AV  ROI- 


C es  excellens  &  héroïques  tiltres  ^  de  KeUnuruteur  &  C&npHé^ 
leur  de jon  Rfiiaurne^queF'ofircs^ajefiéfefi^lorieufement  acquis 
farîa  Paix  generale  J  Jontlesej^élsde'vos  Jàinâs'vau'^&pu- 
haitsi  &  des  graces^articulieres  dont  Dieuvûus  aome&deco^ 
ré  ;  quiaiantbeni  'voslahorieux  trauaux^  'vous  a  donné  ce  con¬ 
tentement,  de  venir  a  bout  de  Jt  grande  œtmre,  contre  l’attente  de 
tout  le  monde,  à  l’homeur  de  vojlre fieurijfant  nom,  ^  très- 
grand  profit  de  vofire  peuple;  lequel  par  ce  moien,  demeure  en, 
jèurté publique Jous  fin  figuier,  cultiuantfi  terre,  comme  avos 
pieds ,  à  l’abri  de  Vofire  Majefié,  qui  a  a  fis  cofiés  la  lufiiee  ^  la 
Paix.Ænfi,vofirepeuple,S  i  R  Ej  deliuré  de  la  fureur  &ijrayeur 
des  cruelles guems,  lors  qu’il  efioit  comme  fur  le  bord  de  finprecipi- 
ce,&‘jouïJfantmaintenantparvofiremoien,decetantinefiimable 
bien  de  la  Paix  fi efiaujfi  a  V oflre  Majefié, à  laquelle  après  Dieu, 
ilaarendregraces,  de  fi  vie,  de  fin  bien,  de  fin  repos:  comme  a 
fin  Pere ,  fin  Bien-faéîeur,fin  Libérateur.  Efians  donques pafi 
fies  ces  horribles  conjufions  defirdres,  0^  reuenu  ce  bon  temps 
de  Paix  0  de  lufiiee ,  parle  bon~heurde  vofire  fiegne,  lequel  dt 
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fa  clarté, comme  Soleil  louant,  a  dijfoutnous  ces  nuages.  De  mef 
meejlarriuee  lafaifon'de  publier  ces  miennes  ohferuationsfrï A~ 
ÿ'iculture  :  a  ce  que feruans  d'adrejfe a 'vofire peuple,  pour cuhiuer 
flerrc,  aucc  tant  plus  de  facilité  il fe  puijfe  remettre  de  fs  pertes, 
que  plus  dejolagemehtl’on  reçoit  par  le f  cours  opportunétnent  em¬ 
ploie.  P  lujhfi  neuf  efié  conuenable.  car  à  quel  propos  ‘vouloir  en- 
feignera  cuhiuerla  Terre  en  temps fdefordxnné,  lors  que fsf-uiéîs 
ef  oient  en  charge,mçfmes  d  ceux  qui  les  recueillaient,  pour  crainte 
d’en  fomenter  leur  ruine ,  feruans  de  nourriture  d  leurs  ennemis? 
Vne  autre  confédération  m’a  fait  refouldre  dceci:  C’eflefruice 
que  je  dois  d  V ofire  Majeflé,  comme fon  naturel  jkjeéljl  ejl  dit  en 
Ecrlefiafte  [’  t  friture  Sainfle ,  q  \  e  le  Roi  consiste, 
chap.j.ÿ..  le  champ  EST  L  A  B  O  V  R 

fuit  que  procurant  la  culture  de  laTerre ,  je  ferai  le  fruice  de  mon 
Prince  :  ce  que  rien  tant  je  ne  defre ,  afin  quen  abondance  de  pro- 
Jferités-  V ofire  Majeflé  demeure  longuement  en  ce  À4 onde.  Et 
damant,  S  i  R  E,quepourl’efiabliJfementdureposde'uosfibjeéls 
aués  tant  pris  de  peine,  &  furpajjé  tant  &  de  fi  diuerfs  &  fi- 
neufes  difiîcultés ,  &  quen  fuite  de  ms  louables  intentions ,  d.efi- 
rés  les  mirpourueus  de  foute forte  de  biens  pour  commodément  ‘vi- 
ure ,  méfait  ejperer  que  mes  difours,  tendans  a  ce  but ,  mus front 
agréables  qii  il  plaira  d  F^oflretJddajefié ,  d  laquelle  auec  toute 
humilité  iy  reuerenceje  les  confere ,  les  receuoirde  fin  œilfauora- 
ble.Ils  ne  contiennent  queTerre  &  Labourage fi  ne font-  ils  pour¬ 
tant  abjedls  &  contemptibles,ams  de  tres-gq-ande  importance, com¬ 
me  telsfnt-ils  recogneus ,  en  les  contemplans  par  leurs  effiecls .  car 
rien  de  plus  grand-ne  fe peut  prefenter  auxhommes ,  queeequiles 
achemine  d  la  conferuafion  de  leur  me.l  Ij  a  d^é  plus  ,S  ire,  que 
c  efi parler  dF'ofire  Majeflé  de fs  propres  affaires. parce  que  mftre 
'Koiaume,qui  fient  le plusfigndlé reng  en  la  Terre  V'niuerflle,eflüt 
Terre fujette  d  culture,  merife d’eflre  cultiuee auec M rt  &  Pndu- 
flrie, pour  lui  faire  reprendre  fin  àncknluflre  fllendeur ,  que  les- 
guâres  ciuileslui  auoient  rauï.z^iàiennantlequel  traitement ,  & 
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U  henedifîm  celejîe ,  par  le  bon  ordre  queja  y  mes  efiabli  j  tojlre^ 
prendra-il fort  ancien  bon  vijàge:ji  que  tous  nios fujeéls, auront  ma¬ 
tière  de  prier  Dieu  pourvofire  lonÿte  eÿ*  prof^ere  vie\  &  vos  voi- 
JinSiOCcaJîon  d’admirer  la  ^andeur  d’excellence  devojkeej^rit, 
d  la  maymrùmit'e  inuincihle  de  vojhre  courage-,  d’auoirji  bien  &  fi 
soflremisdrefiablileschofist'antdefifierémentdefiraquees.  Tefi- 
moignages  euidens  de  la  fingulierefaueurde  Dieu  enuers  vous,  qui 
vousaiantconfiitueenceThrofiie  RoialdevosancefireSj  vousy 
afièrmira&les  vofireSjpour  longues  années  j  benijjantvofirejàge 
cqnduitejontla  renommeefen  ajjeurera  d  lapofleritêj,  &  en  feront 
vos  jours  compté  entre  les  plus  heureux  de  tous  les fiecles,  Ainfi 
que  tres-htmblement  le fupplie 


APariSjCeprennier  jouf 
dumoiîdeMars.iéo*, 


Voftre  tf  cs-humbicj’tres-fidclc  8é 
ttéî-obeiffantferuitcur  &  fubjeâ, 
©ilTIlR.  PE  SlB.JS.BS. 


PRIVILEGE. 

SE  K  R  Ÿ  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &■  de  Nauarre,au  Pre* 
iiofl.  de  PariSjSenefchal  de  Lion, Poitou, AnjoUj&  le  Maine,Bail- 
!if  de  Bern,&  Châpagne;ou  leurs  Lieutcnans,&  à  cous  nos  autres 
lufticiers  &  Officiers  qu’ilapparciendra,Saluc.  Sur  ce  que  noftre 
cher  &  bien-aimc  Oliuier  de  Serrcs,Seigneur  du  Pradel  en  Languedoc, nous 
afaiû  entendre  qu’il  àuroiccompofévn  liure  intitule ,  Le  Thème  cL'^gncuU 
/«rr, auquel  le  Mefnage  des  Champs ,  eft  clairement  reprefenté  en  toutes  fes 
parties,  tant  par  ladodrinedes  AncienSjqueparl’experienccdes  Modernes, 
lequel  liure  il  defireroit  faire  imprimer  &  mettre  en  lumière ,  mais  il  doute 
qu’aprés  lapremiere  impreffion  d’icelui ,  d’autres  que  celui  ou  ceux  auiquels 
il  auroic  dôné  charge, &  pouuoir  de  ce  faire,  fe  voulurent  ihgerer  de  l’impri¬ 
mer  ou  faire  imprimer,hors  fon  fceu  &  contre  fa  volonté ,  le  fruftranc  par  ce 
moien  de  la  peine  quil  a  prinfe  à  la  recerche  &compollcion  d’icelui, fil  ne  lui 
cftoicfur  cepourueu  de  nos  lettres  neccflaires ,  &  délirant  que  ledit  Sieur  du 
Pradel  puidè  rapporter  quelque  fruid  de  fes  peines ,  ic  foie  aucunement  re- 
compclc  de  fon  crauail  &  labeur  par  lui  fait  a  celle  occafio,le  tout  redondant 
àrvcilité  denosfubjeds.Acescaüfes  del’aduisdenoftre  Côfeil  ,Nous<iu5s 
audit  Sieur  du  Pradel,permis  &  oélroié ,  permetcôs  &  odroions  par  ces  pre- 
fences,dc  faire  imprimer  fondit  liure ,  LeThemeà’ ^gnculmre  v  Mefnn^e  des 
chtimfs^pit  tel,ou  tels  Imprimeurs, au  lieu,ou  aux  lieux,&aucantdc  fois  que 
bon  lui  femblera,védre  Sc  diftribuer  les  exéplaires  d’icelui,  par  tous  les  lieux, 
&  endroits  de  noftre  Roiaume,païs,cerres,&  feigneuries  de  noftre  obeilfan- 
ce,fans  qu’autre  que  lui ,  eu  ceux  aufquels  il  aura  permis  de  ce  faire  ou  aians 
droiâ:,&:  pouuoir  de  luijlepuilTenC  imprimer,ou faire  imprimer,  en  tout  ni 
en  pattie,vendte  ou  diftribuer,&  ce  pendant  Sc  durant  le  tëps  de  dix  ans  pro- 
chains,6c  confecutifs ,  à  compter  du  jour  6c  date  de  l’impreffion  dudit  liure. 
Etpourcefteffed,Nousauons défendu,  6c défendons  tref-exprellémentà 
tous  nosfubjets  d’achepcer,châger  oufelèruir  d’aucune  indue  impreffiô  du¬ 
dit  liure ,  en  quelque  forte  ôc  maniéré  que  ce  foit ,  fur  peine  de  confifeation 
d’iceuXjSc  d’amende  arbitraire.Si  vous  mandons ,  8c  à  chacun  de  vous  enjoi¬ 
gnons  tref  exp’rellement,chacun  endroit  foi,fi  comme  àlui  apparticdra.que 
de  ceftui  noftre  prefent  Priuilege,&  du  contenu  en  icelui ,  vous  faiéles  fouf- 
frir  &  lailfer  jouir  8c  vfer  pleinement ,  &  paifibleraent  ledit  expofant ,  fans 
lui  fait  c,mectre  ou  donner,ni  ISufirir  lui  eftre  fait,mis  oh  donné  aucun  trou¬ 
ble  ni  empefehement ,  8c  ou  aucun  fait  ou  'donné  lui  feroit,icclui  vous  oftiés 
8c  lemettiés  au  premier  eftât  8c  deub, en  contraignant  &  faifant  contrain¬ 
dre  tous  ceux  qui  pour  ce  feront  à  contraindre,  par  toutes  voies  &  maniérés 
.  deués  8c  raifonnableSjnonobftant  quelconques  Edifts,ordonnances,man- 
demens,defenfes,&  lettresà  ce  contraires.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à 
Paris  le  viij.jour  de  lanuier ,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cés  quatre  vingts  dixneuf, 
&denoftreregneledixiefme.SignéHtNRi,6cplusbas,ParltRoy,FoRGET, 
ic  feellé  fur  fimple  queue  du  grand  Sceau  dp  cirejaulne. 
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de  Parlement. 

'  E  V  par  la  Cour  les  lettres  Patentes  du  huidicrmc  lanuièr 

quatre  vingtsdixneufjfignees  Henri,  &  plus  bas  Par  le  Roi, 
Porgetj&feellees  du  gtandfeel,  Pat  Icfquelles  inclinant  à  la 
’fupplication  de  Oliuier  de  Serres, Sieur  du  Pradel ,  lui  permet 
faire  imprimer,  par  qui  bon  lui  l'emblera ,  vendre  &  dillribuer 
les  exemplaires  de  fon  liure du  Theotri  £ ^gmultunS^ns  que  uatres  puiflent 
ce  faire,)ufquesàdixans  après  l’impreffion,  (ur  peine  de  confifcatipn , & 
d’amande  arbitraire;  Autres  lettres  Patentes  de  relief  d’adrefle  &  furanna- 
tion  ,Requefteafin  d’cnthcrinement  d’icelles, Conclufions  du  Procureur 
General  du  R07,  tout  confidetè:  L  a  d  i  c  t  e  Cour ,  en  entherinant  lefdi- 

tes  lettres,  A  ordonné  &  ordonne,  que  l’impétrant  jouira  du  contenu  en 

icelles  félon  leur  forme  &  teneur.  Paid  en  Parlement  le  cinquiefme  iour 
de  luilict,  mil  fut  cens  deux. 

Signé,  V  O I  s  I  H. 


Le  Priuilegefufditapareillcmcntefté  vérifié  félon  faforme&  teneur, 
par  Monfieur  le  Pteuoftde  Parisile  xxj.  jour  d’Aouft, rail  fix  cens  trois, 
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Sro  OLPHVS  feamdHsJ)iuinafi(Hentccl€rnetli(.eîe£îusRom4-> 
nomm  hnl>emmfem^er.Augitftus^<icGemiini£,Hmgm£,  Bo~ 

hmt£^Dalmati££roati£,Sdauoni£,&c,Réx,.AYchidHX.JitJîri£y 

VuxBmgundi£  Stiri£,  C arinthi£,Carmol£  &  V1iinembeyg£,  Cornes  Tirq- 
lu.  Ex poni  nobu  curamt  oliuarius  de  Serres  dominus  duPradel,m  iSguedoM, 
prammbus fefe iibrtm quendam,  àfe lingmGaüicafmptHm ,  qui infcribitur 
Le  Théâtre  d’ Agriculture  Se  Melnagedcs  ChzmŸS.habcreatque 
per fmm  ad  hoc  ajfimptum  Tj/pographim  excuderejîatuiffe ,  qui  ma^m  ~)/ti~ 
litatem  &  obleSlationem  leSiori  pr£biturus pt^yereri  autem  ne  quod perifo- 
let pbiinfraudem  aljeditionemeiufdemlibrifuütypü  imitentur.  Cumigttur 
humiliter  nos  rogtritp/tauthontate  noftra  editionem  hanctueri  priuilegioque 
neü)-o  indemnitati fu£  confulere  dignaremuriNos  &  diBi  libri  ytikateni  & 
ippus laborem  ac fumptus  conpderantes.bumiüimû  ejufdem pre  ibus di ejjeno- 
luimus.  ideoque  omnibus  ^ pngulû  Typographû.Bibliopolù  £>  aliù  quam~ 
mpeLibrariamnegociaeienemexercemibus/euerhnterdicimus,  yetamus 


Mpïohihemta,fie  tjvis  mcmoyatu  lihmn  invfit  dece  dtinwu  Jpdcm^dfrhm  téi- 
tionü  die  cdputanium-jntYd facri  Romani  Im^erijy  Regnorûmq-^  ac  Vomitiior^ 
nofiroru  hdreditariorti fines  ^fimikant  quouûalio  charaêîensgenereyelfoy- 
nta  finie  mumfime  aliquam  eiws  p-’-rtë  reciidere ,  aut  alio  etkm  imprejfiim  ap- 
ponarefVendere  dijlrahere^dam  et  occultè/itra  '^/oluntatem  éfconfenfum 
prxdidli  olinarij  de  S  ernSyditt  heeredît  ipfius  andeat.  Si  quis  autem ficus faciër 
do priuilegîum  interdiSlum  hoc  nojïrum  Cdfàreumfpemere ,  negligere  ant. 
ti'djgredi  temerariô've  aufiii  aliquo  l/iolare  conatus fuerit ,  eum  nonjokm  exe- 
pltribusillû  omnibus ficremfits&adduêiisiqHdqtiidempfxdidhsGliHams  de 
Serres. aut eius  haredes ,  eorilmye mandatarij  libicimqiie  deprehenfit  "^elpro- 
pria,quamipfis  hacin  parte facimus  actriluimus  potefiate  cJn  audloritatepsel 
MagijlratHslod  iÜius  ope  &  auxilio fibi  'vendicdrepotenmt)  defaElopriuan- 
du  fed&'pœnamin/iiperdecemmarcharttauripuri^FifionoJîrû  cafiireofrau- 
èU  hindki.&diflo  oliuario  aut  haredibus  ipfius  applicandafieceriiimus  abfq^ 
')illa  remifiione  mulShandü  fiummodo  liber  ijîe  nihil  quod  Orthodoxe  cathoh~ 
CA  nojîre  Religioni  contrariu fitjcontineat ,  idë  oliuarius  deSen-es  terna  "Vf 
minimu  exëpUria.fitis fiumptibtisad  cancellaria  fiojîra  Impériale  ^ulicam  .fi 
Priuilegio  hocnojiro  C£fiireo~)iti  '\elit,tranfmifirit.  Q^d fiSieglexerit^eo  ipfo 
priuatus  &  exutus  omnino  cefiatur.  M ddamus  ergo  hniHcrfis  noftris  &-fitcri 
Rom.Imperij.,Regnorumq;  ac  D  ominioru  nofiroru  hareditariom  Jûbditis.,  ca- 
iufiuq;[}arus,ordinis,conaitionis,dignitatisautprAeminëti£exifiant,tamEc- 
clefiafiicis  quàm fecularibus^prafiertim  1/ero  ijs,qui  in  Magiflratu  cofiituti  hel 
fuo^helfuperiorumfuotiinomine&loco  luris'Q!'  lufikiA  adminifirationem 
exercent ,  ne  quëquam  Priuilegium  hoenofirum  ca/areum  temer'e  hel  impune 
tranfffeàiaut'MolarepatianturSltûnpotiHscontumaces&^iolatoresfiquos 
forte compererint ,  prxfcripta  pœnamulâtari ,  aliifque  idoneis  acopportunis 
mediis  coerceri  curent.Quatenus  ^  ipfi  eandem  mulStam  incurrere  noluerint- 
Harum  tefiimonio  literarummanu  nofira propria Jubfiriptarum}  acfigilli  no- 
Jlri  CAfareiimprefiionemunitarum,  Vatum  in  .Arce  nofira  Regia  PragAy 
die  'rigefma  odhaua  menfis  lunij.  ^nno  Domini  miüefimo  fexcentefmo 
primo.Regnorumnofirorurn,Romani~)>igefmo fextOy  ffungarkiyigefimo 
mnOy(i;>Bohemiciitidem'yigefmo/exto. 

R  Y  DO  LP  H  VS.  . 


Rudolphus  Coraduciuï.' 


udd  Mandatum  Sa.  Cafarest 
Majefiatisproprium 


PREFACE. 

SOMME  LA  Terre  cftlamcrc  commune 
&  nourrice  du  genre  humain,&  tout  Homme 
delîredepouuoiryviure  commodémêt:De 
mcfmeSjilfcmble  quela  Natureait  mis  en 
nouSjVne  inclination  à  honorer  &  faire  cas  de 
l’Agriculture  J  pource  qu’elle  nous  apporte  li- 
beralemcntabondance  de  tout  ce  dont  nous 
auombefoin  pour noftre nourriture Srentretenement.  D’où 
cfl:  venu ,  que ,  comme  l’on  reprefente foigneufement  par  eferic 
ce  qu’on  aime^  il  n’y  a  eu  eferits  ni  plus  anciens ,  ni  en  plus  grand 
nombre,  que  de  l’Agriculture^  ainfî  qu’on  peut  voir  parle  long 
dénombrement  des  AutheurSj  qui,  en  tous  ficelés  &  entoures 
nationsjonttrauailléen  cefte  matière.  tref-exccllcntc&  pleine 
d’admiration, pour  l’infinie  quantité  des  exquis  &  diuers  biens, 
que  par  elle  Dieu  donne  à  fes  enfans.  Pourpreuucdcquoi,cft 
aulfi  à  remarquer,  C^c  bien  que  la  redite  d’vnc  mefme  chofe  ait 
accouftumé  d’eftre  importune  &  cnnuieufe ,  &  qu’à  grâd’  peine 
l’on  puifTcric  dire  qui  n’ait  ja  cfté  dia,orcs,mcfme  qu’ilfoit  cou¬ 
ché  en  autres  termes  :  ncantmoius  tout  ce  quia  cfté  cfcritfurcc 
ftijct,acftébié  recueilli  de  tous,fclonlamcfure  dcrefprit&  be¬ 
auté  dcfouuragc.Ainfi  les  do(ftcsdel’Afic,&dcIaGrece, n’ont 
pasrctcuulcs  Africains, ni  les  Latins:  ni  eux  tous  cofemblcmét, 
n’ont  empefehé  pluficurs  perfonnages  de  noftrc  fieclc,  de  met¬ 
tre  la  main  à  la  plume  pour  traiéier  la  mefme  choie ,  en  diuerfes 
lâgucSjfans  craindre  d’eftre  repris  d’auoir  trauaillé  en  vain.  En¬ 
tre  ccukda ,  quelques  vns  ont  bien  pris  la  peine  d’en  eicrirc  des 
hures, a^ucchcureuxfuccés.bien-queleurprofcfnon  ne  Icurdô. 
naftgrâdloifir  nimoiendevacquerà  l’AgriculturCjquiconfi- 
ftÿplus  en  expérience  &  pratique.  Certes  la  Nature  poulf® 
1  Homme, àaimer  &  reccrchcr  celle  belle  fciencc,  qui  s’appred 
cnfoncfcholc,  eftprouignee parla nccelfité ,  &  embellie  par  le 
icul  regard  de  fon  doux  &  profitable  fruiâ:.  Car  quipeut  niée 
que  ceux  quiont  cfcritlcsprcmicrsm’aient  beaucoup  fai éljfcu- 
Icmcnt  en  monftrant  le  chemin  8c  rompant  la  glace  aux  autres, 
&  toutesfois  qui  eft-cc  quinc  côfclfera,qu’ils  n’ôt  pas  tout  veu, 
.&quc  ceux  quilcur  ontfuccedé  en  celic  louable  peinc,ont  côri 
nue  lapoucflioir  de  l’honneur  deu  à  tous  ceux  qui  procurent  le 
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bien  puî)îic,mefmes  en  vnfujet  tantbcau,vtilc  K  neceflàirc? 

OvTRE  cefte  côfideration  generale, vne  autre  particulière  ma 
fâitcntreprédrecelabeur.Moninclinatiôj&reftatdcmesafFai- 
rcSjm’ôt  retenu  auji  champs  en  ma  mairon,&  fait  pafler  vnebô- 
nc  partie  de  mes  meilleurs  ans,  durant  les  guerres  ciuilcs  de  ce 
R  oiaume,cultiuant  ma  terre  par  mes  (eruitcurs,  corne  le  téps  l’a 
peu  porter.  En  quoi  Dieu  m’a  tellemét  béni  par  fa  fainâc  grâce 
que  nvaiant  côferué  parmi  tât  de  calamitéSjdôtj’ai  fcntim_abo» 
ne  part,  je  me  fuis  tellemét  côporté  parmi  les  diuerfes  humeurs 
de  ma  Patrie, que  mamaiso  aiât'cftcpr  logis  de  paix  q  de  guer- 
rcjquâd  les  occafi  .is  s’en  font  piesétce3,j’ai  rapporté  ce  tefmoi- 
gnagedcmesvo’iins,qu’cnme  confcruaataucc  eux,jemc  fuis 
principalemétaddonnéchésmoi.à  faire  mon  rncfnagc.  Durât 
ccmiferabletéps-Iàjàquoi  euffe-jepeu  mieux' cmploiermôef- 
prit,qu’àrecercherce  quieftdemonhümeur?  Soit  donc  que  la 
paix  no’  dônaft  quelque  relafche,  foit  que  la  gucrrt’par  diuerf  es 
recheuteSjm’impofaftlanccelfiiéde  garder  ma  maiso',  &  les  ca¬ 
lamités  publicques, me  fiflTent  cercher  quelque  remecic  contre 
l’ennui,  trpmpant  le  ternps,  j’ai  trcuué  vn  fingulier  contctcmér, 
après  la  dodrinefalutaire  de  mô  ame,  en  lalcéture  des  liurc5  de 
l’Agriculture,  àlaquellc  j’ai  de  fiircroift  ajoufté  le  jugement  de 
ma  propre  expérience.  le  dirai  donclibreméc,qu’aianrfouuent: 
&  foigneufement  leu  les  liurcs  d’Agriculture ,  tant  anciens  que 
modernes, &par  expérience  obferuè  quelques  chofesquine 
l’ont  encorcs  efté,quc  je  fâche, il  m’afemblc  cftre  demô  deuoir, 
de  les  communiquer  au  public,  pour  contribuer  félon  moi,  au 
viure  des  homes.  C’efteequi  m’a  fait  efcrirc.  le  ne  protefte  pas 
que  mes  amis  m’y  aient  pouffe  contre  ma  volonté,  ni  qu’à  heu¬ 
res  perdues  i’y  aie  trauaillé,  mais  je  di,que  gaiemêt  j’ai  tafehe  de 
reprefentercçftcbellefciencelemieuxquej’aipcu  jy  crpplorât 
tout  mon  ioifir  ,fans  y  rien  obmettredetoutçe  que  j’ai  eftimê 
po  uuoir  feruir  à  l’auanccment  de  ce,  mien  deffein  ^  tant  pour  fon 
propre  merite,qucpour  le  refpeft  du  public, 

Mon  intention  eftde  m5ftrer,fi  je  peux,brcfuement  &  claire¬ 
ment,  fout  ce  qu’on  doitcognoiftre  &faire  pour  bien  cultiucr  la 
’f  errCjSc  ce  pour  cômodémçntviure  auec  fafamille,  félon  le  na¬ 
turel  des  lieux, aufquelsl’ons’habituc.  ■N5quepourtât,jevueiL 
leramaffcrtouteequ’6pourroitdirefurcefujet;maisfeulemêr, 
difpqferés  Lieux  de  ce  Théâtre,  les  mémoires  de  Mçinagc,  que 
j’aicogneu  jufqucs  ici  cftre  propres  pour  l’vfagcd’vn  chacun, 
jutant  que  cefte  belle  Science  y  peutpouruepir. 
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ït  eft  plus  aifé  de  fouhaiter,  que  de  récôtrer  vn  lieu  aux  châps^ 
àccôpli  de  toutes  cÔmodités,c’eftàdire,quifoitb6&beau,où 
le  Ciel  &  laTcrres’accordâs  enfemble,  porcét  à  l’hôme  tout  ce 
qu’il  pourroitdclîrer,pourplâturcufcmentviure.Mais  dautant 
que  Dieu  veut  que  nous-nous  contcntiôs  des  lieux  qu’il  nous  a 
donnes, il  eft  raifonnable  que  les  prenâs  comme  de  fa  main,  tels 
qu’ils  sôt,nous-nous  enlcruiôsle  mieux  qu’il  nous  fera  poifiblc 
tafeheans  parartificcôcdiligécc,àfuppleerau  defautdece  qui 
Icurmâqucftbiuantcequcditl’OracIe.'NE  haï  roiNT  ie  la- 
BOVRAGE, ENCOR  QV^IL  SOIT  PENIBLE.  CaR  C’EST  DE  L’oR- 

DONNANCE  Dv  SovvERAiN.  &  ccftelumicte  de  Vérité  eft  re¬ 
marquable  aux  Paiens. 

le Pert  nu vmln c^HcleUbcnr chi(mpej}re. 

Enjl  chemin  ft  nijé,  ami  en  l'Hmine  a  fait  mtifri 
Et  L'art  O'  It fincideciiltinerlei  champs. 

Et ,  ]ujle ,  a  refnfe  les  fruits  aux  mn.  chalans, 

Celvi  qui  eft  en  deliberation  d’acheter  quelque  terre ,  a  bien 
autre priuilege  que  ceux  qui  en  ont  de  fuccelïîon,pourcc  que 
parargentilcnpeutchoifir&acquerirj&feroitmabauiféjaiant 
àchoifir,deprendrele  pire.  Qu’ils’affeurcneantmoinSjdenc 
pouuoir  jamais  treuuer  vnli'cuf  quelque  recerche&  chois  qu’il 
en  face  )  entiercmentaccomplidc  toutcequipcutyeftrcdcfi- 
rable.  C’eftpourquoi,ceuxquiaimcnt  l’Agriculture, doiuent 
premièrement,  chacun  en  fonefgard, bien  cognoiftre  la  qua¬ 
lité  &  naturel  particulier  defaTerre,pourraiderparinduftrie 
à  conccuoir  &  enfanter  Tes  fruits/elon  qu’elle  en  eR  diuerfemét 
capable.  L’art  auec  la  diligence  tire' des  entrailles  de  la  Terre 
(côme  d’vn  threforinfîni  &incfpuifable)  toute  forte  de  richef- 

fcs.Etne  faut  douter,  que  quiconquclavoudrafoigncufcmcnt 

culciuer,ne  mpporte  en  fin,  digne  recompenfc  du  temps  Ôcfoin 
qu’il  y  aura  emploie, quelque  part  que  ce  foit. 

Ie  ne  veux  pas  dire, qu’il  n’y  ait  differéce  de  Terre  à  Tcrre.Cc 
feroitauoir  perdu  le  fens  cômun,  d’efgaler  tous  Terroirs  en  bô- 
té&fertilitc:maisbicn,querexperiécen’apasfansfujet,faitrc- 
cognoiftrela  vérité  de  ceProuerbcjrAfÆw  '\autPautrc.Lz  Môtai- 
gne  pu  il  y  a  des  arbres  &  herbages ,  dotil  fe  retire  pluficurs  c5- 
modités  feruâs  àdiucrsvfages  de  trefigrâd  profit,ne  cede  en  re- 
uenu  àlaVallee &Câpagnc, qui  ne  rapporte  le  bled  qu’auecbe- 

aucoup  de  defpéfc  &labeur.Cela fe  void  aftés  fans  en  rccercher 
laprcuueailleurs  q  dâs  noftre  cotree  deLâgueuoc,d’où  les  plus 

grâdcs&rich'esraaifôs/ôtésMotaignesduViuarés&Gcuaudâ, 
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C'est  donc  mon  but,  de  perfuadcraü  bon  Pere-de- famille, 
de  fc  plaire  en  fa  T crrc,fc  contenter  de  fes  naturelles  facultés,  & 
n’en  abhorrer  ii  rejctterlesincômodités  ,auec  tant  dcmefpris 
Sc  defdain  j  qu’il  làilTe  à  leur  oçcafion,  de  s’efforcer  à  la  rendre  a- 
uec  le  temps^par  fon  induftrie  &  continuelle  diligençe,  ou  plus 
fruâueufe  ou  moins  incommode.  Car  à  quel  propos  fc  falche- 
roit-  il  du  lieu  àuquelil  doit  pafler  fa  vic?peut*iJ  côuerrir  les  mô- 
taignes  cnplaineSj&les  plaines  en  montaignes?  Qu’il  fe  confo-- 
IcjdonqueSjenlaprouidencedeDicUjquiadiftribuéàvchacun 
ce  qu’il  cognoiftlui  cftre  ncceflaire,-mefmcspour  ccregard,im- 
pofé  à  l’hommcjà  caufe  de  fon  péché,  cefte  jufte  peine , 
uer  la  terre  en  la  fieurde  fon  :  lui  faifant  neantmoins ,  par  fa  b  c- 

ncdiélion&luiuant  fes  promeffes,  fauourerlefruiâdefontra- 
uailjen  la  jouïlTancc  dçs  biens  terreftres .  Et  qui  doit  imaginer 
aux mefnages, quelque  Paradisfanspeine &incômodité,puis 
que  les  grands  Eftats  du  monde, font  cnueloppés  de  tant  d’efpi- 
neufes  difficultçs?Parlà,nous  pauuresmortelSjaprendrôSjqü’iî 
n’y  a  rien  de  parfaiét,rié  d’affeurc  en  cefte  vie  mortelle,  pour  té- 
dreàl’immortelle.Donquesnoftremefnagerfefouuièdra  qu’il 
cft  en  T erre,-&:  fe  refoluât  de  cultiuer  la  T crre,pour  y  viurc  aucc 
les  ficnSjprendra  cefte  belle  Science  pour  adrelfe  de  fon  trauail. 

S  c  i  E  N  c  E  plus  vtile  que  difficile, pourueu  qu’elle  foit  en ten- 
dueparfcsprincipcs,appliqueeauecRaifon,conduitcpar  Ex¬ 
périence,  &  pratiquée  par  Diligence.  carc’eftlafommaire  def- 
cription  de  fon  vfagej  S  ciencEjExpejlience,  Diligen¬ 
ce, dôt  le  fondemét  cft  labcnçdiétiô  de  Dicu,laqucIIc  nous  de- 
uons  croire  cftre,  côme  la  Quinteftcnce  &  l’amc  de  noftre  Mcf- 
nage  ;  &  prendre  pourla  principale  deuife  de  noftre  Mailon  ce- 
ftebellemaximc:SANs  Di£V  rien  ne  pbvt  profiter, 
Làdeflusnousbaftirpns  noftre  Agriculture ,  l’vfagc  dç  laqucl- 
Icnous  reprefenteronsainfi: 

L  E  M  efnager  doit  fçauoir  ce  qu’il  a  à  faire ,  entendre  l’ordre 
„  &  la  coufturac  des  lieux  où  il  vit ,  &  mettre  la  main  à  la  besogne 
„  en  la  droi(5te&  opportune  faifoH  de  chafquc  labeur  Châpeftre 

I L  y  en  a  qui  fe  mocquent  de  tous  les  liurcs  d’Agriculture ,  &: 
nousrenuoient  aux  païfans  fans  lettres,  Icfqucls  ils  difent  cftre 
les  feuls  juges  competans  de  cefte  matière,  comme  fondés  fut 
l’Expcriencc,  feule  &  (cure  rciglc  de  cultiuer  les  champs .  l’ad- 
uouë  aucc  cux,quc  dedifeourir  du  Mcfnagc  champcftrcparlcs 
liurcs  feulement,  fans  fçaqoir  l’vfagc  particulier  des  lieux,  c’eft 
baftireai’aer,&fcmorfô^cparvaiaes  &:  inutiles  imaginatiôs, 
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ï’entédsafTés.qu’ori  apprenddcsbons  &: experts  laboureurs.  le 
moi^de  bien  cultiucr  la  terre  ;  mais  ceux  quinous  réuoicnt  à  eux 
feuls,nie  côfefl'eront-ils  pas,  qu’entre  les  plus  experimêtés  j  il  y  a 
diuersjugcmés?&:  que  leur  cxpenécenepeut  dire  bône  (ans  rai- 
fon?  A  ura-on  pluFoftrccerchc  tous  les  cerucaux  des  païians ,  St 
accordé  leurs  opinions.  nô-rculcmétdiffercrcs,maisbiélouuét 
c5îraircs,quc  de  lire  en  vn  liure.  la  railon  jointe  aucc la  pratique, 
pour  l'appliquer  auecjugemét/elÔlcfujet,par  l’aide  Stadrefïc  de 
la  Science  &  de l’Vlagc- recueillis  envnpCeftcmclmeraifonfert- 
ellc  pas  de  liureau  païfan?  Certes  pourbien  faire  quelque  chofe, 
il  la  faut  bien  ented;  e  premicrem  ét.  Il  coude  tro  p  cher  de  refaire 
vne  bcfongnemal  faite,  Sefurtout  en  l’Agriculture,  en  laquelle 
onncpcutpcrdrcleifaifonsfansgrâddômage.Orquifcfieàvne 
generale  cxpcriccc,aufculraport  des  laboureurSjSâsfcauoirpour 
quoijileften  dagerdefairedesfautesrnal-reparableSj&s’cfga- 
rerfouucnt  à  traucrschâpSjlcus  le  crédit  defes  incertaines  expé¬ 
riences:  côme  font  les  Empiriques,  lefquclsalleguansdemefmc 
rcxpcricncc3prcnnentfouucntesfois,lcralonpour]ccerueau.-re 
feruans  d’vne  mcfme  emplaftre  à  toutes  maladies.Et  qui  ne  void 
que  rcxpcricnce  des  laboureurs  non  -lettrés ,  ed  grandement  an 
dee  parlaraifon  des  doâes  efcriuainsd’Agriculture.> 
MAisàquoifcrt,diraquelqu’vndercccrclierauxliurcs,cequc 
vouspouuéstiouucrchcsvousparvodrc  Icns-cômun,  ouchés 
vodremcttaier,parla  mefmeadred'enâturelle?  Pareille côclufio 
poiirroit-on  faire  de  toutes  les  Sciéccsqu’ôappcllclibcrales.car 
les  feméces&principes  de  toutes  choies,  sôt  en  ramederHôme 
qui  ne  peut appredreaux dures  de Phiioiophie,  que  celamefmc 
qu’illçaitdèsleventrcdefamere:maisdVnc  fcience  confufc& 
cnueIüpce,quiabcfoin  d’cdreproduitecnauantparquclquear- 
tifice.Les  dûtes  de  Phyfique  enfeignet  les  caufes  &  effets  deKa- 
ture:I’£thiquc,Ie  moié  de  bien  &  heurcufemétviurc:l’0  Econo- 
miquc,debicn  côduirelafamille:  la  Politique, l’Edat. L'Homme 
naiftbienaucc  lespincipesneceflairesàlacognoifiancedc  ces 
Sciéces,mâis  qui  nicrafansvanitc  que  ces  bcllc's  chofes  ne  foient 
mieux  cultiuees  en  1  ame  deJ’Hôme.par  les  enfeignemes  des  de¬ 
ttes  cfcnts,quc  des’é  remettre  au  feui  difeours  de  bouche, côme 

àvnccabalc?L’ARTcdvn  recueil  de  rcxpcriéce,&:L’ExrnRiENCE 
eftlejugemét  &  vfagedelaRAisoN.Acelafcruêtlescfcrits  des 
poâ:es,quecequiedinfîni&inccrtain,parlarecerchcdcdiuers 

jugemens,edfîni  &  certain  par  les  Règles  de  rArt,façonnees  par 
lalôgue  obfcruatiô&expericcc  des  chofes neccflaircs  à  cefte  vie 
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Quefî  nous  prisôs  les  Arts  en  tous  fujets;c6Wen  plus  cefteS  clecê 
nous  doit  eftre  recommandable,  qui  cft  la  plusneceflàireau  gen* 
re  humain ,  &  fans  laquelle  l’Homme  ne  peut  viurc  ?  Et  combieft 
plus  fa  demonftration  doit  eftre  folidc  &  claire,  puis  qu’elle  parle 
S  naïuemcntauliurcdeNaturc.par  effeâs  fi  manifcftcs,quela 
Raifon  s’y  fait  veoir  à  l’œil, 6c  toucher  à  la  main? 

Il  appert  donc, que  lafcicncc  de  l’Agriculture  eft  commera- 
me  de  l’Expcriéce.  Elle  ne  peut  eftre  oifiuc  pour  eftre  recogneuc 
vraiementScience  :  car  dequoi  fcruiroitd’efcrirc  & lirelcs  liurcs 
d’ Agriculture, fans  les  mettre  en  vfage?  Là  Science  ici  fans  Vfags 
ne  fert  à  riéiScl’vlâgenc  peut  eftre  aifeurc fans  Science.  Comme 
rVfageeftlcbutdc  toute  loüablc  cntrcprifc,auflî  laSciencceft 
l’adreflc  au  Vrai  Vfage,  la  règle  Scie  compas  de  bié  faire.  C’cftla 
liaifondelaSciécc  &  dei’Experiécc,-jcleurajouftepourcompai- 
gne,laDiLiG£NCE:  afinquenoftreMefhagerncpenfepas  dcuc- 
nir  riche  par  difcours,5c  remplir  Ion  nid,aiant  les  bras  croifés.car 
nous  demandons  du  bled  au  grenier,  non  en  peinture.  Nul  bien 
fans  peine.  C’eft  de  l’ordonânee  ancienne  reprefentee  parColu- 
mellc,8i  vérifiée  parles  effeâs,  Que  pour  faire  vnbôMcfhagejeft 
neccllaire  de  joindre  cnfeihble,leSçAvoiR,le  V-ovLoiR,3lePov- 
voiR .  En  cefte  liaifon  giftl’Vfagc  de  noftre  Agriculture  ;le  fruit 
de|aquelleeftantcommun6cfalutaireàtoutcfortedcpcrfonncs 
aufîîde  tous  Hommes  cefte  belle  Science  doit  eftre  entendue, 
Et  de  faitjC’cft  à  l’Agriculture  où  tous  cftatsvifent.Car  à  quoi  tra- 
uailler  aux  armes, aux  lettrcsaux  finances, aux  trafiques,  aucc  tât 
d’alfcaionnélabcur,quepourauoirdcrargcnr,Etdeccftargér, 
après  s’en  eftre  entretenu,que  pour  en  achepter  des  terres?Et  ces 
tcrrcsjà  quelle  fin,quc  pour  en  retirer  les  fruits  pour  viure?  Et  co¬ 
rnent  les  en  retirer,  qu  e  par  culturepAinfi  par  degrés  appert ,  que 
quelque  chemin  qu’on  tienne  en  ce  monde,  on  vientfinalemcnt 
àl’Agriculturc  :1a  plus  commune  occupation  d’entre  les  Hom¬ 
mes, la  plus  faimfte  Sc  naturelle,  comme  eftantfeulc  commandée 
de  la bou che  deDicu,ànos  premiers  peres.Ce n’eft  dôcques  aux 
habitas  des  champs  que  noftre  A  griculture  eft  particulierc-.ceux 
dcsvillesyontleurparr.Carbicquepourlejourd’huLbeaucoup 
d  e  gens  fe  treuuent  reculés  du  Mcfnage  des  Champs,ils  y  tendét 
ncaritmoins,  pu  pour  eux ,  ou  pour  les  leurs.  Plufieursmefmc  Ce 
promettent,aprés  auoir  donné  trefues  à  leurs  fatiguesj  d’allerfi- 
nir  leu  r  vie  en  la  douce  folitude  de  la  campaigne ,  pour  fc  repofee 
paifiblemét  en  ce  mondc,fi  toutesfois  repos  aucun  s’y  peut  treu- 
fe.u,cn  attendant  |a  jouïftance  de  Ja parfaite  &  bien-heureufe  trâ- 
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quilitéau  Cîcl.CcS  chofcsaiâscftébreuemétrcprerérecs_,iIrc{l-e 
pourfin,quedc{rcignôs  le  plan  general  de  routccgrâdDifcours 
ponr  traiter  chacune  matière  en  sô  propreLieu/uiuât  cefl:  ordre: 

Av  PREMIER  LiEvJeveux  inftrukc  noftrc  Pcre-de-familic,à 
bien  cognoiftre  le  terroir  qu’il  defire  cultiucr;  à  fc  bien  loger,  &  à 
bien  conduire fafauiillc.Quicftlcbut de  toutlc  trauaildcl’Hom- 
meen  celle  vie. 

Avsecond,  puis  que  le  Pain  cille  principal  alimentpour  la 
nourriture  de  l’Hom  me, je  lui  monllrerai  le  moicn  de  bien  culti- 
uerla  terrc,pour  auoir  de  toute  forte. deBleds  propres  à  ccllvfagc, 
mcfmcs  des  Legumes  qui  feruent  beaucoup  àTentretcnemcnt 
du  Mefnage  cliampcllre. 

AvïRoisiESMEjdautâtquelcfeulinâgernenourritpasrHô- 
mc, mais  qu’il  fautauflîboircpourviure,&qucle  Vin  ellle  plus 
commun  &  le  plus  falutaire  bruuage,  jelui  enfeignerailafaçô  de 
bien  plâter  5c  cultiuer  fa  Vigne,  pour  auoir  du  Vin, le  faire  &c  gar- 
dcrj&:  tirer  des  Raifins  autres  commodités,- Auffi  des  autresBoif- 
fons,pour  ceux  quilbnt  fous  aer  impropre  à  la  Vigne. 

Av  QVATRtESME,  parce  que  le  BcRail  apporte  tref-grâd  profit 
auMefnagcr,pourlenourrir3Vcftir3feruir,&rendrcpecunieuXjjc 
lui  ordonnerai  fes  Prés  &  autres  Pafquis, afin  d’y  entretenir  force 
Bellaib&  monllrerai  la  manière  d’elleucr  &  conduire  toute  forte 
de  Belles  à  quatre  pieds, auecauantageufe  &  loüablc  vfure. 

Av  ciNQyiESME,pourcncorcsfournirdclaViandeauMef-. 
nager, je  lui  accommoderai  le  Poulailler, le  Pigeonnier,la Garen¬ 
ne, le  Parc,l’Ellang,rApierouRuchier,  Et  pour  lui  faire  tant  pluÿ 
expérimenter  la  libéralité  dcNature, jelui  vellirai  &  meublerai 
pompeufement,en  lui  donnantl’adrelTe  d’auoir  abondance  de 
Soic,dont,auirii!  tirera  grâds  deniers,^  ce  par  l’admirable  artifi¬ 
ce  des  vers  qui  la  vornilTent  toute  filee,  ellans  nourris  de  lafueille 
duMcuricr.  PalTant  plus  outre,  afin  de  ne  lailTcr  rien  en  arriéré 
de  ce  qu’appartient  à  la  faculté  de  tel  arbre,  je  lui  monllrerai  le 
moicndctirerprûfitdefonEfcorce,la  conuertilTanten  matière 
pourfaire  des  cordages  &  toiles  de  toutes  fortes,  dontl'inuentiô 
apportera  grande  commodité  à  la  famille. 

Av  SixiESMB,  afindeluidonneraueclanecelTairc  commo¬ 
dité  ,  l’honnelle  plaifir ,  je  lui  dreflerai  des  lardins ,  dcfquels  il  ti¬ 
rera, comm  c  d’vne  fo  urce  viuc,des  H  erb  es,des  FlGurs,des  Fruits 
&  des  Simples  ou  Herbes-medecinales.  En  fuite ,  je  lui  édifierai 
vn  Verger,  planterai  5c  enteraifes  Arbres ,  pourles  rendre  capa¬ 
bles  àporter  abondance  de  b  5s  &  précieux  fruits.D  es  lieux  aufli 
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feront  deftinés  au  Saffran,  au  Liujau  Chanvrey  &  àautrcs  matiè¬ 
res  propres  au  Mefnage,  mefmc  pour  meubles  &  habits. 

Av  sEPTiESMEjattenduquel’Eau&ic  Bois,fontdu  toutne- 
ceffaires  au  MefnageJ’en  traiteraifoigneufemcnt5à  ce  que  nofttc 
Pere-de-famillécntendedVne façon  plus  exquile,  le  moicn  de 
s’accommoder  de  rvn&  de l’autrc:& par  conlcquent',  aitabon-, 
dammcnt  chés  foi  tout  ce  qui  lui  eft:  requis  Scneceffaire,  pour 
plantureufementviureauecfafàmille, 

A  V  hvictiesme  ô£  Dernier  Lieu  3  je  monftrerail’Vfage  des  A- 
IimentSjafinquclesPerc&Merc-de-famillefepuiffent  commo¬ 
dément  &  honorablemét  fcruir  des  biés  qu’ils  ont  chés  éux.I’in- 
ftruirai  la  Mefnagecr,àtenir  fa  maifon  fournie  de  toutes  chofes 
requifeSjtant  pour  le  viure  ordinaire, que  pour  les  prouifions  qui 
fcruét  durantl’annee.Iclui  enfcigncrai  la  vraie  façon  desCôfitu- 
rcSjpour  confire  tous  fruits, toutes  racines,  fleurs ,  herbes,  efeor- 
ces, au  liquide, au  fcc,- au  fuccrc;2u  miel,  au  mouft,  au  vin-cuit,  au' 
fel,au  vinaigre,  Aufli  je  donnerai  quelques  adreflcsjpour  fepour- 
ueoir  par  mefnagc,de  Lumières ,  Meubles ,  Habitsj  afin  que  rien 
ncdcfaillcàlafamillc.Ieluiferaifairedes  Diftillations  &  autres 
preparatifs,& lui  baillerai  des  Remèdes  bien  experimentés/pour 
le  recourir  &:  les  Cens  en  l’occurrence  des  maladies;  corne  eftant 
chofe  infiniment  incômode  &  perilleufc  aux  champs,  de  n’auoir 
prôprroul3gemét,àtantd’inconueniétsquifouuétesfois  &ino‘ 
pinémétfuruiennét,enattcndântplus  amples  remedes  dudode 
Medecin,laneceflité  y  efeheant.  Etdaurantauffi  qu’il  faut  que  le 
MefnageraitfoindefesBeftcs,aiantparlédcs  Remedespour  les 
perfonnesnetraitefai  en  fuite,  des  médecines  pourlc  Beftail.  le 
diraipareillemct,quelquc  chofe  de  la  Chaffe,  ëc  des  autres  exer¬ 
cices  du  Gentilhôme,à  ce  que  noftrc  vertueux  Perc-de-famillc, 
en  faifantfcsaffairesjfe récréé  honeftement.  Ce  qui  lui  feruirà 
auffiàla  Gonferuationdcfalânté. 

C’EST  en  fommclc  DelTeinde  cequej’ai  à  traiter  en  ce  Théâ¬ 
tre  d’Agriculture  &  Mefnagedes  Champs:cequ’aiâtainfi  repre- 
fenté  en  gros, il  refte  maintenant  de  monftrcr  en  deftail,ce  qui  elt 
propre  à  chafque  Lieu, 

Le  ivgement  enfoit  aux  dodes  Mefnagersj  le  profit  à  tous 
ceux  qui  defirét  honeftemet  viure  du  fruid  de  leur  T errej  Si  l’en¬ 
tier  honneur  à  Dieu^,kq'jelencec5méccmét,j’inuoqueàmcil- 
{cur  tjltre, que  Yarrofç^Dicax  ruftiques  6c  contrefaits. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Dehtcognoijpmce des  Terres. 


î  E  Fondement  derAgriculture  eft  la  cognoif-  -  "  ■ 

,  lance  du  naturel  des  terroirs  que  nous  voulons  eul-i 
■  tiuer,  lôicquelespolîèdioiis  denos  drieetlres/loic  t'  ■  >  - 
te  les  aions  acquisrafin  que  par  celte  adrelîè,  puil- 
3ns  manier  la  Terre  auec  artifice  requis  ;  &  cm- 
^  ploians  à  propos  &  argent  &  peine,  recueillions  le  ’■ 
fruictdubori  melnage ,  que  tant  nous  fouhaitons: 
c'eft  à  dire,contcntemcnc  auec  modéré  profit  &  lio- 
w  nefteplaifir. 

P  A  R  là  donqucs  nous  commenceros  noftre  Mefnage ,  5c  diros  qu’on  re-  Naturel  des 
marque  plufieurs&diuerfes  lortes  de  terreSjdifcordantes  entr’ellespar  diuer-  terres. 
fes  qualités  jlclquellesdilEcilement  peut-on  toutes  bien  reprefenter.  Mais 
pour  euiter  la  confufion  de  ce  grand  nombre,  nous  les  diftinguerons  en  deux 
principales  ;  aU'auoir  en  Argilkufcs  &  Sablonneufes ,  d’autant  que  ces  deux 
qualitcs-là/ont  les  plus  apparentes  en  tous  terroirs,&  donc  de  necefficé  faut  .Xrgilleiifes 
qu'ils  participent.  De  là  procède  la  fertilité  &  fterilité  des  terroirs,  au- profit  crsMmeu- 
ou  détriment  du  laboureur,  félon  que  la  compoficion  des  argilles&  fablons,_/cr. 
s’en  treuue  bien  oumal  faite.  Car  comme  le  Iclalîailonne  les  viandes ,  ainlî 
l’argille  &  le  fablon  eftans  diftribués  és  terroirs  par  jiifteproporcion ,  ou  par 
Nature  ou  par  Artifice, les  rendent  faciles  à  labourer,  à  retenir  &  rejeccer  c5- 
ucnablcmencrhumidicé;&parccmoien,domptés,apriuoiics,engrairi’és,r.ap- 
portent  gaiement  toutes  fortes  de  fruicls.  Comme  au  contraire,  imporrunc- 
ment  fîirmontcs  par  l’vne  ou  l’autre  de  ces  deux  differentes  qualités,  lie  peu- 
uenc  eftre  d’aucune  valeurife  conuercilfans  en  terres  trop  pefanccs,ou  trop  lé¬ 
gères;  trop  dures,  ou  cro|)  molles;  trop  forces,  ou  trop  foibles  ;  trop  Immi-  ,  „  .  / 
dcs,ou  trop  feclics;boucoeu!es,croicuies,glaireufes,  difficiles  à  manier  en 
tout  temps, craigans  l’humidicc  en  Hyucr,&lalcchcrcirc  cnEfté;  &pr.r 
confequent  prelques  infertiles. 

L  A  couleur  ne  fuffic  à  celle  inftrucf  ion,bicn-que  la  noire  foie  laplusprifec 
de  toutes,  pourueu  quelle  ne  foit  marefeageufe ,  ne  trop  humide;  car  eftant  lotr  jentcur. 
abreuucCjlerà  pluftoft  de  cefte-là,  que  d’ autre.  La  cendeee,  la  tanee,  la  roulfc 
fiiiucnt.aprés;puisla  blanche, la  jaune, la  rougc,qui  ne  valent  prefqucsrienmo 
plus  que  celles  q  li  ne  produifenc  aucune  herbe  mangeable  ains  de  puante,  & 
laide  à  voinou  bien, de  bonne  fenceur,cümmc  en  quelques  endroits  du  Lan- 
|ucdoc  &  Prouence,du  ferpoulcc,du  thim,de  rafpic,de  la  lauandciaufll  dit  le 
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Tu.ntmfUyerMtinliéeur 
Enterre  à'elonntfenteur. 

Les  trop  pierreufes,  &  les  importunées  de  rochers,  font  mifesau  rang 
de  celles,  qui,  produifans  abondance  de  feugere  &  de  jong ,  manifeftent  leur 
infùlHfance  à  bien  faire. 

3me  terre.  Les  terroirs  laiCfés  en  jafehere  ou  en  friche,parmi  lefquels  fe  treuuent  des 

reliques  d’edifices  antiques,  font  fans  doute  les  meilleurs.  La  raifon  eft,  qu  e- 
ftans  cuits  &  jecuits  à  la  longue,aue.cle  meflinge  des  iâbles  &  chaux  des  ba- 
ftimens  defmolis,par  feu  ou  vieillefre,fe  font  rendus  plus  friable3,&  en-fuite 
ailes  à  cultiuer  :  ayans  par  ce  moieri ,  &  de  la  graillé  &  de  la  douceur,qualicçs 
necellàires  à  la  produdion  de  tous  fruids. 

ZdfrtHue  de  V  i  rg  i  L  E,Columelle,Palladius,& autres  Anciens,nous ont  enlèigné  des 
U  terre.  preuues  pour  cognoiftre  laportee  des  terroirs.  La  terre  qui  eft  du  tout  bon- 

in»»?,  nc,ne  pourra  toute  eftre  contenue  dans  lafolfe  d ’oà  aura  efté  frefehement  ti¬ 

rée,  quelque  effort  qu’on  en  face:parce  qu  elle  fenfleàl’aër,  commelapafte 
par  le  leuain.La  mauuaife  &  trop  legere,  par  fa  dccheute  eftre  efuentee,  fe  di- 
MMUÀifi.  minuera  tellement,  quelle  ne  pourra  occupertant  déplacé,  quelle  làifoit 

^  auant  eftre  tiree  de  la  folle.  La  moienne ,  feulement  la  remplira,  fans  y  en  re- 

Moyenne.  defaillir.Celle  qui  tient  aux  mains, comme  glu,eftant  mouillee  &  tré- 

fee  dans  reàu,Eft  gralle  &  fertile.Ils  ont  aulE  commandé  d’en  dillbudre  dans 
eau, pour  juger  par  la  douceur  de  f  eau  qui  en  coulera  à  trauers  d’vn  linge,  de 
la  douceur  de  la  terre:  rejettant  comme  inutile,  celle  dont  l’eau  forcira,  ou 
puante  ou  falee,ou  d’autre  mauuaife  odeur  ou  laueur.  . 

.Kfitrt freime  Ovvrir&  creufer  laterre,eftaireurémoiaidecognoiftrefaportee:car 
eftancchofeconfelfeedetous ,  que  la  meilleure  eften  fafuperficic,ainrit.anc 
pIus,enpro  fondant,  ony  entreuuera  delémblabe  àcelle  du  dellus,  tâcplus  le 
terroir  lèra  fertile.  Mais  en  peu  d’endroits  rencontre-on,que  là  bonté  enfon¬ 
ce  guieres  auant  (  cncores  eft-ce  par  bénéfice  de  N ature  )  &  yaura  dequoi  le 
contenter,fi  ellepenectre  vn  bon  pied  dans  terre  (melme  telle  mefure,  oupeu 
dauantage,lùffirapour  les  arbres  frutàiers)le  demeurant  eftantprefques  fte- 
rile ,  à  caufe  de  fon  amertume  &  crudité.  Lequel  fe  rencontrant  pur  làblon, 
pat  fa  ficcité,fattirera  l’humeur  &  la  graillé  de  la  bone  terre,dont  elle  demeu¬ 
rera  maigre  &  lafche,caulànt  la  necellîté  de  la  fiimer  fouuent,  { -comme  cela 
fe  recognoit  en  plufieurs  endroits  de  la  France,  mefmcsà  Paris  &ésenni- 
rons,où  l’on  tire  du  fablonpour  baftir.  Mal  qu’on  ne  craint  aux  terres  affer¬ 
mies  fur  le  fonds  argilleux ,  graueleux,melme  plein  de  rochers,par  ne  confii- 
mer  les  engraiiremens,ains  les  retenir  à  l’vtilitc  de  la  fiipcrficie  du  champ. 
tartixpe  CEfontbiendes  indices  de  laportee  desterroirs,  mais  nonpreuues  tant 
rier.ce  ‘  atreurees,que  l’Experience.Car  à  la  vericé,les  couleurs  de  la  terre  trôpct  quel- 

quesfois,yenayanrprelquesdetouces,depallàbl«reuenu:commeondic  des. 
cheui:Tx  &  des  chicns,dont  de  tons  poils  fen  treuuéc  de  bons  &  de  mauuais.. 
Et  fi  tant  eft  que  ne  puilîîés  foauoir  au  vrai  quel  rapport  fait ,  par  communes 
années,  la  terre  que  defirés  vous  acquérie,  recourw  à  celle  non-trompeulé 
adrellé.  Qui  eft  au  feul  regard  des  arbres  de  toutes  fortes,  làuuages  &  francs, 
Des  Arires,  qui  vous  feruiront  par  leur  grandeur  &  peticellé,  beauté  Sc  laideur,abondan- 

ce&  rareté  .à  iugerlolidement  de  la  fectilité&  fterilité  de  la  contrée.  Sur  tous; 
lefquels  arbres ,  les  poiriers,  pommiers. &  pruniers  fauuages,crQiilàns  d’eu-x; . 
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jnefmeSjaflTeilfct  le  terroir  eftre  propre  pour  tous'blés.  S  otis  cefte  particulari" 
té,  Que  la  terre  de  froment  eft  celle  où  les  po  iriers  abondent  :  &  celle  de  fei-  _ 
ffle,  où  les  pommiers;  demeuras  les  pruniers, de  facilevenuëprefques  par  tout  Dts  chArism, 
Son  lieu,  fbitargilleux  ou  iàblonneux.  Seruentauiliàtelleadreirejleschar-  neUfeugere, 
dos ,  qui  marquët  les  poiriers;  &  la  feueere,les  pommiers:ces  plantes-là,fup-  De  ïter,  (y 
portas  rargille,&  celles-ci,  le  fablon,  félon  le  diuers  naturel  de  tels  blés.L  aer 
âuffi  interuenant  à  telle  recerche,nous  refoudra  le  plus  chaùd  que  frotd,fauo- 
rifer  le  Iromet;  &  le  plus  froid  que  chaud,le  feigle. 

Les  bons  &  menus  herbages  croiffans  naturellement  és  champs,vous  ai- 
deront  beaucoup  à  ceci;  car  jamais  bonnes  &  fiaches  herbes ,  que  les  bettes 
manger  auecapetit,neviennctabondamétés  terres  de  peu  de  valeur,  adreife 
particulière  pour  les  terres  defcouuertesn’aians  aucuns  arbres.  .  , 

Reste  maintenant  à  parler  de  lalliete  des  terroirs,  chofe  tref-confidera- 
ble,pour  en  augnàenter  ou  diminuer  la  valeur.Ils  nepeuuent  eftre  que  de  l’v- 
nedcccstrois,ouenPlaine,ouenCouftau,  ou  en  Motaigne.  La  plaine  &  la 
montaigne,  à  caufe  de  leurs  extremités,par  raifon,  cedent  au  couftau ,  lequel 
participât  de  IVne  &  de  l’autre  affiete, tient  par  là  le  milieu  tantdelîrc ,  &  par 
confcquent,eft  plus  propre  à  tout  produire:  principalement  11  le  Ciel  de  la 
contrée  eft  temperé,  &fon  fonds  de  bonne  volonté  :  car  cela  eftantjil  n’y  a  ,  ■ 

fruift  en  la  terre,  que  le  couftaB  ne  porte  gaiement.  Auffi  eft-elle  la  plus  plai- 
fante&laplus  faine  affiete  de  toutes  les  autres;  à  caufe  que  les  vents  &  les 
fanges  n’y  ibnt  trop  importunes,  comme  és  motaignes  &plaines,où  ces  deux 
incommodités  nuifcnt  beaucoup.  La  Montaigne  nepeutconuenablement  ' 

feruir  qu’enbois  &  pafturages  pourIebeftail,enqnoy  elle  eft  tref-propre; 
mais  d’en  faire  du  labourage,d’y  planter  des  vignes  &  arbres,  delîrans  la  cul¬ 
ture,  cela  eft  bien  difficile,  de  grand  couft,  &  de  petite  duree;  par  efcouler  la 
gtailfe  de  la  terre  auec  les  pluies,  &  lafeher  trop  toft  l’humidite ,  mefmes  tant 
plus  le  fonds  fe  treuue  culdué  :  qui  a  laid  dire  aux  bonnes-gens. 

En  ternir  ^enidnt 
Ne  mets  ton  Argent. 

Au  contraire,la  raze  campagne  eftant  trop  platte,  retient  trop  longuement  les  ? O" 
caux,au  detrimet  du  labourée;  lequel  ne  fe  peut  ny  bien  faire,ny  auacer  auec 
trop  d’humidité,  perte  qniierecognoit& en  la  qualité  de  en  la  quantité  des  CohSa». 
rruicts.Ainfivoid-on  que  le  Couftau  refiftant  mieux  aux  intempéries,  que  ne 
laPkine,ne}aMontaigne,eftàprefererà  toute  autre  affiete.  Pour  laquelle 
caufe, le  pais  de  Brie  eft  beaucoup  pTiie,dont  le  grand  nombre  de  belles  mai- 
fons  de  Gentils-hommes  qu’on  y  void,  accomparc  aupetit  de  la  Beaufre,tno- 
ftre  combic  plus  dés  long  temps,les  couftaux  ont  efté  recerchés  que  les  plai¬ 
nes.  Voylalesgenerales  adrelles  pour  la  cognoiifance  des  terres. 

CHAPITRE'liï.  ' 


Du  chois  éleSlioH  destmrs.,^^  acquefis  dkeÏÏes.' 

^Aintenan  t  il  fàutmonftrer  aupere  de  famille rordirqn’ilK 
^ a  Knu:pourbKnchoffirlatciTe,&fenbienferuir,entend’ant  luy 

^  .nelme  cequ  ilachepte,fansfen  rapporter  du  routau  jugemët  d’at^ 
^  Qui  lootles dcuxpouids^^^ue nousauonsàtraider enfuitet aùantque 


gji^ditcspre- 
fo(eisfmrv. 
ho  CT  vun 
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dedrcCTerfpnlogisi&lviy  ofdonnedafîvçondcfonmefnage,  '  ■ 

■ .  N  0  s  R  T  E-  intention  n  cft  pas  d’imdginer  icy  des  chips  ElifeeSjOU  des  Illcs, 
fortunecsjains  du  riionftrcr  fimplemcnde  moien  du  diftingùet  d’encre  IcEôds 
qu’on  pcucauoir^lc  plus  commode , pour  fe  l’acquérir;  dccnaprcs  leculci-' 
uer ,  aucc  tel  profit  qu’on  doit  raifonnableracnt  clperer.  Au  chois  des  cciï;es 
&  en  leur  culture, nous  cerchons  cequi  Icpevic  treuuer  &faire.  Mais  comme 
en  eftiWiirant  vhe  Republique  ,il  en.faucreptelencer,  pour  vn  préalable, vue 
Idée &pacrori  parfait  ,  ou  nous  tapp'ordonsKftat  lous  lequel  nous  préten¬ 
dons  heureufemetieviure  :  Auffi  en  defeduant  noftre  communauté  Chanv 
pefttc,quinouscmpeicKeradc  monftrcr.cn  ce  commencement , ce  qu’on 
peut  fouhaicer  auec  raifon,  &  tellement  eipcrcr,  que  nous  regardions  ce  que 
nous  pourrons  &  douons ,  pour  approcher  par  ce  moien, le  plus  prés  qrr’il  fera 
poffible,de  la  perfedion  quenous  promet  noftrc  Agriculcureî  Ce  n’eftpas 
doneportrfimeaftiquer  quelqrre  chofe  impoffible ,  par  vue  vaine  curioheé, 
ou  ramener  à  hoftre  fîecie  ric-à-ric,touc  ce  qu’ont  eferit  les  Anciensunais  bié 
pour  mettre  douant  les  yeux  cefte  belle  ordonnance,  qui  nous  férue ,  auec  ce 
iufqucs-oh  que  noftrc  terre  nouspcrincc.  C’eft  ici  donc  le  dellcin  du  terroir 
que  peut  fouhaiter  noftre  Mcfnagcr. 

Qv  E  le  domaine  foit  pôle  en  bon  &  falutaire  aer,  en  terroir  plaifrnt  &  fc- 
ti  coird,poucucu  de  douces  &  faines  eaux,  tout  vni,  &  joint  en  vnc  feule  pièce, 
de  figure  qrrarrcc  ou  ronde.  Noble ,  aucc  toute  jrrrifdiclion,  à  elle  lubjccs  les 
habicans  plus  prochains  ;  prés  de  bons.voifms,&  non  clloigncc  d’vn  grand  & 
profitable  chemin.. Diuifee  en  Moncaigne,Couftau  &  Plaine. La  Montaigne, 
■ai.ac  en  dos  la  Bize,  regardant  le  Midi;  rcueftuë  d’herbages  pour  la  nourriture 
•dubeftail,  &de  bois  de  toutes  forces ,  pour  la  chauffage  &baftimcnt.  Le 
Couftau,  en  fcmblable  afped ,  au  deflbus  de  la  moncaine,pour,  par  elle  dire 
xn  abri:  en  fonds  propre  a  vignoble,jardin,vergcr,&:  fcmblables  gcntilleflés. 
La  Plaine,  non  trop  plattc,ainsvn  pcapcndajitc  pour  vuid. ries  eaux  de  la 
pluie;  largc,dc  terroir  gras  &  fcrtil,  doux  &  facile  a  labourer  ;  arroul’cc  d’eau 
douce  &  ftudifiantCjVcnat  de  haut,poiir  dire  dcfpartie  par  tous  les  ciulroicts 
du  domaine;  afin  d’y  accommoder  des  prairies,  viuiers,cllangs,  arbres  aqua- 
•  tiques  :  laplainc  dcfparric  en  deux,l’vnc  à  ces  vfages-là,  &  l’autre  à  la  culture 
de  la  terre-à-grain.  Qu’en  quelque  endroit  du  domaine ,  y  ait  des  quarricrcs 
&  perricrcs,  afin  d’y  tirer  de  la  pierre  pour  baftir  :  de  celle  qui  cft  bonne  pour 
lach.aux:&:d’.autrepouclcplaftte;Auffi  qu’il  l’y  crcuuc  de  la  terre  propre  à 
-fiiircdcsthuilcs,  pour  les  couuercures  des  logis;  .à  eequ’onnefoit  cnpeinc 
d’aller  ccrcher  loin  CCS  tant  nccellàircs  matières.  Que  ce  fonds  ne  foitl'oin 
de  la  Mer  ou  de  riuicre  nauigablc,mais  fans  rauage  ;  ne  de  bonne  ville ,  pour 
débiter  les  denrées,  conftruire  des  moulins, &  cirer  autres  commodités:  &  en 
.general,  d’aile  charroi,  &  le  pais  non  trop  pierreux. 

Ou  pourr'oit remarquer plufieurs autres fingularités  &pour  lacommo- 
dtte,  &  pour  le  plaifir  :  mais  afin  que  ce  difeours  n’outre -pailc  les  limites  de 
raifon,monftrancpluftoftdcs  fouhaits qiicdes  effets,  reftraignons  toutes  ces 
•Commodités  que  nous  rcccrchons  en  noftrc  lieu  d  cinq,  comme  aux  princi- 
p.ales,ncceHaires  &  fuftifantes  pour  le  fouftien  de  celle  vie:  A  i’  Aer, à  l’Êau,à  la 
Tcrrc.au  Voilin,&  au  Chemin.  Ceft  ,  dire,  en  la  fanté  dcl'acr,  en  labouté  de 
l’caUjCn  la  paU'able  ou  moicnne  fertilité  de  la  terre,  au  bon  voifin,  Sc  au  profi- 
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.table  ou  jion-dommagcablc  chemin  :  &  que  pour  en  rccueillirles  fruidl:s,on 
lie  foit  contraint  bailler  touP-jours  le  domaine  à  ferme, ains  quand  l’on  vou- 
dra,le  poiuioir  comodement  tenir  à  là  main, le  faifant  cultiucrpar  fcruitcurs 
domeftiques.  Qu’il  ne  foie  aulTi  totalement  defnué  de  bois ,  qu’au  moins  il  y 
en  ait  de  quelque  elpecc, pour  aider  au  chauffage,  en  attendant  qu’on  y  en  aie 
édifie  abondamment.  ’  _  ' 

C  r,  font  les  comodites  nccellàires,pour  le  mefnage  Champeftre,  les  vnes 
plus,les  autres  moins  :  mais  fi  elles  défaillent  cnfemblc,  le  fejour  des  champs 
lie  peut  cftre  qu’vue  prifon,au  lieu  d’vneplaifantc  demeurç  que  nous  denian- 
dons.CeieroitaulÏÏtermoignagedepeu  de  jugement,  oud’achepter  des  in¬ 
commodités  &c  pertes  toutes  notoires,  ou  de  fopiniaftrcr  en  vue  peine  per- 
iiicieulè.  Mo:cntmr 

La  cognoillance  de  l’acr  &  de  1  eau,quoi-que  des  plus  importans  articles, 
eft  de  plus  grande  facilité  que  nul  des  autres.  Certes  plus  grande  ne  pourroit  ^ 
cftre  cliofe  que  cclle,qui,relon  les  cailles  fécondes,  augmente  ou  diminue  la^’j,^^ 
vie  de  l'homme, comme  le  feus  commun  nous  monftrc,tclle  faculté  apparte¬ 
nir  à  ces  deux  eleiiicns.  Et  touchant  la  facilité  à  les  recognoiftre,  rien  plus  ai- 
fé  n’y  a-il  :  dautant  que  lans  vous  donner  autre  peine,  il  ne  faut  que  fréquen¬ 
ter  le  lieu  oii  defirés  vous  loger, feulement  trois  jours  en  chacune  faifoii,pour 
vous  reloudrc  de  la  portée  de  l’aer  &  de  l’eau  :  ainfi  dans  vue  annee  facilcmcc 
viédrés  à  bout  de  choie  tant  importante.Ntil  lieu  ncpeut  cftre  didtlîiiiQ'il  ne 
l’eft  continuellement;  y  en  aiant  aucuns  lalutaires  en  Hyuer,  qui  ne  le  font 
pascn.Efté  ;  autres  au  Printemps,  non  en  l’Automne.  loinct,  qu’au  vifage  des 
liabitans,  on  peut  lire  aucunemcntlaportcc  de  ces  deux  Elemens  :  n’eftans 
gencralcmciit  bien  habitués,  ne  de  bonne  couleur,  ne  de  franche  voix- ,  ceux 
qui  fc  nourrillcnt  és  endroits  où  l’acr  &  l’eau  l'ont  mauuais.  Car  l’expcricncc 
conuainc  l’opinion  de  Pline,  qui  dit,la  faculté  de  l’acr  n’ellrc  vecognoilîàblc  à 
la  difpofition  des  hommcs,qui  toul-jours  fc  trcuuét  bien  Ibus  quel  aer  qu’ils 
foicnt,quoiqucpeftilent,tell’a,ansaccouftumé. 

P  O  V  R  le  regard  de  1  aluctc  &  qualité  des  terroirs ,  la  railon  veut  que  de- 
faillant  le  couftau,l’on  l’arrefte  pluftoftà  la  plaine  qu’à  la  montaigne.  Au  de- 
faut  de  la  la  terre  du  tout  bien  qualifiée,  qu’on  clife  plulloft  la  pelante ,  que  la  ^ 

Icgere  :  la  dure, que  la  molle  :  la  forte,  que  la  foible  ;  l’humide,  que  la  lcchc;la  °  ” 

ccndrec,  tannee,  roulîc;  que  la  blanche ,  jaune ,  rouge  :  la  graueleule  ,'quc  la 
pierreufe  :  l’argillcufc,  que  lafablonncufc;  pour  le  chois  qu’il  y  a  du  fromcnc 
.au  fciglc  (  ce  grain-là,  louffranr  l’argillc ,  &  ccftui-ci ,  le  làblon.  )  Que  fil  cf- 
chet  qu’aiés  l’eau  gralle  à  commandement,  pour  arroufer  tel  terroir, prilés-ic 
par  dclliis  tout  autre  :  Par  ce  qu’aucc  tel  bénéfice,  fupplccrés  aux  defauts  &: 
imperfections  naturelles  du  fond  :  duquel  par  le  moien  de  la  bonne  cau,ferés 
des  prairies  !k  terres  labourables  à  volontéiprceant  &  defrichtant  les  vnes  & 

■les  autres  altcrnatiuemêt  par  années,  pour  rouf-jours  auoir  des  terres  &  prez 
■nouucaux,&  par  ce  mcfnagc,chacunc  annee  abondance  de  bleds  &  foins.  En 
Ibmmc, quelque  afllcrc  &  tpialité  de  terre  tac  rebourfe  foie  elle,  par  la  faneur 
de  l’eau  fertile, fera  accommodée, &  lis  afpretés  naturelles  de  beaucoup  apri- 
uoi!ccs,tant  telle  eau  eft  de  profitable  rcuenu.  toutesfois  auec  tant  plus  d'efti- 
cacc,que  plus  le  Ciel  de  la  contrée  cil  chaud, pour  la  railon  des  arroufemens;  pc^rfi  p.it- 

Dr  r  0  s  E  II  ici  les  termes  &:  limites  du 'domaine,  n’cft  à  propos,puis  qu’il 
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.  ne  fe  peut  mefurer  à  autre  toife,  qu’aux  moies  denoftre  pere  de  fàmille.pdut, 
félon  iceux,  rcftreindre  ouamplifier  les  bornes  de  fa  terre  ;  tiendra  neanc- 
moins  pour  maxime  ce  confeil  de  Virgile, 

^ugrunê,  ternir  ItMngedmne, 
jemerkfetittitdmne, 

Laudato  in-  pluftoft  que  de  mettre  fa  lantafie  entrop  grande  quantité  de  labourage,  pour 
CTentia  rura,  f  en  iùrcharger.  Aiiifi  en  fe  melùrant,  il  l’acquerra  vn  lieu  de  moienne  conte- 
Exiouum  nue,  pluftoftpctit  que  grand  ;  lequel  fatisferaà  fa  raifonnable  intention,  eftac 
colito.  auec  fcience,  diligence  &  frais  modérés,  gaiement  cultiué  &  réparé, auec  plus 

de  profit,  que  fil  embralfoit  trop  pour  mal  eftreindre. 

L‘Mr,iEM,  ’  Aces  auislèra-ii  du  tout  artefté,quand  il  confiderera  combien  domma¬ 
geable  eft  le  rencontre  de  l’aer  &  de  l’eau  mal-làins  :  defquels  eftant  côtraind 
d’vfer,parraffietedelamaifon,,  l’on  eft  eontinuellement  tourmenté  deplu- 
ii  Terre  le  maladies,  comme  aiant  touf-jours  à  combatte  contre  la  mort  :  De  la- 

Voilin  ’cr  le  delàgrcable  ôc  pteiques  infertile,dont  le  rapport  ne*relpond 

à  la  delpcnfe  de  la  culture  :  D’eftre  forcé  par  mauuais  voifinage,  de  viureen 
unir  perpétuel  fouci,&,  pour  fe  garder  des  outrages  Sc  violences  d’vn  mefehant 

ammdes  r^omme,  tomber  à  telle  extremité,que  de  recourir  à  la  lèurté  des  armes  parti¬ 

culières  :  D’eftre  lôuuent  &  inopinément  incommodé,  pour  l’approche  d’vn 
grand  chemin,  fans  que  par  iceluy  l’on  puiflè  tirer  argent  des  fruids,  par  eftre 
de  trop  difficile  charroi,  &  ne  tendre  en  ville  de  commerce. 

Ces  deux  derniers  articles,  Ce  peuuent  aucunenient  adoucir  par  artifice, 
mefine  les  changemens  des  temps,  làns  moien ,  par  morts  ou  autres  euenc- 
mens,ypeuucntapportecremede: maiseftanstellesattentes  chofepartrop 
perilleule,j’eftime ne deuoir  eftre  tenupour  prudent  homme,  celui  qui  i  de¬ 
niers  concans,fachepteroit  telles  &  tant  pernicicuiès  incommodités.  Et  tant 
plus  fe  refroidira-il  de  tels  acquefts,  contemplant  combien  deplaifirprocede 
ues lieux bienqualifiés;  pour  tref-grand  ornement  defquels ,  faccompte  le 
bon  voifin,  à  caufedes  infinies  commodités  qu’on  reçoit  de  fa  douce  &  ver- 
tueufe  conuerlàtion,  ainfi  qu’Hefiode  l’a  dèfcript, 

Lebmvoiftnentunecejdtté 
^ccimt^iés-nut  fecourir  tufumiRc:. 

Mw  le  purent  mtt-k-loijirfhuhille, 

Fmr  t’Æer  voir  en  ton  adnerjtté. 

'  Ne  crMn  donc  point  ^ne  ton  befiail  per'^e. 

Far  fraude,  atant  ton  cher  votfn  propice. 

Pavquoi  l’hdme  d’entendement  en  iêièruant  de  ces  adreilès,  les  tiendripour 
defenlès,afin  de  ne  les  outrepalfer  aucunement,  fil  defire  d’eftre  bien  logé  & 
accommodé  aux  champs  :  f  afl’eurant  qu’au  rencontre  de  ces  cinq  feules  qua- 
lités,auec  leur  fuite,  treuuera  dequoi  raifonnablement  fe  contenter. 
pour  J  g  difeours  ici  de  l’ordre  qu’aués  à  tenir  pour  l’aiïèurance  de  tels  ac^ 
lajjeurance  .  q  fera  par  achapts,efchanges,  donations  ou  autres  légitimés  &  or- 

es  aquejfs.  tiftres.  le  prefuppofe  que  n’y  procederés  qu’àuec  bon  confeil  &  auis. 

Autre  adrelfe  que  generale  ne  vous  pourroit  auffi  eftre  donnée  en  telles 
matieres,c’eft ,  De  toen  auiièr  de  vous  garder  d’eftre  enferré ,  en  contradant 
inconfiderémentauecvn  mauuais  vendeur  :  d’aller  retenu,  ôc,  fi  poffible  eft 
par  authorité  de  Juftice ,  qui  eft  la  plus  feure  voyc  ,  en  l’acquifition  d’vn 

bien 
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bien  du  Roy,  d’vu  bien  d’EglifejdVn  bien  fnjec  à  fubftitudon  ou  reftitu- 
tion:  de  celui dVne  femme  mariee;  d’vn  mineur;  dVn  endebté  &hypote- 
quc  :  d  vn  fiiricux;  d’vn  prodigue ,  à  ce  que  tant  plus  gaiement  le  reparles 
&  a(Tenciés,quc  moins  aurés  à  craindre,  ne  l’enuiede  rauenir,ne  tel  bien 
pouuoir  jamais  cftre  par  aucun  euincc  :  vous  reprefentant  auflî,  que  qui 
bien  acquiert, bienjouït, &  ques’ilyade  fols  vendeurs, il  y  a  auffi  de  fols 
achepteurs.Donques,pefantces  circonftances,fans  vous  efchaufîer  nerc- 
froidir  quauec  raifon ,  vous  battant  lentement,  negotiercs  en  cett  endroit 
auec  retenue  diligence ,  afin  que  l’occafion  pattee,  n  aies  matière  de  vous 
repentir,  pour  auoir  excedé  en  Ivne  ou  en  lautre. 


CH  A  P.  III. 

Lu  nmkre  de  mefurer  les  Terres. 

aPs.  e's  la  cognoilfance  des  Terres,  enfuit  leur  mefurc  ;  de  la¬ 
quelle  il  ne  faut  pas  que  noftre  Mefnager  foit  ignorant,  car 
combien  que  ce  Ibit  vn  mettier  de  publique  police ,  duquel 
nous  ne  voulons  pas  qu’il  s’entre-mefle,  fiett-il  pourtant  nC'  , 
celfaire, qu’il  entende  ce  qu’il  achepte,&  fçache  ce  qu’il  a, 
pour  femer  cous  les  ans  fes  terres  auec  jugement  :  leur  donnant  plus  ou 
moins  de  feraence,  félon  quelles  font  fortes  ou  foibles,afin  de  n’eftre  con¬ 
traint  de  s’en  rapporter  à  la  foi  de  fes  feruiceurs.Lailfant  donc  aux  arpenteurs 
la  plus  exquife  incelligence  de  bien  mefurer,  nous  en  traiderons  comme  en 
palfant,  autant  qu’il  lliifira  pour  l’vfage  du  bon  Mefnager. 

On  m  e  s  V  r  e  la  terre  par  portions  ;  les  portions  ont  diuers  noms  fe- 
Ion  les  lieux ,  s’ettans  diuerfifiees  par  le  temps,  donc  les  plus  communes  font  ‘‘ 

auiourd’hiii  entre  nous ,  Arpents ,  Saumees ,  Afnees ,  lournaux ,  Setterees, 

Acres,  Couples-de-bœufs,  qui  neanemoins  ont  diuerfes  mefures  félon  les 
diuers païs.Delquelles  n’ettbefoin  parlerplusfubtilemenc,nides  diuerfes 
façons  de  procéder  à  l’Arpentage,  reprefentant  les  couttumes  des  prouin- 
ces.  Seulement  pour  noftre  delTein,lcruanc  d’exemple, emploierons-nous 
en  cett  endroit ,  l’Arpent  de  l’Iflc  de  France,  &  la  Saumee  de  certains  en¬ 
droits  du  Languedoc,  pour  fur  icelles  mefures  prendre  auis;  afin  de  feferuir 
de  toutes  autres ,  en  quel  pars  qu’on  foit ,  choie  choie  ailce  .atout  homme 
defprit.  Orcommeilyade  la  dilferenceés  mefures  des  terres,diftcrentes  de  . ,  , 
prouince  àprouince ,  font  aulïï  c^s  des  grains.  Le  Muid  de  bled  mefure 
de  Paris,contient  douze  feftiers  ;  l^ftier,deux  mines;la  mine,  deux  minots:  ^  ™ 
le  rainot,  trois  boilleaux  :  le  boilfeau,  quatre  quarts  :  le  quart,  quatre  literôs: 
le  literon  deux  demis  literons  :  le  demi-literon,  dix-huiftpoulccons.  La  Sau- 
meede  certains  endroits  du  Languedoc,  qui  eft  celle  dont  nous  entendons 
nous  feruir  en  cett  endroit,  commune  &  pour  le  bled,  &  pour  la  terre  qui  LAngaedec, 
le  produit,  ett  de  quatre  feftiers;  le  leftier,dcdeux  eminesil’eminededeux/"""'^^ 
quarterons:  le  quarteron,  de  quatre  ciuadiers ,  dits  aulli  boilleaux,  diuifez 
par  demis.  Ailleurs  en  Languedoc  la  Saumee  n’eft  que  de  trois  feftiers  & 
vu  quarteron;  en  d’autres,  deux  feftiers  y  fufnlént  ;  mais  par  toute  icelle 
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prouincc ,  le  feftier  fe  diuife  en  deux  emines ,  1  emine  en  deux  quarterons, 
comme  defîùs.En  autres  quartiers  de  ce  Roiaume  l’on  parle  par  A&ees, 
Bichets, Sacs,Raz,&  autrement; la  recherche  defquelles appellations, je 
laiflè^par  eftre  plus  curieufe  &  pénible, quvtile  &  profitable:  feulement 
pour  monftrer  comme.le  monde  fe  gouuerne,ai-je  voulu  toucher  cemot 
fur  telle  matière. 

L'^tfent  de  Non  plus  de  mefme  mefure,  eft  généralement  l’Arpent  par  toute  la 
Irme,  Ftance,pour l’inégalité  des  perches  dontil  efl;compofé,non  pour  leurnô- 
bre,  car  touf  jours  les  cent  quarrees ,  font  l’Arpent.  Plus  ou  moins  de  pieds 
font  emploies  en  la  perche, félon  les  lieux,couftumes  &  ouurages  qu’on 
mefure, commedix-huiâ, dix-neuf, vingt, &Yingt-deux.  Dupiedn’eftain- 
fi,  par  demeurer  touf-iours  de  douze  pouces,  &:  le  pouce  dedouze  lignes, 
ce  qui  le  fait  par  tout  recognoiftre.  Mais  pour  regier  ces  chofes,  nous  fe¬ 
rons  la  perche  lêlon  la  plus  generale  couftume  &plus  receuë,affiiuoir,de 
dix- huit  pieds  ou  de  trois  toiles,  à  fixpieds  de  Roy  chacune.  Quant  à  la  Sau- 
U  Sdimee  quarrees ,  mefure  de  Montpellier, 

pt»r  U  terre  ‘^^^cune  cane,  de  huitpams,  qu’on  diuife  par  demis,  tiers,  &.  quarts  ;  ainfi, 

"  ’  aiant  à  la  Saumee  quatre  fefterees ,  chacune  contiendra  quatre  cens  canes 

quarrees.  Celle  curiofîté  feruira  en  ceft  endroit, bien-que  non-necelîàire, 
SMpmtim  ■  Ope  rapportant  la  toife  à  la  cane ,  par  exafte  vérification ,  fe  treuue  la  toife 
tcuchm  U  ’  contenir  huit  pams ,  neuf  vingt- fixiefmes,  refte'à  diuifer  quatre  vingt-fixief 
Toife  zr  U  iT^cs  :& le  pam,  huit  pouces,  neuf  lignes.  Par  laquelle  fupputation,  appert, 
l’arpent  faire  latroinefiue  partiede  laSaumee,peu  plus  ou  moins,  fur  quoi 
l’on  pourra  faire  fon  compte. 

Selon  le  naturel  de  tous  corps,  l’Arpent  &  la  Saumee  fediuifent  en 
tant  déportions  qu’on  veut, la  moitié  duquel  arpent  contient  cinquante 
perches  quarrees;le  quart, vingt-cinq.-l’odauejdouze  &demie,&c.  La 
S aumee  de  mefine ,  dont  la  moitié,  eft  de  huit  cens  canes  quarrees  :  le  quart, 
c’eftallàuoir,la  fefteree,  de  quatre  cens:roâ:aue,de  deux  cens,  &c.parfem- 
blable  méthode,  prenant  de  l’autre  cofté,  le  tiers  decentperches&de  feize 
cens  canes,pour  taire  des  tiers  d’Arpent  &de  Saumee,  &  en  fuite,  desfix- 
efiucs,douziefmes,vingt-quatriefines  &  autres  particules. 

U  P  A  R  ceci  fe  void  l’ Arpent  &Ja  Saumee  cftrc  certaine  efpace  de  terre 
SMmte  CT  mefurec,  laquelle  ne  fe  peut  juftement  limiter ,  ne  par  le  labourage ,  nepar 
Autres  mefis-  la femence, comme  j’ay  dit:fouslefquelIesmelures,&autres,felonlespaïs 
resfmuentees  &  couftumes  indifféremment,  toutes  places  &  aires  fontniefurccs,foient 
four  monjîrer  terres- à-grains, vignobles, prairies, bois,  pafturages  &  autres  propriétés, 

U  contenue  de  quelque  affiette  quelles  loient,  plate;  entoncce,  releuee  :  comme  l’on  fait 
des  terres,  és  boutiques  des  marchands,  par  l’aune,  la  cane,  le  bras,  &  femblables, géné¬ 
ralement  toutes  fortes  demacchandifes,de  diuers  prix,  fans  diftindion  de 
^  leurs  valcq^. 

l.yî’rfent  Antiques  Romains  ontvlé  du  mot.  Arpent, (dont  ilsteprefen- 

S^omum.  toient  les  mefures  des  terroirs)  qui  eftoit  la  terre  que  deux  bœufs  accou¬ 
plés  labouroicnt  en  vn  jour.  Il  eftoit  large  de  centvingt  pieds  ;  &  long,  de 
deux  cens  quarante  :  Icfqucls  multipliés  les  vns  par  les  autres ,  font  vingt- 
huitmil  huiteenspieds  quatrés,quecontenoiE  lafuperficiede  leur  arpent. 

Le  FrMçois.  L’a  R  P  E  N  T  François ,  eSt  compofé  de  cent  perches  quarrees ,  comme 
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a'efté  dit ,  chacune  de  dix-huit  pieds  :  rendans  par  la  multiplication ,  tren¬ 
te  deux  mil  quatre  cens  pieds  quarrés  :  donc,  il  excede  le  Romiain,  de  trois 
milfix  cens  pieds ,  ce  qui  eftlaneuficfme  partie  deTArpent-François.  Par 
lefquelles  diuerlltés ,  fc  remarque  clairement  ce  qui  a  cfté  dit ,  Que  fonde¬ 
ment  alTeurc  ne  peut  eftrè  mis  pour  le  labourage  des  terres  &  leur  enfe- 
mencement,nelur  l’Arpent,  ne  fur  la  Saumeejainsquecefont  inuentions 
politiques,  pour,  à-peu-pres,  prendre  auis fur  tel  melhage,  ainfî  l’aiant  vou¬ 
lu  nos  Anceftres.  En  LariguedocA:  voifinage,  le  nom  de  Saumeeeft  rete¬ 
nu,  pour  mefurer&  le  bled&  la  terre,  comme  j’ay  dit:de  mefme  n’eftant 
de  l’Arpent, &  duMuid;ceftui-ci  feruantpour  le  bled, &  ceftui-làpourla 

C’est  quant  à  la  contenue  des  fonds.  Touchant  leur  valeur  pour  la  uvalmits 
mettre  en  euidence,  communément  on  y  procédé  par  l’ordre  fuiuant.  Ef- 
cheant  arpentement  public  (fource  du  particulier  )  gens  experts  font  dé¬ 
putés  pour  faire  l’auaiüation  des  propriétés,  qui,accompagnans  l’Arpen^- 
teur,  tout-d’vne-main  lui  monftrent  les  limites,  tenans  &  aboutilfans  des 
fonds  dont  eft  qucftion  ,  defquels  ils  font  quatre  ou  cinq  prix  (  plus  ou 
moins  félon  l’vlàgedes  pais  )  appellés,  Eftimes ,  mettans  les  plus  fertiles  & 
irris,  à  la  première ,  ceux  d’après ,  àla  fécondé  ;  &'ainlî  par  degrés  jufques  à  la 
derniere  Eftime,  qui  eft  le  terroir  le  moins.valeureux  ou  defert.  Ce  que  pour 
vn  préalable  l’Arpenteiu  notera  en  fon  liure:  puis  mefurera  la  piecepar  deux 
coftés,  longueur  &  largeur,  qu’il  multipliera  l’vne  par  l’autre,  d’oùil  tire¬ 
ra  le  nombre  des  perches  ou  canes  quarrees ,  quelle  contiendra  ;  cent  del- 
quelles  perches  font  l’Arpent,  &  feize  cens  defquelles  canes  la  Saumee,ainE 
qu’il  a  efté  reprefenté. 

Po  V  R  lesdiuerfes  figures  des  terres,  diuerfementneantmoins  neveu-  Mf/arets  in- 
lent-elles  eftre  maniees  ,  ains  tout  d’vne  façon  conuient  les  arpenter  ou  différemment 
mefurer,alfauoir,enlesreduifant  en  quarté, feul  moiend’en  venir  jufte-  toutes dvne 
ment  â bout.  Ce  qu’aiiement  fe  fait,  quelques  extrauagantes  qu’en  Cokntfifte. 
les  fuperficies ,  en  eftans  les  faces  en  droite  ligne.  Neantmoins ,  obliques  fe 
reduilent-elles  en  quatre,  bien  qu’auec  difficulté ,  comme  fera  veu. 

Par  la  figureparfaitementquarree,  comme  par  la  plus  facile,  commen-  Lupece 
cerons  noftrc  demonftration.  Cefte-ci,  aiant  en  chacune  de  fes  faces ,  vingt  ree. 
perches,cn  contiendra  fuperficiellement,  quatre  cens  quarrees  :  dautant  que 
vingt,  multipliés  par  vingt,  rendent  quatre  cens,  qui  feront  quatre  arpens,  à 
cent  perches  ch^un.  Si  ce  font  des  canes,  les  quatre  cens,  feront  la  Sefte- 
ree,  qui  eft  le  quart  de  la  Saumee,  à  leize  cens  chacune. 

Pareille  facilité  treuuera-on  au  mcfiirer  de  lapiece  barlongue;  c’eft  uhisrlongue, 
à  dire,  plus  longue  que  large,  ou  en  quarré-long  :  laquelle  contenant  en  la 
longueur ,  trente-quatre  perches ,  en  fa  largeur,  dix-huief  :  dirons ,  dixhuict 
fois  trente-quatre,  rendre  fix  cens  douze  perches  quarrees,  faifans  fix  arpens 
vn  oftaue  &  vn  vingt-cinquiefme. 

E  s  T  A  N  T  la  figure  trapeze  ou  inégalé  en  fa  largeur,d’vn  codé  tirant  vingt 
perches,  &  de  l’autre  trente  ;  allemblerons  ces  deux  nombres ,  qui  rendront  “ 
cinquante:  dont  la  moitié,qui  eft  vingc-cinq,multipliee  fur  làptante,fe  treu- 
uans  en  lalongueur,  produiront  dix- lèpt  cens  cinquante  perches  quarrees: 
qui  lont  dix-fept  arpents  &  demi.  De  mefme  fera  maniee  la  terre  diuerfe  en 
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fes  quatre  faces,  pourueu  qu’elles  foienc  en  ligne  droite:  de  laquelle  pre¬ 
nant  les  moitiés  des  longueur  &  largeur,  puis  multipliées  l’vne  par  l’autre, 
produiront  les  perches  quarrees  comme  delïùs. 
lA  trmzH-  P  °  'V'  mclùrer  le  champ  triangulaire  équilatéral,  conuient  le  re- 

°  duire  en  quarré-parfait  à  quoy  juftement  l’on  auient,  par  vne  feule  ligne 
perpendiculaire,  diuilànt  le  triangle  en  deux  parties  égalés.  D’vnanglciuf- 
ques àlaface oppofite,  eft  tiree  ’vne  ligne,  laquellejoindrakface àlàmoi- 
tié,  apres  icelle  moitié  méfuree;&  les  perches  qui  en.  prouiendront,  mul¬ 
tipliées,  par  les  contenues  en  laligne  procédant  de  l’angle,  rapporteront  le 
nombre  des  perches  quarrees,  dont  le  champ  triangulaire  fera  compofé. 
i4  rtade.  Encor  e-b  i  e  n  que  le  Rond  aie  beaucoup  trauailléjufqucs  ici  tous 
Jes  Geometriens,  antiques  &  modernes,  li  et  ce  qu’en  confelfantyauoir 
emploié  quelques  heures,  j’en  dirai  en  paflànt  mon  auis,  comme  vu  de  la 
foule  :  non. que  j’eftime  que  celle  mienne  propofition  foit  àpreferer  aux  cf- 
•critSide'ceux  quionttraifté  ceftè  matière;  mais  afin  que  ie  ne  cache  aux  ef- 
pries  curieux  de  ccftelcience,  la nouuelle  procedure  qucje  tiens  pourypar- 
uenir,  promettant  d’en  receuoir  vhe  autre,  quand  elle  me  fera  monftrec 
eftre  plus  alleuree.  le  confelTe  que  celle  operation  Scpreuue  eft  mcchani- 
que,  &  incognuë  à  la  Geometrie,  n’en  receuant  point  fes  demonftrations; 

.  mais  aulïï  eft-eile  autant  efl'oignee  de  fauffeté,  comme  facilement,  par  le 

fens  naturel,  elle  peut  eftre  comprife.  Dans  le  Rond  propofé,pour  eftre  re- 
-duiclen  figure  Quarree,  foit  infeript  vn  triangle  équilatéral,  touchant  de 
fes  anglesla  circonférence  du  cercle  ;l’vnc  de  ces  faces  du  triangle,eft  la  fa¬ 
ce  d’vn  Quarré  équilatéral ,  efgal  en  fa  capacité  &  fuperficie,  à  la  figure 
rondepropol’ec;  &  par  confequent,  onaura  la  grandeur  d’icclle,  en  multi¬ 
pliant  par  foi-melmey.l’vne  deldites  faces  dutriangle.  C’cllàdire,  Silafa- 
ce  du  triangle  a  vingt  perches,  le  quarré  en  aura  quatre  cens  ;  qui  lont.qua- 
-tre  arpents  que  contiendra  celle  figure  ronde Quant  à  la  prcuue  que  je 
..  vousenbaille,  i’ay  eu  recours  aillcursqu’àlaGeomctrie,,airauoirau‘poids, 
;lcquel  vous  donnera  par  ccftvlâgc,lacognoillànce  de  la  capacité  de  toute 
fuperficie  ronde.  Soit  choifie  quelque  matière  cfgale  &  bien  vnie,  comme 
p.apicr,  [parchemin,  bois,  ou  cire,  fur  laquelle  tracés  &  coupés  le  rond  &  le 
quarte,  luiuant  la  precedente  rnethode 5  puis  les  mettes  fur. le  trcbuchct 
.oulabalance,lerond  cri  vn  collé  &  le  quarré  enfauue  ,.&tECUuerez  Icut 
pefanteur  eftre  efgalc,  ou  du  moins  fîpcudiffererice,  quelle  demeure  infen- 
.îiblcj  .aiant  obferué  precilenent  toute  juftelïè  en  la  matière,. au  tracer  & 
couper,  au  trébuchet  &  àla  table.  Si  donques  en  petitvoftime  celle  propo- 
ficion  le  trcuuc  véritable,  qui  eft  celui  de  fi  petite  conception,  qui  ncloit 
allèuré  de  celle  mcfmc  régie,  excercee  fur  vne  grande  pièce  de  terre  î 

D’esplvcher  particulicreinent  les  raifons  de  telles  fiugures,  &  au- 
^trcs.quifepeuucntprelcntcr,  coriime,  ouales ,  pentagones,  hexagones,  he¬ 
ptagones,  oclogones  &  fcmblablês,  des  obliques,,  mixtes  &  entre-meflees, 
ce  feroit  conuercir  le  Mefnager  en  Geometrien;  contre  mon  intention.  Ce 
qui  me  fera  finir  mon  dilcours,pour  reuenir  d’où  je  fuis  parti.:  c’eft,  que  ians 
entrer  en  plus  grandes  Ipecülations,  fuffit  de  rendre. en  quarré-parlaicTou 
btrlong,  toutes  airesiSc places,  foient  terres  labourables,  vignes,  prez,  bois 
&  autres,  Icsprcnansdcs  collés  qiic  mieux  s’accordera, .les  diuilans.en.vne 
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ou  plufieurs  portions, ainfi  que  la  chofe  le  requerra: dontles  roigneures 
fe  joindrontles vnesauxautres,pourles  réduire  auffi  eu  quarré,  tantpeti- 
tesfoient elles; pat  lequel  moien,viendrcs,  aifément  à  bout  devoftre  def- 
fein-T.  Etferuira  auffi  telle  recherche  au  Meliiager,  dont  le  domaine  eftfub- 
jeta^charo-es  publiques,  de  ne  fe  laiffier  deceuoir  aux  commis  es  impofi- 
tions,  lors  qu’ils  en  allèent  Sc  delpartent  les  deniers,  caùfe  principale  de  l’in'-. 
uentiondel’Arpenterie. 


CH  AP.  IIIL 

pi^ûftr  U  Terre  felm  Jèsfrù^rietés^ 

O  VR  bien  entendre  lapropriete  de  la  Terre,  la  recerchedes 
facultcz  du  Ciel,  fous  lequel  vous  habites  ,  eft  du  tout  necef- 
faire.  Sans  celle  correfpondance  en  vain  on  laboureroit.  Car 
quel  liuiâ:  peut  apporter  la  Terre  fans  le  bénéfice  du  Ciel? 

Ce  font  les  Climats  qui  par  influences  celeftes  donnent  loy  à 
la  Terre,  à  laquelle  on  ne  doit  s’afledionner  à  faire  porter  autre  chofe  que 
ce  qu’ils  luy  permettent,  fi  on  en  veut  auoir  profit.  Car  pour  le  plaifitjon  climiiti,  i?' 
renuerfe,parmanierededire,rordredeNature.  Mais  cela  appartiencpar-/ç„^^^„/f/;, 
ticulierement  aux  Rois,  Princes  Sc  grands  Seigneurs,  que  de  contraindre 
laTerre,  pofeefous  aer  froid  à  porter  des  Cannes-de-lucre,  des  Oranges, 

Limons,  Citrons,  Ponciles,  Poivres,  Oliues,  &  autres. matières  propres 
CS  Climats  Méridionaux  :  comme  en  plufieurs  endroits  de  la  France,  en  di- 
uerfes  grandes  maifons  telles  magnifiques  beautés  fe.voicnt  auec  memeille. 

Noftre  pere-de-famillc  pour  le  principal  de  fon  Mefiiage,-  ne  cerche  tant  de: 
delicatelfcs,  ainsfeulement  les  ffuids  que  fa.  terreluy  produit  volontaire¬ 
ment,  auec  raifonnablé culture,  &  fans  exceffiuedefpenfe:bien-quepour 
le  fcruice  des  Grands,  je  monftrcrai  lesmoiens  de  rendre  la  terre  obeïlfantç, . 
pour  extraordinairement  porter  cesprecieufes  chofes. 

E  N  certaines  contrées,  la.Terre  ne  produit  qu’Herbages  :  en  d’autres, .  ;r 

que  Bleds  ;  &  ailleurs,  pue  Raifins  :  fi  qu’il  efl;.raifonnable.djilinguer  la  Ter.-  . 
rc  en  trois  parties,  donnant  la  première,  comme  auffi  laplus  antique, aur™ 

Bcftail,  qui  le  nourrit  és 

Herbages.Lafeconde,auPain,quifefaitdesBleds.  ^ 

Et  la  troiTicfmc,  .au.Vin,  .venant  des  Raifins.  qui  font  les  principaux  ali-.^"^"' 
mcns'dcfquels  fommes  fubftantés  :  pour,  le  bon  Mefnager,  faire  là  delfus  ’ 

Ion  compte, de  s’cftulia-àçed’où  leplus  de  fon  bien  doit  procéder;  afin-, 
de  fe  rendre  fçauant  en  fon  adminiftration,  felon.lcsproprietcsdefonlicu. . 

Le  prcnà|^onqucs  de  ce  biais,dirai  que  s’il  cft  en  païs ,  d’H  erbages,  les  prai-  fferKms.-. 
ries,  les  eaux  pour  les  arroufer,  les  bois,pail:is,  lacognoiHànccdubeftail,fa 
nourriture  &  fa  débite,  feront  toute  fon  ePeude.  Sien  lieu  de  Grains,  le  la¬ 
bourage  dcs.tcrre,  le  bon  bcftail  pour  y  ouurcr,lcs  outils,  les  femences,  leurs 
lai!ons,la façon difordre  pourcoupper  les  bleds,  les  batrc& ferrer,  cnre-- 
tircr  des  pailles,  occupcrmitlc  pffis  de  fonefprit.  Si  cnlieuoùfculelaVi- 

gne  aoill,  ne  penfera  qu’à  choilir  les  bénes  races  de  raifins,  planter  Ic.s  mac-  . 

g^eutes  &lcs  crolfettes, les  prouigner,  tailler,  marrer,  &  autrement  traiâer: 

B  lij. 
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fa  Vigne,  félon  fon  mérité  &  propriété  du  Climat,  faire,  loger,  &•  confer- 
ùer  les  Vins;  Mais,  où  par  le  bénéfice  du  Ciel,  tempérament  du  Climat,& 
douceur  du  fonds,  la  Terre  fetreuue  propre  dcfacileà  porter  Foins,  Bleds, 
&Vins,  &  par  confequent.  Bois  &  Artjres  de  toutes  elpeces:3fairelar- 
dinages,Garennes,Eftangs,  Colombiers  &autres  commodités  -,  noftrepere- 
de-famille  -fera  patfeiftement  bien  pourueu,  aiant  par  ce  moien  ch«  foi 
prefque  tout  ce  qui  eft  requis  à  l’entretenement  de  celte  vie,  jufques  aux  ha-i 
Dits  'pour.ib7.&  là  famille.  Aulît  aura-il  beaucoup  plus  delbuci,  d’autant 
qu’il  lu/  fera  neceflàire  tendre  ion  eiprit  à  toutes  negotiacions  ruftiques  ; 
unon  contraires,  à  tout  le  moins  differentes  par  entr’elles:  n’y  aiant  autre 
iÿmpathie  entre  le  Berger,  le  Laboureur,  &  le  Vigneron  (  difeordans  au  re- 
fte  par  leurs  exercices  feparés)  que  de  tendre  tous  enfemble  à  ce  but,  de 
nous  adminiftrer  les  diuersfruiftSjdontfommesnourris.Harmonicparcille 
à  celle  du  luth  &  icmblables  inftriunents  de  Mufique,  prouenant  de  l’i' 
negalitéiSc  diuerfité  de  leurs  cordes. 

Don  (IV  E  s  faudra  que  tel  pere-de-famille,  commandant  gencralcr 
ment  fiir  toutes  les  parties"de  fon  terroir,  fçache  l’ordreparticulierqu’ila 
à  obferuer  en  chacune  d’icelles,  pour  en  retirer  le  digue  rapport.  S  e’repre- 
fênterale  General-d’armee,  qui  pour  obtenir  la  victoire  commandeplu- 
iîeurs  hommes,  diuers  en  mœurs,  en  langues,  habits  &  exercices  ;  fe  four- 
.  nit  de  diu  erfes  armes  Sc  munitions  ;  Sc  s’emploie  à  diuerfes  expéditions  tant 
pour  l’offenfiuc  que  defenfîue .  A  Ton  exemple,  noltre  Mefnager  vigourcu- 
lement  cultiuera  la  terre,  ainfi  qu’il  appartient,  fe  roidillànt  contre  ïes  diffi¬ 
cultés,  &  félon  que  chacune  de  les  parties  requiert  labeur  &  indutlric;  qu’il 
confellèra  eltre  coiiueniblemenc  appliquées,  puis  qu’il  elt  queltion  de  la 
jouïflànce  de  t.ant&dell  diuers  biens  que Dieunousdonnepar l’Agricul¬ 
ture,  qui  elt  le  but  de  noltre  Melnage. 

Ordonnittue  Nos  premiers  peresont  ainfi  ordonné  de  la  Terre,  quedeprefercrlcs 
Antique  herbages  à  tout  autre  lien  rapport  :  pour  leur  lîmplicité  de  viure,  fe  conten- 

michant  le  tuisprefquedufeul  reuenudubettail.  Mais  les  hommes  des  ficelés  d’après, 
mmiment  de  ne  s’arreftans  à  telle  fobrieté,  ontprcpolé  les  bleds  &  vins,  au  bettail,  le  met- 
¥  terre,  t^nt  au  troifîefme  degré  de  la  Methagcrie.  Suiuant  laquelle  régie,  je  tafehe- 

.  rai  de  conduire  le  perç-de-famille  au  droit  vfage  de  celte  indultrie  Champe- 
îjxge  mm  commenccant  par  le  labourage  des  terres  à  grains  :  qui  fera  fuiui  de  la 
(Tmderne  ouli-m-e  vignes  ;  puis  de  la  nourriture  du  bettail.  Apres,  toutes-fois,  auoir 
deUTem,  préparé  la  Terre  à  fouffrir  tels  diuers  traicteraens,  félon  fes  diftinftes  capa- 
^  cites.  Pour  vn  préalable  confiderera  noltre  Mefnager,  que  bieii-que  loii 
l'ordre  dc[rc-  climat,pour  fon  tempérament,  fauorife  toutes  fortes  de  fruids,  c’elt  neant- 
moins  auec  quelque  inégalité,  procédante  de  la  faculté  de  la  terre  :  afin  de 
Ne  for  e  l  encline  le  naturel  du  fonds.  C’eft  que  fi  la  ^ferre  fè  de- 

e  forcer  U  ^  porter  du  foin,  que  du  bled,  fon  principal  vifeaufoin:  fidu 

bled,  qucduvin;aubled;(?cainfienfuite.  parcemoien  en tirera-il mieux 
la  raifon,  que  laprenant  d’autre  biais.  Ici  ett  à  fouhaiter,  le  plus  du  domaine 
ettre  emploié  en  herbages,  trop  n’en  pouuaht  auoir,  pour  le  grand  bien  de 
lamefnagerie-.dautantque  comme  fur  vn  ferme  fondement,  toute  l’Agri¬ 
culture  s’appuie  là  del&s  :  auffi  void-on  que  moiennant  le  bettail,  tout  abô- 
deenvn  lieu  j  tant  pour  le  denier  liquide,  qui  fans  attente  en  fort,  que  par 
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les  fumiers  caulans  abondance  déroutes  fortes  de  fruids.  Partant  s’il  peut 
ordonner  de  la  terre  à  volonté,  aiant  la  carte  blanche,  c  eft  à  dire,  vn  terroir 
neuf,  afsés  fertil,ians  fujedioii,  fauorile  du  Ciel,pour  rapporter  toutes  com¬ 
modités,  conuenablement  le  détaillera  &  emploiera-il,  fi  fous  ces  maxi¬ 
mes  il  allujettit  fes  delfeins. 

Q_y  E  les  deux  tiers  du  domaine  foient  donnes  à  la  foreft,  prairies,  &  Pifpofer  d» 
pafturagcsi&Iereftant  aux  autres  parties  en  general,  félon  les  diftindes  »(«««» 
(qualités  de  chacune,  &  que  mieux  s’accordera.  Quenollrepere-de-famillef£rr«>,  fiur 
conferue  chèrement  fes  bois:  au  coupper ,  allant  tellement  retenu,  que  ce/4  commodité 
foit  pour  la  feule  necelEté  qu’il  en  prenne,  ou  pour  l’importun  empefehe-  yicn-- 
ment.  Quuux  lieux  plus  bas,  foient  les  eftangs,  faulfaies,  peuplaies,  mm- J'émets 
blaies,  aunaies,  ozeraies  &  femb labiés  bois  aquatiques,  &  en  lùite  les  prai¬ 
ries.  Aux  plus  hauts,  les  forefts  &  bois  fauuages,  fecs,  de  toutes  fortes,  auee 
les  paftis  pour  le  bcftail,  taillis  pour  buiflbns  &  garennes.  Esmoiens  ou 
couftaux,  tempérés  d’humidité  &  de  fecherelfc,  les  terres-à-grains,  vigno¬ 
bles,  jardinages,  vergers  d’arbres-fruidiers : auec  toutesfois  ceparticulier 
deipartement,  qu’és  plus  releués  &  plus  maigres  de  tels  endroits,  les  vignes 
aient  quartier:  &ésplus  abailles  &  gras,  les  bleds.  Qu’és  terres  plus  argil- 
leufes  que  fablonneufes,  &  acr  plus  chaud  que  froid,  il  feme  pluftoft  du  fro¬ 
ment  que  du  fegle  :  és  plusfablonneufes,  qu’argilleufes,  &  aerplus  froid  que' 
chaud,  du  fegle  que  du  froment.  Que  pour  le  decorement  defonlieu,il 
drellc  les  auenues  de  iâ  maifbn  de  tant  loin  qu’ilpourra,  par  lonoues  &  lar¬ 
ges  allées,  droidement  alignées,  &au  parterre  bienvnies,  qu’ifferapalfer 
.1  trauers  de  fes  forefts,  fi  fairefe  peut,  fans  grande  tare  ;  ou  bordera  fes  allées 
d’arbres,  de  ceux quiferontdeplus-facilcaccroift,  &  déplus  grand  profit& 
plaifir.  Ainfi  aurala  maifon  de  noftre  Mefiiager  plaifant  &  agréable  abord:- 
&  fon  domaine  par  telle  jufte  proportion  ainfi  détaillé  &  bien  mefnagé,. 
moiennant  raifbnnable  eftenduë,  &  la  faueurd’en-haut,  le  rendra  capable- 
d’entretenir  vue  grande  &  honorable  famille. 


CH  AP.  V. 

Dejfem  du  Bajliment  chm^ejîre. 

O  M  M  E  ce  difeours  eft  general,pour  monftrer  en  gros  ce  qu’if 

«  S  conuient  faire  de  chacun  terroir,  lelon  là  portée;  aulîiladif^ 
pofitiondes  logis  pour  les  hommes  &pourlcsbeftes,feracn 
celt  endroit  traidee  généralement,  reieruant  en  fon  Lieu  à- 
-  -  .  F'-'ficularifer  &  la  culture  de  la  terre,  &  la  diuerfité  des  bafti- 

mcns,Fourmftrun-eleperc-de-familledumoycnqu’ildoittenirAs’accom: 

<111611^  ^  ™  ^  mefnageant,  fans,  exceffiue  delpence  &  lon- 

chofcsfontreqiufes  auxBaftimens:  affauoir,  Bonté, &Beauté-  Semé  o-, 
fit  il  ble;  Parquoi  joignans  enfemble  ces  deux  cmt^-be.uté 

ieronsde  bonne  matière,  auec  conuenable  artifice  ;  dont  feraeuité.leL^#,iw;nÉSr 
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dif  repentir,  qui  touCjours  fiiic  l’inconfideré  auis  de  ceux  qui  baftiiîènt. 

D  O  N  Qjt  E  s  auant  qu’encrer  en  defpenfe  ,  prefuppoie  voftrepaïs  ellrc 
fàin,encores  faudra-il  en  choifir  laparrie  la  plus  làlucaire ,  plus  plaifance 
pour  voftre  habitation,  &  la  plus  melhageable ,  félon  la  portée  de  voftre 
bien  :  accommodans  ces  trois  conlîderacions,  le  mieux  que  faire  fè  pourra, 
par  l’auis  de  plufieurs  gens  d’efpric,  entendus  en  telles  matières,  qu’aurés  af- 
îèmblés  auparauarit;  comme  en  cordùltation.  '' 

Lï  s  Anciens  ont  ordonné  le  Baftimenc  champeftre  à  demi-montaigne, 
regardant  leMidi,eftimans telle  affietelaplus  &lubre,par  eftre  couuerte 
de  la  size,  à  l’abri,  reculee  de  la  riuiere,  (  qui  eft  fouuenc  mal-faine,  1  auoir  la 
■veuë  alfés  haute  &  longue,&  n  eftre  trop  humide,ni  aulïi  trop  defnuee  d’eau. 
C’eft  bien  à  la  vérité  l’alllece  préférable  à  toute  autre  :  neantmoins ,  comme 
les  chofes  de  ce  monde  nefontparfaicem.enc  accomplies,  eftant  chacune  c5- 
modité'fuiuiede  fon  contraire,  en  telle  alTiece  fe  rencontre  ce  mal,  que  le 
logis  eft  commandé  par  la  partie  de  la  montaigne  releuee  :  ainfiy  defauc-il  ce 
poinft ,  qu’il  ncpeut  eftre  du  tout  fort,  comme  plufieurs  défirent  ;  le  temps 
nous  aiant  fait  prendre  garde  de  ce  notable  article. 

Les  moncaignes  font  trop  feches  &  venteufes  :  les  plaines ,  trop  humi¬ 
des  &  fangeufes.  Si  és  montaignes  on  a  la  veuë  longue,  les  yeux  s’y  prome- 
nans  à  l’ailè,  leur  difficile  accès  donne  beaucoup  de  peine  aux  pieds:  com¬ 
me  auffi  l’importunité  des  fanges  rabat  du  plaifir  des  longs  promenoirs  de 
la  plaine. 

Ces  chofes  confiderees ,  fe  faudra  tenir  à  lapremierc  refolution,  qui  eft 
de  fe  feruirdulieuqu’ona,  duc^uel  lameilleure  &plus  filutaire  partie  fera 
prinfe,  pour  baftir  comme  a  cfte  dit,  afin  d’ypouuoir  fejourner  commodé¬ 
ment,  pour  la  faute,  pour  la  fcurcc,pouiTe  profit  &  pour  le  plaifir.  Nepou- 
uant  preforire  loi  certaine ,  où ,  comment ,  &  dequoi  ediher  l’habitation 
champeftre ,  chacun  Paccommodant  félon  fes  moiens  &  le  lieu  auquel  il  eft 
aiïïs,  qui  leplus  fouuenc ,  impofanc  neceffité ,  contraint  drclfer  le  baftimciit 
autrement  qu’on  ne  fouhaiccerbic.  Et  foie  ou  montagne,  ou  couftau,ou 
plaine ,  auec  l’artifice  &  defpcns  requis ,  on  fe  logera  tres-bien  ;  comme 
d’infinies  &  diuerfes  fortes  d’affictes,  fe  voient  plufieurs  bonnes  maifous,ac- 
compagnecs  de  grandes  commodités.  Aqiioi  prenant  garde  de  prés,  on 
treuuera que  quelque  bigearre&  rebours  que  foie  le  lieu,  il  fe  peut  néant- 
moins  ageancer. 

Le  logis  fora  proportionné  aux  terres  d’alentour,  daiitant  qu’il  faut  que 
■delà  fortcntles  defpenfesdubaftiment&  de  fon  entretien.  Et  c’eft  le  dire 
de  Caton  &  autres  Anciens,  qui  ont  commandé  de  commencer  la  m.iifon 
par  la  cuifine:  c’eft  à  dire,  regarder  premièrement  au  reuenu.  Se  donnera- 
on  auffi  garde  des  fautes  (pour  lcspreucnir)qu’enceft  endroit  firent  ces  deux 
grands  mefnagers  Romains,  Quintus  Sceuola,&  Lucius  Lucullus;dont 
Pvn  baftit  trop  petit  logis,  &  l’autre  trop  grand  ;  chacun  d’eux  auec  incom¬ 
modité.  Car  c’eft  perte  den’auoitlieualfes  ample,  pour  vous  loger  à  l’aifo 
auec.v.oftre  famille, pour  recéuoir  vos  aniis,&:  pour  ferrer  les  ftiiicls  que 
voftre  terreporte  &  le  beftail qu’y  nourriffés  ;  commeau  contraire , c’eft jet- 
terfon  argent  dans  la  riuiere,  voire  fe  ruiner  &desfaircfoi-mefmc  quebà- 
ftir  trop  aroplemcnc.&:  fans  nccelficé.  Et  faut  qu’àlalongiic  l.i vanité  dételle 
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g, ^treprirefoitlafable  du  peuple,  quand  aianc  bafti  vne  grande  &  fuperbe 
maifoii,  elle  demeure  vuide  par  faute  de  reuenu  :  Sc  qu’il  talle  emploier  plus 
de  temps  à  la  balier,  qu’à  en  labourer  les  terres  :  &  qu’en  fin  on  fort  cô  traint 
pour  en  paiet  les  ferrures,  vendre  &  la  maifon  &  le  domaine, &  faire  acheter 
iès  folies  à  autrui.  ^  • 

P  V I  s  que  la  proportion  du  logis  fe  melure  par  le  fonds,il  ne  feroit  à  pro- 
posencefl  endroit  d’en  fairerordonnance,laillàntàchacimlaliberté  de  fe 
lovera  l’aife  félon  fes  moiens  :  joint  que  comme  de  tous  les  hommes  de 
terre  deux  vifaves  ne  fe  relfemblent  entierementjainfi  en  ell-il  des  maifons:/'’*'^  toms/oa 
lefquellesfediuerfifient  les  vnes  dès  autres,  autant  quediuerfes  en  font  les^^ 

,  fituations,  reuenus,  matières,  ouuriers  qu’on  rencontre,  &  fantafies  des  fei- 
gneursî^our  lefquelles  raifons  ne  peut-on  s’arrefter  à  vne  feule  façon  de  ba- 
ftir,  comme auffinon-necclfaire.  Suffiraau  pere-de-famill  '  d’obferuer  le 
mieux  qii’ il  pourra  les  generales  régies  de  l’Art ,  félon  les  adrelTes  de  ces 
poinélsgcneraux-.Q^es’ileften païsfroid,fesprincipalesveucs&ouuertu-  , 
res  revarderont  le  Midi:fi  en  chaud,le  Septentrion  :  li  en' temperé,le  Leuant 
ou  Couchant;  afin  que  le  logis  foit  exempt  des  injures-du  païs,prouenansJ'™''^'^”^‘ 
des  froidures ,  chaleurs  &  vents  :  à  tout  le  moins  telles  intéperics  foient  en 
ce  faifant  adoucies  &  modérées.  Ainfi  fe  rendra  belle  là  maifon,  &  appro¬ 
chante  de  ce  qu’il  y  defire.  Et  d’autant  qu’on  ne  peut  jamais  aller  tant 
juftement ,  qu’en  laiffant  le  milieu  on  ne  chee  en  quelque  extrémité  :  il 
vaut  mieux  que  noftre  Mefnager  tumbe  de  ce  cofté,  de  faire  fa  maifon  vu 
peu  trop  grande,  que  trop  petitc;parcequ’auec  la  bénédiction  de  Dieu  fa 
famille  s’accroiftde  jour  à  autre,  &  en  bien  mefnageant,la  quantité  des 
fruiéls  de  là  terre  s’augmente:  La  faire  trop  forte,  que  trop  foible,pour 
refifter  aux  incurfions  des  ennemis  du  repos  publiq;  D’en  faire  les  mu¬ 
railles  trop  clpelfes ,  que  trop  minces  ;  pour  pouuoir  tenir  ferme  contre 
les  vents,  pluïes,  neiges,  chaleurs  &  autres  violences  des  temps,  qui  of- 
fenfent  les  édifices:  plus  toutesfois  ceux  de  la  campagne, que  des  villes; 
par  ellre  ceux-ci  accompagnés ,  &  ceux-làpar  leur  folitude ,  faut  que  d’eux- 
mcfraesfubfiftent  contre  telles  injures.' 

Estant  done  queftion  de  mefnage ,  il  lui  faut  neccflàirement  alîù- 
jettir  l’edifice,& l’approprier  à  ceà  quoiil  eftdeftiné,fiiiuantlacommuneif  fm 
ohferuation  de  toutes  fortes  deperfonnes,  qualités  &  cftats.  Les  belles  mef-  droiil 
mes  nous  enfeignent  à  nous  loger.  Chacune  félon  fon  elpece,  dilpo'fe  là  re¬ 
traite  &  petit  logis  auec  admiration,  &  lï’auient  jamais  quelles  fe  deçoiuent 
en  leurs  delfeins,  proportionnans  leurs  baftimens  à  leur  vfage.  Entre  vn  mi- 
lion  de  belles,  rcprelcntons-nous  la  fejile  abeille,  laquelle  nous  apprendra 
dequo'^uand,  &  comment  nous  ballirons.  N ous  trouuerons  que  ce  doit 
ellre  du  noftre,  au  befoih,& auec  artifice  &  diligence.  Et  bien  qu’és  ballimés 
y  coure  grande  delpenfo,  fi  nous  en  faut-il  auoirpourtantpournoftrevlàge, 
ne  nous  en  pouuant  nullement  palier,  quelque  cherté  qu’il  ynit;  dont  com¬ 
me  du  bled  eftant  à  prix  exceffif,  nous-nous  poüruoirons,  feulement  pour  la 
neceffité.  Ainfi  n’entreprenans  rien  outre  nos  forces ,  &  plus  que  de  befoin, 
nous  tacherons ,  en  noftre  baftiment ,  d’efpargner  tant  qu’il  fera  poflîble,  , 

làns  nous  enfoncer  en  l’abyfme  de  la  richeflède  la  caille, pierre  ou  bois, 
laillàns  tels  fuperbes  orneraens  aùx  grans'feigneurs. 

C 
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Mais  quelque  petit  que  l’entreprenions ,  pour  euiter  k  delpenfe^  lî  ne 
^Htre  fti  peui;_il.  eftre  que  grand ,  pour  le  rendre  capable  de  noftre  intention:  car  de- 
^uni  nef  eut  quartier  loit  donné  à  gens,  à  Dettes,  &:  à  fruicts,c’eft  menieil- 

ejire  le  logk  jg  grand  clpace  qiVil  conuicnt  auoir.  Auffi  eft-ce  vn  pourtraiâ:  d’v- 
des  ihmfs.  ne  Republique,  que  fa  feule  maiibn  de  mefnage  bien  dilpofee  ;  ou  en  petit 
volume,  &  comme  par  vn  modelle ,  toutes  les  parties  d’vne  ville  Ce  voient. 
Autrement  elle  demeureroit  manque  &  imparfaifte ,  &  ne  fero'it  eftimé 
homme  d’entendement,  celui  quiaiantà  commencer  vne'maifonen  raze 
campagne , làns ttijedion  neferuitude  aucune,  (comme anient  ordinaire¬ 
ment  CS  villes,)  pouuantjetter Tes fondemens, faire  lès  veuës , &  efcoulcr 
Tes  immondices  à  volonté,  dilpolèroit  là  maifon  mal-à-propos  dés  le  com¬ 
mencement.  Mefme.  je  dis,  que  les  Battimens  mal  projettés,  font  ^mmu- 
nément  de  plus  grande  deipenfe  en  leur  fabrique ,  que  les  autres:  d’autant 
qu’il  conuientfouuentes-fois  refaire  plufieurs  chofes  aux  édifices,  par  fau¬ 
te  de  bonne  ordonnance. 

Sesfmimlie-  Or  s  e  r  e's-v  o  v  s  bien  logé,  fi  fuiuant  les  precedentes  régies  de  la  11- 
resatnmodh  tuation,&les  generalesde  rArchitcâ:ure,touchantla proportion, vottre 
tés.'  maifon  abelle  &plailànte  entree  :  porche  :  balTe-court  :  l’eau  au  milieu,  par 

fontaine,  puits,  oucitterne  ;  galeries  couuertes  à  arceaux  :  ceÜerpour  les  eu- 
ues,tinnes  &  preiroirs:grad  lieu  à  tenir  le  bois  de  chauffage  :  aucrcSjdittinéts 
&  fe  joignans  enfemble,  à  ferrer  huiles,  fourmages,cuirs,&femblablespro- 
uilîons  de  referue ,  requetans  telle  balle  lituation  :  deux  ou  trois  caues  pour 
les  vins,  dont  la  facile  defeente  inuite  lepere  &  la  merc-de- famille  de  les  al¬ 
ler  fouuent  vifiter,  comme  en  fe  promenans,  pour  le  bien  de  leur  mcfiiage. 

^  ■  Aifee  montée  aux  ettages  du  logis, par  efçalicr-à-repos ,  vis ,  ou  autrement: 

cuifine,accopagneede  tousfes  offices;  allàuoir,  charnier,  boulengerie, four¬ 
nil,  ferre  -pain,  lèrre-linge,  buanderie,  fcrre-vailfelle,  garde-manger,  laiéle- 
rie  à  faire  les  fourmages ,  &  autres  lieux  pour  les  tenir  :  vnc  ou  deux  fallcs: 
feptou  huidchambres  pour  toutes  failons,pourvous,  vos  enfans, petits  &. 

.  grands,  nourrilîès,  chambrières ,  maiftrcs-d’cfchole ,  amis  luruenans  de  di- 
iierfes  qualités;  chacune  chambre  accommodée  de  garde-robes ,  priuez ,  & 
cabinets, pour  aucuns  delquels  lcruir  à  garder  tiltres,paplcrs,iingcs,&  meu¬ 
bles  de  referue.  Si  es  galletas,  du  cotté  de  Septentrion  font  drelfés  des  priuez 
communs  pour  les  lèruiteurs,  &  d’autres  pour  les  feruantes ,  auec  leurs 
montées  feparces,p6ur  l’hônnettcté.  Si  au  fette  &  fous  les  couuertures 
du  logis  droidement  fut  la  porte  principale  d’icelui-,  eft  la  chambre-  des 
feruiteurs,  grande  &  Ipatieufè ,  pour  ettre  là  comme  en  fentinclle ,  aiant  l’o¬ 
reille  &  l’œilfut  la  grand-court  &  efcucries.  Si  prés  de  là  font  les  greniers  à 
ferrer  blcds,legumes,  fruids  des  arbres,  chanvres,  lins  &  autres  mat-Éres  de 
garde.  Si  au  plus  haut  &  elleué  -endroit  du  logis,fur  lamon  tee  ou  ailleurs, ett- 
baftievne  belle Terraffie,pouryfecher  des fraids , &s’y  recreer volant l’aer 
à  defcouuert  (  digne  commodité  des  maifons  affiles  en  lieu  bas  )  à  laquelle 
ettant  joinde  la  Mirandejpour  l’aifance  d’yettendrela  bueeàcouuert  en- 
temps  pluuieux,  lors  s’y  promenant  des  yeux  &fcruir  à  autres- vfages ,  ce 
fera  pour  ne  -défaillir  aucime  commodiçé  en  lamaifon .  Laquelle  ettant 
airffidilpofee ,  &  contenant  deux  ettages  habitables ,  l’vn  fur  l’autre  ,  pourra: 
monter  de  fix  àfept  toiles ,  lamefiirant  depuis  le  rez  de.chaull'ce  &  plan  de: 
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îabaCTe-courtJufqiies  àreiitablemeiit&fouslescouuertuL'es  ;fansy  com¬ 
prendre  les  caues  eftans  fous  terre,  le  lieu  le  requérant,  ne  les  tours,  tert  alfes 
&mirandesexcedans  le  logis  :  qui  fera  en  dehors  entièrement  flanqué  par 
tours  rondes  ou  quarrees  ou  autres  recoins  &  auancemens ,  comme  viendra  - 
le.mieux  àpropos,  afin  d’eftre  tant  pilus  fort  :  &  pour  mefme  caufe  fera  en- 
uironnéd’vn  large  &  profond  folle  rempli  d’eau,  ou  la  maifon  affile  fur  le 
pendant  d’vn  rocher,  qu’on  ne  pjiiflègrauir,  félon  toutesfois  la  propriété 
des  lieux,  qui  donnent  loi  à  tous  édifices. 

F  A  V  D  K.  A  percer  des  deux  coftés,les  principaux  membres  de  la  maifon,  omertures 
tantpour  leur  donner  jour  àfuffifance,quepourla  fanté,  laquelle  ferend^j^r 
meilleure  par  le  libre  paflàge  de  l’aer.  Donnant  neantmoins  le  Leuant  à  vo-  ^  ^„i„s  jir- 
lire  falle  &  à  voftre  chambre,  afin  d’y  eftre  le  fejour  agréable  dés  le  matin ,  le  ^em- 
Soleily  entrant.  Le  reliant  des  membres ,  comme  indiffetens ,  feront  pqfés  hresjdüeim  '  -■ 
félon  que  mieux  s’accordera  :  exceptés  les  greniers ,  caues ,  &  lieux  à  couler-  ^roprietcTi^^ 
uer  papiers  &  meubles,  qui  auront  quelque  ouuerturevers  le  Septentrion,  ^ 
pour  eftre  ceft  afpeft-là,  moins  fujet  à  corruption  que  nul  autre. 

La  Grange,  efeueries,  bergeries,  &  autres  lods  de  beftail ,  enfemble 
les  vreniers  pour  ferrer  leur  fourrage,  foins, pailles,  fueilles.pour  nourriture  éfpfl  (T  fix 
durant  l’annee ,  feront  pôles  du  collé  du  Couchant  de  voftre  maifon,  fi  fàiic 
fcpeut,quinze  ou  vingt  toifes  efloignés  d’icelle  :  faifant  entre-deux  vne  gra¬ 
de  court,où  y  aura  tant  de  logis  par  eftables  feparees,  petites  &  grades ,  qu’il 
puillè  liiffire  à  contenir  à  l’aile  tout  voftre  beftail ,  felonleurs  clpeccs  &  vos 
moiés.Dans  laquelle  court,  &  en  l’vn  defes  coftcs,prés  la  principale  entree, 
fera  baftie  la  maifon  du  meftaier  ou  fermier ,  pour ,  de  fa  feneftre  luy  eftre  fa¬ 
cile  de  voir  fon  beftail  à  toutes  heures.  Laquelle  maifon  ne  lâifléra  d’eftre  v- 
tile  pour  voftre  mefnage,encore  que  n’euffics  aucun  fermier,faifanc  cultiucr 
voftre  terre  par  feruiteurs  domeftiques.  Vn  grand  couucrt,  comme  Haie  de 
marché,  y  fera  drelfé,  pour  à  l’ombre  &  hors  l’importunité  du  temps,y  rêpo-' 
fer  coches ,  carrolfes,  charrettes,  tumbereaux,  charrues,  focs,  6c  femblabl^s 
chofes  de  mefnage  :  mais  ce  fera  en  tel, endroit  que  les  charrettesy  puilfent 
libremét  entrer  &  fortir,à  l’vn  des  codés  de  la  court,  fi  poffible  cft,  afin  d’oc¬ 
cuper  tant  moins  de  place.  Auffi  feruira  telcouuert ,  de  boucherie ,  y  tuant 
les  belles  pour  la  prouifion  de  la  maifon  :  &  pour  en  teps  pluuicux,  neigeux, 
venteux  &  froid,y  charpenter,  tailler  des  pierres,accouftrer  des  perches,lat- 
tes  6c  ofiers  pour  les  vignes,  &  y  faire  plulieurs  autres  ouurages,  en  mauuais 
temps,  plus  commodément  qu’à  defcouuert. 

D  E  H  O  R  s  &:  prés  des  diableries ,  repoferont  les  fumiers ,  dans  deux  ou  ijan- pour  les 
trois  gr.ands  lieux,  vn  peu  creulés  ,aumilieu&pauésaufons,poury  retenir 
la  grailfc  :  dans  Icfqucls ,  fi  la  commodité  leportc ,  l’eau  fera  mife  &  retirée  ' 
quand  on  voudra:6c  feront  ces  lieux  affis  en  telle  des  prairies;  afin  que  les  en-| 
grailfemens  y  vuidétpar  les  pluies, pour  lefqucls  fortifier,  l’efgout  des  pluies 
venantdelacourt&descheminsvoilîns, y  découlera.  Là  jettera  on  les  fu¬ 
miers, à  mclure  qu’on  les  lortira  des  eftables,pour  s’y  acheuer  de  pourrir.auf 
fi  les  balieures  de  la  maifon,coflàts,trôcs  de  choux,&  autres  reliefs  du  jardin, 
dont  les  fumiers  feront  d’autant  augmentés,  d’où  feroiit  retirés  à  mcfurc  du 
befoin,lelonqu  on  les  emploiera.  Ce  fera  grand  auancagepour  lapoullail- 
Je,  fi  tels  fumiers  font  pôles  à  l’abri  de  la  Bize.'dautant  que  quelque  froid 
C  ip 
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.  qu'il  falfe,  elle  treuuera  là  quelque  vermine  à  manger .  à  quoi  eft  requis  d’a» 

.  uifer,pourneperdre  telle  commodité. 

.  .  Vos  jardinages  &  vignobles,  vnisenremble,  enfermés  dans  vn  grand 

■  y*  parCjlèront  pôles  prés  de  voftre  maifon,du  cofté  du  Leuât  ou  Midi,tant  pour 

j4t  im  &  plaifir  d'auoir  la  vcuc  fur  telles  beautés(plus  plaifante  que  duSeptentrion, 

melîne  es  païs  tempérés)  que  d'eftre  parés  par  le  baftiment,  de  la  violence  de 
la  Bize.  Defquels  jardins  &  vignes ,  deftqurnerés  la  baie  &  bourriers  des 
bleds  battus  en  l’aire,  de  peur  que  les  herbes  &  fruids  n’en  eulfent  à  foufFrir, 
•  y  eftans  port  és  par  les  vents.oblèruation  particulière  pour  les  endroids  Mé¬ 
ridionaux,  où  l’on  bat  les  bleds  en  campagne.  Dans  ces  jardinages  entrercs 
parvne  poterne  faide  au  derrière  de  voftre  maifon,  pour  facilement  vous 
y  aller  promener,  fans  palfer  par  voftre  grande  court,  commodité  plaifante 
&  profitable  félon  le  cours  des  affaires. 

Ces  auis  fuffiront  pour  la  generale  dilpolîtion  d’vne  Maifon-champe- 
ftre  de  palfable  reuenû,  fans  m  arrefter  à  la  lùmptuofîté  &:  magnificence  des 
grands  feigneurs,  afin  de  n’exceder  les  limites  de  mon  intention.  C’eft  tou- 
tesfois  fous  les  propriétés  des  prouinces,  chacune  aiant  prelque  là  particu¬ 
lière  façon  de  baftir,  mefinepourie  refped  du  mefnage,aufquelles  conuien- 
.  dra s’accommoder.  Card’vnelbrte  l’on  dreflèle  baftiment  champeftre  és 
lieux  efquels  les  bleds  font  battus  à  couuert ,  &  d’vne  autre  où  l’on  fait  ce 
mcfhage  en  campaigne,  comme  celafe  remarque  en  voiageât  par  ce  Roiau- 
me.  Ici  ajoufterai-je 'feulement  la  confideration  requife  à  la  lituation  de  la 
cuifine ,  principale  partie  de  la  maifon,  pour  l’allèoir  fi  bien  que  l’ilfiic  en 
foitpetice;c’eftàdire,quelebiennc  s’y  confiimetrop  toft,oupIusque  de 
raifon,  ains  qu’eftant  mefiiagé  comme  il  appartient, (Sc  auec  honnefte  fniga- 
lité,  il  y  en  puiflè  pluftoft  auoir  de  refte  que  de  faute  au  bouc  de  l’annee. 
Difam  i>4r-  La  c  v  i  s  i  n  e  donques,  à  telle  caufe  fera  pofee  aupiremier  eftage  delà 
timlier  de  U  maifon,  au  plan  &  prés  de  voftre  falie,de  laquelle  encretes  dans  voftre  cham- 
fiiijine.  bse  :  par  ainfi  ceux  qui  font  dans  la  cuifine  par  l’approche  de  la  üilc&  de  la 
chambre  où  eftesfouuent,  s’en  trcuuent  concrerollés,&  réprimées  les  pa- 
rellès,crieries,blafphemes,larcins  des  feruiceurs  &  feruîtes.Mefinc  la  nui  cl, 
quand  les  feruantes,  fous  pretexce  de  fourbir  leur  vaifîèlle,  faircieur  buee  & 
&  autres  ordinaires  mefnageries,  demeurent  bien  tard  dans  la  cuifine  :  mais 
vous  fentans  prés  d’elles,  n’auront  lors  moien  de  ribler  auec  les  feruiteurs,  à 
l’ailè  &  fins  crainte  :  ainfi  que  cela  eft  facile  &  commun  en  la  cuifine  bali’e, 
le  maiftte  &  la  maiftreft’e  eftans  retirés  en  leur  chambre  en  haut,  loin  d’elles, 
&  lailfees  comme  en  pleine  liberté. 

Lit  Cmjîr.e  C  E  s  T  auis  ne  s’accorde  auec  celui  deplufieurs  perfonnes,  iefqueiies  cô- 
hiijfe  emuire  duites  plus  par  couftume  inuetetee  que  par  raifon ,  polcnc  la  cuifine  au’plan 
delâbaire-court.'nefcprcnans  garde  que  c’eft  la  pireafîîete  delà  mailon, 
'I  r  ;  pourconcrarieràIafànté,à!afeurcé,&al’efpargne.  '  Entierementiàinc  ne 
f.  .4jur,n,  cuifine  baflè ,  à  caufe  de  l’humidité  dont  elle  abonde ,  &  de  l’acr 

qui  lui  defaut:dont  telle  afficte  fe  treuue  la  pire  de  la  maifon.  Et  eftant  d’elle- 
mcfmc  la  cuifine  allés  baignee,par  la  continuelle  ma^uagerie,  la  raifon  vou- 
drbit,  domptant  ce  mal,  d’emploier  pluftoft  à  ceft  cifecl  le  plus  fcc  &  efuen- 
àUfe:irtt'.  té ,  que  le  plus  humide  &  eftouffé  endroit  du  logis.  Nonplus  feurc,don- 
îiant  la  balfelle  de  fes  feneftres  facile  accès  audiabolique  boudin,  &  à  autres 
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mauütes  inuentions ,  que  noftremiferablefiecle  a  produites  :  auffi  moien 
aux  palEans  d’entr’ouïr  &  d ’encrc-voir  ce  qu  on  y  dit  &  faitjOÙ  ce  ferait  qu'el- 
!es  reijjondilfeut  fur  la  balfe-court,  ou  autrement  que  le  lieu  les  rehaulfaft  de 
lui  raefme.  Heurtant  à  la  porte  principale  de  la  maifoii ,  le  plus  fouuent  elle 
eft  inconfiderément  ouuerte,  par  ceux  qui  font  dans  la  cuifine  balfe ,  par  pa- 
relfe  ou  incommodité  de  monter  en  haut,  pour  recognoiftrefi  c’eftamiou 
ennemi,  dont  la  maifon  eft  expofee  en  danger.  Et  quant  à  l’eÿargne, telle  ne  ^ 
peut  eftre  en  la  cuifme  balfe  qu’en  la  haute ,  tant  pour  les  railons  diÆes ,  que  ^  ’ 

par  n’eftre  poifible  tenir  l’œil ,  ainfi  qu’il  appartient ,  fur  les  pilleries  qui  fe 
commettent  parplufieurs  larronneaux ,  lefquels  fous  ombre  de  pauureté  ou 
autre  pretexte,  tournoient  vne  bonne  maifon  :  à  quoi  les  inuite  la  facile  en¬ 
trée  en  la  cuifme  balfe.Chofe  qu’ils  n’entreprennent  fi  hardiment ,  quand  ils 
font  contraincfts  s’aheurter  à  la  cuilîne.haute,  pour  la  difficulté  de  l’accès. 

E  T  n’y  fait  rien  de  dire  que  la  cuifme  balfe  foit  à  preferer  à  la  haute ,  pour 
fou  ailée  entree  &  fortie ,  commodité  de  difpofer  à  plaifir  tous  les  offices  de 
mcfnage,  &  eftreprés  de  l’eau  :  puis  que  de  tout  cela  on  fepeut  auffi  bien  ac¬ 
commoder  au  premier  eftage,qu’au  rcz-de-chaulfee  &  glan  de  la  balfe-court. 

Mclme  la  monteey  fera  autant  aifee  qu’on  voudra ,  par’efcalier-à  repos, vis, 
ou  autrement  :  n’y  defaillant  autre  choie  que  la  fontaine,  qui  pofîible  n’y 
pourra  monter  pour  le  naturel  du  lieu.  Mais  quant  au  puits  &cifterne,  en 
joiiirés  comme  il  vous  plaira  ;  n’eftant  (par  ce  féul  defaut  de  la  fontaine ,  qui 
toutesfois  ne  fera  trop  efloignee ,  coulant  dans  la  ballè-^court,  )  raifonnable 
vous  priuerfciemment  desfufdites  commodités,  des  plus  importantes  du 
meliiage.  Car  en  vain  ferés  labourer  vos  terres,  &  en  ferrer  curieufement  les 
friiids  dans  les  greniers,  fi  de  là,'tranlÎ5ortés  comme  dans  vu  fac-perfé,  fe  dif- 
fipentdefordonnémcnt;  corne  cela.auicntplus  facilement  en  la  cuifme  balfe, 
qii'enia  haute.  Par  ainlî  ceux  fe  trompent  qui  ne  calîènt  pluftoft  leurs  vieilles 
cuifmss  balfes,  que  d’en  édifier  des  nouuelles.  N’eftimant  autre  chofe  deuoir 
recommander  la  cuifine  ballè,quc  la  frefeheur  qu'on  y  treuue  plus  graude  en 
Efté,  &  moindres  les  vents  en  Hyucr,  qu’en  la  haute.  Lefquellcs  deux  com- 
'  modites  noftre  pcre-de-famillc  contre-pefera  auec  les  autres,  pour  en  tirer 
celle  refolution,  que  viuant  à  fon  ailé ,  fans  importunité  de  froidure  Se  cha¬ 
leur,  félon  fon  Climat,  il  puilic  tres-bien  mefnager ,  but  de  fon  necroce ,  fans 
s’elloigner  de  fes  gés  que  le  moins  qu’il  pourra,  puis  que  fa  prefence  eft  toufi 
jours  requife. Autremenfce  feroit  contre-faire  les  grands  feigneurs,  qui  non 
Iculement  iè  feruent  de  cuifmes  balles ,  ains  ont  des  corps  de  logis  feparés 
pour  leurs  offices  :  mais  comme  leurs  moiens  ne  font  communiqués  à  tous, 
aulsi  de  tous  ne  peuuent-ils  eftre  imités. 

Le  dire  deMefsire  AnnedeMontmorenci  Conneftablc  de  France  eft 
remarquable ,  Que  le  Gentil-homme  aiant  attaint  julqiies  à  cinq  cens  liures 
de  reuenu ,  ne  ftait  plus  que  c’eft  de  faire  bonne  chcre  ;  parce  que  voulant 
tranche  r  du  grand,  mange  à  fa  falle,  à  l’appetit  de  foncuiimicr,oùaupara- 
uant  prenant  fes  repas  à  là  cuifine, fe  faifoit  feruir  à  fa  fantalîe.  Pour  donques 
compenfer  ces  choies,  noftre  Mefnager  aura  vne  anti-cuifme ,  qui  lui  ferui- 
ra  de  fallette  ou  mangeoir  ordinaire,  au  trauers  de  laquelle  de  necclsi  té  con- 
uiendra  paftéra.llant  à  la  cuifine:  par  ce  moien  eftant  noblement  ferui  en 
-on  viure,  fans  le  mefler  auec  la  lie  de  fes  domeftiques,  tiendra  en  office  tous  ' 

Chj 
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les  Sens  :  iefquels  le  tcdront  plus  ôbeïllàns  &  mieux  moriginés  par  tellepro- 

X  imité,  qu’eftans  plus  reculés  de  fa  prefence.  ' 

...  ,  Par  femblableraifon,  ceux  fe  Ibnt  le  plus  deceus,  qui  le  plus  onrelloi- 

PeUpete  e  maifons,les  granges,eftableties  &  logis  dubeftailjquoi-que  fon- 

^  principalement ,  que  ne  tenans  prés  d’eux  la  grolfeire  du  Mefnage, 

e^tAments,  (^,isbruit& àraifevouloieiitviuredeleur’reuenu.  Maisl’experiencemon- 
ftre  qu’cftant  telle  mefnagerie  ainli  reculee ,  le  feigneur  eft  priué  de  la  liberté 
de  pouuoir  commodément  tenir  fon  bien  à  la  main  ;  ou  le  tenant  d’eftre  co- 
traint  lailfer  fon  bcftail  à  l’abandon,  &  fes  gens  aufsi;  pour ,  loin  de  fa  prefên- 
ce,  etlre  mal  ferui,  &  defpcndre  la  moitié  plus ,  que  faifant  manger  fes  ferui- 
teurs  en  fa  cuifinc.  Et  quand  mefme  il  feroit  refolu  de  bailler  touf-jours  fon 
domaine  à  ferme,  tel  elloigneraent  lui  ofte  le  moiende  contreroller  fon  fer¬ 
mier, de  fe  feruir  de  lui  en  diuérs  endroits,  &  de  fe  garder  du  defgaft  des  bois, 
fruifts,  &  autres  chofes,  lui  attenant  à  toutes  heures,  par  lui,par.  fes  enfans  & 
feruiteurs  ;  &  ce  auec  plus  d’intereft ,  qtieplus  fe  treuuent  reculés  de  faprer- 
fence,  ctiidans  ellre  en  pleine  liberté.  loint  que  tel  elloignement ,  eftant  le 
biehafterméounonprendlamaifonpiusfolitaire&moins  freqttehtee  que 
ne  requiert  le  logis  des  champs ,  que  11  elle  eftoit  accompagnée  de  la  mefna' 
gene,pouraticuJiement  dompter  fa  naturelle  folitiide.  Pourlefquelles  tref- 
‘  importantes  caufes ,  aiant  noftre  percale-famille  à  baftir  à  neuf,  fera  amon- 
nefté  de  ne  faillir  en  fi  beau  chemin,  ains  depofer  le  logis  de  fon  fermier  &  de 
lès  belles,  non  plus  loin  de  là  maifon,  que  delamefure  fttfdite ,  11  cxcttfe  lé¬ 
gitimé  nerendellourne.  Et  aufsi  de  remuer  pluftoft  prés  de.  foi  fes  vieilles 
ellablcries,quededelpendre. de  l’ argenta- les  réparer.;. 

L’eav  &leBoisfuiueht  nccellàircmcnt. le  logis:, car  commcntpcuc-on 
Au  VII.  alimens  ;  le  n’en  traicte  totitcsfois  ici,  pour,  en  ce  com- 

lieu  de  ce-  menecment,  ne  lalfcr  le  Lecteur  du  dilcottrs  de  telle  longue  matière  :1c  te¬ 
lle  œuurc.  Istuant  ailleurs,  où  le  moicn  de  fe  potiruoir  de.  ces  commodités,fcra  Ipigncu- 
lèmcnt  reptefenté.. 
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CHAPITRE  VI. 

l’ojps  hi  fcre-de-famlle  entiers  fes  dsmcjlifses,  O”  voifiis. 

Es  CHOSES  feroient vaincs  fans  bon  gouuerncmcnt , .no  peu- 
tiant  en  ce  monde  rien  fubllftcr  fans  police.  En  quoi  reluit  la  pro  ■ 
diuinc  d’autant  plus,  qu’on  void  l’ordre  qu’elle  a  cftabli  ai 
Nature  marcher  coVitinttellemcnt  fon  train  fans  inte-rruptiomaiâc 
donné  à  aucuns  le  fçattoir  co,mmandcr,&  à  auCrcs,l’obcïr;doiit  par  ce  moiài 
•clutcim  eft  retenu  en  office-,  pour  laconferiiationdugcnre  humain. 

P  o  7R  vn  préalable  donques,noftrepere-dc-famillefcfaaucrtidc  s’efttt- 
dict  àferendredignedelà  charge;  afin  quefcachant  bien  commander  ceux 
qu’il  a  fous  foi,  en  puillc  tirer  robeïlfance  nccellàire  (  ce  qui  eft  l’abrcgé  du 
Mefnage)  talchant  pouren-venir  là, de  changer,  oudumoins  d’adoucir, -les 
humeurs  qu’il  pourtoit  auoit  contraires  à  tant  loiiable  exercice  ,  par  n'.y 
cffi-'c  né,  Moiennantcc,&lafaucar.duCiel,ne.doucerade.vcair  trcs-bicuà- 
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bout  dé  fesdeffèins,  bien  que  pour  les  mettre  en  execution,  il  foit  contraint 
fe  fcruir. 

— -icihmmisâenulfnx  • 

DWif /«  corjrs  font  de  fer,  (T  de  floué  lesetprits. 

En  cela  imitant  le  Gcneral-d’armee,qui  emploie  aux  fortifications,  des  pion¬ 
niers,  n‘aians,comme  bœufs,  autre  valeur  qu’en  la  force,  làns  clprit  ni  enten¬ 
dement.  Surcefujetdit  lePoëce, 

.  sjtefinverschomtel’heiirdHbien-aifemJiljne, 

Dont  l’heimep  maifn femble  vneI{efiéliqHe. 

A I N  s  I,  je  m’adrclTe  'au  Gentil  homme ,  &  à  autre  vertueux  perfonnao-e, 
capable  de  raifon,  qui  aiau  t  délibéré  faire  valoi  r  le  bien  que  D  ieu  lui  a  donné, 
ou  par  fesante-cell’eursjoupar  fcs-honneftcs  acqucfts  ,fe  refond  à  prendre 
j  oicufcment  lapeine  de  le  faire  cultiuer ,  par  feruiteurs  domeftiques ,  ou  par 
fermiers  :  pour,fiir  telle  matière,  lui  donner  des  âuis  du  tout  nccelfaircs, qu’il 
amplifieralui-mefmejparfon  bon  feus  &  Tes  expériences. 

C  E  lui  fera  vn  grandfupport  &  aide,  que  d’eftre  bien  maric,& accompa¬ 
gné  d’vne  fage  &  vertueufe  femme ,  pour  faire  leurs  communes  affaires  auec  l'itéré 
parfaiteamitié&  bonne  intelligence.  Et  fi  vue  telle  lui  efl  donnée  de  Dieu, 
que  celle  qui  etl  defcritepar  Salomon,fc  pourra  dire  heureux,&  fe  vanter  d’a- 
uoir  rencontré  vti  bon  threfor  :  eftant  la  femme  l’vn  des  plus  importans  rcf- 
forts  du  Mcfnage,  de  laquelle  la  conduite  eft.àpreferer  àtoute  autre  fcience 
de  la  culture  dés  champs. Où  l’hommeaura  beau  fe  morfondre  aies  faire  ma¬ 
nier  auec  tout  arc  &diUgencc,  fi  les  fruids  ên  prouenans,  ferrés  dans  les  mè- 
•  niersjjiefontpar  la  femme  gouuernés  auec  raifon.  Mais  au  contraire,  elfans 
entre  les  mains  d  vne  prudente  &:  bonne  mefnagere ,  auec  honorable  libéra¬ 
lité  &  louable  elpargne,  feront  conüenablement  diftribucs  :  fi  qu’auec^toute 
abondance,  les  vieux  fe  joindront  aux  nouueaux,  auec  voftregtand  &  com¬ 
mun  profit,*  louange.  Audi, 

On  diÜ  bien  vrai,  ft’en  chacune  faifen 

la  femme  fait  OH  défait  U  maifen. 

Par  telle  correfimndance  la  paix*  la  concorde  fe  nburrilTans  en  la  mai- 
fon,voscnfans  en  feront  de  tant  mieux,  inftruids,  &  vous  rendront  tant 
plus  humble  obeïffancc ,  que  plus  v.ertucufemencvous  verront  viure  par- 
cufemblc.  • 

Cela  mefine  vous  feraaufii  aimer,honorcr,craindre,obeïr,dc  vos  amis, 
voifius,  fubjcts,fi;ruiceurs.Ec  par  celle  marque  eftât  voftre  maifon  rëcogneuc 
pour  celle  de  Dieu  ;  Dieu  y  habitera,)'  mettant  fa  crainte  :  &  la  comblanc 
de  toutes  forces  de  bénédictions,  vous  fcraprofecrer  en  ce  monde,  comme 
eft  promis  en  l’Efcricu  ce,  . 

Si  à  ton  Somieraln  tu  rends  obeifancc, 

Bnlavillecràtix  chamfstu  auras  abondance  Veiit.ii.i.'y. 

P  huile,  de  bled ,  de  vin ,  de  bejlail  à  jamais. 

Hefiode, Caton, Varrou,Columelle&autresanciensAucheurs  de  tuftica- 
cacion  quoi-que  Paiens,  ne  fe  peuuent  fouler  de  nous  recommander  d’im-  ; 

plorer  l'aidc  de  Dieu  en  toutes  nos  affaires ,  comme  article  fondamental  du 
Mcfnage.  Etpuis  qu’ennoftre  Agriculture  nous  recerchons  leurs  enfei^ne- 
wns  pour  noltre  vtilitc,  à  plus  forte  raifon  deuons-nous  faire  profit  de  leurs 
C  iiÿ 
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le  vere-ie-  fjiinftes  amonitions ,  conformes  à  la  pieté  &  religion  Chreftienne.  Par  là 
fm'dlem-  l■^ous  apprendrons  de  policer  noftre  maifon ,  ^ecialement  d’inftruire  nos 
fruiu/esen- 

en  la  crainte  de  Dieu,  nos  feruiteurs  aufli  :  afin  qu’aucc  la  reuerence 
fins &  fmii-  qu’ils  nous  doiuent ,  chacun  face  là  charge,  fans  bruit,  viuans  hojincftement 
tem,  ^  religieufement,  lâgement  le  comportans-aucc  les  voifins.Et  pareillement 

d’aimer  les  panures,  pour  exercer  charité  enuers  eux ,  leur  delpartant  de  nos 
bicns,felonnos  moiens  Scieurs  nece(ïlccs,defquejles  nous-nous  enquerrons 
lùr  tout  en  temps  de  famine  8c  de  cherté.  Comme  auffi  en  toute  laifon  des 
panures  malades ,  necelEteux  ôc  defolés ,  pour  leur  afsifter  opportunément, 
de  viures,d’habits,de  deniers  de  confolations  ;  aians  au  cœur,  _ 

Qw  DimacmIJi  m/iijôn 

ÿm  4  fitié  du ftmre  mfcrMe, 

Z/Ch»erÀ  fes  Le  P  e  iiE.de-familleaimeraauffifesfubjeas,s’ircna,Iescheri(rantco- 
ftilife^ls;  fes  enfans,  pour  en  l.eur  belbin  ieslôuîager  defes  crédits  &  faueurs:  mef 

mes  en  cas  de  necelïïté,  du  pallàge  des  gens  de  guerre  Sc  autres  occurrences, 
les  gardant  de  foules  Sc  fur-charges ,  d’exaftions  indeuës  Sc  fcmblablcs  vio¬ 
lences,  que  les  temps  diuérfementprocîuifent.  Leur  fera  faire  bonne  Iiiftice 
par  fes  Officiers,  du  deportement  delquels  s’enquerralbuuent  :  ne  fouffirant- 
jamais  que  fous  ombre  de  luftice,  n'e  autre  occafîon ,  fon  nom  Sc  fa  reputa-  . 
tion  foient  aucunement  fouillés.  Serafeuerepunifléur  des  vices,  à  ce  qu’ex- 
tirpésde  làterre,DieuyfoitfculferuiSchonoré. 

..  Aipvs  T  ERA  à  cesœuurcs  piesSe  charitables, cefte- ci,  des’cmploicr 
en  fucijici-  differens  Sc  querelles  d’entre-fes  fubjeéts  Sc  voifius,  les  gardans 

d’entreren  procés,Sclcs  en  Ibrtirs’üs  yfonc;àccquelapaixcftant  confer- 
uee'paftni  eux,ilparticipe_lui-mefineàraife  Sc  repos  quelle  autaproduit. 

'  Imitantparfoncntremilc,plufieursgr.andsfeigneursS:Gcnti!s-hommesdé 
ce  Roiaume,  lefquels  aucc  beaucoup  d’honneur ,  ont  telle  exquife  partie  en 


Hmnep  à 
fes  ennemis, 


N’exigera  rien  de  fes  fubjefts  que  juftement  ne  lui  foit  deu  ;  comme 
au  contraire ,  ne  leur  quitterane  laüfcra  courir  chofe  aucune,  tant  petite  foit 
elle,  lui  appartenant  de  fes  fiefs  ou  rentes  :  Sc  foit  bled ,  vin ,  argent ,  chaftai- 
gnes,  poules,  chapons,  cire,huilc,  elpice,couLTccs,  feruitudcs,hommagcs  Sc 
autres  droidts  Sc  deuoirs  feigneuriaux ,  du  tojat  exaftement  s’en  ferafairc  la 
raifon,  fans  rien  rabatte,  ne  laiilèr  accumuler  terme  fur  terme  :  ou  feroit  que 
lapauurcté  de  l’annee,  ou  autre  calamitépublique  ou  particulière ,  lui  four  - 
nit  matière  de  faire  l’aumofne  à  quelqu’vn  de  fes  debiteurs ,  le  mettant  en  ce 
cas  au  nombre  des  pauurcs. 

Sera  honnefte  enuers  tous,mcfinesenuersfcsparens,amis5c  voifins; 
lescareflànt  de  toutes  fortes  d’amitié  Sc  bons  offices;  leur  faifant  bonne 
chere  eftant  par  eux  vifité,  de  vifage,  de  courtoifie ,  de  viurcs,  aucc  toute  li¬ 
béralité  :  dequoy  il  aura  touf-jours  tref-bon  moicn,  le  tirant  de  fojiiNief- 
nage,  car 

le  debentittiredmne  &  f  refie, 

Tir  riifoirfes  affaires  tratüe. 

&  expérimentera  véritable, 

j2«c  hien-heurcufe  cfi  U  maifon 
Qm  d’amis  reçoit  à  foifon'. 
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M  E  T  T  R  A  Tes  affaires  en  tel  poiinff^  qu’il  foie  pluftoft  en  commodité  Énifrepur]- 
de  prefter à fes  voifins,  qu’en  necelïïté  d’emprunter  d’eux:  &  fi  d’auenture  fie  em^nm~ 
il  emprunte,  que  ce  foit  des  moindres  choies,  lefquellesncantmoinsleürrwn 
feront  toft  rendues  i  croiaiit  que  qui  bien  rend,  emprunte  deux  fois.  A  quoi 
patuicndra-il,  fi  toufjcursil  voidà  f  œil  trois  cueillettes  de  fon  bien,  l’v- 
jic  dans  la  bource,  l’autre  es  greniers  fe  caues,  &  la  derniere  en  la  campagne; 

Et  qu’il  ajoufte  à  for.  Mêfiiage ,  quelque  honnefte  negotiation,  laquelle, 
compatible  auec  la  culture  de  fes  terres,  fortifiera  la  récolté  de  fes  fruifts, 
d’où  Ibrtiront  des  moiens  à  fiiffifance  ,pour  exercer  tous  offices  hôneftes,  de 
charité, de  libéralité, d'acqucfts,de  reparatios.En  fomme,parlà  fe  rédra-il  tel- 
que  Caton  defire  le  pcre-dc-famillc  ;  allliuoir,  plus  vendeur,  qu’achepteur. 

£  N  CO  R  ES  que  ce  ne  foie  fins  loiiange,  que  de  fçauoir  feulement  bien  plus  vendeur 
cultiuer  la  terre,  pour  en  tirer  l’ordinaire  rapport,  noftre  pere-de-famille  qu’iuhe^teuK- 
furpalïantlc  vulgaire, ne  s’arreftera  en  fi  beau  chemin;ains  par  nouuclles 
&  bien  choifics  fondations  &  réparations,  tafehera  d’augmenter  fon  rcuc- 
nuifans  toutesfois  s’abandonner  à  rimmoderé  ,defird’acqü;rir&  reparer. 

A  ce  qu’eftans  fes  affccTrions  bridées  par  la  raifon,  il  rejette  toutes  autres  in- 
uentions,  quoi-que  iubtiles,&  dont  pluficurs  abondciK,pours’arreO:crà 
l’affection  propre  du  bon  Mefiiager,qui  eft  de  conferuer  &  aualüer  ion  bien: 
cequenefepouLiantfaitc  fins  deljîence,  fe  mocquera  dece^x,quilt.nsdi- 
ftinclion  abhorrent  toutes  forte?  de  mclioremensjparlà  raaniteftans  leur 
jugement  eftrc  offufqué  d’auarice  :  retenant  celle  maxime,- 
Que  ccluy  n’a  qtie  faire  de  terres,  fu  n’aime  les  réparations. 

Ê  S  T  requis  .à  tout  bon  Melnager,d’eftre  hafardeux  à  vendre,  haftif  à  plan-  .Autres  mU”  ■ 
ter,  tardifà  baftir;  diligent  neantmoinsà  édifier,  après  auoirplanté,non 
deuant,  fi  necelïïté  ne  le  prclfe,  ou  quelque  bonne  occafion  ne  le  poulî'e.  Mefnarer.  ■ 

^  ^  ^  jamais  en  querelle  auec  aucun,  s’il‘eftpolïïbIe,pour  le 

peiàj  dè  l’ilfuc;  femblable  aux  excès  des  guerres  ciuilcs,  tirans  en  ruine  le 
vain  queuiiaucc  le  vaincu.  Mais  au  contraire,  cnuersvn  chacun  fera  humain 
&  courtois, non cholcrc, ou  vindicatif,  en  tout raifonnablc,  dcfacilc  con- 
uenrion&loial  compte  en  fes  négoces,  exadepaieur  de  les  debtes,  prompt 

afitisfairclelalairc  defes  feruiteurs  &  nwnœuures.  Sera  véritable,  conti- 
nent,  lobre,  patient,  prudent,  prouident,  elpargnant,  liberal,  induftrieux 
&  diligent.  P.artiesnecciraircs  à  l’homme  qui  defire  bienviureence  mon¬ 
de,  melmcs  au  Mcfnager;  eftans  Icurs^  contraires,  ennemies  formelles  de 
noftrc  proht  &  bon-heur.  Dieu  maudilfant  le  labeur  des  vicieux  &  faineans, 

&  les  hommes  les  aians  en  exécration. 


A  feront  à  noftre  pere-dc-famille,’dcsaircureesguides  leurs  ejfeüs,- 

c^a  re  esalamiefcicnce  d  Agriculture  ;  moiennaht  laquelle  noblement 
Il  augmentera  fon  bien,  dont  ilreceura  d’autant  plus  grand  profit  &  hon-  ' 
neiu^quauec  plus  d’induftrie&  de  diligence,  ilfe  goimcrnera  en  fes  affiù- 
Ks,  1 1  comme  oracles  de  les  voifins,  fera  imité  d’eux;  voiant  fou  labeur  pro- 
Jpeicr  ;  lailant  deuenir  bonnes,  les  mauuaifcs  terres  ;  &  meilleures,  Jeshon- 
Jies  ;  voire,  de  rien  (  fans  mettre  en  compte  les  bledS.vins,  &  autres  com-  ' 
mimes  denrecs  )  tirer  grands  reuenus,  par  aqueduds,  moulins,  prairies,  mi- 
mçies  ioics, herbes,  racines,  pourdiuers  vfiges ;  &  autres  chofesperduës,. 
qtie  1  homme  d  entendemeiu  mec  en  euidcnce,  poutfon  profit  particulier. 
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&vtilicépubliquc. Enfomme,tl’v.iiAeferi:&mi.ferablelieu,  laifsé  en  fridie 
plurieursfecIes(commeàla  honte  de  leurs  poirefl'eurs  Sc  intereft  pitbliq, 
.de  tels  feu'euuent  beaucoup  en  ce  Roiaume)  fera-il  vne  tres-plailante,  ri¬ 
che,  &  commode  demeure. 

Or  n  f  que  foit  le  pere-de-famille  de  telles  qualités.  Si  rendu  Içauant  en 
tous  les  termes  du  Melha^e,  commandera  hardiiÆnt  fes  gens,  lefquels  lui 
obéiront  d’autant  plus  volontiers,  que  par  experiôice  coghoiftrontfes  or¬ 
donnances  efl:re&‘raifonnables&  prohtables  :  &  pour  la  bonne  opinion 
qu’ils  auront  conceuë  de  fa  fuffilànce,  trauailleront  de  bon  cœur  &  fans 

■  mirrmurê.  ce  qui  communément  n’auient,  quand  les  mercenaires  font  fous 
la  charge  d’vn  qui  n’entend  ce  qu’il  veut  faire,  ainss’en  rapporte  à  autrui-, 
des  commandemens  duquel  ont  accouftumé  de  Ce  mocquer., 

'  Comment  Distingver  l’ouurier d’auée l’oiiurage, pour  conucnablemcnt  les 
ÿiaritentfes  approprier,  eh  vn  notable  article  deMefoage.  A  telle  caufe  donques,  aux 
(irMtetirs.  E  robuftes  de  nos  foruiteurs,  feront  commifes  les  œuures  les-pius  grof- 
'  fiercs  ;  auxplus  Ipirituels,  cellcs  où  l’engin  eftp'lus  requis  que  la  force-  5c  les 

autres meflees  dcces  deux  qualités,  àceuxquiont  Si  dufçauoir&dupou- 
uoir.  Auffi  eh  de  grande  efficace  pour  fe  faire  feruir,  de  difeerner  les  hu- . 
meurs  des  mercenaires-,  pour,  félon  icelles,  commander  les  vns  doucement, 
&  les  autres  rudement.  T outesfois  en  nommant  par  nom,celui  ou  ceux  auf- 
Tefiiicietifes  s’adrSîe  :  car  de  commander  coftfulement  à  toute  la  trouppc,  de 

hiimctirs  des  faire  ceci  ou  cela  ;  auântque  d’y  mettre  la  main,fe  regardent  l’vn  l’autre,  à 
mcnimres.  ■pir,tcrcft  de  l’ouurage,  qui  en  relie  en  arriéré,  ou  fe  fait  mai.  En  vain  tout  ce¬ 
la,  fans  continuelle  folicitationàlcur  dcuoir,'par  regner  prefquc  en  toute 
forte  de  mercenaire ,  vne  generale  brutalité,  qui  les  rend  fots,  négligents, 
fans  confoience,  làns  vergongne,  lins  amitié  ;  n’aians  autre  foin  que  de  faire 
bonne  chere;  &  d’obferuer  le  teihps  de  toucher  argent.  Pour  lefquelles  cau- 
fes,  il  eh  force  que.le  pere-de-famille  s’acçouftumc  à  fe  leucr  ordinairement 
■„  J-  de  grand  matiu,.à  telle  hciu-e  Ce  faifant  voir  à  fes  domeftiques  ;  à  cf  qu’.eftant 
le  iMtj  re  Je  (Jihgence,  dcs-Iors  chacun  le  range  à  fa  befongne,  pour  jouir  de 

IcueufMtsn,  ppffc^q-qeccj  maximes,  vutmee,  ifMmcU  jounçe ;  Qm le leiierniatsn, enri¬ 

chit  :  cr  le  leuér  tiird,4pj>Murit.'Poüï  ce  faire  fe  çoucheta-il  de  boiuie  heure.  S  ut 
ce  propos  dit  le  fage  Mefnager, 

Sj  tu  te  couches  tard,  tMdtu  teîeuem; 

Tard  te  nscttriU  en  œmre,  auj!i  tard  difnerits. 

Ne  femelle  donques  de  Melhage  celui  qui  ne  Ce  refoudraà  ccpoinft,que 
de  conduire  lui-mefme  fes  domeftiques  &  manœuures,  comme  le  Capi¬ 
taine  fes  foldats;  depeur  que  cuidant  elpargncr  Cipcinejil  ne  tumbe  en  honé 
teuié  confufion.  car. 

Non  feulement  au  Melhage  telle  grande  folicitude  &  vigilance  eft  re- 
quife ,  mais  aufîi  en  toutes  aélions  du  monde  :  n’eftans  melines  les  Rois 
exempts  de  s’emploicr  en  perfonneen  leurs  affaires,  qu’ils  font  d’autant 
mieuxaller,quepluscurieufemcnt  les  voient  &  entendent;  ainfi  que  celle 
maxime  fetteuuevtilementverifiee  au  reftablilîcment  de  ce  Roiaume,  par 
Se  fera foitU-  la  vertueufe  co.nduitede  notlre  Roi  Henri  i  v.  heureufçment  re^^nant. 

fer  fur  vn  Mais  comme  le  Capitafiic  a  des  Licutenans  pour  le  féconder  ;  aulïï,  pour 
onferisiteur.  fon  foulagcmcnt  nollre  pere-dc-fitmillc  fe  po.uruoira  de  quelque  habile 
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îiomme,  homme-de-bien,  de  moien  aage,  comme  de  trente  à  cinquante 
ans  (vn plus  ieuncouplus  vieilne  lui  eft  proprej'a  rvndefaillantlelcns,à 
l’antre  la  force  ;  )  fur  lequel  il  fe  repofera  aucunement,  non  entièrement,  de 
toutes  fes  affaires,defquelles  retiendra  pour  foi  laprincipale  adminiftration; 
mais  lui  commettra  les  chofes  quilne  pourroit  exécuter  lui-meimes  jfàns 
trop  de  trauail  :  dontfouuentfe  fera  rendre  compte,  &  auec  lequel  confé¬ 
rera  tous  ics  jours  de  fes  belbngnes,  afin  qu’aucune  chofe  n’ên  demeure- 
en  arriéré,  par  faute  de  preuoiance.  Et  gardant  fon  authoriccfiir  tous  les 
fiens,  parlera  fouuent  aucefes  mercenaires  5  plus  priuément  toutefois  aux 
journaliers,  qu’aux  domeftiques:  loiiant  ceux  qui  auront  bien  fait  ,&  re-  o^trméiKti 
darguant  les  autres.  Difcerncra  les  occafions  de  fe  gaudir  &  courroucer  ^ 

auec  eitx,pour  faire  reuenir  à  fon  profit &rvn&  l’autre.  Meilera la  rigueur 
auec  la  douceur,  les  rudpiant  à  propos  non  continuellement  j  tant  de  peur 
d’eftre  eftimé  chagrin,  que  de  les  accouftumer  à  ne  craindre.  Commepat 
le  contraire,  ne  fera  trop  facile  à  contenter  en  fon  fcraice,  treuuant  tout-  . 
bon  &  bien  fait;  ains  y  remarquera  quelque  cas  à  redire ,  prenant  par 
’  là  occafion  de  les  exhorter  à  mieux  faire:  afin  qu’ils  en  foient  plus  obeïf- 
fans;  &  fedefians  de  leur  fuffifance,  moins  glorieux,,  taichent  àfe-ren-  ydemi 
dre  nieillcurs  feiiiiteurs.  Ne  fe  remettra' en  cholcre  jufques-là,  que  de 
renuoicr.&  donner  congé  à  aucun  de  fes  feruiteurs ,  à  toutc  def-obeïlîàn-  r  ^ 
ce,  ou  autre  legcrc  occafion,  mefmes  à  ceux  qui  font  les  plus  fuffifans,&-^  ’L 
CS  temps  les  plus  necclfaires,  efquels  difficilement  treuue-l’cn  gens  pour  ■*  • 
faire  les  befongnes.  Auffi  fe  gardera  tant  qu’il  pourra  de  les  iniurier&  me-  ^ 
naccr,&jamais  d’en  venir  jufqucsaux  coups,  lùr  toutauecfesgrandsfer-  ^ 

uiccurs  ;  lefqucls  pluftoft,  ne  faifuis  pour  lui,.il  congédiera,  après  les  auoir  ” 

paies  :  mais  aux  petits,  ne  lailfcra  rien  pailer  de  trauers,  les  chaft’iaHC,  félon 
leurs  demcrites,pourleur  faire  entendre  p.ar  force,  ce  que  la  raifon  nejeur 
peut  perluader.  Deux  diuers  temps  rccognoift-on  en  l’annee,  efquels  le  S^ifons  de  ex-, 
flattet-feruiteurs  eft  requis,  pour  abatre  de  Icurperuerfe  humeur,  ce  qui  nferlesfer-- 
lors  fur-abondeau  détriment  des  aifaircs.:  c’eft.  Entrant  en  feruice,  uKem,- 
C^and.lacucillecc  des  bleds  approche.  En*  ccftui-là,  pour  le  changement 
ddiabitat;sn,_&:pour  la  nouuclle  habitude ,  peu  de  .chofe  les  fait  dcfdire  :  fi 
qu’à  la  moindre  occafion  qui  s’offre,  impudemment  fè  retirent , auec  ou 
fuis  conge, .mcfme  que  celac.Afans  aucune  deleur  perte,  pourlepcude. 
temps  qu’ils  vous  ont  ferui  :  En  ccftui-cij  à  raufe.de  .la  gaicraledesbauche  " 
de  toutes  fortes  de  panures  gens  emploies  és  moilfons,  où  auec  la  bonne 
cherc,  pour  le  naturel  d'^fœtliu-e,  quelquesfcis  les  gages  de  leurs  journées  • 
font  grands,  ce  qui  les  fait  repentir  de  s’eftre  alfcruisa  vous,&loüésàprix,. 
qu’ils  eftiment  petit,  doni;  ils  rccerchent  occafion  pouc.caufc  de  vous  quit¬ 
ter,  cé  que  volontiers  ils  feroient,  fans  la  .crainte.de  perdre  ce  que  leur  do¬ 
ués  de  leur  falaire.  Par  douces  paroles  donques  les  rctiendrés  en  office,  ?,  .to- 
ftrcvtilité,  les  repurgeans  de  telles  folles  fantafies,&,aiijifi  leur  fêtés  paifer 
CCS  pas  glillàns. 

O  R  O  o  :-j  N  E  R  AÙe  htefrle^cr,  tous  les’foirsde  ce  qui  appartiendra  P  oui- 
les  aflaires  du  lendemain,  à, ce  que  chacun  fçache,. où,  &  enquoiüdoit  ipo-.r- 

s’craploierlaprodiaine  journée, &que  dés  le  poincT:  du  jour  ferengeÿi’ou-  ûë-ir  Jxlf-- 

imige.qui  lui  auraefté  commandé-  Cotffereraibuuaic  aueefes  icriuccursdejq:!^^  ' 
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xe  qui  eft  tequis  à  fes  affaires,  foit  ou  pour  la  culture  ordinaire  du  fonds,  ou 
pour  quelque  nouuelte  réparation:  faifàijt  femblautdefùiureleursauisen 
ce  qu’ils  fe  rencontrent  conformes  à  fon  intention,  car  par  telle  rufe,  ils  tra- 
uailicront  demeilleurevolonté,  cuidanscelaeftre  de  leur  inuention.  Auflî 
c’eftvn  article  de  preuoiance,  Defe  refoudre  le  Samedi  aufoir  de  ce  qu’on 
aàfaircpourlafemaine  prochaine,  mefmesés  nouuellcs  réparations:  à  ce 
que  dés  le  Dimanche  l’on  fe  pouruoie  d’ouuriers  &  autres  chofes  requifes. 

.  Donnant  ce  jour-là  plus  de  moien  de  copamuniquer  auec  les  perfonnes, 
qu’aucun  autre  de  la  lemaine. 

le  pere-cle-  S  Et  o  N  laporteedeleurefprit,  lepere-de-famille  exhorterafesdome- 
fàmlle  /àf  e-  à  fiiiure la  vertu  &  fuir  le  vice,  afin  que  bien  morigénés,  viuent  ainiî 

'ment  iiérui-  qu’il  appartient,  fans  faire  tort  à  perfonne.  Leur  défendra  les  blafphemes, 
ïn  la  liens  paillardifes,  larcins  &  autres  vices,  ne  fouffrant  iceiix  pulluler  en  là  maifon, 

■  "  •  pour  demeurer  tdiif  jours  maifon  d’honneur.  Leur  remonftrera  aulîicom- ' 

bien  la  Diligence  apporte  de  profit  en  toutes  aftions,  Ipecialement  au  Mef- 
nage,  moiennant  laquelle,  plufieurs  panures  perfonnes  ont  fait  de  bonnes 
■  maifons  ':  comme  au  contraire  par  négligence,  infini  nombre  de  riches  fa¬ 

milles,  eft  tumbé  en  extreme  ruine :& qu’en  toutes  affaires,  la  négligence 
eft  de  plus  grand  labeur,  que  la  diligence,  les  parelfeux  eftans  trompes  par¬ 
les  chofes  ruftiques.  ^  '  , 

S  V  R  ce  propos  leur  alléguera  les  beaux  diebs  des  Sages,  mefmes  de  Sa- 
loiieni  U  ^l-lomon.  dadsltgent,  l'enrschit:  Qi£en  tempdenecejiité^ilnefenpsnt 

ïtgence,.  confm,mntmifédeshiens'iipiffifsnce(y  fnirlM  &  pour  mrm  :  Q^ftcheu.mce 
epcommevnefortcûté:  OMÏhid)ile-botnmeen[iihefingne  feraisiifemice  desR^iseQue  ■ 
qitildinireritfiterre,(èrAraJfife'.A[’ûŸŸoCiK,  Qm  le p.vejfettxnsvodmtrMMller 
Mcjjiriferit  HcMfedcï Hyiter^meniternenEfie  :  Qste  celm  qui  crmtmtesfortesdc dangers, qutl 

•Up.trejfe,  JèJigurecom>nedeslmsenchemin,posirprendre exaifèdefetenir  dansleliB:  Qiuaime 
mseisx  le  dornsir  que  le  veiller,  le  ploier  les  mains,  que  les  '  ejiendre  au  labeur  ;  Qm  efi  Uf- 
cbeàUbefingiseCf  de meiir  failli'.  Quiprend  des  exeufes  qsiandslfauttrauailicrjpar 
orgueil,  en  asant  honte,  eïî moque  CT  compare' au fismier  O"  à  I4  pierre foiiillee d'ordure, 
çy-  expoféengfarsdc  ignominie, par  vosrfes.champs  Cf  vignescouuertes  d’ orties  Cfej^ines, 
leurs  cloifons  démolies,  la  pamreté (X  laftpmc  le  fatjir,famluirefer  autre chofe que 
vains fouhaits,follese^erances,  auec  vne  fitteprefomption  de  foi-mefne,fepma>it plus 
fage  que  plufeurs  de  fis  voifins.  Lefquels  parejf  ’ux  il  renuoye  aux  fourmis, pour  deuenir 
diligens:àcequ’ilsapprinnentàtrauaillerenEsle',pourl‘Hyiier.  ■ 

Pimacen  ditfonaduis, 

ce  que  tupeiix  maintenant,  nef  iffire 
.y€ii  lendemain,  comme  le parejfeux: 

Et  garde  bien  que  tu  ne fis  de  ceux* 

■  Qmpar  antrui font  ce  qii ils pourroient  faire, 
aulïïfait  ffefiode  : 

;»  QmfonUbeurvadélaiant, 

ü!  Sonprèfitaufii^af niant.  '  .  . 

itCicctoa,  Qt£en  ne  faijânt  rien,  l’on  apprend  à  mal  faire.  A  ceslalutaiuesdif- 
oours ajouftoient  les  Antiques,. ^claddiÇÊnce  eJHa  mandragore  iquelcfotvuU  . 
gà^ecfiimecfire  entre  les  mains  de  ceux  qui  font  bien  leurs  apftires  :  Qu,e  ce  font  auft  l'es 
ch.srmcs,dontfefertlebo»  M.cfnqger,  pmr  abond,wtmcnt  faire  produire  fisterres:  Que 
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t'cfiUfire^tiafMMnt  qm  donne  Ut^re  àUiiligenceàefm  Vi)ifm,hmmefoHc'mix, 

(y^qutmet  en  enidence  les  limites  de  leurs  heriugestà  U  honte  o"  confrfmdu^nref- 
feux^quepiir  remifes  &  longueurs , ne  treuuejmÀisleiftrdemettreUmmàïauure: 
dont  lui  auienc  l’efFeâ:  de  ces  menaces, 

Qm  le  temps  par  trop  attendra, 
xA  la  fin  le  temps  lui  faudra: 

pour  à  la  longue,  efcoulees  les  bonnes  faifons,  tumber  en  extreme  ruine,  & 

,  fe  rendre  lui  &  les  fiens  du  tout  miferables  :  quand  pour  viure,  aura  diffipé 
fon  héritage  (tant  chèrement  alî’emblé  par  lès  predecelTeurs  )  le  mangeant 
vue  picce  après  l’autre. 

T  E  L  s  &  femblables  difcours  feront  les  deuis  ordinaires  du  fage  &  pru-  Lui-mefme 
dent  pere-de-famille  auec  fesgens:  d’où  lui-mefme  prendra  inlkmüion,fi(i-a,ÿcrtueu~ 
poureftre'lepremierà  luiure  la  vertueufe  diligence.  De  la  bouche  duquelyj»;^^; 
ne  fortira  jamais  aujtmie  parole  blalphematoire,  lafciue,  fotte,  ne  mefdi-'i<„i,' 
fante  j  afin  qu’il  foit  miroir  de  toute  modeftie.  Et  à  l’exemple  de  Caton,  fe'^ 
patronant  à  Manius  Curius,  réformera  fa  maifon,  réordonnant  les  chofes 
deftraquees,  chalîànt  tous  vagabons,  bouffons,  &  autres  gens-de- néant,  à  ' 
ce  qmaucun  inutile,  ne  de  mauuaife  vie,  n’y  mange  le  pain.  Apprendra  auîft 
à  mefurer  le  temps,  l’vne  des  principales  fciencesdela  conduite  des  affaires 
dumonde,pourderang&.enl3ilon  expedicrles  ouurages.  dontlèrapreue- 
nuë  &  euitee  la  confulîon,  ruine  de  toutnegoce. 

Fera  bien  nourrir  fes  domeftiques  &  manœuures ,  félon  leur  eftat,  •  , 

qu il  continuera  touf-jours  d’vn  train,  ouccferaquandàlamaifonfefera  . 
quelque  extraordinaire  honnefte,  ils  participent  à  la  bonne  chere.  Pour-j 
uoiraque  leurs  viures,  quoi-^ue  grolliers,  foient  bons  &  francs,  &  diftri- 
bues  par  bon  ordre,  à  ce  qu’aucune  partie  ne  s’en  diflîpe.  Souffrirai  fes 
gens  de  prendre  leurs  repas,  àrepos,  ians  les  deftourner  que  le  moins  qu’il 
pourra,  dcfeulemcnt  pouraffaires  d’importance.  Ne  prendra  en  couftume 
de  les  regarder  manger,  comme  lëmblant  vouloir  compter  leurs  morceaux, 
ains  auec  quelque  liberté  leslaillera  dans  la  cuifine  a  telles  heures,  pour  le 
dcflallcr  de  leurs  labeurs,  fechauffàns  &  gaudillàiis  enfèmble.  Etafin  qu’en 
telle  licence  n’y  ait  de  l’excès,  le  perc-de-fiimilfe  les  tiendra  enoffice&fu- 
jeaion,  les  gardant  de  crier  &  folaftrer  de  fon  anti-cuifine,oinlferafou-  ■ 

Uv-iit  mefines  a  1  heure  de  lès  repas,  y  failant  Ion  ordinaire  :  &  de  là  fe  pren- 
ma,  garde,  apres  honnefte  refeètion,  de  les  f*re  retourner  à  leur  befongne. 

Dilueront  deuant  le  jour  au  temps  des  plus  longues  nuiefs,  quatre  mois 
contmucls,dcfpiuslami-Oaobre  jufqu’àla  mi-Feurier  :  afin  que  des  l’au- 
^-du-jour ,  chacun  le  range  à  fa  belbngnc  ,  eftant  la  matinée  l’auance- 


auffi  cljaargi 


Et  par  ce  moicn  gaign 
le  de  reuenir  difner  à  la 


autant  de  temps,  fera 
maifon,  ou  de  leur  porter 


les  vmres  dehors  ;  en  quoi  a  toul-jourè  de  l’interèft.  Après  leurfouper,  ceux 
qui  auront  clm-ge  des  belles,  s’en  iront  lesp.infer,  &  fouuentesfois  lepcrê- 
c-lamillc  en  le  promenant,  defeendra  aux  eftables,  pour  s’en  prendre  gar-  - 
deitenantlœilquele  beftail  foit  traieftè  ainfi  qtùl  appartient,  touf-jours 
d  vn  ordinaire  ;  pour  leprofit  qui  en  renient,  fuiuaiit  le  prouerbe ,  Sue  ter,l  r  ”'  ^ 

f<”fi‘fi'‘ngra,lleleehetul.l.ttoi:s\nf<:peswxmomàKs/mühkmi\th^^^^  ^ 

Jce  des  longues  nuias,  faifans  auprès  du  feu,  des  paniers,  corbeilIcs,raan-  ’ 
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des,  Vans ,  Sc  femblabics  meubles  du  Mefnage,  félon  le  païs  &  matières 
qu’ona:  defquelscntels  temps  &  hcuresfepouruoitapoiirlereftederan- 
nee.cftantvergongneauMelnager  dedesbourcer  argent  en  l’achapt  de  tels  > 
meubles,  &d’cmploier  le.te'mps  à  en  faire  hors  ladite  l;iifon:fuiuantceftc 
mxihnCyDencfairejMuisdejotir,  ce sti pe^it  faire  de  miel  :  NienbeMtemps,ce 
vlmel  tS  A  laquelle  defenfe,  ont  ajoufté  les  Anciens,  ceftui  leur 

r  g  '  auis,  Quf  celui  n’entend  rien  an  mefnage,  fii  en  temps  clair  O"  fertin  trauaille plufioji 
’  enlamaifinfi'auxchamps, 

^durant les  D  o  N  Q_y  e  s  tenant  en  befbngne  Ces  gens,  es  jours  pluuieux, neigeux, 
marnais  jours  ^  “très  importuns,  fe  foignera  le  pete-de-famille  de  leur  faire  faire  grande 
de  l’ année,  prouifion  de  toutes  fortes  d’outils  &  inflrurnents  de  labourage,  pours’en 
fournir  lors  à  foffiiànce,  voire  de  la  moitié  plus  qu’il  ne  lui  en  faut.  Et  foient 
focs,  cliarcucs,hoiaux,  berchcs,pelles,hafches,  &  autres  meubles  des  chaps, 
cju’il  en  aie  à  rechange  ienuoian  tau  mareichal  forger,  des  outils  de  fer,  & 
appreftanten  lamaifon  ceux  de  bois:  à  ce  que  le  tout  appareillé  comme  il 
faut  (&  en  temps  prefques  perdu,  pour  ne  pouuoir  trauailleràlaterre,où 
y  ade  l’elpargne  )  le  trcuue  preft  au  befoin  fans  eftre  contraint;  ne  de  les 
refaire,  Ven  rompant  fur  la  befongnej  ne  d’en  emprunter,  en  aiant faute: 
par  telle  refètues’euitant,  outre  la  honte  &  danger  d’eftre  refufé,  la  perte 
du  temps  de  les  aller  que  rir  &  rendre.  T els  meubles  &  outils  feront  curieu- 
fement  ferrés  &  gardes  en  cabinet  à  ce  deftiné,  pourlàlcsallcrprcndrcau 
befoin,  &  remettre  après  le  fetuice.  Mais  ce  fera  diftinftement,  félon  leurs 
efpeces,  matières  &vlages  ;  fcparant  les  grands,  d’auec  les  petits,  ceux  de  fer 
d ’vn  coftc,  &  de  bois  de  l’autre-:  par  tel  ordre  s’eipargne  lapertc  &l’cd5  arc- 
ment,  caufant  grand  rompement  de  tefte:la,peinede  les  cerchcr,  cftimec 
demie-perte.  Aulïï  en  mauuais  temps  le  Mefnager  fera  curcrfeseftablcs& 
tr.ruaillerà  autres  telles  œuures,  qui  ne  doiuenteftre  faites  en  bon,  gardant 
à  dellèin  femblabics  befongnes  pour  lors  emploier  les  gens  :  raefmes  apres 
les  pluies,  à  faire  couppet  les  builfons  des  prairies  feches,  les  efpierrcr,  char¬ 
rier  matières  pour  baftir,  en  attendant  la  vraie  dilpofition  de  la  terre,  pour  la 
continuation  de  fon  labourage. 

Seront  bien  Paiera  biœ  &  gaienfentlcs  feruiteurs,  afinquedemefmeilfoitfcr- 
paiés  flou  /«ni  d’eux,  &  foit  argent,  habits  &  autres  chofes  conuenuës  pour  leur  falai- 
‘coiiiientiens.  rc,  tout  cela  leur  fera  baillé  au  terme  arrefté  ;  fans  rabat,  ne  delai.  Aulïï  ne 
leur  fera  rien  auancé  fans  iiecclSté  de  maladie  ou  autre  légitime  caufe,  pour 
crainte  de  perte.:  à  raifon  du  fauuage  &  periiers  naturel  des  mercenaires  (ou 
■  de  la  plulpart)  qui  pleins  d’inconft.mce  &  lâns  honneur,  fc  fentans  paies, 
à  la  moindre  occalion  de  mefeontentement ,  quitteroient  voftre  fcruijjp: 
auquel  maugré  eux,  fouuentesfois  ils  s’arreftent,  de  peur  de  perdre  leurs 
gages.  Elant  ce  vue  bonne  coulfume,  que  de  ne  les  paicr  qu’aprés  le  fcruicc 
'6j.non  deuant,  par  là  les  tènans  bridés  :  autrement  peu  s’en  trouueroicnt 
s’enfoncer  guicresauant  en  vos  affaires.  Leur  arriuant  maladie  oublcllcu- 
re,  charitablement  fera  fecourir  fes  feruiteurs  par  bon  traiefement  &  re- 
i  medes,lesfaifantrctircràpart  en  chambre  i  ce  deïïinee.  car  c’ell  cruauté  de 

les  renuoier  alors ,  ou  de  ne  les  afïïfter  ;  fur  tout  s’ils  font  pauurcs,  aufquels 
ïïuïs  autre  obligation,  cftdcufccours. 

•  '  Et  D  A  VTîiNT  queccllgrandepeined’cllcctouf-jcmtsapréslesmcr- 
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cenakes  à  les  faire  trauailler  pour  aucunement  cftre  foulage,  le  moien  cft,- 
de  ne  fe  charger  par  trop  de  feruiteurs  loüés  àl’anneejains  juftement  pour 
l’ordinaire  culture  du  domaine,  conuicnt  pendre pluftoft  du  collé  d’en  auoir 
faute,  que  de  relie;  d’autant  qu’auec  de  l’argent  treuiie-i’ondesgensàla 
journée,  pour  auancer  les  affaires  ;  &  les  feruiteurs  ne  fe  voians  en  trop  grad 
nombre,  en  trauaillcront  mieux,  fans  s’attendre  que  bien  peu,  aulabcur 
d’autrui.  Dont  aulTi  s’elpargne  &  la  co!afuiîon&rexceiriuedelj3enfe,pro- 
uenant  de  trop  grande  multitude.  D’ailleurs,  eftansles  charges  de  vos  or¬ 
dinaires  feruiteurs  prefques  comme  tafehes,  fachans  ce  qu’ils  ont  à  faire 
pour  toute  l’annee,  il  faudroit  bien  qu’ils  fulfcnt  du  tout  delloiaux&ef- 
liontés ,  s’ils  n’y  trauailloient  palîàblement  :  fur  lefquels,  en  vous  prome¬ 
nant,  tiendrés  facilement  l’œil,  par  vollrc  prelènce  &opportunesremon- 
ftrances,lesfolicitantàleurdeuoir.  Refeniant  au  bout  de  l’annee,  à guer^ 
donner  &  chaftier  ceux  qui  auront  bien  ou  mal  ferui,  donnant  à  ceux-là, 
quelque  chofe  outre  Icur  làlaire;  &  bannilîànt  ceux-ci  de  voftre  maifon; 


pour  n’y  reuenirplus. 

Q^ant  aux  fondations  &  réparations  nouuelles&extraordinaircs,ex-  d«  finMioi 
traordinairement  aulïï  conuicnt  y  befongner,j||nant  autre  ordre  qu’à  la  fim-  orrebaratik, 
pie  culture  de  la  terre.  C’ellairauoir,en  choilllîàntles  long-jours  debeau- 
temps,  pour  lors  auec  bon  nombre  d’homes  loiiésàla  journée,  parfaire  vo¬ 
llrc  ouurage.  Car  puis  que  les  fondatiôs  &  nouuellcs  réparations  (peu  exce- 
ptecs,commc  le  planter,  &  quelques  autres  qui  ont  leiu  particulière  faifon) 
nefontrcllrainclesà  certain  terme,  ne  feroit-ce  pas  trel-mauuais  mélîiage, 
de  préférer  les  petits  aux  grandsjours,  &lc  mauuaisaubontemps,parlà 
volontairement  dclpcndre  vu  tiers  dauantage?  Comme  cela  refui  te  del’i- 
negalité  des  jours  des  mois  de  Nouembre  &  Decembre,à  cem^d’Auril  &  de  ' 

Mai;&  par  la  différence  de  l’ Autbne  &  de  l’Hy  uer,  au  Erintemps  &  à  l’Ellé. 

Discernera  nollrc  Melhager  la  qualité  de  fes  ouurages,  pour  les  £/}  'necelftiri< 
mettre  a  execution,  chacun  lelon  fbn  ordre.  Les  neceffâircs,  les  premiers:  dilcerner 
puis,  les  vtiles  :  après,  les  plailàns.  Vne  ruine  de  feu,  rauine  d’eau,  &  autres  Usœiurcs-cr' 
inconuenicns  qui  quelques-fois  furuicnnent,  contraign  ent  d’en  reparer  les 
pertes  en  quel  temps  que  ce  foit.  De  mcfme,  auec  grande  diligence,  doit-on 
mettre  la  main  a  la  conllrudliô,  ou  redrelîcmcnt  d’vn  moulin,  d’vn  canal  de- 
prairie,  &femblables  pièces  de  remarque,  dont  le  retardement,  côptémef- 
me  par  heures  e%prcjudiciable,  pour  l’importance  de  leurs  reuenus.Le 
P  anter  des  vignes  &  arbres  en  approche  deprés,  à  ce  que  gaignans  tgps,  tant 
pluftoft  apportent  du  bien,  que  l'on  les  y  aura  prépares.  Touchant  les  cho¬ 
ies  de  IcuLplaifîr,  elles  feront  drelfees  les  dernières.  Ce  qu’attendant,  ne  fera 
lepere-de-faniillefansdelcclation,  voiantfes  reuenus s’accroiftre  parfàdi-- 
ligence,  cmploieeés  œuures  Ihfdiœ;  leplaifir-fuiuanc  touf-jours  le  profit. 

La  distinction  des-failons  ell  auffi  treRrequife  en  ces  chofes,  tts  nmfX’ 
pour  ne  les  entreprendre  qu’en  annee  de  moienne  fertilité  :  afin  qu’elles  i’outmr. 
neioiait  de  trop  gr.md  ^oull.  Car  en  temps  auquel  les  nuresfont’à  prix 
exccmt,,Je  bon  Melnager,  s’abllcnant  de  reparer  de  d’entreprendre  nem  ' 
denouucau,vcndfes-denrees,&cn  ferre  les  deniers,  pour-lcseraploicr  en 
rcp,aianons  la  faifon  rcuenuc -meilleure.. Ou  ce  feroit  que  la  necefsitéJe: 
sûiuraignill,  ou  que  charitablement  entreprint -quelque  ouurage,- pour- 
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donner  à  viurc  aux  pauures  en  la  famine  ou  cherté.  Au  con  traire  ^  eftans 
les  fruits  de  la  terre  à  fort  petit  prix,  (comme  quelquesfois  auient  n’eftre 
■d’aucune  vente)  efl;  lors  la  vraie  faifondeles  faire  manger  en  réparations. 
Carpourueu  que  fes  réparations  foient  taifonnablement  inuentees,  mieux 
ne  pourroit-il  débiter  (bn  reuenu.  Auffiordonnera-ilde  fes  réparations,  en 
telle  forte  qu  elles  ayent  plufieurs  vifages;  à  ce  que  tant  plus  gaiement  il  y 
faceladelpenferequifc,  queplus  d’vtilité il elpere  deleur  fin.  Acelarcgar- 
devnfofsc,quienfermantle champ,  l’elpuife des  eaux  nuifibles:  Lesfolfés 
foufterrains ,  dits,  picd-de-gcline ,  faits  pour  delfecher  les  terres  marefea- 
geufes,  où  despierres  font  enterrees,  feruenc'àfe  depeftrer  &  des  eaux  &  des 
pierres  tout  enfemble-.rlanterlafauiraie  prés  delà  riuicre,  fert  &  . à  donner 
du  bois,  &  de  defenfe  contre  l’eau  pour  la  terre  voifine;  Baftir  la  muraille 
du  clos,  &  à  fermer  les  jardinages  (Sc  vignoble,  &  de  fortere(Ic,à  la  maifon; 
Edifier  le  colombier,&  à  auoir  des  pigeons,&à  le  pouruoir  de  bons  fumiers; 
Drelfcr  la  mureraie,  &  à  recouurcr  de  la  oie,  &  à  s’accômoder  de  bois  pour 
Ic'chauffage,  &  à  faire  des  cercles  pour  les  tonneaux:  Drelfcr  la  g,u'ennc,& 
à  le  münitionner  de  eonnins,  &  du  fagotage  pour  le  feu. ,  Ainfîdcs  autres. 
fj  fl  \  M  O  I  E  N  N  A  N  T  lefquclibs  obfcruations,  &  prcllànt  vos  ouiiriers  pat 
les  ii»m  s  prefencc,  treuucrcs  en  vos  ouuragcs  le  contentement  qu’en  telle  cho- 

f  0  smer .  chacun  le  promet.  Pourueu  auffi,  que  prudemment  elles  foient  entre- 

prinfes,  comme  a  cfté  dit,  lâns  vous  enfoncer  par  trop  auant  en  inuentions 
vailles,  où  de  peu  de  profit,  fi  tant  clique  ne  vueiliés  vous  arrefter  aux  necef- 
faires.  Ccquctoutesfoisncdcués  clpercrparvoftrc  abfence,  mclmcfin’a- 
ués  hommc,fur  lequel  en  ce  cas,vous-vous  puilTicz  repofer  :  Encore-moins, 
quefetuiteurs loués  à  l’annee  vous  fatisfilfcnt  en  cell  cndroitjpourlapref- 
que  generale  defloiauté  de  mercenaires,  feruans  à  l’œil;  Ipecialcmcnt  de 
ceux-ci  ;  tant  àcaufe  de  l’ennuieufe  peine  que  la  longueur  de  l’œuure  vous 
donneroic,les  çenans  de  prés,par  nepouuoirauec  eux  feuls  eftre  toftertpe- 
dié,pourlcurpctitnombre  (&d’cn  louer  à  fuffilance  pour  la  hafter,  nefe 
peut&nedoic,parlcsraifons  dittcsjqucpourne  trauaiîicr,îesdomeftiques, 
jamais  tant  vigoureufement  en  nouuelles  réparations,  que  les  journaliers. 
D’autant  que  foulés  de  voftre  bon  crai'ftement ,  fans  fe  vouloir  enquérir 
d’où  vient  le  bien,  viucnt  fans  penfement,  comme  enfans-fans-fouci,  & 
euident  vous  feruir  à  trop  bon  marché,  quand  ils  comptent  leurs  journées 
ne  venir  auprix  de  celles  des  journaliersidontfc  rendent  negligens  en  vos 
affaires.  Sans  vouloir  confideter  leur  condition  eftre  beaucoup  meilleure 
que  celle  des  pauures  manœuures,qui  ne  touchent  argent  quepour  les  jour¬ 
nées  qu’ils  trauaillcnt  en  beau  temps;  lequel  par-ap res  ils  ont  bonloifir  de 
dcfpcndrc  en  choumant,  pour  l’injure  des  laifons:  au  lieu  qu’eux  elpar- 
giient  &cmbourcentàlafois,leurs  gages  de  toute  l’annee,  fans  perte  d’vn 
jour, gaignans  autant  ICs  pluuicux  que  les  fccs. 
pIm mirées  ^  ^  d’vtilité  de  lé  feruir  en  réparations  extraordinaires, 

hommes  T  U  fi’l^bnics  loüés  à  lajournee,  qu’à  l’.anncc  ;  lefquci»journaliers  venans  de  très 
tourne  ‘mtà  en  voftre  lèruice,  &d’eftrèmal  nourris  en  leurs  pauures  m.aifons,  font  mer- 
lUmtee  ueilles  de  trauailler  au  commencement  :  ce  que  plus  apparemment  fere- 
covnoift  le  Lundi,  qu’en  autre  jour  de  la  femainc,  par  fortir  nouuellc- 
roent  de  leur  ordinaire.  Mais  auffi  tcUcpremiere  ardeur  s’efuente  toft  après, 

quand 
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qnani  fentans  auoir  gaigné  vne  piece  d’argent  à  voftre  feruice,  remplis  de 
bonne  chere,  s’allendllènc  petic-à-petit  ;  dont  finalement  par  lafcheté,- 
deuiennent  infupportables  :  &  poulies  de  l’humenr  peruerfe  des  domefti- 
ques,fe  fafchent  mefme  de  la  longueur  de  l’œuure;  bien- que  tantplusils 
trai'^nent,  que  la  fin  s’en  délaie  :  ne  lè  foucians,  ne  de  leur  deuoir,  ne  de  vous 

donner  contentement. 

N  E  penlsspas  aulïij  qu’ils  vous  portent  tant  d’amitié  &  derelpetl,  qu’il 
luftife  de  vous  préférer  à  vil  autre  en  leurs  feruices,  bien-qu’ih  en  aient  oc- 
eafion  (  fi  quelque  particulière  obligation  ne  les  y  contraint)  qu’au  contrai¬ 
re,  extrêmement  auares,  ne  vous  leruiront,  s’ils  treuuent  à  gaigner  vn  de¬ 
nier  plus  ailleurs,  que  chés-vous.  Audi  eft-ce  cliofe  experimentee,  que  fi 
bien  ne  cheuircs  de  ces  gens-ci,  en  bon,  qu’en  mauuais  temps  ;  fi  que  plus 
facilement  viendront  chés  vous,  le  jour  s’addonnant  à  lapluïe,  qu’eftant  la 
matinée  claire  &  ferainc.  Pour  lefquellcs  fins ,  &  autres  legcrcsouvicicu- 
fes,  ne  retourneront  à  voftre  feruice  (  félon  l’experience)  le  Lundi,  s’ils  ont 
efté  entièrement  paies  le  Samedi  precedent,  peuexceptcsicequi.afaitin- 
ucntercettaici;deMefnage,ijuedeles  tenir  gagés  de  quelque  peu  d’argent, 
dont exprcll'émcnt leur refteres  debiteur;  pour  lequelplusailémentrecou- 
urer,  reuiendront  comme  dcfirercs.  Etparîà  conclues  auecle  Prouerbe,  que 
Celui  qui  fi.'lie  h  premier  y 
Se  tretmejèriide  dernier. 

I E  N  E  doute  pourtant ,  qu’ils  ne  fe  treuuent  qu’elques-vns  de  ces  pau- 
uresgens  de  bonne  confcicnce,  qui  pour  voftre  intégrité,  ne  fc  lailPent  ma¬ 
nier  comme  voudriés  :  mais  le  nômbreen  cftfi  petit  que  par  leur  feul  fer¬ 
uice  nepourriés  beaucoup  auancer.  A  ceux-là,  neantmoins,  donnerés-vous 
plus  à  gaigner  qu’aux  autres,  félon  vos  affaires.  Mais  cftantqueftiond’vne 
grande  &  importante  befongne,  &  eux  &pluficurs  autres,  mieux  choifis, 
feront  emploies,  pour  (comme  a  cfté  dicl  )  en  beau  temps  &  auec  grande  di¬ 
ligence  talcher  de  parfaire  vos  entreprinfes  ;  congédiant  fur  l’ceuure  mefine, 
ceux  qui  pat  raauuaife  éleélion,fe  trouueront,  ou  lafehes  ou  trop  ignorans, 
fans  foufttir  qu’aucun  mange  inutilement  voftre  pain.  Auquel  chaftiment. 
les  autres  profiteront.  Finalement  contenterés  gaiement  tous  vos  merce¬ 
naires  &  manœuures,en  beau  paiement  que  leur  ferés,  fans  leur  rien  rete¬ 
nu.  Aufiïcft- il  clcrit.  TunefrMderns point  Icloier  dnp.iuure  mcrceiuire ,  afin  qu'il 
ne  crie  contre  toi. lu  Seigneur,  Cf  fhly  ait  pecheen  tou  A  ceft  O  racle  s’accorde  le  di¬ 
re  du  Paien, 

Tiipaier, Il  promptement  le fdiire 
Ou  <timi  promit  itu  pitimre  merccnùre. 

Etainfi  les  renuoiercs-vous  en  leurs  pauurcs  familles,  jufques.àvneautra 
fois,  que  les  r.appellans,  les  treimcrés  Ibupples  &difpolcs  àrcuenir,  pour 
auoir  goùftc  la  douceur  de  voftre  table  &  de  voftre  bource. 

A I A  N  T  .aucunement  difeouru  des  imperfections  des  gens  de  feruice  ,do- 
meftiques  &  manœuures,  cft  requis  de  parler  auflî  des  defauts  desmaiftres 
entiers  eux  :  à  ce  que  foions  inft'ruids  du  moien  équitable  qu’.iuons  à  tenir  li  conditm 
en  ce  tant  important  article,  pour  eftre  bien  fcriiis  en  noftre  M  efnave.  '  mdcr.iMe  des 

La  puürance  abfoliic  de  vie  &  de  mort,  que  le  temps  pafté  les  maiftres  ferfs  ilci'.w- 
auoient  fur  leurs  ferfs,  caufoit  tant  d’infolcnce,  que  les  maiftres,  comme  tijuité. 
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tyrans  infuppottables,  exerçoient  fur  eux  toutes  efpeces  de  cruauté.  Et  non 
feulement  par  haine,  defdain  ou  autre  malicieufe  humeur,  ces  pauures  gens 
eftoientbattus  &maflâcrcs,  mais  aufli  fouuencesfoispourpallè-tenips,on 
les  expofoit  aux  lions,  ours,  &  autres  belles  futieufes ,  voire  elloient  con¬ 
traints  à  s’entre-tuer  cux-mefmes.  Et  feulement  les  plus  humains  fe  conten- 
toientdutrauaildcces  miferables,  qui  touteslois  elloient  gouuernés  com¬ 
me  pauures  belles.  Tout  le  |our  attachés  au  joug,  enchaînés  apres  le  labeur, 
&  contraints  à  trauailier  a  force  de  coups:  la  nuiû  relîèrrcs  dans  les  prifons 
&  cachots. Maigrement  nourris,vcndus,acheptés,  efehanges  par  les  foires  & 
marches,  voire  pour  traffiq  en  elloient  faits  comme  des  haras,  pour  en  auoir 
de  la  race,  ainfi  qu’on  fait  des  poulains.  De  laquelle  barbare  inhumanité,  ell 
forti  ce  prouerbe  antique,  de  ferfs,ttmmd'enncnm.  Tous  les  vieux 

Aiitheurs  de  Rullication  enfeignent  le  gouuernement  dcsferfs,pourenti- 
rerprofit,  félon  l’vhigc  de  leur  temps,  auec  autant  de  douceur,  que  le  natu¬ 
rel  de  lachofe  le  requeroit,  en  quoi  toutesfois,cllrecogneuëvnetropfe- 
uere  rigueur.  Mais  par  fur  tous  hommes  railbnnables,  paroillla  trop  gran¬ 
de  rudclfe  &  cruelle  auarice  de  Caton, 'quand  fes  fcrfs&elclaues,parvicil- 
lelfe,  deuenusprcfques  inutiles, elloient  challés  de  fa  maifon,  en  les  vendant, 
quoi-qu’.àpetitprix,  pour  crainte  de  perdre  quelque  peu  d'argent,  comme 
l'on  fait  des  vieux  mulets  &  cheuaux,  fans  vouloir  louffrir  d’acheucrleur 
miferable  vieillcfîè,  où  ils  auoient  emploie  leur  jeuneflè,  en  trauaillant  pour 
fonferuice. 

P  A  R  cefl  inique traitlemcntjles  efclaucs  portansimpatiemmentlejoug 
de  feruiiude,  fans  recognoiftre  que  Dieu  les  y  auoit  aIiùjetis,elloicnt  en  con¬ 
tinuelle  folicitude,pour  treuucrles  moiens  de  leur  deliurance  ;  qui  s’offroiët 
quelqucsfois,  félon  leur  dclîr,  à  la  honte  &  ruine  de  leurs  maillrcs,  rcccuans 
auec  violencespar  diuers  accidets,  punitio  de  leurs  cruautés.  A  infi  le  roidif- 
fans  les  vns  &  les  autres ,  à  la  rigueur  ;  tout  rclpeft  d’honncllcté  mis  en  ar¬ 
rière,  n’elloit  qùellion  que  de  la  force  &  contrainte. 
lA  ttgmreufe  Et  encores  que  telle  rigoureufe  loi  n’ait  plus  de  lieu  en  ces  terres 
Je:iiritcd’M-àz  franchife,  ne  s’y  voyant  ni  ferf  ni  efclauejil  relie  toutcsfoisàplufieurs, 
cuns  »;aj/?,-Mvne  trop  feuere façon  de  commander,  approchant  de  la  brutalité.  Car  oti- 
decetsmp:  tre  vn  continuel  defdain  qu’ils  ont  de  ne  trcuuer  aucun  fcruice  agréable, 
AHp  ne  monftrcnt  jamais  leur  bon  \ifage  à  leurs  fcruitcurs.  Et  félon  qu  ris  Ibnt 
poüfsés  d’auarice,  fans  auoir  efgard  à  leurs  promelîcs,  ne  paient  leurs  mer¬ 
cenaires,  que  le  plus  tard  qu’ils  pcuucnt,  jamais  ainfi  qu’ils  doiuent,  &  quel¬ 
quefois  taichent  de  les  contenter  de  ballonnadcs  au  lieu  d’argentjoupar 
autre  mauuaife  inuention,à  leur  faire  perdre  leur  falairc,  fans  auoir  efgard 
à  ces  facrees  defenfes.  Ne  fois  pint  cntA  ntaijon  comme  vn  l!tin,mcUfu!>iicsjèrMh 
tasrs  eis  tes  fmtApes,  er  oppepiiltcsjdjeHs.  En  quoi  telsmaiftres  fc  trom¬ 
pent,  contrarians  direélcment  aii  deuoir  de  charité,  d’honnefteté,  de  fo- 
cicté.  Car  puis  qu’enuers  Dieu  n’y  a  acception  de  perfonnes,  ellans  tous 
cnfansd’vn  mcfmc  Pere,cc  n’ell  pas  les  traider  en  freres,  qu’vfcr  de  ces, 
violences.  Ets’il  elloit  non  feulement  défendu  à  l’ancien  peuple  de  Dieu, 
de  fc'fcruir  de  fes  efclaucs  auec  trop  de  feuericé,  ains  commandé  d’affran¬ 
chir  celui  qui  auroitbiénferuiràplus  forte  raifon.à  jrrefent,  que  les  ferui- 
teurs  font  de  franche  &  libre  condition,  f<-  par  rtinfi  volontaires,  quoi-que 
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mcfceniires,  toute  exceffiue  &  rigoureufe  feuetité  deuroit  cftre  bannie  do 
l’entendement  du  M  cfnagetj  comme  choie  contrariant  au  bon  ièruice  j  par¬ 
ce  que  la  vraie  obeïiïànce  ne  procédé  que  d’amitié. 

O  R  dautant  que  le  mercenaire  promet  vous  feruir,  moiennant  falaire  ,  .  , 

conuenu,icelui  defaillant jdefaudra,auec  raifon,le  feruice.  Etnefetrora- 
peen  cet  endroit  qui  ne  voudra,  car  outre,  que  c’eft  grande  folie  de  cuider 
s’enrichir  par  tels  deshoneftes  moiens,  &  auecgensde,tcllec(lofFe,cen’e(t 
le  faid  d’vn  fage  homme,  de  vouloir  faire  fes  affaires  fans  recompenfe.  Dont 
juftement  font  moqués  ceux  qui  volontairement  ne  font  la  raiibn  à  cha¬ 
cun,  mefmes  à  ceux  defquels  on  aura  opportunément  tiré  la  fueur  &  la  pei¬ 
ne.  N’eftant  efmeruciliabie  d’en  voir  aller  les  affaires  de  trauers,  par  fre¬ 
quents  larcins  de  temps,  de  denrees,  &  autres  chofes  que  les  feruiteuts  raal- 
paiés  font  à  la  ruine  de  la  maifon. 

A  V  s  s  I  ne  la  longueur  du  temps,  ne  le  changement  de  leruitude  en  li-  ^ 
berté,  n’ont  peu  du  tout  efteindre  l’antique  rebeUion  &  def-obeiifance  des  “  firmteuri, 
gens  de  feruice,  qu’aujour-d’hui  n’en  refte  beaucoup  à  nos  mercenaires,  fans  (‘(‘•ffone 
vouloir  recognoiftre  la  grâce  que  Dieu  leur  laid-,  d’ellre  naiz  libres ,  dé  que 
lapauureténeleuroftepas  lafranchife,  kqucllc  ils  ont  . commune  auecles 
plus  riches.  Aucun  n’entre  en  noftre  feruice,  qu’auec  humilité  &  bonnes 
paroles  d’obeïfîànce,  &  de  diligence  :  mais  peu  par-aprés  fe  treuuent  tenir 
compte  de  leurs  promelles,  ne  fe  refTouuenanstantdeleursconuentions, 
que  de  faire  bonne  chere,  &du  terme  de  toucher  argent.  Lefquels  fîna- 
blementparparelîè,  fe  rendroient  deftrudeurs  &  delerteursdelamaifbn, 
fans  bonne  Iblicitation  à  leur  deuoir,  qu’on  eft  contraint  d’vfer  enuerseux, 
aucc  beaucoup  de  fouci  Sereine.  En  quoy  les  armes  ciiïiles  (  où  plufieurs  de 
tel  calibre  ont  efté  employés  )  les  ont  rendus  tant  plus  infolents  &  arrogans,  ^ 
que  pat  la  longueur  des  guerres,  ont  eu  plus  deloifîrde  s’habituer  en  tous^'^"''"  "*4! 
vices  &  defordres ,  &  à  moins  fè  foncier  de  leur  honneur  ;  au  préjudice  du 
publiq,  mefme  de  l’ A  griculture,  au  facro-faind  exercice  de  laquelle,  autres 
gens  que  purs  &mundes,  nedeuroient  elfrc  emploiés,à  l’iraitationde  nos 
premiers  peres.  Et  lors  la  terre  fe  delederoit  à  nous  produire  abondammét 
les  biens,  quand  elle  fe  verroit  maniee  par  perfonnes  innocentes  &  diligen¬ 
ces.  M  ais  puis-que  la  neceffitc  nous  contraint  de  nous  feruir  de  telle  forte  de  - 
gens, nous  en choifirons des moinsvicieuxpour  nos  affaires:  &  buuansce 
calice,  dirons  auec  le  commun, 

Q^4»ec putains  (y  Umm 


Ceauirntfairenosmufm. 

aiéfement,  le  bien-paier,  le  non-courroucer,  le  bon  vi- 
:s,  font  chofes  humaines  &  fort  aifees  à  l'homme  debon- /<■/!"« 
feremment  emploiees,  beaucoup  prejudiciables  à  Ion  fer-/e''Hjr, 
nais  naturel  de  les  gens.  Donc  le  pere-de-famille  efteon- 
les  comiiiandemens,  beaucoup  de  rigueur  auec  la  dou- 
)uucn;estbis,  pour  le  bien  de  les  affaires,  d’eftre  en  colere 
urs,ef.inccc  vnbonmoien  pour  les  tenir  en  office,  pour- 
t  occaiion  defe  plaindre  couchant  lepaiement. Comme  la 
:e  J’vn  perionnage  eft  ellimee,  fadelèjainfifont  moqués  des 
corammdemens ,  qui  pour  trop  de  douceur ,  reflèmblcc 
Dij 
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auxprieres.Sei-ecognoilTant  par  expérience,  ceux cheuir  mieux  de  leurs  fer- 
uireurs  &  manosuutcs,  qui  moins  fupportéc  leurs  fautes;  &  que  la  lie  dupeu- 
•  pie  obéît  mieux  par  force,  que  par  douceur,  ce  qui  a  fait  dire  àplufîcurs. 

Oignis  viUmilvm^ohiàrii: 

Poignisvilm, il  vêtis  omdrit. 

tant  cfl;  la  nature  de  l’ignorance  contraire  à  la  vertu.  D’où  auient  communé¬ 
ment  que  les  païfans  font  mieux  ferais  en  leurs  labourages,  que  les  hono¬ 
rables  mefnagers  :  aimans  les  mercenaires  touf-jonrs  mieux  les  païfans,  leurs 
femblablcs,  que  tout  autre,  quoi-que  mal  nourris  &  entretenus  ches  cu.x, 
puis-que  c’ell:  de  l’ordinaire  de  leurs  maifti-es  &  à  leur  table,  qu’ils  viucnt. 

Uiifjîculti  II  E  s  CHOIT  en  celle  partie  de McfnagCjgrande  dextérité,  voire ctli- 
qti’ily  dmir  me-jelcplusfafcheux  de  la  Ruftication,  que  dele  faire  bien  feruir:  fans  la- 
ejlre  l/iïfemi.  quelle  difficulté,la  culture  des  champs  feroit  laplus  plailânte  chofe  du.mon-  . 

de ,  &  par  maniéré  de  parler,  telle  vie  approcheroit  de  celle  des  Anges,  fi 
on  pouuoit  recouurer  des  gens  à  cela  propres  &  affectionnes  comme  il 
appartient. 

D«  bonsfir-  Voila  pourquoi  efl:  tant  recommandé  le  bon  &  fidele  feruiteur.  & 
mtms.  ■  de  fait  celui  qui  ena  de  tels,  les  doit  aimer,pourles  commodités  qu’il  tire 
.deleurloialléruice.  Maisauffi,  qu’il  fe  prenne  bien  garde  du  dire  de  Salo- 
mon,  Qm  mtgnarde  [on  Jèrniteur  dés  fa  jetmejfc.  à  Ufàr-fn  il  fera  comme  fis  ;  où  il 
ajoulle,  que  c’eft  choie  non-feulement  dangereufè,  ains  monftrueufe,  que 
la  prefomption  du  feruiteur  &  de  la  chambrière;  difant  en  propres  mots, 
Qm  la  terre  fe  trouble, quand  le feruiteur  regnetcrqitad  U [ruante  hertte  à  la  maifrejfe. 
Ces  admonitions  nous  feruiront ,  à  ce  que  ne  gaftions  nos  feruiteurs  par 
trop  de  douceur,  &pour  ne  les  flater  que  bien  à  propos,  car  puis  que  telles 
gens  ne  font  gnicrcs  capables  de  raifon,  il  leur  fcmble  que  les  familiarilant 
&  leur  monftrantcontinuellemenp  bon  vifàge,  ils  méritent  encorcs  plus, 
fi  qu’à  la  longue  ferendansinfolens,abufent  devoftre  bonté  jufques-là,  que 
par  mcipris,  cuident  que  ne  vous  pouués  jiaffer  d’eux. 

D  E  s  bons  feruiteurs  vous-vous  feruires,  autant  que  telle  bonne  humeur 
leur  durera,  &  non  dauantage  ;  leur  donnant  conge ,  lors  qu’ils  le  feront  dc- 
ftraqués  de  leur  deuoir  par  orgueil,  ou  que  par  remonftrancc  nelcsaurés 
peu  remettre  à  la  raifon  :  fiipportant  toutesfois''charitablement,  les  petites 
imperfeftions  qui  accompagnent  communément  toutes' fortes  d’hommes. 
S'ils  demeurent  longuement  en  voflre  feruice,  en  bien  faifanc,  Icur-ferés 
fentir  voftre  libctalitépar  vos  faueurs,  en  fermes,  en  mariages,  enprcft  d’ar¬ 
gent,  de  denrees,  &  autres  négoces,  en  dons  d’habits  &  autrement.  Ainfi, 
en  vous  acquitaut  de  voftre  deuoir,  par-dellùs  l’honneur  que  ce  vous  fera 
d’eftreePtimé  équitable,  donnerés  exemple  à  d’autres  dcs’affeftionncr  à  ,  o- 
ftreferuice.  Ioint,qne  tels  ainfi  guefdonnés  pour  leur  bon  feruice,  confef- 
fans  vous  deuoir  leur  auancement,  par  obligation,  vous  demeura'ont  ferui¬ 
teurs  toute  leur  vie. 

ÿMndchan-  Parce  que  defliis,ccpoinft  fetreuuevuidé,combiendetempsvous- 
gerde firui-  vous  deués  feruir  de  mcfmes  valets  ;  c’eft  allàuoir,  autant  longuement  qu’ils 
de  Çe.  maintiendront  en  leur  deuoir.  De  laboureurs,  pourlcprofitdcvcster- 
^  quels.  res-à-grain,changerés  le  plus  rarement  quepourtés  :  car  comme  aux  enfans, 

la  mutation  de  nourrilfcs  eft  touf-jours  prejudiciable ,  aulîl  aux  labourages, 
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Ie«  ditierfes  mains  preiudicient.  N’jftant  à  cftimer  que  le  vieil  laboureur  qui 
par  habitude  s’eft  rendu  fçauâc  en  la  portée  de  vos  terres,  pour  les  cultiuer  & 

Ihmer,  ainfi  qu’il  appartient.  Au  contraire,  du  jeune  eft  dit  au  patois  du 

Ftii  Aire  fins  giirbe. 

Des  autres  valets  ne  ferez  tant  fcrupuleux  ;  ains  ce  fera  tous  les  ans,  ou  de 
deuxen  deux,  comme  vos  afferes  leporteront,  qii’cnprendrés  de  nouueaux; 
defquelspour  fi  peu  de  temps,  ne  pourrez  eftre  qu’afsés  bien  feruicparcc- 
qu’ils  ont  accoufturaé,  pour  fe  faire  valoir,  ruer  au  commencementleurs 

plus  grands  coups  de  vaillance. 

^  Da  A  G  E  de  vos  feruiteurs  domeftiques  fera  choifi  en  leur  fleur ,  pour  De  ijtiel  dure 
la  dextérité  &  pour  la  force,  qui  fera  de  vingt  à  quarante-cinq  ans.  Les  grâds  les  ejlirc's. 
hommes  font  bons  pour  le  labourage,  y  contraignans  le  beftail,  &auecla 
force  &  aueclavoix  :  àporter  fardeaux  aufli.  Les  petits  au  vignoble,  pour 
planterdc  enter  arbres,  TOUuernerles  jardins,  les  moufehes-à-miel,  à  gar¬ 
der  le  beftail,  &  à  faire  plulîeurs  autres  gentilleires,où  n’eft  requis  grand  tra- 
uail.  Et  les  moiens,  comme  participans  des  autres  deux,  fontprefques  touf- 
jours  propres  à  tous  ouurages.  Parquoi  préférés  cette  taille-ci,à  toute  autre, 
choiüllànt  d’icelle,  pour  vos  laboureurs,  les  plus  grands  &  plus  forts  hom¬ 
mes  :  &  les  autres,  pour  les  befongnes  où  plus  propres  fc  treuucront,  félon 
leurs  inclinations  "particulières. 

Q_v  A  N  T  .aux  chambrières  &  feruantes ,  domeftiqn.c-s  ci  autres ,  autre  Tomhdnt  les 
adrclfc  n’y  a-il  à  les  choifir,que  les  fufditcs,  leiu"  fexc  fiilânt  la  diftinéiion  des  feriidntcs. 
ouur.ages  où  elles  doiuent  eftrc  cmploiees. 

Dv  SALAIRE  des  feruiteurs,  ne  fepeut  dire  .autre  chofe,  que  detaf-  Des  gages  des 
cher  à  le  rendre  le  plus  petit  qu’on  pourra,  pour  la  confcquence  dnhmlVc-ges  defemee. 
ment  touf-jours  prejudiciable  au  Mcfcagcr.  En  ceci  aufli  ne  chang'crés  l’v- 
fage,pai.antvosgcnsfelonlacouftumcdu  païs,  en  argent,  habits  ,& autre¬ 
ment.  Non  plus  le  terme  de  leur  fcrùice,  ibit  ou  poiur  fa  longueur  ou  pour 
,Ia  faifon  de  l'entrce  en  charge,  ciiofcs  diuerfes  félon  les  lieux.  En  la  pluipart, 
c’eft  pour  l’annce  entière  qu’on  loiic  les  feruiteurs,  y  aiantpeu  demefna- 
gers  champeftresquife  contentent  du  quart,  du  tiers,  de  la  moitié  ou  autre 
■portion,  eft.ant  ce  à  faire  à  citoiens  de  ville,  que  de  loiier  àmoislesfer- 
lüteurs  des  champs,  pour  leurs  vignes  S:  jardins.  En  aucunes  prouinces, 
les  feruiteurs  commencent  leur  annee  peu  deuant  les  moilfons  ;  en  d’au-  , 

très  apres  la  récolté:  ailleurs,  au  temps  des  femences:  &preiquegencrale- 
mentpartouqparl’vn  de  ces  jours  remarquables,  de  la  Saincf-Ian,  Saind- 
Michcl,Saind-Martin,  la-Toulfainds,  Noël,  Paiques  &  autres  termes  de 
l’annee,  où  conuient  s’arrefter  pour  la  police  (fuiuant  laquelle,  y  a  par  les 
prouinces  des  foires  &  marchés  deftinésau  louage  des  gens  de  feruice)  au¬ 
trement,  confufion  auiendroit  au  Melnage:  dautantque  lailîàntpaiferle 
poinftdevouspouruoir  de  feruiteurs,  en  vain  l’attcndriés-vouspar-aprcs. 

Je  reftede  l’annee  n’en  treuuant  que  par  rencontre.  Neferés  elgal  le  pris 
^e  vos  feruiteurs,  ains  les  diuerfificrés  parleurs  fuflifances,  la  raifon  le  vou¬ 
lant  ainfi  ;  ce  qui  donnera  occafion  aux  ignorans  d’apprendre,  en  intention  ' 

.d’.iuanccren  gain,àmcruredufçauoir. 
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f '/T  -  G  E  w  E  R-  A  L  E.M  E  N  T  iiocercs  pouE  coutes  fortes  de  feriiiceurs ,  liom- 

mcM  fur  l’e  ^  fermes,  de  ne  vous  charger  nullement  de  perfonnes  eftrangcrcs , 

I  a-  J  f  pallàgeresj  b.eliftres,  caïmansj  làns  aueu  ne  cognoiflance;  pour  les  dangers 
uiteiirs  ‘  qdi  s’en  enfiiiuent:  mais  les  prendrés les  plus  prés  devousquepourrés.  Sur 
■*  ’  ‘  tout,  donnés  vous  garde  de  ne  mettre  jamais  chés  vous  aucun  diffamc'de 

notable  vice,  comme  de  blalpliemcs,  paillardifes,  meurtres,  larcins,  brigan¬ 
dages,  y  urongneries,  ne  fujets  àmaladies  contagieufes : cardeplus^ange- 
rcufe  pelle  ne  pourriés  eftre  frappé,  en  eiians  les  hiftoires  anciennes  accom¬ 
pagnées  de  plulicursnouueaux  &  tragiques  exemples,  ceque.  touthorame 
de  ■  bon  entendement  pteüiendta  par  laprouidence. 

Ci-  PovR  acheuerdedeuiderlefufeau,eftàproposfair£mentiondeceque 
mfurkeon-  Caton  vouloir,  qu  afaute  de  belbngne,  fes  feruiteurs,  dormilTent  ;  &quily 
dune  des  fer-  eufl:  touf-jours  de  la  diuifion  entr’eux,  lay  femant  par  artifice,  aiant  pour 
«<m<w,re/«-fulpe(3:s,lefîieil&  la  concorde  de  fesdomeftiques.  Caton  auoit  à  fairede 
té  fur  U  r^i-fontemps  àefclaues,  forlâts,  gènsdefelperés  par  mauuais  traidement,  11 
fncy  qu’il  n’eftoit  fans  raifon  de  fe  craindre  d’eux.  Mais  auiourd’hui  quefomines 

Icruisdepcrfonnes  de  libre  condition,  &  ChreftienneSjl’anis  de  Caton  ne 
peut  auoir  lieu,  loint  que  le  feruice  de  gens  vigilans ,  eft  touf-jours  meilleur 
que  de  perfonnes  endormies,  n’eftans  quepieces  de  chair,  fans  entenderact, 
ceiLxqui  aiment  trop  le  fomne  &  le  repos  ;  contre  lefquels  Salomon  crie  tat, 
difanttelsnepouuoir  enrichir.  Et  quant  àTautrepoindt, quelle  chofeplus 
laide  y  a- il  au  monde  que  la  dilfenfion  &  haine,  fur  tout  entre  ceux  qui  man¬ 
gent  d'vnmefinepaiiT,  &  habitent  en  inefine  mailbn,  comme 'enfans,d’vn 
mefmcpere  ?  Ains  quelleplus  belle,  que  l’amitié  .&  la  concorde,  que  I  cfus  - 
Chrift  nollre  Sauucur  nous  recommande  tant  eftroiftementî  Et  fi-bien 
parfaute  de  bonne  intelligence.entre.feruiteurs  a  vn  mefmcmai!lrc,lbnt 
defcouuerts.quelquespillages.&-autres  mefchancetés ,  auecvtilité,nefauc , 
pourtant  tirer  cela  en  confequence.  car  cc  malne  manque  jamais,  que  d’e- 
ftre  malferui  de  perfonnes  alfemblces  chés  vous,  n’eftans  amis  enfem- 
ble.  Emploians  quclquesfois  plus  de  temps,  à  s’cntre-quercllcr,qu’àtra- 
uaillerà  leur  befongne.  Mais  tircrés  touf-jours  bon  fcruice  de  vos  domefti- 
ques, s’ils  viuét  cncômune  amitié;.&  n’ôt  autre  occafion  de  s’cntrcqucreller, 
par  émulation  debatre  de  l’honneur  de  bien  faire  en  voftrc  fcruice.  chofe 
louhaitable,quoirquerare.Et  commednc  fuit  jm^s  faire  nul,  afin  qtc  bien 
en  achnenne  :  quelque  apparence  de  raifon  qu’ait  Caton,  ne  lailfera  le  pere-.  de- 
famille,  d’entretenir  tous  les  fions  en  vnion  fraternelle,  à  ce  que  d’vne  com-  • 
•  mune  main  s’emploient  à  fes- affaires.  Eftant  ce  aftedcChrcftienjdepro-, 

curcr  la  paix  enuers  tous ,  de  laquelle  lui-mefrae  plus,  facilement  jouira; . 
quand  elle  habitera  chésfoi^  &  lc  relcnera  de  la  peine  d’appointer  les  que-  ■ 
relies  &  differens  des  liens.  Les  fautes  de  les.  feruiteurs  .feront  réprimées  par  ■ 
làprudcnce,aucc  des  moiens-iuftes  &  équitables,  .fuis  fe  pener  beaucoup  . 
d’_eninuentc.r  des  obliques  &  rcprouucs.  Marquant  pourtrcf-imporcantcs  . 
Ejl  HSfcjjâ/V;  mefchancetés,.  contraires  au  bien  &  repos  de  lamaifon,lcs  paillardifes  &  . 
de  clhtflier  les  larcins,  à  ce  queleur  fcucre  chaftiment  par  juftice ,  tronche  le  cours  de  tels  ■ 
/iKfwdwdj- crimes,  car  les  diffitiaulant,  ou  réprimant  doucement,  ce  feroit  touf-jours  . 
'viifirtjus.  à recdmincncef,  doatpauuteté.&  confufion  auiendroit  à  la  famille,  * 
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Pesfiifonsdel’,ttmee,cr'  termes  de  U  Lune, ^ourles  iijfure!  du  mefmige. 

OvR  ne  défaillir  à  noftre  pcre-de-famille  aucune  partie  rc« 
quile  à  tout  bon  Occonome,  fc  deleftera  dcfçauoir,  tanegue 
faire' fepourra,  les  propriétés  particulières  des  temps,  failons 
#^^^rcde'i’annee,&:influénGescles  All:rcs,pour  lesobieruer;  &quc 
par  là,  preuenant  les  chan^enicns  des  temps ,  difpole  les  affai¬ 
res  de  telle  forte,  que  rien  ncfoit  exerce  ciilbn  mclnage,qu’auecarc&rai- 
ibn,&qu’aucuneThorenelbitcommencec,  que  les  vents &pluïes  furpre- 
nans ,  puilfcnt  deftourner  ou  gaffer,  ^'iais  d’autant  qifcn  ce  poincl:,.prei- 
que  tous  hommes  fe  font  trompes ,  doniians  confufement,  tout,  à  la  vertu 
du  S  oleil,  de  la  Lune,  des  autres  Planètes  &  eftoilles,  y  aianrindifferemmét 
alfujetti  tousouuragcs  humains,  la  pluf-p.arc  làns  apparence  de  railbn:  eft 
bcfoinmonftrcrjufqucs  où  il  le  doit  eftendreen  telle  matière,  &  de  racfme 
nianifcfter  l’abus  qui  là  deflusfe  commet,  pour  icelui  retrenché,  venir  au 
lentime  vfagedes  temps.  Oftant  par  ce  moicn  la  confulion  inuetereeque 
telles  fcrupulcurcs&fantafque's  obferuances  caufentau  cours  du  mclnage, 
y  apportans  quelqucs-fois  grande  perte:  entant  qu’on  laillc bien loauent 
efcoulcr  les  bonnes faifons,pourattcndrc  les  termes  &.poincl:s  fuperftitieu- 
fement  remarqués. 

E  N  telle  vanité  eftoient  tant  attachés  les  Anciens  Grecs  &  Romains,  ^n^trflitseu'^ 
qu’ils  iVentrcprenoicnt&  ne  faifoient  choie,  ni  en  priué  nienpubliq,  quei^^  ckjerunnds 
Ibus  les  Signes -à  ce  dédiés,  &nc  leur  auenoit  jamais  rien,  pourpeu  que  ce 
■  futjdontilsnetiralîent  des  augures  eSc  conclufions,  bomicsou  màuuailès, 
félon  que  la  fupcrftirion  leur  en  fuggeroit  la  matière.  Leurs  armeesauan- 
çoient  &  reculoient  par  l’auis  de  leurs  Aruipiccs.,  fondé  lur  le  vol  des  oi- 
féaux,  lur  le  bequeter  des  poulets,  fur  le  criementdes grues, furie croaxe- 
ment  des  grenoiiilles,  &  autres  choies  friuoles.  En  leur  police  ciuileaulïï 
&gouuernement  des  champs,  n’eftoitrienlaict  fans  leur  confeil.  De  telle 
ioitcqucpourccs  incertitudes,  ils  n’eftoient  iamais  alfeurésen  leurs def- 
Icins.  Erreur  qui  de'longue-main  s’eft  glilfee  en  l’entendement  de  plufièurs 
d’aiijourd hui,  Iclonque  par  diuers  exempleion  lcremarque,&parmiles 
nations ,  &  parmi  les  villes,  jufqucs  aux  maifons  priuees.  Et  non  feuleméc  • 
les.liurcs  des  pauurcs  Paiens  fc  voient  remplis  de  telles  foibles  doctrines, 
dont  ils  les  ont  compoles  comme  vne  falade  de  pluficiurs  herbes,  de  tout 
ce  qui  à  l’aucnturc  leur  eft  venu  en  l’entendement  ■;  mais  aulïï  des  Chre- 
.  ftiens,  Icfqucls  en  ont  efcript,-lînon  aur.c  fcandale,  à  tout  le  moins  auec  rifee 
&  moquerie.  N’aiant  aftion  au  monde,  laquelle,  félon  eux,- liait  fa  par¬ 
ticulière  fiibjcaion.  Mefmcs  ont-ils- remarqué  des  jours  heureux  &  mal¬ 
heureux,  aulqucls,  religieufemcnt,-  s’attachent  ceux  qui  de  leur  E;rc  fe  veu¬ 
lent  tromper  :  non  feulement  pour  femer ,  planter ,  &  autrcmcnt’ouurcr  en 
la  terre ,  où  y  a  quelque  apparence  de  raifon  ;  ains  à  tout  faire,  juiques  à  fe 
-matier.  Si  que  n’eftans  jamais  telles  gens  fans  agitation  &  crainte,  nepeu- 
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uent  par  confeqncnt,  negotier  qu’incertainemcnt  &  à  l’auentnre. 
Curiofite'sfi-  H  E  s  i  o  D  E,  Virgile, ColumeIle,Pline5Coiifl:aiitin,Cerar,&aiitres  An- 
fuverlïties  des  tiques  ont  cutieiile  ncnt  Si  fcrùpuleufeifienc  obferué  ces  choiès-là  :  lefl 
modernes.  recerchans  de  prés ,  chacun  treuuera  par  tout  quelque  refte  de  fu- 

perftition  PaiennecouuettedumanteauChrellien,  obferueedc  pere-a-fils 
jufqucs  au-jourd’hui.  Et  tant  ces  vanités  ont  gaigne  terre,  que  par  leur 
adrefl’e  (comme  interrogeans  l’oracle  d’Apollo)  l'on  s’enquiert  del’eftat 
futur  :  non  feulement  de  lacueillete,  G  elle  fera  bonne  ou  raauuaife,  hafli- 
ueou  tardiue.  Se  femblables  matières  demefnage,  propre  gibier  dupere- 
de-famillc;  ains  de  toutes  affaires  de  fubtime  importance,  lùrpallàns  l’en¬ 
tendement  humain  :  de  la  vie  &  de  la  mort  des  Rois  &  Princes, de  l’Eftat,des 
lèditions  populaires ,  de  la  difcordc  des  Ecclefîaftiques,  des  mariages  des 
grands,  de  lapaix,de  la  guerre  &  l'emblables.  Et  ce pa#des  grains  debled 
&  des  fueillcs  de  bouïs, jette  parjn  enfant  furie  foier  chaud  &baloic,le 
premier  jour  de  l’an,  ou  la  veille  des  Rois  ;  s’allèurans  receuoir  tant  meilleu¬ 
re  rcfponfe,  que  plus  de  tours  &  retours  lefdits  grains  &  fuellles  feront  en. 
pétillant,  à  caufe  delà  chaleur.  Des  jours  de  la  lepmaine,  cfquels  efchetà 
Icurtour,lafeftedeNoël,tirc-on  diuerfes  conclultons  pour  toute  l’annee, 
donnant  au  Dimanche,  Liuidi,  Mardi,  &  iûiuans ,  à  chacun  fa  particulière 
propriété.  Comme  de  mefme  prefage-on  de  ce  qui  .auiendra  en  chacun 
mois,  par  les  douze  jours  après  N o  ël,  appellés  fériés  ;  &  félon  le  temps  qu’il 
■  fera  les  jours  de  fiinét  Pol,  faind  Vincent,  la  Chandeleur,  fe  fonde-onpour 
le  refte  de  l’annee.  Audi  vainement  on  preuoid  la  fertilité  de  la  prochai¬ 
ne  faifbn  par  vne  moufehe  engendrée  dans  la  noix  de  gale,  quelc  chefne 
produit  ;  &  la  fterilité  par  vnearaigne.  Que  c’efl  mal-heur  de  rencontrer  eu 
marchant  vne  bellette  trauerfànt  le  chemin:  &  vne  pie  vous  tournant  le  dos 
en  lautellanc  :  De  fe  treuuer  affis  à  table  parmi  le  nombre  de  treze  precifi- 
ment,  duquel  quelqu’vn  meurt  dans  l’annce  :  De  reipandre  du  fel  .à  table: 
Deprendrepar  mefgardc  fes  habits  à  la  renuerfe,  le  matin  en  fortant  du  liét;- 
Dechauller  la  jambe  gauche  kpremicre,  &  lesfouliers  d’vn  pied  en  autre. 
Cefte  dernierefuperftition  efcdireftcment  de  la  forge  de  l’Empereur  Augu- 
fle,  lequel  { feloniPline,  donc  il  fe  moque  )  a  laifsépar  efcric,  que  le  jour  qu’il 
futprefques  opprimé  par  fedition  de  fes  foldats,  on  lui  auoit  chaulfé  au  ma¬ 
tinale  fouliergauche  aulicu  du  droit.  &  én  particulier. 

Accerche  liis  H  E  s  i  o  D  E  &  Virgile  ont  rccerché  le.  bonheur  &  le  mal-heur  que 
Itts-jieur  chacun  jour  du  mois  caufe  aux  ouurages  humains,  fans  apparence  de  rai- 

md-heiirj>^r  fon  ;  par  vouloir  alTeurer  l’cuenemenc  des  chofes  tant  incertaines  que  ccl- 
les  jours  du  les  de  ce  monde.  Ils  tiennent  le  premier  &dc  dernier  jours  du  mois  eftre' 
mois Jehn  les  bons  pour  tout  faire;  mefme  pour  banqueter  &  faire  juftice.  Lequatriefne 
yAîscms-.cr  &le  léptiefine  eftre  de  Dieu,  le  feptiefme,  toutesfois  plus  fain£t,pourla 
naiflàncedeLatone,  &  fon  fils  Apollo.  Lehuiéliêfinc  &  le  neufiefme  eftre 
bons  pour  crauailler  :  aiant  en  outre  cela  de  propre  le  neufiefiue,  que  de  fa- 
fauoriferlesfuiars,&.concrarierauxlarrons,  bons  auflià  engendrer  filsoii 
fille.  Lesvnziefine&douziefme  eftre  bons  pour  tondre,  brebis  &mailon- 
ner:  particulièrement  ceftui-ci,  à  chaftrer  le  mulet,  tirer  la  kine&  la  filer. 
Le  creziefinepour  curer  &arrofer  les  arbres,  non  pour  les  femer  ou  plan¬ 
ter,  comme  aulîilc  feziefme.leureft  contraire:  mais  bon  pour  engendrer.- 


-  vil  fils,  non  vne  fille,  ni  aulïï  pour  fe  marier,  chofe  que  le  quatriefine  a  de 
propre  particulièrement,  auquel  jour  fait  bon  elpoufer  femme&  lamener 
chésfoi.  Pour  engendrer  vn  fils  ;pour  rire  tpourouïr  des  fecrets  :pourcha- 
ftrer  des  boucs,  &  moutons  :  pour  accouftrer  des  eftables  :  pour  couper  bois 
àouurages:&pour  batrclebled  enl’aite,eftbon  lcdix-léptiefme  jour  du 
mois.  Eclcfuiuantpourchaftrerlebœuf& aullilebouc.  Les dixiefine & 
feziefine  font  bons  pour  engendrer  des  malles.  Singulierementpourengë-  ■ 
drer  vn  fçauant  homme  &  prudent ,  eft  bon  le  vingt-vniefme ,  qùi  eft  dit  le 
grand  jour  &  heureux,  lequel  neantmoinsn'eftfî  bonlefoirque  le  matin. 
Levingt-fixiefme  faut  fiiir,  comme  mal-heureuxj&auffi  les  quintes  des 
mois,  pour  les  fafchcrics  qu  elles-  caufent  ;  à  raifoh  qu’en  icelles ,  les  Furies 
créerait  l’enfer  pour  fc  vanger  des  homnics,pmiillans  les  parjures.Lc  matiir 
du  dix-neufiefrae  eft  bon,  Sc  le  foir  mauuais.  Pour  perler  tonneaux  de  vin  Sc 
&domptcrchcuaux,alhes&bœufs, font  bons  les  quatorziefme  &  vhigt- 
ncuficfme.  Ordonnent  que  la  femme  obfcrucra  quand  l’araigne  trauaille  di¬ 
ligemment:,  pour  lors  enuoicr  fon  filet  au  lillcran ,  afin  de  le  mettre  en  œu- 
ure,  comme  en  eftant  la  droite  faifon.  ■  p  .J  / 

D'e  ces  deux  antiques  perfonnages ,  &  autres ,  par  trait  de  temps ,  ont 
elle  tirées  des  prognoftiques  :  &  àleur  imitation,  comraciis  fdfûnt  ferais 
des  jours  des  mois ,  a-on  emploie  ceux  de  la  Lune ,  où  changeant  quelques 
poin&,  s’eft-on  efforcé,  mais  en  vain  de  donner  autre  luftre,  que  Paicn  ;  en 
y  ajoiiftaiit  les  naillànccs  d’aucuns  grands  hommes  du  pafl'é ,  &  autres  n  ota- 
blés  de  anciens  cuenemens.  Paccemoieii,vouLinscclcbi'cr  leurs  preiages, 
auec  des conclulions  autant  foibles,  comme ài'aucnturc &fans  telmoiana- 
gc,  adeurept  les  chofes  qu’ils  eferiuent.  Car  quelle  raifony  a-i!  de  ccncl'urre 
lùrja  naillànce  de  lacob ,  qu’ils  difent  auoir  elle  le  fezicirae  jour  de  la  Lune, 
qu’il  fait  bon  lors  achepter  de  dompter  des  chenaux  de  des  beufs  :  que  !c  ma¬ 
lade  fera  en  danger  de  mort,  s’il  ne  change  d’acr:&  que  l’cnrantnay  audit 
jourviuralongucmct’D’aireurerqueli  qiielqu’vn  tiirnbc  malade  le  premier 
jousdelaLunc,eiirclcucraàlalonguc;  dautant  que  c  eft  le  jour  delà  crea- 
tioiid  Adam,  comme  ils  difent  (bien  qu’au  Gcncfcfc  trcuuc  eftrclc  troifef- 
melcVpourla  nicfme  caufe,  que  l’enfant  qui  lïaiftra  en  icclui,  fera  de  lonr.ue 

vie  :  de  que  les  fonges  qu’on  fera  lors  fc  tourneront  en  joie?  Que  le  fcccuci, 
parcequilslcdonnctàla création  d’£uc,foit bon pourcroiftre li-'nec ;  pour 
requérir  Princes  &  grands  icigneurs  :  peur  entreprendre  voi.agesmar  mer  & 
par  terre  :  pour  baftir  .■  pour  faire  jardins  ;  pour  labourer  S;  îcmer  les  terres? 

Ainfi  ont-ils  parlé  jufqucs  à  vn  de  tousles  autres  jours  de  la  Lune  :  donnans 
a  chacun  quelque  rcmarquablcproprictc,quej’omctsàefcicnc,pourn’cnj 
trer  en  plus  long  difeours. 

.  PivsiEVRS  autres  ont  eferit  des  affaires  des  champs  aucc  riiee,  tant- 

impcttinensfontleursprccepces:entrclcfque!sConftantinCd'ar  cfidimic- 

admiration,  coque  noftre  Mefnagcr  entendra,  tant  pour  contenter  la  cu- 
rjolitc,  que  pour  ne  s’aniufer  à  telles  folies.  - 

_  Po  V  R  faire  profiter  lés  femenccs  au  champ,ordoniTcntauantq:'e!csyÂi«'«/fV(f-- 
trempeesen  jusdelombarbe,oudans  diivin,on  dans;.:  \i.Jcru.UM,^c;,r 
U  a onue , ou  dans  deau  nitree,oudansdu  jus  de  concombre  làuua-  Icschûfoth 
gc.  I.Qurlemdmc,  font  palfer  la  feménee  par  vn  crible-faict  de  la  peau-  dvn- wi/f'-ige,  - 
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loup ,  auquel  n’y  aie  que  trente  trous ,  chacun  capable  pour  y  palîèr  le  Hoigt.' 
De  peur  que  le  Soleil  brufle  la  fcmence ,  eft  défendu  au  femeur  de  la  faire 
toucher  aux  cornes  des  heufs,  la  jettant  à  terre.Que  lafemence  repofe  quel¬ 
que  temps  dans  le  vaillcau  où  aurcs  accoufturac  de  lamclurer ,  couuert  d’v- 
ne  peaud’Hyene;  alîiiquepar  Fodeur  d’icelle  aucune  beftene  s’attache  à  la 
l'cmence,  pour  la  degafter  en  terre.  Pour  empefeher  les  oifeaux  de  touches 
.aux  femcnces  eftans  laites ,  fement  à  l’entour  du  champ,  du  veraire,  auec  vu 
.peu  de  froment  parmi,  pour  tuer  les  oileaux  qui  en  mangent  :  &  afin  que  ce 
.■réméré  ferue  généralement,  font  pendre  par  les  pieds  quelqucs-vns  de  ces 
,  oileaux  morts ,  àdes  canes  fichées  droitementpar  le  champ ,  dontpour  cx- 
cranle  ,lcs  vifs  s’en-fuiront.  Contre  le  defgaftdes  oifeaux ,  tiennent  eftre 
.  bon,  d’arroufet  les  femences  ja  faites ,  auec  de  l’eau  où  auront  trempé  des  ef- 
creuilfes,  ou  corne  de  cerf,  ou  d’iuGire,  méfiant  parmi  des  fueilles  de  ciprés, 
feches  &  mifes  en  poudre.  Croient  qu’il  profite  aux  feraenccs,fi  à  la  chartuë, 
•auec  laquelle  elles  font  couuertes ,  en  diuers  lieux  eft  eferit  ce  mot , 

S  iauant  eftre  mifes  en  terre,  on  les  fai.t  toucher  auec  l’elpaulc  dvne  taupe: 
Si  de  nuidon  enterre  au  milieu  du  champ  npuuellem eut  femc,  vn  crapaut 
enclos  dans  vnvafede  terre ,  l’aiant  auparauant  portcà  l’entour  delà  terre 
,&  laid  faire  la. ronde  :  pourueu  anlTi  qu’auant  moilfonncr  le  bled  qui  en  pto- 
..uiendra,  de  peur  de  l’amertume ,  le  crapaut  foit  cnlcuc  du  •lieu  où  on  l'aura 
■mis,qu’à  telle  caufemarquera-on  curieufement.  Que  les  rats  ne  rongeront 
les  femences  dans  terre,  ne  les  bleds  dehors  eftans  en  herbe,  fi  on  meile  par¬ 
mi  la  femence,  eal’efpardant,  des  cendres  de  bellete  &  de  foine  ;  eftant  tou- 
•tesfois  à  craindre,  ce  remede  donner  aux  bleds  lafcntcurde  tels  animaux. 
■Que  la  nielle  ne  fera  aucun  dommage  aux  bleds,fi  parmi  le  champ  femc,font 
.plantées  plufieurs  branches  de  laurier,  fur  Icfquelles  feules,  la  nielle  cheant, 
s’arrefteia.  Que  le  bled  le  conferuera  bien  dans  le  grenier ,  fi  à  la  porte  d’ice- 
lui  on  pend  par  vn  pied  de  derrière ,  vne  raine  verte.  Que  la  vigne  !e  rendra 
fertile,  fi  la  lèrpe ,  de  laquelle  on  lataille ,  eft  frotee  auec  de  la  graillé  d’ours, 
ou  auec  des  aulx  :  &  que  le  vigneron  foit  coronné  de  lierre.  Qme  le  vinjie  fe 
gaftera,  fi  au  t.onneauces  paroles  font  cfcnKs,  Giifi,ite  cr  videte,  qtiod  honm  cfi 
Dsminm.  Ou  fi  à  mefure  qu’on  defeharge  la  vendange  dans  la  cuue,  &  de  làle 
vin’tirc,  le  mettant  dans  le  tonncau,Fon  dit  touf-jours,  SmB-Mmm  bon  vin: 
à  la  chatgede  planter  vn  coufteau  tout  de  fer,  entre  le  bois  &1  e  .premier  cer¬ 
cle,  de  la  cuue,  pour  y  demeurer  tant  que  le  vin  fejournera  dans  ieelle,&:  auec 
le  .vin  remuer  de  melme  le  coufteau  fur  les  tonneaux  l’vn  apres  l’autre ,  à  me- 
fure'qu’on  y  entonnelle  le  vin,  &  que  le  coufteau  demeure  planré  au  dernier 
tonne.iurempli,jufqucsàlafefte  Sainift-Martin-d’hyuer,làns  le  Ibrtir  de 
la  caue  deuant  ce  jour-là .  Que  le  vin  fc  tournera ,  l’anncc  qu  en  temps  de 
v.endangeson  treuuera  vn  lcrpent  entortillé  en  la  vigne.  Qrieles  herbes 
des  jardins  fe  mourront,  par l’aproçhe  dek  femme aiant fies  Heurs  ;&  p;U- 
cela  mefmc  les  chenilles  feront  tuees.CommeaullImourrontles  chenilles, 
par  la  veuc  des  olfemens  de  la  tefte  d’vnc  jument,  mifëà  tel  efreétdans  le  jar¬ 
din  en  lieu  cminent. 

P  A  R  cet  efcliancillon  l’on  jugera  de  toute  la  pièce  :  &  combien  peu  d’al- 
feuranceyaauraeihage  de  ceux  qui  s’amufent  à  ces  ridicules  incertitudes: 
afin  qitç  npftre  pq.rc-d.e-famillc  quittant  tou.ccs  eps  vanités,quoi-qu’an  tiques 
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s’arrefte  à  ce  caie  par  experime'ntee  raifon  &  longue  pratkjuejVerraeftre  bon 
à  fcs  affaires  &  ouuraÿs  ;  dequoi  aufli  prudemment  fe  pourra  difpenfer  fé¬ 
lon  les  occurrences.  ^ 

•I  L  E  s  T  certain ,  que  tres-g^andes  vertus  &  propriétés  ont  les  Aftres  du 
Ciel,  le  Soleil,  la  Lune,  &  autres  Planètes ,  n’y  aiant  mcfme  aucune  cftoille  ' 

qui  n’ait  commilïïon  cxprelfe  de  Dieu,  de  régir  quelque  choie  de  celle  ter-  •' 
re  balle  :&  lequel  à  toutes  enfemble  a  donné  la  conduite  de-fes  créatures, 
aiansvie  fcnfitiue  &vegetatiue.  Mermclcs.vents,pIuies,tonnerres,feche- 
rellés,uei2es,grelles,fouldres,tempeftes&orages,n’auiennentquepar  leurs 
influence^felonrordre  que  Dicua  ellabli  eh  N  ature.  Ce  que  notoirement  ■ 
ferccoo-noit  auflux&re-fluxdelamer  .s’cngroffillànt  àmefutcdela  Lune.  ■ 

Aux  mouclles  de  bœufs, moutons  &  autres  belles, &  .aulîià  la  chair  des 
poilfons-à-efcaille  ,qui  croilfent  &  décroillènt  quant-&  la  Lune.  Aux  four¬ 
mis,  qui  ce.iTent  de  trauailler  quand  laLimeellcn  conjonélion  auec  le  So¬ 
leil, qui  efi  lors  quelle  no^eft  cachee.  Plufieurs  herbes  nousfont-vok 
à  l’œil  les  vertus  du  Soleil  «de  la  Lune,  comme  entre  autres,  celle  elpece- 
d’Heliotropon,  àtelle  caufe  dite.communémen| herbe- au-Solcil, la  Ci- 
chorec,  les  Lupins,  fe  tournans  ordinairement  auec  le  Soleil ,  touf-jours  le  ■ 
retrardans ,  fl  qu’à  celapcut-on  recognoillre  les  heures  du  jour.  Partant  il  ■ 
ferait  à  fouhaiter  nofire  pcre-de-famille  cllre  bien  inftruit  &  de  la  proprie-  ■ 
té  des  Aftres  Signes  cgleltes,  &  du  naturel  des  chofes,  lùr  lefquellcs  ils  ont 
pouuoir  ;  à  ce  que  les  approprians  enfemble ,  n’y  euft  es  affaires  des  champs 
que  bonne  harmonie,  telle  que  nousvoionseftrcfurnolltchemifphere.  le 
dis, à  fouhaiter  plulloll  qu’à  elperer,  n’ellant  polTible  que  l’homme  des 
champs  piülîc attaindre  jufques  à  telle  profondeur  d’Aftrologic.  Science,., 
au  fupremc  degré  de  laquelle  vn  feul  Salomon  par  bénéfice  fingulier  de 
Dieu, cil parucnu:moiennant  laquelle, il  a,culaparfaice  cognoillànce  des 
noms,  propriétés  &  influences  des  Aftres ,  Planètes,  Eftoilles  &  Images  ce-  ■ 

Icllcs;  enfemble  de  tous  les  animaux, platcs,racines,fcmenccs,  fleurs,fruidls, 
herbes,  gommjes, pierres, bois,  &  autres  matières  ellansenla'mer&en  la  ■ 
terre.  Quelques  autres  excellens  Philofophes,  mais  en  petit  nombre ,  ont  • 
auffi  furpalîc  le  relie  des  hommes  au  fçauoir-de  telles  chofes  ;  comme  nous.  ■ 
lifons  de  Thaïes,  Demetrius  &  de  Sextiiis,  lefquels  en  diuers  temps, preueu-  • 
rent  de  loin,  par  le  leuer  de  la  Pouffiniere ,  la  cherté  de  l’huile ,  à  caufe  de  la  ■ 
future  mortalité  des  oliuiers.Or  quâd  ilaitient  que  les  grains  reijdent  vingt- 
cinq,  trente  ou  quarante  pour  vn,  faut  ncccflairement  conclurre,quepar- 
heureux  rencontre,  le  Cicl,&  la  terre,  qui  s’ell  treuuee  parfaitemet  bien  pre-  ■ 
parce,  ont  entièrement  fauorife  les  femences,  d’clles-mefines  très- bien  qua- 
îificcs.D.onques,comme  tclle'abondance fe  void  trcs-rarcment-,  par  droiék 
nom,l’âppeflèrons-nous,rcncontre,&nonfcicnce  qui  refide en  l’entende- 
racntdcThomme  :  Dieu  ne  lui  aiant  voulu  donner  de  l’intelligence  des  cho- 
fcs  ccleftcs  &  terreftres,  (de  peur  d’en  abuferpar  fa  Icgerc  curiofité)  que  feu- 
lcmcntpourlanccciritc&legitimcv/àgc:àcç  que  s’arreftant  au  Créateur, 
en  contemplaft  les  créatures. 

N  E  s  T  A  N  s  donques  telles  fcicnces  entièrement  communiquees  à  tous-' 
hommes,  fins  nous  y  enfoncer  trop  auant,  ne  mcfmc  nous  arrefter-au-grand 
nombre  a  eftoilles  ,  dont  Virgile  &  Columcllc  oblèrucnt- le- -leuer  ■&.. 
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couclicr  pour  les  affaires  des  champs  :  nous-nous  contenterons  de  la  modé¬ 
rée  cognpiU’ance  qu’il  aurapleu  à  Dieu  nous  endonne^.  Etnousfuffiradc 
fçauoir  en  quelle  làifon,  &  en  quel  poinil  de  la  Lune  (  qui  cil  l’aftre  duquel 
nous-nous  feruons  le  plus,  pour  fa  proximit  é,dious  eftant  fa  faculté  plus  ap¬ 
parente  que  de  nul  autre)  conuient  expédier  nos  principales  befongnes,com- 
me  ci-apres  fera  particulièrement  raonftré,  le  propos  s’en  prefentant. 
sins)[eiihf:r-  SvR  quoi  ellànoter,quepartoiit  gencralcmentFon  nefetreuued’ac- 
li.irtms  de  U  cord  fur  telle  matière,  pour  la  diuerfité  des  opinions  qu’on  remarque  parmi 
/.t.'M,  les  hommes.  En  France,  plufieurschofcs  de  incfnagc  fcfonten  lanoiiucfle 
Cr  Lune,  Icfquellcs  en  Languedoc  l'on  n’oeroit  entreprendre  qu’en  la  vieille. 
Par  exemple,lcs  aulx  en  France  font  fcmcs,pour  les  taire  engrollir,en  la  nou- 
uelle  Lune ,  &  pour  la  mefme  caufe  en  Languedoc  &  Prouence  en  la  vieille. 
Et  fl  là  delEisoV.  veut  dire  que  la  diuerlltc  des  Climats,  diftans  entre  telles 
prouinces  de  trois  à  quatre  degrés, caufe  telle  diffcrcncc;l’on  ne  Içait  que  ref 
pondre  fur  ceci ,  que  les  jardiniers  d'Auignon  d^ux  de  Niimes ,  quoi-que 
fous  meline  Climat,  ne  font  d’accord  en  tout  par-enfemble  :  failans  hciireu- 
icment  les  vns  en  vue  Luiÿ ,  ce  que  de  mefme  les  autres  font  en  vne  autre , 
En  Fr.ançe,  les  farmens  à  planter  lavigne  font  cueillis  en  la  noimcllc  Lune, 
&  prcfque  par  tout  ailleurs,  en  la  vieille.  Pluf!eurs,pour  la  releruc  des  chairs 
'  ■  falees,  en  tuent  les  bettes  .au  croilîant,&in!ininonibrc  d’autres  audécours. 
Les  vns  tiennent  la  nouucllc  Lune  propre  pour  taillot  la  nouuellc  ligne ,  & 
les  autres  la  vieille,  kifqiics  ici  tous  les  enteurs  d’arbres  ont  tenu  comme  ca¬ 
bale,  les  greffes  en  deuoir  cftre  cueillis  au  dccours  de  la  Lune,  croian  ;  qu’aa- 
taiit  d’annccs  tardoient  .à  porter  fruict,  qu’il  reftoit  de  jours  de  la  Lune ,  lors 
.'(/j^f.TîüKïo- qu’on  les  cueiliok  ;  mais  l’expcrience  a  apprins^ela  cftrc  rouf-jours  bon, 
J’re  Mcjri.tger.  moiennant  le  beau  temps. 

ctido’t  vjer.  Ainsi  en  fomme;  cft-il  de  tous  autres  affaires  du  raefnage,  aufquels  le 
prudent  Agricole  pouruoirta  par  fon  bon  feus,  félon  les  circonlbnccs.  Car 
àquoiauflftourmcnterfon  e(pr)t,pourreprccipitercn  i’abil'medccuriofi- 
té,  puif-que  feulement  en  fe  iailTànt  aller  au  courant  des  accouftumances ,  il 
fait  fes  affaires?  Là  donques  s’arreftera-il,  comme  a  efté  dit,pluftoft  qu’à  au¬ 
tres  adreflès  aians  apparence  de  railbn ,  laquelle  fouuentcsfois  és  acLions 
humaines  ,6(1  defmentie  pat  l’experience.  En  quoi  le  manifefte  l’ignorance 
de  l’homme,  qui  depuis  la  création  n’a  peu  apprendre  en  fpecial  pour  fon 
particulier  vfage ,  ce  dont  en  general  il  triomphe  de  difeourir.  C’eft  aiiflî 
le  commun  dire, 

Arià  recm  Qj^l'hûmmeefimj^irttofLumr, 

tmchmtU  [enfumer 

Il  est  vrai  qu  il  y  a  des  choies  lurlelquellesulemble  que  p.ar  commun 
•confentement ,  àrreft  ait  efté  donné ,  quant  à  l’obferuation  du  poinâ:  de  la 
Lune, ce  que  jenevoudroisenffaindre.La  Couppe  du  bois  pour  b.aftimenr 
.&  meubles,  eft  ordonnée  cftre  faite  en  dpeours  de  Lune ,  de  peur  de  vermo- 
Iil5ire:malqu’pnne  craint  en.celui qui  eftdeftiné  à  tremper  continuelle¬ 
ment  dans  Teau,  comme  en  moulins, ponts  &  femblables  ouur.iges,pout 
iefquels  bois  couper  on  ne  regarde  la  Lune.  Puis  que  nos  anceftresïont  ain- 
lî  voulu,  &quc  nous  le  pratiquons  heureufement,  nous  ne  deuons,  paflni- 
f  ularité,  mettre  en  hazard  la  duree  de  nos  édifices. En  ce  rang  eO;  le  moud  re 
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des  bleds  pour  la  garde  des  farines ,  qui  eft  meilleure  (  comme  auffi  le  pain 
qui  en  prouient  moins  fujecL  à.moifir)laprouiilon  en  eftant  faite  en  décours, 
qu’en  croillànt.  Les  vignes  languiflanccs  fontfecourucs  par  la  taille  de  la 
nouuelle  Lune  :&par  celle  de  la  vieille ,  eft  rabatu  rorgtieil  de  celles  quife 
jettent  trop  en  bois. 


N  o  N  plus_  ailé  eft-  il  de  remarquer  exademen  t  les  changemens  des  temps,  ^nierfes 
pour  les  preuenir ,  cftans  leurs  adreiîès  très- incertaines,  mefme  (  félon  le  di-  m.trfiesdes 
redes  vieilles  gens  de  ce  lîecle)  les  lignes  changés.  Columclleaufsiremar-elwîj^^fMî' 
que  telles  mutations  auenir  par  fuccclsion  de  temps  àautre.  Ici  vnrecoin 
de  montagne,  arrefte  IebroiiilIas,làle  donne:  ici  le  bruit  d’vn  torrent,  pre- 
fage  delapluieeftreprcs,làlclouflicmentdes  vents.  On  remarque  qu’es 
quartiers  de  Tholoze,  le  vent  de  Midi  delîéclie  le  terroir,  &  celui  de  Septen¬ 
trion,  leur  donne  lapluie.  Au  contraire,  deljjuis  Narbonne  jufques  à  Lion, 
par  toute  la  Proucnce&le  Dauphiné,  ccftui-ci  donne  lafecherciîè,&  ce- 
ftui-làf humidité.  EnBourgongne  les  plus  frequentes  pluies  viennent  du 
Couchant,  &  en  Guienne  du  Leuant.  Donc  par  là  appert,  peu  de  lieux  s’ac- . 
corder  enlcmblc  en  toutes  chofes,  &  chacun  auoir  les  lignes  particuliers. 

Mais  comme  en  aucuns  poincls  y  a  correlpondance  d’auis  fur  les  facul-  rccia 

tes  de  JaLunc,ainfi  en  eft  il  des  fignes,pour  lapreuoiance  desqualités  des  îmchmics 
temps.  Car  par  tout  on  croid  la  pluie  eftre  prochaine ,  quand  les  canars  &  temp. 
cannes  priuecsfe  plongent  &lauent  extraordinairement  dans  l’eau  :  Quand 
le  fel  dénient  humide:  Quand  les  murailles  dans  lamailbnlucnt.  Quand  la 
fuie  des  cheminées  tombe  d’elle-melluc  en  abondance  :  Quand  les  mouf- 
chcs,pulces,punaifes,picqucntplus  fortqucdecouftume  :  Qiiandles  pri- 
ués  &  cloaques  augmentent  leurpuanteur  :  Qiiand  la  vermine  fort  de  terre, 
en  larejettant  en  h.iut  par  des  trous  ;  Qiiand  les  feorpions  Ibrtent  à  l’acr, 
gtimpans  es  murailles  :  Quand  le  feu  arda'ht  dans  l’huile,  ne  brullc  le  coton 
qu’en  pétillant:  Quand  le  Soleil  àlbn  leuer  eft  de  couleur  blcline  oujaii- 
naftre,  aiant  fes  raions  courts  &  chauds, le  corps  cachetc,&  mefme  fil  eft  veu 
au  trauers  de  la  nuë  :  eSc  a  fon  coucher  àuisi  tacheté,  couuert  d’vn  nuage  ob- 


lcur,lail.antla  velprce  courte  :  laquelle  plus  ou  moinsprefage  de  la  pluie 
aucc  tempeft c  pour  le  lendemain ,  que  plus  ou  moins  elle  aura  cfté  enuclop- 
peedenuc  bluaftre.  Plulieursfemblables  %nesauons-nous  pour  adrellèà 
tedes  chofes, dont  les  contraires  promettent  contraires  effeefts.  Aufsitire- 
011  de  laLuneprognoftiques  generaux  des  temps,  vniuerfcllcment  receus,& 
]u  ques  a  nous  coiîfeaics,  en  la  doctrine  des  Anciens.  Auquatnciiiie  jour 
apres  la  conjonction  auec  leSoleil,elle  donne  indice  de  la  température  du 
rclte  de  cefte  Lune,c’cft  à  dire,  tel  temps  qu’aura  faieftou  du  matin,ou  à  midi, 
pu  au  loir  ;  tel  temps  fera  le  demeurant  du  mois;  ou  au  premier  quartier,  ou 
en  P  einc  Lune ,  ou  au  Iccond  quartier.  Dauantage,  fi  au  Croillànt  la  corne 
ci  enhaut  le  monftrc  plus  obfcure  que  Fautrc,c’cft  iigne  qu  il  y  :mra  pluie  vers 
j^pivmicr  quartier  :  li  c  eft  la  corne  d’embas,au  dernier  quartier  :i  &  il  au  mi¬ 
lieu, quau  elle  leraen  fon  plein  Chacun  foir,  pard’aibecL  de  la  Lune,  fe  peut 
Çognoiftrc  quel  temps  fera  le  Icndcmnin,  en  quel  degré  qu’elle  fc  treuue ,  en 
croiilantoudecroillant:  Si  donques  la  corne  qui  regarde  en  haut,  eft  droits 
^  aigucplus  que  1  autre  le  vent  de  Bife  on  de  Septentrion  foufflcralc  lende- 
•  &  Il  la  corne  a’cmbascü:  plus  droite  &  aiguC3CcferaleYCnc.de  Mid-u- 
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Cec  indice  eft  remarquable  en  la  Coronne  de  la  Luneappellee  des  Latins, 
if4/ii,qui  fe  faic,Quad  il  apparoir  vn  cercle  petit  ou  grand  à  l’entour  du  corps 
de  la  Lune,  &  lequel  lîgnihe  indifféremment  bon  ou  mauuais  temps  :  bon, 
s’ils’efuanouït  de  tous  coftés  :  mauuais ,  s’il  le  rompt  :  commcnceant  le  vent 
i  Ibufflet  du  collé  qu’il  le  rompra.  Que  s’il  y  a  pluficurs  de  ces  cercles  à  l’en¬ 
tour  de  la  Lune,  &  qu’ils  fe  rompent  en  diuers  endroits, eftprefque  alFeu- 
rancedeprochainetempelle.  Lapalleurdela  Lime  promet  kpluie:  fa  rou¬ 
geur,  le  vent  :  &  fa  clartX  le  beau-tcmps.éur  quoi  on  dit  communément, 

Lcreii^e 

Font  rijouirlc  filirni. 

J  D’o  R  D  o  N  K  E  R  à  nollre  pere-  de-làmille  les  œuurcs  qu’il  doit  lâire  fai- 
■D'ippir  ks  ^  chacun  mois  de  l’annee.me  ferable  n’eilre  d  propos:  &  m’ex- 

SHwu^es  de  Autheurs  de  Ruftication ,  fi  en  cela  ic  ne  les  imite ,  pour  les  di- 

chMm  mou,  facultés  des  climats,  &  des  failons  halliues  &  tardiues,  cauians  le  mef- 

nejepeitt.  ^  maturité  des  fruiéls  :  but  de  nollre  Agriculture.  En  F  rance  &  pro- 
liinces  voifines,  la  couppe  des  bleds  eftpn  Aoull.-en  Prouencc,  Langue¬ 
doc  &  voifinage,  en  luin  &  luillet,  voire  én  Mai  pour  aucuns  bleds.  Ce  n’eft 
feulement  de  climat  à  autre ,  où  telles  différences  fe  voient,  ains  d'Horizon 
à  Horizon,  nes’entr’accordans  pas  mefme  en  toutes  cliofes ,  deu:c  terroirs 
continus.  Et  commet  auec  telles  difficultés  feroit  il  poffible  de  preferire  fans 
côffilfoii,  les  droites  faifons  de  mettre  la  main  à  l’teuureî  D’ailleurs,  peut-on 
aller  tant  jutlemenc  aux  chofesdumefnagc.qu’vnmoisne  marche  lut  l’au¬ 
tre!  c’ell  à  dire,  quece  qui  n’aura  peu  éftre  acheué  en  Feurier,nc  fe  parface  en 
Mars!  Iln’yamclhagerquin’aice.xperimcnté  vnc  pluie,  vne  lechere  i’e,vne 
froidure,  vne  chaleur,  vn  vent,  vne  maladie ,  vnpro.és ,  vn  voiage  ou  autre 
femblable  eueuemGnc,lui  auoir  faicl changer  les  de  ■eins,de  iorte  quece 
qu’il  deliberoit  faire  en  Oftobre,  ne  l’ait  renuoié  en  N  ouembre.  Et  comme 
il  allient  que  le  charpentier  fe  treuue  esbahi,  quand  fou  bois  fe  fend  au  re¬ 
bours  de  fon  intention,  dont  toutesfois  ne  lailfe  d’en  faire  de  bonouur.ige: 
ainfi  nollre  pere-dc-famille  treuue  bien  fouuent,auec  vtilité,la  fin  ne  reipon- 
dre  au  commencement  de  fes  entreprinfes.  Chacun  fçait  la  generale  ordon¬ 
nance  de  Dieufur  l’ordre  qu’il  a  ellabli  en  Nature.  IlacoramandcàlaTer- 
tede  receuoirles  femencesen  ces  trois  faifons  de l’annee.  Automne,  Hy- 
uer,  &  Printemps,  &  de  les  rendre  âuec  vfure,  en  l’Efté.L’ Automne  rappor¬ 
te  les  raifms ,  dont  les  vignes  auront  efté  cultiuees  és  autres  faiions.  A  infi 
des  prairies  :  ainfi  des  jardinages  ;  ainfi  de  la  cueillete  des  fruidls  des  arbres; 
de  la  nourriture  du  beflail ,  &  autres  chofes  de  meliiage ,  lelquellcs  n’ell  be- 
foin  marquer  tant  finement. 

.  r  r  D  0  N  oy  F.  s  le  bon  mefiiager  fans  s’amufer  d’attendre  par  trop  les  Lu- 
Li  oitmejmt-  ne  les  jours,  expédiera  fes  affaires  lors  que  par  bon 

fer  em^  oteu  (.en^peramment  le  Ciel  &  la  T  erre  s’accorderont  par  enfcrable;  prenant  par 
l  occitjm,  cheueux  l’occafion  venant  des  bonnes  faifons,  qui  n’eftans  de  longue  du¬ 
ree,  ne  vous  donnent  touf-jours  loifir  de  paracheuet  à  l’aife  vos  affaircsià  ce- 
fte  fin  fe  munilfant  de  diligece,  corne  du  plus  fecourable  outil  duquel  l’hom¬ 
me  fepuUfeferuir  en  toutes  aclions.  Si  d’auenturelepoinft  delà  Lunes’ac- 
corde  au  temps,  félon  vos  expériences, tant  mieux;  ce  que  toutesfois  ne  tien- 
drés  que  pour  af  cefibire.  Et  ne  foies  fi  mal-  auifé  de  prendre  occafion  de  de- 
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kicrvos  ouurages/urcequequelquesfois  lesauancis  trompent:  caril  eft' 
bien  encores  plus  rare  d  auoir  bonne  cucillete  des  ràulés;  m’efmes  des  tar- 
diues  femences,  tan  t  rejettees  des  bons  mcfnagers ,  qu’ils  tiennent  les  bleds  • 
en  prouenansj  quoi  eju’en  abondance,  deuoir  eftre  bruilés  :  depeur  que  l’eJ- 

empledeleurfertilite,nenousrendepareireuxauecperte  &honte. 


GHAP,  VIII. 

7  X'sessft  queparticularifer  la  culture  de  la  Terre  jeftnecelTâire 
diuerfes  façons  fous  lefquelles  les  mefnages 
conduids ,  pour  s’arrefter  là  où  plus  fe  treuuera  de  profit 
g&depla.fir  Cesdeux  principales  façVsfont  dfsiong  Lps 

-  '  en  vJage,de  faire  cultiuer  les  terres  par  feruiteursdoraeftiques,  7.^  " 

&  par  ferraiers-.feules  reftees  ànous  de  la  fimplicité  denosanceftres.Car,que 
le pere-de- famille  yemploieles  mains, la failbn en  eftjapairee,enlaqudle 
les  plus  riches  &  meilleurs  melnagers  eftoient  laboureurs  :  &  en  vain ,  pour 
exemple  reprefenterions-nousvn  Manius  Curius,vnAttilius  ReaulusSer-' 
ranus ,  vn  Marcus  Cato ,  vn  Qmntius  Cincinnatus ,  vn  Caius  Fabricius ,  vn 
Curius  -Dentams  ôc  autres  notables  hommes  de  l’antiquité,  prenans  à  t^rand 
honneur  d’auoir  foin  des  chofes  nCques;&les  faire  voir,  delachamê, 
monter  à  a  dignité  d’Empereur,conduire  des  armees,&  apres  leurs  batailles 
&  vidoires,  lailfer  plus  volotiers  telles  fupremes  chargcs,qu’ils  ne  les  auoict 
acceptées  ;  pour  retourner  à  leurs  labourages ,  viure  de  raues ,  du  pain  &  du 
ym delcurs  valets, eftant  à  faire  à païfans que  d’imiter  ces  bonsperes-  tant 
femmes  nousconfitsenparcfles&delices.  -En  châcunede ces  deux  façons-  . 
le  trcuuent  beaucoup  de  difiiculccs,  félon  le  naturel  de  toutes  chofes  La  peL 

ncdccodmreynmcüiagen’cftpctitepourlesmaligneshumcursdelapluf-f^'™'”)^” 
part  des  gens  defcruice,  caufant,mefme  en  l’abfence  du  maiftre,  ce  tantîrau- 
dulcuxlabeutdesdomcftiqucs,duquel,auccraffon,l’onfeplaintfifort.Ce- 

ci  augmentant  le  mal,  que  tandis  court  la  defpence  des  viuies  &  dupaiemét 

des  fcruucurs,  tellemen  t  grade,  que  forment  c’efi  à  la  ruine  d’vne  bonnemai- 

Ion,  au  lieu  du  profit  elpcre;  ce  qui  a  fiid  dire , 

Si  le  betifarcmplit4rr.-.!!ie, 

Ctj}  itif file betij^ ^uilit  m.-inre.  ■ 

lé  mcfmc  chante  le  Pôëte, 

Ijleiicr  trop  de  p^ci,  . 
tlrMirrir  trop  de  v.ile's. 

Celui  fonbien  ruinent,  .  ■> 

Qnipiir Mtriii  le  mmiret,  - 

Ceft  La  préfacé  de  ce  d.fcours ,  afimque  pour  vn.prcalabt^l’on face  for.  ■- 
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compte,  !e  bien  fe  dcfchebir  entré  les  mains  des  fermiers.  Si  clioifiÜcs  riche 
vûftre  fermier,  coinme  de  necefficé  faut  qu’il  ait  du  rpoién  pour  fournir  vo- 
ftre  domaine, de  beftail,d’outils,  de  feméces,  de  meublcs,de  viures,  d’ac'^ent, 
&  d’autres  chofes  requifes ,  voudra  auoir  voftre  bien  à  trop  bon  marché,  & 
n’y  entrera  qu’aliec  alîeurance  de  granàprofit,fous  conditions  rudes,&  pour 
VQus  penauantageufes.  loiiitqu’y  eftant,  fon  ignorance.  Ton  orgueil,  fon  ir- 
reuerence,  Sc  autres  (iennes  inciuilitçs,  vous  importuneront.  Sipauiirg,  po- 
fés  qu’en  jouïiîîcscomme  voudres,  vous  en  promettant  bon  prix ,  ferés  con¬ 
traint,  non  feulement  d’attendre  ce  qui  aura  efte  conuenu  entre  vous ,  mais 
auffi  de  lui  fournir  deniers,  bled,  meubles,  beftail,  pour  auancer  vos  affaires, 

■  autrement demeureroient-ïls en  arrière,  auec  danger  d’en  eftremal  rem- 
bourcé,à  caufedefa  pauuretc ,  qui  lui  ofte  le  moicn  d’attendre  la  vente  de 
fes  fiuids,  dont  bicnfouuent  n’en  peut-il  tirer  la  raifon.  Orfid’auenture 
le  trop  de  profit  que  ceftui-là  fait  fur  voftre  bien  vous  eft  odieux-,  la  perte  de 
ceftui-  ci,  vo'us'delàgtcc.Et  quel  qu’il  foit  voftre  fermier,  au  lieu  d’augmenter 
voftrebicn,  levons  diminueraicôme  à  lalongue  ainli  le  recognoifttés, quand 

■  au  bout  de  leurs  termes,  ils  vous  rendront  vos  terres,  laffes  &  recreucs,  com¬ 
me  chenaux  déloiiagc,& vos  maiibns  debift'ces.Eftans  tous,  ouiapluf-part, 
jettes  en  ce  moule,  qut  d’cftreauarcs,pareireux  &  ignorans. Principalement 
c’eft  l'auaf  icc' qui  regnepar-iûs  telles  gens;  qui  pour  l’elpargne  d’vn  clou  ou 
d’vne  tuilé,  laillero'nt  diffipèr  vne  partie  de  la  couiterturedu  logis;en  danger, 
par  tellepafticuliere  ruine,  de  caufer  la  générale  de  l’edifîce.  A  faute  de  te¬ 
nir  vu  folfé  oûuert,  l’eau  vous  degaftera  vne  terre  :  de  mettre  vn  pan  en  vne 
clbifon,  ou  de  jeletier’vn  pas  de  muraille ,  vne  vigne  fc  difïïpera.  Quant  à 
lailTer  brouter  au  beftail  les  arbres,  &  en  defrober  les  fruids ,  cela  leur  eft 
tant  frequéiit,  que  mefme  en  ceci  les  plùsmodeftes  fermiers  font  infuppor- 
rables  :  paràuoir  femmes/énfans,  &  atitres  domeftiques  qui  indiferetement 
s’en  fotiriiiiréiir.Deftâudcnt  la  culture  des  champs  &  des  vignoblcs,pat  aua- 
rice  &  négligence,  nc  leür  donnans  les  œuurcs  neccifaires,  &  en  !  es  chargeas 
plus  que  de  raifbn;  les  prairies  mefme  ,  quoi- que  faciles  àgouuerncr  fe  ref- 
fentent  de  leur  mauuais  mefnage.  Sivoftre  fermier  a  du  bien  prés  du  voftre, 
renés- vous  pour  dit ,  qu’à  voftre  perce ,  fon  domaine  fe  labourera  St  engraif- 
fera,i’J!antculciuer&  fumer,  le  beftail,  fenourriirant  en  vos  fourrages  & 
pafqüis,  quelques  conùehtions  qu’aies  faites  par-cnfemble.  lamais  en  voftre 
fonds,  vne  feule  réparation  n’eft  faite  par  fermiers ,  quoi-  qu’à  eux  necefTairc, 
&defîpGticprix,  qu’eux-mefmes  cnfuiFenC  largement rcmbourccs  durant 
leur  terme,  (i  apres  icclui,  elle  vous  demeure.  Encore-moins  deués  vous  ef- 
perer  qu’ils  falfeucrien  de  beau  és  jardinages  ouailleurs,,  pourvoftre  dcle- 
aficion,nonvn  feul  ente:  car,  outre  que  leur  eiprit  eftgrofîicr,iisre  frf- 
chenc  II  vous  faites  faire  quelque  gentilletre  eu  voftre  domaine  :  de  peur  que 
tels  moiens  vous  y  attirails,  ne  vous  donnent  rentierccognoifîànce  de  vos 
affaires.voiant  leur  mauuais  mernage,&  le  trop  de  profit  qu’ils  font  fut  vous, 
&  que  finalement  les  eijfortiés.  En  fomme,  tout  leur  mcfiiagc  fêtait  p.ir 
fraude,  en  grondant ,  n’aians  efgard  qû’au  feul  gain,  fans  penfer  à  l’honneur. 
Dcfcricnc  voftre  bien,  publians  fes  defauts ,  &  caifâus  fes  commodités.  Li¬ 
mais  ne  confelïcncy  auoir  gaigné ,  mais  touf-jours  afferment  y  auoir  perdu: 
tant  pour  dcfgouftcE  d’autres  de  courre  fut  leur  marché ,  que  pour  vous 


LIEVPREMIER.  45 

ofter  la  faiitafie  de  le  tenir  à  voftre  main;faifaus  tout  impofTiblCjOU  du  moin; 
cres-difndle  à  gouuerner.Setoiét  contés  ne  vous  voir  iamais  furvoftre  bien, 
n’en  pouuans  dilîîmulerle  marriilbn;_principalementau  temps  de  la  récolté, 
de  peur  defe  voir  contrerolléspar  vous,  en  obfcruant  la  quantité  des  fruifts 
qu'ils  cueillent  en  voftre  terre.  Ceftpourquoi  les  domaines,quoi- que  beaux 
de  Nature, aians  demeuré  quelque- temps  entre  les  mains  de  telles  gens,  de- 
uiennéc  laids  &  hydeux,commeportans  le  diieil  pour  l’abfence  de  leurs  mai- 
ftres.  Attendu,qu’autre  chofe  ne  s’y  fait  durant  ce  temps-là,que  pour  les  gar¬ 
der  d’cxtreme  ruine:lânspenfer  ni  aux  ajencemens ,  ni  aux  nouuclles  fonda¬ 
tions  &  réparations,  pour  l’augmentation  du  reuenu.  Ou  ce  feroit  que  bail- 
laffiés  vos  réparations  à  tafche  ou  à  prix-faifb,  à  la  mode  des  grands  feigneurs 
&  des  grades  villes.  Ce  que  toutesfois  n’eft  du  commun  vfage  des  riiemagers 
champeftres  :  lefquels  les  font  àrefpargnc,  mieux  &plus  profîtablement,e- 
ftans  fur  les  lieux,  que  beaucoup  d’autres  auec  grolfes  fommes  de  deniers  co- 
ptants;  pour  les  commodités  qu’ils  tirent  de  la  terre  par  eux  maniee.  De  vi- 
urcs,  de  courvees  des  feruiteurs  &  belles  du  labourage ,  cmploiees  en  temps 
perdu  lors  qu’on  nepeut  ouurer  aux  champs , pour  l’incommodité  des  téps, 

&  tout  cela  fe  perd  pour  vous  entre  les  mains  des  fermiers.  Columelle  dif- 
court  au  long  de  telles  difficultés,  ja  de  fon  temps  en  vfage, pour  lagrandeur 
deRomc,dontlaricheire  auoiteffeminé  lapIul-partderesliomes,&parlà 
leurauoit  fait  abandonner  les  héritages  entre  les  mains  des  fermiers  ,ii-que 
ce  ne  font  que  plaintes  &regrets  de  Ion  temps,que  ce  qu’il  en  dit.Nousauos 
pourlejourd'huicncoresplus  d’occafiondeplaindre  liir telle  matière, que 
Calumelle  n’auoit  alors,pour  aller  les  chofes  en  empirant,  félon  le  cours  de 
ce  monde:cmpirees  auffipar  la  longueur  des  guerres  de  noftre  fiecle ,  qui  de 
parclfc  &  de  defloiauté  ont  corrôpu  toutes  fortes  de  perfonnes.  Dot  fe  treu- 

\icyeï&ckmi\ime,Q£iMiçldeiirlekcniacquicrt,crMecUngueHrfe^elfede:S:,  ^  r  . 

Qae^lm confie delegiirdir, que del’iicheiiter.  Pour lefquellcsincÔmodités, pour- 
tanc,l’homed’entcndementnejettcralemancheapréslacoignee,enlaillànt  r  t-  ' 
fes  terres  en  friche;ainsfe  roidilfant  côtre  les  difficultés,  &  des  feruiteurs  do- 
melliqucs,&  des  fermiers,difccrnera  prudemment  les  temps, les  lieux,  &  les 
perfonnes;  pour,  fur  lemaniment  de  ta  terre,  tirer  vnerelblution  vtile. 

S I  L  E  temps  eft  troublépar  guerres  ou  autres  finiftres  occafions  :  Si  l’af-  2li>f>d 
fiete  de  voftre  domaine  eft  mal-làinCjOude  terre  peu  fertile,  ou  efearté  par  ken  doit 

piecas  feparees,  efloignees  les  vues  des  autres  :  Si  vous  n’eftés  affeeftionné  au  t/re  affermé. 
mefnagciquevoftrefemmen’y foitpropre,prouidence  &  efpargnante,Que 
ne  foies  lains&bien  difpoies,nedeuésvous  charger  d’vn grand  mefnage; 
auquel,  auec  telsobftacles,  treuuericspluftoft  à  perdre ,  qu’àgaigner.  Si  en 
outre, eftés au feruice  des  Rois  ou  Princes :fi  és  villes, pourae°u  d’offices 
en  la  Iuftice,és  finances,  ou  en  autres  grandes  charges:  Siyaués  des  nego- 
tiations  &  traffiques  d’importance ,  ou  treuuiés  beaucoup  plus  à  o'aigner, 
quala  culture  de  vos  terres;  ne  laillèrés  telsmoiens  pourvous  alîercon- 
nner  aux  champs  (  le  plaifir  luiuant  rouf-jours  le  profit  )  ou  feroit  que, 
poulfé  de  la  Diuimté,quittaffiésles  vanités  du  monde, pour  aller  ferait 
Dieu  en  repos,  reculé  des  compagnies  ,  préférant  le  contentement  de  l’e- 
iprit  a  toutes  confiderations  humaines. Mais  l’eftat  paifible  de  la  patrie  vous 
fâuorifant:  lionne cftantl’affiete  de  voftre  terre,  fertile  &vnie  :  L’humeur 
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&  la  fan  té  de  vous  8c  de  voftre  femme  sapproprians  au  mefnage ,  tous  deux 
y  prenans  plaifir:  8c  que  n’aiés  meilleure, ne  fi  bonne  occupation,que  le  gou- 
"  uernemcnt  de  voftre  hcrit^e ,  ne  deués  mettre  en  difficulté  de  le  faire  va¬ 

loir  par  vous-mefine  :  choiwlànt  à  cefte  fin,  des  feruiteurs  les  mieux  quali- 
fiés&moins  vicieux  que  vouspourrés.  Cela  s’entend  lànsvous  furcharger 
d’affaires,  pour  la  grande  quantité  de  terres  qu’aurés  à  cultiuer  :  ains  feule¬ 
ment,  d’en  prendre  à  la  proportion  de  vos  raifonnables  deilcins,  fans  vous 
cnnuier.  Le  refte  de  voftre  bienpourrés  affermer,  fuiuant  cefte  antique  ma¬ 
xime,  &  noftrcpreccdent  auis, 

De  vejlre  bien  bntllere's  it»  fermier 
Cefieifar  vem  ne  fourrés  manier, 

Voulans  les  Ancics  dire  par  là,que  celui  n’eft  fàge,qui  après  auoir  beaucoup 
trauaiilc  à  s’acquérir  vne  terre ,  ou  au  feruice  des  grands  ;  ou  auport  des  ar- 
mesj  ou  à  la  fuite  des  lettres,&  finances;  au  commerce  de  lamarchandife,ou 
par  autres  moiens  légitimés  &  ordinaires  :  mefines  l’aiant  en  don  par  le  bé¬ 
néfice  des  parens  &  amis  (  ainfi  que  fetnme  vefue  ou  enfant  orphelin  )  failli 
de  cœur,  l’abandonne  prodigalement  à  vn  fermier,  pour  de  fes  mains,  co  m- 
.  me  de  fon  tuteur ,  en  tirer  maigre  reuenu  :  cependant  voir  deuant  fes  yeux, 
Ibn  domaine  fe  deferter  &  en  fes  bois,&  en  toutes  fes  autres  partiesjdc  au  c5- 
traire  fbn  fermier  s’enrichir  à  fit  veuë. 

Seniiear  (y  Mais  digne  de  louange  eftl’homme,quifevoiantpoirefrcur  légitimé 
froftA  celui  d’vn  beau  domaine;  pallànt  plus  outre,  s’efuertue,  non-feultment  à  lui  faire 
fiifaii  valeir  produire  des  fruids  a  raccouftumee,ains  par  ingenieufe  dexterité,contrain  t, 
Jônùien‘,0'  parmaniere  dedire,faterte,d’elle-mefmeobeïllânte aulabeur& foin  des 
M  mmire  hommes,  à  lui  rapporter  plus  que  de  l’ordinaire.  Aquoiyva  del’honncur; 

car  auffi  quelle  honte  nous  eft-ce,  comme  dit  Caton,  d’eftre  contraints  d’a¬ 
cheter,  par  faineantife,  ce  que  noftre  terre  pourroit  porter,  laiflàns  en  arricr 
rc,  par  mcrpris,lesliberalitésde  Dieu, ne  voulans  recueillir  les  biens  qu’il 
nous  offre ,  à  faute  d’y  vouloirpenfer ,  8c  d’emploier ,  non  les  bras  &  jambes 
auec  fueur  &  peine ,  ains  feulem  ent ,  comme  par  récréation ,  noftre  efprit  &. 
entendementî  A  telle  occafion  cefte  reprimende.a  elle  faite, 

Teur/juii  achet es-tu  du  vm 

Ta  terre  t  'enfomunt  freduire^  ^ 

. .  yen  que  tu  afrefes  à  rire 
,y{  celui  qui  efltcn  noifn? 

Ctnfitre  de  veut  emmener  là ,  quand  il  menace  du  crime  de  Icze-Majefté 

CAtm.  qui  n’augmentent  leur  patrimoine  de  telle  forte,  que  l’accelfoire  fur- 

monte  leptincipal  :  difant  auffi,  eftre  grande  vergôgne,de.ne  laifl'er  à  fes  fuc- 
cefîèurs,  fon  héritage  plus  grand  qu’on  ne  l’auoit  receu  de  fes  predecefîèurs. 
J’fofit  de  tenir  Comment  fe  fera  cela?  jamais  entre  les  mains  des  fermiers,  mais  bien  entre 
jonbienkfi  ^^s  nofttes,fivoulonspEefterànoftrecccre,&noftreerçric&noftre argent, 
mAin.  ^  C’eft  le  moicn  noble  d’augmenter  le  bien ,  tant  célébré  des  Antiques  ;  def- 

'  quels  le  dire  fe  vérifié  tous  Tes  jours, 

Qiipi-qite  fmSArt  lenmijlre  Auecquesfeu  d’ef^rit,.. 

CeniuirA  beducouf  mieux  pour  foi  fin  héritage, 

S^duetm  fermier  qui  feit -,  lequel  pour  tout  mefndge^,  ' 

£l’A.ddns  l’entendement , que  fon  propre  prof u 
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Si  CE  s  oracles  du  temps  paflceftoient  fuiuis,  nous  ne  verrions  tant  de 
difetes  de  toutes  chofeSjCÔme  nous  faifonsjains  grande  abondance  de  biens, 
car  chacun  penfant  à  fes  affaires,  feroit  labourer  la  terre  auec  fcience  &  dili- 
rence  de  fes  yeux  .contrerollât  &folicitant  fes  ouuriers:qui  feroit  non  moin- 
drevtilitéaupubiic,quelecontrairelui  caufe  de  dommage. Auenantquel- 
quesfois  par  faute  de  viures,feditions,& maladies  contagieufes  :dontauec 
raifon  l’on  peut  dire,  Que  comme  l’Agriculture  eft  le  moien  duquel  Dieu  fe 
fert  pour  le  louftien  de  cefle  vie  ;  aufsi  de  fon  interruption ,  négligée ,  il  tire, 
pour  la  punition  des  hommes ,  ces  trois  notables  verges ,  Famine ,  Guerre, 

Pefte.  Aufsi eft-il  écùt.Hitcl'AhsiiLnctielitemefi  fur mt. 

O  K  comme  les  Anciens  nous  ont  permis  de  bailler-à-ferme  de  noftre  , 

bien,  ce  qucnepouuons  tenir  ànoftre  mainnl  s’enfuit  qu’ils  nous  comman¬ 
dent  d’en  faire  cultiuerpar  feruiteurs  domeftiques ,  ce.qui  eft  en  noftrepuif- 
fance.  Suiuant  ces  ordonnances ,  curieufe  recerche  fera  faite  de  la  qualité  de 
noftre  bien-,  duquel  lapartie  la  plus  efloignee,  iaplus  efeartee,  la  plus  diffici¬ 
le  à  cultiuer,  fera  baillce  à  ferme  ;  la  plus  pochaine  de  nous ,  Iaplus  vnie ,  la 
plus  ailée  fera  retenue.  Celle  proximité  s  Mtend,  file  pere-de-faraille  y  a  fa 
maifond’habitarion,yff.ifantfademeureordinaire,fanslaquelletouciramal  maijlre 
en  fon  mefnage  ;  auquel ,  ne  l’experiencedes  laboureurs ,  ne  lapuillànce  d’y 
delpendre  ee  qu'il  appartient,  ne  profitent  tant ,  que  la  feule  prefence  dufei- 
vneur,  pour  retenir  chacun  en  office.  De  là  eft  fortie  cefte  fentenec,  * 

it  m^ijtredcs  fin  refueil 
mifiige  efl  vn  %4cil. 

C’eft  la  prefence  du  maiftre ,  qui  fait  deuenir  diligens ,  les  MreHeux  :  fobres, 
les  gourmans  &  yurongnes  :  paifibles,  les  rioteux  &  quereileux.Ceftaulsi  ce 
que  dit  Pline,  que  la  principale  fertilité  des  terres ,  confifte  en  l’œil  du  mef- 
nager,  non  au  talon.Telleprelence  du  maiftre  fur  fon  mefnage  eft  tant  recô- 
mandee  des  Antiques,  que  Mago  de  Certhage,exce!iec  homme  des  champs, 

&  l’vn  des  premiers  authîursde  Rullication ,  de  peur  d’oublier  chofe  tant 
importante,  commence  fon  liurepar  vn  cômandement ,  fait  à  celui  qui  veut 
acheter  vue  métairie;  De  vendre  premierementfam.iifondevilie,ou  ne  le 
Voulant  faire,  lui  défend  d’acquérir  aucune  terre  aux  champs  :  pour  l’incom- 

Satibilite  de  ces  deux  façons  de  viure.  N ous  ne  fommes  aujour  d’hui  tantau- 
eres,  que  de  nous  priiier  feiemment  de  la  liberté  d’auoirdes  maifons  és  vil¬ 
les,  où  quelques  fois  la  demeure  eft,  dcfalutairedcneceUaire,  pour  plulieurs 
bonnes  caufes  :  quand  melme  ce  ne  feroit  que  pour  s’y  aller  recreer  auec  les 
amis.'comme  tout- jours  ou  le  plus  fouuent,  les  changemens  volôtaires  plai- 
fent;  mais  de  s’y  arrefter  par  trop,  eft  faillir  en  mefiiage,  âinfi 
No  V  s  voionsquclbicnnouspouuonsaff'ermcrou  arrenter:& quel  te¬ 
nir  à  noftre  main,  tn  cas  d’afferme ,  Que  le  feigneur  accorde  auec  fon  fer-  cmmcHt  aC 
micr  du  prix  du  reuenu  de  fon  bien ,  en  deniers,  fruids  ou  autres  chofes,  co-  a 
meilvcrrale  meilleur;  lui  en  palfantcontradpardcuanc  Notaire, auec  tanc'^ 
de  feuretés  dont  il  fe  pourra  auifer,  y  appofant  des  retentions ,  courvees ,  & 
autres  conditions ,  félon  la  portée  de  Ion  domaine,  &  conferuation  de  la  li¬ 
berté  i  ce  qui  ne  fe  peut  particularifcr,  pour  les  diuerfes  couftumes  des  pàïs. 

Mais  qu  il  y  penle  bien,  auant  que  ferrer  marché,  afin  que  pour  Ion  auanta- 
ge,iln  oublie  aucun  article  :  fans  e^erance  d’auoir  .après  par  honnefteté,plus 
E  ij' 
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que  ce  qui  aura  efté  conuenu  &efcrit,pourrauarice&  difcourcoiiîe  de  li 

^art  de  telles, gens,  Orcommecefte-cieftla  plus  feure  voie,  de  tirer, 
tfpenfe  ne  fôuci,  le  reuenu  de  voftre  terre;  de  mefme  en  eft-elle  la  plus 
ruineufe  façon  de  mefnage,comme  a  efté  monftré,par  laquelle  voftre  domai¬ 
ne, laiffc  à  l’auarice  de  voftre  fermier,qui  en  arrache  durant  fon  terme  tout  ce 
qu’il  peut,  fe  diminuera  en  valeur,  &  finalement  fe  ruinera;fi  en  contracftant 

n’y  eft  pourueu  en  termes  exprès. 

L»  'fH  dtii  Qy  A  N  T  à  tenir  fbn  bien  à-fa-main,  en  voici  le  plus  difficile  ;  La  conti- 
‘m  Ht enSt  nuellefolicitationautrauail;  &, L’ordinaire diftribution des  viurespourla 
nourriture  desferuiteurs  &manœuures.Comme  ces  charges  font  diftindes, 
mm  dm  U  diftindementauffifont  elles  difperfees.  Ceft  de  l’ordonnance  antique,que 
les  affaires  des  champs  demeurentau  mari,  &  celles  delà  maifon,  à  la  fem- 
rh  nie,  auec  toutesfois  communication  de  confeil  ,pout  tant  mieux  faire  aller 

le  mefnage,  que  plus  d’vtihté  reçoit- cm  des  chofespreueiies,quede  celles 
commencées  à  l’auenture.  En  cefte  négoce  ruftique  ,rauantageeftau  pere- 
de-famille;  car  en  fè  promenant,  auec  récréation  il  fait  fa  charge,  fes  affaires 
eftans  où  fonplaifir  lemeine.  Maisiln’eft  ainfi  delà  mere-de  famille , la- 
quellefans  tres-grande  peine,  nepeutpouruoirà  l’ordinaire  nourriture  des 
fiens:  encore-moins  les  contenter  tous,  tant  pour  les  diuerfes  humeurs  des 
gens  de  feruice ,  la  pluf-part  perfonnes  mal  créées ,  quepour  l’extreme  fou- 
ci  d’auoir  continuellement  entefte,tout  cequi  appartient  à  la  nourriture 
d’vne  grande  famille,  fans  lui  donner  vne  heure  de  relafche,  dont,  comme 
d’vne  fleure  continuë,elleefttouf-jouts  tourmentée. 

•J  «  «,  -  P P.v  R  lefoulagement  de  lamere-de-famille ,  le  Non-nourtir  des  ferui- 

fêrme  fmr  le  teurs  eft  inuenté.  Au  heu  de  la  delpcufe  de  bouche  des  feruiteurs  &  merce- 
fouU/emm  naires,  leur  eft  baillé  du  bled,oU  farine,  ou  pain,  lard,  fromage,  huile,  fel,  le- 
de  U  femme.  gu«es,  vin ,  ou*  utres  alimens ,  pour  leur  nourriture  de  toute  l’annee ,  dont 
^  '  on  conuient,&  de  la  quantité!  &  des  pai'emens,felon  les  circonftances&  1er 

lieux.Aufli  vn  jardin,pour  auoir  des  herbes:  vn  quartier  de  logis  fep  aré,pouc 
leur  rctraide  &  faire  leur  ordinaire,  ou  pluftoft  la  maifon  du  mecâier ,  baftia 
dans  la  orande  court,  auec  vneferuante;  afin  de  leur  aprefterà  viure.  Par  tel 
ordre,  vos  gens  fe  nourriffent  à  leur  contentement  ,,hbrement  mangeans  à- 
leurs  heures,  fans  nullement  vous  importuner  en  VDftrehabitation,li  qu’au-, 

tre foin il’aués que  de  leurfaire  bienemploicr  le  temps  ;_&au  terme,  de  les, 

.  paier  de  leurs  gages.. 

Zi'utres.  Geste  façon  de  melhage  approche  ce  celle  dontpluffeurs  en  Langue.' 

doc  vfent,pourlaculturedesdomaincsefcartés.  Tels  domaines  font  bail¬ 
lés  en  charge  à  vn  mâiftre-feruiteur  (  au  langage  du  pars  appellé  p.iiVc ,  c’eft  à 
dire,  pere  )  lequel  a  d’autres  feruiteurs  fous  lui,  tant  qu’il  fuffit.  Le  feigneur 
•lui  fournit  tout  le  beftail,oùtils  &femences:.accorde  auec  lui  des  gages  de 
tous  les  feruiteuES,en  deniers  &  habits,  &pour  la  nourriture  de  tout  le  mef- 
na^^e  durant  l’annee,  en  bled,  lard,huile,  lel ,  legumes,viu,  &  autres  denrees, 
&  auec  de  l’argent  aufsi.  Moiennant  lefquelles  eonuentions  fe  charge  de 
tous  les  labeurs,  &  d’en  rendre  tous  les  fruicls  en  prouenans.  Faut  que  ce  pè¬ 
re  foit  marié,  pour  lebcfoinque  tout  mefnage  a  de  la  conduite  d’vne  fem¬ 
me.  Le  fei^Jueur  donne  gages  à  la  femme  aulsibien  qu’au  mari,  qui  font 
Emités  par  le  nombre  de  leurs  enfans ,  moindres  eftanslcs  gages, que  plus- 
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£e  petits  enfans  il  y  a  :  les  grands  capables  de  feruir ,  etlans  retenus  a  gages, 

félon  leurs  capacités. 

T  O  V  c  H  A  N  T  les  journaliers  &  manœuures ,  requis  pour  la  culture  des 
vit^nes  &  femblables  befôngnes ,  mefmes  pour  les  reparationsextraordinai- 
rcs  ;  qui  nsjfe  voudra  charger  de  la  fatigue  de  les  nourrir,  les  paiera  au  feul  ar¬ 
gent, à  tant  la  iournee  :  portans  leur  munition  pour  viure  quand  ils  viennent 
trauailler  chés  vous.  Cefte  façon  de  mcfnage,eftaht  grande  confommâtion 
de  deniers, vient  Ibuuentesfois  mal-à-propos  au  pere-de-famille  ,  mefme 
lors  que  fes  denrees  font  à  petit  prix,  &  mal- vendables  :  defquelles  commo¬ 
dément  ne  fe  peut-il  feruir  cnceft  endroit,  lui  eftant  aux  champs,  où  il  eft 
plus  conuenable  Ec  les  y  faire  manger  apres  fes  ouurages ,  que  de  les  en- 
uoier  loinpour  les  vendre ,  afin  d’en  retirer  le  paiement  de  fes  ouùticrs.C’eft 
pluftofl:  àrvtilitéderhommede  ville,  que  tel  ordre  eft  eftabli,  pour  la- cul¬ 
ture  des  jardins ,  vignes ,  Si  autres  femblables  propriétés ,  auquel  eft  plus 
commode  paier  fes  oiiuriersà  l’argent  fec,  que  d’y  ajoufter  la  nourriture. 

Aulïï  à  tel  mefna^e  ne  font  beaucoup  duites  les  femmes  de  ville,  qui  volon¬ 
tiers  fouferiront  à  cet  auis. 

Voici  encores du folagement.  Ileftcertainquelaplusg^ndefatigue  efpe- 
dumefni^eeftés  moilTons,  tantpour  la  difficulté  d'auoir  des  ouuriers  pour 
coupper  les  bleds,  que  pour  la  peine  &  delpenle  de  les  nourrir ,  veu  le  grand 
nombre  necellàite  àteUeœuure.  De  telle  Fatigue  l’onfedelcharge  entière¬ 
ment,  en  baillant  à  coupper  &  lier  les  bleds  à  tafehe ,  ou  à  prix-fait;  c’eft  à  di¬ 
re,  fçauoir  que  donner  en  blot  pour  ce  faire  :  ou  pailant  plus  outre,  à  les  ren¬ 
dre  nets  par  battre  ou  fouler  félon  lespaïs,  &ce,  ou  en  grain  ou  en  argent. 

Ou  bien  fans  tant  hazarder,  accorder  à  tant  pour  cent;  ou  à  compte, vn  pour 
tant,  à  la  meilleure  condition  qu’on  peut.  Ainll  ces  diuerlès  façons  de  mef 
nage,  peuuent  eftre  dites ,  parties  d’afferme  ;  plus  ou  moins  s’en  approchans 
I  es  vues  que  les  autres.  Toutes  lefquelles  reuiennent  au  feul  foulagement  de 
la  mcre-de-famil!e,  demeurant  la  charge  du  pere-de-famille,  entière  & necef 
faire  pour  la  conduite  de  fes  affaires.  M  ais  fi  tarit  eft  que,  &  lui  &  là  femme,fe 
vueillent  communément  defeharger  de  l’importune  peine  &fouci  du  mef- 
nage,  ainfi  le  pourront  faire  :  fans  toutes  fois  abandonner  leur  bien  à  la  mer¬ 
ci  du  fermier  :  ains  à  tel  effet,  le  bailleront  à  cultiuer  à  demi-fruidfs ,  au  tiers, 
au  quart,  ou  à  autres  conditions  acceptables,  félon  les  païs;  par  lemoien  deP 
quelles,  le  bien  fe  maintient  en  allés  bon  eftat. 

De  s  long  temps  cefte  façon-çi  de  cultiuer  la  terre  eft  en  vfàge  par  les  pro-  'oimftttiétf- 
uincesdece  Roiaume&eftrangeres, mais  non  généralement  pratiquée  àtftrmts. 
riiefmeforte,pouLTadiuerfité  des  mœurs  &couftumcs,  D’où  âuicnt,que 
c  eft,ou  en  gerbe  ou  en  grain,  par  inégalés  ou  efgales  portios,que  le  fèigneur 
partage aueefon  metaier  lauecaulîiappofition  de plufieurs conditions, di- 
uerfement  rcceuës  ou  rejettees,non  feulement  dcprouincc  à  autre, ains  pref 
ques  de  voifinage  à  voifinage,  tant  les  homes  font  particuliers.  Si  le  metaier 
fait  tout  le  melhage  des  bleds  à  fes  defpens,  c’eft  à  dire ,  qu’il  laboure  &  enfe- 
mencc  les  terres,  qu’il  larde  les  bleds,  les  moilfonne,  qu’il  en  charrie  les  ger¬ 
bes  dans  la  grange  ou  en  faire,  félon  le  climat,  lesy  entalfe,  les  batte  ou  foule 
julquesàen  rendre  le  grain  net:  lui  eftant  par  lefeigneur  fournie  la  moitié 
Aubelbil  &  outils  du  labourage,  la  moitié  des  femcnces,  toutes  les  pailles 
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lairfêcs  auec  quelques  journées  de  pré  &  autres pafquis ,  fans  desbourcerar-  ' 
gent  5  pour  fon  beftail  de  labour ,  la  moitié  des  ttuidls  des  arbres  ;  ne  paye  le 
metaier,que  la  moitié  des  tailles ,  cenfes  &  autres  ordinaires  charges  y  ef- 
clieans.  l'etlimc  la  condition  raifonnable ,  fi  en  la  cueillette ,  les  gerbes  eu 
les  grains  font  partagés  p^r  moitié  entre  le  fcigneur&lemetaier,n’y  aiant 
en  icelle  aucun  ou  bien-perit  hazar  pour  des  parties. 

AÏ  A  15  faireàlamode  deplufieursdu  Languedoc, du  Dauphiné  ,&  de 
la  Proucnce,eftrendre  pluscherc  que-de  railon,la!àçondu  jabourage  & 
conduite  des  bleds.  Outre  tout  le  beftail &inftrumens  de  labour, &  la  i..  oi- 
tié  des  femenccs  qu’ils  baillent  au  metaier,  lui  aident  à  fèmer,  larder ,  moif- 
fonner,s’accordans  à  certaine  Ibmme  d’argent  pour  la  valeur  de  ces  chofes: 
Paient  les  gages  d  vu  homme  qui  ferae  tous  les  grains ,  (  feruan  t  au  feigneur 
de  conteroolleur,  )  donnent  de  l'afgent  ou  du  bled  pour  farçler  &  moilfon- 
ner,  contribuent  du  fel,pour  les  beftes  de  labour;  du  fer, pour  les  focs.  Après, 
vn  tiers  vient  auec  des  chenaux,  mulles  ou  jumens,  fouler  les  bleds  en  faire;, 
dclquels,  pour  l'es  peines,  il  tire  la  vingtiefmepartie,  ou  autre  telle  qu’ils  ac¬ 
cordent,  outre  la  grande  delbenleque-cesbeftes-là  fontenl’aire.Finalcmct, 

le  refte  eftpijtagé'paifaioitie ,  entre  le  fcigneur&le  metaier,qui  du  furplus 
pour  la  noumture  du  beftail  de  labour,retient  toutes  les  pailles;&  fans  paicr 
aulli,  jouît  des  herbages  prochains. Particulièrement  en  certains  endroits  du 
Dauphiné,  mefnagent  encores  plus  au-detrimét  du  feigneur,  d’autant  que  le 
"ranger  ou  metaier,  venue  que  loit  la  moilfon,  baille  à  coupper  &  battre  les 
bleds  à  vn  prix-fachier,  qui  pour  fon  falaire  csmprins  fes  delpens ,  prend  fur 
le  monceau  du  bled,  la  feptieime  ouhuicftiefme  parcie,ou  autre  celle  portion 
Gonueniie  par  enfemble.  Et  le  demeurant,  eft ,  comme  delfus ,  partagé  par 
moitié  entre  le  feigneur  &  le  metaier  :  duquel,  par  ces  deux  façons  de  meina- 
ge,  appert  la  condition  eftre  meilleure  en  ceft  endroit,  que  celle  de  f@n  mai- 
ftre  :  entant  quepour  lefeuL labourer, charrierles  gerbes  en  faire,  il  tirek 
moitié  franche,  de  cous  les  grains  qui  enprouiennenc.Salaire  excedancles  li¬ 
mites  de  bon  mefnage;  '  .  ^ 

entiif-  Q_v  A  NT  aux  vignes,  qui  ne  les  afFermeàl’argent,Iachofeefta(rés  rai- 
les  w- fonnabledeles  baillera  moitié:  mais c’eft àla charge, quele  feigneurfcpre- 
ne  bien  garde  quelles  ne  ibienc  taillées  trop  longuement,  pour  la  trompe¬ 
rie  qu’en  ceft  endroit  font  les  vignerons  :  lefquels,afin  d’auoir  du  vin  en  abô- 
dancejlailTent  aux  vignes  par  trop  de  bois,  donc  elles  fuccombenc  en  peu 
de  temps.  Auffipouruoirra quelles  foient marrees  autanede  fois&fibien 
qu’il  appartient,  autrement  ne  feroienede  longue  duree,  pour  bien  quel¬ 
les  fullènt  taillées .  Que  les  vignes  perchecs  &  appuiees  loient  fournies 
de  bois, félon  le  befoin,liees& ploiees,par  art.  Les  maigres, fiimces;& 
toutes  enfemble, gouuernees  curieufement  en  bon  mefnager;  autrement- 
elles  ne  feroient  de  longue  duree ,  eftanc  la  vigne  ,  la  partie  du  domaine 
moins  propre  à  fouffrir.la  négligence  du  laboureur.  Les  arbres  fruitiers 
&  jardinages,  lÿmbolifans  auec  la  vigne,  demandent  auffi  exquis  traide- 
menc,  lequel  leur  déniant,  leur  reuenu  &  beauté  feront  toft  diminués.! ou- 
-  chant  avLX  prairies ,  rien  n’y  a-il  de  plus  afFermable  quelles ,  pour  le  peu  de 
foin  quileur  eft  requis:tanc-y-a,quefi  abufansde  leur  facilité,  on  les  vou— 
loic  du.coutabandonner  à  lanegligence ,  enfin  elles  reuicndroienc  à-  néant;. 
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Pour  îefquelles  ruines  preaenir,le  pere-de-famille  appofera  en  fes  contrats, 
tant  de  paftes  &  conditions,  qu  elles  fuflifent  à  retenir  l’auarice  &  la  pareflè 
defesmetaiers. 

Tovchant  aux  bois,  pafturages,  &  gouuernement  du  beftail,  ils  s ’af-  Diffcikmif 
ferment  en  tant  de  façons  &  11  differentes,  pour  la  diuerficc  des  efpeces,  &  s’afferment 
pais, qu'il eftimpolïïble  de  reprefenter juftcmentle moien  qu’onaafe con-  ceschifes. 
duire  en  cet  endroit,  &  p'ouuoir  difeerner  qu’elles  façons  font  plus  profita¬ 
bles  ou  moins  nuifibles.  Nonplus  des  eftangs,  garennes,  colombiers,  &au- 
tres  gentillelTes  dumefnage.  Ce  fera  au  prudent  pere-de-famille  de  penfer 
deux  fois,  aies  commettre  àlamifericorde  des  fermiers,  de  peur  d’en  voir 
‘  bien  toft  la  fin.  AulTi  fe  refoudra-il,  qu’à  mefure  qu’il  feveutefloignerde 
fouci  ;  il  approche  Ibn  bien  de  ruine  ;  comme  par  les  precedeus  difeours  cela 
eft  clairement  reprefenté.  Or  puis  qu’à  tirer  la  raifon  de  la  terre,  y  va  de  la 

fafeherie,  pour  la  négligence,  pour  l’ignorance,  pour  la  fraude,pourladef- 
penfe,&:  autres  incommodités  qu’on  y  treuue  en  la  faifant  cultiuer,  foitpar 
ferûiteurs  dometl:iques,foit  par  Fermiers,le  meilleur  fera  de  ne  vous  attacbet 
du  tout  à  vue  feule  façon  de  mefnage.  Ains  changeant  quelquesfois,tiendrcs 
voftre  domaine  certain  temps  à  voftre  main,&  cnfiiite  l’affermerés  pour 
quelque  petit  nombre  d’annees,  non  trop  longuemenr.Par  ces  changemens, 
en  vous  dcflairant,  palîerés  les  difficultés  du  mefnage  ;  &  de  temps  à  autre, 
prendrés  nouueau  auis,  félon  les  occurrences  :  par  ce  moien,  conferu-.  nt 
touf-jours  voftre  liberté.  Cela  s’entend  pour  les  biensqu’on  pcutcommo- 
dément  tenir  à  fa  main,  non  pour  les  autres,  Icfquels  la  difficulté  dumani- 
ment,  rend  pour  jamais  affermables. 

C  o  MME  nous  allons  diftingué  les  diuerfes  fortes  de  fermes,  aulE  cft-il 
befoin  d’en  diftinguer  les  fermiers  :  ce  que  ferons  fous  ces  deux  noms.  Fer¬ 
mier  &Metaier,pour  ne  nous  confondre.  Le  Fermier  cft  celui  qui  prend  ie  Ww 
le  bien  à  certain  prix,  duquel  il  fe  charge  à  fes  périls  &  fortunes,  ainfi  qu’on  cr  ' 
levoidpratitjuéaux  fermes  du  Roy,  des  Princes,  des  grands  Seigneurs,  des 
communmtcs,despupilles&autres.LeMetaierne  Æ  hazarde  tantauant, 

ains  Iculcmcnt  s’oblige  de  cultiuer  le  bien  à  laportion,  félon  les  pactes  con- 
uenus.  Il  eftainfiappellé  en  France,  de  Métairie  :  &  en  Daiipiaine,  Graimer, 
de  Grange;  l’vn  &  l’autre  édifice  audit  païs,fignifiant  vne  mefine  chofe,bien- 
qu’en  France,  la  Grange  ne  foit  que  partie  delà  Métairie.  Etdautantquc, 

&  le  Fermier  &  le  M  etaier,  font  de  l’art  de  la  terre,  de  mefme  qualifiés  les  re- 
çercherons-nous.  Sur  telle  eledlion  donquts,  curieufement  auiferanoftre 
pere-de-famille;  &parfemblableadrçflè,  fe  choifira  &  l’vn  &  l’autre  leurs 
charges  lymbqlifans  cnfemblc,  comme  a  eftè  did.  Tel  fera  le  Fermier, de 
meime  le  Metaier.  Homme  de  bien,  loial,  de  parole,&  de  bon  compte  :  faim  ,  - 

aaKdcvmgt-cmqafoixanteans:  mariéauccvne  ragc&  bonne  mefiiagere:  ^ 

induftrieux:laboneux:diligent:cfpargnant:fobre;non  amateur  de 

nechere:  npnyurongnc  :  ne  babillard  :  ne  plaideur  :  ne  villotier  :  n’aiant  au-  ZlZ 
uun  bien  terrien,  ouau  Soleil:  ains  des  moiens  àla  bource.  Ainfiqu.ilifié& 

aucc  lequehn’ciurercs  en  piques  à  peu  le  crnmi: 
•doccafion,maisfupporteres  doucement  fes  petites  imperfcct'Ls  toutes- 

def-obek  A  “fin  de  ne  l’accoiiftumer  à 

el  obéir,  A  anecramdre.  Compteres  fouuentaueclui,  de  peur  de  mefeom-^fa;»;. 

£  üij 
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pte.  N'e  laifTcrcs  courir  lur  lui  terme  fur  terme ,  ni  aucune  autre  chofe ,  en 
laquelle  il  vous  foit  tenu  ,pour  petite  quelle  foit  :  comme  par  le  contraire 
n’exigercs  de  lui  outre  fon  deu,  rienquîluiprejudicie.  Luimonftrerés  au  re- 
fte ,  l’amitié  que  lui  portes,  louant  fon  induftrie,  fa  diligence,  &  vous  rejoiiif 
fant  de  fon  profit ,  tteuuant  bon  qu’il  gaigne  honneftement  aucc  vous,  pour 
l’affeiSionner  touf-jours  micuxàvoftre  lèruice.  Nechangercs  de  Fermier 
ne  de  Metaier,  fi  le  treuucs  paflable,  que  le  plus  rarement  quepourrés  .•  &  au 
contraire ,  n’en  fouffrircs  aucun ,  qui  n’ait  lapluf-part  des  qualités  fufdites. 
rifieH fe»-  Etquel  que  foit  voftre  Fermier  ou  voftre  metaier ,  n’abandonnés  tellement 
aent  fi  terre,  voftre  terre,  qu’en  toutes  faifons  ne  la  vifitiés  (le  plus  fouuent  eftant  le  meil- 
<y  c.  leur)  pour  remédier  à  temps  ,  aux  deftracs  furuenans.  Principalement,  en  • 
la  récolté  des  fruidstenés- vous  en  de  fi  prés,  qu’en  tiriés  voftre  raifon.  Ne 
Ibuffrant  aurefte,en  voftre  domaine,  affermé  ou  non,  aucune  introdudion 
de  nouuelleté  qui  vous  préjudicié,  foit  de  chernins,foicdepafturages,ab- 
bruuoirs,couppes  de  bois,  &  autres  feruitudes.  Nonplus,laiirerés  perdre 
aucune  partie  des  authorités,  preemine'nces,  franchifes ,  libertés  ,priuileges, 
bonnes  couftumes,que  vous  aués  lur  voz  fubjeds,&furv0s  voilins. 


Finditfremierlie». 
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E  T 

mesnage  des  champs. 

LABOV%AGE  DES  TERRÉS 
a-Gmms,four  moir  des  Bleds  dê  toutes  for^ 


■^8.  .  ■ 

SOMMAIRE  DESCRIPTION  DV 

SECOND  LIEV,  AVQVEL  EST  CONTENV 

le  mien  à’ejire  Ç  ^  fDmt  les  Ueds  enjirouenm 

dendmens four-  '  feront  mrieufemmt  cmfeniù 

ne»  des  Ueds  de  diJfifeeU  en  herbe,  jnp^ues  Àleurmis- 

toittes  fortes.  Et  ■  >  O"  rendue  tmtè,fitrfarcler,0^^refcr- 

purdiJfofcrUter-  Afte  tS'tel ferme,  TurlecjueltrMe-  lier  dit  de^ajldu  befd,  dti 

re  À  les  produire  fer it  bien  IdoHree,  ment  recenn  k  ratid^e  des  eaux,  (rfemUi~ 

gaiement ,  êfi  re~  Chap.  II.  frofos  les  fèmen-  Uesmconueniens,  aupjiielsils 

frefenté  l’ordre  te-  ces  des  Ueds  de  font  fitjets.  Chap.  V. 

naUefonr  Udef-  toutes  races 

fricher ,  aiant  Ion-  Et  afin  fieüe  fa-  effeces ,  juffies  Et  en  leur  maturité,  moifn- 

guement  demeuré  tisface  mieux  àfon  aux  légumes.  çne's  ;  leurs  grains  Cf  pailles 

en  jachère -,  0”  deuoir,yferaaidee  Chap.  IV.  \  recueillies,  felm  les  dmerfës 
pour  ladejchal^er  par  engratjfemens,  ^  façons  des proumes. 

'de  iitu  empefehe-  y  empluant  plu-  Chap.  VI. 

Wens;  comme  du  fifirs  fortes  Cfef- 

trop  i.uhres  ,deyperûefumi(rs.  '  "  Finalement,  lesbledsfcrrésés 

p'ierns,  Cf  des  ChAP,  Il  I.\  greniers, pour feUre  confier- 

e.iii.x  .roupijfantes:  *  ués  ju fines  au  hefioin’,  pour 

Cf  par  cts  auiires  l'vfaa-e  ordinaire,  Cf  pour  U 

ia  préparer  au  la-  Uente.  Ch  AP.  VIL 

hourage.  .  >  ' 

'  Chap.,  Ï.  ; 


CHAPITRE  I. 


^vc^ârerk  terre  pour  le  lahouragel 

W'^%$.0  TeiTcs  donqiics  ainfî  recogneuës ,  doiiierfP 

cftre tSlciuees  par  arc  S:  diliocuce,  pour  en  cirer' 
venir  h,  iJics  fi.ucfre-. 

.  --'A  labeur.:  .e  :  ahn  que  iouftrans  le  mani- 

'  i  mcnt.aucc  l-adhiV  ru.'iic-nc  eflre  vcüra.enc,  sou- 

LwX^.f /X'  ucnices.  Tout  terreu;  porre  enJoideiadii-hluité 
Æ))  laquelle  fi  on  ne  pcui  eu  cPar  ou  dou-.cerjpcur- 

ncant&lc  temps  &  le  ci.vuaii  vie;  tient  cm;  "lorcs. 

■ ^  ■  C’eft  pourquoi,  ilvacau!  dec'c'ioirb  ■'•■'iin’' 'uu- 

tiles,  ou  par  faute  de  c°gnoillre  ce  qui  deltourne  ic  rauuorc  ounaf-iitk 
Iciencedyrcmcdier.  tr  ^  ■ 

Trois  pïincipalascau/èsapparcmmentnuifentàlaculîurc  des  terre,?, 
au  détriment  des  grains  ;c’eftallàuoir,  les  arbres  lesDi“;--L-s  &l'=seaux  r-n 
dandeterroirdepeude  rapport,  quoi-que  deloi-rr:ei'meiiloit'hon,c,uand  ‘P 
ISS}  rencontrent  en  trop  grande  abondance.  Car  les  racines  &  les  raru’aux 

deplufieursgrandsarbresallemblés,nepermettentni  , 

e,  crn  rX  L-'^portunite  des  pierres,perdvne  partie  de  la  terre,& 

vXf  '  '  ‘  la  pire  maladie  I  . 

rouf  iourT'  !  s  y  noiansprefque 

tou  jours  a  lanreniiere  luruenuë  des  pluies.  Puis  qif à  ces  maux  I  on  peut  ' 


en  meinage,  que  de  n’y  apporter  les  vtilcs  remèdes  î  ^  - 

CmpSmrnT^*'^!’' 

des^emopTlefift'  '  elmerueillé  du  lubit  changement 

fenr:  fS 

pr  à  md,„  P'f  "^ATacilesà  cultiuer:&  par  coniequent,  pro- 

■  refnace  ?nr/T  moiennant  fa  faneur  du  Ciel.  Tel 

■  repa?atiof  n  ^Tcrpec^ 

■ois  oùn’cft  iiLTr  “  "l^encc  que  vous  y  emploies,  ci'lpour  vneieule 
m  commencr  '  ^  proiîtfblement farte 

H  A  c  y  N  eft  affes  inftruit  de  l’ordre  requis  à  fe  depeftrer^des  arbres  nui- 
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Dtp-vmhnr  fiblcs,n’yaiantàcelaavicrc  myftere,quedcles  couppcrj&enan-acherpro- 
liitsrm.  fondement  Sc  cutieufemenc  leïtaciiies.  Si  le  bois  qu’en  ofterés  n’eftptopte 
enba(limens,ounele  voulcs  emploicr  au  chaufigc,  le  bruilercs  fur  le  lieu 
mefme,  apres  l’y  auoir  fait  feclrcr  :  mais  que  ce  foit  à  la  veille  de  lapluie.  Par 

,  ce  moien,lefcucuira  vue  partie  delà  fuperficie  delaterre, &reauferapc- 
Zîÿgf  d»  netrer  les  cendres  dans  le  fonds,  qui  lui  léruiront  d’autant  d’amendement: 

ainn  euitant  les  vents,  leiquels  emportetoient  les  cendres,  ou  gift  la  graillé 
de  celte  bruflurc,  de  mefme  euiterés  le  mal  que  !  es  flammes  du  feu  pourroiéc 
caufcr,efl;ans  portées  és  arbres  &  maifons  voilines^commc  de  tels  dange¬ 
reux  exemples  fe  font  vcusplufieursfois..preuuedc  grande  imprudence.  Ce 
feroit  autant  mauuais  melhage,  voire  encores  plus  à  rejetter,  de  défricher 
inconfidcrément  les  bonnes  forefts,quc  de  laillèr  entières  cellcsdepeude 
valeur  ;  parquoi  diftinguerés  ces  choies ,  pefant  les  circonftances.  Si  vous 
elles  en  puis  efehars  de  bois  &  d’herbages,  ne  vous  vienne  jamais  enpcnfee, 
d’en  coupper  aucun  arbre,  quel  qu’il  Ibit  :  afreontraire,  eftant  voltre  domai¬ 
ne  fur-abondamment  en  forefts,  ne.  fera  que  mefnage,  d’en  rompre  quelques 

parties, desmoinspeupleesd’arbres,  Scdcsplusplattes  en  leurfonds,parlà 
Diflmumi  ellreplus  propre  le  labourage,  qu’en  pente:  jointaulli  que  plus  facilement 
des  lieux  pour  fg  rehcrbcnt  les  lieux  abaiires,que  les  efleucs.  ce  qui  elt  ncceU'aire  de  preuoir, 

.  (idmefiii^e,  pournefepriuerdelal&ettédelesremettreen  leurpremierellat,  changeât 
d’auis.  Les  bois  en  feront  retirés,  ellans  vtiles  en  quelques  ouurages,  les  au¬ 
tres,  oubruflés  flir  les  lieux,  comme  ci  delîùs,  ou  enuoiés  au  four  pour  cuire 
lcpain,oùàla  cuiflne.  Iletl  auffi  quclques-fois  àpropos  de  le  desfaire  des 
arbres  fruitiers,  &  fouuentesfois  des  noiers ,  pour  leur  importun  ombrage. 
A  cela  pouruoirésen  mefurant  le  profit  par  la  perte,  pour  s’arctleraupfus 
raifonnable.Lailfant  quelques  arbres  dans  voltre  labourage,  faites  que  ce 
foient  de  ceux  qui  mieux  le  méritent ,  pour  leur  valeur,  &  enpetit  nombre, 
iefquels,fipo(ribleell,  ferés  rencontrer  aux  bords  &  orec  de  vos  champs. 
Par-ainfi ,  voftre  labourage  fe  rendra  tel  que  defirés.  car  .c’ell  fans  doute  que 
chacune  efpcce  de  fruids  demande  la  part  du  Ciel,  du  Soleil,  de  la  Terre, 
auec  lèparé  gouuernement. 

les  cficrrci-.  Facilement  auffi  peut-on  efpierrcr  les  terres.  Si  elles  font  occu¬ 
pées  &  de  pierres  &  d’eaux  touc-enfemble,  de  mefme  à  la  fois  &  tout-d’v- 
ne-main  les  defehargera-on  de  ces  deux  malignités,  comme  fera  monttre  en 
fon  lieu.  Mais  n’y  aiant  que  des  pierres,  on  les  tranlportera,d’oùonlesen- 
leuera,  dans  des  valons  ou  fondrières  prochaines;  lefquellcs  defaillans,  o:r 
les  enfoiiiraen  terre  fiir  le  lieu  mefinc,  dans  des  grâds  trous  qu’on  y  creufera. 
Selon  l’eftenduë  du  champ  &  abondance  de  pierres,  ces  trous  &  foliés  léronc 
faites,  &  en  nombre  &  en  grandeur,  lailfant  leur  figure  à  la  liberté  d’vn  cha¬ 
cun.  Tels  réceptacles  font  appelles,  Cailfes,  comme  enfermanslcs  pierres 
qu’on  y  met  repofer:pour  les  creufer  elt  rcquife  lama.in  d’hommes  forts 
êc  robuftes ,  mais  à  les  reamplir,  toutes  fortes  de  gens  pcuucnttrauaillec, 
jufqucs  aux  femmes  &  enfans,  portans  &  charrians  les  pierres  par  cor¬ 
beilles  ,  panniers ,  mandes ,  broüetes,  5c  auec  autres  propres  inftrumens. 
Les  Caillés  ne  feront  du  tout  remplies  de  pierres,  ains  feulement  jufques 
à  deux  pieds  prés  du  bord,&  le  reftant  fera  comblé  de  la  terre  qui  en  au¬ 
ra  elté  tirce  la  première,  comme  de  U  meilleure,  dont  la  fuperficie  du 
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champ  fera  reaplanie,  Surlefquelles  pierres  ainfi  enfermees,  moiennant  k 
fufdite  quantité  de  terre  les  couurât,  le  courre  jouera  àl’aifepour  toutes  for¬ 
ces  det^rains:  mefme  ne  pourront  killir  de  s’y  bien  porter  &  arbres  &  vi¬ 
gnes  &°autres  chofes  qu’on  y  voudra  loger.Le  demeurant  de  la  terre  fera  vni- 
mcntefcarté  par  le  champ,  qui  s’entendra  d’autant  meilleur,  que  plus  y  en 
aura  de  bone  &  fertile  Ainfi  tout  voftre  champ  fera  bien  elpierré  dcnettoié, 
dontfans  empefchemcntfe  pourra  facilement  labourer. 

A  V  c  V  N  s  ramalfent  les  pierres  nuifbles  en  certains  endroits  du  champ 
moins  valcureux,y  en  faiknt  des  môceaux,&  là  les  confinent,  a'imans  mieux 

Eerdre  vne  partie  de  la  terre,  que  fi  toute  en  eftoit  occupée  à  l’intereft  du  la- 
ourage  :  ce  que  je  n’approuue,  ou'celeroit  en  lieuauquel  le  creufer  profon¬ 
dément  fut  empefchc  par  les  rochers.  Mais  où  y  a  du  terrain ,  bon  ou  mau- 
uais,ne  s’en  faut  priuer  àfon  efcientd’aucunepartie,tantpetitefoit-elle. 
Car  d’vn  collé  cela  difformele  champ,&  de  rautre,c’eftperte,veu  que  li  ter¬ 
re,  quoi-que  maigre &legere,  par  culture  &  amendement, ferend  de  paflà- 


iNDirPEREMMENT  détoutes  tctrcs  jSfen  faut  ofter  les  pierres  fans 
diftinélion,  dautant  qu’aucunes  font  vtiles  en  certains  lieux.Les  terres  argil-  jur  l'e^ierre-'- 
leufes  font  rendues  aifees  à  labourer ,  par  les  menues  pierres  :  c’eft  pourquoi  ment, 
n’cii  faut  enlcuer  que  les  grolles,  y  laillàntcelles  de  k  grandeur  d’vne  noix  & 
audeirous,quireflcmblansaugrauois,  aident  à  la  culture,  cngardanslater- 
redes’enrrc-preHèrpartrop,doncelle  eftrenduë  plus  gaie  &  fomle  à  ma¬ 
nier.  Sur  quoi  l’exemple  delà  Sicile  cft  remarquable  ;  le  terroir  de  laquelle 
ellanc  dcfcheu  par  trop  curicitx  eljjierremcnt,  fut  reftaurc,  quandpar  décrec 
publiq,  y  furent  remilés  des  menues  picrres,autât  qu’ilfufliloitpour  le  bien 
du  labourage,  ainfi  que  tefmoigne  Pline. 


P  O  v  it  defcharger  les  terres  des  eaux  nuifib!es,lepluscommunreme-^ 
de eft, qu’on lesivuide par folfésouuerts, principalement  és  plaines &Iieux 
bas;  feruans  aulTi  ces  folTés,  à  clorre  les  polîeffions.-  On  follbiera  donques  f'* 
les  terres  à  l’entour ,  donnant  telle  largeur  &  profondeur  aux  foliés ,  qu’ils 
foientpropresàcesdeuxvlâges.Onlesnettoiera  vne  fois,  decfeux  en  deux 
ans,  peu  de  temps  deuant  l'cnfemencement  des  terres ,  dans  lefquelles  fera' 
jettce  la  grailfe  qu’on  prendra  au  fonds  des  'folfés  pour  iêriiir  dautant d’amc- 
dernent.  Maiss’ilauicntquele.champfoitparlcdedansoccupc-defontai- 
nos  dcfources  four- terraines  crouppiirances,les  feuls  foliés  aux  bords  des  ter¬ 
res  ne  fuflilént,  àins  fera  befoin  d’.autre  remede  plus  particulier;  commc  fcra- 
monftréjpourdcfgagerlemilieude  la  terrede  ces  incommodités, Et  dautant- 
que  le  vice  du  trop  d’eau,  exced  e  en  malice ,  &  celui  des  ombrages ,  &  celui 
des  pierres,  ainfi  qu’à  efté  dit;  plus  qu’à  ceux-ci  faut-il  auffiemploier  de  la- 
Dcur  pour  y  remédiai:  :  dont  linalanent  leprofic  /pour  recompenfe ,  en  fort 
plus  grand, que  de  nulle  autre  réparation  qu’on  puilfe  faire  àla  terre,  tant  fru- 
âueufe.cü.  celle  qui  la  delpcftre  des  eaux  maligncsxar  non-fculcmentparlà; 

-CS  terres  trop  humides  font  amendées,  ains  les  marefeages  &  pdus,  font  cô-  • 
sertis  en  exquis  labourages, ffes  exemples  nous  Icrucnt' de  bons  maillres,  à 
kjienos  befongnes..  Quuil  le  rrefnagercouliderant  les  beaux  bleds  que'  * 
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fous  elle,  de  trauailler  aucunement  de  |)lufîeurs  an*ces  au  bout  derquelles,’ 
fe  treuuant  rëpofee,  &par  telle  oilîuete,  auoir  fait  amas  de  fertilité,  la  rap- 
î  ^orte  auec  admiration  &  profit,  E,t  combien  plus  d’clperance  aurés  vous  de 

ccfle-ci,  qui  par  l’antique  importunité  desfources,  n’a  jamais  rien  peu  faire; 
donc  vous  la  trouuercs  toute  neuftie  &  réplie  de  grailîc.partelledefcouuer- 
teî  Outre  lequel  reuenu,  l’apparence  eft  grande,  que  des  eaux  nuifibles,ef- 
parlês  par-ci  par-là  envoftre  terre, ramallèes  en  vn  lieu,  s’en  pourraformer 
•vne  iburce  de  fontaine,  félon  les  lieux,  tellement  grande  &  abondante  en 
eau,  qu’elle  fuffirapour  l’arroufement  des  prairies,  que  ferés  à  telle  occafion; 
au  dellbus  des  quartiers  deHèchés;:  voire  pour  y  drell'er  desmoulins,firaf- 

fiece  &  autres  qualités  requiles  font  fauofables. 

r^rfops  m-  Eftnecellàire  le  fonds  que  voulcs  dellecher,auoirpence,  petite  ou  grande, 
teneurs,  dus  fans  laquelle  les  eaux  n’enpourroientvuider.  Cekpreluppo:è,vngrandfof- 
féferafaicdelpuisvnboucdulieu  ji/quesà  l'autre,  de  long  en  long,  com-' 
tnenceant  couf-jours  par  leplus  bas  endroit,  &  par  où  remarquerés  des  lour- 
ces  & humidités  :  dans  lequel  folié,  plufîeurs  autres,  maispedts,  pendans 
en  plume,  des  deux  codés  fejoindront,  pour  y  défeharger  leurs  eaux,  qu’ils 
raraalferonc  de  toutes  les  parties  du  terroir:  par  ce  moien,  en  contribuant 
chacun  fa  portionau  grand  folfé,  icelui  les  recueillant  toutes,  les  rapporte¬ 
ra  allèmblees  à  Ibnidiic.  Legrand  fofsé,  à  celle caufe,ed appelle, meré,& 
Pied-de-^e-  enfemble,' Pied-de-geline ,  pour  la  conformité  qu’ils  on.c,  ainfi  difpo- 

)ics,àlafioucedupieddecedanimal,donc  les  griffes  tendent  au  tronc  de  la 
jambe.  La  contenue  &  l’alïïete  du  lieu  :l)nnenc  la  forme  aux  fofsés  :  car  tant 
plus  longs  &  larges  les  conuient  faire,  que  plus  grande  &  plus  plâtre  ed  la 
terre  que  voulésdclfecheri&aucontraire,  ed  requis  demeurer  plus  courts 
&  plus  edroics,  tant  plus  elle  ed  petite  &peniance.  D.autant  qu'en  vnpetit' 
lieu,  communément,  ne  fe  ramalfe  tant  d’eau  qu’en  vn  grand;  &qu’au- 
tancouplusenvuide  vn  folfé  edroit,  fort  pendant,  qu’vndarge,  aiantpe- 
leiir  frefm-  cite  pente.  De  la  profondeur  des  folsés  n’ed  pas  ainfi,  parce  qu’en  quel- 
aW.  que  parc  qu’on  les  creufe,  faut  y  aller  jufqucs  à  quatre  pieds' ou  enuiron, 
pour  bien  cSupper  les  racines  des  fources.  but  de  ce  négoce .  Audi  ed 
du  naturel  du  lieu,  que  la  dilpoficion  des  fofsés.  S’il  ed  en  vallon  enfoncé, 
yaianc  terrain  efleué  des  deux  codés,  la  mere  fefera  au  milieu  &:  plus  en¬ 
foncé  du  champ,  de  long  en  long,  comme  a  edé  dit,  dans  laquelle  tombe¬ 
ront  les  autres  folfés  des  deux  mains,  drefsésen  plume.  Maisn’aiancàdef- 
fecher  qu’ vne  pente  de  coudau  feulement,  en  cequarcier-làyaurades  pe¬ 
tits  fofsés  ferendansà  la  mere,  dilpofés  félon  qu’on  auifera  pour  le  mieux, 
l’ouiurage  guidant  l’ouurier:  comme  aulli  la  longueur  de  tous  les  fofsés  dé¬ 
pend  de  l’œuure  qui  en  fait  l’ordonnance,  félon  l’alEete&leplain  du  lieu. 
Icsrürjrcuf.  Aianc  le  plan  raifonnable’pente  &  edendue,  raifonnablcment  larges  fe- 
“  rontaufli  les  petits  fofsés,  de  trois  pieds,  &  la  mere,  de  cinq,  raoiennauda- 
quelle  mefure,facisferoncàvodce  intention.  Et  à  ce  qu’on  ne  fe  deçoiue, 
faut  faire  tant  de  fofsés,  en  tant  d'endroits,  fi  longs  &li  amples,  fans  crain¬ 
te  d’exceder  en  ced  endroit ,  que  fource  &  fffhcenelle  aucune  ne  foit  ou- 
ctmmittt  O'  bliee,  afin  de  parfaidlcment  bien  dellecherle  tcrroir.par  le  general  ramas 
defiiirecom-  des  eaux  d’icelui.  Ces  fofsés,  &  grands  &  petits,  feront  à-demi  remplis  de 
Mes.  menues  pierres ,  &  le  demeurant  acheué  de  combler  de  la  terre  qui  en  aura 
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eftétiree  aupïtauantj  dont  on  le  reiinira  par  ledeflusauecleplanj/lbicn, 
que  la  trace  mefeie  n’yparoilfe,  pour  la  commodité  du  labourage:  lequel 
sy  feratres-bicnjytteuuant  lefocdeterreàfuffiiànce,  auant  que  toucher 
aux  pierres,  à  trauer^delquelles^aiant  l’eau  Ton  libre  paflàgej.l’elcoulera  au 
lieu  que  lui  aurcs  deftinc ,  laillàntlafuperfîcie  de  la  terre  vuide  de  toute  nui- 
hble  humidité ,  pour  n’eftre  rendue  propre  à  porter  gaiement  toutes  for¬ 
tes  de  bleds.  Melhage  communicable  à  toutes  polTeffions,  vignobles,  prai¬ 
ries,  vergers, &autres,parnyauoirfrui(3:  aucun,  ne  hai'rle  trop  d’humeur. 

Sinaués'fur  les  lieux  que  de  grandes  pierres  plattespourlafourniturede 
vos  fofsés,  auant  que  les  y  mettre  les  ferés  brifer  pour  les  rendre  plus  pro¬ 
pres  à  ce  feruice,  les  polànsau  fofsé  de  bout  &  non  deplat,  &  autrement, 
les  agenceans  fi  dextrement ,  que  par  ne  s’entre-toucher  elles  n  empefehent- 
le  chemin  de  l’eau.  Età  ce  que  la  befongne  s’acheue  bien,  il  la  faut  bien 
commencer;  c’en: à  dire,  artiftement  &p.ar ordre,  dontàl’aife&fanscon- 
fufon,  en  viendrés  tref-bien  à  bout.  Pour  première  main, fera  faite  Methtit  ri- 
trace  de  tous  vos  fofsés ,  remarquant  curieufement  les  endroits  paroùilSa„;Cf„fffj 
doiuent  pallèr  :  puis  commençerés  à  les  faire  creufer,  par  les  plus  bas  en- 
droits  «feilfues,  jettantla  terre  qui  en  forcira,  toute  d’vn  colle,  &  au  delfous 
dufofsé  ;  laiilànt  l’autre  collé  libre,  pour  y  pouuoir  ailcment  porteries  pier¬ 
res,  lefquelles  tout  auffi-toft  y  feront  jctcces,,  de  peur  que  tardant,  le  fofsé 
ne  fe  recomblall  de  lui-mefrae,  par  les  vents,  par  le  palîàge  des  beftes,& 
autres  euenemens.  Ainfi  vollre  entreprinfe  s’acheucra  par  Ivn  des  bouts, 
àmefùrequ’onla  commencera;  en  k  continuancjulques  au  plus  haut  en¬ 
droit  du  lieu..  Ce-pcndanc  l’eau  prendra  Ton  cours,  voire  dés-auffi-toft  que 
l’ouuerture  de  fon  chemin  en  aura  eftéfaiéle  :  ce  qui  n’aduiendroic,com- 
menceant  la  befongne  par  le  plus  haut  endroit,  à  faute  de  n’auoirl’eau,  quel¬ 
que  illiie:  mclîne,  dellourneroic-elle  l’œuure,  en  s’y  defchargeanc.  Aui- 
Icrcs  auffique  les  ilfuesde  l'eau  foicnclî  bien  accommodees,qu’ellesnejfc 
pui(fentbcucherp.arle  temps,  de  peur  qu’à  faute  de  paiîàge,  l’eau  rétrogra¬ 
dant,  rendit  inutile  voftre^eine.  Acclafera  pourueu,  auec  de  bonnes  pier¬ 
res  maçonnées  de  bonne  main  &  à  profit,  pour  durer  longuement:  prin¬ 
cipalement  enlcndrdit  auquel  la  inere  ou  grand-folle,  réceptacle  des  au¬ 
tres,  rend  les  eaux  pour  y  feruir,  ouüngarder  de  nuire.  Finalement,  ferés 
aiie.cti  que  les  extrémités  Si  bouts  de  vos  petits  fofsés  és  parties  plus  hau¬ 
tes,  de  ncccffitc  ne  doiuent  ellrefi  larges  qu’es  baffes  :  parn’ellre.concraints 
recueillir  là,  tant  d’eau,  qu’en  bas;  demeurant,  ne.ancmoins,  celaàvoffrs 
dilcrecwn  ;  car  trop  larges- ne  pourroient-ik  eftre  en  aucun  endroit  pour 
tcceuoir  non-feulcmenc  ics  eaux  naiiïàntcs  au  fonds,  ains  iesHiruenantes 
des.pluic3,ccqui  eft  needfaire  depreuoir.  Ceftercparadonapluiîeursv/à- 
ges,  puisquàkfüis  &  les  eaux  &  les  pierres  importunes  d’vn  terroir  font. 
oftecs:&.ccs  eaux-là,  de  nuifiblcs  conuerdescnfcruiables:ponr  prairies,. 
pour  moulins,  racffnepourfontaincs,  Icurnatiirelle.vouknt.  Pour  lefquel¬ 
les  vtilitcs ,  elle  fe  rend  recommandable  :  aufît  telles  réparations  font  re- 
ccixhables  de  tous  nrclbagers .  D’ailleurs,  pr  ce  mefnagerien  ne  fcperd:: 
carpartl.reks  toises  reniplisde  terre  en  leur  fuperfide,  toute  leur  terre  fe 
mec  en  ejuicnce,  pour  feruir  en  labourage,  jufques  à  vn  pouce,  ce  qu’on 
Bcpeutdirc  des  foisés  demeurans.  ouucrts,  quioccupentbcaiicouude.pk- 
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,ce,&.pour  les  poftporer  à  ceux-là,  font  fujets  âreparerdetempsàautre’ 
commeaeftédic. 

ri  fmte  d(  S’il  auienc  que  pour  le  remplage  des  folles,  la  pierre  défaille ,  ne  vous 
pcm,  eji  ici  mettes  en  peine,  d’en  faire  porter  de  loin  auec  grands  frais;  mais  en  lieu  d’i- 
emjhiec  U  celle,  ferucs-vous  de  la  paille  ;  ce  que  pourrés  vtilement  faire  en  celle  forte, 
pAillc,  Lapaillepourlaforce,  fera  plulloll  choilie  de  feigle  que  d’autre  elpece,  &  à 
fou  defaut  fera  emploiee  .  celle  do  froment.  On  en  fera  vn plancher  dans  le 
foiré,pour,lùfpendn,caufcr,  vnvuide  en  bas,  pouriepallàgedel’eaUj&au 
dellûs  d’icelui  plancher,  y  ellre  mife  deux  pieds  de  terre.  Le  vuide'fera  d’vn 
pied  de  haut,  relpeifeur  du  plancher,  d’vn  autre  pied,  &  les  deux  autres  de 
terre,  feront  les  quatre  donnes  à  la  profondeur  des  folles.  De  deuxpieds  & 
demi,  fera  leur  largeur,  plus  eftroits  de  demi  pied  que  les  precedents,  pour 
lafujedionde  lapaille:  depeurde  boucher  le  vuide  en  bas,  par  s’affailfer: 
àcaufe  delapefanteurde  la  terre,  mife  audellùs.  Lamere,  rcceptacle  des 
eaux,  n’excedera  telle  melùre,  attendu  la  confideration  de  lapaille:  mais 
pourpouruoiràcedontell  que[lion,aü  lieu  d’vnemere,  deux  en  ferontfaU 
tes  ou  vne  feule  liprofonde,  quelle  fuffifeà  recueillir  toutes  les  eaux  qu’on 
lui  adrcllera.  Lapaille  s’accommodera  en  faillèaux,  longs  de  deuxpieds  & 
demi,elpés  d’vn  pied,  liés  de  la  mefme  matiere,en  trois  diuers  endroits,equi- 
diftamment.  Pour  lelquels  faire  tenir ,  où,  &  comme  il  appartient,  faudra 
à  cela  alfuietir  le  folfé,  en  le  façonnant  plus  ellroit  par  bas,  que  par  haut,  non 
enpente&talu(îànt,ainsà  plomb  &  droiûe  ligne,  feretradant  en  quatre, 
en  l’endroit  que  poferés  le  plancher,  pour,  comme  fur  des  murailles,  de¬ 
meurer  ferme  atfeuré.Le  retradement  de  chacun  codé,  fera  de  demi-pied, 
par-ainlî  reliera  en  bas ,  &  au  lieu  plus  eftroit  du  folié,  vn  pied  &  demi,  & 
en  haut  au  plus  large,  les  deux  &  demi  fuldits.  Si  doutés  delapetitelfe  de 
vos  folles  &  vuidanges,  le  remede  eft,  non  d’en  augmenter  la  largeur,  atten- 
dulafujedion  delà  paille,  ains  le  nombre,  car,  comme  j’ai  dit,  nepouuis 
exçeder  en  tel  article,  par  trop  bien  nefepouuoir  vuider  l’eau  d’vn  terroir 
marefeageux  ou  inondé.  Parquoi  auiferés  d’en  faire  à  fuffilànce,&li  bien, 
qu’ils  fc  defehargent  lesvns  fur  les  autres  par  branches,s’entretenanscn- 
femble,  pour  rendre  toute  l’eau  du  terroir  à  lamere,  afin  de  la  vuider  aulicu 
deftiné.  La  paille ainll  emploiee  ferûjla  longuement  ;  car  on  tient,  comme 
cabale ,  qu’enfermee  dans  terre  fins  fentirl’aer,  demeure  fâineplus  de  cent 
ans.  le  fuis  tefmoin  oculaire,  de  certainepaille  treuuee  faine  &  entière,  au 
milieu  d’vne  vieille  mazure,  &  11  marquoit  la  muraille  ellre  ouuragc  de  plu- 
lîeurs  liecles.  Parquoi  lâns  fctupule,  ferués-vous-en,  à  la  charge  qu’ellant 
pourrie,  au  bout  de  cent  ans,  ceux  qui  viendront  après  la  renouuelleront,fi 
bonleurfembie. 

Guérir  les  Corriger  les  vices  de  l’argile  &  du  fablon  des  tcrroirs,ellvntref- 
terres  trop  ar-  préparatif  au  labourage  ;  duquel  remede,  tout  bon  mefnager  s’aidera. 

qilleufcs  a'  amendées  par  le  fablon  ;  &  les  trop  fablon- 

Ublomeiifes  l’argile  ;  defquelles  matières  en  fera  charrié  11  grande  quantité  où 

^  ^  "  ilappartiendra,  quelles  domptent  chacune  l’imperfeclion  de  Ibn  contraire. 

Telle  réparation  s’entreprendra,  fila  proximité  de  quelque  riuiere  ou  fon¬ 
drière,  donne  moien  de  recouurer  du  làblon  &  de  l’argile  à  frais  modérés, 
non  autrement  :  car  d’aller  cercher  ces  chofes  loin,  de  à  grand  prix,  ne  fc  doit 

ddiberer 
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délibérer.  L’argillecftplus  difficils-à  rccouurer  que  le  làblon,  par  n’eftre, 
comme  du  fablou,  toute  argille  propre  à  ceft  vfage  :  ains  feulement  celle  qui 
auec  foi  porte  de  la  grailfe  ;  car  de  la  pure  argile  infertile,  on  ne  fe  pourroit 
preualloir.  Pat  tel  ordre,  le  terroir  de  difficile  culture  &  prefquesinfru- 
dueux,fercndailcà  labourer,  à  conferuer &  reietter  conuenablement  les 
humidités,  &  par  confequent,  de  raifonnable  fertilité.  Et  tels  teraedes  eftâs 
perpétuels  (  par  ces  amendcmens-ci  ne  fe  confumer)  ne  fera  en  peine  le 
perc-dé-famille,deles  rc'iterer,  comme  il  eft  contraint  faire  de  toute  forte 
de  fumiers,  qui  fcdillbluent  bien  toftdans  terre.  Ceftlemoien  deferitpar 
Columelle,  duquel  fe  feruoit  Marc  Columelle  Ion  oncle,  fçauant  Agricole, 
pour  rendre  fertiles  fes  terres- à-grains  &  les  vignes. 

L  E  temps  pour  faire  ces  réparations  n  eft  limité  à  certaine  faifon  de  l’an- 
tiee,  eftant  toufrjours  propre  d’y  trauailler,  hors-mis  quand  la  terre  eft  trop 
moiüllceis’entcdauffi  sas  deftourner  les  ordinaires  cultures  de  la  terre, ne  la 
recoltedes  fruits.  Mais  telles  chofes  marchas  leur  train ,  l'o  ne  fera  difficul¬ 
té  de  mettre  la  mainà  ce  que  dcirus,foit  Hyuer  ou  Efté.Il  eft  vrai  qu’à  meil¬ 
leur  marché  cela  fe  fera  aux  grands,qu’aux  petits  joursjen  quoiy  a  vn  notoi¬ 
re  mefnage&  profit,  obfcruable  en  toutes  lortes  de  reparatiôs  volontaires. 

V  0 1 L  A  les  lieux  ombrageux, pierreux,aquatiques,  argilleux  &  fablon-  Efarter  lit 
neux.miseneftatde  bien  feruir  au  labourage.  Sienoutre,auésen  voftre  Uvdes 
domaine  des  terres  kifl'ees  long  temps  en  jafehere  ou  en  friche,  des  landes,-  huiliers. 
halliers,.&  lieux  prefqties  deferts,.coiuicrts  d’arbuftes  de  nullevaleur;  com¬ 
me  bouïs,brufc,genefl;,&  femblablcs  plantes  n’apportans  ne  fruift  nefueil- 
ledeprixjempelchansmefme  la  terre  de  produire  herbe  àfuffifancepour 
pafturage,  &  n’eftant  le  fonds  propre  à  faire  garenne,  pour  plus  de  comod  i- 
tc,  ne  faudrés  à  les  conuertir  àautres  vfages.îii  le  lieu  eft  plat  ou.peu  pendat, 
fadlcmct  s’appropriera-il'en  labourageipoutueu  qu’il  ne  foitpar  trop  char¬ 
gé  de  pierres  &  rochers,  ne  fe  .pouuans  trâfporter.  -En  ce  caslesarbrilfeaux 
lèroiit  couppes,  léchés,  &  finalement  bruflés  fur  le  lieu,  à  lamaniere  fufdite: 
par  lequel  artifice,  la  terre  s’apreftera  de  telle  forte,  que  cuite  par  le  feu,pro- 
duiradebeauxbleds,bicn-que  le  fonds  foit  terre  legere,dontchangera  de 
naturel,  &  rapportera  profit,  tant  le  plus  fouuent  tels  eflàrs  rencontrent 
bien.  Ainfiquelques-foistire-on  reuenudelieu  eftimé  ihutile,fiiiuantce- 
Ike  maxime,  S^ebenucoup  de  cbofesfi  perdent pitri^nirMce  O' negl'geisce,  .  , 

Les  tieillcs  prairies  feploienttref-bien  en  labourage,  àcelaeftanspre-  Dc/r;c/w-/« 
parees.  S:,  elles  font  aquatiques,  pour  vn  préalable  conuientlesdeHècher,  ‘s'KsUesprui-^^ 
puislesrompre;aprcstoutesfoislàlutaireauis,car  de  défricher  inconfide- 
rement  toutes  fortes,  de  prés,  n’eftle  faitd’vn  bon  mefnager,  pour  le  grand 
befoin  d’herbages  qu’il  a.pour  nourrir  fes  beftes.  Mais  en  eftant  fofhfam-  .  ,  . 

ment  pourueu,  ne  mettra  eii'difficulté  de  rompre  partie  de  fes  moins  va-  ‘l', 

leureufes  praities  :  s’alfeurant,  ainft  maniées,  d’en  tirer  plus  de  profit  d’vn  j 
an,  en  bled .-  qu’en  foin,  de  fix.  Donques,  eftant  touf-jours, plus  à  prifer  l’ef-  ^  y 
eu, que  le  tefton,  ne  feroit-ce  pas  preuue  de  peu  de  jugement  que  de  préférer 
lynà  l’autre  f  loint  que  ceci  augmente  le  mefnage,  quelapraine,pourfa 
vieilleftc,  rendue  prelque  inutile,  après  auoir  .donné  abondance  -de  beaux 
hleds,  huit  ou  dix  ans  de  fuite,  plus  ou  moins,  felonla'faculté  dafonds,.re- 
jroduira  par-aprés  des  foins,  II  à  ce  la  .roulés  recmploier,  fix  fois  plus 
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quelle  ne  faifoitauparauant,  pour  auoir  le  fonds  acquis  nouuelles  forces^ 
moiennanc  la  culture  s’eftre  engeance  dejeimes&  franches  femences. 
Et  bien-que  telle  grande  fertilité  ne  foit  de  perpétuelle  duree,  fe confu- 
mant  fa  bonté  auec  le  labeur,  par  le  plus  d’icelle  confifter  en  la  motte  ou  fu- 
perficic  du  pré,  fi  eft-cc  que  le  labourage  procédé  des  defrichemens,cft  touf- 
joursdcs  meilleurs  :|3ourueu  qu’il  foit  gouuerné  en  bonpcre-de-famille, 
qui  après  en  auoir  tiré  quelques  cucilletcs  de  fuite,  lins  toutefois  en  elpui- 
fèr  toute  la  grailfe,  quoi-qu’il  le  voie  de  bonne  "volonté,  le  mette  en  rang 
auec fes autres  terres,  pourrcpolér  vn  an,  aprcsletrauaild'vn autre, ainii 
qu’il  conuient  raifonnablement  faire  de  champ  pallàble  en  bonté. 

Deux  meicm  Entre  les  diuerfes  façons  de  défricher  les  prairies ,  deux  principales 
four  ce  fiiire,  fontenvfage,  tref-contrairesneantmoins,enelles-mefmes  :puif-quc  l’eau 
(Sclefcufoncoppofésl’vnàl’autre,  effedluans  mefme  chofc;  c’eftallàuoir, 
emmenuilàntla  terre  pour  la  rendre  propre  à  receuoir  les  femciiccs.  Ces 
deuxfaçonsfculcmcntvousreprefenteraUje,  comme  les  plus  vtilcs&re- 
ceucs.  Leplus  commun  défrichement  fe  fait  au  foc,  tiré  par  belles  de  labou¬ 
rage  tpuis  vient  celui  du  brufler  de  la  motte  ou  gazon,  par  le  feu  qu’on  7 
met,  apres  l’auoir  enlcuee  &  à  ce  préparée.  Le  temps  gouucrnc  entière¬ 
ment  ces  œuures,  lequel  de  necelïïtè  conuient  auoir  fauorable,  froid  Se  hu- 
midepourceftui-là:&  chaud  &fec,pour  ceftui-ci.  Donques  pour  défri¬ 
cher  au  foc,  c’ell  la  feule  faifon  de  l’Hyuer  qu’il  faut  emploier:&au feu, 
choilir  le  cœur  de  l’Efté,  ainfr  approprié  l’ouurage  au  temps,  la  chofe  fc  par- 
Défr  'tcher  «feraàfouhait,  auec  frais  modérés.  Commenceant  par  le  défrichement  au 
[.yfutomne  foc,  jedirai  qu’arriué  que  foit  l’Hyuer,  après  les  pluies  de  l’ Automne,  lera 
m  foc.  (y  le  vrai  poindt  de  mettre  la  main  à  l’œuure  :  d’autant  que  lors  aura-on  bon 
marché  de  rompre  les  prairies ,_  pour  la  commune  foibleflè  de  l’herbe  &  de 
la  terre,  I  vne  eramatie  &  l’autre  humedlee,  par  l’arriuee  des  froidures  & 
-  humidités,  chofe  dont  ne  pourries  venir  à  bout  en  aucune  des  autres  fai- 

pjmn,  toutes  enfemble  donnent  vigueur  aux  herbes,  dcpar  confequent, 

pourpeu  que  la  terre  fut  feche,  ne  les  pourroit-on  arracher.  Le  Ibcqu’on 
emploiera  à  ce  défrichement,  n’aura  qu’vne  aureille,appelleeen  France, 
î’efeu  5  afin  que^ar  icelle  feule  les  gazons  ou  mottes  fe  puilfent  renuerfer 
toutes  d’vn  colle,  l’herbe  juftementjettee  contre  terre,  pourlà  eftre  eftouf- 
fee.  Cela  fe  fera  ainfi,  moiennant  que  le  laboureur  monte  d’vn  codé  du  fil- 
^  Jon,  &  defeende  par  l’autre ,  faifant  continuellement  toucher  de  l’efcu  de 
fpn  foc  à  la  terre  jalabourée-,  dont  fera  que  la  motte  fe  renuerferaà  lo¬ 
pins  s’en-delfnsrdeflbusffi  que  peu  ou  point  d’herbeparoiftraparledef- 
liis,ain,s  feulement  les  racines  auec  la  terre.  Cequenepourriésjuftemcnt 
faire  auec  le  foc  à  deux  aurcilles,  nepar  le  labourage  ordinaire,icelui  n’aiant 
autre  pouuoir  que  de  fendre  la  motte  iàns  la  renuerfer  que  bien  peu.  A  la 
charrue  faut  fermement  ajoufter  vn  grand  coulleau,  doht  lapointe’ten- 
dant  en  bas,  fendra  la  motte  pour  préparer  la  voie  aufoc;  afiiidetantplus 
faciliter  l’œuure.  Pour  gaigner  temps  &  fôlagerlebeftail,àceftepremie- 
xe  fois  ne  faut  prendre  de  la  motte,  que  deux  ou  trois  doigts  d’elpelfeur:  à 
quoiauffiferuirà  beaucoup,  fi  la  terre  a  efté  gelee  auparauant,  depuis  bai¬ 
gnée  par  quelque  pluie,  car  le  fonds  prins.moIlet,eft  facile  à  rompre.  Pour 
foquelle  caufe,  au  defaut  de  pluie,  onl’arroufera,  en  aiant  le  moien.P.renauc 
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la  terre  ainfî  moiiillee,  l’on  pourra  dire  fe  défricher  prcfquepourneant  :  at¬ 
tendu  que  vos  feruiteurs  &  beftail  chommeroient  à  faute  d’autre  befon- 
sne,  en  cefte  œuure  emploians  vtilement  le  temps.  Il  ell  neceflàire  eftre 
pourueudebons&  pûillàns  beufsou  de  forts  cheuaux,  mulletsoumulles 
de  ‘frolFe  taille  &  robuftes,  ôc  les  bien  nourrir  pour  refifter  à  ce  ttauail,  qui 
n’eftpetic,  lut  tout  11  le  fonds  ell;  argilleux,  carlefablonneuxeftdeplusm- 
cile  couuencion.  Aufli  faut  eftre  fourni  de  plufieurs  coutres  &  focs  propre¬ 
ment  accommodés,  leur  fer  bien  forgé  &  acéré-,  &  leur  bois  neuf,  dur  &: 
folide,  &  en  auoir  de  relèrue  pour  fubftituer  en  la  place  de  ceux  qui  fe  rom¬ 
pent.  Les  geleesfuruenan  tes  après  ce  premier  dclrichementy  feruirontde 
beaucoup,  tantpour  acheuer  de  tuer  les  racines  delà  motte,  que  pour  en 
cuire  la  terre,  quelles  tranlperceront  de  toutes  parts.  Maisàce  que  des  ra¬ 
cines  rien  n’en  puilfe  rebourgeonner,  pour  prendre  nouuelle  vie;  peu  auant  • 
l’arriiiecdela  primevere,  auant  la  fin  dumois  deFeurier,  vne  fécondé  œu- 
urey  fera  donnée,  &  ce  auec  le  foc  à  deuxaureilles  &  contre  ordinaire,  pour 
cômencer  d’cmenuifer  les  mottes  ja  demi  cuites  par  les  gelees  &  froidures. 

De  là  en  auant,  fans  autre  regard  que  du  loifîr,  conuiendra  labourer  le  lieu 
fort  fouuent,  rcïterant  la  culture  en  trauers  &  en  long,  en  tout  temps,  froid 
&  chaud  (  toutesfois  non  trop  humide  )  jufques  à  ce  que  finalement  la  ter¬ 
re  fe  reduil'e  en  poudre,  la  motte  eftant  toute  confirmée. 

Par  Icfeul  trauail  des  beftes  comment  qu’on  puifle  labourer,  cela  ne 
fc  peiitparfaicftemcntbien  faire,  qu’il  ne  refte  des  mottes  de  de  terre  etfdur-  d’homme 
cies  comme  pierre  :  dautant  que  le  focpalfant  prés  des  mottes,  au  lieu  de  les  '•«/'t- 
brilcr,  feulement  les  renuerfe  ouïes  remue  d’vn  lieu  en  autre  comme  pier¬ 
res.  Pour  à  cela  remedier,  eft  de  befoin  à  chacime  œuure,  horf  mis  à  la  pre¬ 
mière,  le  laboureur  eftre  fuiui  de  certains  hommes  auec  befehes  &  malîiiës, 
pour  calfer  les  mottes  qui  reftetont  du  foc  &  labourage  ;  &  pourueu  que  la 
terre  loictemperee,p.ar  tel  moien  le  rcndra-elle aisés dclice,  pour  rcceuoir 
les  lemenccs,  &  tant  plus  fiibtile,  que  plus  cnrïeufement  on  y  trauaillera. 

E's  journées  des  hommes  emploiés  à  ceftouurage,  court  delà  defpen-  l,erccm‘ 
ce,  à  caufe  de  la  longueur  de  l’œiiure  ;  pour  cfpargner,  vn  I nftrument  eft 
inuenté  de  fi  bon  feruice,  que  moiennant  icelui,  vn  feul  homme  auec  vne 
ou  deux  beftes,  lepromenancp,ir  le  champ ,  brife. plus  de  mottes,  que  ne 
feroient  dix  hommes  a-tout  des  malfiiës  &  befehes.  C’eft  vne  grande  her- ■f'* 
ce-roulante,  compofee  de  deux  cylindres  ou  rouleaux,  chacun  de  laKof- 
fèiir  dclenfuble  de  dlîèi'an,  Ôc  coiiuerc  de  forces  cheuilles  de  fer,  le/quel- 
les  par  le  mouuement  des  rouleaux,  montent  furies  mottes  tSdesbrifcnt 
entièrement.  Lapefanteur  de  la  herce  feramefiu-ceparl’efFecT:,^elà  pro¬ 
cédant  Ibn  feruice;  à  laquelle  ion  donnera  tant  de  poids,  qu’il  fiiffilè  pour 
,  mettre  les  mottes  en  poudre.  Le  tirage  en  eft  auffi  fort  aisé  auec  peu  de 
trauail,  vne  ou  deux  beftes  le  faifant,  puis  que  c’eft  en  roulant,  comme 
charrettes,  &  non  en  rempanr,  comme  la  herce  commune.  Ce  défrichemet 
amli  fait,  mettra  la  terre  en  tel  poind ,  qu’au  commencement  d’Oefobre  ^ 
la  poutres  cnfcmencer  de  froment,  fcigle,  ou  meteihen  faifmt  toutesfois 
voftre  compte  de  n’en  auoir  grand  profit  la  première  année,  fur  tout  en 
bled  hyucrnal,  pour  la  crudité  de  la  terre,  par  ne  pouuoir  eftre  du  tout  bien 
allaifonnee  en  fipeu  de  temps.  Cela  a  caulé  à  plufieurs  de  n’y  mettre  la  pre- 
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miere  annee  que  de  l’orge  ou  de  l’auoine:à  ce  qu’ àiàut  tout  l’Hyuer  encores 
à  fe  feparer3  puiffe  bien  nourrir  tels  grains ,  &  pour  l’annee  d’après  receuoir 
tous  autres  qu’on  lui  voudra  commettre,  &  les  fumantes  aulE  :  gouuernant 
de  là  en  hors  voftre  nouuelle  terre,  à  la  maniéré  des  autres  bons  labourages. 
f  P  V I  s  que  labourer  la  terre  n’eft  autre  chofe  que  remnienuifcr  &  re- 
foudre,  pour  la  rendre  capable  à  receuoir,  nourrir  &  meurir  lesfemences, 
il  s’enfuit  que  plus  loiiable  que  nul  autre  eft  l’artifice ,  que  mieux  Si  pluftoft 
cauiè  cela.  C’eft  le  cuire  ou  brufler  de  la  motte  ou  gazon  qui  emporte  l’hon¬ 
neur  de  ce  mefiiage  par  delîus  tous  labourages,  parle  moicn  duquel,  la  ter¬ 
re  fe  préparé 'parfaitement-bien,  fi  que  defehargee  de  toutes  durtés,.racinEs 
&  herbes,  le  rend  deliee  comme  cendre,  &  en  lùite,  frudlifiante  en  toutes 
fortes  de  fcmences.  La  terre  ainfi  renouuellee  patlefeu,  d’elle-mefmene 
produira  aucune  chofe  de  plufieurs  années  (  n’aiant  point  de  femence 
dans  fes  entrailles  j  )  mais  bien  gaiement  tout  ce  que  lui  commettrés,  dont 
vos  bleds  en  fortironr  entièrement  nets,  la  femence  en  eftant  bciiccLes  jar¬ 
dinages, les  arbresfruidiers,les  vignobles  fedeledent  en  la  terre  préparée 
par  -ceft  artifice,  mieux  qu’en  toute  autre.  Les  prairies  s’y  font  tres-belles, 
voire  plus  fécondés  qu’en  quelconque  autre  lieuquecefi)it.Enfomnie,ce 
mefnage,  pour  fon  excellence,  peut  eftre  dit  la  Quint-ellènce  de  l’Agricul¬ 
ture  &  digne  d’admiration  :  aiant  par  icelui  l’homme  treuué  moien  de  faire 
dans  dixjours,  ce  en  quoi,  le  S  oleil  emploie  plufieurs  années,  préparant  en 
fi  perf'de  temps  &fibien,  la.  terre,  &  ce  par  le  feu,qu’eUefe.rendlbuple  &’ 
obcillànte  à  fout  produire.  Celle  inuention  eü.  venue  des  bois  ellàttés&. 
htuflés  fur  les  lieux,  defqucls  en  plufieurs  parts  le  peuple  tire  abondance  de . 
bleds.  De  telle  culture  s’elt-on  des  long  temps  ferai  auxmôtaignes  froides,.- 
y  empruntans  du  feu,  ce  qui  Icur.dcfaut  duSoleil... 

.Avec  raifon-aeftéditees-deux  dèfrichemensdifcorder  cntre-£uy,non- 
en  leur  fin,  ains  en  leur  temps  &  façon;car  comme  pour  l’vn  cil  requis  cho  i- 
fir  le  poind,  auquel  lamottc  eft  endormie  ;afin  déplus  facilement  larom- 
pre  &  à  celle  caufe,. prendre  l’Hyuer  :  pour  l’autre  tout  au  rebours  eft  necef- 
faire  l’herbe  eftre  en  fa  plus  grande  force,  pour  le  gazon  tenant  ferme,pou-  ■ 
noir  eftre  enleué  &  manié,  comme  il  appartient;  ce  qu’en  autre failbn  qu’en . 
Efté  ne  pourroit-on  Élire..  Le  vrai  temps- donques  de  mettre  la  main  à  ce. 
bruflernent,  commencera  à  l’ilfue  du  mois  de  Mai  ,-ou  au  commencement- 
deIuin,après.quevoftreprè  aura  elle  fauché;  oufi  c’eft  autre  herbage  que. 

.  défrichés,- l’aurés  fait,  manger  au  bcftail  :  lequel  btuflement  fe  continuera 
jufques  à lafin  du mois  d’ Aouft..A  bras  dcpuilfans  hommes  ferés  decruller 
le  dellusdç  vollrepré,  duquel  ils  enleueront.des.gazons.,  autant  grands  &. 
larges  qu’il  fera  polfible,  fans,  crainte  d’exceder  ne  défaillir  en  figure,  àau-  ■ 
cune  n’eftant. requis  s’allujettir ;  car  quelle  que loit, c’ell  toutvn,n’eftant. 
pour,  telle  occafionj.  nullement  à  propos  de  tracer  le  .préeaalignemcns, 
comme  aucuns  veulent,  ains  feulement  le  defpattir  à  l!-œil,felon  que  mieux . 
viendra  à  propos.  Llefpelleur  des  gazons  fera  de  deux  ou  trois  doigts  ;  de  : 
plus  grande  letoient  ttop  difficiles  à. arracher de  pluspe.tite  nepoui-- 
roientbienfouffrirlc  raaniment.  Auecpaticncc&  modcrèlabeurlespio-- 
cheuts  Ics.eirleuer.ont.fans-les;  brifer,  pourueu  qu’ils  lesprennentdetousi 
cofté.ien  fe  .cQnt.QU-tnan.c.felon..la.guide  delà  bclon.gne.  Les.oiitils .det  - 
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quels  l’on  Te  fert  à  celle  decruftation  font  beches  ou  pioches  de  quatre  . 

doigts  deJarge  parle  trencliaiit, qui  fera  acéré  &  entrant  comme  hache, ^ 
Sc  pour  leur  lacile  maniment  feront  proprement  forgees  plulloft  légères 
que  pefantes.  A  mefure  qu’on  fera  les  gazons,  on  lespreparera  à  fecher,  fans  V  r  ’  ^ 
interruption  :  de  peur  que  par  les  rozees  de  la  niiift  ou  pluies  furuenans,-''** 
rherbenerepritnouuelleforce,enfe  reattachant  aufonds;  àtelleoccafion 
feront-ils  drelfés  debouC,rvn  contre  l’autre  deux  à  deux,  à  la  mode  des  thuil- 
iiers,  joii^nans  les  deux  herbes  .par  le  dedans,  monftrans  la  terre  en  dehors, 
àtraucrsdefquelspallansles  vents  &:  le  Soleil  les  pénétreront  dans  neuf  ou 
dix  jours,  &  ieront  par  ce  moien  au  poinâr  que  les  defirés  pour  receuoir 
le  feu,  à  la  charge  toutesfois  de  releuer  de  coup  à  coup  ceux  qui  cheent  d’eux- 
mefmes  ou  par  autre  caufe.  Pourl’efpargne,  teldfeflèment  de  gazons  fe  fera 
par  femmes  &  enfans,  fuiuans  pied-à-pied  les  trauailleurs,  qui  ne  s’amufans 
qu’àromprc&  dccrufter,  auancerontd’autantpluslabefongne,  quemoins 
on  les  en  deftournera.  Sechees  que  foient  les  mottes  ou  gazons,  ne  faut  tar¬ 
der  à  les  brufler,  ne  pouuant  ce  mefnage  fouffrir  le  dclaier  ;  parce  que  diffici¬ 
lement  les  mottes  fe  fechent  pour  la  féconde  fois,  apres  auoirefté  mouïl- 
kes  à  la  furuenuë  des  pluies,  chofe  qui  feroit  contrenoftre  defir.  Ecbien 
que  telle  difficulté  n’y  fut,  c’ell  touf-jours  de  la  defpenfe  de  les  redrefl'er, 
comme  de  necelTité  y  faut  retourner,  comment  quelles  cheent,  mefme  fur- 
prinfes  de  pluies ,  n’y  aura  piece  qu’il  ne  conuienne  remuer  julques  à  vne, 
pour  tafeher  de  les  remettre  en  leur  premier  eftat.  Parquoi  preuenantees 
peines  &•  inconueniens ,  le  meilleur  lera,  que  prellànt  le  temps,  ne  retar¬ 
der  nullement  à  leur  donner  le  feu  eftans  vne  fois  preftes. 

Po  V  R  cuire  ou  brufler  les  mottes,  on  les  emmoncelle  en  fourneaux mirent 
ronds,  qui  eftans  parfaits  en  dehors,  relfemblentàpetits  monceauxdefoin^  « 
fur  le  pré  nouuellement  fauché,  ou  à  la  moitié  d’vn  globe  couppé  parle  mi- 
lieu;  &  lefquels  font  de  celle  mefure,qu’ils  contiennent.quatre  ou  cinq  pieds.'- 
dediametre,  autant  en  hauteur,  peu  plus  ou  moins.  Onlcs  pofe  equidiftam--^' 
mentdcquatreàcinqpicds  l’vn  de  l’autre,  &les  arrange-on  en  ligne  droi¬ 
te  des  deux  collés ,  comme  arbres  plantés  à  la  quinqu’once,  pour  efgale- 
mentdefpartir  la  terre  bruflee  par  tout  le  champ.  Enformant  les  fourneaux 
giftla  maiftrife ,  à  quoi  defaillant,  defiudra  auffi  la  terre  à  prendre  feu,  en 
s’y  eftouffant, incontinent  eftre allumé,  carc’eftlevent  enclos  donné  àpro- 
posqui  fait  prendre  &  arrefter  le  feu.  Commefionvouloitconftruirevne 
petite  tour,  de  mefme  commence-on  ces  fourneaux  ;  Pour  fondement, auec 
ces  mottes  (ccheslàns  autre  matière,  l’on  baftit  vne  muraille  courbe,  félon 
la  circonférence  du  fourneau,  faifant  en  dedans  vn  vuide  de  dciix  pieds  de 
diamètre,  ou  enuiron;  La  muraille  eft  efpelfe  de  la  largeur  de  la  motte:  A 
la  renuerfe  s’en  delfus  deflbus  l’herbe  contre  terre,  emploie-on  les  gazons 
ou  mottes,  donc  la  muraille  fecompofe  perpendiculairement  &  aplomb 
(ans  nulle  pence,  de  la  hauteur  d’vn  pied,  peu  d’auantage,  y  entrant  quatre 
ou  dnqmotccsrvnefurraucre:  Vne  porte  d’vn  pied  d’ouuercure  cftlailfee 
des  terre  en  failànc  la  muraille,  du  cofte  d’où  louifle  le  vent,  quel  qu’il  foie,  tt-- 
pour  faire  prendre  feu  .'Sans  plus  attendre,  on  met  le  bois  requis,  qui  eft  au- 
tancqu’enpeutcoiitenir  l’incerieur,  donc  il  eftrcmpli.  Ceft  tout  fagotage  comment 
.&  menu  bois,  excepté  vne  grollcte  pièce  crauerlànce  pour  le  foufteinr,  t]ui  "'"f 
.F  iij 
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commcpoutrc,eft:mife  fur  les  murailles.  Laporte  éneft  auflîoccupeeauec 
de  la  paille  parmij  pour  l’aifancede  donner  &fairepreiidre  feu  au  fourneau. 
Après,  le  baftimeiicfe  continue;  non  en'muraille,  ains  en  pofant  motte  fur 
motte  touf  jours  à  la  renuerfe,  par  le  dehors,  fuinant  la  rondeur  du  fourneau 
&leparacheuantcn  forme  de  voûte.  Leboiscnefttoutcouuert,  maiSc’efl: 
tout  doucement,  fans  leprefler,  depeur  que  s’affaillànt,  le  feu  en  fuft  eftouf- 
fé.  Les  mottes  à  telle  occafion  fe  fupportent  l’vne  l’autre,  en  les  failans  auan- 
cer  petit-à-petit,  à  la  maniéré  des  maçons,  faifans  des  faillies  pour  porter  des 
auancemens,  de  telle  forte  que  ians  prelfer  le  bois,  tout  s’en  creuuecouuert 
comme  d’ vue  voûte.  Ce  fait  fans  attendre  que  le  fourneau  Ibitacheiiè,  le  feu 
ycftmispar  laporte,  &  icelle  incontinent  bouchee  auec  des  mottes,  &:  en 
fuite  diligemment  met-oif  les  autres  mottes  pour  laperfcclion  de  l’œuute. 
On  les  jette  toujours  furies  lieux  d’où  lafumee  fort,  tafehant,  en  fermant 
fes  ilfucs,  de  contraindre  le  feu  à  fe  rclîèrrcr  dans  le  centre  du  fourneau  ;  au¬ 
trement  laillànt  à  laftimee  quelque  libre  palfage, le feus’euaporant  parla,, 
rendroit  inutile  l’ouurage;  comme  femblable  chofe  fe  void  pratiquée  és. 
charbonnières.  Ainfi  vos  fourneaux  à  mefure  qu’ils  brufleront,  s’engroffi- 
ront&haulferontauffi  parles  mottes  qu’on  y  adjouftera,  pour  finalement 
venir  jufques  à  leur  proportion  derniere ,  ayant  emploie  toutes  les  mottes  ■ 
du  champ,  obferuanttouf-jours  ceci,  que  depofer  les  mottes  à  la  renuerfe, 
l’herbe  contre  terre,  comme  a  elle  dit.  Le  vuidc  qui  fe  trcuue  entre  les  mot¬ 
tes,  par  ne  fe  pouuoir  joindre  enfemble,  à  caiife  de  leur  cfpelfcur,  donne  fuf- 
fifante  rcfpiration  au  feu  poury  faire  Ton  office  ;  aiant  ceux-ci  quelque  con¬ 
formité  auec  les  fourneaux  à-vcnt,cfquelsron  fond  l’artillerie,  oii  làns  rien 
fouffler,  la  matière  fe  préparé  ainfi  qu’on  dcfirc. 
coiv'ite  A  t’  e  n  t  o  y  a  des  loutneaux  y  aura  teuf-jours  des  hommes  pour  re- 
•-  ’  drcireLTcsmottes,quelaviolencc  dufcufera  aualcr,  ouquipatautrcocca- 

lion  pourroient  eftre  cheutes  ;  aulïï  pour  rallumer  le  feiiqui  pat  accident 
feroitefteint  ;  &  àccs  fins  ne  feront  les  fourne.itix  abandonnés,  ncnuiclne 
jour,  jufques  à  laperfcclion  de  l’ocuure,  qui  pourra  cftre  dans  vingt-cinq 
GU  trente  heures,  que  ic  feu  y  demeurera.  La  terre  eftant  allumée,  pour  la- 
couleur  rouge, rellcmblc  proprement  au  métal  fondudansvne  fournaife, 
ou  au  verte  ardant  au  milieu  d'vne  verricredaquellc  terre  aiant  tne  fois  prins-  , 
feu,  ne  slefteindra  nullement,  pour  aucune  pluie  furùenante  ;  ains  brufie- 
ra  plus  violemment,  le  fentant  arroufee,  àfiraitation  des fournailes  des 
marefehaux,  qu’à  deflein  ils  moiiillcnt  d’eau,  pour  renforcer  le  feu  d’auan- 
tage.  Sans- artifice  ne  moicn  le  feu  s’efteindra  de  lui-mefme  au  bout  du  ter¬ 
me  fufdit„qu’il  aura  rédigé  en  poudre  la  terre  des  mottes,  excepté  de  celles 
qui  airontlcrui  de  counerturc  aux  fourneaux  :  Icfquellcs  pat  n’cfl.te  rcllcr- 
recs  d’autres,  n’.auront  peu  cftre  paiGtrecs  par  le  feu  départant  demeureront 
crues  &:  prefqucs  entières.  En  lomme,au.tanty  demeurera  le  feu  comme 
il  y  tteuuerade  matière,  laquelle  fournira  le  temps  fufdit,  eftans  les  four¬ 
neaux  de  la  mefure  projettee.  Plus  grands  ou  plus  petits  pourroicnt-ils  bien 
cftre  faits,  voire  touECs-les  mottes  d’vn  grand  pré  fe  brufleroienten  vnfeul 
fourneau.  Tantpluspetits  lontles  fourneaux,  tant  plus  de  bois  ilsdelpen- 
dent,  &tantplus  de  mottes  reftent  à  cuire  de  celles  des  couuemircs  :  aulïï 
tant  plus  de  terreils  préparent,  de  celle,  dif  je,, qu’ils  occupent.cnlcur  alEe.- 
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tc;&tantmoinsdepeinea-onpourallèmblerlesntottes  és  fourneaux.  Au 
contraire,  tant  plus  grands,  tantmoins  de  bois  ils  confuraenc,&  moins  de 
mottes  des  couuertures  rcftent  à  cuire  :  mais  tant  plus  de  peine  donnent  les 
moctcsàporter&moins  parleurs  fieges  ou  bafes  ameliorent-ils  de  terre. 

Aufquels  en  outre,  ce  mal  le  treime,  que  pour  leur  grandeur,  le  feuy  demeu¬ 
re  plus  longuement  que  des  vingt-cinq  ou  trente  heures  fufdiccs,  en  atten- 
dautla  conrommationdetoutcla  matière,  dont  la  terre  premièrement  at- 
taintc  du  feu, par  trop  recuite  terend  depeude  fubftance.  Donques,puis 
qu’à  l’experience  la  melure  fufdite  fe  treuuc  profitable ,  fans  changer  de  def- 
fein,  lions-nous  y  arrefterons,  comme  auffi  à  la  façon  de  ce  mefnagelaplus 
fimplc  &faifable  ;  nonobftant  lesimaginations  deplufieujrs,  mefmcde  ceux 
quiyajouftencdcrargille,  comme  en  Piémond,  laiis  cftre  be|oin  s’en  don¬ 
ner  autre  peine,  que  ce  quej’en  ay  dit.  ainfil’aiantplulîeursfoisheurcufe- 
ment  pratiqué  clics  moi. 

E  S  T  £  I  N  T  que  Toit  le  feu,la  terre  fc  refroidira  d’ellc-mefme  dans  peu  A  tw- 
de  temps.  Elle  demeurera  emmoncellcejulquesàlavenucd’vncforccpluic,  teyéra  mittey 
laquelle  prciioiant,  la  terre  fera  elcartee  parlechamp  efgilIement,vniment,/f''-<  eÇarttt 
(Scviiiiicrfcllaraent  ;  afin  qu’il  n’y  ait  endroit  qui  ne  s’en  relfente  :  exceptés  ch-wiji. 
les  lieux  fut  Icfquels  les  fourneaux  aurontefte  faits,  qu’il  faut  du  tout  delà- 
charger  d’icelle,  parauoirefté  iuffirammciif  cuits  &  préparés,  durant  le  fe- 
jour  des  fourneaux  fur  iceux,  ce  qui  apparoiftra  enidcmmentparleblcdeii 
fon  temps,  qui  là  fera  plus  grand  qu’ailleurs,  comme  fi  en  tels  endroits  feuls, 

011  y  auoit  mis  abondance  de  bons  fumiers. Et  auoir  defdits  lieux  rafcl é  toute 
la  terre,  en  change  d'icellp  on  y  laillera  les  mottes  crues,  qui  auront  refté  des 
couuertures  des  foùrncaux,lelquellcs,  comme  a  efté  dit,lc  feu  n’aura  peu  pé¬ 
nétrer,  qu’on  brifera  là  aucc  le  lioiau. 

Ap  R  e  s,  le  champ  fera  labouré  .aucc  le  foc  ordinaire,  mais  fort  loge-  comment  u- 


aitefte  expédié  dans  le, 
ra  fcmer.du  millet,  d 
mois  d’Oefobre  enfui 
toutesfois;  &  confecii 
ger  tel  terroir  de  toute; 
ell  fec  ou  venteux,  n’c 
fans  y  toucher;  de  pci 
rc;  mais  attendes  pati 
joint  qiwhl  n’eft  nulleii 


]ue  aeuxoïi  trois  üoigts  de  terre  ;  ami  de  peu-a-peu 
la  crue  du  fonds,  &  que  les  deux  eiiiembles’cnprc- 
s  œuures  on  profoiidera  dauaiitage ,  plus  toutes- 
cniieres,  jufques  à  ce  que  finalement  on  foitvenu 
i  defire  labourer.  Et  fi  tant  ell  que  le  bruflement 
lois  de  luiii,  luruenaiit  vue  bonne  pluie,  on  y  pour- 
:  raues ,  des  naue.aux ,  meflingés  ou  fcp.arés  :  puis  au 
ant,  du  fcigle,  du  froment,  du  metcil,feparénienc 
uemeiitles  trois  ou  quatre  fuiuantes années  cliar- 
brtes  de  bleds  liyucriiaux  qu’on  voudra.  Si  le  temps 
tartes  voftrc  terre  cuite,  ains  lalaiflcsemmoncelec 
que  pour  la  fubtilitéellenes’ciivolafteiipouffie- 
irimciit  le  temps  humide  qui  arriuera  enlalàifoii; 
;nt  neceffàire  de  fe  hafter  en  ceft  endroit,  ne  mef- 


e  d  cnlcmcnccr  trop  toft  le  champ;  de  peur  qu’eftans  les  bleds  trop  prinie- 
rams,  leur  grande  gaillardife,  proucnaiit  du  bénéfice  de  telle  excellente 
culaire,  les  fift  verfer  pat  terre;  mais  rctardervn  peu,  en  attendant l’ap- 
PiolIic  des  froidures  de  l’Hyucr,  pour  temperer  la  chaleur  de  la  terre  pro¬ 
cédée  du  feu.  Aucuns  n’efeartent  leur  terre  cuite  que  fur  Icpoind  desfe- 
mcnccs,  quelque  tard  qu’ils  les  facciit,  encores  qu’elle  ait  efté  préparée  long 
F  iiij 


■ém  Apres,. 
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temps  auparaùant.  Cequattendans,  aux  mois  d’Aouft  ou  de  Septembre' 
après  la  pluie,  ils  labourent  le  champ,  c’eft  à  dire,  l’entre-deux  des  mon¬ 
ceaux  fans  touchera  laterre  cuite  :  donnans  au  fonds  vn  couple  d’œuures 
aucclefoc,entrauers&enlong,  fans  prendre  plus  de  deux  doigts  de  terre; 

afin  delaprcpareràs’vniraueclacuite.  Pour  faciliter  celabourage,parpte- 
uoiaiice,endreirantles  fourneaux  on  les  aura  renges  en  ligne  droite  de  cous 
fens,  car  pofes  confiifément,  celle  culture  ne  fe  pourroic  bien  faire  à  propos. 
Les  froments  craignent  plus  le  vetfcr  par  terre,  que  les  feiglcs,  poiuTaquellc. 
caufe,  plufieurs  aiment  mieux  mettre  fur  leur  terre  cuite,  de  celle  i  cmeiice- 
ci,que  de  celle-là ,  pour  la  première  annee  :  palfee  laquelle,  la  terre  aiant 
vn.peurabaiiréd@fachaleur,fe rendra  du  toutpropre  à  rcccuoir  &  les  fro¬ 
ments  &  tout*  autre  forte  de  bleds  qu’on  luy  voudra  commettre.  Celle  con- 
fideration  n’a  pourtant  lieu  indifféremment  par  tout,  ainsfeulemcntés  ter¬ 
roirs  qui  d’eux-mefmes  font  fortfertils,  car  és  légers ,  dés  la  première  an¬ 
nee  les  froments  profitent  tres-bien.  En  fomme,  ce  fera  autant  d’années- 
qu’on  char<rcra  celle  terre,  que  fa  faculté  le  permettra,  delîftanc  lors  delà 
faire  trauafllcr,  qu’on  l’appcrceura  defcheoirdefa  fécondité  :  laquelle  dure 
■  plus  en  vn  endroit  qu’en  vnaucte,felonle  fonds  &  le  climat;  Alorsfcrale 
temps  de  remettrele  champ  en  prairie,  fi  ainfi  l’aués  délibéré,  fans  attendre 
que  par  trop  long  trauail,  la  fubftance  en  foie  du  tout  c/puifee.  à  telle  caufe 
faifanc  celïcr  le  labourage  pour  le  redreffer  en  pré,  felonl’art;  Si  le  voulés 
cotinuer  en  labourage, faire  le  pourrés  en  le  gouuernanc  à  la  façon  de  vos  au¬ 
tres  terroirs  à  vrainSi  donc  tirerés  concentemencpourfafacile  culture  &bon 
vrmietUe  rapport,  qualftés  à  lui  acquif*  par  l’ordre  fufdit.  Non  feulement  telle  terre 
Umn  mite  cuite  &  ainfi preprepareeenrichira  fon  fonds,  mais  auffi  amendcra-elle  de 
’  ’  beaucoup  quelque  partie  des  champs  voifins,  fi  on  y  en  fait  porter  comme 
fumier,  ce.qu’on  fera  fans  tare  du  fonds ,  en  y  allant  modérément.  Le  meil¬ 
leur  coutesfois  feroic,  lacommodicé  du  charroi  lepermettant,  de  faire  bruf- 
1er  les  mottes  fur  la  terre  mefme  qu’on  defire  amender,  &  là  les  p  orter  crues, 
afinquelcfondsfercHcntedelafaueurdufeu.  De.ceftefubtile  terre,  com¬ 
me  draquis  fumiers,  toutes  fortes  d’arbres  fruiftiers  feront  ref-jouis,fiou 
leur  en  donne  au  pied:  comme  aufiTi  feruira  de  beaucoup  aux  arcichaux,af- 
perves,  bazilles,  câpres,  &  à  toutes  autres  precieufes  plantes  de  jardin. 

L’i.g  n.o  r  a  n  c  e  d’aucuns  a  fait  rejetter  telle  façon  de  défricher,pour 
Cttifiieriùos  chertéde.l’ouurage,  attendu  que  c’eft  à  bras  d’homme  qu’il  fefaic,-fans 
cr  cmclHjion  ^  d’aucune  belle  :  pour  la  quancicé  du  bois  qui  s’y  brufle  :  &  pour  le  douce 

mchAtit  ce  ainfi  manié ,  ne  puiffe  demeurer  longuement  en  bon  eftat, 

défrichemec.  cuidantfavertufe.confumer  parle  feu,  tout  àlafois.  Ily  courtvraiemenc 
delà  defpenfe,  mais  voici  d’où  elle  fort.  Les  foins  &  autres  herbages  fe  mef- 
na-jcnc,  d’autant  qu’ils  font  ferrés- auant  qu’on  rompe  le  fonds,  les  foins 
faifchés’,  ou  les  autres  herbages  mangés  dans  le  mois  de  Mai  que*ce  défri¬ 
chement  fe  commence,  ce  qui  paie  vne  bonne  partie  des  frais  :  &  l’autre  fe 
prend  bien  largement  fur  le  reuenu  de  la  première  cueillece,  quelle  rend 
bon, dés  le  commencement,  fansfe  faire  attendre.  Ainfi  ladeipenfe&du 
rompre  &  du  bois,  fe  rembource  bien-,  dccoll;  ce  qu’on  nepeuediredes 
frais,  quoi-que  petits,  qu’il  conuienc  faire  par  l’autre  voie  de  défricher,  par  : 
les  raifons  reprefentees.  Qi^t.àJa  aaince  de  courte  duree,  ceux  quinc  l’ont  : 
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expérimenté,  feulement  ont  cefte  opinion  doiîtans  eh  vain  d Vne  chofe  tou¬ 
te  ad'euree  :  car  tout  labourage  ainfi  préparé,  demeure  alTés  fort  &  vigoureux, 
pour  feruit  autant  longuement  qu’on  le  fçauroit  defirer  ;  pourueu  quefuiuât 
l’oracle  antique,  N  E  tire  tovte  la  graiss'I’  dv  cha»mp, 
foie  mis  au  rang  des  bonnes  terres;' pour  félon  fon  mérité,  cefte-ci  etlre  gou- 
uernee  àlamanierepor'teeparlesloix  du  labourage,  &  au  cultiner& au  re- 
pofer.  eeschofescontre-pefees,noftrepere-de-famille  ptefererale  défri¬ 
cher  au  feu,  à  l’autre  maniéré,  fi  la  trop  grande  cherté  du  bois  ne  l’en  deftour- 
ne  :  feule  exeufe  qu’ilpuiflè  auoir.  Et  pour  fin ,  quelle  opinion  il  doit  conce- 
uoirdece[lemefnagetie,îarecueillira  du  rapport  de  ceux  qui  le  plus  la  pra¬ 
tiquent,  difans  en  leur  patois ,  que 

£m  mn  crcmcjoanmfmt, 

£u/m  loin  Mirés  mijfptmon ,  cl gUne.  ■ 


CHAPITRE  IL 

le  Llouritge  des  terres-i-grms, 

SOMME  Nature  nous  donne  infinies  efpeces  de  fruidts  ;  auffi  c’ell  - 
pardiuerfes  fortes  de  culture,  que  nous  les  tirons  de  la  terre.  ■  Et  ■ 
combien  que  les  bleds  foient  touf-jours  femblables  à  eux-mefmes,  • 
en  quelquepart  qu’ils  croiflent,fi  ell-ce  qu’au  labouragedes  terres- 
à-grains,  &  à  la  récolté  des  bleds  y  a  de  grandes  diuerfités;  nonleulementdc  ' 
regionàregion,ainsdeclimat a' climat:  voire mefrae  nes’accordent  entiè¬ 
rement  en  ce  mefnage,  les  habitas  de  deux  terroirs  contigus  :  où  l’on  ne  s'ap- 
perçoiuedc  quelque  diucrfitc,foit  au  beftail  du  labourage,  foit  aux  outils, 
foit  aux  icmtnccs,  foit  auferrer  des  bleds.  Ici  on  laboure  la  terre  auée  des 

bœufs;laauecdescheuaux.lciauecdesmuicts;làauecdesmules,&ailleurs 

aueedes  afnes.  Ici  la  charrue  auec  des  roües,  portant  le  foc  eft  tircepar  qua- 
tre,  cinq  ou  fix bettes  ;  là  joiielecoutreians  roiies,  traincpar  deuxlculesbe- 
ftes.Iciles  bœufs  aians  le  joug  attaché  aux  cornes, tirent  à  la  tcttejhà  au  col.  En 
la  E eauife  Si  ailleurs,  les  terres  font  diuifees  par  grads  filioii  s  de  cinq  à  ii:;  r  as 
de  large,  enfermés  au  milieu  de  deux  lignes  parallèles ,  la  terre  d’entre-deuX 
emmonceleeen  voulceûre  ou  rond,  pour  vuider  l’eau  despluies  és  coftés&. 
parties  balles. .Alentour  de  Montargis, par  petits  filions,  dequatreà  cinq 
raies.  Et  tant  y  a  de  diuerfité  au  labourage ,  en  ces  quartiers  là ,  qu’y  prenant  ■ 
garde  de  près ,  l’on  treuuera  icelui  varier  beaucoup,,  defpuis  ladite  ville,juf- 
ques  a  Paris  .-la  terre  donc  eftant  maniee  en  cinq  oüfixhcons,dansce  petit  ' 
clpace  de  pais,que  peut- on  dire  d’vne  meràl’autre'En  l’I  Ile-de-France  &  en 
pluüeurs  autres  endroits,  les  terres  font  enfemencees  àla  herce ,  &  par  corr- 
iequcnt,leplaneneft  renduvni  en  perfeftion,  comme  prairie,  fans  crainte  ' 
dc.plmes;  bien  que  le  païs  foit  plat.'.Pat  toute  la  France,  Beasife  ,  Picardie,' 

A  ormandie,  Bourgongne,Champagne,  Berri,Soulongne,  Poiftou;  &  cene-  cesprouhfî 
.-aiemenc  es  proiunccs  approchàs  plus  du-fioid  que  du  chau'd,  les'  bleds  ellàns  lehleded  - 
moillonnes,fo;it  incontinent  portés  en  gerbe  dans  les  granges  là  battus  «»- 

«  i'We, durant IHy lier.  Au.conCraire',.i<lefcouuert,ài'W,aueeprompti- 


■7^  DV  THEATRE  D’AGRICVLTVRE, 

En  cân-ci  k  ■  durant  les  chaleurs,  és  quartiers  tendans  au  Midi ,  comme  en  Prouen': 
MjQsitmt.  cc,  Latwuedocjlapluf-parcdu  Dauphiné,  Principauté  d’Orange,  Comté  de 
.  V cnaiflin  &  fon  voifinage.  Encores  tous  ne  s’accordent  ni  au  moiironner  ni 
au  battre,  qu‘onih‘y  recoffuoiiîè  de  la  différence  és  faucilles,  ficaux,  vans ,  & 
autres.outils  defignés  à  tels  vfages ,  enfemble  à  leur  maniment.  Mclme,toU' 
xhantlafeparation  dugraind’auecla  paille ,  quelle  confornhrcya-il  du  ba¬ 
tte  auec  le  fléau,  au  fouler  des  belles,  bien-que  par  ces  deux  contraires  che¬ 
mins  on  paruienne  où  l’on  defire  1  Pour  telles  diuerlîtcs  donques,  n’ell  nul-- 
-lement  poffiblq , non pliis que  necelïaice,prercrire  certaines  ordonnances 
&:loixfur  le  labourage  &conduitedes  bleds,  pour  s’y  alfujettir  :  de  quelle 
elpcce  debeftail,  de  quelle  façon  de  charrue ,  loc  &  contre,  l’mi  s’y  doit  exa- 
clemcnt  feruir-,  ains  eft  befoin  lailfer  aux  vfages,  leurs  accouftumanccs,  raef- 
f  tirécr  ce  dont  dés  tout  temps  de  pere-à-fiis,I'ons’etf  bien  trcuuc  :pourle 

lûnJsat'/}’’  mutation  porte  auecelle.  Ce  qui  raifonnable- 

mesM!  f.ut  lu  a  fait  proférer  cet  oracle  à  Caton,  Ne  change  point  de  soc, 

UoHuJeén  Et  défait, ceux-làfcfontpluftoll:  faitadini- 

choie  Imre  inucnté  des  nouueaux  focs ,  tant  a  de  majefté  l’Anti- 

^  '  que  façon  de  manier  la  terre,  de  laquelle  l’on  ne  fc  doit  deftourner  que  le 

moins  que  l’on  peut,  &  auec  grandes  confiderations.  Il  eft  vrai ,  que  comme 
les  elbrits  des  hommes  s’affinent  tous  les  jours  ,& que  poiu-leprefentiious 
polluons  fçauoir  ce  quenoz  peres  ont  Iceu  le  temps  palfé,  auec  jugement 
y  pourrons  nous  ajoufter  quelque  cas  de  noz  inuentiôs  expérimentées,  pour 
feruir  d’adrelfe  à  la  conduite  de  noz  affaires ,  ce  qu’on  ne  doit  opiniaftre- 
ment  rejetter.  Mais  c’eft  toutesfois  auec vn  lufques-où.pour  ne  s’abandon¬ 
ner  à  toutes  forces  de  nouuelles  inuentionî  ,depeurqucpar  mauiiais  ren¬ 
contre,  on  necheeen  moquerie ,  eftant  ce  touf-jours  leguerdon  d’vne  cu- 
rioflté  par  trop  grande. 

Les  bomfs, chenaux, mulets,  mules, &afncs, fondes  bettes  cmploices 
labourage  des  Tcrces-à-grains(lesfculs  hommes  à  bras,  les 
Uhcur.t^e.  cul  jjuenç  en  certains  endroits ,  mais  où  elles  font  en  petite  quantité  )  &  def- 
qucllcs  on  fc  lert,  félon  la  commodité  des  particulières  efpeccs  de  ce  beftaü, 

,  le  naturel  des  fonds ,  &:  le  moien  des  peuples.  Les  premiers  labourages  ont 
efté  faits  auec  des  bœufs ,  après  aucc  des  chenaux ,  puis  auec  des  mulets ,  &  fi¬ 
nalement  auec  des  afncs  ;  y  emploiant  auffipar  nccelîité ,  les  femelles  de  ces 
animaux ,  bien  qu’à  ce  les  moins  propres ,  exceptée? les  mules ,  qui  en  cefer- 
uice  furpalfentlcs  mulets. 

Pu  3mf  L  E  Bœuf  remüe plus  proficableraent  latcrte  argillcufc  &pelànte,  que 
nulle  autre  bette  ;pqur  la  force  qu’il  a  plus  grande ,  que  ni  le  chenal,  ni  le 
mulet ,  ni  la  mule ,  ni  l’aine.  U  eft  de  facile  entretenement , defpend  peu 
en  fon  viurc  ordinaire,  iimple  en  les  harnois,  ne  lui  eftant  necefiaire  ne 

fer,  nccmr,ne  bourre.  Il  eft  peu  fujetà  maladie,  &  malade,  d’aifee  guc- 
rilon:  eft  d’alfçs  longue  vie,  laquelle  aiant  vfeeànoftrc  lèruice,engrailfé, 
eft  puis  tue  pour  laprouifion  de  la  maifoh,  la  fouvniifant  de  chairs ,  de  t»r.ùr- 

fes ,  &  de  cuirs  :  ou  eft  vendu  pour  en  cirer  de  fargem.  Melmc  d’auentu- 
re  s’cfpaulaik.fc  rompant  vue  jambe,  ou  mourant  par  accident,  peut  dite 
touf-joucs  emplois  à  tels  vfiiges.  Si  qucncpouués  jamais  perdre  en  telles 
belles. 
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SeylementIc  mefnager  fe  pourüoirra  de  bon  &:  puilîànt  betl:ail,pius- 
toft  gt^ndque  petic,jcunequevieil:&en  telle  quantité,  que  la  faculté  de 
fon  terroir  le  requerra.  Toiü-jours  les  plus  grandes  belles  ne  font  bonnes 
au  trauail,  mais  bien  fouuent  celles  de  moienne  taille  &  ramaflèes ,  font  vi- 
ElsÛ'màti  goureufes.  Et  comme  les  plus  petites,  pour  leur  foiblelFe,  font  rejettees  du 
bcJiddeU-  labourage,  auflî  à  celui  ne  font  propres  les  trop  jeunes,  quoi-quc  grandes; 

parce  que  la  befongne  ne  s’en  fiit  jamais  bien,  &  fe  gaftent  entièrement  par 
trau'ailler  plus  jeunes  que  de  quatre  ou  cinq  ans.  Parquoi  conuient  auoir 
patience  à  ne  les  abandôner  au  grand  labour  auant  que  auoir  attaint  tel  aage. 
Quand  il  s’accorde  qu  auec  la  grandeur  &  gtolfeur  ducorps,  elles  ont  le  cou¬ 
rage  de  melme,c’e(l  tout  ce  que  pouués  deürer  de  tel  be(lail,de  la  race  duquel 
eftant  vne  fois  pourueu ,  aiant  des  edalons,  jumens ,  taureaux,  vaches ,  aines 
dearnelfes  ainfr  qualifiés  &  prouifion  d’herbages  pour  leur  entretenemcnt, 
ne foiezïimalauifé  dcnela  conferuer chèrement, en fubrogeanttouf-jours 
des  jeunes  aux  vieilles  beftes.Defquclles,nees  chez  vous,  titerésplus  grand 
&plus  long  feruicc , que  fi  les  recouuriés  de  loin, par  fe  treuuer  mieux  à 
leur  propre  aer,qu’ ailleurs.  Et  touchant  les  bœufs ,  outre  le  feruice  du  la¬ 
bourage,  tant  plus  aués  de  profit  de  leur  defpoüille ,  que  plus  grands  &  cor¬ 
pulents  ils  fe  treuuent.  - 

Sm  lien  hgé  Les  belles  du  labourage ,  chacune  félon  fon  naturel ,  feront  bien  logées 
(X  nmrn.  £>1  propres  efl:ables,là  bien  nourries,  panfees,eftrillees  &  careilèes  de  la  main 
&  de  la  voix ,  peu  ou  point  batues ,  de  peur  de  les  rebuter ,  mais  conucnablc- 
ment  emploiera-  on  les  coups.  'Selon  leurs  elpeces,  aulfilcur  façonnera-on 
lacharüe,  le  ibc&  le  courte,  à  quoi  le  laboureur  fe  plaira,  comme  à  Tes  prin¬ 
cipaux  outils  pour  les  tenir  touf-jours  en  bon  train, leur  fer  bien  forgé  k  acé¬ 
ré  pour  trencher  &  arracherjrofitablement  &  terre  &  racines.  D  efquels  ou¬ 
tils  il  aura  prouifion  ,j)our  luppleer  au  defaut  de  ceux  qui  lé  peuuent  efgarer 
ou  rompre  fiirla  beiongne,afinde  n’eftre contnnnt  aies  refaire  en  beau- 
temps,  lors  qu’il  conuient  s’emploiera  la  terre.  Le  laboureur  ne  trauaillcra 
sim  esniaiü  temps  pluuieux ,  negeux ,  trop  froid ,  ne  trop  chaud ,  mais  leur 

M  mmil  emploier  labonne  faifon,  fans  en  rienperdre.  Se  garderales  mor- 

■  -  ■  ’  fondre  en  aucune  façon,  mefmes  ne  leurpcrmetcanc  manger  ne  boire,  auant 

eftre  refroidies  de  leur  fueur.  Preuiendrales  blelfures  iScdef'errures  ;  les  vi- 
fitera  fouuent,  mefme  tous  les  loirs  par  tout  le  corps ,  jufqu’aux  pieds ,  pour 
les  nettoïcr  &leutofter  les  pierres &elpines  quilbuuents’yattacheiu,  fur 
tout  en  ceuxdes'bœufs  qui  y  fontfujets.  Aux  cheuaux,  mulets  &  mulles, 
donnera  de  fauoinetous  les  foirs ,  leur  mefiire  ordinaire  ,plus  toutesfbis  à 
ceux-làqu’àceux-ci.  Auxbœufs,quelquespoigneesde  feîdurant  rEll:é,vii 
jour  dç  lafemaine,  dont  on  leur  frotera  lalangue  :  ooferuant  ceci,  que  le  len¬ 
demain  veulent  fe  repofet,  c’eft  pourquoi  le  vulgaire  entre  les  jours  de  la  fe- 
maine ,  tient  luperftitieufement  le  léul  Samedi  eftre  bon  àceci  :  leur  frotera 
quelquesfois  lalangue  auecdn  vin  &  du  vinaigre,  pour  leur  fiiirc  auoir  bon 
appétit  :  &  pour  garder  quele  joug  ne  les  blefiè,  mettra  fous  icelui ,  à  la  telle 
ou  au  col,  despieces  de  drap  ou  de  feutre.  Quant  au.  tirage  des  bœufs,  ou  par 
la  telle  oupar  le  colj  il  y  a  de  la  dilpute ,  pour  difeerner  la  meilleure  des  deux 
fortes,  venue  à  nous  dés  le  temps  des  Anciens  ;  de  laquelle  fait  mention  Co- 
.lumelle,  qui  rejette  comiqe  inutile,  le  tirer  la  charrue  par  la  telle,  &  feule- 
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iftcnt  ptife  celui  du  col  &  de  lapoitrine  :  difant^lé  bœufauoir  là  plus  de  for-  ■ 
ce  qu'aux  cornes.  Sonaüis  eftreccudelaplùf-part  des  bouuiers  d’aujour¬ 
d’hui  •  mais  non  approuué  par  ceux  qui  font  feruir  leurs  bœufsàdouble  vlâ-- 
<ie  au  labour  de  la  terre,  &  autirer  de  la  ch'arrete.  Ddutant  que  bien,  ni  à 
propos  5 charrete  ne  fe  peut  attacher  qu’aux  cornes,  pour  eftre  retenue  és  • 

^fcétes  &valees,le  fardeau  de  laquelle  fortiroit  hors  dupouuoir  des  bœufs,' 

/î  elle  eftoit  tiree  au  col.  Les  S  auoifiens  ont  mis  fin  à  celle  dilpute,  faifans  ti¬ 
rer  leurs  bœufs,  &par  le  col  &par  la  telle  tout  à  la  fois ,  en  leuraccômodans 
deux  jougs  en  ces  deux  endroits  là  du  corps,  ainfi  ont-ils  entièrement  le  fer- 
uicedetSles  belles  auecraplaudiiremencd’vn  chacun.  Or  foie  à  la  telle  ou 
au  col,  ou  à  cous  les  deux  enfemble  que  les  b  œufs  tirent,- le  plus  doucement 
qu’on  les  peut  mener,  c’ctl  touf-jours  le  meilleur. 

Quelle  s 'doiuent  eftre  choifies  toutes  fortesdebelles  de  labourage  „  .  ■ 

félon  leurs  elpeces  :  quelle  leur  mangeaille  :  comment  drefl'és  leurslogis  ^ 
ellables;  ccmmentgouuerneespour  en  tirerferuice,fcradifcournfurlepr'o- 

C  de  la  nourriture  dubeftail.  Icije  dirai,  que  comme  la  maigreur  dube->S’^* 
de  labourage,  dénoté  ianonchalance  du  laboureur  à  ne  le  traiéler  com¬ 
me  il  cil  requis  ;  aulli'leur  trop  de  graiflè ,  manifeft'e  là  parelfe  à  tràuailler  ;  à 
raifon  de  laquelle  le  beftail  l’acquiert  par  fejour  :  les  deux  au  détriment  du 
pere-de-faimllc,  ne  polluant  auec  beftail  trop  maigre  ou  trop  gras,  faire  à- 
propos  fonlabourage.  Maisfeulemeiit  commeil  appartient, de_ celui qun 
par  tempérament  de  l’vn  &-de  rautre,eft  rendu  dilpoft  au  trauail  &  nontrop 
iùjet  à  fe  morfondre  &  prendre  mal.  Le  naturel  de  la  cheualine  &  de  la-  mu- 
lctaillc,eft,qu’eftans  bien  traidlecs  au-foir,&repaillànsàladifneejd’em- 
ploier  le-reftedu  jour  au  labourage ,  comme  en  voiageant:  celui  du  bœuf 
n’eftdemefine,nefoufFrantfi  long  trauail,  ce,  que  outre  fon  pas  lenc-lefaic 
poftpofer  aux  fufdices  belles.  Mais  pour  faire  apancer  befongne  aux  bœufs,  - 
on  en  entretient  deux  couples  pour  vu  de  cheuau-x  ou  mullcs,  &  cela  eft  fans 
fe conftitucr  en  plus  grande  delpenfe .  Car  il  eft  tout  notoire,  que  deux 
bœufs  ne  mangent  plus  qu’vn  mulet,  &  deux  mulets  ,qu’vn  cheual  :  ainlî  ' 
par  degrés  on  peut  mclùrct  la  de^enlè  du  beftail  de  labourage, pour  en; 
ordonner  félon  fes  prouilîons.  Et  fi  bien  ne  voulés  mettre  deux  paires  de-  ' 
bœufs  en  chacune  charriie,  aiiis  feulement  vne,vn  fculhommene  laiffera- 
pourtant  demener  deux  couples  de  bœufs  feparésfainfiqu’heufeufèm'ent- 
ccmelnagcfe pratique  en  pluficurs  lieux)  affauoirvne  defpuislegrand-ma-- 
tin  julques  à  vnze  heures ,  &  l’autre  defpuis  Midi  jufqu’aü  loir  :  hors-mis  cs- 
grandes  chaleurs,  qu’il  faut  du  tout  euiter  à  les  trauaifler  j  pour  leprofit  c5-^ 
mun  des-  ouuriers  &.  de  l’oiiurage  .•■mais  -fetilemenE  labourer  les  matinées  r 
&  vcfprccs.  Et  pourueu-quC  le  laboureur  ait  vn  garçon-  pour  lui  emme-; 
ncr  -&  r.imener  fes  bœufs  clciircs  heures,  &  lui.&.les  bœufs  aurontdu  loifir; 
ailes  pour  rcp.iiare,dontfa  befongne  s’.iuancerà  tres-bienicat  fanSperte- 
auai.>ie  de  temps  touœJa  journée  s’emploierai  fouhaif.  Obfcntati-ori  ïc-  ■' 
marqiiablc  pour  !c  bien  du;  labourage,  à  laquelle  tout  bon  roefria'’er  viféra' 
pour  la  pratiquer.  ;  Car  il  n’eft.pas  ici  queftionfciilemenc'  de  bien  labourer,  c7-b(àu- 
mais  il  y  laut  ajoufter  le  .beaucoup,-fî  On  -veufâuoir  honneur 
cenegoce.  Cequencotes.mie.nx.iiferajs’üeft  pourucudeibonne  quantité 
depaltiirages ,  pourpquuoîr-entrecemVgTandiKnnbK'üe.ljefres  de-kbourj  ■ 
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félon  lapratiquedela  Camargue, ci  apres  monftree.  Quantau  labourage 

des  vaches, il  dépend  auflîde  la  via,n(le,  pour  en  nourrir  vn  grand  trouppeau; . 

afin  que  d’entre  plufieurs  d’icelui,‘on  en  puilfe  choifir  des  brehaignes,  8c  au¬ 
tres  plus  difpoftes,  les  faifans  trauailler  feulement  quelques  heures  du  jour; 
ainfi ,  aiant  des  vaches  de  relais  (  comme  chenaux  de  polie  )  le  courte  ne  fe- 
journerajamais.  &  les  manians  par  tel  ordre ,  auec  douceur,  vtilcment  l’on 
s!enferuira  lins  grande  tare  de  leurs  portées  ne  laidtages.  -, 

sÆnpdiir  '  ^  L  AprouifiqndubeCtail&des  outilsdulaboiu'age,nousajoufterons 

iJmm  U  la  S  A I  s  O  N ,  pour laprendre  telle  qu’il  appartient ,  fans  la  laillèr  efcouler: 
(erre.  1*^  danger  ellant  tout  apparét,  que  quand  par  faute  de  n’auoir  prins  à  poindl- 

nommé  la  facilité  de  labourer  noz  terres,  proueniie  du  bénéfice  de  la  lâifon, 
icelle  palfee,  ne  lapouuons  par-aprés  que  mal-ailement  recouurer,&  jamais 
ne  fe  peut,’qu’à  l’interefl:  du  labourage.  Et  comme  ce  n’eftpas  tout  de  bien 
courir,  mais  de  delpartir  de  bonne  heure;  ainfi  ell  il  du  labourage,  lequel  de 
nccclTité  faut  commencer  toil,  pour  n’ellre  contraint  le  finir  tard  :  ains  pour 
leparfaire  àtemps&àpropos,  eft  requis  d’y  mettre  la  main  auec  diligence, 
dés  aulîi  toft  que  la  faifon  de  trauailler  apparoift. 

le  tarder  en  faiB  de  Ubourage, 

Eli  U  ruine  enttere  du  mefiiage. 

A  ce  commandement  antique  joindrons  cellemaxime,  laquelle  commen¬ 
cera  noftre  labourage: 

Maximene-  De  ne  c.vltiver  iamais  la  terre  estant  trop 
ceffaireMi  f/?SECHE,ov  trop  hvmide.  Quelle  quelle  foit  de  ces  deux  extre- 
’  mités  nous  rauit  le  plus  important  de  noftre  Agriculture, qui  eft  le  mi¬ 
lieu,  tant  defiré  pour  tous  ouurages.  Craignans  donques  de  tumber  en  quel¬ 
le  hhiirer  qii’vnc  d’icelles,  nous-nous  garderons  défaillir  en  cepoinct ,  que  de  mettre 
U  terre  en  le  coutre  en  noftre  terroir  .au  temps  d’extrcrac  fecherelle  :  de  peur  de  le  mor- 
tempi  de je-  fondre,  &  par  confequent  le  gafterpour  long  temps.  Car  rouuranc  lors,c’eft 
cherejfe.  lui  ofter  ce  peu  d’humeur  qui  lui  refte  pour  ibn  entretenemeut,  dont  trop 
...  aride  demeure-il  par-aprés,  impropre  Âcomme  inutile  à  rcceuoir  les  bon¬ 
nes  fcmcnces  :  au  lieu  delquclles  fe  fourrent  de  mefehantes  &  nuifibles  her¬ 
bes,  comme  entre  autres  Huroie  prend  fanaillàncedela  leichcreire;&ibn 
accroift  de  l’humidité  de  l’Hyuerfiiiuant.  Auilicemal  enaiiient,que  de¬ 
faillant  l’humidité  requifela  terrepour  là  durté,  ne  fe  peut  manier  à  propos, 
empefehant  le  coutre  d’y  entrer  auant,  &  de  jouer  en  ligne  droite  ;  ains  con¬ 
tre  les  préceptes  de  l’Art,  le  fait  aller  inégalement  &  par  le  fonds  &-par  les 
codés  ;  lî  que  la  terre  ne  le  peut  brifer ,  dont  en  refte  beaucoup  d’entiere  & 
ferme,  làns  eftre  attainte  ni  aucunement  touchée  du  foc.  En  outre,  celle  per¬ 
te  y  eft  toute  apparenté,  que  le  beftail  du  labourage  s’y  confirme ,  par  trauail 
trop  importun,  n’y  pouuant  faire  vnpas,  eue  forcément &auec  contrainte. 
Les  charrues,  contres,  Scfocs  s’y  rompentaulïï  fort  facilement;  &pour  aug- 
mentation  d’incommodité ,  la  befongne  ne  le  peut  beaucoup  auancer  :  le 
voiant  par  experience,vne  couple  de  belles  faire  plus  en  vn  jour,  treuuant  la 
terre  bien  dilpolèe ,  qu’en  trois  ne  quatre ,  fi  elle  n’eft  ainfi  qu’il  appartient, 
obéira  donques  noftre  meCiager,  à  celle  defenlè 
Q^aufmds  rjui  efi  fans  humeur, 

}^e  touche  le  lahtureur. 
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fut  tout  tant  plus  fablonneufes  font  les  terres  ;  don  t  le  deflecher  par  culture, 
les  prenans  hors  temps,  &  non  temperees  de  pluies  ou  fortes  rolées,  empire 

beaucoup  leur  première  qualité.  •  ' 

Non  plus  labourerons-nous  noz  terres  eftas  trop  humides.car  par  i  im-  i^'iâ’hwU'i- 
portunehumidité,deuenâsfangeufes,s’endurciircntparkfecherellèfuiuan-f/, 
œ  comme  mortierfec.  Siquepfefques  autantvaudroit  jetter  laferaence 
fur  des  pierres ,  que  fur  telles  terres  :  lefquelles  tant  plus  craignent-elles  ce 
mal,  que  plus  elles  font  argilleufes  (au  contraire  des  làblonneufes,  comme  a  • 
efté  dit:  J  par  telle  imprudence  &  ignorance  le  terroir  fe  corrompt  pour  plu- 
iîeurs  années  j  ne  pouuant  eftre  remis  qu’à  lalongue ,  auec  grand  labeur,  & 
pat  le  bénéfice  des  meilleures  faifons.  Auffi,  tous  les  meilleurs  mefnagers. 

Antiques  &  Modernes,  ont  enliorreurtelmanimentde  terre;  s’accordans 
à  ce  dire, 

Qutl  vnuirsit  mieux  fiire  le  fol, 

Qu^e  de  labourer  en  ternes  mol. 

N  o  V  s  ajoufterons  les  glaces  de  l’Hyuer,  pour  les  euiter  autant  foigneu-  d'extremt 

fement,  que  les  fecherelfes  &  humidités  precedentes.  Le  fçauant  labonreuryj-D/Airc. 
pendant  que  fa  cette  etl  aiferraie  parles  glaces,  n’y  touche  aucuneraent;ains 
auecpaticncc laide  palier  leurcolere.  Car  auffi  n’y  gaigncroit-ilrien,non 
feulement  à  caufe  de  la  durté  du  fends ,  le  foc  n’y  pouuant  entrer  ;  qu  auffi 
s’en  cfForceanc,feroic  endanger  de gaftcrfonbcftail,& rompre fes  outils. 

Les  bonnes  gens  de  village  appellent,  faigner  la  terre,  ejuand  onia  remue 
hors  temps,  contans  pour  l’vn  des  plus  remarquables ,  celui  des  gelees  ;  lef* 
quelles  fl  pour  quelque  temps  dehouriientle  labour  delàcerre,par-aprés 
recompenfebien  telle  tardité ,  en  lallans  la  terre  facile  à  m.inicr,fouple  & 
cuite,  defehargee  de  plufieurs  malignes  femeuves  &  racines,  que  les  glaces 
auront  tuees  par  leur  afprerc.  D  onques 

Fendant  les  glaces  de  l’Hyuer, 

U c faut  les  terres  ctdti'icr. 


Ainfi  l’ont  ordonné  noz  Aiiceftres ,  &  pourueii  quelles  viennent  en  droite 
faifon,qui  vers  le  mois  de  Ianuier,c’eft  grande  clperancé  d’auoir  bonne  cueil- 
lete-DefailIanslorslesdaces  &  gelees,  les  moisfuiùansen  feront  chargés 
auec  grand  deftrac  du  labourage  :  dautant  que  félon  l’ordre  que  Dieu  a  efla- 
bli  cil  Nature,  faut  que  l’Hyucrfedefcharge  en  quelque  temps:  qui  vient, 
touf-jours  mieux  àpropos,  toft,  que  tard;  dont  l’on  dit, 

Qwf,  famuereftboiMiir,- 


O  R  puisque  letemperammenc  des  temps  auec  la  terre,  caufe  au  fonds  ^^‘>^i’>fafon- 
cefte  tant  defireefacilité  de  culture,  pour  fa  fécondité  :  il  s’enfuit  qu’il  eft  ne-  ^tm^ttee,- 
ceuaite  d  eipiet  curieufement  ce  poinû-là,  pour  l’cmploicr  auec  diligence, 

,  &  s  aifeurer,  comme  dit  le  vulgaire ,  que 
Wetsx  vaut  faijon,  ■ 


■  SB  laboura, fin.  Dmers  natte 

*-.Ec  1  ieranotc,queles  terres  fablonneufes  A:feches,veulent  eftre  la-  reldesterres 

oureespluftoft  enl’humidité; qu’cnlafechereife;  au  contraire, les argilleu-  (,<,«,  latr  at- 

ks  &  humides,  en  lafecherelfe ,  qu’en  l’humidité.  Que  tant  plus  gras^fort,  LpriJut 
ertil  eft  vn  terroir  ;  tantpluftoft ,  tanemieux-ÿ  t<  plus  longuement  defire  hourage. 


&  ferdl  eft  vn  terroir  ;  tantpluftoft ,  ta 
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eftrc  culciuee  en  tout -temps,  pour  le  defcharger  de  l’importunité  des  herbes 
:  dont  il  abonde.  -Le  maigre  &  léger,  ne  requiert  tant  de  façons  :  mefmes  de 
n’éllrc  ueres  remué  en  Eilé,  de  peur  que  la  chaleur  n’en  efpuife  toute  la  fub- 
fiance. 'Maisbien  és  autres  faifons ,  fpecialcment  de  l’Automne  Sc  de  l’Hy- 
uer,  veut-il  efire  labouré ,  pour  le  grand  fecours  de  leur- humeur  en  terre  le- 
oere,  à  laquelle  s’incorporant  de  longue-main,  la  prépare  à  receuoir  toute 
forte  de  gmns,  auec  profit.  En  fomme,  toutes  terres,  gralSs  ou  maigres,fe- 
ches  ou  humides,demandent  dili gentc  culture,  félon  leurs  diuerfes  qualités, 
fur  toutes  celles  qui  prouiennent  de  la  bonne  faifon  ;  dontvne  feule  œuure 
d.onnec  à  propos,profite  plus,que  plufieurs  autres  ;  s’aidant  lors  la  terre  à  re- 
ceuoir  le  ton  traidement ,  quand  elle  eft  bien  difpofee  auec  contentement 
du  laboureur  :  quifous  la  faueur  Celcfte ,  pour  loier  de  fon  induftrieufe  dili¬ 
gence,  reçoitlcs  fruids  de  fes  champs  à  mefure  de  fon  labeur. 
ntUchme  °  .N  O  N  moindre confideration doit  auoirlepére-de-familleà!a  recerche 
^  de  la  faculté  &  portée  de  fes  terres ,  qu’à  leur  culture ,  à  oc  que  chacune  de 
les  parties  foit  non  feulement  emploiee,  en  ce  où  elle  fe  treuue  propre,  mais 

,  chargée  de  ce  que  juftement,&  non  plus,  cllepeut  porter,  de  pcui^ue  fuc- 

,comf  ant  fous  le  fardeau,  comme  bettes  de  voiture,par  trop  de  pelanteur,nc 
'fuirent  d’aucune  vtilité.  Et  pour  tenir  touf- jours  les  terres  en  bonne  volon- 
té'eft  requis  les  charger  moins5queccop:amrincnerpuifanc  coucelagrail- 

,  lc,on*lestreuuccacouf-joursdifp,ofecs  autrauail. 

.T erres  Mtm-  ^  ^  ^  extrémités  de  fertilité  dont  P  line  fait  mention,  font  admirables,  ce- 

■uMemëtfer-  plufieurs  terres  pour  leurs  eftranges  fécondités.  A  Bizatium  de  Bar- 

,tiles.  haùç,  la  terre  produit  cent  cinquante  pour  vn,  bienqu’ellefoit  tres-diflrci- 

le  à  labourer,  eftant  feche;  mais  humide,fi  aifee,qu’vn  mefehant  afne  accou¬ 
plé  auec  vnepauuceyieille,la  culciue  facilementipreuuant  ce  grand  rapport, 
par  vue  plante  de  froment,  en  laquelle  y  auoit  quelque  peu  moins  de  quatre 
cens  jettons&efpis  fortis  d’vn  grain  &  attaches  à  vue  leule  tige,  enuoiee  a 
l’Empereur  Augufte,  par  le  procureur  general  d’Afrique.  DitauiriPline,y 
auoir  des  terres  en  Egypte,  en  Sicile,  &  en  Grenade,  qui  rendent  ordinaire- 
jnéteent  pour  vn  ;  Sc  vers  Babylonc,les  terres  efire  tant  copieufes  en  grains, 
qu’aprés  auoir  tondu  deux  fois  les  bleds  en  herbe ,  &  puis  fait  depaiftre  les 
naoutons  là  dellus,  rapportent  encores  cinquante  pour  vn,  rcuenant  jufqucs 
à  cent  cinquante,  Iprs  qu’onles  mefnage  bien.  Mais  par-lus  tous  ces  admi¬ 
rables  terroirs,  il  fait  cas  de  celui  de  Tapace ,  ci-.e  près  de  T ripoli  de  Barba- 
rie;mefmes  de  la  merueille  d’vn  oliuier  fort  grand  &  large,  fous  lequel  efioit 
planté  vn  palmier  :  fous  le  palmier ,  vn  figuier  ;  fous  le  figuier ,  vn  grenadier: 
fous  le  grenadier,  vne  vigne  :  fous  laquelle  on  femoit  du  froment ,  puis  des 
■  lei’umes,& pour  fin,  des  herbes  potagères  dans  vn  an  :difant  celle  miracu- 

leufe  fertilité  prouenir,  tant  de  la  bonté  du  fonds  ;  falubricé  de  l’aer,  que  de 
l’arroufemenc  d’vne  excellente  fontaine, donc  tel  terroir  aucunement  ne 
pouuoic  fuccomber  fous  le  labeur  &  charge ,  comment  qu’on  le  maniaft, 
tant  il  efioit  fertile.  Les  vignes  en  ces  quartiers-là, prpduifoienc  des  raifms 
deux  foisranneeiauffi  s'y  vendait  fi  bien  la  terre,  que  quatre  coudées,  en- 
.cores  raefurees  le  poing  fermé,  coufioienc  quatre  deniers,  valant  alors  tlu- 
■cun,  dix  liures  d’argent. 

L’ E  v^  N  G I L  E  en  la  comparaifon  des  femcnçes,  nous  monftre  les  grains 
'  ■■  .de  bled 
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de  bled  au  paYs  d’ O  rient ,  produire  l’vii ,  cent  :  l’autre ,  foixante  :  &  l’autre  ic  rMortM- 
trente.  Ifaac  eftranger  au  païs  des  Pliiliftins,  ferae  en  la  terre  de  G  erar,  d’où 
il  retire  centpour  vn.  Pour  le  jour-d’hui  efl;  en  nature  vn  terroir  en  Prouen-  ^ 

celituédans  lamer Méditerranée, es illes  d'Icres(quepourleurbo:tj|épn 
appelle  Illes-d’or)  tant  fertii ,  qu’il  rapporte  cinquante  pour  vn  :  mais^e 
mal 7 efl: ,  que  fouuent  les  pirates  &  efeumeurs  de  mer,  enleuent  les  ftleds 
tous  prefts  à  eftre  ferrés  au  grenier,  rabbatans  telle  abondance  aucc  la  gran¬ 
de  perte  du  laboureur.Columelle  ne  fait  tant  fertii  fon  terroir  d’I  tàl!e,quoi- 
qu’il  ait  elle  touf-jours  en  grande  réputation ,  affermant  ne  lui  auoir  jamais 
veurendre  en  grains,  plus  du  quart. En  quoiappertnoftreFrance,neceder  Et  medertie 
en  ceil endroit  à  1’ ltalie.il n’eftneantmoins  pofIible,rcprerentcr  juftement  ente  Rfww:c 
le  rapport  des  terres ,  pour  les  grandes  diuerlités  de  leurs  facultés  :ains  feu¬ 
lement  félon  les  communes  expériences, pouuons  dire, que  lemefnagera 
dequoife  contenter,  quand  generalement  fon  domaine,  le  fort  portant  le 
foible,  lui  rend  de  cinqà  fix  pour  vn  ;  n’eftimant  y  auoir  beaucoup  de  con¬ 
trées  en  ce  Roiaume,où  d'ordinaire  les  terres  reuiennent  gueres  dauan- 
tage,&  peu  mcfmes  le  faire.  Bien  ell vrai, que  comme  l’homme fage  Sc 
prudent,  par  fon  induftrie,  renuerfe,  par  maniéré  de  dire,rordre  de  Nature, 
aulïï  le  fçauant  &  diligent  mefnagcr,par  artifice,  fait  changer  &  de  viiagc  & 
depouuoir  àlaterre. 

O  R  fans  nous  arrefler  plus  que  de  raifon  à  ces  difeours,  confiderans  l’e-  ^ «  ttrrcs font 
fiat  de  J’ os  terres, treuuerons  prefques  en  toutes  contrées  y  en  auoir  de  crois  rewMfiees 
elpeces  :  afiàuoir,  de  gralfes,  de  moienncs,&  de  maigres,  plus  coutesfois  des  ejirede  mit 
vues  que  des  autres,  lelon  la  generale  fituation  du  fonds  &  température  du  fartes. 

Ciel,  Ce  qui  fe  treuuerade  terre  du  tout  graife  en  noftre  héritage  (corne  quel-  Camment  le: 
ques  recoins  en  rapportent  par  fois  dix,douze,ou  plus,  pour  vnjfera  chargé  em^laier. 
tous  les  ansjl’vn  de  h'omét,ieiglc,ou  meteiliFaucre  d’orge, d’auoine,de  légu¬ 
mes  ou  d’autres  bleds  maries.  Et  les  terres  raoiennes  &  légères,  ferons  cra- 
uailler  de  deux  ans  l’vn,  à  celle  caufe  félon  le  confcil  de  V irgile ,  les  diuifans . 
en  deux  efgales  portions.  Par  ce  moien  trauaillans  &  fe  repofans, par  années 
altcrnaciuement  le  maintiendront-elles  en  très-  bon  eftat,  le  temps  donnât 
loifir  de  les  culciuer  ainfi  qu’il  appatticc,  d’où  procédé  leur  railbnnable  rap¬ 
port.  D’autres  endroits  y  a.  il,  où  les  terres  font  fi  legeres,quc  le  repos  d’vn 
an  feul ,  apres  le  trauail  d’vn  autre ,  ne  fuffit  pour  les  faire  railbnnablcment 
fructifier:  parquoi  on  leur  en  donne  dauantage,c’efl;  à  fçauoir,deux  ou  crois, 
félon  leur  portée ,  les  lailfms  durant  ce  temps  là ,  en  repos ,  en  les  cultiuans 
coutesfois;  àce  que  les  herbes  y  croillans,n’en  fuccent  la  fubftance.  Comme 
au  contraire,fe  treuuenc  d’autres  terres  conftituccs  en  tel  poinct  de  fertilité, 
qui  ne  veulent  fejourner  qu’vn  an, après  en  auoir  trauaillc  trois  ou  quatre  de 
fuiteoudauantage.Aunaturelde  toutes lefquelles  conuient  feploier,pour 
dextrement  tirer  profit  du  labourage.  Ainfi  le  pratiquent  pfelquepar  tout 
les  meilleurs  mefnaeers  &  plus  expers  en  l’Agriculture. 

S  V IV  A  N  T  ces  enfeignemens  &  vfages ,  par  l’ordre  ci  après  monftré,  !sn  quel  ternes 
labourerons  celles  de  noz  terres  que  délirons  laiiT'er  repofer  vnc  annee,'’our 
aprcsicellc  la  faire  tr.auailler.  Lapremicreœuurequcleurbaillccons‘(ap-  '■«■f  Id’.nr 
pellec  en  France,  Efgercr&Iafcherer;  en  Normandie, Froillèr la jaichere,  desterresdù 
&enLanguedoc,  Mouuoir)  fera  lepluftoft  que  faire  fe  pourra  cftrc  moif- 
■G 
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fonnees,  voire  incontinent,  le  bled  eftre  enleué ,  après  toutesfois  vhe  forte 
pluie,  laquelle  aiant  temperé  l’excelîiue  chaleür  de  rEfté,&  aucunement  ra- 
*  trelchi  le  champ  altéré  pour  fon  port  &  precedent  trauail ,  le  regaillardira, 

m  Ijjj/aifant  reprendre  nouuelle.  force ,  &  facilitera  le  premier  labeur ,  qui 
iSs  eau  nefe  doit  entreprendre.  MoiennantlaquelleœuurCjlapailledcs 
chaèines  &  ellules  reftante  droite  des  bleds/emelleraauecla  terre  pour  lui 
Srujltr  IV-  feruir  d  autant  d’amendement.  Plufieurs  mefnagent  encores  mieux  l’efteu- 
le,  enlabruflantfurla  terre  mefme,  dont  par  le.teu  le  préparé  le  fonds  à  re- 
ceuoir  le  coutrc,&  fe  defeharge  d’infinies  racines,fcmences  &  beftioles  nuj- 
fibles, nourries  auec  les  bleds  :  moiennant  que  la  pluie  furuiêne  fur  tel  bruf- 
lement,  laquelle,  de  neceflîté ,  conuient  attendre,  &  fuir  les  vents  pour  les 
raifons  des  ellr  rs.Et  côbien  que  ce  ne  foie  que  feu  de  paille,ne  doutés  pour¬ 
tant  icelui  n’eftre  fort  profitable, plus  toutesfois  és  gralles  &  fertiles  terres, 
quf  CS  maigres  &  foibles:d’autant  que  plus  abondent  les  pailles  en  celles-là, 
qu’en  celles-ci ,  augmemans  laraifon  de  ce  mefnage.  Virgile  approuue  ce 
brulleraent  ,&  la  pratique  des  bons  melhagers  l’aauéforifé  dés  long  temps, 
MeieiJ  pur  fiqu’ilne  faut  douter  de  fa  valeur,  qu’on  recognoiftra.parl’vfage.Pouraifé- 
donnerUpc-  jjjét  donner  celle  première  ocuure,  lelaboureurneprofondcta'efocguie- 
tnieri  auurc.  xes  auant  dans  la  terre,  mais  feulcmenty  entrera  quelques  quatre  doigts,  & 
pourmefme  caufe,  ferafes  raies  fortprés  l’vne  de  1  autre  &  droites, dont  n’y 
r  ■  aura  partie  aucune  enlafuperficiedelatcrre,quine.foitattaintedufoc,& 

où  le  beftailne  trauaille  gaiement ,  en  donnant  ainfi  peu  de  terre  au  coucrei, 
qui  par  ce  moien  marche  fans  s’efforcer.Si  c’ell  en  planure,le  laboureur  prër 
drale  châp  du  cofte  qu’il  voudra,toutesfois  le  meilleur  fcra;à  celle  première 
tEuure,  en.croifantleprecedcntlabour,auec  lequelilfutcnfemencéaufoc, 
pour  en  cellut-ci  commencer  à  bien  rompre  la-  terre.  M  ais  en  coultau  rude 
ou  montagne,  ne  doit  venir  quede- l’endroit  le  plus  aife,  qui  ell  à  trauers  du 
champ  &  corne  à  niueau:  à.ceque  lui  &  fes  belles  y  ouurcnt  auec  moins  de 
trauail.  Auffi  marchera-il  touf-jours  dans  la  raie  du  labour  ,.7  tenât  fesdeux 
pieds  J  tant  à  ce  que  Icgueretne  foit  foulé  en  le  trépignant,  qu’aullî  pour 
micuxvilèrlabelongne,&enbon  maillre  faire  les  lignes  droites  en  perfe, 
élion;dont  ne  peurroit  venir  a  bourde  .tenât  de  coftejcomm.cfontplufîeurs 

gnorans.'  Auffi  ell  necelfaire  quele  laboureurporte  touf-jours  quand  & 
ivne hache  pendue  àfa ceinture ,  ouattachee  .a  J'a  charrue,  pour  raccou- 
ftrerde  la  charriie  ce  qui  s’y  dellraque,&  pour  coupper  les  branches  des  ar¬ 
bres  empefehans  fon  libre  pallâge  &  defes  belles ,  auffi  les  racines  trop  fier, 
mes  aufquelles  fon  foc  s’attache,  fans  s’efforcer  de  les  rompre  par  la  violen¬ 
ce  de  fes  belles, de  peur-de  les  affoler  ,&  brifer  la  charrue,  Lefquels  arbres  le 
laboureur  cfpargnera  tant  qu’il  pourra^  fe  gardant  de  les  heurter  ni  auec  fes 
belles,ni  auec.le  loc  en  approcher  de  trop  prés, à  ce  qu’aiicc  le  trcnchant  d’i, 
celui,  iln’en-.eoupalliesprincipales.raGines.Celle-auancee  culture  lemblera 
à  plufieurs  plus  profitablej  qu’agreable,  leutoftant  deux  commoditÉs'l’vne 
de  la  nourriture  du  hellail  lanu,  qui  de/paill  longuement  dur  les  elleules,  en 
mangeant  les  herbes  parcreuësaucclesl)Ieds:I’autre,qu’en  diuers  endroits 
delà  France,:recouppent.aucc  des  faucilles  ou  grands,  couteaux  mmâcliés 
auec  des  ballons,  les chaumesrellansdes  bleds  ,pourfetuir.en  couuertnrcs 
de  maifon,pour  chaufferie  four  dcdrelfcrlahciete  aux.bclles,failàns.telmcf . 
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asiC  à  l’aife, durant  rHyuer,à  peu  de  frais, par  femmes  &  eiifans.D’ailleurs, 
q^ils  Guident  n  auoir  lors  loiiir  de  trauailler  à  telle  culture,ains  eftre  requis 
•  pluftoft  d  emploierle  temps  à  acheuer  ce  qui  refte  de  lapreparation  des  ter¬ 
rées  qu’on  apprelle  à  enièmencer,  lafaifon  talonnant  de  prés,  qu’à  commen¬ 
cer  vne  nouuelle  befongne.Cefte  derniere  railoijpourroit  auoir  lieu, defail¬ 
lant  le  temps:mais  le  prudent  mefnager  gardera  que  cela  n’auiennejfi  eftant 
accommodé  d’herbages,  ainfi  qu’il  appartient ,  il  l'e  fournit  de  belles  à  fulE- 
fance,pour  pouuoir  latisfaire  à  tout.  En  la  Camargue  prés  d’ A  ries,  joignât 
la  riuiere  du  RofnCjdu  cofté.de  Languedoc,à  l’embouchcure  de  la  mer  Me- 
ditetranee,pour  L’abondancedes  bons  herbages  l’on  entretient  nôbreinfîni 
de  bouuine:  d’où  auiéc,qu’on  ne  l’efpargne  au  labourage  des  terres  à  grains, 
donnans  à  chacun  courre  quatre  ou  lîx  gràds  bœufs.  Non  qu’ils  tirent  tous 
à  la  fois,  car  c'ell  feulement  par  couplet  qu’on  les  fait  trauailler  :  par  inter- 
uâlles  ellans  mis,  oftés,&  remis  au  joug,de  telle  forte,que.chacup  couple  ne 
trauaille  que  la  moitié,  le  tiers, ou  le  quart  de  la  journée.  Dont  l’œuure  s’en 
auance  tresbien,  car  pour  auoir  fouuent  des  bœufs  frais, le  laboureur  ne  cef 
fe  jamais  d’aller  le  grand  pas.  Audi  les  gens  du  pais  appellenc,..^rÆ;Te-  com-ar, 
le  foc  ainfi  garni  de  piufieurs  belles  de  relais.  Par  cell  ordre ,  les  mefnagers 
expédient  leur  labourage  comme  ils  veulent, choilîllàns  les  bonnes  faifons, 
n’emploias  jamais  les  mauuaifes  que  p  ar  necellité.  Si  que,&  l’ordinaire  cul¬ 
ture  le  fait  àplairir,&  les  femences  fe  jettent  en  terre  au  temps  que  le  labou¬ 
reur  l'ordonne  :par  là  preuenant  les  difficultés  que  touf-jours  expérimen¬ 
tent  ceux  qui  retardent  en  cell  endroit.  Quant  aux  deux  autres  prétendues 
raifons,  jene  treuue  ellre  mefnage,que  pour  vnpeu  d'herbe  &  de  paille 
qu’on  peutprofiter  fur  fes  elleules,  l’on  fe  doiue  priuer  de  celle  grade  quan- 
,  cité  de  bled ,  que  telle  primeraine  &  auacee  culture  promet  auec  raifon.car 
c’ell  choie  alléuree  qu’ellant  la  terre  aind  maniee  de  longue-main,  elle  don¬ 
ne  lieu  auxgelees ,  froidures,  pluies, &  vents  de  rH,yuer,qui  ladilpofent  à 
parlait  labourage  :  d’icelui  aulli  banniilantde  bonne  heure,  les  iierbes  Sc 
plantes  malignes,  dont  la  terre  ell  rendue  facile  à  eftre  labourée. 

Ap  R  e's  celle  première  œüure,nepenferaàrien  plus  lepere-de-famiile, 
qu’à  faire  fes  femences  fur  les  terres  ja  prelles,pollpoiànt  toutes  autres  affai- 
res,  à  telle  importante  befougne.  Mais  icelle  expediee,  reprenant  fes  erres, 
retournera  à  ion  labourage,  de.  telle  forte  que-deuant  'No  cl  la  fécondé  façon 
.{en'-France,&  en  piufieurs  autres  endroits  appcllee,  Bifner-)  foit  baillee  à  fes 
terres  de  relais  :  lefquelles,  remuées  de  frais ,  les  frSidures  de  la  faifon  péné¬ 
treront  à  propos,  pour  les  bien  préparer  :  donc  auiendra ,  que  de  là  en  hors, 
ne  pourront  ellre  mal  labourees,  facilitant  les  fubfequentes  œuures.Le  nô-  „3„,ire  d<s 

bre  des  œuures  requiles  aux  labourages  ne  fe  peut  defigner,pour  n’eflre  tou-  ' 

tes  les  terres  gcncralementd’vnnacurel.C’ellbienchofecofelIeed’vncha-  aitisfcimU 
cun,  que, comme  a  cflé  dit,  tant  meilleures  font  les  terres,  tant  plus  couftet-  f  acuité  d» 
elles  à  labourer.:  &  partant  de.peurdelesabuftr,ou.plullolldenoustrom-i„^^_ 
per  nous-mcihies ,  les  labourerons  félon  leur  naturel,  les  vnes  plus,  les  au-  ^ 
très  moins  de  fois  :  neantmoins  fi  bien  toutes,qu’aucune  motte  ne  partie  de 
terre  affermie  n’y  relie  :  rc'iterant  le  labourage  à  mefiire  qu’onverra  rebour, 
geonner  les  herbeS’  fur  le  guerct ,  dont  il  en  fera  entièrement  defehargé; 
ann  que  net  enperfoclion,puillc  ellre  capable  dereceuoir  les  femences. 
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L’affiete  des  terres  goimerne  auflî  de  fapartj&Ie  nombre  des  œuures&ù 
Selon  fin  itf-  f^çon  de  chacune  d’icelles.En  terroirpendât,  pour  l’importunité  des  pluies 
fiate,  qui  eu  aualent  la  terre  mouuee  de  nouueau,  ne  peut-  on  tant  donner  d’œu-  ■ 
ures,  qu'en  plat  :  ni  en  ceïlui-là ,  labourer  tant  librement  qu’en  'cellui-c  i  :  à 
raifon  de  fapentc,qui  ne  foufFrel’cntrecroifcmct  des  raies  par  angles  droits, 
comme  à  volonté  cela  fe  fait  en  planure,  dautant  que  le  bcflail  ncpeutdire- 
Comment  l  <  ftcmcnt  monter  contremot.Parquoi  en  cccas  faudra  vn  peu  biailér,  faifant 
koîm’rhte'rre  tl^'^ne  fois  lelaboureur, marchant  à  trauers  le  couftau,  ne  Icprcnne  du  tout 
iüellen  le  e  àniueau,maisvnpeuenmontantd’vncofté,&endefccdantderautre.Ainri 
f  il  f  raptff.  baillera-on  les  autres  œuures,  dont  le  labourage  fe  croifera ,  non  à 

angles  droits,  ains  à  obtus  &  aigus  ou  comme  l’on  dit ,  en  tenaille  :  &  par  ce 
moien  la  terre,  quoi-que  planalfés  bigearrejfe  maniera  raifonnablement 
bien.  En  laBeaullc  &  ailleurs,où  les  terres  font  labourées  par  fillôsvoutoy és, 
ainfi  qu’aeftéreprefcnté,oneft  contraint  de  les  prendre  touf-jours  d’vne 
forte, c’eft  à  fçauoir  de  long  en  16g,dont  le  labourage  ne  fe  peut  cntrccroifcr; 
à  quoi  conuient  s’alfujettir,  puis  que  fans  confondre  l’ordonnance  de  tel  la¬ 
beur,  le  beftail  ne  peut  trauerferles  filions  en  ouurant.  Combien  neccilàire 
eft  l’obfcruacion  des  bonnes  faifons ,  &  pourquoi  >  combien  patiemment 
veulent  'elles  eftre  attendues  &  diligemment  cmploiees ,  n’en  lèra  difeoutu 
plusauant.  Seulement  àcequcle  pere-de-famillcn’oublie  cetref- notable 
article,  mettra  en  fes  tabletes  ce  beau  traift  de  V irgilc, 
tim  non,cen’efi  U  cultnre, 

{v.rncfiremfi-fiurhUefiure) 

Qjfi  remplit  defriuFes  Ll  SiMifiin  ; 
tA.w  c’efi  ken  plnjhfi  U  fin  fin. 

par  lequel  il  nous  inuitc  a  marierla  diligence  auec  la  bonne  failon,  qui  cft  ie 
vrai  poinct  de  prendre  la  tcrrepourciïauoir  profit. 

Troifiefme  O  R  commelesfcmenccsdcsbledshyuernauXjluiuentdepréslaprcmii:- 
(emtrecr fui-  re  façon  de  noz  terres  de  relais;  'de  mclme  celles  des  printaniers  viennent  a- 
siMtes.  -  prés  îa  fécondé  :  lefquels  bleds  eftans  mis  en  terre  en  leurfaifon ,  la  troificl' 
me  auure  fcradonnccànoftrelabouragexequipourracO.reversle  mois  d; 
Mars, Et  delà  en  hors,durant  le  Printemps  &  l’Eftcy  rcîourner.a-on  autant 
de  fois,  que  le  loifir  le  permettra ,  &  les  herbes  crcilfans  es  guercts ,  le  con¬ 
traindront  :  oxepté  es  mois  de  Iuillcc&  d’Aouft,  auquel  temps ,  eft  défen¬ 
du  de  toucher  auIabouraffc,lanslc  fccours  des  pluies.  Car  de  remuer  la  terre 
durant  les  extrêmes  chaleurs  &  fcchcreilcs,nulicment  ou  peu  arroufec;  c’eft 
la  corrompre;  attendu  quelepeu  d’humeur  quelle  a,  s’en  va  en  exhalaifon, 
dont  elle  afautepar-aprés  pour  foncntrctcnementj&reftantfoiblc,  ne  peut 
fatisfaire  à  fon  deuoir,  comme  a  efte  dit.Et  de  fait ,  il  faut  bien  confelfer  y  a- 
uoir  quelque  grand  dcftrac  au  labourage  de  lapluf  part  des  bons  fonds,  vcii 
que  leur  rapport  ne  refpond  ni  à  leur  qualité ,  ni  à  la  peine  qa’cn  prend  .à  les 
iabourcncar  comunément  iîs  ne  renden  t  plus  de  b]cd,ne  quelquesfois  tant 
viue  pliificuîs  de  moindre  valeur, cncores  légèrement  labourés. Lcql  dcftrac, 

!  apparcce  eft  grande  procéder  de  telles  œuurcs,importunemctdonnees,rC' 
marquées  &  défendues  par  les  Ancicns.L’eicépledc  beaucoup  de  licuxnous 
confirme  à  ccia;lpecialcmcnt  le  prenne  par  les  grades  terres  d’Orangc  ,&- 
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cftins  laboucees .  dunn  t  coui:  TEfté  fans  inrerruptipJi  ;& celles-ci ,  ;anwis  CS 
extretnes  chaleurs,  iansla  faueurdelapluie,  Aiufi,pourbicu  conduite  no- 
ftre  laboutao-e,nefàut  tenir  conte  des  petites  pluies  des  mois  dcluiUÊt& 
d’Aouft^nehiifans  que  moiiiIleclarupecftciedc.!aterre,maisttes-biende 
celles  qui  la  pellettent  auantjl’abbreuuant  en  abondance  :1a  commodité 
àefqaeUes  ne  faut  laifferperdrq,  mais  cmploier  auec  diligence., 

E'  s  ptouinces  où  bon  met  quatre,  cinq,  ou  fix  beftes  a  la  chartüe  à  roues,  ohferiutms 
faifantdespfofondes  raies  eniabourant/emblables  .àpetits  fûlIés,on  fecon-  tmchïtieno- 
tentc  de  donner  aux  terres  deux  ou  trois  ccuures  auant  ïenrcmciKement,hreieieuiirts 
donc  elles  font  mifes  cnboncftat,pircn  tèlte  façon  remuer  vnbonpied  de  ^kp  l'on  âme 
terre:  mais  où  l’on  n’emploie  qu'vn  couple  debeftes  aufoc,  ily  faut  palier  communémh 
cinq,  fct  ou  fept  fois  &  dauantaM ,  félon  laportee  du  fonds .  afin  de  faire  à  la  4  Uttrn. 
longue  &  fans  importun  trauaiï,  ce  que  les  autres  font  en  deux  ou  troisve- 
nuël  T  elle  pluralité  d’œuures  données  aux  terroirs  pour  les  rendre  fertils, 
ir‘e[l  choie  nouuelle.  Pline  rapporte  que defon  temps  cnlaTofcaneonen 
bailloit  aux  certes  de  labourage  quelquesfoisjufques  d  neufee  qui  s’accorde 
à  la  façon  des  bons  laboureurs  de  la  Prouence,du  Languedoc ,  du  Comté  de 
VcnailEn,  de  la  Principauté  d’Orange,  qid  en  certains  endtoics,vicnnét  juf- 
qiies  à  tel  nombre.Pour  plus  commodément  labourer  le  champ,  fera  befoin 
k  diuircrenplaficuts  clpaces&pottions  , qu’aucuns appcilcuc,  vet/ànes  & 
valees,rans  toucesfoisy  faireautrefeparation  que  par  imagination;  iefquel- 
Ics  on  fera  de  la  longueur  de  deux  cens  pas,  peu  plus  oumoins,Ainfiaiantle 
beftail,  leur  ouurage  limité, trauaiUeta  de  meilleure  volonré,  que  fi  par  faute 
de  tel  ordre ,  cfloic  coutraint  tirer  tout  d’vire  traide  ,d’vn  bout  du  citamp  à 
l'autre  :  s’ef-jouillàns  lors  qu’ils  fe  voient  prés  du  bout  de  la  raie ,  pour  le  re¬ 
pos  qu'ils  yptennet, pendant  que  k  laboureur  defeharge  le  foc.de  la  terre  qui 
s’attache. Telles  diuifions  au  champ  ne  lont  petpetuclles ,  ains  s’y  font  al- 
tctnatiuemcnc,  en  diucts  lieux,par  années,  l’vne.en  vn  endroit  &  la fuiuante 
en  vn  autrc.’dantant  que  la  terre  ponce  parle  foc  s’emmonccHc  au  bout  de 
la  ligne, où  le  laboureur  le  retourne ,  fi  qu’à  la  longuela  terre  s’y  rehaulléroic 
pat  trop  ;  mais  cftanr  elcattec  pat  k  champ,  il  en  demeure  plus  vni ,  &  fe  ref- 
icut  aucunement  de  la  bonté  de  telle  terre, qui  touf-jours  eftdela  meilleure, 
la  mauuaife  ne  s'attachant  communément  au  foc.  Les  terres  ainfi  raaniees  à- 
la  longue, feront  mifes  au  poinét  requis  :  &cas  eftant,que  par  k  bénéfice  des 
pluies,  puidèntauoiiTeut  derniere  façon  fitr  là  fin  dumois  d’Aouft,  ce  fera  le 
comble  de  leur  bon  traictemenc.  De  là  en  liors,en  attendant  le  temps  des  fe. 
menccs,autrepeinenes’enfautdonnet:  catauffi  leroit-elk  pluftoft  iruifi- 
ble,  qu’vtile ,  deftouniant  la  parfaire  cuilfon  de  la  terre. 

Ce  poinél  de-culture  cfttemarquablc,Que  les  Œuures  du  labour  des  tes-  n 

res,  fe  doiucnt  quelque  peu  diuerfiiier  par  entre-elks  ;  fai/ant  plus  fommai- 
temeiit  les  premières,  que  les  fécondés  ;  celles-ci,  que  les  troificfracs  ;  ainfi  ^ 

■  des  autres  ;  c’eft  à  dite , -qu’il  faut  prendre  moins  de  terre  du  fonds  &  des  co-  " 
liés  au  commencement, qu’à  la  fin,rcIon  l’ordre  des  ceuures.  En  quoi  toutes-  ” 
fois  n’y  a  certain  limite ,  ou  ce  feroit  que  par  e.vpcriencre  on  euft  recogneu  la 
terre  eftre  au  fonds  infertile ,  ou  pour  fa  crudité,  ou  pour  fon  amertume ,  ou 

Er  autre  caule,  car  en  ce  cas,  ne  faudroit  y  entrer  trop  profondement,ains 
ement  autautqu  il kroic  requis  pour  le  bien  dulabourage.  Ceci  le  pra- 
■  ’  G  iij 
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tique  en  Languedoc,  depuis  Beaucaire  jufqu  a  la  Mcr,&par  toute  la  Camar¬ 
gue', où  eftantlaterre  làleeau  fonds  ,1e  laboureur  n’en  prendque  trois  ou 
quatre  doigts  de  la  fuperficie  :  allant  à  cela  tellement  retenu ,  qu’iî  s’alfeute 
gailer  fes  guereftsjpour  n’en  tirer  aucun  bled  de  plufieurs  années, s’il  s’oublie 
d’y  profonder  plus  afiant,  de  peur  que  la  terre  du  fonds  qui  eft  falce,  vcnat  au 
dellùs,fe  rèduilc  en  Senfouïre,mot  duquel  on^fepiour  exprimer  le  vicede  la¬ 
dite  terre,  lequel  s'augmente  à  mcfurequcla  terre  fent  la  chaleur- du  Soleil. 

Smfùhirt.  rccognoit  notoiremenclaSenfouïre,àcertaine  humidité  que larerre 

rend  en  petites  &  diuerfes  places,  tant  maligne,  que  le  lieu  où  elle  eft  formée 
ne  produit  ni  bled  ni  herbe  dont  il  en  eft  tendu  infertile.  N aturellement  fe 
,  forme  la  Senfomré,  quand  les  eaux  des  eftangs  verfent  fur  les  terres  voifines, 
y  lailEins  du  limon  infefte  de  la  malice  du  fel,  duquel  elles  font  incômodees 
'  pour  long  temps.  Au  contraire,  naturellement  en  eft-clle  gueriep.ar  l’eau  de 

la  riuiere  du  Rofne, "laquelle  inondant  les  lieux  dont  eft  queftion,y  charrie  de 
la  gnailfe  tant  fertile,  quele  fonds  s’en  emmeliorc  beaucoup.  Mais  eftant 
^  incertaine  l’attente  de  tel  bénéfice  naturel,  fait  quepar  artihee  eft  remédié 

au  mal  ;  c’eft-  en  couurant  la  terre  auec  de  la  paille  blanche ,  y*cn  mettant 
lahauteurde  trois  quarts  de  pied,  la laiU'antconfumer  fans  aucun  laboura¬ 
ge.  Ecceferaencoresauecbeaucoupplusd’efficace,file.parcà  moutons  & 
a  brebis  couchepar  deilùs  lapaillej  dontle  fumierprocedant  de.  tel  beftail, 
pourrira  la  paille  au  grandprofitduchamp-  Le  tertoirfujetà  la  Senfouj'rc 
ne  craint  nullement  la  raauuaifefaifon';  car  il  eft  vtilement  labouré  en  tout 
temps^fec,&  humide;  chaud,  &  froid,  ainûfe.compcnfans  les  commodi¬ 
tés  auec  les  incommodités. 

Par  le  contraire,oùlabontéde  la  terre  pénétré  beaucoup ,  trop  ne  la 
pourroit-on  profonde!'  :  ains  fera  bien  mefnagé,  de  la  fouiller  auant;  afin  que 
meflee  auec  celle  delà  fuperficie ,  communiquent  enfemblc  leurs  facultés, 
pour  le  profit  des  bleds  quiy  feront  femes.  Ainfiqu’heureufement  ce  mef- 
nage  fe  pratique  an  pais  de  Claies,  par  certains  vettueuxperfonnages,  qui  a-i 
uec  induftrieufe  dextérité,  font  palier  deux  charrues  en  vn  mefme  raion,  l’v- 
nefuiuant  l’autre, pied- à-pied,  dont  le  foc  de  laderniere  prend  la  terre  plus- 
baffe,  dclaporte  en  haut  auec  grande  vtilité.  Oeuure  qui  fe  fait  à  frais  mode-: 
rés  eu  efgard  à  ce  qu’elle  n’eft  de  guiere  moindre  cfficace,que  fi  c’eftoit  à  main 
d’homme  auec  beaucoup  de  de(penfe.Aufli  faudra  eftrcauiic  de  ne  précipiter 
lescEuures  du  labo;irage,éittre-  deux  defquelleseft  requis  d’intctnalle,pour  le 
moins  trois  femaines;  -ifjn  de  faire  làifonner  le  gueret  :  donnant  par  ce  delai, 
temps  aux  herbes  dé  racinés  de  fe.moutir  &  pourrir..  D’obferucr  en  outre  le 
téps  tendantpluftoftau  vent  qu’àla  pluie,  à  ce.queleguerets’efuente,&  que 
les  herbes  &  racines  fe  fechait  aifémêt ,  ce  qu’on  ne  pourroit  elperer  lapluie . 
furuenat  fur  lenouueau  labeur.  Ala  veille  de  l’enreraécemëc>cn  certainslieus 
de  la  Prouëce  &rvoifinage,on  repaflè  la  terre  par  vne  œuurc  appellee,T  rouf- 
.  ferouRettouirer,&cetantpourcalIerlcreftantdesi-notteSdupfecedentIa^ 
bourage,  que  pour  ramollir  la  terre  ;  afin  delà  rendre  du.  tout  propre'  à  recc- 
noir  les  femences.  Laquelle  œuure  on.donue  legcrcnienc&  àpeine,par  eftre 
lors  la  terre  fort  deliee  à  caufe  de  là  bonne  culture-.C’eft  le.vrai  gouuernemcc 
des  certes  de  nouuelis,  de  relais,  de  repos,  dé  gueret-vieux-,  diuerrement  ap- 
pellees  félon  les  contrees>.duquel  le  p  ere-deTfamille  receura  contenteroenti 
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car  la  frequente  culture  es  bonnes  faifons ,  le  repos  opportun ,  les  amende- 
mens  par  fumiecs,Ies  engrailTeht  &  rendent  de  tjon  &  long  feriiice.  Quant 
à  celles  qui  pour  leur  grande  fertilité ,  veulent  eftre  chargées  tous  les  ans,au- 
tre  façon  ne  leur  faut  que  lafufditCjen  réglant  le  nombre  des  œuures  de  leur 
culture,  au  loifir  que  nous  en  donnera  le  temps,  auquel  elles  feront  à  deliure, 
dcquoiconuiendra  fc  contenter.  Celles  deftinees  pour  les  “orges,  auoincs  & 
legumes,  feront  laboutee's  durant  l'Hyuêr',  le  plus  fouuent  &  le  mieux  qu’il 
fera  poffiblc,  cfpiant  les  bonnes  faifons ,  afin  d’eftre  preftes  à  enfemencer  aux 
mois  de  lanuier  ou  de  Feurier.  , 

O  V  T  R  E  lefquclles  œuures,  certains  bons  mefnagers  en  donnent  vue  ex-  ExceSete  au~ 
traordinaire  à  leur  labourage, par  le  moien  de  laquelle,  les  terres  fe  remet- arfpMir  re¬ 
tint  en  vigueur,  quand,  aians  trauaillé  dix  ou  douze  années ,  elles  fc  treu-'»fft«/fc^iir 
uent  lalfcs  &  comme  recrues.  Par  l’ordinaire  culture,  on  ne  profonde  tant  la 
terre  qu’on  endefengeance  entièrement  toutes  fortes  de  malignes  herbes, 
Icfqueüespourpeu  de  place  quelles  treuuent,  fe  {guuans  dufoc,multiplicn: 

&  s’eugrolulfent  eftrangcment  au  champ,  &  ce  à  fon  grand  préjudice,  qui  en 
cftanc  chargé  &  enfaillijne  peutproduire  que  bleds  chétifs  &;  langoureux. 

Pour  àquoi  remédier,  cefte  fupernumeraire  œOurc  eft  inuentee ,  laquelle  011 
donne  au  labourage,  de  dix  en  dix  ans,  ou  de  douze  en  douze,  dont  la  terre  fe 
remue  prefques  autant  auantque  fi  on  plantoit  la  vigne ,  méfiant  enfemblc 
les  terres  de  la  fuperficie  &  du  fonds  :&  tout  d’vnemain,fortansdu  fonds 
toutes  racines,  herbes,  &pierres  nuifibles ,  laiflans  le  champ  nettoie  en  per- 
'  fccd:iou.C’eft  à  bras  d’homme,&  non  parle  trauail  des  dettes ,  que  cela  fe  fait, 
aueedes  pelles  de  bois,  garnies  de  fer  parle  bouc,  à  tout  lefquelles  la  terre 
vne  fois  ouucrte  d  vn  cotte,  eft  taillee  de  laprofondeur  requife,  &  renuef  fee  i 
lopins  :  lefquels  cuits  par  les  temps  fe  brifencàplaifir,dont  le  fonds  rellepar- 
apres  tref  aife  à  labourer;  &  fort  tercil  auec,mclhaes  à  raifou  du  meflinge  des 
terres  vieille  &  nouuellc ,  lui  donnant  nouuclle  vigueur.  Pourueu  toutes- 
.  fois,  qu’on  lïc  profonde  tant  qu’on  en  forcelaterre  amaire,ainsconuicncy 
aller  jufques  là  rcteiui,felon  lapropricté  du  terroir.  En  Iieupierreux,<celane 
fepeut  faire aucc la  pelle ferree, qu’on  appelle  en  France  Bcirc,&en  Lan¬ 
guedoc,  Luchcc,  oins  au  lieu  d’icelle  l’on  emploie  le  hoiau,auecvtilité,le 
rencontre  des  pierres  ne  l’empefchant  d’enfoncerà  fuffilâncc.  Etfoit  ou 
auecleLuchetouauec  lchoiau,ne  faut  prendre  lapeine  de  forcir  la  terre  du 
profond  à^l’aer  auec  la  pelle  commune, ains  fe  doit-on  contenter  de  def- 
rompre  le  terroir.,  en  lemcfliirgeant,  comme  a  efte  dit.  Et  à  ce  que  commo¬ 
dément  ron  puilfe  faire  ce  mclnage ,  qui  n’elt  de  petite  defpenfe ,  le  general 
du  terroir  citdeiparti  en  dix  ou  douze  portions  elgalles,pouren  gouucrner 
ainfivnepar  chacune  amiee  :  à  ce  que  finalement,  tout  le  domaine  demeu¬ 
re  au  fupcrlatif  degré  de  bonté,  félon  fa  naturelle  fuffifance.  C’cit  que  pr 
c-^  moien,  eftantraife  eneuidcnce  toutcla  forcedu  terroir,  aucune  portion 
n  en  demeurant  en  arîfere  comme  auparauant ,  le  fonds  en  fruiftifie  abon-  '  '  ' 

ammeuc.  S  il  fcmblc  au  pere-dc-famillc  telle  réparation  eflrc  trop  pe- 
1-1  e  ,  en  fe  contentant  du  quart  des  fruiéls  de  la  première  année, la fc- 
n  taire  par  autrui ,  fms  fe  mefier  de  rien  ,  comme  l’on  fait  à  Loriol  en  ' 
üzuplunc,  &  autres  endroits  d’icclleprouincc.  Condition,  tourbien  com¬ 
pte,  treuucc  caifonua.ble,veu. l’abondance  du  bled  forçant  de  cefl  artifice, 

G  iiij 
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excédant  de  beaucoup  le  precedent  porc  du  terroir,  qui  en  eftantaccom^ 
mode  pour  plufieuts  années  ,  refte  nettoie  de  fes  immondices  &  empef- 
chemens ,  commea  efté  dit  :  & ainfi  pour-neans  &  làns  frais ,  treuuera  l’a- 
noir  mis  en  fi  bon  eftac. 


CHAPITRE  III. 

Des  fumiers. 

SE  fumer  des  terrés  eft  vue  tres-notable  partie  de  Mefnage,  citant 
notoire  à  tous  c^ux  qui  font  profeffion  de  manier  la  terre,  que 
c’eft  le  fumier  qui  rel-jouïc;refchauffe,  engraiffe,  amollit,  adou¬ 
cit,  dompte,  &  rend  aifees  les  terres  fafehees  &  lalîes  par  trop  de 
ttauail,  celles  qui  de  natiire  font  froides ,  maigres,  dures,  amaires,  rebelles 
8i  difficiles  à  cultiuer,  tant  il  eft  vertueux.  C’eft  du  fumier  d’où  procédé  celle 
grande  fertilité  recerchee  par  tous  les  mefnagers ,  faifant  produire  à  la  terre 
toute  abondance  de  biens,  car  bleds,  vins,foins,  fruicis  des  jardins  &  des  ar¬ 
bres  par  le  fumic;}:  viennent  richement ,  citant  allàifonné  par  l'eau  &  coniie- 
nablcmcnt  emploie.  La  diftindtion  des  ffimiers,  les  lieux  &  les  temps  de  leur 
cmploL& application,  en  font  les  necelkires  obferuacions.  La  valeur  du  fu¬ 
mier  confiftant  en  la  chaleur ,  fait  que  plus  il  eft  pril  é,  plus  il  abonde  en  cefte 
qualicé-là  ;  comme  le  moins  recerchablc,cft  le  plus  froid. Les  terres  humides 
dilfoluent  raiejix  &  pluftoft  le  fumier,  que  les  lèches  ;  pour  laquelle  caulc,  à 
celles-là  baillerons-nous  le  fumierplus  chaud,  qu’à  ccllcs-ciilefqucllcs  pour 
leur  lîccité,  n’en  peuuent  fairepenetrer  laverai  beaucoup  auant  dans  terre; 
&  encores  regarderons- nous  voire  melme  attendrons-nous  le  fccours  des 
prochaincspluies.cariceluidcfiillant,  on  ne  doit  entreprendre  de  fumer  lès 
terres  maigres  &  legeres.  O  r  puis  qu’il  eftnecellâire  d’ajouiter  l'humidité  au 
fumief,pour  le  faire  valoir,  àbône  raifon  en  ce  mefnage  prcfcre-oii  l’Hyùer, 
au  Printemps;  &  le  Printemps,  à  l’Efré.  Les  terres  qu’on  eufemence  de  bleds 
hyuernaux,lèrontfumces’désl’Automne;& des  l’Hyuer celles  où  l’ondefire 
mettre  des  bleds  Printaniers,  par  ce  mcicn  l’humiditc  des  failbns  difl'oliiant 
les  fumiers,en  fait  pénétrer  la  fubitance  dans  la  terre, au grâd  profit  du  fonds, 
qui  en  rend  abondance  de  fruict.  Auffi,par  mefme  raifon,  donnetons-nous 
plus  de  fumier  à  la  terre  humide,  qu’à  la  lcche.»La  fcchc  fera  fumée  fouiicnt, 
&  peu  à  la  fois;  afin  qu’à  la  longue  elle  fe  puiliè  engraillèr ,  &  par  confcqucnc 
humeéler.  Ainfi  les  terres  auront  la  quâcité  de  fumier  requit: pour  l’accroil- 
fement  des  fruicts,  &  non  pour  les  cltoufficr ,  comme  cela  auiendrqic ,  fi  fans 
diferetion  on  leur  en  bailloit  par  trop  à  la  fois. 

Tttmieriep-  Le  premier  &  meilleur  de  cous  les  fumiers, defqnels  l'on  puilfe  frire  eftat, 
eft  celui  du  colombier,  pour  fa  chaleur,  qu’il  aplus  grande  que  nul  au  trc,d5t 
il  eft  rendu  propre  à  tout  vfage  d’Agriculturc ,  de  telle  forte,  que  peu, pro¬ 
fite  beaucoup -.mais  c’eft  à  condition,  que  l’eau  interuienne  toit  apres  pour 
corriger  fa  force, autremcncilnuiroitpluftoft  qu’ilne  proficcroit, attendu 
que  feul,  fans  eftre  tenrperc  d’humidité,  brufle  ce  qu’il  touche.  C’eft  poiu- 
•  quoi,  autre  faifon  n’y  a-il  pourfon  application,  que  l’Automne  &:i’Hyuer, 
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le  Printemps  eftant  fulped,pour  la  proximité  de  l’Efté.  Le  fien  de  toute  for¬ 
te  de  volaille  vient  après,  hors-mis  de  l’aquatique,  comme  canards,  pycs,  Df/rfpwW- 
cygnes,  &  autres,  qiii  pour  leur  grande  froidure  ne  font  d’aucune  ou  bien 
petite  vtilitc;&  en  fuite  celui  des  moutons  &  brebis, cheures,  chenaux,  ^ 
mulets, bœufs, afnes,pourceaux,qu’onaugmentcanec  despailles&ftieü- 
les  fcruans  de  litiere  au  beftail.Les  Anciens  ont  fait  grand  cas  du  fien  de  l’af-  f 

nc,mcfmcPalladius,quilemct  aupremier  rang  pour  lesjardins,  dautant 
que  telle  bette  mange  fort  lcntcmcnt,&  par  ce  moicn  digérant  bien  la  vian¬ 
de,  cnrcnd  le  fumier  qualifié  en  perfeûion.  Plufieursconfeillent  ne  méf¬ 
ier  les  fumiers,  ains  les  rengerà  part  par  elpeces  feparecs,  &  après  les  em- 
-ploier  félon  leurs  propriétés.  Cela  fc  fait  aifément  de  ceux  du  colombier,  du 
poulailler,  &  de  la  bergerie  ;  mais  des  autres,  la  chofe  ne  fe  peut  accommo¬ 
der, pour  la  difficulté  de  telle  diftimttion.  Parce  qu’eftant  tout  l’autre  be- 
ftailprefquelogéenfcmble  eneftables  contiguës,  leurs  fumiers femeflent 
CS  lieux,  où  dcscftables  font  portés  repolcr.  Auffi  telle  pemble  curiofité 
n’cft  nullement  netclîàirc,  voire pluftoft  nuifible,dàutant  que  bons  ne  peu- 
uent faillir d’eftre  les  fumiersde  diuerfes  fortcs_debcftes,vnis&faironncs 
en  vn  corps,  les  vus  faifans  valoir  les  autres  ;  ce  qu’oii  ne  peut  dire  des  fepa- 
rés,  dont  s’en  treuue  de  peu  de  valeur.  Les  plus  pourris  &  menus,  feront  • 
emploies  aux  prairies  def  ja  faites,  &  aux  jardins  :  les  moiens ,  aux  terres-à- 
grains,  &  vignes  :  &  les  plus  groffiers ,  aux  prairies  que  vous  fûtes  de  nou-  VislhtHian 
ueau  pour  cttre  incorporés  auec  la  terre;  afin  de  produire,  par  leur  crudité,  iesftwnm 
abondance  dlierbcs.  Vos  fumiers  feront  cliarrics  és  terres-à-grains  déspoar/ewt/»-- 
le  commencement  de  Septembre,  apres  que  les  grandes  chaleurs  feront p/oi. 
pafl'ecs,  cuitant  par  ce  moien  le  hafledu  Soleil,quiîcs  dclfcchcroit  par  trop: 
j  entens  touchant  les  terres  de  repos,  qu’on  prétend  cnfcmencer  lespre- 
miercs.Toutcsfoisésenuironsdc  Paris  l’on  n’attend  lemoisde  Septembre 
pour  charrier  les  fumicrsfiir  telles  terres,  ains  c’eft  das  le  moisde  luin,  cou- 
urantalorsie  fumier,  auec  vn  labour,  quieft  celuy  appelle  Bifncr.  Auec 
difcrctioufcradilu'ibuc  le  fitns  du  colombier,  de  peur  oue  par  trop  ''rande* 
quantitéla  fcmence^n’en fuft  btuflce:parquoi,  on  le  Icmcparlaterreàla 
façon  du  Dlcd,&  prcfque  auffi  rarement.  De  melme  fait-on  de  celui  du  poii- 
lallidr,  dautanp  qu'ils  iymbolifent  cnfemble  en  vertù  &  chaleur,  tous  deux 
caufins  grande  abondance  de  grains.  Et  non  feulement  és  terres  laboura- 
b.cs,e\;  aux  prairies,  fur  coutesà  celles  d’abbrciuwgc,  les  fumiers  deteile' 
volai!aeioncdcgr?.devri!ité;maisauffi'auxvignobies,  cfqueis,fpec!alcment 
cdiuaupigcon,  fait  produire  abondance  de  bon  vm:  cequin’aiûcntpar 
aucun  autrefun’.icr.quinefcrtqucpour  laquantité,  demeuhnt  levinuc- 
tit,aegouftdcl-agreablc,  Arfujet  à  le  corrompre.  Le  lien  du  btftail  lauu 
s  emploie  vn  peu.dii!cr!cmenc  desautres;  c’eft  que  fans  frais  de  charroi  il  k 
terres  de  relais,  par  le  moicn  du  parc  où  tclbcftaiL 
.c  caprm,  couche  durant  la  nuit,  la  pluf-part  de  l’anncc  ;  de  qui  s’y  pro- 
enan,  a  pynur,  cngraiiic  fort  bien  les  terres.  De  meime  lans  defocncc,  cil 
emp  Ole  ccUu  du  gros  bcft.aii,  coucha.nt  en  c.impaignedans  le  p.arc  :  mais  lé' 

.uihici,  CUC  toutes  CCS  bettes  font  d.ans  leurs  ert.able.s  dur.int  f  Hvuer,  à  k’ 
i>-’urrcri,ice  eft  deftiné.  Piiilicms  autres. 

'■^“-‘lucisy  a-npouriamendemét  des  terres,  qui  toutcsfoisncfonî- 
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eu  vfage  pair  tout,  tant  pour  l’ignorancCj  queparcfle  des  mefnagers. 

.L  A  chaux  neuve  eli  de  grande  efficace  pour  celles  chofes,  laquelle  meflee 
auecquelques  terriers,  balieures,ouaucres  fumiers,  &  jecteeau  champ  au 
commenccmécderH)'uer,l’engraiile  crei-bien:  &  félon  l'on  naturel  chaud, 
tuslesbcftioles&lesxacines  des  herbes  murantes.  En  quoi  la  cherté  n’eft 
tanceonlîdcrable,quoi-quela  chaux  coufte  de  l’argent,  que  le  profit  en  re- 
uenant,efl.aireucé.  comme.ee  mefiiagc  s’eft  dés  long.temps  pratiqué  aux 
paj's  de  Gueldres  &  de  luilliers.  "  . 

.Les  fèves  engcaiirenc  les  terres  où  elles  auront  efté  femces&:  recueillies, 
■y  laillâns  quelque  vertu  agréable  aux  fromens  quôn  y  fait  par-aprés:  mais 
.plus  gcande&  plus  prolitableyfera-ellc,lîfans  ci’poir  d’autre  commodité 
que  de  là  grailfe,  ou  laboure  les  feves  ja  grandes  &  cnfleur,enuironlafin 
•d’Auril,  ou  au  commencement  de  Mai,  renucrfantauecle  foctoutel’hcr- 
.  be,  en  la  méfiant  auec  la  terre,  pour  là  fe  pourriiraiic-fetuir  d’amendement: 
.félon  l’ancienne  façon  des  Macédoniens  &  Thcllaliens.  Ecfil  hiicpenfe- 
-  ment  atipere-  de-famille,  de  gaftcr.ainfi  les  fèves  prefqut  preftes ,  qu’il  con- 
dere  que  c’eft  toufiours  tout  vu,  où  il  mette  Ion  argent,  pourueu  que  ce 
•fjicàfonvcilitèis’aireurantquedeux  clcus  emploies  en  fèves,  à  celle  feule 
.intention,  lui  porteront  plus  de  profit,  que  fix  en  fumiers.  Tellemanicrc 
■de  filmer  les  champs,  par  les  fèves,  s’obieruc  hçurcufemenc  en  Dauphiné 
-vers  le  Diois,  vu-peu  diuerfement  toutesfois  ;  car  ils  attendent  que  les  fèves 
aient  grenè,  &  après  auoir  expofe  les  goulfes  des  fèves  aux  panures ,  les  leur 
Mannansparaumofne,auecr^crbe  l(ibourencie  champ.  Encorcsplusvti- 
rlemenc  font  ce  mefnage,  ceux  qui  fe  fervent  des  fèves  à  la  mode  des  lupins, 
,ci-après  monllree.  Par  ainfi  ont-ils  loifir  de  bien  labourer  le  champ,  du- 
.rantle Printemps: Sccefte  commodité, que,  poucfemcr,feferucnc  desfé- 
-ves  cueillies lamcfme  annec,y  emploians  les  menücs  &  chetiucs,  feparccs 
•des  autres  auec  le  crible.  Aucuns  .auec  raifon  gouucrnenc  autrement  la 
.orailî'c  des  fèves.  En  terre  tenue  en  relais,  bien  kbource,  &,  fi  poffiblc  cil, 
■fumee,  fement  de  l’orge;après  auoir  cueilli  rorgc,dcs  fèves  d’Hyucri&  icel- 
.les recueillies,  l’annee  d’.après,  du froment;lcquclaprès auoir moifl'onne  & 
enleuè,la  terre  ctl  laboureç  en  la  faifon,&  laifi'ee  repofer  vn  an,  pour  recom¬ 
mencer  ce  mefnage  :  dont  îa  terre  porte  g.aiemcnt  trois  années  de  fuite,  & 
feulement  s’en  repofe  vnc.  ainfi  fe  maintenant  tres-bien  au  labourage.  Auffi 
■cngraillènt  la  terre,  les  pois;  la  vefiè,lcs  orobes  ou  ers ,  &  autres  legumes; 
exceptés  les  ciches,qui  notoirement  l’emmaigrifl'ent.Le  ris  auffi  fert  en  ccll 
■endroit,  mais  l’on  n’en  peut  faire  eftat  certain,  pour  n’cftre  efieuable  en  au¬ 
tre  fonds  qu’atcoramodé  d’eau  pour  l’arroufer  a  toutes  heures. 

E  s  lupins  font  beaucoup  à  prifer  pour  l’cngraiiremcnt  des  terres,pour- 
•,ucu  toutesfois  que  le  climat  le  permette.  Les  Anciens  àtelle  occafion  les 
femoict  au  mois  de  Septembre,  &  en  renuerfoient  l’herbe  dans  terre  lors 
qu’cllcaupit.jettèfafeconde,  ou  troificfme  ficur:  mcfmcs  en  fcmoicnt-ils 
parmi  leurs  vignespour  les  engraifi'er.  Mais  la  pratique  de  ce  tcmps-ici,  en 
fa  Tofeane,  en  Piedmont ,  Sc  ailleurs ,  où  tel  cngraillèment  cil  en  vn  vfige, 
monllrc  la  droite  faifon  de  Icmcr  Içs  lupins,  eftre  fur  la  fin  du  mois  de  luin, 
ouaucoraracnccmentdeluiilct,  furies  terres  de  gucrct-vicux,qu’onprc- 
p.u-c pour les.bkdsd’Hy lier,  lorsqucleur  labour  cil  fort.auancè  ; donnnnt 
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cetardfemcr^loiflr'debiencultiuerlechanipjcequ’on-nepourroitfairepaf- 
l’ordre  antique.  En  ce  cemps-làdoncquesauecvn  labour  fait  aufoc,  nous  ■ 
jetterons  lalèmence  des  lupins  en  terre:  laquelle  toft  apres  couuerte  &  otn- 
brâ<îecpai;i’herbe  en  prouenanc,  lèra-conferuee  en  quelque  humidité:  & 
par  Ibn  amertume,  tcMtes  fortes  de  beftioles  feront  chalTees,  &  tuees  les  ra¬ 
cines  &■  herbes  malignes:  fl  que  le  gueret  defehargéde  telles  nuifances,& 
engrailfcpar  l’herbe  meflee  auec  la  terre  par  vn  labour  donné  fur  le  cômen- 
cement  de  Septembre,  fans- attendre  ne  fleur- ne  fruid):,fe  rendra  propre  à- 
receuoir  &  efleuer  les  femences  des  bleds  auec  grand  profit.  Par  elle  mefme  • 
fe  conferue, l’herbe  des  lupinsen  campagne  ouuertc,  ffti  amertume  lui  eftât- 
afleuré- rempart  contre  touteforte  debeftes,  aucune-  n’en  ofant  approcher.-- 
Facilement,  elle  fe  meurt  &•  pourrit,  àcela  n’eftant  requis  quelefeul  tou¬ 
cher  du  foc.  C’eftaux  terres  maigres  où  les  lupins  fe  plaifent,  comme  aufli  à- 
elles  appartient  proprementle  mcliorement.  En  cefte  forte  l’on  fe  priue  de 
la  femence  des  Lupins,  maispour  s’en  fournir,  ilen-fautferacr  traitera.- 
lamaniere  desauttcslcffumes,commeferamonftréenfonproprelieu.  • 

L  A  Marne  ne-doit  eft-re  oubliee,pour  la  grande  vertu  engrailTantequ’el-'^^^^- 
le  a,  à  bon  droit  appellce  d’aucuns.  Manne.  Pline  la  prife  beaucoup,  eftant-  ^ 

de  fon  temps  en  grande  réputation ,  affermant  fa  vertu  durer  trente  ans- 
en  terre,  fans  yen  remettre  de  nouuelle.  Elle  eftfortcogneuë  cnriflcdc- 
France, en  la  Beaull'e,  Picardie,  Normandie, Bretaignc&autrespxouin- 
ces  de  ces  contrees-là.  Ce  n’eft  autre  chofe  qn-’vne  mine  de  terre,  endurcie- 
prefquecomme  pierre,  laquelle  on  caue  quelquesfois  fortprofondement 
dans  terre.  Selon  les  lieux  ellc-ell  coloree  :  en  aucuns  elle  efl:  blancTie,  -cn- 
autres  grife  ou  .roulfe.  Eftant  fortie  delà  folfe  on  la  met  fur  le  cham.p^en  pc-  . 
tits  monceaux  defpartis,  ainfi  que. fumier,  pour  y  eftre  fùzee,  com.me 
chaux,  parle  S  oleil,  lapluieylc  froid  ;  dont  elle  fe  diflbult  &  réduit  en  pou¬ 
dre  dans  quelques  jours  :  puis  efparfe .  &  incorporée  en  moderee  quantité-  - 
auccla  terre,  l’efchaufte  tresfort,  voire  dc-telle  forte,  que  pour  le  premier, 
an,  les  bleds  n’y  profitent  guere,  par  trop  de  chaleur  &graiflè,  les  faifahs 
verfer  à  terre  :  mais  celui  d’apres  &  les  fuiuans,dix  ou  douze  plus  ou  moins,, 

,  felonlavalcur  de  la  Marne,fans  y  en  ajoufter  d’autre,  le  fonds  s’en  reflent  - 
mcrueilleufemcnt,  auec  gr.and  auancement  pour  les  bledsi 
L-ï  s  cendres  des  buces,  celles  des  fournailés  à  tuilles,à  chaux,  à  charbon:  Cenè-es  fiuf-  ' 
les  poulïïeres  des  cheminsjes  reliefs  des  baftimens  n’y  aians  trop  de  pierres,_//fWi  cr  m- 
!cslcieuresdes;trbres,les  immondices  des  priucs,  efviers,  cfgoufts  &  cloa- famiefs, 
ques, les balieures delà maifon. S: balîe-co lire:  toutes  fortes  dcdefpoüillcs  ' 

de  jardin,  comme  troncs  de  choux,  les  fueillcs  feches  des  mclmi's,  concom¬ 
bres,  courges  j  coflàts  &  pailles  de  fèves,  pois,  moHftarde-&  femblablcs 
choies  :  comme  aufïï  le  marc  des  raifins,  apres  en  aiioir  exprimé.  &  le  vin--& 
le  trempe.  Enfomme,  tout  ce  qu’on  peut  ramaflerdenulprix,  dedans  &  -' 
autour  de  la  maifon,fcvc  à  augmenter  les -fumiers,- eftant  mis  auec  eux  & 
mefle  enfemble.  Ak  vigne- fert  de  bon  fumier,  les.  cimes  &  te.ndres  jet-  - 
tons  dchouis,  voire  &c  aux  oliiiiecs,  &  à  tous  autres  arbrcs-ffulflicrs.  AulH 
cngrailie  la  vigne  le  foin  .à  demi  pourri,  eftant  !-à-vciIemcnt.  emploie, 'quand  ' 
pat  mconuemcnc  il  ne-sapprefte  bien  fur  lepré-,  ou-qiie  1-î.bçftaiLnalc  veut, 

-manger, pour  eftre  trop  grofîleri  comme  celui  des  -palus  &  marefeages  :  en  - 
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autre  endroit,  de  mefmeferc-il,eftanE- méfié  auecles  fufdites  matières,  & 
auec  elles,  pourri  &  faifonnc  ainfi  qu’il  appartient. 

Q_y,ANT  au  poind  de  la  Lune,  auquel  les  fumiers,  doiuent  eftre  mis 
en  terre  pour  s’en  feruir,  ne  quels  fumiers,  recens  ou  rances,  font  Jes  plus  à 

firifer,  ne  s’en  peut  faire  grand  jugement  :  n’eftimant  J^e  mefnage,  meilleur 
e  croilÊnt  que  le  décours  de  la  Lune,  ne  généralement  les  vieux  que  les 
nouueaux  fumiers,  comme  aucuns  veulent.  Qu’auflî  telle  diftindion  ne  fc 
peut  commodément  pratiquer  en  cefte  négoce  ruftique,  pour  auoir  le  pert- 
de-famille  tant  d’occupation  au  cours  de  les  affaires,  qu’en  cetl  endroir  il  ne- 
fe  trompera  nulleméit,diftribuant  fes  fumiers  comme  ci-deuanteftmon- 
ftréjenl’alfujettiirantau temps  de  leur  application,  qui  eft  deuant  ou  dans 
l’Hyuer  ;  à  ce  que  l’humidité  de  la  faifon  en  face  pénétrer  la  lûbftance  dans 
la  cerre,pour  garentir  les  fruids,  des  chaleurs  &  fecherelfes  importunes  ;  Il 
d’auetiture  le  Printemps. fe  rencontre  auec  peu  de  pluie, d’où  Ibuuent  auient 
àl’arriueedel’Eftélcs  orges,  auoines  &  Icguraescflreluffoqués&bruflés. 
Et  bien  que  les  bleds  maries  &  trernes  ne  foient  femés’qu  après  l’Hyuer,  le 
fçauant  Agricole  n’atrendra  tantà  fumer  les  terrcsoùil  les  voudra  mettre, 
airis  à  la  fécondé  culture  d’icelles,  qui  pourra  dire  cnuironNoël,yclpar- 
dra  les  fumiers  qui  auront  efté  faits  dans  fes  ellables,  defpuisles  femcnccs 
d’Hyucr  jufques  à  lors,pour  de  bonne  heure  incorporer  leiir  fubftancc  dans 
terre,  à  l’vtilité  fufdite.  S’alfeurant  qu’ainlî  mefnageant fes  fumiers,  ne  fau¬ 
dra  gueres  à  bien  rencontrer  en  celles  lemences,  lefquelles  bien  fouuent 
trompent  le  laboureur,  par  faute  de  telle  preuoiance.  Les  fumiers  qui  fe  fe¬ 
ront  de  Noël  en  hors,  feront  ferrés  pour  les  bleds  hyuernaux,  qui  en  feront 
d’autant  mieux  accommodcs,qire  lapKmifion  en  aura  cité  faite  plus  grande. 
Touchantlefiimier  des  jardins,  grandeiujedion  n’y  a-il,  pour  la  diuerlitc 
des  viandes  qui  y  croilfent  :  lefquelles  diuerferaent  aulTi  defircnt-ciles  eftre 
femees,  plantées,  &  par  confequenc  fumées.  Mais  c’eft  l’eau  qui  fait  valoir 
le  fumier  en  cell;  endroit,  de  laquelle  le  jardinier  fe  fert  durant  tout  l’Eftc, 
felonlbnclimati&demefmedu  fumier;  non  toutesfois  en'telle quantité, 
comme  durant  l’Hyuer  &  autres  faifons  de  l’annce. 


CHAPITRE  IV. 

Des  femtnees. 

Election  des  bonnes  femences  eft  l’vn  des  plus 
^  ^  importans  articles  du  gouuernemét  des  cerres-à-grains. 
car  quelle  cueillete  que  miferable  pouués-vous  elperer 
des  bleds  mal  qualifiés,  lèmésen  vos  terres,  quoi-que 
■fi  bien  laboureesfCçci  donne  coup  à  noftre  mefirage; 
I  donques  nous  y  regarderons  curieufement,  à  ce  que 
^  choilillàns  des  bonnes  femences,  nous  puiflÉons  tirer 
profit  &  honneur  de  noftre  labourage.  Pour  vn  preallable,  confidererale 
pcre-de-famille,quelsfont  les  grains  qui  mieux  frudtifient en fon  terroir, 
pour  les  préférer  à  cous  autres  :  &  fuiuaat  lesprecedenq  enfeignemens;  en  • 
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Icmenceca  touf-jours  fa  terre,  des  grains  que  plus  gaiement  elle  prodmcj 
jamais  de  ceux  qu  elle  refufe.  Et  encores  que  les  grains  fuient  beaux,  bien 
nets  &  bien  nourris,  fl  eft-ce  que  touf-jours  ne  s'en  doit-il  feruir  pour  fe- 
mer";  ains  s’en  doit  fournir  quelquesfois  d’ailleurs,  pour  le  profit  que  la  mu¬ 
tation  a  accouftumc  de  rapporter  :  félon  le  commun  defir  de  toutes  choies, 
qui  fc  deledtet  en  diuerfitè.  Ce  qui  notoiremct  fe  recognoift  en  cefte  aflion, 
caria  terre  fc  rejouit  d’eftre  quelquesfois  enfemencee  d’autre  bled  que  du 
fien  propre  J  &  au  contraire,  le  fafche  de  la  continuation  desfemences  nees 
en  eUe-mefine,  s’y  abatardilîàns  àla  longue,  quelque  bonté  qu’aie  le  fonds;-  - 
&  ce  tant  pluftoft  &  plus  fort,  que  le  terroir  fe  trouue  plus  humide.  • 

Demi!  en  mis  en  de  juatre  en  tjtmtfe  dns, 
DeremikrUfimenceileji.temp; 

Et  fi^mrjiiis  le  bien  de  ce  mefndge. 

Sur  tes  vetfins gdignerits  l’imimtdge,  ■ 

En  ce  changement  remarquerons-nous  pour  bon  mefiiage,  lamutatiori- 
d’vne  efpece  de  bled  en  autre  ;  de  froment  en  fegle  ;  de  fegle  en  froment,  & 
aiiifi  des  autres.!  Comme,  aiantnoftre  terre  porté  quelquesaniieesdufro- 
ment,  donnes-lui  par-aprés,  du  fegle  ;  &en  liiite  de  l’orge,  de  l’auoine,  des 
légumes  ;  dont  tirerés  profit,  pourueuque  le  fonds  s’y  accommode,  félon 
qu’en  quelques  endroits  s’en  rencontrent,  qui  tempérés  d’argile  &  de  fa- 
blon,  fouffrent  porter  aiternatiuement  ces  diuerlês  clpeces  de  grains.  Ce 
poincl  donques  auec  bonne  raifon  j  fera  retenu  pour  necelfaire  maxime, 

'  De  changer  de femence  demis  entrois  uns,  eude  quatre  en  quatre.  Prendre  du  bled 
devoftrevoifinpourfemer,  n’eftlc  changement  que  j’entcns,carceferoic 
touCjours  en  rcuenir  là,  que  de  femer  comme  du  voftrc  propre  :  mais  le 
faut  enuoier  quérir  loin  de  vous,  vue  ou  deux  journées,  afin  que  la  diuerfitè 
delaervouslàtisfacecn  cefl;  endroit.  Chacune  prouince  a  fes  particulières 
obferuations  la  deflus,  aiant  par  longues  expériences,  remarqué  les  en¬ 
droits  d’où  les  femences  font  les  plus  profitables  ;  à  quoi  fe  faudra  arrefter. 

Comme  par  exemple,  dclpuis  Lyonjufqu’àla  mer  Mediteranec,  compre- 
nanttrente  ou  quarante  lieues  en- trauers,  les  femences  qui  montentlbnt  - 
Icsmeillcures  ;  ceitadire,  prinfesdu  Midi,  pour  eifre  portées  au  Septen-  ' 
trion.  Es  emuronsdeParis,  le  changer  de  Icmcnce  eft  aullitreuué  profita-  ' 
bh,  parlapratique  des  meilleurs  mefnagcrs:auecmefmc  oblcruariondu 
monter  quclalufdite.  Mais  ce  monter-là,  fc  prend  au  regard  des  riuieres,  - 
qui  en  cepaïs-là,defcendent  vers  la  Normandie  &  enuirons.  Ainfi  des  au¬ 
tres,  chacun  pais  en  ce  tant  important  article  de  melnage,  tc'nantpourloi  - 
muiolaole,  les  profitables  couftumes.  Et  de  quelque  part  qu’on  tire  les  fe¬ 
mences,  fauttoufjours  regarder  que  cefoitdc  terre  maigre’  pourleslover  - 

en  terre  graf  ç  ;  ou  pour  le  moins,  en  terre  de  fembkble  fufnfance,  car  deles  ' 
mc.tre  en  pire,  le  profit  en  feroit  douteux  :  le  voianstous  les  jours,  les  plan¬ 
tes  „iracii-ees  en  lieu  maigre,  s’accroiftre  très  bien  en  gras;  (Seau  contraire, 
ne  faire  que  languir,  tranljdantees  de  fort  cnfoiblc  terroir.  Enoutre,  de 
quelque  efpece  de  bleds  que  ce  foic,poürfcmencc,  en  choifircs  le  grain  bien  éw  jr.ira, 
K-’-'t,  de  belle  couleur,  non  langui  ne  ridé,  car  ainfi  bien  qua- 
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vous coutraint chacune . imi'ce.  Paquoi,  loi:5  qu’il  cfcherra  d’en  venir  au 
change,faudra  receuoir  laferaence  celle  que  la  treuuerés  ;  toutesfois  de  l’en- 
dEoicqü’ilapparcienc,laconuiencchoilîr,&  la  plus  approchante  de  voftrc 
intention.que  faire  lè  pourra  :  mais  és  autres  années  fera  à  voftre  liberté  d’y 
ChtifrUhon-  poutuok  à  fouhait.-  Lots  deftinerés  pour  fcmence,  les  bleds  parcroillàns  en 
.  ittfmince,  vos  plusjnaijres  terres,  peu  ou  point  fiimees &  qui  n’aient  eftc  en  herbe, 
^  ne  tondus,  ne  mangés  par  le  beftail:  les  laülerés  mentir  en  pcrfeélionieftanc 
'  '  msilTonnés  ,  tout  aulîî  toft  feront  batus  ou  en  la  gtanue  ou  en  l’aire,  &  ce 
fort  leverement,  fans  violence,  afin  d’en  tirer  le  bled  le  plus  meur,qui  eft-ce- 
luiqufplus  facilement  fe  defuclope  de  lapadle  comme  lepremier  né,  à  telle 
cauiéfetreuuantauboutdel’efpi.  Cela  fe  fait  comme  l’on  defîre,fiauccle 
;  fléau  on  cfcout  les  gerbes  par  le  bouc  làns  les  dcllier  en'battant  tout  douce¬ 
ment  la  fommi  té  des  efpis.  Aucuns  y  allans  plus  fingulieremenc,  arrachent 
les  plus  beaux  efpis  des  gerbes,  eftans  portées,  ou  en  la  grange  ou  en  raire,& 
tels  choifis,  font  ferrés  à-part,  puis  batus  comme  delfus.  Ainfi  la  plus  fran¬ 
che  &  plus  fertile  femence,  fe  retire,  pour  eftrc  cmploiee  en  faifon.  De  celle 
'  femence,  encores  par  le  vau  &  crible  en  difcernerons-nous  le  bon  d’aucc  le 
mauuaisqui  y  pourroit  cftre  :  pour  re tenir  l’vn-,&  rejeccer  l’autre,  à  ce  qu’au¬ 
tre  femence  que  fertile, ne  foie  )etcee  en  terre. Chacun  tient  que  du  froment 
vert,  chanci,  ridé  &  léger,  prouient  l’mroie,  dégénérant  en  telle  maligne 
plante,  quand  ainfi  ma!  qualifié  ,fieraé  en  terre  aquatique,  ouquel’Hyucr 
eft  extraordinairement  pluuieux.  l'ai  moi-mcfme  efgrené  vn  efpi  de  fro¬ 
ment,  dans  lequel  fe  creuuerenc  quelques  grains  d’iuroie  :  qui  me  lait  ne  rc- 
uoquer  en doucele  dégénérer  dufroment,  en  telle  maligne  graine'd’iuroie. 
Auliî  c’eft  chofe  creuë  de  plufieurs,  que  de  l’iuroie  procedee  du  froment,  fe- 
mee  en  bonne  faifon,  prouient  quelquesfois  du  froment  de  belle  monftre; 
mais  retenant  du  naturel  de  l'iuroie,  il  rapporte  la  malice  d’icelle  au  pain 
qui  en  eft  fait,  caufanc  mal  de  telle  à  ceux  qui  en  mangent  ;  en  outre,  que  ce 
froment  femé,  produit  de  l’iuroie  &  non  du  froment. 

Lé^ri^itcr  ^  A  recerche  delà  bonne  femence  fera  ajouftee  l’eau,  dans  laquelle, 
-y pour laperfeélion  d'e^reuue,  lebledpreftàeftremis  en  terre,  fcrajetcé& 
''**^^^*  t-rempé,  duquel  la  plus  faine  partie,  comme  la  plus  pelante,  tombera  au 
fonds:  l’autre  &  infertile,  pour  fa  legereté,  nagera  au  detTus,  d’où  elle  fera 
dés  aulTi  toft  recueillie  auec  vne  cueiller  percee,  pour  eftre  donnée  à  man¬ 
gera  la  poulaille,  ou  enuoiee  moudre  pour  le  pain  du  mefnage.  La  bonne, 
eftant  vn  peu  fechee,  jufques  à  ce  quelle  ne  tienne  plus  aux  mains,  ce  qui  le 
fait  en  la  remuant  &  efuentant,  ainfi  humide  lera  femee  :  dont  elle  poullcra 
de  terre  haftiuemenc  &  euitant  par  là,  le  danger  d’eftre  rongee  au  champ  par 
lesbeftiolesfous-terraines;&  de  s’y  eftouffer,  en  attendantleterapspro- 
preàlafairenaiftre,  qui  fouuent  tarde  beaucoup.  Que  ceci  nevouslèm- 
ble  ne  trop  curieux  nS  trop  pénible,  pour  vous  deftourner  d’vn  fi  profi¬ 
table  mefnage.  Deux  cuuecces  de  pareille  grandeur  aurcs,  chacune  ac- 
comraodee  d’vn.robinet  en. bas,  pour.vuider  l’eau  apres  en  auoit  ofté'le 
bled  leger  nageant  fur  l’e.au ,  en  elcumant.  L’vne  fera  touf-jours  pleine,  & 
''  '  l’autre  vuide ‘.reaude  cefte -là,  fera  mife  fur. ccfte-ci,  &  le  bon  bled  eftant  à 

ll’c,  prins  &  mis  efuenter  fur  des  linceuls ,  &de  là  dans  des  lacs  porté.iu 
champ  :  ainfi  alternatiuement  feruans  ces  deux  cuuettcs ,  auec  beaucoup 
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tile  aifance.  Et  cela,  fans  p erte  d e  temps  fe  fai  t  la  matinées  îots  qne  leî  la¬ 
boureurs  &  le  beftaildifnenE,  s  appreftans  pour  leur  ouurage.  Cefte  obfer- 
uationeftnecelîàirc,  Dcicmerpluftoftle  bled  nouueaii,  que  levieil^pour- 
touf-jours  leplusrecentjellre  le  plus  fertile  ;&  au  contraire,  le  rance  im-  0 
propre  à  frudlifier,  voire  ne  faut  fairenul  eftat,  pourlemencCjdubledde 
deux  anSjpeu  de  celui  d’vn;ains  conuient  preferer  à  tout  autrcjle  cueilli  la  , 

mefme  annee  qu’on  le  l’eme.  Voici  vn  autre  artifice  pour  faire  profiterplus-  ‘ 

que  de  l’ordinaire  la  fenience  jettce  en  terre;  dont  l’intention eft  d’autant 
plus  fubtilej  quelapreuue  l’a  authorilee.  Le  bled  deftinépour  femencCjXoit 
iioment,fee!e  ou  orge,  fera  mis  tremper  duran  t  vingt-quatre  heures  dans 
l’eau  engraiîTeeauec  le  meilleur  fumier  que  pourrés  creuuer  :  &Ja  façon  de 
l’enncailfer  eft  telle,  Aies  vn  grand  cuuier,  &  d’icelui  remplilsés  enuiron  les 
deux  tiers,  de  ce  fumier  là en-aprés  acheués  de  remplir'voftte  cuuier,  d  eau 
de  nuiere,  laquclle  y  lailTcrés.fejourner  enuiron  deux  jours  ;  &r  puiVen  ti- 
rercs  le  fumier,  qui  par  ce  moien,auralaiisc.coutelà  force  &  vertu- dans  ce-' 
fteeauainfiengraillee,  pour  lacommuniqueràkfemencequemettréstré- 
pcr  dans  icelle,  mais  fiiurobferuet,  que  forçant  de  cefte  eau  la  femence  qui 
Y  aura  elle  mife,.la-faut  faire  fecher  à  l’ombre  ;  dés  auffi  tollque  fera  feche, 
la  femer,  fans  attendreque  .par  trop  fe  delfecher  elleperdefavertunouuel- 
lementrcceucj’arce  moien,  la  femence  ainfi.preparee,  rendra  auec  esba- 
hilfemencdixtliniâ:  ou  vingt  pourvu,  fi  en-l’annee.fuiuante  defircsauoir 
furie mefine bled, vne  telle  inultiplication,  vous kudta. pratiquer ce.mcf- 
meremede,  carcefte  vertu  du-fumier ne  s’eftend  plus  -loin  que  d’ vne  annee. 

Les  mefures.  des  terres  n’eftans  par  tout  fcmblables,  ni  lesproprietés  iofinan»  ■ 
des  terroirs  generalement  d’vne  forte,  font  qu’on  ne  peut  jiiftement 
donner,  ne  de  la  femence,  ne  du  temps  qu’ona  à  eroploier  au  remplage  &  ' 

àla  culture  de  chacun  arpent  de  terre.  Seulement  le  laboureur  feraauerti7“nf?»«r  ■ 
de  ne  donner  tant  de  femence  à  la  terre  maigre,  qu’à  lagralferpourlafoi-  frefenrt,  ■ 
blcile  de  cefte-là  ne  fouffrir  tant  de  charge  que  la  force  de  cefte-ci.  ToUt 
tcfois  contre  l’opinion  d’aucuns  qui  veulent  le  contraire,  fondés  en  ce  que  ' 
kterregrafre,pour  k  fertilité, fait  abondamment  troneber  ouclolferles 
grainsic’eft  édite, qu;vn  grain  yfait  plufieurs. efois ,  ôepourtantlebledy 
dciioir  eftrc  femé  clairement:  au  rebours  de  la -maigre,  à  laquelle  le  bled 
ne  fait  aune  cliofc.que  naiiîce  fans  clolfer  ne  mulnpliet  ,■& qüen’eftanr 
chargée  de  beaucoup  de  bled,  elle  fc  treuucroit  trop  claire  femee.  joint 
que  toul-jours,  en  quelque  endroit  queceloit,  quclqucpordondc  femen- 
celeperddMs  terre..  Ccsdeux.contraircs  auis  ont  cftc'ancïenemcntfoif- 
ftenus  par.  Columclle  &  Pline,  kdccifion  defquels  appartenan  t  à  tout  ràeA 
nager,  fera  que  k  patience  d’vn  couple  d’annecs,le  relcndra  de  ce  doute 
pour  y  prendre  .auis ,  lelon  le  naturel  de  fon  acr  &  de  là  terre.  On  eltpaç 
tout  d  accord ,  que.  plus  de  bled  conuienc  donner  à  k  terre,  queplus  char- 
geed  arbres,  &  plus  aquatique  elle  efty&  queplus  tardiè  font  les  femenfces; 
pareeque  ks.ombragcs,  les  eaux,  &  les.prochainesfrQidntes  üeï'fîyajer,en' 
fcnt.tou.-:oiTrsperdre  quelque  peu:,  contre, lefquelles  temDcftcs,refiftent 
aucunement  les  lemcnces.eftaus  fortifiées  delà  bcmailedc  bAuromne, s- 
quoi  cfr  requis  prendre  garde.  Touchant]etcmps,cefer.ilemQinsv3uiorï 
ypourra emplQ.cr,eiiaIJaüt.  àceftéœuure:(.lkglus;retçait^aàbkdiukbGiiJ .  - 
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ragé) ayeâ'éxïremè'diligéncê,- tant  pour  le  riàturél  de  l’œuure,  touf-jours 
plus  prdfltablei  àuahcec  que  retatdee,  que  pour  donner  temps  à  nos  labou- 
Aifrf,  de  côncmuer  leur  chargé  pour  les  champs  qui  refteht  a  cUltiuer.  ' 
Pesdiucrfi  '  /Aa?  r'e's  aüoirmonftréla’vraieirianieredepreparer  la  terre  pour  loger 
eïpeces  de  toute  forte  de  bleds  ;  en  ce  lieu  eft  maintenant  à  propos  de  traifter  parcicu- 

bledsj;  Keremerit  de  leur  nature,  de  leurs  'elpeces  &  différences.  Surquoi  eft  à  no- 
^  ter,  que  ce  hadt  Wed- ■'  pîuff  oft  Barbare,-  corrompu  de  l'Itaiieh,  que  tiré  d’au- 
tre'khgtie,'ëftpnhs  genéfalement  pour-tous  grains  JufqUés  aux  légumes, 
bbhsa-màng'cfl-Et'cèiUi‘de  'Jri)*«f,vènudifeétemenc  du'llatin,  &;jufques' 
à'hoüs  des;  Atkiens  Romains, k'ftte  -vn  peu  plus  particulier,  comprenant 
neahtmoihs  toutes  fortés  dé  grains  à  faire  pain  pour  la  nourriture  des  hom¬ 
mes,  qui  font  ceux  qu’aujourd’hui  nous  appelions,  Froraens,  EIpcautrcs, 
Seglés^.OrgeÿMilléVsdÇ-Audiries.  En  plufieurs, endroits  de  ceRoiaurne, 
pbr  lé  B' ied,  eft  entendu  le  pur  Froment, comme  anciénneméhtparlemot 
be  Sèihénce,  l’'Eïpeautré.-D;u  ïromerit,  teceiipar  nous;  à  la  longue,  fe  font 
faites  dés  fubdîdifions,‘èii  eftahs  récoghiiës  de  fix'à'iept  èlpecès,  qu’on  re¬ 
marqué  àUiour-d’hui  ;  dont  les  aucuns  kilt  barbus;  c’eft  à  dire,- aians  des 
aféft'és  en' leurs  éfpis,  &  les  autres  raz,  n  en  aians  aucunes.  Quantàleurs 
nomsj  &  les  Anciens  &  les  Mpdcrnes,leur  en  ont  tant  donné,  que  qui  vou- 
droitf s’)' arrefter  iiy-treuiiétbifc  qitè-'Confniibn-; -eftans  autant  diuerfifîés les 
■^hs  des  autrèsiéorhmc  ily  a  détêfrés  qru  lés  pro.duilént.-  Fritichni,  eft  le  mot 
I*atihj  par  lèquénés'  Ancièiis'  6  nt' exprimé  tdhtés  fùrtes'de  fromensdont  ge- 

. .  nérarémcnc  ils  vfoient,  quiqé'pèuûèht  r'aiipqrter  aux  hoftres  de  ce  temps, 

.  lelqiiels  ils  ont' pa'rticùlarilc  eh  plufieurs  elpeces,  comme  rdgo,  qui  eft  vu 
.  \  :  Fr6mentforcblanc&bon7’r;!for,'0/)T4&aucresdiuerfement  nommés, qui 

'  .  ,  .  font  tous  FtomehsdilTemblables  en  quelque  partie  les  vus  des  autres  :& les 

'  \  aucuns  c6mmébaftards,degcnctans,aucuhémenc des  legitimes.Columelk 
' -faitrncntioq  dé'lîx'clpeces'dèFromcht  deux  de 'raz,  &  quatre  de  Barbus, 
qu’iî-nom'ftîé  AünffV  foiillé,  Sc'le  Barbu,-  Mdrfes,ainremeiKEjmr- 

^«s.Sur  cbutésielquelles  elpeces,  les  Anciens  ontplus  fait  eftat  du  Rougea- 
ftre  qiië  de  niil  àütrë,'  qu’ils  ont  appelle  Froment  rongé, ^  par  honneur,  Farnii- 
reUni  :  car  de  certiot  Fnr,  eft  venue  la  farine,  comme  voulût, dire,cefte-ci  eftre 
iafeuleèlpece  de  Bléd  produifant  ch6fe  -tant:precieufe  &  necelîaire  ;  bien 
(ju’èlle  fé  cire  de  tout  autre  bled,  mefmé  des  legumes  ;  tous  grains  indiffé¬ 
remment  làïlans  farine.' Touchant -l’epithete  ycdoremt,  ilétlvrai-fembia- 
ble  qu  ellë  lui  à  efté  baillce,  ou  par  exbellence,  comme  méritant  d’eftre  ado¬ 
rée  pour  lavaleurjouparce  que  les  anciens  Paiens  prefentoient  de  ce  bled 
àléürs'Dieux,  enlesado'rans  Ce  font  là  couleur  &  la  figure  des  Fromens 
.  qui  aujour-d’hui  nous  les  font  difeerner,  no  les  noms,  diuers  félon  les  lieux 
bul’on'eft.DBntauecràifonronpeutdire,  lè  Froment  rouge,  eftre  celui 
duquel prefqüépar  tout'cc  Roiaume,ron  le  fert  le  plus,appclié  en  plufieurs 
endroits,  le  R^uffet  ,  zca.uk  âc  là  couleur  de  fa  barbe  qui  eft  roufiè:  duquel 
la'lèmence  a  efté  cherem'ét  confeiaieé  de  pere  à  fils  jufques  à  nous,  tant  pour 
la  bonté  d’vn  tel  grain,  quefàcilité  delà  conduite,  venant -ailï-meiiC  en  ter¬ 
roir  de  moienneDoncé,lans  par  trop  craindre  les  bruines,  ni  autri.'s  injures 
.des  temps.  Aceftui-ci  nous  accotipleronsvne  autre  forte  de  fromentpout 
laconfoririité  delehr  natute  en  gouuernèment  &  rapport,  en  nulle  autre 
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chofe  diCTemblables  qii’cn  là  couleur,  n’eftant  fi  haute,  c’eft  l’^ufeme,  ainlî 
appellépartl’aucu!is&  par  d’autres,  h  Sefere.  Lesdi^o,  ou  ^/  wrfdcColu- 
meUe  le  peut  rapporter  au  gros  bled-blanc  qui  a  l’efpi  quarré,  fort  eftimé 
•pourfon  bon_  rapport,  femé  en  bonne  &  grade  terre.  Vneelp'ecedefro- 
mentya-ildifcordantedesautresautempsdufemer;  car  elle  femeten  ter¬ 
re  au  Printemps  comme  les  Orges.  CtMeBarbii-m^irfes  de  CoIumeile,dia 
/’sycsai-^MnjdesSauoifiens,  Pw»i<«i!,&desPicdmontois,  Mür^o/.  Les  Italiés, 
Piedmontois,  ceux  de  Languedoc  &  de  la  Prouence,  s’accordent  à  ce  mot^  ' 
ToT^lle,  quieftvn  Froment-raz.prifcpariurtoutautre  pouriadelicatellèà 
faire  pain, &auflîpourlbnfaeile  accroift  ;  mis  en  terre  de  moienne  bonté,, 
ne  craignant  pat  trop  le  mauuais  temps  Columelle  fait  deux  elpeces  de  Fro-  * 
ment-raz,  préférant  leplus  gros  aiant  l’efpi  quatre,  à  l’autre.  Le  Bmch^rd  à 
fa  couleur  brune  de  à  fon  efpi  gros,  fepeut  facilemét  remarquer:  il  fait  bon¬ 
ne  lin,  fructifiant  autant  que  nul  autre,  mis  en  terre  gralfe  Sc  bien  cultiuee. 
Or  comme  nous  ne  recognoilfons  en  ce  temps-ci,  les  autres  noms  des  An¬ 
ciens,  ainfi  les  noftres  d’aujourdhui  ne  peuuent  eftrereceus par  tout.  De- 
quoi  ne  fe  foucierapourtant  noftre'mefnager,  gardant  telle  curiofitél  la  re- 
cerche  du  naturel  deles  femences  &  de  fes  terres,  félon  leurs  diuerfités,pour 
les  allortir  enfemble  :  à  ce  qpepar  telle  correfpondâce,&  le  bled  &  le  fonds, 
facent  leur  deuoir,  pour  remplir  fes  greniers  par  leur  abondance.  ^ 

V ne  autre  efpece  de  froment  y  a-il  de  grande  valeur.  Elleproduit  vn  grâd 
efpi  plat,  de  chacun  codé  duquel  fortent  trois  ou  quatre  petits  efpis  auec 
leur  çjueuë  courte,  faifans  enfemble  comme  vngros  bouquetporte  parvn 

feul  tronc.  Mais  pour  fa  rareté  le  mefiiager  n-en  peut  làire  edat  certain, bien 

que  defirablepourfon  grand  rapport.  Ce  froment  a  rendu  chez  moy  qua¬ 
rante  pour  vn,  femé  dans  vn  jardin  ;  &  emploié  en  terre  commune,  douze  à 
quinze.  Quantafonleruice il fàitle  p.aintrefbon  &fort  fauoureux , mais 
non  fi  blanc  comme  l’autr-  bled  :  parce  qu’aiantla  pelure  de  grain  (quieft 
allez  gros  )  fort  deliee  difficilement  fe  peut-il  moudre  groffierement,  com¬ 
me  ed  requis  pour  faire quele  pain  foit  bien  blanc, ainsfeconuertit pref- 
que  tout  en  farine,  auec  peu  defon,teldeffauc  reuenantneantmomsà  la 
commodité  du  mefnage. 

L’ E  S  P  E  A  V  T  R  £  dite  des  Grecs  ZeU,  8c  des  Latins  ou  Semrn,  ed  vne 
elpccede  Froment:  le  grain  de  laquelle  esbourré  &  defpoüillédefespelli- 
cules,demeurepar-apres  des  plusdelicats  Fromens,trelpropre  à  faire  pain 
blanc&  friand.  Mais  d’autant  qu’en  cela  n’y  a  du  profit, ne  ridant  que  fore 
peu  defarine,  pour  l'abondance  du  fon  quelle  ffiitedant  moulue  ou  pellee, 
raule  qu  en  ce  Roiaume  maintenant  telle  lorte  de  bledn’eft  beaucoup  pri- 
ee:au  contraire  du  temps  pafsé  en  Italie,  où  par  les  Anciens  Romains 
1  Efpcautre  eftoit  mife  au  premier  rang  des  bleds,  par  finmlarité  l’appellans 
comme  1  ai  dit.  MefmeHefiodeadonné  le  titre  principal^ latcr- 
reproiuifantl  Eipeautre,  lanommant,  Zeidom^rcun,  qii’aucunfontinter- 
p  L  c,  /e,r.-,tonnmr  U  z-i,-:  comme  fi  de  ce  feul  grain,  les  premiers  hommes 
failoieiitdupampour  viureibicn  que  ce  titre,  reprelentéàlalettrefigni- 
-,  tncfonmt  Encoresencertainsendroitsd’Italie&d’Alema- 
gnccV  par  toute  1.1^.  mile  elle  eft  en  réputation.  Ily  ena  de  diuerfes  efpeces, 
anciennement  aulii  nommées,  &  autrement.  Deux  princi- 


j8.  DV  THEATRE  D’A  G  RIC  VL  TV  R  E, 
pales  en  recognoiflbns-nous  au-jourd’hui,  dont  l’vne  &  plus  prifee,  eft. 
beaucoup  plus  gtoflè  que  l’autre:  aucune  n’eft  pourtant  délicate,  fouffrans 
les  deux  eftrensifes en  terre  Iegere&argillsule,&  enlaquelleleFroment 
&  le  Segle  ne  peuuent  profiter!  Qui  eft  lacaufeque  les  mefnagersfefer- 
ucntderEipeautre,  pour  emploier leurs  panures  terres,  où  tel  grain  profi¬ 
te  afsés  bien,  moiennant  qu’on  le  fème  de  bonne  heure  :eftanc  le  bled  le 
plushaftifàremer,&kplus.tardifà  moilîcinner  ;  demeurant  en  terre  plus 
que  nul  autre.  Sapalille  n’efl:  gueres  bonne  nourriture-  pour  le  beftail,  dure 
&depetite  lubftance.  L’efpeautre  a  cela  de  communaueclefromentque 
^  de  degenerer  enautre  elpece  :  mais  c’efl:  en  auoine  en  laquelle  fe  change  ala 
longue,  quand  la  femence  mal  qualifiée  de  trop  de  vieillelFe  ou  autre  vice, 
fe  treuue  jettce  en  terre  aquatique,  maigre,  &  mal  labouree. 

I  TovcHANxle  Segle,  appellee  en  Latin,  Sft4/r,ou  Fam^p-,  elle  eftre- 
*  '  marquée  de  deux  eljseces,  dont  l’vne  eft  de  rHyuer,&  l’autre  du  Printemps: 

ceftc-  ci  par  aucuns  eftant  appellee,  T remeze.  T ous  lefquels  Fromens  &  Se- 
gles,  veulent  eftreferaés  deuant  l’Hyuer,  exceptés  ces  deux  remarques  du- 
Printemps-.  Mais  c’eftlbus  cefte  particulière  obferuation,çQmmeaefté  tou¬ 
ché,  que  de  loger  les  fromens  en  terre  plus  argilleufe  que  feblonneufe,  plus 
humide  que  fehe,  &  fous  aer  plus  chaud  que  froid  :  au  contraire ,  les  fegles 
en  celle  qui  tient  plus  dufable,quedel’argile,âüfecque  deJ’humide,  &  en 
aerplus  froid  que  chaud.  Pour  donques  conuenablement  femer  les  from  es, 
eft  requis  attendre  la  venue  des -pluies,  &  icelles  eftre  paftèes,  pour  adoucit 
&:hume61erkterre:  àquoin’eftbefoin-viferpour  le  relpeift  des  fegles.  c'eft 
fuiuant l’ancien  commandement,  * 

les  Fromens  femer <ts  en  U  terre  hoiieufe, 

LcsSegles  logerits  en  U  terre poudrenfe, 

Sld-Meteil.  L  e  Me  te  1 1  eft  vnexompofition  de  froment  &  de  feglc,ainfiap- 
pellee  en  France,  foitouàcaufedeceque  les  metaiers  enfontleur  painde 
melhage,ouloitpour  eftre  ce  mot  deriué  du  Latin -Mf/f/ÜH»;.  Enplufieuts 
lieux  du  Languedoc  &  de  la  Prouence  eft  nommé,  uefcle  Sc  CoufegMl.  On 
lème  le  Meteil  quand  5c  en  mefme  lieu  que  les  Fromens  5c  Seglcs-.abon- 
dantplus  en  l’vne  de  fes  deuxefpeces  de  bled,  que  plus  particulièrement  le 
fonds  s’y.approprie.. 

Des  Orges,  il  y  en  a  5c  de  l’Automne  5c  du  Printemps.  Cenxdel’Au- 
^  tomne  fe  fement  en  terre  graflè,  bien  fumee  5c  bien  labouree.  Ce  font  ceux 

qu’onappelle£heualins,pour  eftre  leur  herbe,  tres-bonne  pourpurger  5c 
engraifler  les  cncuaux  à  laprimeuere.  I  Isfont  de  grand  .^ecours  aux  pauures. 
gens,  quand  les  premiers  meurs-,  onlesmoilfonne  en  l’arriere-faifon  de 
Pannee,  bien  que  de  grollïere  nourriture.  Etcomme  cebledefthaftif  & 
au  femer 5c  au  moilfonner,  auiïï  l’eft-ilau  manger,  ne  fepoiiuantlongue- 
ment  conferuer.:  pour, laquelle  caufe,  l’on  nlen  garde  que  pour  femence.La 
droite  fàifon  des  autres  Orges,  pour  eftre  mis  enterre,  eft  après  les  froidu-. 
resdel’Hyuer.  Aucuns  neantmoins  en  font  en  l’Automne,  mais  c’eftauec 
hazard  d’eftretués  par  le  prochain  froid:  joint  ce  mauuais melîiage, que 
communément  Tonne  loge  tels  grains  en  terre  de  relais  (  comme  il  cou-, 
uiendroit  faire  les  femans  li  toft)ains-eucelle  .qui  aiantportéouduFrov- 
roent  ou  du  Segle,  pour  fa  b.onté,cncorestelleanneereçoicderOrgeau 
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Printemps.  Tels  Orges  font  communément  appelles  Paumés  ou  Paumou- 
les.  IlyenadediuerfeseljjeceSjdont  les  aucunes  ont  plus  de  deux  rengecs 
det^rains  en  leurs,  elpis.  Ilsprofîtentbien,  aiansle  fonds  &  le  temps  pro¬ 
pret  à  leur  naturel  ;  qui  eft  terre  plus  legere ,  que  pefante,  plus  feche,  qu’a¬ 
quatique;  gralfe,  bicnfumee,facilc  à  labourer:  &  qu’en  fapriméuérefoit 
arrouléeparfrequencespluies;  lefquelles defaillans ,  nefaut  beaucoupef- 
pererdes  Orges.  S’ils  ne  gaftent  la  terre,  à  tout  le  moins  la  delfccltent-ils 
bientant,quecequiyeftmiscn  fuites’en  reflènt  beaucoup,  par-aprésn’y 
polluant gucresprofiter:mcfmepar leur  grande  fccité, falchent-ils  toute 
forte  d’arbres,  quand  fur  leur  maturité,  rendent  vn  aer  importun  par  trop 
de  chaleur,  fpecialeraent  aux  jeunes  plantes,  dont  elles  font  fuffoquees. 
Ceftd’où  les  Anciens  ontordôné  les  Orges  eftremis  en  terre  lîgraire,qu’ils 
ne  puilfcnt  trop  importuner  ;  ou  fi  maigre,  qu’elle  n’en  peuft  eftre  empiree. 

Les  Orges  font  de  bon  feruice,  &pour  les  hommes  &  pour  les  belles,  def- 
quels  lepere-de-fa«ille  doit  faire  eflatpour  lepain  du  commun  ;  tant  pour 
rendre  beaucoup  de  farine ,  que  pour  la  vertu  qu’ils  ont  d’clleindre  la  mali¬ 
gnité  de  l’iuroie:  car  FOrge  mellé  auec  d’autres  bleds  chargés  de  tel  grain 
vicieux,  empefehe  de  nuire  à  la  telle,  par  telle  commodité  emploianttou- 
tefortedebleds,poutle  paindu  me!nage,quoi-que  chargés  &  non  gucres 
nets  autrement  &  au  defaut  des  Orges  feroit-on  contraint  donner  tels 
bleds  laies,  aux  poulaillss  &  autre  bcllail.  D’autre-part,  les  O  rges  font  très- 
profitables  &  fains  à  ellre  mangés  en  potage,pellés  &  mundés^  aulE  à  diuers 
viàges  de  medecine  qui  les  rend  recommandables- 
Les  Millets  iùiuent  les  Orges,  c’ell  à  fçauorr,  en  vtilité,  lêruans  comme  iiiüet. 
eux,  auviure  des  hommes:  non  quant  au  temps  des  feraences,veu  qu’en- 
tre-deux  conuient  faire  les  auoihes.  Les  Millets  font  fort  propres  à  la  mef- 
nagèrie,  tant  pour  ellre  mangés  en  pain  fait  de  ce  feul  grain,cuit,ou  au  four, 
eu  en  l’eau  boiiillante,  en  potages  pelles  &  mundés  commeles  O  rges,  que 
méfiés  auec  l’autre  bled  de  l’ordinaire:  lefquels  en  temps  de  famine  ou  de 
cherté, font  de  grand  fecours  aupauure  peuple;  &touf-joursneceira!tes. 
pour  la  nourriture  de  la  volaille.  Aiantle  fonds  &laûifon  à  commande¬ 
ment,  qui  font  tares  bonnes,  bienlabourees,  &  fumees,  &lbuuentesfois 
arroufees  par  les  pluies  del’Ellé,  multiplient  eflrangement:cequileura 
impoféle  norndetW/Zou  Millet comme  voulant  dire  que  d’vn  en  procè¬ 
dent  mille.  aulïï  void-onfouuentesfois  de  peu  de  poignées  de  femence  de 
Millet  en  fortir  plufieurs  charges.  Il  y  a  diuerlès  fortes  de  Millet,  nommées 
auffi  diuerferaent,  félon  les  contrées  oùl’on  efl.  Lesplusprifees&princi- 
pales,  font  celles  qui  ont  le  grain  rond  &  jaune,. qu’on  appelle  feulement, 
Mil&Panil.  L’eljii  du  Mil  relfembleàvnpennache  branchu, celui  du  Pa- 
nil,alaqueuc  de  Renard,  ellans  au  relie  de  femblable  couleur,  &de  grain 
&  de  paille  qui  cil  jaune.  De  ces  deux  fortes  de  Millety  en  a  de  diuafes  hau¬ 
teurs,  attaignans  les  tiges  d’aucuns,  jufques  à  celle  d’vn  grand  homme.  En 
cdlequaiité  furpailànt  les  Mil&Panil  vue  autre  e^ece  de  Millet,  car  fon 
f  *  douae  pieds,  ellant  auretlefon  grain fehiblable  aux 

luldits.Il-rend  admirablement,mis  en  bonne  terre, vn  peu  humide  &  arrou- 
lee.  Son  tige  a  le  bois  ferme  comme  rozeaux,  ainfi  noiie,  mais  rempli  de 
mouclle  :pourfafermeté  &  legereté  l’on  s’en  fert  à  faire  des  canilfesouu- 
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blés  à  nourrir  des  Vers-à-foie,'&  à  fecherdes  fruits,  àquoifetreuuefort 
propre.  Le  Millec-Sarrazin  en  eft  vne  autre  e!pece,tcuce;i’uis  très-  differen¬ 
te  des  precedentes  en  toutes  fes  parties,  ceft.  celui  qu  en  itance  l’on  appel¬ 
le  BucAil.  Il  a  la  paille  rouge,  bas  cniambé,  le  tige  bran  chu,  le  grain  noir,  tait 
à  anoles,  la  farine  en  dedans  fort  blanche.  Son  principal  leruicectl  d’eitre 
melfé  auec  l’autre  bled  du  mcfnage  pour  le  pain  du  commun.  Séparé  aulft 
n’eftpaâà  rejetter.  Eftpropreaengrailier  les  pourceaux,  leur  endonnant 
en  farine  auec  leur  boire.  La  volaille,  pigeons  &  poules,  refulent  de  le  man-  ■ 
ger  à  caufe  de  fa  couleur  noire,  mais  l'aians  goutté,  s’enpaülent  très-bien.  Il 
profite  en  toute  terre,  meltnes  en  maigre,  où  communément  auffi  on  le  lo¬ 
ge,  laquelle  il  emmeliore.  Qiiantaugros  grain  de  Turquie,  !a  groffeur,  fa 
couleur  &  la  figure  de  fon  elpi  rendent  incertain  en  quel  rang  de  bleds  on  le 
doit  coucher,  n  aiant  autre  choie  de  commun  auec  les  autres  Mif  ets,que  le 
nom  &  la  faifon  de  les  femer.  Pline  l’appelle  Millet  d’ nde  ;  en  Italie  eftdiuer- 
fement  nommé,  lelon  les  lieux,  fçauoir,  Mtlegii,Meljca,sdggm,Sorgs.  Son 
■  tuia,u  ou  chalumeau,  eft  gros  com.mevn  petit  rozeau  ou  canne,  non  gueres 
cfleuè  fur  terre  :  fes  grains  en  figure  &  grandeur,  relfemblans  à  petits  pois.Il 
y  en  a  de  diuerfes  couleurs,  de  blancs,  de  rouges,de  jaunes,  de  tanné  s  &  au¬ 
tres,  l’elpi  enfermant  les  grains  couuert  d’vne  grolfe  gouHe,toutelembla- 
ble  à  celle  de  l’herbe  que  les  Apoticaires  appellent  Smm.  il  rend  beaucoup 
de  fatine,veut  eftre  femé  rarement,vn  grain  loin  de  l’autre  :  &  pourueu  qu’il 
foit  en  bonne  terre,  frnélifie  abondamment.  En  bonne  terre  aulli  bien  cul- 
tiuee&  bièn  fumee,  défirent  eftre  les  Millets  communs.C’eft  pourquoi  plu- 
.  lîeurs  les  font  fur  les  terres  de  nouuelis  ou  de  gueret-vieux,  qu’on  préparé 
pour  les  F romens  ou  S  egles,pour  les  y  femer  après  auoir  moiflonné  les  Mil¬ 
lets.  Mais  d’autres,  auec  plus  d’auantage pour  le  fonds, les femenr apres 
auoir  enleué  les  Fromens  &  Segles,  comme  lèra  mdnftré  ci-aprés. 

Plvsievrs  fortes  d’Auoines'auons-nous ,  en  figure  peu  differentes 

lamines,  par-entré-elles.  C’eft  feulement  de  couleur,  de  grandeur  &  de  poids,  quel¬ 
les  varient  félon  les  lieux  où  elles  croiilent3&  temps  deleurs  lemenccs.  Les 
meilleures  font  les  plus  noires,  leplusgrofl'es,  les  plus  pelantes,  efquelles 
qualités  plus  abondent ,  que  plus  le  terroir  leur  agréé,  plus  toft  elles  font 
"mifes  en  terre,  &  en  temps  leplus  approchant  de  lapleneur  delà  Lune,  en 
là  defeente.  Comme  au  contraire ,  demeureront  blanches,  petites,  &  légè¬ 
res,  fi  on  les  lème  en  terre  leur  def-agreant,  tard,  &  en  Lmie  nouuelle.  Pour 
bonne  femence,  fera  choifir  l’Auoine  qualifiée  comme  deirus,quiaitefté 
moiflbnnee  bien  meure  &  parfaitement  bien  fechee  en  gerbe,  auan  t  que  la 
ferrerjdepeur  de  l’efchauffemet,  quelle  craint  par  defïùs  tous  autres  grains, 
jufques  à  en  eftre  rendue  fterile,  n’eftant  poffible-  de  faire  naiftre  &  fortir  de 
terre  r  Auoine  qui  aura  elle  efehauftée. 

immei.  Q^ant  aux  Legumes,ce  font  lesbleds  qui  abodent  en  plus  d  efpeces  que 
nuis  autres;  diuerfes  en  toutes  qualités.  Lesprincipales&plus  generaieméc 
cogneuës,  font  les  Féves,Pois,Fâzeols,  Geiff’es,  Pois-ciches,  Poiflîli5s,Vef- 
ces,Lupins,Orobe  ou  Ers,Cumin,Fcnugrcc.  Ils  font  appelles  Legumes,  du 
motLatin,tfÇCT  lignifiât,  Arracher.Es  crjiroits  efquels  la  terre  n’eft  du  tout 
propre  aux  legumages,  l’on  fe  contéte  d’en  faire  quelquepeu  dâs  les  jardins, 
des  elpeces  les  plus  faciles  à  venir,  félon  le  lieu,  côme  Pois  &  Fèves,  qui  ftu^ 
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dlifîent  prefques  partout.  Mai^s  où  entièrement  le  climat  &  le  fonds  leur 
jareent,  font  les  legumes  éxpoles  en  pleine  campaigne,  comme  les  autres 
grainSjpourleprofitreuenant  de  tel  mefna^e : heureufement  pratiquéau 
Puy  en  Velay  &  enuiions,(i’où  pour  la  proui/ion  des  prouinces  voifines  fort 
abôdance  de  legumes.Ils  fe  fement  es  deux  faifons  de  l’Automne  &du  Prin-, 
cemps,exceptéslescichesquinepouuans  foufFrir  de  froidures,  ne  veulent, 
eftre  mis  en  ferre,  qu’aprés  l’Hyuer.  Ceux  qui  font  faits  en  l’Automne,  fru-- 
aident  bien,  fileeiel  n’efttrop  froid  &  la.  terre  non  trop  forte,  toutesfois 
vi'^oureul'e  ;  fur  tous,  les  menues  fèves  qui  fortent  mieux  de  l’Hyuer  que  les 
çrolfes.  Mefme  confîderation  doit-on  auoir  au  choix  des  femences  des  lé¬ 
gumes,  qu’à  celles  des  autres  bleds;  c’eft  alfauoir,  de  lesprendre  de  lieu  mai¬ 
gre  ,  pour  les  mettre  en  gras  ;  &  auffi  de  les  tremper  dans  l’eau  pour  vingt- 
quatre  heutes,auancquelesjetteren  terre,  tant  par  telle  elpreuue,  difeer- 
nerlebond’auecle  mauuais,.que  pour  ramollir  la  femence,  afin  d’en  ger¬ 
mer  &  Icuer  plus  facilemët.Comme  les  qualirés  des  legumes  font  differen- 
tes,auffi  demâdeiit  ils  differentes  fortes  de  terro-irs  ;  frudifîans  neantmoins, 
plus  en  bonne  qu’en  mauuaife  terre  imefmes  les  ciches,  qui  ne  font  jamais., 
bonne  fin,  qu’en  terre  neufue  ou  autrement  fort  fertile  :  au  contraire  des 
lupins,  qui  fe  plaifent  mieux  en  maigre  qu’en  gras  .fonJs  ;  les  autres  legumes 
demeurans  indifferens. 

Res  OL  vs  queleronsdenosfemenccs,  &lemoisd’Aouftefl;jntparsé,^^'«p^ 
des  l’entree  de  Septembre  cômericerons  à  labourer-à-bled  nos  terres,com-  mtr. 
me  on  parle  en  France,c’efl:  à  dire,  à  jetter  la  femence  en  terre,  fans  autre  at¬ 
tente  que  du  beau  temps.  Voire  dans  le  mois  d’Aoufl:  femerons  les  Segles,  fi 
le  païs  eO:  froid  :  à  ce  qu’elles  foient  en  motte,  auât  l’arriuee  del’Hyuer,pouc 
pouuoirrefifteraux  exceffiues  froidures,  qui  tuent  quelquesfois  les  bleds, 
eftantle  S  egle,  la  forte  de  bled  qui  fous  tous  climats,  veut  eftrelapremiere 
lemee.  LesO  rges,cheualins  &  hyuernaux  viennent  aprés,puis  les  Fromens, 
Meteils&  Auomes-d’Hyuer  Si  au  gouuernement  delamefnagerieyadù 
hazard(  comme  aucime  chofe  de  ce  monde  n’en  eftexempte)  c’eft  en  ce 
poma  des  femences  queplus  on  y  en  remarqueicar  quelque  peine  qu’on  aie  . 
prinle  durant  toute  l’annee  àaccouftrer  &  préparer  la  terre,  en  toute  les  fa¬ 
çons  dont  l’onfe.ferapeualiifer,  ce  aura  eftépourneant,s’iln’y  efeheoit  ren¬ 
contre  de  bonne  faifon  en  renfemencement,  prouenant  du  tempérament 
de  lecherelle  &  d’humidité,  félon  le  particulier  naturel  des  grains,  plus  ou 
moins  les  vns  que  Jes  autres,  requérant  le  fec  ou  l’humide,  comme  a  efté 
monftrc.  Moicnnant  lequel,le  fonds  fe  treuuant  humedé  par  les  precedétes 
pluies, &efiiente  par  le  beau-temps  prefent,  fec&feraiii ,  fe  rend  propre  à 
receuoir  les  lemences,pour  fâcilement  germer,  toft  leuer  &  fortir  de  terre, 
aiiscftreexpofees  àlamercides  fourmis,  vermines  &  autres  beftioles  qui 
les  y  rongen^  &  ce  auec  tant  plus  d’intereft,que  plus  demeurent  à  naiftre:& 
ne  leront  luffoquees.dcs  mefchaiites  herbes,  quipar  le  labour  arrachées  de 
erre,  ne  s  y  pourront  reprendre  à  faute  d’humeur.  Autre  chofe  ne  nous  peut  ' 
raire)ouirdece  rencontre,  que  la  diligence,  pour  auec  elle  prendre  parles 
bonne  faifon  des  lÿnences ,  les  expedians  auec 
•  craignans  que  les  pluies  de  l’Automne  furue- 
ur  1  ouurage,  ne  nous  renuoient  trop  loin  dans  l’Hyuer,  &  par  tel  de- 
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ftrac,  nous  faeent  cheoir  en  grandepetce.  LAnciqmtc  dit  làdeflùs, 

Ne  crm  de  trop  tofi  femer.  . 

dont  fommes  pouisés  à.auancer  noz  femences  auecelpoir  de  profit.  Les 
meilleurs  mclnagers,  in(lruits  par  longues  expériences,  melprilcnt  les  tar- 
diucs  ! emences,  quoi-que  itudueufes,  fouhaitans  leur  rapport  élire  brullc, 
pour  l’exemple-,  aiufi  que  ci-deuant  a  ellé  touché  :  afin  que  leur  ler-tilité  n’a- 
nonchalille  le  laboureur,  car  c’eftehofie  autant  rare  d'en  auoir  bonne  itîûëj 
•que  mauuail'e,  des  ha(liues,faides  en  failbn,  &  fàuorilees  du  temps  fuiuant; 
Ôefl  neantir.oins  félon  la-  facultj  des  terroirs  d  climats,  voulanspluf-toft 
ou  plus-tard  cftre  enfemencés  les  vns  que  les  autres  ;  comme l’experien- 
ce  monftre  la  pluf-part  du  terroir  d’Orange  ne  vouloir  eftre  femefi  toft, 
que  celui  de  Ion  voifinage.  Auis  duquel  ceux  du  pais  feront  leurprofic:  & 
cetlui-ci  fera  généralement  receu,  £«’;/  vw.  mieux  t’aumeer  cjutdttrecuhr  h 
jdtefleifemencis  en  terre., 

■  L  £  s  premières  fueilles  des  arbres  cheans  d’elles  mcfmés  cnl’Autom- 

»(  d^s‘dFû  donnent  auis  de  1  arriuee  de  la  failon  des  femences:  les  araignes  ter- 

/t  d  f  *  reftres  auffi  par  leurs  ouurag es, -nous  folicitent  à  jetter  noz  bleds  en  terre; 
jntjon  eje-  iamais-ellcs  ne  filent  en  .l'Automne,  que  le  Ciel  ne  foie  bien  dilpofé  à 
»  ",  fairegetmerlesbledsdenouueauferaés,cequ’ailémétlecognoiftàialucur 
npuf  pnys,  ,  qjii.f.iii;  voir  les  filets  &  -toiles  de  -ces  beftioles  trauerfer  lesterres, 

•  enrampans  fur  les  guerets.  Inftrudions  generales,  qui  peuuent  feruir  & 
eftre  communiquées  à  toutes  natiôs, propres  à  chacun  climat',  chaud,.froid, 
temperé,  prouenans  dircftementdu  bénéfice  de  Nature  qui  par  ces  chofes 
abjedes  3c  c'ontemptibles,  lolicite  les  parellèux  à  mettre  la  derniere  main  à 
leur  ouurage,  fans  vlcr  d  aucunes^emiles  ne-  lôgueurs.  Six  lemaines  y  a-il  de 
bon  temps  pour  les  femences ,  &  non  gueresd’auantage,commcnçans  es 
lieux  tcmperés,-.eouiron  le  quinziefme  de  Septembre.:  encores  les  meil¬ 
leurs  jours  font  les  dixde  la  .fin  de  Septembre,  3c  les  dix  du  commence¬ 
ment  d’Oâobre  :  lefquels  ou  la  pluf-part,  le  renconttans,  au  décours  de  la  . 
Lune,  ferendront  du  tout  propres  à  ceftc-adiontfelonkcomnameopi- 
nion  des  bons  laboureurs,qui  par  excellence,  appellent  ce  tcrme-là  de  l’an- 
nee,  la  bonne~Luhe..hlufieurs  bons-mefn.  gers  né  fe  foucient  de  celle  obler- 
uance,loitcu:pourlaptdle  de  telle  fatigue,  ne  leur  donnantloifirde  s’en¬ 
quérir  du  pbinél  de  la  Lune;  ou  que  leurs  couftumeslesaientrefolusn’eftre 
beloin  d’en  diftinguer  les  termes pour  femer  les  bleds,  à^uoijelesreniioie:- 
mefmesàcedontilsfefont-bientreuufsde  pere-à-fils..  eftant  choie certai-. 
nequ’auananimentde  la, terre  fon  naturel  &  Ja  Ctuauon  font  de  grande  ef-' 
ficace.Palladius  tient-les  ouurages  des.  champs  n’eftre  trop  auancés  oure- 
reculcs, faits quinze.jours  plusrtoft  ouplustard,quedeleurvraipo,in(ft.Ce  .■ 
feraàl’auis  d’Hefiode  où.nousarrefterons  :  fl  commande  aulabourcur,  de. 
culciuerfa  terre,  la  femer,' en  moilfonner  le  bled,  eftant  nud,  c’eft  à  dire,  en 
beau  temps,auquelcanuient.diligenterians.eftre  chargé  d’accouftremens^ .. 
Partant;ûns,lail]er  efcouler  lés.bonnes.laifons,  auint  .l’empefchcjnent , 
J, 'f^n-derHyner,  nous  expedicrou^ios  femences. 

L  A  femence.  fera, eiparfepe  plus  efgalcment-.qu’oii  pDurra,■&:couucrte^■ 
'  dei¥rïeiçulem,cnp.de.  deux- à  trois  doigts  }.afia-de.Ufairçnaift£ed;a,caok.- 
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ftteauecprofit  :plus  ou  moins  Je  terré  luy  eftanc  nuifîble .  Le  bled  inega^ 
lement  lemc,  népeut-nalftre  qu’inegalemenc ;  c eû:  afTauoir,  efpciremenç 
dVn  codé,  &  rarement  de  l’autre:  doù  auient  qu’en  vn endroit par.trop 
preifé  nepeut  s’auancer  qu’en  langueur  :  en  l’autre,  les  nuilîbles  herbess’ac- 
croiilàns  parmy,  au  vuide  qu'elles  y  creuuent ,  le  fufFoquent  :  &  celui  trop 
.  charge  de  terre,  s’eftoufte  à  caufe.de  lapelànceur  d’icelle  n’en  pouuant  for- 
tir  :  ainfi  void-on  telles  inégalités  préjudicier  beaucoup  à  ce  mefnage.  Pref- 
que  tous  les  meuiagers  fe  deçoiuenc  en  cefl:  endroit  ;  ceux-là  feuls  tehans 
la  vraie  mechode  pour  bien  femer,  qui  couurentles  bleds  à  la  herce  laquel¬ 
le  eigalemen:  les  eljîard,  en  les  fourrans  dans  terreàlaproportiondc  fes 
chenilles,  lelon  la  longueur  que  leur  aurés voulu  donner &  creuueeproT  .. 
pre  à  l’expcrience.  De  l'ait,  il  cil  raifonnable  de  confcll'er  que  laplufpart  , î"' 
des  femences  lé  perdent  dans  terre,  veuqu’clles  ne  font  communément,  O 
.  mefmeés  bonnes  terres , que  cinquenerou  fixener,  commea  efté-touché  ^ 

-  ci  deuantjau  lieu  que  toutes  les  lémençes  venansà  bien, faudroit quel¬ 
les  rendillentcinquan  te  ouloixantc  pour  vn,  voire&  d’auantaoe:  d’autant 
que  d’vn -grain  pluiîeurs  cfpis  viennent,  &  que  chafque  elpi. produit 
plus  de  vingt  grains ,  ainh  que  cela  fe  remarque  oculairement .  Les  four¬ 
mis,  les  vermines,  les  oifeaux  &  autres  beftioles  en  delgaftént  bien  vne  bon¬ 
ne  partie  .-mais  non  tant  qu’il  nous  en  manque  à  noftre  compte,  lapluf- 
patt  de  cellepcrte  procédant  de  la^ foçon  du  lémer  &  couurir  :  à  laquelle 
ajouftant,  le  non-bien  choifir  lalémence,  n’eftde  merucillefinoz terrés 
pe  rerpondent  à  noftre  intention.  Prenant  lapeihe  d’aller  après  le  labou¬ 
reur  lors  qu’auec  lefoc  ilcouure  lafemence,  vous  le  remarquerés  làcile- 
ment.  Le  lemeur  quelque  bonne  main  qu’il  ait,  jette  lapluf-part  du  bled 
dans  le  fons  des  lign.es,  où  en  roulant  s’emmoncefle ,  comme  dans  des  val¬ 
lons,  fans  fe  pouuoirarrefterfurk  crefte  des  raies,  pour  leur  rehaullément; 
dont  fe  treuue  plus  de  femence  en  vn  endroit  qu’en  l’autre.  Là  où  lapoin- 
û^ùu  ibcpa!rc,vnreulgcain  de  bled  nerefte,  ains  és  coftéstous  s’alfem- 
bient  P  at  fes  aureilles  ou  les  efeus  du  foc,  qui  en  confufion  les  y  entailènt 
les  vus  lut  les  autees,  caufant  que  la  moindre  partie  de  la  femence  vient  à 
bien,  qui  eft  celle  qui  lé  rencontre  commodément  couuerte  de  terre,  qu’on 
void  poullcr  la  première,  paroilfant  à  la  crefte  &  és  coftés  du  raion,  félon 
le  chemin  du  foc.  Et  fi  bien  fé  treuue  du  bled  parcreu  au  fons  du  raion,  c’efl: 
par  le  bénéfice  du  tempérament  des  temps  c^c  fertilités  de  laterte;faifant 
trancher,  douer  &  multiplier  à  la  longue  ce  peu  de  grains  qui  s’y  treuueut 
nais,  le  di!iip,mt  le  refte ,  comme  fi  de-propos-deliberé  on  le  lettoitdans 
la  ruiiere ,  a  noftre  intereft  Je  deshonneur  de  nos  terres.  Couurantles  fe¬ 
mences  a  la  herce ,  eft  remédié  à  ce  defaut,  entant  que  l’Art  adupouuoir, 
parce  quefgalementlcs  bleds  font  elpars  fur  terre,  comme  a  efté  monftré. 

,  lailEint  leseuenemens  à  Dieu,  qui  donne  le  naiftre  &  raccroilfementde 
outes  choies.  Par  tout  l’on  fe  peut  pouruoir  de  bonnes  femences,  mais 
cou  partout  le  feruirde  la  herce,  pour  les  diucrlés  qualités  defituations 
cstaroirs.  Ouïe  fonds  n  eft  pierrcux,ne  trop  pendant,  la  herce  joulira  à 
P  ai  ir.auquclcas  lerucs-vous-en,  fans  mettre  en  confideracionlescouftu-i’’*”^'» 

ies,a  utat  qu  a  meilleure  occafion  ne  les  fçauriés  rompre-:  mais  ne  s’y  ac- 
iomodantlelicu,  force  vous  fera  de  faire  vosfemences  au  foc.  Età  ce  que 
«  îiij 
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celafpitàmoins  de  perte,  en  adouciflànt  le  naturel  du  foc,  que  des  deux 
dernieres  OBUures,  quebaillerés  àvoftreterre,l’vne  'peu  gênant,  &  l’autre 
incontinent  apres  le  feraer,les  lignes  foient  prés-à-prés  l’vne  de  l'autre, pour 
aplanir  tant  qu’on  pourra  lé  plangerieral  de  la  terre,  en  imitant  l’ouurage 
delaherce,annd’eipandrelàdeflus  vniment  lafemence:  ce  qui fe  pourra 
faire  alTés  bien  ;  pource  qu’il  n’y  a  beaucoup  d’enfoiicemens  ni  rehaufle- 
mens  en  la  terre  ainfî  maniee.  Quant  au  couurir,  ce  fera  au  laboureur  de  li¬ 
miter  cela,  donnant  à  fon  foc  autant  de  terre  qu’il  voudra,  peu  ou  prou,  & 
félon  lamefiiredontilferarefolu  charger  là  femence;  mais  de  reformer  lé 
vicedufocéncequieftd’emmoncelerla  femence  és  collés,  n’y  aaucunre- 
mede.  Pour  laquelle  caufe ,  à  celle  aûion  demeure  laherce,lepluspropre 
de  tous  inllrumens,  failânt  naiftre  &  leuer  la  femence  efgalemeiit,  &  lor- 
tir  de  terre  comme  herbes  de  jardinages  &  prairies  :  chofe  tref-belle  à  l’œil, 
ainlîqu’auecplaifir  celafe  remarque  en  l’Ifle-de- France,  vers  fainél-Denys 
&  ailleurs.  C’ell  pourquoi  raifonnablement  on  fe  peut  esbahirdevoirla 
herce  rejettee  de  beaucoup  d’endroits,  elquels  commodément  eliepourroit 
feruir  feulement,  retenue  en  peu  de  contrées,  erreur  des  plus  apparentes 
en  l’Agriculture.  Encore  que  le  fonds  ne  foit  entièrement  delchargé  de 
toutes  fortes  de  pierres,  la  herce  ne  lailfera  pourtant  de  joiier,  j’en  tens  la 
roulante,  qui  facilement  palTera par 'deffiis  les  menues  pierres,  n’exce- 
dans  la  grollcur  d’vne  noix,  ce  que  la  rempante  nepourroit  faire,  par  fon 
cours  ellre  en  trainant  &  arrachant.  Et  quelle  que  foit  des  deux  herces, 
outre  l’vtilité  lufdite,  ce  remarquable  feruice  fytreuue,  que  de  mener  fix 
fois  plus  de  terre  que  le. foc,  tref-opportun  en  telle  prelîce  faifon  defe- 
mences;  en  laquelle  les  heures  &  momens  fe  comptent , pour  auec  diligen¬ 
ce  expédier  la  befongne.  Mefmes  encore  qu’il  falle  que  pour  couurir  la  fe¬ 
mence  la  herce  palfepar  delfus  deux  fois,  l’vne  en  long,  &  l’autre  en  trauers, 
au  lieu  que  lefocfaitcelaauecvne  feule  veniie  ;  fi  né  laiife-elle  toutesfois 
d’eftre  de  plus  grand  auancerhent  que  1  e  foc,  ainfi  que  la  pratique  le  manife- 
fte.Plufieurs  au  contraire,tiennét  lesbleds  eftre  femés  ainfi  qu’il  appartient, 
quand  toutes  les  raies  lailïèes  ouuertes ,  paroilfcnt  euidemment  auec  grand 
rehaulfement  &  enfoncement  :  à  telle  caufe,  failant  les  lignes  de  l’enfemcn- 
cement,  fort  loin  l’vne  de  l’autre,  fondés  fur  ce  que  les  grains  ainfi  couueuts, 
ne  craignent  tant  les  eaux  de  l’Hyuer ,  qu’autrement  loris ,  lefquelles  s’ef- 
coulans  au  fonds  du  raion ,  les  bleds  demeurent  à  fauuete  és  creftes  &  collés 
d’icelui.  Mais  cela  n'eft  que  creljjir  la  muraille,  qui  eheoit  devieilleflèjau 
lieu  de  la  rebaftir  ;  telles  fommaires  vuidangesnc  gueriflàns  le  mal  que  les 
bleds  endurent  par  les  eaux,  pour  leur  petitelk;  incapable  de  les  receuoit 
ni  efcouler.C’cll  feulement  par  fofsésprofondementcreulés,tenus  ouuerts, 
ou  comblés  partie  de  pierre,  comme  ci-deuant  a  ellé  enfeigné,qu’on  efpui- 
feleseauxnuifiblesfoufterrainés:&par  les  raions  faits  furlafuperficiedii 
châp,celles  de  lapluie,à  l’aide  auffi  defdits  folTés  :&  touf- jours  demeurcccl- 
lepertcprouenante  de  l’importun  Ss  confus  aflcmblage  des  grains  femes  au 
foc,  ou  tant  plus  y  a  d’intereft,  que  plus  grande  eft  la  diftance  d’vne  ligne  à 
l’autre.  La  crainte  des  eaux  lait  qu’en  beaucoup  d’endroits  on  dilpofe  lela- 
bourage  par  filions  voutoiés&rehaulî’és  en  rondeur,  enfermés  entre  deux 
lignes  parallèles,  larges  Sc  profondes, femblables  à  petits  folTés,  félon  lapra- 
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tiaue  de  la  Beauflè  &  d’ailleurs, aimans  mieuxfe  mettre’auha7ard  de  mal  la¬ 
bourer  la  terre,  que  d'expofer  leurs  bledsà  la  merci  des  extremes  humidités, 
furquoi  fans  crainte  d'enfraindre  les  priuileges  des  couftumes,  je  diroi  qu’on 
faut  puis-que,  contre  1  es  préceptes  de  l’Art,  la  terre  n’eft  entre-croifeepar 
la  culture,  pour  la  briler  ainfi  qu’il  appartient  :1a  fertilité  du  terroir  de  la 
B^aullè  (  recogneuc  grande  par  l’abondance  des  grains  qu’il  rapporte  )  fup- 
pleant  au  defaut  du  laboureur.  Aufli  tiennent  aucuns  que  defpartir  la  terre 
enfilions,  lors  qu'on  l’enfemence,eft  commodité  pour  le  refpeft 
fonner,  qui  auec moindres  frais  fe  fait,  aians  les  moilfonneurslcurbefon- 
one  e  Wement  taillee,  dont  chacun  cft  contraint  d’emploier  là  journée  fans 
haude^quefiàleurdifcretion  ilsfeladonnoient,  ainli  qu’ils  font  aians  la 
carte-blanchepar  la  campagne  fans  limite  de  leur  ouurage.  En  quoiverita- 
blemét  y  a  de  la  raifon  pour  brider  la  defloiauté  des  mercenaires:  mais  pour  . 
telle  aifanec, laquelle  toutesfois  fepeut  ajoufter  à  l'cnlcmencemcntde  la 
herce  par  marques,  à  l’imitation  des  filions,  n’eftmefr'age  deie  priuef  des- 
commodités ci-deflus reprefenteef .  Or  couurant  la icmcncc prn- quel  qu’il 
foit  de  ces  deux  moiens,  ce  fera  fous  les  obferuations  fufdice,s,5:  de  cefte-  ci, 
Queucudeuant  le  femeron  efpardra  les  fumiers  parle  clvip,  &  icelui  apres 
fera  aplani  auec  la  herce,  fi  d’elle  vous-vous  ferués,  ou  lui  cionnerés  vn  -cu- 
ure  au  foc,  pour  ramollir  le  gueret.  &  ce  fera  celle  œuure  dont  auons  parlé 
qu’aucuns  appellent,  qui  vtilemcnt  fert  à  rendre  la  terre  apte  à 

receuoirleslemences. 

Ces  chofes  expediees ,  ell:  neceflàire  faire  efcouler  de  la  terre,  les  eaux 
futuenant'es  des  pluies ,  à  ce  qu’aucune  partie  ne  s’y  arrefte  croupillànt  par 
delTus,  de  peur  de  pourrir  les  bleds.  Ce  iera  par  petits  folles  ou  grolfes  raies 
faites  au  loc  lors  de  renfemencement,qu’on  pouruoira  à  ceci,  que  ferés  cireri^'”*’’ 
en  plufieurs  endroits  du  champ,  des  plus  hauts  aux  plus  bas  endroits  d’ice- 
luii  par  où  l’eau  luperficielle  vuidera  hors,  fi  que  £ns  importune  humidité, 
les  bleds  refteront  libres»  A  cela  fera  ajoufté,  que  la  chaualfine  ou  chantre, 
qui  eft  l’endroit  auquel  la  charrue  fe  retourne,  ne  pouuantpenetrer  julques- 
au_bout&  autres  extrémités  du  champ  occupées  par  murailles,  haies,  pa- 
lillàdes,  follcs,baftimens,  arbres  &  femblables,  où  la  herce  ne  le  foc  ne  peu- 
uent  librement  joucr,feront  cultiués  .à  la  main,à  ce  qu’aucune  partie  de  ter¬ 
re  ne  demeure  inutilcjainslafemence  couuertepar  tout  jufques  au  fommet 
des  fo!rés&  pieds  des  arbres  (les  delchargeansaulîi  de  toutes  importunités) 
puillè  fruéliher.  Les  folfés  enuironnans  ou  trauerlâns  le  champ  ,  feront  cu¬ 
res  auant  que  faire  les  femences,coinme  a  elle  dit:  tant  pour  la  vuidangedes- 
eaux,_que  pour  en  faire  profiter  la  grelîc  :  &(afin  aulîi ,  d’en  fermer  les  fonds 
dt-par  telle  re-onuerture  en  rendre  l’accès  difficile  auec  le  rcdreircmcntdcs 
murailles, haies, palilfades  &  autres  cloiions.  Chofe  tres-necclliire;  àce 
qii  eftant  le  cha.mp  le  mieux  fermé  que  faire  fe  pourra,  nepuiH'e  cftre  impor- 
tuneneparhommesneparbeftes.  Autrement  lailiànt  pat  négligence  à  re¬ 
parer  telles  clôtures, on  nefeprendra garde  quedans'peu  dannees,  elles- 
viendront  à  néant,  auec  perte  de  honte. 

L  E  temps  des  femences  Hyuèrnales  a  efté  exaftement  remarqué  :  <à  ce  hf 
qu  il  nés  clcoule  auant  qu  auoir  mis  fin  a  telle  fatigue, donc  ta  ordre  le  pere-  d  expeilur 
dt-famiilcdefc  pouruoir  defuffilante  quantité  de  beft.iil  dclaboHr,pc-ur^^?^r-</l'Mf»' 
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,■  hs  de&clcher  pcomptcmenc  fon  ouurage.  Mais  cas  e[lant,quc  faute 

miens (earKe  &  rourr^ele  conctaigne,,  luiuanc  la  façon  commune  des  mefna- 

foire.  gers,den.’encrecenirdubeftaildclabourquejuftemen:pourl'on  ordinaire, 
qu’il  fe  relblve  qu’auec  icelui  feul,  ne  pourra.il  mettre  heureulè  fin  à  les  fe^ 
,tnences,:pour  peu  d’erapefehemens  qui  luruiennenr.  Parquoi  n ’eipargnera 
l’argentau  louage  du  beftail  qu’il  verra  lui  eltre  requis ,  pour  acheuer  vilïb- 
menc.fesfemences(àautreactionde  mclnage  nepouuanrmieux  eftre em¬ 
ploie)  de  peur  que  les.  delaianc,  par  l’aniueedel’Hyuer,  qui  eftle. commun 
.& ineuitablc  dçftourbi.cr.il  ne  reçoiue  celle  incommodicc,ou  de  ne  pouuoir 
.  .paraçheuer  àjemps  fes  lemeces,ou  les  faire  fi  raal,qu’elles  ne  foient  de  gran¬ 
de  valeur.  Ainfi  mefnage.u,  il  emploiera  les  meilleurs  quinze  ou  vingt  jours 
de  lalaifon,prins  dans  la  fin  de  Septembre  &  commencement  d’Oclobre, 
ci-  deuant  remarqués,  afin  de  reprendre  par-aprés  les  erres  de  fon  ordinaire 
labourage, pour  les  terres  de  nQuuclis,&  celles  dellinees  àloget  les  bleds  du 
Peinte naps  :  ce  qui  lui  reuiendra  à  grand  auantage ,  à  ce  qu'à  l'aide  des  gelees 
&  glaces  de  l’HjucCjles  terres  lepuillent  bienpreparer.  Et  comme  le  com¬ 
mencement  de  la  bonne  laifon  des  fcmaillcs  nous  ,efl:  indiqué  par  la  pre¬ 
mière  cbeute  des  fueilles  des  arbres  ;  aiuE,, par  les  deniieres  tombans  d’i- 
ceux , nommément  des  poiriers  Sc  pommiers ,  Ibmmes  .enleignés  de  leur 
fin.&le  terme  eftrevenu  dequitter  telles  feraences  d’riyuer,  pour  le  dan¬ 
ger  ,  ou  d’eftre  tuees  par  les  froidures,  ou  depeu  profiter.  Et  parce  que  tel 
auancementd’œuure  dépend  du  fiillilànt  nombre  de  belles  de  labour,com- 
me  a  ellé  did ,  &  qu’il  peut  elcheoir  qu’autant  de  ditficulté  y  aura  il  d’en 
treuuer  à  louer,  comme  d'en  entretenir  abondamment  le  long  de  l’annee, 
parellre  le  temps  des  femailles  fort  emprclfc  chacun  voulant  faire  fes  be- 
ibngnes  en  telle  faifon  ;  vu  moien  a  ellé  inuenté  pour  fatisfaire  à  telle  necef 
Etc,  non  toutesfois  communicable  à  tous.laboureurs ,  ains  feulcmentpro- 
pre  à  ceux  qui  cultiuent  là  terré  auccautres  belles  que  bœufs,  comme  chc- 
uaux,  raules&femblables.C’ell,  que  bien  qu’au  cc^rs  du'labourage  deux  de 
telles  belles,  ou  dauantage,  ibient  miles  au  coutre,  en .cell  affaire  des  lemcn- 
ces  vne  feule  y  ihffit,  tirant  gaiement  le  foc  ou  la  herce,aucc  vne  forte  d’arai¬ 
re  que  les  Prouenceaux,  Dauphinois,&  ceux  de  Languedoc  appcllen  t.  Four-, 
qmt,  fi  bien  accommodé  qu’auec  icelui  vous  faites  ce  que  dclirés.  Pouruen 
que,  comme  de  raifon  la  terre  par  bonne  conduite,  loitdeuenüe  fouple  & 
déliée:  en  laquelle  non  feulement  vnbon  chenal,  mulet  ou  mule  pourra 
faite  gaiement  tel  feruice,ains  aufiile  plusmefehaut  afne  qu’ony  voudra 
pinploier.Daïuant  qu’en  celle  aélion ,  n'ell  befoin  de  rompre  ne  profonder 
,Ia  terre  auec  force,  mais  feulement  de  l’efcarter  comme  en  fe  j  oiiant ,  pour 
en  couurirlaferaence.Par  làaura  on  chés  loi  tout  ce  qu’onpourroit  délirer 
en  cell  endroit,  doublant  ou  triplant  par  cell  artifice,  les  belles  du  laboura¬ 
ge  aucegrande  elpargne. 

Ce  s  T  l’ordre  qu’il  conuient  tenir  pour  bien  loger  les  bleds  hyuernaux, 
&les  façons  qui  raifonnablementleurpeuuentellre  données:  fous  lequel 
aulîi,  les  printanniets  veulent  ellce  gouuernés.Car  autre  culture  que  la  pre- 
.cedente,  ne  demandent-ils, excepté  du  temps  de  leurs  enfemencemens, 
aians  leur  particulière  faifon  d’eftre  mis  en  terre,  félon  leurs  elpeces.  Ob- 
•juiec,tanc  à  delfeinjCant  d’autres  oru.era,ens,ageancemens,&mignardifcs 


LIEV  SECOND.  Ï67: 

'en’auamsy  font,  ou  pour  le  moins  elcriuen  t,  comme  chofcs  /ùperfliies,pat’ 
cftrehprs  cela  le  melnager  allés  embdongnc  à  laconduite  de  fcs  terres,  lans-  ■ 
fc  (ouciet  d'autre  curiolité,  que  de  luiure  ics  auis  lus-efcrits  ;  comme  depaf- 
fer  la  terre  pat  vn  crible  de  fer  darchail,  p  our  la  rendre  deliee,  la  rafteller  de- 
fillon  en  fülon  auec  des  rateaux  ferrcs-,ahn  de  1  emmcnuifer  &  enfouplir  ;  ôc 
pour  faire  fnxaifier  leslemences,  les  trc-ff  peren  jus  de  jombatbe,  ou  en  eau 
■■  nitiee,  ou  autres  liqueurs,  lelon  l’enleignement  d  aucuns,Iaillànr  telles  fub- 
tilités  pour  les  gentillelfes  des  )ardinages,ièruans  au  leul  plai/ir  &-paflètéps. 
li  toutesfois  telles  choies  lont  jngees  railonnables  &  deuoir  eftre  emploiees 
■  en  aucun  endroit.  S  ut  tout,  le  donnera-on  bien  garde  d’exceder  en  de/pen- 
lês'fupetflüesaûmaninjent  de  la  terre,  de  peut  que  le  trop  préjudicié  au  la- 
bouteunparfe  ttcuuerauboutdunegoce,plusdemileque  de  recepte.Mais 
ilyfaut  aller  retenu,à  cequaueclaneccllairedelpenfe  &rai^onnableefpar- 
gne,on  auure  en  ceft  ■cndroit-t&  que  finalement  on  puifle  moill'onner  auec 
rcjouïllànce.voiantles  bleds  rembourlêr  largement  les  frais  de  ce  melnagCr 
de  te»  Ubtur  tu  veux  (y.  guin  er  les,  ■ 

Dépendre  i  ton  terme  emment  bu  n  à  frétés. 

i  A  qualité  de  chacune  efyece  de  bled ,  l'a  propriété  particulière,  &  queh 
fonds  elle  defire , ont ainlî  efte  reprelen tés, auiîi  comment doiuent eftre ac-' 
CGmmodé&en  terre ;aians, comme  diacft,les  printaniers  cela  de  com¬ 
mun  auec  leshyuernaux,  que  d’eftre  gouuernés de  mclme qu’eux.  Parquer 
cuitant  redite,  ici  lera  léulcment  parlé  du  temps  qu’on  doit  faire  les  lemen-’ 
ces  delaprime-vcre,appellees,lM  Aiarr,&enpluficurscndroics,7'rw»y«dlf« 

&  ^ruruiUcs. 

C'£  mot  rrttnfiille.',  tiiciiiverhcLitm  Trunfcrere,  fignifte 
planter,  en  ceft  endroit  prins  pour  toutes  fortes  de  bleds  mis  en  terre ‘au  ^ 

1  rintemps:qui  cft  laleconde  faifon  de  l’anneepour  les  remences,en  laquel- 
leles  terres ,  qui  la  precedente  cueillete  &  danslamefmeannee,ontport6 
des  bleds  d'Hyuer,lonccommunémencrercmees;lurlertjuelles  terres,pour 
leur  fertilité  ,les  Tranlailles.lonr  faites.  Ou  bien  fur  celles  quiaians  cfté 
femees  en  rAutomnc,&  dont  le  bled  en  aura  cfté  tuépar  l’HynetiOn  eft  con- 
traincf  pour  en  tirer  rapport ,  y  referacr  de  nouueau,  non  des  bleds  hyuer- 
naux  comme  auparauant,  en  cftantlalailbn  pallee;  ainsdesprintaniers,defi‘ 

.  quels  eft  prelcntcment  qûeftibn..  Quant  aux  mots,  MarJesÔcTreHiés 
procède  du  mois  de  Mars,  dans  lequel,  pour  tous  delais  ,.tellcs-femencc3 
le  font  :  &  l’autre,  de  ce  que  dans-trois  mois ,  elles  lent  moilîonnecs,  ne  de- 
meurans-eiuerrequedurantce  temps-là.  Columelle,Palladius& autres 
■  Anciens, tiennen.cpourerrcur,d’eftimcry auoirdesparticulicrcsfemcnccs  ’ 
j  debieds  maries  &  tremes,  alseurans  f  ous  bleds  profiter  plus  fem  cs'cn  ■ 

;  tomne,  qu’au  Printemps-  Et.queJa.necefsité  prouenante  de  ce  que  quand  ■■ 

■;  commodcnjctonn’a  peu.fàirelesfemaillesd’Automne  à  temps,  ou  ont  efté  - 
tuccs  par  les  froidures  de  l’Hyiier ,  on  les  fait  au  Printemps  :  en  quoi  eux-' 
mcfmes-fedeçoiuent  .car  c’cft.clicfe  afseiirccyanoir  eu  de  tout  temps  dtp  ■■ 
blédde  trois  mois,  voire  de  dcux,&  de  quarante  jours  aucc;!éion'l6teim.oi-  • 
guane  de  i.liiic-.,_tclie  Icmencc  p.m les-  Grecs- eftant  appellce,  l'rtnteuos  :  mef- 
mclordinaire  expérience .monftre,c}U.’à peine  les  Orgcs.pcuncntfdulîrib  ‘ 
..eifroidutesX’ell  pourquoi  auec  railbn,  Si  félon  l’immemoriala  pratiques  - 
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on  laifle  paflèr  les  màuuais  cemps  de  l’Hy  uer ,  auant  que  de  loger  les  Trati-^ 
failles  en  terre. 

P  O  VR  Ictempsdonquesdefaireles  tranfailles, celle diftindion  ellne- 
ccllàire ,  que  (I  voftre  lieu  eft.  chaud ,  le  froment  appelle  Pmuuo,  ou 
le  Segle  TTme’i^,&c  l’Orge  ?wmé,  feront  femés  fut  la  fin  de  Décembre,  ou 
au  commencement^de  lanuier  ;  fi  temperé ,  à  la  fin  de  lanuier ,  ou  au  com¬ 
mencement  de  Feurier  :  fi  froid ,  pour  tout  le  mois  de  Mars  ;  lefquels  bleds 
feron t  incontinent  fiiiuis  des  auoines. Touchant  les  iegumes,ceuxqui  n’au¬ 
ront  eftéfemes  en  l’Automne ,  le  feront  incontinent  après  Noël,  4ide  au 
preallable  la  generale  &iufdite  dillindion  pour  toute  forte  de  bleds  ,def- 
quels  les  Fèves  veulent  marcher  les  premières,  puis  les  Pois,'&  confequem- 
ment  les  autres  legumes,  comra'e  Lentilles ,  Fazeols,  Geilfes,  V efees,  Oro- 
bes  ou  Ers,  Ciches,  Lupins,  de  diuerfes  figures  &  noms ,  bons  à  manger ,  & 
pour  les  hôraes&pour  les  belles  ;defquels  les  plus  tardifs  font  les  Cichesj 
&Ies  Lupins  pour  engrailïèment.  Touchant  les  Millets,  aucune  efpece  n’y 
a-il  qui  vucille  dire  lemec  auant  que  l’Hyuer  fe  foit  bien  efcoulè ,  le  Prin¬ 
temps  mefme  leur  ellant  fort  fufped ,  pour  les  froidures  qui  fouuent  l’ac¬ 
compagnent  bien  auant.'dautant  qu’en  leur  naiirance&:  au  cours  de  leur 
■vie,  Ipccialement  les  communs ,  les  Millets  haïflent  les  froidures;  &  fur  la 
fin, au  contraire , aiment  les  frelcheurs :  fans  lefquclles,&Iesrozees  delà 
nuid  du  mois  de  Septembre,  ils  ne  pourroient  faire  bonne  fin.  Poxir  celle 
raifon,  on  feme  les  Millets-communs  àla  fin  d’ Auril,ou  par  tout  le  mois  de 
Mai,  fur  les  terres  de  gueret- vieux  ou  de  relais ,  comme  a  dlé  dit  :  non  tou- 
tesfois  fans  préjudice  des  bons  bleds  qui  y  font  femés  par-apres,  félon  qu'il 
fera monllrc.  Aucuns, &plus  àloüer,  retardent encores dauantage,en met¬ 
tant  ces  millets  -ci  en  terre ,  vers  le  commencement  de  luillet ,  fur  l’elleule 
dès  Fromens  ou  Scgles  rccentement  couppés ,  ou  par  le  bénéfice  de  ly)luic, 
aucc  vn  feul  labour,le  fourrent  en  terre,fouuentcsfois,auec  heureux  (uccés. 
Mais  cela  ne  s’accorde  genetalement  par  tout  :  c’etl  feulement  es  lieux  fauo- 
rifès  de  la  fécondité  du  fonds ,  &  bénéfice  du  climat  que  cela  aduient ,  fans 
quoi  ce  feroit  peine  perdue  que  de  les  femer  en  làifon  fi  tardiue.Par  ce  moié 
les  terres  nefontnullementincommodeesjdautant  qu’aprés  la  cucillete  des 
Millcts,elles  fe  repofent  vn  anjdurant  lequel  on  les  laboure  &  preparepour 
feruir  comme  demis.  Aulfi  tient-on  d’experiencé ,  que  ces  Millets  en  l’en- 
fcmcncementfc plaifent  de  l’humidité  ;c’ellpourquoi,efpie  onpour  les  fe¬ 
mer  laprochainephiie ,  laquelle  cheant  incontinent  defsos.^  les  lait  toll  le- 
uer&croillre.  Defaillant  ouretardantlapluie, on  feme  ces  Millets  furie 
foir,  fans  les  couutir  jufques  au  lendemain  :  afin  que  la  rozee  de  la  nuiél  les 
humecte;  &lematinteuenu,apréslesauoir  couuercsou  aueclaherce  ou 
aueclefoc,  on  ypafsepardefsus  vue  claiepefante,pouralFermir  la  terre: 
croians  aucuns,  que  la  terre  ainfi  tapie,  voire  endurcie,  ’ell  plus  propre  pour 
‘les  Millets,  que  celle  qui  ell  exquilèmentelleuee  en  fafupctficicipourucu 
qu’au-parauant  elle  ait  ellé  bienlabourcc,pour  commodément  rcceuoirlcs 
Millets  en  fon  intetieiur. 

■  N.o  V  s  ajoutlerons  auxT ranfaiHes,  le  Ris,  en  Latin  oWx,.(;  afin  qu’en  le 
domelliquant  chés  nous  '  en  puiffions  etlre  accommodés.  Cho fe  dclîrable, 
ellant  icelui  la  forte  de  bled  qui  rapporte  beaucoup,  voirèplus  que  nul  au- 
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YiÇj^es  plus  exquis  à  manger  enpotages&  bonàfairedupainjmeflé  auec? 
d’autres  grains.Ei  bien  qu'en  ce  Roiaume  fon  vfage  foit  plus  frequent,  que 
fa  culture,  f!  n’cn  deuons-  nous  pourtant  refuJer  l'elsai,  à  l’exép  le  des  Pied- 
montois;  lelquels  aians  tire  des  Indes  { d  où  encores  aujour-d’bui  on  en  ap¬ 
porte  abondamment  en-Flandres,  en  Angleterre ,  &  en  France  )  la  lemence 
&lcg('uuetT.cmentdu  Ris,enicntlî  bien  pourueus,  qu’outre  leur  vlage, 
ils  en  fournillcnt  pluficurs  prouinces  de  ce  Roiaume.  Les  Anciens  n’ont 
logé  le  Ris  entre  les  mars,  dautant  qu’ils  ne  l’ont  cogneu.  Pline  feul  en  par¬ 
le,  allés  cenfui  tnicnt.  En  l'iedmont  l’argent  de  terre  emploiee  en  Ris ,  par 

conimuncsannecsenrapportedevingtatrentecharges,chofe,pourfamer- 

ueille,  méritant  fairequurir  les  yeux  à  noflre  mefnager ,  afin  de  s’en  preua- 
loir.Et  encores  que  la  terre  ne  face  tant  que  cela,  fi  aura-il  dequoi  le  con¬ 
tenter,  quand  ceneferoit  quedufeul  tiers ouquart  decereuenu,  Sidpn- 
ques  noftrc  pcrc  de-famille  veut  entendre  .à  ce  melnage,qi!e  [  rincipalemét 
ilrcgardc  au  Ciel, à  la'rcrre,&à]  Eau;  AuCiel,le  choifilîant  temperé, 
toutesfois  approchant  plus  du  chaud  que  du  froid:  A  la  Terre ,  qu  elle  foit 
dutoutenplanurefansnullepentc,pourretenirT’eàu:Etàreauqu’eliefoit  , 

fertile,  &  tellement  obeïllante  qu  elle  découlé  à  plaifir  au  lieu  delliné. Auec  ^ 
toutcela,rapparencecftgrandcnepouuoirperdrefespeines:carcefontcn 
femblables'cndroits  où  les  Piemontois  logent  les  Ris.  La  terre  depafi'able 
fertilité  eft  bonne  pour  le  Ris.  Ellefcrabienlabouree&lumee,aprcsdef-  f  , 
particenplufieursefpaces,commeparquarreauxdiuifcsdejardinaçres,cha-  ;  f  ,  ^ 

cune  enuirônee  à  l’entour  d’vnepetite  leuce  ou  chaullee  de  terre, releuee  fur  “ 
fon  plan  d’vnpicd  &  vn  quart,  &  elpelîe  dedeux,  pour  fuffirc  à  retenir  l’eau, 

&  à  porter  vn  homme  pallént  &  repallant  delsus  p  oiir  l’arronfemët ,  fi  bien 
le  tout  accommodé,  que  l'eau  y  découlé  aifement  &  !cjomnc  vniment  par 
tout  le  parterre,  ians  verlèt  en  aucun  elîdroit,  ains  y  pcuuoir  eflrc  retenue, 
comme  dans  vn  petit  eftang.c’eftpourcpoi  eftnecefiaire  le  fonds  ne  rendre 
dutoutricn,ainseftreen  parfaite  plaine.  L’eauentrera  d’vn  cari  cru  à  l'au¬ 
tre,  par  petites  ouucrtures,  faites  tnmartelicres  eu  elparciers,i  an  t  propre¬ 
ment, que  fermansaueevn  aix  coulant  en  la  cauetire  faitle  ou  dans  la  pierre. 

oudans]cbois,ellefoitraife&ofteeàvoIonté.  ^ 

S  V  R  tel  lieu  ainfi  préparé  ieralemélc  Ris  au  commencement  du  me 
d  Auri),  apres  les  froidures  pafsees,  autant  clpefscmcnt  comme  ic  fromen 
ioit  ou  a  la  hcrce  ou  aufoc,.comme  l’on  voudra.  La  Icmence  auant  que  la  "" 
jettei  en  terre,  fera  trempee  dans  l’eaù,par  l’eipacc  d’vn  jour  eu  deux  &  tou^  Mm»  de  U- 

ici,  iciae  parle, puis  couuerte:&:knElejourner  l'eau  mile  par  delsusde  la  ^ 
hauteur  de  dpx  doigts  de  telle  mefure  l’y  tenant  continuellement,  voire 
&  plus  granoe,  félon  le  beloin.  Dans  peu  de  temps  le  Risfortira  de  defsus 
a  ,  Ic  poullantfur  icelle  gaillardement,  quclquesfois ,  par  trop  en  danser 
Pourcueir,r  ''erfant.  Ce  dont  s  app erceiiant ,  conuiendra  lui  ofter  l’clm 

bone^  i  “J™‘s,&jufqiics  accquep.ariautcd’humeurilferemetteeri 
m»  Ini  nü  cft  la  nourriture  de  ce  bled,  la  lui  oftanqdc  mef- 

i’m  v  il  ”  le  voiant  quelqucpeu  emmati  par  le  Soleil, 

kiiaiLnr  ' plus  grande  quantitéqtie  deuant;  c’eft  à  Içauoir,  da 
oe  quatre  a  cinqdoigts,pour  accôpagner  touf- jours  le  Ris;i’aug-- 


ei  li  jmi  'écey 
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,  Jïicntant  alors  qu’on  s’apperceurale  Risfleurirj&parconfequentgrcnet 

(  aucc  les  autres  fromens  ceftiri-ci  faifantauffi  les  deuxàlafois  )  pourn’cn 
-cftre  reoftee  qu’à  l’approche  de  la  moilTon,  cant  pour  l’accroiiremét  du  Ris, 
-quepouclepreferuer  de  la  nielle,  qui  fans  l’eau  en  ferait  gafté.  Ily  agrand 
ibin  en  ce  mefnage,  eftant  necellaire  aller  tous  lesjours  vifiter  tous  les  en¬ 
droits  du  champ,  les  chaullèes,  les  aqueduds ,  les  martelieres  ou  efparciers, 
àce  que  l’eau  n’y  défaille,  ains  iêjourne  continueliem  eut  de  la  inelùre  lufdi- 

,  ^  -ce:yenremett5cà.celi,efFe<3:tousles  jours  de  nouuelle,' au  lieu  de  celle  que 
r”  la  terreconlùrae.  Ce  b'iedfera  couppé  eftant  meut,  qui  fera  dans  le  mois' 
jttsnsr  .  4’ Aouft,  en  aiant  quelques  jours  auparauantofté  l’eau  pour  la  dernicre  fois, 
•afin  de  le  faite  du  tout  lécher.  Le  moicn  de  moillonner  le  Ris ,  &  de  le  re- 
-cueillir  eftans  communs  auec  la  récolté  generale  des  grains,  fera  n’en  parler 
•ici-plus  auant,  vo,us  renuoiant  au  ferrement  de  voa  autres  bleds,  pour  à  leur 
façonretirerceftui  ci  dans  vous  greniers. 

jLen^mfi  U  P  O  VR  fin  decemefBage,jedirailaverLuduRiseftred’cngraifrerlatcrre, 
terre  oU  il  laquelle  en.aiantporté  deux -ou  trois  ans  de  fuite,fc  rendpar-  après  propre  à 

.sroiji.  produire  toutes  lottes  de  bleds  hyucrnaux  Seprintaniers,  tant  le  fonds  pat 

ce  traitement  fe  treuue  bien  dilpofé,  comme  aiant  ptins  nouuelle  vigueur. 
T ellefertilitc  lui  auient  principalemct  du  bénéfice  de  l’eau, dont  le  naturel 
eft  d’ameder  le  lieu  de  fou  fejour  :  tant  par  certaine  vertu  engraidànte  qui  !a 
■fuit,quc  par  les  beftioles,racines  &herbcs  nuilibles  qu’à  la  lôgue  elle  eftouf- 
fe:defquelles  nuifaaces  .fe  trouuât.defchargé  le  fonds  au  bout  de  cinq  mois, 
que  continuellement  Veau  y  a  crouppi ,  demeure  vigoureux  pour  toutfer- 
uice'd’ Agriculture.  Mefnage  du  tout  notable,  approchant  celui  des  cftangs 
de(rechés,duquelleprudencpere-de-famille  fera  fonprofit.  L’eau  dormâce 
fi  longuement  en  tels  endroits,  mefme  en  la  fàifon  de  l’ Eftè ,  caufe  quelque 
mauuais  &  def-agreable  aer  ,prouenant  non-feulement  de  fa  qualité;  mais 
auflidc  celle  du  Ris  ,  qui  eftcaufeqùeplufieuts  condamnans  tel  bled ,  n’en 
veulent  pointedeuer.Maisà  cela  le  remede  fera  dé  faire  les  Ris  filoindela 
■  tniifon,  qu’ils  ne  puilfent  incommoderles  habitans  par  leur  voifinage. 
fremepeur  R  n  1^  conclufion  de  ce  difeours  general  des  femences,fcra  mife  celle  eu- 
{cumirftUfe-  prinfe  de  Conftantin  Cefar,  pour  cognoiftre  fi  la  femence  eft  cfpat- 

tmeenur*  jufte  proportion.il.ordonne  imprimer  fur  la  terre  femee  & 

btenoumA  Donencôres  couuerte,  la  main ,  tenant  les  doigts  ouuerts ,  &  après  l’auoit 
tjh^rfe,  Ieuee,c6pter  les  grains  qui  fe  treuuetont  dans  fa  figure  infculpee  au  terrain: 

-tenant  pour  bien  femé  le  froment,  s’il  s’y  en  tteuue ,  du  moins  cinq  grains, 
ou  au  plus,  fèpt  :  l’orge,  y  en  aiant  de  fept  àneuf  :  &les  fèves,  de  quatre  à  fixj 
eftimant  neantmoins  leplus  defirable ,  le  moien  d’entre  ces  deux  nombres 
félonies  efpeces  des  bleds.L’eflaimôftretala faculté  de  cefte  clpreuue,qu’a- 
uespeu  depeinc  l’on  pourra  pratiquer. 

hîeis  T  O  V  ï  E  s  fortes  de  bleds  trauaillent  la  terre,  à  caufe  de  leur  nourriture 

trtutJlent  U  ‘1'^ tirent  ;  mais  beaucoup  plus  ou  moins  les  vns  que  les  autres,  pout 
plusUterre,  diucts  naturels  ;  y  en  aiant  mefme  de  fi  raalings ,  qu’ils  en  attirentli 
O'^ttelsle  ’  sreflèpoutplufieurs  années;  comme  au  contraire,  de  fi  débonnaires,  qu’ils 
WüiBt.  rengraifient  fans  moien.  Ceux-là  font  les  orges,  pois-ciches,  &  millets  :  & 

■  ceux-ci, les  féves,pois-coramuiis,  lupins,&  ris,  demeutans  les  autres  indif- 
fçrensL’iraportunité  des  orges  s’addouçitaucunementpar  le  fumier  qu’o» 
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îeur  donne  en  l’enfemencement,  dont  la  graiflèrcftante  aideaax  fromens 
qu’on  y  fait  en  fuite.T oiichant  les  ciches/ils  ne  viennent  gaiement  en  vo- 
ftrelieuj  ne  vous  trauaillés  d’en  femcr  en  abondance,  pour  le  peu  de  ■ 

qu’ils  rendét  en  terre  qui  ne  leur  agrce,  laquelle, pour  leKile  qu’elle  foit,€n 
cftfort  trauaillee.Parquoi  fera  celegumG-ci,logé  en  gras  fonds,ou  plus  toft 
en  terre  deftichee  denouueau,és  creftesdesfoflesfrefchêmét.ereal«,oucn 
fcmblables  endroits, dontlafêconditéluifournilTefuffifante  nourriture. 

Qv  A  N  T  aux  Millets-communs,c’eft  chofe  confelTee  de  tous,qu’ils  in-  Et  disxiiSitu 
co’nmodent  beaucoup  les  terres  où  on  les  loge,comment  ciu’on  les  manie, 

Carfoit  qu’on  les  face  ésguerets  deftinés&  preparéspoutlesbledsd’Hy- 
uer/oitfurles  efteules  des  fromens  Scfegles  couppés,c’eft  touf-joursau  dé¬ 
triment  du  fonds:pour  la  grandeur  de  leurs  racines  s-’atrirans  grande  nour¬ 
ri  ture,auflî  pour  leur  malice  contraire.aux  bonnes  femences  venans  en  lùi- 
te:&  ce  qui  augmente  le  mal,eft,  que  toutes  fortes  de  mauuaifes  herbes  s’a- 
uoifinencvolontairement  du  millet.  Qui  eft  la  caufe  que  moindre  intereft'^ 
reçoit  le  fonds,  que  plus  toufRi  y  croiftle  millet:  parce  quenailfant  fans 
perte,la  terre  s’en  treuue.toute  couuerte,  d’où  les  mefehantes  herbes  n’y- 
pouuansauoir  place,  font  Bannies.  Au  contraire  fe  fourrent  parmi  le  millet 
rarement  nai.De  toutlequel  meflange,le  fonds  eftencores  ^lus  enfa]li,que' 
par  le  feul  millet,  quoi-que  demalignenature,  comme  a  elle  dit  :  attendula’ 
peine  plus  grande  de  defgager  lefonds  de  ceft  emb'arras,que  s’il  n’eftoicque- 
ftion  que  d  vne  feule  force  d’herbage.  Si  le  ciel  &  la  terre  fouffrent  de.  faire 
les  millets  fur -les  efteules  des  bleds  frefehement  couppés,  eflifés  ceft'è  feule 
façon  de  les  loger.:  car  le  repqsd’vn  an  aprésles  auoir  moilfonnés,  auec  fre¬ 
quente  &  bonne  culture,  defehargent  aucunement  les  terres  du  venin  pro- 
uenant  du  millet.  Medecinet}u’onnepeutefpecerqu’au.boutdèplufieurs. 
années ,  moicnnant  auffi.  labourage  exquis,  en  fonds,  auquel  après  le  milléc. 
on  feme  des  bons  bleds  d’Hyuer,  qui  vient  au  grand  préjudice  dupere-de- 
famtllc.Là  delfus  dit  le  prouerbe  de  Languedoc , 
mn^e  lou  MhHm- 
Mmgc  Un  SfgediU,  : 

roulantdirc;  Que,quipourrelpargncfe  fertdumiUëc,iiefeprend  garde  ^^ 
qu’il  emploie  le  Seglc  pour  fa  nourriture.  Ainfi  auiferaprudemméc  le  mef- 
nager  a  ne  troublerfon.labourage par  ceftefemence;  ainspar  eftte  le  Millet 

necedaire  à  la  mailbn,  comme  a  efté  reprefenté,  lui  donnera  quartier  à  part,- 
deftinanc  pour  lui,  quelque  recoin  de  terre  gfalîe,  donc  il  fcralaperpeiuelle 
millieraic  :  Si  parccraoi.en,fans  defchecdelès  bons  bleds,il  aura  touf  jours" 
abondance  de  Millets ,  qu’il  gouuernera  au  femcr,  farder  ;  &  moillbnncr, 

fansc5tr.ainc]enefubjeaionlélonleurnaturel,àfonvtilicé.Maisfiparne- 
cciritclonraicleMilletcsguerecsdcsccrres  dcnouuelis"  feutqu’aprcsl’à- _  ■ .  . 

noir  moillonnc,  fur  fou  efteule.l’on  fcine  le  froment  &.fc2;le ,  aüec  vne-fcule  , 

ffiuiire-au  foc,  fans  autre  precedent  labourage  :àccqu’onnemefle  aueclaf'”^"-^"^’’ 
terre, les  pailles  &  racinesdu.Millet,  comme  l’on  feroicfi  on  reïteroie  le  La- 
potirjdautantque  lepremicr.niec  à  Facrles  racines  du  Miffec,  &  leTecond 
ics  reenterre,.  Chofe autantàcraindre. en  ceft  endroit,  comme  ifouhaiter- 

£rf,ie.c-nrieufem£nt  forties-du  champ  tdlesraeines,  afin  cure  leur  amertume  • 

iroiteule  tes  bonnes  femences...  Pour. toutes  iefoucills  .incomuiodiiés,,- 
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méfmés  pour  lacontaiiite  du  femer-tard  les  fromens  &  feglès^s’accommo.' 
danc  a  la  maturité  &cô'uppe  des  Milléts ,  fera  bien  auile  le  pere- de-famille 
de  né  s’amùfer  à  faire  beaucoup  de  Millets,  fi  quelque  bonne  occafion  ne  le 
pouffe,  commepoutroient  eftre  les  frequentes  pluies  de  l’Efté,&  la  ratité  de 
la  generale  cueiliete  de  la  failon  ;  au  defaut  'de  laquelle ,  quclquesfois  tref- 
oppbrtunéraéntlesMillèts  fuppleent.Et  s’il  lui  eft  poffible,qu’il  ne  face  des 
Millets  autrement,  ni  ailleurs,  qu’en  la  maniéré  fufdite.  Au  contraire,  ne 
pourra  trop  faire  de  la  forte  des  bleds  qui  engraiffent  le  fonds ,  pour  la  dou¬ 
ble  vtilité  de  ce  mefnige  ;  fur  tout  s’ils  rencontrent  bien  en  ion  terroir,  &- 
leur  débité  éft  facile. 


CHAPITRE  V. 

Sdrcîer  hllcds,  er  mrment  les  cmdtiire  jiif^uesà  leurmtmté. 

'Est  vne  tres-notablc partie  dugouuernement  des  bleds, que 
le  farder  ou  ef-herber ,  laquelle  obmettant  ou  négligeant ,  la 
moiffon  montrera  euidcmmcnt  lapareil'e  du  laboureur,  à  fa  hon- 
■  ‘  te:  ne  polluant  jamais  faire  bonne  fin  le  bledenueioppé  de  mef- 
chantes  herbes ,  ni  eftre  moillbnnéàpropos,les  chardons  &  femblables 
/  plantes,  picquans  les  mains  des  moiffbnneurs.  La  terre  bien  cultiuee  ef- 
pargne  beaucoup  de  peine  au  farder  des  bleds ,  dautant  qu’elle  poufsc  & 
auance  fort  les  bonnes  femences ,  leiquelles  aians  gaigné  terre  dés  leur  nai- 
ftre,  ne  donnent  tant  de  lieu  aux  melchantes  herbes ,  que  fi  cftant  ruai  la¬ 
bourée, entretenoit  les  bleds  en  langueur.  Mais  aulli  quelque-bien  manice 
quelle  loit,  touf  jours  parmi  les  bons  bleds  s’accroiffent  quelques  herbes 
nuifibles,  &  tant  plus ,  que  le  Printemps  aura  efté  pluuieux  ;  lefquelles  her¬ 
bes  denecdlité  conuient  ofter,auec autant  de  cutieufe  diligence, qu on 
defire  en  auoir  du  contentement.  Et  qu’on  ne  (eflateen  ceft  endroit,  car 
par  ce  trou  l’eau  fe  perd,auec  trel-  grand  intereft  :  eftant  ce,  le  moq'ier,&  de 
la  terre  &  de  fa  culture,que  faillir  en  11  beau  chemin.  On  efpiera  dôques  foi- 
gneufement  le  temps  de  ce  mefiiage,afîn  de  ne  le  iaiffe.r  inutilemct  efcouler, 
Tem^sîefsr-  Ccferalors  lepoindde  commencera  farder  les  bleds,  qu’on  s’apperceura 
dft.  les  melchantes  herbes  eftre  )a  parcreués  auec  icelui  :  car  de  les  prendre  trop 

jeunes, ne  lespourroit-on  ailément  toutes  difeerner  d’auecles  bonnc^lan- 
tes,  dontily  auroit  danger  d’arracher  du  bled  auec  elles.  Comme  aulli  d’at¬ 
tendre  quelles foient du  toutagrandics,le bled  en poutroit eftre eftouffé,ou 
du  moins  tcuetfé  par  terre  en  les  allans  léparer  d’ auec  lui.  D’ailleurs, quepat 
telle  actentc,grainaiis  telles  melchantes  plantes ,  ce  Icroit  cnfallir  le  champ 
pour  l’annee  d'aprés.Le  temps  de  ce  me  nage  ne  fepeut  juftemet  reftraindtc 
à  aucun  terme,  cela  procédant  &  du  climat  &  du  fonds ,  qui  au.uicent  &  re- 
Opinwis  des  ^dent  cefte  œuure.  Les  Anciens  ont  eu  diuerfes  opinions  fur  le  farder ,  les 
Jfnaensfm  tenans  les  bleds  n’ettre  nullement  fatcablcs.attédu  que  leurs  racines 

U  tmler  defcouuettes  ou  couppces  :  &  les  autres  ne  fe  pouuoir  palfcr  de  telle 

^  '  œuure  pour  paruenir  au  poind  requis.  Ces  diuerfitcs  d’auis  ont  produit 

diuerfes  façons  de  farder  les  bleds,  Sc  en  diuers  temps.  Aucuns  pour  ce  faire 
remuoient 
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remuoientla  terre  Scaprés  en  recouiiroient  les  racines  des  bleds,  (l' ce  par 
deux  fois,  IVne  deuanc  &  l’autre  après  rHyuer.Autres,rans  nul  remuement 
de  terre  ,I’Hyuereftantpairé,fecontentoient  d’en  arracher  les  mauuaifes 
herbes,  comme  nous  faifons  au-jourd’hui.  Il efttouf-jours 'requis que  la 
terre  foit  humeftee  par  quelque  precedente  pluie,  auant  qu’y  aller  pour  far¬ 
der  ;  afin  d’enfortir  les  pernicieufes  racines  ce  qui  commodémét  ne  fe  peut 
fan-ela  terre  eftant  feche  ;  dautant  que  les  racines  des  malignes  herbes  fc 
couppent  dans  terre  cuidant  les  en  tirer,donc  rejettent  à  foifon,  d’vne  plan¬ 
te  en  fortans  plufieurs  à  la  venue  de  la  pluie.  C’eft  ouurage  de  menu  peuple, 
quelcfercler,  auquel  femmes  fcenfans  trauaillentvtilcmcnt,  n’y  aiant  au¬ 
tre  chofe  à  faire  qu’à  arracher  les  herbes  aucc  la  main  feule,  ou  à  l’aide  de 
quelques  petites  fourchetes  :  dcfquelles  herbes  n’en  pouuans  entièrement 
defehatger  les  bleds  à  vue  feule  fois,  on  y  retournera  pour  la  fécondé,  voire 
pour  la  troifiefme,  &  en  fomme ,  tant  qu’il  fuffife  :  à  ce  que  les  bleds  reftans  h;.. 

lculsau,chàp,puillentransdeftourbiers’acheuerd’accroiftre  &meurir.d6c 
le  profit  qui  en  auiendra ,  recompenfera  largement  &  toft ,  le  foin  de  celle  ^ 
curiofité.  Pour  CCS  raifons,touccs  fortes  de  bleds  requièrent  l’exquis  ef-hcr-'' 
bernent,  mais  par  fur  toutautre,les  Mils  &  les  Panils,quinepcuuencbeau- 
coup  auancer  parmi  les  mauuaifes  herbes,  leur  naturel  les  attirant,  comme 
a  efté  dit,  mais  à  leur  dam.Par  ainfî  defirans  auoir  de  bons  Mils,  de  neceffité 
les  faut  farder  plufieurs  fois,  vne  feule  n’y  pouuant  fuffire,  commenceant  à 
y  mettre  lam.ain  dés-auffi-toft  qu’on  void  paroiftre  le  Millet:  car  auec  lui 
naifl'ent  les  malignes  herbes,&parmi  icelles  fe  difeernent  apparemment, 
chofe  qui  facilite  celte  œuure. 

M E s M E  fouciconuientauoirdeslcgumes,parmilefquelsnefautfouf- 
frir  aucune  herbe  maligne, s’il eltpoffible:  les  lupins  feuls  exceptés, qui 
n’endurent  le  farder,  mourans  tout  aufll  toft  qu’ils  fefcntentblelîés.  Les 
pois-ciches  aulïï  delfechét  fur  terre,  fi  on  les  touche  lors  qu’ils  font  en  fient 
oucouuertsde  rozee  ;pour  cefte  caufe  les  faut  farder  auant  qu’ils  florif- 
fent,&  apres  que  les  rozees  auront  eftéconfumees  par  lavertu  du  Soleil. 

Vne  eftrange  façon  de  labourage  ajouftoient  anciennement  les  Piedmon-  usunciins 
tois  àleurs  bleds  :  c’eftoit  de  les  prouigher  ja  grandelets  &  coramenceans  à  pieimontiis 
monter  en  tuïau,les  renuerfans  dans  terre  auec  la  cliarruë,  dont  ih  Ce  te-  preuigiioient 
chaufloient  de  nouuelle  terre,  fe  multiplians  en  tiges.  Et  bien  que  la  char-  Uuvs  bleds  e» 
rue  en  arracheaft  quelques  plantes,  les  reliantes  ch  rcamplifloienç  bien  lar-  f,erbs. 
eement  la  perte.  Par  accident  telle  inuention  vint  en  vfage.  LesSaluf- 
fiens  &  V erfeillois  eftoient  en  guerre  contre  les  habitans  de  la  Val-d’Ofte. 

Ceux-ci  courans  les  terres  de  leurs  ennemis ,  à  faute  de  ne  pouuoir  brufler 
leurs  Mils  Sc  Panils,pource  qu’ils  eftoient  encores  en  herbes  &  vecds,les  rc- 
labourerent  auec  grand  nombre  de  bœufs,  les  renuerfans  dans  terre  pour 
lcsdegafter,&parlà  cuider  affamer  leurs  ennemis.  Maisl’euenement  en  . 
fut  tout  autre,  car  contre  leur  intention,  ces  bleds-là,  au  lieu  de  mourir,re- 
prindrent  nouuelle  vie,  voire  s’en  rendirent  meilleurs  qu’au-parauant,  par 
ce  renuerfement-dans  terre  s’y  prouignans,&  parconfequent  s’augmen- 
tans  en  tiges ,  d’vnè  en  fortans  plufieurs  auec  profit  :  ce  que  ciré  en  confe- 
qucnce  pour  toutes  fortes  de  bleds,  ceft  accident  fut  rédigé  en  arc  ,&praci- 

que  quatre  ou  cinq  cens  ans  après. 
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Moiemie  re-  S  *  parlxferriIic«c[iifonds&beneficeclu.CieIvozbIedssagrandiflèntpat 
meiierM  md  j  danger,  vcrfans  par  terre,  de  ne  pouuoir  grener  :  il  y  adeux  moiens 
de  mp  defir-  abbatre  tel  orgueil,  c’cft  de  les  tondre,  &  faire  paiftre  au  bcftailjfe 

tilitéaiix  ftruant  au  befoin  de  l’vn  ou  de  l’autre.  Ce  reraede  fe  doit  touf- jours  ena. 

Ueds .  ploier  en  temps  fec,  jamais  en  humide.;  afin  (juepar  le  trépigner  des  homes 

8e  des  beiles,  on  n’enfonce  la  terre  molle  au  détriment  des  bleds.  Auffile 
pluftoft  e.ff  le  meilleur,  afin.que  prenans  les  bleds  encores  endormis ,  on  ne 
deftonrneleur  courfe,  comme  l'on  feroit  en  retardât  par  trop.  Ce  fera  donc 
deuant  Nô'él,  ou  pour  plus  long  delai,pour  tout  le  mois  de  lanuier.  S’il  ef- 
cheoit  de  faire  manger  les  bleds  au  beftail ,  que  ce  foicpluftoft  à  menu ,  qu’à 
gros,pourueu  que  ce  ne  foientpourceauXjaufquels  railonnablemét,rentree 
eh;  touf  jours  defendue,à  caul'e  du  degaft  qu’ils  y  font,auec  leur  groin, fouïh 
lans indifféremment  toute  terre.D  elpiiis  les  feinences  julqu’à  lors,  n  ell:  re¬ 
quis.  faire  autre  detpenfe  à  voz  bleds ,  que  la  ful’dite,:  ne  de  là  jufques.  à  leur 
matuncé,qued’auoir  foin  que  les  eaux  des  pluies  n’y  croupilîènt  jamais,air.s 
les  faire  efcouler  par  les  vuidanges,  qu’à  ceft  effedl:  l’on  vifitera  fouuent,pre- 
nantgardc,par  curer  &  nettoier,que  telles  ilfuës  &.efgouts  ne  fe  bouchent, 
De  ne  lailfer  entrer  dans  les  terres,  pendant-, qu’elles  font  chargées  de-bled; 
aucun  beftail,  que.lors  8c  pour  les  caufës  dites.  Finalement ,  de  garentir  les 
bleds, tant  que  l’entendement  humain  fe  pourra  cftcndre,de  la  tcmpefte  des 
bruines,  qui  fouucnt  les  perdent.- 

St  il  cil’.n  Jt!  -  Les  bruines  ou  fortes  rozees  du  Printemps  endomagent  cllrangement 
tnii/iti,  les  bleds,  quand  fur  la  fin  du  mois  de  Mai,  &  commencement  de  celui  de 
-  luin,  dés  vue  heure  deuant  le  jour,  elles  tombent  fur  les  bleds  ja  auancés  ap- 
prochans  leur  maturité  :  où  l’eau  d’icelles  arceft.ee ,  s’efehauffe  de  telle  farte, 
par  leSoleii  frappac  delfuSjque  l’elpi  du  bled  s’en  noircit  de  pourriture, dont 
peu  de  gt.ain  fort  par-après ,  8c  encores  malqualifié ,  fi  que  prelque  n’en  faut 
efperer,qiie  de  lapaille.A  ce  mal  le  feul  remede  eft  d’en  abbatre  la  ro2ee,auât 
queleSoicil  ait  îoifir  de  i’efchauifet  ;  à  l’exemple  des  fruiéliers ,  delqtiels  les 
fniiLts  par  fccoucr  8c  esbranler  les  arbres,  font  garentis  de  telle  tempefte. 
Mais  en  ceci  gift  la  difliculté,  qu’il  femblc  ce  rnoiêncpouuoir  eftrc  emploie 
en  ceft  endroit , pour  la  diueriicc  d-u  fujct  ;  laquelle  difficulté  par  artifice  eft 
furpalîcc, rendant  la  chofe  aifee,  D  eux  hbmes  csbranlcnt  les,cimcs  des  bled.î 
aucc  vil  cordeau ,  que  chacun  tient  d’vn  bout-,  roidement  tendu  au  deifons 
des  erpis-,  marchant  àpas.mefutésl’vn  deçà  8c  l’autre  delà  le  champ ,  en  y  re- 
palïant  tant  de  fois  qu’il  fiiffi/è.  £n  champde  grande  eflendiie  les  hommes 
i'eront  montés  à  cheual  :  au  col-des  cheuaux  l’on  accommodera  le  cordeau  à 
la  hauteur  du  bled  ;:8c  ainfi  Tmoindre  peine ,  fatisfe-ror  à  cefte  entreptife. 
-Ponrueu  auffi  que  ce  feit  en  raze.campagne,  où  n’y  ait  aucuns  arbres,  car  où 
la  terre  en  ell  occupée;  cela  ne  fe  peut  faire  qifenpottioiis,  efquelles  le  cliap 
fera  dcfparti,  en  tant  . 8c  telles-,  que-les  atbresle permettront,  à  ce  quelibce-^ 
mentlecordeau.puilîéjoiierpart-outlecontenu  d’kclle. . . 

JihjJaui  K.ROVSEMEHT  dcs  blcds  n’cft  tant-commun  ni  neceftaire ,  com-î 

ditrroHprlts  tne  cfuelquesfois  vtile.,PcHidadifette-deseanx-ce  mefnage  n’cft  beaucoup 
Uidsjcor^^mé:  recercheablê,,  jointe  l’ opinion  que  la  pluf-patt  de.s  laboureurs.  ont.,qu’e-i 
fyfmm.r  ftaais  meurs  -les.bieds  deuant  les  grandes  fechereires,  n’ont  befoin.  d’e-ftre 
dirirf,  _  atToufes.  Maisonvoidplusfouuencqu’i|neièroicàdefirer,les,blcdspcrir'. 
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de  fechereffe  ;  non  tant  feulement  pour  n’auoir  eu  les  pluies  telles,  ni  en  fai- 
fon  conueiuble,  que  pour  les  extrêmes  vents  du  mois  de  Mai.Par  le  bénéfi¬ 
ce  de  l’eau  efl:  aucunement  poutueu  à  tels  defauts ,  &  fe  pourra  dire  heureux 
le  mefnager,s'il  ell  accômodé  de  fertiles  eaux, pour  en  necelTicé  les  faire  cou  ■ 
1er  parles  champs.  Donques  ne  mefprifant  l’excellence  d’vne  celle  manne, 
difpofera  les  terres  à  la  receuoir;  afin  que  l’eau  allât  par  tous  les  endroits  d’i¬ 
celles,  les  rende  d’aucac  plus  fertiles,  que  les  prairies  d’abbrüuage  furpalfenc 
les  feches  en  rapport.  Il  a  efte  ci-deuant  faid  mention  de  là  prodigieufe  fer. 
tiiitc  delà  terre  de  Tapace,  venant  en  partie  de  l’arroufeméc  d’vne  excellen¬ 
te  fontaine.  En  outre,  Pline  dit  ailleurs,  qu’au  terroir  de  Sulmone  &  Fabia- 
no,cn  la bruzzc,les  vignes  &terrcs-à  grains  font  arroufees  auec grâd  fruidt 
non  toutesFois  tel  pour  le  vin ,  qui  à  telle  occafion  y  croift  rude ,  quoi  qu’en 
abondance,  que  pour  les  bleds  qui  y  profitent  metueilleuremét,par  la  gran¬ 
de  nourriture  qu’ils  cirent  de  l’eau  ;  laquelle  tuant  les  malignes  herbes,  en 
defchargela  terre,  dont  la  fublhance  relie  coiitepour  les  bleds.  Auffi  en  la 
terre  de  Babylone  les  bleds  ehoienc  anciennement  arroulcs  auec  grand  rap. 
port.  Les  auoine3,millecs,fcues  &  pois,fonc  les  grains  qui  plus  defiréc  l’eau; 
aux  autres  n’en  fera  donné  qu’er.  grande  fecherelle,  &  en  la  dillribution  faut 
aller  auec  modellie.  A  cela  l’on  accomodera  les  aqueducls  par  petits  folfés, 
félon  le  lieu ,  afin  que  l’eau  paille  découler  doucèraent  fins  courir  que  bien 
peu,d^eurd'efcorcherlebled,  &  àcequ’ellenelepourrilfeycroupiflant, 
en  puillevuider  comme  l'on  voudra.  Ainfi  le  pere- de-famille  garencira  Tes 
bleds  de  la  fecherelfe ,  nonobftanc  la  rigueur  de  lafaifon,  nioiennanc  auffi  la 
faneur  du  Ciel;  En  ces  arroufemens  la  prefcnce  continuelle  d’vn  homme  eft  ' 
necelTaire  ,pourtouf-jours  accompagner  l’eau  :  l’ollanc  des  bleds  autant  de 
fois  qu’il  fe  retirera  du  champ ,  depeur  qu’en  fon  abfence  n’y  mcfaduiennc; 
oucc  feroic  que  pour  laplanure  du  fonds,elle  y  puifTc  eftre  laiffee  pour  quel¬ 
ques  heures  feulement,  fanspouuoir  fortir  defes  limites. 


CHAPITRE  VL 

Iti  mijfcns,  enjèmhli  ti  ricucillir  des  hltds  (y  piiilles fslm  les  dsttnps 
des  frmnces. 

Ha  r  I N  delà  culture  des  tcrces-.à-grains,  eft  la  moilfon  :  recoin- 
penfe  attendue  &  digne  ducrauail  dulaboureut.  loicufement 
donques  le  pete-de-Hinille ,  mettra  la  derniere  main  .à  fa  ter¬ 
re,  pour  en  cirer  le  rapport  félon  la  benediclion  deDieu,fai- 
lànt  meftiuer  ou  moilfonner  fes  bleds  auec  diligence  :  laquelle  d’autant 
plus  grande  eft  requife,que  plus  apparent  eft  le  danger  deperce.,par né¬ 
gligence,  quand  inopinément  les  vents  impétueux ,  pluies  violences,  di  au¬ 
tres  tempeftueux  orages,  furuiennenc  fut  la  maturité  des  bleds  dor.cfou- 
uenc  ils  Ibnc  jettes  &  renuerfés  par  terre  auec  tref-grand  defgaft.  Il  aura 
dclongue  main  fàicfes  prouifions pour  telle fariguc,dcdeniets,de  viutcs, 
douuncrs,  d’outils;  aura  auffi  reaccommodè  fes  granges  &  greniers ,  à  ce 
que  tienne  défaille  àfautc  de  preuoiancc.Lcs  outils  feront  .faucilles  bien 
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trenchantes  &  autres  inftrumens  receus  és  endroits  où  l’on  eft  ;  fans  s’amu- 
fer  d’en  recercher  cutieufement  ne  de  l’Antiquitéjne  d’inucntion  nouuelle, 
Mdtum  des  d’aucune  façon  inufitee.La  maturité  des  bleds  fe  cognoift  ailement  à  la  cbu- 
bleds,  qui  eft  jaune  ou  blonde,  &  quandles  grains  fontaffermis,non  encorcs 

du  tout  endurcis.  C’eftlors  le  vrai  poindt  de  les  coupper;  à  quoi  s’accordent 
les  Anciens  &  les-Mbdcrnes,aueccefte  commune  raifon,  que  les  prenans 
vn  peu  vcrdelets'&  non  extrêmement  meurs, facheuent  de  meurir  &prepa- 
ret  en  gerbe,  &  n’eft-  on  en  danger  d’en  perdre  beaucoup  en  moillonnant  & 
charriant,  comme  l’on  feroit  les  prenans  par  trop  meurs  &  delléchés  :  dont  ' 
grande  quantité  de  grains  s’efcoulans  fortent  de  l’elpi,  allans  a  terre  fans  en 
pouuoir  eftre  recueillis.  Par  celle  raifon  vaut  beaucoup  mieux  s’auancer  de 
deux  ou  trois  jours,  que  de  retarder  aucunementjjoint  que  le  bled  pourtant 
n’en  defeheoit  nullement  de  couleur ,  laquelle  il  s’acquiert  bonne  &  belle, 
£Md  touf^tr  conliirant  vn  peu  en  gerbe.  Le  bled  qu’aurés  deftinépour  femence,nofera 
h-UeddcJliné  couppé  qu’enpatfaidle  maturité,  eftant  necelîàire,pourle  faire  bien  fru- 
foMr  femence,  â:ihec,de  Iclaillcr  meurir  cnperfection, fans  auoir  efgardaudefehet  qui 
’  pourra  eftre,  en  attendant  cela.  Dechoifir  lepoinftdcla  Lune  &  les  heu¬ 
res  du  jourpourla  couppe  des  bleds,  comme  aucuns  ont  commandé,  eft 
chofe  impoffible ,  bien-que  cela  fut  à  defirer  (  la  vieille-Lune  &  les  mati¬ 
nées  (?c  velprees,  pour  telle  adtion ,  cftans  à.prcfeter  à  tout  autre  temps:)car 
les  bleds  ne  vous  donnent  ce  loifir-l.à ,  d’attendre  ni  delaicr  aucuncraent: 
pours’auanccrd’heureàautrc,delpuis  qu’ils  ont  prins  levoldefe  meurir; 
voire  fe  bruflent-ils  prefque  de  moment  àautre  ,par  la  vehemente  chaleur 
du  Soleil.  Parquoi  à  moillbnner  cmploiera-on  toutes  les  minutes  du  jour, 
monftrans  par  diligence  combien  nous  chcrilfons  celle  precieufe  manne 
que  le  bled,laquellepour  noftre  nourriture  Dieu  nous  donne  tant  libérale¬ 
ment.  Audi  par  excellence  telle  faifon  eft  du  vulgaire  appellee,  Ls  temps  îles 
tÿ«!>j»«;.comme  voulant  dire  toutes  autres  œuures  de  la  terre,  n’eftre  que 
préparatifs  pour  cefte-ci,ou  fes  accelloires.  Etdepeurquedugrain  n’en 
chec  par  trop  en  terre  en  le  traniportant ,  comme  touf  jours  quelque  por¬ 
tion  s’en  perd ,  pour  doucement  qu’on  le  manie ,  le  bled  couppé  &  lié ,  fera 
^iirJcule-  lailfc  fur  terre,  jufquesaulendemain  grand  matin,  pour  lors  auant  que  le 
fterdiichmp  Soleil  frappe  fort, les  gerbes  eftre  enleuces&acumulees  en  petits  niôccaux, . 
le  itedeeuppè,  chacun  d’vne  ou  de  deux  charrctces,ou  de  fept  à  huid  charges  de  mulct.Lef- 
.  '  njln  ftil  ne  quelles  gerbes, par  auoir  efté  quelque  peu  humedees  des  rozees  &  frefeherar 
ûjgrenne.  deta  nuid,pourra-on  manier  lâns  crainte  d’en  faire  couler  ou  güllér  le  bled, 
l’accopagnant  celle  humeur ,  toute  la  journée ,  dont  commodément  il  fera 
Commet goH-  charrie  en  la  grange,ouen  l’airc,felonrvfage  du  prïs.S’il  efcheoitqu’on  l’oit 
wrMrt/fé/fd  contraint  coupper  partie  de  bled  non-encoresmeur,  (comme  cela  auient 
quen  eft  con-  quelquesfois  de  celui  qui  fe  creuuc  és  ombrages,fousles  arbres, prés  des  mu- 
mrnt  coupper  railles  ou  ailleurs  ;  ou  bien  que  la  commodité  d’ouuricrs  prellè ,  craignant 
d’en  aubirfautepar- après)  lemoien  dece  faire  auecvtilicc',  eft,  qu’eftanc  ce 
imite’,  bled-là  couppé  &  lié ,  dés-auflî-  toftdix  ou  douze  gerbes  toutes  verdes  fe- 

rôt  entalfees  l’vnc  fur  l’autre, pour  ainfi  demeurer  tout  le  jour,&  icelui  palis 
feront  efearteesde  mifes  debout  en  efparpillant  lesefpis;a.fndclcuf  fdre 
receuoir  les  rozees  de  la  nuid.Le  matin  reuenu,fcr5t  re-amonccllees  coin- 
îue  deuanc,de  peur  quele.Soleil  ne  les  pénétré;  &  ainfi  continuera-oii. 
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deux  ou  trois  jours  de  fuite ,  au  bouc  defquels  par  l’humeur  ainfîenferree, 
les  t^erbes  s’efchaufFeront,&  cela  les  fera  meurir^pourueu  que  l’on  les  expo- 
fe  au  Soleil  pour  lesy  faire  fecher  en  perfedion. 

Po  VR  ianecefîàire&prompteexpeditiondesmoiflonsjconuientauoir  .. 
nombre fuffifant  de couppeurs, autrement  les  bleds fe  recarderoient  auec 
errand  defchetjComme  a  efté  dift.Mais  dautant  qu’és  quartiers  efquels  eft  l’a- 
êondance  des  bleds,les  feuls  habitas.des  lieux  n’en  pourroienc  venir  à  bouc. 

Dieu,  fouuerain  mefnager,  par  fa  prouidence  a  pourueu  à  ce  defaut ,  en  fai- 
fant  dcfcendre  des  montaignes  dêlieux  froids ,  aux  plaines  &  pais  chauds, 
nombre  infini  de  peuple  pour  moilfonner  les  bIeds:quiàpoinâ;-nommc, 
fans  autre  auis  que  du  temps,  comme  par  inlpiration  diuine,  fe  rendent  op  - 
portuncment  és  endroits  efquels  leur  feruicc  eft  requis:  d’où, après  les  moif 
Ibns  s’en  retournans  en  leurs  maifons,  par  tout  où  ils  repalfcnc,  treuuent  de 
labefongne.  Dautant  que  raarchans  de  pais  chaud  en  froid,ici  fe  meuriirenc 
les  bleds  de  jour  àautre,àmefurequela  faifon  s’efchauffe.  Parcemoien, 
auec  de  l’argent  on  tteuue  des  ^ens  extraordinaires  ,& à  volonté, par  tous 
les  endroits  où  Dieu  a  ordonne  raccroilfement  du  bled:&  ces  pauures  gens 
là,  hommes ,  femmes  &  enfans  ja  grandelets ,  gaignent  leur  vie  &  de  l’ar¬ 
gent  pour  leur fubuention  en  Hyucr ,  n’aians  auffi  lors  chés  eux  befongne  à 
luffilance  pour  les  entretenir.  Ainfi  Dieu,  pere  commun  du  genre  humain, 
pouruoid  à  la  nourriture  de  tous  fes  enfans ,  félon  les  diuerfes  vocations 
qu’il  leur  a  données. 

£  N  la  culture  de  la  terre,  laprenanc  delpuis  lepremicr  défrichement  juf-  m 

ques  au  ferrer  des  bleds  dans  le  grenier,  ne  fe  void  que  diucrfité  d’auis,  com-  df  /4 

me  a  efté  dit;feulemenc  eftàs  d’accord  enfemble  fes  laboureurs,en  ce  poincft,  iX  fir~ 
que  d’en  tirer  les  bleds  pour  noftre  nourriture.  Principalement ,  c’eft  au  re- 
cueillir  où  plus  on  remarque  de  contrariété  entre  les  mefiiagers:prouenâte  f'*’' 
telle  dernicrc  diuifron,  non  t.ant  du  diuers  naturel  des  homes,que  de  la  pro- 
prieté  des  climats,impofant  neceffité  à  celle  acftion.En  pais  froid,  les  fruidls 
ne  font  11  toft  mcurs,qu’en  chaud,d’où  auienc  qu’és  parties  Septentrionales, 
plus  froides  que  chaudes ,  les  bleds  ne  font  couppés  qu’en  Aouft  ;  duquel 
mois,a  telle  caufè,  la  cueillece  en  porte  le  nom,  de  lui ,  en  tels  endroits  dite 
)Hyî:comme  les  femences  du  Printëps  font  appellees,/fMu<<rj,de  ce  mois- 
làauquelpour  tous  delais,  elles  font  jettees  en  terre,  ainîî  qu’à  efté  dit.Telle 
tardiuetc  aufîî  acaufé  1  inuention  de  ferrer  les  bleds  à  couuert ,  pour  là  fans 
craindre  ne  les  jrluies  ne  les  froidures,  les  battre  à  loifir  &  à  l’aife.  Par  ainfî, 
les  bleds  couppes,  font  auffi-toft  tranfportés  dans  la  grange  j  où  durât  l’an- 
ncc  font  battus  petit-à-petit,  félon  laneceflîcé&  volonté,  pour  enuoicr  au 
moulin,  ou  pour  vendre.  Au  contraire,  enpaïs  Oriental  &Meridional,plus 
chaud  que  froid,  au  cœur  d’Efté,  l’on  moilfonne;  &  en  fuite  incontinent,en 
1  aire  a  defcouuert,  le  bled  eft  feparé  d’aucc  lapaille,  ferrans  &  l’vn  &  l’autre 
en  propres  greniers,auec  grande  diligence. 

Ces  diuerfités  caufcntlcs  diuers  moiens  dont  l’on  fefert  à  retirer  les  BmreldU, 
bleds,  car  en  pais  froid,  c’eft  à  force  de  les  battre  au  flcau:&  en  chaud,  par  le  cr 

trcpis  des  grollès  bettes ,  à  la  mode  ancienne  del’Orient comme  fe  preuue  lefmler 
par  l-Efcriture  faincle,enla  dcfenfedelier  lagueulcdu  bœufqui  fbule  le  z/,«/.ir,4.’ 
grain.  Lcfquelles  bettes marchanshaftiuement en  rond,vn homme  leste- 
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,nant  attachées  auec  des  cordes,  lui  demeurant  fixe  au  milieu  du  rond,  com^ 
me  pour  centre,  les  fait  aller  par  delliis  les  gerbes ,  arrangées  en  l’aire,  l’elpi 
contremont,  tant  &  fi  longuement  qu’ilfiiffife.  Gefte  façon-ci  eft  la  mefme 
de  l’Efpaigne ,  du  Portugal  ,-deritalie.,  de  la  Sicile  &  fcmbl?iblcs^'contrccs 
chaudes, pratiquée  en  Languedoc,Prouence&  enleur.voifinage(où  tUutes- 
fois  le  fléau  eft  cogncui  mais  rarement  emploié)  &  cefte-  là,és  auttesprouin- 
ces  de  ce  RQiaume,imitans  PAngleterre,  l’EfcolTe,  la  Flandre ,  PAlemagne, 
païs  froids.De  reprefenterparticulieremét  comme  l’on  fe  manie  en  ce  mef- 
nage,  cornent  l’on  ferre  les  gerbes-dans  la  grange, k-maniere  de  les  y  accom- 
moder  à  l’entour  des  muraillespour  les  conferuer  longuemenc,mefinc  con¬ 
tre  les  rats  ;  comment  pour  les  mcfmes  caufes.  &pour  les  parer  des  pluies,  à 
l’aire  en  campagne  elles  font  entaflèes  en  gerbiers  de  figurepyramidalc  ou 
en  gerbieres  dextremen  t  arrâgeeSjainfi  que  pierres  de  baftinienc,donc  fe  cô- 
polc  côme  vne  maifon-maffiue:quels  font  les  fléaux,  fourches,vans,  ventoi- 
rts,  cribles,  mefures  &  autres  outils-;  quelles  les  beftes  emploiees  au  fouler 
(qu  en  Lâguedoc  &  Prouence  on  appeHe-C4«f<<,,des  anciens  Latins  appelle, 
mturire)  fi  ce  font  cheuaiix,mulets,bœufs,  afnes  ou  leurs  femelles,  quelles  à 
ce  les  plus  habiles,  n’eft  polTible ,  pour  la  diuerfitc  de  telles  chofes ,  chacune 
prouinceaiantfes propriétés.  Nonpluspeut-analfeurcrlaquelledes  deux 
fiiçôs  eft  la  meilleure  pour  retirer  le  blcd.car  &lc  battre  &  le  fouler  fôt  tres- 
bien  ce  mefnage,£  cjuepcu  de  grain  refte  dans  la  paille  quandl’on  maniele 
fléau  &  les  beftes  ainîi  qu’il  apparcient.S  eulem  et  dirai-jç  del’.Aire  à.tecueil- 
lir  lebled,  que  foie  ou  à  couuert  ou  à  dcfcouueft ,  eft  neccflâire  d’en  affermir 
fi  bien  leplan ,  que  la  violence  du  battre  ne  du  fouler,  n’en  puifle  enleuct  la 
pour. e.mp.ouldrer  lebled ,  ains  qu’on  l’en  retire  pur  &  net. . 
tSfire  ^  ^  ce  faire. conuient  remuer-demi-pied  de  terreauee  Ichoiaudu 

.—J — ■  lieu  d’où  eft  queftion,  afin  d’en.ofter  tous  empefehemens.  Après  y  mcfler 

de  pure,  argille  afles  bonne  quantité.,  incorporant  bien  enfemblc  les  deux 
terres  :  en  applanir  la-fiipetficie  juftement  fans  aucune  p.e-nte.,  en  l’aiToufant 
pètit-à-petit,  auec  de.l’cau.,  dans  laquelle  l’on  aura  inrufe  du  lien  debœufi 
pour  la  garder  de  creuafl'er.  &  fendre  :  &  lors  qu’elle  feravn  peu  endurcie, la 
battrcaueovn battoir  depaueur., large  par  bas, pour  en  affermir  le  fons, 
•Ai  nfi  ferai’ Aire  trois-ou  quatre  fois-arroufee  &  battue ,  donc  elle  fe  rendra 
folide  &  vniep.our  tres-bien  feruir.  Les  Anciens  ont  bien  ordonné  . d’autres 
myfteres  àla  façon  dél’Aire,çomme.d’y  mettre  de  la  lie  d’huile  d’oliuc, du 
fiing  de  boeuf&autresdrogueries-jdonttoucesfoislesmclnagersd’aujour- 
d’hiii  ne-fe  foucient,,  fe.contençans.de.  la.  lùfdite  fimplicicé ,  pour  faire.vne 
bonne  Aire. 

dure  ■  Geste-  préparation'  d’Aife  eft'  commune  pour  les  couuertes  &  deC 
flm  kcQuuert  couuertes,  toutesfois  cefte-cin’eft  tant  durable  que  cefte-là  ,pat  fe.confcr- 
ftidefew-  ucr'-n’icux&plusionguémencdans  la  grange,  qu’expofee  àl’aeràkcampa-' 
gne.Parquoi  chacun  an  àkveille  de  la  récolté, feradc-nouueau  arroufee  ccl- 
7  ’  requieftàla-mercidut5ps,.auecderéaufuf-mentîonnee,&b.actue,enyad- 

j  ouftant  de  l’argillc  où  y  en-.aura  belôin,  pour  en  réparer  les  ruines ,  &  tout 
dlvnemainen  ofter  les  herbes  &  autres  empefehemens  qui  s’y  treuueront,.. 
Mais fionfe veut. exempcer-detellepeine,&fëfairei'a.re de perpecuelic.dit- 
rc,c>_CH-faudra  conuertir  le  parterre  en  pyé  commun,p6nt  rlierb.exouppee: 
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fort  tés  de  terre,  quand  l’on  y  veut  repofer  les  gerbes ,  les  reçoit  commodé¬ 
ment  pour  y  eftrc  battues  &  foulees  :  où  fans  defchet  s’y  ramalTe  le  bled  au¬ 
tant  nettement  qu’il  etl  poffiblefans  cftre  nullement  empoudré  :  dautant 
que  !a  motte  tenant  ferme,  ne  foulFre  la  terre  s’elleuer. 

L’a  I  B.  E  de  la  campaigne  fera  fize  prés  des  eftablcries  &  greniers  à  four- 
rage,  pour  la  commodité  du  ferrer  des  pailles  &  de  ne  les  tranfporter  loin, 

On  la  fait  grande  &  fpacieufe ,  pour  à  l’aife  s’y  manier  :  on  la  ferme  de  quel-  ^ 

quelcgere  pallifrade,afinden’ernpelcherlepairage  des  vents, qui eft  grau- 
dement  necelfaire ,  &  a  celle  cauletl  doit  ellre  libre  pour  vanner  ou  venter 
le  bled: feruant  lacloifon  à  engarder  qu’aucun  beftail  y  entre ,  car- rouf- 
jours  efi-il  dommageable  &  fort  nuifble ,  bien  que  le  bled  n’y  fpit,  fur  tous 
les  pourceaux  en  temps  pluuieux  ou  humide. auecl'e  groin  yfouïllàns  le 
fonds.  Deux  portes  feront  faicles  à  l’Aire ,  oppofite  fv-ne  'a  l’autre  pour 
commodément  y  charrier  le  bled  des  deux  collés,  lefquelles  l’on  ferme¬ 
ra  &  ouurira  félon  le  befoin.  A  l’vn  des  bouts  fera  baüie  vne  loge ,  pour 
y  ferrer  à  couuert  les  outils  du  négoce,  les  viures  des  ouuriers  &  eux-méf- 
mes  s’y  .retraite  à  l’ombre  quand  ils  voudront.  Si  le  lieu  le  pefmet,l’Aire  fera 
releuec  fur  vn  terrain,  comme  en  platte- forme,  enuironnee  d’vne  nauraille, 
n'excedant  le  plan  ,pour  retenir  la  terre  de  verferen  hors,  Ainli  fera  l’Aire 
bien  efuentee,  bien  fermeé fans  autre  cloifon,&demefme  fechepourvui- 
derl’eau  de  lapluie,fi bien  qu’aucune  nuiilble  humidité  n’y .itrefterâ,  ob- 
■feruation  necelfaire. 

C’b  s  t  de  l’ordonnance  des  Nations , fondée  lûrla  raifoii ,  que  l’vfagc 
de  ces  deux  diuers  moiens  à  recueillir  les  bleds  ;  donc  par  toute  la  terre 
habitable  l’on  fe  fert ,  diuerfement  toutesfois ,  félon  les  fituations ,  com¬ 
me  a  ellé  diél.  A  quoi  nous  tenans ,  tafeherons  de  trauailler  en  cell  endroit 
fl  dextrement  &  diligemment.;  fans  altérer  noz  accouftumances,  quepuif- 
fions  atteindre  au  but  de  bon  melhage.  Et  comme  es  choies  de  ce  mon¬ 
de  n’y  a  commodité  ,  qui  ne  foit  fuiuie  de  fon  contraire  :  ainfi  remar- 
que-on  en  chacune  de  ces  deux  façons  de  mefnàge ,  du  bien  &  du  mal; 
plus  pour  fçauoir  comme  le  monde  fe  gouuerne,  que  pour  elperer  d’y  ap¬ 
porter  reformacion.  '  ■ 

C  E  V  X  qui  battentle  blcdfous  les  couuertures , font  fort  iôulagés  au 
temps  de  la  moillon;  quand  ces  deux  fatigues,  coupper  &  battre,  ne  s’allèni-  ^ 

blenten  vne,  dont  la  feule  donne  de  la  befongneàfufElànce.  Mais  que 
pouuans  ellre  diuifees,  le  coupper,  &  le  ferrer  des  gerbes  dans  la  grange,  eil 
leulement  ce  où  ils  font  contraints  s’emploier  alors;  melhage  qui  fe  fait  à 
laife  Sc  apeu  de  frais.  Auflî  s’accompte  à  commodité ,  de  ce  que  les  bleds  & 
pailles  ne  font  en  danger  d’eftre  moüillés  en  campagne  par  les  pluies  donc  le 
raefnager  ell  defeharge  de  grand  penfement.  loifit,en  tout  tcps,chaud, 
froid,  humide  ;  aux  courts  &  longs  jours  ;  à  toutes  heures,  de  nuidl,  de  jour 
on  peut  trauailler  a  efeourre  les  grains,  y  emploians  les  ièruiceurs,  quand  ils 

nepeuuencouurerés  champs. 

Av  contraire,  on  peut  dire  que  de  telle  commodité  procédé  celle  in-  Jncmmsdltii 
commodité  ,  quand  par  celle  longueur  ne  peut  le  pere-de-famille  ferrer  du^Aitre  les 
les  bleds  fous  la  clef  toutàla  fois:ains  qu’il  eil  contraind les lailfer dans  UedsdmU 
h  grange prefque  duranctouterannee,expofésàla  merci  des  fermiers 
,  ’  I  iiij 
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de  toute  autre  forte  dè  mercenaires,  qui  ne  font  touf-jours  loiaux;  dont  s’en 
perd  de  jour  à  autre  quelque  partie, foit  oupource  qu’on  en  defrobe  de  faid, 
ou  pource  qu’on  en  donne  des  gerbes  au  beftail  mal-à  propos,pour  l’aiiànce 
qu’apporte  telle  longueur.  A  quoi  faut  ajoufter,  que  battant  le  bled, peu  à  la 
lois,  à  niefure  du  beloin ,  ne  peut-il  fçauoir  que  bien  tard ,  voire  jufques  au 
bout  de  rannee,combien  fes  terres  lui  auront  rapporté:  &  celaencores  auec 
rompement  de  telle,  pour  la  difficulté  d’entcnircompteenpetites  parties, 
auec  fiazard  d’erreur  de  calcul:  Que  cela  mefme  lui  elle  le  moiendecom- 
modéraentpartagerfes  grains  auec  fon  fermier,  &  d’en  faire  vente  en  gros 
que  prefques  fur  la  fin  de  l’annee. 

,  Ce vx  quihabitentplusprésduMidiconuertiflfentcesdefautsencom- 
GmdMace-  ^  lefquelles  ils  treuuent  d’autant  plus  grandes,  que  plus-tolfils 

ment  dûsmre  récolté.  Par  le  foulerpromptem'ent  s’expedie  celle  œu- 

•  c^^tpourmettre  dans  le  grenier  cent  ou  Cx  vingts  charges  de  bon  bled, 
esbkdsen  gj^efaurque  trente-deux  belles  durantvnjourjfoient  cheuaux,  juments,, 
mulets  ou  mules,  qui  font,  parlans  en  termes  de  l’ A  rt ,  deux  rodes  ;  chacune 
de  huift  liens ,  &  chaque  lien ,  de  deux  belles  ;  auec  vingt  hommes  pour  les . 
conduire  &  pour  manier  la  fourche, aueclaquelleils  tournent  &  reuirent 
plufieurs  fois  lapaille  &  le  grain:  &  les  deux  jours  fuiuans,feulemaic  fix  ho¬ 
mes  pour  acheuer.  car  moiennant  que  le  temps  fe  treuue  propre,  efchaulïc. 
lepremier  jour&les  deux  autres  efuentés,commes’accordefouuent,  on  ne. 
faudra  à  cela.  Sur  quoi  nollremefnager  làifant  fon  compte,  treuuera  qu’il 
ferre  telle  quantité  de  bled  à  bon  marché,  puis  que  trente  deux  journées 
d’hommes,  &  autant  de  belles  y  latisfont.  Etfibienilyadeladelpenfe  en 
telle  halliue  negoce,comme  il  faut  confelTer  y  ellre  grande,  .tant.au paiemet 
des  ouuriers,qui  gagnent  plus  alors  qu’en  autre  làifon,&  aufqucls  conuient 
faire  faire  bonne  chere  pour  le  naturel  del’cEunre:lîn’excede-elle  toutes- 
fois  celle  du  battre  à  loilir,  laquelle,tout  bie.n  compté,n’ell  moindre.  loinû. 
que  pour  telle  promptitude  le  pere-dc-famille  a  ce  contentement ,  que 
ïi’ellant  longuement  attaché  après  fes  gens  en  la  récolté ,  ferre  toll  fes  grains 
enjieu  affeuré, pour,  lànslaillèr  rien  arrierede  telle  négoce,  vaquer  puis 
.  après  en  autres  affaires.  Quant  à  la  valeur  du  bled,  encoresqu’és  païsMe- 
Zf^injo  ndionaux,parlebeneficcduclimat,la  terreleproduife  bon  &  bien  cuit,  fii 
nmmt  en  âeuient  meilleur  par  le  garder  quelques  mois  en  gerbe,s’acheuâc . 

U  de  préparer  en  perfe6lion,s’acquerant  celle  qualité  tât  requife,  pour  eftte 
excellent  en  beauté  &  fubftance.  Ce  que  par  accident  quelques  miens  co- 
gnoilfans  ont  apprins,  quand  contraints  par  lapellc  de  laiflèr  leurs  bleds  en  ■ 
gerbe  jufques  au  mois  de  Mars,  lors  foules  &  recueillis,les  crouuerenî.trcs- 
bi'en  nourris,  voire  engroffis,  &  par  confequent  fans  delchet,  nonobllant  la 
longueur  de  la  garde, &qu’ilsenllcnt  demeuré  toutl’Hyuer  en  campaigne, 
expofés  auxpluics,vents  &  glaces  de  la  failôn,encaflés  en  gerbiers:.  Qui  auec. 
railôn  me  fait  dire,  que  fi  l’viâge  de  ferrer  les  bleds  en  gerbe  fous  couuertu- 
res,  pour  là  à  la  longue  les  battre  ou  fouler,  elloit  commun  à  toutes  lespro-  ■ 
uinces  de  ce  Roiaume,que  les  Méridionales  le  gaignerorent  furies  Se- 
,  ptencriônales,veu  lebenefiçedelcurCiel.Ainfî,  l’artificedegarderlebled- 
en  gerbe  fiippleant  au  defaut  du  Soleil ,  donne  au  bled  du  pais  froid ,  au- 
tantdebonté  qu’il  ell  requispour  aueindre  celle  des  meilleurs  bleds  qui  fc 


recueillent  ès  endroits  phauds.  Comme  euidemment  ^pert  par  le  pain 
qu’onmangc  en  T  Iflc  de  France  :  mefme  par  celui  qui  fe  fait  à  Goneflè,  que 
de  là  l’on  porte  à  Paris,ne  cedant  en  tien  au  plus  exquis  du  Languedoc. Ceft 
cnrommeenlapailleoùles  Septentrionaux  le  gaignent,  eftantlàbattuëà 
couuert,  hors  du  danger  deiapluie,petit-à-petit,  àraefurequons'en  veut  ' 
ferait,  meilleure  que  la  foulée  ;  l’vne  reflêmblât  toute  nouuelle  par  le  fléau, 
luioftantlamauuaifeodeur, d’humidité,  &de  rats,  quelle  pourroitauoir 
acquife  durant  le  long  fejour  en  la  grange  :  &  l’autre  pour  s’attérrir  au  bout 
de  quelque  temps,  par  eftre  trop  rompue  au  trepis  des  beftes.  N eantmoin s 
ilyaplulieursmefnagersés  lieuxoù  le  fcul  battre  eft  en  vfage,  qui  ne  don¬ 
nent  àmanger  à  leurbeftail  aucune  paille  efcoufl'e,  que  premièrement  ils^ 
ne  l’aient  froiflèe  entre  les  mains,  ou  à  coups  de  bafton  lût  vn  banc,  vne  poi- 
gnecaprésraurre,refl;imanspartroproide&duredemeurantentiere..  r  J  J  I 
Diversement  auffi  garde-on  lapaillepar  Icsprouinces.  L’on  ne  fe- 
donne  en  France  grande  peine  à  cela,  la  paille  y  eftanc  emploiee  au  partir  du  ' 

fléau  toute  frefehe  ;  mais  auenant  d’en  faire  garde  de  quelque  quantité,  c’eft 
àcouuerthorsdu  danger despluies,& non  ailleursren  Languedoc &voi- 
finage,  &  àcouuert  &  a  defcouucrt.  Ceux  qui  n’y  font  accommodés  de  gre¬ 
niers  à  fourrage  (  qu’ils  appellent  grange  )  à  l'imitation  des  gerbiets,  entaf- 
fent  leurs  pailles  en  paitliets,ronds,barrongs,  ôc  d’autre  figure  à  fantaflc,qui  ■ 
ainfi  lérrees,  expofees  à  l’aer,  s’y  conferuent  autant  longuement  qu’on  déli¬ 
ré  :  &  plus  fainement  que  dans  les  baftimens ,  attendu  que  l’aey  &  les  vents 
les preléruent  des  rats,  (Sede  s’acquérir  aucune  mauuaifcfenteuriàl’vtilité 
dubeftailqui  s’en  nourrit,  latreuuant  meilleure,  que  celle  qui  effgardee’ 
dans  les  granges,  celle-ci  eftant  tourmentée  des  rats,  Sefentant  l’humide.: 
lors  quelle  joint  aux  murailles.  Mais  auffi  s’en  poürric-il  en  campaigne- 
'^quelque  partie,  commentqu’onraccommodc  (ce  qui  toutesfoisn’ell  com¬ 
pté.!  perte  es  endroits  abondancs  en  bleds,  d’autant  que  ceft  touf  jours  du 
fumier)  ne  pouuant  refifter  au  temps,  lapaillequi  eft  en  l’extreraité  des 
paillers, feruantde couuetture.Toutesfois ce.ferà àmoins de defehet,  files  ■ 
couuercures  des  paillers  ont  grande  pente,  eftans  droiéles  comme  celles  des 
mailbns  de  France,  &  que  par  delfus  y  foit  ad- jouftee  vne  incruftation  de  ' 

bonne  argilie,. bien  pefttie  auec  de  l’eau  où  aura  eftéinfufee  de  la  fiente  de 
bœuf,  pour  la  garder  dccteuecjde  quatre  doigts  d’clpeflèur;  laquelle  in-.- 
cruftation  refiftant  à  la  pluie,  prefques  auffi  bien  que  tuiles;  preferuera  la 
paule  afics  bien.  La  peine  que  ces  paillers  donnent  à  drcllèr  par  chacune: 

.imiee,&  ia  craintede  lafùrptinfe  des  pluies  furl’œuure  auantfaperfeélion, . 
caiifcut  qu’on  ne  s’en  fert  qu’en  la  neceffité,  àfaute.de  logis  à  ce  couenable,. 
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I>cs grcmcrs-À-hled.  -De  la  garde  des  bleds  (y.  dé  leur  dçb'ite-.  ■ 

I  O  Nplus  eft-on  généralement  d’accord,  fut  le  ferrer  dedà  gardé  „•  /• 
,^.:des  bleds.  Aucuns  font  leurs  greniers-à-blcd-,.aii  plus  bas  de  là  f  ^ 

%  raaifon,  &  rés  de  chauflee  :  autres  au  plus  haut, prés  des  coun'er- 
^  turcs.  Aucuns  gardent  leurs  bleds  enfermés  dans  des  ■  grandes  ' 

t]»ai;iesrautrcs,nefefcrucni;nuliemenf4é  tels meublcsychadmaLt des 
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des  rsifons  particulières  pour  fortifiée  fesvfagcs.  tant  les  hommesfontdi- 
uers  en  opinion.  Tenir  le  bled  en  bas, lui  eonierue  beaucoup  d’humeur,  dot 
il  relie  pks  pefant,  &  en  fuite  plus  vendable  que  le  logé  en  naut,où  s’efuen- 
rantpartrop,  lêdeffecheàrintereftde  la  vente.  Mais  aulli  là,  par  humidité 
eh  en  danger  de  fc  corrompre,  non  ici,  où  par  fecherelfe,  fain  &  entier,  fe 
garde  tant  qu’on delîre.  Ainfi  treuue-on  ces  deux  alTietes  defedlueufes.  Au¬ 
cune  de  ces  pertes  n’eft  à  craindre  au  bled  fejournant  en  grenier  alîis  aumi- 
iieudelamaifon,par,s‘ell6ignantdcs  deux  extremes,  s’y  maintenir  quali¬ 
fié  ainfi  qu’il  appartient.  En  tel  endroit  donques  dreflerons-nous  le  grenier, 
ladilpofitiondulogis  le  permettant.  Cela  ne  fepouuant  accorder  qu’aucc 
importunité,  nous-rious  accommoderons  de  grenier  par  tour  ailleurs  de  la 
mailôn  où  le  mieux  viendrai  propos,  bas  ou  haut,  fous  ces  obferuations. 
îe ^renier-à-  Si  c’ell  en  bas, Que  le  plan  du  grenier  foit  releué  fur  terre  de  deux  bôs  pieds, 
blâ  cmmtnt  à  ce  que  l’eau  n’y  puillé  fejourner  ;  paué,  non  de  pierre  ne  de  brique,  ains  de 
drep'.  bois  de  bons  aix,  bien  joints  &  vnis,au-parau.anc  aiant  enfermé  par  dclTous, 

du  charbon  ou  d’efeume  de  marcfchal,  pour,  par  telle  droguerie  en  bannir 
toute  nuifible  humidité  :  Qrul  y  ait  deux  feneftres  oppofitcs  l’vnc  de  l’au¬ 
tre,  du  Septentrion  au  Midi,  ou  du  Leuant  au  Couchant,  pour  les  tenir  ou- 
nertes  ou  fermées,  félon  le  temps  &  les  occurrences  ;  donnant  autant  d’act 
au  bled  qu’ilfuffife  pour  laconferuation.  Sien  haut.  Que  le  plancher  foit 
quarrclle  de  brique;  à  ce  que  par  fa  frefeheur  Ibit  corrigée  la  chaleur  du 
boîs,auproficdubled  fejournant  au  delfus.  Semblables  ouuctturcs  &  de 
mefme  aipédl  aura  ce  grenier-ci,que  l’autre,mais  vn  peu  plus  petites  ;  qu’on 
tiendra  fermées  la  pluf-part  du  temps,  pour  teraperer  le  trop  d’exhalaifon 
du  lieu.  De  la  capacité  des  greniers  n’etl  grand  befoinde  parler,  puifque 
cela  dépend  des  terres  de  la  maifon  qui  en  font  l’ordonnance.  Tanty  a  qu  il 
vaut  touf-jours  mieux  le  faire  grâd  que  petit  ;  afin  de  s’y  maliier  à  raife,net- 
toians&meflans  les  grains  à  volonté,  fans  fe  confondrer&pourlamcfiiie 
caufcyauraaugrenier,basouhaut,desfeparations  d’aixoude  plaftre,fai- 
réceptacles  diuifés,  efquels  les  bleds  fe  logerontpar  diftinélcs  cf- 
blci  ^  peces.  Quantaux  quaillèsou  aucuns  tiennent  leurs  bleds,  elles  fontloiia- 
bles,  en  ce  que  le  bled  s’y  garde  fort  nettement,  hors  despouflieres,  &  du 
degaft  des  rats,  &  chats  &:  oifeaiix,  fi  elles  font  bien  faites.  D’ailleurs,pofccs 
ou  en  bas  ou  en  haut,  font  touf-jours  fort  vtilesàla  conferuationdubled, 
tempérant  &  l’humidité  du  bas,  &  la  fecherelfe  du  haut.  Mais  de  tels  meu¬ 
bles  cornmunémentl’on  ne  fefert  es  païs  abondans  en  grains  :  c’eft  feule¬ 
ment  és  endroits  où  pour  leur  petite  moifibn,  les  bleds  y  peuuent  eftrc  en¬ 
fermés,  pour  eux  auffi  inuentés.  En  outre,  ce  profit  fe  cire  du  feruice  de  ces 
quailfes ,  Qu’efcheanc  de  faire  vente  du  bled  qui  ell  dans  la  quailfe,  d'icelle 
puiléaueovn  cabas  &  mis  fur  la  mefure  tout  doucement,  s’cntreuue  plus 
que  leprenanc  direélement  du  monceau,  ellanc  fur  le  paué,  foie  à  la  main  ou 
'  -  ,,  àlapelle,patnes’entairertantdcbIedmefiiréd’vnefaçonqued’aucrc.Tou- 

chantla corruption  dublcd,ellcctl  à  craindre  en  quelque  parc  qu’on  le  tiein 
.ne,  fl  bn  l’enferme  mal  qu.aliiié,  mefme  s’il  n’efl:  bien  fcc,  s’y  engendrans  des 
fi^^’jetons,  couirons,bequerus,  &  autres  betlioles,  à  la.  totale  ruine.  Aquoi 
.bled  bienjec.  curieufcmcnp.auifer  deuanc  que  le  loger  dans  le  grenier,  &cn- 

.coresplusdeuàuc  quefenquailfcrspac  ellreplus  dangereux  dans  laquaif- 
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iê  àfeuted’aerj  qu  en  grenier,  expofc  au  jour.  C’eftaullchofedangerenfe 
dêmeflér  les  bleds  prouenus  de  diuers  endroits,  &fans  diilinaionleslo-^^/'J'*''”'*^ 
cerehfcmblc, commodes cenfes,  rentes,  fermes,  moulins,  debtes&fem-T^^"'”'"^ 
blables,  lâns  au  préalable  les  auoir  fait  fejournerpour  quelque  tcps  en  lieur'^'i'^’^ 
feparcs  vpour  l.à  delTus  prendre  auistcar,  comme  par  contagion,  ne  faut 
ou  vn  peu  de  bled  mal  qualinc,pour  en  infeéler  beaucoup.  Mais  le  mal  eftâ: 
jaaucnuenvoftre  bled;  pour  le  guérir ,  tout  doucement  ai  faut  enleuer  vn 
bonpiedaudclTusdu  monceau,  en  l’efcumant  vniuerfellement,  &  porter  Cmmentgih 
cela  en  campagne,  pour  expoferau  Soleil  deux  ou  trois  jours,  làl’cfuen- ’ 
ter  auccla  pelle  tant  &  fi  bien,  que  finalement  l’on  recognoillè  à  l’œil  les 
bettes  ellre  mortes  ou  abfentees,  &par-apres  le  rapporter  dans  le  grenier; 
non dircittemcnt  furie  monceau  duquel  l’auréstirc,  ains  lerepofer-à  part ^ 
pour  quelques  jours,  afin  d’auoir  loifir  de  voir  fi  le  mal  s’en  leradutout 
allé.  Cctixfe  trompent  quicuidentremedierà  tels  accidents  parle  feulef- 
uenter  atout  la  pelle,  car,  contre  leur  intention,  celaleur.caufel’cntiere 
perce  du  bled  td’autant  que  ces  mefehantes  bcftiolesnefemettentqu  àla 
fiiperficie,&  non  au  milieu  ni  au  fonsdu  monceau;  parquoi  ainfi  le  re¬ 
muant,  on  incorpore  telle  vetmineauec  le  bled,  donc  il  eft  entièrement  in- 
feâé.  Meilleure  raifon  ont  ceux-là  qui  voians  leurs  bleds  ainfi  couucrts 
de  ces  beftiolcs,  font  mettre  des  poules  dans  leurs  greniers,' lefquelles  man¬ 
gent  ces  animaux-là  iufquesàvn, ne  touchansau  bled, tant qu iis  durent: 
mefnJcs  ficefont  hanneton^ ou  coulfonsjqui  par  leur  grollèur fe laiflène 
voir,ceque  tant  facilement  ne  fondes  bequeruspour  leur  pecitefl'e  eftans 
CCS  bcftcletes  fort  menues  &  noires'.  La  faumure  des  chairs  de  pourceau  ■ 
iertcnccfl:  endroit,  laquelle  ces  mefehantes  bcftioles  aimant  fort,  laifTent 
le  blé  pour  rallcrmanger;  fi  d’icelle  le  monceau  de  blc  eft  enuironne,  d’vne  ' 
bande  de.  quatre  doigts  ou  demi  pied  de  large,  par  ce  moien  demeurant  def- 
gâgé.dc  telles  nuifances.  Autre  moieny  a-ilpourpreucnircemalfelonla 
pratique  d’aucuns,  c’eft  demeflerparroi  les  bons  bleds,  du  millet  en  grande 
quantité,  lequel  par. fa  froideur  natiurelle  les  conicruc  tres-bien,  &d’ou 
par-apres  fort  facilement  on  le.  retire,  auec  vn  crible,,  aiant  les  trous 
ronds ,  à  trauers  dciquels  le  lêul  millet  pallè ,  laiilani  l’autre  bled  dans  le 
crible.  D  y  mettre  pourkmefmecaufedelabriqueou  croie  brifees,  com¬ 
me  certains  Anciens  ont  commandé,  ne  me  fcmbleraifonnable,  cela  por¬ 
tant  plus  de  dommage  au  bled,  l’cmpoudrant  de  telle  poullîete  que  de 
profit, Icprcfcriiancdechalcnr  parla  froidure  deces  matières.  Refte  à  par-  Gmiùndm- 
îcr  d’vne  autre  forte  de  grenier,  autant  eftrangeà  qui  nelavcttë,  comme 
il  fcmble  la  raifon  contrarier  à  l’expci’ience de  bonté  qu’on  y  treuue.par/^'^'’-'/#''!  • 
là  Gafeongne  &  par. la.  Guicnne,  où  plus  l’on  fe  fert  de*  telle  efpccé  de 
.  greniers^,  qu’en  autre  prouincc  de  ce  Roiaurac.-  Cefont  dcstolfcs  profon¬ 
des  erpaices  dans  terre,  qu’on  appelle  Cm,  dans  lefquelles  on  defeend  auec 
cfcheircs  pour  y  porter*  rapporter  le  bled.  Pline,  tient  telles  foircseftrc 
la  plus  allcurec.  manière  de  confcrucrdcsb’Ieds,  félon  que  de  fon  temps  fe 
pranquoit  en-  Thrace ,  en  Cappadocc  ;  .en  .Barbarie  &  en  Efpagnc.  ■  'Varro 
cit  aulli  dc.fon  opinion i-afleurant-le  froment  s’y  pouuoir  garder  fain& 
emfrr,  cinquante  ans,  &.le  millec;.  cait  ;  diiànt  pour  fortifier  ion.  auis;  que. 
dAtemps. que  Pompeeie  grand  nctcoioic'Jâmcrdepyrates.pfuttreuueeà.'' 
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Ambratiavnc grande prouifioii de  féves.bonnesSè  fans  corruption, dans 
vue  cauernd,  où  elles  auoienc  demeuré  ferrees  dés  le  temps  que  le  Roy  Pyr- 
rlius  faifoic  la  guerre  en  I  talie;  Sc  neantmoins  on  comp  toir  y  auoir  lors, prés 
de  fis  vingts  ans.  Le  naturel  des  bleds  aide  beaucoup  à  leur  conferuation.' 
flmmmi'ms  ^  comme  on  les  void  ne  s’accorder  generalement  enfemble  en  qualités, 
fi  confnuent  jm-ee  n’efl:  vniucrfellement  femblable,  cela  prouenant  de  la  dure- 

[memenc  les  ou  mollelTe  de  leur  peau  &  couuerture,  refiftan:  mieux  aux  injures  des 
bleds,  les  vns  py^e  que  l’autre.  C’efl;  pourqu’oi  les  legumes,  d’eux-mefmes  fans 

ejHelesMtrcs,  j^oign  fe  gardent  plus  longuement  queles autres  grains  ;  &  nos  fromens,' 
felm  leurs  di-  moins  qu’autre  efpece  de  bled  ;  comme  au  contraire, le  millets  fe  défendent 
uerftes.  mieux  contre  les  temps  &  longucrgarde,  que  nul  autre,  pour  leur  durté  & 
naturelle  frefeheur. . 

.  ,  ,  P  o  V  R  fin  de  ce  negoce,but  de  noftre  labourage,  nous  dirons  l’vfage  des 

bleds  eftre  double  pour  le  pere-de-famille  eftant  en  pats  abondât  en  grains: 
ailauoir,&pourkprouifion,&  pour  la  vente,  qu’il  tirera  de  fes  greniers  à 
mefure  de  fes  neceüités  &  volontés.  Quant  au  moudre  pour  lepain  de  l’or¬ 
dinaire  defpenfe  de  fa  maifon,  ci  aprésaudifeoursde  rvfagcdesalimens, 
•c’eft  article  tient  le  premie'r  rang,  cpmmc  eftant  le  pain  le  principal  aliment 
pour  l’entretien  de  cefte  vie,  &  partant  en  ceft  end  roit  n’en  fera  rien  touché, 
Ce  fera  à  l’ordre  de  la  débité  des  bleds  où  je  m’arrefterai  prefentement,  le¬ 
quel  bien  entendu,  fatisfera  à  toutes  les  neceiïïtés  de  la  maifon.  Delà  les 
paifans  du  Languedoc  chantent  en  leur  patois. 

lajfe  que  voudr*  U  meynude 
Mitf  que  lou  hoimé  fo  en  l'arAde. 

■sslen procédât  Voulans  dire,  que  pourucuquele  laboureur  marche  continuellement  fou 
JtiLibour^^e.  tr.ain& que  les  grains  foient  débités  ainfî  qu’il  eft  requis,quelquedcsbau- 
che  qu’il  y  ait  en  la  famille,  neantmoins  elle  s’entretiendra  parle  moiendu 
labourage  de  la  terre.  Prouerbe  qui  fe  treuue  vérifié  plus  naiftiement  qu’il 
neferoitàfouhaiter,pàrlesguerresciuilesdenoftrefiecle;  dont  Icsfuricux 
rauàgesaians  interrompu  le  cours  du  labourage,  ont  produit  toutes  fortes 
Xe  frincipd  de  imferablcs  pauuretés  Sc  ruines.  Par  excellence  ce  mot  de,  ukunge,  a  efté 
tfpcier  de  U  donné  à  la  culture  des  blcds,cncores  qu’il  foit  communiqué  à  tout  autre  tra- 
mifin  eft  le  uail  :  &:  le  laboureur ,  eftimé  le  principal  officier  de  la  maifon,  comme  ad- 
Lêitireur.  miniftrantlepain.  D’entre  les  bons  mots  de  Catonfurccpropos,rontirc 
ceux-ci, 

le  Uhemer  &  l’ épargner , 
ift  ce  qui  remplit  le  grenier. 

Débité  des  Afin  donques  que  noftrc  perc-de-famillc  tire  la  raifon  de  fes  bleds,  il  s’e- 
Ueds,  ftudieraà  reccrcher  le  vraipoincT:  de  leur  vente,pour  leprofit  oupertc  de  ce 

"  ■  mefnatre,  eft.ant  bien  ou  mal  conduit.  Il  n’en  fouhaitera  tant  le  haulfemcnt 

du  prix,  pour  remplir  fa  bource,  qu’il  defirera  d’en  fecourif  opportunémet 
toute  forte  de  perfonnes  en  aians  befoin;  mefine  par  charité,  les  pauurcs 
en  leurs  ncceffités,  pour  rccognoilfancc  des  biens  que  Dieu  lui  diftribuc, 
Jui  donnant  abondance  de  bleds  &  pour  lui  &  pour  autrui.  Mais  aulTi  c’dl 
Dieu  qui  fournit  l’homme  de  prudence  pour  faire  fes  befongnes,  dcfqucl- 
'Ics  il  ordonnera  touf-jours  auec  raifon  eftant  conduit  par  fonelprit.  O  r  dc- 
bitcra-il  fes  bleds  comme'il  appartient  au  profit  du  publiq,&àfapriucc 
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vtilité,  fl  à  Noël  &  non  deuant,  il  ouure  fes  grenicrspour  vendre  vn  tiers  de 
fes  t^rains  à  qui  lui  en  demandera  aux  prix  courans  :  gardant  le  refte  pour  dé¬ 
biter  petit-à-petit  jufques  à  la  cueillete.  Et  pendant  ledit  temps,  fermera 
fes  greniers  lors  que  le  prix  du  bledfe  iaualera,pourle,s  reouurir,  quand  il 
fera°àprix  raifonnable,  bien  que  plufieurs,  par  impatience,  pratiquent  le 

■  contraire.  S  elon  telle  adrclfe,  il  fera  fes  affaires  au  contentement  d’vn  cha- 

■  cun.  Car  vendre  fon  bled  incontinent  après  l’auoir  recueilli,!!  eftle  faitdVn 
bon  mefnager,  ne  d’vn  bon  politique,  aimant  les  pauures(ou  ceferoit,preC- 
fé,  par  quelque  extraordinaire  euenement  )  d’autant  que  de  la  cueillete  juf¬ 
ques  à  Noël,  pour  de  l’argent  chacun  en  trouue  afsés,  y  aiant  plufieurs  per- 
fonnes  necefliceufes,  qui  pour  s’accommoder  en  vendent  durant  ce  temps- 

;  là  :  &  ce-pendant  le  bon  mefnager  aiant  le  lien  de  referue,  le  fera  feruir  de  ' 
prouifion  pour  toutes  fortes  de  gens  en  aians  befoin ,  qui  en  treuuerônt 
^  dans  fes  greniers  jufques  aux  nouueaux.  Cefaifant  le  pere-de-famille  treu- 

I  ueraà  la  fin  de  l’annee  auoir  vendu  fon  bled,  fous  diuers  prix,  félon  qu’ils  ' 
i  fe  feront  hauH'cs  ou  baifsés,  chèrement  ou  à  bon  marché ,  ce  qui  lui  reuien- 

;  dra  àpro’fit  &  honneur,  &  le  gardera  de  laperte  où  ceux  cheent,  qui  auare- 
ment  en  attendent  l’extreme  cherté  ;  en  quoi  foimentesfoifils  fe  deçoiuent,  - 
eftans  contraints,  après  auoir  longuement  gardé  leurs  bleds,  de  les  laiflèr  à 
meilleur  marché,  qu’àla  cueillete.  D’en  faire  vente  en  gros,  pour  les  tranf-  ' 
porteren  grandequantitéhoïslaprouince,eftbefomd’vnboiiauis,  endi-  ■ 
ftinguant  le  temps.  Si  lalàifon  a  efté  fertile  &  abondante,  c’cfl  fans  ferupu- 
Ic  qu’on  s’en  peut  desfaire  de  la  bonne  moitié  de  ce  qui  fera  dans  les  gre¬ 
niers,  dont  par  ce  moienfomme  notable  dedenierstumberaàlafoisdans  ■ 
voftrebource,&cclafans  faire  tort  au  public;  en  eftant  d’ailleurs  bien  ac¬ 
commodé.  Parle  contraire,  aiant  efté  la  cueillete  ou  fterileoude  moicn-  • 
ne  fertilité,  n  eft  raifonnable  d  en  desfaire  le  pais,  veumelme  quedansvo- 
ftremaifon  ne  pouues  faillir  de  bien  vendre  voftre  bled  fan  s  vous  mettre  en 
autrepcinc.Delefairecharrierparles  marchés  &villesd’dentourpoûrle 
débiter,  n  eft  chofe  plaifànte  ni  profitable  :  par  y  auoir  en  cela  trop  de  fouci  - 
&  tracas,  &  peu  de  gain,  pour  l’inégalité  des  mefures  &  infidélité  des  ferui- 
tcurs&autresgcns,dontdeneceirité  entel  casvous-vous  ferués  entre  les 
nminsdefquclstouf-joursquclquechofedemeureàvoftreintereft:.  N’eftât 

II  bonne  vente  que  celle  qui  fe  fait  dans  voftre  grenier,  en  voftre  prefence,  &  V 

comme  par  vous  mefnie.  Cctarticle  fera  commun  pour  le  débit  de  rèute 

forte  de  hui(frs&:denrecs,  dont  le  pere-dc-famille  defiretirerargentialfa- 
uoir,qui!nelcsdoicjamais  faire  trafporteràfcsdefpenshorsdefamaifon,  ■ 

que  par  contrainte  non  de  gaieté  de  cœur  ;  eftant  la  vente  touf-jours  meil-  - 
ieure  ches  loi  qu  ailleurs;  quoi-qu’à  moindreprix.  c’eftauffi  le  dire  des  mar-  ' 

xhands,qu  ils  tiennent  pour  maxime;  . 


tAiit  loin  fie  voudm,  . 

Miiis  vends  umjin's  que  lu  fnims, 
lenir  eft  requis  au  pere-de-familledc  mettre  fe: 
üflepiement  attendre  le  poineft  de  laventede 
intdc  la  recercher  impatiemment.  Ainfi  tirci 
e  la  terre,  félon  les  diueifes  qualités  de  fesbiei 
itcntement,  D’emmoiiccler  &  aifemblcr  blet 


t-il  la  rai-  ' 
s^  en  leurs  * 
iur  bled;  -i 
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aniiee  fur  année,  quelquesfois  cft  fortproflcablc  Sc  au  public.&au  particu¬ 
lier;  au  public,- quand  en  temps  de  famine  ou  de  cherté,  on  trcuue  amas  de 
bled,  dans  les  greniers  id’vnvertueux-homme,  lequel  à  l’exemple  d’vn  lo- 
feph,  en  Egypte,  en  ^illribue  à  prix  commun  à  toutes  fortes  de  gens,  leur  ef- 
pargnantlapeinedenallercerchcrloin;  gardant  aufli  aucunefois  de  mou¬ 
rir  de  faim  le  panure  peuple  :  au  particulier, c’eft  làns  doute  que  cela  aliénant 
àpropos^  le  mefiiaget  en  tire  beaucoup  d’argent  à  Ton  grand  auanta<ic.Mais 
ellant  ce  chofe  hazardeulê,  que  telles  attentes,  &iefquelies  Dieu  maudit, 
quand  le  but  tend  à  l’auarice,  lepere-de-famille  fera  bien  d’ellàier  de  fe  dct 
faire  de  fes  bleds  par  chacune  annee,  fans  toutesfois  s’y  peiner,  fi  les  affaires 
nelcpreifent.  Et  félon  quele  temps' lui  en  fournira  des  auis,  il  nuancera  & 
reculera  en’ceft  endroit,  ne  refufant  de  fecourir  de  bled  ceux  qui  en  auront 
■Conment  ff-belbiii;  en  ce  cas  tenant  fes  greniers  cuuprc-s  en  tout  temps.  Obfcrucrace- 
mrïœilÀU  ci,  que  de  garder  touf-jours  les  bleds  nettement  &  feurement,  tenant  l’œil 
conferiintion  qu’aucun  grain  ne  s’en  dilîîpe,  ehcores  que  le  prix  en  foit  petit,  &  qu’il  n’ait 
du  ùted,quoi-  aucune  débité.  N  e  failânt  comme  plulieurs  raal-auifés  qui  ne  tiennct.conu 
que  Ams  le  pte  du  bled,  noiinlus  que  du  fable,  que  lors  feulement  qu’il  fe  vend  bien. 
grenier,  T  rois  ou  quatrelois  de  l’an  les  bleds  du  grenier  feront  remués,  reuiheés,  & 

efuentés  auec  la  pclle,pour  en  ofter  lapoulïïere  &  toute  la  mauuaife  lenteur 
quiypourroiteftre.  Tout  d’vne  main,  feront  racouttrecs  les  fentes  &nou- 
uellesouuertures  du  grenier,  pour  en  bannir  les  rats,&  en  fuite  les  bleds 
reraefurcs,  pour  là  deffus  le  pere-de-famille  faire  fon  compte.  Efcheant  d’en 
faire  vente  en  gros,  n’oubliera  pour  vn  preallable,  tel  efuentement ,  qui  lui 
profitera,  pour  le  moins,  de  deux  d.u  trois  pour  cent,  qu’il  perdroit ,  mefu- 
rantle  bled  du  monceau  qui  aucoit  demeuré  prelfc  durant  toute  l’amice, 
Au  contraire,  par  tel  artifice  s’eiifle  le  bled  dés-lors  qu’il  fent  raer,dont  pat- 
apres  il  occupe  plus  de  place.  Ets’arreftant  àl’auis  des  anciens  pour  vendre 
fon  bled  attendra  lapleneurde  laLunc,dautant  quele  bled  croill  &  dccroift 
M  r  quand&celle  PlanetelC’eftchofe  bien  expérimentée,  que  les  bled:  fedi- 
‘i  d’eux-mefmes  fejournans  au.  grenier  ,  quelques  bien  qualifiés 

mi/tue  eji  -  g^cedefpuis  larecolte  jufques.à  Noël,  de  quatreàcini] 

mejme  »  pourcent,plusoumoins,  félon  quelegrenicr  fe  rencontre  fec  ou  humide, 
gremer,  accouplans  en  ceft:  endroit  la  capacité  du  bled,  auec  fon  poids,  duquel 

ci-deuant  auons  parlé,  ce  fera  pour  ne  lailfer  rien  en  arriéré  de  ce  qui  appar- 
dcift  àcefte  efpece  de  mefnage. 

Fin  du  fécond  Lm. 


TR0ISIE5ME  L'IEV 


DV  THEATRE  D’AGRiCVLTVRE,, 

E  T 

MESNAGE  DES  CHAMPS,^ 

DE  LJ  CFLTELiE  DE  LA  FJGNEl 
fouramirdes  Fins Js toutes firtes :  aupdesTaJfe- 
rides  ^  autres  gentidejfes  procédantes  des  Rai- 
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CHAPITRE 


^mlités  àu  Fin  :  lieux  célébrés  pourtaccroifid'icelui, 

Cÿi  le  profit  delà  F  igné. 

■  P.R  e's  lePairij  vient  le  Vinjfecondalimentionné 
t  par  le  Créateur  à  l’entretenement  de  celle  vie,  &  le 
premier  célébré  pourfon  excellence.  Il  ell  emploie, 
non  feulement  au  viure  des  hommes,  mais  auUi  à  la 
l^ueriibn  de  plufieurs  maladies,  auec  admiration, 
pour  la  diuerfité  de  fes  effeds.  Car  il  efehauffe  le 
corps ,  mis  au  dedans  par  la  bouche,  &  le  refroidit, 
appliquépar  dehors  en  cataplalîne.  Beu  en  petite  quantité,  efueille*  fait 
rcuiure  celui  qui  par  défaillance  de  cœur,  le  meurt  :  &  en  grande;  endort  &  Sii  refmt'm. 
tue  l’yurongne  :  deuenant  inllrument  de  toute  intempérance,  pour  ceux 
qui  dillbluément  en  aburent:&  au  contraire,  efguifancl’elprit,prins  félon 
fon  légitimé  vfage.  Ces  chofes  s’accordent  audired’Anacharlis,  Que  la 
Vigne  produit  trois  grappes,  la  première  deplaifir:  la  fécondé,  d’yuron-  ’ 

gnerie  :  la  troifiefine,  de  trifteire  &  depleur.  Le  Vin  a  etlé  dés  tout  temps  en 
pande  réputation,  comme  fepreuuepar  diuers  tcfmoignages:  mefraepar 
ladilputcdes  trois  jeunes-hommes  delà  Cour  du  Roi  Cyrus  qui  minent  le 
Vinen  rangaueeles  deux  autres  plus  grandes  chofes  du  monde  ;airauoir, 
ic  Roi  &les  lemmes.  Ce  fut  la  force  du  Vin  qui  attira  les  armes  des  Gaulois 
en  Italie^  quand  Arrion  Clulîen,  irrité  contre  Lucumo,  qui  lui  auoit  violé 
&  ram  la  femme,  les  appellaenlaTofcanejpoury  faire  la  guerre  en  ven- 
ge.inccdviiKloutrage,lcferuancduVin,comme  pour  amorce,  qu’il  leur 
portaduquelaians  goutte,  furent  auffi-toft  deliberésdepartirdeleurpaïs, 
r  pour  aller  conquefterla terre pro- 

duiiai  tfiprccieiife  boiiron.  MczentiusRoi  deTofeane  donna fecours aux 
^  h!,  !!  lacampagnede  Rome,eniiuen- 

:tiondepillerlcs  bons  vins  croilfansenicelle.Toucëantl’inuenteurduVim 

1 S  imaginations  des  Paicns,dont  l’ignorance  les  a 

ram  rait  eiprer,  que  confiilemcnt  ils  ont  donné  cett  excellent  tiltre  :  les  vus 
enys  Is  de  hipiter  nommé  auffi  Bacchus  &  J>^ur  Liber,  pourlaliberté 
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S4  Imfue  cm-  L  o  N  g  v  e  m  e  n  t  fe  conferue  le  vin  en  fon  entier,  fi  eftanc  bien  qua- 
fcrmim  ■  ^  appartient.  Pline  dit  auoir  efté  fait  vn  ban- 

■*  ‘  quet  au -Prince  Gains  Cefar  fils  de-l’Empereiir  Germanicus, par  le  Poète 

Pomponius  Sccundus,  auquel  autre  vin  ne  fut  beu,  que  de  deux  cens  ans, 
qui  pour  fa  rareté  couftoit  centdeniers  l’once.  Theuet  en  fa  Cofmographie 
afferme  auoir  vcu  en  l’ifle  de  Lemnos  vn  vafe  dé  terre  contenant  demi-mui, 
treuué  dans  des  vieilles  mazures,  rempli  de  bon  Vin,quiy  auoitdemeurè 
plus  de  fix  cens  ans,  comme  apparpilfoit  par  certains  mots  efcrits  au  vaze. 
L’an  mil  cinq  cens  cinquante  lèpt  j  en  foüillant  les  ruines  du  vieux  chafteau 
deLoudunen  Languedoc,  pour  en  tirer  des  pierres  à  baflir  ailleurs,  fedef- 
'  couurit  vn  caueau,  dans  lequel  fut  treuué  vn  conneauenticr,dontlebois 
aiant  fenti  l’aer,  tomba  enpoudre,laiflànt  la  lie  affermie  enlaforme.du  ton¬ 
neau,  laquelle  eftant  perfee  fut  treuuee  remplie  de  tref-excellent-  V ia,  au  ju¬ 
gement  des  honorables- voifins,  aufquels  le'  Baron  du  heuen  enuoiapout 
•  merueille.  La  vieillelfe  de  la  démolition  duquel  chafteau,  monftroit  eui- 
denimen  t  ce- Vin-là  y  auoir  demeuré  grand  nombre  d’annees. 

.  Chanter  lesloiiangesduVin,&prefcherfes vertus,n’eftlefiijetc!e 
a^”‘l  difcours  :  parquoi  nous  contentans  de  ce  qui  en  a  efté  touol;  é,  viendrons 

ejht  Ahmd4-  moienpouf  le  faire  produire  en  toute  abondance  &  petfedion  de  bonté. 

ment  pour-  Dieupouruoiantàla  neceffité&  à  la  volupté  de  l’homme,  lui  a  donné  tant 
V*'  de  fortes-de  raifins  differen's  en  figute ,  couleur-,  &  faneur,  que  la  contem¬ 
plation  en -eft  admirable,  &  le  récit  impolïïblc,  tant  la  variété  de  cefruid 
eftgrânde;  dont  les  pais  &terroirs-,  où  les  plus  exquis 'Vins  croiflcnt,  ont 
efté  du  temps  des  Anciens,  &  lefont  encores,  plus  remarq  aés  pour  telle  oc- 
cafion,  quepourautrerapport,  foitdubled,lbit  delà  ch,ùr,&c.  Lesdn- 
tiques  Romains,pourlesbonsVins,faifoientgtand  cas  desiflesdcSio,dé 
^  lieux  nr.oni-  Cos,deSicile,deMetelin-,deFaIcrne,de  Clamozenc,deLintcrnnm  (lieu 
mes  furies  aulïï  remarqué  pour  la-dcrniere  demeure  de  ce  grand  homme,  Scipion  l’A- 
hpsFms:  fricain  )&  d’autres  parties- lointaines  dedans  &  dehors  la  Mer,  d’où  lesex- 

ccllcns  Vins  eftoiencportés-'-pour  leurs  banquets.  Iule  Cefar  reuenantvi- 
dorréux  d’Efpagne,  &au(fi  en  fon  troifiefme  Confulat,  fcftoia  le  peuple 
Romain,auec  toute  largefTcjde  V ins  précieux  6e  finguliersapportés'de  loin, 
L’italieau  tempsde  fa  grande profperité.  fe  meubladn'plant  des  cfpeces  ■ 
de  Raifins  les  plus  remarquables,  prinfesés  meilleures  contrcesdela  terre;  . 
dontfurpIufieursnatio.ns,hItâIie  emporta  -anciennement  lebruitdepro- 
duiredebons  Vins. . 

Telles  déli.cateflès  ne  fe  font  feulement  arrefteés  en  Grèce,  ni  en  îta- 
Udernes  _  lié,  h’aiâtpsu  ni  les  Mers,ni  les  Alpes,  empefeher  qu’elles  n’aicncpafséjuf' 
Â^ndws.  quesenccRûiaume,GÙen  pluficurs  endroits  à  prefent  &  leVindcGrece, 
&:kMaluoifie- de  Candie,  ne  font  incogneus,  non  -fcule'ment-'s’ycntrou- 
uantés  boutiques  des  Apoticaircs  pour-medeciné,  ains  des  vignes  toutes 
entières, complantces des  plus  exquifes-elpeces  de  raifins, prinfesdireefte-* 
ment  en  ces  régions-  eftiRngcres,  telmoin,  entre  autres  la  V  igné  du  clos  du 
RoiàCoucffaçonneeduplantde'Grcce.-Qùifaitce  Roiauroc  ne  cédera  . 
tn  l’Italie  en  telles  fingularitcs  :  en  quoi  l’on  s’eft  fi  bien  drefsé,  qu’autre  chofe  - 

f'WS  Hf>»cs,  que  curiofité  n’en  fait  aller  cercher  ailleurs  le  bon  Vin,  tant  precieux-&  de-' 
liçatycroi.ft  il  en-diucrsjeudroits.  De  çccjfcnt  prcuucsies.exccllfns  Yi’ts 
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blancs  d’OrleanSj  de  Couci,  de  Loudun  en  Languedoc,  d’Anjou,  de  Beau-  f'ms  clcnts, 
ne;  de  loieufe,  de  l’ArKntiere  de  Montreal,  de  Lambras,  de  Cornas,  en  no- 
ftre  Viuaretz  :  de  Gaillac,  de  Rabaftcnc ,  de  Nerac,  d’Aunix,  de  Graue.  Les" 
frians  Vins.-clerets  de  Cante-perdrix  terroir  deBeaucaire,  de  Caftel-nau, 
de  Mouiren-giraud,de  Baignolz,deM5tcllimar,  de  Villeneuue-dc-Berc  ma 
patue,de.Tournon,de  Ris,d’Ay,d’Arbois,dr,Bourdeaux,delaRochelle,  & 
autres  de  diuerfes  fortes,  croiiTans  ésprouinccs  de  Bourgongne^d’ Anjou,  du 
Maine, de  Giiienne,de  Gaicongne,du  Languedoc,  du  Dauphiné,  de  la  Pro- 
uencc.Sur  tous  lefqucls  V  ins  paroilfent  les  mufquats  &  blâquetes  de  Fron-  Mufats. 
tjgiua  &  Mirauaux  enLanguedoc,dont  lavaient  les  fait  trâlporterparious 
les  recoins  de  ce  Roiaume.Ne  doiuent  en  ceft  endroit  cftre  oubliées  les  Paf-  P^fer'Æcs. 
fcrilles,que  de  propres  raifins  l’on  fait  és  lieux  fufdits  de  enuirons  de  Mont- 
•pcllier,  tref-bonnes,&  en  fi  gradé  quantité,  que  toute  la  France  s’en  relient. 

L’ A  E  0  N  D  A  N  c  E  des  bons  Vins  que  la  Vigneproduitlarend  tref-re-  „ 

commar.dable:  outre  lequel  rapport,  donne-eîle  duVindedefpenfepour  /  ^  ■ 
le  mdnage,  qu’on  fait  auec  de  l’eau  fur  le  marc  des  raifins;  des  farméspour”” 
brullcr  en  la  taillant:  &  en  d’aucuns  endroits,  des  cheueluës  Sc  des  marlou- 
tes  dont  on  tire  de  l’argent  par  chacun  an.  Lelquelles  .choies  feruent  pour^”'^' 
d'autant  delchargeant  les  façons  de  là  Vigne,  lui  faire  rendre  plus  nette¬ 
ment  Ion  rcuepu.  Enlaquelle  qualité  elle  excelle  &'lcs  herbages  &  les  ter-.Gr4«iMft- 
rcs-à-grains,  Iclon  le  tefmoignage  de  Columelle,  qui  dit  qu'en  Italie  de  Conpmde  U  rf- 
temps,  1  arpent  de  terre  conuerri  forefts,pa(lis  ou  prairies,  neprofitoit/w. 
par  an  plus  de  cent  petits  fefterces,  chacun  de  dix  deniers  obole,  valans  en- Col.l.  j.c.j. 
ferable  vnelcu  vingt  lèpt  Ibuls  fix  deniers  de  noftre  monnoie  :  ne  les  ter-  ' 
rcs-à  -grain  faire  plus  du  quart,  comme  a  efte  di  t  ailleurs.  Mais  que  la  V  i<Tne  ‘““"d 

rendait  fans  comparaifonplus  deprofit  qu’aucune  de  ces  parties-là  de  ter- 
re  :  d  autant  meline  qu  auec  les  herbages,  la  V igné  a  cela  de  commun,  que 
{ans  aucune  mife  de  femence,  par  chacun  an  elle  produit fonfruift,  file 
temps  ne  lui  contrarie  :  ce  qu’on  nepeut  efperer  des  terres  labourablesflef- 
quelles  ne  feroient  d  aucune  vtilité  fans  mife  de  femences ,  ne  fejour  de 
quelques  années.  Pline  à  la  louange  de  la  Vigne  fait  vngrand  roolle  desr^embh, 

hommes  qui  le  temps  pâlie  l’ont  heureufement  cultiuee.  cftantadmirable  ’  ” 

.le  récit  qu  il  fait  de  lafertilité.  Comme  auffi  eft  chofeefirange  ce  que  Co¬ 
lumelle  efcrit  desViraesde  Cato,  de  Varro,de  Séneque  &aucresdefon 
temps,  qu  ilfait  tant  fertiles,  que  l’arpent  produifoitles  vingt,  trente,  qua- 
xantcmuids  deVin&dauantage.  AulE  dit-il  auoirveu  des  feulscepspor- 
er  deux  mil  grappes  de  raifins.  En  quoi  auroit-on  plus  à  fesbahir  (  mef- 
mqulques  a  douter  de  la  continuelle  fufEfance  de  la  terre,  crainte  de  fon 
enuicilliirement,  dont  parle  Columelle)  fans  ce  que  nous  voions  quel¬ 
ques  recoins  de  Vigne,  quoi-que  rarement,  rapporter  admirablement.  ' 
clt  a  la  vente  chofe  tres-alTeuree,  qu’vue  bonne  Vigne  rend  grand  pro¬ 
fins  te,e(l:antpofee  en  bon  lieu,  peuplee  de  bonnes  efpecesde  rai- 
m  artiltemcnt  &  diligemment  cultiuee,  comme  on  le  remarque  en  plu- CT 
crier  la^j-ü-T  Roiaume.  Et  n’ea  autre  cas  qui  ta^t  ait  fait  def-  »/-  ' 
quclabruMl!’  f  lieux  n’en  tenir  grand  conte) 

s  voulu  rner,  ^  la  Vigne  eft  pluftoft  rejettee,  qu’on  n’en  ^xJlreJtU 

5  loiftre  les  caufes.  Faifant  auffi  l’ignorance  de  beaucoup  de 
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gens,  craindre  telle  forte.de  labourage,  y  efpargnant  pat  auarice,  ce  qui  fait 
plus  honorer  &  prifer  la  Vigne.  Ici  iveftrapplication  de  l’humeur  deCa- 
ton,  en  ce  qu’il  n'eftimoit,  ni  les  hommes,  niles  terres  de  grande  delpenfe, 
quoi-que  de  grand  rapport.  Dantant  que  c’eft  folie  depenfer  que  la  Vigne 
rapporte  beaucoùp,fiaupreallableonn’y  emploie  le  labeur  requis,  qui  ne 
peut  eftre  fans  frais;  voire  d’autant  plus  grands,  que  plus  grande  quantité 
de  vin  on  defireauoir,  l’abondance  de  tailms  procédant  infallib'emcntde 
laprecedente  delpenfe.  Neferoit-cepas  doncpreuue  d’vn  mauuais juge¬ 
ment,  de  ne  vouloir  moilfonner,  pour  l’elpargne  du  femerf  En  fomme,  c^ft' 
f;i;f,Mtant  qu’on  veut,  que  la  Vigne  porte.  Surlaquellemaxime,ditColnmel- 
plesdefertili-^^  ,qu’aiant  Paradius  Veterenfc  deux  filles  à  marier,  &  pour  tous  moiens, 
té  en  U  y  'i-  ^ donna  vn  tiers  en  dot  à  chacune  de  fes  filles  t  emploia 

par  après  autât  de  labour  à  la  partie  qu’il  s’eftoit  referuee ,  qu’il  fouloit  faire  '  ■ 
®  '  au  totalidatpar  l’abondance  de  fruit  qui  en  lorto'it,  quoi-que  d’vn  feul  tiers 

de  la  Vigne  entière,  treuuaauoir  marié  fes  filles  fans  diminuer  fon  reuenu; 

A  L  A  recommandation  de  la  Vigne  tend  aulïï  leteftament  de  celui  qui 
partageant  fon  bien  entre  fes  deux  fils,  en  donnaàrailhé,  bonmefnagcr& 
diligeant,  la  partie  laplus  facile  àconduire,  comme  rentes,  prairies, patlu- 
rages  ;  &  à  l’autre,  jeune  homme  desbauchc  &  -pareüéux,  celle  où  eftoit  ne- 
eellàire  le  plus  de  labour,  qui  eftoit  vne  belle  &  grande  Vigne.  Dequoi  ce- 
ftui-cifepîaignant,fuppliefon  pere  reformant  fa  dilpofition,  l’approprier 
à.  l’humeur  de  fes  enfans.  Mais  aufli  toftïelfa-il  fapourfuitc,  que  le  pere  lui 
euft  dit,  que  dans  la  Vigne  y  auoit  vn  threfor  cache,  lequel'  infalliblemcnt, 
auecpatientlabeur,iltreuueroicàfon  grand  profit.  Lepcredecedc,  incon¬ 
tinent  le  jeune  homme  fe  mit  à  la  quefte  de  foii  threfor,  &  tant  fouilla  la  Vi- 
gneparptofonds&reïterés  befehemens  &  houëmens,  que  dans  quelques 
années,  ellefe  rendit  tres-fertile ,  rapportant  des  Vins  en  toute  extremiré 
d’.abondance  :  qui  eftoit  le  threfor  entendupar  le  pere.  Dont  le  fils  deiicnu 
riche,pour  double  bien  fe  rendit  diligent  au  trauail,pat  habitude,  oubliant 
laprecedente  faineantife  &  desbauche. 


EÎeBiend»  lieu  Cf  dn  compleint  pour  Uylgne, 

’A  E  R ,  la  Terre,  &  le  Complant,  font  le  fondemenî 
du  Vignoble.  De  leur  alfcmblagc  prouient  abondan- 
^  ce  de  bon  V in,  de  longue  garde,  non  fujet  à  fe  corronv 
^  pre,&charriabIepourIadebice:fans  laquelle  concor- 
dance,  le  vin  cloche  en  quelque  qualité.  Pour  à  quoi 
I  ne  faillir ,  foigneufement  fera  auisé  à  ces  chofes,  auant 
^  que  defemettre  en  defpenfe  à  edifierlaVignej  com- 
D’où  procédé  tnt  audrelfer  dU  moulin,  auecla  commodité  de  l’eau,  cftrequife  latum- 
îegouficrU  bee  du  bled  pour  moudre,  but  de  fon  reuenu.  Le  climat  &  le  terroir, 
jorce  du  vin.  donnent  le  gpuft  &  la  force  au  Vin,  félon  leurs  propriétés,  de  telle  façon 
qu’iln’eft  nullement  polTible,  réduire  en  certaines  efpeces,  les  diuetfités  dts 
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Vins.  Dautantqu’vnmefmeplanc  de  Vigne,  mis  en  diuers  lieux,  produira 
autant  de  differentes  fortes  de  Vins,  que  diuerfcment  ils  feront  logés.  Se 
voiant  cela  Ordinairement,  que  oùle  ciel  &  la  terre  fauorifent  entièrement 
le  Vignoble, là  indifféremment  toutes  fortes  de  raifins  produifent  bon  V in; 
toutesfois  meilleur,  tant  mieux  choifïe  en  cftlarace.  Aucoiitraire,  nuirai-  . 
lîn,quoi-qucbondelui-mefmc,nerendquepauure  &  foible  Vin,  en  pays 
'  forcé  &  non  du  tout  agréable  à  la  Vigne  .-furpalfanc  ncantmoins  là,  de 
;  tant  plus  en  bonté  le  commun,  que  meilleure  en  fera  l’efpece.  Reformer 
:  i’aerpour  l’appropriera  laVigne,neft  ouurjge  d’homme  :  parquoi  où  les 
:  froidures  rognent  trop  longuement  &  trop  violemment, ne  faut  s’affedion-  ' 
netàplanterlaVigne,laquellen’ypourroitvenir:ouyvenant,ellenepro- 
duiroitâiicun fruiéf  :  ouleproduifant,  ne pourroitpâruenirà maturitè.De/^'’''’ 

.  mefmeeft-il  des  aidantes  chaleurs, fous  lefquellcs,nilebois  delaVigr.ene  ^ 

peut  eftre  de  longue  duree,  par  telle  intempérie,  trop  fe  délfechant,  au  dan- 
I  ger  de  fa  vie  ;  ni  les  raifins  y  frudifier,  ainii  qu’il  appartient,  par  s’y  brufler 
'  durant  les  jours  Caniculaires.  A  la  merci  de  telles  importunes  chaleurs  n’ell 
;  expolc  aucun  endroit  de  ce  Roiaume,  par-ce  qu’eftant  pofé  fous  l’vnc  des 
deux  Zones  tcmperces,  cft  par  confêquent  en  telle  qualité  tout  tempetc, 
dont  nous  ne  ferons  dcllournés  d’y  faire  des  Vignes.  Mais  fi  ferons  bien  par 
:  Icsfroidurcs  en  plufieurs  endroi,rs,où  àcaufedes  païsboirus,yfaifànsdes 
hautes  montaignes  &  profondes  vallees ,  l’aer  eft  tellement  refroidi,  que  la 
Vigne  n’y  peut  croiftfe.  Etenoutre,les  prouinces  Septantrionalesfontde 
tan  t  plus  froides,  quoi-que  fizes  en  plattes  campaignes,que  plus  ont  le  pôle 
Ardique  ellcué  fur  elles,lcur  ôftant  cela  l’accroift  de  la  Vigne  ;  comme  à  tel¬ 
le  caulè  l’on  void  la  Normandie,  la  Picardie,  la  Bretaigne,  &  autres  refufer 
laprodudionduVin,  à  fon defaut  cftant  contraintes,  pour  boiflbn,s’ac-  • 
commoder  defruids  &grains.  Ne  pouuant  atteindre  le  vrai  milieu,  ainfi 
qu’en  aucune  adion  humaine  prcfque  jamais  celan’auient  que  par  rencon-  Smffrettu- 
tre,le  meilleur  fera  de  planter  lâVigne,plu(l;oftenpaïs  chaud, 'que  froid:  mieux 

pour  le  naturel  des  raifins  mieux  ahner  la  chaleur,  que  la  froidure,  tel  le  re-  U  émet  me 
cognoillànt  es  forts  &  cxcellens  Vins  procéder  des  contrées  chaudes  :  pour-  le  froid. 
ueu  que  hors  des  extrémités  Méridionales  ci-deflîis  remarquées.  Sivoftre 
climat  fouffrântl’âccroiade  laVigne,cfl:plus  froid  que  chaud,plantés  à  l’af- 
pedduMidy:  fipluschaud,quef'roid,à  celui  du  Septentrion:  fi  temperc, 
fans  autre  obferuation  que  de  voftre  coinmodité,au  Leuant  ou  au  Couchât 
lo^eresvoftrc  Vigne,  préférant  le  Leuant  à  tout  autrealped,fous  toutesfois 
la  diftindion  de  certaines  elpeces  ci  après  notées. 

;  Qy  A  N  T  à  la  Terre,  la  Vigne  la  defirc  vigoureufe  &  de  bonne  volonté; 

legcm,nonlafche,  nepcfàntc;  plus  làblonneufè, qu’argilleufè;  plusmenuë  demundeU 
ddubtile,  que  grolîe  &  efpellèiplusmaigrequegralfeiplusfechequchu-  ■ 
mide  ;  mellee  pluftoff  de  menues  pierres  &<grauois,  que  d’en  auoir  aucunes, 
ou  importunée  de  rochers  ;  vuide  de  tous  arbres,  que  d’auoir  aucun  ombra- 
p  tant  petit  foit-il,  p.afturages  ou  terres  noualcs&  en  friche,  pluftofl:  que 
laboiitfes  :  &  labourages,  piuftoft  que  vieilles  Vignes”;  ainfi  pardcm'èsfe 
choilulantlodsàlaVigne.  ,  f  o 

A  L  A  qualité  de  la  terrq  conuient  joindre  lafituation,dontlecouftau  fmm- 
emporte,  pardelfuslaplaine&lamontaigne,  pour  la  commodité  dure-  tm. 
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leucmcnt,  ailleurs,  reprefenté,&  tant,  vtilccn  ceft  endroit, que  delaiiTce 
toute  aucreafliete,  cefte  ci  eft  mife  au  premier  rang.  Pour  laquelle  caufe 
■  .  aiuri-Mfl:,pourlaVigneferontrejettéslesfonsdes valeesiquelesfommets 
Lieu  ch'apT  moncaignes  ;  eftans  autant  ou  plus  à  craindre  les  bruines  de  ceux-là, 
que  les  froidures  de  ceux- ci.  A  quoi  lëra  ajouftee  la  conlîderacion  de  la  mai- 
fon,  de  laquelle  la  Vigne  veut  eftre  fort  prés, pour  labien-feance  du  profit 
&  du  plailîr. 

f^mdes  mx  ^  duremedeau  défaut  de  la  terre:  mais  c’efl:  auecdefpenfe  qu’on 

imperfections  feront  les  fumiers,  les  fablons  &  les  cendres,  qui  engraillè- 

(ie  U  terre,  |.|.Qp  maigre,  emmaigtiront  la  trop  grallë,  allégeront  &cm- 

CMifiespur  “menuiferont,  la  tropjefante&groire:  &  enfommefprcparetonclatetre 
pcjAnteiir  ou  Vigne,  fi,  fans  regarder  aux  frais,  on  y  fait  charrier  de  ces  matiercs- 

legeretedt-  p\^en  tant  grande  abondance,  qu’elle  fuffife pour lurmonter les imperfe- 
cellc  •.  ^itjsi  i3;ioos  naturelles.  Si  la  terre-à-Vigne  eft;  aquatique,  l’eau  enferaelpuilèe 
paW/jKWAfi-pg^-rrenchccs  ouuertes  ou  fermées,  auec  des  pierres  dedîns,  félon  qu’a  efté 
enfeigné,  dont  tout- d’vne-main  fera.aulfi  remedicà  l’incommodité  de  la 
j_i^“cha°"i  Çclledclamontaigne  ou  trop  droite  pente,  feraadoucie par  mu- 

Lit  Plaine  ù  tailles  traucrfimtcs,  appellecs  bancs  &*colles,  qu'à  pierre  feche,pourrcf 
monuvne  ‘  P^tgne,  on  y  baftira  en  plufieurs  endroits,  pres-à-pres  l’vne  de  l’autre,  les  ti- 
'  ^  ’  rans  comme  à  niueau;  pour  retenir  la  terre,  que  les  pluies  Sefrequens  la¬ 
beurs  n’auallcnt-  en  bas.pourueu  quelacomraoditc.de  la  pierre,  eftantfur 
lelieuouprésd’icelui,  fauorifel’œuure.  Defaillant  la  pierre,  telles  tniuerfes 
feront  faites  dé  haies  vifucs,  qu’on  compofera  de  grenadiers,  coudriers, coi- 
gners  -,  &  femblables  plantes  de  rejet  ;  qui  feruiront  affes-bien  à  cela ,  leurs  ^ 
fruidspaians,eno.utrc,  laterrcquipar  ces  plantes  pourtoit  eftre  occupée. 
Jf  Fam, .  Corriger  le  vice  du  valoir,  ne  fcpeut  quand  il  eft  par  trop  enfoncé  ;  lequel 
ne  fouffrant  l'elpuifcr,  rend  le  remède  defefperc;  mefme  pour  l’injure  des 
l(s  pierres,  frequentes  bruines,concre  lefquelles  il  n’y  aaucun  moien  de  refifter.  Quant 
au- lieu  par  trop  pierreux  j  le  feul  moien  eft,  d’en  ofter  tout  le  fuperfiu& 
nuifible,  ou  en  le  tranlportant  d  ehors,-  ou  en  l’enfouifl’an  t  lur  la  place,  mef- 
i«  ^rhes  me,comraeaefté  monftré  ailleurs,  tftant  le  fonds  chargé  d’arbres,  ou  oc¬ 
cupé  de  vieux  ceps  de  Vigne,  en  oftant  curieufement  tels  emperchemensj 
onen  fera  quitte,  àl’vtilitéde  la  nouuclle  plantc,quifercjouïcd’eftrcicii- 
lc,&  pat  le  contraire  le  fafche  jufqucs  au  mourir,  du  voifinagedlautre  que 
Xts  Lmms,  defon  efpece.  La  vigne  cftànt  loin  delà  maifon,  nefautqnelabienclorre 
pour  oftér  l’elperance  aux  larrons  d’y  entrer,  faifant  en  lorte  qu’aucun  n’y 
aitaccés,que  par  voftre  congé.  Toutes  ces  chofcsfepeuuent  faite  auec  de 
hlrgenti  alfeurc  moien  pour  faciliter  plufieurs  difficultés.  Dkuaiantdon- 
-  né  à  l’homme,  liberté  de  manier  la  terre  à  Ibnplaifir.  Sien  outrefommes 

,  contraints  planter  la  Vigne  len  endroit  ne  produilant  de  Jui-mefme  guie- 

der  "  ces  bon  Vin,  y  mettrons  les'  elpeces  de  raifins,  .rapporta.nsabondammcr.t! 
e-  raijtns  -««afinde  recompenfet  enla  quantité,  ce  quiypourroitdefaillir  enlaquaJi- 
V”"'  té.  Eftant  le  lieu  plus-froid  &plnsplatque  ne  defirerions,  nousylogerons 
les  fortes  deraifins*  aians  petite  moiiellc,  pour,  à  caufe  de  leur  naturel,  rc.fi- 
fter  mieux  que  nuis  .luttes,  aux  bruines  &frimats  qui  fontplus  frequents 
és  lieux  enfoncés  qu’és  relcués-:  &  aulll  celles  qui  ont  les  grains  rares,  ckirs' 
dédurs, faciles;  imeudrtoft,  .i  ceque.n’sftaiis  d’eux-mefmcs.fiijctspar--’ 
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trop  à  la  pourrkurc ,  par  Icuiipromptc  ineuretc  ;  Si  y  profitent  raifonnablc- 
mcîit.  Ainficompenlans  ces  choies,  parla  tatdiuetc  du  fonds,  &hafl:iucti 
du  taifin,  la  Vigne  fe  rendra  de  paffable'rcuenu.  Le  contraire  neantmoins 
ncdoitcllrc  oWcruc  en  laffietc  contraire  à  la  fufditc:  caris  lieux  chauds, 
fccs,  fablonneux  &  efleués,  fructifient  touf-jours  mieux  les  raifins faciles  à 
meurir ,  que  les  difficiles.  Mais  aulîî la  qualité  de  telle  alfietc auançant  d’el- 
Ic-mclhie  la  maturité  des  raifins  tardifs,  fait  que  les  meilleurs  pour  tels  en¬ 
droits,  l'ont  ceux  qui  tiennentl’entre-deux  en  celle  qualité  :&  dont  en  ou¬ 
tre,  les  grappes  ont  les  grains  pres-à-prés  IVn  de  l’autre,  fubtils  &  délicats, 

(feleiqucls  perdans  toft  leur  fleur,  ne  craignent  par  trop  les  broiiees,  gelees, 
ni  elchaudures;  non-plus  fe  pourriircnt-ils  ne  flctrülent  extraordinaire¬ 
ment  par  pluies  &  fcchcreires,  ains  refiilans  vigoureufemét  à  F  vue  &  à  l’au¬ 
tre  intempérie,  jointe  la  Faueurdel  afficte,  rapportent  celle  qualité  &  quan¬ 
tité  de  V  in  tant  rccerchees. 

.  L’aRTicLE  duConiplanteQ;toutà!adi/pofitiondumcrnagcr,Icpou-  t.iïfehmnt 
liant  choifir  tel  qu’il  defire.  Parquoy,cc  fera  preuue  de  ibn  ignorance  &  à  du 

honteuCe  perte,  s’il  fournitfon  Vignoble  de  plant  de  raifins  infertiles, ou  de  Cmolstnt. 
peu  de  valeur.  Aulîî  moiennat  digne  éledlion  de  c5plant,aiant  l’aer  &  la  ter- 
rcproprcs,Tendra-il  laVigne  excellcntc,pourproduireabondancedepre- 
cieux  Vins.  Ce  poincl  gift  tout  en  cxperiencc,r!;ience  feùre  &  certaine  ^ur 
tel  negoce.L’auis  de  Coluraelle,  qu’il  tire  de  Caton  &  de  Celfus,  ell.  De  n  e 
flmir liiHimefirtedc P'ignes^qiielebmit cmmunnMiBcnfs :a\iS\d  e  n  tgArder  )  r.t* 
lon^uemintlecâf.m^s'dn eft treutte  bon expcnence.  Suiuant  lequel falutaire 
conléibuous  nousrefoudronsdefournirnos  vignes  des  efpecesderaifins, 
qui  chés  nous,ouprés,rapportent  grande  abondance  de  bôs  Vins,  &de  lon- 
gùegarde  ;  à  ce  qu’auccplus  d’aireurâcÈ  deprofit ,  &  moins  de  hazard,  puifi- 
liôsdreirer  nollre  Vignoble,  queplus  ingcnieuferaêt  nous-nous  ferons  ma- 
niis  eu  cell  endroit.  Ce  n’ell  toutesfois  vn  comandement  fi  e[lroit,qu’on  ne 
fe  puilfe  difpenlèr  de  fe  fournir  de  complant  de  Vigne,d’ailleurs  que  desvoi- 
fms;&  qu’ilne  foit  raifonnable,  defaillans  prés  de  nous  les  bônes  races,  d’en 
aller  prendre  loin  :  autrement  ce  feroit  touf-jours  en  venir  là,que  de  n’auoir 
autreforte  de  Vin,  que  de  l’brdinaire.  Choie  à  laquelle  gens  d’clprirne  s’ar- 
rellcntjains  tafchent,non  feulemét  à  amender  les  defauts  qui  peuuent  élire 
eu  leur  mefnage ,  ains  à  exceller  par-delfus  le  bon  &  le  beau  qui  y  eft  :  fur 
tout  en  matière  de  Vins,  oùchacun  defirede  n’ellre  fécond  à  aucun;  pour 
la  gloire  que  c’ell  d’auoir  chés  foile  meilleur  vin  de  la  contrée.  A  cela  néant-  • 
moins  conuient  aller  fort  retenu,  afin  que  trop  de  curiofité  ne  rende  vains 
nos  projets.  Lcrnoicndenegliflèr  encepalfage,  n’ell  impoffible,  ni  trop  d'y 
difficile,  pouruciiquevous-mefmcvousy  emploies,  n’eflimant  que  beau-  procéder  pair 
coup  degens  voiisypuilfcntfatisfaire.  Sans  vous  arrefter  donc]ucsauxdif-„’^^(.  deccu, 
cours  x  promellcs  d’autrui,  voiageantprés  &  loin  de  vollre  maifon,en  téps 
de  vendanges,  contemplés  curieufement  les  elpeccs  de  raifins  qu’y  verres, 
poaryprendreauis  lafind’cntirercn  lafaifon,desraces,s’ilyenaquivous  ■ 
agreqnc.  Nubmettant  lors  à  vous  inllcuire  aucc  les  gens  dupais,  de  l’ordre 
qu’ilsncnneiicàplantcr  & gouuerner  leurs  Vignes,  &  à  faire Seconferuer 
leurs  Vins  ;  a  ce  que  comparanaces  chofes  auxjvollres ,  en  femblable  a’clion 
puinicz  en  cfpcrcr  plus  d’vtilité,  que  mpins  les  qualités  s’en  treuucront  dif- 
K  iiij 
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cordantes.  Ecbien  qu’y  remarquiés  queIque*diifFetence,  pourpeunevous 
arrefterés  ;  mefme  fi  voies  àl’œil  telles  efpeccs  fiirpaffer  de  bèaucoup  les  vo. 
lires,  en  delicatefiè  de  raifins,  &  rapport.  V ous  alî'eutant ,  que  le  changemé t 
d’aer  &  de 'terre,  ne  les  fera  tant  defchoir,  qu’il  n’y  rcfteencores  prou  de 
vertu,  afin  qii’eiles  frudlifient  chés  vous,  parauenture  non  du  tout  fi  bien 
que  d’oùlesaures  tirées;  (par  ne  rendre  le  Vin  encieremcntfi  exquis, que  fur 
leurpropremere)maisfiferont-bien  fans  doute,  mcilieur  que  vos  com- 
muns.  Ainfiplufieurs  l’ont  heureufement  pratiqué  en  ce  Roiaume,  en  di- 
uers  endroits  duquel  ont  efté  efleuees  des  vignes  Grecques,  Italiennes,  & 
d’avttres  tirees  de  loin,  comme  le  fieurde  Mombalenc  en  aplantévnedc 
Grece,  &:le  fieurde  làinél  Dezeri  vne  de  Maluoifie,dontles  crocctcsont 
clléportees  direftement  de  Candie. 

T  o  V  T  E  s  fortes  déplantés  ont  ceci  de  commun  aucc  les  femences,  que 
de  defirer  la  mutation  de  bon  en  meilleur  terroir,  ou  pour  le  moins,  de  ne 
perdre  rien  auchange  :  pour  la  crainte  dudefehet,  auenant  lors,  que  de  bon 
on  les  remue  en  mauuais  endroit.  Sur  laquelle  maxime  on  ne  s’arrcfteciu 
tiercmentenfait  de  Vignes,.parce  que  délirant  en  auoir  des  excellentes,  de 
neceffité  s’en  faut  pouruoir  des  lieux  efquels  on  les  treuue,  qui  commu¬ 
nément  font  Méridionaux  à  hgftre alped,  plus  chauds&plusfertils  pour 
la  Vigne,  que  les  noftres.  Auquel  cas,  Siaifant,  furpalferons  ces  difhcul- 
tés-ci,enles  logeans  fi  bien  chés  nous, dans  terre  curieufement préparée, 
quelles  fe  rcllcntent  du  changement  le  moins  qu’il  fera  polïïble.  Ceciell 
notable,  que  de  ne  fe  fournir  de  crocetes  de  Vignes  arbuftiues,  pour  en  fai¬ 
re  des  balles,  ni  au  contraire  ;  le  gain  eftantplus  alTeuré,  de  les  prendre  cha- 

■  cune  de  fon  femblable,  pour  continuer leurtrain fans  alteration;ncaj)t- 
moins  fe  dilpenfe-on  quelques-fois  fur  ceft  article  félon  les  occurrences, 

■  a  quoi  eft  requife  prudente  confideration.  Que  la  fertilité  des  raifins  en 

abondante  annee,ne  vous  deçoiue;  carenfaifon  riche  de  vend.angc,  tou¬ 
tes  fortes  de  Vignes,  jufquesaux  moins  prifees,fruâ:ifient  largement.  En 
voiant  vn  ou  deux  raifins  en  vn  farment,  ne  l’cftimés  pourtant  des  meilleu¬ 
res  races  :  mais  pluftoft  faites  cas  des  cfpeces  qui  en  temps  prcfqueftcrile, 
produifent  à  foifon ,  &  de  celles  dont  chacun  lârment  jette  trois  ou  qua¬ 
tre  raifins  ou  dauantage.  Gardés  aulfid’cftre  trompe  aux  noms  des  raifins, 
en  la  recerche  defquels  giftplus  de  curiofité,que  d’auâtage  ;  voire  telle  con- 
fufion,  que  s’y  arrellant ,  on  n’en  pourroit  auoir  aucun  plaifir.  La  reuolu- 
tion  des  fieclcs,  &  diftance  des  lieux,  ont  tellement  diuerfifiéksappella- 
tionsdes  raifins,  qu’à  peine  s’entend-l’on  aujourd'hui  de  terroiràautre, je 
ne  dirai  pas  de  prouince  à  prouince.  Car  ici  l’on  nomme  telle  forte  de  rai- 
fin,  qui  eft  blanche  &  haftiue ,  qui  là  fe  treuue  noire  &  rardiue  :  eftant  telle¬ 
ment  Kande  la  diuerfité  en  ceft  endroit,  qu’aucun  fondement  n’y  peut 
eftte-aliis.  Lacognoillàncedu  feul  raifin  Mufquatnousrefte,  d’entre  l’in¬ 
fini  nombre  des  autres,  à  ce  nom  recogneu  par  toutes  nations.  Les  Anti¬ 
ques  le  nommoiéCo-<]pMn,  des  moufehes- à-miel,  dites  en  Latin,  bien 

quecenom  puiftè  eftre  communiqué  àvne  autre  fortede  raifin,  à  laquel¬ 
le  les  Abeilles  s'attachét  comme  au  Mufquat  ;  à  celle  occafion  par  d’aucuns 
appellee, ,  eftant  dê  couleur  blanche.  Qu^ant  aux  autres  elpcces, 
ce  font  Icttres-'dozes  pour  nous,  ce  que  les  Anciens  agricoles,  Hcliode, 
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Ma'ï^jCatOjVarro,  Virgile,  Palladius ,  Columelle,  Pline,  Conftantin  Ce-  âkirfmm 
.  far  &  autres  elcriueiit  de  leurs  Vignes,  éminces,  yenmculles,  CerMniv,de  far  Us  >yln- 

des  de  Nimiidie,  Marmnees,  Vefuumnes,  NmientMes,  ViJitUs,  Eti^enies  Ou  de  home  tiens, 
nature,  ffekolesyXrfftes,  Cocéluhes ,  Bajiliques  ou  S^iaUs ,  Berqudanes ,  Fregeüanes, 
l4i,r^en(meS!.Alhi>elfs,y;fula,d‘.Alhi,Helmiftes,Duriicms,Dracentm,.An>e- 

(l,jjhn,Bermieres,'.Archelaques,Scifmes. 

Mon-pl  VS  aujour-d’hui  ne  font  indifféremment  recogneus  ton-  .yftip  far  Us 

tes  les  Prouinces,les  noms  des  raifins,  dôt  l’on  vfe  le  plus  en  diuers  endroits  Medernes, 
dece  Roiàume,qui  font,  Nigrier,rsnor,Pique-fmU,MeitrUn,Beirard,BrumeJ}res, 

Timarliiit,  }'ÿies,Camès,  Sameyran, Exister,  Beccane,Boiinhete,Eochelw,  BturdeUis, 

Beaunois,  MaliioiJie^Miper,  Marr^mn,  BeiirboiiUnc,  Coliler,  ydttlme,  Corinthien  m 
uarine-niire,  Grecs,  sders,  Eifaignols,  .^npbi,  cUrete,  PriineUt,  Geuefl,  .AheiUa- 
ne,PidceaH,  Trejjeati,  Lombard,  l/Ienllon,Sarmimen,Cham,UBernelU,  6c  autres  in¬ 
finis,  qii’ilfcroit  iirrpofsiblc  de  reprefcnter  par  le  menu.  Virgile  en  donnant 
cctofmoiguage,ditque 

laVigne  eji differente 
'  'En  aufant  de  prnoms,  ■ 

Comme  on  vo  'td  abondante 
La  Lj/bie  en  fablons. 

P our laquelle confulîon  denorts,n’eftpofsibleafsigncr  àchacune  efpcce  . 
deraifins,fap!ace&fonparticuliergouuernemcnt,bien-quepburl’auan- 
tage  de  la  Vigne, cela  fut  adefirer.  car  commentjpourrions- nous  exaftemét 
ord5nerdeccschofes,veuque  ne  recognoilfons  du  tout  les  noms  defquels 
cftqueftionî  Or  quelques  noms  qu’aient  noz  Vignes,  n’importe  ,pourueu 
qu’ elles  foient  de  la  bonté  rcquife.  Et  afin  quelles  rcfpondcnt  à  noftre  in-  1^‘fefaM  ar- 
‘tention,eft  necclfaire  en  la  recherche  du  complant,cclle  grande  curiofîtc  du  rcflerattx  nos 

pere-de-famille,confifi:ancenfon  œil  &  jugement  dont  auons  parlé;  laquel-'^"™)/»t, 

le  defaillant,  defaudraaufsi  àfonvignobîecequeplusilydefire.  Ou  feroit  l^'ir  ^ 
qu’il  fut  P  ouru  eu  de  quelque  liiffifant  vigneron,  duquel  lafcience &lafî- 
délité  nelul  fiilfcnt  fuipcdfes  :  qu’il  paiera  largement ,  &  non  àprix  de  ceux 
qui  cômunément  manient  la  terre.  Auec  railon  infiftons-nous  tant  fur  ceft 
article,puis-que  la  mauuaife  plante  coufte  autant  à  eflcucr  &  entr{tenir,que 
la  bonne  :& que  la  terre  n’eft  plus  occupée  àla  nourriture  de  l’vne  que  de 
l'autre.  Ce  pendant  qui  ne  void  la  différence  de  l’vne  à  l’autreïNemonflre- 
roit-il  pas  défaillir  en  fens  commun,  celui  qui  prefererolt  l'infertile  à  la  fer¬ 
tile,  oufculcment,parimprudenteparelle,  les  efgaleroitenfemble?  Daurnt 
mefme  que  c’eft  chofe  qu’on  ne  refait  tous  les  ans,  que  la  Vigne  (comme  les 
femgnces  des  jardins  &  terres-à-grains  )  laquelle  eftant  ma!  choifîe  en  fon  . 
commencement ,  ne  peut  apporter  que  defdain ,  voiant  perdre  la  de/penfe 
emploiee  a  fon  efleuemcnt.  Donques,  curieufement  doit-on  auifer  à  ne  fe  ■ 
deceuoir  au  planter  de  la  Vigne ,  puis  qu’il  y  a  tant  de  difficulté  à-  en  amen¬ 
der  les  defauts;  &  quelle  eft  deftinee  pour  durer  longuement;  voire  en  d’au¬ 
cuns  pai's,  pluficurs  générations. 

P*A  R  raifon  &  expérience ,  ne  doiuent  eftre  retenus  pour  bons,  autres 
ruaillots,mailletons,crocetes,  (diuerfement  nommés  félon  les  contrées; 
dranifi  dits, pour  la  relfcmblancc  qu’ils  ont  auccles  croires& maillets,  à 
caulc  du  vieil  bois  qu’en  leur  iaiife  au  bout)  ôc  chapons, que  ceux  qu’on  tire 
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cep  fertile,  &  encoïcs  en  la  partie  d’icelui  la  plus  aireurec  en  fécondité, . 

O  ù  y  a  du  chois,,dautaat  que  to  ut  ce  qui  vient  d'vn  bon  cep,  n’eft  pourtant . 

' .  bonàfruétifierjains  lèulcmctcequiljecterurleboistendrederannecprc-' 
cedente,  qu’on  appelle  tede-de- rapport ,  ou  pourtoirs ,  parce  qu’il  apporte 
le  fruifl:  ;  non  és  rejettons  fortans  du  bois  duc  du  cep  en  bas ,  qui  font  faux 
bourgeons,fii  aufsi  és  parties  plus  eneueesjains  fculeraét  ce  qui  naili  au  mi- 
n  lieu  du  cep.  Le  demeurant,  bien-que  gros  k  dru,  qui  n’a  aucun  fruictjrpon- 

I  àne  de  fertilité,  lans  nul  cffeél;  donc  vous  prouoiant,  ce 

cmhr  dcto  couuercure&  ombrage, que  pour  la  vé- 

dange  :  aiantrignorance  de  ne  içaui'dr  bien  çhoiiîr  les  croceccs  ou  maillots, 
cauiépremieremécnoz  Vignes  ellre  peu  fertiles, &  après, par  mauuaisgou- 
Mirnm  de  uernemenc,  deuenir  du  tout  ftcrilcs.  De  la  fcfcilitc  requife  és  crocetes ,  font 
ferJit'caU  preuuelcs tronçons  des raifins reftans  Iiirlestàrmens,oùrcraaifé  prendre  | 
emete.  •  rejetcant ,  comme infruélueux ,  ceux  où  tels  fîgncsaie  paroilfent,  poar 

le  doubte  de  perdre  &  peine &dclpcns.  Aulsieft-ce  tefiiioignage  de  fertilité, 
que  d’auoir  les  yeusprés-i-  prés  l  vn  de  l’autre  :  clbns  toul-jours  peu  fruclL 
\AuMnecef-  bantesles  Vignes, doncleslarmcnsfoncnoüés^aularge. Se  faut  aufsi  donner 
faire  eitccmef  comme  d’vn  palîage  dangereux ,  de  cueillir  des  maillots  d’vnc  Vi- 

„  gne  aiant  efté  tempeftec  l’Eftc  precedent; p  our  le  peud’efperance  qu’il  y  a  de 

“  faire  bonne  fin:  attendu  qu’eftanc  le  bois  de  rejet  contraint  de  luiftre  aptes 

lacetnpefte;  par  trop  dejeuneire,nefepe.ut  rendre  bien  qualifié  pour  celle 
annee-là,  ains  deuienc  inhabile  à  eftre  conuerti  en  Vigne  nouuelle.  Et  laif- 
fce  la  foible  opinion  de  ceux  qui  tiennent  les  finguliersV  ins  procéder  de  rai- 
fins  n’eùans  bons  à  manger, préférés  à  toute  autre  race ,  ceux  de  meilleur 
gouft,  dont  ne  poutres  faillir  citer  conccqcemenc.  N’cllanc  couccsfois  in- 
compatible,qtte  de  raifins  rudes  au  manger  ne  puilfent  forcir  des  V  ins  de  re^ 
quelle  :  mais  cela  auient  par  la  longueur  du  temps, qui  donne  loifiraux  Vins 
de  celle  race,  de.s’aclieuer  de  faire  dans  le  tonneau  ;  &  là,  par  vieillefle ,  d’ac- 
querir  bonté,  comme  les  pommes  làuuages,  fe  laiircnc  mangera  faute  d’au¬ 
tres,  quand  le  temps  à  la  longue,  les  a  rendues  entièrement  meuries. 
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*  +  Ptî^oftm  de  U  Figne. 


Peclmi  lujtx 
efecesderai- 
Jins faut  meu¬ 
bler  U  Ftgiie, 


E VP  I.  ER  la  Vigne  d’vnc  feule  elp.cce  de  raifins ,  quoi-que  des 
i  meilleures  &  plus  alfeurees  en  bonté,  eft  chofe  trop  hazardeufe: 
dautant  qu’on  feroiten  danger  de  n’auoir  aucune  vendante’ fi  le 
tempseontrarioità  celle  feuleclpecedeftuicl,delaquellc^vollte* 
Vigne  feroit  corapofec:  comme  il  auient  toutes  les  annces,que  chacune  r.a- 
çede  tailins  eft  tourmentée  de  (on  contraire.  Celle  qui  aime  lechaud,-fe 
perd  par  le  froid  scelle  qui  feplaift  en  l’humidité ,  fe  brulle  en  la  lechercf- 
fe  :  &  celle  qui  s’accroillpar  la  feule  force  du  Soleil,  fepourric  à  la  furuenui 
des  oluies.  ainfî  des  autres.  Partant ,  pour  auoir  la  V igné  en  l’eftac ,  qu’aucc 
railon  on  lapeuc  defirer,côuiendrala  fournir  de  cinq  à  fix  efpeces  de  railins, 
de.s  plus  parfaits  en  boncé.que  pourrés  choifir  t-àpequele  nacurelde  quel- 
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qncs  vneSjpar  le  rencontre  des  làifons  à  elles  propresjrendent  par  chacun  an 
raifonnablequaricité'de  vendange.  Telles  elpeccs feront  feparémentpla'n-  cmment  à- 
tecs,&  diftingueespar  longs  cjuarreaux,  trauerfâHs  la  Vigne  accommodant 
le  naturel  de  chacune  efpece,  a  la  qualité  de  la  terre  &  du  Soleil,  félon  les  di-  ^ 

ucrfitcs  qu’on  remarque  en  tout  lieu  :  afin  que  plus  elles  profitent  &plus  fa-  Et  4  auelle 
cilement  foient  gouuernees ,  que  mieux  on  les  aura  appropriées  :  mefmes  f»,  ^ 
au  tailler,  où  l’intereft  efl:  tres-grand,s’il  n’eft  fait  comme  il  appartientipour-"^  * 
ce  que  l’vne  requiert  eftre  couppee  toft,  l’autre  tard  :  cefte-ci  court ,  cefte-là 
long.  Choie  difficile  à  faire  quand  la  V  igné  eft  confulementplanteepour  l’i¬ 
gnorance  des  vignerons ,  lelquels  fans  voir  la  fueille  des  Vignes  nenpeu- 
uentguiere bien difeerner les elpeces.  Lemarrerouhoüerparces  tiiuilions 
cneftauffi  rendu  plus  aife,  fur  tout  11  eftans  efgales,  les  ouuriersy  puilfenc 
treuucrleurbefongne  taillee,comme  tafchesîcelareuenantàl’vtilité  du  fei- 
gneur ,  qui  par  ces  petites  portions  auec  jugement  &  moins  de  crainte  d’e- 
ftte  deftaudé ,  peut  faire-  trauailler  -les  gens ,  que  fi  les  elpeces  des  railins  y. 
eftoient  indiftinftement  emmoncelees. 

Ceci  eftremarquablepourlerailîn-Mufquat,Qifenpaïsplus'chaudque 

froid, laV ime  veut#re  plantée  à  l’afped  du  Septentriomafin  qu’eftant  plus 
exhalée  celle  partie  du  Ciel  que  nul  autre,  les  bruines  foient  oftees  du  delîùs 
des  raifins,  leur  plus  dangereufe  tempefte,car  elks  leurs  caufent  des  picotu- 
rcs  noires,  dont  ilsperilîcnt.  à  ce  mal  eftant  telles  fortes  de  raifins,  pour  leur 
dclicatell'e,  plus  fujette  qu’aucune  autre.  Auffi  leur  profite  tel  afpeâ ,  par  fa 
frefeheur,  à  teperer  la  maturité  du  raifin,laquelle  de  Nature  eftant  fort  aua- 
cec;  par  trop  de  chaleur,  fe  précipité  à  la  ruine  du  raifin  qui  s’en  dellèch|,  ne 
pouuant  faire  bonne  fin.  Ainfi  le  pratique-on  aujour-d’hui  versFrontignan, 
lieu  célébré  pour  les  exquis  Vins  Mufquats,l’experiencey-aianc  fait  cognoi- 
ftte,  le  Septentrion  eftre  plus  profitable  aux  raifins  Mufquats ,  que  le  Midi. 

Golumelîe  s’eftantprins  garde  en-fon-temps  de  telle  primeur ,  l’a  redigee-en 

auisi  lequelaiant-fuiuichcs  moi, par-heureuxrencontreaitreuué-la prenne  ' 

fe  joindre  à-la  raifon.En  païsplus  froid  que  chaud ,  toutes  fortes  de  Vignes  - 
indilferemment  foont  logées  à  rabri,efloignees  des  froidures,  tant  quel’on 
pourra, ainfi  qu  amé  dir.E  t  touchant  la  taille,parciculierement  la  Mufqua- 
tefcrataillceîon^o'ur-lesraifonsci-aprés  reprefentees;  - 
C  E  s  T  E  cft  laplus  importante  vtilité  de  la  fufdite  diftindfion ,  qu’eftant  Primp4!e  'v-- 
la  Vjgne  ainfi  diipofee,  on  ne  fera  contraint  en  cueillir  le  fruia  verd  auec  le  tilité  ie  ullg’-' 

n>eur,m  en  danger  de  perdre  la  vendange  haftrue,enattendanc  la  maturité 

dc  la  tardme  ;  comme  cela  auient  à  la  lon^e,  pat-le  temps,  les  larrons,le  be- 
ltai  &  autres  mconueniensquiprouiennentdu  retarder. Ainsvendengera- 
on  les  raifins-cn  leur  droict  poinâr,  par  journées  feparees ,  Iclon  leurs  dpe- 
res,  logeans  auffi  feparémcntles  Vins  dans  les  caues,  pour  en-aprés  les  mef-  ' 
unget  en  mouft  ou  autrement  ;  afinde  leur  donner  &  le  gouft  &  la  couleur  - 
eomme-l  cmvoudra.Dont  lesVins  ferendront  nobles, debon  goitft,de  pki- 
ante  couleur,  &  de  longue  garde;  ce  qu’on-nepoiirroitefperermcflingeant  •- 
jans-diflin^aonles  r.iifinsverds,  auec  les  meurs  :  les  aigres,  aued  les  doux;  ■ 

icsxudes.aueclesddkats.-Nevouseftancpasdefenduroutesfoisdevenda^ 

gcnetoat.pM^enfemble,-fi  enaués.defirtGe'que.ponrrcs  faircen:”pTenà.nt  ^ 

. 'g'^epar-ie  trauers  des.efpecesxlei-ïaffinsafiiide-lcsmêfler.efgalement..^ 
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les  Hiftns  Les raifuiî-noirspour leurdurtc font cftimés mafes  ; &les blancspour leur 
noirsejisme's  dcHcateffcjfemeues.pourlaquelIe  caufe  de  ceux- li,  les  trois  quarts  delà 
■  méfies  des  Vigne  en  ferôt  plantj  Sjdc  de  ceux-  ci  le  quart  reftant.  Par  ce  moien,  fur-abô- 

Uacs femelles,  dît  la  couleur  noire,  la  côferuation  dès  V ins  en  fera'plus  a(reuree,.que  fi  c’e- 
ftoic  la  blanolie  :  &  la  delicàtelTe  des  raifins  blancs,  leur  donnera  ce  précieux 
gouft  que  chacun  defire.  Ainfi  fç  rendra  voftre  Vignoble  proportionnémeiit 
compofé  pour  tout  ce  qu’y  ccrchés. 

Non  moindre  délégation  que  profitable  reuenu ,  aurés  de  voftre  Vi- 
mre  profistt-  gnoble  ainfi  diipofé  :  agréable  auffi  à  toute ^forte  de  gens  d’entendement, 
UesteLs  fep4-  voians  vbftre  labeur.  Mefmequand  par  telles  diftinclions ,  es  allées  faites  à 
r,ttsomJeL^  l’entre-dcuxdes'efpecesdes  raifins, on  fepourmeneraailèmentpar  touteli 
CCS  de  riufms.  Vigne  :  dont  fêtés  incité  à  la  vifiter  fouucnt,  &  en  fuite  à  lui  fournir  les  cho- 
fes  requifes  à  l’augmentation  de  fon  reuenu  :  ainfi  que  par  telle  occafion  de 
jour  en  jour  prendres  auis.  Au  defaut  dequoi, manqueront  à  la  Vigne  beau¬ 
coup  de  ncccffités  &  ajenccmcns  j  dautant  quon  ne  fe  ibucie  de  ce  qu’o'ii  ne 
voidpoint.  auffi  dit  le  prouerbe , 

•  le  cm)'  ne  veut  ietiUtr 

Ce  que  l’œil  nt  peut  voir.  ^ 

L’on  s’ abftiendra  de  planter  dans  laVigne, aucun  arbre;  afin  que  fans 
empefehemét  elle  jouïlle  df  la  lumière  &  chaleur  du  Soleil.Ce  dire  fc  treu- 
ue  fiiffifamment  vérifié ,  que 

L’ombre  du  bon  muifre 
Fuit  U  Vigne  croijlre. 

toute  autre  lui  eftant  pernicieufe,  &prejudiciable.  Auffi  qu  efloignee  du 
voiiinagc  des  racines  d’autre  plante,  aux  ficnnes  fcùies,  foit  donnée  toute  li 
fubftauce  de  la  terre  :  afièuré  que  touf-iours  la  Vigne  reçoit  de  l'intereft  pa: 
l’approche  de'toutarbre ,  quel  qu’il  foit,  Mais  fi  tantcftqu’ony  envueille, 
lesplus  lùpportablcs  font  les  moins  dommageables  :  comme  les  Oliuiers, 
qui  d’eux-mefines  nenuifent  beaucoupàla  Vigne, pour  quelqueiÿmpj- 
v'ter,  et  fui-  thic  qu’on  rematquc  entre  ces  deuxplantes,jointe  lapetitefle  de  tels  arbres. 
rms.  Lespefchers,aubergers,abricottiers,ptunicrs, amandiers, font  les  arbres 

qui  pour  leur  peu  de  branchage  (exceptés  les  abricotieJ|qui  en  ont  beau¬ 
coup  en  lieu  qui  leur  agréé)  nuilènt  le  moins  à  la  VigneSBfe  figuier  &  la  Vi¬ 
gne  s’entr’aiment  auffi,  mais  eftant  le  figuier  fort  touffu  en  branchage ,  op- 

F rimant  la  V igné,  feudra  eftre  fort  fobre  ày  en  planter  :  quoi-que  ce  foit  de 
vlàgetle  plufieurs,  mais  à  leur  pcrte;comme  en  vendangeant  la  V igne,celi 
,  .  fcrecognoit.  Etdequelque  elpeîed’arbresquecefoitlemoins  qu'on  yen 
“pourra  mettre  ,  fera  le  moins muifible  ;  non  jamais  au  milieu  de  la  Vi- 
*r  resenU  gne,  ni  en  autre  endroit,  d’où  la  vertu  du  Soleil  puilfe  eftre  du  toutollec 
;  mais pluftoft  entour  d’icelle,  mefmeducofté  du  Septentrion  ,p.v 
jMtquilyen  moiasnuifibles  les  arbres  que  d’ailleurs  ;  ouferoitqu’ily  cuftdcs 

f Me  mettre,  allées  trauerfans  la  Vigne,  auquel  cas  l’on  fe  pourra  difpenfer.  Gran¬ 

des  diuerfîtés  fc  voient  au  gouucrnement  de  la  V  igne,  où  dc(puis-le  planter 
Vins,lèur  garde  8c  debite,n’y  a  que  contrariété  d’auis; 
uistouchm  treuuans  en  aucun  endtoit,  trois  homrnes  s’accorder  par-enlemble  en 
les  Vint,  ceftefortedemefnagerie,ficen’’eften  l’affedion  commune  que  chacune 
d’aiioitenfouceslàifons,abondancedebons  Vins.  Cequi  me  gardera  d’ci 


ToHttrhe 
nuit  d  U 
Vigne. 
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vouloir  particularifer  toutes  les  façons, comme auflî  chofe  impoflîble& 
no-necelîàire  :  ains  me  fera  arrefter  à  ce  que  j’eftime  eftre  le  plus  requis  pour 

toftauoirvn profitable  Vignoble. 

Les  Anciensbntdiuifcleurs  Vignes encinqfortes;.aüauoir,rvnetrai-  c'wqfertes  di 
nan te  &  rompante  en  terre  fans  aucune  cleuation  :  autre  fouftenuë  d’elle-  yignesfden 
mefmc  fur  fon  tige&pied,vnpeurehauiree,fansautre  moienquede  fon/« 
propre  bois  :  autre  efleuee  &  fouftenuë  par  pailfeaux  &  efchalats  ;  autre  en- 
treillages  hautement  :  &  la  cinquiefmejjettee  fur  les  arbres ,  s’agraffant  aux 
branchcs.La  reuolution  des  temps  a  ofte  de  ce  nombre  la  premiere,n’cftant 
telle  V  igue  rompante  aujout-d’hui  en  vlàge.  Reftent  les  autres  quatre ,  que 
mettrons  en  crois  ordres,  pour  ne  fe  confondre,airauoir  en  Balfe,  Moienne,  ^tyiiir- 
&  hautc,dcfquclles  on  fe  lèrtpar  tout  ce  Roiaume:  diuerfement  toutesfois,  d’hui  Tnii 
félon  les  propriétés  des  climats ,  froidures  &  chaleurs  qui  rognent  particu-  quifm, 
liercmenc  par  les  prouinces.La  Balfe  accouplerions-nous  auechefchalalfee, 
pour  la  fympachie  qu’on  remarque  entre-ellcs ,  ne  difeordans  beaucoup  en 
qualités  :  fi  ccfte-ci  ne  lailfoit  la  compagnie  de  cefte-là,  s’en  montant  fur  fes 
paillèaux.  Comme  auffi  pour  mefme  correlpondance ,  joindrons-nous  en- 
Icmble  toutes  forces  de  Vignes. appuiees  en  quelque  force,  fans  la  nocoire 
différence  qu’il  y  a  encre  les  efchalallees  &  quelques  perchees ,  à  celles  qui' 
font  porcees  parles  arbres.  Donc  pour  l’ordre  les  diftinguerons-nous  com¬ 
me  dclllis,  donnant  le  nom  de  Balle,  à  celle  qui  fans. moyen  le  porte  elle- 
mefine  fur  fon  bois;  de  Moyenne,  à  l’efchalallce,  &  à  peu  seperchees, com¬ 
me  celles  àlignolotj&dc Haute, aux arbuftiues ou  branchées, fouftenues 
des  arbres,  &  autres  elleuees  hautement  en  treillages.La  plus  prifee  de  cou- 1'.,;/}. 
tes  les  Vignes  eft  la  balfe,  mefme  félonie  jugement  de  Columclle,  aulTc  c’efi: 

CS  endroits  011  les  plus  exquis  Vins  croilfcnt ,  que  la  feule  V ign^  balle  eft  eii. 
réputation,  comme  au  contraire ,  l’arbuftiue  ne  produit  le  Vin  que  petit,  ' 
foible  &  verd  :  ce  que  remarqua  Cyneas,  Agent'du  Roi  byrrhus  pallànr  par 
JÇ/îppt, Anciennement appellee  Aride.  TiteLiue première  Decade  liurs  ie- 
cond,dont  il  proféra  ce  mot  de  rifee,  defpuis  tant  célébré.  Qu’on  auoit  fini: 
jufticed’auoitfihautemctpendulamere,quiauoicproduiclimefchât  Vi;i- 
que  celui  quclà  on  lui  auoit  donne  à  boire.  T ous  les  Antiques  n’ont  gen  e- 
ralement  elle  de  ceft  auis,  aians  aucuns  eftime  les  V ins  meilleurs ,  où  les  Vi¬ 
gnes  eftoient  plus  elleuees  :  &plus  abondans,  ésplus  balles,  Chofe  contrai¬ 
re  à  ce  que  nous  voions  aujour-d’hui,&  pour  le  gouft,  &  pour  la  quâtité  des 
laillns,  laquelle  on  remarque  beaucoup  plus  grande  es  Vinnes  hautes, qu’és 
baffes ;&  cnc’elles-*ci,beaucoupmeilleurle  Vin,  qu’en  ceïlcs-là.  Le  Lan¬ 
guedoc,  la  Prouence,  la  Gafeorgne,  partie  du  Dauphiné,  de  la  Guicnne,  de 
1  Anjou,  (.bailleurs  où  pour  la  chaleur  deleurs  fituations,  ont  prefque  tous 
de  Vignes  balfes.La  France,la  Brie,la  Champaigne,la  Bourgogne,  le  Bour-  Mtseanty 
‘bonnois,  leBerd,  &  autres  prouinces,  tantpour  le  naturel  de  leur  Ciel,  que 
pour  continuer  leurs  couftumes,  n’ont  que  des  efchalalfees  &perchees.  Et  Bantc, 
au  haut  Dauphiné  prés  de  Grenoble,  &  en  Saüoie  ,lcplus  eft  d’arbuftiues 
,&  hautes,  gtimpans  auec  admiration  hautement  fur  les  arbres,  où  pour  les 
froiduresdesprochainesmontai'gnesoneftcontraindllesyloger.  En  Pied- 
mont&enpluficurs  endroitsdci’ItaIie,aulîiles  Vignes  fruélifient  richc- 
mcntlurlcs  arbres  :  ce  qui  toutesfois  n’eft  par  contrainte  du  Ciel,  qui  eft  là 
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chaud  alï*s  pour  les  plus  exquifes  V ignés-;  mais  pour  vne  inuèterce  coitdu, 
me  tiree  derAntiquiré.  Entre  les  Vignes  hautes,comme  j’ai  dit,  font  les  per¬ 
chées  &:  treill^es ,  defquelles  on  felert  prefque  par  tout  :■& en  aucuns  en¬ 
droits  plus  pour  plaifir ,  quepar  necdlité  ;  les  façonnanstn  diuerfes  fortes 
d’appuis  &  rehaullemens  (comme  fera  monftré)  félon  la  commodité  du  bois 
qu’ona,  donties  inuentions  de  telmefnagcfont  procedees. 
minmt  M  e  s  m  e  .  confideration  auoient  les  Antiques  fur  le  gouuernement  des 
àuvdkdumtd  Vins,  que  fur  cebi  des  bleds,touchant  la  propriété  des  climats,à  laquelle  ils 
Imé  fepld-  s’eftoient  entièrement  ploies.  Sous  telle  ordonnance  difpoferons  iioftre  Vi- 
t’^Uylrc.  <^noblc  :  c’eftalfauoir,  ennalterant  rien  des  accouaumauces,.continucrons 
fw  4  Yigiies,  félonie  pais  où  ferons,  baires,moiennes,  ou  hautes;  à 

caufe  du  danger  auquel  nous  nous  expoferions,  d’encourir  perte,  par  la  mu- 
tation;  comme  aulTi  touf-jours  trop  de  curiofité  eft  fufpeâe  ;  talchans  par 
induftrieufe  &  diligente  culture,  à  les  rendre  parfaites  en  bonté ,  autant  que 
noftteaer.&  noftre  terre  le  permettront.  -Mais  comme  en  la  matière  lions- 
nous  difpenfons,ccrcheaiiS  loin  les  bonnes  races  de  raillns,quand  elles  nous 
défaillent  prés  ;.de  mefme  npus  Ucentierons-nous  en  la  forme,empruntans, 
■non  fculemeni;  des  prochains,  maisdesdointains ,  quelques  façons d’cileucr 
&  cultiuerla Vii^neanousnonuelles,  liy  treuuons  del’auantage.  Toutes- 
fois  auec  vn  jufques  où  ;  que  les  inuentions  foient  tant  fournies  d’apparen¬ 
tes  raifons ,  queians  beaucoup  bazarder  ne  puifsioiis  eftre  trop.efioigncs  de 
noz  efperances. 

E  N  la  difpofition  de  la  Vigne  efl;  confiderablek  conteniie,afin  de  lapro- 
Cmfiàcutm  portionner  ànoz  vfages.  Si  en  noftre  païs  le  Vin  croift,  hon.&  de  bonne  gar- 
fiit  U  cotemie  ^  j’y  débité  raifonnablement,  ne  faut  craindre  d’exceder  en  grandeur  de 

de  UFigni,  Vignoble  ;  car  les  deniers  qu’en  tirerés ,  vous  donneront  ample  moien  de  le 
bien  entretenir.  Ainfi  qu’on  le  voidprés  des  grofles  villes,  des  grandes  riuie- 
rcs,comme  de  Loire,  ^ Aliar,  de  la  Seine,  d’Ionne  ;  prènans  les  vins  en  Au- 
uervne,  en  Bourgongne,  à  l'Auxerrois,&  ailleurs,  lesportans  à  Paris,  &  aii- 
tres°endroits,  &  de  la  mer,  mefme  du  cofté  de  Kourdeaux  &  la  Rochelle,  où 
l’on  embarque  les  Vins  en  grande  quantité ,  pour  l’Angleterre,  l’Efcollc ,  h 
Flandre,  la  Bretaigne,  la  N  ormandie,&  autres  païs.On  le  voidaufsiprés  des 
montaignes  froides,  en  diuers  quartiers  de  ce  Roiaume  ;  pour  tous  lefquels 
pais  &  autres  defaillans  en  V in.  Dieu  pouruoiant  ù  leurs  necefsi tés ,  a  ordo- 
né  pour  Vignoble,  les  terres  qui  abondent  en  telalimét,ou  voifines  oubiea 
éloignees.-Maisparle  contraire,  voftrc  terroir  ne  produifant  que  petit  V in, 
ou  iageceux  à  fe  cor  rôpre;  ou  fi  n’eftés  en  lien  pour  le  vedre,  que  feriés-Ÿo\is 
d’vn  grand  Vignoble’  ne  feroit-ce  pas ,  à  voftje  efeient ,  vous  iùrcharger  de 
peine,  fans  profit?  Auquel  cas ,  contentés- vous  d’efleuer  des  V ignés  ,  feule- 
Iment  pour  voftre  grande  prouifioinfans  efpoir  de  tirer  argent,par  l’efpargiie 
de  voftre  Vin.Cefte  fera  donques  la  rede  de  iipftre  Vignoble ,  que,  L  a  dé¬ 
bit  e  ,  comme  l’article  du  reuenu.  A  la  D  ebite  ajoufterons-nous  ceci ,  que 
tant  plus  fqiétueufe  fera  la  V igné, que  plusprimeraine  ;  pour  le  hazard  qu’il 
y.a  àla  longue  garde  du  Vin.  car  encores  qu’il  ne  foicfujet  à  fe  corrompre, fi 
n’eft-il'pas  exempt  de  s’efpancîier.  loint  que  touf  jours  l’argent  venant  de 
bpnne  heure,  eft  plus  prile,  que  celui  qui  fe  fait  longuement  attendre.'-  fies 
•Vins  mùfquatsqnt. cela  depropre,qued’,cftre;cnicurvente,prefques  aula 
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toft  qu’on  les  a  exprimés  des  raifins,  pat  telle  haftiueté,  euitans  toute  crairr>* 
te  de  les  perdre.  Les  blaquetés  &  Vins  de  Piquardant,-croiflàns  à  Frétignan, 

Mitauaux  &  autres  lieux  prés  de  Montpellier  auffi;  Ily  a  en  diuers  endroits 
de  ce  Roiaume,  pludeurs  autres  Vins  haftifs,  blancs  &  cl eretSjaufquels  pre¬ 
mièrement  conuiendra  vifer  pour  s’en  fournir,&  en  fuite  des  autres  jufques 
auxderniets,qui  pour  leur  facile  garde/e  maintiennent  longuement  en  bo¬ 
ré  fans  alteration  à  la  loiiange  &  h  la  commodité  du  pere-de-famillc.  Auf- 
quelles  obfetuations  prenant  de  prés  gardé  &  à  temps ,  nepoutra  voftre  Vi¬ 
gne  faillir  de  refpondre  à  voftreefperance.  ,  , 

No  vs  auonsparlédesalIeesdiftinguansles  elpÊcesdesraifins.Enco-  ^Utesdm- 
tes  quevoftre  Vignenefoitainfidilpofeepar  feparations  particulières, ne  Uy^ne^four 
laillerés  pourtant  dy  faire  des  allées  grandes  ou  chemins  larges  và  l’entour,  lepUifrcy  * 
en  ttauers  &  en  long ,  félon  la  grandeur  de  la  Vigne ,  où  mieux  s’accordera: 
nontantpour  leplaiîîrdu  promenoir,  bien  que  cbnfiderable,  que  pour  le^ 
feruicedela  Vigne,  &  commodité  d’en  tirer  facilement  la  defpouille,-&  y 
apporter  les  engrailfemens ,  par  où  les  beftes  de  voiture ,  auec  charrettes  ou 
fansncellcs,  puilfent  ailement  palîèrfans  y  rien  degafter;- 

T  O  V  c  H  A  'N  T  la  cloifon,  il  eft  requis  eftre  Ci  bonne  &  Ci  bien  faite ,  que  . 

fermantlaVigneàclefjlesfruidfss’y  puiiîènt conferuet du  rauage des lar-  " 

rons  &  du  bcftaihencores  qu’es  endroits  où  fontles  amples  Vignobles ,  l’on  “ 

n’y  regarde  tant  fiuement,oùpluheurs  Vignes  de  diuerl’esperfonnes  jointes 
cnfemble,  feconferuen  d’elles- mefmes  les  vfles  les  antres.  Mais  ellantque- 
ftiondedrelTerleVignoblep.àrticulierd’vnemaifondes  champs,touf-jours 
fcraplusprofitable&plusplaifant,  de  le  tenir  clos;  qu’ouucrt  &  abandonné 
àtousvciwns.  Delamatiere,nedelafaçon  des  cloifons  n’en  fera  ici  ditda- 
uantage,  en  eftantailleurs  amplement  difeouru.  ■  Aufixiefme 

Lieu  chap.,  • 


CHAPITRE  I.V;- 

Têmps  O"  erdrt  à pUnter  la  Vigne,  (y  fan  entretenemenf,  felm  '  " 

U  dtHerfté  de  jes  efeces,  - 

B  Es  Anciens&'les  Modernes  s’accordent  tous  à  ce  poinft,qu’és  Quand  plater  ' 
païs  chauds  êc  fccs,  le  meilleur  temps  à  planter  la  Vigne, eft  le  Uf'gne  en 
pluftoft  qu’on  peut  apres  les  vendanges, la fueillc  eftant  cheu- païuhaud,  ■ 
te  des  farmens;  comme  deljpuis  le  commencement  d’Odobre, 
jufques  à  la  mi-Nouembre.  E's*  pars  froids  &  humides  ,  le-p!us  tard  que  . . 
faire  fe  pourra ,  qui  eft  defpuis  la  fin  de  Feurier ,  jufques  au  commencement 
;  de  Mai.  E's  tempères ,  en  l’vne  &  en  l’autre  faifon  ;  meimes  encre  les  deux,  _  ^ 

\  les  injures  des  temps  ne  l’empefchans.-  Celle  mefme  confiderationa  lieu 
pour  les  compknts.  car  les  raifins ,  les  farmens  defqucls  ont  petite  inoüel-  r  ^  rf 
le,  pciraent  eftre  plantés  en  tsut  temps:  mais  ceux  qui  l’ont  erande,  non  en  s'  ' 
autre, qu’en!aPrimcvcre,pourlacraintedclcspcrdre,lesfroidurcspcHe- 
îransl.iciiement  dedans,-.  ■ 

N  ON  tant  pour  les  diuerfc  Ibrtes  de  Vignes  les  plan  te-  on  d:ucr.ft;mcnt,  Diutrfes  fi- 
quîpour.lcadiricrentcs  humeurs  des  homme-s,  qui ,  comme. a  efté  dit,  dii*  pw  de  plÇier 
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emànirt  cordent  plus  au  gouucrnemeiit  de  la,  Viçne,  qu’en  autre  paffage  de  lamef- 
-les  pgries,  nagerie#Les  Vignes  baffes  &  les  efchalallcespoûrroient  eftre  comraodémct 
'  quti-qtie  dé  plantées  d’yne  racfme  façon,  pour  la  fympathie  de  leurs  qualités;  ne  s’efloi- 
tmfmes  giians  guieres  dauantage  de  terre, l’vne  que  l’autre.T outesfois.plus  par  cou. 

Cf  s,  ftume  que  par  neceffite,diuers  en  font  &  le  planter  &  la  conduite  és  promu. 

ces  où  ces  deux  ordres  de  Vigne  ontle  plus  de  cours ,  comme  en  rifle-de. 

France,  éspaïsd’Orleans,deBourgongne,Berri,Guienne,Galcongne,Pro. 

uence,  Languedoc.  En  plulîeurs  endroits  on  plante  la  Vigne  balle, à  mefurc 

■  quon  enrompt  la terre:-en d’autres, onattendàymettre la  crocete  oula 
cheueluë,  après  en  auoir  vniuerfellemcnt  del'rompu  le  fonds.  L’efchalalfee 
fe  plante  en  lapluf-part  long  temps  après  en  auoir  creufé  les  foffes,pout  d5. 
ner  loifit  aiï  fonds  de  le  cuire  ,pour  bien  receuoit  la  Vigne  ;  la  terre  defquels 
foffes  fejournant  cependant  lur  le  terrain  d’entte  deux ,  à  celle  occafion  ne 
fe  peut  lots  rompre  entièrement,  ce  qui  fedelaiejufquesàccque  quelques 
années  après  l’on  prouigne  la  Vigne  vniuerfellemenc,felonfaparciculiere 

■  façon.  Quancàla Vignehaute ,cteilleeouarbuil:iue,cefl;laiibercèduVi' 
gneroii  d’en  tenir  tant  qu’il  voudra  les  folles  ouuerces,pourlapIantet:à 

■  caufe  qu’eftant  par  rengees ,  loin  les  viies  des  autres ,  elles  ne  s’entee-pref 
fcnc  nullement. 

P'ov  R  parcicularifer  les  façons  de  planter  le  Vignoble,  commencerons 
LU-  me  jif-  Yjgne  ^  comme  à  elle  appartenant  l’honneur  de  marcher  lapre- 
Je  Je  f  Urne  en  quepar  jugement  vniuerfel,  d’elleforcent  les  meilleurs  Vins.En 

ctenxjorccs.  J  eu-.;,  maniérés  laplance-on  communément;  par  crocetes  ou  maillots,&pat 
cheueluës  ou  faucelles  :  au  foffe  ouuert ,  &  à  la  carauelle ,  d’aucuns  appellee, 
Ttircmetef  Anjou,i«_goifo<(!».C’eftparcrocecesou  maillots  qu’on  planteia 

^  ’  Vigncballè,deraiiiancle'plancentacinc:&au  foffe  ou  raion  ouuert,  quand 

le  païs  ne  fouffre  la  tarauellc.  car  plus  profitent  les  cheueluës ,  ou  làutclies 
dites  aufîî  margotes,  que  les  maillots  ou  crocetes ,  pour  l’auantage  des  raci¬ 
nes  quelles  ont,  e'ians  enqploiees.  Aullî  plus  commodément  Scvcilemcnt 
fe  dreffe  la  VignS  par  la  tarauelle,  que  par  le  folle  ou  raion  ouuerc,moiennât 
que  la  terre  de  la  Vigne  foie ,  pour  vn  preallable ,  rompue  vniuerfellemcnt, 
comme  fera  monftre.  A  faute  dequoi ,  l’vfage  de  la  carauelle  a  eftè  defcric, 
quand,parauatice,fansaucunremuëment,onfe  contente  de  fourrer  lacto- 
cece  dans  le^rou .  fait  auec  l’inftrumcnc  de  la  tarauelle ,  en  terre  ferme ,  la¬ 
quelle  pour  fa  dutcc,refufe  de  receuoit  les.xacincs  du  nouueauplant.  S  i  don- 
Urcheuelu'és  quesau  dreffer  de  voflxe  Vigne  ne  treuuès  aucune  fujedion ,  eflilès  pont 

■  plant  les  cheueluës ,  &  en  leur  emploi  férues  vous  de  la  carauelle ,  dontvo. 
ftee  vigne  fe  difpofeta  prolicablement  &*gencilemcnt,  paroiffanc  alignef 
en  cous  fens  auec  belle  reprefencation.  Mais  vne  petite  difficulté  fe  pce. 
fente  en  ceft  endroit.  Les  racines  des  faucelles  ne  peuuenc  entrer  dans  1( 
trou.que  fait  la  tarauelle  lefquelles  à  celle  occafion  eft-on  contraint  de  coup 
per,en  les  fourrans  dans  terre.  Si  font  cheueluës  d’Vn  ou  de-deuxans ,  n’im 
porte,  car  feulement  oltcrès  les  plus  longues^  hautes, laillàncles  couttesd 
baffes;  &  ainfî  les  amploierés,  fans  craindre  que  de  la  fouchete  de  la  fautelli 
ne  relloctenc  toft  des  nouuelles racines,  à  fufhfance,au  lieu  de  celles  qu’au 
rcs  couppé.  Eftans  les  cheueliies  plus  vieilles ,  comme  de  trois  à  quatre  ans 
Je  meilleur  fora  de  les  planter  à-tout  leurs  racines, fans  rien  leur  roiguer:  au 
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^ud  cas,  fera  force  les  planter  à  folTé  ouuert,  &  loger  les  racines  au  loii'j  du 
raion,à  mefure  qu’on  le  creufera,  comme  fera  monftré.  ° 

C  E  feroit  grand  auancement  d’œuure ,  de  treuuer  des  /àutelles  ou  che-  r .  / 
uduës  ja  faites,  &  ce  des  elpeces  que  délires  ;  mais  le  péril  feroit  trop  grand,  ■' '*^**’ 
d’auoir  des  V ignés  de  peu  de  valeur ,  s’expofant  à  l’auarice  &  ignorance  des 
reuendeurs.A  raifon  dequoin’efperés  rien  de  bon  de  ce  cofl:é-la,ains  de  vo- 
lire  curiofité,  comme  du  feul  moien  devons  fournir  de  bone  race  de  railîns. 
Refoludonques  des  endroits  defquels  délires  vouspouruoir  de  crocetes, 
maillots,  ou  chapons, les  forés  cueillir  en  lap.artie  du  cep  &  au  temps  remar¬ 
ques  ci-  deuant  :  en  y  lailfant  du  vieil  bois,  qui  eft  celui  de  l'annee  preceden¬ 
te,  quelques  deux  doigts  (dont  ils  tirent  leur  nom‘,reirembIans  à  des  croces, 

&  maillets)  &  les  tenans  de  la  longueur  du  rameau  ou  l’arment,  fans  en  ron- 
gner  rien,  en  attendant  de  les  coupper  de  la  mefure  requife ,  quand  les  era- 
ploierés.  En  détours  de  Lune  :  en  beau-jour, non-pluuicux,ne(Teux,  brui¬ 
neux,  non- trop  froid,  ne  venteux,  cueillirés  les  crocetes  pour  aulli-tofl: 
gardées  durant  quelques  jours,  eftre  plantées  ;  ou  mifes  barber  ou  cheueier,  meiHirUsirt- 
pour  en  faire  des  fautelles,  comme  fera  monftré,  fi  ainfi  le  deûrés.  Efcheant 
de  tirer  vos  maillots  prés  de  vous,  ou  non  beaucoup  elloigné,  fans  autre  my- 
ftere ,  les  forés  porter  liés  à  failfeaux  à  dos  de  belles  oupar  charretes ,  à  l’vfa- 
gc  du  pais;  en  temps  beau,  fi  tel  le  pouucs  ellire  :  mais  eftant  venteux,  les  en- 
ueloperés  auec  des  linges,  pour  les  garder  qu’ils  ne  delfeichent.  carainfrfe 
conferueront-iis  trois  ou  quatre  jours.  Plus  de  façon  coniiiendra  emploier 
pour  leur  conferuation ,  fi  les  faites  venir  de  région  loingtaine ,  comme  de  mit 

Grèce ,  Candie,  &  femblablcs.  car  par  lalongueur  du  chemin,  ne  peuuent  «Ir  Ifstunf- 
paruenir  jiifques  à  vous ,  qu’à  la  longue ,  en  danger  de  s’efuenter,  s’il  n’y  eft  prier. 
poiitueu  par  artilice.En  ce  cas,aurés  des  longues  barillcs,Cbmme  celles  à  ha- 
rcncs,  dans  lefqucllcs  enformercs  vos  maillots,  entre-mellés  auec  de  la  terre 
déliée,  &  arroulés  de  fois  à  autre,  par  vn  trou ,  qui  à  tel  effedfera  lailfé  à  l’vn 
desbout's  de  chacune  barille.  Ainfi  les  maillots  fe  maintiendront  longue¬ 
ment  fains  &  entiers,  voire  defpuis  le  mois  d’Oa;obre,jufqucsàceluide 
-Mars.  Eftans  vos  maillots  arriués  chés  vous ,  aulll-toft  feront  mis  trempe^ 
dans  l’eau  dormante ,  pour  trois  ou  quatre  iours ,  afin  de  les  rauigorir,  &  en 
fuireplancés,fclnn  voftre  defir. 

'  S’i  1  eft  qiicftion  de  côuertir  vos  maillots  en  fautelles  ou  cheueluës,pour,  ^  .  -- - 

enracinées,  en  compoler  des  Vignes  de  toutes  forces  ;  couiendray  procéder 
en  cefte  maniéré. Deftinerés  vn  recoin  de  tcrre-à-Vigne,legcre  &  viCToureii-  ‘ÜZ 

fe,  que  curieufemét  forés  defeharger de  tous  empèfchemens  jufqucs  à  l’em- 
menuifer  &  réduire  en  poudre.  E  lie  fora  en  lieu  arroufable ,  fi  faire  fe  peut, 
pouraubefoinhumederle  jeune  plant,  &:  par  ce  moien  le  garder  de  delfe- 
chenmelraes  fi  elles  en  Languedoc,  Proucnce.ou  autres  endroirs  chauds  de 
ce  Roiaume,  cela  n’eftan  t  à  craindre  en  F  rance  &  prouinces  circonuoilines. 

■En  tel  heu  que  cela  planterés  vos  maillo  ts,dans  des  raions,d’vn  pied  &  demi 
deprofondeur,  tirés  àlignedroiéle,  equidiftans  d’vnpied.  Mais  ce  fera  làns 
tes  y  recourber  aucunemenf.ains  cous  droits  lesy  polerés,loinrvn  de  l’autre 
de  trois  à  quatre  doigts ,  les  faifans  refortir  hors  de  terre  vn  quarc-de  -pied. 

Allant  que  les  mettre  en  terre  feront  rongnés  tous  d’vne  mefure ,  d’vn  pied 
trois-quarts, peuplus  ou  moins  :  &  du  vieil  bois  enfera  ofté  tout  ce  qu’ima- 
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ginerés  pouuoir  empefcher  l’entree  dahs  k  trou  de  la  tarauelle,  en  les  replï-' 
tans.  En  crcufanc  les  raions,  la  terre  fe  rompra  vniuerfellement,  fans  qu  au- 
cuhe  partie  endurcie  refte  entre-deux,  dont  làns  empefchement  s’enracine¬ 
ront  les  maillots,  moiennant  la  bonne  cult'’re:fans  laquelle  auffi  ce  feroit 
trauailler  en  vain  en  ceft  endroit.  La  culture  fera  de  hoüer  ce  nouueau  plant 
trois  ou  quatre  fois  durant  l’Efté,  &  vne  en  Hyuer,  ne  foufFrant  qu’aucune 
herbe  y  furctoiflê  jamais,  l’arrou4nt  és  extremes  chaleurs ,  le  lieu  le  requé¬ 
rant.  N  e  vous  fondés  de  fumer  ces  cheuelucs,  de  peur  qu  eftant  contraint 
les  tranlplantcr  en  lieu  maigre,  elles  ne  décheulknt,  aiiec  hazard  de  les  per¬ 
dre.  A  l'arroulèr  n’eh  à  douter  la  conlêquence:  parce  que  quand  il  pleut,c’efl; 
vniuerfellementfur  toutes  fortes  de  plantes,  dont  elles  s’arroufent,  &  àcela 
s’accouftument.  Mais  auec  plus  d’auancement  s’âccroiflent  celles  qui  le 
moins  endurent  lafoif  :  comme  ces  cheuelües-ci,  quin’en  font  jamais  tour¬ 
mentées,  aians  l’artifice  joint  au  naturel.  Partelgouuernement  ,dansvne 
>annee  feront  les  cheuelues  capables  d’eftre  replantées,  en  ce  peu  de  temps 
aians  acquis  des  racines  à  fuffilànce.  Et  fi  tant  efl;  que  les  vueilliés  lailfcr  da- 
uantagc  en  terre,  n’eftant  en  commodité  ou  volonté  de  les  tranlplantcr  dans 
tel  temps,  ainfi  lepourrés  faire  jufques  à  quatre  années  ;  pourucu  qu’en  cha¬ 
cune  les  fautelles  ou  cheueliies  foient  taillées  comme  Vigne  jafaitc,&  touf- 
jours  proficablementlabourees,àce  quelefondsne  produifc aucune  her¬ 
be,  qui  ne  pourroit  dire  que  nuifible  au  nouueauplant.T outesfois  le  meil¬ 
leur  feradeles  replanter  fur  leur  fccondan,nelcslaiiransen  terrepluslon- 
guementjfi  ce  n’cftpar  contrainte.  En  abondance  ferés  enraciner  des  mail¬ 
lots,  voire  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’il  ne  vous  faudra  de  fautel¬ 
les  ;  afin  que  venant  aies  choifir ,  n’en  emploies  que  des  mieux  qualifiées, 
fans  que  loiés  coiîtraint  de  vous  feruir  d’aucune  languill'ante,  ne  d’autre  que 
de  bonne  efperance  :  veu  l’vtilitc  de  la  bonne  élection  du  plant,  la  perte  de  le 
mal  choifir,  &  iafacilité  de  cemelhage.  De  tel  plant  ainli  enraciné,&  choi- 
fi,  ferés  des  Vignes  fruélifiantes  dans  peu  de  temps;  à  quoi  celle  foie  vous 
aura  acheminé,  voire  lecomplantaura  en  ce  lieu-là  auancé  autant,  ou  peu 
s’en  faudra,  que  s’ileuft  efté  planté  en  croccte  pour  la  derniere  fois  en  fa 
Vigne.  En  quoi  y  a  de  relpargne,daucantquelepcudetcrreoùlcschcue- 
lucs  auront  lèjourné ,  n’aura  tant  coullé  à  cultiucrpcndant  ce  temps-là, que 
toute  la  Vigne  auroit  fait  ;  joint  que  le  rapport  du  fonds  deftiné  à  V  igné  au¬ 
ra  ce-pendant  ferui  à  quelque  autre  vfage ,  &  ce  auec  plus  deprofit,qucpIus 
valeureux  il  fera  de  Nature.  Al’aflèureereprinfedes  cheuelucs  &auance- 
wir  de  ment  à  s’accroiftre,eft  jointe  cefte  notable  vtil'té ,  que  la  confideracion  du 

l'edif-  replanter ,  lequel  par  certaine  faculté  de  Nature,  apporte  tref-grand  prolit 
te  deUFirne.  ^  affrancliillèment  à  toutes  forces  déplantés ,  qui  de  tel  artifice  fe  ref-jouïl- 
fenc  fort.Lcsjardiniersainfilepraciquencheureufcracnt  ,replantans  pref- 
ques  toutes  leurs  herbes ,  reftans  fauuages  les  autres,  ou  la  pîulpart,  qui  ne 
font  traitées  de  mefmes.  Cela  treuuerés  certain,  que  la  V  igné  compofee  de 
plant  enraciné,  fe  rendrapluftoftfruftueufe,  que  par  maillots,  &  durera  lon¬ 
guement  en  lèruice. 

’^utremun  “  tient  vne  autre  méthode  à  fepourucoir  de  cheueliies,  ésenuirons  de 
foHfautir  des  P®ris  &  autres  lieux. C’eft  que  fans  eoupper  les  farraens  du  cep,  on  les  cnra- 
thesteluïs,  rine,  les  recourbans  dans  terrç  où  ils  les  tiennent  dciùc  ou  trois  ans,  jufques 
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àcequefevcés  de  leur  mere,  font  tranfplantés  ailleurs,  pour  eftre  conuertis  ■ 
en  nouuellc  Vigne.  Le  cep  duquel  on  defire  tirer  de  la  race,  eft  margotté,cn 
tout  ou  en  partie;  c’eft  à  dire,  préparé  à:  donner  des  margottes  ou  cheuelües. 

Si  c’efl:  en  tout ,  il  eft  vniuerfellemerft  couché  dans  terre  &  là  prouigné ,  fai- 
fantferuir  toutes  fes  branches  &  icelles  rclfortir  à  l’aertfi  en  partie,  on  fe  c5- 
tcnte  d’en  prédre  vne  ouplulîeurs  des  mieux  nourries,qu’on  ploie  3c  enfon¬ 
ce  dans  terre,  tant  auant  qu  onpeut,  demeurant  la  mere  à  defcouuert.  Du 
bout  des  farmens  ainfî  couchés,  fort  fur  terre  deux  ou  trois  oeils,là  cftans  ju- 
ftement  couppés.  On laillé  ces  margottes , appellees  auffi prouins ,  ainfi  ac¬ 
commodées  jufques  à  trois  ans ,  plus  ou  moins ,  comme  l’on  veut  ;  alors  on 
les  couppe  de  leur  mere-fouc‘’e ,  &fans  fejourneron  les  porte  planter  en  la 
nouuclle  Vigne.Quand  on  les  tire  de  terre,on  fait  vne  folle,defchauirant  les 
ceps  :  defquels,  couppees  les  margottes, les  tronçons  reftansproduifcnt  par- 
aprés  abondance  de  raifins ,  fi  on  lailfe  la  plus  grande  partie  de  la  folfe  def- 
couucrte  en  rond,  à  la  figure  d’vnplat-efcuelle,  pour  donner  aer  aux  nou- 
ueaux  bourt^eés  rclfortans  des  troncs  des  vieux  ceps.  Par  tel  ordre  vous  eftes 
priuc  d^’auoir  des  Vignes  cftrangeres ,  ne  vous  ponuant  feruir  d’autres  efpe- 
ces  de  raifins,  que  de  celles  de  cncs  vous  ou  de  voftre  voifinage.Pour  laquel¬ 
le  caufe  ne  vousarreftésà  telle  façon  de  margottcrtjoint  que  c’cft  fans  ne- 
ceffitéqucdefe  donner  tantde  peine,  veuqu’auec  beaucoup  moins  de  la¬ 
beur,  s’enracinent  les  crocetes  &  maillo  ts ,  comme  a  cfté  monftré. 

P  L.v  s  fru<ftueufementfeplantelaVignecnvnendroitqu’enrautre,lê-rr»«d^f« 
Ion  l’ordre  de  la  diuifion  fufdite  :  dont  lepremier  lieu  eft  donné  à  laîïerre  no-  de  ferre*  Vï~ 
uale,  n’aiant  jamais  efté  défrichée  :  le  fécond ,  à  celle  airains  ;  &  le  dernier,  à^«t, 
la  Vigne  vieille  :  laquelle  fi  par  necelTtté  conuient  reptanter,  ce  fera  à  condi¬ 
tion  d’en  arracher  fi  profondément  &  vniuerfcllement  les  racines  des  vieux 
ceps,  qu’aucc  icelles,s’en  aille  le  venin  procédant  du  defehet  de  vieillelfe.car 
faillir  en  ceci,ce  feroit  fe  trôper  trop  euidemment,  attendu  que  la  nouuclle 
Vigne  par  l’importmiité  des  reliques  de  la  vieille ,  ne  pourroit  fe  reprendrCi 
ou  dumoins  que  viure  en  langueur,  fans  nul  profitableaccroift.  Ne  vous  ar- 
reftes  à  l’auis  de  ceux  qui  pour  renoüuellcr  les  vieilles  Vignes  fe  contentent, 
apres  en  auoir  couppé  les  ceps  entre  deux  terres,  d’en  labourer  le  champ  &  y 
faire  du  bled  pour  quelques  années,  car  ils  fe  deçoiucnt,ne  pouuans  les  raci¬ 
nes  de  la  V  igné  par  ce  feul  moien,fc  perdre  de  fort  long  temps,voirey  en  de-  ' 
meureta-il,  quel  bled  qu’on  y  feme,  plus  de  vingt-cinq  ans  apres.  Or  quelle  orink  U ^ri- 
que  foie  la  terre,pour  la  préparer  dignement  à  receuoirlaV igne,fcra  vniuer-^4r<(f;s»  de  U 
léllemcnt  rompue  vn  pied  3c  demi  deprofondeur,  &  de  telle  forte,  qu’en  la  terre^fourl* 
renuerfant  s’en-de(rus-deirous,la  bonne  &  cuite  de  la  fupcrficie  foit  mife  au 
fonds ;& la maunaifede crue  dufonds,àlafuperficie:dontparccl  efehan- 
gc,  à  la  longue  les  temps  cuiront  la  crue ,  pour  finalement  les  deux  terres  fe 
rendre  du  tout  propres,  pendant  que  la  bonne  nourrira  au  fondsles  racines 
de  la  nouuelle  Vigne.  Ce  faifant ,  toutes  ordures  3c  empefehemens  de  raci¬ 
nes  &  pierres  fortisont  du  dedans  de laterre, pour  reftet libre  ùrentretenc- 
mcntdclaVione. 

P  0  v  R  en  ceft  endroit  ouurer  ainfi  qu’il  appartient  &  auec  clpargne,  Cotmiff  rég¬ 
ion  commencera  à  rompre  la  terre  par  l’endroit  le  plus  bas  &  enfoncé,  dre  lu  (erre. 
car  auec  plus  d’aifance  y  befongneront  les  ouuricrs ,  que  la  prenant  au  con- 
L  ij 
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traire,  jcttant  la  terre  de  bas  en  haut,  rendant  l’ouurage  plus  long,  Sc  par  co, 
fequent plus  cher, que.  de  rairon,non  de  puiere  meilleur.  Mais  ainlî  n  eftpaj 
de  la  culture  ordinaire  de  la  Vigne  apres  rauoirplâtee:car^our  la  bien  main¬ 
tenir,  conuien  c  ne  la  prendre  touf-jours  d ’vn  meftne  cofl:e,ains  diuerl'ement 
félon  les  œuurcs  qu’on  lui  donne  :  vne  fois  d’vn  endroit;  vne  autre  fois,  d'vn 
autre;  afin  de  bien  mefler  &  renuerfer  la  terre.  Aulîi,  afin  que  la  terre  n  c  s’a- 
uale  pat  trop  (  à  quoi  tant  plus  eft  fujette  la  Vigne ,  que  plus  pendante  en  ell 
la  fituation) conuiendra  des  trois  œuures  de  labourage  requil'es pour  fon  en- 
tretenement  chacune  annee,  l’vne  eftre  prinfe  au  plus  haut  &  efleuc  endroit 
de  la  V  igné  :  à  ce  que  les  trauailleuts  auec  leurs  inftruniens  tirent  la  terre  à- 
mont ,  par  ce  moien  la  remettant  au  lieu  d’où  les  eaux  de  la  pluie  l’auroicnt 
aualee,  maintenir  la  Vigne  en  bon  eftat.  Auis  pour  toutes  forces  de  Vignes, 
tantpour  les  planter, quepourles  entretenir. 

Et  à  ce  que  telle  préparation  fc  face  fans  confufion,  la  terre  premietc- 
ment  efpierree  en  fa  lüperfici'e,  fera  tracee  d’vn  des  co{lés,auec  le  cordeau  en 
lignes  droiéles  &  paralelles ,  equidiftantes  d’vn  pied  &  demi ,  dont  les  ou. 
uriers  auront  chacun  leurportion  égalé  &  leur  part  taillee  de  la  befongne,' 
lefquels ,  ou  auec  le  feulhoiau ,  ou  âl’aide  de  la  pelle ,  mettront  la  terre  au 
poinft  que  la  defirés,  l’applaniflàntpar  le  deflus,  à  mefure  qu’ils  la  romprot, 
Ainfife  rendra  preftevoftre  terre  àreceuoir  le  nouueau  plant ,  foicnrcrocc- 
tes  ou  cheueluës,  qu’on  emploieraaprés  en  celle  forte.Premiereracnt,onfc 
refoudradelamanierequ’àl’aduenir  on cultiuera la  Vignepour  ordonner 
de  l’enÉe-cep.  ‘SionaàlabourerlaVigneauecdesbcftes,fe!onlapratic]ue 
d’aucunsendroitsdeLanguedoc,commeversNarbonne,lafaudra  planter 
Mejurectvn  plusuularge,qnefic’etlàmam  d’homme.  Pour  celle-ci,  d’vn  cep  àl’autrc 
■'*  ^  fuffira  la  dillance  de  trois  pieds  en  tous  feus  :  mais  pour  celle-  là,nous  y  ajou- 

fterons  trois  quarts  depieddauantage,  oupcuplus  ;  àce  que  les  bcllesdc  la- 
.  bouragey puilfent  commodément ouurer,  fans rompreles ceps.  Sous Icf- 
qnelles  mefures,  planterons  noftre  Vigne,  où  ne  nous  dilpéferons  quepouc 
l’amplifier  fi  on  vevft,  mais  non  la  rellrcindre;  ce  qu’on  ne  peut  faire  fans  no¬ 
table  incerell  de  la  V igné, qui  s’en  treuueroit  trop  preifee.  Applanie  que  foit 
la  terre  par  le  delfus,  fera  retracce  d’vn  collé,  auec  le  cordeau  par  lignes  cqui- 
dillates,  félon lefdites  mefures, aufli paralelles  &  droites  :  de  l’autre  endroit 
fera  pofé  le  cordeau,  croilànt  en  trauers  par  angles  droits ,  les  lignes  tracées: 
TlSttfh  c\ic-  &  11  oh  le  cordeau  entretaillera  la  ligne  tracee ,  là  fera  plantée  la  crocete  ou 
■uclti'é  ou  m-  4  cheueluë ,  en  la  fourrant  toute  droite  dans  le  trou  qu’on  y  fera  auec  la  ta- 
(etf,  rauelleoufichcjOÙon l’affermira atiecvnlong  ballonpoincu  par  l’vn  des 

bouts, remplilïàntpeuàpeule  trou  auec  de  la  menue,  terre.  Parcemoien, 
non  feulement  aucun  vent  n’y  encrera, mais  aulïïle  nouueau  plant, foit 
-crocete  ou  cheueluë  ,y  fera  fi  bien  affermi ,  que  difficilement  en  pourroit 
eftre  arraché  en  le  tirant  àlamain.  Pour  faciliter  l’entree  dans  cetroiiàh 
■crocete  Sc  'a  lit  cheueluë ,  leur  faudra  roigner  de  la  tefte ,  tout  ce  qui  appa- 
Temmcnt  la  pourroit  empefeher ,  à  ce  quelles  puilfent  attaindre  julquesau 
fonds  du  trou,  accommodantauffi  la  tarauelle  à  la  qualité  du  complât;  dont 
is  ellrequis  eftre  plus  groffe  poürlacheuelnë,quepourlacrocete,parauoir 
htmaelle.  plus  de  grolleur  l’vnc  que  l’autre.  Cet  inftrument  relfembleaux  grâds  tarai- 
■  '  res  des  chatpantiers.Il  eft  compofé  d’vue  barre  de  fer,  longue  de  crois  pieds, 


LIEV  TROISIESME.  1^5 

&  gtolTe comme  le  manche  du hoiau ,  le  bout  encrant  dans  terre ,  eftant  ar¬ 
rondi  en  pointe,  bien  forgé  &  acéré.  L’autre  regardant  en  haut,  eft  attaché  à 
vne  piece  de  bois  trauerfante ,  faifant  le  tout  la  figure  d'vn  T,  pour  le  tenir 
auec  les  mains.  Et  à  ce  que  la  carauelle  ne  profonde  trop  dans  terre ,  ains  ju- 
ftementyentrefelonlarefolucion  qii’aurcs prinfe d’y  enfoncerlecompl.it, 
vu  arrefl:  fera  mis  à  la  piece  de  fer  entrantdans  terre  &  en  l’endroit  remarquéi 
à  telle  caufe  :  lequel  arrefl;  cftât  aullî  de  fer,  feruira  en  outre  ày  mettre  le  pied 
delTus,  pour,  prelFanc  en  bas,  aider  aux  mains  à  faire  encrer  la  carauelle  dans 
terre,  cas  eftanc  qu’on  la  rencontre  dure  &  force. 

E.n'  telle  maniéré  eftanc  drellee  voftrenouuelle  Vigne, fetreuuera  pro¬ 
prement  ageancee,droic'l:emenCalignee  en  tous  fens  &  de  cous  coftcs,par  en 
cftre  le  complanc  pofé  d’egale  diftance,  donc,  outre  la  beauté,  fera-cllc  facile 
à  cultiuer.Bien  qu’en  plantant  à  la  carauelle,  prefques  toutes  les  racines  des 
chcueliicsrecouppent,nedoucéspourtancdeleurreprinre:cardeleurfou- 
chcte  en  forcent  tant  da«iouuel!cs  qu’il  fuffit.  Toncesfois  auec  quelque  peu 
‘  plus  d’auancement ,  pour  le  rclpecl  de  la  frudification  ,  l’edifie  la  Vi- 
G,ne  parfauceles  entières ,  que  fi  on  leur  roigneaucuneracinejraefmeficef^’*”/'’"^'*" 
font  cheueliics  vieilles,comme  de  crois  à  quatre  ans, Donc  je  confeillc ,  aiâc 
de  tel  plant  en  main,  l’emploier,  non  à  la  tarauelle,ains  au  raion  ou  folléou-  ^ 

éett,  le  logeant  en  terre,  comme  arbres  fruieftiefs ,  auec  toutes  fes  racines,  à 
mefurc  qu’oii  creuferales  folfes;  fans  auoir  efgard  ni  au  curieux  alignement, 
ni  au  péril  de  bien  rompre  la  cecre,lur  quoi  conuiendra  fe  di/penfer.Ne  crai-  olflnima 
gués  que  lamefure  fufdite  de  planter  la  Vigne  ne  foie  de  fuflifante  profon- 
deur,  obferiiant  coucesfois  les  diftindions  des  terres  fablonneufes,  argilleu- 
fes,  plattes  dépendantes,  pourprofondcrpius  envnendroicqu’enaucre,c5- 
me  a  cfté  dit  :  fans  vous  arrefter  aux  couftumes  inueccrees  de  plufieurs ,  qui  £  ^ 
fontleursplantemens  trop  profonds,  auec  delpenfe,  autant  fuperfluë  que  “ 
nuifiblc,  pour  l'amertume  de  la  terre  que  le  conipknc,.à  fa  perte,  rencontre, 
plus  grande,  queplus  onle  profonde  auanc.Aucunsplantenc,& leurs  cro-  upU^terÀU 
.ccces  &  leurs  cheueluës,  quand’&  le  défrichement ,  lans  fe  feruir  de  la  tara-  efî  k 

uellc,  pour  lamauuaife  opinion  qu’ils  ont  de  tel  inftrumcnc.  En  quoi  ils  fe  prefernk  tant 
deçomeut, parce  que,  ne  tant  arciftêraènc  ne  taft  proficablemenc  auec,ne  fe 
drellé  la  Vigne  par  quelconque  autre  manière,  que  par  la  carauelle ,  moien- 
nanc  la  precedente  rupture  de  la  terre,  comme  a  efte  moftré  :  attendu  la  con- 
fufion  qui  s’y  engendre,  en  faifant,  à  la  fois,  ces  deux  œuurcs,  rompre  la  ter- 
te&y  loger  Iccompl.anf.&quela  terre  ne  le  rompt  ni  remue  fi  bien,  ne  lî 
vniucriellemenc,  qu’il  eft  à  fôuhaiccer,  que  lors  que  feule  on  la  manie,  poul¬ 
ie  deftourbier  du  complant  qui  empefehe  le  hoiau  de  librement  joüer,donc 
certaine  durte  refte  dans  l’ouurage,  au  détriment  du  complanc.  Ou  ce  feroie 
quon  pofift  le  complanc  derrière  le  talon  du  ^aiiailleur  contre  la  terre 
mouuee  ,  félon  la  pratique  d’aucuns  qui  fefont  prins  garde  de  celle  curiofi- 
tc.^  Mais  par  ce  moienla  Vigne  ne  lepeucalligncr  cnperfocf’on  ,dautant 
qu  en  ouurant ainfi,lcs  traces  des  mefures  s’effacent:  &  pou  r  double  incûni- 
inodité,  ladcfpcufe,rouc  bien  coiité,  en  eft  plus  grande  qu’à  la  carauelle.  Les  Üc  à  Ungtie, 
racines  du  nouueau  plant  entrenares- bien  dedans  le  fonds  egalement  re- l’vnmtrjd 
mué,  où  gaignans  terre  fans  empefchemenc  d’aucune  durté  ni  déuicrc  mau-  remumet  de 
nais  rencontre,  fe  fortifient  dans  peu  de  temps,  pour  la  bonne  nciurricurc/"’fr''rf. 
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qtfellèsy  treuuent,  A  cela  aidant  beaucoup  lespluiesjlerquellcspenetrarn. 
facilement  la  terre  mouuee  de  nouueau,  les  arroufent  opportunémct.Dont 
la  VignCj  commes’efgaiant  J  s’aggranditauec  beaucoup  de  vigueur,  à  venc 
d’œil.  M  ais  fi  par  cô crainte  des  rochers, ne  permettans  à  la  tarauellede  jouer 
ou  autre  notable  empefehement  on  plante  au  folié  ouuert:  c’eft-  à  dire,à  me- 
«fure  qu’on  défriche  ou  rompt  la  terre ,  ce  fera  çn  aircant  les  crocetes  toutes 
Comment  fo-  droites  dans  le  folle,  fans  nullement  les  recourber,  comme  font  aucuns  (car 
,  Jer  Us  crocetes  les  cheueluës  ne  fe  peuuent  planter  que  droitement  )  qui  par  telle  ignor.â ce, 
en  U  fojfe.  fcpriucnt  duplus  lertil  de  leurs  crocetes  :  les  contraignâs  par  là,  à  faire  leurs 

jeccons  par  les  bouts ,  qui  font  touf-jours  ou  infertiles ,  ou  les  moins  frudbi- 
fians  endroits  du  farmenc.  C’ell  vne  erreur  inueteree,  que  ce  recourbement- 
ci,  tant  blafiné  des  Antiques,  par  le  tefmoignage  de  Columeile&  Pline, que. 
parmelpris.leboutdu  làrmentaeftépar  eux  appellé,^ecl)e,  comme  ne  1èr- 
uant  qu'à  eftre  jette  au  loin  ;  aulîî  l’ont-ilsnommé  en  Latin ,  {UgcRnm,'^cm 
lèvent  quile  bac  àcaulè  delàfoiblellè:  lequel  reje«té,  ont  défendu  de  s’en 
feruir,  pour  crainte  d’en  faire  des  V  ignés  infruciueufes.Et  de  faift,  puis  que 
les  crocetes  ou  maillots  nedoiuent  eftre  elleuës  qu’elles  n’aient  porté  du 
fruift  ,pourauec  moins  de  hazardplanter  la  Vigne  :  par  quelle  raifon  nous 
voudrions-nous  feruir  en  ceft  endroit,  de  ces  bouts-là  de  farmenc,qui  n’ont 
faitaucunepreuue  de leur\alcur;  Là  ne croilfent jamais  desraifins,ous’il 
-  y  en  croift ,  ce  font  des  auortons  de  nulle  eftime.  Des  œils  les  plu.'  appro- 
chans  du  vieil  bois  fort  l’abondancedcsraifins,  dont  le  nombre  &  la  valeur 
fe  reftraignent  à  m'efure  que  les  œils  fc  reculent  de  tel  endroit-;  dont c’eft le 
tromper  à  fon  efeient,  que  de  fe  priuer  tant  foit  peu ,  de  ces  rccommadables 
parties:  ce  qu’on -fait  en  recourbant  lacrocctedans  terre,  car  d’autant  de 
bons  œils  qu'on  y  enterre,defquels  nous-nous  priuons, d’autant  detnauuais . 
fommes-nous  contraints  de  nous  fcruirpar-aprés,quifoncceuxquircllor- 
fert  le  ®  font  le  fondement  de  noftre  V  igné.  Les  Anciens  ont  commandé 

“vieil  bois  Usj'~  qu’en  cueillant  les  crocetes  ou  maillots,  Icup  foie  lailfé  du  vieil  bois;non  que 
feàUcrocete,  cela  de  foi  ferue  à  la-fertilité  ;  mais  afin  que  par  là  l’on  fuft  bridé  de  nepla.n- 
enU  ctieillRt..  ^cs  œils  lesplus  profitables^, lelquels,  comme  a  efté  dit,  font  tonf* 

jours  les  plus  prochains  efu  tronc.  Ainficc  vieil -bois  y  demeurant,  l’on 
ne  peut  eftre  deceu  en  celà.  autrement  feroic  facile  d’vne  longue  croccte 
en  faire  par  tromperie  ,-dcux  ou  trois  ,-contre  l’intention  de  tout  bon  Vi¬ 
gneron.  Par  cefte  mefme  raifon ,  l’enter  des  ceps  eft  tant  prifé.  catpuis  que . 
des  œilsdefarmens,ne  s’en  perd  en  les  entant  que  trois  ou  quatre;  il  s’em 
fait  qu’au  quatriefmc  ou  cinquiefme,la-Vign’è  commence  à  jetterfes  fon- 
demeiK.  pour  laquelle  caufc,ne  peut  eftre  que  tres-fruéluculc.  Et  fi  bien 
l’on  vueille  dire,  que -plufieurs  bonnes.  Vignes  ont  cfté  faites  les  crocetes 
recourbées  :  larelponle  *  ,  que  comme  ily  abon  &  meilleur,  meilleures 
fetreuueroient  elles  aians  les  crocetes  cftélogees  droitem.cnc-l’e.xpcticm 
ce  prouuant  telles  raifons.  Comme  auffi,  c’eft  l’experiencc  qui.  monftrc  - 
tous  les  jours,  la.paÿie  recourbeefe. pourrir  dans  terre,  ou  du  moins  y 
faire  tref  petit  accroift  :  quand  en  prouignant  les  viaix  ceps(aians  efté  plan*  ■ 
tésrecourbés)  ouparautreoccafionlcsdefcouurausjufquesaufondemerit;  - 
on  remarque  ydefaillir  ce  que  dumaillotaefté  recourbéen  plautant;ou  ; 

•  l6cr.euue-on.car.c,languiir3nc.&.  lafohe  ,.que.  pref-que'detneurc-iliàus  vie;-, 
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,  li-aiînt  produit  aucunes  racines ,  ains  toutes  s’eftré  logées  au  defaut  de  la  rc- 
courbeure  en  haut. 

PoVK.  fin  decefte  action  J  dirons  qu’en  quelque  force  qu’on  ouure  en 
ceft  endroit,  foie  pour  planter  à  la  tarauelle  ou  au  raion  ouuert,le  lieu  eflanc 
pierreux, lespierreslortansdufondsjferoncjetteeshorsdel’œuure;  afinde  ' 

nenchargerle  gueret,  for  lequel  ne  les  repoiera-on  nullement;  ains  for  la 
terre  Ferme,  à  mefure  qu’on  les  tirera,  pourde  là  les  tcanlporcer  de  mefiue  es 
entôurs  de  la  Vigne,  pour  y  feruir  de  cloifon,  &  és  trauerfes,  pour  bancs  ou 
colles,lapentedelapiccc  lerequerant.  Etaprésen  auoircurieufemenCap-  u  td'êcr, 
plani  le  parterre,  Hfaian’a  cité  deuant  que  planter  lenouueauplanc,chcue- 
lu  ou  maillot,  fera  taillé  fur  terre  enuiron  quatre  ou  cinq  doigts ,  contenans 
deux  œils  oubourgeons  qu’ony  laüTerapour  fondement  des  jettôs  à  venir, 
l’cbmcttrai  à  dclfein  tarte  de  myfteres  antiques  &  ridicules  qu’on  treuuc  par 
.eforitemploiés  aux  V ignés  nouuelles,  comme  de  tremper  dans  la  poix  fon¬ 
due  les  deux  bouts  du  complant,  pour  le  garder  d’efuenter  :  &  pour  lui  faire 
prendre  racine,  mefler  parmi  la  terre  des  pépins  de  raiihis  roftis ,  des  fèves, 
de  l’auoine,  des  vellès  &  autres  drogueries.  S culement  ajoufterai-je  ici,  que  LUmëiler,  dr- 
!es  fumiers  bien  pourris  ou  pluftoft  quelques  bons  terriers  feruirout  beau-  ftoi,  cri 
coup  à  la  rcprinle  dcaccroilFement  de  la  nouuelle  Vigne,dclquels  toutesfois  f.ielii  mil- 
ne  fe  faut  feruir,  ains  s’abitenir  de  tous  cngraiiremcs,en  cecomraenceménc,  tmu 
fi  ce  n’eil  en  terre  fort  maigre  &  legere. 

Ce  s  t  beaucoup  fait  que  d’auoirplanté  la  Vigne,  mais  ce  n’efl;  pas  tout, 
car  iàiis  bon  cntretenemenc  lapeine  qu’ony  aura prinfe  tournera  à  néant;  la 
Vigne  pourfon  infirmité  ne  pouuant  fouffrir  lanegligencedu  Vigneron. 

Sur  tou  t,enfon  commencement  conuiencdeNecefîité  labiengouuerner,fe 
defeheant  à  veuë  d’œil,  fi  pendant  qu’elle  croift  n’a  toute  la-  culture  requife, 
voire  jufques  à  ne  pouuoir  après  eftre  releuce  par  aucune  diligence.  Don-  ■  -  r  - 
ques  aiiifeta-onde  nelui  efpargner  jamais  le  labour,  afin  que  ne  foions  fru- 
ftrès  de  l’efpctâce  de  ce  mefnage.  A  voftre  nouuelle  Vigne  ne  toucherés  def-  “ 
dcfpuisl’auoir  plantée jufqu’au  temps  qu’il  lafaudrahouëroumarrerpour 
la  première  fois,  qui  fera  diuers  félon  que  diuerfemenc  aura  eilé  plantée.  Si 
elle  eft  de  l’Automne,  la  première  façon  que  lui  dqnnerés  fera  dans  le  mois  ^  '■ 
de  Mars;  fidu  Printemps,  par  tout  celui  de  M.ai,  après  vue  bonne  pluie;fàns 
laquelle  ne  doit-on  entrepredre  d’ouurirk  terre  àl’entree  des  chafeurs,crai-  ' 
gnanticelles  delî’echerienouueau  plant.  Telle  œuure  fe  fera  autant  pro- 
fondementque  fi  la  Vigne  eftoic  vieille,  afin  de  contraindre  les  nouuelles 
à  s’enraciner  bien  auant  dans  terre.  Ce  qu’on  nepourroit  efperer  la  mar¬ 
rant  fommairement, comme  font  aucuns  ignorans , cuidans bien  befon- 
gner  ••  donc  à  lamine  de  la  jeune^Vigne ,  fes  racines  fe  logëroient  à  la  foper- 
fici;  de  la  terre ,  expofees  à  la  rnerci  des  chaleurs  pour  en  deffecher  dans 
peu d années.  Lafcconde,la troifielme, &autres  œuures n’ont aucunter- 
me  limite.  Elles  fe  do  nneront  lors  que  verres  la  nouuelle  V igné  en  auoir  be- 
loin ,  qui  fera  quand  les  herbes  y  fecroiftronc  tant  foit peu ,  ou  que  le  fonds 
safteriuitade  loi-mefiTie,oupar  fortes  pluies.  Car  jamais  ne  fautfouf- 
trir  en  vollre  Vigne  herbe  aucune  ,  ni  que  fa  foperficie  s’endurcilTe  par 
trop ,  pour  les  grands  maux'que  la  Vigne  endure  de  telles  incommoditcs,la 
menant  jafqucs  au  mourir.Efpierès  à  telle  caufe ,  la  commodité  de  la  pluie, 

■  L  iiij 
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pour  la  prendre  quand  elle  fe  prefentera;cefta(Iàuoir,hoüant  ou  marrant 
voftreVigne  durât  fon  premier  Efté^à  toutes  les  fois  qu’il  aurapleu  abonda- 
ment,  fi  poflible  eft,&  cela  fera  le  limite  des  œuures  que  lui  donnerés  en  fon 
commencement,  conduite  qui  la  félicitera  à  s’accroiftre  auec  beaucoup  de 
vigueur:  entre  lefquels  befchemens,efl  de  grande  efficace  celui  du  mois 
d’Aouftjpar  nouueau  effort  auanceant  la  Vigne  ;  comme  on  le  recognoift 
par  fes  jettons  qui  s’en  allongent  jufques  aux  froidures  qui  les  retiennent  de 
s’accroiftre.  En  tel  cftat  demeurera  la  Vigne  julquesaumois  d’Odobreou 
de Nouembre, qu’on  larehoüera  delà  fortede  labourage, dite hyuemer, 
pour  lafaifonjafin  que  pour  la  faucurdes  gelees&  glaces ,  fa  terre  fecui- 
l’e  &  préparé ,  en  aiant  d’elle-raefme  bon  bcioin;  par  eftre  encores  crue, co¬ 
rne  nouuellcment  tiree  du  fondsde  lafollèjenla  creufant,  lors  du  planter 
de  la  Vigne.  * 

,  uViencUm.  Cela  expédié , autre  defpenfe  ne  faudra  emploier  à  la  nouuelle  Vi- 
Li  tAillen  cr  gne  (  que  de  la  tenir  bien  clofe  )  jufques  au  temps  de  la  tailler,  qui  fera  apres 
A»  freaüMe  l’Hy  uer  :  &  lors  le  jour  eftant  beau  &  ferain,  non  froid,  pluuieux,negeux,nc 
Udefcbiwjfer,  trop  venteux  on  y  mettra  la  fetpe. Elle  fera  au  preallame  toute  defehauflee 
par  vue  petite  follcte  qu’on  fera  à  l’entour  de  chacun  cep, ailes  profondemet 
pour  auoir  moien  d’en  curer  le  pied,  en  couppant  toutes  les  racines  par- 
creues  en  la  partie  defcouuerte ,  afin  de  faire  mieux  affermir  les  autres  qui 
font  au  fonds.T el  defcliauirer  s’cfpargnera,fi  deuan  t  que  tailler  la  Vigne  on 
la  houe  à  cheualier,  par  lequel  fetreuuans  dclcouuertcs  toutes  les  rcngecs  ' 
des  ceps,  à  plaifir,  l’on  les  cure  &  defeharge  des  importunes  racines. Grande 
peine  n  y  a-il  à  ce  premier  tailler ,  deux  coups  de  ferpe  à  chacun  cep  en  fai- 
làns  la  raifbniallàuoir  couppant  entieremët  le  plus  hautjetton,fotcidcrvn 
des  yeux  qu’y  aurés  laifle  en  plantant  (j’entens  vieux  &  nouueau,  comme  en 
refccant  le  tronc  d’vn  arbre)&  l’autre  venant  de  l’œil  bas,fera  juftement  roi- 
gné  prés  du  tronc,  en  y  laillànt  feulement  vn  œil  ou  bourgeon  pourprodui- 
re  le  bois  requis.Les  befehemens  &Iabourages  fufdits  fe  feront  tant  vnimét 
qu’on  pourra  ;  c’eft  à  dire ,  la  terre  s’applanira  pat  le  dcfl'us  fans  y  laiffer  au¬ 
cun  releuement.  Ouy  pourlapremiereannec,  mais  non  pour  les  fuiuantes, 
car  durant  cinq  ou  fix  ans  de  füite  au  Printemps  depour  lapremiere  fois  de 
Situer  /4/fH-l’annce,lajcune  Vigncferalaboureedeceftelortc  d’œuureappelleehoiier 
tie  Ftgnek  OU  fouflcr  à  cheualier ,  dont  je  viens  de  parler ,  tres-profitable  aux  nouucl- 

sheimlter.  ks  V ignés  :  dautant  que  par  icelle ,  les  racines  s’arreftent  profondément, 
comme  on  ledoitdefirerpourlebien  &duree  delaVigne.  Carainfima- 
niee  la  terre ,  vnecrefte  efleuee  en  doz-d’afne  fefait  entre  deux  raions,  donc 
eftans  defcouucrts  les  pieds  de  la  Vigne  ,  elle  fe  manie  commodément, 
comme  il  appartient.  Ce  mot  de ,  céena/icc,  vient  de  ce  que  le  trauaillcural- 
femble  la  terre  entre  fes  jambes ,  qu’à  telle  caufe  il  tient  eflargies ,  la  tirant 
auec  fon  inftrument  des  deuxcoftés,dont  il  defchaulfe  les  ceps, par  cemoien 
lèfaifant  vn  releuement  fur  lequel  il  fe  treuue  comme  à  cheual.  Cefte 
façon  de  gouuerner  la  terre ,  vous  fait  voir  les  rangs  de  voftre  nouuelle  V i- 
gne  tous  defcouuerts  d’vn  collé,  qui  eft  chofe  plaifànte  &  encores  plus 
profitable,  car  fans  eftre  la  Vigne  trop  chargée  de  terre, produit  fès  ra- 
Z)eulle-ch(‘  mcaÿx  à  volonté.  Plus  belle  &:  pms  vtile  œuure ,  eft  le  double-cheualier,  qui 
mlier,  fcfaitdeceiierorte,qu’entrequatrecepsyavnreIcueméc,pointucoinc  vne 
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pyramide,  que  le  manœuure  fait,  y  emraoncelanclaterredetous  coftésjà 
lafaçonquenHyueroiicuItiueles  cheneuieres  en  Berri;  ainfivoiés-vous 
ouue'rcs  de  cous  endroits  les  rangs  de  voftre  Vigne.  Outre  le  bien  défaire 
profondément  enraciner  la  Vigne,  but  de  tout  bon  Vigneron,  par  telle 
'adrell’efe  terre  s’aprcfte  parfaidementbien  :  car  par  ces  creftes  &  monticu¬ 
les,  les  gelees  pallàns  àtrauers,  en  préparent  fi  bien  la  terre,  .quelle  en  de¬ 
meure  par-aprés  tant  fouple&deliee,  qu’à  labifiier,quieftla  feœndeœu- 
ure.nc  faut  que  traiper  le  fioiau  pour  en  abbatre  tels  rehauflemens;  afin  d’en 
techaulfer  la  V igiae,  pour  la  parer  contre  les  fecherefles  de  l’Efté,  Par  tel  or¬ 
dre,  la  terre  fe  remue  8c  renuerfe  diuerfes  fois,  touf-jours  à  l’extirpation  des 
herbes,  racines,  efpines,  ronces;  par  ne  treuuerplace  aucune  en  la  Vigne, 
laquelle  joiiilfanc  parce  moien  de  toute  la  vertu dufonds,s’agrandicauec 
esbahill’ement. 

P  R  E  N  s  ce-pendant  garde queyos  noimeaux  plants foient  touf-jours  Hi 

droiteinent  tenus,  fins  eftre  rcnnerfésparaucuncu£ncmenc,foicoudelaf^„,f,. 
cheute  de  terre,  ou  pierre,  oudelavioleucedes  vents.  Surquoi  eft  à  defirer  ' 

auoir  commodité  de  bois,  pour  fournir  des  petits  pailfeaux  à  fuffifance,yf;^„j 
afin  d’en  mettre  vn  à  chacun  cep,  comme  entre  autres  endroits  l’on  fait  à 
Viuiers  en  Viuaretz,  pour  là  ferraementattaché,  eftrepreferuc  de  tout  nui- 
fible  esbranlement  :  &  qu’ainfi,  aidancà  la  jeunelfc  de  la  Vigne,  elle  s’auan- 
ce  à  s’accroiftre  tant  plus,  que  moins  en  feradeftournee.  * 

’  N  E  vous  mettes  en  peine  de  l’elpamprer  ou  esbourgeonner  aucunement,  se 

durant  ces  deux  ou  crois  premières  années  ;  c’eft  à  dire,  d’en  ofter  les  rejets /w  de  ces 
fupcrflus-.depcur  que  les  vents  rompans  les  bons  drageons  (  comme  cela  de/aprewren 
auiciit  Ibuuencesfois  aux  moisde  Mai  &  luin  )  n’eulliéspar-.aprés  moien  de  '<’>!• 
la  remettre  par  bas,  ainfi  que  commodcmcncron  fait  par  tels  rejcttons,efti- 
mes  auparauant  inutiles  ;  dont  la  Vigne  d’elle-mefine  s’en  repare  tref-bicn, 
ffioiennant  le  bon  &  frequent  labourage ,  qui  àcelapouflé  auec  grande 
vigueur.  ^  ^  ^  7-  J 

A  V  s  s  I  donnercs  ordre  qu’en  la  place  des  ceps  morts,en  foient  fiibrogés  ““ 

des  vifs,  lefquels  yferés  planter  tous  cnraciiiés,  &:  ce  dans  la  première  ou 
fécondé  aiince,  car  d’attendre  plus  longucifient,  feroic  peine  perdue 
tant  que  les  racines  des  premiers  cepsaùroient  tellement  occupé  le  terroir, 
qu’cllcsn’cnpourroiencfoufFrir'Qàuuresprés  d’elles.  Encore  fàudra-il que 
tslplantcnracinc,foicdel’aage  devofl:reVigne;afin  que  mieux ferepren- 
ncparmilatrouppederautrejaagrandic,que  moins  d’antipathiey aura-il 
entre  telles  plantes,  par  ce  moien  voftre  nouuelleVigne  fe  remplira  de  bon- 
îiehcure,fansydemeureraucunvuide.  Ouiind  d  it 

Qjat  r  e  ans  de  fuite,  à  compter  de  fon  commencement,  la  nouuel-^^^^^y,^^ 
le  Vigne  lera  caillce  en  la  vieille  Lune,  ou  en  decours,  pour  lui  faire  grof-  J  ^ 
fit  le  pied:  à  ce  que,  commefurvn  ferracfondement,les  teftes  de  rapport 
fcpuilTcnt  édifier.  C’eft  le  propre  dé  tel  poinift  de  la  Lune,  quedefairepro- 
duire  des  racines,  comme  au  contraire,  celui  de  la  nouuelle,  des  rameaux. 

Ear  laquelle  obfcruation,  voftre  Vigne  fe  fortifiera  durant  ce  temps-là,  ce 
qui  fera  autant  de  gaigné.puis  qu’en  telle  jeuneflè, n’en  pouués  attendre  ven¬ 
dange  de  grande  valeur.  Autrement  la  taillant  e-n  croill'ant,  clic  s’enmon- 
^toit  trop  toft/&  demcureroitle  pied  du  cep,  foible  &  branlant,  incapa- 
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bledepouuoir  porter  plus  d’vne  ou  deux  telles,  au  lieu  de  quatre  bu  cinq, 
que  laut  qu’aie  viiiccp  railônnable,  pour  le  moins.  Cell  auis  détailler  la 
St  «wweBf.  Vigne,  n’eft  indifFercmment.receu.par  tout,y  aiaut  pluficurs, 

’  comme  j’ai  monltré,  qui  n’emploient  en  ceft  endroit,  que.Ia  montée  de  la 
Lune,  fondés  fur  leurs  couilumes,  aufquelles  je  les  rcnuoie .  A  la  faqon  de  la' 
première  annee,  la  fuiuante,  la  Vignelèra  taillée;  alîauoir,  fort  court,  &  fi 
julleraenf,  qu’en  chacune  teftenc  relie  qu’vn  mille  plus  prochain  du  trojic. 
Alatroifiefmeferadonné  au  jeune  cep,  vn  bourgeon  dauantage,  &  feront 
deux,  dont  chacune  de  fes  teftes  fera  chargée,  y  comprenant  celui  attenant 
au  bois  dur,  nommé  par  d’aucuns,  Le  nombre  des  telles  ne  fe  peut 

preferire,  cela  dépendant  de  la  luffifance  du  pied.  Communément  chacun 
despremiers  ans  on  y  en  ajouhevnc  dont  allient,  qu’au  bout  de  quatre  ou 
cinq  ansjle  cep  le  trcuue  chargé  d'autant  de  telles  t  ce  qui  facilement  fc  fait, 
moiennantl’.cxquis labourage,  quien^fournit  lepouuoir.  Donnerés  ordre 
tant  que  pourr'és,  que  les  telles  vicnncntdu.pied  du  tige  ;  à  ce  que  profon- 
. dément  fondées,  demeurent  fermes  contre  les  vents,  pour  tant  mieux  fiip- 
•  porter  leur  charge.  Ec  commenceant  lors  vollre  Vigue  à  fe  façonner,  com- 
mcnccraaulliàvous  rembourfer  delà  delpenfe; paient  lemanimcntQch 
ferpe,  par  les  premiers  fruits  quelle  vous  produit,  ce  qui  auieut  communc- 
mçnt  la  troilîefme  annee  de  fou  aage.,Pluneurs  fe  trompent  en  cell  endroit, 
prefcransi’cfpargne, àrauançenienc  de  leurs  Vignes,  comme  voulans  allcoit 
■Jeur  pjus  cercaiu  rcuenu ,  à  les  entretenir  efcharlement.  Tout  au  rehours^ 
.quidclîœ  auoirprolît  de  fou  Vignoble,  l’entrecienne  plullollprodigalcmct 
•que  libcralemeur,  fàiis  crainte  d’exceder  en  culture,  le  fruit,  comme  j’ai  dit, 
procédant  de  la  precedente  delpenfe.  Se  donnant  garde,  de  conduire  la  jeu- 
nclFe  delà  Vigne  auecauarice,  ains  appariant  celle  clpece  de  mefiiage,  ar¬ 
ia  nourriture  de  toute  forte  de  jeune  bellail,  auaucera  la  nouuclle  Vigne  j 
b  on  craiéleraent,  tant  qu’il  fera  p  olïïblc. 

P  A  s  s  e's  que  foient  les  quatre  ou  cinq  premiers  ans,  ScjalaV igné  edant 


:par 


-uuillcr 


'  ir  ■  afsésbien  fortifiée, -k  Jàifon  fera  venue  de  la  prepareràlaproduclion  des 
raifins,  accommodant  É.  couppe  à  tel  vfage,commegbuuetnantle  fruit, 


puif-quejufqiics  alors  elle  n’aelléemploiee  qu’à  fortiher  le  cep.  Desœils 
•ou  bourgeons  forcent  les  railiiis,  d’où  l’enfuit,  que  tant  plus  d’œils.y  a  en  vn 
cep,  tant  plus  produit-il  de  fruit.  A  cela  conuieat  aller  retenu,  craignant 
de  perdre  la  Vigne  par  fhreharge,  icelle  fe  conlùmant  fouuencesfois,  par 
trop  grand  rapport  &  fertilité,  .carnon  plus  qu’vn  jeune  Sc  vigoureux  ciie- 
ual,  ne  la  faut  abandonner  à  /à  bonnevolonté.  C’ell  prefque  l’ordinaire, 

?ue  le  dernier  œil  eflant  au  bout  de  la  telle,  eft  celui  qui  le  plus  charge  de 
:uit,  comme  au  contraire,  le  premier  attenant  au  tronc  du  cep,  le  moins.' 
S4Ut  (I-  laquelle  caufc,,.compeniânt  celles  facultés^  crois  œils  fonc  donnés 

gniijfre  Us  ^-i^arge  à  chacune  cefte  de  rapport  :  car  puis  que  le  premier,  dit  agal- 

dstterjes  etfe-  (;n^ncfercprefquesderien,queraremenc,  faut qùe -les deux  qui  le  fuiuent 
ces  derdifins,  i^^isfacent  à  noftre  intention.  Indifféremment  ne  couinent  cailler  ainfi  tou- 
fùHr  Us  utl-  (.çj  fortes  de  Vignes  ballès,  y  aiantaucunes  eipeces  qui  défirent  la  caille  plus 
UrjeUnUur  longue,  comme  leMufquac&  le  Piqu-iroanc,  qui  ne  veulent  prefque  rien 
pfimmher  produire  taillés  de.  court,  &  autres  races  de  raifins,  ,que  partreuherement 
.muni.  cbf.cun.rcmarque  par  les  prouinces,.o,iieftAe  celkire  s’atreller, .comme  J 
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ràrticleJuvin.'AinfiauecIéraifonnable  rapport,  tieht-onlaVigneen  of¬ 
fice  fans  l’erpofer  à  l’extreifiicé  du  trauail:  dost  bonne-&  fruftifiance  fe- 
maintient-ellelongtcmps;  Ilaeftéditquele  nombre  des  telles  de  rapport 
fe  limite  par  la  iùffîlànce  du  fonds  &  rentretenement.  T outesfois  l’on  void 
qu’en  bon  terroir  bien  cultiué,  quatre  oucinq,  eft  le  moins  qu’on  en  puilfe 
loger  liir  ’ui'bon  cep,  fi  on  defire  auoir  raifonnable  rcuenudelaVigne: 
comme  aulfi,dix  ou  douze,  eft  tout  ce  que  la  V igné  peut  porter,  eftant  l’en¬ 
tre-deux  de  ces  nombres-là  le  plus  delirable.  En  cela  nepouués  eftre  deceu, 
car  voiant  voftre  cep  jetter  des  rameaux  par  les  collés  de  fon  tige,  fortans 
d’endroit  endurci  de  fon  tronc,  monftre  nefe  contenter  desifliiêsquelui- 
aués  données  par  fes  telles;  car  abondant  en  humeur,eftcontraintlavui- 
der  en  creuant;ainfi'que  la  fontaine  fon  eau,parn’auoir  fes  canaux  propor¬ 
tionnés  à  fon  abondance.  Comme  au  contraire,  faifant  par  fes  telles  les 
jettons  petits ,  leur  bois  demeurant  court  &  langui,  fe  plaind  de  fa  trop 
grande  charge.  Aulquelscas,  par  la  prudence  du  Vigneron  fera  pourueu, 
en  augmentant  ou  diminuant  le  nombre  des  telles,  félonies  circonllai}- 
ces  dont  la  Vigne  fe  rejoiiira,  à  melîire  quelle  fe  fentira  chargée  ou  dff- 
chargée.  Auant  qu’on  pouëou  taille  la  Vigne,  on  la  defchaullèra,  com- 
meaeftéenfeigné;maiscancàprofic,quelafoireàrentourdupiedfoitpro- 
fondement  creui'eei  pourdefcouurir  les  racines  naillàntes  prés  de  lafuper-'''^”^-ît'‘^^ 
ficie  de  la  terre,  &  les  coupper  ;  contraignant  par  là,  les  autres  &  principa-  f***^'*" • 
les,  à  le  nourrir  en  bas.  'La  taille  fe  fera  auec  des  ferpes  bien  trenchantes,  lé¬ 
gères  &fubtiles,  pour  n’efclatcr  le  bois  .-efloignant  tant  qu’on  pourrala 
ttcnche  du  dernier  œil,  de  peur  que  mourant  quelquepeu  de  bois,  côme 
cclaauicnt  fouirent  par  les  froidures,  l’œil  ne  foit  enuelopé  en  ce  danger.- 
On  là  fera  en  biaisée  pendante  derrière  l’œil,  pour  de  ce  collé-là,  faire  vui-za  trtuche 
der  les  eaux  de  la  pluie;  &  celleque  la  Vigne  jette  d’elle-raefi'neenpleu-  dtUf'igne 
Tant,  fans  incommoder  le  bourgeon;  oftant  au  refte  tous  autres  rejettons  fera  en  j>enfe 
fuperflus,  les  couppans  rés  du  tronc.  Etfl  vous  voies  n’ypouuoiraccom- ■' 
nioder  le  nombre  des  ceps  requis  félon  laporteeftu  cep,  Sequeparbas  hl’ean. 
cep  rejette  abondamment;  ne  ferés  difficulté,  pour  la  balTelledcsvergec-; 
tons,  d’en  lailfcrlà  quelques  brins,  pourfuriceux  l’annee  d’après,  façonner- 
des  teftes.-qui  fe  pourront  rendre  fi  bonnes ,  que  dans  quelque  temps,  le 
principal  dircep  le  lôrrnera  en  tel  cndroit,en  couppâc  tout  le  plus  hauttpar  ■ 
ce  rnoren, rajeunillànt  voftre vigne.Aulîîs’accordebienfouuentés  Vignes 
vieilles,  que  tel  fatmenc  venant  du  basdu  cep  pcndantdelui-mefmevers  ■ 
terre,  couppé  long  d’vn  pied  ou  d’aiiantage,'recourbé  en  archet  contre  le  ti¬ 
ge,  &  là  att.iché  auccvnozicr,  rapporter  en  abondance  du§:uitlamcrme 
annee  :& laluiuante  rccouppé  plus  bas,  faire  là  vue  bonne  cefte.  Goiiucr- 
nantàlalcrpedctclie  foite  voftre  Vigne;  latiendrés  tour-joiirsbafté,rans  ' 
la  laillcr  monter  plus  que  de  raifon;  dont  elle  dureralonguement-.Cequ’el- 
lenefcrou,  fila  laillant  vagerifairCjOn  lui  donnoit  les  longes  àfaruine-- 
ûautant  que  telle  forte  de  Vigne,  n’eftant  appaiee  que  fur  fon  propre  tige,  - 
'S  doit  rcrmeiTict  fapporter  etlemiefme  v  autrement, les  vents ,  parleur  agi- 
‘auo.n;lcsbra!ïlent  tellement,  que  les  xailins  en  perilfent, s’en  allant  ainfi-  ' 
en  fumée  l’elperance  de  Icurrcuenu.’ 

poincl  de  la  Lans  pour  la-taille  de  là  Vigne,  parcreuë 
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porCjreraviieanneeehcroiffanc8c  l’autre  en  decours:  afin  de  l’entretenir 
t»  dccmi,  cftat,par  les  diuetfes  propriétés  obferuecs  en  telle  Plaiiete.  Carpuis 

nnneci  K.tcr-  influence  celefte,  toute  couppe  de  bois,faite  lors  que  la  Lunecroiit, 
iUtMes,  jer.i  pfoflnjc  piflj  fle  bois,  que  quand  elle  decroift  :  &  au  contraire,  plus  de  rad* 
mikeU  Vt-  nes;iaVigne  par  cemoien  eft  accommodée  decequelIedei(îre,patcom. 

peniation  de  differentes  facultés,  fe  fortifiant  du  pied  en  vne  annee,&fe 
fourniffant  de  rameaux,  en  vne  autre  ;  dont  ellcfe  rend  capable  de  frucfiliet 
,  abondamment,  &  longuement.  Quantau  temps,  il  feralimitépar  le  fonds 
delaVigne&efpecesde  fescomplants,  félon  l’adreffedupIanter.SilaVi. 
iUi  ejerâ  gneeftalTife  en  couftau  chaud,  déterré  maigre &feclie,  &compofeedera. 
ijmÿte.  petite  moiielle  ;  fera  couppee  le  pluftoft  qu’on  pourra  apres  que  fes 

fiieilles  feront  cheutes  :  au  contaire,  le  plus  tard,  celle  qui  eft  pofee  cnplat- 
te  campaigne,  de  terre  graffe,  humide,  &  froide,  fournie  de  complant  de 
groffemoiielle.  Et  où  qu’elle  foitaffife,  ne  de  quelles  eipeces  complantcc, 
touf-jours  choifira-on  vn  beau  jour  pour  la  cailler,  non  importuné  de  froi¬ 
dures  ni  d’hu.uidités,  comme  a  efté  remarqué.  Parquoi  en  vn  endroitTiu- 
dra  mettre  la  ferpe  deuant  l’Hyuer,  &  en  l’autre  après.  L  e  plus-coft  eft  limi¬ 
té  au  mois  d’O  ctobre,  le  plus-tard  en  celui  de  Mars  ;  l’entre-deux  fera  bon 
pourlcs  Vignes  qui  font  es  lieux  tempérés,  dontleplusdefirable  temps, d 
le  mois  de  lanuier  ;  pourucu  qu’il  fouffre  le  trauailler.  Ceci  eft  tout  alléutc, 
que  la  caille  primeraine,  faite  en  la  montée  de  la  Lune,  caufe  abondance  de 
bois  aux  Vignes  :  &  la  tardiue  en  fa  delcence,  au  co  ntairc,  n’en  fait  p  roduite 
que  bien  peu.  L’obfcruation  de  ces  deux  concrariccés  eft  du  tout  neceffaire, 
Carparle  premier  moien,  on  remédié  aux  Vignes  languilfances  j  &  parie 
fécond,  aux  trop  abondances  en  bois  :  dont  les  vncs  &  les  autres  fcperdeiii, 
bien  que  par  contraires  chemins,  mais  par  là,  font-elles  remifeseneftacde 
bien  fruétifier.  A  cefte-là  donnant  vertu  &  force,  la  caille  auancec,pourliii 
faireproduire  du  bois,-  donc^elie  a  faute  :  &  .à  cefte-ci,  la  retarde,  lui  rabba- 
cant  fon  trop  d’orgueil  &  luxure,  qui  la  furcharge  en  rameaux,  l’emperchrmï 
de  fructifier, paryemploicr  toute  fa  fubftance.  tcceenluifaifantvLudercii 
larmes  telle  lür-abôdante  humeur,  qu’en  grande  quantité  l’on  void  diftille! 
au  Printemps.N e  craindrés  donques  d’vfer  de  ces  remedes  autâc  longuemti 
que  vos  V ignés  le  requerront  :  affauoir,  deux,  trois,  ou  quacres  ans  de  luire, 
&enfom_meju(qu’àcequeverrésy  auoir  de  l’amendement.  Aulïï  noteté 
cefte  manme  generale  ;  Qjte  pluliejlU  Vigne  eji  mllee,  fln6  elle  jette  de  kie.  St  fl». 

defrmü.  Ce  quis’accorde  àlaplufpartdes  terroirs,  mais  non  taiii 
gencralement  en  toutes  les  eipeces  de  Vignes.  Oc  le  fruit  ne  pouuantvenii 
lànsbois,  ilq^donques  neceflàire  d’en  auoirnepeunecroppoureftrcaC' 

,  «-commode  devend3uge..bucdclaculturedela  Vigne.  Les  eipeces  des  corn- 

plants  aians  petite  moiielle ,  feront  caillées  en  toutes  faifons,  le  fonds  n’j 
cocrarianctmais  ceux  quil’ont  grande,  ou  quelles  foiencplacees,  touf-jout 
apres  l’Hyuer,depeur  des  froidures  penecrans  dedans  par  leur  greffe  eiUïC! 
Après  que  la  Vigne  aura  plantureufement  fructifié,  pour  aucunemeiul 
deflaffer,  conuiendra  la  tailler  court,  lui  donnant  peu  à  nourrir.  Et  au  cou 
traire,  n’aiant  fatisfait  à  fon  deuoir,  lui  baillera-on  grande  charge  la  tenm 
longue  en  là  couppc:  car  par  celle  diuerlicc,  elle  rapportera  concentemeni 
ce  que  toutesfois  conuiênt  ciuücmenC  entendre,  afin  de  n  altérer  l’ordre. 
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T  A 1 1 1.  E  E  que  foit  la  Vigne,  les  farmens  en  feront  diligemment  liés  ftrwens 
entaifleauXj  petits  ou  grands,  félon  l'vfapedes  lieux,  aulli  toft  traniportcsy^to»;  retires, 
dehors  la  Vigne,  à  couuert,  &  là  conferues  pour  le  chaufFagç  :  afin  d'enk- 
bouterle  fonds  incontinent  après.  T  elle  première  œuure  appcllee,  Foufer, 
fe  donne  par  hommes  robuftes,  auec  befehes  &  hoiaux,  en  profondant  tant  Premier  U- 
<iu  on  peut,  pour  mettre  la  terre  en  bon  gueret,  &  tout-d Vne-main  en  for- d  k  yi- 
tirtoutes  importunités  de  pierres  &  racines.  Si  on  la  veut  faire  à  cheualier^f3‘^'f-f’*«y^ 
fimple  ou  double,  tant  mieux  vaudra,  encore  que  telle  iôrtede  culture  foit/f'"* 

faiticulierc  pour  les  nouuelles  Vignes,  en  toutes  autres  s’en  abftenans  pour 
elpargnc.  Auflic’eftrefparme,quiatreuuélmuention  de  labourerlaVi- 
onepourlaprcmiere fois del’annce, auec  lefoc  trainé  par  vue oudeux be¬ 
lles.  Cinqou  fix  lignes  en  font  faites  en  rentre-rag,&  en  fomme,  autant  que 
l’approche  du  foc  &  pieds  des  bettes  le  permet,  fans  l’offence  des  ceps.  A 
quoi  vn  homme  eft  adjoufté,  fe  prenant  garde  que  mal  n’y  auienne,  &  tout- 
d’vne-main,aueclehoiau.aclieuant  de  cultiuer  les  pieds  des  ceps  où  lefoc 
ne  peut  mordre.  Et  moiennant  que  la  V igne  foit  difpofee  à  cela,  dés  le  com¬ 
mencement,  comme  j’ay  monftré,&  que  le  fonds  ne  foit  beaucoup  pendant 
ne  pierreux, y  a  du  mefnage.  Caron  fera  deux  ou  trois  palfades  à  la  Vi¬ 
gne,  feutre  croilans  auée  autant  d'vtilite  que  le  marrer  &  moins  de  def-  ' 
penfe.  Cette  première  façon,  à  la  main  ou  au  lôc,  s’emploie  dans  le  mois  de 
Mars  ou  au  commencement  de  celui  d’Auril,auanc  que  les  Vignes  bour¬ 
geonnent.  Lafe.conde,  dite,  après  qu’elles  aurontproduitleursra-.5t/w.' 
meaux  auec  les  raifms,  non  toutesfois  deuant  la  mi- Mai,  après  auoir  pieu, 
car  lors  les  herbes  mourront  entièrement.  Pourl’empefchement  du  bran-  ■ 
cheage,  ce  labeur-ci  ne  fe  fait  par  les  bettes,  ainsparles  hommes  auec  le 
hoiau,  les  raifms  n’eftans  en  fleur,  de  peur  de  les  kire  efcouler  par  ef- 
branlement,  &c  par  là  k  priuer  de  vendange,  mais  à  telle  caufe  faudras’a- 
uanceroureculer.  Sera  bon  en  mefme  temps  qu’on  bifne  la  Vigne,  qu’en 
certains  endroits  de  Languedocon  appelle,  ^dorre,  de  la  faire  elpamprer  & 
esboutgeonner;  c’eft  à  dire,,  d’en  faire  pfter  les  pampres  &  rejettons  fu- 
perflus  croilfans  ailleurs  qu’és  portoirs  ou  teftes  de  rapport  dontlesceps- 
defehargés  ^lus  facilement  nourriront  leurs  raifms,  qu’enueloppès  de  ces 
importunités.  Celafe  fera  à  bon  marché  par  femmes  &  gnfans,  lefquels 
marchans  deuant  les  bifneurs,  à  tout  les  mains  arracheront  telles  nuilàn- 
ces.  l’ai  dit  pourquoi  l’efpamprereftdefenduaux  Vignes  les  plus  nouuelles, 

&  combien  dommageable  en  eft  l’vfage  les  deux  ou  trois  premières  années; 
à  quoi  faudra  s’arreftef.  Mais  ce  terme  eftantpaisé,  on  le  treuuera  tref-vti-  ■ 
le,  &  pourle  fruidt,  comme  i’ai  dit,  &  pour  le  cep,  qui  par  celle  curiofité  fe 
rendfacile  à  eftre  taillé,  au  foulagement  du  Vigneron:  toutesfois  cclan’eft 
deneceflîté,  y  aians  des  bons  memagers  qui  ne  s’enfoucient.  La  raii'on  s’ac-  Ceufer  les  es- 
corde  auec  l’experience,  que  les  raifms  s’engrofliUènc,  quand  à  la  fin  de  Mai  des  fir- 

cuau  commencementdeluinoncouppe  le  bouc  &  cime  de  farmens  où  ils engroj- 
fontnais,parattireràeux&  faireprofiede  la  fubftance  duccp,qu’inutile-/^k5W;/iffr. 
îuentees  extrcmités-là  confiiment.  Lefquelles,  auec  cous  autres  tendrons 
despampres,  melfnes  ceux  oftés  du  deuant  des  bifneurs  (  fi  ja  ne  les  ont  en- 
louis  dans  terre,  pouryferuird’autantd’arnendement)  feruiront  adonner 
«nianoerauxpourceaux,opporcunémait,par  faute  prefque  d’autre  vian-  ■ 
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de  ;  eftant  ce  tcmps-là,  rarric.i;e-làiron  de  ce  beftail.  En  ce  roigncinent  l’on 
ira  retenu  juiques  -là,  que  de  n’en  coupper  par  trop ,  afin  que  du  reliant  l’on 
cupuiffetire-rdescrocetesenfaifon.  Durant  le  relie  de  l'Eliè,  ne  faut  faite 
autre  chofe  à  vollre  Vigne,  que  la  vifiter  fôuuent,  pour  preuenir  le  domma¬ 
ge  qu  elle  pourroit  receuoir  des  larrons,  du  beftail,  des  vents,  du  traîner  des 
raifms  parterre,  &  autres  euenemens,  lafecourant  félon  les  occurrences 
jufques  à  la  veiidange,qu’en  patience  on  attendra  de  labenedidion  de  Dieu. 
Ne  vous  fonciez  d’arroufervoftre  Vigne,  bien  qu’euffiés  l’eau  àplaifir,  dau- 
tant  que  le  raifin  hait  l’eau,  plus  qu’il  ne  la  defire,  eftant  la  chaleur  du  Soleil 
ce  dont  le  plus  il  a  befoin  :  ou  ce  feroit  que  par  extraordinaire  ièchereffe^de- 
uant  vos  yeux  vifliés  dépérir  les  raifins,  fe  bruilans  de  chaleur:  auquel  cas, 
quelque  peu  d’eau  donnée  à  propos,  les  garentiroit  de  ruine;  félon  lapra- 
tique  de  certains  endroits  de  la  Brelîe  enPiedmont,  &  façon  ancienne  delà 
Bruze  en  Barbarie. 

Byimntr.  L  A  troifiefrae  &  derniere  œuure  de  la  V igné,  fe  donne  apres  les  vendan¬ 
ges,  tref-requife  pour  l’aiiancement  de  la  Vigne  &  augmentation  de  fon 
rapport.  La  lâiion  lui  donne  le  nom,  d^hyuerner,  bien  qu’elle  s’emploie  com- 
commodément  en  l’Automne.  Si  on  ne  veut  attendre  la  cheute  des  fueil- 
les,  on  pourra,  dés  que  les  raifins  feront  enlcuez,  mettre  les  man  œuures  à  la 
V  igné,  deuant  lefquels  marchans  des  femmes  &  enfans  (comme  auons  dift 
au  bifner  )  arracheront  les  fueilles  des  ceps,  qui  pour  fumier  feront  mcllees 
auecla  terre.  On  pourra  aulîi  dilaier  jufqu’à  ce  que  les  fueilles  foient  tura- 
bces  d’elles-mefmes,  mais  feches  ne  feruent  tant  au  fonds,  que  vertes  :  joint 
que  pour  le  racourcilfement  des  jours,  eft  mieux  mefnagé  des’auancerqne 
de  reculer.  Toutesfoisle  temps  gouuerne  le  plus  fouuent,  lequel  conuient 
prendre  comme  il  fe  prefente:  vous  donnant  loifir  en  ceft  endroit  d’ou- 
,  urer  en  voftre  Vigne  defpuis  la  vendange  jufquesà  Noël,  quechoifiréslc 
Temfs  déjà-  plus  beau,  félon  vos  commodités.  C’eft  alors  la  vraie  faifon  de  fumer  la  Vi- 
merU  gne,  fifumer  onia  veut;  afin  défaire  par  les  humiditésdu  temps,  profoii- 
derJa  vertu  du  fumier  dans  terre:  ce  qui  n’auient  tantprofitablementau 
Printemps,  comme  j’ai  monftré  fur  le  propos  des  bleds.  Le  fumer  de  la  Vi¬ 
gne  n’eftvniuerfellement  requis  :  feulement  celle  qui  eft  en  terre  trop  mai¬ 
gre  ,  a  befoin  d’amendement  :  car  en  fonds  allés  bon,  elle  ne  defire  queh 
bonne  culture.  Aufïïd’emploicr  indifféremment  toute  forte  de  fumiers  àl» 
Vigne,  n’eftbiaa  entendre  celle  forte  de  mefnage.  Les  fumiers  des  pigeons 
dcpouiailles  font  les  meilleurs;  pour  la  qualité  &  quantité  du  Vin.  ptef- 
£f  de  fuis  ques  tous  autres  ne  faifàns  que  l’augmenter,cn  empirant  fon  gouft:  fur  tous 
ftsmiers.  les  puants  &  trop  po»rris,  defquelsvou.svousabftiendrésenccftendroir, 
Telle  confideration  a  bien  tant  ouuréà  Gaillac,que  par  decret  public,  le 
fumier  de  la  Vigne  y  eft  défendu,  n’eftant  permis,  mefines  au  particulier, 
dêfiimer  fa  propre  Vignerde  peur  de  raualterla  réputation  de  leurs  Vins 
•  blancs,  defquels  ils  fourniflènt  leurs  voifins,  de  Tholofc,  de  Montauban, 

de  Cadres,  &  autres  :& parce  moien,  fe  priuer  des  bons  deniers  qu’ils  ea 
tirent,  où  confifte  le  plus  liquide  de  leurs  reuenus.  Aprésles  fumiersdu 
colombier  &  poulailler,  faites  eftat  des  cimes  &  tronçons  du  boiiis,  du 
gros  foin  de  marefts,  immangeable  par  les  beftes,  dcsdefpoiiillesdesbJ- 
ftimens,  comme  fables  &  chaux  meflingecs,  des  nouueaux  &  vigourciK 
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tetrlers(  car  foute  terre  de  meilleure  nature,  que  celle  de  la  Vigne,  lui  eft 
fiimier  agréable  )  des  balieures  de  la  maifon  &  bafle-cour,&femblables 
drogueries,  qu’incorporercs  dans  le  fonds  de  la  Vigne  au  temps  fufdit.  La 
terre  de  la  V igné  ainli,  &  en  telle  faifon  remuee,  fe  cuira  par  les  froidures  8c 
glaces  de  l’H/uer,  fl  bien,  que  foupple  &  deliee,  les  racines  de  laVigne  fa¬ 
cilement  la  pénétreront  ;  dont  elle  maintiendrafa  vertu  &  force,  pour  pro¬ 
duite  abondance  de  fruit  ;fe  préparant  de  longue-mainà/echargerderai- 
fins;Etencoresque'  ileœuure  coufteplus  quelcs  precedentes,  tant  pour 
lapetitelTe  des  jo>-'  s,  qu’empefehement  des  rameaux  delà  Vigne,  fieft-ce 
qucle  bon  Vigneron  ne  robmettra,  pour  le  bien  de  fa- Vigne,  Tbeureufe 
pratiqueraient  ja  authorifee. 

L  E  s  Anciens  tiennent  eftte  entre  toutes  plantes,  trois  diuers  mouuc-  xnls 
mens;  alfaiioir,  bouter,  fleurir,  meurir  :  &  qu’aidant  à  Nature,  doiuenC^,„j 
eftte  excitéspar  labourage.  A  quoi  pour  le  regard  de  laVigne,les  trois  houë- 
mens  &  œuures  fufdites  le  peuuent  rapporter.  Et  en  les  approprians  à  leurs**^” 
vlàges,treuueronsquech.acune  d’icelles  fitit  fon  particulier  office,  aupro- 
fit  de  la  Vigne  :  &  toutes  enfemble  tendre  là,  que  de  la  faire  abondamment 
fruftifiet.  Telles  facultés  femblent  eftre  Ipecifiees  par  ce  prouerbe  aupa-- 
tois  du  Languedoc,  bmî;qm  hme,vine : i^uitcrcc,verfe-.  MonftranC 

par  degrés  ce  qu’on  doit  elpererde  la  Vigne,  bien  ou  mal  cultiuee.  Cela  eft: 
tout  certain,  que  trop  ne  peut-on  cultiuer  le  fonds  de  la  Vigne,  pourueu 
que  le  temps  fauorife  :  mais  afin  d’auoir  quelque  limite  en  fon  labeur,  par 
expérience  a-on  recogncu,quc  la  Vigne  fe  contente  d’eftre  dans  l’annce  def- 
chauiree&tailice  vue  feule  fois,  &labouree  ouraarree,  trois.  Encores  que 
latroifiefine  n’cftde  nccellité,veu  qu’.auec  deux  feules,  plufieurs  bons  Vi-f®'”/^ 
fierons  entretiennet  leurs  vignes.  Mais  à  ces  exemples  ne  s’arrefteta  du  tout  f' 
le  bon  melnager ,  ains  drefletarordinaire  de  fa  Vigne  fuiuant  l’ordonnance- 
fufdite,  dont  il  la  maintiendra  en  bonne  volonté  pour  longuement  frudli- 
fict.  Trcuucra  aulîipar  expérience,  que  lui  continuant  ce  train-làfans  in¬ 
terruption  ne  diminution,  qu’auec  grand  rapport-fa  Vigne  s’entretiendra, 
fans  exccflîue  defpenfe  :  voire  les  trois  œuures  dont  eft  queftion  ne  lui  cou- 
fteront  guieres  plus  que  deux,^cela  prouenant  de  la  facilité  de  la  culture, 
cftant  vncoiip  la  terre  de  la-Vigne  mife  en  bon  gueret.  Ce  qu’on  recer- 
clie  en  celle  lotte.  Avne  Vigne  de  vingt  journées,  qui  peuuent  eftre  en- 
uirondeuxarpens, peu  moins,  àlahoüer  ou  foulfer  pour  la  première  fois 
ocrannee,fauren-iploicrvingthommes durant  vn  jour,  ou  vn feul durant 
Vingt-jours;  quinze,àlabifner.-&  autres  vingt  à  l’hynerncr,  àcaufedela 
pttiteiredcsjours&dcftourbicrdesfirmens.  Celas’entendpour  la  premiè¬ 
re  année  quon  commencera  à  mettre  la  Vigne  en  ce  train-là,  car  les  fuiuan- 
tcs,pourueu  quelle  l'oit  taillee  &  vendangée  en  temps  non  trop  humide, 

ae  peut  d’en  endurcir  le  fonds  en  le  trépignant,  quarante-cinq  ou  cinquan¬ 
te  lournces  latisferon  t  largement  pour  les  crois  œuuresiattcdu  que  le  fonds 

parte!  traiclcracntdeucnumale.able,fekiirerafacilemcnclabourer:Moicn- 

nantlaq-dcllc  culture,  ne  ferés  contraint  de  fumer  voftrc  vio  ne  ;  car  fins  au- 


engraii.cment,  elleproduira  abondamment  :  &  d’autant  meilleurs  Vins, 
ae  plus  Icriiables,  que  moins  la  Vigne-aura  fenti  de  fumier. 

,  Lr  prouigncçcn  laVigne  balfe,  ne  fe  peut  dire  labeur ordiilairê.  aine 
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rcparatioii  :  par  iVen  vfer  que  lors  que  par  vieillelfe  ou  accident,  les  ceps  de-' 
failIenC;  defquels  etl  necellaire  la  Vigne  demeurer  touf-jours  fournie,  (1  on 
en  veut  tiret  fuffifant  reuenu.  Car  autant  couile  de  cultiuer  la  Vigne  rare- 
nient  corapkntee,  que  celle  qui  eft  toute  occupée  de  ceps  :  &  ce  pendant 
le  rapport  eft  bien  different  de  l’vne  à  l’autre.  Partant  le  bon  mefnager  ne 
fouffrira  jamais  aucun  vuide  en  fa  Vigne,  ains  la  tiendra  touf-jours  remplie 
de  ceps  autant  que  le  lieu  le  permettra.  L’aage  de  laVigne  change  l’ordre 
d'en  réparer  fes  defauts.  En  fon  commencement,  au  lieu  des  ceps  morts, 
on  y  en  (ùrroge  des  vifs  enracinés,  ainfi  qu’a  eilé  monftré  :  mais  paruenuë  en 
acctoiffement,  cela  eft  hors  d’vfage,pour  l’impoffibilité  de  faire  reprendre 
les  nouuellcs  plantes  parmi  les  vieilles  ;  à  caiifc  dupreplantcment  de  ccllcs- 
ci,opprimans  celles-là,  dont  faut  recourir  de  ncceilitéauprouignemcnt, 
fcul&affeurémoicndetemedierà  relies  dcfeccuofités.  Le  temps  deproui- 
gneraent,  feul  &  affeuré  inoien  de  remédier  à  telles  defeff  uofrtés.  Le  temps 
de  prouigner,  eft  celui-mefme  du  planter,  auec  remarque  des  circonftances 
reprefentees  des  lieux ,  cluauds,  &  froids  ;  fecs  &  humides  ;  des  coniplams 
aiansf^rande  ou  petite  moüelle,  pour  les  tmploierfclonleutspropristcs. 
Lap!?part  des  Vignerons  couchent  dans  terre  les  meilleurs  ceps,  s’accor- 
dans  à  la  nccciF.rc  des  lieux,afîn  de  tenir  touf-jours  la  Vigne  fournie  de  bon¬ 
nes  races.  Mais  d’autres,  plus  oculcs ,  pratiquent,  le  contraire,  choilif- 
fansà  telle  occalîon  ies  inferdics  louches  qui  ontbe.aucoupdcbr.inches, 
comme 'e plus fouucnt cela  fevoid,  les  moins  frudtueufes  abonder leplus 
en  bois  ;  le!quellcs  couchans  d.ms  terre  iis  entent  tout-d  vne-main  au  bout 


de  ^haci 
bons  greffes,  on  le  peui 
fir.  Je  mcfmcfedètaifa 
àlafoiî.cara 
me  vcile,dcs’cn  acciu. 
gner  laVigne  es  licuid 
vnc  année,  d.ans  laque 
lUlienc-  ftredefir. 
eelSitcdefi-  Donner  du furai 


■prés  cnfcignec.  Ainfîeny  mcttantde 
;  races  de  raifins  qu’on  puilîéchoi- 
launaiics,  qui  eft  faire  deux  bonnes  œiiuics 
de  fc  dclcharger  des  plantes  infertiles,  cora- 
ruJ.ueules.  Defaillant  rameute  pour  proiii- 
fauJra  !a''ier  à  tailler  les  ceps  voéins,poiit 
:onc  du  bois  à  fuffuancc  pour  i àt:  -..'eire  r.  vo- 


1,  c’eftchofecuilc  ' 


mcrlepriiiin.  non  quecelafoit  de  necclTué.  car  laus  engiaiuemi 
'  '  ^  '  bonne  culture,  ne  laiffera  de  bien  proheer.  Mais  pour  le  fa 


Eout  poimoitattaindrc  les  ceps  les  voilins,  qui  lourde  plus  grand  aajc,  icra 
5  leur  diftribuet  quelque  peu  de  fumier,  du  mieux  qualifié.  Aucuns  eu  pro- 
ui'^nant,  ne  rempliffent  du  toutla folie  lapremiereannee,ainsla  dcmiciit 
pour  quelque  temps  demie  comble  de  terre,  à  ce  que  Icprouiu  foit  c  jtraiiit 

de  f  enraciner  profondément,  pour  après,  àla  ionguc,  reamplirlafoliecn 
Tvniffantauplande  la  Vigne.  En  tous  lieux  indifferemincutcela  n’eflboii, 
cftant  feulement  propre  és  endroits  fecs,  légers,  &  pendants  :  car  és'liuini- 
des,  pefantsife  plats  y  auroit  à  craindre  les  eaux  croupilfantes  dans  lafollt, 

en  pourrit  eu  tierement  les  racines,  ce  que  prudemment  l’ondirceniera,3iiii 

Remettre  U  denefedeceuoir. 

yigne  vieille  Reste  pour  fin  de  ce  negocc,monftrcr  le  moien  de  remettre  en  vigueur 

(T  Ismgm-  vne  vigne  languiffante  ;  fe  perdant,  ou  par  mauiiais  gouucniement,  nu  pat 
fettfe,  vicillctc,  à  ce  qu  encorcs  l’on  en  puiffe  tirer  fcruice.  Cela  fe  fera  en  l’hyuer- 
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naiit  extraordinairement  j.c’eft  à  dire,  en  la  befchaiit  plus  profondément 
qu'onn’aaccouftùmé;  &ceenHyuer,tantàprofit,  (jue  comme  vn  replan- 
r  emcnt  nouueau,  la  terre  fe  renuerfe  *  en-deirus-dcllous ,  prenant  la  Vigne 
prefqucs  dés  fon  fôndementj  tout-dVne  main,  couppant  toutes  les  racines, 
par  là  fe  defcouurans:afin  que  les  ceps  dsfchargés^e  telles  fuperHuicés,puir- 
lènt  par-aprcs,  reprendre  nouuelle  force.  Cequ’ils  pourront  faire  parle 
raoien  de  labonne  terre  de  la  fuperficie  mife  au  fonds,  parmi  laquellcferont 
meflees  les  fueilles  vertes  de  la  Vigne  qu’on  arrachera  de  deuant  les  trauail- 
leurs,  fl  tant  eft  quelles  nefoient  encores  chcutes,des  pailles, baie  des  bleds, 

&  femblables  engraiflèmens,  pour  lui  donner  tant  plus  de  vigueur.  Cela 
nefatisfâifantàvoftre  intention,  tenés  pour  defclperé  le  reiiouuellement 
de  voftre  Vivne,&  alfeuree  la  fin  de  fon  feruice,par  là  trop  grande  defcheute 
nepouuanteftre  releuee.  A  ce  que  fans  vous  attendre  à  autre  remedc,cellui- 
cicftantrexttéme,vousreroluics  à  la  replanter  fi  en  auésdefir,ce  qu’aucc 
peudauantavededelpenfe  ferésatlement,  mefme  de  les  propres  efpeces  la 
rcedifierés,fiellcsvousagreent,pardes  crocetes  qu’en  fercs  cueiHir,auant 
quederarracher.Oeftcequel’onpeut  diredu  gouuernementde  la  Vigne 
baire,felonquepar  les  meilleurs  Vignolans  eftpratiquéen  Languedoc,Pro- 
ucnce,  Dauphiné,  &  ailleurs  où  elle  eft  en  feruice.  Qui.eft  celle  dicte  des 
Grecs  OrfW;|;f/«,parfe  fouftenir  d’elle-mefme:appellanc  celle 

qui  enboi3n’'excedelagroireurdudoigt,&quidc  necelfité  eftappuice,la- 
quelle  l’on  peut  rapporter  à  la  Françoilè. 

La  fécondé &moienne  force  de  Vignesen  comprend  plufieurs,.  comme 
l’Efchaklfce,  la  Perchce,  àLignoloc,  en  Treillages  &  autres  dediuerfes  fa- 
çons,  comme  fera  monftré.  Laprincipale  defqucllcs  eft  celle,  qui  par fim-  ' 

ucnt  prouigner,  reflemble  touf-jours  nouuelle ,  n’en  laillàns  beaucoup  en- 
gtoffir  les  ceps  de  vieillelfe.  Telles  font  celles  de  l’Ifle-de-France,  d’Or¬ 
léans,  dclal5rie,Bourgongne,  Berri,&d’autres quartiers  de  ces  climats- 
là;  lefquelles  l’on  fupporteauec  pailfeaux,  efchalats,  charniers  diucrfe- 
ment  nommés  félon  les  ^endroits ,  vn  feul  mis  à  chacun  pied  de  Vigne. 

La  qualité  de  celle  Vigne  efchalalTee  eft  d’autant  plus,  à  prifer  pour  la 
bonté  de  fon  Vin ,  que  plus  elle  approche  des  baflès,  del'quelles  ne  dif- 
.  fere  beaucoup:  par  neftre  que  bien  peu  releuee  fur  terre,  dont  le  voifina-  ’  ' 

ge,  en  failbn,  aide  à  la  maturité  des  raifins  :  ce  petit  releuenÆnt  les  preferuc 
dcpourriture;&delaviolencedesvents,la  ferme  attache  de  fes rameaux 
aux  efchalats.  Touchant  la  quantité,  tant  plus  grande  cft.elle,  que  plus  y  a 
de  bourgeôs  ou  œils  logez  fur  le  nouueau  bois  du  cep,  comme  en  cepoint- 
ci,  cefte  Vigne  furpallè  toutes  les  autres.  Dautant  que  parfrequencpro- 
uigner  -les  ceps  couchés  dans  terre ,  s’augmentent  en  nombre,  &par  con-  , 
fequent,  en  rameaux,  lefquels  taillés  longs ,  fe  chargent  en  fuite  de  beau¬ 
coup  d’œils  ou  bourgeons,  d’où  vient  ceUe  abondancedéVin,tantadmi- 
rce  en  telle  forte  de  Vienes.Tres-vtilemcnt  peut-on  planter  la  Vigne  Fran- 
çoife  ou  efchalalfee,  à  la  mode  de  la  balTe,  mais  firiuant  l’ordre  le  plus  recea, 
on  s’y  conduira  en  cefte  forte. 

■De  longue-main  la  terre  qu’on  deftineàlaVigne,  fera  profondément  Ordwrrp'fi 
îâbource  &  defehargee  de  tous  empcfchem.ens,  puis  vniepar  le  dclfus,  après  à  U 
vniuerfellement  raïonnee  en  trauers,  par  foliés  tirés  en  droiéle  ligne,  lar- 
M 
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gesdvnpied  &  demi,- de- pareille  profondeur,  &  de  troispiedsen  diftan- 
ce  IVn  de  l’autre  :.lefquels  demeureront  ouuercs,  fi  longuement  qu’on 
pourra ,  pour  donner  tant  plus  de  loi^r  à  la  terre  des  collés  &  du  fonds  de 
fe  préparer,  en  fc  cuifant  pour  le  bien  du  complant.  Ce-pendant,furrcn-. 
tre-deux  ddï’  foliés,  (  qu’en  aucunsi^ndroits  l’on  appelle,  chcmhers  ican- 
dm  )  fejournera  la  terre  qui  cn  aura  ellé  tiree  :  auec  celte  dillindlion,  que  la 
première  prinfe  à  la  fuperficie,  ferapofec  d’vn  codé,  &  celle  du  fonds,  d’au¬ 
tre,  pour  feparément  Sc  non  .confulcment  les  emploier,  ainfi  qu’il  fera 
monftrc.  Comme  les  humeurs  des  hommes  font  diuerfes,  diuerfement 
auflî  manis-on  en  ce  mefiiage,  y  enaians  aucuns,  qui  lànsfcfoucier  delà 
préparation  de  la  terre  fai£te  parle  temps,  plantent  Ja  Vigne  quand  &  le 
creufer  des  foliés  :  de  mefme  auient  du  complant,car  &.la  crocete  &  la  mar¬ 
queté  ou  cheuehië  font  emplpices  feparément,  toutesfois  félon  la  fantafie 
dumefnagçr.  Maisplusfacilementfereprendlecep  en  terre  cuite  parl’ac- 
tente  du  planter,  qu  en  crue,  ,ce, qu’on  ne  doit  melprifer  (  commodité  qui 
n’ed  au  planter  de  la  Vigne  balfe,  par  n’auoir  où  fejourner  laterredesfof- 
fés,veu  que  tout  le  fonds  fe  rompt,  en  plantant).  &plusVauance  laVigne 
par  marquottes,  que  par  c.rocetes,  félon  le  jugemcntdc  tous  bons  Vigne¬ 
rons,  &  les  expériences..  Selon,  les  diftindlions- des  temps,  lieux,  &com- 
plantsci-dellusremarqués,fetalayigneplantee,auisferuant  aulïï,  en  fon 
temps,  au  prouigner,  Aux  .bords  du.raion:Ou  fofsé,  des  deux  codés  joi- 
gnantlatçrre  dure,  mettra-gn  le  complant,  crocete  ou  cheueluë,  qu’on 
chaulîèra, -premièrement  de  la  meilleure  terre  fejourneefur.le  cheualier, 
auec  celle  du  bord  du  folle  qu’alocs  on  rompra,  &  apres  de  iamoinsvaleu- 
reufe,ronacheueradereamplir  lefoiré:-laquelle  fe  troimant  au  delTusex- 
pofeeàl’acr,fepreparera,àJalongue,parle  temps iSda  culture.  Ladidance 
d’vne  crocete  ou  matgoute  .à  l’autre  n’ed  limitée  à  certaine  mefure,  n’en 
edjntbefoin,  attendu  .qu’on  la  confond,  au -futur  prouignement.  Aucuns 
ne  leur  donnent  qu’vn  pied,  d’autres  les  plantent  encores  plus  edroiûe- 
ment  ou  largement,. félon  leurs. coudumes,  qui, par  toutnefont  ferabla- 
bles.  ScrecognôiIlântàclair,,de  la  différence,  à  la'maniereduplantcrârde 
l’entretenir  des  V ignés,  entre  celles.de  Paris, , d’Orléans,  &  de  leur  voifina- 
ge^quoi-que  toutes  efchalalfees.  Ainfi  l’aiant  remarqué,  comme  j’ai  dit  ci- 
deuan.t,  auoir  faitde  .mefme  des  diuer/ès  fortes  de  labourer  la  terre  pour  les 
bleds,  entre  Paris  &  Montargis.  Sur  la  terre  reaplanic,  fcra-onxefo.rtir  deux 
œils  du  complant,  là  judement  le  c.ouppant  pour  y  fonder  fes  jettons,  à  ce 
querésdechaulîèeleçeplè  fortifie.: Delà  julques  au  prouigner,  cedeVi- 
gne  efchalafiee  fe  gouuerne  comme  la  baffe,  la  folicitant  as’aceroidre& 
fordfier  par  réitérés  b'efehemens,  qui  comprendront  les  cheualiers  &  con- 
dots,  à  ce  qu’aucune  partie  du'fonds  dehaVigne  ne  demeure  inculte.  .La.Vi- 
gne  fera  cha'cun  an  taillée  fort,  judement,  les  deux  ou  trois, premiers,  àla 
vieille  Lune-,  &  le  troifiefme  q,u  quatriefme,  à  la  nouuelle,  pour  la  faire  jet- 
t2tenbois,afin,depouuoi.t  foufftir.leprouigncr. 

Z/fUfriiii-  ■-  Moiennant  teltraidlem.ent,  au  bo.utde.trois  ans  ou  de  quatre,ra 
gfifr-..  ■  Vigne  fe  rendra  propre  à  prouigner,&  lors  prcndrésauisfurlaqualitcdu 
fruit  (  commençant  en  ce.ccn:ips-là,  la  V  igne.i  produire  des  raifins)  pour, 
ffXP codé,  vpiis  cjesfairçdcsiraçes.ne.TCiis  agrcans  :  &  de  rautre,parproui- 


«"lier,  avif^wicnter  le  nombre  de  celles  que  trcuuerés  dignes  d’cïlre  retenues; 
afin  de  rendre  voftre  Vigne  du  toutfrudueufe.  Sur  les  chcûaliers  ou  cou- 
dots, couchcra-on  les  ceps,eny  ouuuant  la  terre  en  traners  autant  profonde-  •  • 
ment  que  la  Vigne  cil  plantée,  pour  de  mefi-ne  loger  les  prouins.  Et  lors- 
la  terre  defdits  endroits,  qui  auoit  demeuré  affermie  depuis  leplanter,fe 
rompra  toute  de  rang,  fans  rien  y  rcfterdedur:&  parcemoien,laVigne 
fe  tteiiiiera  entièrement  remuee.  Sans  diftindion  d’ordre  ne  de  rang,  en 
prouignant,  aiîêoit-on  les  farmens  où  mieux  fe  rencontrent,  prés  ou  loin 
les  vns  des  autres  ;  comme  aülllvn,  deux,  ou  trois  ceps  fortirontde  chacu¬ 
ne  louche,  ainfi  que  mieux  s’accordera  :  car  fans  nulle  fujedion  de  lignes  ne 
dediftance,  ouure-l’on  en  ceft  endroit.  Pat  telle  méthode,  la' Vigne  efeha- 
laireeperdfonalignement  (Semefure,  fe  confondant  entièrement  es  rangs 
&  ordre,  fous  lequel  aura  q^é  plantée,  que  la  balle  conferue  jufqu’àfafin. 

Auffi  de  droidc  &  large  quelle  eftoit  en  Ion  commencement,  parlepro- 
uigner,fe  rend  tortue  &  eftroite,  voiretellcmencpreireedeccps,querac- 
césparcntrc-cuxeftanttouf-joursdifticile&quelquesfois  nuilible,on  n’y  .  -  . 
pâlie  que  par  necelEté'.  Pour  laquelle  caufeelpargne-on  autrauersdcIaVi.  ^ 
gne,  des  fciuiers  ou  petites  allées,  comme  és  jardins,  qu’on  y  aligne  droi-™ 
dénient  de  dix  en  dixpas,  plus  ou  moins  :  lefquelles,  outre  le  feruice  qu’eL 
les  font  àla  V  igné,  à  en  attirer  la  delpoüille  &  y  apporter  les  amêndemens, 
y  caufent  ce  profit  tant  requis,Que  delà  prefcnce  du  raaiftre,  pat  telle  aifan- 
ce  facilement  s’y  promenant,  &  par  ces  petites  diuifions,  fe  rendant  le  Vi¬ 
gnoble  de  plaifante  reprefeiitation. 

Voici  la  Vigne  formée ,  d  paruenuc  en  aage  d’eftre  traidee  comme  Quini  ^ 
parcreué.  Onia  caillera  apres  l’Hyuer,  palfees  que foient  les  grandes  froi-„„.„,,„,,^-^. 
dures,  en  jour  non  importuné  de  pluies  ne  dê  broiiilIars,ainsbeau&fe-/^,./^ 
rain,cellepouuanc  choifir,  vue  année  en  la  nouuelle  Lune  &ia  fuiuancCyijy^^ÿf^^ 
en  la  vieille  (s’entend  filon  porcaeftéprelque  égal  par  rentre-lùitedesfai-pi,^^ 
fonsjafinquepatlesdiuerlesfacultésdeccllePianete,  iaVignefoitmain-^  ^ 
tenue  en  cftac  modéré  de  ftudificr  &pour  longuement  durer.  Dcfaill.inc 
la  Vigne  ou  par  trop  de  force, oupac  ttopde  foiblefle,  pac-la  taille  donnée  ^ 
à  propos  felo(^  les  auisreprefenecs,  fera  remsdié  à  tels  defauts.  C’eftlc  pro¬ 
pre  de  celle  forte  de  Vignes,  que  d’ellre  fouuenc  prouignee ,  contesfois  plus 
ou  moins  fréquemment,  en’t'n  endroit  qu’en  autre,  cela  eft  .pratiqué  :  tant 
par  lacoullume  quepour  la  necefficé.  Pour  maintenir  la  Vigne  en  jeunefle, 

&  la  guérir  de  les  maladies,  le  prouigner  cil  inuencéiellanscclesraifons 
quilimicenteefteadion  enlaVigne.  Partant,  lots  qu’il  vousplaira rajeu¬ 
nir  voftre- Vigne,  qu  que  la  verres  malade ,  ferués-vous  de  ce  remede  en  tout 
eu  partie,  félon  le  hefoin,  fans  vous  allujetir  à  autre  temps.  A  chacun  pro-  Tn^rictés  d'i» 
uignement,  cft  necelLiirc  fottitdu  fonds  de-la  Vigneabondancede  lad- froui^mr,o"^ 
nés  des  vieux  ceps,  voire  tant  plus  grande,  que:plusla  Vigi-iereraauanceeÿ«/<(fOT. 
en  aage,  afin  de  la  dclcharger  de  celles  nuiiances.  Faute  dequoi  faire ,  fe  ren- 
droicclle,  àla  longue,  idu  tout  infertile;  daucanc  que  les  racines  enuicil- 
lies  dans  ccctc,  occupecoienc  cellcraenc  le  fonds,  qu’il  n’en  refteroic ,  ni  auffi 
delarubftancc,  que  bien  peu,  peur  l’eucrcccnemenc  de  laVigne.  Ecnon 
feulcriçenc  cschofos  fuldices  eft  falutaire  le. prouigner,  ains  donne  grande 
.vigueur .iu  fonds,  par  ca  eftrc  fouucntcsFois  remue  :  dont  la  terre  fc  ramol- 
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lilfant,  en  deuieiit  touf-jours  plu? fertile,  au  grand  auantage  de  la  Vigne; 
laquelle,  comine  reprenant  nouuellefôrce,  auecmerucille,  rapporte  fruit; 

■  •  aulE le pfouignerefteftimé, demi  planter.  Deuxpieds,plusoumoins,foc. 

tiront  de  terre  les  farmens  prouignés,  dont  fe  formeront  les  ceps,làles 

■  couppansjuftem.ent,  ylaiffant  autant  d’œils  ou  bourgeons,  que  Nature  y 
en  aura  mis..  Prés  &  joignant  chacun  defquels  ceps,  mettra-on  vn  appui,  di- 

,,  -  uerfementmommé  félon -les  lieux  {Chmiier,  BfehaUt,  PüijfcM)  façonné  du 

lEjcuUjJer.  pl^s  folide  boisquon  pourra  choifîr.  Il  fera  de  la  longueur  de  fix 

àXeptpieds,  dont  les  deux  feront  fiçh  és  dans  terre  par  IVn  des  bouts,  qui  à 
^  telle  caufe  fera  apointé,  &le  reftefortira  droiftemcnt  en  haut,  pour  là  fer- 
niementattatherlecep,auecvne  ou  deux  ligatures  d’ozier,  non  trop  fcr- 
rément,  de  peur  de  l’oÉencer.  Mettre  l’efchalat  du  cofté  delaBizcauref- 
pe£t  du  cep,  ce  fera  pour  tenir  aucunement  enj|)ri  le  cep,  dont  il  en  pouf¬ 
fera  pluf-toftfes  jettons,  qu’eftantàdefcouuertexpole  au  froid:  à  laquelle 
curiofité,  fera  bon  de  prendre  garde.  Il  n’eft  ncceflaire  emploier  l’efcha¬ 
lat  incontinct après  auoirprouigné  laVigne,fuffît  que  ce  foltpeu  de  temps 
après  qu’elle  aura  bourgeonné,pour  commencer  lors’fon.fetuice.  Etdautât 
Ulier,  que  l’efchalat  de  foi-mefme,  ainfi  droitement  pofé,  ne  peut  feruir  qu’à 
tenir  ferme  le  cep,  fans  'en  fouftenir  les  rameaux,  comme  il  efttref-iftcef- 
iàrre  pouf  preferuer  les  raifins  de  pourriture  trainans  à  terre;  le  bon  Vi¬ 
gneron,  à  la  fin  du  mois  de  Mai,&  pluftottjfclon  lafaifoivreleuelepre- 
mict  jed  de  la  V  igiie  contremont  le  charnier,  Jà  l’attachanrauec  de  la  pail¬ 
le  longue  moüillee,quo“  appelle  à  Paris,  </»p/w»,oubienauecdujong, 
ou  autrematiere  douce,  afin  de  ne  blelfer  les  tendrons,  ou  les  raifins  s’ac- 
croilfent  fans  deftourbierdes  vents  ne  de  la  pourriture  :  mefme  ainfiac- 
commodés,  exppfés  au  Soleil,  ils  en  meurilfent  plus  facilement. Vne  feule 
Hiiirntt  les  fois  ne  fuffit  de  lier  ainfi  la  Vigne,  ains  y  fautretournerplufieurs  durant 
bouts  desfit‘  l’Efté,  y  adjouftant  ce  que  des  rameaux  s’accroift  de  jour  à  autre,  &reat- 
mms.  tachant  ce  qui  par  defiiut  des  liens,  verfe  parterre.  S,ur  tputneiàutfaillir 
à  y  reuenir  vniuerfellement  au  Mpis  d’ Aouft,  pour  de  nouueau  lier  au 
haut  dupaiffeau,  le  dernkr  jetton  de  laVigne.-n’oubliantàchacuncfois, 
principalement  à  la  prcmiere*d’arracher  les  rejeéts  fuperflujpar-croilfans 
aille’ats  qu’es  bons  endroits,  pour  d’autant  defchargerles  ceps,  à  ce  que  les 
raifins  aient  tÿit  plus  de  fubftancc.  Pour  l’engrollilfcment  défquelsferui- 
ra  beaucoup  defoigner  les  cimes  de  leilrs  rameaux,  comme  a  cfté  touché 
ailleurs.  Or  comme  celle  Vigne  efchalallèe  rend  plus  de  fruit  que  là  baffe: 
plusauffi  defire-elle  de.  culture.  Cpmmunément  delpuis  l’auoir  taillee 
jufqu’à  la  vendange,  on  lui  donne  trois  œuuîires  :  6n  la  laboure  ou  hoiie  au 
moisdeMars.  àlami-Mai,  onlabifiier-&  on  la  tierce  à  la  Saind-Ian.  En 
outre,  au  commencenient  d’Auril,  aprésyauqirplantéles  efchalats,  on  la 
Ligoter.  ligotte,qui  eftoiler  les  pierres,  mettes,  &  herbes  qui  pourroientempef- 
Bigmter.  cher  le  bourgeon:  en  luin  à  cela  retourne-on  de-rechef,  ce  qu’on  appelle 
De  fiel  cofié  bignoter.  Aucuns  ne  fe  contentent  de  telle  culture»quoi-que  grande,  l’am- 
f  rendre  le  U-  phfiantfclon  le  befoing  &  l’affeélion  qu’ils  ont  à  telle  forte  de  mefnagerie. 
boittdeUn-  SilaVigneeft  affifeen  plaine,  pour  lacultiuer,  fera  prinfedétous  colles 
gne,iiÿ‘com-  qu’onvoudra:mais  pour  le  mieux  à  là  maniéré  des  terres-à-grain,  cèlera- 
ment  le  faire,  vnefoisd’vncoEé,  &lafuiuante  d’vn  autre':  ainfi  jntrccroifant  le  labour. 
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le  fons  s’en  maintiendra  en  bon  eflat.  En  pente,  cela  ne  fe  peut  fi  bien  ac¬ 
commoder:  par  le  plus  facile  endroit,  le  vulgaire  commence  à  cultiuerfes 
Vignes.  Les  mieux  entendus  à  ce  mefnage,  ne  s’arreftans  à  Felpargne,  font 
me°  tre  les  piocheurs  au  plus  haut  endroit  de  la  V  igne,tiran3  la  terre  à-mont: 
preuoiantpar  artifice  au  mal  qui  auient  à  la  Vigne,  &par  les  pluies  &  par  le 
naturel  de  la  terre,  dont  elle  efl;  aualee  en  bas  :  li  que  neftant  par  là  retenue, 
les  ceps  d’cn-haut,à  la  longqe  fe  treuueroient  defnués  de  tcrre,&  ceux  d’em- 
baSjtrop  couuerts,à  la  ruine  de  toute  la  Vigne,  comme  a  efté  veu  ci-deuant. 

Aptes  vient  en  fon  rang  la  vendange  :  paüee  laquelle,  approchans  les  froi-  ,  . 
dures,  la  Vim'ie  fera  liyuernee,  œuure  du  tout  necelFaire  &faiclueufe.  En 
certains  endroits,  comme  en  Berri,  ce  faifant  l'on,  enfouît  les  ceps,  les  cou-  '""'"'J 
urans  entièrement  de  terre  pour  les  p.arer  de  la  rigueur  de  l’Hyiier,  demeu- 
rans  ainfi  cachés  durit  tou:  ce  temps-là,  fi  bie,  qu’on  diroit  les  cfchalats  en-  ^ 
leués&  retirés  ailleurs,  en  ces  quartiers-là  n’y  auoir  lors  aucunes  Vignes. 

Mais  reucnule  Printemps,  comme  fortaus  dufepulchre,  les  ceps  font  dé¬ 
terrés  &  repris  en  leur  premier  eftac.  Choie  liecelfaire  eft  d’auoir  foin  des  Conferm'm 
cfchalats,  charniers,  oupailfeaux,  à  ce  que  les  faifant  longuement  durer,  des  efch.iLts 
pour  l’efpargne, l’entretien  de  laV  igné  en  foit  plus  facile,  fansfc  douer  peine  pour  U  dm  se, 
d’y  en  remettre  de  nouüeau  chacune  année.  En  leur  application  y  a  de  l’ar¬ 
tifice,  moiennant  lequel,  ils  font  de  bon  feruice:pourueù  auffi  que  leur 
matière  foie d’elle-mefme  profitable.  La  meilleure  eft,  le  boisdechafta- 
CTiiier,  celle  d’après  de  chefne  droit,  9c  de  refente  :  puis,  viennent  les  ormes, 
freinas,  foufteaux,erabies,  &  autres  arbres  jufques  aux  aqtiatiqués,qui  four- 
nill'ent  à  ce  feruice  :  toutesfois,  tant  mieux  &plus  longuement,  que  plus 
droit  &  plus  durable- en  eft  le  bois:  comme  en  cefte  qualité-ci;  les  faules,  . 
pcupliers,&aunes,cedent  à  tous  auttes'arbres.  leur  facilepourriture  ne  leur 
permettant  durer  en  la  Vigne  plus  d’vn  an.  Pour  donques  entretenir  en  bo¬ 
te  tels  appuis,  autant  longuement  que  leur  naturel  le  permet,  dés  l’entree 
de  l'-Hyuer,  on  les  arrache  de  la  Vigne,  pour  eftre  portés  repofer  fous  les 
prochaines  couuertures  durant  le  temps  des  froidures;  afin  de  n’eftree.xpo- 
lés  aux  injures  de  la  làifon;  les  pluies  &gelees  leur  haftans  la  pourriture. 
Pafsél’Hyuer,tapportésenleurslièux,&  reappoinclés  parlebout  entrant 
dans  terre,  font  remis  prés  des  ceps,  pour  y  continuer  leur  feruice.  Au  de¬ 
faut  de  logis,  on  emmoncelle  les  paillcaux  dans  la  mefrae  Vigne,  en  diuers 
endroits,  defquels  on  fait  des  faillèaux  liés  en  deux  ou  trois  lieux,  qu’on  laif- 
fe par  terre,  non  couchez  de  plat  (  depeur  c^ue  l’humidité  du  fonds  n’en 
pourrüfe  grande  partie  )  ains  releués  d’vn  cofte,  par  deux  paiflèaux  fe  trauer- 
lausl’vn  l’autre,  en  croix  Bourguignonne,  dont  netouchansla  terre  que  de 
rvndesb0acs,feconferuentalîés  bien. 

■  Qj  A  NT  aufumer,s’ilyaaucuneVignequiledefire,c’eftcefte-ci,pourPw»fr/,rft/A 
pouuoirfatisfaire  à  fon  port,  excédant  tout  autre.  Communément  l’on  \mgne,ff^hMd, 
donncdufiimicrla  troifiefme  ou  la  quattiefme  année  de  lbnaage,quieft«»jwc«f,c't 
lors  quelle  commenccà  monftrer  fonfruit,  continuant  après  par  années,  deftoi. 
félon  le  befoin  &  les  commodités.  Onapplique  le  fumier  par  raions  (  melL 
mes  pour  la  première  fois,  auant  que  la  Vigne  foit  prouignee  (  lefquels  on 
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mefnagej  &  aufîi  des  qualités&  difFereiices  des  fumiers  ;}  ajoufterai  ici,qu4 
le  fumier  de  cheual  eft  bon  pour  les  Vignes  de  païs  froid,  &  celui  de  vache, 
de  chaud  J  Aufquelles  chofes  auiferés,  auec  raifonnable  diftinftion  pour 
l’honneur  du  Vin  :  la  bonté  duquel,  comme  j’ai  dit,  eft  touf-jours  empirec 
par  le  fumier,  quel  qu’il  foit,  hors-mis  par  celui  du  colombier  &  des  cimes 
de  rameaux  de  boüis.  A  cela  donques  conuient  aller  for:  retenu  ;  auec  af- 
feurance,  que  mieux  vaudroit  faillir  au  fumer,  qu’au  labourer.  Comine  cela 
'  J  pexperimente  au  V  ignoble  de  Paris,  qui  plus  fumé  que  de  raifon,  &  non  du 

ktPms,  fl  bien  cultiué  qu’il  appardendroit  (par  auoirplus  .de  commodité  de 
fumiecs,rortans  de  telle  grolfe  ville  &  de  fes  faux-bourgs,  que  de  Vignerons 
y  venans  des  villages  d’alentour)  rend  le  vin  moins,  bon,  plus  verd,  &  plus 
petit,  que  de  laportee  de  fon  Climat,  dontilfemble  eftrc  deshonnoré. 

U  Vtgne  Geste  Vigne  eft  voirement  de  grande  delpenfe,  mais  auffi  de  grand 

efcULjfec 

rapport  :  pour  laquelle  caufe,fans  auoir  efgard.aux.frais  de  l’entretenement, 
flm  fru-  eft  elle  beaucoupprifee,  couchee  au  premier  rang  de  fertilité ,  &  au  fécond 
Biieafe  qit!  Je  bonté  de  Vin  :  &  en  cefte  qualite-ci,  ne  cederoit  guer.es  à  la  balfc,  fi  de 
U  hffe.  mefrne  qu’en  Languedoc  &  autres  femblablcs  endroits,  le  Climatlafauo- 
rifoic,.&  l’on  s’abftenoit  de  la  fumer.  Eftant  raifonnable  de  conclurte,  que, 
ouledefaut  deboispour  le  fouftenemenedes  Vignes,  ou  l’ignorance  des 
Vignerons,  caufe  éspaïs  méridionaux,  le fcruirpluftoft  des  Vignes  balles, 
que  des  cfchalalfees.  Et  eft  vrai-fembkble,que  fi  en  l  anguedoc  &  enuirohs 
la  Vigne  eftoit  façonnée  à  la  Françqife^i a  quantité.du  V  in  s’y  augmenteroir 
merueilleufement,  à  caufe  du  grand  nombre  de  ceps  dont  la  Vigne  efc^ialaf- 
fee  êft  compofce,.<Sc  de  fa  conduite ,  fans  que  la  bonté  du  V in  en  fut  de  beau¬ 
coup  ,empiree,croilIâns  les  railîns  afsés  prés  de  terre.  Auec  auffi  cefte  nota¬ 
ble  vtilité,  qu’eftans  les  ceps  fermement  attachés  aux  pailTèaux,  &  les  jet- 
tons  de  la  Vigne,  &  les  railîns,  demeureroientallèurés. contre la.violcnce 
des  vents  (  frequente  tempefte  de  tel  pays,  .degaftantlaplulpart.dcsfruicls) 
Si,  de  lapourriture,  ne  trainans  à  terre.  . 

JÎignei  4  T  o  V  c  h  A  N  T  les  autres  V ignés  appitiees,  aucune  d’icelles  ne  requiert 
gmlsf.  eftre  généralement  prouignee,  ains  feulement  à  la  maniéré  des,  balles,  auec 
lefquclles  oncdecoipmun  telle  œuuretauffi,  comme.elles, maintiennent 
leurs  rangs,  jufqu’àleur..lin,fanss’y  confondre.  Défirent  pour  leurappui, 
grande  quantité  de  bois,  eftant  necelki're  d’y  emploie:  des  paux,  fourches, 
perches,  &  oziers.  Moins  toutes.fois  à  celles  à  ligiiolot,  qu’aux  autres,  dau- 
tant  qu’elles  fe. contentent. d’vne  barrière  àdroiaeligne,.dontclles  cirent 
lenom,  pofeefur  des  petits  paux  fichés  droieftement  dans,  terre  :  de  laquelle 
n’eftans  ces  barrières- là,  releuees  gueres  plus  de  deuxà  crois  pieds,  caufe  le 
Vin  prouenant  de  telle  forte  deVignes,  eftre  tenu  des  moiens  enbontc. 
De  chacun  cep  Ibrtenc  deux  lâtmens,  contenant  chacun  huidt  ou  neuf  œils, 
lefquels  làrrnens  on  attache  des  deux  coftés  àla  perche,  les.y  rcco.urbans  en 
archet,  comme  auffi  y  eftant  le  pied  de  la  Vigne'  fermement  lié,  .où  fans  par 
trop  craindre  les  vents  la  Vigne  produit  fes^jettons  auec  les  raifins.  Au 
plpier  des  làrrnens  gift.  la  maiftrife.  c’eft  qu’entre  le  .troifiefme&  quatrief- 
me  œil,  le  Vigneron.  re.cQurb.e  le.farment  àuec.violence,  afin.d’arrcfterlà, 
laptincipale  lève  du  cep,pour  en  telehdroic,  le  contraindre  à  jetter  leplus, 
. de.fafor.ee, .&pour  le  fruift&  pout  .le.bojs.derauemr.rà  ce  que  furicclui' 
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bois,  l'annee  fuiuaiite,  les  telles  de  rapport  puiflfent.ellre  façonnées  comme 
dellusparceraoienjla  Vignefe  conleruera  en  bon.eftat  poury  durer lon- 
mement,  cequonne  pourroit  efperer,  la  laiffant  jetter  à  volonté,  qui  fc- 
roit  touf-jours  au  bout  des  farmens,  loin  du  tronc,  à  fa  ruine,  par  s’en  mon¬ 
ter  trop  toft:  chofe  qu’il  conuiét  euiter  en  toutes  fortps  de  Vignes  perchees.  x)escrieri&‘ 

Les  ozicrs  font  communément  emploies  pour  ligature  des  Vignes,  ntttrèl  Wd- 
encftantla  plus  vfitee&meilleure  matiere.il  ellvrai,que  trop  bonne  pour- 
toit-  elle  aulïï  eftre  :  car  il  y  a  des  ozicrs  lî  forcs,qui  non  feulemët  ne  laichent, 
jamaisprinfe,ainsaucontraire,fe  renforcent  toufijours  dauantage,àme- 
fure  qu'ils  fe  delfechent  :  au  préjudice  de  la  Vigne,  qui  craint  fort  d’ellre  fer- 
ree  trop  cilcoiélemcnt.jufques  là,  que  quelquesfois  elle  en  cil  couppee.  Par- 
quoi  faudra curieufement  diilinguet  ces  ligatures,  donnant  lesplus  fortes, 
à  l’attache  du  bois  mort,  comme  paux  dcpcrches;  &  les  foupples  &  defliees, 
pour  les  liens  de  laVigne.- 

M  E  s  M  E  confideration  eil  requife  au  TOUuerneraent  de  la  V igné  treillee,  vknt!  tml- 
de  quelque  forme  &  figure  quelle  iDic,pratce,en  pendant,  en  berceaux,ton- 
ncllcs,  voulceurcs  ou  autrement  diipofees  rexcepté,  que  plus  hautement 
on  les  releue  iùr  terre,  que  celles  à  lignolot  ;  &  plus  aulïï  qu’elles,  les  char¬ 
ge-onde  telles,  fans  reilrinétion  de  nombre,  icelui  dépendant  de  la  faculté 
delà  Vigne.  Sur  le  lier  de  la  Vigne,  le  Vigneron  notera  cecipour  maxime, 
cj&z.DcfMreiffMcrlesdt'^gemsjHr  les  perches,  pour  d’elles  ellre  foullenus,  & 
nondu  lien  ;  depeur<que  le  lien  rompant,  la  Vignenc  verfall par  terre  ;  ou 
tenant  bon,  elle  n’en  futlofFenfee,faproprepelànteur  faifant  entrer  l’ozier 
dedans  fon  bois  tomme  fer  trenclieant,dont  finalement  elle  en  feroit  coup- 
pec.  La  Vignequ'on  fait  grimper  contre  les  murailles  des  jardins,  veut  mef- 
mctcaictçmcntquelespcecedentes,excepte  que  fon  tige  vient  de  plus  bas,  ■ 
pout  tant  plus  couurir  de  murailles,  laquelle  (  à  l’aide  du  treillis  de  bois  pô¬ 
le  au  deuant  d’icelle,  fouftenant  la  V  igné  )  s’en  couure  entièrement ,  en  y  ef- 
pardant  les  rameaux,  comme  tapillccie,àplaifirs’y  agraft’ans  lesjettons. 

Elle  eft  deleclable  àk  veue,  &:profitable,pour  l’abondance  de  bons  raifins 
eh  procedans  :  lefquels  par  la  chaleur  venante  de  la  reuerberation  que  caufe 
j,îa  proximité  de  la  mutaille,  iè  cuiiènt  en  perfeâion,  mefnageantainfila 
chaleurduSoleil,  qui,  par  tel  artifice,  en  eftdebeaucoupaugmentee.aulîi 
telle  force  de  treillage  eft  inuendon  depa'is  froidren  chaud  n’eftantgueres 
envfage.  Hors  l’approche  des  murailles,  telles  Vignes  treillilfees  s’accom- 
■inodentés  jaTdmsparallees,auecornement&mefnage-:  mais  ne  donnent 
les  raifins  tant  meurs,  que  celles  qui  joignent  aux  patois. 

L  E  planter  de  toutes  fortes  de  V  ignés  appuieesj-ne  différé  en  rien  de  ce-  Cmment 
lui  des  balles,  excepté  des  plus  releuees,  qui  ne  pcuuent  eftre  édifices  que  fldter  les  yi- 
parcheuelucs.  Tout  à  la  fois  on  plante  &  efleucccs  Vignes-cifurJeurap-^»tjrfpp«(ffn 
pui,  pourueu  qu’on  aie  des  dreueluesaifés  longues  pour  attaindre  la  hau¬ 
teur  des  treillages.  Les  cheuelues  &  les  paux  ou  fourches,pour  les  fupporter, 
font  miles  enfemble  dans  la  folfcjdeux  cheuelues  à  chacun  paUjrembrallànt 
dedeux  collés,  &-là  attachées,  demeureront  pour toufiours droites, fans 
tortuofitc,  comme  celles  qui  s’en  montent  par  années.  Cekellbien  le  plus 
beau,  mais  non  le  plus  profitable  ;  dautanr  que  le  cep  ne  fe  peut  fi  bien 
renforcer  du  pied,  qu’il  Icroità  defîrer,  aiant  à  nourrir  trop  dc.bois  en-fa 
■Al  iîij  ■  ■ 
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première  jeunefTe,  dont  la  V igné  s’en  rend  moins  fertilepour  l’auenir.  Par- 
quoi,  plus  profitable  fera  d’attendre  que  le  temps  ait  engroiïïles  ceps,  que  fl 
par  impatience  on  gaftoit  la  Vigne  en  fon  commencement.  Trois  ans  en  fc- 
rontlaraifon,aubout  dcfquels  la  Vigne  aura  attaint  la  hauteur  du  treilla¬ 
ge,  en  l’allongeant  chacunan,  de  ce  qu’on  verra  cftre  ncceffairepourypar- 
.  uenir  idelorsonajoindraauxceps,  lespaux,  fourches,  colomncs  &:  autres 
fouftenemens  des  treilles;  donnant  ce  termelà,  loifirdclesdrelîcibicnà 
propos  fins  le  précipiter,  dont  la  Vigne,  moiennant  auili  bonne  culture,  fe 
rendra  trcs-frudfueufe. 

H nitdtirnss.  '  ^  e  s  V ignés  trcillces,  appcllees  és  Ccuencs  de  V iuaretz,  BMuignes,  ainfl 
dites  pour  leur  hauteur,  ont  quelque  conformité  auec  les  Hautains  qu’on 
void  le  long  de  la  riuiere  de  Loire,  au  païs  d’Anjou,  en  Piedmon  t,  en  I  talic, 
&  ailleurs,  hors-mis,qu’il  n’y  a  aucuns  arbres  pour  aider  à  les  fuppoutcr,ains 
feulement  du  bois  mort.  Cen’cftlc  defaut  du  climat  qui  contraint  au  pais 
deViuaretz,  àfaçonner  les  Vignes  de  telle  forte,  ains,  comme' i’ay  dit  de 
l’Italie  Sr  du  Piedmont,  l’accouftumancc  inuctcrce  en  eft  la.caufc.  A  quoi 
pcut-onajoufter’ccftcraifon,qu’efl:ant  ce  quartier-l.à  des  Cetienes,  cllroit 
en  terroir,  &  iccluiafsés  fertile,  mcfnagcantla  faneur  du  tcnjperamcntdu 
ciel,Iepeuplele  fait  heureufement  feruir  à  portcrbleds  vins,  &  fruits  des 
arbres  :  devers  Alex  en  l’Vzegc  prés  du  Viuarcs,  parties  du  Languedoc,  au 
lieu  du  bled,y  cueillent  du  foin,plantans  leursVignes  treillces  dans  les  prai¬ 
ries.  Si  qu’auec  merueille  y  void-on  s’acroiftre  par-enfcmble  ces  diuers 
fruits;  mefmel’oliuier&lc  chaftanicr,  quoi-quedç  diuers &:prcfquc con¬ 
traire  naturel.  Les  hautaignes  font  arrangées  par  proportionés  interuallcs, 
comme  en  lignes  paralcllcs,  pour  donner  lieu  aubledouau  foin,  &:  aux  ar¬ 
bres  de  s’accroiftte  entre  elles.  Ladiftancc  de  l’vnc  à  l’autre  n’cft  limitccà 
certaine mcfure,accordantneantmoins  tout  bon  mefnager,  que  tantplus 
grande  elle  eft,  tant-mieux  à  leur  aife  &  plus  abondamment  les  fruits  de 
ces  trois  genres  y  parcroilfent.  Tantya,quclalargeurdcdixàdouze  toi¬ 
les  de  l’vne  à  l’autre  treille,  fera  raifonnable  pour  fstisfaire  en  ceft  endroit 
àl’intention  de  ceux  qui  ainfi  défirent  diipofer  partie  de  leur  terroir.  A  quor 
ne  fe  doit-on  nullement  affedlionner,  fi  fur  les  lieux,  ou  prés  de  là,  l’on  n’a 
bonne  prouifion  deboisdccouppcpourlcfouftenementdc  telles  Vignes, 
qui  en  confirment  plus  quenulles  autres;  car  d’en  aller  cercher  loin  auec  de 
l’argent,  ne  feroit  ni  agréable  ni  profitable  mefnage.  Le  bois,  .après  auotr 
ferui  à  la  Vigne  le  terme  de  duree  que  Naturelui  aura  donné,  félon  fonef- 
pece,  ci-deuant  reprefentee,  eft  enuoié  au  feu,  quand  ofté  de  la  Vigne,  en  fa 
place  en  eftfurrogé  de  nouueau. 

y'ignchdMe  A  BONNE  raiion  appelle-on,  haute,  Ja  Vigne  arbuftiuc  ou  branchée 

t»  <(rf  Vf. &jettee  fur  les  arbres,  puis  quelle  eft  plus  efleuee  que  les  autres.  Etfibicn 
l’on  communique  ce  nom  à  quelque  treillees,  c’eft  pour  la  différence  qu’il 
y  a  d’elles,  aux^alfes,  efchalalfees,  &  à  lignolot.  Telle  Vigne  eft  inuentcc 
poutlamatUritédestaifins,s’accommodanCaupais:  car  au  plus  froid  pais 
■  deVigne,Ies  raifins  ncveulent  meurir’prés  de  terre,  pour  fa  irrande  humi¬ 

dité,  mefme  en  l’arriere-faifon  de  l’Automne,  deuant  laquelle  commu¬ 
nément  ne  vendange-on  en  ces  quartiers-là ,  pour  la  tarditc  du  climat; 
parquoi  cft-on  contraint  à  les  efloigner,  en  efleuant  les  ceps.  Au  con- 
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traire  des  pais  chauds ,  où  pour  le  bien  de  leurs  vendants ,  approchent  les 
raifins  de  terre  leplus  qu’ils  peuuent,  auec  grande  vtilitc,  fe  feruans  de  la  re- 
uerberation  du  Soleil  contre  le  fonds. 

Geste  V igné  arbuftiue  fe  plante  de  fautelles  ou  cheueluësjnon  de  cro-  Comment  U 
ectes  ou  maillots,  pour  l’impolubilitc  de  les  faire  reprendre  prés  des  arbres  flmer, 
ja  auenus.  cela  citant  encores  allés  difficile,quoi-que  de  plant  enraciné.Pour  ■ 
ce  faire,  eft  creufee  vne  folfe  longue  de  quatre  à  cinq  pieds ,  large  deprofon- 
dc’dcdeux&  demi,  joignant  l’arbre  de  l’vn  des  bouts;  en  l’autre  boutfont 
plantées  deux  cheueluës,  toutes  droites  fans  recourbcurc,  efloignee  l’vne  de 
l’autre,  autant  que  la  folfe  eft  large.  Làpar  bon  traiclcment  font  folicitccs  à 
s’accroifl;rc,afindcpouuoiractaindre  l’arbre  en  s’allongeans ,  ce  qui  pourra 
rftrcdansvn  couple  d’annces,cftans  fupportees  auec  des  paux  (Sc  perches. 

Lors  la  folle  rccouuertc  jufques  au  pied  de  l’arbre ,  &  d’icelui  couppccs  tou¬ 
tes  les  racines,  paroillans ,  les  jettons  des  cheueluës  feront  couchés  le  long 
d’icelle  folle ,  jufqu’au  pied  de  l’arbre ,  attaches  au  tronc  ;  &  grimpans  con¬ 
tre-mont  à  mefurc  qu’ils  croiftront,s’agraferont  aux  branches. Deux  cheue¬ 
luës  jumelles  plancc-on,àce  qu’vnemouranc,rautrcfatisfaccàvoftre  in- 
tcntion,&  toutes  deux  reprenans,tant  mieux  ouurer  en  ceft  endroit.Si  pour 
la  grandeur  de  l’arbre,  deux  cheueluës  ne  fuffifent  à  le  reucilir  aînli  qu’il  ap- 
patciéc,on  y  en  ajouftera  autres  dcux,par  vne  fecôde  folfe  qu’on  fera  de  l’au¬ 
tre  cofté  de  rarbrc,dans  laquelle  on  lesplantera&prouignera corne  dcflhs. 

On  creufera  les  deux  folles  plus  tendantes  du  cofté  du  Midi  que  du  Septen¬ 
trion,  .à  ce  que  les  cheueluës  cftans  plantées  en  ceft  afpcû-là ,  foient  tenues 
en  abri,  tant  que  faire  fe  pourra,  &  ce  par  le  tronc  de  l'arbre.  Ainftmarierés 
la  nouiicllc  Vigne  au  vieil  arbre,  moiennant  aulfi  que  d’icelui  plufieurs  brâ- 
clics  foient  oftees ,  pour  inuiter  les  jettons  du  cep  à  le  loger  dclfus  fans  im¬ 
portun  ombrage. 

Beavcovp  mieux &plus  profitablement,  les  Vignes  arbuftiues  s’é¬ 
difient  pjr  le  plâter  des  jeunes  arbres  auec  les  cheucliies  tout  enfcmblc,  que 
par  la  fufdite  manière  :  fe  reprenans  tref-bien  de  compagnic,lcs  arbres  &  les 
ceps  de  mefmc  aage,&par  telle  efgalité,  s’cntrcnennentpar-cnfenible,pour 
durer  longuement  ;  dautant  que  chacune  plante  reçoit  làportion  de  la  fub- 
ftance  de  la  terrepour  fanourritureparticulierc  :  ce  que  ne  pourroit  faire  la 
^  igné  plantée  après  l’arbre,  lequel ,  comme  plus  robufte ,  attireroit  àfoy  le 
meilleur  du  fonds,  au  'détriment  de  la  V  igné.  Ainfi  vaut  mieux  fc  dilpofer 
à  cela  tout  d’vne-main,  plantant  dcarbres  &  Vignes  cnfcmblemenc,pour 
woif  des  meilleures  Vignes  de  celle  forte,que  de  le  cbtenter  des  moins  fru- 
tnictifes,  en  les  façonnans  par  interuallcs. 

PovR  donques fans  fujcëliondreller vne  bonneVigncarbuftiue,ony  Xii/êoHw  far 
ouurcraen  cefte  manière.  Que  le  liîu,  pour  vnprcallablcfoitchoifi  comme  ledrejferde 
il  appartient, félon  les  generales  adrelfcs  :  vuidé  de  cous  cVipefchcmcns,  cejic hgne, 
comme  d’arbres  de  toutes  fortes,  de  racines,  depierres  Importunes.  Apres  cria  cenjidi- 
fcrapnnfe  refolütion,fi  parmi  la  Vigne  on  veut  femer  du  bled,ou  non,pour  r.Uiom  j  re- 
des  le  commencement  difpoferlclicuàccsdeuxvfagcs,fclonqu’enchacun  qiiifes,  ' 
d’iceux  on  trcuue  du  mafnage.  Ceux  qui  fontdublcd  dans  la  Vigne,  tien¬ 
nent  que  toute  la  delpencc  de  l’encrctcncmentdc  la  vigne,  fort  des  bleds 
qui  en  prouicnnent,  de  forte  que  le  Vin  &  les  farmens  qu'on  en  cire,  reftent 
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<ie  liquide  reuenu.  Les  autres  ne  croient  point  que  de-Vigne  mcflangce  le 
Vin  forte  en  Ci  grande  quantité,qu’eu.-.nt  feule  :  la  terre  ne  pouuant  que  lan- 
ooureufement  ià.tisfaire  a  la  nourriture  de  diuers  fruifts;  &  d’abondant  efti- 
ment  que  c’eft  feulement  apparence  de  bon  mefnage,  que  de  tirer  la  defpeii- 
fe  de  la  culture  de  la  V igné ,  du  bled  croilLan  t  parmi  elle  ;  &  qu’il  vaudrait 
mieux  la  tirer  du  Vin  mefme  t  attendu  quele  reftant,  tout  bien  compte, for¬ 
me  vn  raifonnable  reuenu.Ioint  quele  Vin  en  efl;  beaucoup  meilleur, que 
celui  qui  croiftaueedes  bleds  :  à  quoi  eft  requis  auoirefgard ,  tant  poucle  : 
choix  qu’il  y  a  de  V  in  à  Vin,  que  pour  l’honneur  du  climat.  Mefme  que  c’ell  ; 
de  l’vfage  des  plus  exquis,  terroirs-à- Vigne ,  qu’ils  ne  font  emploies  a  autre  : 
port  qu’à  celui  des  railins.  •  ! 

"P  L  V  s  au  large  Gonuiendra  planter  &  arbres'iSc  Vigne,aulicu  où  l’onprc-  , 
tend  femer  du  bled,  qu’en  celui  deftiné  pour  le  feulV ignoble.  Pour  cetlui- 
là,  les  arbres  feront  plantés  loin  l’vn  de  l’autrc,de  cinq  à  fix  toifes  en  rangées 
equidiftantes  de  huit  à  dix  t  &  pour  cefmi-ci ,  fuffira  lamefure  de  trois  toi. 
fes  en  tous  .ieiis ,  Sepour  les  arbrcs,&  pour  les  rangées  rpar  ce  raoien  fe  treu- 
uansdifpofésàla  quinqu’onte.  En  chacune  dclquelles  ordonnances, les 
arbres  feront  plantes  par  rangées  droites ,  parfaictement  allignees,  à  ce  que 
la  charrue  y  pallc  librement  iàns  rien  gafeer.  Ces  arbres  feront  plantés ,  non 
par  trous  fcparés,ainspar  folfes  longues  &  ouuertes , qui  crauerferont  le 
fonds  :  afin  que  leurs  racines  &  celles  des  ceps ,  puilfent  librement  courir  le 
long  du  folié  dans  la  terre  frefeheraent  mouueé,  làns  qu’aucune  durté  les  en 
deftourne,  dont  telles  nouuelles  plantes  prendront  grâd  &  prompt  accroif- 
fement.Ces  folfes  fero  t  larges  de  quatre  à  cinq  pieds,  &  profondes  de  deux, 
fl  c’eft. en  terte-forte  &  argilleufe  ;  mais  en  foible  &  iàblonneufe ,  conuien- 
dira  leur  donner  moindre  largeur,  &  plus  grande  profondeur.  Le  temps 
-  .de  faire  ces  folles, fera  lemoisd’Oaobre&celuideNouembre,oup!us- 
toit  ,  fi  le  loifit  le  permet  :  lefquelles  demeureront  ouuertes  jufqu’à  lafn 
de  Feurier,  ou  au  commencement  de  Mars,  qu’on  y  logera  les.plantcs, 
&  cependant  les  gelqes  de  l’Hyuer  en  auront  préparé  la  terre  pour  les 
bien  receuoir.  Le  Printemps  eft  meilleur  pour  telles  plantes,quer  Autera- 
ne.quclquefeche  quefoit  lafaifon  oula terre  tattenduque  c’eft  touf jours 
en  lieu  froid  qu’on  les  édifié.  L’arbre  fera  choifi  de  la  grofi'eur  du  bras,  pour 
bien  feruir  en  ceft  endroit  :  car  moindre ,  ne  feroit  de^^rande  vtilité ,  pour  le 
haftif accroilïcment  de  la  Viene,  qui.trouuant  foible  l’arbre ,  l’opprimeroic 
dans  peu  d’annees.  Quant  a  la  Vigne,elle  fera  touf-jours  propre  à  planter, 
pourueu  qu  elle  aie  belle  cheuelure ,  moiennant  laquelle  fe  reprendra  &  a* 

Srandira-elle  tref- bien  joignant  l’arbre;  ce  qu’ellenepourroitfaire,n’aianC 
es  racines  âfuffifance  pour  tenir  rang  de  compagnie  auec  l’arbre.  Tout 
■  à  la  fois,  l’arbre  &  les  ceps  feront  plantés ,  quatre  ceps  à  chafque  arbre ,  def- 
quels  il  fera  emuronné;  tous  lefquels  ceps  joindront  le  pied  de  larbre,  feule¬ 
ment  par  le  bout  dü  farinent ,  car  les  racines  de  la  fautelle  ou  cheuclue, 
-s’en  reculeront  tant  qu’on  pourra,  à.telle  caufe  les.couchansle  long  delà 
foffe.  &  ce  fera  pour  donner  à  chacune  de  ces  diuerfes  plantes,  fa  portion  du 
terroir.  Par  dellus  &  joignant  les  racines  des  arbres  &  des  ceps,  fera  mife  h 
plus  cuite  &  meilleure.terre.tiree  la  preirdere  de  la  follè ,  &  l’autre  en  fuite, 
co  mme  dellus, &  poijf  les  raifons  dittes.'  La  folfe  ne  fera  du  toutrecombke 
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terre  pour  la  première  annce  (ou  feroit  que  le  fonds  fuft  par  trop  humide) 
ains  feulement  à  demi  remplie  de  terre, pour  contraindre  les  racines  du  nou- 
ueau  plant  à  fe  fonder  profondcment,!aqueIle  foflè,  l’annee  d’après  on  ache- 
ueradc  remplir,  en  la  reüniflàntaq  plan  du  lieu.  Enplantantl’arbrejOnl’é-  ^cmmicr 
reliera  fur  terre, fcptouIiuitpieds,làns  lui  laiflèr  aucunes  branches ,  ains  Mrefetir 
feulement  des  longs  chiquots  enl’endroitoùraieuxs’accorderont.  Pour 
l’efpatgne  ainfi  edifîe-on  la  Vigne  arbuftiue;  mais  pour  le  mieux,  enlieu 
plain,  le  champ  ell  raionné  ou  folloic  des  deux  codés  ;  les  foll’és  s’entrecroi- 
lans  IVn  l’autre-,  faifans  par  ce  moien ,  des  grands  quarrés  au  champ.  L’ar- 
brecllpofé  àl’entre-croifeurc,&  en  fuite  les  quatre  lautelles  cheuelues, 
chacune  à  part  envn  folfé;  toutes  enfcmble  enuironnans  l’arbre  de  tous 
colles ,  au  grand  auancement  de  l’œuure  :  tant  pour  le  brancheage  des  plan¬ 
tes, quepour  leurs  racines,  s’efgaiansprefques  par  tout  le  champ,  moien- 
nant  la  terre  mouuee  des  fofies.Ce  qui  ne  fe  peut  faire  fi  bien  par  l'autre  ma¬ 
niéré,  y  defaillant  la  moitié  des  folfés  requis  à  l’accroift  de  la  V igné,  coname 
,  labefongnele  monftre.  Autant quelespreecdcntes  Vignes,  cefte-cifortira 
de  terre  en  la  plantât,  c’eft  a(rauoir,quelques  quatre  doigts,  non  guiere  plus,  ; 
couppant  là  jullement  le  bout  de  la  cheuclue  au  pied  du  tronc  de  l’arbrcjafin 
quefon  tiges’engroffillê  de  bonne  heure -pour  le  bien  fonder.  ■  Au-troifieC- 
me  ou  qnatriermean,on  jettera  la  Vigne  fur-la  fourcheure  del’arbrejl’aiant  mettrs 
à-ce  préparée  au  parauantenla  ramontantlelongdu  tronc  de  l’arbre  cha-  '^'<^'g«^J«'‘ 
cun  an  petit  à  petit  ,jufques  à  ce  poinft  là.  Tandis  l’arbre  produira  fes  hrhrcyfmry 
jettons ,  lefqueis  à  raefure  de  leur  acerdift ,  feront  difpofés  pour  feruir  au  tjlre portée. 
hipport  des  rameaux  de  la  V igné ,  couppant  tous  les  rejets  fuperflus ,  roi-  Cf 
gnant  &  accommodant  les  autres  à  propos,  guidé  par  l’ouurage  mefme. 

Aucuns  façonnentl’arbre  à  deux  &  à  trois  eIlages,pouren-autancde  lieux,- 
fotmer  comme  des  treilles  rondes  &  plattes,lurlefquelles  les  jettons  auec-  • 

les  raifins  fe  repofent&accroilfent.  Maiscefte  ordonnance  n’eft  la  meil¬ 
leure  ;  dautant  que  feulement  font  folcillcs  les  raifins  croillans  au  fupe- 
rieur  -eftage  les  autres  partrop  6mbreux,rie  -pouuansdu  tout  bien  profi¬ 
ter.  Parquoi,vaudran-iieux  s’arrelleràvnfeul  eftage,  lequel  on  façonnera'  ■ 
grand  &  fuffifammentlarge,pour  contenir  tous  les  rameaux  de  laVigne,- 
qu’auffi  à  ce  l’on  accommodera  à-  tout  la  ferpe,  la  defehargeant  de  tout  le  fu-- 
perflu.'Iln’efttoutesfois  impertinent  de  laillcr  efeatter  aucuns  vergettons- 
tle  l’arbre ,  ramontans  contre-mont  plus  hautement  que  les  autres ,  s’il  s’ac-  ' 
corde  par  la  gaillardife  de  l’arbre;  pour  faire  grimper  fur  iceux  quelque  ra---  ■ 
mcaudcla Vigne.  ■ 

A  V  T  A  N  T  curieurcment  que  celles  d’autre  cfpcce,celle  V igné  fera  tari-'  Cep  vim 
Icc  en  fa  fiiifon, laquelle  eft-aprés  rHyuer,felon  les  raifons  du  planter.  Autre-  féru  tm<  e  4~ 
ment,  lalailfantfans  la  façonner  àla  ferpe,  corne  font  aucuns  mauuais  mef-  presl’ujutr. 
nagers,  de  franche  queladcfircsjparfon  importune'charge  fe  rédroit  fauua- 
ge,&  neprodniroit  que  lambrufchcs.  La  maniéré  de  la  tailler ,  eft  celle-me  t 
medesautres  Vignes  ;alïàuoir-,enoftant  tout  le  bois  qui  a  apporté  fruit  la- 
ptecedchte  annee,excepcés  quelques  làrmeus  de  nouueau  bois;  longs,qu’on'  ■ 
y  jailîèpour  laprodudlion  du-fruict-,oftantaurefte,  tous  rejets  fuperflus. 

Ce  fairanr',kVigne-fc  dellie;& comme- pour  rafrefchiirement,fèdcdaf- 
kjcftàntncttoiee  de  toutes"  fe's  importunités  :  aprçs  elle  eftrelieeauee  des 
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oziers  doux  &  flexibles;  afiii  que  moins  en  foie  bleffee.  A  quoi  cefle  coiifL. 
deration  feruira,  que  de  ne  meetne  le  lien  deux  ans  de  fuite  en  vu  mefr.ie  en- 
droit,  de  peur  d’en  offencer  le  cep;ains  par  années  alternatiues,remuet  lali- 
i’wc/wiwdf-gature  plus  haut  ouplus  bas. -L’arbre  auffltout-d’vnc-main  Icracunundi 
ra  l’arbre,  par  chacune  année,  &c  d’icelûi  ohé  ce  qui  apparenmient  empefehe  l’accroif. 

fement  de  la  Vigne;auquel  fera  laillé  feulement  le  neccirairepour  le  fuppotc 
des  rameaux  des  ceps.  La  Vigne ,  pour  la  grande  fertilité ,  produit  quelques 
fois  telle  abondance  de  drageons ,  que  les  branches  derarbrenefont  capa¬ 
bles  de  les  contenir;  ains, comment  qu’on  les  difpore,verfent  en  hors,fe  pte- 
cipitansen  basa  l’intereft  des  raifms:defquels,ainlîfufpendus,s’cn  perd 
Fmrf  mirai-  beaucoup,.par  l’esbranlemcnt  des  vents.  A  cela  le  remede  eft,  de  roigiier  les 
çnerUs  ames  cimes  des  jettons  que  vertes  for  jetter  en  hors ,  contraignant ,  par  ce  moien, 
desjHtomds  la  Vigne,defe  maintenir  enfes  limites,  remede  qui  leruiraaulnauprohtdts 
la  Fn’ne.  naifins,  reftans  fur  leurs  appuis,pour  s’en  engrouir,par  la  railbn  notee  ci-de- 
uant.  Si  d’auenture  il  vous  fait  penlcment  de  tondre  ces  drageons-là ,  pour 
l’abondance  des  railins  qu’y  verres ,  afin  de  ne  les  perdre ,  vous,  vous  en  .ab- 
ftiendrés  jufquesà  la  Andes  vendanges,  &  lors  fuis  delaier  ni  attendre  la 
couppe  generale  delà  V igné ,  telle  réparation  lui  fera  faite  ;  la  defchargeanc 
par  ce  moien, de  l’importunité  des  vents  de  l’Hyuer  qui  la  trauailloient  fort. 
Orcommeccileefpecc de  Vignoble  (ainllque  touteautre)  efteftimeepour 
l’abondance  de  fon  fruict,  &  cela  ne  pouuant  cftre  qu’aucc  fuflifant  nombre 
de  ceps,&  d’arbres  requis  pour  les  fupporter:  auffi  doit-on  mettre  peine  que 
les  arbres  en  foient  bien  nourris  &  bien  proportionnés ,  d’autant  que  plus 
paroit  que  de  nulle  autre  Vigne, la  laideur  de  ccftc-ci,  quand  les  branches  de 
fes  arbres  fe  trouucnt  manques  &  defectucufes.Pour  l’honneur  du  melhage, 

.  &pour  le  bien  du  reuenuaiiec,  eft  necellàire  de  la  maintenir  par  bonne  cul¬ 
ture  ,  en  l’eftat  qu’il  appartient ,  &  d’en  reparer  les  defiuts  aucuanspar  vieil- 
lellé  ou  accident. 

Tro-akner  les  C’e  s  t  l’ordre  obferué  à  l’entretenement  de  toutes  fortes  de  Vignes, que 
cc^s.  de  les  prouigner.  O  n  vfera  donques  de  ce  remede  enuers  le  V ignoble ,  par¬ 

ticulièrement  pour  le  regard  des  ceps,lefquels  non  feulement  fouft'rcnt, 
Ütn  les  arbres  ains  fe'  réjouiflent  de  telle  culture.  D  es  arbres  n’eft  pas  ainfi,  pour  la  di  fficul- 
té  de  les  réhouuellerpar  prouignemens  :  laqiijeile  le  trcuucplus  grande  en 
terroir  dè  Vignes,  qu’en  autre  ;  pour  la  qualité,  plus  fechc  qu’humide ,  qu’il 
requiert, contraire  à toutprouigner  d’arbres, icelui ne  pouuant  eftrclàns 
■  beaucoup  d’humeur  :  &  encorcs  eonuient  choifir  les  clpeces  d'arbres ,  à  cc 
particulierementpropres,  qui  ne  font  de  celles  qu’on  emploie  à  l’appui  des 
'  Vignes.  Saii^' donques s’amufer  au’prouigner des  arbres,pouc les  raiibns  di¬ 
tes,  ne  d’y  ènfeplanter  de  nouueaux,he  le  pouu.ans  édifier  parmi  rembarras 
.  ■  désracines'deda  Vigne,icellesaiàns  occupétouclefondsrnousremedietûs 

à  tels  defauts,  auec  des  paux,  &perches,.dont  nous  fupportérôs  les  ceps  qui 
en  auront, befoiii, les  accommodans  en  treillages, comme  s’accordera  la 
mieux  ;  par  cè  moien,  fa-çonnant  des  V ignés  baftardes,  parti cip.antes  des ar- 
b'uftiues  &  treillees;  lefquelles  ne  pourront  faillir  de  fe  rendre  bonnes,  & 
autant  belles,  que  communément  la  diuerfîré  eft  agréable. 

Hauteur ds(  L  'A  ha'uteur  dutroncoufourcheure  des  arbres,  n’eft  tellement  limitce 

a  huiA  pieds-,  qu’elle  ne  puidè  parierplus  outre.Cefcralc  naturel  du  Fou  'Lj 


LIEV  TROISIESMÈ  173 

qui  impoferaloià  ceci.  Si  la  Vigne  eftaffife  en  lieu  auquel  elle  feplaift  le 
plus,  comme  font  couftaux  &  terroir  maigre  &  fec,  la  mefure  fufdite  fuffira;  *  /„  y, 
mais  en  balle  campaigne  &  terroir  gras  &  humide,  fera  befoin  la  haulTer  jut 
ques  à  vnze  ou  douzepieds,  voire  &■  dauantage,  félon  la  fécondité  du  fondsj 
mefme  fi  on  feme  du  bled  au  par-  terre  :  auquel  cas ,  la  hauteur  des  arbres  ne 
fera  reftrainte  à  certaine  mefifre.  Car  les  bleds  aians  befoin  d’eftre  fauorifes 
duSoleil&desventSjileftrcquis  que  le  brancheage  desarbres  s’efloigné' 
beaucoup  de  terre,  pour  leur  nourriture.  Comme  auec  merueille  l’on  void 
en  certains  endroits  delà  Sauoie,  les  arbres  porter  laVigne  fort  hautement. 

Ces  Vi'^nes  hautes  s’entretiennent  à  peu  de  ftais,s’y  efparonant  le  bois  pour 
les  fup;^tier,&  les  journées  desouuriers  a  en  cultiuer  le  fonds  ;  àl’vnlàtis-  ^  de 

faifans  les  arbres ,  &  à  l’autre  la  charrue ,  puis  qu’auec  elle  fe  fait  le  laboura-  ^ ' 

ve,  hots-mis  où  elle  ne  peu  t  jouer ,  qui  eft  prés  des  arbres  qu’on  acheue  à  la 
main.  Telle  commodité  y  fera  réitérer  le  labourage ,  tant  que  la  terre  fe  re^ 
duife  enpoudre,  fans  foufftir  y  lailler  croiftre  herbe  aucune ,  encores  que  le 
fonds  ne  foit  deftiné  à  porter  du  bled  ;  car  làns  autre  confîderation  de  pro¬ 
fit,  que  des  raifms,  la  chofe  vaut  bien  lapeine.  loint,  que  la  difpofîtion  de  la 
Vinne,  facilite  rŒuure,entant  que  fous  les  arbrcs,la  charruepalfe  fànsy  tien 
uafer.  Les  pieds  des  arbres  &  ceps,  oùlclbc  nepeutpalfer  làns  apparent 
danger  d’en  rompre  quelque  partie,  feront  (comme  did  a  efté  )  cultiués  à  la 
main,  d’où  on  oftera  toutes  nuilànces  ,pour  lailfer  les  bonnes  plantes  en  li¬ 
berté.  Et  comme  c’eft  chofe  alleuree,  ceux-là  recueillir  meilleur  Vin,  qui 
plus  de  façons  donnent  à  leur  Vignoble  ;'fe  refoudrj  en  ceft  endroit  no- 
tlrc  mefnager  ,  de  n’efpargner  le  labeur  àfes  Vignes,  mefmcs  à  celles-ci 
pour  adoucir  ialàuuagine  de  leur  naturel,  prouenante  principalement  de  ' 
la  quali  te  de  fon  clii'fiat,àce  qu’il  en  tireabondance  de  bon  Vin,felon& 
capacité. 

I L  a  efté  ci  deuant  pourueu  à  l’eledion  du  complant  de  la  Vigne ,  &  de 
quelles  efpeces  de  raifms,C9ceftendroic,l’on  fe  doit  fetuir.  Quat  aux  arbres  Ouehar&fi 
■pourfuppotter  celle  Vigne,  auec  mefme  curiofitéles  faut- ilchoifir.Ceux-là^,.„;,j.j, 
feulement  retiendrons-nous,  dont  les  racines  &  les  rameaux,ne  font  de  ■ 

ligne  nature  jnecontrairesàla  Vinee,  ne  trop  abondans  en  ces  qualités-là:'^ 

&  qu’aient  fuffilante  force*pour  fouftenir  la  V  igné,  fans  s’accabler  eux-mef- 
jncs.Il  eft  doncqnes  requis  les  arbres  auoit  peu  de  douces  racines,  &  moien- 
nemeiit  ds  rameaux  pour  inuiter  toute  la  Vigne  à  s’accroiftre  ;&  en  fes  raci- 
nes,&  en  les  rameaux,  pur-cnlemble'auecles  arbrcs,communiquâs  leurs  fa-  ' 
cultés.Au  contraire,  ne  les  racines  delà  Vigne,ncpr£ificeroicnt  prés  des  ra¬ 
cines  am  ères  des  arbr  es  :  ne  les  rameaux  de  la  V  igné ,  fous  les  grands  ombra¬ 
ges  des  arbres, par  trop  touffus  &  mal-fains.  tant  eft-elle  noble ,  ne  pouuanc 
fouffrir  aucunesvicieufes  qualités,foi(  dcd5s,foit  dehors  la  terre.Ccs  choies 
fcmblct  difiîcilesà  rencôtteren  mefme  arbrejtoutesfois  par  curieufe  recer-  ' 
elle,  en  approche-onde  bien  prés;  Dieu  aiant  pourueu  à  toutes  nos  necef- 
lùcs.Les  Antiques  fe  sot  en  ceft  endroit  feruis  des  Ormes, Chernes,Frefnes3 
Charmes,  Obiers,  Corn'oallicrs,  Erables  :des  Saules  &Trembles,  en  lieux 
humi4cs.  Aujourd’hui  on  y  cmploie'!eCerifier,à  quoi  s’appropriant  comme 
rondefKcpariafacilitédc.facouppe,&:n’auoirlesracincs  dcs-agreables  à 
iaVignCjdltcnudcsplus  fuffifansen  ce feruice ; ainfi' qu’heuteufement fe 
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pratiqué  au  païs  haultdu  DaupliinéjVers  Grenoble;  où  pour-lefupportilc 
la  Vigne, le  Cerifier  efl;  en  réputation.  Les  Italiens  on  t  vne  efpece  d  arLe  ap. 
pelle ,  «;>«„qu’ils  eftiment  furpafler  tous  autres  pour  le  iùpport  de  la  Vi  Je' 
après  lequel  font  le  plus  d’eftat  du  Freine,  ainfi  tiennent-ils  ces  deux  arbres 
là,  lesïneilleurspour  ce  feruice.Sea^ns  à  la  longue  prins  gardc,que  les  Or-' 
■  mes,quoi-que  les  premiers  en  quarcier,lQnt  importuns  a  laVigne,pour  leur 
.  trop  abondante  quantité  de-racincs  &  de  braneiiSage. 


r  -CHAPITRE  'V. 

Snttr  h  Vigne, ,  U  àmerfficr ,  U  ^rejeruer  d'injure, 
lit  guérir  de  jes  nuUdies, 

H’En-te  r  delaVigneeftprticdeccmcfiiage,nullementnecef. 

(aire  ;toutesfoisvtiie;  mais  beaucoup  plus  curieufe.  Deilre-ic- 
cellaire  ne fepeut  dire, puis-que  les  larmens  delà  Vigne,  d'eus.' 
^  mefmes ,  fans  moien,  preneur  promptement  racine,  ficliés  dans 

terre  :  an  deffaut  de  laquelle  facilité ,  l’enter  eft  inuenté ,  duquel  iculemcnc 
onfefertcs.plantes  dont  les  branches  pour  leur  petite  mouëllc,(ontiiicapa- 
;  blés  de  prendre  racine.  Car  fi  indifféremment  tous  arbres  prenoient  de  bra- 
che,  qui  feroit  celui  qui  voudroit  prendre  la  peine  d’enter*  Par  branche  s’e- 
■  difiént  aifément  les  grbres  aians  grande  mouèlle,  fans  autre  myftere,  que  de 

'les  fourrer  dans  terre,  comme  fe  pratique  és  coudriers,  figuiers,  coioniers  5: 
femblables;  tous  lefquels  arbres,la  V igné  furpaiîànt  en  grandeur  de  moucl- 
le,  auffi  les  furpaire-elle'en-promptitude  &  facilité  de  reprinfe  ;  d'où  proce. 
de  l’abondance  des  V ignobles ,  qpi  le  voient  prefques  par  tous  les  lieux  fa- 
uorifés  du  ciel  :  &  ne  feroit  telle,  li  on  eftoit  contraint  édifier  la  Vigncparlc 
’  feul  bénéfice  de  l’enter.  n 

yttlç:  •  L’vti  L I  te'  d’enter  la  Vigne  eft,  que  par  là,  les  ceps  de  mauuaifcnatu'- 
Miû  iieit  reoudepeuderapportqu’ilsfonc,deuiennencdanspeude  tempsenbonne 
&  fertile  race; fans  le  donner  peine  d’vfer  de  chasement  de  pkntcs.-en  quoi 
.  y  a  de  la  longucur,&  de  l’incertitude  non  feulenrait  en  la  reprinfe,  mais  auf- 
Il  en  la  duree.  , 

Encerepluf  curiofitc  ca:,encequeparrentcr,lesccpsfontmelîangéspourpro- 

curieufe  Auire  des  raifinsde  diuetfes  couleurs  Sc  faueurs,auec  merucille  côtrefaifant 

•'  ‘  leseffeftsdeNaturc.Les Ancicsn’ontignorécefl;éparciedeVigneter,l’aiâ: 
pratiquée  en  deux  forces,  affauoir,  en  perçant  le  tronc  du  cep,&  en  le  fendât. 
Lî^raaniereen  eft  telle.  Le  tronc  de  la  Vigne  qu’on  defire  enter ,  eft  percé  en 
auesd'enter  biaifant,  en  endroit  vni  de  folide,par  dcHùs  terre,  tant 

UVknt.  haultementqu’onveut.  Le  trou  eft  fait  montant  de  basenhault,&pàrlà, 
“  ‘  dans  iceluipour  greffe,le'farmét  eft  fourré ,  tant  auant,  que  parfaitementil 

joigne  au  trou.  A  cela  eft  accommodé  le  £rment,nectoié  de  tous  empefehè- 
mens,  fans  toutesfois  l’efcorcer ,  ni  ofterles  bourgeons.  Après ,  le  srciîe  eft 
.  roipnéà  lafoctieqûatredoigts  de  long,  ou  feulement  autant  que  deux  œils 

ou  bourgeons  pcuuent  contenir,  &  quelquepcu  dauancage,  pour.accomp.a- 
gnefle  dernier  œil.-  Laplaie  du  trou  eft  fermée  des  deux  coftés,  à  l’encree  &  1 
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Il  fortie,  auecdekcire  ou  de  hTgitc,puis  couuerte  à-tout  des  drappeaux  ou 
cfcorcesü  fi  curieufemcnt ,  qu’aucune  humidité  ne  vent  n’7 puilfcnt  ‘entrer. 

Le  tronc  ou  cep  enté ,  ell  auffi  couppé  vn  pied  ou  enuiron  au  deflus  de  l’en- 
tc'ire  afin  que  toute  fa  iubftance  paruiéne  au  nouueau  ente  ;  lequel  fera  fou- 
ftcnupar  quelques  petits  pailfeaux  qui  feruiront ,  en  outre  ,  à.  ftpporter  les 
nouueaux  jettons  qui  enprouiendront,à  ce  que  les  vents  ne  les  rorapent.Le 
farment  pour  greffe  eft  prins  en  vn  cep  planté  joignant  celui  qu’on  enternon 
cil  lé  couppant,  ains  en  le  laillànt  viure  de  la  fubftance  de  là  mere ,  pou  r  vn 
couple  d’aiinecs,  &  jufqu’à  ce -que  par  nouuelle  nourriture  tiree  du  cep  fau- 
uai^e,  il  s’accroiffe  fur  icelui.  Et  lors, comme  f£vré,fera  feparé  de  fon  premier 
eftoc^  enle  roignant  juftementau  rés  dutronc,  fur  lequcîil  eft  inferé,epl'cn- 
(Jroit  de  fon  entree.  Ainfi  fans  hazard ,  le  fait  ceft  cnteraent ,  beaucoup  prifé 
parles  Anciens.  Mais  rarementy  peut-onauenir ,  pour  la  difficulté  qu'il  y  a  ■ 
au  rencontre  du  fujet  &  du  greffé,  car  de  neceffité ,  conuient  ceftui-là ,  eftrq 
gros  &  vni;  &  ceftui-  ci,  lui  eftre  joignant,  afin  de  s’accroiftre  par-enfemble, 

Nepouuanc  commodément  jouïr  du  voifinage  de  ces- deux  plan  tes  pour  tel 
fcruice,lepourrés  faire  autrement: non  toutesfoisauec  tant  d’allçurance 
de  réprinfc,  qu’en  la  maniéré  fufdite.  Le  tronc  de  la  V igné  que  vôulés  enter 
eft  à  demi  percé,  &  feulcmcnrjufqu’à  la  mouëlle  fans  la  coucher  :  là  eft  four¬ 
ré  vn  farment  pour  greffe,prins  d’où  ilvous  aurapleu:ce  fera  par  le  gros  bouc 
au-parauaUt  aiguifc&  accommodé  auec  vncoufteâubien  trenchant ,  làns 
toucher  à  la  mouclle.  Par  force  &  à  coups  d’vn  petit  marteau,leferés  entrer 
dans  le  trou,  &  tant  auant ,  que  ce  qu’aurés  appointé  fe  cache'dans  icelui  :  & 
là  bien  affermi  auec  de  la  cire  ou  de  l’argile ,  fera  couu'erc ,  afin  qu’il  ne  fe  ■ 
mqjLÙlle  ni  efuente  aucunemenc.Le  trouira  de  haut  en  bas ,  à  ce  que  le  greffe  - 
l’àlnfere,  regarde  en  hault  pour  la  commodité  de  fes  nouueauxjettons.L’iiï- 
ftrumcnt  à  faire  ce  trou  en  cefte  maniéré  d’en  ter  &  en  la  precedente  fera  vn 
bon  gros  vibrequin  de  menuifierqui  eft  beaucoup  rneillcur  qu’vn  taràiçp: 
parce  qu’il  caue  par  recailleures,fans  faire  poulîîere  ne  rebaueure,  comme  le 
taraire :  chofe que  la  Vigne  hait  qued’eftremalvnie  en  facouppe.  Voila 
la  façon  antique.  ■  • 

Maintînant  aüec  moins 'de  myftere  cntémnia  Vigne;  ceft  à  la  M’oiemu..  ' 
maniéré  dèsarbres  fruitiers,en  fente  ou  au  coin  :  en  ce  poinift  feulement  dif¬ 
férant  des  arbres  ,-qu’clle  ne  prend  entee  fur  terre ,  qu’à  tref-grande  difficul- 
té.  Le  cep  defchauflc  dans  terre,  demi-pied  ou  trois  quarts,  &  làxondement 
couppé,  eft  fendu  en  trauers  elpargnant  la  mouëlle  :  puis  dans  la  ^ijte  font 
mifcs  deux  croceces,pqur  greffés ,  ioignans  l’efcorcédu  troc  des  deux  coftés: 

Mtés  doucement  liés  fans  bcancouppreflér  auecdes  oziers  mois  &fiekibles: 
filialement,  le  tout  couuert  d’argile  &  d’efcorces  de  fâule,  ou  dé  drappeaux, 
pour  le  garderd’efuencer,eft  rechauiré,laiirancfottirfur  terre,4ulemêt  deux 
œilsou  bourgeons  des  greffes.Plusfadle  que.durabie  eft  la  reprinfe  de  ce¬ 
lle  enteure,  ne  pouuans  Tes  . greffes  recouurirla  plaie  del’incifiondùcroric: 
à  caiife  quc.par  icelle ,  fort  li  grande  abondancei  d’humeur,que  fùffoqùant 
les  greffcs,  les  deftourne  de  s’engrofîîr,. dont  langoureux,  periffent  dans'- 
pende  temps;'-'  A  cela  remedie-on  en  diuettillant'telle  humeur  fur-abon¬ 
dante  par  incifion- faiteau  pied  .de  la  Vignoyplus  bas  que  l’enteuré:  d’où  ' 
comme-fontanelle,  vtilementiteiie  malignité  découlé.  Mais  le  fouci  de  cefté  ' 
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ftngukri  té,&  la  peine  qu’elle  doilnejrcnd  vain  le  remede.  Ce  qui  a  caufe  l'in; 
iicntion  d’enter  lés  ceps  au  bout  des  farmcns ,  en  les  pro.uignant ,  commet 
eftc  touché,  authorifee  par  l’experience.  Dont  l’heureux  fuccés  monilre  nt 
craindre  la  courte  vie  de  la  vigne,  ainiî  affranchie  :  attendu,  que  fans  impôt, 
tunité  d’humeur,  eftans  de  mefme  aage  le  fauuage  &  le  franc ,  enfemble  dj 
compagnie,  fe  maintiennent. 

Vn  E  large  &  profonde  folfe  feraiaite  autour  du  cep  que  voulés  enter, 
dans  laquelle fentierferés le  cep ,t;fcartans  fes rameaux  és collés, les  fiifanî 
recourber  en  haut  parle  bout.  Quatredoigts  furlarecoutbeure,vnpie(l 
dans  terre, les làrmens  ferontcouppés  rondement, puisauecvn  coufteau 
bien  tranchant ,  on  en  fendra  trois  doigts ,  &  dans  la  fente  appliquera-on, 
pour  greffe,  le, farment  fait  en  coin,&  lî  bien  taillé,  que  ces  deux  efcorces  des 
deuxcoftés  fe  joignent  à  celles  dûfàuuageau;  à  telle  caufe-,  l’vn  &:  l’autre  e- 
flans  choifîs  dépareille  groflèur,  comme  a  ellé  dit.  La  plaie  couuerte  d’vji 
peu  de  cire  ou  d’argile, léraliee à  tout  du  chanvre  ouauec  vn  oziermolft 
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doux  ;  &pour  fin ,  le  tout  fera  enterré ,  exceptés  deux.œils  ou  bourgeons  de 
l’ente,  qui  relfortiront  hors  de  terre,  comme  dellus. 

Toys  lefquels  entemens  veulent  eftre  faits  au  commencemét  du  Pria- 
temps,fans  autre  efgard  de  la  Lune,que  des  jours  de  fa  plus  grande  foiblcllè, 
montant  ou  defcendani;,  qui  peuuent  eftre  nx,qu’en  celle  aftion  faut  euitet. 
Comme  aufEne  conuient  entreprendre  d’enter  la  Vigne  és  jours  froids,  vc. 
,  teux,  pluuieux,  ains  pour  ce  faire,choifir  le  beau  temps.T ouchan  t  l’clecîion 
des  greffes  &  cions  pour  enter,  autre  maniéré  de  les  bien  cognoiftre  n’y  a-il, 
que  celledeuant  dite  aux  choix  des  maillots  ou  crocetes ,  ou  fe  faudra  arte- 
fter.  ObferuanCceci,quede  fe  garder  de  trôçonnervne  croceteenplufiÿts 

Î lie  ces  ,pourcnfairediuersentes,(faute  trop  lourde  &  irrémédiable)  ains 
culemeht  enter  lesplusprochains  œils  du  vieil  bois  d’icelle;  comme  eftans 
les  plus  fcrtils.  Et  c’eft  ce  qui  fait  que  l’enter  de  la  Vigne  eft  tant  prilé, quand 
autres  que  les  bourgeons  féconds,  ne  font  emploiés  en  ceft  endroit. 


UVinene  C^ANTaenterlaVigne  fur  les  arbres , c’eft  tempS mal  emploie: car, 
fe  peut  enter  kufla  correction  de  certains  Anciens,  elle  ne  fè  peut  reprendre  que  tref-diT- 
fetr  les  arbres,  ficilemcnt ,  (ûr  autre  efpece  que  fur  la  fienne  :  n’eftant  ce  chofe  jamais  veuf, 
que  de  faire  forcir  de  l’huile  des  raifînsd’vne  Vigne  entee  fur  viinoïernie 
meurir  des  raifins  au  Printemps,en  celle  qui  eft  inferee  fur  le  cerifier  pu  gui- 
nier  :  donc  ceux  qui ,  par  curioïîté ,  l’ont  e.xperimenté  (  fous  antiques  enfei- 
gneiii'ensjpourront  rendre  cefmoiguage.il  eft  bien  vrai, que  par  curiofîté,on 
pourra  faire  produire  à  vn  cep  diuerfes  fortes  de  railîns,de  figure, de  couleur, 
de  faueur,  félon  que  diuerfement  les  efpeces  feront  appliquées.  Mais  beau¬ 
coup  plus  naïuement  fait  cela  N  attire  d’elle-mefme,  que  l’artifice  de  l’hom¬ 
me  ,  bigarrant  les  raifins ,  fans  moien  :  non  touf-jours ,  ains  comm  e  par  jeu, 
quclquesfois,  tacheté  de  blanc,  les  raifins  noirs;  &  de  noir  les  blancs.  V n  tel 
•xaifin  ai-je  moi-mefmc  cueilli  fur  vn  cep  en  Ina  Vigne  mufeate,  duquel  h 
...moitié  de  la  grappe  eftoit  de  grains  noirs ,  félon  le  naturel  du  cep ,  &  l'autre, 
de  blancs;  tous  Icsdeux.parfaiétemenc  meurs  :  &  ce  qui  aiio-mentoitla  mcr- 
ueille,  eftoit,  que  fur  les  grains  noirs  ,y  auoit  des  taches  blanches ,  Sc  fur  les 
blancs,  des  noires,  figurées  en  jafjje.  'Tels  raifinspeut-on  accoupler  auecles 
P/./.4.f.5.  Cipniem  de  Pline,  croiffans  en  la  Calabre,  lefquels  il  dit  eftre  ainfi  qualifiés 
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naturellement, durant  quelques  aiinees,&'non  toutes  de  fuite.  O  r  fi  tant  cft, 
que  pour  le  contentement  des  curici& ,  imitant  Nature ,  Ion  vueiiie  bigar¬ 
rer  la'V i'^neion  le  pourra  faire  en  cefte  forte: 

S  0 1  E°N  T  choiïies  deux  crocetes  droites  &  vnies ,  de  deux  diuerfes  races,  Moicnpmr 
&  differentes  couleuri  de  raifins ,  comme  noirs  &  blancs  ;  puis  fendues  de  diutrjî/ier  les 
leur  long,  non  du  tout  au  milieu,  ainsjufqu  a  la  mouêlle ,  fans  toutesfois  y  uijlns^en  coii~ 
touchernullement  :  après  joints  enfemble  par  les  deux  plaies  tant  vniment  leur.  ‘  ' 

qu’on  pourra,  la  commilïure  luttee  auec  de  l’argile,  Sc  délicatement  couuer- 
te  auec  du  linge,  non  tout  le  long  des  crocetes,  ains  en  efpargnant  les  œils  Sc 
certains  autres  endroits  pour  bouter  hors  terre  &prcndre  racine  dedas  icel¬ 
le  :  &  après  auoir  lejtout  lié  alfès  ferreement  auec  des  oziers  ou  du  chanvre, 
fera  planté  tout  droit  dans  terre,  deux  œils  en  relfori^ans,  commeauons  dit 
furie  planterdela  Vigne.  Moiennant  bonne  culture  &  opportun  artou- 
fement  produiront  leurs  jettons,&àla  longue, en* leur  failbn,du  fruift 
mcllinge  :  c’eft  aflàuoir ,  raifins  blancs  &  noirs ,  de  cefte  couleur-ci ,  de  l’en¬ 
droit  où  la  crocete  eft  noire,  &  de  cette-là  d’où  elle  eft  blanche.  Mais  s’il  eft 
queftion  d’auoir  des  raifins  encores  plus  meflingès ,  ne  fe  contentant  qu’vn 
cep  prodiùfe  taifiiis  de  diuerfes  &diftindtes  couleurs,ains  qu’en  mefine  grap¬ 
pe  paroilfcnt  telles  diuerfités,  corne  j’ai  dit  ci-delRis,  coauiendrapalferplus 
outre.  Au  rnois  de  May ,  deux  des  nouncaux  jettons  de  demi-pied  de  long, 
plus  ou  moins,  croillàns  és  deux  codés  de  la  crocete  fufdite,fans  les  arracher 
d’icelle,  feront  liés  enfemble,  lefquels  pour  leur  tendreur ,  fans  aucunement 
les  fendre,  rejoindront  tellement,que  des  deux  ainfi  matiés,s’en  fera  vn  feul 
qu’on  prouignera  dans  terreau  mois  de  Mars  enfuiuant,&d’iceluife  for¬ 
mera  vn  cep  qui  en  fon  temps  portera  des  raifins  tels  que  demâdés.  Vn  plus  ' 

court  chemin  pourra-on  tenir  pourparuenir  à  cepoind,  c’eft  en  fe  feruât  de  *  "  ‘ 

deux  nouueaux  tendrons, prins  és  deiux  ceps  voifms,differes  en  couleur, vnis, 
incorpores  Sc  gouuerncs  comme^deflus.  Par  mefme  adrelle  diuerfifîera-on 
les  fàueurs  &  figures  des  raifins,  ainfi  qu’on  voudra:  en  alfemblant  plu- 
fieurs  ver-jettons  de  ceps  de  differentes  fbrtes,voirejufqu’au nombre  de 
quatre  ou  cinq. 

Mettre  dans  le  vuidc  de  la  fente  des  ceps  qu’on  ente,  ou  au  lieu  de  la  Moiets pour  est 
niouclle ,  qu  à  ce  expreflément  l’on  aura  oftee ,  des  liqueurs  &poudres  dou-  diuer/tfier  U 
CCS&  aromatiques, comme  luccre, miel, canelle,girofle3mufcade, pour 
donner  bon  gouftaux  raifins,&  les  parfumeredes  couleurs  despeintres,pour 
les  teindre  &  colorer  :  de  lareubarbe ,  aloés ,  cicotrin ,  dcautres  laxatifs ,  re- 
ftrimftifs,  dormitifs, pour, caufer  .aux  raifins  tel! es  vcrtus,de  la  theriacle,pour 
-feruit  contre  le  vernn,&  femblables  matières,  n’eft  fcience  allés  folide,ne  fur 
laquelle  l’on  fe  puiife  fonder,  quoi-que  Pline  &  Conftantin-Cefar  s’efforcer 
de  1  enfeigner.  Non  plus  que  de  faire  venir  les  raifins  fans  pépin  en  oftant  la 
mouche  des  crocetes  qu  on  plante  ;  dilàns  cela  le  pouuoir  faire  à  tout  vnc 
cur  ^ureille,  les  aiâs  fendues  de  leur  long,  &  ainfi  vuidees  apres  rejointes  les 
loger  dans  terre.Il  eft^  bien  certain  que  le  Vin  tire  quelqucsfois  l’odeur  des 
herbes  croilfans  auprès  des  ceps,  comme  cela  fe  remarque  à  Tournon  &  ail- 
eurs,où  le  Vin-de  quelques  terroirs  fent  Ï.ArifloUcburotuisàityOnh.'û&.t'inti 
mais  cela  eft  fipeu,q.ue  nepourroit  feruir  en  médecine.  Contrel’auis  de  Ca¬ 
ton,  lequel  pour  remede  en  maladiu;,  confeille  faire  des  Vins  prouenans  des 
N 
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ceps, prés defquels  expreirément^’on  glantedelellebore  &delafcammo. 
nee  ;  &  Pline  y  veut  de  laluyne  Sc  de  l’hÿfope  ipreuuant  fbndire  par  les  Vin: . 
croiflàns  CS  marées  de  Padouë,  fentans  le  faux.  Ge  ferôc  les  V ins  mcdi(#naux 
qui  feruiront  en' ceft  endmiti  fi  ainfi  on  le  defire  •,  qu’en  temps  de  vendanges 
on  drelièra  à  volonté  :  comme  fera  monftré  en  fon  lieu,  &  partant  fans  nous- 
donner  peiné  de  faireides  Vignes  droguées, les  lailTanslàjCompofctonsIc 
mouft  pour  diuers  vlàges  auec  beaucoup  de  facilité. 

\lMxdcsFi-  To  v-cH  ANT  aux  maladies  des  Vignes  i  quelques  petits  remedes  bons 

çnes  cr  leiirs  ^  expérimentés  y  a-il,  pour  les  guérir,  quele  prudent  Vigneron  n’ignorera; 
“  '  la  pluf-part  defquelles  maladies,  viennent  accidentalemcnt,  ou  du  temps,. 

ou  d’imprudence.  De  parer  le  temps  qui  leur-contrarie ,  n’eft  au  pouuoir  de 
l’homme,  feulement  par  certaine  prouidence  enadoucitdl  aucunement!» 
coup,  &  apres  en  conlôlide  laplaie,  Dieu  lui  aiant-  donné  telle  faculté.  Auf- 
fid’engarderd’injutie^la'Vignep?.rfottife,donc  bienfouuent  ellefe  perd,, 
comme  de  ne  la  tailler  au  temps  &  ainfi  qu’il  appartient,  ou  quand  par  trop 
rude  approché  d’hommes  ou  de  bettes,  elle  ett  rôpue,  rongee ,  &  autrement, 
mal  gouuernee.  Parquoi,ei}  tels  eueneniens.&  autres  necelfités^la  V igné  fe¬ 
ra  fecoùrue-en  cette  maniéré: 

SjmeiesQfi'  Les  gelees  font  aucunement  detteiurnees  de  la  Vigne, fienlespreue-, 

tre  UigeUeSy  on  fait  en  plufieurslièux'd’icelle  des  grolfes  &  efpelfes  fumees  auec  des 
pailles  humides ,  &  fumiers  mi-jpourtis,le(quelles  rompans  l’aer,  dilî'oluent 
telles  nui  fances.  Voire,  &  aprésles  gelees  ettre  tumbees,  telles  fumees  font 
fort  vtiles  ;poutueu  qu’onles  emploie  deuantque  le  Soleil  frappe  deflus, 
pourneluï  donner  loifit  d’efehauttér  les  gelees  eftans  encores  furlaVknc: 
ce  qu’à  fon  détriment  il  feroit  lans  tel  remede-:  lequel  ipat  preuoiancCjTon 
préparera  de  bonne  heure ,  faifant  en  dinecs  endroits,  delà  Vigne  des  petits 
monceaux  des  matières  lufdites ,  elquelles  le- feu  fera  mis  au  befoin,fans 
delai.  Tailler  tardla  Vigne  fujete  aux  brouillards, pour-fa'fituacion, ou 
pour  fon  efpcce,  &tard  enlabourerle  fonds, la garentit  aucunement  des. 
•gelees  jdautanc  quelle  ne. bourgeonnera, quele  temps-ne  fcfoit  aucune¬ 
ment  defehargé  des  importunités  reftantesde  l’Hyuer.  Et  n’auront  tant 
de  prinfès  les  gelees  fur  les  jeunes  bourgeons  -de  la  V igné  ,  que  tard,  l'on 
aura  labouré  jqu’à  celle  dont  la  terre-àura  efté.fraifclrem.ent  ouucrte.  Car 
non  feulement  les  gelees  tumbent  du  Ciel,  ains  font  fortifiées  pat  la  vapeur 
de  la  terre,  laquelle  en  donne  tant  plus ,  quelles  en  ont  plus  facile  ilfué.- 
Eticelle  leurettantprefques  interdite,parladurté  delà  terre  non-labou-- 
ree  &  affermie  par  le  trépigner,  en  taillant  la  Vigne,la.liant&enleuantles. 
j&rmens, grand  mal  ne-peut-auenir  au  nouueau  bourgeon  parles. gekes, 
dont  demeurera  alïeuré  :  jufques  à  ce  que  la  chaleur-  de  la  fàifon ,  faifant  cef- 
fer  telles  nuilânees  yl’on  en  puilfe  labourer  le  fonds  fans  crainte.  Laquella 
tardiuete  la  Vigne  attendra  patiemment,aiant  efté  traittee  comme  j’ai  moai 
ftcé  ;  c’ettàdire,hyuenr£e;qui.ett  l’œnure  dqnneeen  Hyuer,laplus  valeitfcu.-!  - 
lê;dctoutes  les  autres. 

^mUgrtJle  '  L  a  Vigne’tcmpetteedela  grefle&deIageIee,-feraremifecnboneftàt,fi 

incontinent  après  le  coup,  elle  ett  retaillee,  en  lui  couppant.tous  fes  jettons,. 
bons  &.manuais?caï  parslcn  voir  defehargee,  nepouuant  demeutêroifiuey . 
lepr^uira  de  nomieau'dans  pçiv.dc  teraps;>-oire.des,raifiHtxelle  tncfinè-- 
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üifon  fi  d’aucnture  telle  rccoiippe  Te  trcuue  faite  dans  le  mois  de  Màî.  Lef- 
quels  raifins  pourront  feruir  à  faire  du  Vin,  le  temps  les  fauorifant ,  ou  pour 
le  moins,  du  ver-jus.  N’aducnanc  cela  fi  toft,  tel  remede  ne  laillerapourtanc 
de  profitera  la  Vigne, pour  la  reparer,  en  la  diipolànt  à  porter  fruidt  l’an- 
nec  Iniuante  ;  autrement  ne  s’en  voulant  feruir ,  n’en  pouués  attendre  ven- 
dant^e  de  valeur,  de  trois  ou  qûatre  ans,  qu’àla  longue  Nature  la  remettra 

cii  fon  premier  eftat.  .  .  '  , 

Certain  es  beftioles  dediuerfes  cfpeces ,  tourmentent  la  Vigne  au  iuyefùh 
nouueau  temps  fpecialement  celles  qu’on  appelle  coigniaux,de  couleur  ver¬ 
re,  luifante.couppans  les  tendrons  auec  les  raifins ,  en  fin  s’enferraans  dans 
des  fueillesdek  Vigne,.qu’iis  roulent  comme  parchemin  (  à  celle  caufe  dits 
Jiérumentters,^  Tournon)  y  faifans  leurs  œufs.Le  remede  à  cela  efi:,de  les  0- 
fter  auec  les  mains, ce  qui  fe  fait  affes  facilemc  t  au  Icuer  du  Soleil:  &  cncores 
mieux  en  esbranlant  le  pied  du  cep ,  les  faire  choir  dans  l’eau  qu’on  portera 
auec  vu  feau ,  où  ces  bettes  fe  ramalferonc  &  noieront.  Et  pour  en  perdre  la 
race,faudraptédre  &  fouler  aux  pieds  les  œufs  qu’on  trouucra  dans  les  fueil- 
lesroulees,lufpenduesau  cep, 

Qj  A  N  T  aux  autres  bettes, comme  formis, chenilles  5r  femblables.pour  , 

lesfaire  mourir,  ne  faut  que  cultiuerfouuent  le  fonds  de  la  Vigne,  pour,  en  ^  - 

rompant  leurs  nids, les  deftourner  de  f  engeancer:  à  quoi  ett  bon  auffi  mefler  ’  ' 

quelquesfois  au  gueret ,  des  cendres  de  lelïïue  ou  buee,  des  cieures  de  bois, 
des  fuies  de  cheminee,  des  fablcus,  des  fumiers  propres  à  la  V igné,  &  autres 
.engraiflemens.  car  tout  celacontrarieà  contes  telles  races  de  vermine. 

PovR  chalferles  connins  deperilfans  la  Vigne, broutcanslespremiers  cmmi. 
de  fes  rameaux;  faut  les  parfumer  auec  du  foufFrc,rodeur  duquel  nepouuans 
aucunement  fouffrir,  s’enfuient  dés  auffi  toft  qu’ils  la  fentent.  Le  moien  en 
ett  facile  :  Des  petits  paifleauxdebois  fec  propre  à brufler, feront  enduits 
d’vn  boucauecdulôuffre  fondu,commeallumectesj&  dérautre,fichés  droi- 
tement  dans  terre:  le  feu  mis  au  fouffre,fera  ce  que  defircs.Ec  afin  que  ce  be- 
ftail  ne  retourne  plus  àla  Vigne,  tant  que  fes  jettons,  pour  leur  tendreur ,  en 
craindront  la  morfure;  fera  de  befoin  reïterer  le  remede  de  quatre  en  qu^re 
jours,  jufques  à  ce  que  les  rameaux-  du  cep  ibitnc  fortifiés  &  endurcis  ;  car  a- 
présles  connins  n’y  toucheront  nullement,  ainsfe  paiftront  des  matières 
tendres,  qu’en  abondance  ils  treuuent  lorscnla  campagne,  ne  s’attachans 
jamais  aux  dures,  que  preilés  de  famine. 

L  A. plaie  du  cep  blell’é  auec  le hoiau ,efclaté  ou  fendu  par  aucun  eue-  CtntreUÜsf 
nement,fera  conloiidec,  en  y  appliquant  vn.emplaftre  fait  defiende  hït- femcina^-. 
bis  ou  de  bœuf,  auec  de  la  terre  gratte ,  enueloppés  dans  vn  drappeau ,  l’y  fak 
fanc  tenir  tant  longuement  qu’on  pourra,  le  mal  eftant  ou  dehors  ou  dedans 
•la  terre.  Par  melme  remede ,  fera  guéri  le  venin  prouenant  de  la'morfute 
des  cheures  &  autres. bettes,  après  en  auoir  retaillé  fes  branches  par  def- 
fousles  broutteurcsjlesplaieseftans  grandes;  mais  fi  petites,  le  feul  retail¬ 
ler  lufiira,lai;!ànt  au  refte  faite  à  Nature,  lamelle  fans  autre  myftereles  re¬ 
mettra  en  bon  eftat.  ® 

.Q_y  A  N  T  à  l'infertilité  de  la  V  igné ,  le  plus  aflêuré  remede  éft,  de  là  pro-  Cotre  ïinftT^ 
nigner^&  l’encct ,  comme  a  efte  monftté  ci-deffus,  changeans.p.at  là,  les  in- 
-friiftucufcs  en  plantureufes  -,  lins  famufer  .àles  droguer  ne  medeciner 
Ni; 
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autrement.N on  plus  que  par  cxtranagans  remedes,  à  cuider  fecourir  les  Vi. 
CTiics  lani^oureufes ,  deîcheances  Si  pleurantes  :  celles  qui  l'ont  tourmentées 
Ses  poux,  chenilles  &  d’autres  vermines  ;  celles  qui  pourrillent  leur  fruit  ou 
qui  le  bruflent.  Comme,  par  arroufemens  d’vrines  ;  par  frottemens  de  lie  de 
Vm:par  vnguens  faits  aueedubitumen  :des  cendres  auecduvinaigreide 
farine  d’orge  auec  du  pojjrpier:au(ïï  par  fro  t*ter  le  tronc  de  la  Vigne, fie  la  fet- 
pe  dont  on  la  couppe,  auec  des  grailles  d’Ours,  &  de  Lyon ,  &  des  aulx  püés, 
bien  que  ce  foient  enfeignemens  tirés  de  l’Antiquitc.  Par  élire  ces  chofes 
trop  pénibles  au  V  igneron ,  &  fi  peu  accôpagnees  de  raifon,  que  mieux  vaut 
les  laillêr  aux  curieux,  que  des’y  arrefter,  pour  bien  &  fidek  ment  cultiuctla 
Vi'’ne  en  toutes  fes  parties:  &  félon  quefeselpeces  particulièrement  le  re¬ 
quièrent,  comme  a  efté  reprefenté.  Moiénnant  quoi.  Rapporteront  les  Vi- 
ones  tant  de  fruit,  que  fous  lafaueur  Celell:e,lepere-de-tamitle  auraplullcft 
fautede  logis,  que  de  vendange. 


CHAPITRE  VI, 

fre^dr-itm  aux  ycnLngcs. 

H  Ç  ï  LA  Vigne,  au  cours  de  fonmaniment,requiert  beaucoup 

Itfere-  e-pt-  jg  jiÜgence,  c’eft  en  ce  poind  de  la  Vendange 

mi  eneje  où  ces  chofes  font  necellaires ,  pour  en  perfection  de  bonté 

fjM  U  tout  ^  ^  d’abondance,  tirer  le  fruidt  que  Dieu  par  là  nous  diftribue. 

eje  Ar^er  «  j_g5  rccolteï  de  tous  autres  fruifts  que  la  terre  produit, fe 

Jmt  faire  par  procureur  ,.oii  autre  intereftne  peut  aduenit,qu’cn  h 

quantité  ,  demeurant  touf-jours  la  qualité  femblable  à  elle  mefme.  En 
■  ceft  endroit ,  peut-on  &  en  l’vne  &  en  l’autre ,  eftre  defraudé  ;  mefme  c’eO; 
chofe  non  feulement  tres-difficile  ,  ains  preique  impolTible ,  le  pere-de- 
famille  eftre  fatisfaift  touchant  la  qualité  de  Ces  Vins,  li  de  l’œil  il  abandon¬ 
ne' fesceliers&  canes,  tant  que  Ces  Vendanges  dureront,  pour  enlailfetlc 
trouuernement  fouuerain  à  lès  genstn’eftant  telle  aflion,  celle  qu’on  doi- 
ue  commcttteàperfonnes,dontle  goufl;  eft  femblable  à  la  rudelfe  de  l’en¬ 
tendement.  ■  AulE,  ce  n’eft  en  la  caue  du  grollierpaïfan ,  quoi-que  fis  en  pais 
de  bon  Vignoble,  que  communément  l’on  treuue les  plus  précieux- Vins; 
ains  chés  fes  gens  de  bon  efprit ,  lefquels  en  rapportent  celle  loiiange, 
Que  celui  eft  ellimc  homme  de  bien,  qui  a  de  bon  Vin.  Delàeftauffiti- 
ree  celte  maxime,  feule  fois  t  année  l'on  f  doit  affreferk  boire.  Suiuant 

laquelle,  void-on  en  temps  de  V endanges  defloger  des  grolfes  villes  les  Pre- 
fidens,  Confeillers,  Bourgeois  &  autres  notables  perfonnes ,  p  our  aller  aux 
champs,àleurs  fermes.pourueoir  aux  vins  :  aimans  mieux  prendre  tellepei- 
ne,pour  eftre  bienabruués,quereftremal,en  efpargnant  ce  peu  de  lou- 
ci  qu’ilya  en  tel  mefnage.  ^ftpourquoilesvacations  de  Septembre  juf- 
Serait  ternes  qygj  à  la  faint-Martin  ,lont  ordonnées  en  tous  les  Parlemens  de  France, 
fesfrouifm>  donnans loifir  àMcfsieurs  de  la  Iuftice,parlalougueurdeccsdeuxMois- 
fourtelmcf-  H,  de  faire  faire  leurs  Vins  àleur  plaifir;n’allans  tant  finement  aift  moif- 
Ions,  dont  les  feries  finilTcnt  prefques  aufsi  toft  qu’elles'cômcnccnt.  N  oftre 
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mcrnaïcc  (ionques,s’efgaianten  fes  Vcndanges.pouruoiraauantleurarri-  . 
uee,&  a  temps,  à  tout  ce  qui  eft  requis  pour  telle  fatigue,  &  à  loifir  s’accom¬ 
modera  de  tines,  cuues,  cuuetes ,  baignoires ,  fouloires ,  preffoirs ,  cornues, 
tonneaux,  cercles,  oziers,  corbeilles ,  mandes,  paniers ,  &  d’autres  meubles 
feruans à  tels  vfages.  De  mcfme  reuilltera-  il  fes  celiers  &  caucs,pour  les  fai¬ 
re  rc-accommooer,  &  nettoieriant  curieufement,  qu’il  en  face  ofter  toute 
faletc,  laquelle/  fejournant  pourroit  caufer  mauuaife  fenteur  au  Vinjee  qui 
I  lui  cfttantprejudiciablc,  que  pour  petite  quelle  ibit,  il  s’en  rend  mauuais, 

I  &  depeu  de  valeur  ;  comme  au  contraire,  par  l’approche  de  la  bône,fon  prix 
\  s’en  augmente.  Pour  laquelle  caufe,  feront  les  celiers  de  caues  fitués  en  len- 
I  droit  de  lamaifon  le  plus  net,elIoigné  de  retraits,  cloaques,cfl:ablcs,poulaiI. 

I  liers,  bains,  fours  ôe  autres  lieux  puants.  D’ailleurs, aucune  miiiuaile  fenteur 
I  n’)'  fera  apportée,  de  peur  de  la  communiquer'au  Vin;  comme  lards,huilles, 

I  laincs.oignons,paftennades,raues,choux-cabus,chaftaignes,pain  chaud, 
ï  coucous  de  vets-à'foye  8e  autres  chofes  que  plufieurs  imprudés  Senon  feru- 
I  puieuxmefnagers,  repofent  dans  leurs  caues,  au  detrimét  de  leurs  Vins:ains 
>;  pour  iceux  feuls,  laiU'era  les  caues  libres,^  ce  que  les  Vins  y  fejoutnàns  nette- 
^  racnt,fepuillcnt  confevuer. 

\  D  E  la  fituation  &:  alpedt  des  celiers  8f  caues  à  tenir  îé  Vin ,  ailleurs  par- 
;  ticulicremcnt  aefte  difeouru ,  auec  les  autres  commodités  du' logis.:  néant-  yjj  ' 

î  moins  de  peur  d’oublier  chofe  tant  nccellàire,làns  crainte  d’ennuieulè  te- 
;  dite,  vous  en  reprefenterai-je  derechef  ces  obferuations:  Que  l’accésdes  ce. 

:  licrs&  cauesfoitplaifantde  libre,  afin  d’inciter  lcperc-&  la  mere-dc-fa'mil- 
le  à  y  aller  fouuent , quand  ce  neferoit  qu’en  fe  promeiians ,  pour  le  bien 
■  qu’y  .apporte  leur  prelènce:  Qu’en  l’afficte  des  celiers  8c  lieux  à  tenir  les  cu¬ 
ues  &  prellôirs,  n’y  aaucune  fubjedion;  car  en  quel  païs  qu’on  foit,  cous  af- 
peds  leur  font  bons, pour  lepeudefejourqueleVinyfaid.Descauesn’eft 
pas  ainfi ,  que  de  ncceUÎté  conuient  eftre  fraifehes ,  puif-  que  la  frefeheur  eft 
laconferuatioiiduVin.  Les  caues  donques  regarderont  le  Septentrion,  fi 
elles  en  païs  chaud  ;  fi  en  froid,  ce  fera  en  tout  autre  alped  le  mieux  vous  vc-- 
nant  à  propos,  pour  la  naturelle  fraifeheur  du  climat, rauorilànc  la  conferua- 
tion  des  V  ins  :  Qu^e  les  caues  foientenfoncees  dans  terre ,  fi  laite  fe  peut, 
poûrueu  que  les  eaux  en  vuidenc  :  eftroités  8c  longues, plus  obicures  que 
claires,  voutees  baflement  parle  dellus.  8c  pauces  parle  bas,  pour  les  pou- 
uoirtenir  nettes  Sc  feches:Qu  aucunes  herbes  ou  racines  d’arbres  n’y  foient 
foufferces  accroiftue  ,  comme  quelquesfois  auienc  par  négligence  :  8c  à  ce 
qu’aucune  faletc  n’y  fejourne,  les  caues  feront  fouuent  baloiees.Telles  eftas 
vos  caucs',8c  bafties  8c  tenues,  confcrueronc  cref-bien  les  Vins  .-dont  la 
fecherelle  8c  netteté:  du  lieu  ou  ils  fejournent  en  eft  l’vne  des  principales 
cau£ès,'8c  de  la  longue  duree  des-tohneaux  &:cetcles,  lefqucls  fe  confirment 
toft  en  lieu  humide. 

Il  eft  vrai  que  l’eau  de  fontaine  ou  de  ruifléau,  claire  8c  coulante,fcrti’f4«^/,<;Vè 
beaucoup  à  la  conferuation  des  Vins,  quand  en  Eftéon  l’accommode  de  (yennUnte 
telle  forte,  que  l’oftant  8c  remettantà  volonté  ellepaire'SelIous  les  rengees  purUcuneJi^ 
des  tonneaux,  (ans  toutesfois  les  toucher;  donc  il  auienc  que  les  Vins  en  lutmernx 
fontfî  bien  rafraifehis, que  bannie  toute  chaleutà  eux  importune, ilsde-  yi,u, 
meurent  fains8c  entiers :parquoi le  Melhagerferattef-bien  admfc,aiant 
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-  l’eau  à  commandement,  de  l’emploier  à  vn^yfage  fi  exquis  &  profitable.  Q 
rafraifchilfement  approche  de  la  couftume  de  certains  Alemans,qui  tous  les 
jours  chauds  d’Eliy  auent  par  le  dehors  leurs  tonneaux-à-V in,auec  de  l’eau 
claire,  pour  communiquer  la  fraifeheur  aux  V ins ,  comme  preferuatif  con¬ 
tre  les  chaleurs  de  la  fail’on.  A  utres  compolènt  ce  lauement  auec  des  leHiucs 
à  ce  propres  ;  .&itons  enfemble  tiennent  leurs  caues  fort  nettes ,  les  baloians 
autant.diligemment  que  leurs  falles  &  chambres.  Orfoit  ou  ce  remede  là, 
ou  l’obfcuritc  de  leurs  caues  ,aulquelles  on  ne  peut  aller  lâns  luraiere ,  n’y 
aiantquepetitsfoulpiraux  pour  rafraüchilTementmulefouffre dont  ils  par, 
fument  leurs  tonneaux ,  peu  auant  qu’y  loger  le  'Vin  :  ou  bien  leurs  climats 
plus  froids  que  chauds,-  c'eft  fans  doute  que  les  Vins  y  durent  jufqu’à  trente 
ans  &dauantage;  mais  communémentlesgardentrils  douze  ou  quinze  ans; 
voire  celle  couftume  eil  oblèfuee  en  plufieurs  lieux  d’Alemagne ,  que  par 
honneur  celui  qui  marie  là  fille ,  à  fes  nopces  fait  boire  du  Vin  de  l’annee  de 
la  naillànce  de  l'elpoufecielle  &  le  Vin  eftant  de  mefme  aage.  Vue  contrarié¬ 
té  naturellefe  remarque  au  fruit  de  la  Vigne:  c’eft  qu’eftantle  raifinancep 
prés  de  fà  meureté,ne  requiert  que  chaleur:  .&  réduit  en  Vin^que  fraifeheur; 
pourfacôfcruation.Auxpaïs  Méridionaux  &Septentrionaux,celIe  primeur 
le  reprefente  clairemehc;en  ceux-lafe-prèparans  mieux  les  Vins;  &  en  ceux- 
ci,  le- gardans  par  plus  longues  années.- 

U  netteté  &  Les  premiers  réceptacles  des  raifins  &  des  VihSj  félon  qu’ils  fe  trcmient 

U}onnefen-  bien oumalqualifiés-,donnentàuiÎL  lespremieres bonnes  ou  mauuaifeso- 
teur  és  recep- deuts&  faueurs  aux  Vins: lefquelles  tres-facilement, -ils  reçoinent, voire 
miss  des  m-  fouuentesfois-prennent-ilsde  là  ,ie  commencement  de  leur  riiine ,  quand 
fnscr"  par mauuais gouHerneménEtelsytencileslbnc punaisou-moifis.  Laque!, 
tfinecepsre.  leperte  ronpreuiendradésies.'pcecedéntcs,vendangeSjennettoiantcurieii- 
fernentles  cornues  ifouloiies ,  tinnes,  ciiues  &  ilèmblables.meubles ,  après 
s’en  eftre  feruis,  pour  nettement  demeurer  en  lieu  fec  le  relie  de  l’annee ,  at- 
tendans  nouueau  befoin  ;  fans  les  emploier  à  autres  vfages,de  peur  de  les  ga- 
fterparrartouchement&attraélibn  demauuâifefenteur.  S'urtoutcndC' 
fendra- onl’approche  aux  pourceaux  &  autre  beftajl  à  quatre  pieds,  aulïïaux 
poules  j  oies-,-  de  generalement-.  à  toutefortc  de  volaille;  à  caul'e  dejeur  lien, 
te,qui.toufqours  porte  grand  dommage  au  Vin.  lE.t-.dautaht-qu’ilcfttrcs- 
difllcile'de  'bannir  les  rats  des  lieüxoù-iés  cimes  -fonudrelfees.;  il  y  a  moien 
d’en  preuenirrinfeftion  prouenantede  la  charpngne  de  tel  beftail, quand 
pat  mefgarde  eftantfauté  dans-la  cime,  . eft -contraint  d’y  mourir  de  faim, 
par. n’en  pbuuoir  relTorrir.  j.Geft'  en  luifaifant-vne  ilîuë;,p3r  vne  longue 
perche-qu’on'  métrràdans  la  cime ,  attaigijant  du  fonda  la.tinie  ,;&.poree 
en  iigne.diagonnale'^  parle  pendant  de. laquelle  rés-rats.grauillàns  en  vuir 
deront  facilement. .  Non  feulement-.eftrieceiraire.de  bannir  dés  .cuues.tou> 
tes  mauuaifes.fenteurs,ainsrcquisde  les  parfumçc de  bonnes  ;ppur!esap! 
porter-  és  .V ins;  qui  y  font  -cuués  :  ce:qui  n^eft  -itnpoffible  ne  trop  .difficile;. 
,  voici  comment;  Après  auoitvuidé,feehé,cfcurieufemenc,nettoié  vos  CW 

;■  uesj-y.mettrés .dedans, bphne  quaritité-d’herb.es.'iÿ  acb.iiftes-gdorans(def-r 
•  ,  ■  quels  par  tous  -païs-  fe  trêuue  ailés,  ;  mais  plus  ;és  chauds.qu^és  froids)  com-i 

-,  meduclrimydufcrpQulet, delai, auande-,de-i:âfpic&femhlablesjlelquellm 
matic.res,  par  le  fejour  d’vri  an  qiqelles  feront  .dans.lescujies  ylaifferoiit  léS- 
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i  cJeurs  de  leurs  qualités,  auprofic  des  Vins  qui  par  apres  y  feront  cuucs. 

■  Ll  cftàproposen  ceftendroit.de  parler  de  la  matière  des  meubles  de 
caue,  quant  aux  tinnes  ou  cuues;  lefquelles  on  compofe  de  bois  ou  de  pier-  ®^^ 
re, félon  la  diueriîtc  des  humeurs  des  perfonnes  :  quant  aux  tonneaux, le  feul 
vfà<ieduboiseft  maintenantreceu  parmi  nous,&  nonla  terre  cuite,à  lama- 
uiercdes  Anciens, comme  fera  monftré  en  cemefme  Lieu.  De  la  pierre 
doiiques  &  du  bois  fe  fert-on  diuerfement  à  faire  des  cuues ,  vtileraent  tou- 
tesfois  de  l’vne  &  de  l’autre  matière ,  plus  frequemmentneantmoins  de  cc- 
fte-ci,  que  de  cefte-là,  l’vfagel’aiant  emporté  dés  long  temps.  De  toutes  for¬ 
tes  de  baftimens,  foit  de  pierre  de  liais ,  ou  de  taille ,  ou  de  moilon,  fc  façon¬ 
nent  des  bonnes  cuues;  pourueu  qu’on  prenne  garde  d’en  faire  les  murailles 
de  raifonnable  eipailfeur ,  maçonnées  à’  chaux  &  fable ,  bien  àprofit ,  &  en 
l’interieur  cimentees,  comme  cifternes.  Ahnfidrellées,  elles  contiendront 
tref-bien  le  Vin ,  &  s’y  préparera  auffi.  de  mefme.  'N  e  font  fujetes,  comme 
.  celles  de  bois,  à  receuoir  mauuaifes  fentcurs  :  font  de  grande  duree  :  de  peu 
dedelpence  en  leur  entretenement:  faciles  à  nettoier  quand  l’on  f en  veut 
feniir.-accomniodables  partons  les  lieux  oùl’on  defire  ,iaHS  aucune  fuje- 
den  de  figure.  V oila  les  commodités  des  cuues  de  pierre  ;  en  voici  les  in¬ 
commodités,  fi  toutesfois  incommodité  fepeut  dite  ;  Que  le  Vin  n’y  bouît 
fl  toft, qu’en  celles  debois,pourle  naturel  de  la  matière;  mais  la  patience 
de  l'attente ,  fatisfait  au  pere-de-faraille ,  voire  telle  tar'diueté  lui  vient  à 
profit, quandnon  prclfé  de  les  Vins, tout  àloifir&'fans  fe  précipiter, il 
poutuoid  au  faicT:  de  fes  V endanges.  C’eft  tout  ce  qu’on  a-à  dire  contre  les 
I  cuues  de  pierre,  car  de  les  condamner  pourefpancher  le  Vin,n’ya  raifon, 

I  puis  qu’autant  en  font  bien  celles  de  bois,  eftans  mal  faites.  Maisce  malne 
I  feraà  crahidre,ûdéslecommencemenc.elIesfontdrefrees  de  bonne  main, 

&  fans  efparrae  ;  cela  eftant,'&  bien  gouuernecs ,  elles  demeureront  entiè¬ 
res  pour  plufieurs  générations. 

■T  O  vc  H  A  N  T  les  cuues  de  bpîs ,  de  toutes  fortes  d’arbres  propres  à  r„. 

charpenterie  s’en  fait  de  bonnes ,  Ipecialement  de  chaftagnicr  &  de,  chefne;  bois  fer- 

âufïï  des  tonneaux.Le  V  in  fejournanc  dans  le  chaftanïer  n'y  acquiert  aucune 
mauuaifefenteur,  comme  celui  quicftlogéendnes& tonneaux  cheCne,  bU de  aiie.  ■ 

.doués  premières  années  de  tels  meubles,  il  tire  vne  odeur  extrauagantejo- 
dieufe  .à  aucuns,  agréable  à  d’autres,lefquelspour  la  c6feruer,ajouftent  tous 
les  ans  a  leurs  tonneaux  vieux ,  quelques  nouuelles  douues  de  chefne  ;  dont 
ils  la  rcnouuellent. tant  eft  diuers  le  gouftdes  perfonnes.Dcs  façonsjfigures, 
apacites  des  cuum,  tonneaux,  prellbirs  &c  autres  vtenciles  feruans  à  fàire'& 
garderies  Vins,n  eft  befoin  que  j’en  parle  :  à  caufe  de  l’impofsibilitc  depou- 
.  uoir  fadsfairc  a  vn  chacun,  laillànt  cela,  comme  chofe  indifférente,  à  l’vfagc 
ordinaire  de  chacune  prouince. 

s  I  diuers  auisya-il  fur  l’entretenement  des  tonneaux  eftans  vuides,'ü;;(frjfr  «(.<- 
..  vu  des  principaux  articles  de  la  garde  des  Vins.Plufieurs  font  défoncer'les  mertsp$ttr  co- 
tonneaux  incontinent  que  le  Vin  en  eft  tiré, les  nettoians  bien, en  leur  feruerlesm- 
oltansAoute la he molle  ,&  fechés  au  Soleil, le  mettent  repoferenlieudu 
toiitelloignc  d’humidité,  pour  le  reftedcrannee,en'attendant  nouuelles 
y  endanges  :  lefquelles  atriuees  font  les  tonneaux  raccouftrés  &  reliés  tout 
a  neuf;  où  fans  les  lauer  d’aucune  liqueur  (ne  fouffrans  mefme  qu’vne  feule 
N  'iiij 
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goutte  dV;au  les  toucher)  eflmisle  nouueauVin.  D’autres  au  contraire,  ne 
touchent;  à  leurs  tonneaux  depuis  les  auoir  affis  en  la  cauejufqu  à  vne  autre 
faifon,  fatns  foufFrir  d’eftre  aucunemet  fous-leués  &  efgaiés  parderrierc,pont 
•  en  faire  du  tout  efcouler  le  refte  du  Vin,  duquel  ils  laiflTent  quelque  peuaii 
fous,  po  ur  tenir  le  tonneau  en  humeur  toute  l’annee.  Eftant  queftion  d’y  re- 
mettre  <dc  nouucau  Vin,  ne  fe  mettet  en  peine  de  faire  défoncer  les  tône.iux, 
mais  feulement  les  lauercurieufement  auecdel’eauclaire;  après  toiucsfoij 
en  auoii:  retire  le  reliant  qui  eftoit  au  fons  du  tonneau ,  pour  (èruir  au  vinai. 
erre;  &  jotté  dehors  le  grolTicr  de  lalie  molle.  On  rafcle  telle  lie  à  l’aide  d’vn 
tronçon  de  quelque  grolfe  chaine  de  fer,  ou  d’vn  jaques-de-maille,  ou  d’au, 
tre  chofe  pefante,  pouuant  entrer  par  lé  bondon  dans  le  tôneau ,  attachée  a- 
uec  vne  corde  pour  l’en  retirer;  lalie  eftant  ainfi  efmeuë,  facilement  l’eau  la 
fera  fortir  hors  le  tonneau;  &  après  il  demeurera  net  en  perfeeftion,  proptei 
receuoir  le  nouueau  Vin.  Par  tel  «rdre  s’efpargne  'de  l’argent,  en  ce  que 
tous  les  ans  les  tonneaux  ne  viennent  entre  les  mains  des  tonneliers  ;ains 
feulement  lors  que  par  vieillelfe  ou  accident,  quelque  chofe  leur  defaut, 
Aucuns  donnans  l’vne  des  principales  caufes  de  la  garde  du  Vin ,  à  la  bonne 
lie,  endurcie  dans  le  tonneau,  y  en  font  tenir  tant  qu’ils  peuuent ,  &  cclacn 
cefte  maniéré:  Après  auoir  entièrement  efcoulè  tout  le  Vin,  referment  le 
tonneau,  le  roulentde  tous-  fes  coftcs,à  ce  que  lalie  molle  feftante dedans, 
occupe  tout  rinterieur,s’yaffcrmilfant  enincruftationepuiscft  le  tonneau 
remis  en  fon  heu,  pour  y  demeurer  le  refte  de  rannee,non  pofé  comme 
deuant ,  ains  fens-deflùs-deirous  ;  alfauoir  le  bondon  regardant  en  bas  & 
joignant  le  ficge  ;  afin  que  la  lie  rcpolant  fur  icelui ,  s’p  endurcilfe ,  comme 
à  la  longue  elle  fait.  Si  que  par  ce  moien ,  lors  qu’on  défonce  ces  uonneaus- 
là, qui  eft  au  retour  des  Vendanges, pour  lesrafcler&  relier,  on  les  treu- 
ue'tellemeut  incruftès  de  lie,  qu’on  n’y  void  paroiftre  au  dedans  aucun: 
partie  de  bois.  Qui  ne  voudra  défoncer  fes  tonneaux  vuides ,  fera  fuject 
a  les  tenir  touf-jours  tres-bien  bouchés,  fans  refpirer  aucunement,  en  quoi 
n’y  alieud’aucune  exeufe:  autrementy  auroitdanger  delesperdreparmoi- 
filfeure,  &  par  là,  les  rendre  incapables  de  plus  receuoir  du  Vin.  Perte  qui 
auient  fouuent  par  la  defloyale  négligence  des  feruiteurs  ;  lefqucls  le  petc  & 
la  merc- de-famille , pour  la neceflité  de  ce  mefnage,  fon t  contraints  de  com 
treroller.c’cft  pourquoi  je  leur  ordonne  facile  &  aifee  defeente  dans  leurs  » 
ues.  Ceux  des  quartiers  de  Bourdeaux,la  Rochelle,  &  d’ailleurs,  où  l’on  ni 
le  bois  auec  le  Vin ,  pour  le  tranlporter  loin-,  exempts  de  tel  fouci  (  exceptés 
ceux  qui  pour  leurs  prouifions,  ne  changent  de  bois  chacune  annee)nefe 
peinent  que  d’afifanchir  leurs  tonneaux  neufs ,  pour  vne  feule  fois ,  afin  que 
le  Vinqu’ilsy  mettenc,n’acquieremauuaife  odeur. par  diuersmoiensl’on 
paruient  à  tel  affranchillèment,  tels  que  ceux  qui  enfuiuent. 

Umeresm-  GenerAlement  toutes  femences ,  racines ,  hérbes ,  fleurs ,  fruits, 
ploietspmrAf-  gommes,  minéraux  de  bonne  odeur,  la  rapportent  au  bois  des  tonneaux, 
%ÀnchtrlJ  parfumés  &  imbus  de  leurs  decoftions.  Pour  attirer  la  fubftancc 
tmncMx  des  matières  qu’à  ce  aurés  efteu  les  plus  propres,les  ferés  longuement  bouil- 

lit  en  eau  claire,  &iccllc  toute  bouillante,  jetterés  dans  le  tonneau,  tetenat 
-  ’  diins  vn  panier  le  marc  defdites'matieres ,  puis  en  eftant  le  bondon  bien 

bouché,  afin  que  le  parfum  ne  s'exhale*,  roulerésle  tonneau  de  tous  colles, 
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&  fl  bien  que  tout  l’intcrieur  fe  rclTente  de  telle  liqueur ‘.laquelle  y  fejour- 
ncrajufqu’àeftre  refroidie:  d’où  incontinent  après  tiree,  demeurera  au  ton¬ 
neau  celle  odeur  que  defires  pour  voftreVin  jqu'à  telle  caufe meures auflî 

tofl: dedans; fans  attendre  que  le  tonneau  fe  leche.  C’eft  à  dire, quelques 
pleins  féaux  de  mouft,pour  y  attendre  les  Vins  clerets  &  rouges,  afin  de  leur 
donnerpoînt:piquante,fidetelsVins  yvoulés  loger,  oufic’eftpourVins 
blancs,  les  en  remplir  du  tout  à  la  fois.  A  voftre  intention  pourront  iàtisfai- 
’  re  les  rofmarin,  fenoil,  glaieul,  foucliet,  ache,  toute-bonne,  fueilles  de  lau¬ 
rier,  baies  degenevre,  &  femblables.  L’expcriencea  audorifc  lefeulVin 
jette,  tout  bouillant,  dans  le  tonneau.  Auuîà  lafFranchiflèment  des  ton¬ 
neaux  neufs,  &  à  la  conferuation  des  vieux,  eft  de  grande  efîîcace,ladeco- 
dtion  des  raifins  faite  auec  de  l’eau  nette,  car  par  nullement  s’eftranger- du 
naturel  du  Vin,  le  confcrue  tref-bien.  A  laquelle  decodl:ion,ajoufl:ant  du  fel, 
d’alura-de-roche  puluerile,  de  la  chaux  neufue  enpicrrc,  la  quantité  conue- 
nable  à  la  capacité  du  tonneau  qu’aurés  en  main,  non  feulement  laprepa- 
reta-elle  à  reccuoir  le  V in  comme  defirés  eftant  neuf,  ains  vieil  &  fe  perdant 
demoifiireure,chancilîcure  &  autre  puantife,  le  remettra  en  bon  eftat:  fi 
bien,  qu’à  faute  d’autres  tonneaux  fans  macule  (  comme  aiiient  és  grandes 
vendanges,  que  quelquesfois  l’on  eft  contraint  loger  les  Vins  où  l’on  peut) 
y  poutres  mettre  tout  bon  Vin,  fans  fctupule,  le  tonneau  reftantbon  &  af¬ 
franchi  de  là  en  auant  :  à  la  charge  toutesfois,  que  par  mauuais  gouucrne- 
nient  on  ne  foit  contraint  à  renouuellcr  leremcde. 

Des  parfums  fecs  peut-on  vfer  en  ceft  endroit,  mais  parue  tendre  qu’à 
vn  hut,  alfauoir,  à  donner  bonne  odeur  au  tonneau,  non  à  l’enduire  &  faire 
enfler  aufli,  comme  à  ces  deux  effets  paruiennent  lesprccedents,  font  les 
fecs  moins  cmploiés  que  les  humides.  LesAlemans  fe  fèruent  dufouflerà 
parfumer  les  tonneaux  ;  Sur  vn  rechaut  ils  font  bruller  du  fouffre,  duquel  la- 
lumee  entrant  dedans  le  tonneau,  par  vn  entonnoir  mis  au  trou  du  bondon, 
à  celale  tout  proprement  accommodé,  fait  dedans  le  tonneau  vneT  incrufta- 
don,  comme  fine  decherainee,  fur  laquelle,lc  Vin  eftant  entonnellé,  fe 
maintient  longuement  en  bonté,ainfi  qu’il  a  efte  dit.  Autres,  auec  le  foufre, 
font  de  mcfmc  brufler  des  retailleures  du  bois  de  foufteau,  faites  auec  vn  ra- 
botde  charpentier  :  defquelles,  entortillées  comme  anneaux,  &  enfilees  ' 
auec  vn  fild’archal,  s’en  compofe  vne  chainc,puis  trempee  dâs  le  foufre  fon- 
,  du,  eft  allumée  &  fourree  dans  le  tonneaupar  le  bondon  :  là  attacheepar  vn 
bout  dufil,  pend  jufqu’aumilieu  du  tonneau,  &y  demeure  tant  que  le  fon- 
fre  dure  en  bruflant,  puis  rctirceen  charbons  auec  le  fil  d’archail,  le  Vin  eft 
incontinentjetté  defliis: 

O  R  quelque  bonté  qu’aient  nos  tonneaux,  fôient  vieux  ou  neufs, ne  fera  Fdrfmier 
que  tref-bien  mefnagé,  de  lesparfumer  chacun  an,auât  que  de  les  emploier.  tmijeaiix. 
Garbien  qu’en  cela  y  ait  de  lapeine,  elle  fe  treuuera  neantmoins  tref-petite, 
au  rcfpecT:  de  celle  qu’on  endure  en  laperte  du  Vin,  qui  le  plus  fouuentfe 
gafte  par  faute  de  bon  logis.  Etpuis  que  le  bon  logis  clt  lefecret  decemef- 
nage,  ne  craignons  d’exceder  par  netteté  en  ceft  endroit.  Si  la  naturcllé'ma- 
lice  du  terroir  de  nos  V  ignés  contrarie  à  celle  fcicnce,  comme  de  tant  extra- 
uagans  Vins  fc  ttcuuent  ne  fouffrans  d’eftre  longuement  gardés  ni  aucune- 
mcntcbarriesnedelplacés,  comment  qu’on  les  gouucrne:  ou  nous  ferons 
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toft  boire  ces  Vins-1.1,  pour. en  euiter  lapcrcc,ou  nous-nous  déférons  "des 
Vignes_(jui les produilenr,  par  ne  mericer Iq fouci  d’cftre cultiuees.  Les  tin- 
aes  oucuùes  conferuees  netremcncdunmc  i’ann?c  (  comme  deflûseft dit) 
feront  pour  vu  preallable,  reuLfiteespar  sens  experts,  afin  de  les  relier  &  ra- 
couftrer  félon  le  bcfoin.  Et  trois  jours  deuant  les  Vendanges,  cnleskuera 
^rarcleratrctbicn,à  ce  que  rien  de  fale  ny  demeure  :  ylaiflànt  del’cau, 
jufqu’à  la  venue  de  la  Vendange,  pour  les  enduire  &  garder  d'elpanchet: 
maisàlachargedechangerd’eaufouuent,  de  peur  qu’elle  s’erapuantilfeià 
à.tellecaurc.lavuidant  tous  les  jours  yn  couple  de  fois.  Celas’entendpour 
lescuuesde  boistcar  celles  de  pierre,  font  touf-jours  preftesàreceuoirla 
V endange  :  moiennant  qu’elles  foient  bien.l.anccs,  dont  lors  feulement  ont  ' 
elles  beloin,  fi  toutesfois  quelque  ruineu’eftfutuenue,  par  inconuenient, 
en  leur  baftiment  ;  qu’en  ce  cas  aura-on  radoubée  auparauant.  Après,  &  fin¬ 
ie  poind  qu’on  commencera  à  vendanger,  Icscuues  eftans  vuides  de  toute 
çau  (.foit  de  bois  ou  de  pierre  )  feront  parfumées  &  lauees  auec  la  decodion 
fjfdide,-.comra.e  les  tonneaux,  &  de  telle  forte,  que  tout  leur  intérieur 
s’en  relfente.  Etàce  que  delà  fumee  du  parfum,  où  confiftelâ  principale 
vertu,  ne  s’exhale  du  tout  rien,  fi  faire  fc  peut  ;  à  melùre  qu’on  jettera  la  dc- 
codion  dans  les  cuues,.elles  feront  bouchées  auec  des  aix  &  des  .couuertes 
par  dclfus  (  n’aians  aucuns  couuerclcs  )  fi  juftement,  qu’aucune  vapeur  n’en 
puiirefortir.  Refroidi  que  foit  le  parfum  ou  decodion ,  ne  dclaierés  de  le 
retirer  des  cuues  jufqu’à  vne  goutte ,  puis  renfermées,  demeureront  tref- 
propres  àreceuoir  la  Vendange.  Par  delfus  le  fons  de  chacune  cuue,feme- 
l’on  fept  ou  buid  poignées  de  fel,  plus  ou  moins  félon  la  capacité  de  la  cuue, 
pour  feruir  à  fortifier  le  Vin,  &  à  le  rendre  de  bonne  garde,  par  l’heureufe 
expérience  reïtereeplufieurs fois  de  ceux  qui  ontauthorifé  ce  moien.  Ne 
feraquebondelauer,  de  la  decodion  fufdite,  lescuuetcs,  fouloircs,pref- 
foirs,&: autres  meubles  où  repofent  les  raifins  &  les  V ins,  à  ce  que  les  ’/ins 
demeurent  tant  plus  francs,  toutes  mauuaifes  fentcurs  en  eftans  bannies. 


C  H  A  P.  VII. 

L($  venidnges, 

E  fontdesréliquesderantiquecenlùreRomaine,quelapo- 
14  Vilice  des  lice  fur  le  fait  des  Vendanges,  obferuee  en  plufieurs  endroits 

Vmd4wes.  Roiaume,  où  par  deliberation  publique,  le  temps- 

*  '  ponrcouppetlesraifins  eft  ordonne:  n’eftantpermisaupar- 

ticulier  de  fe  difpenfer  en  ceft  endroit,  quoi-que  de  fa  choie 
propre ,  pour  l’intereft  du  general.  Dépend  aulS  de  là,  celle leruitude,  que 
les  liibjets  ne  peuuent  vendanger  leurs  Vignes,  qu’aprés  celles  de  leur  Sei¬ 
gneur,  pu  làns  là  permiffion.-yifàut  tout  ceft  ordre-là,  à  ce  buc,qued’a- 
uoit  abondance  de  bon  Vin  :  chofe  qui  ne  peut  auenir  des  raifins  verts  & 
nonfncores  patuenus  à  parfaite  maturité.  A  laquelle  police,  plufieurs  du 
commun  peuple  en  diuers  quartiers  ne  s’allùjettiuent.que  forcement,  pour 
l’inuetcree  erreur  dont  ils  font  entachés,  fe  precipitans  enlenrs  Vendan¬ 
ges,  qu’ils  défirent  de.comra,encerj)ref-qu’auÇ  toft  qu’ils  defcouurentdcs 
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raifîns  bons  à  manger,  fans  confiderer  le  profit  ne  la  perte  prouenant  du  re¬ 
tarder  ou  de  l’auancer  de  celle  adlion  maiftrife  de  ce  mefnage.Espaïs  Orien¬ 
taux  &■  méridionaux,  les  raifins  meurifl'ent  toft  :  au  contraire,  es  Occiden¬ 
taux  &  Septentrionaux,  tard,  faifans  les  gelecs  en  ceux-ci,  ce  qu’en  ceux-là, 
font  les  chaleurs;  c’efl;  aflaucir,  préparent  la  Vendange  pour  lé  Vin.  Par- 
quoi  deneceffitcconuientlailfer  gonuernctle  temps,  qui  par  diùers&f  con¬ 
traires  moiens,  œuure  en  cell  endroit  à  noftre  vtilite.  Lefquelles  chofes 
l’homme  d’elprit  confiderera,-  à  ce  que  diftinguant  le  heu  où  il  eft  posé,  d’a- 
uec  les  autres,  fans  fe  confondre,-  manie  fa  Vendange  félon  le  naturel  ddfa- 
particulière  fituation.Autremêt  ce  fera  à  lauenture  qu’il  conduira  fesVinsy 
lans  alfeurance  de  lesauoir,  ni  bons, ni  en  abondance.  Car  comment  feroit-^ 


il  poffible  tirerdesVinsparfâiélcment  bonsyne  beaucoup,  d’vne  Vendange 
imparfaiéle  î  S  e  peut-il  faire  que  des  lambrufches  forte  du  bon  Vin  (A  lam- 
brufehes  font  à  comparer  tous  raifins,- jufques  aux  plus  exquifes  races.auànc 

leur  maturité,  lors  ne  pouuans  rendre  autre  Vin  que  fauuagCi  Comme  au  ■  - 

contraire,  des  raifins  baftardsparuenus  enextreme  maturité,  vieht  duVin 
depalfabjebonté  efe  qui  fe  lailfe  boire.  AlaveucA:  au  gond  des  raifins 

recognoiilTon  la  maturité:  mais  qui  n’ellimera'fuffilànte,  celle  feule  addref-^*’^"’’*”-^”^* 
fepoutfoiidementenjuger,yajoullera-lesfuiuantes.Lesraifinsferontpar- 

uenus  au  poind  qu’on  les  defire  ;  Qrand  leur  pellicule  fe  fera  rendue  min¬ 
ce,  fubtilefir  tranflucidc  J  Quand  la  couleur  de  leurs-grains  s’obfcurcit,  dé 
blanche  fe  faifànt^rife  :  de  rouge,  violete  ;  de  noire  encores  plus  chargeej 
comme  jayet  reluifant;  Quanfe  pépins  des  grains  en  fortentnoirs,nuds, 
éfvuides  de  fubftanceglutincufe,  aucune  ne  s’y  en  attachant.  Conftarttm-' 
Cefaryajquftant  cellé  fubtilè  elpretiue,  ordonne  dechoifir  vne  grappe  de 
raifiii  fort  prelfee  pour  l’abondance  de  tes  grains,  &  desplus'meiiresdela  ■ 

Vigne  :  fans  la  coupper  du  cep,  ains  l’y  lailfer  fufpendue,  veut  qu’on  en  arra¬ 
che  vn  grain,  puis  le  lendemain  eftre.obferué  le  trou  fait  à  la  grappe,  à  l’oc- 
cafion  du  grain  ofté,  &pariceluyjugerdcrefl:ac  des  raifins  :  s’alfeurantéftré 
paruenu  au  poind  que  lesdefirés,  filctrous’efl  .-agrandi,dautantqtfelôrs  ■ 

&non  deuariî  les  raifins  aians  cellé  de  croillre,’  fe  fleftriifent  :  &  par  Je  con¬ 
traire,  trcuuant  le  trouappetifsé,  que  les  raifins  prochains  du  trou  s’accrOiC-  ■ 
fent  encores, &ainfi  n’eftre  la  Vigne  du  tout  pariienue  au  poind  d’eftre  ven¬ 
dangée.  Maïs  par  fiir  toute  autre  addrellè,  celles  des  rafteliers,  ou  efchelctes,- 
oudraches,oudcla  rafle,  ditierfemenr  nommées, efquelies  les  gràitis  des 
raifins  fctienncnt,e{l  la  meilleure ':  car  quand  elles  commencent  à  fe  mou¬ 
rir  en  l’endroit  attenant  au  rameau  de  la  Vigne,  c’eft  figne  que  lés  raifins  ap¬ 
prochent  d’ellre  bien:  &  du tôutfechees,  qu’ils  ont-attaint  l’extreme  ter¬ 
me  deleur  maturité.  -Auquel  poind  Jesprenans;  c’eft  pour  faire  desVinS 
Jesplusexquisifeioniafiiffifance  desraifins  &'portee  du  climat. ta' Mal--  - 
noihedc  CaiidievleVihde  Coz,  &  autrcstref-excellehs  Vins  derOtient;  " 
Jeiontdetaifins.prefques naturellement  cuits  &  pafl'crillés,  -dont  les  dra-'  — 
chés  Gonuerties.cn  bois,  demeurent  fans  nulle  fubftaiice.  Et' ailleurs  par 
arnhee,  imitant  Nature,l’onfaitemmaricles  raffinsen-la  Vigne, leur  totdâs  • 

P  lulpendtis,  IcsJaiffimrtrois  ou  quatreioursypourleur;  - 

fetxe  dehii.lir  Jeuracconftumee-.hiHi3eur,amfrdeireichiiS  les  draGhes,ou-lâ  ra-- 
ac-i£rciittcc-Icsiaifinsîrel-cagablesdereiidrebom.Vin;-Ccft<ielapratique'- 
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de  certains  endroits  de  noftre  V iuarés  vers  loieufe,  Largentiere  &  voifmai 
gCjOÙ  croillênudes  Vins  blancs  tenans  rang  entre  les  meilleurs  de  ce  Roiau. 
me.  La  raifon  de  cefte  primeur  doit  eftre  entendue.  Vendanger  les  raifins 
aians  la  rafle  encores  verte  &  pleine  d’humeur,  c’efl;  faire  des  V ins  de  raifuis 
&  de  rafle  tout  enfemblc,  par  communication  deflibftanccboüillansdaiis 
la  cuue:  dont  le  meflingeraualle  la  réputation  des  raifins,  pour  ne  pouuoit 
rendreleVin  de  telle  valeur,  que  lors  que  defehargés  de  l’importunité  des 
draches,  leur  pure  &fimple  liqueur,  feule,  eft:  emploiee.  Chofe  defirable 
&pourlcgoufl:&pour  ladureedes  Vins.  Pour  laquelle  caufe, il  feroit  à  fou- 
haiter  les  draches  eftre  feparees  d’auec  les  grains  des  raifins,  pour  d’iceux  en 
exprimer  le  Vin  :  mais  nelepouuans  faire  indifFcrcmment  pour  tous  Vins, 
l/futrcment.  talcherons  de  rendre  les  draches  denullcfubftancepourne  nuire.  A  quoi 
paruient-on,  ou  approchant  de  là,  par  la  maniéré  fuldi  te;  &  aufli  en  laillànt 
emmatir  les  raifins,  après  les  auoir  couppés  du  cep,  expofés  à  l’air,  ou  fur  des 
rochers  plats,  fi  on  les  a  à  commodité, oufur  la  terre  feche,  ou  fur  des  claies; 
pubien,  craignant  le  temps,  ferrés  dans  les  greniers  cftendus  fur  des  ais  juf- 
qu’à  ce  que  verrés  fuffirpour  voftre  intention.  ' 

V'ifcmrtfur  L  Alongueg.irdedes  Vins d’Alemagne,&  d’autres  endroits  plus  froids 
U  coupe  des  chauds,  fait^roire  à  plufieurs  les  Vins  les  plus  meurs,  ne  fe  conferuct  li 
utjlm  O"  bien  que  les  verdelets.  Auquel  jugemeutcontraricntinfinitédeVins,com- 
lew  nmrel.  Maluoifics  &  autres  précieux  V ins  cftrangers,  quj  nous  font  appor¬ 
tés  de  la  Grece,  &  d’autres  pats  chauds  :  cueillis  non  feulement  meurs,  ains 
prelqueroftis,  pour  la  propriété  du  climat,  qui  ncantmoinsfeconferuent 
en  bonté  depardeça  plufieurs  années.  Et  partant,  cncores  que  fetreuucnt 
des  Vins  verts,  qui  pour  la  propriété  du  climat  ou  du  terroir,fe  gardent  lon¬ 
guement,  voire’pàr  vieillelfe  s  acheuent  de  faire  dans  les  tonneaux  ■  ne  faut 
tirer  en  confequcnce  la  garde  de  toutes  elpeces  de  V  ins  faits  auant  la  matu¬ 
rité  de  leur  Vendange  :  ni  à  fon  efcient,vendanger  les  raifins  auant  le  temps, 
pourl’elpoirde  mieux  garder  le  Vin;  ains  attendre  leur  parfaite  matutitc, 
aucc  tantdepatience,quecienneleurmanquc  pour  eftre  aupoinctdefîré, 
Et  bien  que  notoirement  voions  dépérir  quelque  portion  s  nos  raifins, 
par  larcin ,  par  le  beftail ,  par  le  temps,  ou  par  autre  occafion  fe  delchoir,  ne 
pour  cela  ne  lairrons-nous  de  conftamment  perfifter  en  cefte  refolution; 
auecallèutance,  qu’au  lieu  d’vn  plein  pannier  de  raifins  qui  fe  perd,  deux 
corbeillees  en  viennent  dans  la  cuue,  par  le  bénéfice  des  rofees  de  lanuift, 
qui  d’heure  à  autre,  font  engroffir  les  grappes  des  raifins,  dans  lefquellesli 
lùbftance  des  draches  &  pellicules  des  grains  feconuertitcnmouft;com- 
mepar-préscelaferecognoità  l’œil,  quand  aiant  tiré  le  Vin  de  la  cuue,  ne 
refte  que  bien  peu  de  marc,  jugeantpar  la  quantité  du  marc,  du  poinélau- 
quel  les  raifins  auront  efté  couppés.  Le  temps  fouhaitable  pour  les  raifins, 
cft  de  ne  fentir  nepluie  ne  gelee  en  leur  naillànce  ;  feulemét  chaleur  attretn- 
'  pee  d’humidité  en  leur  accroilferaent;  &  chaleur,  pluie  &  gelee,  en  leur  ma¬ 

turité,  félon  toutesfois  la  diftinftion  des  lieiix,  comme  a  efté  dit  ci  deuant. 
M^rijnes  de  S  i  d’auentute  l’Efté  a  efté  fort  fec,  les  Vins  fè  rendront  excellens  en  force 
U  dweedes  &delicateire,rnaisau(Iicref-dangereuxàfe  pouffer,  lepaïs  s’y  addonnaiit, 
yins,  pourl’excelliue  chaleur  dont  ils  auront  efte  nourris.  Parquoiefta  defirer 
pourla conferu'acion dgnosVins,&:pourlaquantité  auec,qui  cnextremc 


L1  EV  TROIS!  E  SME.  183 

fechefelTe  n’ell  telle  qu’en  temps  modéré,  icelle  fecherelTe  eftte  corrigée  par 
quelque  bonne  pluie  furuenante  huit  ou  dix  jours  deuant  les  vendanges, 
moiennant  laquelle  &  la  lùueur  du  Soleil  refrappant pr-aprés  fur  les  rai- 
fins,  les  Vins  en  prouenans  fqtreuueront  tels  que  delîrés  en  toutes  leurs 
parties.  Le  pere-de-famille  donc  attendra  tel  fecours  du  ciel,  qui  commu- 
némcntneiautde  venir  opportunément  par  la  prouidenceduSouuetain 
niclhager,  à  k  honte,  fouuentesfois,  &  regret  de  ceux  qui  par  impatience  fe 
précipitent  en  celle  aftion  fans  clperer  rien  de  boniains  par  la  perte  d’vn 
pcuderaifîns  concluent  à  la  totale  ruine  de  la  Vendange.  Quelquesfois 
aulli  le  contraire  auient,  c’ell  que  les  pluies  importunent  fort  les  Ven¬ 
danges  auec  perte  du  Vin ,  lequel  ne  fe  treuuetel  qu’on  defirenepour  à 
la  bonté  ne  pour  la  garde ,  quand  il  efl,  meflangé  auec  de  l’eau .  Pour 
quoi  remédier,  celle  conftaïue  refolution  de  laquelle  lai  parlé,  eft  requife 
pour  attendre  les  premières  pluies  auoir  palfé  leur  colere,  afin  de  vendan¬ 
ger  à  loifir.  Mais  dautaiic  qu’il  y  a  plufieurs  races  de  raifins,  ne  pouuoir  fouf- 
ftirnullcs  injures  du  temps,lcs aucuns  fe  bruflanspar la fecherellè,lcs  autres 
fepourrillànspar  l'humidité,  fait  qu'auec  raifon  grand  conte  on  n’en  doit 
tcniqains  feulement  faire  eftat  des  capables  à  refitlerauxprincipales  intem¬ 
péries.  Cela  s  entendfeulement  pour  les  Vignes  quenollre  pere-de- famille 
fait  planter  &  dreffer  à  fon  plaifir,  où  telles  obferuations  ont  lieu,  comme  à 
cej’ay  auffi  fuffiiammentinlîllé:  cardes  autres  qu’il  tient  toutes  faites  defes 
anccflres  ou  autrement,  lefquelles  ne  veut  faire  arracher,  ilendilpofera 
comme  ilpourra. 

Le  poincl:dekLunepourVendangcr,fcratouf-joursmcilleurenkdcf  S^^nd  ren- 
centecju’en  fa  montée,  pour  lagardedu  Vin,par  l’expcrience  de  plufieurs. 'l'twg'cr. 
Neîtmoins  non  plus  qu’és  autres  ferremens  de  fruits,  ne  nous  deuons-nous 
arrefter  du  tout  à  la  Lune,  ains  feulement  au  beau  teps  &  ai ,  loifir,les  raifins 
eftans  prells.  Des  heures  du  jour,  de  mefraen’eft  befoin  faire  aucune  d-'  din- 
clion,  car  toutes  conuient  emploiera  ceft  ouurage,  qui  efl.  des  plus  prefsés 
du  mefnage,  &  où  l’on  a  accoutlmé  d  aller  auec  toute  diligence.  Toutesfois 
n’ellans  contraints, le  meilleur  feroit  d’attendre  que  le  Soleil  euft  fr.appé  vue 
heure  dellùs  les  raifins  auaut  que  les  coupper,  pour  enabatre  larozee,  Sc  r  , 
que  pat  ce  moien  nulle  humeur  eftrangere  ne  fe  meflaft  auec  celle  du  Vin'.  ^ 

En  vendangeant  l’on  fe  prendra  curieufement  garde,  de  ne  nieller  parmi  les 
bons  raifins,  les  verds,  lespourris,les  fccs,ni  aulft  aucunes  ficillcs  de  Vigne, 
aepeur  d'en  faire  aigrir  le  Vin  j  ains  commandera-on  aux,Vcndangeurs,  les 
raifins  ieuls,  &  bien  qualifiés,  eftre  nettement  mis  dans  les  panniers  &  cor¬ 
beilles  ;  &  de  la  portes  dans  les  cornues,  Sc  finalement  charriés  au  celicr.  ..  y 
D’en  feparcr  les  cfpeces  pour  les  ferrer  àpart ,  &  d’en  faire  des  Vins  félon  le  ^ 
naturel  de  chacune,  eft  chofe  loiiable,  comme  a  efté  dit,  mais  tref-  difficile 
mettre  en  œuurc  en  Vignoble  confulément  planté.  C’ePe  pourquoi  auons- 
nous  dirpofe  la  Vigneparcarreaux  diftingués,  félon  les  différences  des  races 
des  raifins,  qui  ftcilcment  font  couppecs,  feparément  &fansconfufion; 
chacune  en  fon  poind  pour  en  exprimer  le  Vin  comme  l’on  defirc.Nous- 

nousefforceronsncanc-moinsdelatisfaireàtellccuriofitéiencoresqucnos  ,  ■  ,,  ■ 
Vignes  nefoient  fibiendilpoleescommedefircrions.Les  climats  GncgrandY'’^”^^^- 

pouuoir  furies  Vendanges.  Es  Weridionau.x,  pour  faire  des  Vins  blancs, 
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l’on  choific  par  fur  toute  la  Vigne  au  commencement  des.Vendantres.'des 
raifinsde  telle  couleur,  lesplus  meurs  &  mieux  qualifiés.  Au  contraire  és 
Septentrionaux,  mefmes  vers  Orléans,  les  raifins  blancs  font  les  plustar- 
difs  à  meurir,  pour  laquelle  caufe,  les  lailfe-onles  derniers  à  la  Vigne,  pour 
leurs  grands  Vins  blancs.  Generalement  par  toutes  les  prouinces  de  ce 
Roiaume(peuexceptees,qui  ibntles  plus  Méridionales)  conuientattcii- 
dre  la  couppedes  railîns  julqu  a  la  cheuce  des  fueilles  des  V  ignes  :  &  padant 
plus  outre,  vers  l’Anjou,  le  Maine,  deenuirons  que  les  railîns  mefines,  de 
maturité  commencent  à  tomber  à  terre, cela  eftant  cauiç,tanc  par  la  tardité 
des  climats,  que  naturel  des  raifins  ^i  fc  nourciliciit  à  k  geieè,  ainfi  queui 
dit.  De  la  manier,ede  cliarrieries  raifins  de  la  V  igné  au  lieu  deftiné,  n’eft  ici 
queftion  de  parler,  chacun  aiant  les  vfages  particuliers  félon  les  païs.-car 
auffi  n’importe  rien  à  la  bonté  du  Vin  ni  .à  fa  quantité ,  comment  les  raifins 
auront  eftéportés  :  fiç’aura  eftépar  charretes,  comment  faites,  à  dos  des  be- 
ftes;&  quelles  :,pù  aii  Gohdesfiomroes,  pourueu  que  ce  foit.cn  diligence,  & 
que  rien  ne  s’en  perde  en  chemin  :  trel-bien  du- fouler 'des  raifins,  par  don. 
ncr  coup  à  celle  partie  de  mefnage,  comme  fera  monftré  au  chapitre  fuiuât, 
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Priiis, 

SA  FAÇON  desV ins requiertpour fapremiere œuure le fou-i 
1er  des  raifins:  car  félon  leurs  diuerfités  &  les  païs,  diuerfe- 
ment  auffi  le  gouuerne-on  en  ceft  endroit.  La  plus  aifee  nu- 
niere  de  fouler  les  raifins  ;  en  eft.par  h  fodloire  mife  fur  la  eu- 
•ue,dans  laquelle  vn  homme  à  pieds  nuds  &  bien  laués.cf- 
praint  les  raifins,  dont  le  moult  s’efcoule  dans  la  cuue,par  des  trous  faitsau 
'  tons  de  la  fouloire,  &  après  le  relie  du  marc  y  ell  jetté  par  vue  ouuerture  fai- 
te.auditfonsleuantvnaixd’icelui.  Maiscen’ell  la  meilleurefaçonpourle 
Y in.car.ajnfi  k  cralFc  &  le  limon  des  raifins,  fe  mefle  auec  le  roQuft,dontles 
.  Vins  fon!:,d’aait.ant  plus  interefsés,  queplusjeune  en  ell  k  Vigne,  plus  gras, 

Sz  plus  fuitié  le  ternoir,  plus  pluuieux  le  temps  de  la  V endange.  A  uquel  iu- 
conuenientfe.rapourueu,puifanclemouftpardcirus,fansletaicecoulerpat 
le  bas  delà  fouloire  raufons  de  laquelle  s’arrellera.ieplusgroffier  &terre. 
lire,  &  ainfi  le  feparant  du.fubtiî,le  Vin  demeurera  defehargé  detelleim- 
portunité.  A  celle  caufe,.k  fo.uloire  fera  pofee  auprès  de  la  cuue,.raccompa- 
'  modantauxporteurs.dekVendajigeipour  l'aifance  du  dcfchargement;& 
aux  fouleurs,.à  eequ’auee  moins  de  peine. que  faire  fe  pourra,  k  vuidentpeu 
àpeu  dans  la  cuue,.à  mefure  quelle  fera  foulçe.Aucuns  ne  fe  feruent  de  fou¬ 
loire,  ains  c’ell  dans  kcuue  mefine,  où  ils  foulent  leurs  raifins  tout  à  k  fois 
aptés  lesy  auoira.irctnbjâs.  Autres  du  .tout  rien,rctirans  des  raifins,lemouft 
qu’ils kilicnt volontairement:  s’ai.l.euraiis  ce  dire  finis  perte,  dautant que 
les  raifins  àlalongue,  efchaulFés,  rendent  fans  violence- icelle  mefmc leur 
fubUance.  Etencorescepeuqu’y  pourroit  relier,  ifctreuuevtiiemeht  pour 
.le  mefiiagCjOÙ  és  Vins  prefsés,  o^çs  allongés  auc.c  de  l’caiu  Par  cqs  deux  der- 
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nicrsmoiens,  ne  peut-on  faire  que  les  Vins  groffiers,  noirs  ou  rouges  S  non  ■ 
des  délicats,  blancs  Se  clerets,  ains  parle  feul  fouler,  petit-à-petic,dansla 
cuueteoufouloire.  LefejobrdesVinsdanslacuueeft  inuentépourlacou- 
leur,  fedaequcrans  tant  plus  haute  (  par  attraftion  de  la  fubftance  des 
pellicules  des  raifins  )  que  plus  de  Joihr  on  leur  donne  de  bouillir  auec 
lemarc:&quelesraifins,d’cux-mefmes&parla  faculté  dufons,  ontplus  • 
de  rnatiere  pour  y  fournir. -Science  venue  par  accident,  quand  aiaiitreco-' 
enêu coloré  lemouft  lailsé  fejourneraueo»dcs  raifins  aufonsd'vnecuuete,’. 
telleparelfe réduite enart,aeftétiree en  cofequence.CelapreuuentlesVins  • 
blancs,  qui  de  telle  couleur  demeurent  jufqu'à  leur  fin,  dautant  quefepatcs 
dumarc,  déslesauoir  exprimés  des  raifins,  fe  façonnent  b  oiiillans  à  part: 
retenans  aulTi  leur  propre  &  naturelle  faueut,  par  n’auoireftémeflingés 
auec  nulleautre.  De  ces  Vins-là  difcourons-nouspremiercnienc,&  enfuitc 
des  autres  iHon  leurs  rangs.-.  . 

E  N  c  O  R  E  s  que  les.Vins  blancs  excellent  en  bonté  la  pluftart  des  autres,  eUnd,. 
fl  font-ils  neantmoins  plus  ailés  à  faite  que  les  rouges  &  groüiers:  parce  que 
iansnulementcuuer,dire£l:ementdedeirousles  pieds  dufou!eur,enmouft 
exprime  des  raifins,  onleslogedans  les  tonneaux.  Là  feuls,  fans  le  marc,  ils  • 
s’acheuent  de  faire  en  bouillant,  d’où  ils  acquièrent  blancheur,  force  &b5- 
té,  ce  qu’iis'nepourroient  faire  eftans  meflin^és  auec  de  marc,commefont  - 
tous  V  ins  colorés  ;  lefquels  communément  font  plus  foibles  que  plus  font- 
ils  chargés  de  couleur.  Ceft  pourquoi  és  tetroirs-à-V ignés  plus  froids  que 
chauds, les  Vins  bldncs.font  le  plus  en  vlage,comme  le  void  en  diuets  quar-' 
tiers  de  ce  Roiaume  ;  auflî  en  Alemagnc,  Suilfe,  Sauoie,  Géneue  &  ailleurs,  ■ 
oùleVinblancfercndafscsbon,auprix  des  clerets  &  rouges, qui  y  font 
tant  petits  &  foibles,  qu’on  n’y  remarque  que  fort  peu  de  fubftance.- 

Ch.o.i.s  I  qu’onaura  kVendangepourle  Vin  blanc, -haftiue  ontàrdine^'’'^”'^”^/*’"' 
félon  les  lieux,  onia  repofera  dans  la  cuuete  ou  foui  oite,  pour  là  aulfitoftf  ' 
dire  foulee  au  pied,  &lemouften  prouenant  porté  dans  les  tonneaux.  On 
puiferalemouft  parle  deffus;  &  à  ce  qu’il  fe  fepare  du  marc,fera  fourrée 
profondément -dans  la  Vendange  foulee,.  vne  corbeille  d’ozier.bien-nette,  .'- 
dans  laquelle  le  pur  mouft  s’alfembicra,  où  n’en  prenant  :que  lafinc  fleur,  le- 
Vin  par  confequent  en  deuiendra  plus  exquis;  &.pour  l'a  delicateire,  &  pour  ■ 
laforce,  demeurant  le  terreftte  &  gtofficr  au  fonds  de  la  cuuete.  Le  reliât  en  •• 
lacuuete.ou  foulQirc,fert  aux  Vins  clcrets,&  aux  rouges  (  à  telle  caufe  eftant  ' 
porte  dans  leur  cuue  ou  tinne  )  lefquels  fe  treuucnt  d’autant  plusdiminués,  1 
que  plus  de  mouft  l’on  en  aura  tiré.  Pour  les  Vins  blancs  deftine-orrfpccia-  ' 
lelnencdcs  bons  tonneaux,  fans  les  faire  fetuir  à  tenir  d’autres  Vins  :  depeur 
d en  obfcarcir  le  bois  au  detrimét.desblâcs  que par-aprés  on  y  voudroit re-^'  . 
niettre.Les  tôneaux  feront  incôtinenttref  bien  bouchés/ans  les  laiflèr  nul-  " 

Ismét  refpi  ter-,  afin  que  la  fubûSce  duV in  relie  entière-,  làns  quoi  partie  f  eh  t‘nnmx. 

iroit  en  exhalaifon.  La  crainte  qu’on  aque  1^  Vin  fe  perde  par  fa  grâd  e  force 
treuantlcs.conncau-.x-,faicquelapluf-partnelesfermécducoutiien,jurqu’à  . 
cequ'ils  aientpafséicur-coiere.Mais  c’eft  en  vain,car  moiennâüqucles  ton¬ 
neaux  foient-  bien  faits  &  pr.ofi tablemet  cerclés,  tels  qulvn  homme  d’efptit  - 
lçaucabienfairedrel]er,bour-terriblequefoitkVin-qu’on'y-enfernlera,fau-  - 
teattame-n’en.pqurraadajjniî-vàquÿiaideratvn  peude  vuidejcomme  d’vn- 1 


S^mettre  dit 
Fm  dm  le 
tmnem  pour 
le  tenir  plein. 


les  trttnfuer- 
fer. 


loutre  ft^on 
des  Fins  bides 


F  tire  de, Fins 
bUncs  devù- 
fmsUmt, 
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demipied  qu’on  lailTera  au  tonneau,  pour  donner  pkceau  Vindefepto: 
meneràraifeenboiiilIant.Parainfile  Vin  feconferuant  en  toute  fa  force, 
ilferendrapluspuilTant  quelîonle  Muuernoit  autrement;  eftantceclio- 
feconfeiTee  de  tous,  tant  plus  s’afFoiblir  la  force  du  Vin,  que  plus  longue, 
ment  les  tonneaux  en  demeurent  ouuerts.Lapremiere  furie  des  Vins  eftant 
paffèe,  par  auoir  bo  iiilli  prefque  leur  faoul,l’on  acheuera  de  remplir  les  ton- 
neauxdelemblable  Vinprins  en  tonneau  qu’à  ce  aurcs  deftinc.  Ce  retnpla- 
ge  ne  fe  peut  faire  tout  d’vn  traidyiains  conuient  y  retourner  plufieurs  fois; 
d’autant-que  les  Vins  fe  confument  toufiours  de  quelque  peu,  jufqu'à 
ce  qu’ils  aient  acheué  de  fe  parfaire,  où  ils  emploient  afsés  longtemps; 
plus  toutesfois,  plus  ils  font  fubftantiels  &  meilleurs.  Enrcmplilfantccs 
conneaux  fera  bon  faire  verfer  vn  peu  d  eVin  par  delfus;  afin  d’en  faire  par  là, 
vuiderla  grofliereefeume  que  leV  in  dés  le  fons  du  tôneaureponlfe  en  haut;, 
laquelle  reftanc  dedans,  ne  peut  eftre  que  dommageableau  Vin,tancpoar 
en  ternir  là  couleur,  que  pour  en  offencer  le-  gouft.  Pour  faire  cela  parfaite¬ 
ment  bien,  lemoien  eftde  fralater  ou  changer  les  Vinsauhuidliefmeou 
dixiefime  jour,  prins  àleur  origine,  les  remuans  de  leurs  premiers  toniieaur 
en  autres  bien  nets  &  laués,  où  boiiillans  encores  s’acquerront  vne  fécondé 
&  fubtile  lie  pour  leur  conferuation,  aianslàifsé  dans  leurs  premiers  ton¬ 
neaux,  celle  première  &groffiere,  auec  laquelle  ilseftoientlortisdelacu- 
uere.  Donc  ne  fera  à  craindrela  diminution  de  leur  force,comrae  cela  feroit 
a-fieuré  fi  à  les  cranruafer  ou  remuer  l’on  cardoit  jufqu’au  Printemps; car 
alors  laillàns  leur  vieille  mere-lie,  n’ont  le  loifir  ne  le  moieiî  d’en  faire  vnc 
nouuelle,  leur  defaillant  le  boiiillir,auec  lequel  feulelle  s’acquiert.  Cela 
neantraoins  dépend  du  naturel  des  terroirs  des  Vignes  &proprietés  des  rai- 
fins,  remarqués  nar  les  etipetiences,  où  l’on  s’arreftera  :  mais  en  quelqucpaïs 
quonibit,touL-)oius  cft  conucnable  de  tenir  les  conneaux  bien  bouchés, 
.de  peur  de  i’efiient.  C’cil  la  vraie  adrellepour  bienfàçonner  les  Vins  blancs 
de  toutes  fortes,  mufquats,  piquardans,  blanquettes  &  autres  déplus  re¬ 
nommées  elpeces  de  Languedoc,  où  telordre  eft  obferué,  communicableà 
toutes  autres  prouinccs.  Aucuns  font  leurs  Vins  blancs  en  la  mcfme  Vigne, 
où  l’on  en  cueille  les  raifins, lors  qu’on  les  Vendange  :  mettans  dans  les  ton¬ 
neaux  bien  nets,  à  celle  fin  charriés  fur  ïe  heu,  la  mere-goutte,  qui  ellle 
mouft  procédant  des  raifins  que  de  gré  ilslafchenc/àns  fouler;  dontles  Vins 
fe  rendent  excéllens,  par  eftre  ce,  la  plus  exquife  partie  de  la  V  endange.  Au¬ 
tres,  foulans  la  Vendange  fiuTacuue  auec  des  fouloires  perçues  aufonsti- 
rentlemouftpourles  Vins  blancs  de  lacune,  qu’à  telle  caufe  tiennent  ou- 
uerte  pendant  que  le  fouleur  trauaille,  afin  que  le  mouft,  ne  faifànc  que  paf- 
fer  parla  cuue,  rende  le  Vin  du  tout  blanc  :  mais  ce  n’eft  la  meilleure  façon, 
àcaufeduterteftre  quife  mefle  auec  le  fubtil.  Es  enuirons  de  Paris,  pour 
faire  le  Viti  blanc,  en  font  demeurer  dans  la  drue  la  Vendange  foulce,vnc 
ou  deux  foisvingt-quatreheuresi&pourle  clerec,  feptou  huit  jours;  nuan¬ 
çant  ou  reculant  ce  te,rme,felon  que  la  faifon  fe  renconcre,froide  ou  chaude. 

:  N  E  fera  que  bon  de  faire  des  Vins  blancs  fcparés,  des  feules  elpeces  de 
raifins  de  telle  couleur  &  à  ce  propres,  pour  feparénaent  les  loger  :  tant  à  fin 
d’ainfi  les  boite,  que  pour  les  tneflinger  par-àprés  fil*  n  en  a  le  défit.  "Ce  qui 
fouuentesfois  rencontre  bien,  &  touf-jours  eft  bon  de  mefler  le  mufquat 
.  “  '  auec 
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3ueclepiq™clan:,enraifin  ouen  mouftf  coucesfois  pour  ne  s’accorder  la 
meurete  de  ces  deux  raifins,  le  picquardant  eftancplus  tardif  que  lemuf- 
quat,  conuient  mieux  ce  eftre  en  mouft,  ou  mefme  en  Vin  ja  fait  )  pour  l’ex¬ 
cellent  Vin  qui  en lort,  agréable  au  boire  ordinaire  fans  offenfer  le  cerueau, 
commefaitlcreul  mufquac,qui  pour  fa  grande  force  n’eftprins  que  le'ma- 
tin  en  petite  quantité.  Il  n’ell  de  neceffité  d’auoir  des  raifins  blancs  pour  les 
Vins  blancs,  dautant  que  les  noirs  fatisfont  à  cela,  rendans  le  mouft  blanc, 
là  couleur  des  raifins  ne  pénétrant  plus  auant  que  la  pellicule,  fans  toucher 
au  msuft.  Toutesfois  la  blancheur  n’en  eft  du  tout  finaïfue,  quedesfeuls 
raifins  blancs;  mefme  y  a-ildes  terroirs  &  desefpeces  de  raifins,  qui  ne  fc 
ploient  guieres  bien  à  cela.  Aucuns  Vins  blancs  font  aulïï  elers  qu’eau  de 
fontaine,  autres  demeurent  touf-jours  troubles,  &  encores  s’en  treuuent 
de  couleur  de  laid  :  tontes  lefquelles  diuerfités  font  agréables,  poutueu  que 
legoufl  relponde  au  defir,lélon  le  prouerbci  l/;» peur p.ueur.  Drap  pour  codeur, 
^Ordonner  combien  de  jours  les  Vins  doiucnt  demeurer  dans  la 
cuue  pour  s’y  préparer,  eft  chofe  impolTible,. pour  la  diuerfité  des  naturels  àec 

des  raifins  &  terroirs  qui  les  produifent,  irapoiànsloy  à  cemefnage.  Prin- 
cipalement  c’eft  le  climat  qui  gouuerne  en  ceft  endroic,commc  a  efté  remar¬ 
qué -,1100  par  tout,  neantmoins  fans  diftindion  par  le  bénéfice  de  Nature 
fe  treuuans  des  quartiers  &  recoins  de  vallôs  &  couftaux  en  diuers  endroits, 
aifis  fous  climats  Septentrionauxplus  froids  que  chauds,  rapporter  desVins 
précieux,  ne  cedans  en  rien  à  ceux  des  parties  Méridionales.  Tefmoinceuï 
d’Orléans,  de  Couci ,  de  Beaune,  de  Colle  à  Grenoble,  de  Cofte-Rouge  en 
Sauoie,  &  autres  croilfans  dedans  &  dehors  ce  Roiaume.  Lefquels  Vins 
moins  demeurent  dans  la  cuue  que  plus  délicats  ils  iont.  Entre  lefquels  l’on 
remarque  ceux  du  pais  d’Anjou,  ou  partie,  ne  vouloir  fejournerenlacuue 
plus  de  deux  ou  trois  jours,  au  heu  de  ceux  de  Paris,  qui  àmoinsdefeptou 
huitne  fc  peuuent  colorer,  comme  venons  de  dire.  ASens  en  Bourgon- 
gne  les  raifins  foulés  eftans  mis  dans  la  cuue,  vn  homme  fc  tient  comme  en 
ientinellc  l’oreille  contre  &  joignant  lacuue  jufqu’à  ce  qu’il  oit  bouillir  le 
V in  { lequel  temps  peut  eftre  d’enuiron  deux  ou  trois  heures  )  S:  lors  en  di¬ 
ligence  eft  tiré  vn  excellent  Vin  cleret,leplus  délicat  &  fauoureux,  fortant 
le  premier.  Or  fous  quelque  climat  que  ce  foit,  on  treuue  que  les  raifins 
noirs  croilfans  en  terroir  chaud  &  fec,  rendent  les  V  ins  plus  chargés  de  cou¬ 
leur  &  pluftoft  que  les  raifins  blancs  cueillis  en  terre  frelche  &  humide:  tant 
pour  la  propriété  des  raifins,  que  pour  la  nourriture  plus  grande,  qu’ils  ti¬ 
rent  de  cefte  ailiete-là,  que  de  cefte-ci.Pour  laquelle  caufe,  moins  tiendrons 
nous  dans  la  cuue  les  v  ns  que  les  autres  félon  nos  expériences, lly  a  des  Vins 
clerecs&  quelquefois  des  plus  exquis ,  lesquels  en  moins  de  vingt-quatre 
heures defejoutdaus  la  cuue,  ataignent  lepoind  qu’on  defire  ;  pouràla- 
quelle  couleur  paruenir,  d’autresy  emploient  huit  ou  dixjours.  "Voire  s’en 
treuue  défi  tardifs,  que  jamais  ne  peuuent  venir  rouges  ne  couuerts,  quoi¬ 
qu’on  les  tienne  vn  mois  dans  la  cuue.  Mais  pour  ne  le  deceuoir,  eft  necef- 
fairc  tirer  fouuent  du  V  in  de  la  cuuepar  la  guille  ou  efpine,  pour  en  taftant 
d’heureàaütre,prendrcauisdu  terme  de  leviner  :lors le tirantdu  toutdc 
la  cuue  pour  l’entonner,  que  verres  fa  couleur  vous  eftre  agréable,  fans  vfqr 
de  delai  ne  remile,  emploiant  à  telle  curioficé  toutes  les  heures  fans  diftin- 
O  ' 
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ûioiiiic  ciejour,ne(Ienui6i:;caryalIant  négligemment,  ceferoitrencon-, 
tre  trop  liazardeufe,  que  d’auoirdes  bons  Vins- 

Entmatrltt  Les  Vins  eftansdonquesparuenusàcepoindquedelestirerdelacuue, 

y mf.  dè  quelle  couleur  qu’ils  loienc,  clerets,  rougesj  noirs,  feront  logés  ainfi  qu’il 

appartient  dans  les  tonneaux  préparés  comme  deCTus  :  mefmes  à  raifon  du 
peu  de  moufl;  qu’ils  treuueront  au  fons,  où  aians  fejourné  durant  quelques 
jours,  auront  imbu  l’intérieur  duvaiflèau,  d’vne  precieufe  odeur;  laquelle 
incorporée  auec  le  Vin,  il  s’en  rendra  délicat  &  piquant,  auec  agréable  fran- 
boife.  Et  cela  mefme  le  tiendra  robulle  pour  fe  coniéruer  longuement; 
moiennant  que,  comme  j’ai  dit  des  blancs,  ceux-ci  Ibient  touf-jours  tenus 
curieufement  fermés  :  à  ce  que  par  exhalaifon,  leur  forcene  fe  diminue;  & 
que  ne  coinmuniquant  rien  auec  les Tenteurs  e,ftrangeres,qui  lui  pourraient 
auenir  par  l’ouuerturc  du  bondon,  retienne  la  fienne  bonne  &  exquife.  Ne 
faudra  remplir  les  conneaux  pour  le  premier  coup,  ains  leur  laillèra-on  qua¬ 
tre  doigts  de  vuide,ou,moins,  félon  la  couleur  du  Vin-;plus  en  defirant  le 
cleret  que  le  rouge  ;  pour  la  force  plus  grande  de  ceftui-la,  que  ceftui-ci  afin 
quechacun  félon  faportce,y  puillè  bouillir  à  l’aife  ânsoffenfèrles  tôneaux, 
attendans  d’eftre  fermés  pour  la  derniere  fois. 

Z«  Vins  fe  Non  feulementlelongcuuer  obfcurcicles  Vins,commeaefl:édic,ains 
diminuent  en  diminue  la  quantité,  &  en.  emmatit  la  force  :  &  ce  par  trop  d’exhalaifcn 
cuiiant.  qu’il  prendà  lalongue,auenantprincipalementparlàlakrgeouuerturedes 
tinnes  ou  cuues,  d’où  la  vertu  duVinfeuapore.  Pbur  lequel  mal  preuenit 
Tenli'  les  eu-  autant  curieufement  que  les  tonneaux  ;  fi  poflible  ell,  faudra  tenir  les  cuues 
uesbtuchees  bouchées  durant  que  la  vendange  y  fejournera  .-afin  que  lavertuduViniie 
durant  nue  /,  s’en  aille  en  vapeur;  laquelle  retenue  par  force,  le  Vin  en  demeurerapar- 
yin  y  fejour-^?’^^^  beaucoup  plusvigoureux.  Si  à  ce  les  cuues  nefonc  accommodées, à- 
toucles  çouuercles  bien  joints,on  les  couurira  grolïieremët  auecdesaixpac 
dellùs,y  ajouftans  des  linceuls  ouautrescouuertures,  fi  qu’au  détriment  du 
Viniienncs’efuentera.  C’eftaulEvn  autre  bon  fecret  de  ceTnefnage,que 
danticiper  pluftbftque  de  retarder  le  temps  deviner  ;■  afin  d’euiter  les  mau- 
uaifêslenteursqueleVinreçoitdulongfejournerauec  le  marc  j  voire  quel- 
TluHojt  sa-  quefois,.jufques  à  s’enaigrir  depoulfer;  Etfibienles  Vins  ne  fôrtent  delà 
mneerau  vi-  tant  obfcurs  qu’ondefireroic,  pour  la  boilfon  du  comun,  onnelailfcm 
t)tr,ijue  de  re-  pourtant  eftre  entonné  de  le  charger  de  couleur  par  artifice,  tant  qu’on  vou- 
tuler.  dfa,commefera  monftré.-Dbntleprofitreuiendratel  qu’on  aura  des  Vins 
couuerts  &  puilïâns  tout-enfemble  :  ce  que  communément  . ne  fe  void, 
Cris  y'ms  terroir  du  tout  excellent  pour  la  Vigne.  Ainfifepouruoira-on  de  bos 

m[naf  rouges  5c  noirs,  fans  les  laiflèr  euuer  les  trente  ou  quarante  jours, 

-  ’  '  ainfî.quefontaucunspaifans.BoilfonpropreàgensdetranaiLp.arleurcon- 

tinuellabeur  facilement  la  digerans,  qu  a  telle  caufe  par  euxautantalfe- 
ftionnérhenc  eft  elle  recerc.bce,;  que  les  Vins  blancs  &  clerets  par  les  per», 
fonnes. de  repos. 

Zesdeux  cm-  Entre  les:Vins  clerets;  deùx-couleùrs  en  font  les  principales;  de  rubf 
leurs  les  plus  orkûtal  pu  d’œil-de-pçrdris,  &  de  hyacintc  tendante  à  l’orangé, .plus  fatf- 
remarqalhles^^^  à  difcerncr,que  de  jùger  laquelle  en  etVlaplus  exquife  ;  par  fe  treuuer  des 
ttwnsclcrets.^^^^  tref-precieux  de  chacune  de  ces  deux  couleürs-là.  i  es  Vins  qu’on 
nous,  apporte,  de-  ladStecc.  font,-  cpiumunément:  or^gés,  qui  eft  pour  at^.- 
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torUer  telle  couleur  :  mais  auffi  celle  de  rubi,  auec  raifon,eft  grandement 
prifee pour  les  excellens  Vins  qui  de  telle  couleurj  croiirent  en  diuers  en¬ 
droits  ue  ce  Roiaume&  ailleurs.  Quelques  efpecesderaifinsblancsya-ii, 
qui  plantées  en  terroir  de  grés  &  expofees  à  la  chaleur  du  Midi  ou  du  Cou¬ 
chant,  en  climat  &  pais  chaud,  ne  peuuent  rendre  autre  Vin  que  de  couleur 
de  hyacinte,  en  eftant  les  raifins  cueillisen  parfaite  maturité  :  lefquelles  ef- 
peces  logées  en  corftraires  alîiete  &  afpeâ:,  quoi-que  vendangées  à  poinÆ 
requis,  ne  le  feroient  teljains  femblable  au  rubi  ;  comme  touf-jours  de  met 
me  couleur,  eft  le  Vin  cleretprouenant  de  raifins  noirs  croilfans  en  quel¬ 
que  terroir  Je  alped  que  ce  foit.  D  ont  il  faut  conclure, ces  deux  couleurs-  là, 
procéder  &  du  raifin&.  du  terroir,  s’entr’accordans  cnfcmble.  Toutesfois, 
chann-e-ron  ces  couleurs  de  IVne  en  l’autre,  tant  l’homme  eil:  cuti  eux. Mais 
dautant  que  l’artifice  altéré  -aucunement  le  naturel,  fait  que  les  Vins  font 
toutjours  prifés  le  plus,  que  moins  on  les  auradrogués,  n’eftant  en  ceft  en- 
droitaucun  fophiftiquement  à  accomparer  à  la  douceur  de  la  naïfue  Na¬ 
ture.  Et  referuant  pour  autre  lieu  à  monftrer  le  moiendeparueniràtelles 
mutations  &  femblables  gentillelles  touchant  les  Vins,  j’achcucrai  à  dire 
-  cequ’ilme  fcmble du rettede leur  gouuernement. 

A  i  A  N  T  entonné  les  Vins ,  l’on  les  pardera  foigneufement  de  l’efiient,  Tenir  bien 
tcnansfibienclosleucstonneauxquen’enforteaucuneexhalaifon.  Etcelaf/jj  les  tca- 
mcfme,  comme  a  efté  dit  des  blancs,  leur  conferuera  la  force  &  le  gouft,  ce  neiuix, 
qu’onnepourroitefpererjtardantlonguementà  les  fermer,  à  l’vfage  d’au¬ 
cuns,  qui  lailFent  ouuerts  leurs  tonneaux  jufqu  apres  auoir  acheué  de  bouil¬ 
lir  :  en  quoi  ils  fe  trompent, perdans  iàns  le  cuider  faire, vne  partie  de  là  quâ- 
tité,&de  la  bonne  qualité  deleurs  Vins.  Tenés  pour  vne  feule  nui£t  ou- 
uerte  vne  pleine  bouteille  de  Vin,voustreuuerésle  l’endemain  ce  Vin-là 
eftte  efuenté& auoir  perdu  de  fà  valeur;  ce'qui.eft  pourfortifier  laraifon 
.fufdite.  Les  tonneaux  feront  bons  &  bien  cerclés  pour  pcuuoir  refifter  à  la 
force  duVin  bouillant,  laquelle  leur  dure  communémet-huift  ou  dix  jours, 

.plus  ou  moins,  félon -les  lieux,  qualité  desVins,  &  la  faifon:pafsé  lequel 
temps,  oncommenceraàleur  remettre  du  Vinpardeffiis,  pour  en  rempli 
les  tonneaux,au  lieu  de  celui  qui  parle  boüillirfe  fera  confumé  ce  qu  on  réi¬ 
térera  de  dix  en  dix  jours,  touî-jours  en  refermât  bien  les  conneaux,jufqu’à- 
ce  qu’ils  n’en  auront  plus  befoin,par  nes’enconfumer  dauantage.  Et  alors, 
pourladernicre  fois,  feront  le.tonncaux  fermés,  ce  quife  faitcommuné- 
ment  vers  la  faind-Mattin  d’Hyuer.  Aucuns  ne  s’arreftans  à  ce  terme, 
continuent  à  auillier  leurs  vins,  jufques  àlafin  d’Auril  de  quatre  ou  de  cinq 
ai  cinq  jours,  reouurâs  les  tonneaux,  &  les  refermans  après  les  auoir  ream- 
plisdenouueauVin. 

C  E  n’eftpas  touf-jours  le  boiiilliriquiconfume  les  Vins  dans  les  toneaux;  ^'tlefiicce 
xarla  Bize,ventquinousvienc  du  Septentrion,  en  fait  bien  fa  bonne  part, 
lots  que  violemment  elle  entre  dans  les  caues,  perfees  à  fbn  afped,  choie  tenneiux, 
tref-experimentee  en  plufieurs  endroits  du  Languedoc,'  dont  à  la  longue 
les  Vinsfcntent  l’cfucnt,  en  danger  de  s’aigrir.  Pouràquoi  remedier,pre- 
micrcmentron  tiendra  fermées  les  feneftres  regardancleNorttantquela 
,Bjze  loufllera ,  les  reouurans  quelquesfois,  pour  rafraifchiflement,à  ce  que 
,tît  moins  de  Vin  elfe  en  falle  eu.aporcr.En  outre ,  de  mois  en  mois  on  reou- 
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urira  les  tôncaux, pour  autant  de  fois  les  auilier  ou  remplir  de  bon  Vin,  &  « 
jufqu  à  la  fin  de  Mars,  qu’on  les  refcrmerapour  le  relie  de  l’ânee,  touf-jours 
fort  curieufement  ;  afin  que  jamais  leV in  ne  s’exhale  :  par  ce  moien  vos  ton. 
neaux  pleins  garderont  les  V ins  fans  aigrir. 

[yfHilier  les  Geste  propofition  ne  fera  fans  esbahilTemcnt  ;  Que  auilier  les  Vins 
l'immecde  auecdereaueltra'eilleurqu’auec  duVin,  tantpourle^ouftquepourlagar. 

de.  L’vlàge  d’aucuns  honorables  hommes  de  Beaucaire,  dignes  juges  de  tel- 
les  matieres,mefmepourra(rietedulieu,entreautres  delà  France  portant 
des  meilleurs  Vins,c6me  ce  tatcelebreVin  clcret  de-Câtepcrdris  lepreime, 
a  auilorifé  ceft  auilier  :  fi  que  fans  regret,  tout  bon  mefiiager  pourra  auilier 
fes  Vins  auec  de  l’eau,  pour  la  derniere  fois ,  qui  |)ourra  eftre  vers  lafaiiift- 
Martin,  pourueu  que  fur  vn  tonneau  de  la  capacité  de  trois  charges  de  mu- 
let,  il  n’y  mette  qu’vne  pinte  d’eau  mefure  de  Paris,  qui  peut  reuenitau 
pot  ou  pichier  du  Languedoc,  Sc  à  l’equipollent  des  autres  tonneaux.  L’ex- 
perience  de  ce  fecrét  en  refoudra  le  melnager  dans  peu  de  temps,  &  fans 
grandhazard,pours’enferuir en toutesfortes devins  Sc  fous  quelquecli- 
mat  que  cefoit. 

Dejtseifer-  L  A  meilleure  matière  pour  clorre  les  tonneaux,  eft  leliege,  lequelfeul 
tner  Us m-  ellant  bien  choifi,  gros,  elpés,  leger,  toutesfois  bien  ferré,  ferme  le  trou  da 
neaux,  O'  bondon  parfaiftement  bien,  fans  rcfpirer  aucunement.  D’autres  font  les 
miment.  ferrails  de  bois  de  faille  ou  d’autre  leger,  enueloppans  d’eftoupes  tout  ce  qui 
entre  dans  le  vailfeau,  qui  s’enferme  ailes- bien,  enyajouftant  pardclFusvn 
mortier  fait  à  chaux  &  fable,ou  d’argile  feulc,ou  mefme  de  cendres  pcftries, 
Autres  fans  mettre  aucun  ferrail  entrant  dans  le  trou  du  bondon,  coiiureiit 
lebondond’vn  papier  moiiillc  auec  de  l’eau,  hàainfilecolantt&pardeirns 
desfueilles  de  figuier  coufues^enfemble  l’elpelfeur  d’vn  pouce  ou  enuiroii, 
arrondies  comme  vn  trencheoir  de  bois  ;  lefquelles  par  leur  mollelle,  & 
prelfees  par  vneplacte&pefante  pierre  mife  par  delliis,  entrent  auec  le  pa¬ 
pier  quelquepeu  dans  le  trou,  dont  le  tonneau  fetreuue  tretbien ferme, 

■  Aucuns  en  fermans  leurs  tonneaux  ajouftent  celle  curiofitc:  A  quatre  doigts 
du  bondon  fur  le  deuant  fontvn  petit'trou,  auec  vn  perfoirou  vibrequin, 
icelui  trou  regardant  en  haut,  dans  leq’uel  ils  fourrent  vn  grain  de  fel  occu¬ 
pant  toutletroulànspouuoirpaiferoutre,  après  le  couurcnt  d’vne  demie 
coque  denoix  Sc  par  dellus  mettent  du  mortier  ou  de  l’argile  peftrie,croians 
que  par  ce  moien  eft  donné  au  tonneau  autat  de  vent  qu’il  en  a  befoin,  pour 
lailTerfortir  le  Vin  qu’on  veut  tirer  par  vne  feule  ouuerture  fans  eftre  con¬ 
traint  d’en  faire  deux  pour  luy  donner  aer  (  ainfi  qu’on  fait  en  tout  toniica’J 
bien  fermé  à  faute  de  refpiration  )  fans  que  pour  cela  le  Vin  fente  nullement 

■  I, ,  refiient.Grqu’ellequeloiclafaçondefermerlestonneauxnedequoi,n’ira- 

porte,pourueüquecefoitbien&  profitablcment  :  &  que,  comraej’aidit, 
jamais  ils  ne  demeurent  ouuerts,foient  ils  pleins  ou  vuides,  depeurdeper- 
dre,  &  le  Vin  &  le  bois  tout  enfemble. 

les  tranfpa-  ^  ^  frallater  n’eftindifferemment  necelfaire  en  toutes  fortes  de  V ins:  fsu- 
Çcr  eiifralia-  kroent|iout  ceux  qui  ctoilfenten  nouueau  Vignoble,  gras  ou  fume,  (  com- 

^  ‘  meaeftctouchéjouquid’eux-mefmesfoutforts&grolïïcrs.llcftdonqucs 

inuenté  pour  les  defeharger  de  leur  matière  terreftre,  afin  de  les  faire  cie- 
meurer  de  meilleure  làucur  &  de  plus  facile  conferuation  ;  non  pour  les 
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cîtics  Vinsjlcfquels  fepairent  tref-bien  de  remuëmeiit.T  outcsfois  îe  tranf- 

uafer  de  ceux-ci  ne  fêta  que  profitable  eftant  fait  de  bonSe  heure,  non  plus 
tard  que  de  dix  jours  après  les  auoir  vincs,  pour  les  raifons  dires.  Touchant 
les  V  ins  charriables  &  de  facile  cranlport  (comme  de  tels.  Dieu  pouruoiant 
à  lanourriture  de  fon  peuple,  s’en  treuuent  abondamment  en diuers  en¬ 
droits  de  ce  Roiaume)  touf-jours  le  tranfuafereft  àpropos,  voireàaucuns 
profitable,  s  augmcntans  en  bonté  à  mefure  du  tracas.  Au  contraire,  à  d’au¬ 
tres  tref-dommageable,ne  fouffrans  aucun  remucment,ce  qui  eft  necellaite 
de  difcetncr  pour  gouuerner  les  V ins  félon  leurs  naturels,  fans  les  forcer,  de 
peur  de  les  perdre. 

A  V  c  V  N  s,  d’vne  façon  parciculicre,gouuernentainfi  leurs  Vins.  Dés  les  Vetiiemefn.i- 
auoir cntonnés&encaués,perfencgcneralementtousleurs  tonneaux, pier-  tiennent 
tans  à  chacun  la  canelle  par  le  bas  :  &  fans  en  auoir  aucun  deftiné  pour  'i-tveiceU  erire. 
ordinaire,  tirent  de  tous  indifféremment,  tantoft  de  l’vn,  tantofe  de  l’autre, 
felonleuts  appétits.  Cela  continuent-ils  jufquesau  mois  de  Mars,  auquel 
temps  roulent  tous  leurs  tonneaux  par  la  caue,  l’vn  après  l’autre,  afin  d’en 
fairemefler  enfemblele  vin  &  la  lie.  Apres,  ceVinainfibroiiillc&pefle- 
mellé,efl;tran(ûafé  en  tonneaux  bien  nets,  par  le  moicn  d’vn  fètil  tonneau 
vuidc  quife  remplit  du  Vin  de  fon  prochain  tainfivuidant  l’vn,  l’autre  fc 
tem^ilit  jufqu’au  dernier,  félon  qu’il  fe  trcuue  de  V in  dans  les  tonneaux  cn- 
tamesxhacun  tonneau  au  preallable  aiant  efte  bien  laué,&  de  nouùeau  tous 
arrangés  enla  caue  comme  en  Vendanges,  d’iceux  aiant  ofte  les  caneilesSe 
bien  refermé  leurs  trous.  Puis  les  tonneaux  pleins  font  curieuferaent  bou¬ 
chés  parledeIlus,poutlcreftedcrannce.Finalemcn^cr(eleuc  Vinfemef- 
nage  à  la  maniéré  commune:  duquel  ils  fe  feruent  aum  toft  qu’il  eft  refclair- 
ci,  ce  qui  auient  dans  peu  de  jours  après  ce  remuement . 


CH  AP.  IX. 

Ses  f'ins  ^reJSe's,  trem^e'sy  allonges  O"  ‘tHtres  de  mefmtge, 

iT  tirèle  Vin  de  la  cime,  le  marc  reftant  fera  incontinent  Prefir  U 
^portc  aupreiroir,pourlà  en  exprimerparforcele  Vinquidewrfrr. 

^  gré  n’eft  voulu  forcir  de  la  ciiue.  Tels  Vins  prefsés  ou  raqués 
g;  (comme  diredlement  contraires  à  ceux  de  la  mere-goutte) 

'  font  les  moins  délicats,  .à  caufe  qu’ils  tiennent  beaucoup  de  la 


pms  aencat,  qui  evt  le  premier  tortant  de  la  tinne, 
par  le  meflinge  de  ces  deux  extrêmes  en  compoiant  vn  V in  moien  en  bonté, 
fans  craindrela corruption.  Delafaçon du  preifoir,  n’eft  befoindeparler, 
y  en  aiat  de  tant  de  /ortes,qu’impo(nblc  icroit  de  les  reprefenter  toutes.  Les 
plus  communes  Ibnc  par  viz  &  leuiers,  l’vne  &  l’autre  eftans  fort  ailées  & 
feruiables  ;  &  félon  que  le  pais  eft  abondant  ou  efehars  eiî  vendange ,  &  que 
par  confequent  les  prelToits  font  plus  ou  moins  prefsés  de  befongne,  l’on 
les  fait  grands  oupetits ,  mais  touf-jours  defort  &  folide  bois.  A  prclTcr 
O  iij 
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autre  ch'ofe  que  marc  de  raifins  ne  feruiront  ces  preflôirs-ci,  nonpasmef.', 
rues  ày  /èjourneraffcmie  matieredc  forte  fenceur.:  fur  tout  mauuaife^com- 
me  cuirs,  chanvres,  &  fembkhles,  de  peur  de  les  communiquer  au  Vin. 
Ains  nettement  les  tiendra-on  durant  rannee,afin  queleVinpalîant  pat 
là,  en  forte  bon  (ans  fcrupule.  Auec  ferablable  foin  que  des  precedens 
V ins,  fera  cellui-ci  ferré  dans  fes  tonneaux  fans  fe  pouuoir  exhaler.  Le  marc 
fortant  du  prellbir  efl  gardé  pour  les  pourceaux,  &  pour  donnerauxpi- 
Smiermer  geons&  poules  en  certain  temps  de  l'annee  ;  à  fecher,  afin  d’en  retirer  les 
vjigc.  pépins  pour  en  engrailferles  cheuaux  :  ou  ne  pouuantfcruir  à  aucune  de  ces. 

chofes,  à  faire  du  fumier.  Pour  les  pais  aufqucls  les  Vignes  pour  Icurgran- 
de  abondance,  fout  le  gros  du  reuenu,le  prelîèr  eft  inuentc,  non  pont 
ceuxquien  font  palîâblemcnt  accommodés  :  car  d’autrcplusauantageu- 
fe  façon  le  marc  y  eft  emploie,  faifant  d’iceluiaueede  l’eau'du  Vindedef-, 
'pence  pour  la  boillbn  des  feruiteurs  &  manœuures.  L’ordre  qu’on  tien: 
a  cela  eft  tel, 

Ttempi,  Cf  Av.A  NT  qu’ouurir  la  cuue  pour,  en  tirer  le  Vin,  la  proui/ion.  de  l’eau 
fesdmerfesfi- P°“'^  ce  Vin  de  mefnage  appelle,  defpence,  eft  faite  &  portée  fur  le  lieu, 

à  tout  le  moins  ce  qu’il  en  faut  pour  le  commencement,^  ce  que  fans  fejout- 
nerellefoicauffitoftjettee.pardelfus  le  marc, que  leVinenièrafepatéide 
peur  que  fejournant  le  marc  fans  humeur,  fa  grande-chaleur  ne  caiilaft  quel, 
quemauuaifefaueuràla  defpencejdont  la  plus  commune  eft  l’aigreur,  la¬ 
quelle  il  s’acquiert  promptement,  fi  onn’vledediligence  à  verfer  l’caudans 
lacune.  Parquoi.dés  incontinent  qu’on  verralebon  Vin  auoircefsc  de  for- 
tir  de  la  cuue,  fans -la  fermer  par  bas,  vn  homme  encrera  dedans  pour.en 
ofter  du  marc.tout  cequ’ily  trouuera  de  fec  au  delfus,  &  .àforcc  depieds 
faire  rejoindre  au  bois  de  la  cuue  le- marc  qui  s’en -trcuuera  reculé  parla 
lôrtie  du  Vin  :  àtoutes  lefquelles  chofes  conuient  aller curieufement  pour 
auoir  bonne  delpence.  Ce  fait  l’eau  y  fera  raife,  la  jettant  par  le  delfus,  & 
en  telle  quantité  pour  la  première  fois,  qu’il,  en  faut  pour  couurirtoutlc 
matcfansplus,oudanspeudetemps  parlaforcedumarc  elle  bouillira vi- 
goureufement.  Aprés.chacunjour  vne  fois,yferaajouftce  dsnouuelleeau 
peuà  peu,  à  ce  que  le  boiiillir  du  total  n’en  foit  deftourné,  comme  il  fe- 
roic  à'eraindreyen  mettant  par  trop-i  lafois;fi  qucparcemoicnlafub- 
ftance  reftante  au  marc  fera  communiquée  à  re.iu  &en  couleur  &  en  fa, 
ueur;  dont  fe  compofera  de.bonne  delpence  ;& tant  meilleure  queplusy 
aurademarede.  moins  d’eau.  ..Dans  deux  ou  trois  jours  le  premier  trem¬ 
pé  ou  delpence  fera  tiré  de  la  cuue  &  entonné  commeleVin;  lequel  trem- 
péfe  gardera, eftant  bien  logé,  jufqu’aux  nouuelles  vendanges.  Sur  ce  mef- 
me  marc.remet.tra-.onde  l’eau  comme  deirus,  poar  en  faire  vne  féconde 
delpence,  puis  vne  troifiefine,.. toutes  lefquelles  feront  enuailfclecs com¬ 
me  la  premiete,.pout  les  faire  boire,  au  contraire  de  leur  aagetc’eft  alfa, 
.uoir,laplus  nouuelle  &.derniere  faite,  la  première,  gardans  pour  l’arriéré- 
Aifon  les  plus  vieilles  &.faiiftcs  les  premières;  pareftre  plus.rubftancicllcs,  , 
départant  plus. feruables,  lefquelles  auffifurpallcconc  en  bonté  les  vnes.lcs  ^ 
autresfelon.leurosdre.  Finalement,  de  l’eau  fêra.a(Ouftee  pardelIus,  tous 
les  jours  depeu  à  la  fois,  pour  n’affoiblir  trop  laboilfon  qui  delà  en  hors 
fans.la.rc.rauer  dans. les.  tonneaux, feruirapourl’ordinaire. delà grolîîerefa,c- 
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■mille  la  tirant  diredement  de  lacune  à  mefutedu  befoin,  &cela  durera 
-jurcu’à  Noël,  plus  ou  moins,  félon  qu  elle  fera  gouuernee.  V oila  fans  gran- 
de  peine  du  Vin  trempé  pour  la  prouifion  de  vos  feruiteurs,  auec  efpar- 
•Tiic  des  bons  Vins.  Ceci  fera  noté,  comme  pour  maxime.  De  ne  changer  d’cM, 
ne  de  façon  de  l’application  :  de  peur  de  “aller  voftre  trempe  ;  ne  pouuant  ce  met 
na-'C  fouffrit  mutation  en  cela,  d’ou  fourdent  non  feulement  des  goufts  def- 
a“°cablesàla  boilfon,  ains  fouuentesfois  des  extremes  corruptions.  Par- 
cpioil’ons’arrefteraà  l’eau  &  à  la  façon  quepemierement  l’on  aura  prinlè. 

A  l’eau,  c’elt  allàuoir  d’aclieuer  vos  trempés  de  celle  dontvous-vousfercs 
ièrui  dés  le  commencement,  fans  mellinge  d’aucune  autre: devenant  au 
choix  des  eaux,  préférés  touf-jours  celle  de  fontaine  à  toute  autre,  comme 
lameillcure.  (^antàlafaçon  de  la  delpence& application  de  l'eau, diucr- 
fcmentons’y  manie.  Les  aucuns  pour  preuenir  l’aigreur,  tiennent  touf- 
jours  moiiiilé  ledelfus  du  marc,  en  L’arroufant  d’eau  cous  les  jours,  quand 
on  la  jette  dans  lacuuc.  Les  autres  au  contraire,  craignent  l’efuent,  donc  ils 
tiennent  le  delfus  du  marc  fcc  &  affermi,  comme  vn  chapeau  fccuantdc 
couuercureau  relie.  Ceux-là  paruieniicnt  à  leur  intention  en  mettant  vn 
aix  au  milieu  de  la  cuue  fur  le  marc,con  tre  lequel  ils  jettent  touf  jours  l’eau, 
laquelle  pour  la  durec  du  rencojitre  s’elcartc  de  tous  collés,moüillant  le  def 
fus  du  marc  :  ceux-ci,  feulement  pat  vn  collé  fàifànc  vn  trou  au  marc  joi¬ 
gnant  le  bois  de  la  cuue, le  long  duquel  doucement  font  glifl’er  l’eau  dedans, 
dont  le  delfus  du  marc  relie  touf-jours  affermi  &  fec.  Par  lefquels  deux  che¬ 
mins,  quoi-que  contraires,  p.aruiennent  où  ils  délirent,  pourueu. que  fans 
varierpourluiuentlepremierprins. 

^v  T  R  E  s  au  lieu  de  plulieurs  trempés  diuers  en  bonté,  n’en  font  qu’vn 
feul,  bon,  mettant  fur  le  marc,  à  vne  fois,  toute  l’eau  qu’ils  imaginent  feruir  '' 

àleurintention.  Ecaprésyauoirboüilliquelques jours,  retirent  delaçuue 
le  trempé,  &  lors  que  la  couleur  leur  en  agréé,  pour  l’entonner  ;  demeurant 
d’autant  meilleur,  que  moins  le  bon  Via  avira  cuué,  Sç  moins  d’eau  aura  e£lô 
mifefurle  marc. 

V  N  croifiefmemoien,5r  qui  rencontre  mieux  le  plus  fouuent  qu’aucun 
des  precedents  :  C’ell  que  tous  les  jours  on  mec  de  l’eau  en  la  cuue  &  en  tire- 
011  du  trempé  i  mais  de  tout  cela  en  petite  quantité  j  continuant  ainlljuf- 
qu’à  ce  que  toute  la  vertu  du  marc  foit  exprimée  &  attirée  par  l’eau. 

E  N  ceci  conuienc  etlre  cous  d’accord ,  que  de  preuenirla  ruine  des  eu- 
ues,  aufquelles  le  faire  des  trempés  ou  delpences  porte  dommage,  &  tant 
plus  grand,  que  plus  longuement  ces  boilfons  y  fejournenc  :  àcaufe  des 
mauuaifes  fenceurs  quelles  en  acquièrent,  quand  àla  longue  par  négligea-/'’”^ 
ce,  on  ne  tient  conte  de  les  vilîcer,  pour  pouruoir  auxdelaucsyfurucnans. 

Dont  la  perte  n’ellfeulementpour  la  boilfon  qui  etl  alors  dans  icelles  :  mais 
pour  toute  la  Vendange  qui  par-aprésés  années  fuiuanccs  y  ell  mile.  Dau- 
tanc  que  la  cuue  en  ellanc  infedee,  de  mefme  communique  elle  telles  mau- 
uaifes qualités auxVins  s’y  cuuans  en fuice.Ces  maux  fc pre-uiendronc  en  te¬ 
nant  1  œil  que  l’caufoit  mife  en  la  cuue  touf-jours  a  propos,  en  continuant 
jufqu’à  la  fin  l’ordre  qu’aurés  vne  fois  commencé  :  enfaifantfortirlemarc 
delà  cuue;  déf  aulïï- tollque  les  trempés  en  feront  dehors,  fans  attendre  vne 
heure  .iprcsiiSe  finalement  jafcler&  netcoier  le  de  dans  des  cuues,  autant  cu- 
Oiiij 
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rieuferafintquefîonyvouloit  mettre  delà  nouuelle  Vcndangerpourdc- 
meureminfi vuide de  toute faleté,  durant  le refte de  l'annee.  Maislenicil, 
leur  fera  de  deftinervne  ou  deuxcuucs  pour  les  trempés;  dans  lefquclles, 
feront  portez  des  autres  cuues  les  marcs,aprés  en  auoir  tiré  lesV ins:  où  fans 
hazarder  la  bonté  des  cuues  fraiîfches,les  trempés  fe  feront  comme  l’on  vou- 
dra.  Papainfi,  auec  la  conferuation  des  bonnes  tines  ou  cuues,  &  les  Vins  & 
les  trempés  fe  rendront  bons  chacuns  en  fa  qualité. 
r,,,  y  Geste  façon  fournit  plus  de  boilfon  de  mefnage  que  nulle  autre,  mais 
riristucc’ile  aulEdepIusgrolTieieliqueur.Parquoiquidelîretad’enauoirde plus agrea- 
l'eM  par  di  ble, faudra  qu’il  fe  contsnte  de  moins, où  par  diuers  degrés  ils  paruiendia,cii 
‘  ■  ~  allongeant  les  V  ins  auec  de  l’eau.Sur  la  V  endange  foulee  eftât  dedans  la  tine, 

-  -  on  verièra  le  quart  d’eau  claire  &  nette, inc6tinenc,auât  que  leV in  fe  foit  au- 

*  cunemet'efcbaufé;  dotau  bout  de  fept  ou  huit  jours  quele  tout  aura  boiiilii 
enfemlîle,fortiravn  Vinagreable&  en  couleur  &  en  faueur,  pourueii  que 
les  raifins  aient  efté  vendangés  bien  meurs  &  cueillis  en  vu  bon  endroit. 

AvTRE,AprcsauoirtiréleVindelacuue,  enfa  placey  .mettramnde 
l’eau  telle  quantité  qu’on  voudra  ;  &  encore  des  raifins  foulés  y  feront  ajcu- 
^  ftcs  par-dellus;  jufqu’à  en  remplir  la  cuue  :  de  laquelle,  apres  que  le  tout  au¬ 

ra  bouilli  enfemble  tant  qu’on  voudra  pour.  la.  couleur,  fortira  du  bon  Vin 
&  agréable  à  la  veuë.  *■ 

A  V  T  R  E  M  E  N  T  :  Les  raifins  feront  mis  tous  entiers  dans  la  cuue,  &  d’i- 
ceux  tiré  au  bouede  crois  ou  quatre  jours,  le  Vin  que  fans  fo-aler  libérale¬ 
ment  voudront  rendre,  qu’on  repofera  dans  des  tonneaux  prés  de  la  cuue, 
En  après  on  foulera  les  raifins,  &  fur  iceux  mettra-on  bonne  quantité  d’e-ru, 
&  incontinent  après  le  Vin  qu’en  aurés  ja  tiré,  y  fera  remis,  pour  reboüillir 
auec  l'eaü  :  dont  fe  compofera  vn  V in  bon  &  deleftable,  voire  tel,  que  diffi¬ 
cilement  (  cuué  &  entonne  comme  il  appartient  )  fe  pourra  remarquer  l’al¬ 
longement  d’icelui. 

,  Ce  s  T  E  façon-ci  elt  auffi  tref-bonne,  &  de  bon  mefnage,de  laquelle 
pljjPem-s  fc  ferment.  Choififsés  des  raifins,noirs,bons  &bien  meurSjfeparés- 
les  des  rafles  ou  draches,  &  ainlî efgrumés  fans  les  prelTer,  jettés-les  dans  vn 
grand  tonneau  bien  net,  Sc  en  fuite  metcés-y  du  V  in  vieil,  bon  &  franc,  au¬ 
tant  qu’ilen  faudra  pour  mouiller  ces  raifins,  côtenans  le  quart  du  tonneau, 
Finalement  yajouftera-on  de  l’eau  toute  bouillante,  non  pour  en  acheiier 
de  remplir  le  tonneau,  ainsà’iceluirefterade  vuidevnbon  demi  pied  pont 
y  bouillirailément  ce  meflinge'comme  il  fera  incontinent  auec  grande  for¬ 
ce^  &  par  ce  moien  fe  conuercira  en  bonne  boilfon  ;  tenant  àuffi  couf-jours 
fermé  le  trou  dubondon,  de  peur  de  l’efuent.  Ce  mefnage  confifte  en  ce 
que  ce  bruuage  s’allonge  tous  les  jours, par  le  moiendel’eau  frefehequ’en 
^  petite  quantité  on  jette  dans  le  tonneati,  toutes  les  fois  cju’on  en  tire 

pour  boire:  dont  il  fembîen’auoiriamais  fin..  Auffi  à  la  vérité,  celle  boil¬ 
fon,  la  gouuernant  ainfi',  peut  durer  toute  l’annee  :  Sc  neantmoins  la  re- 
forcifieres  enyajouftant  par  fois  quelque  peudebonVin,enlieudereau: 
lequel  Vin  tirerés  des  fondrilles  des  tonneaux  fentans-  la  longue  traicle, 
là  emploianc  les  relies  de  Vins  qui  ne*pourroienc  lèruir  qu’au  Vinaigre. 
Aucuns  font  ce  Vin  qu’on  appelle,  Rappé,  dans  des  tonneaux  défonces 
d’vn  collé  &pofés  debout  comme  vjie  cuue,  las  tenans  couuertsparledel- 
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fus  le  mieux  qu’ils  peuuét;mais  cela  n’eft  fi  bon  qu’és  foncés  des  deu^bou  ts, 
JeVin/entantpar  trop  refuencéjàraifondequoi  au  bouc  d’vn  temple  rend 
imbuuable.  Ajoufter  à  ce  V in-rappé,  la  vingciefmepartie  de  fes  raHms ,  du 
bois  vert  de  foufteaiijc’eft;  à  dire  fur  vingt  corbeillees  deraifins  vnede  fou- 
ftcau,  couppé  menu  par  retailleures,auec  rabot  de  charpentier,  luy  don- 
neforce&odcucagreablejainfiquelepraticquentanés  fouuent  les  tauer- 
niers  de  Paris.Parlittees  donquesles  raifins  efgrumés  &lefoufteaulbnt  mis 
dans  vn  tonneau  défoncé  gar  vn  des  coftés,  puis  pofé  &  tenu  debout  comme 
delfus.Ou  bieji  {  &  qui  eft  meilleur  pour  les  raifons  dictes)  eft  curieufement 
refermé  &  gouuerné  durant  l’annee ,  comme  les  autres  boiflbns. 

Voici  vn  autre  moien  pour  eftrefecouru  debrêuuageen'fempsdepe-^’’'* 
tites  Vendanges;  mais  de  bruuage  bon  &  délicieux,  tenant  reng  entre  les 
bons  Vins  pour  la  table  du  maifite.  Des  poires  bien  qualifiées  en  celle  quan- 
tiré  qu’il  vous  plaira  feront  molues  &  brifces  ;  après  fans  autre  myftéçe,  ferot 
jettees  dans  la  cime,  fur  le  marc  des  raifins,  incontinent  après  en  auoir  tiré  le 
Vin.  Là  le  tout  bouillira  enfcmblémenc  par  le  propre  naturel  de  chacune  de 
ces  matières  :  Si  ce  tant  qu’il  vous  plaira ,  pour  en  faire  du  Vin  clair  ou  cou- 
uert.  Finalement  ce  Vinmeftif  en  fera  tiré  quand  la  couleur  vous  en  agrce- 
1.1,  &  ferré  en  bons  tonneaux,  ainfi  qu’il  appartient  ;  lequel  participant  &  du 
raifin  &  de  la  poire ,  fe  rendra  doux  &  piquant,  délicat  &  plailànc  à  boire ,  & 
de  garde ,  juiqu’à  la  fin  de  May ,  nori  gueres  plus  f  par  n’eftïe  chofe  feure  de  - 
pouuoir  foufffir  la  violence  des  grandes  chaleurs.  Sur  ce  marc  ainfi  mef- 
linge  jettera  on  pais-aprés  ded’eau,  pour  en  faire  de  la  delpenceàla  ma- 
nierefufmentionnee. 


EfcUircirtcft  les  rim  mimeMx  des  dmerfîjlir  en  (ttiletir  cy  fiuenr: 
les  cenferuerm  bonté  :  remettre  lespiijéés. 

SL  V  5 1 E  V  R  s  matières  y  a-il  defquelles  indifféremment  on  fe' 
fert  pourparuenir  au  but  de  ce  chapitre  :  mais  nous  emploie-- 
rons  feulement  celles  qui  font  bonnes  à  manger,  puis  qu’il  eft' 
^  ^  queftion  d’enaualer  le  goufl:,  rejettant  comme  pernicieufes à  la 
fanté,  l’alum,  le  foulrrc , l’argile,  la  chaux  ,lcplaftre,  la  rafcleure  de  marbre, 
lapoix,la  raifine,  &  femblabres  drogueries,  que  pour  fatisfaire  à  leur  aua- 
îice ,  les  trompeurs  tauerniers  &  cabaretiers  emploient  à  fophiftiquer  leurs 
Vins,  lins  diétinélion  des  qualités  defdices  matières,  ne  du  bien  ne  du  mal 
qui  en  peut  auenir  à. ceux  qui  en  boiuent. 

P  O  -VR  donques  efclaircir  le  Vin  nouueau- dans  vingt-quatre  heures, 
afin d’eilre lors-rendu buuablc, comme  fileftoit  vieihFauc  mettre  desre- 
tailleures  de  bois  de  foufteau  ou  heare,vert,defchargées  de  leur  première  cf- 
corce,  &  rabotées,  comme  a  efté  monftré ,  dans  vn  tonneau  bien  net ,  &  par 
delfus  du  mouft,  fans  toutesfois  en  remplir  du  tout  le  tonneau  ;  afin  d’y  pou- 
uoir  bouillit  àl’aife  quant  le  conneau  fera  bouché;  Mais  aupre.illable  les  rc- 
îaiUeures  auront  bouilli  auec  de  l’eau  claire  dans  vnchauderon  vue  bonne 
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hciifc, -pour  les  defcharger  de  lent  fauuagine;  puis  feront  fechecsau  Soleil, 
ouau  four  fuiuant  le  dire  d’aucuns ,  lesaucres  ne  fontni  l'vn  ni  l’autre.  La 
quantité  efl:,pour  vne  charge  de  Vinjc’eft  à  dire,  autant  qu’vn  bon  mulet  en 
.  .  .  peutportcr,vnecorbeilleedcretailleuresfcchcs,&àrequipollenr.Moieii- 
Vm  decoi^etiii  feulement  le  Vin  nouueau  l’efclaircit  dans.ce  bref  temps-,  ains 

ilf’acquiertvneagrçablcrcnteur.  CeVinainfi  feparé  eftappellé, Vin  de 
Coipeau;aiant  prias  fpn  nom  des  coipeauxdu  bois  defoufteau.ou  hcftce 
dontilcfl;  cpmpofc. 

chmtUmi-  S I  .la  couleur  de  hyacinte  ne  vous  agréé ,  la  conuertirés  encelle  de  rubi, 
Imrit  hji-  .îi'isc  du  jus  exprimé  de  grenades  douces ,  mis  dans  le  Vin ,  en  celle  quantité 
ante  en  celte  verres  futpalfer  la  naturelle.couleur  du  Vin.  Le  V in  noir  &  gros  iatisfaic 

dern!/i.  auflTùcelajinaisauec  plusd’cffed.le  fuedes  prunelles  &  mures  baftardes, 
fort  meures,  dont  petite  quantité  vainc  la  couleur  rouge.  Aufli 
EtMcanmi-  L  A  couleur  de  rubi  fe  change  en  celle  de  hyacinte,  lion  incorpore  dans 
re.  le  V  in  quelquepeu  de  fafFr-an  mis  en  poudre  ;  &  poucueu  que  le  V  in  ne  foie 

de  fpi-mefmeguierescouuecc.ne  chargé  de  couleur,  ains  fotcclerec ,  verres 
vne  lliblte  mccamorphofe.-Et  cela  foie  diepour  toutes  couleurs  de  Vins  (ex¬ 
cepté  de  la  blanche  )  lefquclles  fe  rapportaiis  à  ces  deux  ici ,  all’auoir  de  hya¬ 
cinte  &dc  tubi,faccornraodenc  Iclonquc  chafque  Vin  participe  plus  de 
l’vne  que  de  l’autre. 

■f'iit  vislet.  L  E  Vin  violet  fe  fai  t  ainlî,  En  vigne  afsife  en  couftau  &  terre  de  grés,expo- 
fcc  au  S oleil  de  Midi  ou  du  Couchant,cflircs  desraifins  noirs,les  mieux  qua¬ 
lifiés  pour  la  bonté  du  V in,iceux  bien  meurs,  leurs  tordrés  le  pied,&  ainfi  les 
laillcrés  pendus  au  cep  trois  ou  quacrejours, pour  les  faire  vnpeu  flertrir  & 
emmatir  :  apres  couppés  les  doucement  fans  les  froilfer ,  &  les  mettes  dans 
vntôneau  défoncé  par  l’vn  des  collés,  lequel  en  foie  rempli  de  la  cinquiefme 
ou  fixiefmeparcie,p.uis,refoncé  curieufcmcnc,&  porté  en  lacaue  fera  rempli 
de  mouftprouenâc  de  raifins  noirs  bien  meurs  &  des  elpeces  les  plus  prifees; 
y  lailTanc  vn.vuide  pour  yn  bouillie ,  cllaucle  tonneau  bien  bouché ,  ï’aus  au¬ 
cunement  relpirer,  à  lacharge  coutesfois  d’etlrc  bien  cerclé,de  peur  de  rom¬ 
pre.  Accraouftferont  ajoufteesfix  onces  de  pellicules  d’orange,  fechees  à 
l’ombre  &  gardées  dés  le  mois  d’Aurilou  celui  de  Mai  precedent,  crois  de 
canelle,  vne  de  girofle,  &  demie  de  gingembre  puluctifees ,. appliquées  auec 
vu  fachet  de  coile,comine  fera  nionllré.  Ces  matières  feruironc  pour  aroraa- 
tifer  vn  touneau  de  Vin ,  contenant  vne  charge  de  mulet ,  &  à  l’equipollent 
plus  ou  moins  ;  donc  fe  rendra  excellent  en  delicateflê  &  force,  &  de  couleur 
obfcure  cendanteau  violet,  félon  le  nom  qu’il  porte. 

Miien  &iM-  G I  deflus  oncellé  donnés  des  moiens  couchât  la  couleur;  en  voici  main- 
tieres  fmr  re-  tenant  touchant  la  faucur  des  raifms.  Le  mufquat  fe  renforce  par  des  raifins 
fircerlesy’im.  mufquats  fort  mènes  &  mis  entiers  dans  le  tonneau,commedci]ùs:  cous  au¬ 
tres  Vinsaufsichafcunauccraifinsdclàforte.  Lafleurde  furcau,cueillieaii 
.mois.de  Mai,  fecliee  à  l’ombre,  &  gardee  jufqucs  aux  V endanges ,  donne  au 
Vin  la fenteur  de  mufquat,  La  femcnce  &  la  fleur  du  hormin  ou  toute-bon¬ 
ne  des  jardins ,  caufe  vue  fenteur  agréable  au  Vin.  Les  premières  pellicules 
des  oranges  aufsi,pourueu  que,  comme  dit  eft,  elles  Ibiencpreparees  dés  A- 
utilou  Mai,quieftlor.squ’on.ippreflele.s  oranges  pour  confire,  &  qu’.aufsi 
pour.les  mieux  confire,  conuicnc  en  leuer  telles  pellicules.  Mais  en  ce  ferui- 
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0£-ci,  Il  canelle  /ur|iaflè  toute  autre  matière ,  auec  grand  effet ,  aromatifant 

les  Vins  qui  en  font  imbus.  -, 

O  vTR£  lefqucllesfe-fcruira-onenceftcndroitdecertainesdrpguesex- 
quifes  Si  bien  choifies,  que  l’homme  d’eiprit  emploiera,  ajoutant  aux  anti-  cr  matiites 
ques  inuentions  félon  les  occurtences.Comme  d’iris  ou  glaicul,  dufouchet,  four  mtlimr 
<lu|onff  odorât,delacallè,du  poivre,  de  la  mufeade,  de  la  graine  de  paradis, /«r/Mj. 
du  iabda.ium,  du  ftorax,du  benjouïn  .•  voire  11  tant  il  veut  delpcdre,du  mufe, 
de  la  ciuetc,de  l’ambre-gris.Et  en  forome,  de  toutes  matières  aians  quelques 
1  bonnes  &precicuiès  qualités;  foicntingrediensjfemences,  racines,  herbes,- 
!  bois,  fueilles,  fleurs,  fruicts,  gommes,raineraux,  qu’on  fera  bouillir  dans  les 
\  Vins  lors  quais  font  en  leur  première  force,  afin  de  communiquer  aux  Vins 
'  kilts  propres  fubllances.  Pour  .aquelle  choie  faire  ainfi  qu’il  appartient,  tel- 
'  ks  matières  en  alfemblagc  de  deux,  trois,  ou  quatre ,  ou  l'eules ,  félon  qu’on 
’  l’imaginera  pour  le  mieux,  feront  cmploiecs  dans  des  longs  lâchers  de  toile 
'■  claire, faitsàlameluredu  bondon  du  conneau,  par  lequel  onles  fourrera 
i  dansle  tonneanincontinct  le  Vin-y  cftrc  mis  lortant  de  la  tinc  &  là  attachés 
!  à-tout  du  gros  fil,  on  les  accommode  de  telle  forte, qu’eftans  les  fachets  rete- 
'  nus  au  bondon  fans  toucher  au  fonds,pendcncjufqu'aü  milieu  du  tôneau  ou 
vn  peu  plus  bas;  dans  lequel  parlcl’ejour  de  huit  ou  dix  jours,  Icfdittesma- 
^  tieteslailferont  toute  leur  vertu  :  pourueu  quependant  cela  le  trou  du  bon- 
;  don  demeure  bien  bouché,  afin  que  rien  ne  s’en  exhale. .  Pall’é  laqiiel  temps, 

!  les  fachetsferont.retirésaucc  le  marc  reliant  dedans  iceux,&  par  ce  moien 
j  rien  de  t-erreftre  prouenant  dcldites  matières,  nes’ajoindr.a  au  V  in. Les  V  ins'  ■ 

I  blancs  attirent  mieux  à  eux  l’elprit  de  ces  chofes ,  que  les  clerets  ;  &  ceux-ci, 

\  mieux  que  les  rouges;  par  bouillir  plus  fort  &  plus  longuement  les  premiers 
•  que  les  derniers.Parquoi  on  auifera  d’cmploierphis  de  ces  matiercs-là ,  tant 
,  pliisics  Vins  feront  couuercs:la  quantité  d’icelles  fuppleantau  defaut  du 
'  bouillir  des  Vins.  Parmefmcmethodeferontfaits  des  Vins  medecinaux,; 

'i  comme  fera  monllré  en  Ion  propre  lieu.  ■ 

IfovRadoucirlesVinsquid'cux  mefmesfoncrudcSjdiuersmoiensmet- 
I  on  en  œuure,  dont  ceux-ci  fontaireurés.Ferés  cfc*nfire  des  raifins  fort  meurs,  y  ms, 

;  en  les  fkhàns  repolér  durant  quelques  quinze  jours  fiir  des  aix,  des  claies,  ou 
!  fiirdeiapaillcàcouuert.-pafl'e  Ictpel  temps  lesfcrésfouler&jetter  dansla 
i  cuucfurlemarcrcftaut  duVin  quipeuauparauant  en  aura cfté tiré:  lequel 
1  aiantrcpolc  quelque  heure  dans  des  tonneaux,  fera  remis  en  la  cime  poury 
i  icbouillicaucc  les  fufdits  raifins  tant  longuement  qu’il  vous  plaira,doncpar- 
I  uiciidtés  à  ce  que  defirés-,  moiennant  que  les  raifins  ajoullés  facent  lavingt- 
iidmepartie  diitotalde  lacune.  Ainfis’adouciralc  Vin,maisilnepourra 
îtlltcque  fort  chargé  de  couleur;  pourfonlong  fe  oiir  en  la  cuue, 

;  ONadoucirale'indâslacuuCjfifuriceiuironjcttcdcsraifinsnoirsbien 
!  wcurs ,  quelque  peu  cmmatis  parla  garde  de  lep  t  ou  huit  jours  &  foulés  lans 
jéachcs;moicnnât  qu’en  ce  failànc  on  n'ouure-du  dcllus  de  lavendâge  foulce.- 
'affcnih  au  haut  de  la  cime, que  le  moins  qu’on  pourra, depeur  de  l’clucnt;le-. 
ioucl  on  preuiendra, en  failan  t  vn  trou  en  ladite  Vendange  joignant  le  bois  de  V 

h  ciuic,pat  lequel,  doucen.en  t  on-lcs  fcracouler-dans  la  cuue.Cc  peu  lcra  li¬ 
mité  à  la  centiefire  partie  du  contenu  en  la  cuue,  pburpalîàblemcnt  adoucir--' 
kVin,  nioins  ne  iufpouuant  feruir  de  rien,-6e;p!us  ne  lui  cllant  necellaire,-  • 
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Dans  les  tonneaux,  les  Vins  auffi  fadoucülcnt  auec  quelque  petite 
.quantité  de  la  liqueur  exprimée  de  taifins  efehaufés  dans  le  fout,laquelle  on 
tire  ainfi,Les  taifînsfott  meurs  (ont  mis  ilir'des  claies,  &  icelles  dans  le  four 

encores  chaud,  apres  la  cuiffon  du  pain, pour  y  demeurer  jufqu  a  ce  qu'euflés 

de  chaleur,  couiraenccnt  à  fe  creucrrd'où  lors  lortis& jettes  en  la  cuuette 
fur  autant  de  taifins  froids,tous  eufemble  font  foulés,  dont  on  tire  la  liqueur 
que  demandes. 

Le  Vin  cuit  de  meime  adoucit  le  Vin, en  mettant  dans  le  tonneau  ce  que 
.verres  latisfaire  à  voftre  incention.  Le  miel  auffi  a  femblable  vertu ,  mais  fa 
grofleHc  manifefte  trop  nocoit|pienc  la  tromperie ,  faifan t  le  V in  eftre  gras. 

C  E  s  T  le  mouft  bouilli  qui  en  celt  endroit  fe  monllre  plus  vertucü.i[ 
qu’aucunautre artifice, teceuenplulieuts  endroits  auec  applaudilferaeiu, 
Âinfi  l’on  s’y  manie.  La  moitié  du  moud  deftinépout  le  remplace  d’vn  ton¬ 
neau  eft  mife  furie  chauderon ,  là  où  elle  bouillira  vne  onde  feulement,  en 
l’efeumant  cutieuferaent,& toute  chaude  elf  mife  fur  l’autre  moitié  jacn- 
uaillelce  dans  le  tonneau  :  lequel  rempli  &  puis  fermé  fans  relpiter,  confer- 

ue ce  Viu-làfàus aucunement boui!lic,dontilferenddouxcnperfecfion.Lc  ■ 

bouillir  artificiel  luy  oftant  le  naturel.  Mais  en  celle  maniéré  ne  peut-  on  fai¬ 
re  que  Vins  blancs, defquels  neantmoins fe  feruira-on ,pour  aucunement 
adoucir  cous  autres  de  quelle  couleur  qu’ils  foienc. 

■Cjlerhàm-  Certains  terroirs  produifencnaturellement  les  Vins  doux,  qui  ton- 
,cew  imjiortti-  tes  fbis  defagteent  autant  à  leurs  maiftres  qu’aucuns  fe  peinent  à  adoucir  les 
.nsdnVm.  leurs.  Pouni’auoitles  Vins  doux,  l’on  ne  iaiflera  par  trop  meurir  les  raifms 
en  la  vigi  1  e,  aius  les  ven  dan  gera-on  vn  peu  deuan  c  le  temps.  L’on  ne  couuri- 
ra  lescuues,lavendangcycü:anc,Aucunmouftne  fera  mis  au  fons  des  ton¬ 
neaux,  auatit  qu’y  loger  lesVins.  Lestonneaux  neferonc  fermesquehien 
tard, pour  du  bondon  lailîet  verferles  Vins  en  bouillans,rempliirantles 
tonneaux  dés  le  commencement.  Par  ceft  ordre  les  Vins  reft.-  is  verdelets, 
ne  pourront  cftrc  actaints  d’aucune  importune  douceur.  Et  ce  remede  (enii- 
raauffieneuapotantks  Vins ,  àconfumer leurs ardantes  fumolités:  àcaufî 
dequoidemeuteroncpetics'^  foiblets,toutesfoisdebongouft,  commeau- 
cuns  défirent  pour  leur  fanté ,  ne  pouuans  fouffrir  la  force  des  puifîâns  V ins; 
qu’auffine  veulent-ils  corriger  auec  de  l’eau,  par  leureftreou'  prejudiciable 
ou  ennuieufe.  Les  Vins  jaenuailTelés.qui  contre  voftre  intention  le  rencon¬ 
trent  doux,  feront  corrigés  en  les  remuant  d’vn  tonneau  à  l’autre ,  &  tenant 
ouuerc  le  conneau  durant  quinze  jours,fculemenc  d’eux  ou  trois  heures  cha¬ 
cun.  Mais  plus  alîèurément  cela  fe  fera  par  le  changement  d’aec ,  mefme  fi 
c  eft  de  païs  chaud  en  froid. 

PiHrcofimir  ■  TovcHANï;la  confecuation  des  vins, lepremier  article  en  eft  le  logis,' 
lis  rtm  m  comme  a  efté  dit.  Car  en  conneaux  &  caues  mat  qualifiés,  tout  Vin, quelque 
hmé,  bon  naturel  qu’il  aic,fe  gaftcttanc  celle  precieufe  liqueur  hait  la  corruption, 

''  Quipar  cutiofitégoufteraduVin  que  certains  marefehaux, pour leiirpau- 
uteté,  logentprés  de  leurs  forges, tteuuera  fentir  la  ftimee;  qui  eft  pour  pteu- 
uer  le  V in  naturellement  attirer  a  foi  la  fen  teur  à  lui  prochaine.  Dont  lé  re- 
foudra  le  pece-de  famille,  non  feulement  d’efloigner  Tes  Vins  de  toute  miu- 
■uaife  odeur, ains  à  les  auoifînerdes  bonnes,  tant  qu’il  Iiîifera  ooffiblc  ;  &p3t 
.et  moien  pteuicndra-il  le  mal ,  ^  profitera  le  bien  auenant  de  ces  choies, 
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fefon  qu’à  cela  le  Vineft  enclin.  Eftanc  la  matière  de  nos  Vins  d’elle  mefme 
bonne,  auec  la  feule  firaplicicé  iùfdite,  conferuerons-nous  nos  Vins  fans  fo- 
phiiliq;  emenc  aiicun:mais  doutant  d’icelle  oupar  la  jeunelfe  des  Vignes, 
ou  pat  la  malice  du  terroir ,  fuiuan  t  le  precedent  confeil ,  ne  garderons  lon¬ 
guement  tels  Vins  ;  afin  de  ne  les  commettre  au  hazard  d’expetimenter  la 
violence  des  chaleurs  fous  l’effort  defquellesfuccombent  les  Vins  à  celafu- 
jets.  Or  quels  que  foient  nos  V ins,  par  ces  adreffes  outre  les  precedentes  les 
foubgerons  nous  beaucoup,  les  maintenâs  en  force  &  bonté  :  dont  les  bons 
fe  rendront  meilleurs,  &  ceux  de  peu  de  valeur  s’en  amenderont  aucune¬ 
ment.  De  toute  la  tinee  ou  cuuee  du  ViUjCelui  qui  vient  le  dernier  eft  de  plus 
fecile  garde,aulïï  de  plu^roffiere  liqueur  :  comme  le  premier  eft  de  plus  dif¬ 
ficile  confetuation,auln  le  plus  délicat  :  félon  le  naturel  de  toutes  chofes' 
dont  lesplus  precieufes  font  les  pluspcniblesàgarder,  Parquoile dernier- 
fera  mis  à  part  &  deftiné  pour  l’arriére  làilbn.T  outesfois  n’ellant  voftte  Vin 

rneralemëtpac  trop  fujetàfe  gafter,  compenlant  la  delicatefle  du  Vin  auec 
confetuacion,fera  bon  de  mefler  enfemble  le  premier  auec  le  dernicr,pDur 
en  faire  des  Vins  feparés.EtpalfancpIus  outre  de  ces  Vins-là,  en  tirerés  en- 
cores  la  plus  faine  partie  du  milieu  du  tonneau,  le  quart  cl’icclui,  ?'  nc'nda- 
uantage.  Carpuil-que  c’eft  chofe  confellee  de  tous ,  que  le  plus  parfait  &  ■„  - 

meilleur  Vin ,  fe  loge  &fejourneau  milieu  du  vaificau  (  comme  dn  miel  au 
fons,& de  l’huile  audeffus,ainfiqu’a  efté  dit)  prenant  en  tel  cnüroit-l.i  le 
Vin  que  defirés  gard,er ,  mellingé  du  premier  &  du  dernier  de  la  cuuee,  tran-  ”r‘ 
fuafé  en  conneaux  bien  nets ,  au  temps  marqué  ci-dcuaii  c ,  non  plus  tard ,  &  ‘l’  ^  ””” 

logé  en  boue  caue,neferésdeceu  de  voftte  inceiîtion.  Les  Vins  moins  iùjets  à  -- 

corruption,  font  ceux  qui  le  moins  auront  cuué.  Ceux  aulii  qui  auront  efté  r  ^ 

tranfuafcs,commeaeftéditfetreuueroncplusfcruabIesque  lesautrcs.  Ne-^  ‘ 

faut  faire  eftat  de  garder  longuemcc  le  Vin  cueilli  en  \^ignes  nonuclics,  trop 

grallcs,  ou  trop  fumées  ,pour  les  raiions  dictes,  icteer  du  fcl  bacu  en  petite 

quantité  dans  le  fons  du  conneau  auanc  qu’y  loger  le  V in,  outre  celui  mir  en 

la  cuuc,  preferue  le  Vin  de  moififfeure  de  le  rend  de  bonne  force  &  vigueur. 

LcsViiisnouueauxtourmcntencforclesvieu.x,prés  defquelsils  font  loués,  • 

en  leur  communiquan's  leur  importune  chaleur  :  pour  laquelle  caufe,  eft  ne- 

ceffaire  de  ne  les  en  approcher  de  trop  prés,  ou  pour  le  mieux,  les  mettre  en 

canes  feparees.  Il  a  efté  dit  combien  l’elucter  eft  pcrnicieuxaux  Vins, &  qu'il 

ne  fepeuepreuenir  qu’eu  tenant  les  tonneaux  bien  bouchés  &  remplis.arci- 

clc  qui  à  telle  occafion  fera  eftroidcmenc  recommandé. 

Cf.  font  les  cxcelîiues  chaleurs,  tonnerres,  coups  d’artillerie,  &  autres 
grands  bruits,  qui  fouucntrenuerfent& font  tourner  les  Vins.  Pouràquoi  r  ? 
remedier ,  faut  en  efté  fouuent  donner  aer  aux  V ins,en  ouurant  les  tonneaux 
par  le  bondon,  pour  quelque  heure  :  &  en  outre  par  fois,&  à  chacune,  en  ti- 
rcr  vn  demi  verre  par  la  guille  ou  cfpmc.car  par  ce  moien  la  chaleur  nuifible 
enclofedanslcs  toimeaux,cnvuidera,ieruancdcrafrairchifrcmentauxVins. 

Se  fuit  foigncufcmcnc  donner  garde  de  ne  tracallcr  prés  des  tonneaux  rem-  **  ' 
plis  de  Vin,  ne  jamais  heurter  contrcm’eft  pourquoi  auonsdrelléles  canes  &' 
logis  des  Vins,  en  lieu  foli  taire,  efloigne  de  bruit.  }{eceptes  jmm- 

Qy  I  ne  fe  contentera  de  ces  faciles  adreffes ,  pratiquera  infinité  de  rccc-  la  cofirmicn 
ptes  pour  la  conduite  des  Vins ,  eferites  ésliures  de  Caton,  P  alkdius,  Co!u-  des  Fins, 
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mclla,  Pline,  Conttantin-Ccfac,  &  autres  Antiques  (  fi  toutesfois  lepeu  dé  ' 
raifonqu’on  tceuue  en  plufieuts  dicclles,dont  aucunes  s’en  rendent  ridicu- 
les, .ne  l’atrefte  )  comme  de  pendte|ufqu’au  milieu  du  tonneau  par  vne  cor¬ 
delette  attachée  au  bondon,du  latd  enuelopé  auec  du  linge, pour  garder  d’ef- 
uenter  &  aigrir  le  Vin.  De  mefme  faite  de  largent  viE,mis  dans  vne  fiole  bien 
fermee  auecde  la  cire  pour  rafraifchir  le  Vin.  îDes  cailloux  de  riuiere  &  du 
gros  grauierfe  fetuirauffipour  rafraifchillèmciit ,  les  mettansaufons  dutô- 
neau.Couurit  le  dellus  du  Vin  auec  de  l’huile  d’oliue,pour  le  garder  d!efuen- 
ter ,  à  l’imitation  des  Apoticaires  ,-qui  ainlî  conferuent  les  jus  &  liqueurs  de 
plufîcurs  herbes  &  fruits.-  Pour  preleruer  les  V ins  de  toute  corruption,  méf¬ 
ier  parmi  euxxjuelques  onces  d’alum  de  roche,  de  foufre,  &  de  fel  pulucrifcs: 
ou  taire  bouillir  lefdites  matières  dans  du  Vin  &  chaudement  les  verfer  dans 
le  Viii  dont  eftquellion.  Autrcment.vfer  du  plaftre  des.racleures  de  marbre, 
de  la  chaux,  de  lapoix,  de  la  rafine  5c  autres  drogueries  defquelles  ai)à  parle, 
qu’il  treuuera  dans  les  lufdits  autheurs,aiantplus  d’efgard  auptofit  delà 
bource,  qu’à  celui  du  corps.  Aufsi  expérimentera- ilpour  donnerpointe  pi¬ 
quante  à  fes  V  ins,  l’ils  peuuent  endurer  le  meflinge  d’eux  auec  leur  lie,  félon 
lapratique  d’aucuns,  &  qui  a  ehe  raonfiré  ci-d,euant. 

.EfcUircirle  Com  me  il eftaiféau Médecin demaintenirpaefon  att,laperfonneen 
f'in  trùuhle  £nté,&plus  facile  de  guérir  les  maladies  en  leurnaill'ancejqu’aprés  eftre  par- 
freftgede  cor-  uenues  en  parfait  accroillèment  :  Ainfi  par  degrés  eft  il  des  V ins ,  lefqueîs  a- 
rupon.  uec.peu  depeine  côfetue-  on  enbontc,comme  a  efté  enfeignc;&  auec  moins 

■  de  foin  les  girde-on  de  perdre,  lors  qu’ils  marchandent  à  le  tourner,  qu'àks 
guérit  aianx.du  tout  fait  le  fault.  Lors  qu’on  s’apperceura  les  V ins  châget  de 
couleur, prefageanspar  là,  mutation  de  faueur,à  chacun  tonneau  jettera-on 
par  delfiis  le  V  in  trois  ou  quatre  douzaines  de  noix  communes ,  atdan  tes  & 
llamboiantes,&  inc6  tinent  apres  refermera-on  les  tonneaux,  non  auec  leurs 
fcrrails  accouftumés  ,ainsauccauttes faits  auecdes.elcorces  defaule  enue- 
loppees  enfemble  commepelotôs  de  filetià  ce  que  le  V  in  par  exhalaifon  vui- 
defamalice  parle  traiiers  defditesefcorces.lelquellesnc.pouuans  parfaite¬ 
ment  joindre  enfemble, lailfent  du  vuide  pour  le  pallàge  de  l’air.Parlàjle  Vin 
s’efclaircira,&  remué  envaiffeau  bien  net  &parfumé,yaiant  misaufons 
quelques  poignées  de  fel,  reuiendraprefques  aufsi  bon  que  deuant,ilachat- 
ge  de  le  boire  incontinent,  par  ne  foulfrir  la  longue  garde.  Le  Vin  qui  com¬ 
mence  à  s’efehauder  fentant  la  brulleure ,  non  feulement  ne  palfera-il  plus 
outrepour  fe  gafter  du  tout,  ains  fe  remettra-il  en  bon  eftat ,  li  eftant  remue 
en  vailfeamon  jette  dedans  quelque  quatité  d’oranges  couppees  en  quartiers 
&  enfilees  coramepatinoftres  en  vne  cordelette,auec  laquelle  feront  fufpen- 
duos  jufqu’au  milieu  du  tonneau  feulement  pour  dix  ou  douze  jours  ;  palîés 
lefqueîs  on  les  en  retirera.  Ajouftant  aux  orenges  quelques  onces  de.clouxde 
girofle,  dont  elles  ferontlardees,  fera  pour  donner  bonneodeurau  Vin.  Le 
bois  d’aune  ou  verne,celui  joignant  à  lapremierepelure  ou.cfcor,ce,defchat- 
gé  d’icelle ,  retient  le  Vin  de  i’acheuer<le  tourner ,  fi  on  en  mec  raifonnable 
quantité  par  menues  pièces, dans  le  tonneau  lors  qu’on  sapperçoit  que  le 
V in  commence  à  fe  troubler  r-nrais  auec  plus  d’efficace,  fi  au.parauani  le  Vin 

■RimttreU  eft  tranfuafe  comme  delfiis. 

gnpi.  L.e  V in  gafté  ou.poulfé,  en  Latin  dic,  r,(ppi(,  fe  remettra  &  rendra buuable 
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mr  ce  moien.  îlfera  gardé  jufqu’aux  Vendanges  prochaines  dans  des  ton¬ 
neaux  bien  nets,  aufquels  on  l’aura  remué,  l’oftant  de  ia  lie  pournycroup- 
pir.  Alors  on  le  fera  palier  par  le  trauers  du  marc  des  railîns,  duquel  frelche* 
inent  leV  in  aura  elle  tiré,  le  jettâc  par  dclfiis  pour  y  fejourner  quelques  jours 
afin  dy  bouillir  :d  où  retiré,  le  treuuerésclair&net.Sipourlapremiere  fois 
cela  ne  rencontre  du  tout  bien,y  retournerés  vne  feconde,voire  vne  troilief- 
me,  &  jufqu  a  ce  qu’il  foie  venu  aupoinél  que  delîrés.  Mais  à  chafeune  fois 
changeant  le  marc  nouueau^  pour  auoir  tant  plus  de  vigueur.  Logeréspuif- 
apres  ce  Vin  ici  en  tonneaux  francs  de  nets,  parfumes  aueclacompolicion 
fuiuâte  ;  Puluerifés  delacanelle,  girofle,  mufeades,  poivre,  gingembre,grai- 
nedeparadisde  d’encens  de  chacune  demie  once  :infufés  tout  cela  dans  du 
foufre  fondu  fur  petit  feu,  dequoi  enduirés  ou  incrufterés  des  minces  retail- 
leures  de  bois  de  fbufteau,  vert  &  non  fec,  faites  à-tout  le  rabot  de  charpen¬ 
tier,  pour  ainfi  mixtionnees  les  faire  bru/ler  dans  le  tonneau  ;  à  ce  que  la  fu- 
mee  en  forçant  s’attache  côme  fuie  dans  l’interieur  du  tonneau.^^Pour  ce  fai- 
rccommodément,  conuiendraagencer  les  retailieures  en  anneaux  (ainfi  que 
àelqi-mefme  le  bois  fe  ploie  en  le  rabo  ttanc)  les  enfilans  auec  du  fil  d’archail 
en  chaine,  laquelle  pendantepar  lebondon  jufqu’aumilieu-du  tonneau, y 
aiant  mis  le  feu,  celle  droguerie  brullera  dedans  à  l’aide  d’vn  peud’air  quelui 
donnecéspar  le  bondon:& non  beaucoup  depeurtmela  fumee  s’exhalant 

Cne  rendit  vain  le  remede.Ce  fait,  &  retiré  le  fil  d’archail,fubitemcnt 
loir  fera  mis  dansle  bondon&  tantjuftemccy  entreralaqueuë,qu’à 
l’aide  des  eftoupes  oudulinge  dont  l’aurcs  enuelopee ,  quelle  retiendra  en- 
clofe  la  fumee  dans  le  côneau  fans  en  pouuoi  r  rellortir.  Apres  le  Vin  fera  ver- 
fédans  l’entonnoir ,  lequel  en  demeurecaà  dçmi  plein  jufqu’à  ce  quele  tout 
foie  vuidé  auTÔneauiafin  que  par  aucune  ifla'é  lalumee  ne  s’en  retourne,ains 

femefleauccleVin,Finàlement,letonneauferabienfermé,depeufque  Je 
Vihs’efucntc,-lequcldanscinq.otrfixjourstrcuuerésremispoureftrebeuau'- 

pluflo(l;nonpourlegarderlanguemcnt,depeurderechcute.DelaquantiV 
cedestnatieresfufditcsparfumerés  de  Vin,cinqoufixchargesdemulet,char 
■  cunclimitee  à  troiscens  liures  du  poids  de  Paris. 

A  V  î  c  moins  de  couft&  en  diuerfesforces  raccouftre-on  les  Vins  tour- 
nés.PardelTus  leVin  tourné, remué  dans  tôneaux  biennets,jetterésvnehuit- 
icfme partie  de  Vin  nouueau  tout  chaud ,  dans  lequel  aurés  bouilli  jufqu’âu 
tecuer,  desgtains  deraifins  noirs  bien  meurs,  puis  curieufement  refermerés 
Icsbondons;  afin  quele  Vin neprenne  vent.  -■ 

,  Les  racines  &herbe.del’ache;eellesd,ebette:Lesraiforts'-'conppésàw4r«/rcw«'«'-- 

\  tronçons  :  Le  pur  blé  fromentcLafemcnce  de  pourceaux:  La  cire  Viert^eifer- 
:  titttàoller  la  chancilIéure,.moifilIèurc  & puanteur  des  Vins; les mettans  ■ 

‘  <i2ns  les,VinsJeparés  ou  alfemblés,  comme,  l’on  voudra,  auecdesfachets  ac-  ■ 
commodes  à  la  maniéré  ditte. - 

Ie  tte  r  dedans  le  Vin  poufl'é  vn  plein  verre  demaluoifie^ll'remet  en 
von.c  .-pourueu  que, pourvu preallabJe,  le  Vin  foit éfclairci ,  ouparle  bois  ■  ' 

"_amie,comme  a  cfté  monflré,  ou  par  autre  moien;&  apres  remué  en  côneau  /' 
wcnlauc  &  net.  Mais  ce  n’eft  de  maluoifie  naturelle  dont  l’on  fe  fert  en  ceft  ■ 
endroit, ains.d’artificielle, qui  fefaitaueedu miel-, def-eau aidant, éede^.-^ 
saine  demouftareg  coaialfee,!?  toBtdiftilléaubamde  marie.  ■  - 


toi  DV  THEATRE  D'AGRICVLTVRi 

D  E  s  Qjc  E  L  L  E  s  matietes&moiens  ou  de  partie  d’iceux,  par  heureijx 

rencontre  aucuns  s’eftaus  bien  treuués  ,les  ont  miles  en  réputation  :  dont  le 
mefnagetfe  feruita  félon  les  occurrences.  Mais  comment  qu  on  ouure  en 
ceft  endroit,  jamais  les  Vins  ne  fe  remettent  tant  parfaitement  à  leur  pce- 
mier  naturel, quiln’y  tefte  quelque  petit  refte  de  corruption  :aufquels  re. 
medesne  s’arrellera  tant  leperc-de-famille,  qu’à  en  preuenir  l’occalioniiS: 
ce  par  bon  gouuernement  de  fes  Vignes,  railîns,  V ins,  celiers,  caues,&  prin¬ 
cipalement  de  fes  cuues  &  tonneaux,  où  gift  le  poind  de  ce  négoce  jcom- 
EmpldUes  meaeftédit.  Parquoile  plus  certain  remede  de  ne  perdre  du  tout  fes  Vins 
FmspoiÆ,  gaftes,  eft,  de  les  vendre  quofquapetitprix,pout  enfaire  del’eau-ardant, 
tncMdi-vie.  autrement  dicte  l’eau  de  vie, de  l’excellence  de  laquelle  le  cep  produifant 
le  raifîn ,  eft  dit  en  Latin  Vitis,  eftant  meilleur  d’en  tirer  vn  peu  d’argent,  que 
rien  du  touc,contraint  de  les  verfer  par  terre,  comme  de  tant  malicieux  Vins 
fe.  rencontrent,  par  le  naturel  fauuage  de  leurs:cerroits,dont  les  maladies 
\  ne  fouffrent  d’eftre  nullement  medccinees.  Encores  eft-ce  meilleur  mef- 
Ouen  y'mii-  nage  de  conueteir  ces  Vins  poulies,  en  Vinaigre,  que  de  les  vendre  pour 
gre,  l’eau  de  vie,  à  caufe  du  prix  du  Vinaigre  equipolanc  quelqucsfois  celui  des 

meilleurs  V ins.  Laquelle  metamorphofe ,  peut-on  aifément  faite ,  com¬ 
me  feramonftré. 

ç.  .  Et  quipluseftcraignantdeperdrele  boisauecleVingaftéiauiïitoIlci! 

auoir  tiré  tel  V in  les  tonneaux  feront  défoncés,  delchargés  des  fondrillcs,fe- 
‘  ebés  &  ta(clés , après  bradés  en  dedans  auec  dame  claire  de  làrment  ou  d’au- 

•tre  legere  matière-,  puis  ferrés  en  lieu  fec  pour  le  refte  de  l’annee.Rcïtcrantle 
brullcm  •:c,lors  que  par  nouuelles  V endanges  l’on  y  voudra  remettre  du  Vin. 
Et  fêta  bien  couenable ,  que  les  matières  qu’y  bruderés  aient  bonne  femeut, 
comme  rofmatin,tym,alpic,  lauande,  genevre  &  femblables,felon  les  lieux; 
afin  de  lailfer  aux  conneaux  quelques  reftes  de  bonne  odeur. 

Ccnclujlon  de  ■.  .  C’e  s  t  l’ordre  fous  lequel  toutes  forces  de  V  ins  fepeuuent  aujourd’hui 
ce  chapitre,  faire,  garder  &  remettre  en  leur  première  bonté;  diffetet  toutesfois  en  beau¬ 
coup  de  parties  à  celui  des  Anciens  :  donc  l’excreme  peine  qu’ils  y  ptenoieiit 
nous  fait  dire  que  les  changemens  des  temps  &des  affaires  en  general,  ont 
auffi  changé  les  vfages  au  fai  cl  du  mefnage  :  mefmes  en  celle  partie  de  lappa- 
reil  delanourritute  de  l’homme,nous  voions  que  la  conduite  des  Vins  nous 
eft  maintenant  fi  facile;  que  nous  y  paruenons  auec  beaucoup  moins  de  tra- 
nail  qu’ils  ne làifoienc:  &afin  que  nous  remarquions  mieux  l’ordre  qu’ilsy 
Cenoient,  ie  traitee  au  chapitre  fiiiuant  la  façon  qu’ils  donnoict  à  leurs  Vins, 
ainfi  qu’ils  l’ont  mis  par  efcric  en  leurs  liuresd’ Agriculture.  Cequejcfais, 
tant  pour  le  contentement  de  nofttecurioficé,&  pour  nous  inciter  à  nous 
emploiervigoureulèment  Étant  necellàire  mefnage  :  que  pour  recognoidtc 
le  bien  que  nous  fait  le  Conduéleur  de  Nature,  nous  déclarant  les  fecrcts 
qu’il  auoit  caché  à  nos  peres. 


CHAPITRE  XI. 

-Kjfnti^tus  façons  défaire  0“  gtuuerner  lesVins , piste  pow 
dfpisHm  fu  piurwftruSm. 
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■  Ve  c  les  Anciens  Grecs  Sc  Romains.,  auons.nous  cela  de 
commun,  que  déplanter ,  cultiuer ,  &  vendanger  nos  Vignes 
prefque  de  mefme  qu’eux:mais  rien  plus  que  cela.car  le  moien 
de  faire  loger  &  conferuer  les  Vins ,  eft  tout  dilfemblable  à  ce¬ 
lui  que  nousprattiquons  aujourd’hui  par  tout  ceRoiaume,où: 
laVignecroift.  Premièrement  leurs  raifins  couppés  en  maturité ,  eftoient 
portées  dans  leprelToir,  alîis  fur  lacuue,où  incontinent  des  hommes  les  fou- 
loientau  pied.Le  Vin  tumbât  dans  la  caue,auffi-  toft  eft  cftoit  tiré  en  mouft, 

&enconné  dans  les  vaiiTeaux  où  il  bouilloit  loguement.  Après  refouloit-on 
le  marc, duquel  tiroiêtvnfecondVinpourlemcfnage.Par  tel  ordre  lesVins 
nepouuoienteftrequeblancsjleurdefaillant  le  bouillir  auec  le  marc;  d’où 
procédé  leurobfcurité.Neantmoins  en  auoient-ilsde  diuerfes  coulcursicar  y^ncicm 
comme  il  appert  par  Pline ,  les  Antiques  en  faifoient  eftat  de  quatreptinci-  Imrs 

pales,  alfauôir ,  de  la  blanche ,  de  la  noire ,  de  la  ronflé,  delà  claire,qu’aucre-  î"**" 

ment  ils  appelloient,  œil-  de-perdris ,  lefquelles  par  artifice  ils  faifoict  félon  cmleurs, 

leurs  diuerfes  inuentionsiainfiqueparvnemiliafledefophiftiqucmensils 
compofoient  leurs  Vins ,  les  changeas  &  meflingeans  en  couleur  &  faneur, 


C  E  qu’ils  appelloient  preiroirs,n’eftoit  ce  que  nous  rccognoiflons  au-  {rejfars 
jourd’huifous  tel  nomidautant  qu’il  n’eft  fait  mentio  d’en  tirer  le  mouft  par 
autre  force;  qu’auec  le  pied,y  eftans  feulement  les  raifins  foulés,&non  preR 
fesauec  violence, comme  nous faifonsparnospreflbirs.C’eftoientfeulemét 
des  fouloires,pofees  pat  defliis  la  cuue  a  la  manière  de  plufieurs  de  ce  temps. 

Touchant  les  cuues,j’eftirae  que  grande  différence  n’y  auoit-il  des  leurs  aux 
noftres,  s’en  eftans  les  peuples  en  tous  fiecles,feruis  &  de  grandes  &  de  peti¬ 
tes,  félon  qu’on  le  recueille  de  Columelle;  en  ce  qu’il  commande  au  mefna- 
ger  aiant  grand  Vignoble,  d’apprefter  des  cuues  de  dix  &  de  trois  muids.Les 
Anciens  ne  faifans  mention  de  la  matière  de  leurs  preffoirs  &  cuues,  nous 
font  croire  n’eftre  d’autre  que  de  bois,  comme  à  celalaplus  propre. 

M  A I  s  ils  nous  oftent  de  ce  doute  quant  aux  tonneaux,  que  tous  les  au- 
theursde  ruftication  nous  afleurent ,  eftre  de  terre  de  potier,  ceux  de  bois 
n  eftans  en  vfage  de  leur  temps  en  aucun  endroit  du  monde  qu’en  Pied- 
mont,  &  c’eftoitenco  res  à  leurauis,  pourpreferuer  les  V  ins  de  la  gelee,  co¬ 
rne  dit  Pline  ;  lequel  marque  l'endroit  où  de  fon  temps  eftoient  drelfces  &  • 
bafties  les  fournaifes  pour  la  fabrique  &  cuilfon  des  barrils ,  &  autres  vafes 
de  terre,  pour  la  fourniture  de  l’Italie.  De  dire  que  ce  fuflent  feulement  pe- 
tits,&  non  grands  vaitfeaux,  il  appert  du  contraire  par  Columelle ,  quand  il 
fait  mention  des  tonneaux  de  vnze  &  de  quatre  muids.ainfi  eft  traduit  ce 
pallâge  &:  le  precedent  des  cuucs,par  Cottereau.Et  de  faiét  il  falloit  bien  que 
les  vailfeauxà  V in  fuflent  bien  grands ,  ou-en  eulfent  grande  quantité  de  pe¬ 
tits,  pouf  logeiT’abondance  du  Vin  quelcurs  Vignes  produifoient,comme 
auons  veu.  De  leur  figure ,  n’en  pouuons  dire  autre  chofe  ;  fi  ce  n’eft  quelle 
approchoit  celle  des  noftrcs,eftans  ces  tonneaux-là  longs  &  ventreuxpar  le 
milieu.  Ils  eftoient  pofés  debout  à  la  mode  de  nos  cuues, &  après  y  auoir  en¬ 
tonné  le  Vin  par  la  gueule  regardât  en  hault,  elle  eftoit  fermee  auec  des  cou- 


uercles  de  terre  qu’on  y  cimen  toit  auec  du  plaftre.La  terre  cuite  eftoit  choi-  Lelquch  ils 
fie  pour  fraifehement  tenir  les  Vins  :  &non  contens  de  cela  les  Anciens  en-  enfoiiifeient 
fouïlfoientles  tonneaux  dans  terre  tant  plusprofondément,que  plus  fuictsd^w ferré. 
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à  corruption  eftoientleursVins.  Pour  les  plus  foibks  Vins,  les  tonneaux, 
eftoicnt  enterrés  jufqu’àleur  bord  :  pour  les  autres,  le  tiers ,  la  moitié  ouïes 
deux  tiers,  félon  leur  force  ou  foiblelfe  :  maispour  les  plus  robuftes,  rien  du 
tout,  ains  rengeoient-  ils  les  vaiffeaux  fur  terre  prés  &  non  joignant  l’vn  l’au¬ 
tre.  Le  Vin  logé  dans  les  toneaux enterrés,  eft  vrai-femblable  ne  fe  pouuoit 
tirer  par  bas  à  noftre  vrage,ains  de  necelîité  conuenoit  le  puifer  par  le  hault, 
comme  l’huile  :  à  quoi  lapeine  eftoit  gragde,  &encoresplus  le  danger  d’ef- 
uenterle.Vin-,  enreouurant&  refermantles  tonneaux  pour  la  boilfonor, 
dinaire,touf jours  ncfepouuant  tant  jüftemétreclorrequil  eftoitàdefirer. 
Des  autres  conneaux  n’eftans  enfouis  dans  terre ,  ne  peut-on  afleurer  com¬ 
me  le  vin  en  eftoic  ciré  :  feulement  par  Conftâtin-Gelarfçauons-nous  qu’ils 
perfoient  leurs  conneaux  fans  dire  par  quel  endroit,  en  quoi, me  comment, 
^  Les  Anciens.craignoienc  la  chaleur  en  leurs  V ins,  auffi  faifoien  t-ils  l’humi¬ 
dité  ;  pour  laquelle  mieux  efloigner  des  tonneaux ,  en  les  enfouilfans ,  ils  les 
enuironnoienc  de  gros  fablon  ou  grauois  de  riuiere,  après  du  jong ,  &fina- 
lementy  mettoientde  terre  fort  feçhe,  à  celle  fia-,  gatdee  dés  long  temps  en 
lieufec&couucrt; 

Zr  vcmijfoict  A  c  E.queleurs  tonncaux-contiiiflènt-mieux  lèVin,(ànsrerpiterparle 
fur  le  deim  trauers  de  leur  matière  :  au  lieu  du  vernis ,  don  t  l’on  fe  fert  aujourd'hui  en 
aitecdeU  plùfiêurs  vafes  de  terre,les  Anciens  fefcruoiencdélapoixmixtionnee,auec 
feix, .  laquelle  ils  enduifoienc  l’interieur  de  leurs  tonneaux,  y  en  faifans  vne  incru- 

flation  :  laquelle  duroic  vn  couple  d’.'uinees,non  guieres  plus ,  donc  l’on 
cftoit  contraint  reïcerer  fouuent  le  poixementenvn  mefrae  tonneau.  Ce 
qu’ils  n’eullenc  fait-,  fl  l’inuention  de  noftre  vernis  leur  euftefté  familière 
&  qu’ils  l’aient  ignorée,  fe  preuue  auffi  par-  les  fragmens  de  diuerfes  anti¬ 
quailles  de  terre  (  qu’on  treuue  tous  les  jours ,  au  fons  des  ruines)  excellem¬ 
ment  bien  façonnées,  mais  non-vernies  ou  vitrees.  Leur  ordre  à  poixcr  les 
tonneaux  à  Vin  eftoit  tel  ;  Ils- Ibrtoient  leurs  conneaux  delà  cuue ,  les  expo- 
fans  au  Soleil  pour  plufieurs  jours ,  afin  d  e  les  faire  bien  fecher  :  après  ils  les 
nettoioient  &  rafcloient  tref-bien  ;  puis  les  chaafoient  mo^rément ,  peut 
tant  mieux  receüoir  lapoix.  A-telle  caufe  on  elleuoic  les  conneaux  fur  terre 
enuiron  vn  pied,  les  polàns  fur  vn -fons;  l’autre  tout  ouuerc  regardant  en 
hault:  &  ce  enlespolànslùrtroispierr-esplactcs  equidiftammentpofees  en 
triangle  :  au  delTous  l’on  faifoit  du  feu  clair ,  &  eftans  les  tonne.aux  chauds 
comme  ilappartenoit,lorsjetcoic-on  par  dedans  la  poix  fondue&  bouil¬ 
lante,  de  laquelle  faifoienc  fiiiure  tour  l’interieurdu  tonneau, le, roulant 
doucernentpar  la  place.  C’eftoient  lés  conneaux  qumn  l'ogeoit  fur  terre,  & 
généralement  tous  les  neufs  n’aiansencores  ferai,  qui  ainli  eftoient  maniés; 
car  les  enfouis  dans  terre,  autrement.  Ceux- ci  fans  les  remuerdeleur  place 
ne  rechauferaucunemét ,  eftoient  feulement  rafclés  &  baliés  enpèrfediion, 
en-aprés  enduits  auec  de  lapoix,  la  jetcant  toute  chaude  voire. bouillante 
dedans  le  tonneau,  que  par  tout  fon  intérieur  on  efeartoit,  à-tout  des  fpa- 
tules  de -fer  rouges -de  cnaleuri  Ce  poixemenc  fe  feifoic  couf-jours ,  en 
quelques  tonneaux  que  ce  fuft,cinqou-fix  fepmaines  auant  les-Venda.’u 
ges,afin  de-.donner  loilird  l’incruftation-de  l’affermir  &. endurcir  auant 
qu’y  loger  les -Vins.  Eftantlapoix  encores-molle  &non  endurcie-,onJa 

là.upoudroit  auec- certaines. çomppiîtions  feruans,.ileurauisj  à  douucs 
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bon  aux  Vins,  &  aies  fortificf  ;  faites  auec  de  Taloés ,  d’encens ,  de  Ipi- 
ca-nardi,  de  racinesde  glaieul ,  du  fouchei^  de  calami-aromatici ,  de  farine 
de  froment,  Je  vefces.  'Auflî.pour  mefme  caufeajouftoient-ilsàlapoix  en 
la  fondant,  des  poudres  faites  des  matières  fufdites,&  d’autres  drogues  ;  c5- 
nie  de  fel  ammoniac,  du  fenu-grec  :  en  outre,  de  la  cire,  de  la  manne,  de  l’en¬ 
cens,  &  d’autres,  félon  leurs  fantafies;  aucunes  fans  nulle  apparence  de  rai- 
fon,tantilsal!oiencàtaftonsencemefnage.  Lapoixeftoit  tircede  diuers 
endroits,  dont  les  plus  remarquableseftoicnt.,.la  Brutie,  Rhodes,  Pietic, 

Idee,  Gennes,  le  Dauphine. 

£  T  nojKontens  les  Antiques ,  des  drogueries  fufdites ,  fophiftfquoient  sefhip^ucict 
leurs  Vins  en  infinies  fortes,  mefme  auec  cefte  compolîtion  &  maniéré.  Ils  ymsdi‘ 

faifoiéc  bouillir  du  mouft  dans  vne  chaudière  deplomb,  non  de  cuiurepoüf  uerfeitienr. 
crainte  de  la  rouïlle,  jufqu’à  la  confomption  du  tiers  ou  du  quart  ;  &  liir  la 
lin  de  la  cuilfony  ajouftoient  delà  taifine,  de  la  terebentine,  de  la  poix,  de  k 
lauaude,  du  fouchet ,  d’iris  ou  glaieul,  de  jong-odorant,  de  calami-aroma- 
tici.de  la  caire,du  fafran,dunard,dufenU'grec,dufel,duplafl.re:ifctouc 
celaenfembleincorporoient  dans  le  mouft  en  le  brouillant  longuement; 
auant  qu’eftre  refroidi ,  à-tout  vn  bafton  de  bois  ,  le  remuant  pour  bien  in¬ 
corporer  ces.chofesauecle  mouft.  De  telle copoficionilsfaçonnoient  leurs 
‘  Vins  apres  les  auoirentonnelés,  dépendant  qu’ils  bouilloient  encorcs  :  à 
chacun  tonneau  en  donnant  telle  quantité  que  bon  leur  fembloit,  pour  la 
qualité  des  Vins  ;  auec  cefte  obferuation,  que  tant  plus  doux-on  les  dcfiroit, 

;  tant  plus  tpft  conuenoit  emploicrce  mellingc  ,j)airé  toutesfois  le  preraief 
■  jour  deleurentonncllement. 

Avtrement,  5UCC  de  l’eau  de  mer,prinfeloin  de  la  riue,pour  eftre 
tant  plus  nette,  &  gardee  trois  ou  quatre  ans,  après  bouillie  &  confumee  du 
tiers  on  compoftoit  les  Vins  :  y  ajouftant  quelque  peu  d’aucunes  matières 
fufdites,  choifies  à  la  fantafie.  Au  defaut  de  celle  eau ,  ceux  qui  eftoient  loin 
delamer,feferuoiencdelakumeure  faiceainfî:  Onprenoiede  l’eaud’vne 
claire  fontaine,!!  onn’auoit  la  comodité  de  celle  de  la  pluie  (eftimee  la  meil¬ 
leure  pour  ceci  )  laquelle  on  gardoic  dans  des  bons  tonneaux  expofés  à  l’acr 
&  au  Soleil  cinq  ans  durant.  Au  bouc  duquel  temps,  &  lors  qu’on  s’en  vou¬ 
loir  feriiir,  on  la  remuoic  dans  nouueaux  conneaux ,  laprenanc  tout  douce- 
:  meut  afin  de  n’efmouuoir  là  lie  fejournanc  au  fons;&:  ce  qui  eftoic  clair  (laiA 
.  faut  le  trouble  &  terreftre  )  on  le  fàifoic  bouillir  jufqu’à  la  confomption  du 
tiers  ;  &  apres  y  auoir  ajoufté  des  fufdites  drogues ,  comme  fou  vouloir,  les 
Vins  en  eftoient  c6poftés,y  en  mettant  dedans  telle  quantité  qu’il  leur  fem- 
hloic  fatisfâire  à  leur  intention.  Et  à  ce  que  celle  eau  fepeut  conferucr  tant 
longuemcnc,fans  fecort5pre;en  lalogeant  dans  les  premiers  vaüTeaux  faits 
à  profit  pour  refifter  aux  temps,on  y  mefloic  parmi  du  fel  &  du  miel  tout  en- 
femble,  moicnnanc  quoi,  elle  fc  gardoit  faine  &  enciere  tant  qu’on  defiroic. 

De  telle  eau  feulement  cuite  fans  rien  y  ajoufter,en  lauoic-on  non  feulemé: 
les  tonneaux  douant  que  les  poixer,  ains  &  preflbirs  &  cuues,auanD  &  après 
les  V endanges,  pour  leur  ofter  toutes  mauuaifcs  fentcurs. 

Qvi  ne  fe  vouloir  feruirde  telles  choies, feulement  il faifbic bouillir 
tous  l'es  Vins,les  ccnancfurlefeujufqu’àla  confomptionde  la  vingtiefme 
partie;  èc  après  tout  chaudement  lis  entonnoit.  Aucuns  elpargnoient  en- 
P  ij  ' 
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cores  cefteviiigtiefme  de  Vin,  ajouftans  à  leur  Vin,  lors  qu’on  les  mettoit  | 
dans  le  chauderon,  le  vingtiefme  d’eau,  bouillans  le  touc  jufqu  à  ce  que  tel-  j 
leportion  s’en  efloit  allee  en  exhalaifon,  fans  en  laifler  confumer  dauantage 
&  ainfi  fans  perte,  eftoit-ilprepaté  ;  dont  fe  rendoit  fort  bon,pourueu  qu’il 
euft  elle  cueilli  en  terroir  agréable  à  la  Vigne. 


CHAPITRE  XII. 

Pei  f'ms-cmts, Suies,  ^aifmees,  ymtgres,Uiufi,  f'ert-jsu, 

•fer  ’Est  de  l’Antiquité  que  nous  tenons  de  cuire  le  Vin,principa!e- 
ment  pour  en  vlcrainli  préparé,  &au  boire,  &  à  la  confiture  de 
\  diuets  fruits  -,  &  en  cuilinea  l’appareil  de  plufieurs  viandes,  car 
quant  à  en  compofter  les  autres  V ins,  c’eft  le  moindre  de  fon  fer- 
üice,  anciennement  feule  caufede  fon  inuention.  Indifféremment  tous 
raifins, cueillis  en  tous  terroirs, ne  fontpropres  à  faire  Vins- cuits  ;  ains  feu¬ 
lement  les  elpeces  délicates  au  manger, pluftoft de  couleur  blanche, que 
noire,  creuës  en  V ignoble  chaud  &  Icc,  les  autres  ne  rendans  le  V  in,  quoi¬ 
que  façonné  félon  l’art,  qu’alpte&  rude ,  &  tellement  vert ,  qu’on  n’en  peut 
boire  fans  enauoir  les  dents  agaflces.Tels  raifins  choifis,feront  vedangés  en 
leurparfaite  mSturité,en  jour  clair  &  ferain,aprés  auoir  efté  battus  du  Soleil 
trois  ou  quatre  heures,  afin  d’cllre  defeharges  de  l’humidité  reliante  de  la 
■nuit.  O  11  les  gardera  cinq  ou  fix  jours  fur  des  claies,  expofés  lejourauSo- 
leil,  &  la  nuit  retirés  à  couuert,  de  peur  des  rozees,puis  fetont  foulés  dans  la 
cuucte,  comme  l’autre  Vendange,&  le  mouft  enprouenant,puifépar  ledef- 
fus  pour  n’en  prendre  que  la  fine  fleur,  laiflant  le  terrellre  au  tons ,  fera  por¬ 
té  de  la,  àla  chaudière.  A  feu  clair ,  auec  le  moins  defuraee  q  u’on  pourra,  k 
fera-on  diligemment  bouillir ,  jufqu’à  la  confbmption  du  tiers ,  &  voiantli 
tierce  partie  s’ellte  confurtiee  en  exhalaifon ,  fera  le  vrai  poind  de  l’oller  du 
feu  (fans  permettre  fe  diminuer  dauâtage)  pour  le  mettre  refroidir  dans  des 
cuuetes  debois,&  non  d’autre  matière,  auant  que  l’envaifl'eler.  Tandis  qu’il 
bouillira ,  on  l’efcumera  curieufementafin  de  le  defeharger  de  toute  faleté, 
&  retiré  du  feu  onl’efucntetaauec  des  grandes  cuilliers  de  boisicn  le  jettanc 
de  hault  en  bas  dans  le  chauderon,  pour  l’aider  à  fe  tant  mieux  euapoter.  Le 
plus  propre  lieupour  telmefnagc  ellvne  balfe-cour  expofeeàl’aer,parce 
que  craignant  ce  V in-ci  par  fur  tout  autre ,  la  fenteur  de  la  fumee ,  eft  ttef- 
dangereux  d’en  eftre  infe6lé,fi  ôn  leprepare  en  endroit  clos  &  ellouffé.Eflât 
du  tout  refroidi ,  fera  enfermé  dans  des  tonneaux  bien  nets  fejournans  en 
la  caue  comme  les  autres  V ins  :  &  moiennant  qu’on  les  garde  d’efuentet 
pat  bien  clorrelesbondons  des  tonneaux,  fè  confèruera  plufieurs  années 
fans  diminution  défit  bonté.  Nevous  mettés  en  peing  de  droguer  aucu¬ 
nement  ces  Vins-cuits;  car  fans  elpiceriefe  tendent-ils  tels  que  les  défîtes 
&  cnpetfeélion  de  douceur.  N  on  plus  de  les  faite  cuire  dans  des  chauderés 
de  plomb  à  k  maniéré  des  Anciens,  d’autant  que  les  communs  chauderés 
de  cuiure  font  bons  à  cela ,  n’en  eftant  la  rouille  à  craindre  ;  pourueu  que  le 
V in  n’y  fejourne  apres  auoir  bouilli, coi^e  a  efté  dit.  Qm  fera  du  V  in  cuit, 
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de  raifins  mufcats,  bien  meurs  &  qualifiés  comme  il  appartient,  treuuera  ex¬ 
celler  d’autant  les  autres  en  delicatelTe ,  que  telle  efpece  de  raifins ,  furpaflè 

les  communes  en  bonté.  * 

Tel  mouft  cuit  à  la  confomption  de  la  tierce  partie  eiloit  par  les  An-  sât, 
ciens  appellé,  J<(p4,'du  Latin  fignihant ,  faueur ,  pour  l’excellente  douceur  de 
telle  bmlfion.  Aujourd’hui  nous  appelions,  Sabe,  le  mouft  quipar  bouillir  fe 
confunie  de  la  moitié,  duquel  nous-nous  feruons  feulement  pour  faire  des 
fauces  en  l’appareil  des  viandes;  à  caufe  qu’il  tient  plus  de  douceur,  qu’il  n’eft 
conuenable  pour  boire.  C’eft  ce  qu^les  Anciens  appelloient ,  Defmtum ,  du 
.mot  Latin,  Z?f/ïr«««,fignifianc  refroidir  après  auoir  bouilli ,  qu’ils  ordon-  . 

*  noient  eftre  cuit,  jufqu’à  s’eftre  diminué  de  la  moitié.  Par  ainfî  remarquons- 
nous,  la  reuolution  des  ficelés  auoir  chagé  &  diuerfifié  le  nom  de  telles  cho- 
fes  :  icelles  neantmoins  demeurans  prefques  aucunement  femblables. 

E  N  outte,nous  auons  maintenant  l’vlàge  de  la  Raifinnee  (incogneue  des 
Anciens)  feruant  aulïï  en  cuifine.  On  la  fait  de  raifins  noirs ,  délicats  &  bien 
meurs,  lefquels  après  auoir  gardé  quelques  dix  ou  douze  jours,  pour  les  em- 
matir,font  ergtumés,lesderchargeahs  desdraclies,ouraffles:puis  préfiés 
entre  les  mains ,  en  après  mis  dans  le  chauderon  ,  au  fons  duquel  l’on  jettera 
quelque  peud’eau  claire  &  dufel,pourle  tout  enfemblc y  bouillir, jufqu’à  ce  ^ 
que  les  deux  tiers  foient  confumés.  Reftât  le  tiers  allés  elpés,lequel  par-après 
l’onpafièra  par  vne  couloire  de  cuiure,  perfee  à  petits  trous  :  Finalernent,  fe¬ 
ra  la  raifinnee  mife  repofer  dans  des  valcs  de  terre  vitree ,  en  lieu  frais ,  où  fe- 
conferuera  longement  s’endurcilïànt  auec  le  temps,  comme  cotignac.  Au  , 
bout  de  quelque  mois  après  l’auoir  ferree ,  y  treuucra-on  par  delfus  vne  pel¬ 
licule  moifie  lacjuelle  on  ofterajde  mefme  fera-on  d’vue  fécondé  fi  elley 
auientipar  lefquclles  pellicules,ce  qui  peut  refter  d’humidité  en  la  raifinnee, 
s’euacuerafans  crainte  que  la  corruption  palfe  plus  outre.Noterés,  que  tant 
plus  chaud  eft  lepaïs ,  tant  moins  conuient  cuire  ces  chofes  ;  comme  au  con¬ 
traire,  tant  plus  es  Vignobles  froids  ;  la  chaleur  &  laTroidure  des  climats,  en 
auançaiit  ou  retardant  lapreparation,  feule  réglé  de  ce  mefnage. 

A  Y  c  VN  s  gardent  toute  l’annee  du  mouft  tel  qu’il  fort  des  raifins,  pour  Girde  in 
f’enferiiir  en.diuerfes  chofes.  Cela  fe  fait  en  l’empefehant  de  bouillir:  car  moiifi.  , 
par  le’bouillir,  il  perd  Ton  nom,  prenant  celui  de  Vin.  Remplilfés  des  barrils 
bien  cerclés',  de  mouft  fcefehement  exprimé  des  raifins ,  &  incontinent  jet¬ 
tes  les  barrils  dans  f  eau,  en  lieu  où  ils  en  puillent  auoir  par  delfus  vne  bon¬ 
ne  toife,  &  les  y  laifiés  fejourner  fix  fcpmaines  ou  deux  mois  ;  pendant  lequel 
temps,  pour  la  froidure  de  l’eau ,  le  mouft  ne  bouillira  nullement  :  non  plus 
après,  comme  par  nouuelle  habitude  aiant  acquis  autre,  naturel ,  de  forte 
qu’il  reftera  doux  toute  l’annee,  félon  la  dodrine  des  Anciens,  &  les  moder¬ 
nes  expériences. 

Apre's  lesVinsdou^ourleboire,conuiétihonftrerlafaçondesVin-  .  .  -  - 

aigres  pour  le  manger.  A  quelque  choîè  malheur  eft  bon .  -Ce  prouerbe  fe 
vérifié  en  ceft  endroit,  auffi  bien  que  l’autre  ;  Faire  de  neceffité  vertu ,  quand 
l’on  tire  vtilité  d’vu  vice  du  Vin,qui  feroitdeuenu  aigre,  cfuencé,&par  con- 
fequent  corrompu  ;  aiant  changé  fa  chaleur,  fon  humidité ,  fa  force ,  &  fa  fa-  ' 
ueut  naturelle ,  en  autres  contraires  qualités  :  defquelles  toutesfois  l’on  fait 
profit,  emploians  à  propos  la  froidure,  la  ficcité,  la  nouuelle  force  ,&  la  fa- 

P  iij  * 
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«eut  du  Vin-aigre,  jufques  à  le  rédre  neceflâire,  aucuirne  s’en  pouaant  prçf- 

Guepaflèr,  ne  fain  ne  malade.  ^  ^  . 

•  Le  mcilleuc*Vin-aigre,eft'faitdù  meilleur  Vm, en  dmedes  mameresi 

tant  chafcun  tafche  de  le  pounioir  de  ,fi  reqiiis  aliment.  La  plus  cogneue  & 
plus  aCTeuree  adrelle  en  eft  cefte-ci ,  &  les  matières  fuiuafites ,  à  cela  les  plus 
propres  &  vfitees.  Eflirés  vn  tonneau  de  voftre  caue,  franc  &  bon,  bien  ccr^ 
clé&rclié,  dans  lequel  nVaitjamaiseu  Vin  ga[l:é,pourferuirauVin-,aigre,  , 
fans  l’emploier  par-aprés  àautres  vfages.-  Dansteltonneaü  mettrés  les  re¬ 
lies  de  vos  bons  Vins ,  à  mefure  quiks’acheueront  de  boire  :  mais  ce  fera 
après  les  auoir  fait  bouillir  vne  onde  Jans  vn  chauderon ,  fur  feu  clair ,  puis . 
lailfercs  ouuert  le  bondon  du  tonneau  pour  quelque  . temps ,  afin  que  le  Vin 
f  clùente,  &  par  confequent  s’aigtilfe,  comme  de  foi-unefme  il  fera  fans  autre 
moien.  ’loutesfois  cela  tardantpar  trop  à.?voftrcgré,auancerés  l’aigreur 
auec  les  matières  fuiuantes ,  defquelles  vferés  ou  à  part ,  ou  alTemblees ,  ainfi 
qu’il  vous  plaira  &  félon  les  expériences  qui  en  oncellè  faites.-  Le  marc  fec 
des  raifms ,  n’aiant  lènà  l’eau.  Les  pois  ciches ,  les  pois  communs ,  &  les  fe-  -  ^ 
ves  roflies.Les  racines  debette,degramen,&.de  ronces.  Le  leuain.Les  chat- 
bons  ardans  du  glan.  Les  figues  vertes ,  non  meures  prinfes  direaementde 
l’ârbre.Les  fleurs  de  toutes  fortes  de  tofiers  &  œillets.  Les  fers, aciers ,  tuiles 
*  '  &  briques  chauds  &  ardans.Le  fel  frit.  Le  dedansdes  oranges  pourries.  Les 
mures  fauuages  trainans  à  terre  appelleçsftamentaux  ,  non  meures ,  ains  en- 
.cores  vertesf  Les  cormes  &  çornoailles,-cueillies  deuant  leur  maturité.  Les 
langues  de  lamproie.  La-.brauche  de  cgrnoarllier  &  cormier..  Lafleur  du  fe- 
gle.Lefie.ldu  iieureenpbudre.  • 

E'S  T  A  N  T  vne  fois  voftre  tonneau  imbü  de  bonne  aigreur,  conuient  le 
maintenir  en  tel  eftat  ,  en  y  ajouftaut  fôuuent  &  en  petite  quantité  chacune 
fois ,  du  Vin  ainfi  préparé,  fans  fouffrir  jamais  que  le  tonneau  deuienne  vui-  . 
dej&auiïïpar  foisy  mettrésdes  matières- qu’aurésexperimentees  bonnes 
des  fufdiees  ouautres,  jour  tant  mieux  fortifier  l’aigreur  &  fetuir  de  leuain. 
Ainfi  aurés.voftfe  grandeprouifion  de  V in- aigre  j  pour  l’vfage  ordinaire  de 
voLlre  mefnage.  •  ft  , .  ■  .  . 

Jl^Vm.puC-  Avec  profit  conuertit-on  lés  Vins  poulfés,  en  Vin-aigres  :Ies  faifans 
fé,  faire  da  bouillir  fur  le  feu  ,jufqif  à  s’eftre  eonfumés  de  la  moitié  ,f’en  allant  auec  tel- 
rmkre.  le  partie, lacorrupcion-duVin,pourprendrenouuellevertu,  'Pendaneque 

ces  Vins  bouillent, feront  eurieulementercumés,pour.les  defcharger.de  tou¬ 
te  faleté;  £t  après  y  auoir  ajoufté  du  fel  &•  quelques  onces  de  poivre  pulueri- 
le ,  &  du cerfuêil, feront  oftcsdufeupourieslogerenbons  tonncaux/choi- 
jfis  comme  delîiis,qu  on  expofèraau  Soleil  dix  ou  douze  jours  ,tenans  les 
bondonsdemi-ouuccts,pour  les efuenterj&enfuite,  les  faire  en-aigrir  & 
deuenir  Vinaigre. .  /  .  r 

’^Htrtmwn  -  Av  ssi  en.ccfte  martiereleViurtournéslaigrit.  Aiésdeuxcuuetes.d’ef- 
gale’grahdeur,  mettes  enchacunedu  mareneufSe  raifins,  c’eftà  dire ,  de  ce¬ 
lui  duquel  frefçhemeut  le  Vinait  efté  ti  rc ,  n’aiant  jamais  fèntiauaine  eau,Ia 
,  quantité  des  trois  quartsdelacapadté  de  là  cuueterlaiifés  efehauffer  le  macc- 

quatreou  cinq  jours ,.commede  foi-mefme  ilferatreffort,dansceterme-' 
là,  SurTvoedesenuetes  verferés  du  Vin  tourné-tant  qu’illuffife  pour  cou-  - 

atir.lemarç.&de,mi-picd.dauancage..iàilbouiliira.par.lachaleuidumarc,' 
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•  vinot-clnq  ou  trente  heures,  palTees  lefquellcs,tirc  de  là,  par  le  bas,  fera  jeftc 
fut  f  autre  cuuere  pour  y  fejourncr  autres  vingt*  cinq  ou  trente  heures  :  puis 
derechef  Ic'retirant  de.cclle-là,le  remettrés  fut  la,  premiere,&  après  iùr  l'au¬ 
tre,  continuantce rechangement  alternatiuement  de l’vne àl’autte cuuete 
(  demeurant  par  ce  moien  vne  cuuete  defchargeede  Vin,  lors  qu’il  repofera 
eu  l'autre),  jul’qu’à  ce  que  verres  ceVin-là,auOir  changé  là  couleur  tournée, 
qui  cil  communément  obfcure  &  trouble.,-  en  blanche  &  claire,  à  laquelle  il 
patuiendrapatfaitementpar  kpaticce  dele  faire  couler  à  trauers  du  marc, 
comme  dellus.  Lorsferavuidédansdes  tonneaux  bien  qualifies  pours’ya- 
eheuer  d’aigrir.  A  quoi  l’auancerésauec  des  fers, aciers, ou  tuiles  ardans,quc 
jetterés  dedans,  par  fois  reïterees.  O  u  auec  du  miel  deftrempé  auec  du  V in- 
aigre,  des  figues-feches,  &  du  fel  puluerife.  (5u  auec  des  poraes-  de-  pin  vui- 
des  de  leurs  noiaux,  des  noix  communes ,  tout  cela  ardant  &  flamboiant  ,7 
ajouftant  del’orge  frit  &  de  la  mérité  verte. 

B  E  A  V  c  O  v-'P  plus  exquis  que  les  precedents  y  inaigres,font  les  fuiuans 
aiufi  façonnés.Tour  faire  -Y in-aigre  rolàt,conuientpr'endre  des  rofes.incar-  “ 
natesxecen  tes,  &  les  mettre  dans  des'grandes  fioles  de  verre ,  autant  à  cha-  ^ 
cune  qu’il  en  faut  pour  enoccuper  les  troisquarts  duvuide,fansyajoufter 
aucune  liqueur  ;  lefquelles  fioles  bien  eftouppees,  on  expofera  au  Soleil  . 
chaud  par  trois  ou  quatre  joursyou  jufqu’à  ce  que  les  rofes  ibient  vn  peu  fle- 
ftries.,  &  quefettans  quelque  humidité  facent  deraonftration  de  fe  vouloir 
pouttir.Lors  mettra-on  par  dellùs  du  bon  &  fort  Vin-aigre  rolàt,  gardé  dés 
les  deux  ou  trois  anneesprecedentes,  autant  qu’il  fera  requis  pour  faite  trë- 
petlesrbfes.  Auboutdehuitjours  ajoufterés  à'chacune  fiole  vn  plein  ver¬ 
re  de  bon  &  délicat  Vin^ce  que  réitérés  de  huit  en  huit  jours,  jufqu’à  ce  que 
les  fioles  foient  toutes  remplies.  Lefquelles  tiendrés  touf-jours  au  .Soleil, 
mefme  aux  plus  grandes  chaleurs  ,poury  bouillir  le  Vin-aigre  durant  ce 
tera-ps-.là.Palfecs  lefquelles  tetiterés  vos  fioles,&  les  mettrés  en  des  lieux  të- 
pecés,non  tropfroids,depeurquele  Vin-aigrenegele  (ce  qui  toutesfois  ra¬ 
rement  auientj.pour  y  fejournet  le  relie  de  l’annee.  Vous  prenant  ce  pendat 
bien  garde, que  touLjours-vos  fioles  foient  dcllors  en  auant  bienclofesic 
bouchées;  de  peur  que  le  V in-aigre  ne  s’efuente.  ce  quai  craint  autant  eftrc 
,parÉiit,commeildefîrereruenceren  lefailant.  C’eft, pourquoi  tandis  qu’il  ■ 
Icjourneau  Soleil,n'en  font  les  fioles  du  tout  fermees ,  ains  d^eur-ent  cn- 
.tr’ouuertes,tanc  pour  garder  qu’aucune  làleté  n’entre  dedans,que  pourpré- 
dre  acr,  duquel  procédé  l’aigreur.  En  Hyuer  mefine,  pourrés  allonger  voftre 
Vin-aigre  rofa't,  à  la  maniéré  fuf-dite , c’eft  alîàuoitenyaiouftant  par  fois 
quelque  verre  de  bon  Vin,  à  mefurc  que  par  l’vlàge  le  verrés  diminuer,  /ans 
attendre  qu'il  fbit  du  tout  confumé.  De  là  en.hors  n’eftplus  requis  de  le  re¬ 
mettre  au  Soleil,|)arauin  fa  force  n’eftrelors  d’aucune  vertu-en  ceft  endroit. 

Atel  vfage poutres  garder  toute l’annee  desxofes  feches,defquclles  ferés 
du  Vin-aigre  de  pallàbl.e  bonté, quand  il  vous plaira.: non  tel  toutesfois, 

•que  des  frefches,âu  cœur  d’Efté.Ni  aulîlpouués-vous  elperer  aubir  du  Vin¬ 
aigre  fl  fort  ne  fi  délicat  d’aucune  autre  elpece  de  rofes,  que  des  incarna¬ 
tes,  quoi  que  de  toutes  fortes  indifféremment,  l’on  fe  ferue  à  ce  meihage. 

Jes  incarnates  les  furpallàns  toutes  en  celle, qualité,  &  à  faire  bonne  eau  ro- 
fe.  Le  marc  des  rofes  demcuteraaufoiisdefafiole,tantlonguementqu’oa 
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voudray  feruant  comme  de  leüainpour  plufieurs  années.  Auffi  eftà  voftre  li¬ 
berté)  de  retirer  If  Vin-aigre  net  après  qu’il  feraparfait,pour  eftre  ferré  & 
gardefans  marc  en  fioles  leparees:&le  mardlèra  jette  dans  le  tonneau  du 
Vin-aigre  commun,  où  il  ferûira  àfortifier  la  bonté  de  tel  Vin-aigre,  ainfi 
rien  ne  reperdra. 

\yfulris  Md'  En  lamefinefortequedefluSjferésdu  Vin-aigregirofleat,  y  emploient 
tieres  peur  fit-  les  giroflées  ou  œillets  auec  quelquepeu  de  doux  de  girofle, pour  en  augmé- 
reduhnni-  terla  fenteur.  Aufli  auecdelafleur  defureaufcfaitdebonVin-aigre  aiant 
gre,cmme gi-  l’odeur  agréable.  Et  pous  la  fanté,  auec  des  fleurs  de  chicorée,  de  buglofe,  de 
refiees,  Fleurs  rofes  de  buiflon  faüuages,  fe  compofent  des  V in  aigres  feparés  que  tout  d’v- 
■defure.iH  G"  ne-main,  l’on  odoreauec  des  matières  à  ce  choifies,  félon  lesaffeélions.Cô- 
deùuglofe.  me  pour  ceux  qui  aiment  les  aulx,  l’on  ajoufle  leur  lenteur  au  Vin- aigre  ro- 
Ves%ilx:  fatenyfaifàntbouillirdcdans  au  Soleil,  des  aulx  concall'és.  LeVintirédes 
Des  rufinsde  raifins  de  Corinthe  fait  tref  bon  V in-aigre, aiant  cefl:eproprieté,que  de  n’of- 
Cormthe,  fenfer  l’eftomac.  vice  commun  à  tous  autres  V in-aigres.  pour  laquelle  feule 

confiderationlepete-defamilleplanterades  traillesde  tellesefpei.es  de  rai, 
fins,  don  t  il  f  accommodera  de  V in-  aigre  précieux.  D’autres  matières  que 
Dtsjmdes  de  Vinfaçonne-onauflîdes  Vin'aigres,commcdesjusexprimcsdespoires, 
Cormes,  cr  cormes,pefches  &  femblables,eraploiees  comme  defl'us.  V oire  auec  de  l’eau 
De  l'eM,  pure  &  claire,  fans  autre  myftere  que  de  la  prédre  delà  pluie  du  mois  de  Mai, 

laquelle  par  plufieurs  experiéces  pour  ce  feruice  -ci  a  efte  mife  Si  réputation, 
dont  vferès  comme  du  Vin,  la  vet£ntfurlcs  rofes  ou  œillets,  auec  vn  peu 
defelqu’y  ajouftetés. 

yer-juf.  A  P  re's  fiiiuent  les  Ver-jus,  derniere  liqueur  procédante  des  raifins.  Les 

plus  communs  fe  fontauec  des  raifins  verts,  qu’on  ramalfe  par  les  Vignes 
après  les  V  endanges ,  lefquels  pour  leur  tatditè  ne  peuuent  meurir  ;  d’autres 
lesprennent  és  treilles  à  ce  exprellément  deftinces,à  autre  vfage  n’enferuans 
leurs  raifins.On  exprime  le  jus  de  tels  raifins  fous  leprcfl’oir,ou  au  defaut  d’i- 
celui,on  les  efcache  auec  le  piloir  dans  le  mortier.Ce  jus  eft  mis  repofer  dans 
des  cuuettes  pour  quelques  jours,afin  delui  donner  loifir  de  fe  purger  &  de- 
fequer  en  bouillanqcomme  ainfi  que  mouft,  il  fe  fait  de  foi-mefme.  Et  après 
l’auoirbienefcumé  &derchargé  de  fon  ordure,  eft  ferré  dans  quelque  ton- 
'  neau  net  à  c^expreflément  de'ftiné,où  fe  conferue  tref-bien  &  longuement, 

moiennant  quelque  peu  de  fel  qu’on  y  mefle  parmi.  De  mefme  s’expri¬ 
me  &feconfetue  leVer-jusptouenant  des  pommes,  excepté,  que  pour  la 
durté  du  fruiét,  conuient  en  retirer  la  liqueur  pat  moudre ,  comme  1  on  fait 
les  oliues  &  les  noix ,  pour  l’huile,  ce  Ver-jus  veut  eftre  efeumé,  làlé  &  logé 
comme  deflùs. 

Gdrdertcute  Povn  auoir  toute  rannee  du  Ver-jusplus  délicat  que  les  precedens,  le 
Pannee  do  »-  moien  eft  d’en  edfetuet  les  raifins  tous  entiers  pour  en  tirer  la  liqueur  à  me- 
grets.  fure  qu’on  s’en  veut  fetuir  ;  ou  prendre  les  grains  des  raifins ,  &  entiers  les 
mefler  auec  la  viande,  comme  l’on  fait  en  Eftè.  Ainfi  qu’on  defire  fe  gardent 
les  aigrets  parmi  la  lie  du  V er-jus  de  raifins,  dans  laquelle  on  1  es  noie,  les  fai- 
làns  repofer  dans  vn  vafe  de  terre  vitree  aiant  large  ouuerture.Pour  les  pre- 
ferucr  de  corruption ,  on  les  falera ,  en  les  mettans  audit  vafe  :  &  fe  pren- 
dra-on  Ibigneulement  garde,  de  ne  coucher  jamais  dedans  auec  la  mcin  nue, 
ni  auec  du  fer ,  ni  auec  au  cuiure  :  ains  quand  on  s’en  voudra  feruir,  en  tirer 
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les  raifms  entiers,  auccvn  crochet  de  bois  ou  d’argent  &  non  d’autre  ma¬ 
tière  ;  moiennant  laquelle  curiofîté,  &  faire  que  les  aigrets  tremjjcnt  touf- 
joursdanslaliefufdite,  fans  veiller  au  delfiis,  fe  preferueronttrel-bien  du¬ 
rant  l’annee-Ecparce  que  tous  railîns  gardés  entiers  à  lalongue  fe  fleftriflent 
quelquepeu,  comment  qu’on  les  gouuerne,  eftbefoin  eraploier  en  ceft  en¬ 
droit  les  plus  grolTes  efpeces  qu’on  aie,  lefquelles  reftraintes  félon  le  naturel 
de  la  chofe, relieront  les  raifins  dc  palfable  grolTeur.  Vne  race  de  raifms  y  a-il 
à  cela  particulièrement  propre,  tant  pour  la  grolfeur  de  fes  grains,  que  par 
ne  femeurir  jamais ,  demeurans  touf  jours  verts.  En  Languedoc  on  lap-, 
pelle  &  Pline  la  nomme  Vigne mfenfee.  Depuis  que  les  railîns  com¬ 
mencent  à  naiftre,  jufqu’à  larriuee  des  grandes  froidures,  celle  Vigne-ci 
produit  de  nouueaux  railîns.  Si  que  durant  huit  mois  continuels,  ony  treu- 
uedes  raifins  naillàns:&  depuis  le  Moisde  luin  julqu’àlafin  deNouem- 
brejdesfleurilfans  &  s’engrollilîansjpar-ainfi  durant  ce  temps-là,  onypred 
desaiKets  à  toutes  heures.  * 


CHAPITRE  XIII. 

De  Ugirdedesruifmfrés,  0“ f.içm  desfiijferilles,  m  uifns fies, 

BV  îc  grande  lîmplicitcfe  gardent  les  raifins  fains  &  entiers, 

plufieurs  mois  fi  eftans  bien  cboÆs,&  cueillis  en  parfaite  cheixdesreii. 
maturité,  au  chauddu  jour,  font  deux  adeux  attaches  auec 
du  filet  &  pendus  fous  des  planchers,  en  lieu  fec  &  modéré-'^  ’  ' 

mentaërè.  Les  pluspropres  raifins  àgarder,  fonteeuxquien  ' 
la  V  igné  refiftent  le  mieux  aux  injures  des  faifons,  aians  d’ailleurs  les  grains 
afses  loing  l’vn  de  l’autre,  car  prelfés  ne  font  propres  à  fe  conferuer.  Ainfi  Comment  les 
gardés, les  raifins ferident&fletriirentquelqucpeu  ;  ceque  tant*neferont,.?'*''dcr. 
li  on  les  enferme  dans  des  panniers  d’ozier,  entafsés  les  vnsfurlesautres,y 
méfiant  parmi  des  fueilles  de  Vigne,  par  littees,  &  les  panniers  couuerts, 
puisfulpendus  és  lieux &comniedeirus.  Maisplus  fainement  quepar  autre 
nioien,  le  gardent  les  raifins  dans  les  bleds,  pour  l’agreable  frefeheurdes, 
grains  :  fur  tous  dans  les  millets ,  qui  en  tellequalité  furpalfent  tous  autres. 

Pour  laquelle  chofe  faire  commodément,  conuiendtafulpendre  dans  des 
tonneaux  défoncés  d’vn  collé,  &  pôles  debout,  les  raifins  attachés  deux  à 
deux auec du  filet,  puis pofés  fur  des  petits  ballons  trauerfans  enplufieurs  * 

rengees  l’interieur  du  tomieau;&par  delfus  verfer  du  millet  jufqu’à  en  auoir 
rempli  le  tonneau,  par  ce  moien  ellans  les  raifins  maintenus  frefehement, 
fies  &  entiers,  les  en  tirerés  auec  admiration  julques  à  Pafques,  &  plus  tard. 

Les  Anciensyfailbientbiend’autres  myfteres.  Ils  trempoient  la  queue 
des  raifins  dans  delapoix  fondue,  incontinent  après  les  auoir  couppés  du 
cepiou  les lauoient auec  del’eaudemer,  oU  de  lafaumeure.  Aucuns gar-'^^’""''' 
doient  les  raifins  dans  des  petits  valès  de  terre,  à  chacun  y  enfermant  vri  feul-l^^^^t 
raifin,  lequel  fansellrecouppédu  cep,  y  demeuroit  frés  &  entier  iufqu’au 
Printemps,  en  affermillant  le  vafe  joignant  ledit  cep,  par  bonnes  attaches, 
contre  les  injures  des  temps:  tout  d’vne  main  cimentans  l’entree  des  raifins,- 
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&E  bien,quevent  ni  humidité  auame-n’y  peulïè  entrer.  Autres  les  con- 
fccuoient  dans  les  tonneaux,  parmi  la  farine  d’orge  ;  ou  des  cieures  du  bois 
de  peuplier,  ou  de  celuid’anet..Encoresaucuns  y  prenoient  plus  de  peine: 
c’ell:  qu’ilspendoient  des  raifms  dans  des  tonneauxpofés  debout  àleur  mo¬ 
de,  furdes  battons  trauerfans  l’intetieur  des- tonneaux,  au  fonsdefquelsy 
mettoient  vn  pied  de  Vin-cuit, Tans  toucher  aux  raifms,  mais.fort  prés  d’i- 
ceux,  l’odeurduquel  les  eonferudit  fains&  entiers.jufqu’à'lafinduPrin- ■ 
temps  ;  moiennant  que  les  conneaux  fuflènt  bien  clos  par  iedelTus,  fans 
prendre  aucun  aër. 

.liiijitis  «wpa-  £  N  Viuarés,  és  quartiers  de  loieufe  Sclargentiere,  l’on  gardelcs  raifins 
/jMtes.  vn  couple  d’annees,  dans  des  fueil.  es  de  figuier,  dont  ils  font  cnueloppés  vn 

à-vn,  defquels  font  faits  des  petits  paquets,  co  mme  l'aufliirons  de  Milaiijoù 
ainfi  mignardemenc  ploiés,  tè  maintiennent  fort  nettement.  Les  gens  da 
pais  appellent  ces  paquets- là,  5c  Gibets  :  &  à  Paris,  où  quelqucs- 

fois  les  marchands  y  en  apportent^  K'trecsts. 

En  certains autresendroitsdeceRoiaume, de mefme  enueloppentdes 
raifins  .dans  des  fueilles  pour  les  garder  :  mais  en  peu  ni  en  aucun  ii  bien,  ni 
auec  telle  efficace,  qu’auditpaïsde  Viuarés:  lequel  feul  enareccnurvfaee 
jufques  aujourd’hui,  par  s’entraccorder  la  matière  &  la  forme.  Columclle 
faifaiic  mentionne  telle  force  de  raifins  empaquetés,  dit  que  de  ion  temps 
on  les  ploioit  dans  dés  fueilles  de  figuier,  de  V igné,  ou  de  plantanus.  ainfife 
void  que  ce  n’eft  inuention  nouuelle. 

■PitfferMesoH  Les  PafTerillescoronnenclereuenudelaVigne, nepouuansfoitirbon- 
^fKiJlnsfees.  •nés  que  d’endroit  du  coucproprepour  les  précieux  Vins,  &  des  eipeces  de 
^raifins'lesplusprifces.  L’excellence  des  Pallèrilles  ett  cogneuëpartousles 
^quartiers  du  monde  habités  d’hommes  ciuilifcs,  leur  vfage  n’en  eftanc  d'au¬ 
jourd’hui  feulement,  ains  de  toute  ancienneté  ont  elles  efté  en  repufation. 
Elles  ftincmnfiappellees  du  Latin,  pourIapcinc&  patience  qu’il 

conuienefeuffrirà  en  confire  les  raifins.  Après  celles  qu’on  nous  apporte 
de  la  Grece  &  de  l’Elpagne ,  -qui  par  railôn  tiennent  le  p  remier  rang  pour 
leurprecieufe-valeuc,  on  faic.eftac  de  celles  de  Languedoc,  croilTans  à  fron- 
cignan,Mireuaux,Gigcan,Lopian,.Meze,Cornonterail,Mombazenc,&: 
autres  lieuxprés  de  Mont-pellier. 

L  A,  bieti  que  tous  itaifins  foienthons  à  fechcr.  àcaufe  de  la  faculté  du  cli- 
mac,meilleu'r-toucesfoîs  font  ceux  qu’ils  appellent,  Piquardans  :  encoreslcs 
,  Augibis  les  furpaflène  en  bonté  :  &  par  dettus  ces  deux  races-,  les  plus  exquis 

font  les  Mufquacs,  à  faire  deilapallerille.  Ainfipar  degrés  choifillènt  leurs 
raifins  ceux  du  païs,pour  tel  mefiuge.  Et  quels  qu’ils  loient,  font  vendan¬ 
gés  en  perfeâion  de  maturité,au  chaud  du  jour,  après  le  Soleily  auoir  fra- 
.pé  delTus  deux  ou  trois  heures,  pour  les  defehargerde  toute  extérieure  hu- 
midfeé.  On  les  accouple  deux  à  deux,attachcs  auec  du  filct,puis  on  les  plon¬ 
ge  vne  feule  fois  dans  la  lexiuc,  faite  auec  des  cendres  de  ferment  de  V igné, 
■y  aiant  jette  delfiis  quelques  gouttes  d’huile  doliuepoutl’adoucir.  Apres- 
font  les  raifins  mis  fecher  au  Soleil  pendus  fur  des  perches,  les  retirât  à  cou- 
uertdés  aulfitoftqueleSoleilfecouche,  afin  qu’ils  ne  fentent  aucunero-' 
fee  delanuiét.  Sont  remis  au  Soleilleiendemain,demefmeretités;con-- 

tinuantceladuratdeuxo"“’-''isiours.au’on.-.^fT...-;-'  -- 
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tis  non  da  tout  fechcs.  Delà  font  portés  au  grenier  fiir  des  claies  ou  tables 
bien  nettes,  y-  fejournans  quatre  ou  cinq  jours.  Finalement  ferrés  dans  des 
caillés;  s’acheuantde  préparer  pour  l’vfage.  Mais  ceft  auec  condition,  que 
deles  vilîterdehuitenhuit  jours,poutles  efuenter,à  ce  qu’aucune  humi¬ 
dité  reliante,  ne  leur  caulâll  mauuaife  odeur  de  moifilTeure  ou  chancilTeure, 
voifines  de  pourriture.  Au  cours  de  ce  mêfnagc  eft  à  craindre  le  vêt  de  Midi, 
kquellurprenant  les  railîns,  les  galle  entièrement.  Qui  eft  caufe  que  quand 
tel  vent  s’efmeut,  aueclui  f’efmeuuent  de  mefme  les  habitans  des  lieux  fuf- 
nommés,  pour  garentir  leurs  raifins  de  telle  tempefte,  par  leur  diligence, des 
retitans  à’ fauuetc  fous  les  couuertures. 


CHAPITRE  XIV. 

des  vimfmr  UhiJfçisc^foHr  U  vente,  ■■ 

SRENURE  léVinau poinâ f Cquis , pour  la  boillôn 5c pouï  ' 
la  vente,  eft  la  fin  de  ce  méfiiage.  A  quoi  d’autant  plus  curieu- 
femcnts’emploieranoftrepere-de-famille, que  plus  d’incora- 
.  modicé  ilfe  reprelénterareceuôir,  desVinsmal  choifis.  Les 
Vins  félon  leur  difFerences,&les  teraps,difFerentauffien  qua¬ 
lités  ;  ce  que  remarquent  exadementles  bons  gouucrneurs ,  auleulfonner 
des  tonneaux,  frappant  doucement  contre,  auecles  doigts  ;  &difcernent 
parlà,lesVinsquiront  de  douteufe  oud’alfeureegardd. Maisn’eftantno- 
llte  mefnager.fi  auant  inftruit  en  l’art  de  fommelerie,  ne  fe  trompera  nulle-  **'''*^ 
ment,  fi  dedeux  en  deux  mois,  ou  plus  fréquemment,  mefme  palsé  que  fait 
lemois  de  Mars,  il  perfe  généralement  fes  tonneaux,pour  prendre  auisdes 
Vinsqu’ildoitles  premiers  faire  boire  ou  vendre.  Les  Vins  logés  dans  ton¬ 
neaux  fufpeds  fans  autre  recerche,  &  quelque  bonne  mine  qu’ils  facent,  fe- 
ront  les  premiers  emploiés  félon  leur  ordre,  fans  autre  attente  :  de  peur  qu’à 
la  longue  n’en  auienne  mal.  Les  extremesfroidures  &  chaleurs,  les  vents 
cxceffifs  &  bruits  violents  comme  tonnerres,  coups  d’artillerie,  guerroient  ‘fi.  eommre, 
aucunemenriesVins  :  auecplusd’effet,toutcsfois,tancplusfoibles-ilsfont, 
de  leur  naturel;  &  toufiburs  és  equinoxes  &  folftices,  reçoiuent-ils  quelque 
■  alteration.  Sur  tout,  c’eft  quand  la  Vigne  eft  en  fleur  que  les  V ins  ont  le  plus 
àfouflxir,  fe  tournans  lors  ceux  qui  ne  font  de  bonne  nature;  Pour  preuenir 
,  laquelle  perte,  le  plus  alfeuré  moien  eft  la  recerche  iùfdite,-  ou  allant  curieu- 
;  f«nent,profitetéscousvosVinsjufqualadernierepieee.  ■ 

’  Av'goufl:er.&entamerdesVins,lesAnçiquesregardoientlesAftres(fe-  ■ 

;  lonleurcouftumeentoutcequ’ils  entreprcnoientlprincipalementleSo-  ■  ” 
l  Jeil  &  la  Lune  :  auleuer  defquellesplanetes ,  ne-  touchoienr  aucunetnentà  ” 
leurs  Vins.  Aujourd’hui,  aucuns  pairansplusoutre,’n’entamentleursVins'|°”^^’'^,^^, 
qaelejour  du  Vendredi-;  pour  cefte  propriété,- qu’ils  croientlesVinslors 
perccs.-ne  i'entir  la  longue  traide;  Autres  tout  au  rebours;'  pour  la  mefiiie  „  1'  _ 

caufe&pour.crainte  aulli  que  leurs  Vins-fegaftent,-u.ytouchentpour  les  ' 
encamet,!e  Vendredi,  n’autres  jours  de  la  fepniaineau  nom  duquel  y  ait  la 
;ære,  R;  Aux..vents,  en  outre,; s’arrefte-on.,  mais'  diucrfemenc  :  aucuns  les. 
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Septentrion,  &  autres  du  Midi  ;  plufîeurs  dbferuent  la  defcente  de  la  Lune,' 
tant  les  hommes  difcordent  en  vne  cliofe  fi  commune.  Par  ainfi  fans  nous 
arrefter’à  ces  fupetftitions  antiques  &  modernes,  faut  croire  par  l’experien- 
ce,  qüe  le  vrai  tempspoiir  percer  les  tonneaux,  eil  la  neceffitê,  ou  la  volonté 
du  pere^de-famillc,  fans  qu’il  fe  donne  peine  de  preuenir,  ou  d’attendre 
rien  plus. 

Chitfjiie  Fin  Les  petits Vinsverdeletsfontplus  propres  pour  rEfté,quepourI’Hy. 
a  ftpm'm-  ^er  :  comme  au  contraire,  eft  raifon  de  boire  en  temps  froid  les  plus  chauds 
hcreÇtifm.  ^  fumeux,  tels  que  font  les  mufquats,  piquatdans,  &  femblabîes  de  remar- 

^  ‘  que.Quantaux  couleurs  desVins, de  toutes &p6ürtouteslàifonss’en  treu- 

lient  des  propres.  T ouchant  leur  vente,  plus  de-liazard  y  a-il  qu’en  celle  des 
bleds,  pour  leur  douteufe  conferuation  ;  dont  en  plufîeurs  lieux  on  ed  cou- 
traint  fe  desfaire  de  fes  'Vins  chacune  annee  (  voire  à  vil  prix)  fans  le  pouuoit 
accumuler  l’vne  fur  l’autre.  Le  temps  de 'la  meilleure  vente  du  Vin  nefe 
peut  direalleurément,parn’e(tre,nelespais  tous  de  mefme  faculté,  ne  les 
années  touf-jours  de  lèmblable  tempérament.  En  tous  lieux  &làifonsic 
Vin  fevend  raifonnablemét  bié,  s’il  eft  délicat  &  exquis, de  facile  trâlport,& 
que l'annee n’ait  efté  beaucoup  fruftueufeiyajouftant  ceci,  que  les  Viunes 
ne  promettent  grande  vinee  auenir,  pour  l’injure  des  làifons:  Comme  au 
contraire, fetiendralcVinàpetit  prix,  quel  bien  qualifiéqu’ilfoit,s’ilya 
-bonne  elperaitce  des  prochaines  Vendanges.  Etàceque  le  pere- de-famille 
tire  la  raifon  de  cemefnage;  auant  qu’on puiflè  prendre  auis  de  laprocliaine 
cueillete,vuider»vnê  bonnepartie  de  fes  caues-.les  tenant  au  refte  touf-jours 
ouucttes,pourveridredu  Vin,  lors  qu’à  prix  raifonnable  il  en  treuueradcs 
acheteurs.  Eftantplusexcufableen  la  débité  des  Vins,  faillir  en  fe  haftant, 
qu’en  retardant,  pour  lèiraifons  dites,  en  ce  cas  fe  conformant  n'oftremef- 
nager,  àl’auis  de  Caton,  qui  eft,  D’efirehn-g^rdeux  kvendre.  Pourrarricrefai- 
fou  de  l’annee,referuera-ilvne  partie  de  fon  Vin,  (  toutesfois  eftantallèuts 
de  fa  garde)  qu’à  fonprofic  &  honneur  il  ne  faudra  de  bien  débiter  :  tant  en 
Efté,  liir  toutes  les  faifons  de  l’annee,  le  bon  V  in  eft  de  requefte. 

VeUkutim  l  a  clofture  de  ce  difeours,  fera  l’auis  que  ie  donnerai  au  pere-de-  famille, 
nycejfiire^oiir  jg  ^g  faire  la  condition  de  fes  Vignes  ,pire  que  celle  de  les  terres-à-graiiiü 
l’entretien  «r  c’eftdeles  traiter  par  commune  libéralité  en  leur  redonnant  partie  de  lent 
de  k  F tgne,  reuenu.  Aux  terres-à-grains,  la  quatiiefme,  cinquiefme,  ou  fixiefme  patdt 
de  leur  rapport  eft  remife,  pour  femence.  La  Vigne  exempte  de  laneceffitc 
du  femer,  par  eftre  plantée  vne  fois  pour  toutes,  n’eft  pourtant  exempteJe 
deipence.  Pourlaquellefaireainlî  qu’il  appartient  &  gaiement,  le  perc-de- 
famille,  dés  les  Vendanges,  deftinera  vne  partie  des  Vins  delà  caue, pour 
eftre  remife  où  il  l’auraptinfe:  faifant  fon  compte  ne  lui  appartenir  aucune¬ 
ment, ainsd’eftrelà  en  depoft  pour  autrui.  Aquoi  defaillant  ne  fera  en  cell 
endroit  mefnage  de  valeur  ^  ains  efcharcement  &  langoureufement  entre- 
tiendra-ilfes  Vignes c&  encores  trouuera-il  qu’elles  lui  coufterontbeau- 
coup.  Et  en  fuite  les  Vignesluirendrontlaparcille,  produifans  leursfniits 
efcharcement  &  langoureufement.  Comme  par  le  contraire,  l’abondance 
de  Vinqu’elles  lui  donneront,  lui  fera  confefler  la  defpence  n’eftre  mieux 
emploiecncautrc  mclnage  qu’en  ceftui-çi. 
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CHAPITRE  XV. 

Lesiiijfuni  drtificitllescmpfeei  it fruits, de ^iinSydt miel,  ü'e. 

E  n’eft  que  par  contrainte  qu’on  fait  feruir  au  boire  ordinai-' 
releaupure-'cftans  les  hommes  dés  longtemps  defcheus  de 
l’antique  llmplicitc  de  viure.  V oila  pourquoi  le  défaut  diïV in 
excellent  fut  tous  bruuageSjacaufé  l’inuention  de  plufieurs 
autres  dedluerfesboilfons,  faites  de  fruits,  de  grains,  de  miel, 

^  en  fomme  de  tout  ce  qu’on  a  peu  excogiterpouuoir  feruir  dequoi  boire 
au  lieu  du  Vin  &  de  l’eau.  Es  païs  donques  efquels,  pour  les  froidures  la  Vi¬ 
gne  ne  peut  croiftre,  l’onarecoursà  cesboiflôns  artificielles.  Maispat de¬ 
grés,  car  où  les  fruits  des  arbres  abondent,  là  les  fruits  feuls  font  liibftitués 
aux  taifins,n’y  tenans  grand  compte  des  grains  pour  les  conuertir  en  bruua- 
gc,  cftans  les  grains  emploies  à  ce  leruice-là,  où  &  raifins  &  fruits  défaillent: 
comme  en  plufieurs  endroitsdelaPicàrdie,&hors  ce  Roiaume  espaîs  Se¬ 
ptentrionaux,  où  l’on  n’aàchohr  deceschofes,  par  faute  de  fruits  des  ar¬ 
bres, laBiereleureftenvfage.  En  Normandie,  Bretaigne  &circonuoifins,^,^j;^„ 
font  abondamment  pourueus&  de  fruiâ:s&  de  grains:  dontpreferàns  les  ^ 

vnsaux  autres, pour  leur  comraodité,feferuentplus  du  Sidre  ou  Pommé,&  f^i  ^  ' 
duPcré,quedelaBiere:auquelmefnage  ils  excellent  tous  autres  peuples, 
par  habitude  de  la  maiftrife  eneftantdemeuree  chéseux.  Dontl’inuention 
apremierementparu  en  Coftentin,  partie'de  la  baife  N  ormâdie,  ainfi  qu’on 
le  recognoift  pat  plufieurs  tilttes  antiques  de  diuers  Seigneurs  de  fief,  dont 
les  terres  ont  efté  baillées  aux  babitans,  fous  les  charges,  entre  autres,  de 
cueillirles  pommes  &  fairelcs  Sidres. 

Par  tout  où  ces  boilfons  font  envfage,  l’onappclllePommc,lejusde 
pomme,  &  Poiré,  celui  de  piMe  :  particulièrement  enlahaute  Norman¬ 
die  es  enuirons  de  Paris,  en  laT  rie,  &  en  certains  endroi  ts  de  la  Picardie, 

Sidre  route  liqueur  procédante  des  pommes  &  des  poires,  mellee  ou  diftin- 
fte.  Mais  enlaballè  N ormandie,comme  en  Coftentin, Bcffinpais  de  Caux, 

&:  autres  efquels  ce  bruuage  eft  le  mieux  cogneu,  aulîî  à  Roiian,  par  le  Sidre  ' 
eft  feulement  entendu  le  jus  procédant  des  pommes  :  demeurant  le  nom  de 
Poiré  particulier,!  celui  des  poires  :  &  encores  ily  a  du  poiré  qu’on  furnom- 
me,  Carifi,  lequel fe  fait  d’vne  feule  efpece  de  poire  ainfi  appellee,  rendant 
meilleure boilfonqu’aucimeautre.  Enceferuice  les  pommes  fontàprefe- 
ret  aux  poires,  aiant  par  longue  expcrieiice.tteuuélaboifTonprouenmitde 
cefruict-là,  plus  profitable  que  ceftui-ci,  principalementpourladuree.Car 
le  Sidre  fait  &  logé  ainfi  qu’il  appartient,  &  depommes  bien  'choifies,  fe 
garde  trois  &  quatre  ans  ;  où  le  Poiré,  ne  peut  palferguieres  plus  outre, 
qu’vne  annee  ;  ou  fi  deux,  c’eft  tout  ce  qu’il  peut  faire.  D’ailleurs,  il  n’eft  ja¬ 
mais  dé  fi  bonne  faueiir  ne  fi  faiii  que  le  Sidre,  ouferoitde  certaines  races  de 
poires  d’cflite:mais  pour  leur  raritc,  gradeprouifion  de  Poiré  n’en  peut  eftre 
bute.  Qui  eft  caufe  que  n’emploiantpn  Poiré  prefques  que  poires  commu- 
nés  ou  mefme  (àuuagcs,  telle  boilîonn'eftdeftineeque  pour  les  valets  & 
gens  de  crauail. 
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GENERAiEMENTjtous  fruits  à  noiau  ne  fonc  de  feruice  en  ce  met, 
•n’a^’êYexcêpccês  les  cerifes, prunes  &  cornqaiiles,  guiioutesfois  ne  rendent 
boilTon  de  grande  valeur,  ioicpour  le  gouft,  foie  pour  la  duree  )  par  n  auoir 
lefucvineux,  félon  qu’il .eft  necellàire;.àins  la  plufpart,. huileux,  comme 
,  toutes  fortes  denoix&amandes.  Au  contraire,  prefques  tous  ceux  à  pépin 
y  font  propres,pour  leur  liquide  humeur.  Par  ainfuious  ferons  diftinclion 
des  pommes  d’auec  les  poires:  afin  de  n’âtfembler  confufément  cesftuits- 
là,pour  en  exprimer  le  jus -.ains  d'en  tirer  fcparément  le  Vin,,, de  chacune  ef- 
pece,  ne  pouuant  guicres  bien  compatir  .enfenible ,  k  liqueur  mellee  des 
pommes  &  des  poires.  Eftant  au  refte.commune  la  façon  de  s’en  feruir  :  foit 
à  cueillir  les  fruits,  fort  à. en  exprimer  la  fubftance,  à  en  loger  &  confetuet 
le  Vin.  Quantauxpoires,  de  toutes  fortes  tire-on  bon  V in,  j.ufques  aux  ku- 
uages  imaisdespommesn’eltde  raefmes,  defquelles  ne  fort  aucune  valla- 
bleboifron,quedes  franches:  les  baftardes  ne  feruans  qu’à  faire  du  verjus, 

.  ou  du  Vin  def  agréable  Si  mal  fain.  Selon  la  .différence  du  fruit,  different 
a.iifli  en  fort  le  Vin:  ce  que  plus  particulièrement  l’on  remarque  es  poires, 
qu’es  p,ommes,pary  auoir  despoires  d’Efté,d’Automne,  d’Hyuer  :  donnant 
chacune  {àifon,preiques  là  boiffon  pacticuliere.Ce  que  ne  fonc  les  pommes, 
dautanc  qu’il  n’y  en  a  que  bien-peu  d’autres,  que  de  l’Automne,  Si  par  con- 
fequencn’enpeuc-onauoirleSidrequ’ence  teraps-là.Rcmarquera-onauffi 
curieufemencceci;  Que  de  ne  confondre  les  elpeces  des  pommes  enleiic 
emploi  ;  ains  dillinguer  les  douces  d’auec  les  aigres,  pour  de  chacune  àpatt, 
en  faire  des  Sidresfeparçs,  tantpoucla.bpncéquepourla  duree.  Enquoiy 
a  matière  pour  s’emploier  auec  contentement,  pour  l’abondance  des  pom¬ 
mes  que  Dieua  données  deçes  qualités.  Douces  Sc  Aigres,  des  deux  fortans 
boilfonsfeparees,  chacune,  requife  à  la  maifonpourla  diuerfité  du  traictc- 
ment.  Ainliles  pommes  douces  donneront  du  Sidre  pour  la  première  table: 
&  les  aigres,  qu’en  N ormandieon  appelle,  J«r«,pour  la  fécondé, dont  tou¬ 
te  k  famille  fera  accommodée.  loinc  que  la  longue  duree  duSidte  forçant 
de.ces  pommes-ci, fait quek  boiffon  eneft  quelquesfois  opportunément 
rccetchee  pour  les  plus  délicates  .perlônnes. 

T  ANT  meilleureftlePoiré,  que  plus  exquilês,plus  douces,  plus  meures 
en  fondes  poires  :maisau(îidetantpluscourceduree,  nelèpouuanc  con- 
feruer  tant  longuement  le  Vin  procédant  de  fruits  foigneufement  culciuis, 
que  des  fauuages,  qui  renient  à  commodité  par  auoir  plus  grande  abondan¬ 
ce  de.ces  poires-ci,  que  des  franches,  ainfi  n  eftant  des  pommes  non-entees, 
comme  j’ai  dit.  A  mefureque  les  poires  fe  meurilfenc  en  peut-on  faire  du 
Poiré  fi  la  quantité  le  permet.  C’çftpourquoi  durant  rEfté,de  plufieuts  poi¬ 
res  l’on  fe  îèrt  en  ceft  ,endroic,  pourueu  que  ce  foit  de  celles  qui  fe  confetuet 
alfésbieud’elles-mefmesirejectant  pour  emploier  en  bruuage  les  petites 
poires  mufquees,quife corrompent  aullitoft  que  cerifes,  &toutesautres 
'  approchantes  de  ce  naturel.  Ceci  faudra  aulfi  noter,  que  comme  le  jus  méf¬ 
ié  des  poires  Sf  despommes,  n’eft  de  requefte,  non  plus  celui  fait  de  diuet- 
fes  fortes  de  fruits,  quoi-qucdcmefmeelpece:Commede  mefler  les  poi¬ 
res  d’Efte  auec  celles  d’ Automne,  celles-ci,auec  celles  d’Hyuer  :  ains  de  cha- 
cunedesfaifonsenfaireduVinfepaEé.  Voire paflànt  plus  outre,  eft  chofe 
-uecelkirealfortit  les  fruits,  mettaus  enferable  ceux  qui  lymbplifentcnfa- 
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tfeurjainfi  qu’à  efté  did,  en  quantité  de  jus,  qui  meuriiTent  de  cofflpagnie,<5e 
quiontlapeaudefemblabledurté  ou  mollelTe.  Etfoientpommesqup-cii- 
res,  n’emploiés  celles  depeuoupoint'dejus,  aiansla’matierefariueûfej^ms 
ferués-vousfeulemeME  des  abondantes  en  liqueur,  quieft  cequerecerchés' 
en  celle  œuure.  Cellpourla  quantité,  cat  quantàla  qualité,  il  eft  notoire' 
y  auoircertainespommes  non  beaucoup  abondantes  en  liqueur,  qui  ren¬ 
dent  tref-bon  &  délicat  Sidre,  aiant  attaint la  troilîefme3nnee,non  deuant:- 
mais  c’ell  parle  moien  d’vne  petite  aigreur  dôt  telles  pommes  font  accom¬ 
pagnées  :  ainli  n  eftant  des  entierement  douces  qui  ne  rendet  Sidres  de  lon¬ 
gue  conletuadon,  pour  le  doute  de  laquelle  conuiét  les  boiredes  premiers. 
Auffii  remarque-on  cela,  que  tant  moins  la  pomme  a  de  jus,  tantpius  puif- 
fant  &  nourriflànt  en  eft  le  Sidre  ;  6c  tant  plus  coloré,  que  plus  elle  eft  dou¬ 
ce.  Il  yadesporames  qui  rendent  le  Sidre  clairet  corne  Vin  François:  entre 
lefquelles  celle  appellee  en  Coftentin,  EfcitrUte,  le  fait  rouge  ;auffi  eft-elle  de 
couleur  de  fang,  pleine  de  veines  rouges  à  la  morfure.  T el  Sidre  eft  excellent 
au  boire;  comme  aromatifé  delûccre  &de  canelle,fe  gardant  deux  ans  en' 
bonté.  Quant  aux  couleurs  des  Sidres;  communément  ils  font  de  celle 
d’eau  de  riuiere  trouble,  y  en  aiant  aulîi  des  jaunaftresi  orangés,  rouxj  en¬ 
fumés,  tannés;  de  toutes  lefquelles  couleurs s'entreuuent  d’agreables au 
goull.  Touchant  lafàueur,laplusdefirable,  eft  la  douceur,  laquelleles plus 
excellens  Sidres  fe  conferuent  deux  ou  trois  ans.  Efquelles  qualités  de  cou¬ 
leur  &faueur,  varient  tous  les  Sidres,  tant  pour  l’efpece  delà  pomme,  que' 
pour  le  terroir;  dont-ils  fe  diuerlîfient  les  vns-des  autres  ;  fous  tellepar- 
ticularité,  que  le  terroir  gras  rend  les  Sidres  de  grande  nourriture,  mais  ■ 
la  pluf-part  ne  viennent  tranlparens  eu-  couleur,  ains  reftent  troubles  & 
couuettSi- 

A I NS  I  procedé-on  àcemelnage.  OnlailTe  meürirftr'l’arbrelès poi¬ 
res  d’Ellé,  pour  toutauffi  toft  eftre  emploiees:  les  autres  de  l’Automne  &'  : 
del’Hyuerjà  caufe  delà  dutté  de leurpean, prend-on  encoresverdeletes,  - 
pour  apres  emmoncele'eSi  lès  faire  attendrir&  meurir,  par  leurpropre& 
Jèule  humeur.  Ce  quêtant  à  propos.pourceftc  œuure;  ne-lî  toft,' ne  pour- 
rcient  faire  fur  l’arbre,  par  là  abonder  trop  en  nourriture.  Touchant  les 
pommes,  il  feroit  à  fouhaiter  n’en  emplbier  aucune  qu’enparfaiélematti- 
litc,  et  icelles  ci rees  de  l’arbre  fans  violence  cümbans  d’elles-mefmes,mais''  • 
dautant  que  cela  ne  fe  peuepour  la  tardité  d’aucunes,  oneftcontraintde 
les  cueillir  toutes  en  l’Automne  fans  diftinélion,  craignant  lés  injures  de 
1  Hyuer.  A-peu  de  frais- l’on  abat  les  pommes  de  l’arbre  auecdesperelies.-  - 
le  temps  de  celle- cueillcte  eft  enuironla  làinét-Michel  ou  au  commence¬ 
ment  dOélobre,  après  les  grandes  chaleurs  de  l’Efté,  écdeuantles  froidu¬ 
res  deTHyuer,pairces  les  premières  pluies,  &  arriuces.les  frefcheursdela-  - 
irait.  Lejoiirenfcra  choifi  clair  &  foleillant,  afin  que  le  fruit  fe  treirae  def-- 
marge  de  l’humeur  reliante  de  la  nuit,  &par-  confequenc  non  tanc  fuje't- 
»  la  pourrituce.  Les  pommes  qui  fe  treuueronc  patfâifèeroenc  meures,- 
'etont  aulïï  -toft  etnploices  fans  delaicr:  donc  -fortitonc  tant  meilleurs  Si-" 
<lre;;queplusl’onprifelefruit  meuri  de  foi-mefmefur  l’arbre.  Les  autres' 
Mcores  verres,  &  iespoires-de  telle  làilbn,-fetont-ferrceS'en lieux diftinéls* 
«fep.arcsiélon.leurs  efpecesr  là  airembiees.-&-emmoncelses  s’aehçueat-  dè<' 
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ptepatet  meurir  pac  leur  feule  humeur,  comme  a  efté  did,  &par  la  chaJ 
leur  que  (felles-mefmes  s'acquierent.  Le  commun  mec  ces  fciücs-çiàl’acr^ 
à  defcouucrt,  feulement  lesprelèrue  des  larrons,  en  les  ferrant  dans  des  jat- 
dins.-mais  les  meilleurs  mefnagers  les  couurenc  aujfdes  pluies  &  gelees 
qui  leur  oftent  beaucoup  de  force  &c  vertu,  leslogeans  dans  des  greniers, 
Voire  es  greniers  les  couurenc-ilsauecdufoirre,  des  linges,  des  couuetccs, 
nrefmes  auec  des  coettes  de  plume;  tant  curieufemét  que  les  gelees  n’ypuif. 
fent  atcaindre,de  peur  de  les  gafter.  Car  en  eftanc  vne  fois  touchées  lespom- 
mes  ou  les  poires,  elles  fepburrilîênt  tout  auiïï  toft,  dont  par-aprés  ne  fort 
boilfon  de  valeur,  &  encorcs  en  petite  quantité.  Plus  ou  moins  demeurent 
ces  fruits-ci  emmoncelés  félon  les  fàifons,auançans  plus  ou  moins  leur  ma¬ 
turité  les  vues  que  les  autres.  Qui  pourra  eftreenuironvnmoisaprésics 
auoicalfemblés:  dans  lequel  temps  approchent-ils  d’eftre  meurs,  quieftle 
vrai  poinft  de  les  prendre  fans  plus  delaier.  Car  d’attendre  qu’ils  foientpat- 
faiclement  meurs  n’eft  le  prohe  del’œuure,  ni  pour  la  quantité  nipoutla 
qualité  du  Vin  qui  en  fort.  Dautant  que  le  fruit  eftanc  paruenu  à  ce  terme 
fe  defeheoit,  &  pat  l’approche  delà  pourriture,  le  V  in  prend  mauuaife  lén- 
teur.  Lors  l’on  defentalle  les  fruits,  leporcans  fous  la  meule  tournante  pour 
yeftreefcachésàlamodedel’huiletaprésonlesjette  dans  lacuue pouts’y 
cuuer  quelques  jours,  comme  la  vendange,  &  en  fuite  le  Vin  en  eft  ciré,  puis 
logé  en  conneaux  bien  nets,  n  aians  aucune  mauuaife  fenteur,  ains  bonne 
&  agréable  qu’on  leur  donnera  en  les  parfumans,comnie  a  elté  enfeigné.Le 
marcl'orti  delà  cuue  eft  incontinent  mis  auprelfoir,  afin  d’en  exprimetle 
jus  qui_  de  gré  n  eft  voulu  fortir.  Et  d’autant  que  c’eft  vue  matière  fort  brifee 
que  celle-là,  à  caufe  du  mouuemenc  de  la  meule,  pour  la  faire  tenir  fousle 
prelloironyajoufte  parmi  de  la  paille  longue  qu'on  yarrenge  par  littccs, 
dont  droiitemenc  &fermemencle  contient  le  marc,  comme  pile  ferme, pat 
ce  moien  fouffrant  la  violence  du  preflbir,  qui  lui  fait  rendre  le  relie defa 
fubftance,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie.  Laquelle  entonnee  àpart  fait 
le  Vin  bon  &  fort;  mais  non  tant  délicat,  que  leprecedenc,quieftantvo- 
lontairementibrti  du  fruit,  demeure  plus  doux  que  l’autre,  qu’on  en  a  rite 
par  violence. 

C  E  qui  refte  dupreffurage  eft  remis  dans  la  cuue,  &par  delîùs  jettee  quel¬ 
que  quantité  d’eau,  pour  y  bouillir  vn  couple  de  jours:  donc  fe  compofe,! 
l’imitation  des  raifins,  vne  boilfon  de  mcfnagcilaquelle  plus  forte  demeute- 
elle,  que  moins  d’eau  l’on  aura  jetté  dans  la  cuue.  Cas  eftant  que  les  fruits 
foient  trop  fecs,  la  faifon  ainli  le  portant,  faudra  en  les  efcacheahs  &  prelfu- 
rans,  les  humefter  aiiec  de  l’eau  donc  on  les  arroufera  :  ce  qu’aucuns  n’ou¬ 
blient,  quelque  temps  qui  régné, par  ce  moieai  augmentans  leur  Vin  d’au¬ 
tant  d’eau  qu  ils  y  ajouftenc.Mais  ce  mefnage  non  feulemcc  affoiblit  le  Vin, 
ains  le  rend  de  courte  duree  :  par  ainfi  meflinge,  s’aigrir  auec  le  temps,  pour 
le  naturel  de  l’eau,  laquelle  fans  b.rzârdne  fe  peut  conferuer  làinelongue- 
ment. Comme lesVinsde.raifins,&  autant  vigoureufemenc  qu’eux, ceux- 
ci  bouillencdans  les  tonneaux,  poullàns  leurs  efeumes  pur  le  trou  du  bon- 
don,  donc  par-aprés  cftans  épurés,  demeurent  plailânsau  boire -.mais  suffi 
plus  foibles  s’en  rendenc-ils,que  fiaiant  bien  fermé  les  bondons,on  les  con¬ 
traint  bouillir,  emprifonnés  dans  les  conneaux,  fans  s’exhalcr.Ce  qui  fc  fea 
à  la  maniéré 
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àla  maniéré  des  VinsdeVigne,commea  efté  dit  c’eftcnkiiTantduvmde. 
dansles  conneaux:  afin  que  fans  danger  de  les  rompre,  le  Vin  s  y  remue  & 
bouille  à  fon  aile  fouslabonde.lEcpourne  rien  obmectreen  ceftenSgo- 
ce,les  Vins  feront  cranfuafès  au  bout  de  douze  ou  quinze  jours  qu’ils  au- 
toncacheuéde  bouillir,  par  ce  moien  les  defchargeans  de  leurs  ordures: 
Icfquels  nettement  logés  s’y  maintiendront  tref-bien  autant  longuement 
que  leur  naturel  le  permettra.  Ou  bien  lans  prendre  la  peine  de  les  remuer 
eiiautre  conneau,  au  bouedehuit  ou  dix] ours  qu’ils  auront  faiclcur  force 
de  bouïlireftans  enfermés, reouurira-on  le  tonneau  poui  l’acheuer  de  rem¬ 
plir  en  le  faifant  verfer  par  delfus:  car  auec  le  V in  verfera  de  mcfme  tout  le 
groffier  del’efcume,&  fen  forcira  par  ce  moien,  reftant  le  Vin  net,non  tou- 
tesfois  tant  elpuré  que  par  la  maniéré  fiifdite. 

Avevusne  moulent  ne  prelfenc  les  fruits  pour  en  exprimer  le  jus  ;  ains 
les  btifent  au  mortier  auec  le  pilon ,  puis  les  jettent  dans  des  tonneaux  & 
pat  delfus  bonne  quantité  d’eau,  laquelle  bouillant  par  force  delà  fubftan- 
cedufruic;  desdeux  enfemble  s’en compofè  vn  bonbruuage,noncoutes- 
fois  celui  en  bonté  ni  en  duree,  que  celui  procédant  du  feul  fruit  fans  eau. 
|j|cla  eft  pour  ceux  qui  ne  font  accommodes  d’outils  &  inftrumens  de  ce 
nieliiage  ;  &  qui  d’ailleurs  veulent  allonger  la  boiifon.  Mais  principalcméc 
tel  moien  eft  propre  &  vcilc  aux  païs-à- Vigne, aufqaels  pour  l’injure  des  fài- 
fons,quelqucsfoimVendage  defaut  ;&  lors  opportunément  a-on  recours 
aux  fraies  des  arbres,  defquels,  on  tirele  Vinpar  lavoiefui'dice.  Ou  autre¬ 
ment  fans,  piler  n’efcacher  les  poires  &  pommes,  feulement  couppees  en 
quaitiers  on  les  jette  dans  les  tonneaux,  auec  de  l’eau.  Decefteboillonle 
commun  de  la  famille  eft  fecouru  en  lâifon  fterile  de  raifins  :  commc,quand 
les  Vignes  font  gelecs,  tempeftees,  bruflees,  ou  que  les  raifins  n’y  auront 
voulunaiftre,  ou  par  quelque  autre  accident  fetrcuueroncinfrudueufes. 
Ce  Vin  trempé  n’eft  d’autre  couleur  que  blanche  .-toucesfois  fi  on  veut, 
on  le  colore  auec  le  jus  de  prunelles,  donc  on  le  fourre.  Les  prunelles 
bien  meures  font’bouillies  dans  l'cau,jufqu’à  ce  que  la  dccoûion  en  eftpref- 
que  noire,  laquelle  toute  chaude,  l’on  jette  dans  le  pommé  &  Poiré  en  la 
quantité  requife  pour  la  couleur,  plus  grande  tant  plus  obfcur  l’on  defirele 
Vin  ;  qui  en  outre,  en  tire  vn  gouft  agréable.  A  cela  feruenc  auffi  les  m  eûtes 
de  buillon,  &  les  terrefircs,  neantmoins  auec  plus  foible  effet  que  les  pru¬ 
nelles.  On  gardera  de  ce  Vin  en  fon  naturel  pour  en  boire  &  de  blanc &de 
cleret,  afin  d’en  eftre  accommodé  de  toutes  couleurs. 

Il  A  eftéveu  quelleeft  la  duree  de  ces  Vins  fruitiers, aufquels l’eau  eft 
entre-mellee,à  ce  qu’on  ne  face  fon  compte  de  le  garder  fort  longuement. 
Huit  ou  dix  mois  vous  feruiront-ils ,  pourueu  qu’ils  foienc  bien  logés  en 
bonstonneaux,  francs,  &  qu’ils  ne  s’efucncent;  ce  qu’on  preuiendraenles 
teiiant  touf- jours  bien  clos.  Et  encores  auec  moins  de  douce,s’ils  font  tranf 
uafts  en  vaiifeaux  bien  nets,  pour  y  fejourner  feuls,  fans  lcmarcdufruic:à 
condition  de  faire  ce  changement  dans  trois  fepmaines,  pour  le  plus  tard, 
apres  que  les  Vins  auront  efté  façonnés,  aians  lors  acheué  de  bouillir. 

Bev  qu  on  aie  le  Pommé  A  le  Poiré,  quel  qu’il  foit,  pur  ou  trempé,  eft 
neccifaire  den  desfoncer  tout  aulîi  toftles.tonneaux,pourenpreuenirla 
corruption,  laquelle  leur  auientpar  la  vermine,  qui  s’engendre  dans  la  lie 

CL 
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de  ces  V ins-là  •,  &  en  plus  grande  quantité  en  ceux  qui  font  meflingés  d’eau. 
Si  dont  le  fruit  croupiylaiis  le  tonneau,  qu  és  autres,  par-y  trcuuer  matière 
à  fuÏÏifance  pour  sy  engendrer  &  nourrir.  Ainfifeconferueront  vos  ton¬ 
neaux  pour  Ictuir  longues  anneesi  Pour  la  lÿmpathie  qui  ell  entre  le  jus- 
des  pommes  &  des poiresj  aueccelui  des  raifins,  leurs  Vins  peuuent  efee 
logés  par  années  alternatiuemerit  en  mefmes  tonneaux  :  où  lànsinteteftf: 
conferucnttref-bien.  Voireai-jeremarquéccIa,queparle  fejour  duPoité 
dans  vn  tonneau-à-vin  de  Vigne,  aucunement  moili  ou  chanci,  ce.  ton-  { 
ncau-là  s'affranchit  &  fe  rend  bon  pourueu  que  làns  abufer  du  remede,  l'on  i 
desfoncele  tonneau  au  temps  lufdit,rans  fouffrir.y  fejourneraucunefaleté 
ne  ordure. 

Celle  eftlafaçondetoutesfortesde  Vins  fruitiers,  eftans  les  Pom- 
mes  &  les  Poires  guides-des  autres  fruits.  Seuls  ouauecde  .reau,pourtont 
cftrc  emploies  en-  bruuage  tous  fruits  qui ontle  fucvineux, quinefecor- 
rompent  trop  facilement,  eftans  bons  à  manger,  comme  Coins,  Cormes, 
Cornoailles,  Prunes,  Cerifes  &  femblables  :  mais  aucuns  Vinsprocedans 
de  ceux-ci,  ne  font  à  comparer  aux  Poirés  &  Pommés,  auec  .raifon  tenans  le 
premier  rang  de  ces  bruuages..  l’aidit  les  Sidres  varier  en-couleur  &  faiieiEÉ 
pourle  terroir  &  pour  la  race.  Ainfi,  &  pourmefme  caufeeneft-ildesPo* 
rés.  Touchant  aux  noms  des  Pommes  &  Poires,  leurdiuerfité  prouienc 
principalement  des  diuerfes  prouinces  qui  les  produiféfft  ;  dont  là  non-ne^ 
ceflaire  recerchenepourtoiteflre  que  trop.curieufe.  Suffira  d’eflire  pour  ce 
feruicc,  fruits  bien  qualifiés,  capables  de  relpondre  à  voftreintentionfelon 
la  faculté  de  voftrc  païs. 

La  BiEREeftvne  boiflbn  faite  auec  des  grains  ;  diuerfement  nom- 
niee,  félon  les  pais  &  les  langues,  chacune  aiantlà  particulière  appellation, 
comme  Medon,  Guttale,  Cetuoife,  Queute,  Aile,  &  femblables  vfîtees  en 
Lorraine,  Angleterre,  Efcofle'j  Flandres,  Alleroaigne,  Polongne,  Eoheme, 
Dannemarch,  MofcouieSc  autres  nations  Septentrionales,  où  telle  boif- 
fon  eft;  familière,  &  cogneue  en  aucunes  prouinces  de  ce  Roiaume.  Et 
bien  qu’auec  raifonla  Biere  cede  au-.Pommé  &  Poiré,  fi  e|l:-ce  quc  plus 
qu’eux donne-elledepdneà faire, comme  ilfcraveu.  Tousgrains  bonsau 
pain,  font  auffi.propres  à  la  Biere  :  plus  .toutes  fois  des  vns  que  les  autres  :  ce 
qu’on  recognoit  à  l’orge,  .qui  de  tous  les  bleds  eft  le  meilleur  à  ce  bruuage, 
pourvnevertu.làine  &  medecinale  qui  eftenlui.  Le  temps  de  cemefuage 
n’eft  reftraint  à  certaine  faifon  de  l’anuee,  veu  que  touf-jours  on  a  du  hled 
dans  le  grenier;  Laplus  vfitee  façon  de  Biere,  eft  cefte-ci.  L’on  choifitdu  . 
■plus  beau  orge  qu’il  eftpoffible  de  treuuer,  bien  nourri  &-.pefant,fembla^- 
blement  del’auoine.  On  les  nettoie  eapetfeélion&.mefle-on  enfemble 
non  en  quantité  efgalc,  ainsymettant  d’auoine  feulement  vn  tiers  ou  vu 
quart  du  total,  le  refte  eftant  d’orge.  Le  tout  eft  mis  tremper  en  eau  claire  & 
nette,  de  tiuiere  ou  fontaine,  non  de  puits  necifterne,-dansvnecuuepout- 
vingt-cinq  ou  trente  heures,  palTees.lelquelles  tiré  de  là,  eftcebledporta. 
repofcr.dans  quelque  lieu  net  &  iérré,pour  s’y  germer  ;  à  telle  caufe  l’amon-: 
cellant  tant  qu’on  peut.  .Cequianient  dans  quelques  jours  ;  &  lors  eftdel- 
entairc& efcartélur.lepaué  ouplancher,  afinquele  bled  fané fefeche pat-: 
apréspoureftterenducapable.àmondre.  A  quoionl’auanee  en  fe  mettant'- 
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Tur  le  fourneiu  à  ce  approprié;  ou  à  l’aide  du  feu&deiafumce,  ce  bled 
danspeude  jours  fe  Icchedu  cour  bien.  Lequel  ainll  préparé,  eft  porté  au 
moulin, &  mis  en  farine,&  de  là  rapporté  dans  la  cuue.  Sur  celle  farine  jette- 
on  l’eau  toute  bouillante,  autant  qu’il  eii  faut  pour  la  couurir,  laquelle  boit 
incontinent  l’eau.  Ce  qu’cftant  fait,auec  des  paëlles,fourches,  &  femblables 
inftriimens  on  remue  celle  farine  trempee,  puis  autant  d’eau  qu’auparauant 
&aulfi  bouillante,  y  ellajoullee.  Derechef  le  tout  ell  démellé,&en  fuite 
l’eau  eu  cil  retirée  :  non  par  le  bas,  ne  toute,  ains  par.  le  haut,  &  ce  que  de  gré 
fans  prelfer  la  farine  lafche.  Cela  fe  fait  à  la  maniéré  qu’on  fait  les  exquis 
Vins  blancs,  ci  deuant  monllree;;c’e'[la(Iâuoir  en  fourrant  au  milieu  de  la 
cuue  dans  ce  mellinge  vue  corbeille  d’ozier,.dâs  laquelle  celle  eau  ell  puifee, 
cllant  aisés  claire  &  iiquide,demeurant  au  dehors  le  plus  greffier  pour  l’em- 
pefchemenc  du  rencontre.  Celte  eau  appellce,  mellier,  ell  pour  vn  peu  re- 
polèeenvaillèaux  à  ce  accommodés  &d’iceux  mife  dans  vne  grande  chau¬ 
dière  balîie  fur  vn  fourneau,  comme  celle  des  tainturicrsjpour  y  bouillir 
quelque  heure.  Toute  bouillàte  ell  celle  eau  remifedans  la  cuue  fur  le  marc 
delaftrine,alind’yfejourner  quelques  jours  limités  par  l’viâge,  plus  en  vn 
pais  qu’en  l’autre  :  puis  derechef  l’aiant  retireepar  bas,  la  faire  reboiiillir  for 
lachaudierc  plus  longuement  qu’auparauant  ;  c’ell  alfouoir,  dix  ou  douze 
heures.  En  bouillant  à  celle  derniere  fois  on  yajoulle  fîxoufcptliuresdc 
fleurfeche  de  houblon,pour  donner  grâce  à  la  Biere  :  laquelle  aprés.ell  mi¬ 
fe  refroidir  dans  des  cuuetes  à  ce  accommodées,  larges  &  balfes. 

FiuAi,EMENTàlaBiereellajoulléduleuain, fanslequelelle  feroit 
de  nulle  valeur,  non  plus  que  le  pain  duquel  nous  viuons.  Mais  c’ell  d’vn  le- 
uain particulièrement  à  ce  detliné,  qu’on  compofe  aueederefeume en¬ 
durcie  de  la  nouuelle  Biere  qui  chet  dehors  le  tonneau  en  bouillant;  duquel 
leiiain  l’on  accommode  la  Biere  y  en  mettant  par  plulîeurs  fois,en  la  ma¬ 
niéré  &  quantité  portées  par  les  expériences  des  lieux,  jufqu’à  ce  que  la  Bic- 
,  tefoitbienenleuain.  Lors  des  cuuettes,  où  pendant  ce  teraps-là  elle  a  fe- 
joutne,  ell  mife  dans  les  vaillèaux,  cfquels  elle  bouillira  vingt-cinq  ou  tren- 
;  te  heures,  d’clle-raefoie,  comme  ifioull  de  railîn,  en  expullànt  dehors  Tes  eC- 
:  eûmes,  dont  elle  demeurerapuriEee,  après  l’on  fAmerafoigiicnfementles 
‘  tonlfeaux  i  afin  que  la  Biere  ne-s’eluentc. 

I  A  V  c  v  N  s  au  lieu  de  l’auoine,  emploient  le  froment  &  de  la  fleur  de  hou- 
;  bloiiou  de  fa  femence.  Autres  y  ajoullent  quelque  peu  d’iuraye.  Plulîeurs 
;  aromatifent  la  Biere  auec  des  elpiceries.  S’en  treuuenc  auffi  qui  y  fourrent 
!  du  beurre  du  miel,  de  pommes,  du  pain.efmié&  autres  chofes&  matières 
:  félon  la  conduire  de  leur  jugement  :  mais  clell  rouf-jours  &  par  routes  na¬ 
tions  l’orge  qui  relie  pourfoiidement  de  laBiere. 

'  H  V  D  R  o  M  £  L  ell  vne  compoficion  de  miel  &  d!eau,  dont  le  bruuage  Hjirmtl. 
cùbon  Scprofitable.  L’on  s’en  ferr  en  plulîeurs  endroits  mefme  vers  les  Ar¬ 
dennes  &par  tout  généralement,  où  defaillans  les  Vignes,  l’on  ell  accom¬ 
modé  de  miel.  Vne  partie  de  bon  mielfur  douze  d’eau  de  pluie,  font  en- 
femblemifes  bouillit  dans  des  grandes  chaudières,  julqu’àlaconlomption 
de  la  moitié,  .en  efeumant  cela  cependant  &  tant  curieulèmcnc  qu’aucune 
ordure  n’y  relie.  Après,  celle  liqueur  ell  enuaiflelee  en  communs-tonneaux 
debois  biennets,  lelquels'bien  fermés  fansrclpirerrontientauSoieil.fix 
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fepmaines  continuelles,  afin  d’y  bouillir  durant  ce  temps-]à:pa(ré  lequel 
demeure  l’hydromel  en  là  parfaite  bonté,  en  laquelle  fe  maintient-il  Ion. 
guement,  eftant  loge  dans  les  caues,  comme  l’on  fait  tous  autres  Vins.  De- 
Siilant  le  Soleil  on  tient  les  tonneaux  prés  du  feu,  pour  vn  couple  demoif 
non  auec  tant  d’effet  qu’auSoleil  :  pour  laquelle  caufelecœurdel’Eftéfuf 
toutes  les  faifons  de  l’annee  eft  choifi  pour  faire  l’hydromel.  Car  eftant  lors 
leSoleil enfaplus grande  force, plus vigoureufement  &mieuxpreparcce- 
fte  boilTon,  qu’arfeune  daaleur  artificielle. 

C’  E  s  T  le  plus  commun  lydromel  :  mais  pour  en  faire  du  meilleur,  con- 
uient  augmenter  la  quantité  du  mieî,  d’vn  quart,  d’vn  tiers,  d’vne  moitié, 
lelon  qu’on  le  defirera.  Et  paflànt  plus  outre,  on  le  rendra  excellent,  lion 
l'aromatifeauecde  lacanelle,  girofle,  mufcades,poivre,ginc'embrc(S;.iu- 
tresefpiceries.Auffiy  donne  bonne  odeur  lafleurde  furcau  miantl’hydro- 
melceladecornmunaueclemouft,  que  de  retenir  de  cefte  fleur  la  fcntcur 
mufeate,  s’en  feruant  auec  des  fachets,  comme  j’ay  touché  ailleurs. 

Plvsievrs  autres  boilfons  ont  efté  inuentees  pour  la  aceci'ntc,& 
pour  la  volupté  auec:  y  en  aiant  de  tant  excellentes,  quelles  furpaffentlcs 
plus exqiiis  Vins.  Mais  n’eftans  compofees  qu’auec grande  deipencc  ((ans 
mettre  en  compte  laperle  de  Cleopatra)  pat  diftillations ,  par  Înfulîonstle 
fuccres,  canelles  &  autres  precieufes  matières,  ne  foiitauffi  qucpourlts 
plus  grands  feigneurs,  ou  malades  .-non  pour  lefetuice  ordinaire  de  nolit: 
mefnager.  Pour  laquelle  caufen’en  reprefenterons-nous  les  façons  ni  suffi 
celles  du  Caou-in,  qui  eft  le  bruuage  commun  des  Toupinambaoulcs  Amc- 
riquains,  qu’ils  expriment  de  certaines  racines,  que  N  attire  leur  donne  fans 
grande  culture,  leiquelles  ne  font  de  pat  deçà  cogneucs  que  de  nom. 

Fin  âu  tmfiefme  Lieu. 
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CHAPITRE  l 


La  nourriture  du  Bejlail  en  general. 

■Est  chofe  coiifcllec  d’vn  chacun,  que  le  plus  aflcucâ 
gain,  eft  celui  qui  vient  auec-le  moins  de  couft.  Sur  la¬ 
quelle  maxime  eftant  fondé  Caton,  oracle  de  Ton  ceps,  deCi~ 
donna  celle  tant  notable  relponfe.:  Qwjmnicurmr  bien  le^ni- 

riche,fÆii  kenpiiijlre  :  fmrefiremoier.neineiit  richi,miiemit- 
mf»rp;<ÿî«:&interrogc,plus.outre,  foiirélre  riche,  nul 
fuifire:  voulant  dire  par  tel  rude  auis,  qu’encores  qu’on 
foit  mal  entendu  au  gouuernementdu  Beftail,nelaif- 
fe-on  pourtant  d’en  tirer  profit.  Par  où  il  l  emble  vouloir  conclure,  le  nour¬ 
rir  du  beftail,efl;re  l'vniquemoienpour  bienfairefes  befongnesenraefna- 
ge,&  que  les  autres  biens  de  la  terre  ne  font  qu’acce(roireduBeftail,dau- 
taiit  qu’aueepeu  de  defpence  il  s’entretient,  eu  efgard  à  celle  qu’il  conuieut  _  . 
faire  pour  le  recouurement  des  bleds  &  des  vins.  “  pmiits 

C  E  s  T  O I T  l’exercice  de  nos  premiers  Peres,  quele  gouuernement  du  ^  T  ^ 
Beftail.nepouuant  fans  admir.ation  lire  les  hiftoiresd’ Abraham,  d’Ifaac, 
de  lacob,  de  fesenfans.de  lob,  de  Dauid  &  d’autres  fiints  perfonnages  du 
temps  palîé,  non  feulement  à  raifon  de  ce  qu’eux-mcfmes  efioient  pa- 
lléurs,aiiis  pour  le  grand  nombre  de  Beftail  qu’ils  entretenoient,fuffilànc  ■ 
pour  auidluailler  plufieurs  peuples.  Aux  hiftoires  profanes  le  voient  in- 
hnité'de  grands  hommes,  auoir  elle  palleurs  &  laboureurs  :  mefme  des  Les 
Roiss’eftre  faits  fiirnommcr,  'Bergers.  En  l’ancienne  Rome,  l’eftatRufti-  Miokm  les 
quedeuâçoitl’Vrbain.  Làles  premières  places  efioient  pour  les  Rui'liques,pw7)/(Tr/;j«- 
Aciix  efioit  commilela  garde  des  quatre  principaux  quartiers  de  la  ville, 
alfaiioir  Suburra,  le  mont  Palatin,  le  quartier  de  la  porte  Colline,  &  le  cou-  Gr.inds  Capi- 
ftaud’t.lquilia.  De  leur  ordre  ont  cfté  tirés  plufieurs  grands  Capitaines  leur 

Conduélcursd’armce,  qui  heuteufement  ont  exploité  grandes  chofes  :lef-  ordre. 
quels  leur  charge  expiree ,  plus  volontairement  laquittoient-ils  qu’aupa-  ^  Chmmir 
rauant  ne  l'auoicnt  acceptée;  pour  retourner  à  Iciirs  petites  métairies,  d»  Mejl.id  /« 
Les  Romains  appelloicnt  leurs  enfans  par  noms  propres,  les  vus  UuImijci,  i{omms  im- 
c.;[,r-tr,j,  les  autres,  Porcij ,  qui  fignifie  Bouuicrs,  Chevriers,  Porchiers.  Et  pijoiensdcs 
vn  homme  riche  du  mot  Latin qui  fignifie  vu  champ  déferré,  tmtisît  leurs 
par  ces  choies,  il  appert  qu’en  grand  honneur  tenoit-on  en  ce  temps-  enfm. 

QJiij  -  ' 
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,  là,  le mefnage des  champs,principalemenclanourriture du Beftail,  comme 
la  première  partie  d’icelui.  Audi  laplulpart  du  domaine  de  Romc,confiftoit 
lors  en  pafturages,  prefque  feule  &  commune  commodité  des  anciens  peu¬ 
ples.  Pour  laquelle  caufe, autre  commerce  n’y_  auoit-ilcspremiers  ficelés 
ciuilifts,  que  de  Beftail,  qui  feruoit,  par  elchange,  àrecouurer  tout  ce  que 
ces  temps-là'produifoient  pour  le  lèruice  des  hommes,  comme  fait  la  nioii- 
noie  d’aujourd'hui,  dicte  par  eux.  Pauma,  çu  moc  i.atin,  Pam,  qui  lignifie 
Brebis,  qu’à  la  longue  la  neceffité,  maiftrelle  des  arts,  inuenta  heureulcniéc. 
LesRoniains  appelloient,  Pajqtuers, lems  deniers  publiques  procedansdu 
pafturage.  Etles  pafturages,  Smpturic,  cpmme  lesplusfignalcsrcgiftrcsde 
Premkre  reuenus.  Pourlaraefme  caufe, par  ce  mot,  J'mil»/OT,ilsenrcndoient 
mmiuie  toutes  leurs  facultés  en  quoi  quelles  confiftaflént.  Lcurprcmierc  monnoie 

fut  forgee  d’erain,  par  Seruius  Tullus  Roi  de  Rome,(ous  la  marque  de  la 
Vache  &  de  la  Brebis;  en  fuite,  fous  celle  du  Beuf,  du  Mouton,  du  Pour¬ 
ceau  ;  diftiniftemcnc  toiitesfois,  félon  leur  diuerfe valeur.  Commcaullicn 
tel  beftail,  eftoienc  condamnés  les  coupables,  aians  encouru  amende  pécu¬ 
niaire.  Le  prix  du  Beuf,  eftoit  lors  de  cent  oboles,  &  du  Mouton,  de  dix.  En 
leurs  facrinces,  en  leurs  jeux  &  autres  publiques  exercices,  touf-joursmef- 
loient-ils  du  Beftail  parmi,  tant  ils  l’auoienc  en  recommandation.  Dcuanc 
les  Rorîains,  quelques  autres  qations  ontauffiforgé  monnoiefous  la  mar¬ 
que  de  l’Agneau  &  de  laBrebis,  comme  fe  recognoiten  l’hiftoirc  de  lacob, 
LesMoutonsd’or  de  France,  la  Vache  de  Foyx,  laToifond’ord’Efpagnc, 
monnoies  qu’on  voidencores 'de  nos  anceftres,  imitation  antique,  mon- 
ftrent  que  pîufieurs  nations  ont  eu  lacognoillànce  du  Beftail. 
l’tiùl'ite  &  C  E  s  E  R  A  donques  l’hecitage  qui  fe  pourra  dire  accompli,  auquel  telle 
partie  de  ruftication  ne defaudra;  autrement  demeureroic-il  mucilècomc 
Sejlivt,  -  d’vhdefes  principaux  membres.  Car,nilalongueurdestemps,nilesdiucr- 
fes  reuolutions  des  chofes  humaines, n’ont  peu  eftàindre  le  crédit  du  Beftail, 
qu’il  ne  demeure  encotes  aujourd’hui  en  grande  réputation.  Sans  Beftail 
ronnepeuclabouEet,ne beaucoup  fumer,à  l’intereft  principalement, des 
jatdinages,terres-à-gcain,puis  desprairies.Les  vignobles  fupportenemieux 
ce  defaut,  que  les  labourages  :  neantmoins  reçoiuent-ils  grand  foulage- 
mencpar  les  fumiers.  Lefquels  neprocedans,oulaplus  parc,quedu  Beftail, 
par  ednfequent  c’eft'le  Beftail  quiéft,  &  vtile ,  neceflàire  en  tous  les  en¬ 
droits  de  là  terre,  pouuanc,  auecrailDn,appcller  celle  partie  de  indfnage, 
meredesautrcsjcorame  auffi  la  plus  antique.  Ecceferametttelînàladif- 
pute  dupafteur  &  du  laboureur  dont  parle  Columelle:l’vn  defirant  des  her¬ 
bages  pour  le  viure  de  fes  Belles;  &  l’autre  ne  craignant  rien  tant,  que  d’en 
voir  fes  guerets  chargés,  rendant  par  là  compatible  ces  diuers  exercices  en 
les  joignans  enfernble. 

leSeflAtl fe.  Ôr  commeilya diuerfeselpecesdebleds& devins, de mefmeeft-il du 
iif  'mgat  en  Beftail  ;  qui  eft  diuilè  en  gros  &  menu.  D  e  là  ont  efté  faites  ces  fubdiuifions; 
grtiCPmtnu.  Legrosfediftingueen  Bouuine  &  cheualine  ;  &  le  menu,  en  bettes- à-Lai- 
ne  &  ,à-Poil.  Par  la  Bouuine,  font  entendues  les  bettes  à-Corne,  comme 
La  BoHuinr.  bœufs  &  vaches,  autrement  dites,  O  mail,  du  mot  Latin,  Omentum,  fignifiât 
LA  chemlme  “ros  beftail  à  engrailfer.  Pat  la  Cheuâline,les  chenaux,  jumencs,afnes,afnef- 
Befes  ÀUine.  les,  mulets  &  mules.  Les  Bettes  à  laine,  fondes  moutons  Se- brebis.  A-poü» 
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chevres  &  pourceaux.  Ceci  s’entend  des  bettes  à  quatre  pieds ,  exceptes  les' 
chiens:nonde]avolaille.quin’ettmifeaurangdecettenourriture.  Tout  ■ 
ce  qui  procédé  de  laplufpatt  de  ce  Bettaib  eft  de  grande  vtilité.  Leurs  chairs, 
laidtages, peaux, laines  .poils, fonttres-ptofitablespourleviure&pour la 
'  vetture  dei’homme  ;  voire  leurs  cornes  &  oiremens,feruent  en  plulîeurs  en- /'ta/ff. 
droits,  &  pour  remedes  aux  maladies,  &  pour  ornement  à  nos  meubles.  D  e 
l’vtilicé  de  leurs  excremens,&  quelle  richeire  enprouient,a  etté  amplement 
difeoutu.  Il  y  a  de  plus.  Le  gros  bettail  nous  aide  au  port,  au  charroi ,  &  au 
labourage  :  à  telle  cauredid,Iument,  du  mot  Latin,  Et  bien  que  ce  .  " 

titre  ioit  particulièrement  donnéà  la  femelle  du  cheual,  comme  à  l’elpece 
d’animal  à  cela  la  plus  propre ,  fi  eft-ce,  qu’auec  raifon,  l’eftet  d’icelui  ett  c5- 
niuiiiqué  à  toutes  bettes  cheualines.  V pire  &  aux  bouuines  aulli,  ettans  le 
beuf  &  la  vache,  fort  feruiables  au  rabourage  :  ce  bcttail-ci ,  furpalFant  tout 
autre  &  gros  &  menu  en  ce  poinct,  qu’il  eft  emploie, pour  fetuic,pour  nour¬ 
rir,  &  pour  vettir  l’homme. 

Q^v  AKi  auplaifirdeceftcnourricurc,parcommunc5fentement,c’eft  P^^f'fîrdajSs-  . 
le  premier  du  melnagc,  ne  pouuant  reprefenternaïuement  lecôtcntement/'''^- 
que c’cÉ  de  voir  le  Bettail  de  toutes  clpeces  &  aages  louer  le  Pere  de  Nature,.  • 
en  tout  ce  où  il  s’occupe  ;  au  trauail ,  au  paiftre ,  au  mugir ,  hannir ,  bramer, 
bélier,  grumeler,  fauteler,  &  autrement  s’exercer  par  leurs  genres  &  diuers 
naturels. 

D I  s  T I N  G  V  E  R  les  pafluragcs  ponr  les  emploier  félon  les  diuerfes  ef-  h 

peces  du  Bettail,  eft  la  maiiirife  de  ce  mefnage:  icelle  dépendant  delà  jufte  ‘^‘‘’ndcMBc- 
corrclpcndanceduBcftailàla viande.  Toutefortede  Bettail  haitles^attis'l^'’^^- 
matclcugcux,&  fur  tout  Befl:ail,celui  à-laine, qui  ne  peut  profiter  qu’en  lieu 
a'éré&Iccdcs  chevres  aulEfaccordétàcc  naturel. Pour  lelquelles  deux  elpe- 
ces  de  Bettail,  deftincrons  les  herbages  ettans  es  endroits  les  plus  releués  de 
•nottredomaine;  gardafisles  autres  pour  la  Cheualine  &  omaille.  parce  que 
plus  patiemment.  foulFrc  l’humidité ,  le  gros  que  le  menu  Bettail ,  exceptés 
les  pourceaux,  qui  fe  pailfent  de  toutes  viandes,  &  en  tous  licuxi 

Qj  ant  à  leur  logis  &particulkr  gouuernement,ilenlèratraidé  en 
lieuconuenable,lclon  le  naturel  de  Æacuneelpece  de  Bettail.  Pour  lequel 
generaiement  anicbuailler  (à  l’imitation  du  prudent  Capitaine ,  qui  ne  s’en- 
terme  dans  vne  place  forte,  fans  les  viures  necelfaires  à  là  garnifon  ')  pour  vn 
preallable,moftrcrai  quels  font  les  herbages  pour  cette  nourriture,&  la  ma¬ 
niéré  de  s’en  poutuoir. 


CHAP.  IL. 

5fi  herhdgts  e>igentul,fiiur  le  Sejltiil,  O" 

hcrement  iesjmuAgei  cf  mureU. 

E  s  H  E  R  B  A  G  E  s  pour  viande  à  toute  forte  de  Bettail ,  fe  diftin- 
guent  en  làuuages  &  Francs ,  tref-vciles  chacun  en  là  qualité.  Les' 
Saunages  font  les  pafeages  &  paftis  que  fans  artificela  Naturefait 
-d’eile-mpfme ,  non  fujets  à  la  culture  Icfquek  communément.. 
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font:  i-cueftus  d’arbres  fauuages.donc  font  compofees  Içs  forças,cogneues,lî 
tout  temps  &  pat  tout  le  monde.  Et  les  Francs,  les  prairies  communes,  di- 
uerfemenc  façonnées  &  maniees ,  félon  les  lieux  qu'on  a ,  fccs  ou  humidw; 
auirileliinc-foin,l’elparcet,la  vefce.les  farr.ages.  De  toutes  lefqueUes  foi- 
tes  d’herbatTCS,eft  à  foubaitter  noftre  domaine.cftrepaurueu,pour  la  ticlief. 


fe&beaute.  ■  ,  , 

heyh,es  A  la  n  T  des  paftisfauuages  ,à  autre  entretenenient  n  en  fercs  alTujet.,. 
hm que  E’auoir  foin  de  leur  conleruation;a  ce  que  le  Bcftail  d  autrui  ne  les  dept-, 

’  nllànt,aiésenHyuetvnereferucdemangeaillcpourvostrouppeaux.  Cela 
vous lerafacile,fivoftrelicueftenVet,commedc tels  pluiicursfe  trciiiicnt 


■  en  ce  Roiaume,  &  partant  a  vous  propr 


:&  particulier,  Icsvoifinsn’y 


rien  de  commun.  Outre  l’herbage  du  fonds,  les  fruits  baftards  des  arbres& 
leurs  fueilles ,  aideront  beaucoup  au  viû re  de  voftrc  belfail  :  &  ce  auccd’au- 
tant  plus  de  commodité,  que  plus  abonderont  vos  foteas,en  glands,poitci, 
pommes,  cormes,  cornoailles,  noiiîlles,  &  iemblables  fruits.  Defaillansbs 
forefts  &  paRurages  fauuages,conuicndra  s’en  pouruoir  par  artifice.  Le 
môien  d’edifier  les  forefts,elt  amplement.defcrit  au  traidé  des  arbres  lauua- 
lieit  VII.  ^  endroit  eft  monftree  feulement  la  façoirde  fe  pouruoir  de  pa- 

ftis&pafturagesfauuages.  Que  le  pere-de- famille  lailfe  en  perpétuelle  ji- 
Comment  Us  quelque  partie  de  fo  n  labourage,és  quartic  rs  o  à  les  terres  Ibnt  les  plus 

pendantesrplus  riiaigrcs.plùs  pictreufes  &  plus  difficiles  à  cultiuer.afinque 
.{atterre  demeurant  en  friche ,  fe  chaa'ge  d’herbages ,  tels  que  le  naturel  du 
Tonds  &.duclimatles  produit.Pour  moindre  intereadu  labourage,  Icstet- 
,res  les  moins  propres  aux  grains  font.à  ceci  emploiees ,  encores  que  les  plus 
vralles  &  fertiles  l’oient  les  plus  abondantes  .en  herbe.  Cela  neantmoins,d£- 
-pend  de  la  volonté  &  des  moiens  du  feigneur  :  car  s’il  defire  de  nourrit  ainli 
qu’il  appartient,  grand  nombre  de  beftail ,  &  eft  largement  accommodcdc 
bonnes  terres ,  pour  quelle  caufe  cfpargnera-il  à  fou  beftail  quelque  parut' 
•de  fon  bon  terroir;  veumefrae  quec’eftle  beftail  qui  engrailleles  maigres 
terres ,  par.là  recompcnfantlapcrte  quiy  pourroit  cftre,  lins  mettre  encô- 
ptel’autre  profit  fortantde  fon  entrmen; 

'  ,Or.  fDientmaigtçsougtairestetresqu’oncmploieaupafturage,ferate- 
quis  auifer  foigneufementqu’elles  nes’engeancent  d’herbes  malignes  ,ains 

des  plus  falutaires  pour. le  beftail.  Si  par  nature  n’eftés  fatisfait  en  ccH  en¬ 
droit,  enfcmencerés  le  lieu  de  graines  de  bonnes  herbes ,  choifies  .aucc  fem- 
blaffie  curiofité,  qu’en  pareil  cas  l’on  emploie  aux  prairies  nouucllcs ,  &  dt 
mefme  les  logerés  en  terre  :  c’eft  all’auoir, apres  îuoir  bien  labouré  le  fonds, 
y  efpardrés  la  femence ,  puis  aucc  la  herce  la  couurirés ,  aplanill’ant  le  delfus 
du  parterre,  l’aiant  au  preallablc  cfpierré  &  defehargé  des  eaux  nuifiblcsfc- 
Ion  le  befoin,à  ce  que  rien  n’cmpcfche  l’accrohlèmenc  de  l’herbe. D’cii  oftet 
nVroiTi  ,.,1  f  cnne  I  ec  a  rhi-ps.  n’pft  chofc  necellàire  d’v  aller  tan  t  curieufemcti 


ains  ceux  qui  notoirement  deftournent  le  pouller  de , l’herbe  ;  comme.çdi 
peut  aucniroùils  fontpartrop  touffus  &prelîés,caren  les  efclatcill.w>i 
rherbe  fe  logera  &  agrandira  tref  bien  au  dcll’ous.  Et  cela  approchera  des 
naturelles forefts,lefquer;es  aueclæ  arbres  nourrilfent l’herbe  en  leur  fods. 
■Sera  bon  de  clorre  fl  bien  CCS  herbages,  que  befte  aucune  n’ypuilic  entr« 
qu’és  faifons  propres  pour  le  paiftre ,  afin  qu’ils  fe  maintiennent  touf  joaiî 
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en  bon  eftat.  A  l’affiette  particulière  de  ces  lieux  obferuera-on  ceci,  que  les 
herbaf^es  detlinés pourl’Hyuer,  regarderont  le  Midi  :  le  Septentrion ,  ceux 
dcTEfe:  &pour  les  autres  faifons,  les  endroits  indifféremment  où  fe  ren- 
contreralemieux.Par  ce  moicn,  le  Beftail  paillànc  à  fon  aife,  ne  pourra  fail¬ 
lir  de  le  bien  porter.  Si  on  a  commodité  des  arroufemens^oh  emploiera 
l’eau  de  telleforte,  qu  elle  ferue  d’humeder  &  non  de  pourrir  le  fonds  :  àce 
c!uereaun’ycroupillfintjamais,donneabondance  defalutaire  herbage,  ce 
qu’onncpeut  efpererdela  terre  tropabreuuee,  qui neproduitautre herbe, 
nuenroui]lee,&de  maligne  nature, caufant  diuerfes  maladies  au  Beftail 
qui  en  mange,  jufques  àlui  faire  pilfer  lelàng;  fans  les  autres  incommodités 

qu’elle  leur  apporte- 


CHAPITRE  III. 

Les  f  rés  &  bcrhis^es  francs  &  artificiels,  ■ 

■  N  .vain  dirions-nous  les  loiianges  de  la  Prairie,  puis  que  d’au'- 
cun  elle  n’eft  nielprifee  :  ou  pluftoft  parce  quelle  eft  beaucoup 
eftimee  de  toutes  nations.  Les  Anciens  ont  préféré  le  leuenn  ^rifit  d»  ?ré~ 
de  laPrairie,à  tou  t  autre  profit  de  la  terrejà  caufe  que  plus  net¬ 
tement  il  en.  eft  retiré  qu’aucun  autre.  Car  les  bleds,  les  Vins, 
le  rapport  des  arbres,  &  des  jardins,  ne  viennent  fans  femer,  planter,  &c5- 
tinucllement  labourer  :  mais  les  foins,auec  fi  peu  de  fouci,  qu’on  les  eftime  • 
prcfquc  procéder  direcftemâit  du  bénéfice  de  la  Nature,  ne  craignans  ni  tc- 
peftesni  orageSjtantilsfontdegrâdefacilicc.AufiilePréefttoufjourspreft- 
à  rendre  feruice,fcIonretymologie  defonnom,tirédu  mocLatin  ,  Pratsins, 
quafijPrttnw,  à  laquelle  bonne  réputation,  l’auoient  de-mcfme  les  vieux 
Romains.  Ceftoit  l’humeur  de  Caton,  que  de  fe  fonder  en  prairies,  paftis, 
triiliis.cflangs,  moulins,  &  fcmblables  propriétés  de  petit  entretien  &  d’af- 
feuré  tapporc,qu’àla  Paicnne,il  difoit  I  upiter  melme  ncpouuoir  ofter;  tant 
il  priioitTcfpargne.  Aufliaileuroit-il  que  pour  bien  faite  aller  le  mefnage, 
ecsdenxarticicseftoient les  feuls  ncccflàires.aflauoir'lelabourage  &  l’cijjar-'Zf ■ 
gnc.  rouchantlabcauté  delà  Prairie, de  quel  plus  agréable  ornement  quc: 
d'elle,  peut  eftre  decorce  vnc  mailon?  La  verdeur  continuelle  de  fon  herbe, 
h  taphierie  de  les  fleurs  en  faifon,  repailicnt  &  yeux  &  entendemens,  &  fon; 
facile  accés,nous  donne  touf- jours  des  dclcétablcs  promenoirs. 

■  E  N  deux  fe  diftinguent  atifsi  les  Prairies  ;  c’eft  aliàuoir,  en  feches  &  hu-  'Pmifion  des 
mides.  Les  feches  le  font  en-tous  terroirs, pourueü  qu’ils  foient  fcrtils:  ïrMites. 
mais  les  humides,  feulement  es  lieux  arroulcs  d’eau  courante.  Celles-là,- 
rendent  le  foin  en  parfaite  bonté  ;  &’  celles-ci  ,  d’autant  plus  abondant,  .- 
que  meilleur  en  ell  le  fonds  ^  &  plus  douces  font  les  eaux  qui  l’arroufcnt. 

L’vne&  l’autre  defircnteftrepDicesfous'Ieseftablerics,afin  deprofiterles 
cugraillcmens  prouenans  des  fumiers ,  fauallans  en  baspar  lé  degoufts  des 
pJnies,article  qu’on  n’oubliera.  Pour  drelfcr  Icfquelles  Prairies ,  eft  reqùis  ■ 
clioifir  la. terre  gralfc,  mefinciîc’cft  pour  Prairie  fcchc;  car  pour  l’humi-  ■ 
dr,ii’eft  chofentcefiàirc  ce.choix-.tantrecerché;.daucant.qucreaufupp.!ee.. 


DV  THEATRE  D’ A  G  R I  C  V  L  T  V  R  E, 
au  defaut  du  fonds.  Et  veptenant  ce  qui  aefté  touche  aillcuts,  dirai encores, 

•  •  Q ue  la  tette  doit  eftee  ainli  emploiee  :  U  meâws  fmic,  cn  Praim  :  U 
U  meiHeHre  :  U  moins  vAkureitfe,  en  vignoble  :  fous  toutesfois  les  circonftanccs 

terre  donnée  À  a(.gm-renccs  qui  permettent  biaifer  en  ce  departement  :  où  toute  terre 

UPr.me.  arroufeeeftferuiable  en  Prairie.  Car  quelque  maigre  qu’en  foiclaterre,& 

quelque  bi^earre  la  fituation,  n’erapefehera  d  y  faite  vnebonne  Prairie;  la- 
-^/'^^''^‘^''‘lellcferatancmeillcure.queplusronaaictcapprocheradelaparfeitepla. 

nure’ cela  s’entend  fl  latcrre  ellplus  fablonneule  qu’argilleufe  :  parce  que 
le  fablon  fuccantl’eau,  tient  toul-jours  la  Prairie,  quoi-que  plâtre ,  en  bon  ' 
eftat.  Parle  contraire ,  fi  la  terre  cftplus  atgilleufe  que  lablonneule ,  rete¬ 
nant  l’eau  à  faute  de  pence ,  le  lieu  fc  conuertic  en  palus.  A  quoi  conuien- 
dm  curieufement  auifer ,  à  ce  que  par  conuenable  difpoficion,  la  Prairie  fa- 
cisfaceànoftrcdefir.  Faifintà  celle caufe , pendre  quelque peula  cerrear- 
t’illeufe  &  rien  du  tout  la  fablonneule  (fi  cela  eft  a  noftre  dilpoficion  )  bien 
que''dê  quelque  qu.alicé  &  affiete  que  foient  les  terres ,  telles  que  les  aurons, 
ne  laiÜetonc  de  nous  feruir  en  ced  endroit ,  comme  a  efté  dit,  raoiennant  le 

bénéfice  de  l’arroufement. 

Le  lieu  deftiné  en  Prairie  fcralabourcparpluficurs&rfiterces  foisdu- 
E»  diuerfes  faifons ,  la  terre  eftanc  rouf- jours  bien  difpofee, 

non  trop  feiche  ne  trop  humide ,  commençant  au  mois  de  Septembre  ou 
quand  if  vous  plaira,  les  moüTons  eftans  faites.  Au  bouc  duquel  temps,  qui 
fera  au  commencement  de  Feutier,fc  trcuuera  le  lieu  cref-propre  à  receiwit 
lafemence  du  foin.  Ce  long  terme  vous  importunant,  confideres  qu’en 
moins  de  loifîr  nepouucs  reiidre  vollre  terre  en  poudre ,  comme  deneceffi- 
tc  pour  laprairie  telle  la  conuient,  autrement  n’îuriés  lePrédelabontcde- 
firec,furtoucenetlantle  terroir  forc&  tendant  à  l’argile.  Partant,  il  vaut 
mieux  delaicr  vn  peu  pour  faire  vne  reparation,bonne  &  perpétuelle,  qu’en 
fe  précipitant,  gafter  l’ouurage.Si  toutesfois  ne  voülcs  tant  attendre,  le  che¬ 
min  plus  court  vous  eft  ouuertic’cfl;  de  rompre  lefondsvn  bonpied&de- 
mi  de  profondeur ,  à  force  de  bras ,  auec  hoiaux ,  befehes ,  &  autres  propres 
inftrume'ns ,  manies  par  hommes  robuftes ,  en  oftans  les  pierres ,  racines  & 

■  autres  empefehemens  qui  s’y  rencontreront  ;  afin  que  la  terre ,  cuite  &  def- 
chargeede  telles  choies,  foie  difpofee  en  fon  temps,  à  receuoir  lafemence 
du  foin  :  qui  fera  en  lanuier  ou  Feutier  ;  pourueu  que  tel  desfrichement  foie 
fait  dans  les  mois  d’ Oftobre  ou  N ouerabre,à  ce  que  fous  l’effort  des  froidu¬ 
res  dc^elees  de  l’Hyuer,  la  terre  fe  dôpce&emmenuife.  Mais  en  cela  court 
trop  de  dcfpence ,  à  laquelle  ne  feroic  mefnage  fe  conftituer ,  qu’en  lieu  au¬ 
quel,  parla  trop  grande  abondance  de  pierres  &  rochers ,  le  courre  nepeut 
jouer.  Car  là  où  cpmmodcment  fe  laboure  auec  frais  modérés, par  le  temps 
L'efierrer.  &lebeftaileftfatisfàitàceque delfus.  L’efpietrereftnecell'aireenceft ou- 
uraoe.C’eft  pourquoi,  après  chacun  labeur,  on  enleue  toutes  les  pierres  que 
le  foc  defcduure  &  fait  Ibrtir  de  terre:  de  mefme  les  racines  &  arbuftes,pouc 
le  fonds,  libre,  eftre  entièrement  donné  au  foin  :  lequel  plus  abondamment 
En  oHerles  viendta-il,que  moins  fera  enuoifiné  d’aucunes  plates.  Plufîeurs  à  telle  cau- 

fe  n’efpargnenc  les  arbres,  lefquels ,  pour  bons  qu’ils  foient ,  ils  arrachent 
jufques  à  vn  du  lieu  deftiné  en  Pré  :  par  lequel  ordre, ils  paruiennent  à  laper-^ 
feéfionde  ccm.elhage. 


LIEV  QJATRIESME.  137 

Ce  s  reïtercs  labourages  aucc  la  longueur  du  temps,  préparent  tref-bien 
la  terre, la  confident  &  engraident  :  mais  non  tant  qu’il  efi:  de  befoin  pour  le  "  ' 

Pré,  à  quoi  fuppleant ,  côuiendrala  fumer  fort  en  ce  commencement,  dont 
le  lieu  s’emprecra  facilement  &  bien.  Etla  vertu  dufumier  lui  reftant  pour 
plulîeurs  années, neferaon  en  peine  (  comme  chofe  non  necedàire)  delà 
refumer  de  long  temps.  Auecplus  d’vtilité  emploie-l’on  en  ced:  endroit  le  le  mmemî 
nouueau  que  le  vieil  fumier,  pa.  ce  que  plus  d’herbage  produit  cefi;ui-  là,que  fumier  hm 
ceftui-ci,  qui  eft  faire  ce  que  dedrés.  De  tel  fumier,  en  bonne  quantité  enfe-  fmrlemi- 
ra  charrié  au  champ  dcdiiné  en  Pré ,  vn  couple  de  mois  deuant  l’enfemence-  uenu  Frê, 
nipiic  nui  Dourra  eftue  vers  le  mois  de  Décembre,  &  lors,  les  glaces  ne  l’em- 
pekhansjrefpardra  on  par  touclelieu,enlecouurantdcterrc,parvn  la¬ 
beur,  le  plusprofonden  ien  c  qu’il  fera  poflîble;  afin  d’enfermer  fa  force  dans 
la  terre  pour  y  durer  longuement. 

T  t,  L  L  t  o-  iuK-eeft  la  derniere  main  du  laboureur,  n’edant  requis  d’y  re- 
touruerauer  le  me  ■  ains  phiftodprcjudiciable,  dautantquepar  vnautre  la- 
bcurari.;sr:u„.Lfumélcchâp,lefurriierenredbrtà  l’aer  au  dedus  de  la  ter¬ 
re  ;  dans  Lat-ucuc  cd  ncccllaire  qu'il  demeure  enfermé.  Ce  fera  feulement  ^ 

aucc  la  herte.  '  ouic-aux,  radeaux  &  femblables  inftrumens  qu’on  aplanira& 
vniralalapcrtirie  eu  nouueau  Pre,autantproprement  qu’on  pourra;  afin 
que  Icsfiuchcurrnc  creuucnt  rien  quienipefchele  librepadage  de  la  faux'. 
Nonpluftoftqu’àlafinde  ianuier,ouauconimencementdeFeurier,con- 
uieiidra  cnfemencc-île  nouueau  Pré,  la  terre  eftant  plus  feche  qu’humide, 
pourtant  mieux  la  pouuoir  manier ,  &  plus  nettement  &  elgalcment  y  ef." 
pardrelafemencerce  qui  fepourradclaierencore.s,  par  tout  le  mois  de  Mars 
enpaïs  froid, &  en  chaud  auffi,  l’annee  eftant  tardiuc.Ed  à  fouhaiter  en  cefte 
adioii  la  pluie  furuenir  toft  après,  pour  le  befoin  que  la  feméce  du  foin  a  du 
fecours  de  reau,fans  lequel  elle  ne  peut  germer  :  ains  de  foifdelfeche  enpeu 
de  temps  &  tât  pluftoft,que  plus  le  nouueau  Pré  fè  treuue  fumé,  par  nepou- 
iioir  endurer  la  chaleur  du  fumier.Partant  conuiendra  attendre  le  temps  l’a¬ 
donner  à  la  pluie,&  opportunément  émploier  telle  commodité.La  femence  -  H  e 
defoin,ferachoifielaplusfubtile&pius  meureque  poutres  trouuer,  à  la-  y»Jer 
quclleferaajoufté  la  moitié  d’auoinc,&  le  tout  enlcmble  mis  en  terre,  pour 
de  compagnie,  pouller,  croiftre ,  &  cftre  couppés ,  eftant  l’auoine  paruenue 
en  maturité,  donc  le  grain  paiera  partie  des  frais  de  l’œuure.  Le  moien  d’en- 
femencer  le  Pré  eft  tel.  Par  filions  on  düperfe  la  femence,  afin  que  cefoic  ef-  Cmmeitt 
gaiement  ;  mais  non  faits  aufoc,  ains  à-tout  vn  bafton,qu’vn  homme  traine perfee, 
pour  marque.  Le  lieu  aura  efté  auparauanc  aplani  auec  la  hcrce  ouautre  in- 
ftrumenc  à  ce  propre ,  comme  a  efté  dit,  pour  tant  plus  vniment  efearter  la 
femencedaquelle  jettee  en  terre  fort  elpeiremenc,lera  dés-aufsi  toft  couuer- 
tc  auec  le  raefme  inftrumen  t,  par  deux  palfades,  l’vne  croifant  l’autre;  parla 
acheuanc  d’aplanir  &  reiinir  en  perfedion  voftre  Pré. 

L  E  E I  puis-après  conuientclorreaùec  autancdecuriofité, comme  le  fermerai 
chofe  de  grande  confequence:  car  eftant  le  Pré  abandonné  àla  merci  du  Be- 
ftail,  nkn  faut  attendre  grand  reuenu,  quand  m'efme  n’en  feroit  mîgee  quV- 
ne  petite  partip  de  la  pointe  de  l’herbe.  Parquoi,  le  Pré  fera  fi  bien  fetmé,pat 
murailles,  foliés  ou  autrement,  qu’aucune  befte,  contre  noftre  volonté,  n’y  upitee  f  k J  ’ 
entre  jamais.  Parmi  les  bonne-gens  de  village ,  le  Pré  clos  eft  dite  la  pièce  rieufè. 
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•glorieufe  du  dowaine,  en  faifans  plus  d’eftat,  comme  de  celledontils  tirent 
Te  plusdc  commodité.  Pour  laptemiere.annee ,  fe  faudra  foigner-  qu’aucun 
Beftail  nepailTe  dans  le  nouueau  Pré ,  de  peur  de  deftourner  la  motte  de  fe 
fordfierpatletrepisdes  beftes,&  par  leur  morlure,d’cn  faire  mourir  lanou- 
uelle  herbe.Mais  au  bout  d’vn  an,  aptes  auoir  efté  fauchéjfera  à  voftre  liber¬ 
té  de'  le  faire  manger  à  toute  forte  de  Beftail ,  excepté  aux  pourceaux  :  parce 
qu’auec  leur  groin,  ne  cellènt  de  fouir  &  renuerfer.les  mottes,  mefmes  en 
temps  humide;  pour  laquelle caufe,  le  bon  mefnagernefoufFre  jamais  à  tel 
animal,  l’entree  de  fon  Pré  ;  ni  à  aucun  autre ,  que  lors  que-le  fonds.eft  affer- 
'  rai  par  la  fecherefle  :  afin  que  le  Beftail ,  fut  tou  t  le  gros ,  par  la  peiànteur  de 

fon  corps,n’enfonce  fes  pieds  dans  la  motte,  qu’ainfi  il  gafteroit. 

Ce  s  T  E  eft  la  façon  depreerlaplus  ailée, Gommeàcoutesprairies,fc. 
ches  &  humides  ;  laillant  àla  liberté  dVn  chacun  d'y  mettre  du  treffle,  delà 
vefee  &  autres  exquifes  femences,  pourueu  que  facilemen  t  on  les  puiflê  re- 
cpuurer.Car.de  fe  conftituer  en  peine,  d’en  enuoier  cercher  loin  auec  defpc- 
c.e,  eft  chofe  plus  curieufe  que  necelfaire.  Dautant  meline,  que  la  feule  auoi- 
ne,  auecla  force  du  furaier,fatisfaic  à  celades  racines  de  laquelie,produifan5 
.  abondance  de  bon  herbage,  en  fournilfentle  lieu  ainfi  qu’il  arpattient.de 
tant.pluftoft,que  plus  le  fonds  téd  de  Ibi-m.efrae  à  l’hçrbage,  comme  de  tels 
s’en  creuue.n.c  qui  s’empreent  fans  aucun  artifice. 

■.'Ne  fau.toup.lierdelarclerlenouueauPréen foncoramencement,ledef- 
W  chargeant  de  toutes  les  herbes  malignes ,  qui  y  croillènt  auec  les  bonnes. 

cler  lenoH-  pjcQcnantpar  diligence  &  curiofité  ,renfalliiremeut  d’icelui  :  &  tout-d’v- 
neM  Pn.  jie.naameuitantlapeinedclcdefromprevniuetlellcmenc,quand  pourea 
extirper  les  vicieufes  plantes  qui  s’y  feroient  par  trop  engroflies,  on  eft  con¬ 
traint  ,çomniepo,ur  feul  rcraede,  de  renuerler  entieremencle  Pré  ,jiar  vne 
profonde  culture. 

£Mnd fumer  L  A  prairie  faite  cc  affermie  .veut  eftre  furaee,  de  temps  à  autre ,  mefme 

/apMirif.cr  lui  defaillans  la  grailfe  du  fonds  &  l’eau  couvante, bonne  &  fertile.  .De 
de  quel  fu-  crois  en  crois  ans ,  ou  de  quatre  en  quatre,  on  lui  donneradu  fumier  en  bon- 
mier.  ne  quantité ,  &  touf-joùrs  dans  le  mois  de  Décembre  ou  de  lanuier ,  apres 
■enauoir  fait.mangecladernierehetbeiàce  que  par  l’humidité  reftantede 
l’Hyuer,&.  les  pluies  du  Printemps,  fa  vertu  dilfoute ,  pénétré  jufquesaux 
racines  del’bérbe.  Eftrequisce  fumier-ci,  eftre  menu  &  bien  pourri  (au 
contraire  de  celui  qu’on  emploie  en  failànt  la  prairie,  qu’on  choifit  groffiet 
&  nouueau,  pour  les  raifons  dites  )  afin  defedalloudte  facilement.  .Carne 
l’emploiant  ainfi  qualifié ,  à  faute  de  n’eftre  à  temps  confum  é  fut  le  Pré ,  les 
faucheurs  le  tteuuans  entier,Ie  méfient  auec  le  foin,&  auec  lui  eft  après  por¬ 
té  au  grenier.  Se  foignera-on  auffi  de  faire  encrer  dans  le  Pré  les  efgouts  des 
cftableties  &chemins;à  telle  caufe  tenant  ouuerces  decurees  leurs  entrées,! 
ce  que  par  la  furuenue  des  pluies,  aucune  grailfe  ne  fe  perde.  Moiennant  tel¬ 
le  conduitc,le  Pré  quoi-quefanseau, rapportera  abondamment:  voire  fera- 
il  fauché  plus  d’vnè  fois  chacune  annee,fi  le  temps  n’eft  extraordinairement 
fcc  :  8c  qu’on  n’en  face  trop  lo;igu,ement  ronger  le  pafquis  au  beftail,  ni  aufli 
permettre  jamais  la  pointe  de  l’herbe.cn  eftre  btoutee.,poureuitec  lequel 
J)â  Urreufe-  mal,  le  Pré  fera  tenu  clos  &  fermé,  comrae.a  efté  dit. 

A  Ce  quedeirus,pourlesptairiesd’abtuuage,neferaauctechofeajou“ 
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fiée  <Jue  l’eau,  laquelle  augmentera  d’autant  plus  le  reuenu  duPré ,  que  plus 
fertile  &  mieux  conduite  elle  lcra:fous  tou  tesfois  la  propriété  du  climat, qui 
fur  toutes  les  parties  du  mefnage  champeftre ,  tient  la  louueraineté.  Selon 
noftre  precedente diftinflion,  en  deux  diuiferons-nous les  eaux,  c’eft alfa- 
uoir,enfroides&chaudes,pour  eftrevcilementemploiees  félon  leurs  qua¬ 
lités.  Pluf  eurs  eaux  froides  font  aufsifablonneufes,  &  par  confequent  peu. 
nuttitiues  :  mais  prlque  toutes  les  chaudes, font  orafTes  :  donc  cellcs-id,n’ap- 
portentau  Pré  que  l’humidité  ;  &  celles-ci ,  &  l’humidité  &  la  fertilité-tout 
enfemble.  Pour  laquelle  double vtilité, font  les  eaux  chaudes, préférées 
aux  froides,  qu’on  emploie  feulement  au  defaut  des  chaudes.  Les  eauxfroi- 
desprocedent  communément  dès  montaiMes  de  telle htuation,augmen- 
tansen  froidure,  à  mefure  que  les  neiges  fondent  par  l’approche  de  l’Eftéj 
&  acquièrent  le  vice.dulâble,  courant  en  terroirs  fablonneux.  Les  chaudes- 
découlent  dé  fourees  &  fontaines,  defquelles  félon  leurabondance ,  fè  fof- 
mencdesruilfeaux&petites  riuieres.  Orquelles  que/oientles  caux,froi- 
des  ou  chaudes,  neJes  doit-on  donerau  nouueau-  Pré  ,de  là  première  année;' 
tant  de  peur  d’en  noier  lés  fe'mences,  tendres  &  deliees ,  que  pour  obnier 
qu'aucun  enfoncemenc  &vâllons’y.face,par l’eau  courant  delfuslamotte- 
non  cncores  affermie.  ^  ■ 

Les  eaux  froides,  ne  feront  empîoiee^ue  leur  vice  ne  fe  foie  aucune- 
ment  corrigé  par  le  temps.  Ceft  ’alîàuoir,  qu’elles  ne  fefoient  quelque  peu 
efehauffees  fentans  le  voifinage  des  chaleurs ,  &  lors ,  fans  regret  les  donne-  cMxfriidts, 
ra-onau  Pré.  Celan’auiencprefquej3maisdcuântla-mi-Mai,&  bien  fouuét 
de  tout  ce  mois-là,  n'attaignent-elleslepoina  qu’ontiefircipar  la  tardité  de 
lafaifon.  Qui  eftcaufequ’ elles  nepeuuct  beaucoup  feruir  pour  les  premiers 
foins,  dits  iW.iifw,  par  eilre  cueillis  au  mois  de  Mai:  mais  bien  pour  les  fui- 
uans, féconds  &  troifiefmes.  Tout  Pre-arroufe  de  celles  eauxfroides,re- 
quiert  beaucoup  de  grailTe  ou  fumier,  fans  lequel  n’eft  de  grand  rapport  :  at¬ 
tendu,  que  les  eaux  paÉe.vicede  leur  froidure  &i  des  fablons  qu’elles  char¬ 
rient, l'emmaigriflènt  pluftoft  ,  qu’engraiflènt  ;  né  faifans  que  rhumeéter,'.. 
quelques  efehaufees  quelles /oient  par  le  temps,  tout  jours  le  /âblelui  eftat' 
nuifible.  Maisprincipalement quandellesfonttroubles; carlors ver/àns' 
au  Pré,  l’enfablentjquelquesfois-ju/ques  à  l’en  rendre  infertile  pour  jamais. 

Parquoi  foigneufement  fe  prendra-on  garde, comme  de  chofe  ttef  domma¬ 
geable,  de  lailfer  entrer  au  Pré  aucunes  eaux  de  la  qualité  /ûfdite ,  eftans  en- 
grofsiesparles  pluies  :mars  boucher  fi  bien  les  entrées  du  Pré,  qu’elles  n’y 
puilTentlors  penetreraucunement;  ni  mefmes  aucune  autre  humidité  que- 
celle  tumbantduciel,&'  leslaueuresdeschemins.  Ainfî garentirés  vous- 
de  ruine  .voftre  Pré,  lequel  arrouferés  aubefoinjceseaux  ellans  claires 
non  jamais  troubles. 

Des  chaudes -&  douceseaux,neft de mefinè  pour  la  diùëffitéde  leur 
naturel, eftans  empioiees  au  contraire  des  autres: c’eft  aflàuoir,niifes  au  "" 

Pxe  lors  qu’elles  font,  troubles  par  les.plüies ,  comme  en-  tcl  poinét  eftans  -  ' 
plus  valeureufes,qu'eftansclaires;à  caufe  que  pailâns  par  terrés  graireS,en 
attirent  leur  fertilité,  o-à  nÿpa(Iàns  point ,  n’amenent-elles  jamais  du  gra- 
’aier,quoi-que  troubles.  D’ailleurs  ;  pour  ieurnaturelle  chaleur, prelqüe  ■■ 
touf-joars'fonc-elles  propres  &:b'bnnesppjut  les  fairé-courrt-aux  prairies^-»  - 
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peu  de  temps  excepté. Après  auoir  profité  le  pafquis  de  vofire  Pré,cefte  eau- 
ciy  fera  mcondncnc  müé ,  pour  y  glacer  par  dellûs,  &:  par  ce  moien ,  caufec 
(Trâde  fertilité  au  P  té, voire  lémblable  aux  mieux  fumés.  D  autant  que  l’hcN 
§e  fe  nourrit  tref-bien  fous  ces  eaux  glacees  jfailans  amas  de  fertilité ,  en  fa., 
ueur  du  Pré: comme  fc  recognoit  àkprimevere  lors  que  gaillardement 
l'herbe  s’auancepar  defliis  toute  autre,n’aiant  ainfi  efté  gouuernee  :  &  cnco. 
res  mieux  au  faucher,  par  l’abondance  de  foin  quelle  rend.  D  e  ces  bonnes 
eaux,  eftans  troubles  aucune  partie  ne  fc  perdra  (commej’ai  dit  )  mefiiageat 
par  ce  moien,  la  grailfe  qu  alors  elles  charrient.  Dont  le  Pré  s’en  amendera 
li  bien,  que  fans  autre  delpence.  Ce  rendra  tres-fertil  :  à  tout  le  moins,ie  pea 
de  fumier  quy  ajoufterés  auant  rartoufement ,  lui  feruira  plus,  que  l’abon¬ 
dance  de  celui  que  de  necefsité  conuient  donner  aux  prés ,  arroufés  d’c,iu 
froide  &  fablonneufe.  Continuetés  l’arroufement  jufqu’au  premier  ou 
quinziefime  de  Feurier,  fans  interruption  :  &  lors  cellcrés ,  pour  n’f  eftre  re- 
mife  l’eau,  auant  que  la  terre  aitefté  efchaufeeparle  Soleil, afin  de  pouilcr 
l’herbe,  ce  qui  pourra  efttevers  lafinde  Mirs,plu(lo(lou  plus  tard,lélon 
lepâis  Sclafaifon.  Or  comme  telle  attente  eft  nccellàire  (  n’eftantpofsible 
que  l’herbe  s’auance  fans  chaleur  )  aufsi  en  cilla  continuation  de  1 ’arroufe- 
ment ,  durant  les  froidures  :  en^rairie  accommodée  d  e.au  chaude  &  quali- 
fiée  comme  dclfus.  Parce  que  l’herbe  aiant  accoullumé  l’eau  en  Hyner, 
ne  peut  Ibuffrir  d’eftre  à  fec ,  font  que  régné  le  froid,  ains  fe  deflèche  ;  com¬ 
me  au  contraire,  frit  tref  bonne  finpar  la  vertu  de  l’eau,  voire  glacée  &:  cm- 
ploiee ,  ainfi  qu’a  elle  dit. 

CeittimiMim  L  f-  fondsduPré  cliant efchaufé  parla bonairedutcmps,feraarroulc(ie 
d’dmnjèmet.  fois  àautre,  &  tant  plus  '.ouucnt,  que  moins  frequentes  leront  les  pluies  de 
lafailon,&plus  icelle  tendraà  chalcur&:  fcchcrcffe.  Celafcta  dehuicen 
huit  jours,  ou  de  dix  en  dix,  plus  fréquemment  ou  rarement,  comme  verres 
lebelbininelouffrant  le  Pré  auoirloif,nonplusqued’c(lre  noiépar  trop 
d’eau  ;  ains  la  donnant  aucc  raübn,  p.ir  jiiflc  p  roportion  de  chaicut  &  d’hu- 
Cmmentilfe  médité, le Préproduilc abondamment.  Le  PrcquieilJu  cour  ?lat,s’artou- 
fepiu-facileme  ne  de  aueernoinsde  foin,  que  Icpen.i.vr;  ihre'cuc:  parcs 
qu'il  ne  faut  qu’y  mecctcl’eauparrvn  des  boucs  pour  la  ‘.aire  eicarrer  p.ir 
tout  le  Pré,  par  laquelle  ai  Tance ,  l'eau  luit  egalement  le  lieu  s  y  glilùnc  tout 
doucement:  &  y  cftant  retenue  parpetics  releuemcns  de  terre,dc  la  hautcut 
d’vn  pied  &  demi,  plus  ou  moins,  comme  chauffées ,  qu’on  dreffe  à  l’cntoiit 
C'*  duPté.  Eccelamefmeferc.àrecenirlagtajffe  des  fumiers  &  les  eaux  chau¬ 
des  ,  Icfquelles  s’efpandencauec  égalité  par  tout  le  Pré  ;  dont  il  fc  tenu  tiei- 
bn^inte.  ^  accoulé.  Commodité  qui  n’eft  en  ceux  dont  l’afsiete  eft  pen¬ 

dante  ;  pour  lefquels  arroufer,s’alïïi  j  etciu'ant  à  la  fituacion  du  lieu,  font  faits 
des  petits  canaux  d’vn  pied  dclargcut  &  de  demi  de  profondeur ,  craucrians 
le  Pré  ;  &  tant  à  niueau ,  que  fans  pente  ou  à  tout  le  moins  trefpetitc ,  l'eau 
mifeen  iceux,  vecfe  egalement  par  toute  leur  longueur  ;  dont  a  plaifir  elle 
s’cfpatdrapourabreuuer  tous  les  endroits  du  Pré,  cncores  qu’il  ait  grande 
pente.  Alachatgetoutesfois,  qu’au  Pré  foient  faits  pluficurs  de  tels  pe¬ 
tits  canaux  ou  foffes  ttaueefans  le  lieu,  equidillans  de  quinze  à  vingt  pas: 
afin  que  l'eau  tombant  des  vns  aux  autres  foie  dillribuec  proportionnablc- 
mencpartoutle  Pré.  l’artifice  fuppleant  ainfi  au  defaut  deNature.  Etdau- 
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tant  que  par  le  limon  que  l’eau  charrieifacilemcc  les  petits  folles  font  câblés 
&  tendus  inutiles  en  peu  de  temps,  pour  leurpetite  largeur  &  profondeur, 
eft  neceflàire  de  les  curer  fouuent  ,  à  ce  que  rien,  ne  deftoürne  le  cours  de 

l’eau  en  faifon.  ^ 

V  N  homme  aura  foin  de  ces  chofes  >  ouurant  Si  fermant  âlternatiue-  Scmrttjuùi 
ment  les  canaux, &de  joutàautre,tout-d’vne-main  vifîtant  les  endroits  l’nmiifement 
du  Pré,  afin  qn’aucune  partie  ne  refte  inutile :ains  que  toutes  cnfemble 
fatisfacentà  l’elperance  que  chacun  a  delà  prairie.  Car  de  l’abandonner  à 
la  négligence  (comme  font  aucuns  mal-auifés , fous  ombre  de  fon  facile 
gouucraement  )  n’efl;  le  fait  d’vnboii  mefnager,  lequel,  par delfus  toutes 
lespartiesdelon  domaine, auec  raifon,prilè  le  Pré.  Aullî  (auecplusde 
fom&  dccuriofité,quedepeine&labeur)  tient-il  touf  jours  fon  Pré  net¬ 
tement,  fans  fouffrir  s’y  accroiftre  aucunes  elpines, ronces, ne  builfons, 
nifcjounier  des  pierres,  fruits  venans  delaparelfe.  Mefrne  tafche-il  d’en 
bannir  les  taupes,  pour  le  grand  mal  quelles  y  font.  Aquoiilparuiendra 
parce  moien. 

Ce  mefehant  beftail  hait  Teau  :  donques  nous  nous  prendrons  garde  Outre  la 
quand  il  aura  frefeheraent  trauaiilé ,  &  ce  Par  la  terre  nouuellement  re. 
muee  ;  alors  faudra  promptement  donner  l’eau  au  Pré,  laquelle  eau  con¬ 
traindra  la  taupe ,  pour  s’en  garentir ,  fortir  de  terre  en  euidence ,  où  fiicile- 
mentlaprendrés  touteviue.  AufrifurleSoleilleuant,quieftrhcure  que 
plus  trauaiilé  laraupe,conuient  eftreen  fentinellc  pour Hattraper  aueck 
pioche, en  creufant  la  terre  en  l’endroit  auquel  à  voftreveuë la  taupe  re¬ 
mue  la  terre  la  foulcuant  en  hault.  Aucuns  par  ce  curieux  rcmede  attrap- 
pent  beaucoup  de  taupesiVnvaze  déterré  dePotierverni  ou  vitré  en  dc- 
datis ,  aiant  long  col  &  gros  ventre  eft  enfouï  au  pré  jufqu’à  la  gueule  :  dans 
icelui  l’on  enferme  la  nuicftvne  taupe  viue,  laquelle  par  foncri,quoi-que 
petit  &  doux,  fc  fentant  emprifonnec, appelle  les  autres,qui  y  accourent  lia 
filc&ala  foule, &inconfidcrémencfe  jettent  dans  le  vaze,  pour  la  facilité 
de  fon  entree ,  la  treuuant  rés  de  terre  :  d’où  ne  relfortent ,  par  n’en  pouuoir 
gtauif  l’interieur  ;  à  caufe  du  vernis  qui  le  rend  glilfant,  là  par  ce  moien  s’en^  ' 
fermans  d’elles- mefmes.  •  * 


Ainsi  quelesnouuelles,fèroiltgouucrnees  les  vieilles  Prairies  ;exce-  VeivictKt! 
pte ,  que  plus  de  fiimier  requierent-elles ,  que  plus  on  les  void  tendre  à  leur  mms. 
fin,  le  deicheans  parle  temps,  comme  on  le  cognoit  à  leurpeu  de  rappott,& 
a  autres  chofes,  mefme  par  la  mouire& autres  herbes  rempantesfurîamôt- 
tc;  ligne  certain  d’extreme  vieillelîè.  Plus  que  nul  autre  fumier  à  faire  perdre 
la  moulie  des  Près,  feruent  les  cendres  de  lexiue,  defquelles,  i  telle  caufe ,  en 
bonne  quâtité  on  donnera  aux  Prés  qui  en  font  importunés ,  en  hyuer  ôc  au 
temps  des  autres  fumiers.  Mais  voiant  ce  remede  ne  profiter ,  &  d’ailleurs 

voftrePréncrâpporteràfuffifance,nefoiésfimal-amlé  de  le  fouffrir  auec  fi 

petit  reuenu  :  ains  lui  changeant  d’vfage,  le  conuertirés  en  terre  labourable; 
en  quoi  profitera  plus  en  vn  an,  produifant  de  beaux  bleçls  &  pailles,  que  de 
jr  fO‘'ds  rcoouuellé,  au  boutde  quelques  années,  lî 

amli  le  délires,  fera  remis  en  prairie,  pat  l’ordre  ja  mmiftré. 

Le  temps  de  fiiuchcr  les  foins  eftant  venu,  ne  tardera  le  bon  mefnager, 

delcsfaueçoupper,yallantauectoucediligencc,pourtantplustofteftre  '  ’ 

R  • 
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ferrés  dans  les  greniers, .que  plus  on  a  à  craindre  les  pluies,  &  l’arriuce  des 
œoilîons  ;  lefquelles  tallbnnans  les  fenaifons,  ces  deux  récoltés  affemblees, 
donnent  tropdefatiguc  autneIhager.DQuques,pour  ces  craintes,  &  pour  le 
naturel  de  la  chole,vaut  mieux  hafter,que  retarder  le  faucher:  car  prenant  le 
foinvnpeu  verdelet,  il  n’en  fera  que  plus  abondarit,plusappetiirant&  fa- 
uoureux.pour  le  Beftail:  &  meilleurpour  faireauoir  de  laift  aux  vaches, que 
letropmeur.  Etenoutrejlèpréendemeureplus promptàproduirelete- 
gain  &  fécondé  hetbei  que  fi  on  auoit  longuemét  tardé  d’en  coupper  lapre- 

miere.  Nefaiiàntriendedire,quepourpeuplerd’herbelePré,auquelellc 

n’eft  afles  elpefle ,  il  falle  1  aider  grainei  de  maturité  le  foin,  &  cheoir  la  grai¬ 
ne  fur  le  fonds.  V euque  fans  cela,  plus-prompt  &  meilleur  remede  y  a- il  de 
pouruoir  à  telsdefauts  ;  c’eft  aliàuoir,en  jettant  fur  le.Pré,  de  la  femcncede 
foin ,  quand-&  le  fumier.  Si  le  temps  tend  à  fecherefle ,  ne  faudres  vn  jour 
deuant  quemettre  la.faux en  œuurc, faire arroufet.lePré; car  ainfihume- 
ftee  l’herbe,  elle  fera  fauchee&  ramaflee beaucoup  mieux,  que  fcche.  La 
pluie  furprenant  les  faucheurs ,  comme  cela  auient  fouucntesfois,  fe  faudra 
abfterrir  de  remuer  le  foin  âbbatu,  qu’au  preallabic  la  partie  d’iceiui  regar- 
dantlcCiel,ne  foitfeche,  par  le  retour  du  beau  temps,  car, par  ce  moien, 
Stmrhsfms  l’eau  de  la-  pluye  nelui  nuira  beaucoup.  Ne  différés  le  foin  eftant  fec  ,dek 
faire  accumuler  enpufîcnrs  monceaux, chacun  d’vne  eharretee,  lefquelspar- 
après,  àloifïr,  la  crainte  des  pluies  paflêe  (aufquelles,  ainfieramoncelléfa- 
ciIementilrefîftera)feréscharrieraugreniet-à-foin.Duquel  loifirn’abulè- 
rés  .toutesfois,ainsemploianc  le  temps ,  ne  lailferés  longuement  . fejourner 
le  foin  preft  furie Préjpourrintcreft’defadefchcutei&depeurd’offencet  le 
fonds,  le  deftournant  de  produire  nouuelle  herbe.  Le  foinferabottellc  en 
faiireaux,à  l’vfage  du'païs  j,  enleuè  &  tranlpotté  en  fon  lieu  dans  Icsgre- 
niers-à-foin  fous  les  couuertures  ;  ou  en  fenils, expoféàraer,defaillaiitia 
commodité  du  logis. 

àt  En  fenilsfeconferuetref-bienlefoin,voireplusd’vneannee,filesfer]ils 
hÿs  lefm  efi  font  bien  façônés,  ne  s’y  en  gaftant  que  fort  peu.car  feulement  quatre  doigts 
ferré  en  feni^  ou  demi  pieddu  defl'us,  s’en  pourrit  par  les  pluies,  le  relie  demeurant  lain  & 
ûUct^igne.  entier.  Dautantquelefoinfepreflètant  delüi-mefme,que  l’cauncpeut 
nulleracnt-penetrer  dedans.  Communément  on  dilpofeles  fenils  de  lïgute 
ronde,  finiiUnt  en  pyramide  :  afin  que  par  la  pente  -du  delfus ,  l’eau  glillè  en 
dehors  ;  &  pour  les  affermir  contre  les  vents ,  on  plante.profondément  dans 
terre  vne  haute  &puilîànt€  perche, à  i’êntour  de  laquelle  on  battit  efgak!iict 
le  fenil ,  lequel  ladite  perche  furfauk  d’vn  pied  ou  enukon  :  par  où  l’on  atta¬ 
che  plufieurs  cordes  louftenans  despierres pefantes,prellàns  touf-joursle 
■foincontrelape,rche,comme  a  efté  dit  des  pailliers.Fauché  quefoit  le  Pré  & 
dejpouillé  delbnpremier  foin,  fera  cout-auffi-toftarroulé  ,pour  leprepatet 
■au  regain  &  foins  fuiuans  ;  gardant  qu’aucun  Beftail  n’y  paille ,  auant  que  les 
derniers  foins  enfoientleués.  Voire  conuient  attendre  vn  mois  apres  ,alin 
de  donner  loilîr  au  Prédê  fe  reueftir  ,pour  pouuoir  fournir  des  pafturages 
durant  l'Hyuet  au  Beftail  qui  s’y  nourrit  d’ordinaire. 

Profit  ielt  C’e  s  t  legouuc^ementdes.Prés  communs, par Icrooien  duqucllepe- 
î.rAme,  ■re-de-famillc'tiregta.nd-reuenu-defapraivie.  Car  il  la  fauchera  .deux  fciSi 
voire  troisj  s’il  fetegle  exademcntpar.les  obfer.uaticiis  fuldites.  Et  finale- 
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ment  fur  l’entrée  de  l’Automne  reproduira-elle  dupafquis  en  telle  abondâ- 
ce, quelle  fuffira  pour  bien  entretenir  fonBeftail  durant grandepartie  dp 
l’Hyuet,  félon  la  propriété  du  climat.  £ftantvnj)oin(a:  notable  en  ceften- 
droitj  que  de  ne  faire  trop  longuement  depaiftrcles  Présjtancpourl’interefl; 
de  ne  les  pouuoir  fumer  à  temps ,  qu’arroufer  en  Hyuer.  Auffi  que  l’herbe 
eftant  mangce  trop  rés  de  terre,  par-aprés  ne  rejette  fi  toft ,  ne  fi  VigoureufC' 
ment,  que  Ii  l’on  y  va  aueediferetion. 


CHAPITRE  IV. 

Jiu  fain-Iciti.  '  . 

BVt  R  E  forte  de  Pré, plus  exquife  &  déplus  grand  rapport, 
que  les  precedentes,  eft  faite  de  l’herbe  appellee  en  France, 
jm-Fm  ,  en  Italie,  Hertit  Mtiiu  ,  en  Prouence  &  Langue¬ 
doc, De  l’exceffiue  loiiange  qu’on  a  donné  àcefte 
plante,!  caufe  de  fa  vertu  medecinale&  cngraiiTance  leBe- 
ftail  qui  s’eu  .paift  ,  vient  ce  mot  de,  Sn'm .  pour  lefquelles  propriétés  le» 

Antiques  l’ont  plus  prifee  qu’autre  pallure.  Pline  tient  ce  nom  de ,  Mt- 
(i;M,lui.efl;re  venu  duRoiaume  deMede,quanddeiàfutporteeen  Grèce, 
par  Alexandre  le  Grand,  lors  qu’ilydeffit  le  Roy  Darius.  Peucogneueeft-  - 
elle  aujourd’hui  en  Italie  &  en  Piedraont:  mais  tref-bienen  Elpagne&cn 
France, principalement  és  prouinces  deTanguedoc, Prouence, Dauphi¬ 
né  &  voifinage, comme  enlaprincipauté  d’ O  range,  comté  de  Venailsin, 
où  aucc  foin  &  profit  elle  eft  entretenue.  Cinq  ou  fix  fois  l’anneefauchc-  ,  , 
on  la  Luzerne,  voire  jufqu’à  huit  ouneuf,  eftant  en lieuagteable  Atbien 
gouuernec  rendant  parce^moien  du  foin  excellent  en  trel-gtande  quan- 
tité:fi  que  le  contenu  d’vne  journée  de  faucheur,  donne  plus  de  foin,  que cfjehervc 
trois  eu  quatre  d’autre  Pré.  Tant  gtafleraenc  nourrit  lé  Beftail ,  que  n’e- 
ftant  corrigée  auec  d’autre  foin  ou  de  la  paille  qu’on  y  mefle  parmi ,  le  Ettres-hon. 
Beftail  qui  en  mangeroit  diordinaire,  par  trop  abondante  nourriture ,  enfe- 
roit  fuffoqué:&  fpecialementlaBouuine,quien  deuient  fourbeuc,man-  ' 
géant  cefte  herbe  eftant  verte ,  donc  foudainemenc  elle  fe  meurt  :  pour  la¬ 
quelle  caufe ,  n’en  faut  jamais  donner  à  ce  Beftail  qus  de  feche ,  encores  mo- 
dereraent.  Au  contraire,  les  chenaux s’en  purgent  (Stengraiffent  dans  huit 
ou  dix  jours ,  leur  enfailànt  manger  leur  faoul,  au  Printemps ,  de  lapremie- 
re  herbe;  en  tout  autre  tempsleurs  feruanc  defbin&d’auoine.  En  ceci  dif¬ 
féré  cefte  herbe  d’auecles  autres  des  Prés  communs ,  qu’ellene  veut  eftre 
nullement  raangee  fur  la  terre  ,  ne  foulee  aux  pieds  par  les  beftes  :  leurs 
dents,  fouffle,  (St  trepis  contrarians.àfon  naturel  jainsl'onpropre,  pour  en 
recueillir  le  foin,  eft,  d’eftre  faucheerésde  terre,  auec  des  faux  bien  tran¬ 
chants.  Le  bon mefiiager , bien  qu’il  ait  d’autresprairiesà  fiiffifance,fc-. 
ta  trel-biendc  fe  pouruoir  de  quelques  journaux  de  cefte  exquife  pafture, 
pour  en  diftribuer  en  Hyuer  à  fes  Beftes  malades  jlalTes ,  maigres ,  recreuës, 
pleines,!  lai(3:ipour  aider  à  remettre&  fortifier  lesporticres,(St  feruir  à  l’aug¬ 
mentation  du  laict  des  allai(aahces.  Aufsi  à  f«  poulains ,  veaux ,  aigneaux. 
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chevreauxj  par  fois  leur  en  donnant  comme  pour  les  regailiardir. 
PrefferUlH-  P  o  V  R  à  quoi  paruenir ,  noftre  pere-de-famille  choilîra  quelque  en-' 
^eriiiere  dfoic  de  fa  meilleure  terre ,  plus  fablonneufe  qu’argill’eufe ,  plus  legere  que 
O»,  pefante,  plus  plâtre  que  pendant;  toutesfois  tuidanc  les  eaux, à  ce  quelles 
.  n’y  croupiirfnt:  lequclil  feraprofitablement  labourer  durant  leùe  mois, co¬ 
rne  a  elle  dit  de  la  prairie  cômurie  ,  pour  rendre  la  terre  en  poudre  &  propre 
^  à  receuoir  celle  vtile  femence.  La  terre  fera  aùffi  curieufement  elpierree  & 
defehargee  de  toutesracines,berbes,&arbufl;es,&  fipolTibleelljdetousar- 
bres,dautat  que  le  voifinage  de  telles  chofes,&  les  ombrages,  nuifent  beau- 
coup  au  làin-foin;  qui  demande  toute  la'fubftance  du  fonds  &  de  l  aeqpoui 
auoir  bbres  leurs  racines&herbes.Sous  les  arbres  la  Luzerne  vient  allez  bié, 
mais  non  li  bofine  qu’és  endroits  foleillés:parquoi,en beau folage  &plain, 
conuient  loger  telle  herbe  &  pour  la  qualité,  &  pour  la  quantité. 

Ctmmtnt.  S  i  laterreell  du  tout  bonne, aiantaupatauantferui  ou  en  jardinage, ou 
pour  autre  caufe  auoir  ellé  de  longue  main  fumee,  ne  vous  mettes  en  peine 
de  l’amender  de  nouueau:ains  telle  fans  autre  engrailfement,  emploics-làeii 
ceft  endroit,  côme  la  plus  defirable.  Attendu  que  le  fumier  nouucau  brulie 
la  femence  de  la  Luzerne, jettee  fur  icelui  auânt  qu  eftre  dompté  par  le  temps 
Eftant  à  defircr  le  rencontre  de  terre  ainfi  qualifiée ,  à  ceque  làns  hazard'h 
femccepuiflè  bien  fruâifier.  Mais  1  il  auientque  la  terre  ne  foit  fuffifammet 
bonne  pour  ccmefnag'ejà  l’entree  del'Hyiier l’engraiflerés  auec  des  bons  (li¬ 
mier  s  vieux  &  pourris  des  longtemps  :  ou  pour  le  mieux,  auec  quelques- 
menus  &  fertils  terriers  repofés  „qu’y  ferés  chrrier  en  grande  quantité;  Icf- 
qucls,  auec  lesfrquents  labourages  &  les  fraifcheurs.&pluies  de  la  faifon, 
s'incorporerontli  bienau  fonds,  qu’il  s’en  rendra  capable  de  receuoir  ce¬ 
lle  femence. 

•  TmfidiU  crainte  des  froidures  reliantes  de  l'Hyuer,pafree,ce  qui  pourra 

fmeu  cîlre  vers  la  mi-Mars  ,  l’on  femera  la  graine  du  fain-foin  en  la  maniéré 
des  prairies  communes ,  en  applanillânt  curieufement  la  fuperficie  du  lieu, 
pour  la  commodité  des  faucheurs.  Les  Anciens  tieifnent  la  femence  de 
celle  herbe  haïr  le  fer.,&  qu’à  telle  caufe, ne  la  doit-on  hercer  ourafte- 
1er  en  la  fcmant,auecin{ltumens  dentelés  de  fer,ains  debois.  Maisl’cx- 
perience  de  tous  les  jours,  monllre  la  vanité  de  telle  obferuation,fi  que 
de  quelque  matière  que  foit  dentcIee  laherfe,  touf  jours  fcra-elle bonne 
àccleruice. 

La  quantitéde  la  femence  qu’on  donneàla  terre, eftla  fixiefînePar- 
tiedu  bledquiy  entre  ic’eft  à  dire,  que  file  lieu  que  drelfés  en  Luzerniere, 
s’enfemence  de  froment, auec  fixboi(reaux,vn  boilfeau  de  çrainede  Lu- 


2erneyfùfSra;Pourlâpetiteire  de  la  graine,  eflant  menue  comme  millet, 
&de  telle  forte  enfemencee,ell  conuenablementemploiee:airauoir,fort 
■çlpeflèmênt,  félon  le  naturel  de  celle  graine, qui  délirant  feule  s’accroi- 
_ft  te ,  eft  neceflàirê  occuper  tout  le  fonds ,  afin  de  n  y  donner  place  aux  mali¬ 
gnes  plantes. 

yïteiiUL»-  La  Luzerne, en fon commencement, eftfujeteauhaledu Soleil.  Pour 
y^rnt.  laquelle  caufe ,  la  ferné-on  auec  de  l’auoine,  de  l’orge ,  &  de  la  vefee,  par  ega- 

Cr-  lesportions,  la^üzérne  ne  faifant  que  le  quart  du  total,  &  ainfi  meflangees 

leremtde,  ces/emenccs-ci ,  s’accroil&ns  enfemblément,  par  l’ombrage  du  bled-, b 
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luzerne  fe  fauue  des  chaleurs  :  &  le  bled  paruenu  à  maturité, ell  moiflonné, 
laiflant  l’herbe  de  la  Luzerne  maiftrefle  du  fonds, l’occupant  tout. Cela  neât- 
moins  nerencontrepas  touf-jours  :  car  quelquesfois  aident,  quefur  la  ma¬ 
turité  des  bleds ,  d’iceux  eft.  eftoulFec  la  Luzerne.  Mal  eftant  plus  à  craindre 
de  l’ori^e,  que  ni  de  l’auoinc,  ni  delà  vefce,  &  moins  de  ceilui-ci,  que  des  au¬ 
tres  deux  bleds,par  la  lÿmpathie  du  naturel  delà  vefce  &  de  la  Luzerne.  Dot 
fans  efperer  aucun  auantage  du  grain  defdits  bleds,  font  couppés  encores  en 
herbe  &  non  meurs,  aufoiagement  de  la  Luzerne,  qui  fe  fentant  defuelopee 
de  voiiînage ,  s’accroift  rranifeftement.  Et  beaucoup  mieux,  fi  fans  confide- 
r.-ition  du  haie,  feule  l’on  la  feme  :  bien-que  non  fans  quelque  hazard.  N ul- 
leinent .à craindre és  climats  Septentrionaux, ainsfeulementauxMeridio- 
naux,  où  &  pour  eux,cel  mellange  a  efté  inuenté  ;  &prattiqué  parplufieurs, 
principalement  à  caufe  de  l’abondance  des  grains  procedans  des  bleds  femés 
parmi  la  Luzerne,  à  nulle  autre  femblable  :  icelle  pcocedanc,ou  pour  certai¬ 
ne  fecrete  vertu  de  ladite  plante ,  agréable  aux  bleds ,  ou  pour  la  bonté  du 
tonds,  accommodé  auec  art  &  libéralité. 

CvRiEvsEM.ENT  coiiuiendta  esherber  ou  farder  la  Luzernicre ,  en 
arrachant  toutes  les  malignes  herbes  déplantes  qui  s’y  leront  fourrées  quîd- 
&les  bonnes  :&  ce  à  toutes  heures  quelles  paroiftront.  De  peur  que  par 
le  temps  deuenues  gro(les,ron  n’en  puilfe  par  après  defengcancer  le  lieu  :  au 
détriment  du  fain-foiH,quifcperdou  s’abafl;ardit,parlevoifmage  d’autre 
herbage. 

Et  commele  fumier  brufle  la  graine  de  la  Luzerne  lors  qu’on  la  feme.  Comment  m 
ainfi qu’a  efté  dit;  auiïï  l’eau  en  pourrit  les  racines ,  quand  inconiîderément  p/wr  lefn- 
011  la  lui  donne.  D’où  auient,  que  depeur  de  faillir, plufieursticnncnc  celle  mierc^fem 
herbene  vouloir  dire  aucunement  arroufcc.Toutesfois,!!  cft  notoire  qu’en 
'  grande  icchetelfc  l’eau  la  regaillardic  auec  auanrage.  Patquoi ,  lors  en  aianc 
la  commodité,  on  l’abreuuera  douceraent,fans  foufftir  que  l’eau  y  croupilfe 
jamais.De  telle  faciliré,autant  de  peine  dl  efpargncc,&  de  liberté  donee  de 
drelTcrLaLuzerniere  prcfqueen  tous  lieux.  Mais  pour  y  cbferucr  l’humeur 
necelfaircÈraccroilfement  dufain-foin,donnerés  ordre,  par  preuoiance,de 
pofer  k  Luzetniere  en  bon  fonds ,  &  qui  de  foi-mehne  ne  foit  par  trop  fec. 
iafurocrés  tref-bien  chacun  an ,  ou  de  deux  rvn,au  coramencemenc  dé 
l’Hyuer  ;  &  ce  auec  du  fumier  bien  pourri  &  menu  ;  lequel  fe  dillbluanc  par 
les  froidures  &  pluies  de  la  faifon ,  là  vertu  pénétrera  jufqu’aux  racines  de 
J’herbe,  donc  elle  s’humeélera  comme  ddîrcs. 

N  E  pccmettrés  jamais  qu  aucun  Beftail  à  quatre  piedsy  entre,s’iIdlpof-  h  l’uln-fum 
fible  :  dautant  que  le  fain-foin,haic  la  morfucc  &  le  trcpigncmenc  de  belles. 
ce  quiferapourauis  au  pere-de-  famille ,  afin  d’en  faire  curicufemenc  clorrep„,.f 
lelicu.Et  combien  qu’à  celle  occafion  laLuzcrniete  foie  inferieure  au  Pré 
commun,quivtilement  fournir  durantrHyuer  du  pafquis  pour  le  Beftail,fi 
■  eft-cejpourtant  quelle  nelui  cedepoint  en  rcuciiu,pour  la  grande  abondan¬ 
ce  de  foin  exquis,  qu’en  plufieurs  &diuerl'es  fauchéfons  elle  donne. 

T  A  N  T  de  fois  ne  fauche-on  cefte  herbe-ci  en  fa  première  année,  qu’és  Sonrd^^oiii 
fubfequentcs  ;  pource  qu’en  fipeu  de  temps ,  elle  n’eftparuenue  en  Ton  par¬ 
fait  accroilfement.  La  fécondé  année  elle  commence  d’abonder,  (Repro¬ 
duit  du  foin  en  telle  quantité  <5:  par  plufieurs  fois  l’annee,que  c’cll  vna 
R  ii; 
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des  mcrueilles  de  noftre  mefnage  :  &  lui  dure  celle  fertilité,  jufqu’à  la  dou^ 
Eiefmc  ou  quinziefme  annee,  qu’aianc  fait  tous  fcs  efforts,  commence  à  def- 
chcoir  par  la  vieillelfe.  Choifirés  vn  beau  jour  pour  faucKer  le  fain-foin  ,à 
ce  que  tollil  feleche:oùyadeladifficulté,pare(lre  delui-mefme  fortcf-' 
pcs&  entrelié,  comme  toifon  de  laine,  deftournant  aucunement  le  Soleil 
de  penetrer  toute  l'hcrboi  En  le  remuant  fouuent,on  haftera  lafecherelfc  du 
foin,  tantpourenpreuenirl’efchaufaiion,àquoiileftfort  fujetjquel’inte- 
reft  du  fonds ,  fut  lequel  fejournant  plus  d  vn  ou  deux  jours  ce  foin  couppc, 
IcfM-  le  retarde  de  rejetter.  Ainlî  en  continuercs  la  couppe  durant  l’Efté ,  larcitc- 
ck-r,iz  CO»;-  rît  à  toutes  les  fois  que  verres  cefte  herbe  en  fleur:  car  c  efllors  le  vraipoinft 
me  II  codiKre.  de  la  faucher,  fans  en  attendre  autre  maturité, ni  obferucr  autre  figne,ne  Lu¬ 
ne, feulement  regatdcicsaubeau  temps.  Etauenantquelapluicfurprcn- 
nele  foin  fauché;  pour  lé  fairefechcr,  nele  laifles  furlelicn,ains  faitcs-le 
traniporter  en  autre  part,  pour  yeftre  lèche  ;  afin  qu’il  ne  puiffe  nuire  au 
Pré ,  comme  il  lcroit  à  craindre  y  fejournant  par  trop,aihfi  qu’aefté  dit, 
Eftant  bien  lèc,ne  tardcrésàlc  faire  charrierait  grenier, icouuert: pour 
là  cflrc.gatdé.  pour  la  prcuifîon.  En  fenils  cxpolés  à  l’aer.i  ne  fe  peut  confer-  ■ 
ucr  ce  foin-ci, comme  le  cornmunjà  caulè  de  i'a.dclicatefre,ne  pouuant  fouf- 
frirlemauuais  te.mps. 

sSolesciml-  ®  ^  'U'  ®  s  ^  °  *  s  la  faifon  cftan  c  trop  feche ,  à  la  fécond  è  herbe  de 
liesB.éotes  ^efte  plante,  l’y  engendrent  dc-s  petites  chenilles  noires  ,appelIecsBabotes, 
tnnemiesde  U  pcrilfent ,  la  failànt  deffcchcr.  L’vniquereniede  à  ce  mai,  eft  de  fau- 
,  cher  l’herbe,  incontinent  qifons’apperceura  la  cirne  d’icelle  fc  blanchir,  ce 
^  '  '  quicfl;àrarriueedecesbeftio!es,fanscnactendreIaficur.Carpartellccoiip- 
peauecl’hcrbejles  Babotesfe  meurent  du  tout,  dont  Icjetnecraignât  plus 
tellesnuiranccs,cn  reuientabondant&beau. 

Tmrentirir  S  i  voulés  tirer.de  la  graine  dû  fain-foin,  le  pourres  faire  par  chacun  • 
isUgrme.  an,  commençant  au  fécond  defon  enfemcncement;  pour  lui  donner  loi- 
fît  defe  fortifier.  Etce  àiatroificlme  herbciàla  charge  toutesfois,qiie 
la  fauchercsvnc  fois  moms,Cenant  la  graine  lieu  de  foin  :dautant  qu’il  faiv 
dralaiirercnduaciri’herbe&meurir,pourla  faire  grainer.  Elle  jette  des 
petites  goulfes ,  dans  lefquelles  ja  femcnce.efl  enfermee  :  qu’on  couppc  le 
matin  à  la  rolcc,nonfurlc  chaud  du  jour,doucemcut  auec  des  faucilles  bien 
trancheantes.  Ces  goulles  font  mifes  dans  des  linceuls ,  à  ce  que  la  graine 
^  ne  fcperde  pour  fa  fubtilit.é  &  petitclfe ,  dont  elle  elt  glillànte  ,,melmc  tant 
plus  qu’elle  ell  meure.  Puis  portée  fechcr-au  Soleil,  là  batue  auec  des  fléaux, 
eft  finalement  fepàtced’aucclaballcpat. l’aide  duvent, depuis  mifeàpatt, 
jijfques  à  l’emploi.  Le  relie  de  l’herbe  .eft  recouppé  rés  de  terre,  auec  la 
faulx  ;  afin  de  réunir  le  plan  du.Pré,  dont  ilfe  remet  en  eftat  de  rejetter  com¬ 
me  deuant. .  ' 

VvreeàcU  P.A  R-  ceftordre.voftreLuzernicre  durera  doüzeou  quinze  ans, non  guicr 
l-uy^rmere.  resplus  (bien-que  Pline  lui  en  donne. trente)  daurant  que  les  racines  dui 
fâ)n-foin,par.traid:de  temps  fe  font  très- groHes&fongucs,  donc peu  àpen 
-  il.s’ahaftardrt.-.  Pour  laquelle  caufe  au  bout  de  ce  temos-là  conuiendra  re- 

ïiouucllet.la.Luzeniicre,  &  defrompre  vniiicrlcllcmentle  fonds  en  tcmicrr 
fant  fa  terre  fcns-deflus-dcllbus,àla  mode  du  planter  de  la  vigne;  lut  la^ 
q.qellc  terre  ainfi  préparée  refemerés  derechef  de  la  graine  de  Luzerne  com-y 
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.mclapremicrc  fois.  Le  meilleur  fera,  neantmoins,  de  choilït  vn  autre  en¬ 
droit  de  terre. poury.faire  vnenouuelle  Luzeniiere  :  en  Laquelle  ce  foin  fe 
trouuera  mieux  qu’au  lieufufdit,  la  terre  Ce  délectant  de  la  mutation. , 

S I  ne  voulés  prendre  lapeine  de  rompre  la  vieille  Luzernicrc,la  conucr-  ch-mginim; 
■tirés  en  Pré  commun  :  &  ce  tant  feulcmeutp  v  reïteré  &  frequent  arroufer. 
.Carlesracinespourriesparabondanced’cau,produironcvncLuzerne  ba-  „}(rcen  tri 
(tarde, que lapluspart tient eftre  levraitreffleoutriolletdes  Prés: dont, à 
telle  occafion,  le  lain-foin  eftpar  aucuns  appelle,  grand-treffle.  Par  autres, 
foiu-dc-Bourgongne,mais  ils  fcdcçoiuent,  ce  foin-ci  aiant  le  tige  gcos& 
prodiiifant  groll'e  graine,  la  où  l'vn&  l’autre  de  la  Luzerne,  font  menus  & 

&  délies  :  donc  il  appert  ce  edre  deux  plantes  differentes.  Donques  ce  Pré 
de  Luzerne  eftant  ttouuebon,cfl:misaurangdes  meilleurs;  pouf  la  quan¬ 
tité  &  qualité  de  fon  herbe  ;  Scp.irtant ,  puis  quhl  nous  efl;  d’vn  mefm'c  vfage 
quelcs  Prés  communs,  de  rnehnes  qu’eux  le  faut  raainer_,au  fumer,  fauclicr, 
AfiirepaiitreauBeltail, 


CHAPITRE  V.  .  P'l'£jjurcet. 


E  païs  où  l'Efparcet  eft  aujourd’hui  le  plus  en  vlàge.cO:  k  Sddefcrij>tmi. 
Dauphiné,  vers  les  quartiers  de  Die,  C’eft  vne  herbe  fort  va- 
leureulê,nondeberiucoupinféricurcàlaLuzerne.  Elle  rend 
abondance  de  foin  e.tquis ,  biemeque  gros ,  appetülànt  &  fub- 
itantiei,  propre  pour.nnurrir  &  engraifler  toutes  fortes  de 
belles  à  quatre  pieds  ,  jeunes  &  vieilles,  nrefmes  pour  aigneaux  &  veaux, 
fiifaut  abonder  en  laicL  leurs  mères.  Du  grain  produit  aulïï  l’Elparcet, 
chacune  année, fcruanc  d’auoine  au  Beitail, pour  engraillcr  lapoulaille, 
é:  pour  la  faire  fcrtilcment  -over  ou  pondre.  V  ient  gaiement  en  terre  mai¬ 
gre  i&ylaiffe  certaine  vertu  engraiflànte  àl’vtilité  des  bleds  qui  en  fuite  y 
tout  fcmés,dont  elle  cil  tant  plus  rccerchce.  Ne  defire  l’arroufement. 

Craint  la  morfure  des  belles,  fa  delic.atellc  les  y  attirant  de  telle  forte,  qu’en 
aians  vue  fois  gouftéfdc  deux  lieues  la  vont  paiftre ,  à  fa  ruine,  fi  le  lieu  n’en 
ed  bien  fermé. Le  foin  de  cefte  herbe  demeure  allés  court,  ne  montant  guie- 
rc  plus  que  de  deux  pieds  :  mais  il  efl  tant  plus  eipés.  T  rois  fois  l’annce  il  ell 
fauché ,  pourucu  que  le  lieu  lui  agréé  &  l’herbe  n’en  foit  rôgee  par  le  bellail. 

Lapremicre  cil  à  la  fin  du  mois  de  Mai;  la  féconde,  vers  celle  dcluillct;la 
dcrnicre,  à  la  mi- Septembre.  Le  foindelapremiere&dernierefauchéfon, 
n’ed  fi  gros  que  celui  de  la  fccondp,  à  caufe  qu’en  ceftc-ci,  laplance  fait  gr.ai- 
ne,&  par  confcquenc  s’engroiïit  &  prefques  endurcit  ;  laquelle  fauchee,auf- 
fi  toll  cil  portée  à  l’aire ,  &  là  battue  par  le  fléau  à  la  maniéré  des  bleds ,  puis 
la  graine  s’en  retire  comme  auoine,& le  foin  efl  ferré  aucclc  premier,  at¬ 
tendant  le  dernier,  pour  les  trois  méfiés  enfemble,  feruir  au  bellail  d’vtile 
prouillon  durant  l’annce. 

N  O  ST  R  E  Pcredc-famillc  bien  auifé,  emploiera  ce  mefnagCjConfide- 
rantlanotoire  commodité  qui  lui  en  renient  ;  laquelle  regardant  au  foin,  à 
l'auoine ,  &  à  la  graille  du  champ ,  trcuiicra  que  la  chofe  vaut  bien  l’cnuoict 
querir, de  la rcmcncc  de  cefic  exqui fc  paftur; ,  en  Dauph.iné,  bien-  que  efloi- 

R  bij 
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gné  jufques  aubout  de  la  Franccilàns  craindre  l’introduâion  de  riouuelleté, 
puis  que  cefte-ci  tout  notoiremenc  fauorife  le  labourage ,  à  quoi  principale- 
ment  a-il  à  regarder  :  s’aflèurant  aufli,qaen  quelque  part  qu  il  foit  arreftc  en 
ceRoiaume,cefteherbeprofîterapour  là  facilité  à  ctoiitre:n3iciix  toutesfois 
en  aer  temperé,  qu’en  trop  chaud,  &  terre  legere  que  pefante.  Et  pourache- 
uer  l’adreflé  ;  lui  donnerai  auis ,  la  feroence  de  1  Elparcct  ft  vendre  à  Die  Sc 
enuirons,  communément  à  double  prix  que  l’auoine. 

P  O  V  B.  loger  rEfparcetjfetontdeftin':  s  quelques  arpens  de  terre  choilie 
comme  dellus,  non  pietreule,à  caule  du-faucher;  puis  en  lèra  ic  lien  profita- 
blemcnt  clos,pour  les  raifons  dittes.  Et  apres  l’auoir  trel-bien  &  àpropos 
labouré  (Jurant  l’Hyucr  ;  approchant  le  Printemps ,  à  la  fin  de  F curier  ou  au 
commencement  de  MarsJ'eraenlemencé  :  mais  fort  elpcilcmcnt;cllruu  ne- 
cefliire  d’y  ietter  quatre  fois  plus  de  celle  graine ,  que  fi  c’eftoit  du  froment; 
pour  en  naiflànt,  couutir  tout  le  fonds  de  fon  herbe,  lans  y  relier  placepoiir 
aucune  maligne  qui  s’y  viendroit  fourrer  à  fon  détriment.  Le  parterre  fera 
curieufement  bien  vni,  auec  la  herce ,  comme  prairie ,  à  ce  que  làns  empef- 
chement,lafauxjouëlibremcnt.  Lapremiereannee  celle  herbe  rie  faiepas 
grand  je£t,l’emploiant  prefque  toute  à  fe  reprendre  &  fortifier:  c’ell  aux 
trois  fiiiuantes ,  qu’elle  recompence  telle  tardité  ,produifant  abondance  de 
bon  foin.  V  oilaaulli  tout  le  teijips  quelle  demeure  en  terre,  à  tout  le  moins 
poury  feruir;  palfé  lequel,  s’anéantit  d’elle  mefinê.Pour  laquelle  caufe,l’Ef- 
parcetiere  ell  fors  conuertie  en  labourage, &  moiennant  que  le  fonds  en  loit 

Erofondément  labouré,  produit  durant  trois  ou  quatre  ans  de  fuite,  de  fort 
eaux  bleds,  hyuernaux&  printaniers,  tels  qite  lui  voudtés  commettre.  Et 
à  ce  que  foiés  touf-jours  accomodé  de  telle  bonne  pallure,  &  de  beaux  bleds 
auec:  ferés  dccemefnage  comme  de  celui  descllangs,c'eftaflàuoiriAurcs 
touf-jours  des  Elparcctierés  nouuelles  &  des  vieilles;  pour  en  faire  fetuir 
aucunes  en  foin,  &  les  autres  enbled-.ainfî  de  rvn&  de  l’autre  ne  poutres 
auoir  faute,  moiennant  lafaueur  d’enhaut. 


CHAP.  VI. 

Des  Vefccs 

SEplvsiîvrs  autres  fortes  d’herbages, s’accommode-  on 
polir  fuppleer  au  defaut  despaftis&  prairies,  que  la  necelîicé 
a  fait  innenter,  félon  les  tertoits  efquels  l’on  e[lpofé,&leB£- 
llail  qu’on  a  à  nourrir.  La  Vefee  fournit  de  bonne  pallure ,  fi 
ellantfemec  enterre  fertile ,  elle  ell  fauchee  en  herbe,  &  fans 
en  elperer  le  grain.  Mais  en  plus  grande  abondance  donne-elle  de  la  man- 
gcaille  auBellailjfî  on  lamelle  pat  efgale  portion,  auec  de  l’auoine;  pour 
enfemblcfemer  ces  deux  grains,  &  en  faucher  l'herbe  vers  le  commence¬ 
ment  de  Mai.T outes  fortes  de  befles,aiment  celle  viande  :  mais  par  fus  tou- 
tes,la  bouuine  s’enpaift  ttef-bien.Les  beufs  du  labourage  en  font  touf-jours 
forts  Scrobulles.-  Les  vaches  en  abondent  enlaiéliSe  s’en  en"  raille  toute 
romwUeJcune&vieille,  qui  en  ell  nourrie.  -  ' 
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D  ï  V  X  faifons,  pour  enfemblement  femer  la  vefce  &  l’auoinCjy  a-il,  fimf 

l’Automne  &  le  Printemps,  toutesfois,  les  primeraines  de  ces  femences-ci, 
font  touf-joursltsplusfruftueufes;  comme  auffi  abondentplus en herba-  ■ 
we,  les  grallès,  que  les  maigres  terres.  Sieftés  enpaïsoùl’auoinereCfteà 
fHyuer(car  quantàla  vefce  n’en  faut  faire  doubte,lous  quel  aer  que  ce  foit) 

;  ne  delaiés  ce  mefnage  plus  auant,  que  de  la  fin  d’Octobre,  mais  voftre  cli¬ 
mat  eftan  t  par  trop  froid,  attendrés  lafin  de  l’Hy  uer.  Quant  à  la  terre,  il  eft  En  qneSetir^ 

I  bienfafcheuxd’emploierlàlemeilleurfonds,  veuque-lemoienlàtisfaitrai-  re. 

’■  fonnablemét  à  ces  chofes:  parqiîoi,  ce  fera  en  terre  de  moienne  fertilité,que 
logercs  ces  femences-ci  :  fiiâns  grandintereft  de  voftre  labourage,  pour  l'a- 
bond.ince  de boiflies  terres  qu’aurcs,  vous  eft  permis  devous  leruirenceft 
,  endroit,  départie  de  voftre  plus  fécond  terroir.  Setoitàfouhaiter  quele  lieu 
'  fut  fans  aucunes  pierres,  pour  la  com  modi  te  des  faucheurs.  Defaillant  telle 
:  aifance,  ne  lailferés  de  vous  feruir  du  lieu  qu’aurés,  tel-  qu’il  fe  rencontrera; 

;  car  la  faucille  en  fcralaraifon.  Etbien-que  ceft  herbage  coufteplusàmoif- 
■  fonner,  qu’à  faucher,  pour  cela  ne  faut  lailfer  de  s’en  pouruoir  :  eftant  beau- 
,  coup  plus  cher ,  ou  de  nourrir  mal  le  Beftail ,  ou  d'en  aller  cercher  loin  le  ' 

;  fourrage,  auec  deljjence  &  fafeheux  fouci .  De  l’arroulêr,  ne'vous  raettés  en  ? 

;  peine  toutesfois,  aiant  l’eau  à  commandement,  donnés  leur-en  enlafe-^c 
i  cheredè,  car  cela  feraplus  abonder  l’herbage,  que  file  lailïïésauoirfoif.  ^ 

:  Grande  commodité  caufent  ces  herbages-ci ,  aux  païs  difèteux  de  smrMore 

i  foins  &  paftis  :  quinze  ou  feize  arpens  de  terre;  produil'ans  la  nourriture,  ^  *  ' 

;  pour  toute  l’annee,  de  dix  ou  douze  belles  bouuines,  dont  elles  s’entretien- 
;  nent  vigourcufement,comme  auffi,telle  viande,eft  agréable  aux  cheualines.  sx  verdi,  ■ 

Et  ccquiaugmenl:ele  mefnage, eft  que  la  vefce  enuraill'e, pluftoft qu’em- 
maigrit,  le  terroir,  après  laquelle  &  l’auoine  enfemble  méfiés,  peut-on  vti- 
lementlemer  du  fromcnt,du  fegle,& autres  bleds  hyuernaux  ;  pourueu  que  ■ 
le  fonds  en  ait  cfté  bien  &  diligemment  labouré.  Par  ainfi,  félon  la  dilpofi-  ^ 
don  de  voftre  labourage,  fercs  de  celle  pa{lurc,par-ci,par-là,  es  lieux  où 
'  mieux  fe  rencôtrera,  la  quantité  requife  pour  voftre  nourriture.  Au  recueil-  S4  reakel 
lirdeccllepafturc,fautloigneufementobferuerceci,commun  à  tous  autres 
foins,  que  de  la  ferrer  eftant  feche,  pour  le  danger  de  tout  perdre,  eftant  hu- 
'  mide,  portée. .au  grenier. 

L  E  Farrage  eft  vne  compolîtion  deplufieurs  fortès  de  grains  francs  &  fau-  Qtfejl-ce  fit'' 
liages,  qu’on  tire  des  cribleures  des  bleds,  fromcns,fegles,  &  orges  :  comme  Farriire. 
yutaic,  vefce,  auoine,  orobe  ou  ers&femblablesjettésconfulèmentdans' 
terre,  bien  labouree  &  fiiraee,  dés  le  commencement  de  Septembre.  De¬ 
vant  l’arriuee  de  l’Hyuerce  meflange  fe  treuüeen  motte,  pour  refifter  aux 
froidures  ;  durant  lefquelles  le  beftaily  paift  àplaifir,  mefme  les  brebis  por¬ 
tières  plaines  &  allaidantes  auec  leurs  aignéaux,pour  lefquelles  principale¬ 
ment  ce  farrage  eft  inuenté.  On  pofélafa'rragiere  à  l’abri  :  à  ce  que  couuerte 
de  la  Bize,  le  beftail  y  puilTe  commodément  lejourner  &  paillre  durant 
IHyuer. 

C  EST  auffi  tout  lôn  reuenu,  quece  que  le  Beftail  en  peut  tirer  auec  les 
dents,  fur  le  lieu  mefmerdautant  que  celle  mangeaillcne  le  fauche  pas  com-  •' 

meles  precedentes,  qui  eftans  deftinees  pour  foin,  ne  veulent  eftre  nulle¬ 
ment  rongées  en  terre.Ellsne  donne  pourtantpetitc  commodité,ains  trel^ 
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grande,  quand  non  feulement  y  paift  le  Bettail  tout  l’Hyuer,  mais  bien  auïf 
dans  le  Printemps,  &  jufques  à  ce,  que  la  terre  par  la  bonnafle  de  la  faifon, 
naturellement  fe  rcuefl:  de  nouueaux  berbages,pour  toutes  fortes  de  Beftail, 

\yChtrcfir-  Avec  Iefculorgechcualinoud’Hyuer,fait-onau(ridebonfarragc.On 

femeceft;orge,quand,&cnfemblableterre,quel’autre  farrage: &demef. 
me,  le  Beftail  le  paift  en  câpagne  dur  ât,!’  Hyuer.Si  de  ce  fou  fe  veut  abftenir, 
gardé  jufques  au  Printéps,  ceft  orge  cft  fauché  ou  moiflbnné  en  herbe;  mais 
petit  àp.etit,  pour  de-jour  à  autre  le  faire  manger  aux  chenaux,  dont  profita- . 

blernêt  ils  fepurgent,  de  làprcnans  le  comîbencement  de  leur  graille.  Tout 

autre  Beftail,  ^ros  &  menu,  s’en  porte  aulfi  trcf-bien,  fi  on  lepaift  modéré¬ 
ment  de  cefte  herbe:  cardeleucendonneràdifcretion,fetoientendan5c[  I 
de  s’en  treuuer  mal,  par  trop  de  repletion.  tant  abondante  eft-ellc  en  fiîb.  J 
ftancc.  Couppé  à  la  fois,  ceft  orge,  en  herbe,  feché  &c  Cem  au  grenier,  com¬ 
me  l’autre  foin,  eftaulli  bonne  viande  pour  tout  Beftail  e.n  Hyucr.Ec  auenât 
que  la  couppe  en  foie  toft  faite,  comme  fur  la  lin  d’Auril  ou  commenceœe't' 
de  Mai,  le  rejet  de  fes  racines  conferuc,  reproduira  gaillardement  nouuelle 
herbe  &  du  grain  auec,  le  temps  n’eftant  extraordinairement  chaud. 


CHAPITRE  VII.  UUrnmn. 

O  II.  A  l’appareildu  viure  de  noftre  Beftail,  &  envoicilém- 
bonnes  fcraences  &  plantes,  procèdent  lÉi 
ie  bons  bleds  &  fruits,  ainfi  de  l’eledtion  delarace  du  Beftail, dt- 

Ancicnnemm  pend  le  gajn  de  .fa  nourriture.  A  tous  autrts  animaux  le  Beuf 

fin prifeà  Ks-  eftoit  anciennement  préféré .  Et  particulièrement  par  les  pte- 

me,Cï'foiir-  miers  Romains,  untpr-ifé pour  ceft  heureux  luccés,  qucd’auoirleI5euf& 
fiti. ,  laVache,  tirant  la  charrue,  marqué  les  fondemens  deleurvillc,qu’ilsl«i 
donnèrent  la  vit  :  eftantle  tuer  du  beuf,  en  leurpremier  ficclc ,  mis  en  ranj 
entre  les  crimes  capitaux,hors-misen  leurs  facnlîces.  Ainfiqu'cncoress’ob- 
ferue  auïoia'umcde  Cochin,par  le  tefmoigiiagc  de  leroline  Oforiiis,  en  fou 
hiftoire  de  Portugal.  Par  honneur  leurpaïsatiréfoii  nom  du  Taurc.\u,cn 
D't'i-  tensm  Grec  appelle, /falM.  A  fa  louange  aulTi  le  taureau  a  cfté  pôle  entre  Icsfigncs 
d'itAlt!,  celeftes.  Etpar  trait  dètemps,Tes  Romains  eiuoiit  enrichi  leurs  baftimciis; 

comme  ilp.aroitéiicorcs  en  plufieurs  reliques  de  f  Antiquité,  des  teftesh 
beuf  infculpees  par  ornement,  reprcfentatis  le  labeur  de  ceft  animal,  caiifet 
ces  fuperbes  edilîces.  De  l’vtilité  de  fon  feruice,a  efté  amplement  difeoutu: 
&  du  profit  de  fa  nourriture,  chacun  eh  juge;  eftanc  commun l’vf.gciie 
leurs  chairs,  laidlages,  &  peaux,  auec  tref-geandes  copmodités. 

May  fin  du  A  i.  a  necerche  de  la  race  de  ceft  'animai,  pour  en  auoir  de  la  meilleute, 

l/on  tAurcAu.  font necelfaires les  adtelIèsTuiuances.  Quelc  taureau  ait  .le  reg.ird  furieux 
&  terrible,  neantmoin.s  plus  doux  que  facile  à  efmouuoir,  pourneu qu’il 
ne  foie  kfchc;  qu’il  foie  de  moienne  hauteur,  loiigdecorfage:de,coiiieiu 
rouge-obfcür,  ou  noire  :  aianc'le  poil  fin,  mol  &  délié  ;  large  poitrine  :  jl- 
»  fés  grand  ventre  ;  les  reins  &  codés  ouuerts  :  le  dos  ferme  &  droit  ;  courte 

Cf  tefte  rlarges  &  velues  aurcilles;  large  front  &  crefpu  :  grosyeux,noitsS: 
clairs  :  les  cornes  eflcucesjuoircs  &  poliesrgraud  muffte,  çamard  Sc  iioiriljr; 
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efS  narinesîffros  cohgrad  &  pendant  fannon;fcflè  ronde:feriiie  genoil.-grolfc 
1:  ronde  jambeda  corne  du  piedpedte, noire  &  dnreda  queue  longue&  bien 
fournie  de  poil.  Les  vaches aumferonc  de mefme choihes, auecciiftiniaion 
d’vn  fexe  à  l’autre  :  aians  en  outre  la  telle  plus  petite  que  le  taureau, fort  am-  l*  VAfht^ 

pie  ventre,  &  grandes  tetines  conime  membre  où  confîlle  tout  leur  reuenu. 

Ces  h?nes  ne  lont  rcceus  tant  generalemct,  qu’il  n’y  ait  quelque  exception: 
fc  diuerfifiant  ce  Beftail-  ci,  &  en  corpulence,  &  en  force ,  &  en  peHage,  par 
le  climat  &  nourriture  (comme  manifellement,  telles  différences  fe  reco^ 
onoilVent  à  la  bouuine  de  montaigne,  à  celle  de  valon)  donc  à  la  prcuue  de 
fà  valeur  comme  à  la  plus  certaine  cognoillànce,  conuiendra  s’arreftcr:re- 
tcn.inctoucesfoiscesadrelles,pourles  empIoierfelon-les  occurrences.  Sût 
quoionnocera,quelesbeufseramencelcs  de  noir  craignent  plus  les  mou¬ 
ches,  qu’eftansdaiicre  couleur.  •  -  •  £»  utl  À 

,  Les  Anciens  ent  tenu  le  taureau  n’eftre  propre  à  engendrer  auant  le 
qu.itriefme  an  de  fon  aage,&  y  durer  bon  huit  ans  continuels  :  mais  les  Mo- 
dernes  commandent  de  l’emploicràfaillir’les  vaches, dés  deuancfàfccon- 
deannee accomplie, jufqucs  <àla  fin  deIatroifiefme,à  cela  ne  s’en  feruanc 
qu’vn  an, ou  dix  huit  mois  jpour  apres  le  chaftrer,  afin  de  le  mettre  au  la- 
bourage.Tant  pour  dire  la  choie  bonne  d’elle  merme,lclon  les  communes 
expériences,  que  principalement  pour  preuenir  l’importunite  de cell ani¬ 
mal, non  challrc; qui  furieux,  fe  rend  incompatibleaueccoutautreBellailj 
mellnede;la;brce;maffaifant,parfrapper&;heurterinc5fiderémét;tref-dif- 
lîcil?,  & prelques  impropre  au  labourage,  rie  s’ypouuanc  alfiiiettir.nous-  ■ 

nous  tiendrons  à  celt  auis.  Quandàlavache,parcoramunconfentement,  r 
onia  fait  couurir  à  deux  ans;  toacesfois  les  meilleures  delesporcees,ront  de--'^^'  ^  ^ 

puisicquatrie.fine jufquesauhui6lielme,yeftantbôneaageededixàdouze  “  * 
ans:coinincdu  torrcau,leplus requis  defon  feruice,leroitrentre-deuxde 
cestermes,  à  caurequelorsiletlenlaperfcdlion  de  fa  valeur  :  où  l’on  far- 
relleroit  fans  les  raifons  dictes.  Trente  ou  quarante  vaches,  eftla  droite 
charge  d’vn  bon  taureau,  qu’à  fon  aife  il  couurira  eftancbiengouuerné.  A 
ce  nombre  toutesfois,  plufieurs  ne  l’arrellent,  l’amplifiant  julques  à  cin¬ 
quante  oufoixante;  &  plus  outre  félon  iepaïs&naturel  dû  Beftail  quigou- 
uernentceschofes. 

Ainsi  choifi  ce  Beftail,  malle  &  femelle,  afin  dclc  faire  mMltiçlie:  Çiz  les  ^ccou^lef 
engeance,  pour  vnpreallabk,  conuiendraT’accoupler  enfemble.  Letempsp,,,^  l'tmcZ- 
ù  ce  le  plus  propre,  n’eft  indilferemment  limité.  Aucuns  veulent queleS  ff^g;-f„‘^„fT 
vaches vcellent  à  l’entree  de- 1  Hyucr,  vn  peu  deu'ant  les.  extrernes  froidn-- 
rcs,  pour  lors  eftrc  nourries  de  bon  foin  iautresj  quecefoicversle Prin¬ 
temps,  à  caufe  de  Ics  paiftre  de  nouuelle  herbe,  chacun  aiancfelon  fon  cli- 
iMc  &  propriété  de-  fes  herbages-,  diuejfes  confiderations  :  comme  toii- 
clwnt  la  continuation  du  lait  caHyucr,&l’efleucmencdes  veaux.  Celles-' 
là,  à  telle  caufe,feronc  coauertes  au  mois  de  Feutier  oûdc  Mars,&'celles-ci,! 
cnluilictou  Aouft,  fuiuanc  la  fiipputâcion  deleurportec,quicft-d€  neuf 
tMis.  Eiicjuellcdesdeuxfaifons  cjuecefoic,onnc  mènera  la  vacheau  tau¬ 
reau,  qu’elle  ne  foie  en  -r-uc-;  ce  qu’on  eognoiftra  parfon  continuel  mugle- 
ment,  parl’enfleiirede  les -ongles,  par  l'impatience  recerchee  dumaile,- 
Bontantdeiluslcs  bœufs,  &-à  d’autres  vulgaires  indices.  -Si-àceelleeftpa-  - 
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refleufc,  quelque  rcmede  y  a-il  à l’efchauffer,  comme  en  lui  faifant  fentir  les 
genicoites  d’vu  taureau  gardés  falés:enlui  donnant  fouuent  du  Tel  à  man¬ 
ger;  &  fuiuant  la  pratique  d’aucuns,  du  pain  faitauecde  la  graine  delin 
moulue  ou  du  marc  de  ladite  graine,  après  en  auoir  exprimé  l’huile;  mais 
fur  tout  en  bic  traittât  la  vache  auec  du  bô  foin  ou  autres  exquispafturages, 
félon  les  faifons.Plufieurs  regardét  la  Lune  à  cefte  adion,  nouuefle  ou  vieil- 
le,  comme  ils  l’ont  accouftumè;  &  tous  les  mefnagers  ceci,  que  ce  foie  au 
matin  ouaufoir,  nonfut  leraidi,  &  de  faite  jeufner  la  vache  pourvingt- 
quatte  heures,  auant  que  la  mener  au  taureau.  Dautant  que  plus  facilement 
elle  conçoitvuide,  que  remplie  de  viande  ;  &plr  le  contraire,  le  taureau  efl 
plus  abondant  en  fetnence,  eftant  faoul,que  famélique,  dontconuicntle 
bien  traitter.  La  baflèlfe  de  la  taille  du  taureau,  à  caufe  de  fou  jeune  aaue, 
n’empefeheta  telle  aclion,  parce  qu’on  enfoncera  la  vache  dans  vnefofl'e 
longuette,  qu’on  creufera  à  la  mefure  du  taureau,  lequelpar  ce  moicnlail-, 
lirala  vache  à  fon  aife,  quelque  grande  quelle  foit. 
c  fi'm  De  là  en  hors  jufqu’au  veeller,  autre  cho  fe  ne  faut  faire  aux  vaches, qa: 
Cr  kns  pa-de  les  bien  traitter,  defquelles  aura  foin  le  vachet  tout  le  long  de  l’annec, 
flitrAget  yêcor  pour  les  nourrir  en  campagne,  &  dans  les  cftables,  félon  les  laifons  &  les 
tuitees  les  païs.  En  campagne  durant  l’Eftc,  les  vaches  feront  menees  aux  pafquis,&ce 
-Mches  j)lei-  dés  la  pointe  du'jour,  pour  manger  l’herbe  en  lafraifchcur  delamatiiie:, 
nés,  auec  la  rofèe.  Enuiron  les  dix  heures  les  ferrera-on  dans  les  diableries, oè 

fejourneront  durant  la  grande  chaleur  (  que  tout  beftail  craint  beaucoup) 
■laquelle  pallèe,  ou  pour  le  moins  abailfee,  qui  fera  enuiron  les  deux  ouïrais 
lA  iuHMjwe araenera-onaupaftisjufqu’àl’entreedclanuitjlors 
jgj  dans  le  logis  jufqu’au  lendemain.  C’dlvn  profitable  mefna- 

îeTtemsIe  ^  ^  P°“’'  l^hourages,  que  de  faire  coucher  la  bouuinc 

Idsitrdws  terres  qu’on  prétend  enfemencer  la  prochaine  annee,  dans  des  bons 

««•  ans  pjf^5^(.ommebcftailàlainc,&acfté  dit  ailleurs  :  car  elles’enportemicur, 
«  ins^arcs.  Poyj  jjj  toids.  Attendu, que  )ouilIàns  de  la  frefeheur  de  laiiuit, 

expofees  à  l’aer,  ces  belles  font  exemptes  de  l’importunité  des  chaleurs,  qui 
és  diables  dlrangement  les  trauaillent.  Et  en  demeurent  au  fonds,  furie-' 
quel  elles  fejourncnt,lcs  gtailfes  prouenantes  de  leurs  fientes  &  vrincs,dont 
il  ell  bien  amendé  ;& d’autant  mieux,  que  plus  grand  ell  le  nombre  du  be¬ 
ftail  ;  remuant  le  parc  de  j  our  à  autre,-  à  l’imitation  de  celui  du  menu  Beftail 
Deux  fois  le  jour  en  Efté  ;  alfauoir,  matin  &  loir,  feront  ces  belles  bouuincs, 
abbruuees;en  Hyuer,vne  feule  fois  fuffira.qui  fera  à  Midi,&  touf  joursaiiec 
de  l’eau  claire,n’en  pouuant  fouffrir  la  trouble  ;  au  contraire  de  la  cheualine, 
qui  la  boit  plus  volontiers  trouble,  que  la  claire.  Les  herbages  lesplus  gras, 
pourueuqu’ilsne  foient  mareicageux,rontles  meilleurspourlegrosBeftail, 
parquof  en  tels  l’on  conduira  la  ^uuinc,  laillàns  les  autres  herbagespout 
l’autre  beftail,  félon  la  diftinélion  ja  faite.  Eu  Hyuer,  feront  les  vaches  nour¬ 
ries  dans  les  eftables ,  auec  des  bons  fourrages -.s’entend  fi  le  pais  cft  défe¬ 
ctueux  en  paftis,  ôuque  pour  la  froidure  du  climat,  ne  puilfent  manger  eu 
campagne.  Mais  eftant  chaud  ou  tempéré,  c?c  que  d’ailleurs  l’on  foit  bien 
fourni  de  pafeages,  fans  changer  d’ordre,  on  les  entretiendra  fur  iceux,juf- 
qu  à  ce  que  les  gelees  &  extrêmes  froidures,  les  chalfeut  des  champs, pom; 
les  enclorre  dans  les  eftableries. 
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En  mefraes  herbages,  mangera  toute  forte  de  bouuine,  toutesfois,auec  Orimninu 
diftinftion  de  fexe  &  daage;  à  ce  que  fans  confiifion,  chacune  befteviue  furliftiifite 
gaiement,  ne  s ’importunantl’vne  1  autrc.^Les  beufs  de  labourage,  paiftroçt  cr  ceucher 
aucc  les  vaches  brehaignes,  fouffrant  leur* fterilitc  conuerfer  enfemble  fans  de  ce  Bepil, 
tare.Les  vaches  pleines,  feront  feparees  d’auec  celles  à  laidl:,&  de  tout  autre 
bcftaih&plusfoigneufemét  gardera-on  quelles  ne  s’entre-heurtent,qu’el- 
Ics  ne  s’efforcent  en  fautant  iofsés,  haies,  murailles,  &  femblables  chofes, 
queplus  elles  aji^rocheronc  de  leur  terme  ;  afin  qu’il  ne  mef-auienne  à  leur 
portée  en  s’affolans.  Les  veauxàlaicl;,  &lesbouueaux&  geniffes,  marche-  , 
rontcnfemble,  pour  la  fympathie  de  leurs  mœurs  &aages.Sur'cefl:e  ordon¬ 
nance,  on  dilpofera  logis  à  ce  Bcftail,  par  eftables  feparees,mais  plus  amples 
fera-onles  vnes  que  les  autres,  aiansefgardàlacorpulance&nombredes 
bettes  qu’on  y  veut  enclorre  :  pour  là  en  Hyuer&  autres  faifons,  félonie 
climat,les  auiduailler  des  fourrages  à  ce  d  eftincs. 


CHAPI'FR‘E  VIII. 

Des  vAches,  vt.ittx,  UiÛiiges,  beurres  ir  fmrm/tges, 

g 'Est  delà  charge  du  vacher,  que  d'eftre  touf-joursprésde^'e/'<»f  Idtf- 
fon  Beftail,  làns  l’abandonner  jamais  :  de  peur  qu’il  foufFre  ouf^fde  l'œil  les 
face  mal,  par  le  loup  ou  autres  accidens,  ou  en  degaftant  les 
blairics,  vignobles  &  femblables  propriétés.  Lanuitmefme 
feue  que  le  vacher  couche  prés  des  vaches,  pour  leur  aider  à 
vecllerleur  heure  eftant  venue:  par  ce  moienpreuenantla  perte  &  des  me- 
res& des  petits,  laquelle  fans  opportun  fecours  auientfouuentesfois.  lia  _  .  . 

efté  monfttc  combien  profitable  nourriture  eft  le  fain-foin  ;  en  eftantpour- 
ueUjOn  en  donnera  aux  vaches  par  fois,chacun  jour  durât;vn  mois  ounx  fep- 
maints  deuît  quelles  veellent,  afin  de  les  reridre  fortes,  plus  habiles  &  plus 
abôdatcsenlaiâ:.  Mais  ceferadufec,  no  jamais  duvert,en  telle  qualité  eftât 
la  Luzerne  contraire  àla  bouuine,  comme  i’ai  dit.  Et  quelle  que  foit  lapa- 
fturc  des  vaches,  eftnecelfaire  ellre  touf-jours  bonne  &  bien  qualifiée, non 
moifie,  ni  humide  ni  poudreufe.  Le  foin  fera  tel  qu’il  eft  requis  pour  les  va¬ 
ches,  s’il  a  efté  fauché  vn  peu  verdelet,  &aprés  eftre  modérément  feché,  & 
non  bruflépar  trop  fejournerauSoleil,  eft  ferré  au  grenier.  Auecliberalitc 
toutesfois,  &  ordre  réglé, -donnera-on  à  manger  aux  vaches,  car  leur  elpar- 
gner  le  fourrage,  ce  feroit  pluftoft  faire  preuue  d’auarice,que  de  profit.Dau- 
tantquelesmeréseftans  elcharcement  nourries,  comme  au  contraire,par 
bon  traitement, eft  toufiours  ce  beftaihei ,  gaillard  &  robufte.  Mais aulll 
qu  on  fedonnebien  garde,  de  les  defdaignerde  manger  par  trop  dc'viandc, 
comme  celaauientquanddef-ordonnémcnt  on  les  affourrage,  le  trop  leur 
ottant  l’appetit  :  &  ce  trop,  fe  perd  tombant  entre  les  pieds  du  Beftail,  dont 
a  la  longue  la  perte  fe  manifefte  grande,  à  la  honte  du  vacher.  Commette 

Av  Veaufrefehement  forti  du  ventre  de  la  mere,  baillera-on  lemoiau^Hî^rntr  le 
dvnœufcrud,àaualer;&fans aucunement  manier  le  veau:depeurdcluij’fnn(i,f4«^ 
blelfcr  le  dos,  le  laiflera-on  dans  l’eftable  aucc  la  mere  :  laquelle  n’enfortiragy- fimerel 
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Je  deux  jours,  où  lui  eftanc  faite  bonne  liaiere,fcrcpofcra mollement  auîc 
fon  veau.  De  bonne  viande,  félon  la  faifon,  nourrira-on  la  vache  ;  &  pendit 
Cf  temps-là,  on  l’abbruuera  d’eau  blanchieauec  de  la  farine,pour,par  après, 
la  renuoier  à  fon  ordinaire.  Tandis  que  la  vache  fera  au  pafquis,l_e  veaufe- 
journera  en  l’eftable,  jufqu’i  ce  qu’eftaht  vn  peu  fortifié,  ilpuillcfuiurefi 
iriere  auxpafturages,  pour  s’y  nourrir  auec  les  autres  de  fon  aage. 

I V  s  Qry  E  s  ici,tous  les  mefnagers  confentent  en  mefrae  auis,touchant  ce 
pitterfis  Ü-  beftail,non  au  relie  de  fon  gounerneni.et,qui  par  tout  n’eftchtierem'entfem- . 

J  mef-  blable,eftantdiuerrifiéparlespais&lescouftumcs.Plufieursnenourri(rcnt 
Mter  en  ceft  les  veaux,  qûexrcute,  ou  quarante,  ou  cinquante  jours, en  tel  aage  les  maii, 
eâroit.  ou’vendans.D’auttes,les  font  tettec  quelque  deux  mois,ai  attendans 

qu’ils  prennent  gouft  à.  l’herbe  &  au  foin,  pour  s’en  acheuer  de  nourrir, & 
Jors  les  fevrent.  Tout  cela  tend  à  l’efpargne  du  laiél,  auquel  confifte  le  plus 
du  rcuenu  de  cebeftail.  Autres  fans  auoir  efgard  à  cela,  font  tetter  le  veau  vn 

an,  ou  jufqu’à  ce  que  la  mere,par  iiouuelle  vcntree,lui  refufe  le  laicl  :  fondés, 
firr  ce  principaleraêt,que  la  vache  ne  fe  veut,qu’aucc  grade  difficulté,  laiffet 
traire  l'ans  le  veau,  ains  luilafche'touf-jours  libéralement  le  laicT:  duquel 

•  aiantfaitlapreraiereatttadion,  ledemeurant  ellreferué  pour  les  beurresS: 

fourmatycs.Ainfi  durant  fa  première  annec,le  veau, eIlnourri,de  laia:,d'het- 

be, de  foin,  &  de  paille  tout  enfemblelelon  les  faifons,  à  fon  grand  auaii- 
cement  :  car  par  telle  mefl«e  nourriture,  il  s’aggrandit  ce  fortifie  à  veuë 
d’œil. 

,  .1  ;  Le  naturel  des  hetbagcs,&  la  race  des  vacheSjdonneiit  coup  à  celle  nour- 

i4  boute  e  U  gouuerncnt  entièrement  ces  chofes,nourrilfans,  bien  ou  mal, 

nmmmre,  pg,.;  rendâs  le  traire  du  laidl,  facile  ou  difficile.Rejettés  ladif- 

^  f  ficultétaucquepourrés,eneflifanclavoielaplus  facile,  félon  le  lieu  auquel 
l  mmdyfm  contraint  de  vous.ploier,  c’ell  à  dire,  accommodés  fi  bien  vos  paftuta- 
ijKe  l’entre-  ggjq^qifgjapplËblepourles  rendre  vtiles  à  ce  feruiccjcar  quant  au  Beilail, 
nccirdcnt.  .  Pj  p^^  i,-Qpoffiblc  de  s’enpourueoir  de  bon  &  de  bône  race,  quoi-qiie  de 

loin.Et  lî  d’auenture  vos  vaches,d’elles-mefmcs  fans  moien,  ne  lafehét  gaie¬ 
ment  le  IdcljCn  bonne  heure,  vous  n’en  aurés  pourtat  guieres  moindre- pro¬ 
fit.  car  la  chair  du  veau,  par  le  temps  s’agrandilfant,  rccompenfe  le  defaut  du 
lait.Iointque  l’expetiéce  a  appfins,quepeu  d’interelly  a-ilpourle  laicmcf- 

mejn’cnfortantenguieres  moindre  abondance,aue.c  le  veau,que  fans  lui.Et 
l’vfage  de  certains  endroits  de  Languedoc&  d’ailleurs,  manifelle,  queplu! 
de  laiél  rendent  les  vaches  nourrillans  leurs  veaux,quc  celles  qui  en  font  de- 
liures.  Dautant,  que  la  vache  cft  tant  amoureufe.de  fon  veau,  que  libérale¬ 
ment  elle  lui  donne  le  laid,  dont  la  quantité  s’en  augmente  ;  n’aiant  le  veiu 
fl  toftmis  dans  labouche  le  trayon  de  la  mcre,que  le  laiél  n’en  forte,commc 
le  vin  d’vn  tonneau  qu’on  percetpuis  en  gardant  le  veau  de  continuer, ou 
l’arrache  de  la  tetine  ;  &  le  retle  du  laiél  cil  aifement  ciré  jufques  à  vue  gout¬ 
te.  Mcfmey-a-il  des  vaches  fi  faciles,  qu’à  la  feule  veu’é  du  veau,  fatisfontà 

leur  deuoir.Pour  laquelle  caufe,  actachc-on  le  veau  à  vne  jambe  de  lavache, 

d’où  patelle  auec  plaifîr  ileilveu  &  flairé,  pendant  quonlacrait.  llyadc 
plus,  fouuentesfois  trompe-on  la  fottife  de  ceft  animal,  auec  vne  faiute, 
compofee  delà  peau  d’vn  veau,  remplie  depaillejaufculapprochedch- 
Jaquelle,  cuidat  la  vache, que  ce  foie  fon  veau.fe  laillè  volontairement  traire 
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Et  àcequelesVeauxneconfumencpartropdelaiAeftanslejourispaf-  Cemlulte  tki 
quis  les  faudra  garder  à-part,  &  la  nuift  les  enfermer  dans  des  eftables  fepa-  vmx, 
rees-  car  par  ceft  ordre,  ne  tetteront  à  diferetion,  comme  ils  feroienc  lî 
peflc-mcfle  ils  demeuroient  toutjours  aucc  leurs  mères,  mais  feulement  à 
Luchees  Iok  qu’on  voudra  traire  les  vackes,matin  &  foir,  &  antres  heures 
félon  rv/â'^e,allans&reüenans  des  pafeages.  Au  defaut  des pafquis&gar- 
dcsfccarecs,fupplcera  l’artifice,  pardes  muzelieres  qu’on attacherafurlc 
frontAu  veau,  auec  des  courroies  ou  cordes,  pourlesempefcher  de  tetter 
(  fans  toutesfois  leur  nuire  à  paiftre  l’herbe)  lefquelles  vaches,  fe  fentanspi- 
queespar  l’approche  des  pointes  aiguësdes  muzelieres,  nefouffrirontd’e-  • 
ftretettees.  Ces  muzelieres  oufrontaux  font  diuerfement  compofés,  félon 
les  fantafies:  mais  ils  reuiennent  tousàcepoind  là,  quedeferuiràlacon- 
feruation  du  laid,  par  poindes  de  fer,  ou  de  bois,  don  t  on  les  façonne  :  au- 
tresfeferuentdes  peaux-  d’Herilîbn.  Parainfi,  fans  perte  dulaid,  conuér- 
rentenfembleéspàfturages,&  les  vaches  &  les  veaux,  _  Mtfurtr  It 

N  0  V  R  R I R  grande  quantité  de  Beftail ,  prefuppofe  abondance  d’her-  y^aj^  ^ 
bages;  fut  lequel  iondement  onbaftira,  afin  depreuenirladefpence&fa-^j^y^'’  ^ 
cheried’enuoierloin,cercherlesfourrages,  defaillansen  l’arriere-faifonde 
l’annce,  quand  improuidenfinent  l’on  ne  s’elt  bien  mefure  en  cefl:  endroit. 

Où  doncqucs  y  aura  despafturag^  à  fuffifance,  ce  fera  fans  nombre,  qu’on 
entretiendra  &  des  vaches  &  des  veaux,mafles  &  femelles.  Mais  eflant  con¬ 
traint  d’achepter  des  foins  &■  autres  fourrages,  on  ira  plus  retenu  à  cefte 
nourriture.  Aucuns,  à  telle  occafion  ne  nourrilfent  des  veaux,  que  pour  la 
contraints  du  laid,  defquels  ils  fe  desfont,  au  plus  tard,  au  bout  de  l’annee: 
ne  faifant  mcfme  aucun  eftat  des  gemires,pour  la  conferuation  de  l’engean¬ 
ce.  Ains  apres  les  auoir  vendues  aux  bouchers,  fe  pouruoict  de  vaches  nou- 
uclles,lors  que  les  vieilles  défaillent  :  les  achetans  toutes  plaines  ou  aians  de 
frez  vcc!lé,par  les  foires  &  marchés  voifins.Ceux-ci  n’cfperét  de  cefte  nour¬ 
riture,  quela  cômodité  dulaid,  &  de  la  chair  des  vaches  en  grailfees,  à  lalo- 
Eueiqui  n’eft  petite,  ains  beaucoup  plus  grade  fe  reprcfente-clle, quand  auec 
îe  profit  des  laîdages,eft  joint,  celui  des  chairs, de  toutfexe&aage.  Eftant 
queftion  d’acheterdes  vaches,on  ajouftera  ceci  à  la  precedente adrelfc, pour ieho^  ' 
la  cognoilTance  des  raeilleures,quc  de  les  tirer  de  pars  expofé  au  Soleil;  dau-  nevuche^  ■ 
tant  qu’es  valcesombreufes,  les  vaches  nefontcommunementguierebon- 
iics.Et  fi  tant  eft  que  ne  foies  allèuré  des  lieux  de  leur  naürance,craignant  la 
tropetie,jugeréscftrcfortiesd’eridroit  foleilIant,ficliesfontdepoilmb],ef- 
pcs&courttaianslateftepctitCj&Ies  cornes  polies  &  dutcs.contrairesqua- 
îitcs,.fi;.trcuuâsprefques  touf  jours  en  celles  de  pais  couuert  &  ombreux. 

C’  E  s  T  aiilTi  aumaniement  du  laid,  où  l'on  n’eft  par  tout  d’accord,  pour  ' Jiliinletnctii 
,  les.diuerfes  façons  des  beurres  d  fourmages,  tous -tiennent  quefcuucnt 
&  curieufe-raent  traire  lesvachcs,augmencelcla!d.  Car  comme  vncfour- 
cc  defoncainc abonde  tantplus  cneau,quc  plus  nettement  elle  cft  tenue, 
k  mieux  ouucrts  en  font  les  tui-aux;  ainfi  les  vaches  Iblicitees  par  le  fre¬ 
quent -traire  donnent  du  laid  en  plus  d’abondancc,qu’cn  y  allant  noncha¬ 
lamment.  Deux  fois  le  jour,  matin  &  foir,  communément  on-tire  le  laid 
(les .vaches:  voire  trois  fois  ni  Efté,lots  qu’elles  font  gtaiiénicnt  nour¬ 
ries  en.-carnpagnc.  T aurcsfois,  cela  dépend  du  naturel  de-cc  bcftailj  ducii- 
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mat;de  la  vigueur  des  pafturages,de  la  conduite  :  comme  auflî  de  telles  quaJ 
lités  procédé  le  cuire  du  laidauant  le  cailler,  félon  l’ordre  vlîtéés  fourmi, 
ges  Placentins,  cogneus  par  tout  le  monde  pour  leur’  bonté.  En  quelques 
endroits  de  la  SuiÆ,  &  aulîi  ailleurs,  ainfi  gouuerne-on  le  laidt,  dont  ils  c5. 
trefont  des  foutmages  Placentins  &  Lodelàns:  mais  peude  lieuxy  a-il  en  ce 
Roiaumc,  aulquels  l’elchaufFerlelaidlurlefeu,  à  tout  le  moins  jufqu'm 
bouillir,foit  en  viâge:ains  fans  autre  myllece,le  laid  eft  mis  repofer:&aprés 
en  auoir  feparé  le  beurre,  le  relie  affermi  &  caillé,  eft  conuerti  en  foutmage, 
Les  làifons  diuerfifient  le  gouuerneraent  du  laid,  félon  leurs  diuerîès" 
■  propriétés.  L’Efl:é&  rHyuer,pour le  chaud  &pour  le  froid, fe  contrarient 
diredcment;mais  le  Printemps  &  l’Automnes'accordent,à  caufe  de  la  lÿm- 
pathie  dp  leur  tempérament.  Patainn,en  Eftéconuiendracercherlieufrcs 
pour  repofer  le  laid  ;  en  Hyuer,  chaud;  &  au  Printemps  &  Automne,tiede. 

.  Il  eft  vrai,  qu’au  tenws  des  extrêmes  froidures,  il  faudra  aider  à  l’affermilTe. 

Trefurer  le  mentduiaidparlefeu,maisauec  telle  modération  lui  en  donnefa-on, qu'il 
UiB.  en  foit  feulement  quelque  peu  efchaufé. 

P  l  V  s  I E  V  R  s  maticresya-ilpourprefurer&: cailler  lelaid,d5tlamei[, 

leure  eft  la  tourneure  des  chevreaux,  aigneaux,  &  veaux  ;  à  faute  defquelles 
oupat  curiofitéjfe  fett-on  de  la  fleur  du  chard9-priué,de  la  graine  du  chardS 
bénit,  du  laid  de  figuier,  de  la  tourneure  y,e  Iievre,dc  la  racine  d’outie,  &au- 
ttes  chofes  q  l’vfage  aauélorifees.  Ala  tourneure  des  chevreaux  &  aigneaut 
pour  en  faire  de  b6neprefure,ajoufte-on  vn  peu  de  faffran,de  gingcbrc,&  de 

poivre  pulucrifés,auecbonne  quantité  de  fel:  tant  pour  lapreferuer  dccor- 

ruption,quepour  rapporter  aux  fouÿaages,  ces  bonnes  qualités.  Etaiant 
rempli  de  laid  clair  les  veffies  où  fera  ladite  tourneure,  on  la  laiircraainli, 
pours’enfcruirde  jouràautre.  Mais  s’eftant  endurcie,  comme  cela  auient 
à  la  longue,  fera  battue  dans  vn  mortier  enferableauec  les  veflîes:  &  de  tout 
cela,  paiftri  auec  du  bon  vin-aigre,  en  fera  faite  vne  pafte  qu’on  xepoferadas 
vn  pot  de  terre  vitree,pour  de  là  en  prendre  peu  àpeu,durant  l’anneee  félon 
Vithune.  qu’on  s’en  voudra  fe'ruir. 

A 1 A  K  T  tiré  lelaid,  auflî  toft  le  coulera-on  pat  vn  ternis  ou  linoc,  blanc  ' 
&  net,  pour  ledefehargerde  toute  immondicc  :  &  après  le  lailfera-onfe-  ^ 
joutner  dans  les  terrines  vitrees,  ou  autres  vafescouuerts&  bien  nets, l’ef- 
pace  de  huit  à  dix  heures  ;  aubout  defquelles ,  auec  vne  cueiiler  on  rccueil- 
lirale  Beurre,  qui  par -tel  loifirfefera  allèmblé  audelfus  ipuisaulaiéffetî 
ajouftee  laprefutepout  le  cailler  &  affermir,  en  la  maniéré  &  en  la  quantité 
accouftumes  félon  les  lieux,lefquelspour  leurs  particulières  propriétés, ini: 
pofent  loy  en  ce  mefnage.  Le  beurre  prins  fur  le  laid,  eft  beaucoup  plus  dé¬ 
licat  que  celui  qu’on  tire  du  caillé,  par  eftre  toutpurtcequ’onncpeutdite 
del’aùtre,  quieftant  méfié  auec  du  caillé,  en  reftegcoflier&malplailant,' 
£»  Uù,  ejlle  Le  Printemps  &  l’Automne,  donnent  le  beurre  meilleur  &  en  plus  grande 
miüeiir,  abondance,  quel’Efténel’Hyuet,  àcaufe  des  extrêmes  chaleurs  &  froidu¬ 
res.  Encores  y  a-il  du  choix, eftanc  à  preferer  celui  du  mois  de  Mai  àtoutau- 
tre,  pour  fà  belle  couleur  dotee'  &  grande  dclicatellè.  Et  én  quel  temps  que 
ce  fbit,ferale  beurre  battu  &  fait  lepluftoftquilferapoflible,afinqiiepat 
trop  gardée  il  ne  s’aigrilTc  ou  s’acquiete  quelque  autre  finiftte  odeur  Sc  fa- 
ueur.  Ç’eftpourquoi,eftàfouhqiter  auoir  bon  nombre  de  vaches,  à  ce  que 
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chacun  jour  domians  du  laiclen  abondance,  de  mefme  abonde  le  beur¬ 
re,  donc  il  puiirc'eftrefouuenc battu, cequon  ne  peut  commodcnacnc fai¬ 
re  de  petite  quantité,  qui  caufe  ralFemblage  de  grand  nombre  de  journées 
auecrintereftfufdit.Tref-nectementdefirclc  beurre  eftre  fait&tenu,ne 
fouffranc  aucune  faleté.  Pour  laquelle  caufe,  auant  qu’on  batte  le  beurre, 
en  le  batninc  &  après  l’auoir  battu,  faut  curieufement  boucher  les  vafes 
où  il  fejournera  :  &  que  les  feruantes  qui  les'manieronr,  aient  les  bras 
recroulTés  &  les  mains  bien  lauees.  De  la  façon  de  battre  &  ramaifer 
le  beurre ,  n’ctl  befoin  de  difeourir  :  pource  quelle  eft  allés  familière  à 
tous  ceux  qui  le  mellenc  du  mcfiiage  des  vaches.  Eftantaulîi  raifonnable 
lailfcr  à  chacun  fes  vafes,  vtenfiles  &  couftumes  particulières,  puis  qu’elles 
tendent  à  mefme  but.  loint,  que  vouloir  reprelcnter  les  diuerfitesde  ces 
choies  là,  félon  l’vfage  des  prouinces ,  feroit  entreprinfe  plus  curieufe  que 
profitable. 

Po  vu.  longuementconferuerleBeurre,ne  faut  que  le  lâler:  mais  beau-  ommcntlc 
coup  plus  délicat  fe  rend-il  par  le  bouillir,  tellement  qu’ainfi  accommodé, 
peu  de  différence  y  a-il  de  lui  au  recenc  &  frés.  En  le  bouillant  fur  feu  clair* 
&lcnc,lefauc  efeumer,  pour  le  defeharger  curieufement,  de  tout  le  terre- 
(Ire  qu’en  fe  cuifint  il  expulfe  en  haut  ;  donc  en  fin  il  fe  reprefente  clair  &  de 
couleur  blonde,  comme  beau  huile  d’oliue,  puis  mis  dans  des  vafes  de  terre 
vitrés  au  dedans,  eft  gardé  tant  longuement  qu’on  defire.  ainfîlepratique- 
on  en  Lorraine.  Ceft  le  propre  des  vaches,  que  de  produire  le  beurre,  enco- 
rcs  qu’il  en  procédé  des  chevres  &  des  brebis:  mais  non  tant  que  des  vaches, 
lefquelles  à  ce  fcruice  precedent  roue  autre  Beftail. 

Qj  A  N  T  aufourrnage,  la  vachene  le  re.nd  fideÜcatquelachevrenela  Dafourrntigt 
brebis,  quoi-qu’abondanc.  Il  eft  neantmoins  de  grande  requefte,&com-  divtichf. 
me  j’ai  dit,  le  climat  &  les  herbages  lui  donnent  nom.  A  celle  caufe,  font  en 
réputation  les  fourmages  d’ Auuergne,cogneus  par  tous  les  lieux  de  la  Fran¬ 
ce,  depuis  l’vne  mec  julques  à  l’autre,  où  en  grande  quantité  ils  fontttanf- 
portes.  En  autres  diuers  endroits  de  ceroiaumc,yaauffides  montaignes 
fendes  enfourmages  de  vache,  pour  leurs  exquis  pafturages.  De  mefme lè 
trcuuent  des  recoins  de  montaigne,  de  couftau,  de  plaine,  par  les  prouinces 
enpiuficurs  quartiers,  célébrés  pour  les  bons  fourmages  de  diuetfes  forces- 
&  diuers  laiétages.  La  Brie  entre  autres,  pour  fes  bons  fourmages  appellés 
Angelots,  &les-Baux  en  Prouence,  aux  lizieres  du  Languedoc,  à  caufe  de 
ladelicatelTc  de  fes  petits  fourraageons,foncbéaucouppri{és  &fertilesen 
laid  &  fourmages  :  &  pareillement  la  prouincc  de  Bretaigne.  Quant  aux 
fourmagesquepardelicateffeonapporteen  ce  Roiaume,  ceux  de  Milan  & 
de  Turquie  tiennent  le  premier  rang, en  après  ceux  de  Suilfe,  &  finalement, 
comme  auffi  en  plus  grande  quantité  &  de  plus  grand  mefnage,  ceux  de 
Hollande,  &  Zelaude,  païs  abondans  en  paiturages  &par  confequenten 
laicLagcs,  voire  en  telle  quantité,  que  le  commun  rapport  d’vue  vache,  eft 
de  vingt- cinq  ou  trente  pinces  de  laiclparjour,  &  quelquesfois  dequaran- 
te.  Ce  qui  a  fait  dite  à  quelques  vus,  parvnefupputation  inutilement  cu¬ 
ticule,  que  durant  l’anncc  il  fe  cueille  autant  delaiélcn  ces  deux  prouin- 
C5s-là,quc  de  vin  en  toute  la  Gafcongn'e.  L’abondance  des  laidages,  ordon-  ' 
ne  de  la  grandeur  ou  petitelfe  des  fourmages  tn’efiantpoffiblequ’auocpeu 
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debeftailjonpiiiirefairedes  fourmages  tels  qu’on  nous  enuoiedelaLom; 
batdie,  par  leur  grandeur  reflemblans  à  meules  de  moulin.  Audi  en  cela  n’y 
anullelujetioiijnon  plus  que  de  les  faire,  dans  desveffies,.cominefontau. 
cuns  qui  viennent  de  Turquie;  car  touf-jours  les  fourmages  feront  bons, 
de  quelle  ngute  &  grandeur  qu’on  les  face„pourueu  que  la  bonne  maticre 
/bit  bien  préparée. 

L  A  laiclcrie  &  fourmagerie  feront  rant  nettement  tenues ,  qu’aucunî 
mauuaifé  fenteur  n’y  fejoutne,  de  peur  de  la  communiquer  au  fourmage. 
Pour  la  mefnie  caufe  curieufement  aulli  laucra  &  fourbira  on  cous  les  jours,  • 
les  vaülèaux  &  vtencilles,  eiquels  &  le  lait  &  les  fourmages^  fejournent;  co¬ 
rne  fcillons,  huches, pots, terrines,  couloires, failfelles,  efeliflès, cagetotes, 
chazieres&.femblablesfcruansàce  mefnage.  Voire. eft  neceifaire,  qucles 
feruantes  lauent  bien  les  mains,  auant  que  toucher  aux  vachespour  en  trai¬ 
re  le  laid  ;  afin  que  rien  de  fale&  mal  net,  ne  s’en  approche,  l’vne  desprin¬ 
cipales  obferuations  de  ce  melnage. 

Cmjiiemios  T' A.»  T  meilleui-j  tat  plus  délicat,  &  tant  plus  pefant  fe  treuuera  le  fout- 
necefuiresm  mage, que  moins  aura  efté  esbeurré  :  dautant  qu’auec  le  beurre, s’en vala 
cemefiit^e.  fleur  &  la  grailfe  du  laid,  laquelle  laillant  toute  au  fourmage,  il  en  refteplus 
valeureux.  Mais  aulli  plus  difficile  à  façonner  eft-il,à  caufe  que  la  trop  abon¬ 
dante  grailfe  verfant  es  colles  dafourmage,le  fait  creuall’er,  &  par  trops’e- 
ftendre.  Donteftà.louër,  tpiiirenccll  endroit  le.milieu;c’cllàdire,n’en 
oftertant  de  beurre,  que  le  fourmage.en  deuienncmaigre,neluicn  laifièr 
tant,  qu’il  en  foie  pat  trop  gras,  par  ai'nfi  l’on  s’accommodera  &  de  beurres 
&  de  fourmages  tout  enfemble.'  Et  fi  cas  ell  qu’on  n’en  elle  aucun  beurre, 
lalùpcrfluité  lulHite  fe  corrigera  aucunement ,  en  rompant  &  demeflantle 
caillé,  à  force  de  battre  auecyn  ballon,  auec  vne  cuciliec  peteee ,  ou  auecla 
main  nuë,auantque  le  mettre  dans  les  efclilîcs  ou  cagerottes,  pour  les  con- 
uertiren  fourmage,  &encores  fi  puis  aptes  on.retardeàlefaler.  Car  com¬ 
me  le  toft  faler  engraille  le  fourmagejaulli  le  lalct  tardremmaigrir.  Le  four- 
'  mage  leplus,gras,pourfadelicacelle,  eftle  plus  guerroie  des  betlioles  &pat- 
tant  le  moins  feruable:  au  contraire,  le  plus  maigre  ell  celui  qui  fe  garde 
le  plus .  Uesbeurrer,  donques,  outre  l’v  tilité  qu’on  tire  du  beurre,en  appor¬ 
te  aûfli  vne  autre,  qui  ell,.qu’il.preferue  les  fourmrq  d’ell  re  mangés  desbe- 
ftioles,vets,moucnes,môucherons,artufons,mittes;maisàcequelcsfour- 
mages  foient  qualifiés  ainfi  qu’il  appartient &ppur  la  bonté &pour  la  con- 
feruation ,  à.l’esbeurrer  l’on  ira  retenu,  comme  a  cllé  dit.  Et  au  fa!er,l’on 
ne  s’auançera ne  retardera ,  qu’auec  raifon.qu’on  trrerades  expériences  des 
lieux  &  des  matières  differentes  félon  le  climat,  les  belles,  les  herbages.  De 
mefmeauifera-onàlaquantitédefel  qu’on  leur  dominera,  aiantergard& 
au -naturel  du  Beftail,  &  auJieu  où  l’on  cftfplus,  ou  moins.en  l’vn  qu’en  l’au¬ 
tre,  eflans  les  fourmages  falés,foit  pat  raifon,ouparlaleulccoullume)ai3iit 
.  pareiilemeiit.efgatd  à  la  grandeur,  ou  petitcflè  des  fourmages. . 

■  Cmmmt  ■  P  a  r.  les  trous.des  failfelles  ou  efclilfes,  les,  fourmages  s’cfgoutteront,& 
gmuerner  /«leraelgue  ou  petit-laid,  forcancauec  celui  qui-demeure  dans  la  terrine, le 
foiimuges  mefnagcrà,  comme  lèta  monllré  :  lefqucis  fourmages  vn  peu  affermis, oftés  - 
en  leurten-.  delà,lérontmisrepoferdansla.chaziere,  fut; kpaillefrefche, nette &lou-- 
pour  y  y  uidei:  Je.  relie  .de  leur,  nurfible  liuraidité.  En  lieu  de  paille,  auy 
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xuns  fe  fcvircnt  du  jonc  :  &  d’autres,  mieux  entendus,  repofentlcurs  four- 
mages  fur  de  la  toile  claire,  tendue  roide-ment  auec  des  petits  doux,  fur  des 
chalîis  de  bois  :  pour  euiter  les  raies  &  cnfoncemehs,quc  la  paille  &  le  jonc, 
caufent  aux  fourmàges,  à  caufe  de  leur  tendreur  &  mollclle,  leur  pefanteur 
lesyfaifant  comme  enchairer:  lefquels  eftans  repofcs  en  leur  commence¬ 
ment  fur  1.1  toile,  demeurent  v-nis  &  nets,  &  fort  propres  à  dire  pelles  quâd 
on  les  veut  manger;  n’ellant  befoin  feulement  que  lesrafclcraucclecou- 
fteau,pour  leur  ofter l’efcorce  qui  en  eil  fort  dclice.  La  chaziere  cômune  fai¬ 
te  auec  des  oziers,  n’dl  la  meilleure  ;  ains  celle  qui  efl:  façonnée  à  la  maniéré 
d’vngardemangcr,  &  eil  entournee de  toile,  qu’on  yattache  àl’entour  auec 
des  petits  doux:  laquelle,  fermee  à-clef,  garde  les  fourmagcs  d’eftreexpo- 
fès  à  tous  vcnans,  ni  auffi  à  la  pouffiere,.  ou  autre  falete  :  de  mefine,  pat  là  cil 
la  maifon  prcferuee  de  rcnlàlliirement,  prouenant  du  eontinuel  efgoull  des 
nouue.aux  fourmàges,  dont  lapuanteur  eft  importune.  Cela  fe  fait  en  ajou- 
ft,uità  ccftc  chaziere  vn  grand  entonnoir  pour  receuoir  l’humeur  diitillan- 
tc  des  fourmàges  polés  fur  icelui,  en  vn  petit  treillis  ou  claic  à  ce  .approprié, 

&  la  rendre  dans  vnv.aze  mis  au  bas  d’iceluy  entonnoir:  laquelle  humeur, 
pont  double  commodité,  fera  mehiagee  en  la  donnant  au  Beftail.  Mais  fans 
loitir  de  ce  propos,  ceci  efl:  à  noter,  que  le  petit-laid  engendre  flux  de  ven¬ 
tre  aux  couchons,  don  t  ils  fe  rendent  langoureux  :  pour  laquelle  caufe,  s’ab- 
ftient-  on  de  leur  en  bailler,  ains  efl  referué  pour  les  grands  pourceaux,  jeu¬ 
nes  chiens,  &pour  toute  forte  de  poulets  mdlé  auec  mietes  depain. 

E  N  putre,  fe  mefnagent  tref-bien  les  reliefs  des  beurres  &  fourmagcs. 

De  ceux-là  on  fait  la  burate,pour  feruir  duran  d’annee  à  l’appareil  des  vian- 
desdc!agrQinerefamiIc:&de  ceux-ci,  des  iarralfons,  qui  fe  mangent  fref- 
chement,auec  eaii  roze  &  fuccre,  tenans  lieu  honorable  à  la  cable  du  mai- 
ftre:au(ruàlés  fe  conferuent  longuement,  mais  c’efl  pour  feruir  de  viande 
au  mefnage. 

La  burate  fe  fait  ainfi.  Gequidemeureen  la  beurriere,  après  en  auoir 
tiré Icbeutre,  eft  misdans  vnfacheede  toile  pour  s’y  efgouttçr  durant  trois 
ou  quatre  jours  :  au  bout  defquels  vue  mafle  eft  faite  de  ce  qui  fe  treuue  dans 
le  fichée,  laquelle  ap  rés  eft  faiee  auec  bonne  quantité  de  fel  qu’o  n  y  met,  en 
la paiUrilTant,  puis  fechee  &  mife  dans  des  pots  de  terre,  où  elle  s’endurcit,  ■ 
fe  rendant  de  faueur  forte  &  piquante,  &  pat  confequenc,  propre  à  donscr 
gouft  aux  viandes  du  meihager. 

P  O  v  R.  le  farraflbn.  De  la  terrine  on  ramafle  le petic-latdl reliant  des  LtSmJjhl 
fourmagcs,  lequel  on  met  efehaufer  dans  vn  petit  chaudeton,  fur  feu  clair 
&!ent,r’cfcumanttouf-jonrs&afin  de  le  faire  cipeffir,  quelque  efcuellee 
delaidpur  eftajouftccpatdclliis,  oubien  le  moiaud’vn  œuf.  Failàncfem- 
blantdc  bouïllir,  ony  jette  quelques  gouttes  d’eau  frefehe,  arreftantpar  ce 
u'ioicn  la  matière  qu’elle  ne  s’efleue  trop  toftenhaucycommecelaauient 
fins  ce  remede  &  ,i  la  perte,  s’exhalant  en  vapmr,  quand  on  le  lailfc  du  tout 
houiüir.  Ainfi  petit-à-petit  s’cijaeflîc  le  làrraflbn  :  lequel  deflùs  en  fus  on 
prcudaucc  vnc  cucillerperfe'e,  le  mettant  dans  des  efeliflés  ou  faiflèlles  àla 
minière  des  fourmàges:  d’où  cftant  retiré,  au  bout  de  quelques  heures  eft 
bon  à  eftre  mangé,  pouuant  auffi  cftre  gardé  frés  deux  ou  trois  jours  ;  &  tant 
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<lïi-on  vent, falè.  comme  les  fonmagcspoui  tare  apprête  en  cnifa, COJ».; 

.  .  •  F  KO  K  S  aux  fourmaees.  Ce  qui  les  achene  defaçonner,  eft  le  fejour 

• ,  ■^""‘‘^'""'éslieuxoùronles  tient,  après  Icsauoir  tirés  de  la chaiiere.-elqucls lieux. 
icjmnugei  oi^leur  mal.par  trop  ou  peu  s’efuenter  ous’hume- 

ûer  C’eft  pourquoi,  eft  necefTaire  eftre  accommodé  de  pluheurs  cabinets 
ou  petites  chambretes,  dmerfement  qualifiés  de  fechcrelle  &  d’humidité.' 
pour  des  vns  aux  autres ,  remuer  les  fourmages  :  félon  que  de  jour  à  autre , 
onrccocrnoit  deuoir  eftre  efuentés  ou  humeftés.  Sans  laquelle  commodi- 
té  en  vam  on  cfpereroit  auoir  des  bons  fourmages  ;  ne  tels  qu’il  appartient, 
pour  la  qualité  &  pour  la  duree.  Ceftauffi  le  lieu,  qui  donne,  ou ofte  h 
^rafife  au  fourmage  :  car  en  humide ,  il  s’engr  .iilc  ;  &  en  fec,  s  emmaigrit; 
fefquelles  confiderations  feront  mcfnagccs  par  la  mcrc-de- famille,  pont 
s  mferuir  à-proposfans  obmilTion  d’aucun  article,  fi  elle  defireauoithoii- 
ce  faift.  Auffi  ticndta-clle  ces  liciix-là,  plus  obicurs  que 
fnpurù,  d’ciiiter l’importunité  des  moufehes.  Pour  commodémenty  ar¬ 

ranger  les  fourmages,  feront  les  cabinets  (comme  boutiques  d’apotiai- 
rcs)  Garnis  à  l’entour  auec  des  aix  bien  agencés,  ou  pluftoft  des  claies  pro¬ 
prement  tiirues,  tenans  ces  eftages-là,  touf-jours  fort  nettement,  de  mclrac 
les  fourmages,  en  les  remuant  s’en-dellus-dellous ,  par  pluficiirs  fois  la  Icp- 
mainc.  Finalement, feront  ks  fourmages  miscnpile,àcequ’eftansental- 
fes  les  vns  fur  les  autres,  rcurhuipeur  fepuilîe  conlerucr.  Mais  celcradoii- 
cement  qu’on  les  maniera,  de  pejpr  de  les  caller  :  par  iàpreucnantJapoiim- 
ture,  quiauient  certainement,en  fuite  de  la  rupture  :  >à  cela  pour  leur  pclaii- 
teur,  eftans  plus  fujets  les  grands,  que  les  petits  fourmages.  Toutes  autres 
caufesqui  corrompent  les  fourmages,  fepeuuent  auffi  mieux  preuenirqiic 
guérir.  Les  artufons,mittes,vermiircaux,&  autres  beftiolcs,ne  mordront 
aux  fourmagcs,ri  on  les  frotte  auec  de  la  lie  molle  de  bon  vimou  auec  du  fort 
vinaiGreiou  auec  du  jus  d’efcorce  de  noix  verte  &cfc.achee:oudccclui, 
^fM’'^"demures  franches  lauecde  l’huile  d’oliue:  oude  celui  de  graine  de  lin,  ou 
du  marc  de  ladite  graine:  ou  auec  du  beurre:  ou  bien  fi  untl’on  vcutdcl- 
-p^nàK^  auec  de  l’cau-de-vie.  Auffi  font  ks  fourmages  preferués  de  corm- 
.%■  ption ,  par  les fucilks  de  l’herbe  apelke,  Serpentaire,  fi  l’on  les enuclope. 

En  plnfieu'rs  endroits,  comme  en  Lombardie  &  SuilPe,  auant  qu’oindre 
leurs  fourmages  d’aucune  liqueur, ks  rafcknt  fuperficielkment  aueedes 
coufteauxmoulfes&non  trancheans, en  kur.oftantleplus greffier del’el- 
corce,dont  après  ils  demeurent  fort  nets  :  chofe  conuenable  a  toute  forte 
Vmr  la  CAT-  de  fourmages,  grands  &  petits;  tant  la  netteté  eft  bien-feante  par  tout  :fi 
ier  foiincitfc-  toutesfois  la  matière  des  fourmages,  félon  le  climat ,  ne  contrarie  a  celt  cu- 
meil%  dtc  riofité.Pour  fainement  &  longuement  confetuer  les  fourmages,  apres  qu  ils 

"  '  'feront  bien  fecs  on  les  tiendra  dans  du  millet,dei’orge,  ou  du  froment:  mais 

auec  plusd’vtilité  cela  allient  dans  la  femence  de  lin,  que  dans  aucune  au¬ 
tre  graine,  à  caufe  de  fon  particulier  naturel ,  qui  eft,  d’eftre  frefehe  en  Eitç 
&-chaude  en  Hyuer  :  qualités  dontahs-les  intempéries  deslàifons  a  1  vcilue 
des  fourmages. 
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CHAPITRE  _IX.  ' 

chdftrtr  âm^tirlesjmnes  Beufs-,  conduire  (y  «eunir  ceux  de 
trâuml  i  <y  engnujfer  toute firte  à' OmsuBe. 

HE  s  veaux  ou  taureaux  feront  paruenusaupoindd’eftrecha- 
ftrés,  dcs-lors  qu’ils  auront  attaint  l’an  &  demi  :  chofe  necef- 
fairepour  les  beufs  deftinés  au  labourage  &  à  eftre  manges; 
fans  tel  artifice,  &  en  l’vn  &  en  l’autre  effet,  eftant  de  nulle  ou 
tref-petitevtilité.  Dautant  que  cefl:  animal  demeure  fauuage  , 
fcprefquc  furieux,  lailfc  en  fon  entier  naturel  :  mais  auffi  par  le  cbaftrer,  , 
comme  les  arbres  agreftes  par  l’enter,  s’appriuoifè-ih&ceftaffranchiilc-^”  j'"'’ 
mentfetapporteàfacliait;  laquellefans  ce  remedenepourroiteftreman-^'*”’^^'*'** 
gee  que  par  cotrainte,  tantferoit-elle  dure  &  fade.  Aucuns  ne  tardent  tant  a 
ehâftrer  les  taureaux,  y  mettansla  main  dés  leur  fijiefme  mois,  afin  de  les 
accouftumer  de  bonne  heure  à  douceur  Sc  obeiflànce.  Mais  auffitelleha- 
ftiueté  leur  diminue  raccroift&:  la  force,  contre  l’auis  de  ceux  qui  tiennent 
j’accroiftte  mieux  les  veaux  chaftrés  toft  que  tard:  car  c’eftde  îexperience 
d’infini  nombre  de  bons  mefna^ers,  en  diuerfes  prouinces  ;  que  la  force 
relie  au  beuf,  pour  touf-jours  plus  vigoureufe,  fi  on  lui  donne  l’auantage  , 

de  s’agrandir  enfon  naturel,  auant  que  de  lechallrer.  On  pourra  attendre 
jufqu’afafeconde  ou  troifiefme  annee,  &nonplus  carpallànt outre l’im- 
petuofitc  furieufe  du  taureau,  rendroit  la  chofe  par  trop  difficile  &  enpe-  _  ,  - 

til  la  vie  de  l’animal.  O  r  foit  que  le  veau  ou  taureau  ait  ferui  d’eilalon  ou  ” 
non,  il  fera  challré  dans  le  terme  fufdit,  qui  efl  depuis  fes  premiers  dix- huit 
mois  jufqu’à  là  troifiefme  annee,àu  Printéps  djj  en  1’ Aut6ne,en  jour  beau&  . 
fetein,non  chaud,ne  froid,  ni  humide  ni  venteux,  la  Lune  eftant  en  decours.  £(  comment 
D  E  V  X  façons  de  chaftter  les  taureaux  font  en  vfage;  c’eftallàuoiren  Itchudrer 
leur  couppant  &  oftant  entièrement  les  genitoircs,  par  incifion,  à  la  mode 
des  autres  belfes.  Et  l’autre  en  les  leur  eftordans  auec  des  tenailles  :  ce  qui 
leur  amortit  les  nerfs  aufquels  ils  font  attachés,  &  apres  les  fourrans  dahs  le. 
ventre.  Cefte-cipeut  eftre  dite,  demi-chaftrer.  elle  eft  neantmoiris  pour  fon 
veilité,  plus  pratiquée  que  cefte-là  ;  dautantque  partelmoienlebeufn’eft 
du  tout  effeminc,  ains  feulement  en  lui  allopie  la  vertu  engendrante,  &  ofté 
ce  qui  le  rend  furieux,  qui  eft  faire  ce  que  délires,  lui  reftant  du  courage  maf- 
culin  à  luffilànce  pour  la  force  au  labourage .  Ce  qui  n’auient  par  le  pre¬ 
cedent  ordre,  s’en  allant  auec  les  genitoircs,  la  pluf-partde  fa  valeur,  dont 
il  demeure  durantfavieplusfoible  &  moins  courageux.  Par  quel  qu’ilfoit 
de  ces  deux  chemins,  le  taureau  fouifre  grandes  douleurs,  plus  toutesfois 
tant  plus  il  eft  auancé  en  aage,voirejulqu’au  mourir,  fipar-aprésiln’eft 
bien  gouuerné.  A  telle  caufele  nourrira-on  foigneufementdansl’eftable, 
auec  bonnes  paftures,  vertes  oufeches,  félonie  temps:  &ce  durantfeptou 
huit  jours,  pendant  lefquels  on  lui  donnera  peu  à  boire,  mefmes  aux  deux 
premiers  jours  d’eau  tiede  &  blanchie  auec  de  la  farinc.Cependant  les  bour- 
ces  des  genitoircs  lui  feront  oindfes  auec  du  fain,pour  en-confolider  les 
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.  plaieSjVenantesJerincifîonou  entorce5&  que  guéri  de  fon  mal, le  jeûne 
oeuf  foic.temis  en  fou  premier  appétit, 

Pimptir  &'  Pb-ïvoiAntIcs  difficultcs  qu’on  treuue  enl’apprentiflage  des  jeunes 
inBrmre  les  &  farouches,  &  qu’à  les  dompter  court  du  danger  pour  ceux  qui  les 
itHnes  heuFs,  ^^pprochent,  de  longue-main  on  commencera  dejesappriuoifer.:  c'eftaf- 
^  '  fauoitjdésleurpremiereanneeilesflactâsdelavoixjlescarelfansdelamain, 

les  frotcans  par  tout  le  corps  jufqu’au  dedans  des  cuillcs,  mefmela  lanoue 
auecditfel&duvin.  Par  ces  dou/ attraits,  les  beufsle  lailFeront  facilement 
approcher,  &rabattont  beaucoup  de  leur  naturelle  fureur;  donc  ils  le  ren- 
drontd’aifeeconduite.Onleurferafouuentvoitles.attirails  du  labourage, 
lesmenansauecles  grands  beufs  &au  palquis  &  au  labour:  on  les  pallera 
fur  des  planches,  fur  desponts,  fur  des  batteaux,  deuant  des  moulins, des 
foulons,  des  forges  de-marefchal,  &  ailleurs  où  y  aura  du  bruit,  afin  de  les 
accouflumer  à  ne  craindre  rien  &às;afleurer.de  tout.  Continuerés  ces  exer¬ 
cices  jufqu’à  ce  que  les  jeunes  beufs  ayent.attaint  l’aage  de  trois  ans,  &  lors 
changeant  de  leçon,  les  attacherés  à  la  croche,  par  les  cornes-,  auec  des  cor-, 
des:leut  feccs  porter  lejoug,.ouàlateû;e  ou.au  col,  quelques  jours  durant, 
puis  y  attacherés  vne  longue  corde,  &  au  bout  d’icelle  quelque  legere  piè¬ 
ce  de  bois,  en  les  promenancainfLdeuxoutroisheuces  par  jour.  Lcsattel- 
lerésà  la  charrette  vuide,  laquelle  apréschargcrésynpeu,  ,&ainfila  leur 
faifant tirer,  experitnenterès -leur patience:  commeauln  en  leurs  baillant 
vn  petit aireau ou- courre,  dont  les  ferés  labourer  fur  terre  legere  &  bien 
cultiuec,  afin  queladurtédu  fondsne  les  refroidilTe  &  eÙonne.  L’exemple 
&  la  contrainte  feruenede  bon  maiftré  en  toutes  difeiplines,  ce  .qu’on  ex, 
perimente  en  accouplant  .vn  jeune  beuf  auec  vn  vieil,  &  les  faifans  mar¬ 
cher  enfemble:  car,  &  par  grc  &  par  force,  ceftui-là  eft  inftruitpar  ceftuii 
d,  à  remuer larerre.&àtirer  la  chatrete.  Éceefte  voie- ci.eft.ant  plus  facile 
que  nulle  autre  pour,  dompter  &  inftruire  les  jeunes  beufs,  on  l’emploiera, 
en  baillant  corné  en  apprentiffage  deux  nouueaux  beufs,  à  deux  vieux, à  du, 
cun  vn,  à  la  charge  de  les  faite  labourer  de  diuetfes  mains,  àeequeparaptés 
mis  enfemblc  des  deux  beufs  s’en  falfe  vn  bon  couple  pour.conucnable-i 
ment  ttauaillct  de  compagnie. .  De  mefme  curieulèracnt  auiferés  à  bien 
appârierdes  deux  jeunes  beufs ,  tant  errgrandeut  qu’en  courage  :  afin  qu’ils 
tirent  gaiement  enfcmblcj-cequi  ne  pourrait  auenireftans  de  differente 
llature  &  forcé,  le  fort  opprimant  tou(- jours  le  -foible.,  .Cefte  eft  aulïï  l’or, 
donnance  antique.,  que  d’attacher  le  jeune  beuf  entre  deux  vieux ,  à  vn 
jouglong&à  ce  approprié,  pour  d’iceux  eftre contraint  d’auancer  ou  de 
reculer,  voire  d’eftie  trainé,  s’il  fe  couche  par  terre.  Or  comment  qu’on 
enfeigne  les  jeunes  beufs,- foient  feuls.  ou.  en  compagnie,  cft  hccelîàiteles 
manier  fort  doucement,  emploiant  la  voix  aies  folicitet  &  me,".acer,p!u, 
ftoft  que  les  coups  ;*defquels  faut  yfer  fbbrement  &  à  propos.  Dautant  que 
larude&.rigoureufe  contrainte,  les  confirme  plus  Ibuuent  en  leur  furieu-i 
fe  opiniaftreté,  qu’elle  ne  les  .corrige  de  tel  vice.  Et  fi.d’auenture  vous 
tumbe  en  mainquelque  beuf  de  fi  maligne  nature,  qui-fe  couche  en  la  taie, 
fans  fe  vouloir  releuer  par  modérés  battements,  ne  pafles  outre  à  le  tour, 
nienter,  ains  jiés  lui  les  quatre  jambes  auec.des  cordes,  &,tant.eftroitcmcnt, 

,  quul  ne, pufile de. releuer ie  lailfés .là  j.ufqu’à  ce.que  lafàmine&lafoié 
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Uefâcent  rendre,  pcinequ’il  craint  plus  que  les  coups, & laquelle affeutc- 
.  ment  auec  paticnccj  le  fera  ranger  à  fon  deuoir,  en  réitérant  deux  ou  trois 
foisleremede.  , 

•Ainsi  drcirésdesjeunes  beufs,feront  emploiésau  trauail, mais-mode- 7'’;''’”^ 
-rément)  en  attendant  qu’ils  aientatteinc  leur  cincmiermc  annce  deuant 
-quel  temps  nefont-ils  liiffifammct  fortifiés  pour  taire  leur  journée  entière. 
Indifféremment  donques  ne  leur  donneri-on  toutes  terres  à  labourer,  ains 
feulement  celles  qui  pour  leur  degercté  le  lailfent  manier  à  petite  peine, 
comme  les  fablonneules  &  qui  ja  ont  elle  labourées ,  lefquclles  on  referue- 
rapourcejeunebeftailenfoncommencement,  &commea  ellé  dit,  ne  les 
-faudra  tenir  en  befongne  toute  la  journée,  de  peut  que  la  longueur  Jutra- 
uail  ne  les-defcourage  &  rebute.  Mais  Icur-rclafchera-on  quelque  chofe, 
Icsdcfliansdc  bonne  heure,  lors  qu’il  fera  trop  de  chaud  ou  trop  de  froid, 
ou  qu’il  fera  femblant  de  pleuuoirjOu.mefme  lorsqu’ils  le  fafeheront  de 
l’cEuurcjde  laquelle  nelcs  faut  faouler-, ains  pluftoftlcs  en  affamer, afin  qu’en 
ladcritanc,ilsferengGnt  d"eux-raefmes  au  tçau,ail,  l’heure  en  eftant  venue. 
Parceflrordre  les  maintiendra-on  fains  &  de  bonne  volonté  à  trauailler,s'a- 
grandilfans  &  fortifiansdejourà  autre,  pour  finalement  fuiure  les  autres 
.  oeufs  déplus  grande  aage  en  toute  forte  de  labeur, -moiennant  condigne 
gouucrnement  &  nou  rnture. 

Selon  les  .diuetfes  faifons ,  diuerfement  aullî  conduira-on  les  bœufs  conduit! 
du  labourage.  C’eft  vne  generale  maxime  pour  tout  bellail  de  labouri  que  ^eufs  fi 
de  s’abftenir  de  fon  fcruiccen  temps  d’exceffiuc  chaleur,  de  froidure,  Us 

vents,  &  auffi  lorsqu’il  pleut-ouneige  tant  foit  peu.  En  Efté  durant  lesplus  fifins. 
grands  chauds  ne  faut  trauaillcr  les  beufs  queles  matinées  &  veljirecs  :  aflà- 
uoir  depuis  la  première  poindle  du  jour,  jufqu’à  huidt  heures,  &  deipuis 
trois  heures  aptésmidi,  jufqu’à  huid,  demeurant  l’cncre-deuxpout  tepai- 
ftre  &  repolèr.  Le  relie  de  l’annee,  la  journée  le  fera  toute-d’vne-traide;  en 
Hyuer,  d’vn  Soleil  à  I’autre:en-l’Automnc&auPintera,ps  elle  commen¬ 
cera  à  huit  heures  du  matin,  &  finira  à  Cx  heures  dufoir.  Parce moicn le 
temps  s’emploiera  trefbien  :  &  auront  les  hommes  •&  lesbeftes  duloi- 
lîr  allés  pour  repofer  &  repaiftre  durant  lanuit,&lejour  au  goutter.  Sile 
bouuiera  à  conduire  deux  couples  de  beufs ,  il  le  fera  eommodéme-nt  au  ■ 
profit  del’œuure,  comnSeaetté  dit,  trauaillaiit  vn  couple  de  beufs  dés  le 
grand  matin  jufqu’à  vnze  heures  ;&  l’autre,  depuis  Midi  jufqu’à  la  nuit, 
fui  reliant  vne  heure  pour  fon  goutter,  aiant  dilué  dcuanclejour.  Vngatr 
çon  aura  la  charge  de  mener  &  ramener  les  beufs  du  pafquis  au  champ  j 
afin  de  ne  deftourner  le  bouuier,  qui  ne  s'amufahc  qu’à  fon  labourage,  l'a-' 
uaiicera  tref-bieu ,  &  de  mefme-  maintiendra-il  fes  beufs-  en  bon  eftat.  Ce 
fcraàladifcretion-du  bouuier,  que  de  faire  tirerfes beufs  ou  parlecôl  ou 
par  la  tefte:  mais  à  la  charge  que  de  leur  accortimodet  fi  bien  les  jougs, 
qu’ils  ne  blellènt  les  beufs  en  trauaillant:  mal  qu’ilpteuiendraauffi  eu  ajou- 
ftaiit  au -joug  quelques  couffinets,  faits  ou  de  feutre  ou  d’autre  matière 
molle.  De  mcfmc  par.  curieufe  vifite.-prcuiendra-il  les  blelTeures,  leur  auc- 
uans  CS  autres  parties  du  corps ,  où  il  regardera  chacun  jour,  mefmes  au  1‘  ioiimcr 
foir,  pour  leur  otter  des  pieds  les  cfpines  &  pierres  qui  fouuentesfoiss’y  fera  fiïÿteine^ 
îttacbentifrottansauffiles  beufs  par  tout  le  rette  du  corps  auec  delapail- dcjfséf»/;'. 
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le  frefehe,  dont  leur  fera  faite  bonne  litière.  Les  eftrillera  le  matin  ; 

•  fois  leurlaueralalangueauec  du  vin,  mefme  lors  quilles  verra degouftes. 

Leur  donnant  en  outre,  pour  la  raefrae  occàfion  &  pour  les  faire  boire,  trois 
poignées  de  fel  à  chacun,  de  huit  en  huit  jours,  ou  de  quinze  en  quinze, 

>  durant  l’Ellé,  &  non  es  autres  faifons  ;  mefmes  en  Hy  uer,de  peur  de  les  ren¬ 

dre  par  trop  foibles.  car  le  fel  les  faifant  beaucoup-boire,  &  treuuans  en  Hy- 
ijer  les  eaux  froides,  telles  eaux  leur  donnent  des  trenchees  :  &  en  fuite,  cek 
les  alafehit  ;  ce  qu’on  ne  craint  en  Efté,  tant  pour  la  chaleur  de  la  faifon  qui 
tempere  la  froidure  des  eaux,  que  le  naturel  des  herbages  j  dont  lesbeufs  ■ 
font  lors  nourris.  Sans  neceffité,s’abfl:iendra  le  mefnager,d’enuoier  fes  beufs 
en  vdiage,loin  de  leur  giftepour  les  trauailler  ;  dautant  que  telle  belle  craint 
plus  que  nulle  autre  la  mutation  de  la  viande  &  de  l’aer.  Etprofitera  en  celle 
antique  defenfc  > 

•  Jamais  tcsitufsiufrefteras. 

Et  ttuf-jiurs  hie»  libmrcrM. 

l^efe  hnjlerit  TovchantU  viande  dgs  beufs,  de  deux  fortes  principales  s’en  treu- 
à  leur  cfc.<n-ue,devetce&defeche,dontonlespaiftra,fousladillinctiondes  temps.Lc 
^frd’Wwrfi-plus  tard  qu’on  peut  faire  changer  d’ordinaire  aux  beufs  eftlemeillcur  : 
re,  Ibit  de  pallure  verte, foit  de  feche  ;  tan  t  pour  la  commodité  du  beftail,  qu’ef- , 

pargne  de  la  viande.  C’ell  chofe  alfeutee  que  les  beufs  ne  fe  trcuuent  guiere 
bien  d’ellre  nourris  de  la  première  herbe  du  Printemps,  parn’ehre  viandt 
alfcs  folidepour  les  bien  entretenir  au  trauail  :  ains  comme  eau,  n  e  leur  feit 
quepalferpar  leventre,dont  ils  fe  rendent  lafehes  &  foibles  &  de  nul  fer- 
uice,  jufqu’à  ce  qu’à  lalongueils  fefoient  fortifiés auec l’herbe.  Et  qu’ils 
confumentplusdefoinenvnjqurle  mangeant  en  herbe,  qu’ils  ne  feroient 
en  fix,  ellant  fauché  &  ferré  en  la  maturité.  Pour  lefquelles  caufes  &  afin  de 
Ceci  eji  OTM-n’mterrompre  le  labour,  Icmeilleurelldeneleur  donner  l’herbe  deuantla 
findumoisdeMai.Etparainfi,aura-ontGutcequ’ondemande  encellen- 
droit  ;  allàuoir,  le  bon  trauail  des  beufs  :  qui  en  ce  temps-là,  ell  le  plus  defi- 
rable  que  de  toute  l'annee,  la  terre  ellant  lors  tref-afpte,auec le  bénéfice 
des  rozees,d’ellre  remuce;  dcfabondance  des  foins,qui  ne  s’ellans  mal  mef- 
nagés  en  leur  commencement,  fe  rendront  entiers  dans  les  greniers,  qu’à 
leur vtilité,  les  beufs  retrouueront  trefopportunément,  à  l’arriere-fail'on 
de  l’annee.  Telle  tardité  regarde  aulïï  bien  lesiterbages  làuuagesqueles 
francs,  quand  par  icelle  iis  ont  bon  loifir  de  s’accroiftre  à  fouhait  ;  pour 
fournir  en  làifon  de  la  mangeaille  à  fuffifance  à  toute  forte  de  bellaii.Mef- 
,meconfiderationa-on  pour  les  fourrages  ferrés  dans  le  grenier,  Icfquels 
plus  longuement  dureront-ils,  que  plus  tard  on  les  entamera.  Etbienque 
ce  mefnage  ne  regarde  qu’à  l’cfpargne,  toute  forte  de  beftail  fe  portant  bien 
des  foins  lècs,  mangés  en  quel  temps  que  cefbit,  fi  eft- ce  que  celle  feule  & 
fimpie  vtilité  mérité  bien  5’ellre  obferuee,  pour  l’auantage  que  c’eft  d’auoit 
des  fourrages  de  relie  au  bout  de  l’annee,  à  quoi  (comme  le  courir  ne  fert 
tant  que  le  départir  de  bonne  heure  )  ne  peut-on  paruenir  que  par  telle  pre- 
uoianfce.  Partant tiendra-on les  beufs  és  herbages  delà  campagne, leplus 
longuement  qu’on  pourra,  qui  ferajufqu’à  ce  que  les  extremes  froidures  de 
SeUnîes  fHyucrlcsenchaU'ent. 

-  j  O  V  T  l’Ellé  donques,  tout  l’Automne,  6c  vne  partie  de l’Hyuer, les 
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beufs  viuront  en  campagne  :  dans  k  logis,  le  refte  de  l’Hyuer,  5c  aulïï  la  plus 
crrande  partie  du  Printemps,  pourueu  que  le  climat  &  la  fertilité  de  la  terre, 

Fauorifent  celle  nourriture,  pour  fournir  de  viurçs  à  fuffifance ,  &  donner  de  (y 

la  douceur  de  l’aer,  jutant  qiûlen  faudrapour  lefejourdesbeftesàdefcou-^^nJ/f/  ' 
uert.  LeiquelIeschoresdefaillans,fetaarriuee  la faifond’eftabler les  beufs,  ^  ' 

les  failâns  viure  fous  les  couuertures ,  auec  des  fourrages  idont  dés  l’Efté  la 
prouifionaura  efté  faite.Obferuationpour  toutes  fortes  de  belles  de  trauail,  Teiicfiatlmr: 
&  autres.  Les  cllables  feront  appropriées  au  bellail,  comme  j’ai  dit,  grandes,  tJIMes, 
aux  fJtandcs  belles  ;  petites,  aux  petites ,  &  pour  toutes  en  general ,  lèches  & 
aérées,  afin  qu'aucune  humidité  n'y  fejourne ,  pour  petite  qu’elle  foit ,  eftant 
touf-jours-contraire  à  toute  forte  d’anirtiaux.  Celles  particulierementpour 
les  beuls  regarderont  le  Midi  ;  car  puisqu  elles  ne  feruent  qu’en  Hyucr  .-par 
confequent  ont  befoiii  de  chaleur,dekquelle  fe  treuue  plus  en  ceftafpcft-là, 
qu’en  aucune  autre. 

PivsiEVRS  raatierespourpaiftrclesbeufshorsdelacampagneya-il,  OespAiIlts,  ■ 
defquelles  laprincipale  ell  le  foin, puis  les  farrages  &mcflanges  de  l’herbage 
fcché  desauoines,&vefces  comme  a  ellémonllré:  finalement  les  pailles,dif- 
ferentes  en  valeur  félon  la  diuerfité  de  leurs  grains.  La  meilleure  des  pailles 
félon  Columelle ,  ell  celle  de  millet ,  puis  d’orge ,  &  après  celle  de  froment. 

Cell  ordre  s’accorde  prefqucs  auec  ce  que  nous  en  troutiôs  en  nos  melhages, 
tenans  les  pailles  en  ce^degrés  :  De  millet ,  d’auoine ,  de  froment,  d’orge,%e 
fegle&d’elpcautre.  Celle  d’orge  eft fort appetilfante,  mais  defoible  nour¬ 
riture,  en  eftans  dellechees  les  bettes  qui  en  mSgent  quantité.  Encore  moins 
d'eftime  faifons-nous  de  celle  d’elgeautre ,  pour  fa  durté,  dont  prefque  à  au¬ 
tre  fcruice  n’eft  elle  propre,  qu’en  fumier.  Celafe  void  communément ,  que 
où  les  fromens  abondent  le  plus,  là  défaillent  les  herbages,  lefquels  vicnent 
copieufemét  en  pars  de  fegle,pour  aider  à  l’infirffifance  des  paillesde  ce  grain, 
au  lieu  de  celles  de  froment ,  qui  fans  herbage  ne  foiir.,  nourrilfent  alfés  bien 
iebcftail.  la  prouifion  de  Nature  femonttrant  admirable  en  cett  endroit.  -  r  -n 
Outre  ces  chofes,donne-on  quelqucsfois  à  mangeraux  beufs,des  fueilles  fe-  r  / 
ches  d’orme,  de  frefne,  d’erable ,  de  chefiie,  defaule ,  de  peuple ,  qu’ils  pren¬ 
nent  auec  appétit,  la  variété  de  viande  les  dele(ttât,mefmes  de  cefte-ci,qu’ils 
ireuuentaullibonnequel’auoine.  _  ubM,. 

LoRDiNAiREdes  bcuts  nepeut  eftre  juttement  iimicc,}nangeans  plus 
les  vns  que  les  autres,  félon  le  naturel  de  tous  animaux.  Bien  dirai-je  que  de  j 
toutes  les  grades  bettes,cettc-ci  eft  celle  mangeant  le  moins,&  qui  en  moins  ^ 
de  temps  ferepaift.  Dans  vneheurelesbeufsontprinsleurtepas,  manife- 
ftans  leur  fobrieté,  en  ce  qu’ettans  faouls,  ils  fe  couchent  fur  leurs  piecîsmon 
pourdormir,ainscommepourferepofer;  afin  d’eftreplusdiippsau  trauail, 
l'fieureduquelilsatcendenc gaiement.  Cependantils  ruminent leurviande^ 
niefmepourle  labour,  neceiiènt-iis  de  ruminer  remafehans  à  loifir,ce  qu’en 
peu  de  temps  ils  ont  mangé.  Ceci  ett  aulîi  remarquable,  qu’ettans  les  beufs 
en  ce  repos-!à,cournent  leur  tette  vers  le  vent  qui  fouffle  pour  prendra  relpi- 
ration  (pourueu  qu’il  ne  foitpar  trop  vehement  )  non  tous  indifféremment, 
ains  la  plus  .|iârt,Ies  aucuns  regardans  à  l’oppofrte,comme  pôles  en  fentinel- 
le  pour  la  garde  du  trouppeau. 

.  E  N  pais  efehars  de  pafeages ,  on  enuoie  àlamontaigne  tout  le  bcftail  à. 
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comen’eftanCcJereruicc,  vieil  &  jeune,  félon  IVfagtides  brebis  5c  moutonsj 
■  pour  y  fejourner  la  plus-parc  de  l’Ellé  :  à  ce  qu’elpargnans  les  herbages  de 
la  maifon  ,pout  l’Hyuer ,  ^ors  on  y  puiflfe  treuuer  abondance  de  viures.Les 
vachesàlaidb  mefme  font  condnitesàlamontaignc,pourles  fufdites  rai- 
fons  :  du  reuenu  defquelles  candis  quelles  y  fejournenç , les  moncaignan 
conuiennenc  en  fromage, 

te  btuuicrje-  -Non  plus  qu’au  crauail,  Icbouuier  n’abandonnera  jamais  fesbeufs  s’il 
ntoiifjotirs  eftpofsible;dcpeucqu’ilsfaccncoufoufFcencmal.  Aiipafquis  enEllçfoit 
^p-ésfcibetifs.  de  )ouc  foie  de  nuid ,  dedans  ou  dehors  le  parc ,  le  ciendraprés  d’eux ,  pour 
des  raifons  dires ,  &  afin  de  les  en  ramener  aians  repeu  :  en  Hy  uer  dans  l'efta' 
blc,  y  drelfera  fpn  lid,  pour  les  fecourir  s’ils  s’éncccbacccnc,  s’ils  s'embarraf. 
feue  auec  leurs  liens ,  ou  fi  pour  aucre  caufe  on  c  befoin  d’aide ,  fans  laquelle 
quelquesfois  ils  perilfenc. 

^  C'e  ST  prendre  les  beufs  des  le  fondemene ,  que  d’elîeuec  les  jeunes 
veaux: mais  oùlafauce  depafturages  refifteà  ce  mefnage,  faudracenirvn 
IcstdreJjçi,  cl;jeniinplus  coure,  pour  fe  meubler  de  beufs  de  labour  sc'eft  ailàuoir,eii 
les  achepeans  cous  faics  &  dompccs ,  comme  j’ai  die  des-yaches  pour  mciiiie 
occafibn.  Efchcanc celle necefsicc,conuicndra  auiferà  cepoinâ:,qi;cdeiie 
fe  charger  d’aucces  beufs  que  depropc  lcruicc  :  5c  pour  ce  faire,  on  les  pren¬ 
dra  aagés  de  cinq  à  fix  ans  ,.alîn  de  vous  en  pouuoir  feruir ,  quacre  ou  cinq 
aSs,  qui  ferait  meilleur  de  Icur  aage,  lequel  cumbe^  caducicc ,  pall'éledk 
■oudouziefmc  an.  Il  ett  vrai  que  les  beufsdurenebons  quelques  années  J'a- 
uancage, voire  autanc  queles  dencs  leur  demeurenc entières  pourpaiftre; 
mais  non  envigueurrequifepour  remuer  cerrepefance.  Ecencores  c'eflpit 
priuilegede  Nature,  qui  fortifie  plus  les  vns  que  les  autres,  le  commundeli 
race  de  ceft  animal  n’allant  guieres  plus  auanc  que  cela.  Car  aufsi  paflélc 
douziefrae  an ,  ou  le  treziefmê  ou  quacorzicfme  tout  au  plus ,  ne  s’engraif- 
fent  les  beufs  qu’aucc-difficulté,  leur  defaillans  les  dents  5c  le  courage  pont 
bien  manger ,  fans  quoi  comme  vrais  outils ,  ne  peuuent-  ils  venir  gras, la 
Ce  niilTMei  procedant.del’abopdance  de  viande.  L’aage  des  beufs  fe  cognoit 

e”di*  dents  5c  aux  cornes.  Les  dents  leur  commencent  à  turnber  à  trais 
/  Ici  defquelles  en  viennent  d’autres  qui  les  accompaignent  jufqu'à 

tH/p4  e  Eccetleeft  laplusalleuree  cognoilfancedeleutaaje,, 

parlesdentsjquetantplusvieilsfontlesbeufs, tantpluscourtesfontkuts 
dents au  contraire  des  bettes  cheualines.  Dautantqueles  dents  des  beufs 
^  s’vfenc  en  ruminant ,  chofe  qu’ils  ont  de  commun  auec  tout  autre  bcttiil 

.  qui  rumine, comme  moutons  Scchevres.  'Les  nœuds  queles  beufsont 

If  r  urn  s.  cornes ,  marquent  leurs  années ,  contant  pour  trois ,  depuis  le  bout 
des  cornes  jufqu’au  premier  nœud  :  parce  qu’à  trois  ans ,  fe  defpouillc  ce 
qui  delà  corne  leur  eft  acereu  defpuislcur  naillancejufqu’audic  temps, en 
expuKànt  l’incruftacion ,  demeurant  ce  bouc-là,  appelle,  cornichon ,  neidt 
poli ,  fans  tortnofitc.  Lequel  ens’accroilfancpar  années,  fait  à  chacune  M; 
nec  vn-nœud,  comme  vn  anneau  releué.  le  plus  jeune  de  la  corne  ettant  tout- 
jours  ce  qui  touche  la  tette  des  beufs  tau  contraire  des  arbres  ,dcfquelskî 
nouueaux  jctcons  pouffent  les  branches  à  la  cime  des  arbres*.  Par  celle 
tref-certaine  adrell‘e,le  pere-de-famillcnc  fera  trompé:  de  laquelle  fefet" 
üira  aufsi  à  l’achapt  5c.à  la  vente  des  vach  csj  parce  que  ceschofes  .font  com- 
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mnnes  aux  mafles  &  aux  femelles  de  celle  efpece  d’animal.  ' 

Fl  N  A 1 E  M  E  N  T,  le  beufeft  mangé,  extrême  &  dernier  de  fesferuices,  Us 

en  quoi  (comme  a  ellé  dic)il  excelle  toutes  autres  bettes  de  labour.  Pour  en 
venir  là,  conuient  auparauant  rengraiirer,autrement  la  maigreur  raualeroit 
beaucoup  defon  prix.l’ai  def-ja  dit,que  le  trop  de  vieillelle  relltte  à  l’engraiC 
lémenTdcsbeufsrparquoifefaudrafoigncrdeprendrelcuraageàpoindlre- 
quis,  Sc  fans  auoir  cfgard  à  la  continuation  de  leur  bon  feruice ,  ne  delaier  ce 
:  traiftdemefnageplusauantqucleur  douzicfmean,^îfairefepeut,carcefe- 
roitttop  bazarder  que  d’attendre  dauantage.  Lesbeufs  deftinésàeftreen-  ^»Efie,es 
gtailfés  feront  ottés  du  labourage  àla  fîndumoisdeMaipourlesnourrirés  ^‘r^*gesdelâ 
bonsherbagcsdurant-rEtté,cnoifiueté,fanslesremettreautrauail  vnefeu- 
F  le  heure  de  temps,  de  peur  de  leur  deftourner  l’engrailfer,  ou  deles  morfoii- 
:  dre.  Onlcsmenerapaittredéslapointedujour,pour3auecrherbe,leurfai- 
;  le  aualet  la  rozec  de  la  làifon.  Ils  demeureront  au  pafquis  jufqaà  ce  que  les- 
I  chaleurs  les  importunent  ;defquelles  les  retirant,  les  menera-onrepofer  à 
t  l’ombre,  fous  les  couuertures  ;  &  les  chaleurs  pall'ees ,  feront  ramenés  à  l’or- 
:  liinaite,  pour  le  relie  du  jour;  &.la  nuicl  venue  enfermés  dans  les  ettables  ou- 
I  dans  leparc,auecles  autres  bettes  Ju labourage:  ou  bien  à  part,  file  nombre 
i  des  beufs  d’engrais  mérité  vne  particulière  garde.  Et  à  ce  que  les  beufs  man  - 
;  gent  de  bon  appétit  &parc5fequentbeaucoup,feuleefpcrance  de  leur  gtaif- 
‘  le,  trois  ou  quatre  fois  le  jouron  les  abbruuera,àquoi  feront  prouoqués  par 
I  le  fel  qu’on  leur  donnera  vne  fois  la  fepmaine.  Ainfigouuernés  fansinter- 
î  luption,  fc  rendront-ils  gras  dans  la  fin  du  mois  de  Septembre,  &  au  poindi 
\  d’eftre  mangés,  foit  en  les  vendans  aux  bouchers,  foit  en  lestuanspour  la 
(  prouifiondeiamaifon;  Aufsi  ciiHyner  dans  les  ettables  par  bonnes  pattu- . 
;  res  fecheSjS’engraifTen t  les  beufsimais  auecplus  de  dcfpéce  &de  fouci  qu’au- 
I  trement.'carilfâutettreabondamment  pourueudefoins,&emploiergrS-l^,j,(f_  . 

’j  de  folicitude  aies  panfcr.Ceft  ordre  proprement  appartient  au  pais  de  mon-° 
i  taigne,inuenté,  pluspour  emploicr leurs  foins, dont  coriimunémciit  ils  foi- 
r.  fonnent ,  que  pour  necefsité  du  temps  :  dautant  qu’en  Etté  ils  pourroient 
s  aufsibicn&cômodémenrcngraiiler  leurs  beufs  en  la  campaigne,  que  ceux'  ■ 
delaplainü  Delàfortvnautremefnage,c’ettqu'auantquereflrerlesbeufs  ■ 
s  du  trauail  pour  les  mettre  engtaillcr,les  montaignars  leur  font  faire  leurs  fe- 
î  meuces, acheuans  de  labourer  par  telle  œuureice  que  tombantfur  lami-Sc- 
j  ptembre,c’eftlorS’ qu’ils  commencent  vn  nouueau  &  dernier  ordinaire, 
j  temps  remarqué  opportun ,  &  pour  les  bleds-  qui  fc  treuuent  couuerts  en' 

I  bonnehiifon  ,&poiirle  fondement  delà grailîedes beufs,  jettédeuant  les 
i  tr-tremesifroidurcs,  qu’en  cenegoce ettnecellàiredeprcuenir.- On  s’ettudie 
i  a  les  faire  beaucoup  mâger,  comme  à  l’article  le  plus  important:  pour  telle 
\  canfc,  itar  donnant  du  foin,pcu&  fouucnt  :  &  en  tenant  touf  jours  nette  la  . 

i  «echc  ,pfeuenir  ledcÛain  quicom.munémGiit  auient  de  trop  de  viande  fa- 
I  lement'ditttibuee.  •  .  '  '  ’ 

I  P  O  ?  R  leur  clueilLer-i’appetitjlalanguelcurcft  lôiiuentladcc  &  frottée 
I  auec  du  vin  &  du  Ici,  pour  le  moins,  chacune  fepraainevne  fois  :  Scàcàix'.titMx  beufs,.  ■ 

I  oudequinzeenquinze  jours,lcqrdonne-ondufe!à  raangcr,Ia  force  du- 
;  quel  tempcrce  par- boire-,  letir  fait  deuererk  viande,  traitement  commun  ■ 

:  Pour-toute  lortedc  beufs  d'engrys.  -Mais  il  conuient  dittinguçr  la  boillon  ■ 
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par  le  temps,aïitre  que  tiede  nç  leur  eftaut  propre  quandle  froid  pique  :  pati 
quoi  l’eauleur  fera  lots  efehaufee ,  la  blachiiranc  auec  vn  peu  de  farine  qu'on 

•  y  mettradedans.  Eftnecellàired’en§arderlesbeufsdefelefcher,dautantqu(! 

ÎJ*  ''‘fi  ‘‘fi  le  lefeher  leur  côfume  la  grailfeiee  que  les  bouchers  tecognoiflenc  tref-bicn, 
dont  ils  en  raualent  le  prix,&  tref-apparcmraent  fe  remarquent  les  endroits 
lefehés,  &  ce  à  lapeau  du  beuf  efcorché,  plus  mince  eftant  là,  qu’ailleurs.  Le 
lefeher  fe  pteuient  auec  fiente  de  beuf,  de  laquelle  le  beuf  eft  frotté  pat  tous 
les  lieux  de  fon  corps  où  ilpcutattaindreaueclalangueicatainfi  ernbouze, 
l’amertume  qu’il  y  treuue  le  garde  de  fe  lefeher. 

UxtUrcs  tn-  Diverses  viandes  pour  engraifièr  les  beufs  font  ajouftecs  au  foin/c. 
çrxiffitntes  lon  les  commodités  des  païs.  Aucuns  leur  donnent  foir  &  matin,  des  pelo. 
sJfs  cr  yx-  ’  d’auoinc ,  meflees  ou  feparees  & peftrics 

auec  de  l’eau  tîede,  en  y  méfiant  du  feiprmi.  D’autresleurdonnent  quan¬ 
tité  de  raues  crues  ou  cuites.  Les  lupins  entiers,  en  farine ,  ou  en  pafte  leur 
font  bons  :  les  pépins  des  raifins  ;  l’auoine  :  aulTi  le  gland,  pourueu  qu’ils  en 
mangentleur  faoul  ;  carpeu  de  gland  n’engraüfe  le  beuf,  ains  l’alangourit,  le 
faifant  deuenir  rongneux.La paille  ne  fait  que  nourrir  les  beufs  fans  engraif- 
fer;  pour  laquelle  caufe  l’ons’abftient  de  leur  en  bailler  à  manger,  lors  qu’il 
conuient  de  les  engraifièr.  Et  jour &nuia  eft  requis  d’eftre  autourdcccs 
beufs,  pour  les  foliciter  à  manger  :  aulsi  moiennant  diligence ,  dans  ttois  ou 
quatre  moisattaignent-ilsje  poinft  que  defirés;&  mieux  &  plus  facilement, 
voire  pluftoft,  que  plus  de  temps  d  euant  l’atriuee  des  grandes  froidures,  à  ce¬ 
la  les  aurés  commencés. 

Ainsi  cngraille-on  les  vaches ,  la  diuerfîté  de  leur  fexc  n’en  diuerlîlîaiit 
otite.  Quantauxveaux,bouueaux&genices, aies engraiirern’eftrequifc 
nices.  tant  de  curiofitc:  car  il  ne  faut  que  les  faire  mangerleurlaoulpat  lacarapa- 

gne  és  paftis,  tant  que  le  temps  les  fauorife,  pu  durant  les  froidures,  dansî’e- 
ftablc  de  bons  fourrages,les  abbruuer  és  bonnes  heures  du  jour,  &  quelques- 
fois,  bien  que  rarement,  leur  donner  du  fel  pour  leur  aiguifer  l’appetit. 
Ti^urÀges  ^  A  i'a  N  T  noftre  mefnager  abondance  de  foins  &autres  bonnes pafturesj 
JC  l’efleuement  des  veaux  (outre  laporteede  fon  labourage)  entretien¬ 
dra  il  nomlSc  de  vieils  beufs,  qu’il  fera  acheter  és  marches  d’alantout  ;  afin 
des’enferuir  àbputeespour expédier fes labours  &femcnces ésmeilleutes 
làirons,& apres  les  engraifièr  sou  ne  voulantpaficr  tant  auant,  les  venlte 
pour  le  trauail ,  faifant  comme  magazin  de  telle  marchandifè.  Par  lequel 
honorable ,ttaÉq,titera-il  tref-bien  laraifon  de  fes  herbages , fourrages, 

,  &  aufli  de  fes  terres-,  lefquclles  par  telle  commodité,  feront  labourees  à  lou- 
hait  ;  àpoiiidnommé,  choifilTant  les  bonnes  faifons  de  leur  culture.  A  li 
charge  aufli,  de  fubroger  touf-jours  des  jeunes  beufs,  aux  vieils,  félon  les 
Ixhtf^lne  occurrences-  Ceci  eft  remarquable" au  Beuf&  àla  Vache,  que  de  celfet 
cmjl  tMt  de  croiftre,  lors  qu’ils  céfiènt  de  viure,&nondeuantfeconferuanslavec- 
J»’e^!e  vie,  tu  de  l’agrandir  jufqu’au  dernier  jour  de  leur  extreme  vieillelfe.  Nature 
'  n’aiant  donné  aucun  terme  d’accroilfement  à  la  Bouuine, comme  elle* 
faitàlaplufpart  de  tous  les  autres  animaux. 


/ 
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CHAP.  X. 

Les  cheuMx  (y  Jumms. 

SArepvtation  quele  Clicual  s’eft  acquife,  pour  fon 
grand  fetuicepardefrus  tout  animal,  le  fait  recognoiftre  par 
toutes  les  nations  ciuilifeesjauiquelles  laiiTant  publier  Tes 
mérités ,  ici  monftrerai-je  tant  feulement ,  le  moien  que  le 
mclliager  a  à  tenir  pour  s’engeancer  de  tel  bcftail,  le  nourrir 
.  &  drellèr  pour  tous  vfages.  A  l'on  honneur  j’ajoufterai  ceci, 
qu’entretenir  le  haras,  c’elt  nourrir  à  la  haute  volerie ,  parce  que  le  Cheual 
cfllabcfte  de  commun  feruice  qui  revend  le  plus.  Sans  mettre  en  compte  ce 
braucBuccphal,  miracle  de  Nature  que  Alexandre  le  grand  acheptaàfept 
mil  ci)iq  cens  efeus,  &  auquel  pour  fepulture ,  édifia  la  ville  de  Bucephalie, 
(lcfoiinom,ainfiappellce  contemplansle  pris  des  cheuaux  d'aujourd'hui, 
trcuuerons  n’en  falloir  qu’vue  couple  chacun  an,  pour  turnber  fomme  no¬ 
table  de  deniers  en  la  bourcc  de  noftre  perc-de-f  umilc.  Les  !^r:'  acesA:  grands 
Seigneurs  ont  domeftiqué  en  ce  Roi-uimelancurriturc  des  cneuau.x.ü  qu’à 
leur  exemple  fans  hazard  en  ceft  endroit  celui  les  pourra  imiter  qui  fera 
bienpourueu  dcpafturages.Plufieurspeuplcs  auffi  en  aiueries  prouinces  f’e- 
xercent  à.cc mefnage ,  en  Bourgognc,N orm,tdie,3rctaign . ,  Auucrgnc,Poi- 
ctou,&aillcurs;mais  en  plus  grand  volume  csregions  cltrangcLes  .Carc’cft 
d’Allcmaigne,d’Angleterre,d’Italic,de  Corfegue,  de  S.ardaigne,d’Efpaigne, 
(ieTutquie,deTranfiluanie,&d’autres  terres  lointaines,  d'où  l’abondance 
de  chenaux  vient  en  ce  Roiaumejprciqu’à  noftre  honte,  &  à  la  preuue  de 
noftre  nonchalance,  veu  que  chés.nous  en  pourrions  cftre  mieux  accom¬ 
modés  que  ne  fommes. 

Apres  laprouifiondespafl:uragcs,demefinccftncce(rairelafoigneu- 
fc  rececclic  de  la  bonne  race  des  cheuaux,  pour  auoir  contentcmenc  de  celle  we, 
nourriture.  Car  comme  en  la  moillbn  n'ellle  temps  de  remédier  au  defaut 
des  bleds,  ainfi  lors  que  les  lumens  poulinent ,  ne  fc  repatent  les  defecluolî- 
tes  des  cheuaux. P reuenat  donquesccs  pertcs,dés  le  fondement  de  voftre  ha¬ 
ras  ,  vous-vous  meublerés  d’ellalons  &  jumens  d’eflite,  ce  qu’il  en  fautpour- 
lifourniturc  de  vos  herbages.  Ceftecuriofité  s’accouple  auec  celle  qu’on 
emploie  au  drellèr  du  verger  fruiclier,  allant  cercher  les  greffes  des  bons  ar- 
btcslàoùils  font, prés  ou  loin  ;  autrement  n’auroit-on autres  fruids  que 
du  voifmage ,  tels  qui  fe  rencontrent  ;  lefqucls  communément  ne  font  de 
grandie  rcquefte.  Donquesfans  auoirefgardniàla  peine  niàladelpenfe, 
pour  vu  preallable  ferapoumeu  a  ceft  article. 

Qve  L  Qjy  E  s-F  0 1  s  auiencheureufemcnt,queprés  &  ’abon  marché,  ^^siendefi 
l’on  fe  meuble  de  bons  eftalons  ,  quand  par  rencontre  es  armees ,  parmi  les  l’numoird’e- 
cliarroirs,  les  labourages  &  ailleurs,  fe  tteuuen  t  des  cheuaux  de  bonne  mar-  Jidms, 
t|ue.Patquoi  indiffetemmet  par  tout,  chés  les  gens  de  guerre,  les  marchans, 
mcrnagcrs,lioftelicrs,curicufement  recercherés  les  meilleurs  de  ces  ani. 
maux;  prenant  par  les  cheueux  l’occaCon  qui  s’offrira.  Ce  h’cft  feulement  à 
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ladi-cfTc  des  ckuaux  où  il  faut  vifer ,  pour  l’engcauce.  car  fouuentesfois  pœ 
ladili<^ence  du  fçauanc  efcuier,  vn  chéual  de  raauuaife  nature ,  fe  rend  excél- 
lent  :  &  au  contraire,  demeure  fans  nom ,  le  eheual  qui  n’a  efté  cnleigiié  fc- 
Ion  l’art,  quoi-que  de  bône  efpecâeeiains  aux  bonnes  qualités  prouenaiis  da 
bénéfice  de  Nature  :  ne  feruant  de  rien  à  l’elïalon,,  la  Icience  acquife  à  bien 
manier;nc  lui  nuifant  non  plus  les  bleirures,que  le  chenal  a  reccucs  à  la  guer¬ 
re  ou  ailleurs.  Carencores  qiialaicvn  œil creuc  ,ouqu’ilboitepouc coups 
reccus,  àferuir  d’cftalon  nelaiflerad’eftre  vtile,pourucuque  les  inteftinsns 
foientofienccs.  Al’eftalona-onaccouauméderegarderpluscuricufenicnt 
qu’à  lajument: parce  principalement qulvu-cftalon fournit aplufieurs  ju- 
mens,fepouruoiant  en  vue  feule  bette, de  ce  qu’on  cerche  cnpluricurs,& 
qu’auffi  communément  Ips  poulains  tiennent  plus  des  peres  que  des  mcies, 
Neantmoins  eft-ilnecelfaire,  que  la  femelle  foit  bien  choifie,  pour  receiioit 
&  animer  dans  fon  ventre,  la  femcnc.e  du  malle,  ce  qu’ellene  pourroit  cora- 


modément  faire  ettant  de  maligne  nature. 

Mm'ttiie  La  focme,lepoil,lafantaiic&raage,fontlesparties  obferuablcsàl’e- 
bm  cheud  ■  ftalo'i'  Quant  àla  taille,  dautant  que  de  toutes  le  treuue  de  bons  cheuaux, 
ceftarticlefcraàdifcretion  ;bien-que,commecelleoù  giftleplus  dcprolit, 

fomt.  la  plus  grande  foit  la  plus  prifee.  La  forme  du  eheual  pour  feruir  d’ettalon  k- 

■  'ta  telle  qu’il  appartient ,  s’il  ett  bien  ramalfc  en  fes  membres ,  y  aiant  par  en- 

*  tr’eux  tâp.fimmetrie,que  tous  enfemble  rendent  le  eheual  de  beau  rcncon- 

tre,de  bonne  force  &  de  grande  agilité.Ce  qui  auiendraaiât  la  corne  du  pied 
lice  & douce,non  rabouteule,ni afprc;£ftanc feche, noire,durc, haute,  ron¬ 
de  &  creufe  en-  dedans,  afin  de  tant  mieux  tenir  le  fer  :  les  couronnes  délices 
&  peines  trarnies  de  .poil:  les  pafturons  courts,  moiennement  efleués,non 
trop  couchésjpour  n’eftre  fujet  à  broncher:  lesjâbes  groffes  en  fes  olfcracns, 

peu  chargées  de  chair, mais  fort  nerueufes,droices&bas  enjoindees,caufans 

afolTes  joindures  :  les  cuifles  longues,groires,  maffiucs,  mulculcufes  &  net- 
.ueufes;  faifans  par  leur  gtolTeur,  lùffifamment  ellargir  les  jambes  du  clieiial, 

■  '  &  en  fuite  empefcherrentr,e-tailleure;  le  ventre  long,  caché  fous  les  coftes, 

donc  il  fei-eprefente  petit  :  les  genitoires  efgaux  &  de  moraine  grandeut;  les 
cottes  lartres  &  longues  approchas  la  jointure  delà  hanche,  par  là^c  chciial. 
fe  rendant  propre  à  porter  la  celle  &  à  bien  courir:lapoiarine  &  deuantlai- 
ae  lionrp.  h-  auancec  en  dehors,  laquelle  caufe  grand  entre-pas  &  dettoutiie 


ge,  haute,  &  auancec  en  dehors,  laquelle  caufe  grand  entre-pas  &  dettoutiie 
Penttetailleure  :  les  efpaules  grandes  &  larges  :  le  dos  court  &  vni;  la  croup- 
pe  vnie,  rondc,groire  &  gratté,  enfoncée  par  le  milieu^faifant  vnpetit  canal, 
retmant  le  long  d'icelle  jufqu’à  la  queue  :  la  queue  grotte,  roide  &  bien  four¬ 
nie,  de  poiltrainanc  à  terre  :  le  col  de  moienne  grandeur  non  guieres  cliaES 
de  chair ,  efleué ,  allant  en  ettroiirilfanc  vers  la  cette,  comme  en  voulfure ,  lui 

faifanc  porter  la  veuë  contre  terre:  les  crins  bien  fournis  depoifpendansdil 

cotte  du  montoir  :  la  tettepccice ,  feche ,  &  fort  maigre ,  les  veines  &  nerfsy 
eftans  fort  apparens  ;  le  mufeau  camus  :  les  aureillespecites,pointues,e(ltoi- 
ces,  &  droites  :  le  front  ample,  defehargé  &  fec  :  les  yeux  gros,  grands ,  noirs 
&  clairs  comme  miroirs,  emboutiflanc  en  hors  ainfi  que  goderons,  les  deux 
fe  rettemblans  entièrement ,  en  figure ,  grandeur  &  couleur  :  les  làlieres  de 
dett'us  les  fourcils  foccans  en  dehors  :  grande  gueule  &  bien  fendue ,  pout  le 
facile  bridement  :  les  mâchoires  &  babines  petites ,  fcches,  dchees  &  fub»-. 
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les  :  les-nafeaux-grands,  enflés,ouuerts  &  bien  fendus;à  trauers  defquels  l’on 
voie  le  rouge, quand  on  regarde  par  k  dedans,pour  la  facile  relpiration,  cau- 

fant  longue  haîaine. 

Grande  cognoiilànce  de  là  qualité  du  cheual  tire-  on  de  la  couleur  de  K/fufiil,  ■ 
fonpoiljdont  à  la  longue  les  expériences  ont  produit  les  marques  requi- 
fcs  en  ceft  endroit.  Et  bien  que  de  tous  poils  fe  tteuuent  de  bons  chenaux, 
cclaneantmoins  tant  rare, que  ce  fero'itfedcceuoiràfon  efcientque  de  met 
priferles  adrelfes  dupoil,  lelonl’vfage  des  bons  efcuierSjan tiques  &  moder¬ 
nes.  L  c  Ba)',  le  Fauue,  le  Griron,le  Moreau,  font  les  cheuaux  les  plus  prifés, 
comme  emmentclés  des  quatre  principales  couleurs, &defquelles  toutes 
les  autres  dépendent,  procédantes  des  humeurs  dont  le  cheual  abonde  le 
plus,  &  qui  s’accordent  auec  les  quatre  elemens.  Le  cheual  Bay  eft  dominé 
par  le  Feu,  qui  le.rend  cholere.  Le  Fauue  parl’Aer,  fanguin.  Le  Grifon,par 
l’Eau,  phlegmatique.  Le.  Moreau,  par  la  T  erre ,  melancholique.  Le  Bay  & 
cholere,  ett  communément  ardanc,ieger&  fauteur.  Le  Fauue  &  fanguin,.. 
prompt  &agile,  joieux  &elueillé.  Le  Grifon  &  phlegmatique, tardif  &• 
mol.  Le  Moreau  &  melancholique  ,pefanc  &  de  peu  de  cœur,  toutesfois^ 
fort  :  fe  conformant  le  cheual  à  la  qualité  de  l’element  duquel  il  participe  le- 
plus.  Alors  fe  rencontre-ilparfaid, quand  pat  bénéfice  de  la -Nature,  ilpar— 
ticipeproportionnellementde.tous  les  elemens  enfemble.Outrelelquelles 
generales  adrelfes,  yen  a-il  des  particulières  touchantlepoil,feruans  à  celle 
cognoiifance  :  où  kajouftent  les  Balzanes,  c’eft  adiré ,  les  marques  blanches  ■ 
des  picds,auec  lefquelles  les  cheuaux  naiirenc,le  tout ainfi  recerché.Les  bal-  • 
zanesde  boniigne.neferont  pareilles  en  tous  les  pieds  du  cheual,  ains  in¬ 
égales  , petites,  ne  montans  guiere  auant  en  la  jambe ,  ni  aullî  trop  delccn- 
dans  fur  la  jointure  du  pafturonfansy  toucher, ou  y  touchansle  moins  ■ 
fera  le  meilleur.  Les  balzanes  des  deux  mains, c’eftàdire,ieblancésdeux 
pieds  deuant,n’cft.  guiere  bonne  marque,  eftanrtel  mauuais  ligne  aucu¬ 
nement  corrigé  par  vne  balzane  à  l’vn  des  autres  pieds.  La  balzane  feule  des 
deux  pieds  de  derrière  cil  bonne  marque,  mais  auec  l’eftoilleau  front  fe 
rend  meilleure;  n’eftant  telle  fi  fans  eftoille  auec  les  balzanes  des  pieds,  - 
y  en  a  vne  en  Fvnc  des  deux  mains.  Labalzane  de  la  main  de  la  bride,  ; 
marquelecheual élire  d’allcsbon  maniment,  mais  non  de;ffrande  feurté,  • 
dont-  n’ell  beaucoup  àprifer ,  non.  plus  que  celui  qui  alabalzane  à  la  main 
de  la  lance.  La  balzane  du  pied  droit  ell  bonne  marque ,  le  cheual  qui  l’a 
eftant  excellent,  mais  fuperbe  &  vicieux ,  il  eft  appelle  ^rfd.  Labalzane  du 
pied  de  feltrier  eft  fort  bonne  marque,monftranc  le  bon  cœur  du  chcual.Là 
halzane  vniuer.ftle  de  cous  les  quatre  pieds, monllre  laloiauté  &  bonne  fan- 
tafie  du  cheual, mais  peu.s’en  treuucnc  qui  ne  foientfoiblcs,  d’où  vient  le 
prouerbe ,  chendmx  qmirefitds  hUncs  f^iLnt-M  hefim.  Le  balzan  de  la  main  ' 
y  la  bride  &  du  pied  de  l’eftrier,  cft-di(ft;,7>4«4t  .■pareillemcnc,ccluiquil'cft; 
delamain  delà  .lance  &  dupied  droici .  Et  rr4jî-!»«,  comme  dit-enttaué  ,1c  ■ 

Dalzan  de  là  main  de  lalance ,  &  du.  pied  de  l’eUtier.;  aulîî  de  la  main  de  li  ■ 
bride  &  du  . pied  droiq-qui-n’eft  guiere  bonfigne.-  Le  cheualfctacie.vena 
m.cœur&dc  bonne  .vertu,  qui  aura.l’eftoille  blanche  an  front, -ou-  la  ii- 
ae  .&  rak,;blaiiche  qui  lui  dekendc.  par  la^facc  oa  chaiifrin  far-s  -con- 

-te  au;c;fouïcils  .nùarriuer  j,pfques;  au  anufeau-'j  &  iencorcs;  mieux  f  ibafei 
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l’vii  &  l’autre  ;  mais  aiant  auec  cela  les  balzanes  aux  parties  baiTes  ;  annoni 

çans  bon  ligne,  fera  excellent  &  parfait  en  bonté.Lecheual  marqué  des  bal.  | 

zanes  des  parties  d’embas  annonças  mauuais  ligne,  ne  fera  de  guicresamci!, 
dé,  encores  qu’il  ait  les  bons  fignes  de  l’eftoille  &  de  la  raie  blanches  au  frôt, 
Le  cheual  eft  de  mauuaife  bouche  &  vicieux  qui  a  l’eftoille  blache  au  front' 
lui  faifant  lifte  ou  raie,  &  qui  en  a  auffivne  autre  fur  le  muffle  :  toutesfois' 
tels  vices  fe  corrigent  ;  fi  en  outre  il  a  la  balzane  du  pied  de  i’eftrier ,  le  tout 
fe  conuertillânt  en  figue  de  grande  vertu.Les  taches  &  moufchetures  noirci 
fiir  les  balzanes,  marquent  le  bien  &  le  mai  du  cheual;  diuerfement  toutes- 
fois,  félon  le  lieu  où  elles  fe  rencontrent  ;  le  bien,  fi  elles  font  és  balzanesoe 
bon  ligne,  le  mal  en  celles  de  mauuais,  augmentâ'ns  la  vertu  ou  le  vice  4 
cheual.  Les  mouchetures  noires  &  roull'es  fur  vn  cheual  blanc ,  marquent 
le  cheual  eftre  leger.adroit,  de  bon  fens.mais  plus  de  force  lui  fignifie  la  noi¬ 
re  que  la  roulle,  Lecheual  Bay, appelle  %é;c<îH,aiancpoilgrisen  quelque 
‘  endroit,  mefmes  àla  queu'é,  fera  bien  marqué  s’il  a  des  poils  blâcs  depuisli 

main  enarrierctmaisaurapeudcforcc  les  aiant  endeuant.  Lecheualàpoil 
obfcur  moufeheté  de  blac  vniuerfellement,  eft  bien  marqué  :  mais  fortmal, 
ne  l’eftanr  qu’au  col,  vers  les  efpaulcs.par  les  flancs  &  en  la  croupe.  Le  clic- 
ual  n’aiantnc  balzane  nemarejue  blanche  en  aucun  endroit  de  fon  corps, 
feraamiablc&gai,maisaura  mauuaifealleureaucc  train  incertain.  Auf- 
fi  fera  noté,  qu’vn  cheuaLdoittouf  jours  auoirplus  de  blanc  derriercqae 

L  A  fantafie  eft  ce  qui  rendle  cheual  plus  recommandable,  car  il  pont- 
roit  eftrc  le  mieux  marqué  du  monde ,  que  s’il  eft  vicieux ,  mal  complexion- 
né,  reftif,  mordant,  ruant,  indomptable,  le  faut  rejetter  comme  inutile.On 
le  choiiira  donques  gai  &  de  plailante  rencontre.vigoureux,  remuant,  efeu- 
manc,bauant;non  timide  ne  paoureux;  facile  à  eftrc  panfé&  monté,  dont 
au  manier  &  obeiflant,  léger  à  la  main,cr.ùgnant  l’c’pcron,  la  vertre^  ],i.  vois, 
ne  fe  couchant  dans  l’eau,  prompt  &  aflèuré  à  gayer  les  riiucres,  i  p 
les  ponts  &  planches, &  facile  à  entrer  dans  les  bateaux.  A  ian  t  le  p.i  s,iç  te  | 
le  galop  &  lacarrierc,eflcué,libre.  Vigoureux  Sc  ville,  fciir,pro;  npi  4 
.  le  maiiiement&  lesbondsiauecfacile&Icgerarteft.Bonneboue'ic.poiit 
toftfepaiftrede  toutes  maderes  mangeables. Le  Ibmmaire  defqueiies  quali¬ 
tés  pat  la  fubtilerecerche  des  bons  elcuyers,  eft  tel.  Que  le  cheual  ait  crois 
parties  correfpopdantcs  à  ttoisde  femme,  allauoir,  lapoitrinc.le  feffier.lcs 
crins  :  crois  du  Lyon, le  maintien, la  hardielfe,  la  fureur  :  trois  du  beuf,  l’œil, 
la  narine,  la  joinélure  ;  trois  du  mouton,  le  nés, la  douceur,  lapatiencctrois 
de  mulet,la  force ,  la  conftance  au  trauail,  &  Icpicd  :  trois  de  cerf,  la  telle, h 
jamb'e,lepoil,c’eftàdire  court:  crois  de  loup, lagorgc.lccol&l’ouïeitroisde 
regnard,  l’aureille,  la  queue,  le  trot  :  crois  de  fetpent,  lamemoire,  laveue.lc 
çontournementitrois  delieute  &  de  chac.la  coutfe,  Icpas.l’agile  fouplclfe. 

Qjf  ANT  hla  durcede,l’aagc;lavartccédes  complexioifsdes  chenaux, 
la  diuerficé  des  viures  félon  le  climat ,  le  bien  ou  malpenfer ,  la  gouuement, 
félonies  caufes  fécondés  ;parlà  s’allongeant  ou  raccourcilfant  laviedeccs 
animaux.  Et  bien  que  fans  moien,  l’aage  vienne  auec  le  temps,  fi  eft-ceqiit 
telles  cliofes  font  confiderables  à  l’acnapc  des  cheuaux,poar  cftalonsou 
autre  feruicd:afiii de  ne  fe  deceuoir,s’acquecâc  vne  inutile  vieillellè. Prefqut 

par  tous 
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oactous  les  endroits  de  ce  Roiaume,  le  chenal  bien  gouuernédure  bon  au 
nauail,  quinze  ou  feize  ans,  mais  ne  feruira-il  tant  longuemécpour  eftalon. 

Car  pafféle  douziefine  an,  n’efl:  propre  à  faillir  les  jumens:pource  que  les 
chenaux  ent^cndrés  de  belles  vieilles  font  couf-jours  peu  courageux ,  ont  les 
yeux  enfonces,  auec  la  contenance  trifte  &  morne.  Attaint  que  le  chenal  ait 
latroifiefme  annee,  commencera d’cftre  propre  à  ce  feruice-ci,toutesfois  ^up 
1*  meilleur  de  fon  aage  eft  depuis  la  cinquiefme  jufqu’à  fa  dixiefine,  comme 
ellant durant ceteraps-là,enlapcrfe<aion  defa  vigueur.  A  ceft aage-là,&  ,  • 

aux  fufdircs  marques,  fe  doit-on  arrefter  pour  l'eledlion  des  bonnes  jumens,  •> 
ne  difeordans  descheuauxen  autres  parties, qu’aux  naturelles  dilcernans 
leurs  fexes.  Levétre  de  la  jument  requiert  dire  plus  ample  que  celui  duclie- 
ual.pourleprolîtdu  poulainquify  engendre &nourric,ncpouuanc  s’ac- 
croülre  tant  en  petit  qu’en  grand  vaiifeau. 

La  plus  alfeureecognoiflànce  de  faage  des  chenaux  &jumens,gi[laux  r  „  'ft 
dentSjfelon  le  commun  auis  :  mais  c’eft  leulcmeiit  pour'feptans  que  telle  l'^iredescli"- 
adrcll'e  dure,  qu'aians  acheué  de  remuer  leurs  dents,dc  là  en  hors  autre  juge- 
ment  n’en  peut- on  faire  que  pat  indices.  Dans  le  premier  an  de  fon  aage  le  ' 

poulain  fc  treuue  auoir  douze  dents,  fix  dellus  &  autant  delfous ,  commen¬ 
çant  à  les  mettre  au  fécond  pu  au  troifiefme  mois ,  &  àlui  tumberau  tren- 
tiefme  :  continuât  à  lui  en  tumber  &  renaiftre,  jufqùes  à  la  feptiefme  annee, 
que  tout  cil  rempli  &  razé.  Les  indices  de  vieillelfe  du  cheual ,  font,  la  mine  Leur  viiillejfe 
melancholiquc  ;  lapefanteur  du  corps  :  l’alleure  lente  :  tetnilTement  &  en¬ 
foncement  des  yeux  :  grifonncmétdepoil  à  ceux  qui  de  nature  l’ont  obfcur, 

&  à  ceux  qui  l’ont  clair  oublanc ,  quand  il  deuient  moufeheté  denoir  ou  de 
rouge  :  quand  la  queue  ell  lafehe  &  fes  nœuds  font  aualez:  quand  la  peau  du 
iheual  tirée  auec  la  main  a  nous,  rétourne  lentement  à  faplace  :  &  pour  ne 
fortir  du  tout  hors  des  dents ,  quand  les  dents  fe  noircilïent  &  s’allongent, 
lequel  allongement  ne  Pentend  pour  les  cheuaux  qui  rongent  leurs  mords, 
tout  d’vne  voie  feroigtians  les  dents.  Aulïïfecognoitaucuncmentl’aage  des 
chenaux  aux  balieures  crelpues  de  déirüs,contantpourautât  d’annees  tp’on 
yircuuedeplilfures. 

Vingt,  ou  vingt-cinqlumens ,  ell  la  droite  charge  de  l’Ellalon ,  auquel  ^ cmùitu 
nombre, vn  feul  Eftalon  fournira  eftant  bien  traidté.Le  traidement  qu’il  de-  de  jumhfetir- 
fire  eftdu  tout  femblable  à  celui  des  plusbraues  cheuaux  des  efcuerics  àzsmtï'EjhiUn. 
grands  feigneurs ,  auec  lefquels  ila  de  commun  le  foin,  l’auoine ,  lapaille  & 

Peau  donc  ils  font  nourris,  le  bon  logis  &  le  bienpanfet  de  la  maiii.  Aulîi  le 
promener  &  piquer,  non  pourl’elperance  d’en  faire  grandes  journées, com¬ 
me  des  cheuaux  dellinés  au  trauail,ains  feulement  pour  lui  entretenir  la  làn- 
tc,  qui  fe  rend  meilleure  par  le  modéré  exerci  ce.  Car  tenant  touf  jours  l’E- 
ftalon  dans  l’cftable  fans  rien  faire,  celalerendroitpodagrç,  pourlcs  mau.- 
uaifes  humeurs  qu’à  la  longue  il  s’acquerroit  &  dont  il  feroit  amas  par  trop 
d'oifmeté.  Parfoisdonques,l’onfepourraferuirdel’eftalon,durantl’anncc 
(excepté  au  Printemps,  qu’ellant  en  charge,  pour  les  lumens  fera  entière¬ 
ment  referué)  lequel  doucement  mené,  fans  ellreprelfé,  fe  maintiendra  fain  i 

&ioyeùx,telpetictrauaill’cntrctcnanten  bonappetic.  ,  , 

T  A  N  T  de  loin  qu’à  l’eftalon ,  n’eft  requis  à  l’cnrreteneracnc  des  lumens,  Ciiiduitedes 
dautât  quelles  feplaifent  mieux  nourries  aux  paftis  de  l'a  campagne  que  foi-  pmens. 


D.V.  T  H  E  A  T  R  E  D'A  G  RT  Ç  Y  LT  V  R  E, 
<TAeuf«meiit  trâtees  dans  l’cftable:s’entchd  durant  l’Efté,I’Antonine,&  vne, 
Mrtie  de  l’ Hy  ucr  jufqu  a  .htiiuee  des, froidures ,  auquel  temps  conuienc  les 
Sabler,  &  jàles.nourrir  debons  fourrages  ,.cQnime  j’ai  dit  des  beu  s  &  va-, 
cbes,  pour  ne  fortir  du  logis  de  tout  le;Princemps  enattendaut  que  les  ncu- 
uellc/hetbcs  foient  forcitiecs.p.our comniodfmentles en paiftre.  Et tellcnr 
naturel  tourne  à  efpargne  au  pere-de.&millc,  lequel  fouftnroit  grande  def- 
s’il  eaoit  contraint  de  .traifter  Tes  lumens  à  l’ordinaire,  des  eaalons. 


lit  Mljji 


pence ,  s  il  eaoit  contraint  de  .traicter  ,ies  lumcns  a  i 

Ne.fedoit-onroucierd-engraiireriesiumcns,ainsfeulemcntalesentrctemc 

en  modéré  portement  :  voire  eft  requis  d’eftre,  pluftpft  maigres ,  que  grallcs, 
pour  en  celt  eftat  là,  plus.facilcment  retenir  la  lemence  du  malle , qu’en  ce- 
ftui-  ci..  Non  plus  que  les  eftalons  faucfairecrauaillcrles  juraens,  de  peur  de 

gafter.ceae.noucriture.sceux-fetrompansqui  eniploientleursjumcnspor- 

tiercsaux  frequentes ocuures  dcnacfiiagÇj.dautautque des trauailkcsnen 
tire-on  croift.-de  valeur  ,ains  comme  auottons  &  baftards  font  commiuié- 
mentles  chenaux  qui  en  naifl'ent.  Sur  tout  fc  faut  refoudre  à cela,quc  dciie 
les  emploier  qu’à-raanger  durant  le  premier  mqis  de  la  conception,nc  les  lis 
dernières  fepraaines.de  leut  ventreepour  crainte  de  deftoutner  leur  port, 
comme  il  en  eft  plus  dâger,eux  en  ces  termes^là,  qu’.eii  l’entre  -denxtpar  cftte  ■ 
le  poulain  trop,  tendre  .en  fon  commencement  ;  &  trop  iiuancé ,  approchant 
là  naillànce  pour  pouuoir  fouffrir  le  tracas, delà  mere ,  le  moindre  heurt  la 
faifancàuprter;..  ■  .  ,  t 

E-s  T'àlouhaiter  que  lesp,oulainsBaiircntdurant.le.temps.queles  herbes 

. . -  font  en  leur  première  bonté  i  pour  ^abondance  de  boqlakt  qu  elles  caillent 

des^MUins. .  auxmeces,atîn'de,cantmieux;noBrràc.leurs  petits,;  A’o.ii. ils  prennent  li  bon 
accroift,  que  toutclcur  vie  s’en  rcirenfent.E  t  à  ce  que  cela  auienne  auili,taii.- 
dra faire  couurirlés  jumensdans  le  mors  de.]vlaiou,celuidcIuin,poiircp 
fuite  pouliner  en  Aurilou  Maijou  peu  après,  car  eek  vnze  mois,  ou  peu  da- 
■  uantar^e  que  les  iumeiis  porc.ent.Eu  ces.  mois-la  .3  iiaturellemcuc  Ics.jumvns 
entrent  en  tut  ou  en  amouridemandans.le  maüe.:  cequ’on  recognoit  notoi¬ 
rement  à  plnfieurs.-lignesy.mefmes -à, ce  qu’eUes  perdent  prefquesle  manger 

dudefir  qu’elles  ont  de  pàtier.  Mais  fià  ce  elles  font  tardmes.,  craignant  que 

laéfaifon  s’éfcoule  cependant-iOn  les.y.elchauffcra  pat.augraentation  d  otüi- 

naire  :  c’eft  en  leur  donnant  force  gramà  mange.r,abondaiice  d  auoiiic, quel¬ 
que  peu  de  froment,  de  l’orge-frit  drarroufé  aucc  du  vin  y  meflat  dujel  par¬ 
mi  •  tandis  les  faifansfeiourper  fans  nullEmentles  trauailler.Fnr  mefinc  <):■• 

,dre  fanà .autre .myftere:cfchapffera-on  l’eftalon  ftoid.&parelleux; ^ 

mettant  aux  nazeaùx  vne  eiponge-de  laquellcl’oii  aura  frotté  la  nature  d  v- 
.ne  iuroent  chaude  pour  la  lui  faire  fenti.f.  L  equel  moien  ne  l’efrao  uuatit,  re- 
.jettéstel  çftai.on  comme, inutile  ,  car  ce  feroit  perdre  temps  que  de  1  y  aitt 
aionner  par  medicamens  comme  d’aucuns  veulent  ,&  toul-jours  ler.oit  ic 
remede  à  reconimencer.-Et  quéd  b.ien  ces  droguemens  rencontreioient  es 
poulains  qui  en  prouiendroient  ne  fer.oient  de  labonte  requife,  ne  durable, 
en  féruicej  pat-gftre  fpphiftiqucs  des,  leur  origine.; 

L- F,  s  T  A  I,  P  N-  ferameiie  à  la.jumeuten  jour  fres  &  fur  l.à  matmeeauant 
.  quefvn  ne  l’autre  aienebèu  v&auffi  furl,e.fo,itettCQncinuanC,lc  leiideoiam, 
&  en  fuite  jufqu’àtant  qàela.femelle  refufc.lèmafle  :  lequel  uiferaencorc. 
repcefeiité  au  bout  de  dix  ou  .douze  jours ,  pour.fçauoir  fi  elle  aura  concea. 


l/tpor^fedcs 

jminst 
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té^qu’biv  tiendra  pour  certain ,  fi ellelcrcjette&nc  retottbie cn'chaleur;? 

Etau  cotraire  le  rcceuaritderéchef/erafigne  quelle  n’aura  rètcnu  lafemcn-j 
ce,&lorsconuiendra  lelui  rcbailler  comme  dellùs.  Jîllantlajumentem-J 
•praiguce,  elle  fera  feparce  d’àuec  les  autres,  &  auflTi  des ,  jeunes  cheuaux ,  afin  ' 
que  leur  impetuofitc  ne  la  deftourne  defoii  port,  auquel  dellrac  cft-elle  plus 
iiijeteau  commencement  &  fur  la  fin,  qu’en  autre  temps ,  comme  a  efté  dit. 

Et  pour  toufijours  les  eftalons  ferontnourris  à  part ,  dans  cfiables  feparecs 
félon  l’ordonnance  fufdite.'-dautant  que  leur  hantife  auec  les  femelles  n’elt 
jamais  profitable,  que  lors  qu’ils  les  faillent.  A  Ion  ordinaire  remettra-on  la 
jument ,  pour  d’icelui  eftre  nourrie  jufqu’àfonpoulinement  :  attendant  le¬ 
quel  l’on  le  prendra  garde  de  ne  laprelfer,  ne  heurter ,  faire  courir  ne  fauter,  ■ 
dépeur  de  lafaircaftoler.  Approchantfon  terme,  on  la  logera  danscftablc 
feparee;  feche ,  chaudé,  faine  &  Ipacieufe ,  afin  qu’ellcy  fejourne  à  l’aile ,  & 
qu’aiant  bonne  littiereelles’yrepofemoliementpour  le,  bien  de  lav.eiitree, 
la  durtc  du  gifle  lui  ellant  contraire.  Vn  valet  ne  l’abandonnera  jamais 
ne  nuit  ne  jour ,  pour  la  fecourit  lors  quelle  poulinera  :  de  fi  c’eil  auec 
diSculté  ,  lui  donnera-on  du  polypodium  broie  &  dilTout  dans  eau  de- 
de;ce  bruuagc  feruant  aufsi  de  remettre  envigueutla  jument  qui  s’efta- 
üortee, lequel  remcde.tiré  de  Columelle,.parrexpcrience  deplufieucs,a 
efté  treuuc  falutairc.  - 

■L  E  poulain  nouuellement  né ,  fera  laififé  auprès  de  la  mere ,  &  auec  elle  st'm  rijuh  du. 
enferme  dans  l’ellable  durant  feptou  huit  jours,  pour  après  la  fuiure  au  pa- »(,»««« 
ftis  :  taiit  pour  fa  propre  commodité  la  tettant-à  fon  plaifir,que  pour  le  con-  U  ',n. 
tentemét  de  la  mere,  qui  d’amitié  quelle  porte  à  fon  poulain  n’en  peut  fouf- 
ftir  l’abfence;  ains  d’impatience  en  perd  le  repos,  le  manger,  &  le  boire.  Du-  TmBemexc 
rant  ces  jours-là  fera  la  jument  délicatement  traitée ,  fans  lui  efpargner  l’a-  défi  mre, 
uoine ,  foie  qulelle  mange  du  vieux  foin,  ou  de  nouuellc  herbe ,  pour  la  for¬ 
tifier  &  faire  abonder  en  laidk  :  aufquelles  chofes  eft  tref-prppre  le  lîin-foin, 
duquel  aiant  commodité  i’.cn  ferés  paillte ,  foit  en  herbe ,  foit  en  foin ,  tou- 
tesfois  modérément  fans  la  fouler,  pour  les  raifons  dites.  La  jumentferaab- 
bruaee  d’eau  blanchie  aueede  la  farine ,  y  méfiant  parmi  vn  peu  de  fel ,  afin 
depreuenir  les  trenchees  que  la  feule  eaului  pourroit  caufer.  O  n  ne  raanie- 
raaucunement  le  poulain  en  fon  commencement,  crainte  de  luioffenferle'. 
dos,  nepouuaiîtpour  fa  tendreurfouffrir  d’cflreprellé  ,neprefques  couché 
a  la  main,  de  fes  deux  premiers  mois. 

S  E I Z  E  QU  dix-huit  mois.fera-on  tetter  le  poulain ,  non  guieres  d’auan-,  cmhien  de 
6agc;encorese{l-ce  long  terme  pour  les  cheuaux  de  lagtande  taille  ou  de  tetterA 
la  moienne  :  car  ceux  de  la  petite  fe  contentent  d’vn  an.  Par  ainfî  la  ju- 
Kicnt  ne. portera  que  de  deux;ans  fvh,d«nt  reuiendra  grand  profit, à  la  ^ 
race, pat  ce  ioifit  aiant  la  juincnt  moien  defebien  nourrir &lepoulain  de 
fc  fortifier  &  agrandir  àfouhaitl-Dautaiicquelclaidteftdefi  grande  effica¬ 
ce  a  ce  jeune  belail,  qu’.il  le  poulfe  fort  en  fon  commencement,  fi  que  tou¬ 
te  fa  vie  fc  rcliènc  de  telle  bonne  nourriture.  N’ellàntà  cfmerueiller  de 
voir  petits  Icschcuaux  &  comme  baftards-,  qui  ont  peu  tetté,  donclesme- 
les  portent  tous  les  ans,  &  Icfquelles  pour  furcharge  trauaillentlapluf-, 
part  du  temps ,  non  plus  que  les  bleds  mal  nourris  dés  terres  qu’em  ne  l^f- 
jam.ais .repofevv 


DV  THEATRE  D'AGRICVLTVRE  - 

•  J  ArANTlepoulainattamtIafecondeannee,onl’efloignera<leratnereJe 

h-  peu  de  ternes  en  paftis  feparésauec  les  autres  de  foa 

f  r  7'"”'  aaae  •  afin  de  commencer  des-lorsl  ietter  les  fondemens  de  la  fcience  re- 
quifeàtantnoWeanimal,felonquelach6feeftplus facile  toftquetardcé. 

mencee.  En  quoi  a  plus  de  dextérité  que  de  peine,  car  il  ne  faut  que  iouuent 
&  doucement  manier  le  poulainauecla  main , par  tous  les  endroits  de  fou 
corps, luileuervnejambeapreslautre,luifrapperdelamamcontrelepied, 
comme  fi  on  le  ferroit  ;  lui  palfer  doucement  leftrille,le peigne,  1  efpouiretc 
&  le  bouchon  fur  le  dos  :  lui  faire  voit  &  ouïr  le  bruit  des  ferrures  de  la  bri-- 
de;entendrela  voix  defongouuerneur  pour  lecognoiftre&accouftumenle 
flatter  deparolle  :  lui  donner  quelquepeudu  pain  aueclamain:  ne  lepoint 
■  batre  ne  rudoicr  ;  &  en  Comme  lui  arracher  par  douceur  l’aigreur  de  fon  na¬ 

turel;  dont  il  fe  tendra  facile  à  receuoir  la  dodrine  de  l’efcuier,lors  qu’il  fera 
paruenu  à  fa  troifiefmcannee,  qui  efl:  le  vrai  temps  de  comme'cer  à  le  dtefc 
L  feruice. .  Cinq  ou  fix  mois  deuant  lequel  terme,  le  retirai!  t  de  la  Iibertc  de 
la  campaime,  on  commencera  à  lui  faire  fentir  la  fetuitude,en  l’encheueftrât 
'  .  d’vnlic^ofde  laine  ou  de  cuir  mol,  afin  qu’ilnelebleife.toutesfoisnonfoi- 

ble,  ains  fuffifamment  fort ,  pour  le  pouuoir  retenir  ;  auec  lequel  feralié  àla^ 
crefehe  dans  l’eftable,  prés  des  chenaux  ja  domptés,  pour  en  leur  compagnie 
.  eftre  nourri,  &  qu’à  leur  exemple  il  s’aflùjettifle  a  fon  deuoir. 
rùlitUujeu^  ■  L  E  paiftre  l’herbe  és  pafturages  ,non  feulement  pour  fa  propre  valeur 
necheudde  efifalutaireaujeunecheuar;  mais  lui  eft  profitable  en  ceci,  que  mangeant 
fnijiretn  hs.  en.bas , le cheual baiife  la  tefte,laquelleparcemoicnfemmaigrit,vuidant 
parla  bouche  certaine  nuifiblehumeur,dontlesyeuxdu  cheual  fontteii- 
dus  meilleurs.Le  col  auffi  s’en  allonge,  &  les  jambes  s’en  engroffilTcnt.  qua¬ 
lités  defirablesau  chéüal  ;proueiians  de  lapeine  qu’ilprenden  paiflant  ainfi 

enbas.  Aquoiauffiferuiraencecommencementde'Sreirerlamangeoire 

ïés  terre  pour  faire  manger  le  cheual  tant  basqu’on  pourra,comme  entre  fes 
jambes,  jufqu’à  ce  qu’il  ibit  du  tout  drelfé,  pour  efire  mis  au  rang  des  grands 

>  --  chenaux.  Dés  le  grand  matin  la  littiere  fera  releuec,  afin  de  rendre  l'cftable 

Sengmume-  ^  eftrillé,  efpoulfeté,  bouchonné  :  on  lui  donnera  à  nian- 

—  <rervh  peu  de  paille  frefehe  pour  lui  efueilleri’appetit,aprésdufoin,&en 

fuite  feramenéboireàlariuiere-jdanslaquelleonlemettrajufqu’au  delTus 
des  ^enoux,  où  on  le  ferafejoutneEi  quelque  efpacede  temps;afin  quepar 
la  froidure  de  l’eau ,  les  humeurs  des  jambes  tombans  en  bas,  foient  reftram- 
■  ftes.  Cela  s’entend  en  Eftc  durant  les  grandes  chaleurs ,  comme  auffi  en 
telle  faifon,  chacun  matin  lauera.on  la  face  du  cheual  auec  del’eaufref- 
, cHe,  pour -de-mefme  lui deffiecher  la  tefte.,à  l’vtilité  de  la  veuë.  Nefaut 
remettrèfle  'jêime  cheual  dans  Eéftable  ,  auant  que  les  Jambes  foient  lé¬ 
chés  :  'xe'  que  ne  voulant  aftehdre  ,auec  :de  la  paille  frottans  les  jambes 
en  bas  les  eaux  lui  féront  aualleesi  ce.faiâtivn.peu  de  foin  lui  fera  don¬ 
né  à  mander.  En  ce  commencement  allant  &  reuenant  del’abbruuoir, 
ceferaàpetitspas  qu’on  le  nienera,  par  le  licol, fans  nullement  le  prelTet; 
parfois  luifera-on  môilterdejfus  quelqueleger&habilegarçon,poiircf- 
faiant  la  patience  du  jeûné  cheual,  prendre  auisdelalcçon  qu’onauraalui 
bailler.  -Suriles  neuf  heures  lui  donn'era.oni  del’auoine ,  bien  nettoiee  &  ■ 
quelquesfois  arroufeeauec  de  l’eau  cl^e;  m^  en  petite  quaiitité, craignant 
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la  veue  en  eftre  ofFenfenfee  (comme  eftant  tel  grain  ainfi  efiScacieux  aux  jeu¬ 
nes  belles  chèualines.  )  Aianc  mangé  fon  auoine ,  vn  peu  de  foin  lui  fera  en- 
cores  donnéj&  rien  autre  chofe  julques  après  Midi  quelque  heure  qu’on  lui 
baillera  à  aoufter:  demeurant  par  ce  moien,  le  cheualpar  quelque  elpace  de 
temps  fans  mager;  ce  qui  lui  cauferabon  appetit.L’aiant  alors  fait  repaiftrc, 
onreftrillera  &pâfcra  de  la  main  corne  la  matiaee;puis  fur  le  foir.fera  abru- 
ué:&'aprés  lui  auoir  cftè  faite  bonne  liétiere,auec  de  lapailie  blanchc,on  l’a- 
fourragera  pour  le  reflnnt  de  la  nuit ,  foit  de  foin  feul ,  foit  méfié  auec  de  la 
paille.Finalement,  l’auDine  lui  fera  donnée  fa  portion  mefuree ,  vn  peu  plus 
grande  que  celle  de  la  matinée ,  &  ainfi  le  lailîèra-on  repofer  ;  dépendant  cc 
tcmps-là  lepalefrenier  couchera  prés  dç  lui  en  fonliâ:,  qu’ily  drell'era ,  pour 
n’abadonner  jamais  le  jeune  cheual,  de  peur  qu’en  Ibn  abfencej  il  ne  fe,bat  te 
auecles  autres, s’cncheueftre  ou  autrementlui  mefauienne.On  nefe  haftera 
par  trop  dele  fc-rer,  tant  à  ce  qu’il  s’endurcilfe  la  corne  du  pied, en  allât  pied 
mid,  en  bon  &  mauuais  chemin,  quepour  marcher  plus'legerementià  quoi 
i!  s’habitue, pour  la  douleur  qu’il  fent,  touchant  dupied  fut  les  pierres  &  ro¬ 
chers. Laquelle  douleur  voulât  euitcr,ilefpargne  tant  qu’il  peut,  fes  ongles, 
qu’il  fent  debiles,en  s'aidant  del’adrelfe  des  jambes  &  de  l’elchine.Ainfis’ac- 
coullumc  il  àlegere dcfraarche.Pour  laquelle  caufe.plufieurs bons  efeuiers 
nemefprifentles  cheuaux  qui  ont  la  corne  du  pied  vn  peu  tendre ,  pourueti 
qu’ils  aient  grand  talon,  pour  conimodémentypoiiuoiralTeoir  le  fer. 

Voila  le  premier  gouuerneraentdes  cheuaux ,  propre  à  tout  gentil¬ 
homme,  &  autre  honorable  melliager  ;  moiemiant  lequel ,  le  jeune  cjieual, 
en  s’agcandilfant  &  fortifiant,  le  rendra  capable  de  la  dodrine  du  fçauant  ei'"- 
cuiet,  auquel  fera  renuoy  é ,  aianc  ces  principes  j’pour  plus  facilement  rece- 
uoir  rinftruftion,faris  laquelle, les  vertus  naturelles  du  jeune  cheual,demeu- 
rent  enfeuelies.  Comme  au  contraire  leur  font  rabillees  aucunes  parties,  ef- 
quelles  N ature  a  défailli.  Aiant  donques  le  jeune  cheual  pallé  par  bonnes 
mains,rera  treuuc  d’agreable  fcruice,non  vicieux  ne  reftif  :  &  pour  cc  les  La¬ 
tins  l’ont  proprement  appelle  Efm,  quafi,  a  jim,  c’ell  à  dire,  jufte  en  toutes 
fes  actions,  en  marchant,  galopant ,  courant,  fautant  ;  voire  en  s’arreftant  & 
repofant.  Sur  tout,fi  fon  inclination  naturelle  s’accorde  auec  l’art  &  l’indu- 
ftrie  de  l’efcuier  qui  l’aura  enfeigne. 

Qj  A  N  T  au  chaftrer ,  cela  n’eft  propre  que  pour  les  cheuaux  qu’on  eft  Qtuls  che- 
contraint  de  nourrir  parmi  les  jumens,  ou  qui  d’eux-mefmes  font  trop  fu-  uuhx  l’m  àek 
rieux-.ce  que  defirant  faire,  aianc  le  cheual  vn  an  accompli,  on  y  mettra  la  cha/îrfr, 
main  &  non  deuant  :  tant  parce  qu’alors  les  Kiiitoires  lui  apparoilfent  eui- 
demment ,  que  par  eftre  le  jeune  cheual  fumlaramenc  fortifié  pour  endu¬ 
rer  la  douleur  de  l’incifion.'f  outesfois  fi  on  craint  qu’il  ne  lapuilTe  fuppor- 
ter,  ou  qu’il  demeure  trop  foible,  au  lieu  de  lui  coupper  les  genitoires,  leu- 
lement  les  lui  eltordra-  on  auec  des  tenailles ,  àla  manière  des  taureaux.  '  Par 
ainfi,  euitant  ce  péril,  lui  fera  laillèc  quelque  refte  de  vertu  mafeuline,  pour 
laforce.  Ce  faiâ:,lejeunecheualferacnfGrmédansl'eftablcauec  lanncre, 
pour  quatre  ou  cinq  jours ,  fans  fencirl’acr  :  àlaquelle  mere  on  augmentera 
1  ordinaire, afin  delà  faire  abonder  en  laid,  pour  reftaurer  les  forces  débi¬ 
litées  de  fon  poulain.  aW 

Le  donnerle  feu  aux  jambes  des  cheuaux,  cftvnmoien  par  lequel  oiincrlefe». 

Tiij 
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preuien  t  le  farcitij  la  gale,  &  autres  maladies  qui  communément  s’attachét 
aux  jambes  des  cheuaux  :  en  outre ,  delleche  les  humeurs  nuifantes  &  qui 
bondent  en  ces  parties-là,  en  leur  endurciflant  la  chair  molle  &  lafche ,  em- 
maigriirant  &  fubciliant  celle  qui  eft  enflee,&  lui  guerillant  les  douleurs  en- 
uîeillies.  Duquel  remede  l\)n  îè  feruira,  par  l’auis  &  la  main  de  l’expert  ma- 
relchal,  qui  àptopos  luy  donnera  quelques  boutons  de  feu,  dont  les  cicatri¬ 
ces  embelliront  pluftoft,  quelles  n’enlaidiront  les  jambes  ducheuat. 

^  quels feii-  A  v  s  s  i  le  fendre  des  nazeaux ,  le  coupper  des  âureilles,  les  crins,  &  la 

ârelesriit-  qucuëdes  cheuaux,  eftinuenté  pour  donner  relpiration  aux  cheuaux,  pour’ 
HcnHx,  lei't  allonger  raleine,&pour  les  rendre  allîdus  au  trauailjTelon  qu’ainfi 
l’on  bercaude  les  couteaux  es  bonnes  efeuiries.  T ous  lefquels  moiens  cm- 
ploie-l’on  en  beau  temps  &ferein,plus  fresque  chaud,  nonpluuieus  ne  vc- 
teux,  end  ecours  de  Lune,  pluftoft  au  Printemps  &  en  l’Automne,  qu’enl’e- 
fténienl’Hyucr. 

Ainsi  eftgouuerné leharas,auec beaucoup  deprolit,bicnqnener£* 
uble  desjti-  gardant  qu’aux  cheuaux  qui  en  fortent.  En  Prouence,  &  en  partie  du  Lan- 
wfwcrclîf-  giie(io(;jOutrervtilité  du  croiil:des  cheuaux,celIedu  gain  des  bleds  s’ajoint 
uMx  du  a  ce  mefnage  ;  inais  cela  eft  propre  efdites  prouinces,  pour  la  douceur  parti* 

r4s,^  culierc  du  climat,en  autre  endroit  de  ce  Roiaumejl’vlage  du  fouler  les  bleds 

en  campagne  n’eftant'receu,  comme  a  eftÿttit.  Durant  la  récolté  és  mois  de 
luillet  &  d’Aouft,lesjumens,quile  refte  del’annee  ontchomméaprésli 
nourriture  d'el'eurspoulains,  trauaillent  àfoulerles  grains aue'c grande  ex- 
■  ped'icioh  (ainlîquej’aireprefentc  furie  propos  des  bleds)  tantpourlenatu- 
tel  de  l’œuure',  quepour  le  grand  nombre  des  jumens  qu’en  ceft  endroit  le 
-  pere-de-famille  emploie  : lequel  pourfalaire  &  loüagc  de  fes  beftes  tire  la 
vingtiefmepanie  des  bleds  que  fes  jumens  efgrainent,  ou  autre  félon  les  co- 
uentions.  D’où  auient,qu’en  accommodant  lès  voifins,rama(re  grande  qua- 
tité  de  bleds,  dans  ce  petit  efpace  de  temps  :  ce  qui  lui  fuffitpsur  fournira 
toutes  les  de^ences  decefte  nourriture  durant  le  refte  de  l’aniiee.  par  telle 
dextérité, retirant  nettement  de  ce  mefnage,les  cheuaux  qui  en  fortent,qu’il 
.  met  en  ligne  de  compte  du  liquide  leuenu. 


CHAPITRE  XL 
les  ^Jhts  iy' ^y{fneffes, 

O  V  R  là  fterilitc ,  le  mulet  eft  poff-pole  à  l’afne  ;  &pour  ce 
auffi,que  la  muletaille  s’engendre  des  beftes  cheualines  & 
alînines, accouplées  enfemble, commeferamonftré.  Don- 
ques , en. fuite  du  cheual,jetrai(fte  de  l’engeance  de  l’Afne: 
à  ce  que  noftie  melhageefoit  pourueu.  dé  toutes  elpecesd’a- 
nimauxpour  fonferuice: 

xliBsm  di  L’ A  s  N  E  fera  tel  qu’il  appartient, s’il  eft  grand' dé  corps:  de  poil  mol,!i(S 
tqfnej  &  polifde  couleurnoite  ou  grife-obfcure  ,1>arré'&annellé  de  noir ,  «s  jar¬ 
rets  Sc  fur  les  elpaules,failans  la  croix,venant  la  raie  noire  defpuisle  mufau; 
jufquesà.laqueu'é  palfant.le  long  dados..  S’il  eft  amàllé.enjes membres,: 
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aîant  les  jambes  atfés  gtoflès  ,nerueufes  &  bas  enjoinftees  :  la  corne  dii  pied  • 

;ioire  &  dure  :  les  cuilles  charnues  :  leVencre  longuet  &  non  enfle  :  les'geni- 
toircs  allés  oros.:  la  crouppe  ronde  :  le  dos  vni  &  pendant  des  deux  codés  :  le  ^ . 

deuant  large, ouuert  &  nerueux  :  le. col  gros  &  fort  :  la  tefte,les  treilles  &  le 
front  tendans  pluftofl:  à  la  petitefle  qu’à  la  grandeur  :  les  peux  gros,  noirs ,  & 
clairs.:lesnazeauxlarges&ouuerts,lesmachoiresampIes.  S’ileftjoieux  Sc 
délibéré,  non  trifte  ne  melancholique  ;  non  toutesfois  par  trop  remuant  ne 
vicieux,  ains  obeilfant  domine  efl;  requis  en  tout  beftail  de  feruice.  L’Afnef-  iehfmffel 
h  fous  les  mcfmes  adrefles  &  diftinition  du  fexe  fera  choifie  comme  a  efté 
difl:  des  jumensialïn  qu’accouplecs  cnfcmblc,raaflc  &  femellela  ra'ce  en  for¬ 
ce  de  bon  &  plaifant  lèruice- 

L  A  faifon  de  faire  couurir  l’alnclîè ,  ell  celle  mefme  qu’on  choifit  pour 
la  jument  :  dautant  que  le  terme  de  leurs  portées  cft  efgal,  Sc  que  communé¬ 
ment  les  poulains  font  mieux  accommodes  de  laiél,  lors  que  les  meres  paif- 
fenc  les  nouueauxherbages,  que  quand  elles  font  nourries  de  vieux  fourra¬ 
ges.  A,ce(l:ccauferAfnelfeferafailliederAfne,durantlemoisdeMaioude  ds  U 
luin,  elle  eftanc  en  rut ,  &jaucc  les  obferuations  ci  douant  notées ,  que  j'ob- fiirc  emtrir. 
mets  pour  euiter  redite,  comme  auffipour  mefme  caufe ,  paiferai  fous  filen- 
cCjlanailIàncedeJ.’Afnon,  &  le  temps  défaire  chommcrl’Afnelfe  durant  fa 
portée.  Communément  l’on  fait  teterl’Afnonvii  an,&non  dauantage, 
mais  c’eftderinuenciondes  pauures  gens, pour donncrloifîràl’afnelfe de 
faire  chacune  année ,  fa  ventree  :  chofe  qui  reuieut  au  détriment  de  l’afne; 
car  il  en  demeure  petit  &foible,  pour,  en  fi  peu  de  temps ,  ne  pouuoir  eftre 
nourri'delaidàfuffifance.  Mais  ceuxqnidefirent^pir  des  grands  &  forts  ^grAdirla 
afnesjfansauoir  efoardàcc  mefioage  fonttetterJeurs  arnons,dixhuit  ou 

3 mois ,  durant  lequel  temps ,  auec  fi  bonne  nourriture  auancent  leur 
&  leur  force.  A  ucuns  par  artifice,  agrandilfentle  corps  de  ccfle  elpece 
d’animal, changeant  la  petitelfe  de  là  generation,en  haute  taille.  C’eft  en.fai- 
fanc  nourrir  le  nouueau  afne  ou  afnellè  dés  le  jour  de  fà  naiflànce ,  à  vnc  ju¬ 
ment  de  la  grande  forte,  du  laid  de  laquelle,  l’afnon  prenant  nourritute,de- 
uitntplus  grand  que  fanacurelle  ftature  ne  porte.  A  la  jumet  enfermee  dans, 
vne  eftablc  obfcure ,  lùppofe  on  l’afiaon  au  lieu  de  fon  propre  poulain ,  que 
quelques  heures  auparauant  on  lui  aura  ofte, lequel  délirant  auec  impatiéce, 
elle  receura  l’afnon  pour  lien,  pourueu  que  doucement  on  le  mette  prés  des 
tetins,réiterant  celaà  toutes  les  fois  que  la  jumencle  rejettera.  Moiennanc 
laquelle  curieufe  diligence  reïteree  quelques  dix  ou  douze  jours ,  la  jument 
accouftumera  l’afnon;  &  comme  fi  elle  l’eutl  forci  de  fon  ventre ,  l’aimera  & 
nourrira  tant  longuement  qu’on  voudra;  dont  il  fe  rendra  propre  à  tous  fer- 
uices, mefme  à  eftre  emploie  en  eftalon  pour  couurir  les  jumés,fi  c’eft  malle, 

&  eftanc  femelle,  pour  eftre  couuerte  du  cheual,afin  d’auoir  de  bons  mulets; 
ou  bien  fans  mellangerles  elpeces,  faire  des  ailles  tels  que  defirés. 

I X'  s  Qj  E-s  autroifiefrae  an  de  fon  aage,  fera  nourri  l’afnon  auec  les  .Pre/'fw  Uf 
autres  beftes  de  fa  forte  es  herbages  delà  campaigne,&  dans  les  eftables,  nQAHtrÂml. 
félon  les  faifons.  Palîé  lequel  terme,  le  commcncera-onà  faire  trauailltr 
Ésœuures  où  fera  deftiné:maispeu3peu,enle  maniant  doucement  làns 
le  rudoicr,âiin  de  l’accouftiimer  au  labeur,  félon  qu’il  eft  beaucoup  plus 
ficile&vtiled’en  venir  à  bout  par  flatterie,  que  parcontrainte.  Ainfiau- 

T  iiij  '  '' 
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rès-vous  des  afhes  grands,  robufleSjpJjeïflâns,  &  qui  dureront  longuement 
-A-  feruicc.  A  la  chajrge  de  les  bien  nourrir,  &  rouf-jours  d’vn  train,  fans  leur 

changer  dWinaire  en  pis;  ou  en  mieux ,  quand  il  efchet  extraordinaire  tra- 
uail.  °En  l’Stretenement  de  celle  elpece  d’animaux,  gift  tref-petite  defpcn- 
fe,fenourriIIansdes  moindres  choies  delà  maifon,  comme  des  reliefs  des 
chenaux  ,  mulets  &  beufs,  leur  donnant  par  fois  vn  peu  d’auoinc,  lots 
qu’on  les  fait  trauailler  plus  que  de  couftume ,  dU  fon,des  cribleures  des 
bleds,  ou  du  pain  ,pour  les  regaillardir  &  faire  prendre  nouueau  appétit ,  & 
par  confequentnouueau  courage.  Auffic’cft  principalement  pourpauures' 
gens,  que  telle  elpecc  d’animal,  dautant  que  n’aians  moien  d’acheter  des  be¬ 
lles  déplus  grand  prix  &  entretien ,  fe  contentent  duferuice  des  allies  pour 
labourer  la  terre  &  porter  fardeaux;  comme  à  tout  faire  fe  ploient- iis,  Idou 
la  portée  de  leur  force. 

Chuper  les  L  e  challrer  des  afnes  eft  prefques  necellâire  :  dautant  que  laplus-part  de 
AfTses,qnAni  ces  belles  entrent  comme'en  fureur  au  Printemps  ,  lors  queparnouuelIe& 
&  comment,  abondante  nourriture,  prouenant  des  nouueaùx  herbages  de  la  faifon ,  leur 
vigueur  fe  renforce  :&  de  telle  forte ,  que  prefques  enrages ,  à  la  veuë  &  ap¬ 
proche  des  afneflèSjfont  mille  algarades, dclordonnans  tout  vnm.irchc, 
dont  ils  fe  rendent  de  tres-difficile  conduite.  Par  ainfi  (  referués  les  dellir.es 
pour  ellalons)  feront  challrés  ceux  de  vos  afnes,  qui  feront  les  plus  impor¬ 
tuns,  gardans  les  autres  en  leur  entier,  afin  de  vous  feruir  de  toute  leur  force,-, 
laquelle  fe  diminue  eni'euroftantlesgenicoires.  Maisillesvaut  mieuwii 
peu  plus  foibles  &  obeilfans,  que  tels  que  ci  deflus  vous  les  ai  reprcfencts,& 
pat  confequentinlùp^tables.  En  mefme  aage,  en  la  meline  laifon,  Apat 
la  mefme  force  que  les  chenaux,  feront  challrés  les  afnes ,  lelquels  après  en¬ 
fermés  dans  l’eftable  auec  les  meres,  pour  quatre  ou  cinq  jours  fans  feiitit 
l’aer,  nourris  du  laicl&  d’autres  bonnes  matières ,  fe  remettront  toll  cnlcuc 
premier  ellat,  pour  s’acheuer  d’accroillre  de  corps  &  depuilfancc. 

'ieürrel  n  ^  ^  ^  Italiens  roignelit  les  aureillcs  de  leurs  afnes,  comme  nous  faifons 
I  %  aux  cheuaux&  chiens,  les  accommodans  auec  des  cifeaux  à  leur  fantalîe.  Ce 
ts  jm  es,  fefafchera  de  la  grandeur  desaureillcs  defesaf- 

nés,  fans  craindre  que  cela  leur  nuife  aucunement. 


CHAPITRE  XII, 

Des  Mulets  Mules, 

aEl’vtilitcqu’ontire  duraulet  Scdelamule, combien  ils  font 
obdinésenferuice,  desdiuerfes  œuures  oùilsfont  emploies, - 
ne  de  la  longueur  de  leur  vie,  n’ell  belbin  de  difcourirxcs  cho- 
fes  etlàns  notoires  à  tout  le  monde:  efqueiles  y  a  d’autant  plus 
d’admiration ,  q^ue  celle  race  d’animal  ell  ballarde ,  compofee 
le  mulet  (x  par  communication  de  diuerfesfemences,  d’elle-mefmellerilejlànsprodiii- 
U  mule  font  ,re  génération.  Neantmoins  dirai-je  n’cllre  que  le  mulecpourporcer  grands' 
degmdjet-  fardeaux,  foitpourle  traindes  Princes,  foitpourlamarchandife.Etnenie't- 
trons-nous  pas  auffi  au  premier  tanglemulet&lamuleponr  feurcraentdc- 
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(îouceraentporterles  hommes, puis  que  par  fur  tous  autres  animaux  ils  font 
choifis  pour  feruir  de  monture  aux  Papes,  Cardinaux,  Euefques,  &  autres 

5nds&aifésperfonnagcs;  De  laine  &  dekjument  •,ouducheual&dei{«;.;„„j'j.^; 

lelfe ,  s’engendrent  les  mulets  &  mules  ;  beftail  lequel  procédant  des  “ 
deux  diueries  races  du  clieual  &  de  l’afne,  de  ceftui-là  tient  la  ftature,  &  de 
ceftui-ci  la  force  ;  demeurans  confondues  les  autres  parties  du  corps,  com¬ 
me  l’oreille,  qu’il  aplus  grande  que  le  chcual,&plus  petite quel’afne; ex¬ 
cepté  l’œil,  que  notoirement  il  tient  du  feul  cheual.  Et  ce  mefme  mellange 
fait  le  mulet.capricieux,bigeatre,de  difficile  conduite,  d’oùprocede  ce  dire. 

De  knne  befîe  ;  &  le  mulet^arde  linpisniem  vn  coup  de  pied  à fin 

tiwjlrc.  Caufeauill  difficulté  à  s’animer  la  femence  dans  les  parties  génita¬ 
les,  &  en  fuite,  long  temps  àproduire  fon  fruit  en  euidencc:demeurantplus 
que  nulautre  dans  le  ventre  de  lamere,airauoir  vnan.  Et  telle  inégalité  de 
diuerfes  fem  éces  caufe  en  ce  beftail  la  fterilité  de  fa  femence,donc  nous  auôs 
parlé.  Les  plus  prifés  de  fes  animaux  forcent  des  jugemens;  par  eftre plus 
grands&aianspluspetite  tefteque  ceux  qui  forcent  desafneUes.  Daucant 
qu’ils  ont  plus  d’efpacede  s’accroiftcc  dans  le  ventre  de  la  jument,  qui  eft 
grand,  que  dans  le  petit  de  l’affielfe.  Auffiplus  difficilement  recouure-on 
des  afnes  pour  eftalons,  que  des  cheuauxpourfaillir  les  afnell'es,  pourla  ra- 
lité  de  celte  efpece  d’animal,  qualifiée  ainfi  qu’il  appartient  :  au  lieu  que  des 
cheuauxplufieurs  le  rencontrent  facilement  s-’accouplerauecles  alhelfes. 
carpourpetits qu’ils  foient,  cela  leur  cftaifé,veu  la  badeffie des  femelles. 

Mais  de  neceffité  conuient  l’afne  cftalon,  eftre  grand  de_corps,pour  fatisfai- 
re  à  la  fourniture  de  la  femence  rcquifeau  grand  ventre  de  lu  jument. 

L’iNVïUTiONdc  telle  eftrange  geniture  eft  donnée  à  Ana,qu’il  trou-  prer/iierhmt- 
ua,  eupailfantlesaffiesde  Sebeonlonperc,enlamontaigne  de  Seir,terre^,^,. 
d’Edom.EnAfrique,païsdcrnonftres,lesmulcsconçoiuenC &poulinent;^j,^^  "* 
toutes-fois  rarement,  félon  Dionylîus,  Mago,  &  Varro  antiques  aucfeu'rs 
de  ruftication.  Lefeul  exemple  defemblable  parc  aduenu  contre  nature  en  • 
ce  Roiaume  de  mémoire  d’homme,  s’eft  veu  l’an  mil  cinq  cens  oftantevn, 
quand  vne  mule  poulina  envn  village  près  d’Anduze  en  Languedoc:  la¬ 
quelle  aucc  fon  poulain  fut  donnée  à  Monfeigneur  le  Conncftablc,  Gou- 
uerneurpour  lcRioi  en  icelle  prouince,  quiafaic  nourrir  ces  beftesenfes  . 
efcuyrics. 

L  E  s  choix  des  eftalons  chenaux  &  afnes,  auffi  des  femelles,  jumens  &  at  V: 

nelTes,  pour  l’engeance,  n’eft  autre  que'  celui  ja  fait  fur  l’eleftionparticulie- 
lede  chacune  de  ces  eljreces  d’animal,  où  conuiendras’arrefter; excepté, 
qu  il  eft  de  befoin  prendre  curieufemenc  garde  à  la  couleur  dupoiljlaquel- 
leeft  plus  dcfircenoireés  mulets  &  mules,  mefme  à  ceux  qu’on  deftineau 
portées  hommes,  que  nulleautre.  Ilcft  vrai,quekgrife.annellee&  batrec  ' 
de  noir  és  jarrets  &  ailleurs,  vadepair  auec  la  noire  pourueu  quelle  relfem- 
blcaupoil  de  cerf.  Afin  que  Gela  aduienne  ainfi,  l’alhedtalonferachoifide  ■ 
poitlcplusobfcurqu’on pourra  trouuer;'&fion  s’arreftéàl’aduisdesan-  - 
tiens,  ibigneufement  l’on  regardera  au  poil  des  paupières  &  des  aureilles^  ' 
arlesaiansde  diuerfes  couleurs, diuerfement  auffi  ferontemmentelesles’'  • 
mulcts&mules  qu’ils  engendrerofcr;  Quant  aux  jumens,  la  facilité  d’en  re-  - 
cuuurerdeaparfaiftementnoiiesj.donne.moien  deffiefatisfaireenceften^' 
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Arqit  :  comme  aufll  des  cheuaux  ainfi  qualifiés  tant  qu’on  veut  :  mais  non, 
aifimenc  rccouurc  on  des  afiiefTcs  de  telle  couleuCjeftans  prefque  toutes  gti. 
fes.Pout  le  feruice  particulier  des  perfonnes,l’on  dit  cômunéra  ét  Petit  whIk 
O' gundt  mule:  aulïï voit-on  les  mulets  bien  faits  aians  belles alleures,li 
baufl’er  en  prix  à  raefure  qu’ils  s’abaiflent  en  corpulence.  Quant  aux  mulets 
éç  naules  de  charrois  Si  de  labourage, dautant  que  le  plus  requis  de  telles  be- 
ftes  gift  en  la  force,  pour  ce  fetuice ,  grandes  &  fortes  on  les  reccrche  j  tant 
plus  fç  vendans  que  plus  abondent  en  telles  qualités. 
ffit  tenir  des  ^  ^  ccovPLEMEîitTpour  l’engeance,  au  pouliner,  à  l’entretcnei 

iennes  ^  meres,  à  hlleuement  &  conduite  des  petits,  autre  my- 

(T  rutiles  ftere  n’y  a-il,  que  ce  qui  aefté  dit,  hors-mis  que  lesjeunes  mulets  &  mules 
ne  tettent  tant  longuement  quelescheuaux  Si  afiies,pourleurproprem. 
turel  capricieux,  lequel  les  meres  ne  peuuent  foufffir,plus  que  de  fix  oufept 
mois,  croillans  en  bigeacrure  auecl’aage;  qui  eft  tout  le  temps  qu’ils  peu- 
uent  eftrealaiftés,  non  guieres  d’auantage  ;  bien  que  fuft  à  fouhaiter  depaf- 
fer  plus  auant  pur  leur  profit,  ce  qu’on  s’efforcera  faire  par  artifice.  Preuoiat 
laquelle  difficulté,  faudra  accoufturaer  de  bonne  heure  ces  jeunes  beftesi 
pàiftcel’herbe,pour  entièrement  s’en  nourrir  defaillant  le  laidt. 

,  '  S  i  à  la  première  inftrudtion  des  cheuaux  eft  requis  aller  doucement, c’cll 

Leur  nduite.  desjeunes  mulets  &  mules,  où  eftnecefîâired’auoir  vn  gouucrneut 

patient:  afin  que  parmoien,  il  renge  à  la  raifonces  beftesfcabreufes.Cii 
par  rigueur  n’en  pourroit-on  jamais  venir  à  bouc,  tant  font-elles  fantafti- 
ques,  deux  caprices  ne  pouuans,  compatir  enfemble.  Donques  n’eftanteii 
ceft  endroit  propre  vn  maiftre  de  l’humeur  du  difciple,  le  condufteur  des 
jeunes  mulets  en  biaifant  addoucira  l’aigreur  de  leur  farouche  naturel, fe- 
Ionleprouctbe,2«’f»j;;»î/i»f»Mff«A:g«e/»rff.  En  quoiceft  auis  feruira,que 
ne  pouuant  cheuir  de  ce  beftail  par  carelfes ,  faudra  recourir  à  la  famine; 
moiennant  laquelle,  Sc  l’vfage  modéré  &  opportun  delaverge,domptc- 
rés  &  appriuoiferés  ceft  animal  quelque  rebouts  qu’il  foie.  Ce  foit,  defirant 
mettre  à  l’atnble  le  mulet  ou  la  mule,  pour  doucemcntles  faire  marcher, 
mttre  i  h-  jttaint  le  troificfme  an  de  leur  aage  .&  non  deuant,les  enuoierésà 
l’efchole  du  maiftre,  lequelauec  des  cordes  atcacheesauxjatnbes,desvne5 
aux  autres,  leur  donnera  les  alleures  telles  qu'il  voudra,  grandes  ou  péri- 
tes,fçlonl.apottee  du  fujet.  LafufKfance  au  gouucrneut  des  mulets  pont 
les  faire  aller  à  l’amble,  eft  rcquife,  comme  à  l’elcuier  pour  drelfer  les  che¬ 
uaux.  Qrw  s’il  eft  polliblc  faire  apprendre  l’ambleà  ces  bettes,  fans  lesfet- 
uices  des  cordes;  comme  à  cela naturelleiïient aucunes s’addonnent, tant 
mieux  vaudrapour  les  nerfs  de  leurs  jambes,  qui  en  demeurent  quelques- 
foisoffenfes. 

leur  mf^tr  c  e  n’eft  de  neceflicé  qu’on  coupe  la  queue  des  mulets  &  mules  d’amble,' 

U  queué.  ^  ains  de  couftume  inueteree  fans  autre  raifon  :  contre  laquelle  plufieursfc 
>/f*gede  CO-  difpenfans,laifrentlaqueucàces  bettes,  bien;que  deftinees  àlafelletauec 
menctrkm-  cefteconfideration,que  la  queue  leur  fett  àchalferles  moufehes, defquel- 
tmUerlemu-  leslesmulets&lesmuiesfontfortoffcnfeescn  Efté. 
let,  t  E  N  rnefme  aage  que  de  les  mettre  à  l’arable,  conuiendra  faire  portetà 
dos,  tirer  la  charrette  Se  labourer  la  tetrg,  les  tnulets  Sc  mules  deftincs  à  tels 
vfages;maispçùàpeufàns  les  fiifçher  ne  importuner,  car  ainfi  maniés,  n? 
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vbns  prenJrés  garde  que  croiffans  en  aage,  en  force,  en  agilité,  s’accouftu- 
jneronc  du  tout  àvoftre  feruice,  pour  y  ouurer  &  longuement  durer.  En  la 
perfpétion  duquel  aage  feront  nos  belles  paruenuesaleurcinquiefmean- 
Le,&non  déliant:  ce  qu’on  notera,  de  peur  de  gafterpar  impatience  ces 
tref  yfiles  8c  trcf  feruiables  animaux,les  furchargeans  auant  le  temps.  Aul5 
fefoignera-on  de  les  bieiitraitter,  toulîours  d’vn  mcfme  ordinaite,l'ans  leur 
changer  de  condudeur  que  le  moins  qu’on  pourra,  car  toutes  fortes  de  be- 
ftes  de  trauail,  font  incommodées  à  chacune  fois  qu’on  les  remue  d’vnc 
main  à  l’autre. 

Voit  A  l’ordre  requis  à  l’engeance  des  Mulets  &  Mules.  Qui  en  vou-  ’M'trjuts  Je 
dra  acheter  fe  feruira  de  ces  adrelfes  ;  Que  le  Mulet  aie  la  corne  du  pied  noi-  Mulet, 

le  &  folide;  la  jambe  ailes  grolfe  ôc  ronde ,  bas  enjointee  :  le  ventre  petit  & 
relTerré  .■  la  ctouppe  vn  peu  pointue,  pendante  vers  la  queue  :  le  dos  vni,  non 
beaucoup  pendant  des  deux  collés,  ains  approchant  celuidu  cheual;  afin  de 
tant  mieux  tenirlafelle,  ce  qui  n’ellconfiderable au  mulet  àball,  qui  s’em¬ 
balle  bien  en  dos-d’afne;  c’ell  à  dire,  pendant.  La  telle  petite;  lesyeux 
gros,noirs&  clairs  :  les  aureillescourtes,  aians  efgard  à  l’elpece  de  l’animal.  XfJt  Itms 
La  Mule  de  mefme  fera  chofie,  excepté  quelle  doit  auoir  lesjambesles  Mule, 
plus  grelles,  le  ventre  plus  grand  &  la  crouppe  plus  ronde,  que  le  mulet.  ' 

L’vn  &  l’autre  feront  de  poil  bas,  dut  &  glilfant  auec  la  dillinélion  des  cou¬ 
leurs  ja  laide,  dontles  plus  ptifees  font  la  noire  &  la  gtife  barree  de  noir, 

L’aagede  ces  animaux  &  celai  des  afnes ,  commeés  cheuaux,fc  cognoit 
aux  dents.  Et  àquelle  hauteur  peuuent  atteindre  les  mulets  &  mules,  dés 
leurpremiere  jeunelfe,  l’on  en  fait  jugement  certain,  par  leurs  jambes  :  lef- 
quelles  ont  fait  tout  leur  accroill-  au  troifiefme  mois  de  leur  naillànce,  &- 
icelles  jambes  faifans  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  belle  paruenue  en  là  per- 
féftion  de  grandeur,  les  melîirans  au  terme  fufdit  l’on  treuuera,  que  le  mu¬ 
let  &  la  mule  aians  acheué  decroillreferonten  hauteur  vne  autre  fois  au¬ 
tant  que  celle  de  leurs  jambes,  félon  la  naturelle  proportion  du  corps  de 
ccll  animal.  Ce  qui  ell  de  defirable  entre  autres  chofes  au  mulet  &  à  la  mule, 
ellla  douceur,  &  de  n’ellre  paoureux;  le  contraire  ellant  leur  naturel  vice: 

Ertant,  ce  feravn  bon  article  de  leur  valeur,  s’ils  font  faciles  àeftre pan- 
ferrés,  celles,  bridés_,  emballés,  &  autrement  maniés,  félon  leurs  par- 
ticuliersferuices,. 


GH.APLTRE  XIII, 
îesM'ouunsiySrthis.- 

ME'N'V  beftailfiiitlegros,  à  caufe  de  là  corpulence':  car 
RI  valeur-ne  cede-il  àaucun.  Au  premier  rang  dumenube-- 

^^^flail  ell  mis  celui  à- laine,  pour-fon  trefgrand  feruice,  em-- 
^J^^feploisà  exquifement- nourrir- l’homme  &  à  commodément 
''Efthx  Pour  lefquels  leruices  &  plufieurs  autres,- je  dirai 
“™®®e:-,qucc’e!lGomraevn- corps  fans  a-me,  qu;v-nemetairiefansbe- 
■Mr.aulîLdiceliji.la.terre  femble-fe.ref-jpuïï,  quand  onia voidaugmen-- - 
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ter  en  rapport  à  mcfore  du  nombre  des  bcftes  qu'on  lui  donne  à  nourrir' 
Auec  diftindion  des  efceces  de  beftail  :  j’aî  de  mefme  diftingué  les  herbaoej 
pour  les  approprier  à  cnacune.  Les  o  iiailles  requièrent  les  paftis  les  plus  de- 

.  ,,,  licats&  plus  efleuésjhailîans  du  tour  les  marelcages.Leurs  logis  feront  aiilli 

Crmtl  hu-  d’humidités,  poutfainementy  repoler  durant  les  froidures,  ne- 

onam.  à  telle  caufe,  fera-on  regarder  le  Midi.  Ces  chofes  ptc. 

patees,  l’on  fepoutuoirra  des  meilleures  races  de  moutons  &  brebis  qii’oa 
pourra  choifir  félon  la  commune  curiolîtj  rcquife  à  toute  forte  d’cnfcmen- 
ccment. 

.  '  C’e  sT  àlaiaine,oùpriiTcipalcmentronvire,tantplusprifccllantccbe.' I 

U  g,^,  gQ.  defpouille.  AulTi  tire-il  de  là  fou  nom,  comme  de 

Are  fj  pi^s  remarquable  qualité.  Par  tout  indifféremment  ce  beftail  à-laine  ji’cft 

de  mefme,  quon  n’y  recognoilfe  de  la  diuerfitc  en  toutes  fes  parties,  U 
France,  riche  en  beftail,abonde  cnprecieufes  ouailles, fes  prouinccs  en  cftîs 
pourueuës  des  meilleures  xorame  la  grade  quantité  de  fines  laines,  fc  drap, 
pans  dedans  le  Roiaume,  &  ttanCportees  és  pais  voiiîns,pour  eftre  oimrees, 
Pitïs  iefiiie  en  rendent  bon  tefmoignage.  Pour  les  fines  laines,  font  recogneus  le  Bcrri' 
Imi.  Il  Soulongne,l’Ifle-de  France,  la  Normandie, le  V alentinois  en  Daunhiiic, 
laCorbiere  en  Languedoc.  Quant  aux  chairs  de  mouton,  quellesprouinces 
pouuons  nous  remarquer  exceller  en  cepoindici,  veu  que  par  tout  le  lloi- 
aumc,par-ci  pat-là  en  diuèrs  endroits, s’en  treuuent  des  meilleures  du  mon¬ 
de  î  Prelques  par  tout  voit-on  des  brebis  faire  deux  agneaux  par  chacun; 
année,  en  deux  ventrees,  l’vne  vers  la  fin  de  Septembre, l'autre  en  lanuicr  ou 
D’ohvunt  ^aFeuricr.  Celaprouient  plus  par  la  bonté  des  herbages,  que  de  la  fertilité  dt 
fecondiri  des  la  befte.'cncores  qu’il  y  ait  des  particulières  efpeces  de  brebis  fe  remplir  deux 
Mis,  foisl’annee)l’vfagenousaiancenfeignc,labcebisredoublerlàportee,quoi- 

que  de  nature  n’ettre  que  d’vn  aigneau,fîelieeft  remuee  en  lieu,auquellÿ 
deuxventtees  foientfamilieres:&  au  contrairc,celle  dontlaportec  ell  com¬ 
munément  de  deux,  fe  reftraindre  à  vn  feul,  tranfplacee  en  pa'is  de  moiiidte 
fertilité  en  herbages,  que  celui  de  fanaiiîance.  Parlàpeut-on  conclunc,  le 
bien  des  oiiailles  procéder  de  la  bonne  qualité  du  tonds  :  à  quoi  cc  iiuiac 
joindre  la  diligence  à  les  bien  gouucrner  l'elon  leur  naturel,  fans  Icfquellcî 
deux  chofes,  en  Vain  l’on  efpereroit  profit  du  beftail  à-iaine,lep!us  délicat 
^  ,  &debilcquenulautreàquatrepieds,fe  mourantfacileraentparfamineSî 

ivtillté de  Ci  mauuaife  conduite.  La  chair,  lapeau,  la  laine,  le  laid,  &  le  fumier ,  font  les 
heflisl.  reuenus  de  ce  beftail.  En  tous  pa’is  le  profit  du  fumier  eft  prelques  Icmbli- 
ble;  mais  non  les  autres  particularités,‘fediuerfîfians  en  valeur parentte- 
elles,  félon  les  diuerfités  des  climats  &  des  noarritures .  Où  le  prix  de  la  dnit 
excede  celui  de  la  laine,  pour  fa  grollétîè  eftant  de  petite  vente,  l’on  auifeti» 
/êpouruoit  de  grand  beftail,fans  beaucoup  fe  loucier  dcialaine.Maisoù 
la  laine  eft  fine,  ce  fêta  à  la  laine  où  l’on  viferapremierement, tenant  la  citait 
pour  accelfoire,  &  préférant  nean  tmoins  le  grand  au  petit  beftail,  veflus  de 
.  mcfmeparare,  comme  en  certains  endroits  de  Languedoc  fc  treuucntdes 
ohfermùm  grands  moutons  aians  la  toifon  trcs-fiiie.  La  laine  blanche  eft  encedte- 
fw  commandable,  qu  elle  reçoit  toute  couleur  ;  ce  que  ne  fait  la  noire,  ne  pou- 

uant  eftre  changée  :  laquelle  liberté  fait  ptiier  la  laine  blanche  par  delliis 
foute  autre,  &  pource  auffiqu’elle  eft  plus  Icgere,  que  ni  la  noire,  ni  la  grife 
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Eft  toutesfois  requis  d’auoir  quelque  peu  de  laine  noirCjpour  meflee  aucc  la 
blanche, en  faire  des  draps  gris;  oufeule,des  bureaux  pour  les  habits  du  mef- 
nai^e,  nonpourla  vente, qui  n’efl:  telle  que  de  la  blanche,  ainfi  qu’aefté  dit. 

TovsioVRS  les  aigneaux  ne  font  emmentelés  de  la  couleur  de  leurs  v’eli  vieri- 
peres&mcres,carfouuentesfois  auientque  les beliers& brebis engendrct »««;/«  cou- 
des  petits  autrement  colorés  qu’eux.  Mais  c’eftchofe  tref-alTeureequeles/fwrjde/^^ 
ai-^neaux  auront  la  lame  de  raefme  couleur,  que  celle  de  la  langue  &  le  de-  ne, 
dans  de  la  bouche  des  beliers  quiles  auront  engendres,  de  blanc,  de  noir, 
de  tacheté,  à  quoi  foigneufement  on  prendra  garde.  Au  refl;e,lebelierfera  Marques  èi  - 
choifi  de  tïrandcorfage,aiant  efgard  au  païs.-hautement  enjambé:  beaucoup  l’en  belter. 
chat<Jcde  laine,  mefmes  aux  endroits  où  communémcntyenalsraoins, 
qui  c^ile  ventte  5t  la  tefte,jufques  autour  des  yeux:aian  t  les  genitoires  gros:  ■ 
la  queue  longue  &  fort  velue  :  la  tefte  grolTe  &  camarde  :  le  front  large  :  les  • 
yeux  gros  &.uoirs  ;  grandes  aureilles  :  les  cornes  entortillées  &  non  droi¬ 
tes,  ou  n’en  aiant  du  tout  point.  Ceux  qui  font  fans  cornes  ne  lailTent 
d’eftre  bons  pour  engendrer,  mais  ne  font  li  ardans  à  fe  battre  auec  leurs 
compagnons  que  les  cornus  :  ce  qu’on  eftimeà  commodité,  dautantquc 
fouuentesfùis  auient  qu’ils  fe  blelTent  la  tefte  en  s’entrebattans.  D’autre  co- 
!lé,  les  cornes  fetuent  d’abri  à  la  tefte  des  beliers  &  moutons,  leurs  parans  ■ 
aucuncmcntles  vents  durant  l’Hyuer:  pourlaquelledaufe  es  pais  froids  fe¬ 
ront  choifis  cornus,  &  és  chauds  &  tempérés,  les  prendrons  auec'oulàns^^^^^^  ^ 
cornes,  comme  s’accordera.  Par  mefine  adrclfc  nous-nous  ellirons  la  bre- 
bis,  excepté  quelle  fera  bas  enioindee  :  &  pour  raifon  de  la  portée,  aura  le 
ventreplUs ample quelebelierauec grandes  tetines:le  mafle  Arlafemelle 
cftans  d’aer  j  oieux  &  hardi,  félon  le  naturel  decefteelpece  d’animal.  * 

Qy  I  dcfire.auoirdcs  grands  moutons  &  brebis,n'en  doittirer  l’engean-  digf 
ce  de  beflail  trop  jeune,  ains  aucc  patience  attendra  que  le  bclier  ait  trois  Acceit^ler.  - 
ans  accomplis,  &  la  brebis  deux:auqucl  aage  commencentd’eftrepropres 
àproduire,&ydurenc  bons  jufqu’à  leur  fepciefmeannee,deuantouaprés 
ce  terme  limité,  ne  rendans  beftail  d’aucune  valeur,  par  eftre  trop  jeunes  ou 
trop  vieux,  Encoresfe  remarque  cela,  que  cela  première  portée  des  brebis  ■ 
n’eft  de  grande  vtilité,  parce  que  d’icelle  fort  peu  de  grand  beftail  •.  dont  font 
àprifer  ceux  qui  fe  deffont  des  aigneaux  ouurans  la  raatrice,n’cn  nourriflàns  - 
autres  que  de  la  fécondé  ventree  &  fuiuantes.  C’eft  par  les  dents  qu’on  co-  xcay  Mge  fe 
gnoit  l’aage  des  moutons  &  brebis.  Auec  les  dents  naiffent  les  aigneaux, 
comme  auffifont  les  veaux  &  chevreaux  (propriété  es  belles  qui  ruminent)  dents, 
lefqiiellcs  ils  poulfent  à  mefurc  deleur  aage.  Mais  par  le  ruminer,  ce  beftail 
feracourcitlesdentsauecletcmps.  Partelle  adrelfc  juge-onplusvieusSes 
-moutons  &  brebis,  que  plus  courtes  font  leurs  dents.  Comme  aulïïles  cor-  mm 

ncs  des  moutons  marquent  leur  aage,  de  mefine  façon  qu’a  cfté  remarqué 
ésbeiifs. 

^  Et  afin  que  les  moutons  8c  brebis  neparient  deuant  te  temps,  comme^^^^^ 
à  ce  Nature  les  incite  des  leur  première  jeunelîe  :  conuiendra  faire  paiftre  . 

feparémcntles.mafles& femelles,  pour  à  poinét  requis  les  faire  accoupler  esjre-^ 

enfemble.  Ceux  qui  ne  tirent  de  leurs  brebis  qu’vne  ventree  chacun  an, 
leur  donnent  le  belier  enuiron  la  mi-Iuillet ,  afin  d’aigneler  dans  le  mois 
de  Décembre,  leur  portée  eftant  de  cinq  mois.-  Maisppurauoirdeuxai-  •  '■ 
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gn2au'^eu,m,cfineannecj fetonsempreignernos brebis-dans  les  mois  d'Ai 
ucil&d’Odtobre ,  dont.naiftroiu  les  aigneaux  en  Septembre.&'Feuriet,  A 
H  charge  dtt  foixance  ou  ièpcâcc  brebis  fournira  faciiemenc  vn  bon  belier,  &  non  à  guie- 
bditr redauantage,furc[uoifera-onion  compte.  Commeauffifercfoudralebet- 
ger  de  ne.lailîcr  jamais  fon  beftail  de  l’œil  :  principalement  guettera-ilk 
iiifjtjlcur.  temps  que  les  brebis  doiuent  aigneler,  afin  de  Iciitferuircommedclàoe- 
femrae  en  leur  part, pour  le  grand  befoin  que  lors  elles  ont  d’eftre  fecourucs; 
ObferMtm  patifautédecc  faire. opportunément, -founentefois  rcpcrdcnt&brebis&- 
çjMWe.  aigneaux.  Ccllpourquoi  de  ribonsmefnagcrsya-ibqu’eftanspollèireursde 
plulieurs,  fermes  ou  métairies,  font  couurir  leurs  brebis  en  diuers  temps: 
par  tel  raoien  fc  donnans  loifir  d’eftre  en  perfonneprés  de  toutes,lors  quel- 
Jesaignelenr,  pour  les  faire  bien  traiter,  Jànsdu  tour  s’enremettre.àleurs 
gens,  d'où  elt  nai  leprouerbe,  Læd  du  iMijlrefitiue  U  brebis  :  &  à  ceft  effet  aui- 
eentourcculentdefeptouhuit  jours,  plus  ou  moins, Iclon les  iituations, 
cbaudcs.ou  froides.  Ainfi  les  brebis  de  la  métairie  empreignees  lespremic- 
res,  les  premières  auffi  aignelcnt- elles,  en  fuite  1-es  fécondes  ou  luiuantes, 
s’.appellans  les  vues  les  autres  félon  leurs'Cemps,par laquelle  curiofité  lepsK 
de  famille  fe  fatisfait  en  ceft  endroit.  Ce  qu’il  ne  pourroit  faite  li  fans  dillin- 
diion  de-temps  il  faifoit  couurir  toutes  Tes  femelles  à  lafoisycommefontù 


Comment 
miter  l'üi- 


trnoMvenMt 

denaefire, 


plus-part  des  mefnagers,  qui  ne  rccerchcnt  les  chofes  fi  finement. 

L’ AiGN  E  A  '/  cftant  né,  après  auoir  rejette  le  premier  laictdekmctc 
comme  mauuais  (  qu’à  telle  caulè  l’on  traira  )  dulùiuant  en  fera  mis  dansb 
bouche  de  l’aigneau,  pour  le  lui  faire  fauourer,  &paEcemoicnl’.'\pptcn- 
dre  à  tetterfa  mere.  Laquelle  d’auanture  ne.  voulant  rccognoiftre  foiiftuit 


■*'  reucnantdu  paftis  (  comme  de  tant  difficiles  ou  pluftoft  def-natutecs  s’en 
voient)  lèracnfermee  auec  fon  aigneau  dans  quelque  petite  eftablefepa- 
ree,pour  trois  jours,  durant  lefquels  apprendront  à  .s’entre-recognoiftre& 
mtre.  aimer.  Et  cncor'es  que  les  mercs  aiment  leurs  petits,  fera  bon  qu’ils  demeu¬ 
rent  enfemble  les  deux  premiers  jours  de  l’.aignellemcnt,  afin  dercmerae 
ks  meres  en  force  par  bon  traitemêt,  leur  baillant  des  meilleurs  foins  qu’ou 
pourra  treuucr  :  du  fain-foin,  fi  on  en  a,  ou  de  l’clparcet,  auec  quelqucpcu 
d’auoine,oudufon,y  méfiant  du  fel  parmi,  les  abbruuant d’eau bkndiic, 
pluftoft  tiede  que  froide.  N.efera  ce  beftail  jeune  ne  vieil,  exposé  aucune¬ 
ment  àla  violence  des  froidures,  neges,  pluies,  ains  demeurera  pendantees 
.mtemperies,enfermé  dans  les  bergeriesàcouuerq&lànourriauecfes  four¬ 
rages  préparés  dés  long  temps.  Par  fus  tout  autre  fe  preudra-on  curieufe- 
tnentgarde  des  brebis  portières,  qui  font  pleines,  &  de  celles  qui  nouuellc- 
mAt  ontaignclé,alai(a:antes  leurs petits,j)out  les  traiter  &  logeraueeplui 
de  foin  que  les  autres. 

Tmitemnt  .  L  e  s  aigneaux  demeureront  feuls  enfermés  dans  leur  logis,  tandis  que 
des  dïgneMx  les  meres  paiftront  en  campagne,  aufqucls  aidant  au  laift,  par-fois  donnera- 
jigritndckts.  on  à  manger,  ou  du  fon,  de  l’auoine,  du  fain-foin,  de  l’clparcct,  ou  desfucil- 
lesdelàule,dcpeuple&ferablables  gardées  en  faiifeaux,  leur  appropriant 
à  ceft  effet  des  petites  mangeoires  &  rafteliers.  Les  reliefs  defquelles  ciw- 
‘  feslcsbrcbismangerontfurlefoir,àlcurretour deschamps,  lorsqu’onles 
meflcraaueclesaigneauxpourlesalaitter.  Mais  fi.pour  lapreifedu  bcllail 
ou.pour  fon  iiiimodcrce  impatiéce  &  affection  à  s’entre- rcncontter,merC! 
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^petits;  ne  fepeuuent  d’abord  entre-recognoiftre  contre  Icurmerùcillcufc 
couflumeje  berger  fuppleât  à  ce  defaut  Jes  remettra  en  ordre,commelefer- 
gentfait  fcsfoldats  :  ainlî  demeurerontenfemble  toute  lanuic,  &  julqu’à  ce 
que  le  lendemain  conuienne  ramener  paiftre  les  brebis.  Eftneceflàircrefta- 
bleauxaigneaux'cftreplusobfcureque  claire,  nettement  tenue,  defchart^ee 
dofiens  &de  touteautre  mauuaife  fenteur.  Plufieurs  fois  le  jour  on  vifîtcra 
les  aigneaux,  pour  les  efueiller&  faire  courir;  afin  de  preuenir  l’efchauffe- 
mcnt  qu’ils  s’acquierent  par  trop  dormir  &  rcppfcr,  leur  nuifanc  beaucoup 
k  goutte  qu’à  l’alongue  cela  leur  engendre. . 

Le.s  brebis  akiélantes  feront  mieux  traitées  que  les  autres,  comme  a  ^  II’' 

e(lédit,pourlesabondercnlaicT:,& par  confequent  fournira  lanourritu-/  a  '‘■ 

re  des  aigneaux.  Pour  laquelle  caufe,' à  elles  font  deftinés  les  plus  fubftan- “ 
tielspafturages,  les  mieux  qualifies  &  les  plus  prés  du  logis  afin  auflidene 
s’efloigner  beaucoup  de  leurs  petits,  &  que  n’aians  grand  chemin  à  faire,  el¬ 
les  neibientlalles  àleur  retraite,&  les  aigneauxne  treuuent  le  laiftefchauf- 
fc,qui  leurcauferoit  beaucoup  de  mal.  A  celafontfort  propres  lesfarrages  ’ 
dont  j’ai  parlé  ci-deuanc;  efquels  les  brebis  pleines  approchansleur  terme, 
f!i  Icsakiâantcs  font  grande  chereprefques  durant  tout  l’Hyuer  ;  voire  & 
IcsaigncaïUilefquelsony  meneauecleurs  meres,  eftahsvn  peu  fortifiés,  le 
temps  cftaiit  be.au  &  ferein,  pour  s’accouflumer  à  paiftre  :  y  fejournant  tout 

œbcftail-ckjufqu’aumois  de  Mai,queles  herbages  fauuages  donnentnou- 

ucllcpaftiue. 

Desp  V  is  leur  naiflàncejufqu’à  la  fin  du  mois  de  Mars,  les  aigneaux  Cemmmtcï. 
coucheront  CS  Eftablesaucclcurs  meres  ;  mais  de  lien  auant,  on  les  i'errera  dttire, 

.1  part  durantla  nuit,  afin  d’efparmer  le  laid  pour  les  fourmages.  Au  retour 
des  pafturages,  furie  foitilcs  brebis  feront  traites  :  &  après  leur  lafehera-on 
ÀS  aigneaux  pour  acheuer  de  tetter  lelaid  qu’ils  treuuerôt  de  refte  es  mam- 
mellcs  de  leurs  meres;  defquelles,cclafaic,  on -les  fcparcra  comme  defifus. 

Ea  matinée  venue,  les  aigneaux  feront  redonnez  aux  meres  pour  les  tetter, 
apres  toutesfois  les  auoir  vn.peu  traites.  Puis' mencra-on  &' meres  &  ai¬ 
gneaux  aux  paftis,  non  méfies  enfèmble,  ains- en  herbages  feparés,  afin  d’y 
p.ii(lrcfoiis  gardes  feparees,pour  l’intereft  du  laicl,  lequefles  aivir  eaux  côfu- 
raeroiei!tffl!cierement,demeuransauec leurs  meres.  Partelordre,profita- 
b.cmentcftgouucrnccebeftai!-ci,  jufqu’àcequclesaigneau.xfoienc  fevrés 
è;  deuenus  grands,  ne  fe  foudansplus  de  laid:  ce  qui  pourra  eftre  fur  la  fin  • 

M  mors  d’Auril, ou  pluftoft  félon  le  climat.Touchant  la  vente  des  aigneaux 
pour  eftre  mangés,  elle  ne  fe  pratique  indifféremment  pat  tout;  c’eft  feule¬ 
ment  es  c.ndroits  tref-abondans  en  beftail  ]a!iu,qu,’onfe  deffait  des  aigneaux 
■-'«plusiiial  qualifiés,  primerains  on  dernicrains,  comme  l’vfage  le  porte;. 
gJtdans  les  autres  pour  l’augmentation  des  trouppeaiixj  fur -tout  s’ils  font  - 
de  race  dont  la  bonté  &  finellè  de  la  laine  les  recommande. 

Inovstrie,  douceur,  .vigilance,  font  les  principales'pattiesdubon:  - 

paiteur  ;  Imuantlefquclics  vtilemcntil  gouuernêrafon  troupeau.-  Tiendra^r'  • 
au.paufs  fesbeftes  ramaffees  en  gros,rappellâtpaE  cris  &.fifflemcs  cellcs  qui- j!'  ' 

e-cartentt&parraefmeadr€(lèjfera-auancct,reculQr,  toutnoier,teut-foil  , 

è^^^°-'fl‘,'“^'™*'°‘T?:ComrKe-fifcadroHdecau,ileEic..Ne-rüdoiera.nebatrraT^^!'.‘*’*  -- 
eitàii.;  uins  doucsaicru;  IS  eonduirÆ-'iâiis  lu'i'  jetter-des  -pi'grres  ni-aucies- 
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■chofesquilcpuitfentofFenfer.  Nedormira&ne  safTertajamaisealacam: 
pap;ne,ainscommefoucieuferentinelle,fe  tiendra  debout  prés  de  fonbe- 
‘Ml,  fans  l’abandonner  jamais  de  l’œil  :  pour  en  preuenir  la  perte,  aduenant 
ou  par  les  loups, ou  par  les  larr6s,quand  àfaute  de  bone  garde  ils  furprciiMt 
quelque befte.Parcemoienauffieuitera-il  quele  beftailne  s’cfcarte,àroii 

propre  interefl;  &  au  dommage  d’autrui.  Et  l'eruiraau  berger,  de  tirer  defes 
kaesobeilTancevolontaire, quand  par  ellesveucontinueriemcnc&parac. 
couftumance  cogneu  d’elles,  elles  le  fuiuront  pas-à-pas  comme  leur  api. 
'■  ■  taine.  Diftinguera  les  endroits  efquels  il  doit  mener  paiftre  fon  beftail, félon 

l’airie  tc  des  lieux  &  parties  du  jour,  refuiant  les  marclcages ,  comme  lonrccs 
delapeftede  ce  beftail.  Etfid’auenture  par  faute  de  meilleurs  paftis,  il  eü 
contraint  de  s’approcher  des  endroits  humides,  fera  que  ce  foit  en  temp 
fec,&  encores  fur  le  Midi,ou  lors  qu’il  eft  queftion  d’abruuer  le  beftail, pom 
d’vne  pietre  faire  deux  coups.  Se  gardera,  ainfi  que  d’vn  dangereux  efcueii, 
de  faire  paiftre  à  fes  beftes  auec  l’he  tbe  la  rozee  du  matin;  ains  attendraauec 
patience  que  le  Soleil  l’ait  abbatue.  ce  qui  pourra  eftre  après  auoir  frappl 
dellus  quelques  deux  ou  trois  heures  :  autremeat  ce  feroit  faillir  lourdcmct; 
parce  que  la  gelee  &la  rozee  en  diuers  temps  engendrentaubeftail  lanu 
plufieuts  maladies  mortelles;  CraintauiTice  beftailïesextremeschaleursdt 
l’Efté,  fur  tout  en  la  tefte,  partie  de  fon  corps  la  plus  foible ,  pour  laqucll: 
caufe  void  on  les  beftes-à-laine  naturellement  fe  cacher  la  tefte  fur  le  chaud 
dujour,cerchans  les  ombrages.  Preuenant  lemaldcteftequecebeftail-ci 
fouffre  par  le  Soleil,  le  fage  paftre  le  conduit  diuerfement,  félon  les  diuctfes 
partiesdu  jour  :1a  matinée  vers  le  Soleil  couchant,  &  la  vefpreevctslcle- 
uant:  afin  que  la  tefte  de  fes  beftes  ne  foit  frappee  du  Soleil.  Dontauient, 
que  le  beftail  aiant  le  Soleil  en  dos,  par  leur  propre  corps  la  tefte  eft  ombra- 
oce  ;  Sc  ce  d’autant  plus,  que  plus  en  pailfant  tiennent  balfe  la  tefte.  Demcii- 
rera  aupaftis  jufqu’a  dix  heures  dumatin;  d’où  il  retirera  fon  troupeauaprii 
l’auoir  abbruué,  pour  le  faire  fejourner  à  l’ombre  dedans  ou  dehors  le  lojis, 
attendant  l’ardeur  du  Soleil  eftre  palfee  :  pour  apres  reconduit  aux  champs, 

■  y  repaiftte  le  refte  de  la  journée  :  &  lequel  derechef  abruué  fur  le  Soleilcou- 
cKanc,  fera  enfermé  dans  le  parc  pour  le  gifte.  Ainfi  gouuerne-on  toutfe- 
ftail  à-laine,  mafles  &  femelles,  jeunes  &  vieux,  en  Eftè  &  auffren  Hyuct, 
hors-mis  que  pour  la  petitelfe  des  jours  de  celle  faifon-ci,  le  beftail  demeu¬ 
re  en  campaigne  tout  le  jour,  c’eft  à  dire,  defpuis  les  dix  heures  dumatin 
qu’on  le  fort  des  bergeries,  iufqu’au  S  oleil  couchant,  qu’on  l’y  rameine,n’e- 
flantlors  abbtuucqu’vne  feulé  fois  le  jour.  Dequinzeen  quinzcjours.tn 
Efté,  &  de  mois  en  mois  en  Hyuer,  donne-on  à  manger  du  fel  aux  moutoni 
&brebispourleurefueillerrappetic  &lçs  faire  bien  boire, leur oftantpat 
ce  trioien  le  defdain  qu’à  la  longue,  la  viande  pour  bonne  quelle  foit,  lent 
apporte.Lebergerneleurdifttibuelefelàchacunebefteàpart,  ainslaleut 

fan  manger  à  plufieuts  enfemble,  fur  des  pierres  plattes,  oufurdcsaix.a 
accommodées  auec  le  meilleur  ordrequ’ilpeut. 

■  ;  ..  E  s  païs  plus  chauds  que  froids,  le  beftail  à-laine  ne  fait  grande  defpence; 

fl/”  -^^^j^dautancqu’il  vit  en  campaigne  toute  l’annee,  excepté  quelques  jours  Jt 
y /yf^vl’Hyuer,  lors  que  les  neges  extrêmes  couurent  la  fur-tace  delà  terre,  que» 

V  contraint  le  tenir  enfermé  dans  la  bergerie,  là  les  nourrir  de  fourrage,  le 

foin. 
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'foin,  de  paille,  ou  dé  fueilles, félon  la  prouifion  qui  en  eft  faite  en  faifon.Cô- 
raodité  qui  n’eft  és  quartiers  plus  froids  que  chauds ,  où  il  eft  force  d’entre¬ 
tenir  long  temps  le  beftail,commeprefques  t'outrHyuer,auec  beaucoup  de 
frais.  C’eftpourquoi  plus  grande  prouifion  de  fourrage  conuient  faire  en  vn 
endroit  qu’en  autre.  Foin  &paille  eft  la  commune  nourriture  des  moutons 
&  brebis,  y  ajouftan:  des  flieillars  de  plufieurs  fortes  d’arbres,  tels  que  com¬ 
modément  l’on  peut  recouurer,  &  qu’on  préparé  à  ceft  effet  dés  auparauan  t 
l’Hyuer. Oùparlebenefîceduciel&douccurduclimat,lebeftail  treuue à 
manger  dehors,  quoi-qu’enfermé  la  nuiét,  onnelui  donne  pourtantrienà 
manger  durant  icelle,  bien-que  longue;  parce  qu’il  s’entretient  tref-bieii 
des  leuls  herbages  de  la  campaigne,y  paillant  durant  le  iour:  excepté  aux 
brebis  preignes,  portières,  &  alaidantes,  &  beftail  malade,  qu’on  aftourra- 
ge,  &  les  moutons  d’engrais  auffi,  comme  fera  monftré. 

La  plulpatt  des  mefnagers  ne  donnent  aucune  lidiere  à  leur  beftail  lanu,  Mien, 

fe  contentans  de  le  mettre  à  couuert  en  Hyuer  ;  mais  d’autres  mieux  enten¬ 
dus  fedeledenc  à  le  faire  mollement  coucher:  tantpour  la  commodité  du 
beftail,  que  profit  des  fumiers,  s’augmentans  à  mefure  des  pailles,  que  pour 
rafraifchilfement  &  félon  la  commodité  qu’on  en  a,  de  jour  à  autre,  l’on 
foutre  fous  le  beftail,  l’vrine  duquel  les  pourrit  facilement. 

Av  mois  de  Mars,  ou  plus  tard,  félon  le  pais,  l’on  fort  des  bergeries  le  me-  ««1 

nubellaillanu  &  caprin,  pour  commencer  à  le  faire  coucher  en  la  campai- 
gneichangement  auquel  il  fe  plaift,car  comme  il  hait  &  le  froid  cSc  le  chaud,  f 
au  contraire  il  aime  l’acrtemperé.  Pour  laquelle  caufe,  refiiiant  &les  froi¬ 
dures  &  les  chaleurs,  en  Hyuer  il  fouffre  d’eftre  à  couuert  cftroidement  lo¬ 
ge,  &  en  Eftc,  es  importunes  heures  du  jour,  pour  retraide,  cerche  la  fref- 
cheur  des  ombrages.  Aufli  lui  void-on  rep  rendre  vie,  tant  pour  la  nourritu- 
redesnouueaux  herbages, que Jouillànce  de  la  frefeheur  delanuiden  tel¬ 
le  failbn.  Aduenant  que  par  l’incertitude  de  la  Primeucre,le  temps  fe  remet¬ 
te  en  ftoid,comme  quelquesfois  les  reliques  de  l’Hyuer  fe  font  importuné¬ 
ment  fentir,  l’on  remettra  le  beftail  fous  les  couuerturcs  pour  à  l’abri  laillèt 
pallct  tels  mauuais  jours.  Ce  n’eft  la  feule  commodité  du  beftail,  que  de  profit  T 
faire  gefir  en  campagne  dans  le  parc  ;  mais  auffi  des  terres,  fus  lefquelles  ilr  - 
fampe,  pour  l’exceilent  fumierqu’ily  laiffe,  duquel  elles  s’engraillent 
bien  &  auec  beaucoup  de  facilité.Car  il  n’eft  queftion  de  charrier  fur  les  ter¬ 
res  ce  fumier-ci,  comme  l’on  fait  tous  autres  engraiffemens,  fans  frais,  s’y 
trouuanttoutporté,voire&fans  diminution  aucune.  Outre  lequel  eipar- 
giie,  ce  profit-ci  en  prouient,  qu’eftant  le  fumier  du  parc  de  trefpeti  te  vtili- 
te,  fans  eftre  frefehement  couuert  de  ccrre,pour  lui  conferuer  fa  vertu  lepre- 
fetuant  du  haie  auquel  ileftfujet,  contraintle  laboureur.d’eftrediligenten 
la  charge ,  fi  quepour  nepetdre  telle  grailfe  (  accomptcc  pour  notable  arti¬ 
cle  de  profit  en  celle  nourriture  )  il  couure  auec  le  foc  la  terre,  l'ur  laquelle  le 
parc  aurapafscle  jour  precedent.  Donc  toutle  champ,  à  la  Iqjigue,  fe  treu¬ 
ue  tref-bien  fumé  &  labouré  tout  enfemble. 

D  ANS  leparccnferme-on  ce  beft:ail-ci,au  retour  du  paftis  fur  Iefoir,joi-  le  f4rei 
pant  lequelparc,aurale  berger  fapetice  cabane  ou  loge,  portatiuc  ou  rou¬ 
ante  lut  des  rouës,-pour  la  remuer  cous  les  jours  auec  le  parc,  où  il  couche- 
cales  nuids  pluuieufcs,  ou  trop  froides  ;  non  lors  qu’il  fera  beau  temps,  car 
■  V 
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pour  tant  mieux  garder  fon  trouppcaUj  alors  couchera  à  l’aer  à  défcouuet^ 
Auec  des  claies  ou  des  cordages ,  façonnés  en  rets,  compofe-on  leparc/e- 
Ion  l’vfage  des  lieux  :  &  de  quelque  matière  que  '  ce  foit,  lèta  le  parc  tref-bié 
affermi  auec  des  paux  qu  o  y  ajouftsra:fur.lefqueIs,les  claies  &  cordages  s’ap. 
puyerôt.  Dontfefaçonneraleparc,commecaftrametacion;danslaqucllel8 
beftail  rcpofcrafeureraentjhorsidcla crainte  du  Loup; &n’enpourrafortit 
pours’efcarter,  tant  il  y  fera  bien  enfermé.  Fera-on  vn  petit  retranchement 
dans  le  parc, pouryenfermer  les  aigneaux  qu’on  oftera  d’auprès  lesmeres, 
pour  l'efpargne  du  laift;  catcomedans  la  bergerie  à  couuert,  onles  feparela 
nuid,ainfî  conuient-il  le  faire  dans  le  parc  cnla  campagne, jufqu’à  ce  que  les 
aigneaux  fc  pouuans  paifer  du  laid,  foient  fevrés  comme  j’ai  dit  ci  deuaiit. 

-  li  E  chahrer  des  aigneaux  n’efl;  reftraint  à  certain  aage,  eftans  chaftrables, 
Sc  les  jeunes  &  les  vieux  de  ces  animauxrmefme  les  béliers  font  ainfi  affran¬ 
chis,  bien-quciongucraentikaientferui  a  faillir  les  brebis.  Toutcsfoisje. 
meilleureft  ce  faire,  le  pluftoft  que  l’on  peut,  afin  que  la  chair  de  mouton 
s’affranchilfe  entièrement.  Laquelle  fans  ce  rcmede,  ou  tard  pratiqué,  de- 
meutetoic,  oivdêmauuaife  nourriture,  ou  de  gouft  def-agreable  :  mais  cor¬ 
rigeant  teldeiautdéslapremiere  jeunelfe  de  la  belle,  par  tel  changememft 
changedemefmelafauuaginede  fon  naturel,  en  ttes-bon&  tref-delicat^ 
aliment.  A  la  mode  des  taureaux  chaftre-:on  communément  les  aigneaux, 
c’efi;  en  leur  eftordant  les  genitoires  lins  lesdeur  ofter.  Etcela  fuffitponr 
tout  affranchilTement, puis  qu’auec  la  force  engendrante,  s’eftaintdemef- 
me  la  chaleur  qui  en  rend  mauuaife  fa  chair.  D’ailleurs,  cela  fe  fait  fans  in- 
cifion,  dont  moins  de  mal  ils  foufFrent,.&  pluhoft  font-ils  guéris,  que  fion 
les  chaftroit  autrement.  N  on  plus  par  telle  maniéré,  l’accroift  des  moutons 
cil  retardé  (commeaucuns  eftiment)  pourueu  qu’on  les  chadreainfije  fs- 
cond  mois  de  Mats  de  leur  nàiirance,qui  peut  tumber  au  quinzielme  ou  fei- 
ziefmedeleuraage.  Cequifaitfantattendre  cédé  œ.uute,  clique  deuaiuce 
temps-là,  les  genitoires  du  thouton,  pour  leur  pctitelfe  ,-ne  fe  cognoiffent 
bien  :  car  autrement  on  les  prendroit  dés  lamammclle,  c5me  les  chevreaux, 
efquels  les  tefticules  paroillènt  cuidemmêten  leurnaillànce.  Des  moutons 
y  en  a-ilprclquechaftrcs  naturellement,  non  qu’ils  n’aient  des  genitoires, 
niais  ils  lè  tiennët  cachés  dans  le  ventre  :  11  quenJeftant  polïïble  dy  touclict, 

■  on  lailTe  tels  moutons  en  leur  entier,  tenanc  .leurchait  le  milieu  entre  celle 

'  des  moutons-chafttés  &  des  beliers  :  non-  toutesfois  li  bonne,  que  de  ceux- 

.  là,  ne  ll.mauuaife  quede  ceux-ci, par  tel  bénéfice  de  nature,  eftant  aucune¬ 
ment  refroidie  la  chaleur  importune  des  moutons,' qu’au  détriment  deleiit 
chair,onlaiirc  en  leur  entier.Or  quand  bienle  chafteerptiraerain  des  mou¬ 
tons,  leur  rabatetoit  quelque  peu  deleuraccroilTcment,  telle  pertc_ne  doit 

■  eftre  mife  enlignede  compte,  au  prix  dii  gain  qui  en  reuienc,pour'la  qualité 
de  la  chair.  E  njont  clair  Si  (èrein,  non  chaud,  nefroid,me  venteux, &  en  de- 
cours  de  Lujje,  comme  les  autres  chatlrcmensi  ceftui-ci  fe  fera  fous  la  limi¬ 
te  du  temps  marqueepour  les  jeunes:  &  ppur  les  vieux,jufquesau  quintief- 
me  de  Iuin,  ouurera-oncn  ce[l  endroitslans  delaier  dauancage,pQur  crain¬ 
te  de  l’approche  des  chaleurs- 

'■  L:A.  cueilletédelalaineellen  Maûauqnel  mois- fort  tond  lesmoatont- 
dibrebis  (peu. pluftoft  pu  plus  tajrd ,  félon  le  climat  quinuanccouKcn^ 
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î£(lé)  Mntpour  profiter  leur  dcfpouille,  que  pour  mieux  à  dcliurc  leur  fai¬ 
re  pafTer  les  chaleurs  de  I’Eft;c,&.reproduire  nouuelle  roifon.  Oùl’on  rond 
plus  d’vne  fois  l’an  ce  beftail-ci,  la  première  fe  fait  en  Mars,  &  la  fécondé  en 
Aoull:maispeu  delicuxya-il  en  France  où  larecoltedelalaine  foicdou- 
ble.àtouc'le  moins  quelle  foie  de  grand  valeur  .-car  de  fort  groflîeresen 
tieuue  en  quelques  recoins  de  montaigne  procéder  de  beflail  qu’on  tond- 
deux  fois  l'annee-En-Piedmont  viennent  jufqu’à  trois  fois,de  quatre  en  qua¬ 
tre  mois,  commençans  en  Mars  ;  mais  c’efl;  d’vne  forte  de  laine  baftarde,  de 
petit  prix,  eftancla  plus  fine  laine  eh  plus  petite  quantité,  quelagrofîierc, 
parle  naturel  des  chofesprecieufes,  ]uifont  tout  jours  rares.Sclô  que  la  fai- 
ionfe  rencontreraauanceeou  reculee,  l’on  auancera  eu  reculera  le  tondre 
des  oiiailles,  lecjuel  ne  faut  jamais  entreprédre  qu’on  ne  voie  à  l'œil  le  temps 
s’eftre  defeharge  des  froidures  reftantes  de  rHyuer,de  peur  qu’il  ne  m’ef-ad- 
uienne  au  beflail.  frefcliement  dcfpouille,  fe  treuuant  nud  &  embarrafle 
parmi nouueaux  froids,  par.ainfi,  ce  fera  au  commenccmcntouàlafindii 
mois  de  Mai,  qu’on  mettra  la  main  à  celle  œuure,  ellanc  en  pa'is  approchant 
du  Midi,  car  du  codé  de  Septentrion,  l’on  retarde  le  tondre  jufques  en  luil- 
Ict.S'il.cll  poffible,l’on  regardera  à  laLune  eflant  requife  en  cefl;  aflion,plu- 
llofl  vieille  que  nouuelle;  pour  fe  reuellir  mieux  le  beftail  t5du  en  tel  poind 
de  Lune, qu’en  autre.  L’on  choifira  aulîî  vn  beau,joùr,clair,fcrein,fans  vent. 

Auec  des  forces  bien  trenchanteslera  tondu  ce  doux  animal  ,  en  lui  liant 
les  quatre  pieds  pour  mieux  en  jouir:  mais  ce  fera  iàns  le  prelTerdepeur 
de  l'offenfer  ;  fe  gardant  aullî  de  leblelTer  auecles  forces.  La  laine  fera  coup- 
pce  le  plus  bas  qu’on  pourra  pour  ne  tien  perdre.  £cfi  d’auenture  quel¬ 
que  taillade  lui  cil  faite,  elle  fera  toll  guerie  pit  le  moienduviciloinftou 
fciii  de  porc,  dont  l’on  frottera  la  plaie.  De  la  quantité  de  laine  que  cha¬ 
cune  belle,  maüe  &  femelle,  doitxcaidre,  n’eft  polîibledele  dircprecift- 
ment;  car  cela  dépend  de  la  nourriture,  laquelle  fait  le  plus  de  ce  reuenu; 
fe  treuuant  des  herbages  caufet  aux  belles  qui  en  font  entretenues,  deux 
ou  trois  fais  plus  de  laine  que  d'.autxe.  loint  que  la  race  de  banimal  y  ajoufte 
quelque  choie,  efiant  plus  corpulent  &.de  laine  plus  pefantc  l’vne  que  l’au- 
tic.  C’cllbicn  en  toutes  races  &  en  tous  pa'is,  que  les  mafles  rendent  plut  dé 
laine  que  les  femelles.  Les  aigneaux  feront  aulli  tondus  auec  le  racfme  or¬ 
dre,  latoifondefquelseftantmifeàpart,  fert  à  Élire  des  feutres,  pour  cha¬ 
peaux  Sc  manteaux. 

L  E  changement  d’aer&  depafturages  profite  merucilleufement  à  cebc-  Ejic  Icre- 
llaiI;poutueu  qu’il  foit  emploié  àpropos,  ne  pouuant  fans  grande  tare  lui 
fakepafierl’Eitéauüeu  de  lànailTance,  fielle  le  rencontre  en  pa'isquirc-f^/jaf. 
quiercce  mefiiage.  C’ell  pourquoi  de  l’ordonnance  des  Anciens, &  coù- 
fiumesinuererees,les  ménagers  d’aujour-d’hui  habitans  enpaïsimportu- 
ncdeschalcursderEllé,  en  telle  faifon ,  enuoient  aux  prochaines  montai- 
gncùieur  belb.il  à  laine,  pouryfejourner  enuiron  croismois:cequegaie- 
mentjls  font  pour  la  freîcheur  de  l’aer ,  de  l’eau  &  bonté  des  herbages,  d’où 
r  reiiient joieux  &  gaillard.  Deplufieurs  grands  trouppeaux  tamisés  des 
voifins,fe  compofe  comme  vnearmee  de  bellail  lanu,  laquelle  on  baille  à 
conduire  àvii  general,  qui  aianr  fous  foi  plufieurs  capitaines,  à  chacun  or-  . 
donne  la  charge  d’vn  quartier  pour  tous  enferable  conduire,  faire  paiflre  SC 
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côuchcrfeurcment  lebeftaiUàceaidcs  par  la  foigneule  garde  des  chiens^ 
qu’à  tel efFet& en  ruffifant  nombre  ils  mènent.  Séparément  marchelete, 
ftail,  félon  l’aage& le  fexe,  afin  que  ce  foit  taiumieuxi  l'aife  pour  chacun. 
Les  moutons  &  brebis  brehaignes  tiennent  leur  quartier,  les  brebis  à-Iaift 
le  leur,  de  mcfmeles  aimeaux,  dont  fans  fe  ptelfet  diftinds  &  en  gros,  tous 
«es  troupeaux-là  font  chemin  à  la  moncaigne,par  petites  joui  nees,&:  là  arri- 
ués  paiflènt  &  couchent, fans  jamais  fe  meilcr  en  fe  iible;  fi  ce  n’eu  •  lu  lefoit 
ceux  des  aigneaux,  qui  par  foiblelfe,  à  caufc  de  leur  raidine  nailfance  ou  ma¬ 
ladie  ne  feront  encores  fevrés,  font  mis  coucher  aucc  leurs  meres.  Lesbe-’ 
liers  demeureront  auifiauec  les  moutons,  pour  de  la  eftre  tires  lors  qu'il  c5. 
uiendra  les  faire  joindre  aux  brebis  pour  l’engeance:  leprcnant  loignculè- 
ment  garde  deneleslaillèrmeflerauec  les  brebis  denantle  temps  ;  de  pair 
de  deftraquer  celle  nourriture;  ains  qu  a  poind  celafc  face  poïir  Ihnpomin- 
ce  de  la  chofe,  ainfi  qu’a  efté  reprefenté.  A  caufe  du  grand  no  mbre  de  bellail 
fejournantàlamontaignene  peut-on  s'yferuir  de  parcs,  pour  cnfermerlc 
beftail  durant  la  nuid,  comme  chacun  fait  'chés  foi  ;  mais  le  couche- on  par¬ 
mi  les  terres  labourees,  le  ramallànt  tant vniment  qu’on  peut ,  à  la  maniéré 
d’vnearmee  qui  campe:  ainfi  le  beftail  enuironné  de  pafteurs,  de  chiens  & 
d’afnes  du  bagage,  viures  &  habits,  relfemble  proprement  à  vue  caftra-me- 
tation  ;  &  par  ce  moien  il  fe  conferue  tref-bienfans  aucun  def-ordre. 

T  R  oiscents  beftesà-laineeftla  charge  de  deux  bergers,nepouuantvi! 
feulfuffire  à  la  conduite  d’vntel  trouppeau  :  voire  vn  de  cent  cinquante  be¬ 
ttes  ne  peut  eftre  bien  gouuernè  à  moins  de  deuxperfonnes.  Maispour  eui- 
ter  les  frais,  àvn  fi  petit  trouppeau  fera  commis  vn  bonbetgeroupafoe 
auec  vn  garçon  pour  lui  aider.  Sur  lequel  departement  l’on  fera  fon  compte 
poury  en  mettre  dauantage  à  mefure  qu’ily  aura  du  beftail.  Les  brebis  eftas 
à  la  montaigne  feront  traides  foir&:  matin;  afin  d’en  profiter  lelaicl,lc 
conuertiHànt  en  fourmages  :  pour  efpargné  le  reliant  de  la  prouifion  despa- 
fteursfejournans  à  la  montaigne,  eftre  à  leur  retour  porté  en  la  maifon.  En 
laquelle  eftans  de  retour  auec  tout  le  beftail,  continue-on  de  traire  les  bre¬ 
bis,  jufqu’à  ce  que  les  froidures  de  l’Automne  &  leur  preigneur,  leur  ollent 
le  laid. 

Reste  pourfinde cegouuernement,amefnagerla  chair  desmoutons 
&: desbrebis.  Selon  lepaïson  fe  manie  en  ceft  endroit.  En  aucuns  on  tire 
argent  de  ce  beftail,  &  de  jeune  &  de  vieil,  comraençans  à  en  vendre  ■'  s 
leurpremiercjcunclïe  pour  eftre  mangés  en  aigneaux:  au  bout  de  deux  ou 
trois  ans  aulfi,  pour  nourrir,  &  finalement  pour  manger,  eftan  t  paruenu  en 
vicillelfe.  Maisjfe  desfaire  des  aigneaux,  n’eft  vfité  qu’és  endroits tref-a- 
bondans  en  celle  nourriture.  Reuenant  au  plus  commun  vfage,  je  di¬ 
rai  qu’ily  a  deux  faifons  pour  ce  négoce,  deuant  &  après  auoir  tondu  les 
irioutons&brebis;c’eftàdire, qu’on lespeut  vendre  veftus ou  defpouilles 
de  laine,  maigres  ou  gras.  Si  c’eft  pour  nourrir,  ces  chofes  ne  font  nulle¬ 
ment  confiderables:  car  en  quel  eftat  que  les  bettes  foient,  touf-jours  & 
en  toutes  faifons  eft  bon  de  s’en  pouruoir.  C’eft  pourquoi  des  foires  font 
eftabliespar  lesprouinces  durantlesmois  de  l’annee  pourferuitàce  mef- 
nage.  Le  beftail  vieux  n’eft  bon  pour  nourrir;  aulïï  d’autre  que  de  jeune, 
l’on  ne  fe.charge  à  telle  intention.  Et  aucqntraireqnn’acheptepoureny 
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fftaifTerquedevieuxou  d’auancè  enaare.  ainfi.tout  s’emploie.  D’attendre 
Revendre  ces  bettes  qu’ellesfoientgralïcs,  plus  apparenten  eftle  profit  que 
de  s’en  desfaire  lors  qu’elles  font  maigres:  dautant  que  pour  vn  preallable  ,, 

en  retirés lalaine,&  après paruenues  aupoindqu’il  faut,  les  vendes  autant 
oiiplusdeijjouilleesque  veftues;  tenant  la  grailTe  lieu  de  la  laine,  laquelle 
baillés  preique  pourneant  en  vendant  le  bettail  eftât  maigre.  Mais  ce  n’ett  au 
choix  de  tous  les  mefnagers,que  de  pouuoir  engrailler  leur  bettail  ;  c’eft  feu¬ 
lement  pour  ceux  qui  font  bien  accommodés  depatturages&d’abruuoirs, 
pour  à  leur  lâoul,  faire  manger  &  boire  leur  bettail  d’engrais,  lors  que  l’au¬ 
tre  cft  en  lamontaigne. 

Vers  lafindu  moisd'Auril,  que  le  bettail  commence  à  fè  relTentirde  chdîin?  le 
la  bonne  nourriture  de  lafailôn,  &que  les  brebis  ont  à  fiiffifance  agrandi 
leurs  aigneaux,  on  choifît  le  bettail  le  plus  vieil  pour  endefchargerleparc 
afin  de  s’en  desfaire  failântplaceaunouueau.  Leur  vieillellèfe  prend  vers  la 
fepcielme  annee,  qu’on  recognoit  aux  dents  &aux  cornes  des  moutons& 
brebis  ;  mais  touf-jourson  n’attend  fi  long  terme,  car  communément  on 
commence  àcliattrer le parcfainfiappellc  on  ce  mefnage)  dés  que  les  bettes 
ont  palfé  la  quatrième  ou  cinquième  annee.  Ce  bettail,  malles  &  femelles, 
ainfimis  àpart  eftlorsexpofé  en  vente,file  voulés  vendre  vettu  :  mais  fi  def- 
pouïllé,  après  l’auoir  feparc  de  l’autre  que  voulés  garder,  &  en  là  làifon  ton-  Uagrdijfer  les 
'du.lefautbailferàvne  garde  feparee,  pour  lui  faire  tenir  autre  maniéré  demcutenscr' 
viare  qu’au  parauït  afin  de  l’engrailîer.Car  au  lieu  de  s’abftenir  de  faire  roan-  bnhis^ 
get  la  rofee  du  matin  au  bettail  qu’on  defire  n6urtir,c6me  aetté  môftrérà  ce- 
ftui-ci  au  contraire,  ettnccelfaire  de  l’en  paittreàfon  def-juner,  &  que  dés 
lapoinéte  du  jour  on  le  mene  en  la  campaigne:  dautant  que  c’ett  la  rofee  qui 
donne  le  fondement  de  lagrailFe.  Le  berger  fera  auffi  foigneax  de  lui  faire 
nranget  lapoinéte  des  etteules;  &pour  ce  faire  d’elpier  loigneufemcntles 
moillbnneurs,  pour  les  talonner  &  fe  rendre  au  champ  incontinent  le  bled 
eftreenlcué;  défaire  beaucoup  boire  fon  bettail  :  de  lui  donner  fouuentdu 
fcl,pour  l’yprouoquer.-de  le  tenir  à  l’ombre  au  chaud  du  jour:dcne  le  ptelfer 
nullemcnt:derenfcrmcrauparc après  le  Soleil  couchè.-Moiennant  laquel¬ 
le  conduite,  fera  ce  bettail  au  fuperlatif  degré  de  grailfe  dans  trois  mois,  lef- 
qucls  pourront  tumbervers  la  fin  de  luilleti'auquel  temps  fa  vente  fera  ve¬ 
nue  boue.  Ainfipar  telle  petite  attéte,  ou  moindre,  gaignerés  la  laine  de  vo- 
ftre  bettail  ;  profit  confiderable,  fe  paians  largement  les  delpences  de  la  gar¬ 
de,  fur  les  fourmages  prouenans  des  brebis  qu’on  trait  trois  fois  le  jour, 
attendu  quelles  n’ont  ànourrir  aucuns  aigneaux  ;  &  fur  les  fumiers  que  le 
bettail  enfemble  laille  és  terres  011  on  le  couche.  De  ceci  faut  auifer, que  plus 
tardent  à  s’engrailîcr  les  brebis, que  plus  longuemct  on  les  trait,  patquoi  ou 
mefurera  le  fourmage  à  la  grailfe,pour  s’arretter  où  l’ô  treuucra  plus  de  gain. 

Lesmoutonsquongardepourl'HyuerpattèroncrEftéenlamôtaigncauec 

l’autie  bettail,  fi  bon  vous  femble,  d’oùrèucnus,  des  la  fin  du  moisde  Sep- 
tembre/erôt  nourris  en  ordinaire  feparé,auec  du  bon  foin,  bien  logés, bien 
abrcuués,  leur  donnantlouuent  du  (el,  de  l’auoine,  despelotcs  de  farine,  Sc 
d  autres  drogueries  félon  l’viàgc  de  rengcaillément  desbeufs.  Moieniiant 
lelquelles  chofes,  les  tiendrés  gras  tout  l’Hyuer,  &plus  outre,  tant  longue¬ 
ment  qu’il  vous  plaira,  dontaurés’touf-jours  des  moutons  de  haute  graille, 

V  iij 


TH  E  A  T  R  E  D’A  G  R  I  C  V  L  T  V  R  r 


CHAPITRE  XIV. 


aL  y  a  grande  fympathie  entre  le  beftaii  à-Iaine&ceftui-cià- 
poilj  eftans  tous  deux  au  rang  de  celui  qu’on  appelle,  menu,- 
&,  belles  blanches  :  Que  de  leur  laidl  communément  fortciit 
de  bons  foutmages  ;  Que  leurs  chairs  font  bonnes  à  manger, 
leurspeauxvtiles,<5c leurs  fumiers ieruiables.Differensneant- 
leiir  muni-  moins  dc  naturel  en  ceci,  que  celui  dü  beftail  lanu,  eft  doux  &  paifible;  &dii. 
me.  caprin,  aigre  &  turbulent  :  Que  la^rincipale  &plus  agréable  nourriture  de- 

cellui-ci,  le'prend  és  halliers  &  buiirons,&  de  cellui4à,cs  bons  paftis  &'tcr- 
ÿml  prit  le  rés  labourables.  Pour  l  afpre  &  rude  naturel  des  chevres,  conuient  leur  con- 
fiifieur  de  ce  duéteur  eftre  fort  agile,  afin  de  grauir- rochers  .&  précipices,  où  cesheftes 
ùefiiil  vont paiftrelacime des  efpines  &  arbrillcaux  :  s’attachans  pluftoftà  telles 

drogueries  depeu  de  valeur, qu’esherbages  de  la  prairie-;  dont  leur  cnttetc- 
nement  ell  rendu  de'  moindre  dcfpcnce.-  Dans  le.logis-mcfmesà  tres-bon 
marché  nourrit-on  les  chevres,- quand  pour  -toute  -viande  on  ne  leur  bail'.e; 
que  des  fueillars  de  pluficurs  fortes  d’arbres  (ferrés  au  logis  Sis  la  fin  de  l'E- 
fte  )  lors  que  lemauuais  temps  contraint  détenir  ce  beftail  enfermé.  Seule¬ 
ment  quelque  peu-dc-foin  donne-on  aux  chevres  preignes  les  plus  auancees, 
&  à  celles  qui  ont  cheureté,vn  ou  deux  jours  après  leur  terme  :  aulli  ans 
ladespourlcsfortifier&guerir.  Enfomme,-iln’pbeftail  fujetàgarde,  cai' 
raporte  fon  reuenu  auec  fi  peu  de  frais,  que  ccilui-ci.  -Et  comme  il  le  paiftdc 
tout,  jufques aux  herbages  malings,  auffi  n’cll  requife  celle 'confidcration 
des  heures  du  jour,poutlaconduiteauxpa{lutages,  remarquée  es  moutons 
&  brebis  :  dautant'qu’il  n’eft  rien  délicat,  aualant  la  rozee  du  matin  aiicc  £i 
Cf  mi  Je  viande,  fans  incommoder  fa  fanté.  T  oüte  fa  dclicatefle  confifte  à  la  chaleur, 

fr»d  .  laquclleilreccrche-affeftionnémentpourle  gi(le,ne-pouuans  ces  belles, laus 
appatet  dâger  de  les  perdre,  foufFiir  la  rigueur  des  froidures  de  la  nuiil,.iinli 
mal  habillées  qu’elles  fonc,de-poilraS;non  vellues  de  laine-corne  les  moiuôs 
&  brebis.  C’cll  pourquoi  conuient -les  -enfe-tmec'cn  ellable  chaude,  fi'cs 
voulés  bien  entretenir.  Deleurdonnerdclajiéliere,  n’ell  befoin  le  fouact 

nullement,  car  ellesfeplaifçntdccouchcrfuflaterce'nue,  voire  prefcransla 

dutté  des  rochers,  à  la  raollefle  de  la  paille  blanche.  Ce  feulvjce-treuiic-oii 
çeft  animal,-  qu’il  ell  grand  ennemi  des  arbres,  les  fommi tés  dcfquels  il 

deuoreauidementfans  difcretion-:&ppur-combledemalignité,femb!cqîU 

d’e.fiein  choifit  les  précieux  fruidliers,  s’y  attachant  plulloll  qu’aux  pl.mtei 
fauuages.  Pouriequel-dommageabjenaturcl,plufieurs  .abhorrent  lanoun 
tituredés  chevres,  en  païs  de  vignobles,  fruitiers  &  taillis.  Afin  de  faire  cci- 
fertel  degall,  par  artell  delà  Cour  du  Parlement  de  Grenoble,  l’an  mil  ci.'q 
ccnsfoixahte  fcpc,la  nourriture  des  chevres  fiit  interdite  en  vne  grande  par¬ 
tie  du  païs  de-Daupiiiné. police  quipourfon  yti!i:é,acO:éii'mtee  de  plufiecrj 
0/l.M«iWaui;respcuplcsdeceRoi.aumei -,  '  .  r  J 

deiçhevrç!,.  .  Ne. lahfera  pourtant _d’cnttetenii  de.s..chévres.,celiji.rlà,  qui  en fonds-j 
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maille  aura  des  landes  &  buillonsà  fuffifance.  car  à  meilleur  vfage  ne  les  ,  , 
pourroit-ilemploier,poiirlegrandprofit  qui  en  prouienr.  Carc’eftchofe 
allcuree,  qu’vue  chevre  bien  nourrie  rend  autant  de  laidtj  que  pluficurs  bre- 
bis  enfemblc:  &  que  des  chevres  fî  fertiles  fc  renconcrcntjapptochcr  deprés 
le  rapport  des  vaches.  Leurs  chairs,  peaux  &  grailTcs,  contribuent  à  ce  reue- 
nu.  Quât  au  poil, peu  ou  point  d’eftat  n’en  eft  fait  de  pardeçà,eftât  le  propre 
duLeuant&de!aBarbaric,quedenfaire  descamclots.  Au  contraire  delà 
chair  des  moutons  &  brebis, ceile-ci  de  chevre  nell  agréable  qu’en  fa  tendre 
jcunelle,cat  feule  délicate  eft  celle  des  chevreaux  à-laicb,  aagezdequinzc 
jours  ou  trois  fepmaines,  n’aians  encorcs  rien  mange.  Les  boucs  &  chè¬ 
vres  enuieillies,  s’engraiflent  tres-bien,re  chargeans  de  graille  autant  ou  ’ 
plus  qu’autre  bcftail  :  mais  eftant  touf-jours  leur  chair  de  mauuaife  nourri¬ 
ture  &  de  gouft  mal-  plaifantjà  qui  ne  l’aime,  pour  autres  n’eft  deftinec  telle 
chair,  que  pour  le  groflîer  de  la  famille.  Leurs  peaux  font  de  grande  teque- 
ftepour  fetuit  iplufieurs  vfages,accoufttees  en  marroquin,&  autrement  ac¬ 
commodées  en  ouiltres,  pour  porter  des  huiles  (S^devins,  félon  la  pratique 
d’aucunspaïs.  Les  graidès  feruent  àdiuetfes  chofes,  en  la  medeciue,aux  ci¬ 
ments  &autrcs  .principalement  à  faire  des  bonnes  chandelles,en  telle  quar 
litc  excedans  toutes  aucrçs  gtailTcs  :  &  en  la  quantité  auec,  ne  fe  noutrillànc 
aucune  belle  en  la  mailon,  regardant  à  la  grandeur  de  foh  corps,  qui  tant  fc 
charge  de  graille  que  fait  la  chevre,  lorsqu’elle  eft  bien  nourrie,  mangeant 
du  gland  fon  faoul.  T outes  ces  comniodités  fe  treuuent  cn.cefte  nourriture,  . 
laquelle  l’on  tire,  ou  laplufpart,des  hailliers  &  lieux  incuits  du  domaine.  Et 
ce  fera  fans  incommoder  les  vergers,  ni  autres  precieufes  polfeffions  delà 
maifon>poutucuqu’onaievnfoin  cotinueldes  chevtes  qu’on  voudra  nour¬ 
rir,  ne  les  lailîàns  jamais  de  l’œil.  Car  il  ne  faudtoit  qu’vnecouplc  de  chè¬ 
vres  abandonnces,-pout  gafter  tous  les  jardinages  &  vignobles  d’vn  mande¬ 
ment, refrnoin  le  clievrier  de  Nifmes,  qui  a  It  bien  fait  parler  de  fa  vie. 

P  O  V  R  s’engeancct  de  la  race  de  ce  beftail ,  on  fe  poutuoira  d’vn  bouc  & 

&  des  chèvres  qualifiées  comme  il  appartient.  Le  bouc  fera  eboifî  de  grand 
cotfagejaiantles  jambes  groÜ’es  &  bas  enjoinftecs:  Iepoilmol&lillé,de 
couleur  noitç,  pour  eftteplus  robufte  que  de  blanche,  encores  que  de  celle  - 
ci, ne  foit  à  melprifer  :  aiantpetitc  telle:  grandes  aurcilles  &:pendantes;lon- 
guc  &  touffue  barbe:le  col  gros  &  tortu  ;  au  refte ,  joyeux  &  délibéré.  T  elle 
auffiferapnnfelachevre,quidepluspourfonfexc  auragrandes  (Selongucs  w  /  r  - 
tetiiies,  dontla.gcoflreurlui  fera  eflargir  les  cuiffes  en  marchat.La  confidera-  ‘ 

tiôqu’on  doitauoir  furies  cornes  des  chevres,  eft,  que  les  efeotnees  de  Na- 
ture,ne  font  tant  fujettes  à  auortet  que  les  cornues  :  &  que  plus  facilement 
conuerfent  auec  les  btebis  celles-là,  que  celles-ci.  car  quant  à  la  fertilité  du 
laifl:,iln’yiaucun choix.  L’onnepeut  alfcurerquels  malles  Ibntlesmeil- 
leurspour  couurir  les  femelles  ;  les  cornés  ouïes  efeotnés:  car  de  tous  ceux- 
là  s’en  treuuc  de  fort  bons  à  ce  feruice.  Ceci  eft  remarquable,  que  des  boucs 
elconiés,na'iircntfouuenc  des  petits  auec  des  cornes;  &  aucontr.aite,fans 
cornes  voit-on  des  chevreaux  engendrés  deperes  cornés.  Ainfi  enauicnt-il  , 
dcsmeres,eftancccpiuftoftjeude  Nature,quefubtilitè  d’artificeil’experien- 
ce  monftrant  auffi;  que  des  peres  &  meres  auec  ou  fans  cornes,  fortent  indif¬ 
féremment  des  petits  auec  ou  fans  cornes,  diuerlité  qu’on  donne  pluftoft 
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àlafacülté  des  herbages  &deraer,qualaparticuliere  race  de  l’animal.  En 
ceft  article  n’y  aura  donques  lieud’eleaion,puis  que  c’eft  lepaïs  qui  y  impo. 
felaloi.  Seulement,  comme  a  efté  dit  des  moutons  eft  àfouhaitetpout  les 
pais  les  plus  froids,  le  beftail  caprin  etlre  corné,  pourcequeles  cornes  lui 
aident  à  refiftct  aux  vents:&  qu’eftant  ainfiermé  enla  telle, il  eft  plus  coura- 
treux  à  fe  defendre  du  loup,&  à  fe  batte  auec  fes  compagnons,  qu’eftan  t  fans 
corncs.Etaux  cornes  &aux  déts  recognoit-on  l’aage  de  celle  race  de  beftail, 
parséblableadrelFeque  de  celui  à-lainepuis  qu’ils  ontletuminerdecômiin, 

T  R  O  I  s  ans  de  fuite  feruira  vn  bouc,  commençant  à  fonpremietac- 
?cotnpli,  non  dauautage;  n’eftantbon  à  engendrcrpalle le quatriefme, au¬ 
quel  temps,  le  pourra-onchallrer  pour  engrailTer  &  vendre.  Les  femelles 
durentpfus  àcefetuice,carc’eftjulques  ala  huiétiefmeanneequ’Jlcs  por¬ 
tent  :  lors  ellans  paruenus  en  vieillelfe,  ne  s’en  faut  plus  fetuir  que  pour  en- 
grailTcr.Elles  coramencét  àporteraubout  de  deux  ans;  mais  comme  j’ai  dit 
des  brebis,  leur  première  ventree  n’ell  guigre  recommandable,  ellans  touf- 
jdurs  les  plus  grandes  beltes,  celles  procédantes  de  meres  les  plus  aagees. 

Les  chevresportentautant  que  les  brebis,  aHâuoir  cinq  mois -liirquoi 
on  les  dilpofera  pour  leur  donner  le  bouc  toft  ou  tard,  félon  qu’on  ddire 
auoir  des  chevreaux  haftifs  ou  tardifs.  Les  chevresqui  ontfaitdes  petits  en 
faifonprimeraine.nefonttantabondantesenlaia,que  celles  quionttard 
chevreté,  à  caufe  des  froidures  qui  les  tiennent  reirerrecs,&  principalement 
àfaute  de  manger  le  vert,  leur  plus  agréable  viande.  Mais  pour  tirer  toute  la 
commodité  de  ce  beftail,  fera  bon  de  faire  chevreter  partie  de  nos  chèvres 
dans  le  mois  de  Décembre,  &  les  autres  en  lanuier,  Feurier,  &  Mars,  à  telle 
caufe  ordonnant  le  couurir  des  femelles  par  celle  lupputation  que  ce  foit 
touf-jours  cinq  mois  deuantees  particuliers  termes.  Ainlî  aurons-nous  des 
chevreaux  en  diuers  temps,&du  laid  en  abondance  :  moiemiant  qu’on  ne 
fe  deçoiueencell  accouplement,  où  n’aura  à  craindre,  faifant  viureàpart 
les  boucs,  en  mettairies  feparees  ou  bien  attachés  au  pallis,  pour.àpoinâr 
noniméles  donner  aux  femelles.  Le  defaut  de  celle  curiofité,nepourroit 
apporter  en  celle  nourriture, que  confulîon.Enplnlieurs  endroits  delà  Pro- 
uence  &  du  Languedoc,  on  mange  des  clievreaux  dés  le  mois  de  N ouembre 
&plulloft,àcelapreparantleschevresdésle  mois  de  luinoudeluillet.  Et 
là  &  ailleurs,  treuue-l’on  des  chevres  faire  deux  ventrees  rannee,comme  j’ai 
dit  des  brebis  :  mais  plus  lâmilier  eft-il  que  les  chevres  faeët  deux  chevreaux 
en  vne  ventree.Cholè  delîrable,tan  t  pour  l’auantage  de  la  chair  que  du  laiét, 
auquel  elles  abondent  plus  que  les  fingulieres,qui  neport  ét  qu’vu  chevreau 
à  la  fois.  C’eft  vne  race  à  part  qu’on  appelle^  double,  que  celle  qui  feremplit 
de  deux  chevreaux  en  vne  ventree  :  mais  principalement  cela  auient  de  la 
vertu  du  malle,  lequel  ellant  de  telle  race  &  force  engendre  double  ventree 
àla  femelle,  qüoi-que  lînguliere  :  toutesfois  le  plus  alfeuré  eft  de  fefouniir 
&  de  malles  &  de  femelles  de  telle  fécondité,  que  foigneufement  l’on  rccct- 
chera.  Il  y  en  a  quelquesfois  des  tierces  ;  mais  n’eftans  prefques  qu’auortons 
leschevreauxquinaillenttroisàvneventree,ne  nous  en  foucierons  beau¬ 
coup,  ains  remplirons  le  parc  des  doubles,  fl  faire  fe  peut  ;  aufquellespoll- 
poferons  aulîl  les  lîngulieres. 

P’  A  V  T  A  H I  que  le  principalprofît  des  chevres  confifte  au  laid,  plus  de 
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femelles  nourrit-on  aüllî  que  de  mifles:&  de  ceux-cijfeulement  ceux  qu’on 
lailie  entiers  en  boucs  pour  femece;  &  quelqucpetit  nombre  d’autres  qu’on 
chaftre  au  cinquiefme  ou  fixiefrae  mois ,  comme  j’ai  dit.  Ces  boucs  chqilrés 
"(en  aucuns  endroits  appelles  Menons)  entretient-on  au  toupeau  quatre  où 
cinq  ans ,  non  guieres  plus ,  eftans  lors  paruenus  en  raifonnable  accroif- 
fcmcnt.En  tel  aage  s’engrai0ent-ils  en  perfedionjmoiennantbonne  côdui- 
tc,  &  que  l’annee  fe  rencontre  abondante  en  gland  ou  autre  extraordinaire 
viande ,  félon  le  païs.  Le  chaftrer  a  auffi  cefte  propriété  qu’il  affranchit^Ia 
chair&lapeau  :  laquelle  par  artifice,  fc  renddeplusgranderequefteàmet- 
treenœuure,quofilabe[l;eeftoictefl:ee  enfon  entier;  ipecialement  à  faire 
■  des  ouiftres  pour  le  charroi  des  huiles  &  des  vins,exemp  ts  de  la  maligne  Len¬ 
teur  du  bouc.  Les  Menons  auant  que  mourir  font  ce  feruice,  que  eftants- 
:  dcueiinsgras  &pcfans,  pour  la  perte  de  leurs  genitoires,  repriment  la  lege- 
retc  dès  chevres;  raarchans  grauement  lors  que  le  ttoupeaii  tient  la  camp^a-  ■ 

:  gne:  duquelfaifantlatellejfontfuiuisdes  chevres,  n’olànss’auancerpout^' 

^  fareuerence  quelles  leur  portent;  tantpour  lefexe& l’aage,queptinci- 
palement  pour  leur  barbe,  s’il  en  faut  croire  les  chevriers.  A  ceft  auis- 
s'accorde  le  Poète.  ■ 

si  farter  grinà  lirle  m  menton 
*  îtoits  fait  Fbilofifhes  furoifire, 

Fn  bmc  hiirbitjié  fourrait  cjlrs- 
Fdr  ce  moien  quelque  ?Uton. 

Dir-ficiLEMENTle  cheurier  conduira  plus  de  cinquante  ou  foi-  tbdrge 
saute  belles  ;pairant  lequel  nombre  de  tant  peu  que  ce  foit,  lui  faudra  a-  (heitrier.  ■ 
uoit  vue  aidc.pourfe  tenir  à  la  queue,  lors  qu’il  fera  à  la  teftedefon  be- 
;  ftail.  Lebergeraaccouftumé  de  fuiurelôntrouppeau:  au  contraire  le  che- 
vricr  efl  fuiui  du  fien  comme  capitaine,  de  telle  diuerfe  conduite  lacaufe 
eftantlediuers  naturel  de  ces  deux  elpecesde  belles,dontl’vnvent  eftre  ' 
poulie &rautre'recenu  en  marchant.  En  femblable  parc  que  celui  deS  bre¬ 
bis,  s’enferment  les  chevres ,  à  méfme  heure ,  &  fur  mefmes  terres.  Aufsi  de 
comj)agnie  font  menées  &  ramenées  de  la  montaigne&lôus  mefmes  con- 
duéleurs;fileur  grand-nombre  ne  mérité  d’en  faire  vne  particulière  armee. 

A  leur  retour  de  la  moncaigne,continuera-on  à  traire  les  chevres,  jufqu’à  ce'  Uibldcsch 

queles  froidures  &leurpreigneur  les  deflcchcnt  entièrement.  ParainfiwTO.  ■ 

Ion  void,que  fort  longuement  les  chevres  donnentle  laidt;  car  c’cll  dés 
les  qiimzejours  ou  trois  fepmaines  après  auoir  chevretc,que  defeharo-ees  ■ 
oc  leurs  chevreaux,  l’on  commence  à  les  traire.  Ainlî  qu’il  aefté  ditdesai- 
gneaux,  de  mefme  l’on  pourra  nourrir  &  cfleuer  des  chevreaux  ;  en  vouuer-  ■ 
mnt  eux&leurs  meres  d’vn pareil  foin&d’vne  mefme  conduite ^que les  ^ 
brebis  &  les  aigneaux. 

Ge  feroit  importune  redite  que  dedifeourir  des  fourm'a2es,veu;quêf„.-.T^„., 
celte  matière  a  efte  amplement  traitteefurlepropps  des  vaches"!  Seulement 
itar-je  que  leslaiftages  des  vaches ,  brebis ,  &  chevres  méfiés  enfcmbic,,  ^  ’ 
Sonnent  le  foutmage  du  tout  fouhaitable  &  pour  la  faueur  &  pour  la  garde, 
caille  dum^ellangede  leurs  particulières  qualités  rendans  bonne  compo- 
Kion  re^refenteespar  ce  commun  iks, Berne  de  vschc.  Fourni^  de  brêbiii  .■ 
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\y(uii  fur  U  S I  aués  chéî  vous  .abondance  de  bdiflons, ,  &  femblables  viures ,  ef- 

p4ipc  dis  quels  vos  chevres  puilTonc  bioucter ,  &  coramodicc  d’abruuoirs ,  n  enuoics 
chèvres,  à  lanjQncaigne,.de  vos  chevres  autres  que  les  jeunes  &  fterilesauecles  maf- 
er  les  ‘?ardaiK  feulement  chés  vous  celles  àkia.  Dautant  qu  ainfr-  vous  en' 
tircKS  plus  de  reuenu,que  les  tenansaileurs:  à  caufe  principalement  de 
l'infidélité  des  perfoniies  és  mains  delqiielles  fériés  contraint  commettre 
ce  mefnage.  .  .  , 

Mf  le;  C  E  V  X  qui  font  courts  d’herbages,  ne  nourrilîcnt  autres.^ chevres  que 
/  celles  à  laickqu’ils  achecenc,ou  pleines,  ou  apres  auoir  chevrecc,vendanson 
lespctits ,  mafles  &  femelles ,  &  les  meres  à  l’entree  de l’Hyuer , apres 
les  auoir  cngcaiflees.  S’ils  ne  courent  le  hazard  de  leur  continuelle  nourri¬ 
ture,  &  ne  fe  donnent  la.  peine  d’cQre  apres  toute  l’anneetauffi  n’ont-ils  le 
ffain  dé  l’accroiirera.cc.de  ce  bcftail,  propre  au  mefnager  accommodédelicn 
pour  telle  nourrituœ. 

ehérerh  .Co  mme  du  bcftail  à-lainc,deceftui-ci  à-poil,  le  parc  fera  chaftrée.n 
'  ”  fairon;c’eftà  dire, lors  quele  beftail  vieux  poulferalenouueautlequelon 
*  '  Hiakre  ou  ?ras,,  fera  vendu  outué  pour.laproiiÜîon;  félon  l’vfage  despaïs 

&c  faculté  &s  années .  article  mis  en  compte  entre  les  notables  de  ccB.e 
'  nourriture. 


.CHAPITRE  XV.- 


Ses  VutrceitiX  0“  •'truies.  # 

..  , .  -E  b’e  s  t  a  1 1  à-  poil ,  le  plus  fertil  de  tout  autre  à  quatre 

:£ecendstedc  ^  ^  menu ,  clorra  noftre  difeours.  La  vaclie  fc 

contente  de  faire  vn  petit  chacun  an.,  encores  cela  appat- 
tient  aux  plus  fécondes.  Labrebis,&lachevre,vnou<ieuî, 
quelquesfois  crois:  mais  la  truie, dix, douze, quinze  cnvne 

vcntree,&deuxventrees  envn  an.  Neantmoinsjplusdemoutons&dc 

chevres  fe  voient ,  que  de  pourceaux,  d’où  peut  venir,  cela?  Il  eft  apparent 
quel’vfavedu  beuf,  du  mouton,  des  chevreaux  &  des  fourmages  qu'onca 
tire  ;  eft^eaucoup  plus  fain  pour  la  nourriture  de  l’homme  que  n  efth 
chair  de  pourceau:  ce  qui  fait  qu’onfe  trauaille  plusàefleuer  lelufditbt' 
ftail.quc  les  pourceaux, pour  vndc  ceux-ci, -y  en  aiant  trente  deceux-h. 
loint  au®  ,qu’auecplus  de  defpence  s’entretiennent  les  pourceaux ,  queni 
les  brebis,  ni  les  chevres .  T outel’efperance  des  pourceaux ,  gift  en  lâchait 
&  au  fumier  iplusgrandprofic  tirantde  celle  nourriture,  que  pluscotpii- 
lent  eftle  beftail  :  veu  que  d’iceluil’on  ne  tire  ni  laines,ni  laictagcs,ni  peaffi, 
que  pourvu  petit  vfagejalTauoitjpourfaire  describlesSc  couuritdes  ha- 
huts;dequoi  a  vn  befoin  on  fc  palferoit  biemaulieu  que  les  peaux  de  cesati- 
très  animaux,  nous-font  du  tout  necelfaires.  ^ous  choifirons  doiiqueSi 
les  pourccauxbien  habitués;  de  bonne  bouche, pourfe  paiftrefacilemcnt 
en  cous  temps,  de  toutes  viandes  ;  &  au  refte  d’aifee  conduite;  fans  lelqiifh 
les  qualités ,  ne  fc  peuuent  cngraiilcr  les  pourceaux ,  dont  vainc  eft  ren“® 
leur  noiuticutc. 
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L  ïs  verrats  auront  le  corps  court  &  ramaflé ,  félon  leur  grandeur,  &  AUffMs 
les  truies  large  &  ample  auec  grandes  tetines,  eftans  au  relie  cous  deux  han  verrat 
choifis  de  mefme.  La  telle  plulloll  petite  que  grande  :  grandes  aureilles:  kmetrHye. 
nroin  camus  :  yeux  petits  :  grolFes  &  courtes  jambes.  Quant  à  la  coulcuti 
cela  diuerfifie  leur  valeur,  lelon  les  pais:  car  ici  lanoire  eftla  plus  prifee: 
là  la  blanche  :  ailleurs  la  roullè  &  barree  de  toutes  cnlemble.  Après  l’ele-  * 
ilion  de  la  race  des  pourceaux ,  ell  tref-rcquis  penfer  à  leur  logis ,  pour  le 
difuofer  ainfi  qu'il  appartient.  .Car comme  Tonne  peut  ciperer  bon  yipi  ■ 
quoi-que  de  bonne  matier.e,le  fejournant  dans  mauuais  tonneaux, ainli 
c'ellfe  deceuoir,  que  decuiderproficablement  nourrir  des  pourceaux,  fans 
les  loger  felon  leur  naturel.  Ce  bellail  ell  falc,  aimant  les  bourbiers  &  ma- 
rés  pour  s’y  veautrer ,  c’etl  pourquoi  plus  profitc-il  en  humide  pa'is ,  qu’en 
fec.  Maiscelas’encendpourlacampaigne.carquantaulogis.  ilveuccou- , 
cher  à  feefut  liâiere  nette ,  pour  corriger  l’humidité  importune  qu’il  ^'^<^-piur(eMx,  ■ 
quierc  durant  lajourneejautremeht  nepourroit-il  fe multiplier,  non  pas^ 
mefme  viure  qu’en  langueur.  Pour  laquelle  caufe,en  France  Tellable  à-pour- 
ceaux  ellpkncheeauecdes  grosaix-percés  au  fons, comme  crible:& ce  plan¬ 
cher,  cllcuéd’vn  bon  pied  lur  terrcipar  ces  trous,  vuide  Tvrinedes  pour¬ 
ceaux,  dont  leur  liéliere  demeure  fcche.  Au  deuat  de  Tellable  fera  vne  court, 

pour  à  defcouuert  donner  à  manger  aiixpourceaux,  commodément,  &  que 
l'inss’efcarter  de  là,  puilTentlibrcment  entrer  dans-leur  ellablc.Pour  le  libre- 

palTage  des  vcts,Tcftable  fera  perfee  des  deux  colles,  fi  qu’en  chalfant  le  mau- 
uiis  acr,  les  pourceaux  feront  fainernen  t  logés.  Quelques  autres  fenellres  y- 
lcront'aiifsi  Cites ,  mais  fortballés,  afin  de  facilement,  par  le  dehors ,  pou- 
uoir  regarder  lededans  &  de  Là  cdmpeer  &■  rem.arquer  les  pourceaux ,  fans 
.kdo:!!!^- la  peine  d’entrer  dans  Tellable,  ne  d’en  ouurirlaporte,  en  daimer 
d’en  faire  efthappet  quelqu’vn.  Pour  la  mefme  caufe  la  court  fera  enuiron- 
iicc  de  petites  mutaiilcs  balles,  par  delfus  lelquelles  verra  &  pai(lra-on  faci¬ 
lement  les  pourceaux.  ^ 

V  N  E  feule  cfrablc  nefuffit,  pour  grande  qu’elle  foit ,  par  n’eftrele be-  ■ 
liai!  touf-jours  en  mefme  ellat.  Les  truies  pleines ,  &  les  layes  qui  ont  cou- 
it chacune. auoirfon  teftapi-tiafindenefemcfler  auccles- 
Fom-ccaux  ja  parcrcus  :  prcuc-nanc  par  ce  moien,  la  perte  de  l’auortement  &, 

1  ellonffcmcut-dcs  couchons,  les  plus  forts  oppnmansles  foiblcs.  Plufieurs 
l'ctncs  ellablcs,donqucs^(ètont  faites  auprès  ds  lagrande,  chacune  defquel- 
ies  aura  fa  petite  court  audeuanr,p(îur  commodément  y  donner  à  manger  ■ 
lia cruye  pleine, attendant  qu’cllecouchonnc,-& après  auoir  couchonné,, 
à  a  elle  iz  à  fes  couchons  ;  Iclquckfans  dellourbier ,  s'accroillront  &  forril 
liciont  :  menues  à  1  aide  du  Soîcdjduquel  ils  jou'irot  aifément  dan.s.la  court,, 
oiiilsfe  repoferont,  &promencronD,  entreront  &  fouiront  dans  Tellable. 
a  voionté.^  Ceci  elVnotablc ,  que  d’clloigner  le  logis  des  pourceaux  de  celui  • 

— avoLuiie  ;  afinqu  ils  n  enmangcntla  ficnte,alcpcurdcles  faire  emmai- 
St:r.  Carc’eft  cholcbicn  expérimentée, que  les  pourccaiu  qui  mangent  la- 
-.'■Ji ne  la  volaille  (viandcqu-ils  aiment  fart)  ne-fe  portent  jamais  bien,cô-. 
-■ncntq^onlcstraitte.--  ^  Camkot.hré  ' 

-  -  s.  O  -!?.£x:ouc.'ioiîïportc&' noarrjtvnc truveypiaftoU  enuicillit.Ellantvn  fcrutcc  var 
tcaiKianent-chargee-j-clle  fcruirïà  ceft  vfage  fix-  ans.  commençant- àpQr-,;«^f,  ’ .  '  " 
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cei’ ,  au  premier  accompli  de  Ion  aage.  Le  verrat  ne  dure  fi  longuement 
en  feruice,à.caufe  defon  naturel  excefsiuement  chaud,  qui  le  fait  toftcn- 
uieillir  ;  n’cftant  propre  à  engendrer,  palTé  fon  quatriefme  ou  cinquiet 
me  an.,aiant  commencé  d’entrer  en  charge  en  mefme  temps  que  la  triiye, 
Deuant  lequel  temps ,  ne  lui  faut  permettre  faillir  les  truies ,  bien  qu’àce.' 
•'  la  foit  apte  dés  fon  fixiefme  mois;  pour  l’intereft  de  l’engeance,  qui  de. 
meure  petite,  fortant  de  bettes  trop  jeunes  :fuiuant  la railon  des  brebis  & 
des  chèvres.  . 

Av  cinquiefmemois,cochonnelatruye,aiantceladeparticulier,quî 
SA^nee.  remplirdeux  fois  l’annee  :  ce  quelle  faittrois  fepmaines  ouvn  mois 

après  s’eftre  deliuree,  bien  quelle  allaide  j  pourueu  que  le  trop  grand  nom¬ 
bre  de  cochons  la  tenans  maigre,ne  l’en  deftourne.La  meilleure  l'aifoji  pour 
faire  cochonner  les  truyes ,  etl  à  la  veille  des  moiflbns.  car  par  le  bled  qui 
s’efearte ,  cheant  fur  les  terres ,  &  abondance  d’herbes  que  le  temps  fournit, 
les  meres  font  grallêment  nourries; dont  foifonnans  enlaict,ne  l’efpar- 
«rnent  à  leurs  cochons ,  qui  à  veuë  d’œil  s’en  agrandilfent  :  &  puis  fecourus 
par  les  prochaines  glands ,  prennent  tel  auancemét  en  leur  première  aiinee, 
qu’au  bout  d’icelle,font  prelts  à  tuer,fi  par  le  bénéfice  de  lalàifon  fe  peuiient 
cnTraiifer,  ou  auec  du  gland ,  ou  auecs  des  chaftaignes,  ou  auec  d’autres  ma- 
’  ■  tieres ,  félon  le  pai’s.  Au  mois  de  Mai  viennent  aufsi  de  bons  cochons, mais 
les  meres  s’entretiennent  auec  plus  âe  deipence  en  ce  temps- là,  que  lut  les 
’  moilfons ,  à  caufe  que  lors  eft  l’arriere-faifon  de  l’annee ,  &  la  fin  des  grains, 
defquels  neantmoins  leur  en  faut- il  donner  pour  les  maintenir  en  bon  ck 
&  les  irarder  d’alengourir.  Ceux  qui  naillent  dans  l’Hyuer ,  s’efleuencaucc 
plus  de  difficulté  que  nuis  autres,  pour  les  froidures  defquelles  ils  fontim- 
patiens  :  partant,  eft  necell'aire  les  voulans  efchapper,de  les  tenir  bien  chau¬ 
dement,  &■  d’en  nourrir  les  meres  auec  foin,  fans  leur  elpargner,,ne  le  grain, 
nelegland,fipofsible  eft. 

SouUTtr  ks  .En  quel  temus  que  ce  foit,  eft  touf-jours  bon  de  defeharger  la  mercd'v- 
.  titerefde  Imr  ne  partie  de  fes  cochons ,  pour  tant  mieux  à  l’aile  efleuer  l’autre  :  car  plus- 
trepds  clMive  toft  &  mieux  s’auanceront  les  cochons ,  qu’en  moindre  compagnie  Ictont 
^  ^  allaiélés.  fuiuant  le  commun  dire  des  eftourneaux ,  qui  font  maigres,  dau. 

tant  qu’ils  vont  touf  jours  par^randes  bandes.  Sept  ou  huit  cochons  laif 
fera-on  à  chacüne  laye  (  toutesfois  cela  dépend  de  fa  fuffifancc ,  car  plus  ou 
moins  en  requièrent  les  vues  que  les  autres  )  mangeahs  les  fupernumerai- 
Voar'mirdcs  en  cochons, aubout  de  quinze  joùrs  ou  trois  fepmaines.  Etafin  d’e- 

cechms  m  dt-  {p^e  accommodé  de  cochons  en  diuerfes  faifons ,  diuerfement  aufsi  fera  oii 
tcmjii.  couuri'r  les  truyes ,  regardans  principalement  au  profit ,  &  puis  au  plaifir, 
comme  ces  deux  articles  doiuent  eftrc  concatenés  enfemble  en  toutesa- 
aions.  Eftans  les  malles  touf-jours  meilleurs  que  les  femelles ,  à  nourrir 
&  encrrailfer.pour  laqualité  de  la  chair,  fait  que  plus  l’on  retient  de  ceux: 
là ,  que  de  ceux-ci  ;  auec  telle  fupputation ,  que  pour  vue  femelle,  l’on  garde 
.trois  ou  quatre  malles ,  s’il  eft  poffible.  Aucuns  regardent  la  Lune  a  faire 
couuricles  truyes ,  voulans  que  ce  foit  durant  le  fécond  quartier,  non  dc- 
,uanc,niaprés:yajouftans  celle  primeur,  qu’autres  pourceaux  ne  veulent- 
ils  nourrir, que  nais  en  croillànt,pour  l’opinion  qu’ils  ont,qucla  chair 
des  autres  fe  diminué  en  cuifant ,  mais  telles  obferuances  n’eftans  rcceucs 
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aetous.ferakiCfer  ceftarticle  àlalibertédu  pere-de-famille.  Soigncufe- 

ment  lepotcher  cfpierale  terme  de  couchonner ,  tantpour  fecouriralors  ‘  ^ 

les  truyes  en  aians  befoin ,  quepour  les  engarder  de  manger  leur  arriéré. 

faix”,  apres  auoir  fait  leurs  petits,  comme  à  ce  elles  font  fujettes.  Et  ce 

pourl’uitereftdu  laid, auquel  plus  abondent  les  truyes  qui  de  ce  s’abftien- 

nent,  que  les  aucres.T elle  gourmandife  leur  caufant,  en  outre,  ce  mal,qu’el- 

k  les  icf  ouftume  à  deuorer  leurs  petits  couchons,  quand  l’on  tardepar  trop 

:  à  Icurpitter  àmanger.  ^ 

;  Le  chaftrer  elt  necelfairea  celle  nourriture,  tantpour  euiter  le  ieCot-pf 
dre  qui  aiuendroit  ,  laiflànt  ces  belles  entières ,  que  pour  raffranchiire-/„„^^j„j^ 
ment  qui  en  acriue  à  leur  chair.  Et  malles  &  femelles  font  indiffêreor-  '  ' 

:  ment  ainfi  accoullrés  ,  ne  laillant  qu’vn  malle  entier  pour  feruir  de  ver- 
■  rat,  d  quelques  femelles  les  mieux  qualifiées,  pour  élire  portières  Sebon- 
;  ncs  nourrires.  Tant  plus  tarde  on  à  challrer  ces  animaux,  tantplus  s  a- 
;  grandillcnt-ils:mais  au  contraire,  tant  plus  perilleufe  en  ellleurvie,  fou- 
'  uentesfois  auenant  des  pourceaux  le  mourir,  pour  les  challrer  trop  tard, 
i  Et  celamefme  leur  caufe  la  drair  dure  &  de  mauuais  goull  :  lîque  prefe- 
i  rans  laqualitéàla  quantitcdela  chair;dansleurpremiermoisnouslesfe- 
l  tons  challrer,  &  ce  lcrafans  hazard,  ne  grande  tare  de  leur  accroill  :  mefme 
'  tout  bien  compté,  les  pourceaux  challrés  à  la  mammclle,par  nouuelle  nour- 
:  titurejiielailfentàfepoullèr  en  corpulence,  commel’on  delîre,mpiennant 
;  bon  gouuernemcnt  ;  ne  fe/oucians  aucunement  ces,  jeunes  pourceaux ,  d’e- 
j  lire  incilés  en  ce  bas  aage,  labonnenourrituce  dulaictde  la  mereles  gue- 
'  riirantmllde  leurs  plaies.  En  decours  de  Lune  cela  fefaid,& en  jour  beau 
'■  &lcrcin, non  importuné  de  vents, froidures, pluies, chaleurs.  C’ellparin- 
;  cilion,enlcurollancles  ^enitoitesaux  malles,  &  en  taillant  les  femelles  en 
'  faconde  endroit  dont  infertile  ell  rendue  la  matrice,  qu'on  appelleJôfféV  ou 
;  fmr.  Les  plaies  coufues  &  fermées,  font  apres  oincles  auec  du  fein,  &  pour- 
ueu  qu’on  garde  ces  bellesde  fortir  àl’aer  d’vn  couple  de  jours,ne  s’en  relfen- 
j  riront  nullement.  Pat  le  mefme  ordre,  challre-on  les  vieux  verrats  &  vieil¬ 
les  truies;  mais  fous  celle  confideration,  qu’ils  n’aient  parié  ou  enfemble  ou  ' 
auec  d’autres  de  quatre  ou  cinq  jours  auparauant,  &  qu’aprés,  on  les  traiflc 
bien  durâtlîx  oulèpt  jours  par  extraordinaire,  fans  les  expofer  ni  aux  vents,  • 
nià  i’aer,au  moinsd’vn  couple  de  jours;  &à  telle  caufeferont  tenus  en¬ 
fermés  dans  l’etlable. 

Qvaranteou  cinquante  pourceaux  de  diuers  aages ,  conduira  vn  comlien 
bon  pourcher ,  qu'il  mènera  en  campagne ,  diuerfement  félon  les  faifons  de  mnrcc<Mx  à 
d’annee.  En  telle  conduite,  fera  le  pourcher  auifé  detenirferré  fou  troup-  po»rcber^ 
peau,  marchant  dcpailTaiît,  de  peur  que  par  faute  de  difeipline  il  ne  peulTe  ' 

:  cheuir  de  ce  bcllail ,  de  difficile  gouuerncment  par  dclîus  tout  autre  de  mef- 
Mge;  Les  pourceaux  font  en  ceci  conformesaux  brebis  qu’on  nourritpour  £(.»,• 

:1  engeance,  que  de  le  treuuer  mal  de  la  rofee  du  Printemps  ;  c’cll  pourquoi  -  •  ^  ' 

acles  fort-ondercllablc  la  matinée,  depuis  le  mois  deMarsiulquesàce- 

luidc  !uillet,deuant  que  le  Soleil  aitabatu  la  rofee.  De  làenhors  juf- 

ques  a  la  fin  de  Septembre,  ce  fera  dés  la  poindle  du  jour ,  jufques  à  dix  heu-  ' 

tes  ;&  depuis  vnc  ou  deux  heures  après  midi  jufques  au  foir,  qu’on  le  tien-  ' 

«a  en  campagne;  le  relie  du  temps  demeureront.toutle  jouraux  champs. 
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lesy  conduifant  leplus  matin  qu’on  pourra,  exceptées  pattiesdu  joue  les 
plus  importunes  de  froidures,  pluiesineges,qu’on  euitera,  pour  ne  tournifi 
,  terlebeftaiUetenantalorsrelerrcdanslelogis. 

tmrmHm-  tous  lieux,  forent  campagnes,  terres  labourables,  en  friche,  champt- 

mc.  ftres,mpntaignes, valons, fe'creuuent  bien  ces  beftes-ci, mieux  routesfois 

en  pais  aquatique,  qu’enièc,paty  treuuerà  bourbetet  &  abondance  de  ver¬ 
mine.  Mais  beaucoup  plus  aiment-elles  les  forefts,  qu’autres  lieux, s’y  delc- 
ftans  pour  les  glands,  faines,cliaftaignes,  pommes,  poires,prunes,cotnoail. 
les,  cormes,  couldres  &  femblables  ftuids  baftards  que  les  arbres  fauuagcs 
prodiiifeut  en  diuets  temps,la  plus  délicate  viande  des  pourceaux.  Sut  tous,' 
c'rîft  le  glâd  qui  leur  agrce  le  plus;auflS  les  pourceaux  s’en  engrai (Fent  mieux, 
pIu(i:oll,&  enacquierentmeilleute  graille,  que  de  nulle  autre  nourriture, 
atellecaufe  eftrecerché  le  gland  en  premier  lieu, &en  fuite  la  chaftaigne, 
T puf-jôurs  le  gland  ne  rencontre  ;  preuoiant  fa  difete ,  dés  l’Efté  on  taiche 
dlentretejiir  les  pourceaux  en  embon-poinét,  afin  de  plus  facilement  les  en- 
gtaülér,  la  faifon  en  eftant  venue.Toutes  lottes  de  fruits  des  vergers  fetucnt 
à  cela  :  donnant  à  manger auxpoutceaux de  jour  àautre  ce  qu’ordinairenict 
cher  des  arbres  &  fepourrit,  côme  nommes, poires,  prunes, pefehes  &  fem- 
biabies.  Les  figues  leur  font  très- boîil.'^es,  voire  patelles  font  dutouten- 
giaillésenpaisoùellesaboiidcntjcascftajii^tie  les pluies  de  la  fin  del'Ellc 
deftournenc  le  fechet  de  ce  ftuift.  Les  jardinages  ïùÿrnilîènt  aux  pourceaux 
prcfqu  en  toutes  faifons ,  diuerfes  viandes  ,choux,  raues,  naueaux,  citrouil¬ 
les,  concombres,  poupons  &  femblables; pour l’arriete-faifon  de  l’anncc, 
faifaut  fecher  les  matières  gardabks,&Ieur  faifant  manger  les  autres  au  jour 
la  journée ,  à  mefute  qu’onles  recueille.  A  ce  mefn.ige  les  concombres  lont 
tres-vtiles,  par  eftre  agréables  aux  pourceaux  &  de  facile  rccouuteinent, 
auec  lacomraodité  de  l'eau  STpropcieté  du  climat,  tant  qu’on  veutonade 
celle  viande.  Les  noiaux desoliues  données  bouillies  aux  pourceaux, les 
enttetiennent  en  bonpoinél  &  longuement;  donccnpa'ts  d’oliuicrSjà  telle 
fia  prouifion  pn  ell  faite  pour  toute  l’annee.  D  e  mefmc  de  plufieurs  fueillcs 
A’arbres,  de  figuier,  de  raeurier, de noier, dorme, de  vigne, qu’on gardefut 
des  planchers  fecs ,  pour  les  donner  aux  pourceaux  >  cuites  dans  l’eau, parmi 
leur  mangeaille  ortfinaire. 

bdlailn’ell  jamais  ûoul  démanger  ne  de  dormir,  aullî  fait  iltouf- 
eslmmU  oul’vn  ou  l’autre, qui  ell  ce  qu’on  defire  de  lui, puis  que  la  grailft 
’  procédé  de  ces  adions.  Atellecaufe,  le  faut  faite  manger  tant-&  pius.tar 
le  paiffant  modérément,  ne  feroit  que  l’entretenir,  lans  rcngrailfer.  Si 
goutmandife  contraint  lepoutcheede  lui  apprciter  tous  les  jours  de  laman- 
geaille  cuite  au  chauderon  ,pour  chaude  la  luidonner  au  foir , retournant 
des  champs:  car  encores  que  les  pourceaux  aient  mangé  &  beu  tout  le  jour 
■en  campagne,  non  contents  de  ce  traitement,  ne  faut  pourtant  lailFerJt 
•  leur  donner  du  btuuage  cfchaulîé ,  &  parmi  ajoufler  les  laucutes  de  la  cui- 
finc ,  les  reliefs  des  laidages ,  du  ion,  d  es  herbes  champplltes,  cichoree,  be- 
glolè,iatrus  &  femblables  auec  autres  relîdus.  Le  matin  aullî  au  foro't 
desellables  leurdonnc-il  de  telle  viande  pour  les  £nforcir,&  corriger  la 
crudité  &  le  vice  de  plufieurs  herbes  nuifiblcs  mangees  vertes.  AinliJe 
longue-main  les  pourceaux  ellans  traités ,  ils  paruiendront  aupremietlc- 
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(Tté  de  hautejrailTejpourucu  que  le  glan  d  ou  les  chaftàignes  ne  leur  man¬ 
quent  au  beloin .  Treuuant  de  la  viande  à  fuffifance  pour  manger  leur 
faoul ,  comme  il  eft  necel^ire  pour  engrailïèr’ ,  &  aduient  en  faiibn  de 
bonne  olandee,dans  fcpt  ou  huit  fepmaines  auront-ils  attaint  le  poind 
que  dciités  :  iî  que  lors  les  retirans  deTengrais ,  les  pourrés  faire  tuer ,  pour 
la  prouiiion, apres  en  auoir  vendu- le?  fur-abondans.  Ce  terme  fe  com- 
etc  du  jour  qu'on  s'apperçoit  le  gland  cheoirde  lui  mefme  de  l’arbre,  fi-A'’'"/'*'* 
ene  de  maturité,  lequel  les  pourceaux  mangent  auec  grand  appétit,  com¬ 
me  leur  plus  exquife  viande.  Au  gland,  &  à  la  chaftaigne,iera  ajouftéle 
bruuage  efehauffè,  fi  on  delîre  auancer  la  graiffe,  que  le  pourcher  don- 
neraàtpn  beftail,fuE  le  foir  au  retour  des  champs, y  méfiant  de  la  farine 
d’yuroie  &  autres  criblures  du  grenier,  pour  faite  dormir  les  pourceaux, 

Moicnnant  foin  requis, dans  vn an  les  pourceaux  s’accroiftront  fuffifam- 

mentpour  eflretués,  mais  les  délirant  plus  grands,  faudraleur  donner  vne 

autre  annee  pour.croiftre  dananta^e.  car  tant  qu’ils  viuent  ils  croiiTent. 

comme  les  beufs.^  Cela  communcmcnt.ne  fe  fait  que  de  quelque  petiC- 

nombre  pour  le  hazard  de  perce  par. celle  attente:  mefme  l’annee  eftant  • 

abondante  en  gland  ou  chaftaignes  ,  félon  le  païs.  car  alors  on  engrailTe 

tout  ce  que  l’on  peut  de  tel  beftail.  Et  pourne  fortit-  de  ce  propos ,  je  di-  ijj, 

rai  qu’il  n’y  a  certaine  cognoillànce  de  l’aage  des  pourceaux ,  ne  pouuant 

entrer»!  telle  recerche  que  par  conjedbures-,  qui  feprennent  furies  dents,  ^  * 

Iciquciless’allongent  toul-jours  durant  quéla.  belle  eft  çn  vie.Si  que  la  con- 

fequcce  fc  treuiie  véritable,  que  tant  plus  vieux  font  les  pourecaux,que  plus 

ils  ont  les  dents  longues.  Ce  qui  fera  pour  feule  adreircàl’achaptde  ce  be- 

llail  ;  car.quant  à  l’accroift  de  celui  delamaifon,çhofe  aifee  elt-iî  de  tenirte- 

giftredefanailîànce. 

C’  E  s  T  l’ordre  le  plus  commun ,  mefmes  où  fe  trcuue  abondance  de  s’tngrdijft 
pourceaux,  que  déleur  faire  paiftrelegland.enk  foreft,iâns  autre  artifice,  oj/coa:  a»  râpri 
oula  chaftaigne ,  félon  le  pais  :  car  de  les  donner  à  manger  dans  reftable,/wd  fie 
cela  nefefaiélque  pour  petit  nombre,  comme  feradit.  EflàfouhaitterlefWd. 

■  temps  cllrc  froid  &  fec  lors  queles  pourceaux  pailfent  le  gland  en  la  campa¬ 
gne, pourtantmieuxmanger.-dautancque  quand il'fàirchaud&  humide,- 
ils  nes’amu  feiit  qu’à  fouir  la;  terre  auec  ,1e  groin ,  cerchans  des  racines  de 
la  vermine,  à  l'intereft  du  fonds,  fi  c’efl  herbage  :  mais  principalement  de  la 
graille  des  pourceaux.  Pouràquoi  remcdier,.conuicndraannelerlespour- 
ceaux,  c’eft  à  dire,Ieutmettre  des  petits  anneaux  de  fer  au  groin-,  les  y  fout-  ■ 
rans  auec  vn  poinçon  aigu;  car  p.ourlardouleur  qu’ils fentent  ainfi anna¬ 
les,  defiftent  de  fouiller,  &  fe  remettent  à  manger.  Aucuns  au  lieu  des  an- 
îieaux  nefont'qu’vne  taillade  au  groin  du  pourceau,  la  douleur  de  laquel- 
lefe  renouuelle  à  toutes  les  fois  qu’ils  mettent  le  muieau  dans  terre  :  mais' 
de  huit. en  huit  jours  faut  rafrefehir  la  plaie,  la  retaillant  de  nouucau,fi 
ondefire  qondnuation  de.  remede  :  dautant  qu’elle.-fe  confolide  -toft&  fâ- 
îilement. 

Le  s  pourceaux  qu’onnourritdansreftablefànsen'fo\tir,ièfoiitmer-  ' 
|icilleufement gras, mais c’ell  aulîîauec  grande  defpence.  Gelaeft  propre '- 
K-viilés  .cités  les  boulengers  &.hoftêliers.v  emploians.là  les.fons  Si  au- 
tees  defppuilles  .dé  ;l3ur.  art  ;  &  encores-ppar  quclqu'e  couple  de  belles, 
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Xefeme  de  '  £  s  T  requis  jeferuet  qudlque  quantité  de  glandpour  en faite  manijeri 
rlMd.  ■  petit. nombre  de  pourceaux ,  choifis  auretour  de  laforeil ,  &  rcti- 

®  ’  resdiisl'eftabledurantdix.oudouzçjoursiafindelesachéuer  d’encrrailTet 

cn.perfeâion.j&par  telauantagcux  traitement,  enfaire  des  lards  de  haute 

:  graif[è:aiiffipoura:nàuituàillerlespoufceàuxreftansauttouppeau,aptésQi 

•auoitfepaiélics  gras;  comme  les  langoureux  pat  maladie,  les  jeunes  n'aians 
atteint  l’aage  d’eftre  tucs ,  Jes  ttUyes  pleines,  les  layes,  &  les  couchons  ;leur 
en  donnant  quelque  peu  durant  l’Hyuer  &  le  Printemps,  pour  les  entre, 
tenir  jufques  au  fecoursde  la  nouuelle  faifon  :  ce  qu'on  n’oubliera.  Ci  l’abon. 
^  ^  ^  .  .dancedece&uidtfàuorifetelleprouifion.  Par  deux  contraires  moiciisgar. 
snimeit  c  longnementle  gland  ;aflàuoir,  en  le  delîèciiant  au  four  tofl:  apres  que 

er,  en  fera  fottitou  en  le  tenant  continuellement  dans  l’eau  en  ciftetnes, 

,ou  autres  lieux  àce  appropriés.:  Vn.milieuy  a..il'noncoutesfois  fi certain 
'.que  les  extremes  ;  qui  efl:  d’emmonceler  le  gland  cn.lieu  fcc ,  fans  nullement 

:1e  remuerpour  luifaireboire  fa  fueur, prenant  le  gland  toùf  jours  d’vnco. 

fté  à  mefure  du  befoin  ;  fc  gardant  de  l’cfmouuoit ,  de  peut  de  le  faire  pour- 
-  rir,aptésauoir-germé,commeàceil  eftfujet.  Si  vous  eftésvnc  fois  parue, 
nuàcepoinét.quedepouuoirlonguement  garder  le  gland  fans  fccorrom- 
,  pre,  ne  vous  arreftés  àpetite  prouifion  ;  ains  faités'la  li  grand  c,  quelle  ftliife 
pouringraiffer  vos  pourceaux  l’annee  d’aprés.Car  cela  nç  s’accorde  guietes 
Xouuenc,  que  deux  années  dcfuitele  glandabondeenvnmcl'meiieu;ferc. 
pofans  vne  ou  plulîeurs  années  les  chefnes  qui  en  ont  bien  fruûiiîé  vue. 
■Patquoi,leptudentpere-de  famille,  en  annee  abondante  en  gland, pour- 
uoita  au  defaut  delaiuiuante  patlemoien  fufdit  :  d’oùilreceuraautantie  ! 
contentement,  que  ce  lui  efl;  dé  dcfplaifir  de  voir  lès  pourceaux  le  languit  ' 
..  .  .àfaute  deviande;lotsqueplüs.il  enabeloinpourles  engtaül'etj&mettte 

finà  fanourtitute. 

Tmemles  ^  o  les  pourceaux  fe  multiplient  facilement,  facilement  auffife 
meUdiesdes  qu  ils  font  lujecsàplulîcurs  maladies  qui  Icstuent; 

mmMx  ■  ibucieux  pourchet  preuiendta  par  curiolîté  k 

r - !  diligence.  C’eft  en  ne  méfiant  jamais  (èspourceaux  auec  ceuxdes  voilîns, 

en  les  conduifant  par  l’ordre  fufdit:  en  les  remuant  de  lieu  maladif, en  temps 
dangereux ,  en  autre  aéré  &  fain,  &  en  curant  fouuent  les  eftab  les,  pour  auec 
nouuelle  lidbiere ,  les  tenir  touf-jouts  nettement,  Ainli  de  fa  charge  tecc-_ 
uradl  honneur  &  fon  maiftre  contentement. 
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CHAPITRE  XVI. 

Z«  chiiiis. 

g 'Est  cliofe  confe(îèe  de  tous,  que  moindre  Iionneurn’yi- 
il  deconfèruerlebien,que  de  l’acquerit.  Lemoiend’auoir 
&  de  nourrir  le  beftail  a  eftè  ci-deuant  enfeigné .  Pour  le 
garder, &la  maifon auec, les  Chiensfe  prefencen:ici,lafî- 
delévtilité  dcfquels  eftantifinoroire, qu’il feroictempsper- 
du  de  difcourir  furlaloüange  de  tant  noble  animal.  Pour  laquelle cau- 
fc,  font  les  Chiens  couchés  en  fuite  de  l’autre  beftail,  bien  qu’ils  ne  foienc 
de  leur  ordinaire:  viuans  d’autres  alimens  que  des  fourrages  de  la  cam- 
psigns. 

N  O  vs-iious  choifirons,donques,larace  des  Chiens  proprement  nés 
ak  garde  de  la  maifon,  &  du  parc,  puis  que  là  confifte  tout  noftre  bien; 
laillàns  ceux  de  chalfe  pour  vn  autre  endroit.  A  l’antique  diftinguerons- 
nous  les  Chiens,  de  l’vne  &  l’autre  garde  :  &  dirons ,  que  ceux  deftinés  pour 
la  maifon,  doiuent  eftre  de  couleur  obfcure,  &  ceux  du  parc,  de  claire  :  dau- 
tanqque  les  noirs,  fem  blent  touf- jours  plus  terribles  que  les  blancs, &  qu'en 
l’oblcurité  de  la  nuift ,  les  larrons  approchans  la  maifon ,  euitent  autant  ai- 
fémenr  ceux-ci,  comme  ils  tumbent  és  dents  de  ceux-làparmefgarde.  Et 
que  les  blancs  pour  la  conformité  de  la  couleur ,  conucrlcnt  facilement  a- 
uec  les  moutons  &  brebis  :  ce  que  ne  font  les  noirs ,  qui  efpouuentent  ce 
timide  beftail, cuidant  que  ce  foienc  loups  qui  l’approchent;  eftans  touf- 
jours  cesbeftes  rauillàntesobfcurémcntemmantelecs.  D’ailleuts,le ber¬ 
ger  voulant  frapperle  loup  s’approchant  du  parc,  frappe  quelquesfoisfon 
chien,  s’il  eftde  couleur  obfcure,prenantl’vn  pour  l’autre  :  ce  qu’il  ne  fc- 
roit  eftant  blanc,  par  facilement  le  recognoiftre,  quelque  tenebreufe  que 
foit  la  nuiéf. 

Pn  VR  lefquelles  gardes,  le  Chien  lêra  choifi  de  grand  corfàge  :  aiant  choix  du 
grolfe  tefte  :  grandes  &  pendantes  aureilles :  les  yeux  brillans, azurés  ou  chieis. 
noirs  ;  les  elpaules  &  lapoiélrine  larges  :  l’efchine  plus  ramaffee  que  longue:  ■ 
lâqueuë_  ailes  courte  &  renuetfee  en  haut  :  les  jambes  &  les  pattes  grolfes: 
le  corps  generalemenc  bien  fourni  de  poil ,  barbet  ou  ras.  Doit  eftre  joieux 
&  efueilfé  :  &  quant  au  tefte  de  fes  mœurs ,  modéré ,  ne  doux  ne  cruel ,  afin 
d’en  tirer  digne  feruice,  fans  flatter  les  eftrangers,ne  mordre  les  domefti- 
ques.  Plus  detigueurque  de  douceur  tiendrale  chien  de  la  maifon  :  ce  qui  pourkmiii- 
fefupportera  fans  crainte  de  mal  faire,  corrigeant  fa  cruauté  par  l’attache^,  jin^ 
àlaquelle  on  le  tiendra  tout  le  jour.  Eccela  mefme  reuiendraà  veilité  à  bien  ^ 

garder,  quaridfa  vertu  fe  renforcera  la  nuift,  qu’eftant  lors  deftaché,  fe  ren¬ 
dra  plus  redoutable  à  caufe  du  fejour  de  la  journée.  Celui  du  parc  ne  tien-  Fourlefith 
dra-on  nullement  attaché,  fa  charge  nele  fouffrant  ;  pource  qu’il  lui  faut 
touf-jouEs  eftre  en  office  prés  de  fon  beftail,  fans  l’abandonnerjamais,paif. 
fant, marchant, ou fejournant; donc  il  fe  rendfamilier&  doux.  Maisace 
que  cela  ne  foit  au  détriment  du  beftail ,  le  feul  berger  carelTera  le  chien,  lui 
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difttibucralui-mÉfineles  viutes  iàns  le  commettre  â  aucun  autre  ;par  ainli, 
autre  que.lui  ne  tecognoiftralechienjdùparc.Ces  chiens  de  garde,enoutre>. 
feront  vigiians,  de  bonne  guette ,  courageux ,  non  dêsbauchésnecoutcuts, 
plus  raffis  que.  haftifs  J  faciles  à  abbaiera  toutes  nouuelles  lùruenuës..  Et. 
dautant  que  plus  fouuent  que  le  chien  de  la  maifonjCelui  du  parc  a  à  refpon- 
dteau  loop  ^cechien.  fera  touf-jours  armé  d  vn  gros  çolliet  de  fer  à  poin. 
des  aiguës  :  dont  il  combattra  plus  courageufementj  fe  fentant  aflèuté  de  ce 
cofté-là, comme.de  lapattie  de  fou  corps  laplus  dangereufe ,  &  en  laquelle 
Ibloup  sattacheptemiereraent. 

L  A  plus  falutaire  viande  pour  ces  chienSj  eît  le  feulpain  ;  duquel  les  faut' 
paiftre  à  certaines  heures  &  portions  meiùteesj  ftns  leur  donnerne  chair, 
ne  olfemens  ;  ainlî  fc  porteront-ils  touf-jours  bien ,  &1È  maintiendront  en 
bon  fentiment  ;  ce  qu'on  nepourroit  elpeter  leur  viànt  d’autre-sraitement, 
pourueu  auffi  qu’ils  foient  bien  abtuués ,  car  difficilement  endurent-ils  la; 
foif.  A  la  garde  de  toute  forte  de  beftail  gros  &  menu  eft  commis  le  ehkn,. 
pour  eux  co’mbatanrrigouteufement  leloùp,  quieff  leur  commun  ennemi, 

P  L  vsi  E  V  Rs  preferent  le  feruicedes  chiennes  àcelui  des  chiens,  par¬ 
ce  quelles  n’abandonnent  jamais  leurs  gardes ,  comme  fouuentcsfois  font 
les  chiens  après  les  chiennes  chaudes.  Mais  à  cela  le  remede  eft ,  de  chaftter 
les  chiens:parcemoien,conuettiirancleurdesbauchêen  obeiirance.  En 
telle  adion  ceci  s’obferueta,  que  de  n’en  faite  l’execution ,  ni  en  la  maifon  ni 
auparcjainsaulieu  pat  eux  leplus  frequente  pour  la  desbauche.  Ainfi  m 
leùr  fàifant  haïr  l’vn-,  ils  en  aimeront  tant  mieux  l'autre  ;  pour  la  fouuenan- 
ce  del’endroitoù  ilsauronc  tant  enduré  dedouleur,  en  leS'  chafti.ant.  En 
l’aage  n’y  a  aucune  fujedion,  non  plus  qu’es  mois  de  l’annee,car  jeune  & 
vieil,&en  toute faifoii,  eft  bonde  chaftrerle  chien:pourueu  que  lejoiu 
foit  temperé  dé  froidure,  de  chaleur,  &  . d’humidité,  de  vents.-  Noni« 
eftordant  les  genitoires  ;  ains  en  les  leur  couppant  entièrement,  chaftre-on 
lés  chiens  ;  dont  l’incilion  par-apres  recoulue ,  la  plaie  -eft  oinde  auec  ia 
fain  de  porc,  éedans  peu  de  jours  confolidee.  Leschieiinesfoncauffuiil- 
lees, pour  les  rendre  ftetiles,  comme  j’ai  ditdes  truyes.  Lechaftrer  aftoi- 
bfit  aucunement  lés  chiens,  mais  illés  vaut  mieux  vn  peu  moins-forts,  qat 
de  les  perdre  entièrement ,  c6tnme.'à  ée  font  fojets  tous,  chiens,  deftcgics  & 
incorrigibles. 

.  P  o  V  R  réhgeance-,  füffiront  deux  chiennes  ,  vne  de  chacun  ordre  ,!tf- 
.  quelles  fatisferont  à  la  foutniturede  la  garde  de  lamaifon  &  du  parc, quand 
les  nouueaux  chiens  ferontfubrogésen-la  place  desvieils..  Les  chiennes  fe¬ 
ront  remarquées  par  les  adreflès-dés  chiens, comme  deflus.  On  les  fera 
couurir-auchienlefecondan-de-leuraagej&'non  deuant  sïl  eftpofsiblc; 
tant  de  peut-  de  fe  confumer  ellcs-mefine-s  pottans  trop  jeunes,  que  pat 
n’eftte  de  grande  valeur  les -chiens  fortansde  telles -meres.  Aucuns  rejet¬ 
tent  les  cbiensde  kptemiere.ycntreei  comme  inutiles  &  lafohes;  conttefo 
ùis  d’autres  qui-  les  recerchent  pour  les  meilleurs ,  furpalfaas  en  boncc  ceus 
dés  fubfequens,  V oila  la  diuecfité  des  opinions,  aufquellesine  conuient  tir.8. 
s’atreftèr,  qu’à  la  faculté  dés- régions  gouuernans  ces  chofee; . 

Ivs-cry-Es  àhuitouneufans-rcruentil’engcance&chiens&d'.ieiineîi' 

palTé  lequel  aage ,  ce-qhil$  engendrent  eft.  de  pende^raleurj,  foibk&.faü- 
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.  courigc.  Apres  que  la  chienne  aura  chienneté,  on  la  logera  chau(3emenc,& 
Jaferabientraiaee, pour lafaireabonder  en  laid.  Mais  àce  qu’ellenour- 
tilleplus  gaiement  fes  petits  chiens ,  fera  bon,  qu’en  allégeant  la  charge ,  on 
lui  en  elle  les  plus  mal  marqués, lèulement  lui  en  laiflânt  trois  ou  quatre  des 
mieux  choifisipour  lefquels  toft  faire  agrandir,  aidant  au  laift  de  la  mere,fe- 
rontiiourris  auec  des  potages, du  petit-laiâ:  auec  du  pain,qu’on  leur  donne¬ 
ra  dés  qu’ils  feront  tendus  capables  de  manger.  Dans  fix  lepmain  es  ou  deux 
mois, faudra  roigner  le  bout  dekqueuë  des  jeunes  chiens,en  leur  arrachant 
de  mefities,  vn  nerf  qui  palTe  le  long  d'icelle,  pour  les  garder  d’tnrager,  félon 
l’ancienne  croiancedespafteurs.  Les  meilleurs  chiens  de  l’annee,  Ibiit  ceux 
qui  nailfent  an  Printemp;  tant  par  n’eftre  touchés  des  froidures  de  l’Hy  uer, 
s'ils  eftoient  plus  auancés,  qu’exempts  des  chaleurs  de  i’Èfté,  cftans  plus  tar¬ 
difs.  L’vne&i’autreintemperieleurretardantl’accroilfemenŸ.Ainlîpour- 
uoirra-onàfaitecouurirlss  chiemiecaumois de  lanuierou  Feutier,pour 
les  faire  chicncrer  en  Auril  ou  en  Mai.car  c’eft  quatre  mois  qu’cllesportent. 
Selon  la  fortere'.fe  cofiuient  la  garnifon.  Ce  qui  reglera'le  nombre  de  nos 
chiens  de  garde,  l’ordonnantpar la  grandeur  dulogis&de  nos  troupeaux. 
Encores  quechacunimpofe  àfafantaliedesnomsàces  chiens;  fi  eft  ce  que 
la  raifon  veut  qu’ils  fomnt  courtsjafin  d’eftre  mieux  entendus  des-chiens  que 
ceux  qui  fontcompolés  de  plufieurs  lyllabes. 


th  du  ^mricjme  litu. 
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CHAPITRE  I. 


La  Toulaille ,  terrejire  &  aquatique  en  general 
(ÿ*  leur  logis. 

Fin  que noftrc  maifon  concicnnenon  feulement  fcî 
l^l^^f^S^^necei'îîtéSjmais  aufliquelques  delices  &  voluptés,  tel- 
qu’honneftement  on  les  peut  fouhaitter;  apres  l’a- . 
uoir  fournie  du  principal  bcftail,  en  fuite  nous  la  meu- 
blerons  de  l’autre  :  donc  l’ornement  eft  en  augmenta- 
tion  de  reuenu.  Allâuoir ,  de  toutes  elpeces  de  V olail- 
le ,  de  Connils ,  de  bettes- roulfes ,  de  poillôns ,  d’Abcil- 
les,&de  Vers-à-foye. 

La  nourriture  de  là  Poulaille  ctt  fi  vulgaire,  qu’il  femblc  cftre  chofe 
inutile  d’en  traitter  particulièrement ,  eftans  dodes  en  ce  gouuernemenc, 
les  plus  fimples  femmelettes,  car  iln’y  a  tantpauuremetairi^oùlapoulail- 
lciie  face  la  première  nourriture.Ncantmoins,  es  diuerfes  obferuacions, 
mieux  entendues  en  vn  endroit  qu’en  autre, reprefentees  à  nottremere- 
de-famille ,  à  laquelle  proprement  ce  négoce  appartient  ;  touf-jours  ap- 
prcndra-clle  quelque  choie,  pour  rendre  cette  lienne  nourriture  plus  fru- 

Est  à  noter, qu’ily  aplulieurs&  diuerfes  races&elpecesdepoulaillc,  ^  *f‘. 
domeftiques  &  eftrangeres  ;  dont  fe  compofe  cette  nourriture, lefquelles  F^^"'”^'* 
cil  befoin  de  difeerner,  pour  les  gouuerner  toutes  félon  leur  particulier 
naturel.  Les  poules  domeftiques  ou  communes,  font  celles  donedetou- 
tc  ancienneté  la  race  en  eft  encre  nouç ,  differentes  neantmoins  eh  quelque 
cliofepar-entr’elles,  comme  en  grandeur  de  corps,  en  couleur  &  quantité 
de  pennage  ;  non  pourtant  de  diuers  naturel,  aians  toutes  la  chair  tref-bon- 
■  nc.ne  cedansen  dclicateireànulles  autres,  &  dont  les  œufs  font  les  pre¬ 
miers  en  fancé.  Touchanclcs  cftrangeres;celles'd’Indc,appellees  asc/m- 
pdis,  font  les  .plus  cogneuës ,  naturalifees  en  ce  Roiaume  delpuis  quelque 
temps ,  defquelles  la  conduite  s’eft  rendue  aifee  par  vfage.  Apres  font  les 
Gelinotes,  dites  de  Niimidie,efçeces  deFaifan,  puis  les  poules  d’eau,  le  Hé¬ 
ron, 1  Ocarde,  le  Hallebran  ,1’Aigrete.  Aufli  d’autre  volaille  nourrit-on, 
comme  Perdrix,  Sarcelles,  Griues,  Cigoignes,  Grues,  &  femblablcs  ,pal1â- 
5eres,aquatiques  &  cerreftres;toutcsfois  auec  diflicultéimais  c’ett  auHipour 


LcHrlo^ls, 


da  pouUil- 
lers. 
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grands  feignenrs  mi  regardencplus  aâ^laifir  qu’au  profit,  fans  fefoucierdî 
ladeipencc,  Les  Cygnes  &  Paons  ne  feront  rejettes,  par  eftre  efleuables,(ii- 
uerfeméilt  neaiittnoins,pour  k  diuerfité  dé  leur  naturel,  car  non  làns  gran¬ 
de  peine  e(leuc-on  le  Cygne  en  lieu  qu’il  n’ait  accoul'umé  :  mais  le  Paon, fa. 
ciiement  prefquepar  tout.  Quat  à  la  volaille  aquatique  outre  le  Cygneceft 
r0.ïe&  les  Canes  communes  &  d’Inde ,  qui  y  ticnneut  le  principl  tanq 
defquelles  deux  dernières  (qrt  vnetroifidmc  &brutardcrace,quandlcca. 
nard  d’Inde  &  la  cane  commune,  s’accouplent  eriièmble. 

Est  ncccifaire  pour  vn  préalable,  donnée  logis  commode  à  chacune 
efpece  de  ces  voi.ulles,fahs  lequel  elles  neprofiter'oicnc  .1  moitié  de  Icuj 
deuoir  :  dautant  que  ces  bettes, petites  ou  grandes ,  ucpcuucucquc  'lu'I-ai- 
fement  lubfiftcr  parmi  l’autre bcftail,s’cn  perdant  tour  jours  quùqu’vne 
en  trépignant  &  mordant,  le  fotcopptiniant  le  foible.  Les  plumes  ftlc 
ficnsdelavolaille,foncpernicieu!cs.à  toute  forte  de  bcaail,gros&  mena; 
pour  laquelle  confideration doit- on feparer  ccs.uiimaux-ciid’aueelcsaa- 
tres  ;  afin  que.  chacun  Ibit  logea  raile&  à  parc,  loinc  que  celle  rat  ons’y 
ajoufte,  que  les  œufs  en  ce  raeilangc,  font  fujets  à  i'e  perdre  :  dautain  cueb 
bettes  les  calfent,  les  mangent,  &  les  larrons  les  deltobenc.  cliofc  p/Kablc, 

■  pour  ne  ie  ptiucr  de  telle  commoditc,premier  rcuenu  de  la  poulaillc  &  delà 
cane  commune. 

Selon  l’ordonnance  des  Antiques,  nos  Geliniers  oupoulaillictsM- 
font  leurs  principales  veu'es  tournées  vers  l’OriëC  d’Hyuer ,  afin  que  i.rpou- 
laille  foitefehauffee  du  Soleil  à  fon  leuer.  Et  fi  voulons  du  tour  fuiate 
leur  auis  joindrons  les  poulaillers  au  fout,  ou  à  la  cuifinc;  en  les  accomrao. 
dans  de  telle  forte,  qüe  la  fumee  en  forçant  pénétre  jufqu’à  la  poubilie, 
pour  leur  fauté.  Ce  confeil  n’eft  reccu ,  pour  plulîeiirs  incommodités  (jiit 
la  poulaille  apporte  en  laraaifon, la  fallifla 


ut  de  la  fiente,  &rii 


û/ï  irepès, 
amlim. 


f>atfa  crierieipour  laquelle  caufela  logeons -nous  tant  loin  qu’il  eftpof- 
ible  del’habitation  des  hommes.  Ce  fera  donques  en  lapartic  dcsella- 
blerics  la  pluselloignee  delà  maifon,quc  drellèrons  nos  poulaillers ;ea 
lieu  toutesfois  le  plus  chaud  qu’y  pourrons  choifir.  Nous  en  ballironi 
crois  ou  quatre  contigus  &  arranges  defuite,rvn  joignant  l’.'uitrc(&:toiii 


enfemble,cn  l’alpcddu  ciel  ci  dellus  noté)  c’eftalïàuoir,vnpour  cha 
efpcce  depoulaille;afin  que  toutes  foicnc  logées  félon  leur  défit,  Pouflei 
oycs&  canes, vnfeulfuftitaàcaufcde  la  lympathiede  leurs  mœurs;  ou  ce 
feroic  que  la  grande  quantité  qu’auries  de  telle  volaille  aquatique ,  meri- 
taft  de  leur  faite  vnceftàparcpout,chacunedecesefpcces.  Des  commu- 
ues&de  celles  d’Inde, n’eft  demelmc,pour  ladifference  de  leurs  comple- 
xions,  mal-.aifémcnt  fe  compatillans.  Tref-bien  des  coqs, chapons, &poa- 
les  communes,  Icfquclles  lé  juchent  enfemblcmenc,  n’cttanc  polîibled!. 
-lesfepatet  la  nuiâ:,viuanslejourencompaignie,par  eftre  cousdcmcfme 

genre,quoi-que  de  diuctsfexc.Ncautmoins,  les  chapons  préjudicient  gran¬ 
dement  aux  poules ,  leur  empefehant  de  faite  des  œufs  en  abondance  ;  tant 
en  les  chauchans,qn’,affamanspar  leur  continuelle  fréquentation.  A  quoi 
le  feulrcmcdc  ellla  feparation, les  kifansviurc  en  terroirs  diltincls, en  Ji- 
uerfes  métairies  appartenances  àvn  melhie  maiftre.'où  fins  s  importuiiri 
les  vns  lès  ai;trcs,lcs  ch.ipons  d’vn  collé, &  les  poules  de  l’auttc,  fe  maintien- 
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drontttef-bien  :  mais  cefera  fous  tel  delpartemenc,  deloger  lespoulesprés 
dé  jà  liaiion,  pour  le  relpeâ:  des  œiifs,  qiii  migjx  fe  coiifetuer5t,que  moins 
feront  eiloignés  de  la  mef^dè-famille,  laqrielié  polir  la  facilité  dè.traiiilèr 
les  poules  de  l’œil  les  fera  abondamment  frûétifiér.  ■ 

‘  AvcVN  E  fujetion  n’y  a-il  touchant  la  figure  &  capacité  des  poulajliers,j;^„j,^;(p^^;^j.' 
ellannenlalibertéd’vn  chacun  de  les  difpoler  à  fon  plaifir,  pourueu  qu’ils  ‘  ’ 

n’extcdcntenpetiteire.  Dehuitouneuf  pieds  de  quarreure dans  œuure & 
peu  moins  de  hauteur  fera  la  raifonnable  capacité  d’vh  chacun  poulaillep:  ’ 

Itiqucls  pourle  meilleur  on  voûtera  par  le  dellus  attendu  que  lappulàillé 
fcraplus  chaudement  en  Hyuer,  &  plus  frefehement  en  Efté,  &mqins'im- 
portuneedes  fouris,beleces,  fouines,  &  femblables  belles,  fous  les  voûtes, 
que  fous  les  planchers,  nefimples  couuertures.  Desfeneltres  pour  donner 
jour  feentree  à  la  poulaille  dans  les  geliniers,  feront  faites  &  accommodées 
félon  chacune  efpece,  comme  feramonftrc.  Et  parciculierement,en  chacun 
poulailler  aura  vue  porte  pour  les  perfonnes  y  allans&vcnansilaquellèon 
aliéna 'où  le  mieux  s’accordera,  car  en  cela  n’y  a  aucune  fujetioh,  hoiT- 
nûs  touchant  rafped:  du  Septentrion,  lequel  conuient  euiter  àcaufe  des 
froidures. 

Lts  murailles -en  feront  de  bonne  eftofte,  bien  bafties  &maçonnees,  Orhmme, 
proprcinentblanchies&  dehors  &  dedans.  En  leur  erpclleur  feront  efpar- 
niK  s  des  trous  pour  les  nids  de  la  volaille;  &:  joignant  iceux  drefses  leurs  jufl 
choirs,  qu’on  dil'pofera  félon  le  particulier  dcfir  de  chacune  efpece  ;ainfi 
qu’on  verra  ci-apres.  Outre  lefquelles  retraites,  cft  beioin  faire  des  petits 
c.rbincts  dedans  la  maifon  ouailleiirs,cn  endroit  ch.aud,  poutÿ  mettre  cou- 
ucrlcspôulcs&y cfleucrlespouffinsde  toutes  fortes&  eipcces;jufqu’.àce 
que  fortifies,  puilfcnt  eftre  méfiés  auec  les  autres  de  plus  grand  aage,  &  qu’e¬ 
xempts  du  danger  d’efirre  foulés  auxpieds  &  parlcshommes&parles  be¬ 
lles,  où  mangés  par  chiens  &  pourceaux,  félon  leur  inclination,  puiflènt 
feutement  s’agrandir.  Au  defaut. dch]uels  cabinets  ;fetucnc  les  grandes  ca¬ 
ges,  à  ceproptemeut  âccommodccs. 


CHAPITRE  II.  ♦ 

* 

U  VoiiUiIle  commune. 

V  logis  de  celle  forte  de  poulaille,aura  deux  ouucttures  du  co- 
ftc  de  l’O  rient  d’Hyucr,  l’vne  fera vne  feneflire  large  d’vn  pied,/ 
&  longue  de  deux,  pour  eiclaitcr  le  dedans, àquoi  telle  me-' 
hirc  fuffira.  Laquelle  feneftre  pour  feurté,  fera  fctrec  aucc 
®^S^’des  barreaux  de  fer  mis  dans  rclpelfeur  du  mur,  &audcuant 
fl’iccuxplaqucvnpctictrciliis  de  fer  d’archail;  fait.ilahiçonde  c.age,pout 
eiïipcfcherl'illc.c  ,'i la poulaillc & l’cntrceaux  rats,  fouines,  bclcccs^cfe  1cm- 
j’iablesenncmisdcpoulcs.  L’autre  ouuerturc,  lcruira  d'cntrcc&de  ibrtie 
à  la  poiilailicr  qu  4  telle  c.iufc  l’on  fera  à  k  ptopotti  ô  de  leur  corps, qui  pour- 
racilre  de  huit  à  ncut  pouces  en  quarreurc:  pour  monter  à  Laquelle,  ony  ac¬ 
commodera  au  Qcuan t  vne  efcheletcportant  des  petits  degrés,  par  Icfqucls 
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'ia  poulaille  fe'cepdraaifèmeni:  dans  le  gelinier.  T  elle  entrée'  fènnera-oii  ji 
çief  tops  lés  Toits,  la-poulaiifecftant  retirée,  &  .tous  les  matins  fera  ouucrte, 
■pour Icn faite fortic  éc  donner  les' diamps  poift  paifti:e,auquel temps ftrj 
facilederecpgnoiflrecébeftail-là'enfortantde  rang  ,  &  là  delfus  fairefcn 
compte.  Enüiron  fix  pieds  fur  la  chaulTee  ou  le  paué  du  dedans,  fera  pofee 
‘  cefl:centree,quipeutreucniràlahauteurd’vn  homme  delpuis terre. Etju. 
ftement  à  fou  niucau,  allcrra-  on  le  jufchoir,fut  lequel  les  poules  dés  leur  eu. 

.  .  trce,fcrendr'ontfansmonter'nedefccndre;&delà,patmefmeaifaiKe,aiis 

Sinj'.ijcmir,  pour  aller  pondre ,  qu’à  telle  caufe  l’on  ferâjoignantlcjuf. 

choir.  Il  fera  compofé  depcrchesde  bois  erquattics,pour  mieux  lapoulail- 
le  s’y  affermir,  qu’eftans  tondes  :  Icfquclles  perches  ne  lèront  elpargncesca 
celle  œuurc,  à  ce  que  lejufeheoir  cftanc  fait  bien  à  profit ,  contienne  toute 
voftte  poulaille. 

Ses  nids.  Trois  fangsdctrousfera-ondanslegelinier,l’vnjoignantlejufclioit, 
&  les  autres  au  deffous  vers  terreiau  douant  delqucls  régnera  vnpetitais; 
afin  que  d’icclui  les  poules  puiffent  commodément  entrer  dans  leurs  nids, 
fans  contrainte  d’y  volet  dedans, en  danger  d’y  caffer  les  œufs  y  eftans.  Qui¬ 
tte  oucinq  nids  mettrés  de  rang  en  chacune  face,  ce  equidillamnientdi. 
quelle  face  pat  ce  raoien.en  contiendra  douze  ouquinzcj&en  fuite  lesqui- 
tre, quarante  huit  oufoixante  :  duquel  nombre  lubatus  les  nids  que  li por¬ 
te  &  les  feneftres  occuperont, qui  pourront  élire  dix,  en  relieront  à  fuiHl'aa- 
ce  pour  vollre  poulaille.  Laquelle  le  pafferoit  bien  de  moindre  nombiî, 
quelque  abondante  quelle  foitpourcc  que  le  tout  n’cil  pas  occupé  à  lafois; 
mais  pour  l’vtilité  que  ce  leur  cil  d’auoir  des  nids  à  choifir,enfcronsplu- 
ftoll  trop  quepeu.  Les  meilleurs  nids  font  ceux  qu’on  façonne  dansl'elpef- 
feur  de  la  muraille,  garnis  en  bas  &  es  codés  de  quelques  petits  aix,qmfe 
puiffent  odet  &  cemcttre,pouc  la  nettetc,  y  en  ajoullant  vn  de  quatre  doigt! 
liiirmitiere  dcuanttalin  de  retenir  les  œufs  de  couler  en  dchors,cnlni 

feruant  de  barrière.  Aucedes  pierres  plattes  proprement  taçonnc-oncei 
nids,  pour  pouuoiredre  nettement  tenus.  Aucuns  pour  nidsfeferuciitie 
paniers d’ozicts, qu’on  attache  contre  la  muraille  auec  des  chcuillcs, mais 
non  tant  Ttilemenjj,  car  encotes  que  les  paniers  fe  nettoient  facilement, fi 
ed  ceques’ergatansouferompans,felon  qu’à  ^ils  font  fujets.les  ponlti 
fe  tccuuent  quelquefois  mal  accommodées  de  nids,  Parquoi,  grand  cibt 
pourceferuice  ne  doit-on  faire  des  paniers.  Or  de  quoique  matière  q® 
Ibicnt  le  nids,  l’on  auiferade  les  façonner  pludod  grands  que  petits  à  ceq® 
lapouleypuiffclpger  Scrcniuerafonaife.  i 

L  E  parterre  du  poulailler,  fera  quarrcllé  aucc  de  la  brique  ou  auec  dti 
pierres  vniment  taillées  ;  à  ce  que  les  rats  ne  les  ferpens  n'y  puiffent  auoii 
entrce,&  que  l’intérieur  du  poulailler  fe  puillê  bien  nettoier  &  baloier.Li 
pottcpourl’entreedespcrfonnes,neferaaup.'in  du  mur  des  autres ouuct- 
turcs,ains  à  codé  ;  pour  laquelle  caufe  choilîra-on  ce  pouia!Iier-ci  à  l’vndc! 
bouts  de  la  rangée  non  cnciauc  parmi  les  autres. 

L’almisir  de  Av  dcuantdupoulailler,allerra-on  llabbruuoir,de£ii!!antI’cauvmc,à' 
/xpauWf.  ccdans  des  auges  de  pierre,  ou  de  terre  de  potier  cuite,  eudebois  crcoto’l 
proptcmentidans  leiquelles  chacun  jour  mettra-on  de  l’eau  frefchedrntt'l 
ce.  Et  afin  qu’aucun  bcdail  ne  falliffc  l’eau,  fera  bon  de  tenir  touf-jo'if*^'* 
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I  àug«s  couucrtes  feulement  par  delfusj  laiflàns  les  codés  à  jour  j  par  lefquels 
I  les  poules  paifans  la  telle  fatbruueront  àplaifit  :  &  par  ne  pouuoir  entrer 
I  dans  l’eau, nela  remuerontauecles  pieds  &  n’y  ficnteront,  commeferoient 
!  fans  tel  empefchement.  L’eau  corrompue  efi  tref  mauuaife  àlapoulaille, 

!  lui  engendrantlapepie,des  catherres,  &  lafaifant  deuenir  ladre  :  ce  qui  fera 
[  necellàire  de  preuenir,  aucune  eau  fale  ne  croupiifant  prés  des  fumiers,  en 
;  kcourt  ni  ailleurs  où  celle  volaille  frequente  :ains  que  les  feuls  fumiers  y 
i  paroilfent  à  fec  de  jour  à  autre  y  en  ajouftant  de  nouueau,  à  mefurc  qu’on  le 
.  forcdesellables:ainfidesbalieuresdela  maifon,des  cendres  du foier,& de 
•  ccllesdelalexiuc;  &  Icmblables  menuifailles  où  la  poulaille  fe  deleéle,y 

grattant&  bequettantà  plaifir.  Prés  du  poulailler,  fera  bon  d’y  auoirdes  fom 
forts  builfons  ouquelque  touffe  d’arbriffeaux  i  pour  s’y  retrairela  poulaille  U 

;  àrombrc,durantlcsgrandeschaIeurs,& eftrelàiàcouuertdumilan,duhu-/'“''/‘*'^^^* 

»  hau&autresoifeauxde proie.  Seruantauffitelbouquet,  quelques-fois en 
■  Hé,  derecraite  à  certaines  poules,  qui  y  vont  couuet  fectetement,audef- 
'  ceu  de  la  mere-de-famille;  laquelle  finalement  eft  bien  ailé  de  voir  arriuer 
;  chcselle,  fins  en  auoir  fait  ellac,vne  troupe  de  poulets  füpernumeraires. 

Voylale  lodspreparé,telle  maintenant  à  lemeubler  du  meilleur  bellail 
:  qui  fera  pofsible.  Laplusfouhaitableracede  poules, eft  celle  qui  auecla^'’'^”'/"'"^*^ 

:  delicaceffedelachair,  fournitles  œufs  en  abondance,  lapluf-partdes  fai- 
:  fonsde  l’annee.  Telles qualitez  fe  treuuentle  plusfouuent  en  celles  qui 
;  fontdemoiennecorpulence,qu’ésautrestropgrandes  outroppetites 
csnoires& tanees,qu’és  blanches, emplumees  de  coulcurclaire.  Les  noires 
par  delfuslesautresfontlouees  des  Médecins,  pour  la  qualité  deleurs  œufs, 

qui  fontfort  fains ,  &  de  la  mefnagere  pour  l’abondance:  attendu  que  les 
poules  de  pennage  noir,  fontplus  joieufes  &  tobùftes ,  que  celles  de  blanc. 

Pour  celle  caufe  aufsi  font  moins  prifees  les  blanches,  quelles  font  plus  fu- 
,  jetcsauxoifeauxdeproie,quelesnoires:parfacilemct fedefcoiiurirdeloin 
.  leurcouleur.Lacrellcpcndanted’vncofté  eftfignecertaindefertilité.  La  ^ 

couleur  iaiine  es  pieds  &  jambes,de  delicateffe  &fanté  de  la  chair.Les  ergots 
&  Eperons  hautement  pofez  à  collé  des  jambes  (marque  mafculinejla  dilH- 
cultede  fe  lailfer  couurirtdont  elle  eft  &  moins  fertile  en  œufs,&raoins  pro¬ 
pre  à  couuer;par  imparicnce  calîan t  les  œufsauec  fes  ergots.  En  outre  choi- 
lirons-nouslapoulctenantdes  qualitez  du  coq,le  plus  que  faire  fe  pourra, 
leprefcntees  comme  f’enfuit.  ..  ’■ 

Quelecoqroitdemoiennetail!e,toutesfoispIusgrandqucpetit;depen-  Pu  «<?•- 

rwgenoir  ou  rouge-obfcunaiant  les  pieds  gros,garnis  d’ongles  &  dé  griffes, 

aueclcs  ergots  fort  &  acercstles  jambes.forces,&  tout  cela  de  couleuqaunei 
les  cuillésmaffiues&fournies  de  plume:lapoiélrinelarge:lccolelleué&forc 
gamide  plumes  dediuerfes  invariantes  couleurs,  comedo'rees,  jaunes,  vio- 

letes  Sc  rougéstfa  telle  grolfe  &  efleuectlacreftc  rouge  comraeefcatlatc;araa 
de,redaublee,crefpelue:Ie  bec  gros &court:lesycux  noirs&brillâsries^au- 

ledles  krges&blanchesda  barbe  longue&pcdantcdcsailles  fortes  éthicn 
fourmes  depennageda  queue  grande&haute,Iaporrantredoublee.pardef; 

Æs  la  tefte,li  toutesfoisii a  queuëmar  des  efquéuez  f  en  trenuc  de  fort  bons; 

«raauffi-le  coq,efijeillé,chaud,coutageHx,remnâc,robufte,  promneà  chaiil- 
te^afieuacnns-à  défendre  fespouies,&.à  les  faire  manger,  - 
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■  ^,.Ç  t  SJ  E  éîilafclusciHiîmüncp.oulatllc  K  doiir Ic'profic  eft  affenrcjljl 
<p!yj]c  i:oii;aéc9m|a|iicrà  ccUedc  la  gmiÜb  forte  prc%e  crplumeepo^c 
auüu-  'dcs  ^c-iiids  cfjapdi-.s;  t'duv.ïïc  ccttx  du  Nfms  Si  de  t odunois  .•  de  miné 
d-peticc  iuJJlj  pour  rabondaaec  ÿs  œufs  ;  de  frizces  5e  fcmblables  plaifin. 
tesàvoir,pouria.diucLd!ti,& auecce  vtiles.' 

^lusfirh  j\  p  jé^'g's  rcflçcÇidny  impie  nombre  dd  là  pOuIïillcqu’anaà  cntrctciiiV, 
nimin  de  J.Pçjféitle^fànd fe'nciêmcntncp'eutcfl.rtpôrcjpourcc  qu’il  dcpeudiii!, 
fsiiUiUi  |■ncJdàpens^c^^td■ui^u,al^quc^:^d^l  Clt:  dduc'ant  que  plus  grande  qjiandtcde 

[•ôuî.tii!.;;  'peut- 01}  cqmmôdcWéut  noiirrir  dp  pii's  de  bleds,  qu'en  celui  é>  - 
v:nsVveiiqùcIcgfrdncîtlavicde‘cebc'ftaü,  (iris  ccmoicii  nepouuants'ca- 
;  cvccenir  qu  aiiee langueur,  l’arquoi  cesdiftindtions'  feront  l’ordonnaiiccdî 
.  cefte  nqùptiturc  :  âiicc  cefte  generale  refolution,  qu’en  quelque  pmqn’oa 
'  (pic,  vripentriprabrc  çféppîilcs  bien  gouuerné  auec  libéralité  ;  ptofiteplus 
quivugrandp-nal  liôurtr:  alîiï  que  lariière-de-famillefacefoncomptequ’i] 
ne'fvùt  eipargrictalappulailleric  le  loin, rie  ics^iures. 

C'ptrticit-  '  Moins  de  deïïx'cpqs  rie  doit  on  entretenir,  car  qui  n’cniqu’vn,n’cii 
licremm  des  a  point, pour  les  fréquences  &  inopinées  perces  qui  en  auicnnenr.Dont  aiiifi 

ccf,  .  'pourucus,quaniyii  coqdefaut,rauCrcyfupplcc,cnatCcndaiUuouucaur;. 

cours:  (ins  quoi  demcürecqit-  on  en  peine,  car  dcspoules  n’eft  corne  des  va. 
ches,  ebevres  j  truies ,  lefquèllespouc  faire  couùrir  l’on  enuoie  vers  Icsraaf- 
les,  pour  loin  qu’ils  (oient.  A  deux  coqs'  conuicnnent 'vingt-cinq  ou  trente 

poïiIes,puis  que|la^çliargcA’vn  fcul  ell  de  douze  ou  quinze.Ce  nombre, quoi 

que  pfefquédespldspécitsi  pourvue  bonne  maiibn,  ne  laidera  de  rappor¬ 
ter  des  œufs  en  abondance,  eilantbien  conduit.  Aboudans  les  grains  &les 
pailles  chés  vous,  ne  voiuatrcftés  à  (î  petit  nombre  de  volaille;  ainsampli- 
fiés  volfrepbu.rriturc  àinefirre  de  vos  moiens  ;  foucniirant  de  coqs  vospou- 
les  fclpn.lé  departfii^Ç^  :  non  tant  pquc'faitc  faire  abondamment  des 

œpFs  aux  poules  (fans  malle  ne  lailfans  d’ô  vcr,comme  fe  void,  tous  les  jours) 
que  pojur.rendre  les  œufs  fains  au  manger,  &  qù’éftans  germés,  foient  bons 
àefclorre  :  a  quoi  defaillant,  defaudront  aullî  telles vtilités uaifonnablc- 
ment  eiperecs. 

„  ,  O  VIRE  la  mangeaille  que  cefte  volaille  treuuc  en  campaigne  con- 

«w  ou  autre  viande,  deux  fois  le  jour,  aucc  ordinai- 

wp»B  .U  e.  limité  &  treurc  certaine  pour  n’y  faillir  nullement  ;  de  peur  que  lapou- 

laille.fe  détraque  au  préjudice  de'iâ  ponte  &  dé  la  grailfe.  Neluicliangeta- 
on  aifcunemcriC  déplacé  pour  manger;  mais  touUjours  en  vnraefmc  en¬ 
droit  la  viande  lui  lerabaillcc  -,  &  à  ce  que  lapoulailley  mange  commodé¬ 
ment,  lelieuferapkin&yni;  &  affis  à  l’abri  des  vents,  pouryfejoumet» 
l’aife  (ans  eftte  bittue  des  froidures.  Le  premier  repas  doit  cftrc  donne  à  So- 
ie^leuant  :  car  compie. celle  volaille  eft  cref-diligente  à  fc  Icuer  quand-&Ie 
jour,,au(îî veut-elle .pnanger  des  le  grand  matintletemps  luidurantmer- 
ueilléuferaent, , en  attendantla  viande,  cependant  quelle  defebatgefa  colè¬ 
re  iîit  lep  usprccieux  des  jardinages,  quand  elle  y  peut’attaindre,&  a  nwita 
de  fe  de(-emprifonnerdupoulaillec. Lequel  dommage,  l’oii  euite  eu  modè¬ 
re,  en  ne  delaiant  de  leur  porter  à  tijanger  aux  lieu  &  heures  accouftuniees. 

Le  fécond  repas  fera  quelque  petite  heure  deuant  qucleSoleilfecoiick, 
pour  donner  loiilr  à  lapoulaille  defe  retirer  à  l’aife.  Ainli  commuant 
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ééfflïption,elle  fe  portera  tres-bien,  &  feront  touf  iours  (  le  temps  n’y  con- 
trariâtlks  poules  difpofees  àfairedes  œufs;  &  gralfesraifonnablemétpour 
jnaïijer.  Leur  plus  propre  &  mefnaffeable  pliure,  font  les  millets  corn- 
munsjes  vanne  ures  &  criblures  des  bleds  qu'on  ferre  à  part  à  ceft  vlàge;auf 
quelles, pour  alonger  la  toile,ajoufte-on  quelquesfois  du  gland  pilé, des  her¬ 
bes  hacliees.des  fruits  découpés,  &  autres  chofes  félon  lesfàilbns.  Du  fon 
bouilli, &  chaudement,leur  donne-on|)ourl  cfpargne:&  tantqu’ô  peut  des 
miettes  delà  table,pourlesprouoquer  a  pondre  ,  qu'à  cela  les  conferue-on 
cutieufement, comme  l’on  tait  l’auoine  pure,leur  eftant  fort  propre ,  le  mil 
fàrrazin  auffimiais  par  dellùs  toute  autre  viande ,  la  graine  de  chanvre  eft  de 
grandeefficaceàfaireover.  .  ^ 

D  V  plaifir  que  lapoulailleprcnd  à  manger  de  la  vermine  de  terre,  elt  for- 
ticl’inuentiou  dclaverminiere,profîtableen  cemelhage;  d’autancqu’auec-i^"'^'/'f*"' 
beaucoup  d'cipargne  elle  aide  a  entrerenir  grande  abondance  de  volaille, 
dontellee(lgra/rementnourrie,auecpeude  grain  qu’on  lui  donne  d’ordi-P®"^'*'^'* 
mite.  Ainfiprocede-on  à  ceft  artifice.  Vne  folle  eft  faite  de  la  figure  &  de  la 
grandeur  qu'on  veut,  non  toutesfois  moindre  en  chrcuneface,  eftant  quar- 
ree,  de  dix  ou  douze  pieds,  &  à  l’equipolent  d’autre  figure  profonde  de  trois 
àquatre;  en  lieu  vn  peu  pendant,  pour  en  faire  vuider  l’eau  du  fonds  de  peur 
dy  croupir;  au  defaut  duquel  lieu, par  eftrel’endroit  en  parfaite  planure, 
fans  s’arrefter  à  le  creufer,  l'on  en  eflcuera  le  bas  auec  de  la  terre  pour  le  faire 
vuider,  &  l’enclorra-on  de  muraille  bien  maçonnée  de  la  hauteur  de  trois  à 
quatrepieds,  conàme  fi  c’eftoit  vne  petite  court.  Dans  ceft  enceinc,creufé, 
ou  efleuc  mettra-on  au  fons  vn  lift  de  paille  de  feglcjhachee  menu  de  la  hau¬ 
teur  de  quatre  doigts  ou  demi  pied,  fur  icelui  vnlift  de  flimier  de  cheual  ou 
de  jument, pur  &  recent,  qu’on  couurira  de  terre  legere  &  deliec,furlaquel- 
Iconcfpardradufang  debeufoude  chevre,  du  marc  deraifins,  dcl’auoine' 
écdu  fon  de  froment;  le  tout  méfié  enfemble.  Cefaitjl'on  retournerai  la 
paille  de  fcgle,&confequemmenc  aux  autres  matières  raflâuoir,  au  fiimier 
&àla  terre,  qu’on  difpofera  en  lifteesl’vne  après  l’autre,  par  l’ordre  fùidit,. 
diacnnede  quatre  doigts  d’efpésoudedemi-pied  enyajouftant  des  autres 
:  drogueries,  comme  dcllus  :  &  d’abondant,  fourrant  au  milieu  de  telle  co  m- 
pofition,  de  tripailles  de  mouton„de  brebis  5e  d’autres  belles,  telles  qu’on 
;  pourra recoHurer.  Finalement,  le  toutferacouueit  auec  des  forts  builfons, 
f  qu’on  chargera  auec  des  grolfes  pierres,  pour  engarder  que  les  vents  ne  def- 
couurent  l’artifice,  ne  les  poules  auffi,  comme  fans  tel  empefehement  elles 
fetoient,  y  gratant  &  bequetant  ;  la  pluie  donnera  deffus  pour  faire  pourrir 
celle  compofition,  bu  t  d’icelle.  Dans  ce  mcslange,en  peu  de  temps  s’engen-  • 

dreranôbre  infini  té  milions  de  vers,  lefquels  faudra  mefnager  auec  ordre, 
autrementlesIailIansàdifcretion,lespouleslesauroient  toll  deuorés.  En 
ballilfantlaverminiere,  ony  lailfevne  porteaumilieu  en  l’vnede  fès  faces, 
regardant  l’Orient  ou  le  Midi, laquelle  l’on  ferme  auec  pierre  feche  jufqu’au 
plus  haut.  Partelleporteronentamelaverminiere,  oftant  de  fesplus  hau¬ 
tes pierres,  ce  qui  eft  requis  pour  l’ouuerture,  afin  de  diftribueraux  poules 
'«mangeaillequi  en  ell  tirée,  aujourla  journée,  félon  lafaculcé  delà  vermi- 
uiere  ftlamefute  du  nombre  de  lapoulaille  :  dequoi  elle  fc  paiftauec  beau-' 
coup  d’affeélion,  après  auoir  mange  le  grain,  que  pour  l’ordinaire,  on  lui  tfi-  ■ 
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{Itibuepremicrcraenc  le  matinau  forcir  dup'oukiller.Vn  hommeaufc'troij 

.ou  quacre  coups  de  befche  cite  Cous  les  .matins  la  ptouifion  de  telle  man. 
geaiiie,  pour  tout  ie.  jour,yfurquoi  la  pouiaille  emploie  le  cenipsj  necéOàm 
d'^  bequecer.&  gratter  tant  qu’vn  feul  ver  y -paroiO;.  Serrant  ce-pendanti 
part  ce  qui  teftc  de  la  precedente  journée,  qui  aiancefté  curieufement  tecct. 
ciré,  vuide  de  vermine,  nepeut  plus  fetuir  qu’en  fumier.  T ouf-jouts  parvn 
feul  endroit  l’on  vuidera  la  verminiece.,  lins  y  faite  nouuelle  ouuertute, 
moiennanc  lequel  ordre,  fournira  longuement  des  versàlapoulaillcih' 
quelle  en  outre,  aura  la  liberté  d'eiyrcr  dans  la  verminiere,  par  la  porte  quï 
relie  caulê  tient-on.conciniicllemcnt  ouuerce  ;  mais  ce  ne  fera  que  plufituts 
jours  aprésqu’onauracommcncéàfouillcr  dans  la  verminiere,  dans  icelle 
..  *  s’y  cftantfaitvnvuidepourylailî'erencret  la.poulaille.  Amefuredu  fouil- 
icr,  iaportes’abbaiffe,  d’icelle  oftant  les  pierres  dejouràautrejlcfquellcs 
l’on  tepofe  à  cofté  pour  reïcerer  le  feruice  eftant  vcnn.julquesaufons,ce 
qu’on  fait  petit-  à-pqtic,  comme  dit  eft..Es  bnillous  dc.la  couuerture  nefen 
touché,  qu'à  mcfure.que  la.compofi.tion  en  fera  oilee  :  dcmeutantle  telle 
touliours  couuerc  jufqu’à  la  fin,  de  pcurdudegaftquela  poulailleyfetoit, 
fouillancj)ar  le  delTus,  ainfi  qu’a  efté  reprefenté.  Eftà  noter  aulE,  que  la  vet- 
minicre  doit  eftre  affife  en  lieu  chaud,  à  l’abri  des  vents,àce  que  fans  impôt- 
tunité  lapoùlaille  y  fejoutnc  volontiers. 

.  E  T  à  ce  que  celle  prouifion  de  vermine  ne  défaille,  fera  bon  faire  deux  ou 
trois  verrainietes,pouc  feruir  alternatiuement  les  vnes  après  les  autres  n’en 
tenant  jamais  à  lafois  qu’vne  ouuerte,pout  icellevuidee.cftrc  derechef rcni. 
plie.  Par ainfila viande  lè  renouuellant,  fournira  continuellement  moieii 
de  viure  à  la  pouiaille.  Maispar  eftre  ce  mefnage  plus  requis  en  Hyuer  qu’en 
Efté,  c’eftauui  durant  les  froidures  qu’on  s’en  1ère  le  plus,pour  rafpretcèli 
faifon,quine  fouffreà  la  terre  de  produire  alors  d’clle-raefmetancdebc- 
ûioles,  herbes,  fleurs,  fruits,  qu’en  temps  clrauddc  tempéré,  donc  lapou- 
laillefaicfonptofic. 

lismres  Ljj  mures  font  agréables  à  lapoùlaille,  dont  elles  fepailTent  très  bien. 
vtmie  i  U  ^  telle  caufe,  l’on  plantera  quelque  nombre  de  muriersprés  deicutrepaite; 
fnuuiut,  ^  foientles  mures,  blanches  ou  noires,  ne  laillent  d’eftre  bonne  nouttitutc 

à.ce  beftail  :  coutesfois  plus  appetillànces  creuuenc  les  blanches,  que  les  noi¬ 
res  .-pour  l’extteme  douceur  de  celles-là.*  Pour  ce  feruice,  conuieudras'ab- 
ftenic  d’effueiller  les  mûriers,  comme  I  on  fait  de  ceux  delquels  fon  t  noutris 
l:sVers-à-foie,àce  que  leur  fruit  demeure  bon,  tel  ne  pouuanc  eftre  celai 
dont  l’arbre  auroit  efté  effueillé  :ains  co.uc  haui  deui.endroit-il  pat  lachi- 
«  leurduSoleiljkcteuuancfans  couuerture. 
ligmur-  L  A  mere-de-famille  pour  fon  foulagement,  commettra  augouuerne- 
jtme  de  U  de  fa  pouiaille, la  plus  experte  &  diligente  de  fes  fetuances,fc  relétiniit 

fmUilie.  toutefois  laprincipale  intelligence  de  ce  négoce.  Laquelle  feruate  pat  char¬ 

ge  cxpreire,aura  le  foin  de  nourrir  la  pouiaille,  l’enfermer,  l’ouutir  &  fouuét 
recognoiftte  :  &  enfomme  fans  obmiffion  d’aucun  article,  concernant  tellt 
fatigue,  conduira  fa  volaille.  Comme,  De  retirer  les  œufs  des  poule's  de  joui 

à  autre,  pour  les  ferrer  à  part,  feparément  par  journées,  fans  fe  confondre, 

afin  de  diftinguet  les  fresd’auee  les  autres,  &  emploies  félonies  diuersvfa- 
ges  qu’on  delîte:  Den’ettoierles  gelines  chacune  fepmainevnefois,foti 
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tantles  flimiers  dé  tous  les  endroits  d’iceux,  jufques  aux-jiifcholrs,  efchelle- 
t£S,&  montées;  afin-qu aucune  faleté  nyftjouine;  De  lesperfumerfou- 
uentauecdes  herbes  odorantes;  y  faifaht  quelquesfois  brufler  dedans, de 
l’encens, du  benjoünr,  &  femblables  drogues,  pont  en  chaflfer  le  mauuais  aer 
femalisnes  fenteurs-.mefmes  en  temps  auquel  ce  beftail  eft  trauaillé  de  quel¬ 
que  maladie.  Tout  dVne-main,  rafrefehira  les  nids  de  nouuuelle  paille,auec 
laviciltelbrtant  de  dehors  les  puces, poux  &  aiftres  beftiolesnuifibles  àla 
poulaille  :  ou  pluftoft  fe  feruira- elle  du  foin,  par  n  eftre fi  fubjet  à  engendrer 
ramine  que  là  paille,  &  plus  qu'elle  eftre  mol  &  chaud,  au  foulagement  de 
lapoiilaille  ;  laquelle  par  tel  ordre,  fera  maintenue  en  bon  eftat,  pour  en  ti- 
icrlefetuicetelqueraifonnablementronenefpere.  •  FaIk  ivtr  tu 

L  E  s  poules  ont  ceci  de  commun  auec  les  autres  reuenus  de  la  terre,  que  Hjittr. 
é’auoirgaiementleurparticuliere  faifon  de  pondre.  Lespoulesderobufte 
naiute,enpaïs  chaud  Sc  temperc,font  des  œufs  plus  fonguement  que  les  de- 
biles,  en  froid.  A  toutes  lefquellesle  froid  eft  contraire,  ceffans  de  faire  des 
œntsalorsquc  l’Hyuerfe  renforce.  Il  eft  vrai  qu’eftant  en  plufieurs  chofes 
admirable  l’artifiçe  de  l’homci  en  ceft  endroit  aullî  il  y  a  moien  de  contrain- 
diclespoulesàpondrecnHyuerrprefque  contre  le  communorde.  A  cela 
trois  chofes  concurrent,  là  force  de  lapoule,  le  lieu  de  la  garde,  &  la  viande 
dentelle  eftnourrie.Quelqueçetitnôbre  de  poules  bien  marquées  &choi- 
fcsdemoienne  corpulence  &  d’aage,  feront  enfermees  dans  vné  chambre' 
chaude  &  claire,  auec  vn  coq  gaillard  &  efueilic.Là  feront  gtaifement  nour- 
ricsauecmâgeaille  propre  à  voftreintention.L’orge  bouilli  &  baillé  chaud,: 
yell  bon;  l’auoine  crue  auffi  :  la  graine  de  l’herbe  appellee  ;  les  mietes' 

venans  directement  de  la  table  :  toutes  fortes  de  ctiblures  des  bleds  t  mais-' 
patliir  toutes  ces  chofes,  la  graine  de  eheneuy  eft'de  gradé  efficace  à  efehauf- 
fer  les  poules, non  pour  les  en  nourrir  entièrement  (car  la  viande  feroit  trop 
ehere)  ains  pour  leur  efueiller  Fappetit,  les  en  pailfans  par  fois.  On  fe  pren-- 
dragardequ’ellesn’aientfautede  ces  viutes:  que  l’eaunette  &  claire  leur 
abôdc auffi;  que  le  fumier foicfouuenc  ofté,  &  lapaille  deleurs  nids  de  mef- 
mc  remuée.  Dans  quelques  jours  obferucrés  les'poules  qui  ferôtbien,  pour 
fortirdccefte  ordinaire  celles  qui  ne  relpondront  à  voftre  elperance,  com¬ 
me  à  eda  toutes  ne  fe  rencontrent  propres.  Et  comme'les viandes  fufdites' 
ouiircntlcspoules,  d’autres  les  rcirerrenf.mefme  les  pépins  desraifins,dcr-  ' 
tpchons’abftiencdepaiftre  lavohaille  au  temps  de  leurpontc;ainsfeule- 
menthorsd’icelleleurendonne-onipourleurviure&entretenement;  ' 

Avec  difficulté- les  œufs  fe  pcuuent  longuement  garder  en  bonté, 
laquelle  ils  decheent  d’heure  à  autre.  L  es  medeci-ns  tiennent  l’œuf  iiouueau' 
dire  tref-bû,&le  vieil  treCmauuais:quelepremierjouc-vn  œufvautdel’or;:'^^'^'^"^’^'''' 
lefeco!id,de-l’argenc  :  &le  tiers,  duplomb.En  fomme,tanc plus frefehemet;^’  44"  • 
fendus,  tant  plusi'ils  valent  :  parquoi,  l’en  ne  fe  trauaillera  beaucoup  d’en-  • 
raïre  grande  rcferuc;  Ce  fera  feulement  afin  qu’aucune  proirifion  ne  défaille- 
•aulogi.qpour-i’emploier en  groffierappardl de  cuifine,on'en medecine, au- 
ttrapsqu’ils  manquent.-  Aucuns  gardenc  les  œufs  auec  dû  Ion,  ou  du  fel,  ou  ■ 
fcxicures  de  bois  de  ch'clne,  ou- des  cendres,  ou  du  millet,  Icsraterrans: 

“iis-auGruîc -dè  ccsmatiei'os-fcpaKes, -Autres- iet-arecraît-parmi;  .fepail-- 

'^■pu-jiau5'i!i.ioin-,diaingpns3,les.làifQns'-5pQ,i,u-iéIo'n;icdli;s.diftiBg.uer..i' 
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aufli  les  matieces  chaudes  ou  froides.  L’esperience  dç'plufîeurs  enfci.' 
gne,  les  œufs  fe  pouuoit  garder  autant quepôrtelcurnatureljfanstantde 

my  ftere.  car  il  ne  faut  que  les  loger  dans  quelque  caueau  en  bas,  non  toutes, 
foishumidejoùpout  laproprietédelaffiete,  chaudeen  Hyuer,  &frefche 
en  Efté  fe  confetuent  bien:  pourueu  que  fans  agitation,  tout  doucement  on 
lesatrangedansdescairesdeboisjfanslesmcilangec  auec  aucune  matière. 
Çeftechaleurreprefenteefti  Hyuer,  preferue  les  œufs  de  geler,  félon  qui 
cela  ils  font  fujets,n’eftant  au  contraire  à  craindre  qu  elle  les  cuifejvcu  qu’el. 
le  eft  moderee.  Mais  dautant  qu'on  n’a  befoin  de  fe  mettre  en  peine  d’en 
garderpour  l’Efté,  durant  lequel  les  poules  en  fourniirentàfumfanccnie 
mtpenfer  que  pour  rHyuet,&  à  telle  caufe  retenir  des  œufs  que  les  pou- 
les  font  dans  le  mois  d’Odtobre.  car  par  eftre  les  plus  frés  de  la  faifon,paire. 
rqnt  aufli  plus  auant  dans  l’Hyuer,  que  il  on  les  auoit  prins  deuant  ce  temps 
là.  Entre  les  munition?  de  viures  qui  furentpreparees  pourl’armeequelc 
Roi  Charles  iîxiefmedrellà  contre  l’Angleterre,  l’an  mil  trois  cens  oclante 
fix,  y  auoit  ptouiiion  de  moieux  d'œufs,  batus  auec  du  vinaigre  dont  des  to- 
neaux  eftoient  remplis,  par  là  nous  apparoiifant  n’eltre  d’aujourd’huila  dif¬ 
ficulté  de  confeiuer  telle  viande. 

G’ EST  la  nourriture  de  la  poulaille,  &vne  partie  de  fonreueniiireftcà 
monftrer  comment  on  la  multiplie,  pour  en  fairedurerla  race;  fansleqacl 
moien,  dans  peu  de  temps  l’engeance  en  def^udroit  :  veu  la  courte  vie  dece- 
fteefpece  de  volaille,  laquelle  ne  palfe  guieres  plus  auant  que  de  cinq  à  & 
ans  :  encores  eft-cepoutlerefpeddesplus  robuftes  mafles,  coqs  &  chapôs, 
car  quant  aux  femelles,  elles  font  du  tout  vieilles  à  quatre.  Ceftepoulailiefc 
renouuclleparfes  œufs,  félon  le  commun  naturel  des  oifeaux.Lespoules 
tendent  là,  que  de  faire  leurponte,  pour  après  la  couuer  &;efciorteiàquoi 
Nature  les  incite.  Mais  dautant  que  rarement  viennent-elles  à  bout  de  leur  I 


cntreptinfe,pour  le  danger  des  chiens,  renards,  &  autres  belles  ;  quigaftent 
&  œufs  &  pouflîns,  quand  ils  les  rencontrent  en  campaigne,  alors  que  d’el- 
les-mefmes  les  poules  s’efforcent  d’efleuer  leurs  petits5aid.antauxpoulcs, 
leur  inclination  naturelle  a.  efté  redigeeen  art.  Suiuant  lequel  on  obfeiue 
diligemment  la  poule  qui  a  acheué  fa  ponte ,  pour  lors  la  mettre  en  œuutc, 
fans  la  lailTer  refroidir  de  celle  fienne  grande  affedion.  La  ponte  (  que  les 
femmes  du  Languedoc  appellent  eft  certain  nombre  d’œu6 

que  la  poule  fait  iàns  fe  repofer  que  bien  peu,  vn  chacun  jour,  quelquesfois 
deux,  mais  rarement,  tcuenant  peuplus  ou  moins,  à  dixhuit  ou  vingt.  L'on 
cecognoit  facilement  celaau  glouffer,  qui  eft  vn  continuel  &  nouucau  chat, 
differét  deleutordinaitcmulique.Toutespoules,quoi-queglou(Iàntcsile‘ 
lîreufes  de  couuet,ne  font  propres  à  ce  meftier.  Lesplus  jeune»  de  deux  ans 
n’y  valent  tien,  ne  les  gtiefehes,  ne  les  efeatrabilades  &:  ferouches,qu’on  ap¬ 
pelle  aufli  entagees,ne  celles  qui  ont  des  ergots  comme  des  coqsiains  feule¬ 
ment  les  franches  &  paifîbles,  eftans  d’ailleurs  bien  complexionnecs,&de 
robuftenature.Lepluftoft  qu’on  peut, après  rHyuer,mettrecouuctlespou- 
les,  eft  le  meilleur,  pour  auoir  des  poulets  auancés,  afin  d’eftre  grandsdeuat 
rattiueedel’Efté,&pouuoitcftrechaponnés  deuant  la  faind-Iean ,  parce 
moien  auoir  des  chapons  auancés,  &  en  fuite  grands,  félon leprouetbe. 
CluiimdeutmjU  fiinîl-UMf  O'  Chdfmmu  <îpt«,n’eftant  polîible  que  les  tar- 
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ah  puifleiii:  attaindre  ceux  qui  naillènt  de  bonne  heure.  Mefme  confidera- 
tiona-ondes  femelles  que  des  mafles  ,  plus  valeureufcs  eftans  touf-jours 
lespoulcsquife  rencontrent  les  moins  tardiues.  Les  anciens  ont  défendu 
défaite  eftat  des  poulets  efclos  depuis  la  mi-Iuin  en  bas;  difansnepouuoic 
s’âccroiftte,  quoi  que  bien  nourris.  Nousnercjetteronspou::antles  pou¬ 
lets  tardifs,  par  fouuentesfbisdetels,  s’en  rencontrer  faire  bonne  fin  :  mef- 
mtvenans  àpropos,  quand  les  primerains  n’ont  eu  faifon.Non  pour  en  fai- 
redes  chapons  de  la  grande  forte,  ainsde  la  moienne,  pour  les  manger  en 
chapponneaux  ou  eftoudeaux  durant  l’Hyuer,  qai  par  bonne  noutritute, 
s’engraiirenttref-bien,aians  tiré  lent  embonpoint  dés  leur  nailfance,  s’ac¬ 
cordant  fur  les  moifions.  De  naffme  que  les  mafles,  conuient  manger  en 
Hyuer  les  femelles  tardiues,rans  auoir  eigard  aux  œufs  quelles  font  en  abô- 
daiice.-àcaufe  de  l’abaftardiiTement  delà  race:  grandenefepouuantcon- 
feraer  que  paclespoules,aians  grand  corps,  ce  qu’on  ne  tfeuuc  en  cellesde 
celcvolee-ci,  qui  de.meurent  touf  jours  petites,  à  caufe  dés  froidures  arrê¬ 
tas  leur  accroiflëment. 

P  0  V  R.  couuct,  feront  choifis  de  grands  œufs,  car  de  tels,  comme  a  efté  choifrUt 
dit, vient  la  grande  poulaille.  Et  fi  on  defire  d’auoirplus  de  mafles  que  de  fc-  œufs. 
melles.yenmettta-onplusdepoinéiusquedemoulfes  ;  dautant  que  félon 
l’antique  &curieufe  rccetchc  ,  de  ceux-là  fortentles  coqs, &  deceux-ci, 
lespoulcs.  ConuientaulTi  en  ceft  endroitnefe  fetuir  que  d’œufs fraifehe- 
mentpondus,pour  leur  facilité  à  efclorre,  au  relpeét  des  autres  longuement  5- 
gardés,  qui  à  ce  ne  valent  rien,  non  plus  que  les  légers.  Mais  on  les  choifira 
de  dix  ou  douze  jours,  (Se  fort  pefans,  c’eft  afl'auoir  ju  fques  là,  que  l’eau  ne  les 
puiirepottcr.  Par  laquelle  efpreuue,  l’on  difeernera  les  bons  œufs  d’auec  les 
mauuais,  quand  en  les  plongeans  tous  dans  l’eaufrefche,l’onrejettepour 
couuer  ceux  qui  nagentaudeirus,retenantles  autres  qui  tumbentaufons, 
comme  aulïï  les  meilleurs  à  manger.  D  c  ceci,  en  outre,  feruira  l’eau,  que  ra- 
ftaifchilfant  les  œufs,  les  mettra  tous  en  mtfme  poinct,  pour  efclorre  de  ^  ' 
compagnie.  Eli:  de  befoin  prendre  garde  à  la  Lune,  d’autant  queplus  facile- 
ffleiitnailfentles  poulets  en  fa  montée,  qu’en  fa defeenterparquoi  faudra 
mettre  couuer  les  œufs  fur  la  fin  dncroilfant,  pour  efclorre  au  commence¬ 
ment  d’icelui. 

O  B  s  E  R  V  E  R  le  nombre  impair  des  œufs  qu’on  met  couuer:  de  les  four^ 
rettousàlafoisaunid,auecvnplatdebois,fanseftre  lorslidtede  les  tou-  desmMuaifes 
cher  à  la  main,ne  compter  vn  à  vn  ;  de  meflerparmi  la  paille  du  nid,  des  buf-  ceufianies  I 
chetesdeboisde  laurier,  des  aux,  des  clouds  de  fcr,&autres  drogueries 
pourpreferuer  des  tonnerres  les  œufs,  dans  lefqucls  ils  tuent  les  poulets  ja 
demi  formes,  comme  l’on  dit,  font  traditions  des  antiques  Païens,  defquel- 
lesaucuiics  fupertlitieufes  femmes  ciennent  cncores  aujourd’hui  quelques  Cclu»!.  l.  g, 
teliqucs,àquoinullementnefefautarceller,pourIaridicule  curiofitc,ains  chitp,  ç. 
àcequipeutauancerl'œuureparraifonnable  jugement,  Cefte raifon anti- 
ques  accorde  auec  lapratique  de  ce  temps ,  que  tant  moins  faut  bailler  des  ' 
œufsàla  poule,  quepluttofton  l’emploie  à  couuer:  pour  la  difficulté,  plus 
grande,  qu’ily  a  à  faire  efclorre  les  œufs,  toft  que  tard:  à  raifon  des  froidu¬ 
res,  qui  ne  font  cncores  paflèes  en  lanuier  ne  Feurier,  auquel  temps  aucuns 
commencent  aies  mettre  en  œuure.  Parquoi  eu  telle  primeraine  faifon,  ce 
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feraaOTezde  donner  à  vne  poule  vne  douzaine  dœufs:  en  Mars^quelque  pea 
d’auantage  :  &  finalement  en  Autil ,  &  de  là  en  hors ,  tant  que  la  poule  en 
pourra  embtaifet  Sc  cauutit  :  à  la  couuee  de  laquelle  aidera  beaucoup  le 
temps, s’efehaufFant  de  iout  à  autre. 

De  mettre  couucr  des  poules  dansIefortdel’Hyuer  ,  pour  auoir  des 
poulets  en  telle  faifon  ,eftchofe  plus  difficile  qu’vtile  :  toutesfoisfilànsa- 
uoir  efgatd  à  la  peine,ainfi  le  defire  noftre  mere  de  famille, à  ceci  emploiera- 
elle  de  l'es  poules  celles  que  pour  over  en  Hyuer  elle  aura  tenues  entermees, 
comme  aeftémonfttérlefquellcs  à  cela  aucunement  préparées  par  traiûe- 
ment  pacciculicr,fe  duirontprus  ailement  à  ce  feruice-ci ,  qu’autres  prinfes 
ditecTiement  du  poulailler.  Les  mieux  marquées  de  celles-là,  &  les  plus  fief. 
cheSjfcront  retirées  en  quelque  chambt  ete  chaude,  &  là  nourries  curieufe- 
ment  en  touteal;ondance  de  viande  &bruuage:  en  lestenans  nettement, 
les  efehauffans  auec  du  feneué,&  des  foupes  en  vin,  &  du  pain  blanc:  à  quoy 
aide  auffi  la  fueille  &  l'a  graine  d’ortie  dclî'echees  &  mifes  enpouldre.Eclots 
qu’apresleurponteles  vercezgloufl'er,leut.conuiendra  donner  des  œufsà 
coüuetjl'es  logeans  derrière  le  mur  à  cuire  le  pain ,  pour'  là  chaudement  ac¬ 
commodées  &  hors  de  bcuic,patfaire  leur  ceuure.Pendant  quelles  feront  en 
train,leut  faudra  continuer  le  traidement  accouftumé,  pour  ne  leur  donner 
oecafionpar  faminedelaiffèrlabefongne  imparfaidc. 

M  A  tsplus  aflfeutémentqueparaucrevoie.peut-onauoirdespoulètsen 
Hyuer, par  le  moien  des  pigeos  patcs,Ielquels  de  nature  couuîs  toute  l’ànee, 
eftans  bien,  ttaidcs,efclottot  des  œufs  de  poule  c6mune,fi  on  les  leur  fuppo- 
fe  au  lieu  des  leurs  qu’on  aura  ofté  auparauât.  Ainfi  cuidîs  couuer  leurs  pro¬ 
pres  œufs, couuetont  les  antrcs,defquels  fortirontdes poulets  :  qu’apréspat 
bonne  nonrriture,faüdra  curieufement  eflcuct  dans  des  cages  en  lieu  chaud; 
à  quoy  grand  foin  eft  requis,  puis  que  c’eft  làns  mere  qu’on  entreprend  telle 
œuure  ;  auffi  en  c  eft  endroit-j^  confifte  là  maifttife  de  celte  delicatelfe. 

C  E  s  T  vne  trop  grande  curiofitc  que  de  faite  efclorre  les  œufs  de  pou¬ 
le,  fans  les  mettre  couuer  fous  aucunevolaille.  Cela  fe  fait  neantmoins  en 
vn  petit  fourneau,  à  cela  accommodé  ,  efohauffé  pat  le  delfous  d’vn  fea 
continuel,  etgal  &  non  trop  fort,  duquel  les  œufs  font  efchauffés,&  dans 
dixhuit  ou  vingt  jours  lespouffins  enfortent  auec  csbahilfement .  Le  four¬ 
neau  eft  de  fer  onde  cuiure  ,  voûté  en  rond  pat  ledeirus,à  la  manière  de 
ceux  àcuireTepain;  pauéde  melme  matière,  droitement  &  fans  aucune 
pente,  comme  vn  plancher.  Dclfus  lequel  font  arrengez  lesœufs,enttf- 
meflezauecdelàplume ,  &  couuerts  d’vn  oreiller  de  plume  bien  mollet. 
Le  feu  continuel  &  efgaleft  donné  à  toutle  fourneau,  par  quatre  lampes 
touf-jours  allumees,pofees  de  telle  forte,  que  leur  flamme  touche  le  def- 
fousduditplancher,  qui  la  communique  atout  le  fourneau  &  aux  œuls 
qui  font  dedans,  lefqueis  font  auffi  efehauffez  parla  rcuerberation  dudit 
fourneau.  Pourplusgrandeaifance, faudra  que  le  deflusdu  fourneau  foit 
tout  d’vnepiece,  en  forme  d’vne  cloche  en  timbre,  vn  peu  platte ,  aiantva 
petit  anneau  enlafommité  dudehors,,  pour  latctiter  eftànt  efehauffee,, 
quand- on  voudra  remuer  les  œuft;  ce  qu’il  (àudia  faite  to  coulpe  de  fois 
durant  la  couuee:  Faudra  auffi  q_uc  le  planchcteftanf  de  figure  tonde,  en- 
uiron  d’vn  pieddediametrc,,ai£fur  fa  circonférence:  ou  bord.  vn.  rehaut- 


,L  I E  V  C I  N  QJ  I  E  s  M  E.  513 

liment  dVnjoucc  de  haut,  &  qu’il  Toit  tellement  elpais,  qu’vn  petit  canal 
yDuiflècftre  fait, dans  lequel  on  vienne  à  fourter  le  deflus  du  fourneau  jufte- 
raentdepart&'d’autre.  Ainfipar  artifice  l'clprit  de  l’homme  fupplceàvii 
b£roinaudefautdespoules:pouuancpar  ce  moicn  faire  fans  elles  en  tout 
ftraps,  ce  qu’en  vn  certain  feulement  Nature  nous  permet  faire  auec  elles. 
Lespoulctsainfi'efclos,  forcément,  fontfujets  à  defluxions  &  reumes,& 
parainfi  difficiles  à  efleucr  :  à  caufe  dequoi  en  faudra  auoir  beaucoup  plus 
[lefoinenleurpremierejcuncire,que  des  naturels,  pour  les  faire  venir  en 
leiirparfait  accroilfcmept.  Ceci  ne  fera  fans .merneille.  En  riiiftoitedu 
roiiumedcla  Chine, eferite  par  lan  Goncalés  Efpaignol,  eft  monftreela 
Eicon  que  les  gens  dupais  tiennent  pour  auoirdes  Canars,fans  merecou- 
iiaiitc.  ils  en  mettent  les  oeufs  parmi  du  fumier,  &  fans  autre  moien,  dans 
certain  terme  retirés  de  Là,  font  doucement  cafsés,l’vn  après  l’autre  :  de  cha¬ 
cun  fortvn petit  Caneton,  qu’apres  l'onnourrit  (Scefleued-ins  des  cages. 

Cela  fc  fait  durant  l'Efté  :  fi  c’efl.  en  Hyuer,  l’on  y  ajoufte  le  feu,  l’accommo¬ 
dant  à  cela,  pour  fortifier  la  chaleur  du  fumier.  En  Egipte,vecs  le  grand  Cai¬ 
re  &  es  villages  tirans  de  là,  à  la  mer  rouge,  font  efclotre  des  œuts  de  poule 
dans  des  fours  à  ce  appropriés.  On.  méfie  parmi  les  œufs,  dufiendeCha- 
meau,  don  t  la  chaleur,  auec  celle  du  feu  mis  au  deffous  le  fourneau,  en  fon  t 
lottir  des  poulets  dans  vingt  jours,  qu’en  fuite,  l’on  nourrit  fans  mere.  Mais 
foauentcsfois  auiènt,  que  les  poulets  nailfent  difformes, deffectueux  ou  fur- 
abondaiis  en  membres,  jambes,  ailles,  creftes,  nepouuant  toufiours,  l’atti- 
fcc,  irai  ter  entièrement  la  N  ature. 

A  i’eslevement  delapoulaillc,leprenantàl’oridne,  efl  necef- 
faired’eflrepourueudelieu  propre, autrementpeude  plailiraurala  mere- Cf  f» 
de-famille  de  fa  nourriture;  la  poule  couuante,nelcs  poulTins  efclos  ,  ne/’""/"’^' 
poauans  foufftir  l’incommodité  d’vn  mauuais  logis.  C’eftpourquoy  nous 
auoiis  ordonné  des  cabinets  ettre  faits  en  lieu  fecret  &  chaud,  auquel  fans 
bruit  &  nul  froid ,  à  l’aifê  les  poules  puilfenc  fatisfaire  àleut  deuoit.  Dans 
lespoulaillers  communs  elles  couueront  etes-bien ,  voice  Scaucc  affedion, 
eftant  le  lieu  de  leur  habitation  ordinâire,auquel  elles  font  les  œufs  de  gran¬ 
de  e.ïcace  en  ceft  endroit;  non  pour  les  primeraines  couuees,  ains  pour 
lesfubfcquences,quandprefrees  delafàifon  toutes  lespoulesfe  méfient  de 
couucc.  Là  doneques  vers  le  mois  d’Auril  &  en  apres,  pourra-on  lailfer  " 
les  poules  faire  leur  tafehe  :  à  la  charge  toutes-fois,  de  placquer  des  portes 
de  fild’archail  au  dcuaiit  de  leurs  nids  pour  engarder  que  l’autre  poulail- 
leiieles  deftouruedccouuer,  &lespoules  couuantes  aufEde  quitter  be- 
fongne&d’en  fortir qu’aux  heures  ordonnées  par  la  gouuernante  ,  pour 
les  enuoicc  promener.  Es  cabinets  loge-on  les  poules  cmploieesdes  pre- 
mictesen  cette  aftion  :  à  la  charge  que  pour  les  primeraines  couuees,  fe¬ 
ront  les  plus  chauds  (fe  en  fuite  les  autres  par  ordre,  febn  le  temps  que  leur 
affedion  à  couuer  ett  apparue. 

E  N  quelque  lieu  qu’on  logé  les  couueufes,  pour  yn  preallable  l’on  net-  ^itis  tiâ- 
toieratrcs  bien  les  nids,  de  melme  les  perfumera-  on  aulli,  afin  de  les  rem-  chmt  h  au- 
plir  de  bonne  odeur  ,  aptes  en  auoir  chaffé  lamauuaife;  puis  les  garnira- «cr. 
on  de  paille  fta^chc,oupluftott  de  foin,  pour  les  raifons  dides:  &  au  deuant 
feront  mis  de*  eticsaix,poürempefcherles  œufsde  vcrreren  hcrs,aure- 
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muement  de  la  poule.  Tout  joignant  5  la  gouuernante  accommodera  delà 
viduailledc  de  l’eau,  pour  manger  &  boite^àcequeraifance  de  telles  cho. 
lès  faceatrefter  lespoules  àieut  befongne  :  de  laquelle  queiquesfois  la  oqu. 
uernantc  les  retirera,  pour  leur  faire  prendre  l’aet  &  le  Soleil,&celcralots 
quelle  les  verra  par  trop  opiniaftrementatrelleesàleur  auure,pourpeude 
^  ,  tépstoutesfoisjde  peur  que  les  œufs  fe  refroidiflènt  par  trop  logue  ablcnce, 

Sans  ncceflaire  caulèjS’abftiendra  la  gouuernante  de  coucher  les  œufs 
eftans  vne  foispofes  fous  lespoules.  pour  le  danger  de  tout  galrcr  :  ainsaucc 
patience  attendra  qu'ils  (oient  efclos  Pour  laqiiclie  choie  iacilitcr,c{làpro; 
pos  retourner  les  œufs  de  cofte  à  autre,  vne  ou  deux  lois,  f  niant  la  couucc 
afin  qu’efgalement  la  poule  les  eIchaufFe.  hiais  à  cequ'onnesydeçoiue, 
Cclum  l'm  8  conuiendra marquer  les  œutsd’vu  endroit,auecque'nut  couietu-a'ii’alans 

t  '  '  '  dangcrdemefconteferapourueuàceftarticlc.  San.sücftc.obier,  ICS  poulets 

-  fettouuerontefclosdansvingt-vnjcuranp!ustard,lcloi;  rotcinuitccrfc- 

rience  ;  conforme  audite  des  anciens,  qui  ont  remaunié  es  œufs  des  cou¬ 
les  communes  s’animer  dans  trois  foisfepejours,  &  ceux  des  paonnes, ci¬ 
nés  &  oyes,  dans  crois  fois  neuf.  Pendant  ce  tcmps-1,;  ,  les  poui-s  cou.ian- 
tesferontlbuuencvificeeSjàcequetien  ncieu  nuiic,  ne  ;.una!io;aii;c.ne 
boilîonleur  défaille.  Car  à  faute  de  cefoin.pkP'curs  mangent:  meiinesvcii 
a-il  de  tant  attachées  à  leur  befongne,quile  laniencpiullod  mourir  de  faim, 

.  quedefortirduriidpourallecpaiftce. 

Trimterjsin  p  P.  telle  frequente  vifite,  la  gouuernante  fecourra  les  premiers  pouf- 
disfiupns.  efcloans,  qui  fouucntesfois  nepeuuent  ibctir  de  la  coque  pour  fa  duité, 

de  laquelle  leur  rompant  quelquepcu  tout  doucement ,  lors  quelle  enten- 
drapiolcrlespoulTins dedans,  ce  fera  pour  faciliter  leur  iffuejà  quoi  auti 
l’œil  arreftéjpafsé  quefoicledixneufiehne  jour,  car  alors  commencent-ils 
à  efclorre.  Mais  apres  le  vingc-vniefme,  faudra  jetter  au  loin,  comme  inuti¬ 
les,  les  œufs  qui  demeureront  entiers,  fans  que  lapoule  s’yamufeplus.Ne 
fe  faut  haftet  de  retirer  les  poulîins  à  mefure  qu’ils  naiirent,ains  conuientlcs 
lailTerfous  lamere  vn  jour  &  d’auantage ,  en  attendant  les  autres  qui  doi- 
uent  fottir,  fans  fe  foncier  de  leur  donner  ce-pendantrien  àmanger,  pat 
n’en  auoir  nul  befoin. 

îenr  Escios  quefoienttouslespouflins,  lagouuernante  lesfortant  dunid, 

mrit,  les  logera  auec  la  rnete,  dans  quelque  grand  panier  ou  crible,  pour  vn  jour 

feulement  ;  mais  ce  fera  afsés  chaudemeiic  auec  des  fourreutes  des  eftoupes 
&  autres  matières  à  ce  ptoptes,pout  les  preferuer  du  froid,  que  lors  ils  ctai- 
gnent  fort.  Peu  àpeu  leur  accouftumeral’aer,  afin  qnefans  alteration  s’ha¬ 
bituent  à  viure.  Là  les  parfumera  auec  des  herbes  de  bonne  fenteur,  com¬ 
me  rofmarin,poulliot  &  femblables ,  preucnanc  par  tel  remedeplufieuis 
maladies,  efquelles  ces  belïioles  font  (ùjetes  dés  leur  origine,  mefines  à 
la.pepie.  Changeant  d’habitation,  on  les  enfermera  touf  jours  auec  leur 
mere  dans  vne  grande  cage,  tepolàns  ou  au  cabinec,  auquel  ils  (èront  nais, 
ou  en  quelque  chamferete  claire ,  temperee  de  froidure  Si  chaleur  :  En  ce 
commencementfetoncles  poulets  nourris  auec  cutieufe  diligence,lesvi- 
fitànsdecoup  à  coup.  Leur  viande  eft  le  millet  cru,  l'orge  &  le  froment 
cuits,  les  mietes  de  pain  crempees  queiquesfois  dans  le  vi>,  autres  dans  le 
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laiÆ,  le  caillé  &  fetnblables  friandifes  qu’on  leur  retiouuelIe.de  fois  à  antre, 
pourieutaigetiferrappecit.  Eftans  quelque  peu  enforcis.leur  baillera-on  de 
deux  en  deux  jours  des  poutreaux  hachés  menu,  auec  du  nazicor,  plus  pour 
medecine  que  pour  aliment, ce  que  toutesfois  ils  mangent  fauoureufement.  ^ 

Laviandeneleutmanquerajamais,furtout  lemillet,  qui  doit  faire  le  gros 
de  la  nourriture,  comme  auffi  leur  agréant  tref-bien  (  h  toutesfois  ellés  en 
païs  le  produifant  :  )  nonplus  l’eau,  ne  fepouuantpaiTet  de  boire  &boutbe- 
tct.L’acrifiance  beaucoup  ce  jeune  beftail,  moiennant  qu’il  leurfoitdon- 
rià  propos,  aiîauoir,  lors  qu’il  fait  beau  temps  leur  faire  feiitir  le  Soleil, 
pour  quelques  heures  feulement  &  les  en  retirer  puis  après,  jufqu’à  ce  que 
paruenusen  raifonnablegrolfeur,  fortis  de  la  chambre,  on  lesexpofeenla 
catnpaigiie  fous  la  conduite  de  leur  mere,qui  auec  grand  fouci  les  efleue;  les 
failant  manger  &  les  couuant  foigneufenientfous  fes  aifles,  pour  les  parer 
du  froid, &  les  defendre  contre  tout  ce  qui  leurvoudroit  faire  mal. 

P  L  V  SI  E  V  R  s  petites  couueespourra-on alTemblerpour frire  vne  gran-  «n.t,,. 
de  bande  de  poulets,  jufques  à  trois  douzaines,  qu’ene  lèulepoule  conduira 
trel'bien  :  dontfoitira  ce  mefnage,que  tantplus  de  poules  fe  remettront  à 
fairedes  œufs,  que  moins  s’occuperont  àla  conduite  despoulets. 

En  :o  R  E  s  neut-on  defchargcr  entierem.ent  toutes  les  poules  de  telle  -Par/cic/ja- 
conduite,  en  la  (abrogeant  aux  chapons  :  à  cela  tref-propre,  y  eftans  dreffés  fw/.  ^ 
Tucfois.Onchoifitvnchapohde  grand  corps,  afés  jeune  &  bien  efueillé, 
on  luiplume  le  ventre,  apres  on  le  lui  frotte  auec  des  orties  piquantes  :  puis 
le  chapon  eft  enyuté  auec  des  fouppes  au  vin,  faites  de  pain  blanc  &  fort  vin 
rougc,dont  on  lui  baille  à  manger  tout  fon  faoul.Ce  ttaiélement  lui  eft  con- 
tinucpat  deux  ou  crois  jours,  pendant  lefquels  on  le  tient  em'ptifonné  dans 
vnepetite  calfe  de  bois,fermec,  aueefon  couuerclejmais  efuenteepar  trous 
&fences,  afin  que  le  chapon  n’y  eftoufFe.  De  là  on  le  remue  dans  vne  cage, 
eu  lui  donnant  pour  compaignic,  vn  couple  de  poulets  ja  grandets,  lefquels 
par  manger  &  fréquenter  enièmblc,  le  chapon  carellé  jufqu’à  les  êouutir  de 
fesaifles.Et  telle  approche  des  poulets  joignant  le  ventre  plumé  du  chapon, 
en  la  cuillbnprocedante  des  orties,  apporte  foulagement  au  chapon -.ii  que 
donnant  auxpoulets  fon  entière  guerifon,  qui  auient  à  la  longue,  il  les  préd 
en  amitié  :  voire  telle  qu’ilne  les  abandonne  nullement,  craignant  que  par 
leur  abfencefon  mal  reuienne.  Cequcvoiant  on  augmentera  lenombre- 
despoulets,  maispeuàpeu,d’heure  à  autre,  ju,fqu’à  ce  que  toute  la  bande 
foit  complété,  de  laquelle  on  veut  que  le  chapon  foit  capitaine.  Lequel, 
après  vn  couple  de  jours  qu’il  aura  accouftumé  ièspoulets  au  logis,  les  fort 
en  la  campagne,  oùil  les  coduit  auec  toute  affection  &  fage  dextérité,  eftanc 
continuellemencauxefcoutes,pout  les  defendre  félonies  occurrences,& 
en  aftion  pour  les  faire  paiftre,les  promenansvnis  enfcmble,à  ce  que  mal  ne 
leuraduienne.  E  t  lui  dure  telle  amitié  fort  longuement:  caril  ne  les  aban¬ 
donne, ne  dupied  ne  de  l’œil  ,jurqu’à  ce  qu’ils  foient  du  tout  grands,  les  co- 
chets  conuertis  en  chapons,  &  les  ^uletes  ficent  des  œufs.  fmttZ 

0  R  comme  la  meilleure  conduite  des  poulets  appartient  au  chapon, auf- 
fi  la  plus  profitable  couuee,  eft  deüe  à  la  poule  d  Inde:  laquelle  pour 
grand  corps ,  comme  grande  quantité  d’œufs  de  poule  commune,  paria 
grande  chaleur,  les  efehauffe  tref-bien,  &  par  fa  conftance,  ne  les  abandon- 
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ne  jamais;  fi  que  toutes  telles  qualités  aflèmblees,  caufentlanaiflàticede 
plulîeurs  poulets  à  la  fois:lefquelspar-aprcs  baillés  à  conduire  au  chapon, 
ne  peuuent  faillir  défaite  bonne  fin.  Celle  eftant  la  quint-eflènce  dugou- 
tiernemcntdela  poulaille  commune,  pour  la  faire  abonder  en  la  maifon,. 
que  la  poule  commune  n’eftant  emploiee  qu’à  oveti  parconfequentrend 
des  œufs  en  grande  abondance,  &  en  fuite  la  poulaille  en  procédé,  comme 
dit  eft,parlafuffifance  dclapoule  d’Inde,& du  chapon. 

Est  auffi  befoin  de  fe  hatler  tant  qu’on  peut  au  chaponer  des  eSfaudcauï, 
afin  d’auoir  des  grands  chapons ,  pour  les  raifons  reprefentees  ci  deifus,  la- 
çoit  que  toutl’Ellé  foitbôpour  chap6net,fiell-ceque  le  mois  de  luin  en  et 
la  meilleure  failbn:  partant  ne  le  lailfcraron  efcouler  fans  l’emploieràcha- 
ponner  cous  les  cochets  qui  s’en  treuuetpnt  capables.  Les  poules  auffi  font, 
chaponnees ,  pour  en  faire’ la  chair  plus  délicate-;  &  leur  feteen  outtcce 
moien,deles  rendre  fécondés  en-.œufs:non  toucesfois  germez  ,  à  faute  de 
mafle,qui  ne  s’accote  de  la  femelle  ainfî  accoutrée,  donc  ils  demeurentim- 
propres  .à  efclorre;  Cela  fe  fait  par  incifion,en  leur  otant  certaine  pellicule, 
à  quoy  les  moindres  mefnageres  font  entendues.  Comme  tous  autres  cha- 
tremens ,  ceus-cy  fe  font  en  la  Lune  vieille, &  iour  clair  &  ferein.. . 

C  E  c  r  et  de  commun  auec  toute  autre  nourriture,  que  de  garder  les  plus 
jeunes  &  meilleures  betes,  &  fe  desfaire  des  autres,  fous  ditinction  des  ef- 
peccs.  Ainfi  on  enuoiera  à  la  cuifine  lespoules  qui  auront  atteint  lequatrié- 
me  an  de  leur  aage,  parne  pouuoir  plus  durer  au  trauail  des  œufs:  celles  qui 
n’auront  été  treuueespropresà  couuer;  qui  perdent  les  œufs:  qui  les  man- 
gent,quiles  caffientjpour  leur  naturel  efuenté ,  tenans  du  mafle  &  chantans 
comme  les  coefs;  de  la  chair  defquellcs.on  feferuira  eftans  grades ,  qu’àtelic 
caufel’on  méfiera  auec  les  chapons  &  ctaudeaux,  'pQur  être  nourris  de  cô- 
paignie.  Le  feul  grain  engraiflè  bien  ces  animaux  ,  pourueu  qu’on  leur  en, 
donneà  fulfifance,  par  ordinaire.reglé:&c’etauec  frais  modérés,  fionet. 
en  pays  abbndant  en  bleds,  par,cpnlequent  enpaillcs ,  autour  defquclles  cc 
.  bétail  fepait  tres-hien,y  treuuant  toufiours  du  grain  à  manger .  A'affi  def- 
chargeladelpencedecett  enttecenementlaverminierclaquellcfetaaccora- 
modec  comme  deflus  a  été  montré. 

PovR  à  toute  cxcremité.cngraiffer  &’  chapons &poules,conuie!it re¬ 
courir  .à  l’empatemeneduquel  on  le  fert  en  plufieurs  endroits,  celebre’z  pat 
ccS.oiaumcpour«ellc.cfp.ece  de  mefnage ,  comme  entre  autres  Iqntprifcz- 
les  gras  chapons  dü  Mans,ceux,de  faint-Geni,de  Loudun.Diucrfemeiit  on 
fcnv.micencetendroit,fclonJadiuerfi:c  des  lieux  &  humeurs  des  perfoii- 
nés.  Apres  auoir  cfplumé  k  tette  &  les  entre-  cuifles  des  chapons  &  des  pom 
IcSjOn  les  met  en  mue.dans  Its  cages  balles ,  qu’on  repofe  en  lieu  ohfcur  &. 
ch?.ud:oubicn,âfîndenevoirplus  la  clarté,  corne  prejudiciable  à  la  graille,. 
on.lcur.crcuelesyeu.x.  Là  les  chaponsfonrnourris  de  pilules  faites  aiiecli- 
rinc  de  milkc,  ou.d’auoine ,  ou  d’orge,  qu’on  paitric  en  eau  chaude  .-Isifln- 
rc  qu’on  les  Icui  baillcà  aualler  :  à  quoi  a|j,cuns  .ajouttenc  des  ratics  hachees , 
men-ÿ.  Dcuxoïuroisfois  lejourlespaitt  on,  voire  tant  qu’ils  peuuent  ci- 
gerer  leur  baille-on  à  manger  de  telle  viande,  .Uaquclle.on  les  «.ecoutiirnî,. 
■la.leutdo!inant,p,eiiàpetiauxprc;r.iers.jours,,  &  en  fuite. ks.vns acres  la- 
autres,  leur  augmentant  £i’ordina.ir£ja.ueccc  iufques.QÙ  ,.der.eJcunu-;;EC 
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Ja  viande  fuc  viande:  c’efl:  à  dite,  de  ne  leur  rebailler  à  manger  tîcqii  on  fen- 
tiraaumanier  dugcficr  yauoirdela  mangeaille  precedente, ainsacrendre 
d’eftrcdu  tout  digeree.  Ce  traidlement  fe  fait  fans  boire,  dautant  que  les  pi¬ 
lules  ou  pelotes  portentle  bruuage,  lefquelles  nouuellcment  pellries,& 
cnoutretrempcesdans  l’eau, fur  le  poind  qu’on  les,  veut  faireaualcr  aux 
chapons,  feruent  de  manger  &  deboire  toutenfemble.Ancunsy  ajouftcnC 
celle  curiolitc,  que  d’enfernaer  chacun  chapon  ou  poule  «fans  vn  pannier  ou 
cabasfufpendu  en  l’aer,pardes  cordes,  à  ce  tellement  approprié, que  la^tefle 
forte  d'vn  codé  pour  receuoir  la  pafture  &  le  cropion  de  l’autre  pour  la 
viiidet  &  digérer,  afin  que  la  fiente  ne  l’importune.  La  belle  citant  au  re¬ 
lie,  tantà  l’eilroit  du  corps,qu’elle  ne  fe  puillè  remuer,  ains  qu’elle  demeure 
touf-jours  fur  fon  ventre,  y  mettant  audelï'ous  du  foin  ou  de  la  paille,  pour 
l’ensarticrdeblellèr.  Pluscutieufemcnt  que  les  precedentes,  ces  volailles 
ciferoiitefplumecs, voire jufques  fous  les  aifles,àceqiiclespoux,vermi- 
ae,  &  fiente  ne  s’y  puilfeut  arreilcr.  Quelquesfois  on  les  retire  de  là  pour 
les  faire  vn  peu  pourmencr,  &  principalement  pour  leur  donner  moien 
de  fe  peigner  &  gratter,  cnefpluchant  leur  pennage  auecle  bec.  lenepar- 
lekfdes  délices  de  ceux  qui  prodigalement  font  engrailfer  des  chapons 
auec  de  la  dragee  mufquee,  de  lanis  préparé,  &  autres predeufes matiè¬ 
res, pour  donner  gouft  exquis  &  délicat  à  la  chair,  telles  fumptuofitésfur- 
pallaiis  l’eftat  modéré  de  noftre  pere-de-famille,  les  laiflàns  à  ceux  dont 
lesmoieiis&voluptésde  gueule,  marchans  cnfemble,  leur  font  commet¬ 
tre  tel  excès. 

Povit  finde  ce  gounernement,  je  dirai  quelespoulailles  communes, 
imfles  &  femelles,  ont  accouiluméde  faire  des  grands  raaux  aux  bleds  fur 
lepomcldelcurmaturité,  lors  que  pour  le  voifinage  delamaifon,ypeu- 
#nt  atteindre  ;  &  aufli  és  pais  où  les  gerbes  fejournent  en  l’aire  à  defcouuertl^^"  des^aulti 
icelles demeurentà  leur  diletetion.  Pourà  quoi  remedief,CGnuient  tenir 
en.fermee  toute  lapoulailic  depuis  que  les  bleds  commencent  à  mcurir,juf- 
ques  àce  que  relfetrcs  dans  les  granges  &  greniers,  ils  foient  exempts  de  tel¬ 
le  tempeile.  Ce  fera  dans  quelques  chambres  claires  &  efnencees  qu’on  les 
gardera,  lèparéraent  par  leurs  cfpeces,  où  elles  feront  nourries  auec  raifon- 
nable  ordinaire,  de  grain  &  d’eau  en  abondance  :  pendant  lequel  fejour, 
nonobftant  leu’t  feruitude,  ne  laiiferont  les  poules  de  faite  des  œufs.Dcmef-  . 
mefera-onen  temps  defemailles,  par  tel  emprifonnement  en  gardant  la 
poulaille  de  gaftet  les  grains  dans  terreauant  qu’ilspoulfenc. 


CHAPITRE  III. 


X4  PtiiUiMe  d’Inde. 


A  c  O  jii  M  O  D I  T  e'  qu’on  tire  de  la  poulaille  d’Inde,  à  caufe  de 
^  l’abondance  des  predeufes  chairs,  donc  elle  honore  la  table  du 
S  feigneut  en  toutes  faifons,  &  les  œufs  de  mclhage  quelle  donne 
^  en  certain  temps  de  l’annee,fonc  furpaifer  les  dilhcultés  de  fon  eC- 
ieuement  &  nourriture,  lous  lefquelles  onfouloit  gouuerner  ce  beftail,  lors 
.  ■  Y  iiij 


Sin  vtilisi 
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que  premièrement  il  vint  à  noftre  cognoilTance.  Ctoiant  queparce  qu'îl  cft 
cftrâger,ne  pouuoir  viure  &  fe  multiplier  de  par-deçà, qu’auec  extreme  fou. 
ci&defpence.  Mais  le  temps  maiftre  des  arcs,  nous  a  enfeigné  ces  oifeanx 
ci, eftre de pàliàble entretien,  fans  exceffif  couft,  s’efleuerprêfquesentout 
acr,  bien-quc  le  chaud  lui  foie  le  plus  propre  &  agréable,  comm  e  leplûs  ap. 
prochant  de  fon  qjturel,  &  fe  conferuer  auec  moderee  folicitwle. 

Ss»  Ugls.  L  A  première  confideration  eft  le  logis,  le  préparant  ainfi  qu’il  appartient 
pour  commodément  y  retirer  ce  beftail  durantlanuit&lejour,lors(|u’il 
pleut,  nege  &  vente  extraordinairement  :  car  auec  l’autre  poulaillc,  cefte-d 
ade  commun  de  craindre  la  morfondute  &lcs  gouttes,  leur  aucnansparlcs 
froidures  &  autres  injures  du  temps,  qiundpar  contrainte  fe  logent  à  dçf. 
couucrc.  Bafti  que  foie  lepoulailler,  comme  a  efté  monhré,  fera  accommo¬ 
dé  de  fon  jufehoir,  qu’on  diipofera  en  théâtre  par  efchaliers,  contre  les  mu- 
railles  du  dedans:  àeequ’aifément  dés  terres  les  d’Indats& d’Indes  mon¬ 
tent  jnfqu’au  plus  haut,pourfechoifir  place  à  leur  fancafie.  Car-puis  qu'dits 
nevolencguiereshautement,  encores  auec  difficulté, pour  la pcfanctur de 
leur  corps,  ce  feroic  beaucoup  les  incommoder  de  les  contraindre  à  fe  per¬ 
cher  en  jufehoir,  femblable  à  celui  delà  poulaille  commune.  Ce  jufehoir 
fera  accommodé  auec  des  perches  5e  lates,mais  grollcs  8e  fortes,  afin  qcc  les 
d’Indes  s’y  puilfent  fermement  percher,  ce  qu’elles  ne  pourroient  faire  cftit 
de  menu  bois.  Aucune  particulière  entre  pour  cefte  poulaille  ne  faut  laiCtr 
aupoulailler,à  cela  feruant  allés  la  porte  qu’on  y  fait  pour  aller  5e  venir.bim 
vne^neftre  pour  l’efclairer,  accommodée  comme  celle  dulogis  despoules 
communes,  de  barreaux  de  fer  5e  de  fil  d’archail  ;  afin  que  les  d'indesy  foiét 
en  feuretc.  Ce  poulailler  fera  de  mefm  e  qu  e  le  precedent,  voûté,  blanchi, pi- 
ué,  5e  fourni  de  nids  dans  l’efpcffeur  du  mur,  conuenablcsàlagrandeutck 
l’animal.  Les  nids  ne  feruiront  qu’à  couuer  en  faifon  :  carpour  la  ponte,  lie 
fe  faut  fouciet  dé  leur  apptefter  aucunparticulier  lieu:  d’au  tan  t  que  ces  pou¬ 
les  font  les  œufs  pat-ci,  pat-là,  oùs’accorde,  5e  le  plu*  forment  fur  le  pauc  de 
leur  logis,  qu’à  telle  caul'e  couutita-on  fouuent  de  paille  frefehe;  comme  li- 
cliere  à  cheuaux  -.  dont  les  œufs  n’en  feront  en  danger  d’eftre  cafscs.Les  pou¬ 
les  d’Indes  nefont  tantfertiles  en  œufs  qüeles  comunes.  car  elles  ont  leurs 
pontes  limitées  à  trois  lannee,  5e  à  chacune  faifans  douze  ou  quinze  œufs 
ou  enuiron,  commençant  laptemiere  vers  la  mi-Fcurier,  5e  la  deniierc  vers 
le  mois  de  Septembre. 

.  .  ,  Alafornitutedccesanimanx,  pour  l’engeance  choifii-a-onleplusgrand 

Jkum  du  ijgppjjj  ^  ^  femelle,  puis  qu’à  la  chair  confille  toute  leur  elpcranccides 

j  peu  d’êftat  n’en  doit-on  faire  pour  leur  rarité  ;  par  n’eftre  aullîguie- 

MlnUf,  Seront  au  refte  ces  animaux  joieux  5e  efueillés,- au¬ 

tant  que  leur  naturel  le  peut  porter.  A  la  couleur  de  leur  pennage  grand 
-  choixn’ya-4l,bicnquela  blanche  foit  la  plus  prife.e pour  fa  rarité, autrctc- 
marquable  qualité  n'ypatoillànt:parquoi,blancvous-vouschoifirés  le  coq, 
pour  vous  en  mettre  en  race  :  fi  toutesfois  commodément  lepouués  recou- 
TtuchSt  leur  urer-  Touchant  le  nombre,  vnmafle  5e  trois  ou  quatre  femelles  fuffironr, 
mmhre,  pour  vous  enfemencer  de  telle  volaille.  Mais  ne  vous  arreftes  à  fi  petit 
troupeau,  ains ordonnés  de  voftre nourriture, quand lemoicn vous enfe- 
ts'bmtydefix  à  fept  douzaines  de  belles,  mafles  ou  femelles,  pour  efî^ 
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Is  cîiat«  JVn  garçon  que  deftinerés  à  tel  feruice.  Car  à  moindre  frais  nour- 
rircs-vous  telle  raifonnable  bande  cftanc  gardee,  que  demie  douzaine  de  be- 
ftesjaiflèesfans  foin,  prés  delà  maifon;  pour  les  maux  qu’elles  font  aux 
bleds, vignes,  jardins,  voire  &  aux  prairies  d’eflite*quandy  peuuent  at-. 
teindre,  loint  que  les  rctenans  prés  du  logis  conuienc  leur  donner  large-“”’’  ”***''*'<!; 
mcntàmangerpour  les  maintenir  en  bon  eftat.  Mais  les  pourmenans  par 
la  car.ipagnc,  le  long  du  jour  treuuent  beaucoup  de  mangcaille;  des  racines, 
de  la  vermine,  des  herbes,  des  grains,  desfruidtsfauuages,  donepour-neant 
elles  le  paillent  cres-bien.  Ceux,  aucc  raifon,  ont  defcric  la  nourriture  de 
ceileefpece  d’animaux, qui  les  entretienncnt,oudansles  villM,ou  aux  châps 
dans  11  biiîë-  court  :  car  pour  leur  naturel  gourmand  &  la  grandeur  de  leur 
i  cotps, iicfccontentancdepeu,neleurfaut  efpargner  le  grain,  fur  tout  l’a- 
i  tioiiie;  autrement  n  a  on  beftail.que  langoureux.  Si  que  celui  a  bien  rencô- 

ttc,qHi  compare  la  deipence  des  d’indars  &  d’indes  à  celle  des  mulets.  0-  tU 

D  s  le  Soleil  leué,  noftre petit  paftre  conduira  fon  troupeau  en  oim-  lesmmrpai- 
pijnc,  tantoft  d'vn  codé  tantoll  de  1  autre,  par  les  bois,  parles  dclerts,prcs  ' 

dcsruillc.iux  &  riuieres,quclquesfois,par  les  prairies  fauchées,  &  feulement  ’ 
lors  quelles  font  .abandonnées  àrautrcbeft.ailjafin  qu’auecladiuerfité  de 
pallurc,  le  changement  des  lieux  le  rejouifl'e.  Sur  les  dix  heures  le  ramenera- 
ilaulogis,pour  le  tenir  clos  jufques  prés  de  Miditauquel  temps  fe  retourne- 
n  aiiï  paflis  pour  le  relie  du  jour,  la  En  duquelapprochant,  ie  retirera  dou- 
cciiieutauccîbntroupc.aii,  lequel  il  enferra era  dans  le  pouiaillenmais  après 
I  lui  auoir  donné  vn  peu  de  grain,  tant  pour  le  renforcer  (comme  l’auoine 
;  fait  lîschcuaux)  que  pouiiui  faire  aimer  le  gifte,  quand  par  celle  ordinai- 
,  tefriandife  s’approcheiat  gaiement  de  larecraicle.  Ce  qu’.auffi  feruiraau 
:  gardien  de  recognoiftre&  compter  fes  belles  ;  à  quoi  faut  qu’il  s’accouCtu- 
;  nieiàiis  y  faillir  d’vn  jour,  &  pat  ce  moien ,  pouriioirra  de  ramairerlesef- 
I  cartces.au troupeau.  Voilal’otdre  conuenablepournourrirabondance de 
i  d’indes.;  dont  la  principale  defpence  eft  le  gardien ,  petice  en  ce  que  parau- 
nwlîie  fans  autre  confideration,nourririésvn  pauute  enfant, hlsou  fille, 
capable  de  telle  charge.  _  Comment  en 

P  .4  R  ce  que  l.^oule  d’Inde  ell  la  plus  rufflfante  couueufe  de  toutes  les 
poules,  à  autre  aulïï  ne  fauccommettrelecouuer  de  lesceuls,niIa  condui-/f^ 
te  defes  d’iiidons  :  fi  ce  n’cft  par  contrainte,  qui  peut  auenir,lors.quc  fc  vou¬ 
lant  peupler  de  ce  beftail,  &  ne  le  pouuanr  faire  que  par  œufs,d’iceux  en  faut 
neccHaitcmcnt  commettre  la  charge  aux  poules  communes,  lefquellesaf- 
fes  bien,  en  viennent  à  bout  pourie  peu  de.  nombre;  car  plus  de  cinq  ou 
fe  oeufs  n’eu  peuucnc  elles  embtalfer.  Quelle  que  foit  la  poule  couuante 
les  œufs  de  d’inde,  pour  le  naturel  des  œufs ,  emploiera  aies  cfclorre  en- 
liiron  vil  mois.  Le  lieu  pour  couucr  fera  du  tout  femblableàceiuiderau-  ^ 

îtepoulaille  ;  allàupir,  fecret  &  plus  chaud  que  froid  :  mefmcs  plus  chaud 
pour  les  prenricres  couuees ,  quepour  les  fublequcntes  :  à  quoi  feruironc  de 
mefiiie  les  nids  du  pou!.ail]er,àla  chargede  les  fermer  d’vn  treillis  de  fer  d’ar- 
cliail, comme  deiîuscft  dicjlcsouurancau  befoin, pour  garderies  poules- 
tonuantes  d’eftre  deftoutnecs. 

De's  que  les  petits  d’indons  feront  efdosjcs  faudra  mignardeinent^^»'''''»:'  L- 
Souucrnct  ,  enles  gardans  du  froid,  de  lafaiin,  &  de  trop  rude  toucheraent:  à'itdmu 


D  V  T  H  E  A  TR  E  D‘A  G  R 1  C  V  L  T-V  R  E, 

fans  laquelle-cutioficé,  peu  de  plaifîr  autiés  vous  de  celle  nourriture.  Daai 
‘  tant  que  ccftepoulaiÜe  eft  tref-délicate  enfon  commencement ,  touf-jours 
gourmande,  &  ii  fotce  &  brutale,  qu’elle  ne  lefçaic'deftourner  du  trepis  dej 
■  hommes  ni  dcs.bellqj:àquoi  ne  prenans  garde  de  prés,  pire  tempefte  neleur 
pourroit  aduenir.  Les  meres  mcl’mes ,  quoi-que  de  leur  elpece ,  tuent  plu, 
lieues  de  leurs  petits ,  quand  par  raefgarde  elles  mettent  leurs  pieds  delFus, 
làns  y  regarder,  quelles  froillèntpar  iapelànteur  de  iturs  corps,  &  tancplus 
facilement  que  les  d’indons  font  alorstendres  &  délicats.  Or  le  moien  d’ef. 
cbeiiic  tel  danger,  autant  que  le  naturel  de  la  chofe  le  peut  porter  ;  e'.l  d’en, 
fermer  &  la  mere  &  les  petits,dés  qu’ils  font  nais,dans  quelque  chambretté, 
claire  &  aërec,  pour  lesy  tenir  julqu’ke  qu’ils  foient  fortifies, pour  leurdü- 
ner  la  campagne,  ce  qui  amène  pluftoll  en  vn  endroit  qu’en  l’autre,  félon  la 
faculté- du  Ciel.  Commodément  tient  on  aulTi  des  d’indons  dans  des  vran- 
des  cages,  auec  icfquelles  font  portés  à  l’acï ,  au  Soleil  aux  belles  heures  du 
iour,&  rapportés  lanuiftdans  la  raaifon;fans  leur  laiifec  fentit  nefroidutes, 
lie  pluies,  ne  vents  ;  ni  auffi}a  trop  grâde  ardeur  du  Soleil,  de  peur  de  les  en- 
tetteripouclaquellecaufe,auecvnjufqucs-oà,iesy  laifléta-on  fejoutner. 
Aüfsi  néles  faudra  jamais  tenir  en  chambre  carrelee  de  brique  ou  de  pierre^ 
àcaufedelafroidurequ’ils  endurentaux  pieds, repofans fur tellesniatiercsi 
dont  leur  viennent  les  gouttes,  &  finalement  lamort.  Ce  qu’on  picuiendti 
les  nourriffans  en  lieu  planché  de  bois  ;  poury  demeurer  tant  quepat  l’aaje 
puifl’ent  fuppotter  toutes  fortes  d’habitations  dedans  &  dehors  le  logis. 
umnmm-  D  e  toutes lefquellesintemperies,feprcndragardc la gouuernantedcli 
poulaille  :  aiant  l’œil  continuellement  fur  ccfte-ci,  iaplus  dc&ile  dés  fon  oti- 
giue  de  toutes  les  autEes,&  Iaplus  difficile  à  efleuccmepouuït.pouc  fa  goui- 
mandifo,  pâtir  ni  la  faim  ni  la  foif  ;  pour  laquelle  caufe,  ne  la  faut  jamais  lait 
fer  fans  viande  ne  bruuage.De  nourtir  cespoulets  auec  moieux  d’œufs  cuits 
duceniént,menésauec  miettes  de  pain  blancfcomme  pluficurs  ont  le  temps 
palft  cuidé  ce  eftee  leur  feule  &  falutaite  viande  )  n’efl;  nullement  neccllaiic, 
parce  qu’ils  fe  contentent  bien  aujourd’hui  de  moindre  traiûemcnt.'Cc  fêta 
îeulemét  à  leurs  maladies  qu’on  vfera  de  telle  delicatelfe,  aufsi  delcur  trem¬ 
per  quelquesfois  le  bec  dans  du  vin  &  leur  en  faire  boire  quelque  peu.  Pont 
i  ordinaire,  leur  donnera-on  à  manger  dumil,  panil ,  orge  cuit  :  pat  foisdes 
laiftuei  hachees  menu,  du  pain  cmié  auec  du  caillé  ou  fourmage  mol, des 
foupes-en  vin  &  en-  laift,  &  autres  viandes  que  leur  changetés  félon  l’appt- 
tit.  V  ous  refoluant  à  cela,  que  tant  plus  les  Iblicicerés  à  maiager ,  taiitplus- 
tott;  patuiendront-ils  à  leur  parfaidte  grandeur ,  pour,  fo  ttts  de  tutelle  ,e(ltc 
■  *  enuoiés  paiftre  auec  la  croupe  des  grands  ;  &  tout  d’vne  main,  deliuteth 

gouuernante  de  la  folicitude  de  leur  cfleuement. 

,  „  Le  chapponnet  des  coqs  d’Inde,  eftant  d'aufsi  grande  vtilité.  que  des 

J  y  d  ,  autres  Sc  communs,  &  en  fait  continuer  l’vfage  à  ceux  qui  l’ont  experimctti 
(tel  a  <iri.  g„q„(,j^om.feI’an,gliorementdeIachair,ceftecommoditéfetreuueehce 
raefnage,  que  par  le  chaftrer  la  furie  de  ces  coqs  eftabbatue  :  aucrementlaif- 
fésentiets  &  en  grand  nombre ,  c’eft  merucillc  du  tourment  qu’ils  donnent 
“  aux  poules,  par  intcperammciit  les  chaucher  àîarriuce  du  P  rintemps.Don- 

^  ques,paruenus  en  conuenable  grandeur,  fans  lpnguemécatcendre,tousles 

jeunes  d’Indars  du  trôupcau  feront  chaftrés  ;  exceptés  ceux  tp’on  delirelsif- 
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fer  pour  femettcc  :  /ôus  ce  departement ,  que  d’en  lailïér  vn  en  tierpour  cha¬ 
cune  dixaine  de  d’Indes.  Pour  la  petitefle  des  genitoires ,  eu  elgard  à  la 
orandeut  delà  belle, Scaufs!  par  le  treuuer  profondément  enfoncés  dans 
fc  ventre'  :  ce  chaftrer  eft  vn  peu  difficile  ;  mais  non  tant,  qu’il  ne  foit  faifa- 

bkytegardantdeprés. 

(^ant  àl’engraiirer,celan’ellneceiraire  partraiftement  particulier: 
dautant  que  par  l'ordinaire  nourriture  &  conduite,  celle  poulaille  fe  main-  ^  ^ 

tient  tout-jours  en  poihdtd’ellre  mangee;  Cela  neantmoinseillailfé  enla  jf 
liberté  d’vn  chacun  pour  les  mettre  enmue,&làlesmanieràIamodedes  » 
autres  chapons,  dont  on  les  comblera  de  grailTe, 


CHAPITRE  IV.- 

L’«  PAm. 

’E  s  T  le  Roi  de  la  volaille  terrellre',  que  le  Paon  3  comme  la  r,„ 

fur  l’aquatique  ell  deue  au  Cype.  LesPaiens 
ffl  uoient  en  tel  honncurle  Paon;  qu  ils  le  dedioient  ancienne-  >  p  - 

ment  à  luno  leur  deellè,  laquelle  auoic  fon  temple  en  l’ille  ' 
deSamos, abondante  en  ceftee^ecede  volaille.  Deux  ex¬ 
cellentes  qualités  a  le  Paon.'plailldla  veu'éj&au  goull.  Carqnepouués- 
vous  regarder  de  plusagreable,quelemanteauduPaonîNiquelleplusex-  • 

;  quifechairquelafiennepouués-vous manger’  On  luidonneces  epithetes, 

!  Aile  d’Ange,  &  Voix  de  Diable.  Aucunautteoifeaunes’apriuoilétantfa- 
Kilieremcnt  de  l’homme,  dont  lepennage,côiTie  de  cellui-ci,foit  parc  d’or, 
d’argent,  d’azur,  de  foig verte ,  de  grife ,  cf  orangée  &  d’autres  diuerfes  cou¬ 
leurs,  fiartiftement  arrangées,  qu’on  fe  perd  en  la  côtemplation  del’œuure. 

Quant  à  la  voix,elle  ellvoirement  allcsroal  pl'aifante  :  mais  feulement  .à  qui 
elle  eft  nouiiclie,eftantvn  peu  violente  &  aigre, car  couchant  au  ton, ce  n’eft 
fju’vii  ramage  particulier  à  celle  efpeced’oifeau.  Etmcfembleccux  ellre  de 
difiicile-contaicement ,  ou  fâchés  d’autre  chofe,  qui  peur  cela  rejettent  ' 
tant  precieufe  &  noble  nourriture  :  eiidurans  cepcndancrimportun  pio- 
hmcntdcs  d’indes,  canes,  oies,  &  poules  communes  :  le  grumelicment  des 
pwrccaux ,  &  fcmblablcs  bruits  de  toute  forte  d’animaux  qu’on  entretient  ' 
c.ivn  mclhage.  Encores  le  crier  des  Paons  fe  trouiic  vtile,  en  ce  que  fouuen- 
tesfois  ilsdelcouurcnt  les  eflrangcrs  furuenansen  lamaifonde  jour  ou  de.' 
ri5id,au  Printemps  ouen  Eflé;  és autres (ài.fms  deranneeeftansprefque  ' 

Mets  :  Ainfiils-  communiquencauec  les  chiens  au  fetuieequ’ilsfont  pour 
|!nicrje  logis.  De  quoi  je  fuis  fideletefmoin.  car  durant  les  guerres  ciuiles  ■ 
tim’onc  tcurni  diuerfes  prennes  de  telle  louable  quaiitéraiâs  louueiicesfois  ' 
teenté les fccrcccs approches  des  ennemis  en  ceffe  mienne  maifon,  durant 
laoiciirité  de  la  nuid ,  cllans  perchés  furies  arbres  qui  en  ibnt  lesplus  pro- 
utsinS'.  C’chbicn  le  plusfiichcux,  &  qui  plus 'auroitbcfoin-àeccrre&onj 
N’vkc  de  cefte  volaille ,  qiic'le  dcgaft-  des  jardinages  ;  des  vignobles  &  des-  ■ 
FSienes.>Q_;isnï'ÿcelui  des -co'juci'tiircs  duldgisjpeno'u- point  dcmal  y' 
pMc5dl3.,!Î.lc3  tuiles ■erplbnr  gplees'&fcaàias.airjlixquhhfauc.î'mflfœene- 
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n^onterontTEs.  gççfcjue  jamais  fur  lés  couuectures  ,Eprés  delà  maifon  yj, 
dé  grands  atbt.cs  poijr  s’y  jufche'c. ,  Aux  jardins  auffi  y  a  quelque  remede;  car 
il  ne  faut  qu’en  châÉer  les  Paons  en  fifflant  &  auttémenc  les  effarouchanj,' 

quand  onîesyvoid,cotnroeonfaicl’autrepoulaille:dont  les  jardinsdemea* 

reront  exempts  de  telles  injures.  Mais  des  bleds  difficilement  les  en  peut- 
Qn  deftournetj  ellans  femés prés  delà  maifon.Dautant  que  ne pouuaos IDC. 

.  .lierpaiftte  les  Paons  en  autre  quartier  comme  les  d’innes,  oïes,  &  canes  ;  ni 
enfermer  dans  le  logis  au  temps  du^^egaft  desîbleds  omme  la  poulaille  cô. 
rnunejoaleslaiiTe  enleur  liberté;  ce  qui  ell  l’abrégé  de  l’aigreur  de  ce  gou.- 
uernement.  Aquoiil  l'embicque  les  Paonnes  apportent  du  foukgement, 

■  quand  fur  la  maturité  des  gcainSjClles  fe  treuuenc  embefongnees  à  couuerjfe 
partant  font-elles  peu  de  degaft  aux  bleds  durant  ce  temps-là, 
icnmlredss  L  e  moins  qu’on  puilfe  ençretenit  de  Paons ,  euitant  tant  qu’il  ed  pofsi- 
Pasns  qu’m  ble  le  mal  qu’ils  font ,  e£l  demie  douzaine  de  femelles  &  deux  maflcs  ;  non 
pf»;  munir,  qu  vn  mafle  feul  ne  fournift  à  ce  nombre  :  mais  par  la  raübn  des  coqs  cora- 
.  muns,  Qm  n’maquvn  nen  djfoint ,  ne  faut  jamais  eftre  fans  en  auoir  pour  It 
moins  vn  couple.  Eftant  voftre  maifon  plus  enuoifînee  de  prairie  que  de 
terres-à-grains  ou  vignobles ,  &  pairableraent  accommodte  d’arbres  làuiia. 
ges,nevousatre[lésàfipeticenourricure-(laquellenevouspourroitdeguic- 
resplusfernir  que  de  contenter  lavcuc  )  ains  amplifies- la  tant  que  pourrcs; 
afin  qu’auec  le  dccoremcnt,  la  commodité  de  l’vlàge  de  Tes  chairs,  en  toutes 
leufM^e  de  faifons  y  foit  ajoulv.ee.  lufqu  à  vingt  trois  ou  vingt  quatre  ans  vit  le  Paon, s’il 
weMep:  _  eil  en  pais  qui  lui  agréé,  &  ne  lui  auient  inconuenient  :  j’entens  parler  feule- 
métdu  mafle;car  lafemellenepairefiauant  en  aage.LapIus-part  des  Paons 
leur  cmleur:  malles  &  femelles  font  dediuerfes  couleursigtis,  blanc,  noir,  vert, bleu, jau¬ 
ne,  incarnat,  orangé,  &  de  plufieurs  autres  :  neantmoins  Pen  voient  de  tous 
blancs ,  eftans  detres-belle  reprefçntation.  Cela  auienepluftoftparjeude 
Nature,  que  par  artifice,  bien  queplufieursellimentfaireefclorrelespoiif- 
fins  tous  blancs  en  conttaignant  la  mere,  couuant  les  œufs  de  Paon,  à  nete- 
garder  que  blanc,  pat  ce  moien  communiquant  telle  couleur  à  fespetits  :  & 
cela  le  fait  en  enfermant  la  Paonne  couuan  te  dans  vn  cabinet  blanclii,n’aiât 
deuant  fes  yeux  autre  objet  que  la  blancheur. 

Hmrcl  des  1 1,  Y  A  deux  cipeccsdePaons,Celeft:es&  tecrefl;res;difFeransencefeu• 
P^<l)I)s  Terre-  lement,  que  ceux-ci  font  du  tout  domeftiques,  &  ceux-là,prefque  fauuages, 
fires  (y  Csle-  n’enttans  que  tref  rarement  fous  les  couuertures  du  logis  :  ains  continuel- 
jîff.  lement  demeurenÉ  en  campagiie ,  fe  branchans  fur  les  arbres ,  quel  temps 

qu’il  face  :pondans,couuans,&efclûuans  leurs  céufs,  quelquesfois  furies 
arbres,  &  le  plus  fouuentpar  les  haillets  &  builfons ,  que  les  metes  choifif- 
fentàleur  fanrafîe  ;  d’où  elles  emmenent  leurspetitspourles  fairepaite 

Enfomme,ilsne  tiennent  dupriué  que  la frequencation'&hantifeaued’au- 

cre  poulaille ,  mangeans  enfemble  ordinairement.  Pour  cela  neantmoins 
nelaiffent-ils  d’eftre fottfarôuches, ne fouffrans  l’approche  des  petfonnes 
quejufqu’àeftte  regardés  :enquoi,commeyconfîftanc  leur  gloire,  il  fe®' 
ble  qu’ils  feplaifeuc  ;  à  ce  naturellement  inftruits ,  pour  le  conrentcment  de 
l'homme.  Ils  font  au  tefte  tant  jaloux  de  leurs  belles  plumes ,  qu’ils  n’en 
fouffrent  rattouchemenc,pourqcam  te  d’en  eftre  defpouillés,  de  forte  que 
difficilémcnc  peut-on  prendre  tels  oifeaux  fans  les  offenfec.  Mais  àlalon-; 
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rac  ils  font  largeffè  de  leurs  belles  plumes,  quand  de  maturité  elles  checnt 
de  leur  queue,  tous  les  ansvnefois,enuironlafin  dumoisde  luilletou  au 
comu.enceraent  d’Aouti:  :  laquelle  queue fe  remplume  deuandarriuce  des 

froidures. 

Non  plus  pour  les  teveftres,  que  pour  les  celeIlesPaons,fe  faut  foucier  oùUdem, 
de  drelier  logis:  dautant  qu’ils  ne  s’aflujettill'ent  à  jucher  à  certain  &  défi-  “  ’ 
mil.  cndroit;ainspar-ci  par-là, fous  les  portiques&  lieux  communs,  prés 
fes  diableries  lies  rerrchres  JeretirentianuicV,repcrchansés  lieux  les  plus 
eüeuts  îles  femelles  fàilàns  leurs  aufsoùs’aecordele  mieux,  toutesfois  en 
lieux  incertains ,  aujourd’hui  en  vn  endroit ,  demain  en  vn  autre.  Toutes 
force  de  l'aons  fe  treuuent  mieux  enaer  tempeté,  qu'en  importuné  d’au- 
une  extrenr  té,  encores  que  mieux  ils  i'upportcnt  les  grandes  chaleurs,  que 
es  cxcclTiucs  froidures  :  toutesfois  contre  les  rigueurs  de  l’Hyuer  refilent- 
Is  mieux,  qu ’aucunepoulaille.  car  quelque  temps  qu’il  face,  feuls  d’entre  la 
oLiillcde  lamairon,les  Paons  cele^es  pailenrlcs  nuiéls  fur  ies  arbres. 

Les  Paonnes  s’accordent  en  ceciaueclespoules  d’Jnde,quedela  quan- ks 
itedes  œufs  q,u’clles  font;  non  en  temps ,  caries  Paonnes  ne  commencent  Paonnes. 
ovcr,qu’irilluëd’Aunl,ouàrentteede  Mai.  Les  terrellres en  font  plus  0^ 
;raiidnembreqneiesceleftss,&Iesvnes  &les.autres  en  lieux  incertains, 
ominej’ai  dit;  d’où  ibigneufement  conuient  les  ramalfcrde  jour  à  autre, 
ftcss'dlreprinsgardc  quelles  aient  commencé  à  celle  œuurc.  Et  corn¬ 
ue  la  vie  des  animaux  ell  longue,  ainfi  que  j'ai  reprefenté,  auffi  tard  fe  mec- 
eni-ils  à  engendrer  :  à  cela  n’eftanspropres  les  malles  ni  les  femelles  à  over 
y’au  ttoif eiine  an  de  leur  aage ,  rref-raremen:  commencent-elles  efans 
lus  jeunes.  leiifcci"! 

Sei  ON  ladiuerfitcdecGS  deuxefpecesdePaons,pardiuersordresauf-  ''  ■' 
en  recouurons-nous  lespetits,  pour  la  conferuation  de  l’engeance.  Pour 
;  regard  des  Paonnes  celelles,je  monllre  ce  qu’il  conuient  faire, afin  de 
.;s  faire  couuer,  c'ell  à  dire  rien  :  parce  qu’elles  ne  fouffrent  aucun  artifice, 
J’elles-mcfmcsfepoutuoians  de  nid, poury  pondre &couuer.Nature  leur 
aifeigne  defc  couutir  de  plufieurs  ennemis  quelles  ont,  leurs  dellruélcurs, 
de  regnards, martres, fouines,  chiens,poutceaux,  qui  dcuorenc&mere  & 
œufs,  quand  ilsypeuuent  atteindre;  voire  fe  craignent  &r  fe  gardent-elles 
des  Paons  mefmcs;  de  peur  qu’elles  ont  qu’ils  ne  callent  les  œufs.pour  jouir 
d’elles  plus  longuement.  (Auffi  pendant  leur  couuee  ne  font  les  malles  que 
:ricr,recerchans  affeclioiinément  leurs  femelles.)  C’eft  pourquoi ,  ces  fe- 
melleslé  choifilfent  des  lieuxfolitaires&  forts,  dans  des  touffes  de  buiflôiis 
S:femblables  de  difficile  accès.  Les  plus  expertes  d’enrre  elles  fe  nichent 
fiir  les  grands  arbres,  quand  parmi  leur  branchage ,  y  tteuuen  t  quelque  re¬ 
laite  qui  leur  agréé  :  euitanc  pat  ce  moien ,  toute  forte  de  périls.  Ainfi  re- 
:ouuie-on  quelqu^sfois  des  chofes  precicufes,auec  fort  petite  peine. 

L  E  temps  venu  de  pondre ,  auant  que  les  Paonnes  facqnt  femblant  de  Ce 
ïtiretpour  couuer ,  elles  font  huit  ou  dix  œufs ,  en  autant  de  jours  tout  de 
rite, en  diuers  endroitSjfur  les  fumiers, dans  la  court,parmil’herbe,cs  buif 
onsde  la  campagne,  brefoù  il  s’accorde  ;lefquels  œufs  conuient  tamaffer 
jiirieufement ,  pourles  mefnager comme  fera  raonllré.  Après  les  Paonnes  ■ 
tpeidentpour  couuer, deraeurans  cachées  quelques  jours,  &  ne reuien^ 
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jicnt  que  par  contrainte ,  pteiTees  de  famine  à  faute  de  manger  ;  ce  qu’eliti 
fonttref-haftiuement.foucieufcsdetetournecàleurouutage.quileurfem. 
blc  fegafter  en  leur  abfence.  Aians  vue  fois  rompu  lefilence,ne  faillent 
de  reuenîr  paiftre  au  lieu  ordinaire  vne  fois  le  jour,  à  heure  certaine  quel. 
lesfe-doniiMtjOudu  matin,  ou  du  midi,  ou  apqés,fans  nullcraenty  fail. 
lir  nefedeceuoir.  Elles  partentdeleur  nid,  en  volant  décriant  d'vue  voir 
particulière  à  celle  œuure;  comme  le  glouller  des  poules  communes  ;& 
apres  auoir  repeuhaftiuemenr,  s’en  retournent  en  cachetés  :  non  en  volant, 
comme  elles  font  venues ,  ains  en  cheminant  par  chemins  dc[tourncs-{£ 
nouucaux.pour  cancmicuxcachcrleurouurage.  Vousapperccuantdeces 
chofes,donnés  ordre  de  trcuuer  leurs  nids,à  force  de  ccrcher  &  d’efpierlcnr 
retour  par  fentinelle  pofee  exprès;  pour  les  çlorre  &  enuironner  comme 
parcs  à  brebis,  auec  des  claies,  des  cordages ,  despaux ,  des  buillons ,  fi  bien 
&  tant  à  profit,  qu'aucune  maligne  bette  n’y  puill'e  auoir  entree, pour  nuitt 
à  la  couuee  ;  laquelle  communementyett  de  cinq  à  fix  œufs.  Si  par  iiul- 
heur  la  Paonne  ett  dellournee  de  couucr,  &  que  cela  s’accorde  nonplus  ratJ 
que  du  milieu  de  fa  couuee ,  elle  en  fera  vne  fécondé, pour  fe  remettre  en 
train  comme  deuant  :  de  laquelle  fans  nonucau  cmpefcîiemenc  eilcvicmlri 
à  bouc.  -Mais  les.  Paonneaux  qui  en  fortiroiit,neparuiendrcncjamaiiai 
telle  irrandeur  que  ceux  de  lapiemfeue  couuee;  pour  la  proximité  de  l’Hr- 
uet,qui  leur  rabat  l’accroilfement.  Auec  patience  conuiencactendiclafin 
de  la  couuee ,  fans  l’aller  jamais  vificer  que  de  l’œil,  &  d’alfcs  loin  -.  ar  enco- 
res  qu’en  telle  aittion  la  Paonne  s’affedtionne  du  tout ,  s’y  rendant  d’opi- 
niafttecé  comme  immobile,  fieft-cequ’àla  maniery  auroitdangerdetont 
gatter,  en  lui  faifanc  changer  d’auis,  par  importun  approche  &  attouck- 
ment  :  donc  leplusfeurett  de  lui  laittcr  parfaire  à  fon  aife.  Ce  qui  elpat- 
gne  autant  de  fouci;  là  deffus  ne  fe  donnant  autre  peine  la  Gouuetiuiite, 
que  de  tenir  preft  du  grain  pour  le  donner  àla  Paonne,  lors  qu’à  fes  hcoici 
elle  vient  pour  paittre;  àeequ’ettant  promptement  aui(a:uaillec,demcfni£ 
elle  s’enpuilTe  retourner  'a  la  continuation  de  fon  labeur.  Au  boutd'vn 
mois ,  les  petits  feront  efclos ,  auec  lefqucls  la  mere  reuiendra  joieufcnitnt 
en  la  ba(re-court,pour  fe  méfier  auec  l’autre  po.ulaille.  Ett  ànoter,qii: 
prefque  jamais  cous  les  œufs  n’efclouënc  à  la  fois ,  dont  auienc  que  la  Paon¬ 
ne  impatiente  d’attendre  les  demiers.s’en  vaauec  lespremiers  PaonneaiB, 
àla  ruine  des  rettans  ;  lefquels  fe  perdent  bien  fouuenc  par  l’impatienail; 
la  mere.Le  feul  rcmede  à  cela  ett,quc  s’appcrceuant  de  l’heure  que  la  Paon¬ 
ne  lailfe  fon  nid  (  comme  cela  ett  faifable ,  en  y  tenant  l’œil  ;  &  ett  needtof 
de  n’obmctttc  telle  diligence)  faut  promptement  aller  au  nid  de  la  Paonn:, 
en  prendre  les  œufs  reftâs,puis  doucement  &  fans  agitation  ne  delailespot- 
ter  de  ce  pas  fous  vne  poule  couuante,  au  defaut  de  latquelle  les  pofetesdani 
vn  large  pannier  parmi  de  la  plume  de  coetee ,  &  après  Içs  auoir  couuctK  : 
quelque  piece  de  fourrure ,  ou  de  drap  de  fine  laine  mol  &  délié  ^  Jî 
chaudement,  repofercs  le  pannier  &les  œufs  dans  vn  fourçncotcs  cta 
du  pain  qu’on  y  aura  cuit ,  où  fans  doute  ils  s’acheueron  t  d’cfclorrc,  moitn- 
’nant  que  la  chaleur  du  four  foie  moderee .  Au  bouc  de  quelques  jo®' 
qu’autçs  nourri  ces  Paonneaux  auec  pareil  foin  que  les  d’Indons,lesii- 
mcttrcs.à  leur  mere  en  la  compagnie  des  autres.  Par  leur  naturellelo»»'' 
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fine  les  petits  n’ofent  au  commencement  approcher  des  grands,  ne  de  l’au¬ 
tre  volaille  :  à  quoi  lamereles  incite  premieremencparcarelTesîpuisfem- 
tle  les  y  contraindre  par  force.  Les  trois  ou  quatre  premiers  foirsdeleur 
nailfance ,  la  mere  les  couche  par  les  hayes  &  builFonsprés  de  la  maifon,  ail- 
jeurstoutesfois  qu’en  leur  nid  où  elle  ne  les  retourne  plus,  auquel  temps 
courent-ils  leur  plus  grande  fortune,  à  caufe  de  l’imminent  dangerd’eftre 
deuotés  parles  belles  a  toutes  eftanslors  expofés.  Pour  euiter  lequel  péril, 
Edncccllàire  ellre  en  lèntinelle  fur  la  retraite, pour  fçauoir  le  gifte  de  la  me¬ 
re  &  des  petits,&  làles  enclorre  dans  vn  petit  parc,  qu’on  leur  ftra,le  remuât 
àtouslesfoirs  que  la  merefe  remuera;  moiennant  laquelle  peine,  qui  ne 
peut  ellre  que  de  quatre  ou  cinq  foirSjla  couneefepreferuerafeurement. 
Après, la  mere  les  accoullume  petit  à  petit  à  jucher  furies  arbres ,  efquels 
pourlafoiblelfede  leurs  ailes  ne  pounans  voler,  elle  les  y  porte  fur  Tes  ef- 
paiiles  l’vn  apres  l’autre, lâifant  autant  de  voiages  qu’elle  a  de  Paonneaux,  Le 
matin  venu,  la  mete  faute  du  gille  en  bas,  par  fon  exemple  contraignant  les 
petits  à  faire  le  fcmblable  ;  ce  que  fînalemen  t  ils  fon  t  après  auoir  p  tou  mar- 
cliandc,apprehendans  le  danger, emploians,def-jalcurspetites ailes .'lef- 
quellcs  dans  peu  de  temps  fortifiées,  leur  feruent  &  à  monter  &  à  defeendre 
(lesarbtcs,volansttef  gaiement.  En  fuite,  comme  fottis  de  page, de  jour 
à  autre  s’agrandilfans,  le  méfient  auec  les  autres  de  plus  grande  aage,pour 
yviutc  de  compaînie. 


■■j  La  Pappiie  terrellre,  couue  tout  ainfique  la  poule  d’Inde, auec  fem- ““ 

'i  blablcaffcflion  &conllancei& autant  de  tempsy  emploie  elleaulffcomme  '»«««■*  la 
aellédit:patqHoi,enfemblablelieu,  affauoir  foIitaire&  fecret,  conuient 
hloger, lui  baillant  fept  ou  huit  œufsenchargets’accommodantneâtmoins 
;  àfatantarie,lalailîànt  au  lieu  où  elle  fefera  parquee  pour  couuerjfi  pat  trop 
iin’exttâuague  de  la  raifon.La  poule  d’Inde  viéttrefbienàboutdesœufs'de 
la  Paonne, pour  la  chaleur,  &  pour  fa  grandeur  en couurevnedouzaine. 

Mais  feulement  quatre  ou  cinq  en  faut  oailleràlapoulc  commune, donc 
ellefortiraà  fon  honneur  ;  à  laquelle  charge  onl’emploiera,  defaillant  les 
deuxaatrescouueufes.Toutescesmeres-cijCÔduifencbienles  Paonneaux, 
mais  le  chappon  ,phis  lêurementquenullé  autre ,  exceptee  la  Paonne,  cllâc 
le  plus  digne  capitaine  de  touspoulets,  qu’aucun  autre  de  quelque  efpcce 
de  volaille  que  ce  foie, 

ETafin  que  fans  confufion ,  tomeforredepoulàilléfoitfuffifammenrre-  puind  m 
feue, faudra-  qu’il  y  ait  vn  ordre  àk  dillribution  deleurmangeaille.  Aux  ^  comment 
tares  des  repas, matin  &foir,lagouucrnantea(remblerafapoulaillepar^jijjj.^^,. 
fifSer, crier,  ou  par  autre  figneles  appellera  ,-telle  quelle  leur  aura  vne  lois 
accouilumé  ;  diiperfera  laviande  par  quartiers,  comme  par  tablées, félon 
■leserpeeesde  beftail  (  teuf-jours  en  melme  lieu)  &  à  chacune  donnerait 
portion  diftinde  &  mefuree  :  à  ce  que  fans  defioutbier,  feparémen  t,  tourtes 
puillent  prendre  leur  repas-à  repos.  Auquel  ordre,  la  gouuernante  les  fera 
tentenir, fi  auec  vn  long  ballon  qu’à  telle  caufe  tiendra  en  main,  elle  frapi- 
pe  lesbeftes  qui  fe  defordonneront.  Par  laquelle  dextérité  indifféremment 
^toncela  poulaillefe maintiendra  cn-’bon  portement,  chacune  befte  man- 
jîKnt  -1  lufhTance;  Et  fera:d’aillcurs-îhofe  plailânte  à  voir,  àk  fois ,  toutes 
ifo  efpeccs  de.  volaille  teir.dlre  St  aquatique,  qui  fe  nenttifiènt  à  -k  mai^ 


Nttiirddi 


San  vft^e. 


le  nmircü‘ 
le  choix  ici 
Ojei. 
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P  K  e'  s  des  riuieres,  ruilfeaux,  eftangs,  lieux  bourbeux,  herbus,  laiffis  en 
friche, paito'°*’‘^^sOyes,IesymenansdèslcgrandtnatinauecIesd’Indes: 
defquelles  deux  efpeces  ,pourIafympathie  de  leurs  mœurs ,  vnfeul  paftté 
autalacharge.fî  toutesfois  le  grandnombrede  beftail  ne  requiercpour  cha¬ 
cune  elpece,  vn  gardien  particulier.  Surlefoir  onles  rameneraau  logis, 
pour  les  enclorrc  dans  femblablepoulailler  que  celui  des  d'Jndes,&  de  mef- 
me  accommodé  de  jufchoir:  mais  ce  fera  apres  leur  auoir  donc  vn  peu  de 
otain,^  autant  la  matinée  allant  aux  champs, comme  à  l’autre  volaille.  C’eft 
fetraitementordinairedesOyes,jeunes&vieilles.pourr£ftc&pourrHy- 
ucriexcepté*deoellesqueonengtai(l’e,quien  telle  adion  &  pour  celle  fin, 
font  feparees  du  troupeau  &  nourries  à  parc  d’autre  mâgcaille,ainfî  qu’il  fera 
nionllrc.Pourpareilles  incommodités  reprefentees  à  la  nourriture  des  d’In- 
deslaillees  fans  garde,  mene-on  paiftreles  Oyesloindclamaifon:&  pat 
cemoienfont euitésles  maux  quelles  feroienc aux chofes  plus precieufes 

(lesjatdinagcs,v;gnobles,blaieries:voirecsprairiesd’efliie,efquellesrctrec 

•  leur  efl:  défendue  durant  laplus  grande  parti?  de  rannée,exceptc  aux  Oyfons 
nouuellementefclos.oùonles  mene  paiftre  pour  quelques  jours  afin  de  les 
apprendre  à  manger. 

Tovtes  fortes  de  poules,  couuent  les  œufs  d’Oye;  mieux  toutefois  Uwùmtt. 
qu’aucune  autre,  la  commune,  mais  en  petit  nombre  :  car  lapetitellè  de  fon, 
corps  &  la  grandeur  des.  œufs ,  ne  lui  permettent  d’en  couurir  plus  de  cinq 
ou  lixilefquels  elle  efcloc  &  en  efleue  les  Oyfons  auec  beaucoup  de  foin  & 
leplusfouuencauecbonfuccés.  Ce  que  ne  faicl’Oyemcfme,  laquelle  diffi¬ 
cilement  vient  à  bout  de  l’efleuement  de  fes  petits.  Alaquelle  difficulté  au- 
cunsajouftent,  qu’autres  œufs  que  ceux  que  l’Oye  apondus  elle  mefme ,  ne 
peut-elle  efclorre  ;  mais  ils  fe  deçoiuenc,n’aians  bien  expérimenté  telleob- 
fetuation.Sans  neceffitédonques,  à  autre  qu’à  la  poule  commune,  ne  fera 
donnée  la  charge  de  couuer  les  œufs  d’Oye,ni  auffi  ceuxde  cane,pour  fa  fuf- 
fifance  en  ceft  endroit:  car  pour  la  lympathie  de  ces  deux  animaux,auffi  heu- 
teufemét  la  poule  efleue  l’vn  que  l’aucre.Ec  fans  forcir  de  ce  difeours ,  la  me- 
re-de-femille  ordonnât  de  toute  làpoulaille,  commettra  la  charge  des  œufs 
d’Oye  &  de  cane,  à  la  poule  commmie ,  des  œufs  de  d’Inde  à  la  d’Inde.-àlelle- 
mefmc  ceux  de  poule  commune,  pour  les  raifons  dictes  :& la  conduite  des 
poulets  au  chapon.  Les  d’I  ndons,  Oyfons  &  canetons ,  indifféremment  à  la 
d’Inde,  &  àlapoule  commune.  Par  ce  delpartement,  les  poules,  les  Oyes,& 
les  canes,  auront  du  pemps  afles  pour  faire  des  œufs  en  abondance,où  confi¬ 
ée  partie  de  leur  reuenu  :  lequel  ne  pourroit  eftre  que  defe61:ucux,s’amulàns 
ces  poules-ci,  à  couuer  la  meilleure  flüfon  de  leur  ponce.  Et  le  nôbre  de  tou¬ 
te  force  de  poulaille,  s’en  augmentera  d’autant  plus ,  que  plus  curiciifement 
la  mere-de-famille  tiendra  l’œil  à  ce  que  ce  meliiage  ne  fe  deftraque. 

D  VN  mois  efl;  lacouuce  des  œufs  d’Oye,aianc  auffi  de  commun  auecla 
dltide,lelogis  dcletraifti-m  nt.  Leplusgrandfoinqu’ondoiueauoirdes  desOyfins.  ^ 
Oyfons,efl;  durant  huitoudixjoursaprés  qu’ils  font  elclos;  en  les- nourrif-  ^ 

lant  curieufemenr,  enfermés  auec  leur  mere.  Palfc  lequel  temps,  autre  que 
'  general  traitement  ne  leur  efl;  necelTaire  :  fi  ce  n’efl;  d'engarder  de  fe  mefler 
auec  les  grands,  jufqu’à  ce  que,  fortifiés,  fe  puiflènt  defendred’eux ,  dcfquels 
us  font  battus  en  leur  commencement.  les  forts  opprima'hs  les  foibles.  A 
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telle  caafe,  fait-on  vn  retranchement  dans  le  logis  des  Oyes,  auquel  les  Oy- 
fous  font  enfermes  le  foir,durant  quelque  temps;  en  attendant  qu  auecl’aa- 
gc,  leur  croifiè  aufsi  la  force  requilê  pour  feurement  conuerfer  enfembleau. 
gifte&  au  paftis. 

Av  commencement  de  Mai  5  ies  Oyfonscfclouëntjenaians  leursœufs 
mer  les  Ojies.  elVé  mis  conuer  à  l’cntrec  d’Auril.  Quelquesfois ,  celle  adtion  eft  auancee  ou 
retardee;  félon  la  faculté  de  la  làifon, qu’on  ne  peut  contraindre.  Il  s’accorde 
bien  prcfque  touf-jours,  qu’oii  commence  à;retirctprofît  de  celle  nonrtitu. 
rCjVcrs  la  un  de  luin  ou  au  commencement  de  luillet,par  laplume  qu’on  en 
tire. Lors  toutes  les  Oyes  mallcs&  femelles,vieilles  Scjeunes^Uînt  plumées; 
en-leur  ollant  les  plumes  menues  du  vétrejdu  col, de  delious  les  ailes, &qiMh 
que  peu  des  plus  grolfes  des  ailes,  que  par-  apres  l’on  allorcit ,  félon  ce  à  quoi, 
ouïes  delline;  pouclcs  liéls,  pour  elcrire,  pour  les  efpinetes,ppurempennei. 

.  les  flcfchcs  &  pour  autres  vfages»  Celle  volaille  ainfi  gouueniee,  nourrie  Si. 

defpouillce,  acheue  de  palTer.rEtlé,durât  lequel  les  Oyfonsferendenebons 
à  manger,  tenans  rang  entre  l'eS  viandes  de  requefte.  A  quoi  va-on  retenu  ■ 
pout  l’efpargne  de  la  p.rouifion  :  toutesfois  félon  les  païs ,  plus  ou  moins  les 
vns  que  les  autres,  abondent  en  celle  efpece  de  poulaille. 

{fwpwr,.  N  F.  faiitpcrmettrc.auxOyesdepondreailleursqttedansleur poulailler; 

^àquoi  s’ellans  vue  feiile.fois  accoullumees,nc  faudront  nullement, tant  elles 
ont  bonne  mémoire  ,'d’y  continuer  tous  les  jours ,  félon, que  leur  ponte  du¬ 
rera;  voire  au  mefme  endroit  qu’elIesaurontprcmietementchoili,&àlieu- 
re  certaine,  qui  ell  communément  le.raatin.  Parquoi,nekiirera-on  fortit 
le  matin  aucunes  Oyes,  que  celles  qui  ponnent  n’ayent  rendu  leurs  œufs  ;  & 
parce  moien  fera  euitee  la  peine  de  les  aller  cercher  en  campaigne ,  au  dan¬ 
ger  de  les  y  perdre.  Les  Oyes  ne  ponnent  dans  leurs  nids ,  ains  au  parterre, 
qu’à  telle  caufe  conuient  couurir  de  paille,  &  la  rafraifehir  fouuent.  carte 
beftail  aime  d’edre  nettement  tenu.. 

în^mijfer  les  E  n  g  n  a  i  s  s  F  k  les  Oy  es ,  ell  la  derniere  peine  qu  elles  donnent,  (aufsi 
Ojes,  éll-ce  la  moitfon  de  celle  feraence  )  ellanc  comme  des  pourceaux  ;  defqucls 
auec  foin,  l’on  fait  acheuer  la  vie  pat  bonne  chere.  De  ces  deux  anim.auxdit^ 

on,  ^elemsn^erlesnnirrit-, Si,  Qtie le trfnmr^erlesea^rMjfe.Tovisnimtmo'mS  . 
s-’accordent  à  cela,  qu’aux  Oyesne  faut  elpargner  .Ia viande,  dontlaraeil- 
leure,  comme  aufsi  laplus  chere,  cilla  farinede  froment  &  d'orge,  deilreffl- 
peesdans  eau  chaude;  y  méfiant  du  miel  &  des  figues,  viande  qui  coll  les  fait 
abonder  en  graifle,leüt  fait  deuenir  la  chair  blanche,  &  auoir  le  foie  grand, 
quieftlapartielaplusrequifedelabefle.  'Toute  forte  de  criblures  debleds 
leur  font  bonnes  :  aufsi  les  glands  conqvafsés,  les  raucs,  naueaux,  &  fcmbla- 
blés.  Aucuns  les  cmpallelent  auec  des  pelotes  de  fatine.commeles  chapons, 
les  tenans  cloles  en  lieu  chaud  &:abfcur.  Autres  fe  contentent  de  ies  enfer¬ 
mer  dedans  des  eharabtetes  auecforce  viande  &  btuuage,nettoians  fouuent 
le  lieu,  car  c’ell  le  fumier  que  les  Oyes  haillènt,  encorcs  que.d’elles-  melmcs 
foient  allés  fales. 

liSsUremest-  aueemoins  dé.myflereengtaiire-onlesOyc3,relon!apratiqu£ 

de  la  Gafcongne,oùce  mefnage  eflfamiliet.  Ala  mi-Oélobre,!es  Oye? 
dellineesà engtailfeDjfont  legetement  efplumecs  entre  les. jambes  & bs: 
ofillès,  puis, enfifrmees  cmlieu  ellroic; auquel  comme  ptifonnicres. elles; 
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.flepuiirentjbeaucoup  cheminer  :  pour  laquelle  caufe  aufsi,  fera-il  clioilî  ob- 
fcur,  dont  ieronc-elles  contraintes  rejourncr  touf-jours  envn  mcfmclieu. 

Ji  faute  de  lieu  obfcur ,  l’on  creue  les  yeux  aux  Oyes  :  lcrquelles ,  quoi  qu’a- 
ueugles,  nelaiflent  de  manger &prendrc  d’elles-mcfmcs  laviandespourueu 
que  ce  foit  en  endroit  qu’auparauant  elles  aient  accouftumc ,  vne  fois  ou 
deux  feulement.  Dauantage,  fera  le  lieu  chaud,  eftans  les  vents  &  froidures 
entnns  en  leur  logis,  fort  contraires  aux  Oyes ,  pour  prendre  graille ,  com- 
nieaufsi  la  faletc ,  parquoi  le  nettoiera-on  fouuent.  Leur  viande  à  cngraif 
fftcftlefeul  millet,  oul’auoine  bouillie  dansl’eau.  Veulent  auoir  touf- 
jàurs  de  la  viande  &dubtuuagcabondamment.  Pourueuque  le  temps  fa- 
uorife  cemernage,qu’àcélaronledefitefroid&fec,dansquinze  jours  ou 
trois  fepmaines  ,lcs  Oyes  deuiendront  gralfes  enperfedion.  Les  vieilles 
tardent  vn  peu  plus  à  prendre  grailfc,  que  les  nouuelles.  différence  qui  n’eft 
rccogneiic entre  celles  demefme  aage ,  quoi-que  de  diuers  fexetmafles  Sc 
femelles  ellant  tr.aicfés  de  mefme, 

.  Gs.  Ass  ES  que  foienclesÔyes,onles.tuë,puis  on  les  plume,  &  après 
qikscfcorchetlapeau  où  confifte  la  grailfc,  efthachee  menu, &njifccui-^r;j,j7J, 
reàla  paelle,  d’où,  à  la  maniéré  de  la  graille  de  pourceau,  celle-  ci  ell  retirée, . 

&  finalement  y  aiant  mis  vn  peu  de  fel ,  eft  logee  dans  des  vafes  de  terre, 
vitrés  en  dedans  :  ainfi  elle  fe  conferue  longuement,  pour  l’appareil  des 
viandes, auquel  vfage  ellefurpalfe  en  bonté  &  dclicatelle  toute  autre;  & 
acefte  propriété, que  fans  jamais  geler  ne  s’affermir, elle  demeure  touC-  j 
jours  liquide  ,  commc  huile  gras.  La  chair  eft  falee  à  la  maniéré  du  lard, 
pour  feruir  de  prouifion  durant  l'annee .  Et  la  plume  eft  alTortie  par  les  Gr" 
tnaiftres  de  l’art ,  pour  les  diuers  feruices  aufquels  elle  eft  propre.  Ainlî  au 
jtandprofïtdela  maifbn  ces  trois  commodités  forteut  decefte  noutritu-  . 
re .laquelle  tout  bon  mefnaget  domeftiquerachés  foi , fans  craindre  tant  • 
l’iiitrodiiûion  depouuclleté,que  leregrct  de  fe  priuerde  fi  facile  &pro- 
Htibk  mefiiage. 

P  0  v  R  acheuer  les  louanges  de  l’Oyc,je  dirai  qu'auec  lePaon  &  leChicn,  Z3«  CÿfL 
«üe  a  de  commun  la  vigilanceidefcouurant  les  furuenans  en  lamaifon.L’hi- 
lloire  Romaine  célébré  les  Oyes,  pour  auoir  fauué  le  Capitole  de  Rome  de 
lifurptinfe  des  Gaulois,  où  y  en  auoit  quelques-vnes  de  nourries ,  comme 
dediees  àladeelTe  luno,quidefcouurirent  àpropos,les  ennemis  qui  y  mon-  • 
toicntdenuiû  en  cachetés. 


CHAP.  VI. 

les  Cmcs  emmmies,  d'Jtiies,  mefîsm,  eu  huif/trdes, 

O  M  M  E  il  n  eft  à  propos  de  fopiniaftrcr  àclleuerdes  Canes  CMts  em- 
léc  &  aride  :  aufsi  eftant  poutueu  d’eaux,  ce  feroit  fail- 
liren  melhage,denefefetuitde  cebeftailpoucl’vtilitéde  fa 
’/iÇ  nourriture.  Les  œufs ,  la  plume ,  &  la  chair ,  font  le  reuenu  Zeur  reamu^ 
.jùS  des  Canes.  Plus  d’eftat  que  de  ceux  des  Oyes  eft  fait  des  œufs 
•■es  Canes  ,poutrâbonilancc  :1a  Caneenréndantplus  grândnombre,quc 


St  fimutir  ■ 
de  Cmes, 
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X>ejmi  les 
mmir. 


ÿutlfomtn 

tmir. 
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rOye.  Mais  le  contraire  aduient  de  la  plume ,  pour  le  grand  corps  de  TOye^ 

■&pour  la  qualité  auec:n’eftant  fibonnel’vnequerautrejnepour  les  lifts, 

nepoiirrefciiture:fymbolifans  au  telle  en  mœurs  dccomplexions.  En  ce 
notoirement  different- elles  les  vues  des  autres,  que  les  Canes  viuent  plus 
futl’eaüque  fut  la  terre:  au  contraire  les  Oyes.furla  terre  quefur  l’eau. 
D’où  fort  celle  diuetfitéde  gouuerncmcnt,  que  pour  les  Canesnefautvne 
garde  particulière,  afin  de  les  mener  paiftre,  comme  les  Oyes  :  parce  que 
d’elles-mefmcsfe  vontqueller  leur  vie  és  riuieres  &tuiircaux,mangeam 
des  poifsillons  quelles  y  treuuent.  C’ell  pourquoi ,  l’entree  aux  cllanos 
leutell  dcfenduë,&  ailleurs  oùlapclche  ellderequelle,pouïkdegall'!e 
poilTon  qu’elles  y  font. 

A  l’e  L  E  c  T I O  N  des  Canes,poutfemenceconirientregardcr.\  la  grau.' 
deur  du  corps ,  &  à  lafecondité ,  pour  auoir  des  œufs  en  abondance,  laquel- 
le  fe  tecognoill  mieux  pat  l’experience ,  que  par  lignes  des  pennages  ;  dau- 
tant  que  de  toutes  couleurs  propres  à  cell  animal  s’en  treuuent  de  bonnes 
&  de  mauuailcs.  La  charge  d’vn  Canard,  clï de  huit  ou  dix  Canes  ;  ainfi  l’on 
alTortitalabande.  A  mefme  heure  de  toute  autre  poulaille,  celle-ci  veut  for- 
tit'encampaigne, c’ell  aflauoir,Iematin;  laquelle  non  plusquelacomrau- 
ne,ne  peuefoufftit  l'elpargne  du  grain,  li  on  déliré  la  maintenir  en  bon  cllat, 
pour,  enfaifonj  la  faire  frudlifier  en  œufs,  &  pour  en  manger  de  gralfesptef- 
quesdurant  toutel’annee.  Lematin  donques,leut  donneta-onviipeudc 
grain ,  auant  qu  aller  à  l’eau ,  &  le  foirau  retour,  aufsi  :  duquel  la  friandife 
leqr  fetuira  de  retraite,  à  laquelle  ne  fendront  de  venir  félon  l’heure  que  lent 
autés  accoullumee ,  où  d’elles-mefmcs  fe  rendroat,ce  qui  elpargneralapei- 
ne  de  les  aller  quetirpout  les  ferrer  aulogis.N c  ctaignès  de  faire  trop  gran¬ 
de  nourriture  de  Canes,  veu  quelles  viuent  en  lieux  perdus  fans  coiill  ■  ji’e- 
ftant  fi  grande  la  defpenfe  du  peu  de  grain  que  leur  donnes ,  qu’il  en  fallc  ic- 
fttaindte  le  nombre  aupecit-pied.D'ailleuts,dcslemois  de  Septembre  vous 
commencés  d’en  amoindrir  le  troupeau,  duquel  en  prenés  Ibuuentqucl- 
quvne  pour  manger,  &  continués  tout  l’Hyuer,fi  que  dejouràautrcaucc 
1 ’amoindtiflèment  du  nombre,  s’accourcit  la  defpenfe.  Fournilfcs-en  dori¬ 
ques  tous  vos  moulins  &  métairies  aquatiques, à  cequenevousptiuitsde 
lacommoditédetelbeftail. 

Le  plus  redoutable ennemidetoutefortedepoulaille,efllerenatd,aiK 
incurfions  duquel  font  plus  expofees  les  Canes ,  que  rji  les  poules  commu¬ 
nes,  ni  les  d’Indes ,  ni  les  Oyes  ;  dautant  que  les  poules  ne  s’efeattent  loin 
du  logis ,  &  qu’en  la  campagne  les  d’Indes  &  les  Oyes  font  gardées ,  l’vn  ne 
l’autre  n’eflantaux  Canes;  lans  conduite  allans  d’elles-mefmcspaiftreàl'cf- 
cart.'  A  ce  mal  le  remede  efl,  de  chalfer  aux  renards  tant  qu’on  pourra, pou! 
en  deliurer  la  contrée  :&  en  outre ,  d’enuoier  conduire  à  l’eau,  les  Canes, 
le  matinj&furle  fqirles  en  ramener,  leur  faifànc  efco.rted  paffer  les  dan¬ 
gers  des  chemins  quand  ils  fe  rencontrent  à  trauers  des  bois&h.'ullcrs, 
parce  moienramafl'ant  les  efeartees,  à  ce  qu’aucune  ne  fe  perdepar  des-v- 
nion.  Ainfi  on  les  preferuera  du  reiiard,aux  heures  &  places  les  plus  ï  crain¬ 
dre.  tantdangereuxneilantleurfèjourài’eau,oùcommunémcntk  renard 
nevales  attaquer. 

A  Y  Mois  de  Mars ,  les  Canes  commencent  à  pondre ,  5c  continuent  a 
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hite  (!es  œufs  par  chacun  jour,  durant  trois  rnois ,  &plus  outre ,  file  fcjour 
leura^e.  Dupremierœufs’eftancprins  garde iagouuernantc, ne laillêra 
forcir  le  matin  du  poulailler  aucune  Cane ,  qu  elle  ne  lui  aie  rendu  les  oeufs, 
félon  fon  compte^  commcj’ai  dit  des  Oyes.parce  raoicn, aucun  œufne  fe 
perdra.  En  meline  temps,  commence  la  l'ailbn  de  mettre  couucr  ces  œufs-  _  .  . 

ciiafin  d’auoir  des  Canetons  primerains  :  eftans  rouf-jours  plus  derequefte 
les  haliifs ,  que  les  tardifs,  pour  la  grandeur  du  corps  ■  ncpouuans  s’accroi- 
dre  raifonHablement  ceux  qui  viennent  dans  l’Efté ,  à  cauie  des  prochaines 
froiduresquileurdclfournenc  l’accroiflcment.  La  charge  de  l’clleuement 
des  Canetons, efl;  deuëà  la  poule  commune, ainfi qu’a  cfté  dit:  carenco-  •f/-'’'-'’'' 
resque  lad’Indc  lescfcloue  heureufemenc,c'cft  tout  ce  quelle  y  fçaitfü- 
rc  :  pour  fa  lourdife  &  pefanteur  ne  pouuant  conduire  les  Canetons,  qui 
deuï-mefmes  font  très-lourds  en  leur  commencement  :  &  fi  tendres,  qu’à 
peu  d’occafon  fc  meurent,  car  pour  les  tuer,  il  ne  faut  que  le  feul  trepi  de 
la  d'Inde,  comme. à  cela  fon  naturel  l’aU'Hjetit,  leur  mettant  le  pied  dclTus, 
lots  que  raarcliant  graucincnt,  Icue  en  haut  la  telle,  fans  regarder  à  fes 
pieds.  Au  contraire,  ell  de  la  poule  commune,  laquelle  par  fon  agilité  a- 
p[cslcsauoirefclos,les  conferue  ttcs-bien,ellanttouf-jours enfoucipour 
les  faire  manger ,  ou  à  les  efehauffet  fous  fes  ailes.  Ec  lui  dure  telle  cutio- 
fitéjjuiqu’à  ceqii’cux-mefmes  l’abandonnent, pour  s’en  allernouerdans 
l’eau,  feion  que  Nature  les  enfeigne,  autour  de  laquelle  eau,  les  poules  les 
fuiiient  cncorcs  longuement.  La  Cane  mefme  n’ell  fi  propre  à  l’efleucmenc 
de  fes  petits,  que  la  poule  commune  :  daucanc  que  couuant,elle  refroL 
dit  l'es  œufs  par  entrer  fouucnc  dans  rc.au,c(lant  en  liberté,  dont  elle  ne  fe 
peut  palfer  qii’cn  languillànt.  Ec  que  d'ailleurs  eftans  efclos ,  elle  faiemor-- 
tondre  les  Canccotis  eu  les  faifant  trop  toft  .  nouer  lut  l’eau ,  en  laquelle  clic 
les  fourre  deuant  qu’ilsfoientrenforcis.  Auffi,grandcquantitén’enefle- 
uciit-ellcs  naturellement,  ains  feulement  quelque  demie  douzaine,  en- 
cores  c’ellen  faifon  chaude,  autrement  n'en  poutroient  venir  à  bout.  Vue 
douzaine  doecs  œufs  feront  mis  fous  la  poule  ,  qu’elle  efclorra  dans  vn 
mois,comme  qeux  des  Oyes;donc  IcsCanetons  feront  entretenus  auec  foin 
&  frequente  vilïte,  &nourris  comme  les  poulets  en  les  carelfans  de  la  voix. 

"Vioilala façon d’ellcuet  les  Canetons, fans  nous  arrefteraumoien  que  les 
Chinois  ticncncàles  faire  efclorre  fans  poule, ci  deuïe  reprefenté.  Nefouf- 
frirala  gouuernance,  fes  Canetons  voir  la  campagne  de  trois  fepmaines  ou 
vn  mois,ains  les  tiendra  enfermés  dans  leurchambrece  aueclamereipalfc 
lequel  terme,  leurpourra  donner  l’acr,en  jour  beau  &  ferain,  pour  les  en  re¬ 
tirer,  arriuant  la  nuid.  Ainfipetit-  à-petit,  s’accouftumeront-ils  aux  châps 
&àI’cau,pourypairer  leur  vie,  félon  leur  naturel.  Parcel  ordre  jS’agraii. 
diront  à  veuë  d’œil,  deuieiidront  robutlcs  :  &:paHans  en  fcurcé  leur  bas  aage, 
euiteront  le  péril  d’eftre  dénotes  par  renards,  chiens ,  pourceaux  :  &  mefme 
d’eflretrcpignéspar  les  petfonnes  &  belles,;  eftantceleiir  plus  dangeteufe 
tempcllé,& qui  plus  en  fait  perdre. 

Av  s  s  I  ne  fe  faut  trop  haller  à  raefler  les  jeunes  Canards  &  Canes  auec 
lesvieils,depeur  d’entretenir  la  guerre  entre  eux.  Car  cela  ell  coutnotoire, 
que  les  grands  battent  les  petits;  &  leur  dure  telle  humeur  jufqu’à  ce  que  le 
temps  ait  fortifié  les  füibles,pouccux-mefmcsfc  poiiuoir  défendre.  Pour 
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laquelle  caufes’entretiennct-ils  par  aages,  allans  attroupes  felonleuts  cou-' 
iieesje/quejks  on  recognoitjpac  leurs  troupes  feparees;gardans  longuemét 
telle  particulière  vnion,  laquelle  à  la  longue  conronduëj-deplufieurspetites 
bandes, s’enformevnegran(le^ 

CmtSJdt,  La  Cane  d’Inde  ellvnee(pe€edeceftevoIàille,janaturaIifeeésclimats 
de  par- deçà ,  comme  auffi  lapoulc  d’Inde.  Elle  eftplus  grollète  que  la  com- 
,  mune,  differente  aufli  d’elle  en  figure  &  couleur,  aiantl'aer  de  la  poulaille 
d’Inde, &fpecialemcnt  le larsquidela  telle telTemble  quelquepeule  coq 
d’Inde  :  difeordante  en  ceci  de  toute  autre  volaille ,  quelle  eft  muette, fans 
mener  bruit  aucun  .■  n’eft  guiere  fertile  en  œufs  j&en  font  fies  petits  d’alTtt 
difficile  efleuer.  Au  demeurât,  fa  chair  cft  tresbonne  &delicate,  qualité  eau* 
faut  l’entretcnement  de  l’animal  ;  il  eft  auffi  recerché  pour  ledecotement  de 
la  raaifon, autour  de  laquelle  eft  chofe  plaifante  avoir  la  diucïfité  de  la  vo- 
laille,mefme  cefte  eftrangere- ci;- 

Simimtc. .  A  c  i  n  ojoufix  femelles conuientvnmaflé. Comme  le'Sautres  Canes 
celles-ci  fe  nourrilfcntà  l’eau,  de  melme  viande, &par  mefme  ordre  tou¬ 
chant  les  heures  d’enuoier  paiftre,  de  leur  retraite,  de  leur  ldgis.-L'’on  donne 
à  couucr  les  œufs  de  cefteCane  aux  poules  communes  -,  dont  les  Canetons 
efclos,nes’efleuent  qu’auec  curiofité  &  bon- traitement.  Leur  meilleure 
viande  eft  le  pain  blanc-,  efmié  auec  du  caillé  quelquesfois ,  &  touf-jouts  dé¬ 
firent  abondance  d’eau  pour  boire  Se  bourbeter.  M oiennant  qu’on  ne  les  a- 

Îiofe  trop  toft'aux  champs  &  à  l’eau ,  ains  qu’auec  patience  l’on  attende  dans 
e  logis  quelque  raifonnable  accroift,s’acheuetont  de  fortifier  en  peu  de 
temps, pour-.refifteraux  violences  des  autres  elpeces  de  Canes, pourviure 
auec  elles  de  Compagnie.-  .  . 

CMC.  mfiiut  ■  •  V  N  E  .troifiefme  élpece  de  Canes  fort  par  l’accouplement  du  Canard 
mkA^Ardt,  d’Inde  auec  la  Cane  commune;  recommandable  encequepourla  fertilité, 
de  la  femelle;  &  facile  efleuement-despetitsquifortentdelés  œufs,  l’on  en 
peucauoirabondamment.  CefteCane  tient  dumafle  la  grofleurdu  corps, 
labonté  delachair-,&lefilence  :  &de  la  femelle, lafertilité-des  œufs, qui 
s’augmentepar  ce  mariage, pondans  les  femelles  plufieurs  fijis  l’annec.Mais 
CDiift  qui  ne  font  bons  qu’à  manger ,  ne  pouuans  efclorte ,  pour  le  meflange 
des  femences,  partant  fteriles  en  génération  (comme’les  mulets)  en  eux  de¬ 
faillant  leur  race. 

P  O  V  R;  cn-conferuer  l’engeance ,  fe  faut  foigner  de'tcnirfuffifantnom- 
bte  de  Canards  d’Inde  au  troupeau  des  Canes  communes  ;  comme  pour 
cinq  OU  fix  femelles  ;  vn  mafle  { ceux-ci  ne'pouuans  fournir  à  tant  de  femel¬ 
les  que  les  autres •) afin  d’auoirabondancc  des  œ-ufsque  demandés, Icfqutls 
couués ,  ainfi  que  dit  eft,  pat  des  poules  communes ,  fatisferoiicà  voftrc  in* 
tentioH.-  Alachatgetoutesfois, qu’autre mafleque  d’inden'yait  autrou- 
peau  desCancs  communes,pour  le  danger  degafter  tour.  Etàcequcccla 
le-puillc  coramodement  faire,  ferabonloger  en  lieu  feparé,  cefte  bande  ain¬ 
fi  Allortie  ;  par  lemoicn  de  laquelle ,  fans  deftourbicr,  cefte  race  baftarde  !s 
maintiendrai  Dônt-tiretés  plailànte.vtilité, paries, chairs  deesufe quells ■ 
VQusioutnira.  en  abondance,j. 
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•CHAPiraE  VIL 

lu  Cygntt, 

E  V  de  Cygnes  fe  voient,  que  là  où  ils  viennent  naturelle- 
ment;  &jpout  lefeul  plaifit,  quelque  petit  nombre  l'on  en 
ailleurs.  Auffi  telle  forcée  nourriture,  appartient  pro- 
prement  à  grands  feigneurs.Sans  laquelle,  tour  noble  meia- 
get  auroit  fa  cour  meublee  de  tant  exquis  animal,  pour  l’hon- 
ncurde  E  volaille,  tant  defirablc  en  ceft  oyfeau,excellent  en  blancheur,dVa 
grand  corps,  dVn  graueport,  dVn'chant  mélodieux,  qualités  qui  le  rendent 
magnifique,  cref-plaifant  à  voir,  &  qui  lui  ontdonncla  roiauté  par  deflùs 
la  volaille  aquatique,  lleftde  grand’defpenfe&gourmand,degaftantles 
ellangs ,  pour  le  poilFori  qu’il  y  deuore  ,  l’aimant  par  delTus  toute  autre  ■ 
mangeaille.  C’eft  pourquoi,  fans  grande  commodité  d’eaux,  ne  fc  faut  fou- 
cierd'en  entretenir  beaucoup ,  puis  que  là  confrfte  leur  principale  vie.  Pour 
cela ,  neantmoins  j  ne  faut  defifter  de  leur  donner  à  manger  des  grains ,  du  . 
pain,  des  herbes,  des  telles  de  lacuifinerraefme  lipat  faute  de  larges  eaux, 
ils  fréquentent  la  baire-.cQurt  auec  lapoulaille  commune,  commc'ils  font 
endiuers  lieux  de  la  France. 

Le  Cygne efl:  defottlongucvie.s’cnvoiansen  certaines  bonnes  mai- j  „  i 
fonsdeFrance,yauoir  demeuré  plufieuts. générations.  Il drelfe  Ton  nid,  *  ■ 
faitfes  œufs,  les  couue&  les  efclot  de  foi-mefme  :  &  après  meine  fes petits, 
fans  que  pour  aucune  de  ces  chofes ,  l’on  doiue  auoir  autre  foin ,  que  de  lui  ' 
drellèr  des  couuerts  en  quelques  lieux  folitaires,  &  les  nettoier  fouuent.En 
cedfagourmandife  efl:vtile,quede  defcngeancerde  grenouilles  les  folles' 
de  la  maifon,  aufquelles  il  challé  affedionnement,pour  leplailir  qu’il  prend 
aies  manger. 

VAtENCTiNKEseù  ainfi  dite ,  pour  les  Cygnes  dont  elle  abonde. 
Naturellement  aufïï  fe  peuplent  les  Cygnes  dans  la  Charente ,  és  quar- 
tictsd’Angoulefme&  enuirons  :  remarquée  icelle  riuicre,pour  telle  tari- 
té,  &  pour  les  truites  &  efcteuilfes  donc  elle  eft  remplie  :  de  laquelle  le  comv 
muiidit,.Que  la  Charenteefl:  couuerce  de  Cygnes, pauee de  Truites.,& 
bordee  d’Efcrcuilfes, 


•CHAPITRE  VIII. 

Zc  Figmmcr  lif 

E  1 VI  ne  pourra  voir  E  maifon  delpourueu’ê  de  viutes , lî  elle  Difaimfiô 
cft  accommodée  de  Colombier,  deGarene,  &  d’Eilang,par  y  celoniliir, 
trouuer  rouf-jours  de  la  viande,  auffi  prefte  que  dans  vu  garde-  U  Garenne  * 
manger.  Parquoi,noftre  Pere-de-Emillcaiant  misen  quelque 
oatrain  Es  terres  labourables,  vignobles  &  prairies,  Scdrclfé  fes  poulail- 
Z  iiij  “  , 
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1ers;  fe  hafteta  de  fe  fournir, pour  vnc  fois, de  pigeons, de  connins,&  depoif- 
fons  :  à  ce  qu’eftant  municionné  de  tels  viures ,  il  puillè  noblement  nourrir 
fa  famille  &faire  bonne  chere  à  fes  amis,  fans  mettre  la.  main  à  la  bourfe, 
Car  eftre  contraint  de  bailler  argent  à  toutes  heures,  quelle  differcncey  au. 
toit-il  de  l'habitation  des  champs  à  celle  des  villes ,  defquelles  la  principale 
incommodité  eft  la  defpenfe  journaliereî  Mais  viuant  en  campagne,  des  ali- 
mens  que  iàns  couftprenés  chés  vous,  cela  augmente  d’autant  plus  leplaifir 
dufejour/queplus largement  aurés  desftuifts  pourvoftre  vfàge,pouten 
donner  à  vos  amis,  &  pour  en  vendre  :  à  quoi  paruiendres,  moiennant  la  fa- 
ueurduCieljCftantaccbmmodc  deceschofes.  Iln’yamaifon  demernage 
qui  confume  tan  c  de  pigeons,  conniiis  &  poilfons ,  que  produifent  les  Co- 
lombier,Garenc  &  Eftang,  bien  drellés  &  entretenus ,  qu’il  n’en  refte  enco- 
res  pour  conuertir  en  deniers.  Et  quâd  mefme  n’y  en  auroit  que  pour  lafeu. 
leprouifion,n’efl:  ce  pas  vue  belle  acquilrtion  que  de  s’approprier  des  gar- 
de-maiigers  perpétuels, efqrrels  à  toutes  occurrences  l’on  puife  de  la  viande, 

•  comme  d’vne  fource  viue!  Et  à  quel  prix  voudriés-^vous  acheter  vn  cliarniet 
tonf- jours  fourni  de  lard,  de  jambons,  de  faucilîots,pour  yen  prendre  à 
I  volonté, fans  fe  diminuer ,  comme  l'huile  d’Elifee.  Toutdemelmeeflde 
ces  commodités,  dont  les  deux  font  recouurables  par  fout,  ne  defaillant 
que.l’Eftang ,  qui  eft  rcHraint  en  lieu  fauorifé  d’eau  :  car  quant  aux  Colom¬ 
bier  &.Garene  ,  il  ne  faut  que  les  drelfer  &  entretenir  pour  auoir  des  pi¬ 
geons  &  des  .connins,veu  que  ce.  beliailfe  peuple. indifferemmenten tous 
endroits  &,climats.. 

P  O  V  R  donques  paruenirà  telles. aifances ,  les  adrelTesfuiuantes  vout 
feruirpnt.  Etpremieremenc,parlantduColombicr,  je  dirai,  qu’il  fautquc 
trois  choies  s’accordent  enfemble  ,.pour  airoir  contentement  de  celle  nour¬ 
riture:  Le  Logis,  les  Pigeons,  leur  "Gouuernement.  Grande  fujeftionii)' 
a- il  à  la  dilpoStion  du  Colombier  :  car  polé  dedans  ou  dehors  la  maifoii, 
prins.  petit  où  grand,  façonné  de  la  figure  que  voudres:,  touf-ioutsy  aurés’-' 
vous  des  Pigeons ,  fi  la  race  de  la  volaille  en  eft  bonne  &  bien  nourrit. 
Mais  en  beaucoup  plus  grande  abondance,  s’il  eft  drefséfeul  en  campai- 
gne-,  &  faiift  grand  &  Ipacieux,  pour  le  naturel  des  pigeons ,  qui  fe  plaifent 
beaucoup  mieux  en  pa'is  &Iogis  ample,  qu’en  eftroit&  eftouffé:comraé 
cela  fe  remarque  euidemment  és  naturelles  grottes  dans  les  antres  des  ro¬ 
chers  ,  où  pour  leurs  eftranges  grandeurs  ,  fcmblables  à  temples  fuper- 
bes,les pigeons  fe  retraient  en  infinies  multitudes.  A  infi  qu’auec  merueillc. 
celafevoid  prés  lechafteau  de  Vallon  en  Viuarés,  enlaface  d’vn  haut  ro¬ 
cher  joignant  la  riuiere.  Nature  aiant  là  donné  commode  logis  à  ce  heftail. 
Efmerueiljable  eft.ancaullî  labijarreurede  fes  diuerfes antres  &  cauernes, 
pour  leurs  affietes,  capacités  &  figures  :  mcfmes  vue  que  les  gens  du  païsap- 
pellent,  Ca'iré-creis,dans  laquelle  l’on  entre pat.eau  en  bas  auecvnpctitlu- 
teau  trauerfantla  riuiere,  porté  le  long  d’vne  allce  çftroite,  jufques  en  vn  pt- 
tit  port  rond,  voûté  naturellement,de  mefine  figure;  &  elclairé  d’vne  lucar¬ 
ne  prenant  lumière  parletrauers  durochet,fetuant,enoutre,de  montM 
aux  eftages  fuperieutp.  C’eft  ce.qui  eft  le  plus  obferuable  en  ceft  endroit  j  c’a 
la’rcglcde  proporcionn’alieu.rexpetience  en.fcignant  le  grand  CoWékr  ■ 
sft.re  nieilleuren.fa,gtandeur,quelepetiten  fapetitefl'e...'. 
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A  telle  caufc  préférant  le  grand  au  petit  Colombier,  fans  crainte 
il’cxceder ,  nouslebaftirons  tantample  qu’il  fera  polîible.  Qu_ant  àla  fl¬ 
eure,  encores  que  toutes  foient  bonnes,  ie  tiens  la  ronde  meilleure  qu’au- 
i  cuneautre,  principalement  àraifon  de  ce  que  les  rats  n  y  ont  tant  d’accès, 

1  qu’à  l’angulaire ,  clchellans  le  Colombier  plus  facilement ,  par  les  encoi- 
[  cneutes  du  dehors,  que  par  autres  endroits,  de  la  muraille.  De  ce  aulTi  que 
1  fefchelle  tournante  fur  vnpiuot,  vous  porte  aifément  par  tout  l’intetieur 
i  du  Colombier ,  efgallement  s’approchant  des  nids  làns  s’y  appuyer ,  pour 
enprendreles  pigeons,  leurporteràmanger, pour  vifiterle  Colombier, 

'  s’accordant  parfaidementle  cheminde  l’efclielle  à  la  circonférence  d’ice- 
lui:cequedutoutne  pourroicfaireenautre,  comment  quulfuft  dilpofc. 

D’ailleurs,  à  meilleur  marché  le  baftilfez-vous  rond,  que  quarré ,  ni  à  pans, 
pour  la  pierre  de  caille  que  de  necelïité  conuient  emploier  aux  angles.  Con- 
lidcration  autant  requilè  en  certains  endroits ,  comme  en  d’autres ,  la  def 
pcnfen’cllant  grande,  pourla  commodité  des  quarrieres  ■,  l’on  ne  s’arrefte 
pashcaucoupàcela. 

:  S I  toutes-fois  fans  auoir  efgard  à  ces  chofes,  l’on  defire  auoirle  Colom- 

bierautre  que  rond ,  on  le  pourra  faire  de  toute  autre  figure  «reuueee  plus 
;  asgreable,  dont  la  plus  prifee  fera  la  plus  approchante  de  la  ronde,  comme 
l’oclogonne ,  l’hcptagonne ,  l’exagonne,  la  pentagouhe  ^  &:  après  la  quarree 
parf?.ite;dans  toutes  lefquelles  jouera  l’efchelle  fur  le  piuot,  vcilemenc ,  en- 
corcsqu’ellen’approchecgalemencdesnids,commcenla  ronde.  La  bar- 
longue&la  triangulairefuiuent,dontdéchacune  à-part  &de  compofees 
felonkcontrainte  dulieu,  on  le  defir  du  maillrefc  drelferale  Colombier. 

AiANTdonqueslacarfeblanchepourbaftirle  Colombier, fans aucu-  Sit  fimiin. 
ne  fiijeâion,lailIée  la  figure  en  la  liberté  d’vn  chacun,  nous  l’alferrons  fous 
aenemperc,  le  moins  batu  des  vents  qu’on  pourra  choifir  :  en  campaigne, 
feul,non  attenant  à  autre  baftimenc,  pourtant  pluseftre  reculé  de  bruit 
^dudegaft  des  rats:  dans  l’enceintdes  jardinages  ou  vignobles  :  afind’e- 
llre  plus  allcuré  des  larrons  :  en  croupe  releuee ,  pour  eftre  veu  de  loin  :  loin 
à'arbres  tant  qu’il  ferapoffible,pourdemefmes’efloignerdubruitde  leurs 
branch.igcs,eftans  agités  par  les  vents,&  du  dangerdes  oyfeaux  de  rapine  s’y 
retraians:  eflongne  de  l’eau  vn  couple  d’arquebulàdes,  pourl’abbtuuoir  des 
pigeons,  edimé  le  meilleur  cftant  dans  telle  diftance  de  l’eau ,  d’autant  que  ■ 
iesperes  &  meres  allans  quérir  à  boire  à  leurs  petits;  en  tel  endroic,leur  tap- 
pottcntl’eauefchauffeeainfiqu’ilapparcient.  Etencoresque  Nature  leur 
e:Æignedepuilerl’eau en  lieu  faliuaire,l’aiansfi prochaine,  ce  fera  à  leur  • 
chois  de  s’arrcilcr  là ,  ou  de  palier  plus  outre  :  liberté  qu’ils  n’auroienc  en  e- 
àansplusefloignez.ParlaqueJlcconfideracion,  nous-noiisélirons  relie  di- 
!lance,lîfairefepeut,&auffipoureuiterlebruicdu  rudecoutant  deseaujf, 
fflpomm  aux  pigeons  quand  il  fc  rencontre  trop  prés  de  leur  habitation.  •  ^  . 

PovR  leregard  delacapacitédu Colombier, enlalirnic3nt(fanstou-"'*f'™f‘ 
tesfois  toucher  à  la  liberté,  dont  a  edé  parlé)  nous  lui  donnerons  trois  ou 
quatre  toifes  de  diaraetre  dans  Œuure,eftant  rond  &  quarré,  ou  d’autre  fi-  • 
gure,.à  l’equipolente.mefureraifonnablepourlogerabôdancedepigeons. 
üï  hauteur  excédera  d’vn- quart fa  largeur.’  Sa  couuer.ture  'feta  comme  '■ 
telle  d’vnc  tour ,  aucc'-des,faiilisseîï--hors  pqut-  rejeéter  les  «auïdc  iapluiSi,  -  > 
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aSnque/esmurailicsnefètnoiiillent.&parcemoien  fins  fe pourrir, eilre 
4elpiig«cduree.-Lacouu8CEurefeca.pofeeTur  vnevouce  de  pierre  àprofit, 
bonne  &  bien  maçonnée,  pour  contenir  les  pigeons  frefchement-eiiEftc' 
&  chaudement  en  Hyucr.  leneloue  les  parabandes  qu’aucuns  fontes  Co- 
lombiers,pour  parer  la  Biseaux  pigeons;  attédu  que  cuidans  les  accommo¬ 
der  ,envn  temps,  ilsJes  incommodent  en  vn.autreiqui  efllors*qucIevent 
dcMidifouffle,  lequel  entrant  dans  le  Colombier,  commeparvn enton¬ 
noir  à  caufe  du  rehaullement  des  murailles  fur  la  couucrture,.y  . tourmente 
fort  les  pigeons,  plus  tou  tesfois  eu  vne  prouince, qu’en  autre,  comme  enls 

Gaîcongne,  où.  ce  vent  eO: fort  frequent. A  laquelle  raifonjS’ajoufte  la  prece- 

dente,  que  les  murailles  expofies  àla  pluie,  feruinent  pluftoft  que  celles  qui 
font  couuertes par  delfus.  Car  non  feulement  le  cteipi  ou  blanchimentfe 
defebetdanspeu  de  temps,  pat  les  pluies,  par  les  vents,  &  par  autres  violen¬ 
ces:  mais  aulli  l’intérieur  de  la  niutallle,  dans  laquelle  le  logent  les  rats,  y 
tfepuans  eqtçee  à  là  ruine  des  pigeons'. 

T  ovsioyRs  lamoitiédu  Colombier  rond,  fe  tteuueenàbri,qutl- 
que  vent  quifouffl.e, en  laquelle  fe  retirent  les  pigeons,  fc  remuant  delieu 
en.autre,coni|nele  temps  fc  change  :fe  mettans  fur  le  toiftés  comices  oti 
ceintures, enuironnans  le  Colombier.  Mefmes  alors  qu’il  plut,  feiournent- 
ils  Ijir  ces  corniçes-là,  fans  s’y  mouiller  ;  à  caufe  de  la  faillie  de  la  couiiertutî 
du  Colombier,  auançatit, en  hors,  aifance  qui  n’eft  es  Colombiers  à  muiu- 
lesdefcouuettes.  • 

;U  mutim  .S.E  L  O  N  lacommoditc  du  pais, ‘fera  la  matière  du  Colombier.  Depier- 
du  re,  de  brique,  de  bois  :  feparees  ou  meflangees,:  de  terreauffiaueeduboii) 
en  cela  n’y  aiant  aucune  lujeftion.  Pouuant  choiUrdeceschofcspoutles 
murailles,  nous  prendrons  la  pierre  ou  la  brique:  &pouc  les  nids,lafeule 
terre-cuite.  C‘e(t  chofe  tref-neceiraire,de  preucnic  le  degaft  que  font  les  rats 
au  Colombier.  Aux.ra.ts  n’eù  tant  fujet  le  Cplombier  tel  que  le  delfeignoas, 
que  celui  quijoint  aux  autres  édifices  :  encores  moins  .celui  quicflralllsfur 
des  pilliets,  leiquels  portans  le  baftiment  lailfeut  vuide  lebas,  &  pat  confe- 
queiit  ce  mefcliat  beftail  a’a  accès  au  Cqlombietjque  par  les  pillicrs  ;  à  quoi 
fecilement  eltreraedic,  entourantlespilliecs  aucc  du  ferblancen  certains 
endcoits^commedes  ceintures,  dont  ,ie  chemin  eftant  tranché  aux  rats  ve- 
nans  de  dehors,  l’on  n’a  qu’à  fe  garder  des  domcttiquesjs’engcndrans  dans  le 
Colombier.  Pour  la  mefmc  crainte,  eft  trcuucc  ^intention  de  difpofetles 
nids  des  pigeons,  nonjnignans  l’intérieur  des  murailles  du  Colombier.  Car 
encotesqu  il.y  ait  des  rats  dans  leCol6bier,ne  nuifent  pourtant  ni  aux  orufi, 
ni  auxpigeonneauxjpar  ne  pouuoir  atteindre  aux  nids,pour  l’empefcHeniét 
du  fer  blanc  eroploié  aux  pieds  des  poutres  fouftenansla  charpente,enh- 
quelle  les  nids  font  accommodés. 

,Celmhitr-4-  D  e  quelle  figure  qu’on.voudra,. hors  mis  delà  ronde,  fera-on  le  Co- 

pllim,  lorabicc-à-pilliers,égalantà  l.curnombre,ceUii  des  faces  ou  pans  duColon'/ 

bier.y  ne  voûte  feraportec  parles  pilliers ,  &  vne  autre  par  les  murailles  du 
Colpm.biet.eu  haut  a  leur  extrémité:  fur  laquelle  fera  baftie  la  couuettute, 
qu’on  fiçonnçra  ou  de  pierres  plates  artiftement  taillees,ou  auec  des  ardoi- 
•  feSjQuauecdestuillcs  ou  briques,  plates  oit  rondes  ;  celles  qu’on  chorfitJ 
pour  Je  meilleur, Won  l’vfage  du  païs.  Ce  n’ell  de  nsceffiré  de  voûter  le  Co- 
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)ombier,en  aucun  endroit  :  car  l’on  peut  faire  vn  planch  er  an  lien  dé  lapre- 
miere  vouce,  &  la  couuerture,  de  bois  de  cbarpente,  comme  l’on  couure  les 
communs  édifices:  mais  à  condition ,  que  les  aix  en  fbient/î  bieji  joints, que 
jii  les  vents  jiiilcsrats  y  puillèntpenetrérà  trauers,  &baftirlî  bicn'les  tuil- 
les  au dellus  delà  couuerture, quekpluie  n’entre  dedans-leGolombier, -ain- 
fifeta-il  de  bon  feruice.  Pour  monter  au  Colombier,  vnc  viz  feraelpargnce 
àns  l’vn  des  pilliers  de  l’edifîce:ou  fi  tant  l’on  nereut  dcfpendre,vne  efchel- 
lefatisfera  en  ceftiendroit ,  dés  terre  lafâilànt  atteindre  à  vn  trou ,  que  pont 
entrecon  biffera  à  l’vn  des  coftés  de  lapremiere  voûte,  ou  plancher ,  lequel 
non  fermeraà  clef.  Ledofme  fur  la  couuerture ,  portant  1»  principale  fene- 
ftiepour  entree  StilTue  aux  pigcons,enfemblelcsnids,fctont  difpofés  com-‘ 
mefêramonftré.Ainfî  bafii  le  Colombier,fera  de  belle  reprefentationi&  en 
bonté,n6C€dera  à  aucun  autre.  Auflî  en  fera  l’edifice  de  grand  prix,  melme  fi 
la  pierre  de  tailkjparfon  ef]ongnemenC,encheritl’ouurage.  Où  lacomrao* 
dite  dcbpierredefautjle  bois  lupplée,dôc  l’on  dreffe  des  bons  Colornbierst 
Anec  de  l'argilepeftrie,meflee  parmiles  chevrons  de  bois ,  ou  pour  le  meib 
leBr,auecdclabrique,commeaeftédit;  fe  compofendes  murailles ,  félon 
l'yfagede  la  Gafcongne,&autres  prouinces  de  ce  Roiaume,  de/quelles  mâ» 
tieresnonfeulemencfcfcrt-onen  Colombiers,  mais  aulîi  ingenieuferaentj 
&auccelpargne,en  toute  autre  forte  d’edifices.' 

Qv’vn  eftage  nedonne-on  communément  au  Colombier-à  sriMW  du^-' 

parce  quele  bas  demeure  ouucrt  fous  les  arceaux.  Suiuancl’autre  façon  de^;^ 
Co!ombicr,aucunsyenlaiirencdeux,faiiânsfetuirceluirésdcterre,enpou’-^^^ ,  ■ 

y!cr,p,orcherie,ou  à  autre  vfagc,felon}’affiece.  Mais  qui  s’entend  lemieux 
àcela,de  toutfon  Colombiern'en  fait  qu’vn  membre,regnantdefpuisle  rés 
(lech.iuireeoude  terre,jufquesaudcfrous  de  la  couuerture  ,  afin  derendré 
Ibabitatiora  despigeons,  &  pl^.aggreable ,  ftefcheiSc  chaude ,  fèion'lcs  en'* 
droits  du  Colombier, fie  les  iaifons.  O  ù  les  pigeons  aians  àchoifir  denids, 
partdlecommodité  entonttcmpsaimentlepigconnier,  fans  l’abandonner  ' 
jamais  rpoutueuaufîi  que  la  m.atiere  des  nids  &  leur  capacité,  relpondc  au  ' 
naturel  de  i’animal,fans  bquelle  correlpondance,- le  Colombier  ne  pourra 
dire  dit  du  tout  bon. 

L  A  terre  cuite, b  pierre,  A:le  bois,lbiit  les  plus  communes  matreresdent  u  mtim'-’ 
l’onfaitlcsnids  despigeons.  Le  pigeon  fur  toute  autrematicre,  choirizhdssnkdsde  ' 
tcrre-cititc:pour  cftrc  frefehe  en  non  trop  froide  en  Hyuer.  qualités  Colcmbitr,  '  - 
qu’on  netiouue  nienlapierre,niaubois;rvn  ellant  toufïours froid  ,  & 
l’autre  ch.rüd.Aiantceftui-ci  déplus  ce  particulier  vice  ,  qued’attirerà  foi 
despulces ,  punaifes  &  autres  beftiolcs ,  au  détriment  de  k  volaille,  s’atta.^ 
cliâiisau  bois  deux  ou  trois  ans  après  auoireflcmis  en  œuure  ,cc  qu’on  ne 
void,  au  moins  que  tref-rarement,  &  encoresen  petite  quantité',  ni  à  la* 
tcrre4cuit:,ni  àb.  pierre..  Pour  ce  yiceauflî  cille  boisàrejetter,  qu’eflanï  - 
touf-jours  cK.'iud  en  cfl;é,c{ldutoutimporturi,poutlaproprietédelàfai- 
lon:  auquel  tf-.iprl-'.i'ifeonrecerche  la  frefeheur,  pourfelbubgerdelôn  ' 
uaual ,  Icrs  plus  que  de  toute  l’annee ,  afant  befoin-  d’edre-  bicn  logea 
^MŸeiuront-kurs  boulins  ou  nids  de  pigeon  dans-despanniers  d’ozieiS' 
b:....uitpijuiutoir.''ann3portunicé:des.befliol5S.nmfible5ypôutlifacilicA-- 
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du  nettôiev.  car  eftaiis  les  panniers  fufpeiidus  fur  des  chcuilles  fourtces'dw! 
]a,mutailie,Qiiics  oftefe  remet  de  leur  iicu,  quaud  l’on  veut,  poutlcs  def. 
charger  deyerminejesfecoüantfurlepaué.  Mais  il  vaut  mieux  prcuenii 
le  mal,que  de  s’efforcer  à  le  guarir  eftanc  ardue.  Car  fans  douce  en  l’ozier,(ju, 
n’eft  que  boiSjS’attachenc  ces  beftioles-là,  encores  plus  facilement  qu’on  nt 
les  en  ofte.  D’ailleursjtels  nids  alun  feparcs,  facilement  s’cfcartenc&per. 
dent,  pouc  n’eftre  renais  en  leurs  places,incontincnt  apres  les  auoit  netcoici, 
dont  nnalemencle  Colombier  fe  deferte:  &au(ïi  quand  par  la  mefmetiedi' 
gence,  l’on  ne  daigne  en  refaire  à  neuf,  au  lieu  de  ceux  que  la  vieillelle  &  {r. 
làgeconfumencdejouràautte.  fujedion  quin’eftés  nidsattenans  au  Co¬ 
lombier.  Le  bois  donqueseit  ta  pire  matière  pour  faire  des  nids  de  pigeon, 
qu’on  mettra  en  œuute  defaillans  toutes  les  autres,  Icfquelles  matières  l'on 
emploiera  félon  l’ordre  de  leur  valeur.  Duplaftre  l’on  ouure  tres-vtilcrasiu 
en  celt  endroit,  pour  fon  facile  maniement,  &  qualité  delà  macicte.  Cai 
eftanc  ploiable  à  plufleurs  gentillellés,  ainfi  qu’on  veut  les  nids  de  pigeonen 
font  façonnes,  &:  approchant  de  bien  prés  le  plallre ,  à  la  faculté  de  la.  rcœ- 
cuite ,  en  éft  d’autant  plus  aggreable  aupigeon,  queplus  il  s’elloignc  de  cel¬ 
le  dubois.  • 

.  C'ESTlamaciere,re!l:elaformedesnidsduPigeonniec.Dequellema- 
ticre  que  cefoic,  faut  faire  les  nids  depigeon  grands  &  fpacieux.-poar  àpen- 
ne  Si  croupe  franche  s’y  remuer  aifément  enl'emble  les  deux  pigeons,  malle 
&  femelle.Ec,comme  j’ai  dit  du  Colombier,  faut  craindre  pluftoh  d’excedei 
en  pctitelTe,  qu’eri  grandeur.  Car  faillan t  eu  cetl  cudtait,ne  vous  clmetacil- 
Ics  fi  les  pigeons  abandonnent  le  Colombietid’autant  qu’ils  ne  pcuuct  foui- 
frit  d’cftrelogés  à  l’ellroit.  Défirent  aufli  les  pigeons,  pondans  &  couuans, 
&  les  petits  elclos  jufqu’à  ce  qu’ils  s’en-volcnc,d’eftre  en  nid  plus  obfcut  que 
clair  la  clarté  contrariant  à  toutes  les  premières  œuures  de  celle  volaille. 
C’eftpourquoien  France  l’on  façonne  les  nids  de  pigeon ,  aucede  labtique 
platce .  car  l’accommodant  à  la  mode  d’armoires  de  buffet ,  les  nids  demeu¬ 
rent  couf-jours  obfcurs  en  l’vn  des  bouts ,  où  fccretement  les  pigeons  fe  re¬ 
tirent,  fans  efttc  veus  des  perfonnes,  cncrans  au  Colombier.  Pour  laquelle 
caufe,font  tels  nids  mis  enfecondrang  de  bonté  ;  &  tiendcoienc  leptcmict, 
s’ils  n’auoient  des  commiffures,à  trauers  defquclles  les  rats  pallenc ,  quand 
patvieilleffeie  Colombier  fe  dcfchct.Mal  qui  n’aduient  és  nids  faits  depots 
de  terte,d’autant  qu  eftans  tous  d’vne  piece,fans  aucune  jointurc,les  tatsn’j' 
ont  jamais  enttee  que  par  la  gueule.  Aucc  des  tuiles  rondes  fiiçonne-on  des 
nids  de  pigeon  en  Languedoc,  Prouence&és  enuirons.  L’on  alfcoit  les 
tuilles,comme  canaux  à  receuoir  l’eau,les  pofanspar  rangées,  endiftancede 
demi-pied  l’vne  fut  l’autre,  foufteuues  par  des  briques  plates  accommodaes 
de  bas  &  de  haut  àlarondeur  des  milles  ;  feruans  en  outre  à  faire  la  diuifion 
d’entre  les  nids  :  lefquelles  briques  rcflcmblans  à  efehaudets ,  en  retiennent 
aufli lendm  ,mais  touf-jours  font-ils  clairs  &  aueeplufieurs  jointurcs.Non 
plus  du  tout  tels  que  les  défiions ,  pouuons-nous  faire  des  nids  de  pigeo”i 
auec  des pierres.-quoi-que  plâtres  &  polies,  car  eftans  dephilîcurs  pièces, ki 
tatsy  ont  quelque  accès  pat  les  comiffurcs.Ce  font  doques  les  pots  de  terre, 

, qui  rendent  les  nids  parfaitement  bons, pourueu  aufli  que  les  pots  foient 
faits  ainfi  que  courges  à  col  long,  ouuerts  au  bout,  pour  l’cntteedu  pigefUj 
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Jtrecoafbêscommelecouldejdontleventredemeurcobrcur.  ,  » 

En  baftiffiint  le  Colombier,  tout-d’vne-main  l’accommodercs  de  lès 
nidSjfoient  de  briques, depierre,  ou  de  pots,&  fercs  qu’il  fera  aulïï  toft  meu- 
bléquebafti.  Delîrantquelcs  nids  foient  de  bois,  y  laidèrés  des  bouts  de 
chevron,  maçonhés  dans  la  muraille,  en  rangées,  pour  fouftenement  des 
nids, que  par-aprés  auec  des  aix  façonnerez  à  loifir.  Le  premier  rang  de  nids 
dequelle  matière  qu’ils  foient,  s’efloignera  de  terre  trois  ou  quatre  pieds, 
àce  que  demeurant  la  muraille  de  là  en  bas  vuide  &  bien  polie,  les  rats  ne  la 
pnilîentgrauirpour  monter  dans  les  nidsrdequoi  ils  feront  du  toutdeftour- 
nespar  le  rencontre  de  la  cocnice,  ballic  au  bout  de  telle  mefure.  CSle  cor- 
nice'ou  ceinture,  régnera  tout  autour  de  l’interieur  du  Colombier,  faillant 
en  dedans  enuironvn  pied;  Elle  fera  creufec  comme  vn  canal,  &pofeeàla 
rcnuerfc,alfauoirle  cauc  par  le  dedbus  regardant  en  bas,  afin  que  les  rats  cf- 
chcllaiis  là  muraille,  venans  de  terre  jufqu’au  canal,  parle  rencontre  de  fon 
recourbcmenqnepuilfent  palTer  outre,  ains  foient  contraints  reculer,  ou 
voulanscontinucr  leur  chemin,  tumber  à  terre,  eeque  plus  alfeurcmcnt  fe¬ 
ront-ils,  fl  le  canalctl  de  pierre  glilfante  &polie.  A  faute  de  pierre  de  taille, 
pourra-on  fairela  ceinture  auec  des  aix,  garnis  de  faeilles  de  fer  blancparle 
deliôus,quifarisferont,à  voftreintention.  Sur  la  comice  &  joignant  icelle 
airctra-onleprcmiecrangdenids, &en  fuite  les  vns  fur  les  autres jufqu’è 
hlin  del’œuurejqui  fera  deux  ou  trois  pieds  prés  de  là  nail^nce  de  la  voûte, 
ondes  poutres  de  la  couucrcure.  Là  le  dernier  rang  des  nids  fera  couuerc 
d’viiàix,  large  d’vn  couple  de  pieds,  mis  principalementpour  garder  que  les 
rats  venans  des  couuerturcs,ne  fe  puilfent  glillerdans  les  nids.Car  tout  ainfi 
quela  comice  baflè,  engarde  les  rats  de  monter  és  nids  ;  celle  couuerture-ci, 
lesempefclic  d’y  deicendre,  moiennant  quelle  foit  bordee  de  fer-blanc:par- 
eeque  les  rats  s’efForçans  clc  palier  outre,  glilTent  &  fe  précipitent  en  laas. 
Etaufurplus,  ceft  aix-ci  régnant  à  l’entoKt  de  l’intérieur  du  Colombier, 
foiillcnu  ou  par  confoles  de  pierre,  ou  par  bouts  de  chevrons  ballis  dans  le 
mur,  feruira  de  table  aux  pigeons  pour  y  manger  leur  viande.  Tant  qu’on 

Erra  mettra-on  des  nids  au  Colombier,  fans  craindre  d’exceder  en  nom- 
Obfcruant  ceci,  qu’en  polânt  lespots  par  rangées,  faut  fe  garder  de  les- 
mettre  l’vn  fur  l’autre  en  ligne  perpendiculaire,  ou  aplomb:  ains  fur  l’en- 
tre-deux  du  premier  rang,  nietttcvn  pot  dufccond  :  &  ainfi  des  autres, dont . 
rouuragefe  liera  de  telle  forte,  que  de  trois  en  trois  potsy  aura  vn  triangle 
équilatéral.  Aiant  des  pots  recourbés,fcrabon  deles  accoupler  deux  à  deux, 
approchant  leurs  gueules  tant  qu’on  pourra,  &  par  ce  raoien  les  ventres  fe 
trouueront  en  deux  mains,  comme  les  deux  armoiries  d’vn  buffet.  Les  pots  . 
nefortiront  rien  du  mur,  ains  demeureront  vnis  àicelui,n’en  paroilIànt 
que  le  troudela  gueule:  duquel  mur  fera  blanchi  tout  ce  qui  reftera:  tant 
pour  ollet  aux  rats  toute  elpcrancc  d’y  pouuoir  atteindre,  que  pour  donner 
aux  pigeons  ceplaifir,  de  voir  leur  logis  paré  de  telle  couleur,  laquelle  ils  ai¬ 
ment  par  delfns  tout  autre.  Sera  bon  démettre  au  deuant  de  chacune  ouuer- 
turc  des  nids,  vne  petite  pierre  platte  ou  brique,  faillant  ttoisou quatre 
doigts  ;  pour  feruir  de  repofoir  au  pigeon,  lots  qu’il  entre  ou  fort  de  fon  nid; 

&  pour  s’y  repofer  auffi,  quand  par  la  malice  du  temps,  il  efe  contraint  de-fe* 
joutnet  le  jour  dans  le  Colombier. 


chiuil  les 
tttonSees, 
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»  A  vE.c  dchchitpenteredreUciit  Icsiiidsdu  Colombier;  afin  principa¬ 
lement, quelcsi-acsnyaientaucunaccésicequifefaitendeux  fortes.  LV- 

ne  eft  comme  eftaudis  d’apoiicaire,  qu’on  drefle  aucc  des  poutre,s,  chevrons 
&aixàl’entouc&par  dedans  le  Colombier,  efloigné  des  murailles  de  deux 
à  crois  pieds.  Dés  deux  coftés  l’on  arrange  en  tels  eilaudiSjhombreinfinidc 
nids,  elqiiels  les  rats  ne  peuuenc  encrcrni  de  bas,ni  dehaut,  à  caufe  que  les 
bouts  &  jambes  des  poutres  fouftenans  l’edifice,fonc  enuir5ncs  de  fer  blanc, 
vu  pied  fur  le  paué:&  du  delliis ,  eftanc  tout  l’eftaudis  couuert  à  dos  d’afne 
auec  des  aix,&  le  bord  d’iceux  auffi  garni  de  fer-blanc,  n’y  peut  ce  mefehant 
beftailÉicunemencpenetrer.  Car  encores  qu’il  entre  dans  le  Colombier, fi 
eft  ce  qu’il  n’eu  peut  (brtir ,  treuuanc  les  murailles  vuides  &  blanchies  àucc 
du  cimenc,gliiranc  &  vni,dont  il  eft  côtraint  de  fe  laiffer  predre  ou  d’y  mou- 
rirdefaim. 

S  V  R  vn  feulpillier  de  bois,  eft  l’autrealfemblagede  nids,  erquelstaat, 
moins  ont  dlacccs  lesrats,q  moinsonc  de  chemins  pour  y  paruenir.  Etpar- 
tâc,n’aians  qu’vn  feul  pallàge  à  faire,facilemct  on  le  leur  peut  boucherpar  le 

■  moien.du  fer  blanc,par  bas  &  par  hauC,comme  a  efté  dit..  L’habile  charpen¬ 
tier  fait  porter  à  vn  lèul  arbre,caiic  de  nids  qu’il  veut,par  les  chevrons  qu’ily 
pofeeiicroix,&  en  diuers  endroits  du  pillier.Ec  palîqnc  plus  outre,s’il  veut, 
fait  tourner  tout  ceft  artifice  fur  vn  piuoc  :  chofeplailànte  à  voir ,  mais  non 
profitable  aux  pigeons.-d’aut'ant  quele  tournoiement  confond  leur  mémoi¬ 
re,  à  leur  retour  des  champs  népouuans  fi  bien  retcouuet  leurs  nids,  quede- 
meurans  couf-jouts  fixes  en  vn  mefme  endroit  .-enquoi  (c  deçoiué  t  ceux  qui 
ajouftent  à  cefte  inuention  lacuriofité  du  mouuemenc.  Deuxou  trois  deces 
Jj^nterncs(  ainfi  appelle-on  telle  charpente)mettra-on  auColombiet,s’ile(l 
bâfti  en  figure  barlongtie,&  s’il  eft  grand  &  fpacieux  pour  les  rcceuoir.  En 
petit  Colombier,  ces  inuentionsne  peuuentauoir  lieu ,  pour  leur  grands 
occupation,par  là  concrarianc  au  naturel  du  pigeon ,  qui  pour  fe  prourac- 
ner  à  l’aife ,  defire  auoir  grand  vuide ,  partant  ne  les  doit-on  emploicr  qu’en 
Colontbiettref-ample.  Les  nids  qu’onfaqonne  par  l’ordre  fufditjfontds 
bois ,  par  confequent  de  lapire  matière  ;  le  vice  de  laquelle  fe  corrige  aucu-, 
nement,  auec  dti  mortier  hic  d’argillepcftrie ,  y  méfiant  parmi  vnpeude 
fieu  de  bœuf,  &  de  la  bourre  de  foulons,  pour  l’engarder  d'efclater ,  dequoi 
roncouurelefons&lesbordsdesnids,où  s’endurciiïànc ,  change  en  par¬ 
tie  le  naturel  du  bois ,  au  foulagement  du  pigeon  ,  qui  le  trcuue  fies  & 
non  importuné  de  vermine.  Qui  a,  commodité  de  piaftre  ,  cn-faqonnc- 
ra  entierementfes  nids ,  l’attachant  aux  chevrons,  félon  le  naturel  de  b.  ra»- 

.  tiere.  Et  auec  icelle,  le  fubtil  ouurier  y  accommodera  des  pots. des  briqucî, 
des  tuilles’rondes,  voire  des  pierres  plattes,  s’il  luy  en  vient  la  fantafie ,  auec 
vtili.té,p.oucueu  que  le  fondement  de  l’artifice  foie  bien  affermi  pat  bonnes 

■  poutres  &  chevrons. 

D  I V  E  R  SI  T  e'  de  montées  aux  nids  y  a-il  aufiî.  Defaillant  l’efchclle 
tournoiantefur  le  piuot  (  qui  par  les  raifons  dites  eft  lamcillcure)ronfe 
feruirade  lacommune,  en  la  portancpar  tousies  endroits  du  Colombien 
mais  auec  icelle  Ibuuentesfois  l’on  rompt  des  nids,  quand  on  i’.ippuie 
leur  bord.  Aucuns  preuoians  telle  ruine  ,  font  regner  au  deuant  des  nids 
en  diuers  endroits ,  des  barrières  de  chevrons  qu’ils  y  afferm.ilfent ,  fin  hh 
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aiic'ft  des  vus  aux  autres.  Ton  monte  &  defccncl  pour  vifîter  les  nids,  ièruans 
en  outre,de  rcpofitoirc  aux  pigeons,  pour  le  mauu'ais  temps,  fejournâs  dans- 
le  Colombier. 

E  s  T  A  N  T  le  Colombier  bafti  feu!  en  campaigne,  non  beaucoup  elloi-  /«r/e.- 
jnéde  voftremaifon ,  faut  que  la  porte  du  Colombier  en  foitveuë  ,  afin 
detenit  en  fujedion  ceux  qui  y  entrent  ou  fortent.  £t  ü  à  telle  occa/îonj 
clics  contraint  lapoferdu  collé  de  Septentrion ,  pour  parer  l’importunité 
ôe tel  afpedl ,  conuiendra  faire  vn  tourne-vent  à  la  porte,qui  empefehera  la 
Dite  de  pénétrer  dans’ le  Colombier.  Semblable  confideradon  ne  doit-i«  lUHrr- 
f  onauoitpourlcsautrcsouuertures,  feruans  d’entree‘&  iifuëaux  pigeons; 
ï  lefquellcs  de  necelficé,  faut  faire  à  l’aipcft  du  Midi,  à  ce  que  le  Soleil,  qui 
^  cllîivie  des  pigeons,  cfclaire  continuellement  l’interieur  du  Colombier 
\  durant  les  froidures:  ce  quêtant  qu’il  luit,  il  fait  prefques  tout  l’Hyuer, 

I  cftantleColombierainfi  percé.  Car  es  petits  jours,  le  Soleil  à  fonleuer& 
i  àfoncouclierentiedans  le  Colombier,  en  biaifantpar  deux diuers collés: 

I  &  furie  Midi,  parle  milieu  &  de  front;  à  laquelle  heure  pour  fa  balfelfe, 

I  domie-iljufqu’-aux  entrailles  du  Colombier.  Au  contraire  l’Ellé,  ni  au  le-» 

J  uet  ni  au  coucher  ne  touchc-il  rien  du  tout  aux  fenellres  du  Colombier, 

1  jinsfculementqiie  bienpeu  furie  Midi,  nepouuant  pourkhauteurdude- 
I  grt,auquelilellés  plus  grands  jours,  entrer  guieres  auant,  au  grand  foula- 
I  Knient  des  pigeons,  qui  en  telle  faifon  pourrafraifehilfement,  cerchent 
i  les  lieux  ombreux  &  non  foleillés.  Telles  ouuerturesfontdiuerferoentfai-i 
j  ôcs  félon  l’ordonnance  du.Colombier.  Es  Colombiers  ronds ,  à  pans 
i  égaux  &  quartés  parfaits;  fera-on  des  dofmes  de  telles  ligures,  par  delîus 
I  lcstoi&,ksfurfaillansdecroisà  quatre  pieds; ou  biendesiucarneSjmeA 
î  mesen  ceux  de  toutes  figures;  par  lefquelles  faillies,  les  pigeons  monte- 
;  rontdu  dedans  du  Colombier  fur  les  couuertures.  En  outre,  fera- on  des 
\  petites fcneilres  &  des  trousi  trauers  dumur ,  félon  la  fantafic,  en  cela  n’y 
î  aiantaucune  fujeélion  :  fi  cen’ell  de  fe  prendre  garde,  que  ces  ouuertures- 
i  lànefoient  guiere  grandes,  depeu d’attirer, par  telle  commoditc,Ic  faucher- 
i  le-m!l.in,lcliuhau,&autresoifeaux  de  proie,  guerroianslespigeons.  Non 
s  tant  pour  la  capacité  des  ouuertures,  ces  oifeaux  de  rapine  le  garderont 
s  feutrer  .-lu  Colôbier,  ni  de  journi  denuiél,  que  pour  leur  figuretau  trauers 
\  dcfqucllesoHuerturesnepaireront  nullement,  belles  fontfaidlcs  en  biais 
j  &nondroiclcs;àcaufequeles  oifeaux  de  proie  ne  fondent  jamais  en-  vo-- 
;bnt,ains  tenans  leur  chemin  prelques  droit,  cuidans  entrer  au  Colom- 
ibierjenfontengardés  par leicneontre delà  biaizeure  tlaquelleancontraA 
|re,faitchcmin  libre  aux  pigeons,  pour  leur  vol  naturel,  qui eft  de  fondre' 
ienbas.  Pour  la  petitelfc  de  ces  ouuertures,  le  Colombier  pourra  demeurer 
‘.tropobfciir,& l’accès  poiuTes  h5mes,oilé  furie  toiéb, où  de  necelfitéconJ 
-oient  quclquesfois  aller  pour  le  ramonner  ^ &-autrcs  occafions.  Le  remeda 
iloblcurité,  eft-de  faire  en  tel  endroit  du  Colombierqu’on  voudra;  vne 
Wflre  de  grandeur  fijlfifante  pour  efclaitcr  tout  l’interieut  du  Colom- 
tra,laqucllcferuant  à  cela  feulement,pariemoicn  d’viicvitïe,d-onte11e 
hti  continuellement,  clofe.ne  d-onner.a  ni  entrée  niüruë-aux -pigeons  :  &. 
?pttr.!a.inonteefiir,lc,toid'j  au  dofme.ou  àdai'uearnefurfaillaus  ledit  toidj. 
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fêta  laiflcevnefencftce,  capable  pour  le  paflage  d'vn  homme,  le  jour  dcb- 
•quelle  fera  ferm  é  auec  vn’huis  de  bois  efpés  de  demi  pied,  qu  o  parfera  cotn^ 
me  crible àplufieurs  trous  ronds, pour  rentree&ilTuëauxpigeôsrmaispout 
les  raifons  dites  feront  les  trous  biaifans  en  bas,  &  faits  à  lafemblancedcs 
nœuds  qu’on  void  és  aix  defapin.  Ainfi  à  cclafetuita  telle  fene(tre,&  depriji. 
cipaleaduenuëouaduoleeauxpigeons,  pour  d’icelle  monter  au  toift,  afin 
.des’yrecreer  à  lachaleur  du  Soleil.  Et  demeurant  touf-joursclofe,erpar. 
gneta  lapeine  de  la  fermer  &  ouurir,  fôir  &  matin ,  félon  la  pratique  d'au¬ 
cuns  qui  ésprincipales  ouuettures  du  Colombier,  font  des  huis  coulis  ief. 
quelsauec  vnelonguecorde,hauiIènt&baiirent,dubas  du  Colombier. 
les  ceintures  De  deux  ou  trois  ceintures  fera  enuironné  l’exterieur  du  Colombifr 
4if  Ceiotnùier,  pour  fut  icelles  les  pigeons,  comme  en  vne  galletiè,  fe  proraenet  à  l’aifeen 
tournoians  leur  habitation,  choililfans  ks  plus  agréables  parties  ducitl. 
Alamaniere  de  la  comice  du  dedans  du  Colombier ,  &  pour  la  mefmecau. 
fe,ces  ceintures-ci  feront  &  taillées  &  polees,airauoit  en  canal  renuerféilef. 
quelles  eftans  de  pierre  glülânte,  artiftementtaillee  &  polie,  tendronfim. 
•polEble  le  chemin  des  rats  au  Colombier  par  le  dehors  :  au  defaut  de  laque!- 
le  pierre,  l’on  emploiera labrique,  qui  en  cell  endroit  feruiraafsésbien,ti 
ce  elle  eft  exprefsément  faidte.  £  t  encores  qu’elle  foit  platte  des  deux  coâés, 
ne  lailleta  pourtant  d’eftre  v  tile,  non  quelle  atrefte  fi  juftement-  le  cours  des 
rats  que  la  pierre  cauee,mais  pour  telle  defe(5tuofité,nc  lailTera-on  delà  met¬ 
tre  en  ocuure,  fe  fetuant  de  ce  qu’on  a.  Si  donnes  trois  ceintures  au  Colora, 
hier,  l’vne  fetapofee  vn  peu  plus  bas,  que  le  milieu  du  baftiment  ;  l’autrern 
couple  de  pied  s  au  defl’ous  de  la  couuertute,  à  cequela  faillie  d’icelle  pat; 
mieux  la  pluie  aux  pigeons  fejournans  en  laceinture  qu’en  eftant  plus  elloi- 
gnee  :  &  l’autre  fera  ekalement  diftante  des  deux  precedentes.  N’y  en  aiant  | 
que  deux,  la  balfe  fera  baftie  vn  peu  au  delfus  du  milieu  du  Colombier  :  &la  | 
haute,  au  lieu  ja  marque.  Au  delTusdefdiftes  ceintures,  dcjuileraentauni- 
ueau  de  chacune  d’icelles, percera-on  le  Cololombier,  pour  les  cntrees&  | 
forties des  pigeons:  afin  qu’ailement  ils  puilfent  aller devenirau Colora- 1 
hier:  mais  ceferaparpetitesfeneftrelles  ou trousc6ds,capablesfeulemétdo  | 
palîàge  d’vn  pigeon,  pendîs  en  dedans  le  Colombier,  pour  les  raifons  dittes, 
tUuchsT  le  LE_Colotr  ietferablancenfoncxtetieurvniuerlèllement,  à  blanc-fin  ; 
le  Ctltmlier.  &§Iiflant;tancàcequepar  telle  couleur  attraiante,  les  pigeons  êllcanjcts 

" -  ’  fiaient  incites  d’y  venir,  que  les  domeftiques  de  recognoiftredeloinicutji- 

fte,pour  tous enlcmble,plailàmmenty  habiter,  &  que  les  rats  ne  jiniirent 
gtauir  ces  murailles  fibienpolies.  Et  à  ce  que  noftre  pere-de-famillenefoii 
deceu  en  ceft  endroit,  comme  fouuent  aduient  pat  l’ignorance  des  Tnaçonî, 
le  blanchiment  du  Colombier  nefe  rencontrer  de  duree,  ains  fe  ruiner  fici- 
Icment  par  les  pluies  &  gelees,  dont  l’on  eft  fouuent  au  refaite:  l’ai  elliiw 
e&te  à  propos  vous  donner  vn  couple  de  tecep  tes,  pour  la  façon  du  blancfii- 
ment  du  Colombier,  autant  allèurcespour  la  beauté  &pour  ladutee,qa'o9 
poutroitdeliter,  qu’cmpldierés  felouque  mieux  vous  agréeront. 

Seceptes  pmr  ^  blanc-fin  pour  le  Colombier.  Le  fondement  en  câli 

en  faire  les .  chaux  blanche,  neufue,  fuzee  fans  eau,  curieüfement  faffee  comme  fie»' 
llmhimens  0*^  defttempe  'dansdu  vin  blanc,  la  commodité  le  perraet; 

~  - .  '  tant  ïû' defiutde  vin,  auec  de  l’eau: des  cailloux  de  riuiere  choifc  t;(i- 

■  '  blmti, 
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blancs, verre  mis  enfubtiiepoufliere  en  petite  quantité,  y  font  ajou- 
ftés aues  vu  peu  de  bourre  blanche  de  tondeur,pour  engarder  d’efclater  l’ou- 
urage.  Tout  cela  eft  mellé  enfemble  8c  longuement  battu  auccvnegrolfe 
fpatule  de  boisjjufquacequeces  matières  Ibient  bien  incorporées  IVnc 
aued’autrej&commemortier  afsés  ferme,  rendues  propres  à eftrc appli¬ 
quées  auec  la  pointe  de  la  truelle.  Finalement,  bonne  quantité  de  glaires 
d’œufs,  mais  non  meflees  auec  la  compofition  fufditepour  le  naturel  du 
blanc  de  l’cEuf,  qui  eft  de  geler  &  s’affermir  haftiuement,  comme  cire  d’Ef- 
pagne  la  fortaut  du  feu  :  ains  conuicn  t  les  emploier  feparémen  t  en  cefte  ma¬ 
nière  ;  Lors  que  le  blanc-fin  eft  fur  le  poindf  d’eftre  pofé  fur  la  muraille  (icel- 
leaupreallablefraifchement  crefpie  de  bon  mortier)  l’on  met  du  blanc  das 
vnpetitvâze,  &fur  iceluy  quelques  glaires  d’œufs,  &  après  auoir le  tout 
bien  remué  demeflé  enfemble,  fans  donner  loifir  à  la  matière  de  s’affermir, 
auec  lapointc  de  la  truelle  eftpofé  contre  le  mur,  peu-à-peu,curkuferaent, 

&  autant  haftiuement  qu’on  peut,  pour  tant  mieux  faire  tenir  l’ouurage,  où 
tout  auffi  toft  s’endurcit  comme  l’on  defire. 

Avt  R.  E.  Poulîîere  de  pièces  de  marbre  ou  de  cailloux  de  riuieretref. 
blancs,  &  de  verre  blanc,  le  tout  fubtilement  fallé,  eft  détrempé  dans  huile 
de  noix,  où  fontajouftees  des  fines  cftoupes  de  chanvre,  découpées  menu, 8e 
delagrailfecruedeboucoudechevre,  hachee  à  petits  morcillonsjle  tour 
longuement  battu,  pourincorporer  les  matières.  Pour  l’abondance  d’huile 
nccelfaire  en  ceft  endroit,  ce  meflahge  eft  fort  clair,  lequel  par-après  l’on  af¬ 
fermit  auec  de  la  chaux  neufue,fuzee  fans  eau, finement  blutee  comme  fleur 
de  farine, peu-à-peu  y  en  ajouftant,tant  qu’il  fuffife  pour  rendre  ce  blanc  ma¬ 
niable,  comme  pafte;  lors  cefTant  d’y  mettre  de  la  chaux,  quand  vetrés  k 
compofition  ne  tenir,  ni  à  rcfpatule,ni  à  la  terrine,  non  pasmefmesaux 
mains,  auec  lefquelles,  commodément  la  maniérés,  comme  cire.  En  tel 
poinct  fera  emploie  ce  blanc-ci,  contre  le  mur  du  Colombier,  fraifehement 
enduit  de  bons  mortiers,  &vnimentcrefpi,  de  ce  auec  la  poimffe  de  la  tru¬ 
elle  comme  delTus  :  où  moiennantcurieule  application,  il  le  rendra  de  tref- 
long  fcruice,  refiftant  fermement  contrel’humidiré  &c  à  toute  autre  rigueur 
du  temps. 

Esta  NT  le  Colombier  de  figure  ronde,  autre  rnyftere  n’y  conuiendraji^^,.;;^^ 
faire pourfe  parer  des  rats,  que  ce  qui  a  efté  dit  :  mais  fi  la  figure  du  Colorn-  f^tsles  dndfs 
hier  eft  de  plufieurs  angles,  faudra  ajoufter  à  toutes  les  encoigneures  d’ice-  exlermrt 
lui  en  certains  endroits,  par  deffous  les  ceintures ,  des  fucilles  de  fer-blanc  ’ 

fermementplaqueescontrelamuraille,  pour  couper  lepafTage  àcebeftaü. 

Aiafi  fera  rendu  difficile  pour  les  rats,  l’accès  au  Colorabierparle  dehors; 
aianc  cfté  pourueu  ci-deuant  à  cefte  tempefte  pour  le  refpecftdu  dedans;  hors 
inispour  le  regard  du  pané,  duquel  fouuentesfois  forcent  des  rats,  quand  il 
nefl  difpofé  ainfî  qu’il  appartient.  Pour  garder  les  rats  de  fc  loger  fous  le 
Pauc,  le  moien  eft  de  mettre  joignant  icelui,  en  bas,  vn  bon  pied  de  fable,  en  /'<</«' d» 
aquelle  les  rats  nepourront  cauer,  attendu  que  félon  fon  naturel,  elle  cou-  Celmbier. 
je  en  bas,  comblantles  trous  des  rats  à  melute  qu’ils  fe  les  creufent.  Et  quâd 
bien  ils  s’y  feroient  engeances,  ils  ne  pourront  fortir  amont  fi  le  pauc  eft 
fait  de  bonnes  pierres  taillées  bien  vnies  &  jufteraent  pofees  fur  le  làbleiau.i^ 

quelles  chofesconuientpouruoirctu'icufement:  » 
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G  E  font  les  Jii’.etres  obretuations  requifes  à  la  confttudion  (iu  Colomb 
hier,  an  difcoursdefquelles  j’ai  efté  long>pouc  ne  les  pouuoic  toutes  teptc= 
fenter  en  peu  de  paroles.  Battit  deux  Colombiers,  l’vn  enlacampaigne, 
l’autre  en  la  ba(re-court,eftrcxcellencede  cette  nourriture, pour  l’abondan- 
ce  quanti  té  fonant  de  les  diuerles  habitations.  Car  donner  moien  aux  pi- 
geons  de  changer  de  gitte  quand  ils  veulent,  &de  coucinucllemcnt  s’entte- 
vificct,eftcequi  les  fait  multiplier  à  fouirait.  Si  que  beaucoup  plus  de ph 
geons  fottira  de  CCS  deux  Colombiers  voifiûs,que  de  quatre  efloignéspit 
grande  diftance. 

OtU  fm:  ^  ^  pluheurs  endoits  delà  Guienne  &  autres  de  ce  Roiaume,  fe  fert-on 
d’vne  forte  de  Colombiers,  appellee,  Foinc  :  en  ce  differente  des  autres,  (]uc 
pour  toutes  ouuettures  n’ont  qu’vn  trou  au  plus  haut  du  toid  ;  fetuantd: 
pour  donner  jour  au  Colombier,  &  pour  entrée  &  ilfue  aux  pigeons  ;  Icf 
quels  fondansenbas  (fsns  crainte  d’eftre  fmuis  parles  oifeaux  de  proie, pour 
les  raifons  dites  )  y  d'elcendenc  ailèment.  Tel  Colombier  ctt commune- 
ment  tond  &  de  telle  lîgurcaufiî  eneft  le  ttorndontlcbaftimentteffcm. 
ble  à  l’antique  Panthéon  de  Rome,  aujourd’hui  appelle  la  Rotonde,  Et 
combien  quel'eaudelapluie  entre  dans  le  Colombier  par  ce  trou  là,  n’en 
font  pourtant  les  pigeons  incommodes  ;  pourueuque  le  bas  du  Colombier 
foie  percé  juftement  contre  le  trou,  pour  tcceuoir  l’eau  delà  pluieycheant 
perpendiculaircnacnt,  &  la  donner  àvn  canal, couucrt,pallàntfous!epa- 
ué,  pourlavuidet  dehors  le  Colombier;  afin  quelle  n’y  croupiffe.  Cerc- 
ceptacle  fera  couuert  d’vne  grille  de  fer,  ou  d’vne  pl'acque  druementper- 
cee;  à  ce  que  le  fumier  des  pigeons  bouchant  l’iffuCj  n’empefchc  le  libre 
cours  de  l’eau. 

Peupltrle  Co-  N’  e  s  t  a  n  t  vne  lêule  couleur  depigeonspar  tout  approuuee,  fait  qu'l 

Imbicr.  Feleétion  des  meilleures  races  pont  l’engeancement  du  Combietjl’onne 
fe  peut  lèiuit  de  cette  feule  adrefiè.  Ains  doit- on  s’arrefter  aux  elpeces 
de  pigeons  qui  communément,  félon- le  lieu,  rapportentleplusdcs  meil¬ 
leures  &  plus  abondantes  chairs.  En  quoi  eftneceflâite  rapporter  autant 
de  cutiofitc,  qu’à  l’edifice  des  vergers  &  vignobles,  car  puis  que  la  tette 
s’occupe  autant  pour  les  mauuaifes  que  bonnes  plantes;  qui  eft  celui  qui 
de  gaieté  de  coeur  ic  voudroic  fournir  de  ftuids  de  peu  de  valeur  î.Ainli 
eft-il  du  Colombier,  qui  receura  pour  hottes  indifféremment  tous  les 
pigeons  qu’y  voudrez  loger  :  mais  quelle  différence  y  a-it  de  pigeons  à 
.  pigeons;  Une  faut  que  jetter  l’œil  fut  les  Colombiers  en  general,  éctren- 
uerés  ces  oifeaiix-ci,  fe  furpalfer  d'autantenvaleurlesvns.lcsautres,qu’!l 
y  a  de  diuetfites  des  vins  &  d’autres  fruits.  l’oi  en  ce  temps  ci,vnepref- 
que  generale  plainte  des  Colombiers ,  trompans  i’eipcrancc  de  leurs  mai» 
fttes  :  dequoi  la  caufe  recerchcc,  ett  principalement ,  la  non-cutieufe 
efledion  de  la  icmcnce,  &  le  defaut  de  fon  opportun  renouucllcmen!; 
comme  l’experience  de  certains  exquis,  mefnagers  le  pteuiie  fuffifani- 
ment.  Et  s’il  eft  loifible  d’alleoir  quelque  jugement  fur  la  couleur,  je  di¬ 
rai  que  la  blanche  doit  cftre  la  moins  prifecteilantprefquesentouspaïs, 
plus  facile  à  efleuet  les  pigeons,  que  plus  obfcur.  eft  leur  pennage  :&qrt 
plus.aillmcnt  font  attrapés  des  oifeaux  de  proie;  les  pigeons  en  îa  cam- 
paigne  (  où  font  contraints  d’aller  queftet:  leur  viute  ).  emraentelcs  ds 
blanc  y  que  çii  les,  noirs,  ni  les  gris,  ni  les.  enfumés,,  ni  autres  dépeniiajï 
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brun.  Laquelle  couleur  blanche,  n’eft  pourtant  à  condamner  es  pigeons 
priués,  qu'on  nourrit  enfermés  dans  la  niaifon  ;  d’autant  qu’ils  viuent/ânt 
crainte  de  leurs  ennemis.  C’eftaufli  vn  ligne  de  fécondité  &  franchife  au 
pigeon,  d’auoir  le  col  doré,  l’entour  des  yeux  &  les  pieds  rouges.  Les  pat¬ 
tes  font  àpreferer  à  tous  autres  pigeons ,  pour  leur  grand  corps,  pour  la 
delicateiî'e  de  leur  chair,  pour  leur  fertilité:  eftant  certain  qu’ils  font  des 
pericsparclucun  moisde  l’annee,  peu  exceptés.  Siqueleurparfaitefran- 
ciiife,  fait  patoiftte  les  communs  du  Colombier,  tenir  beaucoup  du  ba- 
(lacd  ;  comme  arbres  fauuagcs  non  entés.  Maisauffi  font-ils  de  grande  def- 
penfe,  à  caufe  de  leur  parelfe  qui  les  tient  au  logis,  oudcncccflicccou- 
uientlcs  nourrir.  Ce  qui  ell  contraire  à  ce  que  l'on  cerche  au  Colombier, 
qui  eft  de  la  viande  à  bon  marché;  laquelle  tcllcony  treuue,  par  la  dexté¬ 
rité  des  autres  pigeons,  s’allans  pourchalfer  leur  nourriture  en  la  campai- 
guela  plurparedu  temps.  Du  diuers  naturel  de  ces  deux  efpeces  de  pi¬ 
geon  par  le  meflange  de  leurs  femences ,  s’en  forme  vne  tierce ,  tref-re- 
commandable ,  parce  quelle  tient  du  naturel  de  l’vn  &  de  l’autre  ;  qui 
tend  les  pigeons  &  plus  gros,  &  de  plus  délicate  chair,  dcpliisfertilsque 
'les  communs:  dont  ils  les  furpalTent  d’autant  plus  en  bonté,  que  plus  il  y 
a  de  différence  des  fruits  légitimés  aux  baftards.  Perdent  leur  naturelle 
pireHé,  par  nouuelle  habitude  apprenans  de  comp.ignieà  s’àllerccrcher 
leur  viûuaille  en  la  campaigne.  En  laquelle  ne.s’efloignent  du  tout  tant, 
que  les  autres,  d’où  procédé  ce  profit,  qu’ainfi  voiageans,  retenus,  ne  font 
tant  expofés  au  danger  de  fe  perdre,  que  ceux  qui  làns  limite  mettent  la 
voile-au  vent.  Defcheent  aulli  des  vrais  pattes  en  cepoinft,  que  de  n’auoir 
beaucoup  de  plumes  aux  pieds,  mefmes  au  bout  de  quelques  ans,  n’y  en 
recognoit-on  aucune:  ce  qui  reuient  à  l’vtilité  du  couuet;  dautant  que 
leurs  pattes  empennees  fe  chargeans  de  fange  &  d’eau,  les  pigeons  allant 
à  laquelle  manger  &  boire,  m,efmes  en  temps  humide,  tcfroidilfent 
les  œufs  :  &  pour  la  grandeur  des  plumes  de  leurs  pieds  jettent  les 
œu.fs  hors  de  leurs  nids  quand  ils  fortent.  Demeurent  leurs  autres  qua¬ 
lités  en  leur  entier;  non  pour  toufjours,  car  à  la  longue  ils  degenerent 
en  commune  race.  Alors  faudra  vfer  de  la  reformation  qui  fera  monflrec 
'  ci  après. 

Le  nouucau  Colombier  en  fon commencement  ferafournidecesdeux^ff^*"- 
races  de  pigeon ,  de  communs  &  de  pattés  ,  par  égal  nombre ,  à  ce  qu’y 
en  aiant  autant  de  pattés  que  de  communs,  aduienne  de  leur  accouple¬ 
ment  ce  que  délires.  Le  temps  eft  à  ce  couf- jours  bon,  poutueu  qu’on 
puiflè  recouurer  des  pigeonneaux  à  fuffiiànce;  ce  que  toutesfois  tref-ra-  ^ 
rement  aduient  en  autre  temps,  qu’au  mois  d’Aouft.  Dautantquelespe- 
res&meresaianseftc  craidtés  à  fouhait  par  les  precedentes  moillbns,  font 
abondamment  des  petits,  efquels  rapportons  cefte  leur  bonne  nourriture, 
ils  en  deuicnnent  qualifiés  comme  il  appartient.  Si  toutesfois  par  bene- 
ficede  la  fiiifonpouruoyésàcccidéslemoisdc  May,tantmieuxpourrad-  . 
uaiiccment  d’œuure.  Le  nombre  fera  limite  félon  le  baftiment. 
le  Colombier  drefsé  de  trois  à  quatre  roifes ,  j’eftime  qu’à  moins  de  cin-  ' 

qu,u)te  ou  foixante  paires  de  pigeonneaux  ne  le  pourroit-on  taifonna-  °  ' 

blemcnt  fournir,  pour  toft  en  tirer  contentement.  Aucuns  n’y  vont  û 
Aajj 
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largement,  mais  celte  leur  rétention,  les  retient  aulîî  de  manger  duftuiftde 
leur  pigeonnier  de  plufieurs  années ,  que  de  neceffité  conuient  attendre, 
pourlailïer  peupler  le  Colombier.  D’ailleurs  quelques  pigeons  fe  meurent 
dans  le  Colombier,  auant  qu’y  ellre  accouftumes,  dont  le  nombre  fe  dimi¬ 
nuant  d’autant,  l’on  treuueauoit  failli  en  ce  mefnage,  fl  du  commencemét 
n’y  eil  largement  pourueu. 

^Àtid  Us  y  Ainsi  choifis  &  nombres  les  pigeonneaux,  feront  enlMes  d’auprès  de 
leurs  peres  &  meres,  encores  ayans  le  duvet ,  vn  peu  deuantque  les  plumes 
*  ■  des  aides  foientparuenues  en  parfaidte  grandeur.  C’eft  levraipoina  deles 

prendre  pour  les  loger  auColombieciOÙ  plusjeunes,létoient  en  dangerd’y 
mourir  de  langueur,  par  faute  d’eftre  conuenablemcnt  nourris  (  autres  que 
(fenfmte,  leurs  peres  &  meres,  en  ce  bas  aage,  ne  les  paillàns  du  tout  félon  leur  natu¬ 
rel  )  &  plus  vieux,  ne  s’y  vouloir  accouftumer,  s’enfiiians  vers  leur  original- 
re  repaire,  à  leurpremiere  liberté.  Ils  feront  enfermés  dans  le  Colombier, 
pour  n’en  fortir  que  jufqu’à  ce  qu’ils  s’y  foient  bien  accouftumes,  ce  qui 
pourra  eftre  dans  trois  fepmaines,  peu  plus  ou  moins,  tenans  clofes  les  fene- 
ftres  du  Colombier,  auec  des  rets  ou  des  treillis,pourn’empefcher  la  clair- 
té,  ains  feulement  l’idbe  des  pigeons.  Tandis,  l’on  nourrira  les  pigeons  auec 
grandfoin,  leur  donnant  àmanger  deux  fois  le  jour,  pour  le  moins;  &jur- 
qu’à  ce  que  fans  aide,  feuls  fepuilfentpaittrc  en  bequetant,  faudra  leur  met¬ 
tre  la  viâde  dans  le  bec  auec  vn  cornet;  par  là  contrefaifant  l’ordre  que  leurs 
peres  Sc  meres  tiennétà  les  nourrir;  comme  de  mefmefcra-on  du  boire. 
Mais  afin  que  telle  peine  termine  dans  peu  de  temps,  &  que  d’eux-mcfmes 
-  -  tancpluftoftpuiirentmanger,ferabond’enfermerquand-&euxdanslcCo- 
couple  de  gros  poulets,  par  l’exemple  delquels  les  pigeons 
apprendront  à  fe  paiftre ,  car  les  poulets  dés  leumaifïànce,  fans  moien,  fe 
noürrident  en  bequettant.  A  telle  caufe ,  leur  faudra  tenic  continuelle¬ 
ment  de  laviande,&  de  l’eau  dans  des  auges:  àcequetreuuanstouf-jours 
à  manger- &  à  boire  dans  le  Colombier,  tant  pluftoft  &  mieux  ils  s’y ac- 
couftument.  Leur  meilleure  nourriture  eft  le  mil,  lequel  ne  faut  elpar- 
eneraux  nouueaux  pigeons  :  leur  donnant  aullî  par  fois ,  du  cumin,  pour 
leur  faire  aimer  le  Colombier,  car  c’eft  leur  meilleure  &  plus  appetilfan- 
te  viande. 

Itjmr  &  Qy  and  verres  vos  pigeons  fe  paiftre  d’eux-mefînes  &  ja  accouftu- 
Vheure  de  mes  au  Colombier,  fera  lepoinft  deîeur  donner  liberté,  pour  de  làenliors 
lettremtir  U  s’allerpourchalfer  leur  viure.  Et  à  ce  qu’ils  ne  s’efgarentpar  trop  en  cecom- 
Olmh'ier.  roencement,ron  obferuera  vnjour  obfcur  &  nubileux  pour  leur  donner 
'  la  clef  des  champs.  Lors  furie  foir  leur  ouurant  les  feneftres,foctirontclu 

Colombier,  iàns  beaucoup  s’en  efloigner  pour  l’obfcurité,  &  l’heure  tar¬ 
de  du  jour:  ains  tout  ce  qu’ils  feront  à  cefte  première  faillie,fCTâ,  de  def- 
couurir  l’aer  du  pais ,  enuironnant  le  Colombier,  dans  lequel  fe  renfer¬ 
meront  à  l’arriuee  de  la  nuid.  Tous  pigeons  neantmoins  ne  font  fi  faci- 
lesàferemettredansle Colombier,  y  eujaiant  aucuns quis’efeartentafses 
loin,  dés  lapremiere  fois  qu’ils  en  fortent,  s’alians  cercher  libre  habitation 
■  au  lieu  de  celle  d’où  ils  viennent  d’eftre  emprilbnnés.  Mais  n’en  trcuuans 
d’autre  qui  mieux  leur  agréé, pour  ne  fauoir  accouftumee,  comme  toutes 
cbofesnouuellesfontdiracilçs,  reuiennentau  bout  d’vpoudeuxjouts,ai 
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jfttention  d’y  feire  leur  demeure.  Aucuns’craignans  la  perte  de  leurs  nou- 
ueaux  pigeons,  leur  arrachent  les  principales  plumes  des  ailes,  pour,  ne 
pouuans  voler,  eftre  contraints  de  s  arrefter  à  l’entour  du  Colombier,  at- 
tendans  de  defcouurir  terre  à  mefure  de  l’accroift  de  leur  pennage:  &  cepen¬ 
dant,  par  ce  loilîr,  s’y  naturalifent  du  tout,  ne  l’abandonnent  jamais,  ains  y 
retournent  touf- jours,  quelque  lointain  voiage,  qu’ils  façen  t. 

Les  Anciens  ont  efcricplufleursmoiensextrauagans  pour  faire  plaire  les 
pigeons  dans  le  Colombier,  &  d’icelui  ne  s’enfuir ,  aulîi  pour  en  chalfer  les  ^our  retetur 
bàes  venimeufes  &  de  proie  :  aucuns  defquels  vous  reprefente-jepar  eu-  les  pgems  m 
nolîté,admirantleurridiculeinuention.  Ils  ont  ordonné  depreiidrelespe-  Cslmbtcr,- 
titsd’vnoifeaude  proie  appelle,  Buze,  Içsenclorre  chacun  à  part  dans  des 
vaaes  de  terre  cuitte,  puis  les  aians  bien  eftouppés  aucc  du  plaftre,  les  met¬ 
tre  aux  coins  du  Colombier.  De  pendre  dans  le  Colombier  vne  teftede 
loup.  Demettreaufaifte  de  la  couuerture  regardant  en  hors,  la  telle  d’vnc 
cliauue-fouris.  D’oindreles  ouuerturesdu  Colombier,  aucc  du  baume.  De 
repofet  dans  le  Colombier  des  rameaux  de  rue  &  de  vigne  fauuage.  Et  ce  qui 
efl  le  plus  ellrange,  de  pendre  à  toutes  les  feneftres  du  Colombier  quelques 

tronçons& bouts  de  corde  d’vn pendu. 

D  V  R  A  N  T  la  première  année  Ce  faudra  abllenir,  fi  pofiîble  ell,  de  pren- 
dre  aucuns  nouueaux  pigeons  du  Colombier  :  ains  auoir  patience  de  le  laif- 
fcrbienpeupleraucoramencemenc,pour  puis  aprésy  aller  fans  rétention, 

Ainfi  on  lailferaenuoler  tous  les  pigeons  s'efleuans  durant  la  première  an- 
nee;&ésfubfequentesfufhralavoiee  du  mois  de  luillecoud’Aoufl;,pour 
tenirfpurnilc  Colombier. 

V  0 1 E.  A  le  Colo  mbier  balli  &  meublé,  relie  de  l’entretenir  ainfi  qu’il  ap-  Entretenir  le 
pattientjafinqu’aiant  accouplé  enfemble  ces  trois,  ballir,  meubler  &  en- 
tretenirle  Colombier,  le  mefnage  nous  en  puilfe  fatisfairc.  Cell  entretien 
fe  rapporte  feulement  àknourriture  despigeons,  lefquels  tant  plus  multi¬ 
plieront,  &:  tant  plus  gras  feront-ils ,  que  mieux  on  les  traitera  durantle 
temps  qu’ils  ne  treuuent  rien  à  manger  en  la  campaigne  :  car  en  autre  fai- 
fou, neiè  faut  foucier'de  leur  viure,  par  eux  melmes  pouruoir  àleuraui- 
ftuaillement.  Telle  e/pargne  rend  tref- recommandable  le  Colombier,  & 
la  nourriture  des  pigeons  de  plus  de  profit,  que  de  nulle  autre  volaille.  Eft 
aulli  loiiable  ce  particulier  naturel  du  pigeon,  que  de  pondre,  de  couuer,' 
<l’efclorre,d’efleuerfespecits  pat  fa  feule  &  propre  induftrie:  non  vne  feu¬ 
le  fois  l’annee,  félon  le  commun  deprefques  tous  oifeaux,  ains  quatre, cinq, 
iîx,  &  d’auantage,  fi  les  pigeons  font  de  bonne  race,,bien logés, &  bien 
nourris. 

T  O  VT  E  la  defpence  des  pigeons  fe  fait  durantcinqmois  de  l’annee,  VifiittgutrUi 
ne  pouuans  alors  trouuer  rien  a  manger  en  la  campaigne  :  attendu  qa’e-fiifi»s  pour 
ftanslesfemences  faite,  &les  bleds  aians  poufié  hors  terre, n’y  refte au- «/«nnerd  «M-j 
cun  grain  pour  les  pigeons:  lefquels  à  celle  caufe  ell-oncontraintdcnour-^g't)'  mx  pi~ 
rirdanslelogis.  Celaaduienc  deux  foisran,felon  les  deux diuerfes làifôns,g«<wr. 
dclafeinence  des  bleds  hiuernaux&  printaniers  ;  parquoi  ,cndeux  venues 
aui£hiaillerons-nous  nos  pigeons-  alîàuoir,  delpuis  la  mi-Nouembre, 
tulquàla  fin  de  lanuier:  &  defpuis  le  commencement  d’Auril,  jufqu’àk 
w-Imij,  le  reftant  de  l’annee  fe  pailfans  abondamment  par  tout,  tantpar 
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la  libéralité  rie  Nature,  que  commodité  des  grains  qu’ils  treuuent  és  châps], 
quand  on  les  feme.  De  cefl:  auicluaiJïement  dependle total  dccemefna- 
gç  :  car  félon  qu’en  cefl:  endroit  l’onfe  fera  manié,  fc  recognoiftra  éspi. 
geons  mefmes;  lie  pouuans  eftrani  .en  grand  nombre,  ni  bien  qualifiés, 

.  „  fi  en  leur  neceffité  la  faim  les  a  prefsés ,  leur  aiant  elpargné  la  nourtituie, 
ElfMi  (-  LiPief  alement  donques  on  les  traittera  au  belbin,  pour  le  plaifit  &  le  pro- 
mm.  ficqui  en  renient.  Conuiendra  aullî  diftinguet  les matigres de  Icurviure, 
leur  neurri-  diiperferàptoposièlonleuts  diuerlès  facultés.  La  meilleure  vian- 

deferareferueepourle  Printemps, qui efl; la  lâifonen  laquelle  lespigeons 
pondent, cDuuent&efleuent  leurspetitsi.aufquelles  avions,  ont  plusie 
befoin  debontraideraent,  qu’és  autres. temps  de  l’annee,  n’aians  à  faite 
Selon  ÏM^e  qu’à  viure.  Auffi  les  tendres  pigeonneaux  ne.pourroient  digeret  aucune 
iesp^eom,  viandegroffiere.Pourlefquellescaufesdeftinera-onà  ellre  donnés  aux  pi- 
geons  és  mois  d’ Auril,  de  May  &  partie  deluin,  les  mils,  panils,  &  ctibleu- 
res  du  froment  ;& les  orges,  efpeautres,  auoines,  legumes,  glands  concaf-, 
fees,  en  partie  de  Nouembre,  en  tout  Décembre,  ôdanuier,  defqucllcs 
viandes  &  ,femblables,  quoi -que  grolïïeres  ,  les  pigeons. fe  fubftantent 
tref  bien.  En  ces  mois,  eft  bon  leur  donner ,  en  outre,. des  raifins,  gardés  des 
precedentes  vendanges,  tant  pour  aider  à  leur  nourriture,  quà  les  reflcitet 
&engarder  de  pondre  trop,  tofl;  &'  hors  de  faifon,  félon  le  naturel  de  telle 
viande.  Car  fe  mettans  les  pigeons  en  œuure  durant  les  froidures,  n  peine 
*  peuuent-ils  venir  à  boutdcleurentreprinfe,ainsle  plus  fouuentkspetits 

p.erilîènt  de  froid  ou  de  langueur ,  &  les.  grands  en  meurent  quelques  foisi 
a  tout  le  moins  s’eftans  à  cela  efforcés,  là  volee  du  Printemps  en  portel’ini 
tereft.  Au  contraire,  vigoureufement  efleucnt-ils  les  petits  après  l'Hyuer. 
fionneleuraefpargné  laviande;& fi  par, artifice  ounature,  ne  fe  fontles 
meres  auancees  à  pondre  ;  par  ce  moien,faifahs  ptouifion  de  vertu  &  de  for- 
ce,pour  abondamment  fruélifier  auec  la  faueut  du  beau  temps.  Et  ne  faut 
Seulement  les  pout  défit  de-  manger  des  pigeonneaux  durant  les  froidures,  dcftraqiiet 
figecm  pittte's^outs  labandedu  Colombier:  puis  que  le  moien, d’en  auoir  en  Hyuertll 
‘Émeut  epe  certain, par  lespigeons  pattes  qu’à  cc.exprefsérrtcnt  l’on  nourrit,  Aul- 

mMps  durât  quelles  mangeailles ,  eft  bon  ajouftet  le  cumin,  leur  en  donnant  quelque 
l’Hyuer.  peudefoisàautreentoutes.faifons,pouclestecreer,  cegrain  leutplailânt 
pat  fur  tout  autre. 

où  erà  juel-  E  N  diuerfes  maniérés  la  viande  eftdiftribuee  aux  pigeons.  Aucuns  lent 

do- donnent  à  manger  dehors  &présle  Colombier  àl’aer,enlieuplain&net 
«er  uuxfi-  les.yfailansaffembler.ou  enfifflantouautreroentlesappellans:lefqucIsact 
geons  leur  coufl;umésaufigne,ne  faillent  de  s’y  rendre,fi  que  c’eftchofeplaifantedeles 
m/spgemüe,  veoir  attiuerde  tous- collés  en  trefgrande  diligence,  &  de  paiftre  de  com- 
paignie  auec  la  pculaille,qui  tout  demefme  s’affembleaufignc,eftantla 

Colombier  bafti  dans  la  balIè-courc.C’eftror.dredeFrance,yti!e,ence  que , 

par  là,  tous  les  jours  aués  leplaifirde  recognoiftre  vos.pigco.ns.-Etqu’in’.' 
porte  le  plus,  que  le  Colombier  eft  moinsfujet  aux  rats, que  celui  danslc^ 
quell’on  porteà  manger  aux  pigeons;  dautant  qu’y  reliant  touf-joursdtt 
grain  parmi  les  fumiers,- les  tatsy  font  par  là  atticés.&  nourris.  L’ordre,' 
qu’on  dent  en-Langucdoc,  Prouence,  Dauphiné,  Galîo.ngn.ej^enpla-' 
neufs  autres  prouinecs  eft  à  roppofite,  ,oùla  pluf-patt  des  mefii:^ÿsa&' 
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baillent  la  viande  aux  pigeons  ailleurs  que  dans  le  ColomSier,iîirles  ta¬ 
bles  ci  deuant  defignees.  Etfi  bien  cela  vous  ode  le  moiende  voirvospi- 
reons.par  efchange  de  telle  commodité,  vous-efpargne  la  mangeaille  :  la¬ 
quelle  ne  diftribucs  qu’à  vos  pigeons  fans  la  commuîiiquer  au  general  de 
lavolaille(bienquele  Colombier  foit  joignant  au  poulailler)  comme  l’on 
ell  contraint  de  faire  par  le  fufdit  ordre.  Non  plus  eil-onreftraint  à  heu¬ 
re  certaine,  car  en  quelle  partie  du  joisr  qu’enuoiés  à  manger  à  vos  pigeons, 
tûul-jours  fera-on  le  bien  venu  {  foit  dehors  foit  dedans  le  Colombier) 
excepté  fur  le  Midi,  à  laquelle  heure,  aians  accouftumé  derepofer,neleur 
fautaucunement  troubler  leur  reposinon  pas  mefmc  pour  leur  donner  à 
maniier.  Mais  pour  diftribuer  la  prouende  aux  pigeons  à  leur  meilleures 
heures, ce  fetale  matin  &  le  foir;  c’eft  à  dire,  deux  fois  le  jour  durant  les  cinq 
mois  ci  deuant  marqués.  Pluiîcurs  y  vont  plus  efcharcemenc,  ne  leur  faiiâns 
faire  qu’vn  repas  le  jour  :  enquoi  ils  fe  deçoiuent,  forceans  le  naturel  des  pi- 
geôs.  Lefquels  aiâs  accouftumé  d’aller  quefter  leur  vie,  &foir  &  matin,  font 
par  ce  retranchemet  d’ordinaire,  grandemécinterelfcstdôtpreirés  de  fami- 
acjfontcontraints  de  fepaiftrede  ce  qu’ils  treuuentaux  châps.bon  ou  mau- 
uaisjvoired’aualerdesmefchantes  matières  au  defaut  des  bonnes,  comme 
j’aiveu,  non  fans  admiration, dans  le  gofier  de  certains  pigeonneaux,  des  pe¬ 
tites  pierres  rondes,  des  bufchettes&femblables drogueries.  Partant,  n’eft 
efmerueillablefile  Colombier  mal  entretenu,  fe  deferte-t  carlespigeonsà 
feutedebontraictement,  abandonnent  le  Colombier,  s’allans  retirer  ail¬ 
leurs  où  rtstrcuuent  à  faire  meilleure  cherc:  àcaufede  la  famine  éedePin- 
commodité  de  logis,  kilfans  le  lieu  de  leurnaillànce. 

A  VS  SI  s’eft-onprins  garde,  que  donner  à  manger  aux  pigeons  à  heure  yyCuktm- 
cettaine,  porte  dommage  au  pete-de-famille  :  parce  que  les  pigeons  des  l'hture 
Colombiers  voilîns,  ne  millent  de  fe  treuueraux  repas  des  voftrçs.ainiîpre- 
ciicmcntalïïgnés.poury  venir  manger  voftre  viande.  Carvenuletemps  def^^*'’'* 
pondre,  c’eft  en  leur  originaire  Colombier  qu’ils  vont  nicher &  efleuec 
leurs  petits,  aimans  touf  jours  mieux  leur  propre  logis  qu’aucun  autre,  la 
franchife'deceft  animal  eftant  louable,  de  ce, que  jamais  ne  quitte'  fa  par^ 
ticuliere  maifon,que  par  extreme  contrainte ,  à  Force  de  mauuais  traite¬ 
ment.  Donc  c’eft  vainement  efperer,  de  cuidei*par  artifice  lî  bien  attirer  les 
pigeons  voifinscn  voftre  Colombier;  qu’ils  s’yaccouftument  &arreftenE 
poury  profiter.  Aullî  n’eft  cela  jufte,  ne  fouhaitable,  ainseft  à  defirer au¬ 
tres  pigeons  quevoftres  n’aller  jamais  chés  vous.;  feuls  eftansfuffifans  de 
fatisfaire  à  voftre  intention.  A  cela  l’vnique  remede  eft,  dechangerl’heu- 
re  des  repas,  les  aduanceans  &  reculans  altecnatiuementpar  journees,  com- 
me  mieux  vous  viendra  à  propos  ;  fans  toutesfois  les  faite  tumber  fur  le  Mi- 
di,pour  les  raifoiis  dictes;  par  telle  incertitude  &  variété  trompantles  pi¬ 
geons  efteangers.  Touchant  la  quantité  de  viande  qu’on  a  à  leur  donner  à 
clufque  repas,  elle  fe  limite  au  nombre-des  pigeons  rféulementferadiclà 
delfus,  qu’aller  efcharcemenc  en  ceft  endroit  n’eft  bon  mefiiage:  &qu’il.eft 
neccllairc  s’arrefter  à  certain  ordinaire  fans  le  reftraindre  ni  amplifier  ;  ainfi 
que  pour  maintenir  le  cheualenbon  eftac,  là  portion  mefureed’auoine  lui 
eftdifttibuee  àfcs.repas. 
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'^htgttU  A  F I H  d’efoargner  la  peine  de  porter  lifouuent  à  manger  aux  pigeon^= 

fcm  de  leur  il  y  a  moien  de  les  auidluailler  vne  ou  deux  fois  lafepmaine  lèulement.  L’on* 
iennerk  mu-  enferme  laprouifion  de  grain  félon  la  fupputacion  faidle,  dans  des  quaifles 
gtttm  les  de  bois  longuettes  &  efttoiâesj  faides  en  triangle,  lefquellcs  onpole  fut, 
jeurs.  les  tables  du  Colombier  de  telle  forte,  que  l’vn  des  angles  eft  en  baspref. 

quesjoignantla  table,  ce  qui  fefait  fans  verfer  d’aucun  cofte,  aueclespieds' 
quilafupportcntdtoidement.  Par  vne  petite  fente -lailTeeaulongdel’an. 
gle  inferieur ,  vuide  le  bled  fur  la  table  (  à  la  maniéré  des  entremueyes  de 
•  moulin  dans  le  trou  de  la  meule)  àmefure  que  les  pigeons  l’en  tirent  va 

grain  après  l’autre ,  ne  le  pouuant  autrement  prendre  :  d’autant  que  de  h 
fente  de  la  quaiife  n’en  paroilfent  à  coup  que  quelques  grains,  lefquels 
ottés,  font  place  aux  autres,  &  ainlï  confequemmentjufqu’àcequeletout 
foit  forti  &  vuidé  de  la  quaiife!  Laquelle  tandis  demeure  fermée  pat  le 
delfus  auec  fon  couuercie,  afin  que  les  pigeons  n’y  puillent  toucher  que 
par  le  lieu  deftinè.  Ainfi,  faifant  filer  leur  grain ,  tteuucnt  dans  la  quaiife 
longuement  à  manger:  ce  que  de  bon  cœur  les  faitartefter  au  Colombier 
fans  l’abandonner,  chofe  confiderable ,  mefmes  pour  le  refpcctdesnon- 
ueaux  pigeonniers ,  où  les  jeunes  pigeons,  par  tel  palfetcmpsjs’arrcllcnt 
tres-volontiecs. 

Pmi  fgfo-  P  0  V  R.  accouftnmer  les  jeunes  pigeons  aunouueau  Colombier, l’on fe 
mer,  .  fertauifi  de  certains  pains  d’argile,  compolès  comme  s’enfuit,  Confumés 
dîs  vn  chauderô  en  eau  claire,la  tefte  &  les  pieds  d’vn  bouc  chaftrè ,  y.  boml- 
•  lant  premièrement  les  pieds,  fur  lefquels  eftans  demi  cuits,  adj(ïuftercsl3 
tefte,  où  tout  enfemble  iera  bouilli,  tant,  &  jufques  à  ce  que  les  olfemEns 
fe  feparent  d’auec  la  chair:  laquelle  hachee  menu,  fera  remife  cuire  dans 
kmefmedecoétionfi  longuement  quelle  fe  refolueen  brouët  elpais.  Ce¬ 
pendant  l’on  b'rifera  de  la  terre  de  potier,  la  dëfchargeantdctoutespieires, 

fuis  fera  paiftrie  auec  ledit  brouët,  y  mettant  du  felen  bonne  quantité,  de 
vrine,  des  velTes,  du  cumin,  de  la  graine  de  chanvre,  des  bleds  fi  on  veut. 
De  ces  matières  fera  faite  vne  patte  endurcie,  dont  l’on  formera  des  pelo¬ 
tes  de  la  groflèur  des  deuxpoingts  d’vn  homme,  qu’on. fecheraau  Soleilou 
aufour,jufquesàcequ’ellesfoiencendùrcies,  &  non  bruflees.  Cespelot- 
tesfontmifesrepoferdansleColombieren  plufieurs lieux  d’icelui,  iùrlef- 
quelles  les  pigeons  prennent  du  palTetemps  :  car  en  les  becquettans,  la  ter¬ 
re  fe  rompt,  fait  jour  tantoft  à  vn  grain  de  fei,  tantoftùvngrain  de  cumin, 
de  chanvre,  de  vellè  &  d’autre,  fi  que  julques  à  la  fin,  ils  y  treuuent  quelque 
Tenir  dm  le  ®  manger  :  dont  ils  font  retenus  au  Colombier. 

Cile  hiervn  ^  M  E  s  M  e  fins  tient-on  d’ordinaire  dans  le  Colombier,  quelques 
rts'’’rAinYe^’'°^  grainsde  ièl  endurcie,  contre  lelquels  pigeons  s’aheurtent ,  &pour 
^  en  manger  &  pour  y  frotter  leur  bec^  dont  ils  fe  regaillardilfent,  tant  ils 
6  °*itaggreable  le  goull  de  telle  matière.  A  cela  auffi  eft  vtile,  vne  telle  de 

jte  e  c  cuitte  &  bouillie  dans  l’eau,  auec  du  fel,  du  cumin,  du  chanvre, 

-  --  de  l’vrine,  la  mettant  dans  le  Colombier,  en  laquelle  les  pigeons  treu¬ 
uent  à  manger  quelques  fepmaines  ;  &  toufijoiirs  à  paifer  leur  temps, 
en  fe  frottant  contre  les  olïèmens  de  la  tefte,  après  eftre  entièrement 
defpouillee  de  chair.  Le  millet  frit  dans  du  miel  y  adjouftant  vn  peade 
l’ea»  pourile  garder  de  bnjfler  jaffrianditles  pigeons  dans  le  Coiombiet 


:■  LIEV  ClNoyiESME.'  W 

sont  ne  l’abandonner  jamais  ;leur  caufant  en  outre  telle  viande,  fibon^ 
le  haleine ,  que  les  pigeons  efttangers  frequentes  par  les  voftres  en  font* 
attirés  à  voilre  Colombier,  chofe  non  toutesfois  defirable  pour  les  rair 
fons  dittes.  , 

Le  Colombier  fera  tenu  le  plus  nettement  qu  on  pourra, les  pigeons  /s 

haïlTans  toutes  mauuaifes  fenteurs,voire-mefmecelle  de  leur  propre  (vL-hier[ntnei-  ‘ 
n)ier;quà  telle  caufe  conuientofterfouucnt&fortirduColombier,fansfwfVc/wf 
s’arrefter  à  l’antique  defenfe,  qui  eft  de  ne  toucher  à  ce  fumier,  que  deux  his  fumier, 
l’annee,  en  l’Automne  &  au  Printemps , lors  que  diucrfemeht  l'on  feme  les 
bleds,  en  tels  temps  l’enlcuant  pour  l’engrailTement  des  terres  :  fondés  en  ce 
Boincî  que  la  pouffiere  du  fumier  en  le  remuants  arrefte  fur  les  œufs  des  pi' 
aeons ,  en  danger  de  les  ^rder  d’efclorce.  Mais  eftant  allèuré ,  que  plus  de 
mal  caufe  au  general  des  pigeons,  la  chaleur  &  l’odeur  de  leur  fumier,  que  ■ 
fa  pouffiere  aux  œufs.  Ce  fera,  pour  le  moins,  vne  fois  le  mois  que  le  ferons 
tirer  du  Colom  Lier  :  le  remuant  toutesfois  en  telle  façon',  qu’aucune  pouf¬ 
fiere  n’en  forte,  félon  que  cela  eft  facile  en  le  maniant  doucement.  Le  fux, 
mierfera  ferré  à  part  en  lieu  couuert,pourne  fentirnechaud,nevenc,ne 
pluie,  jufqu’à  ce  qu’on  l’emploid'aux  engrailfemens.  En  quoi  il  excelle  tous 
autres  fumiers,  faifant  produire  abondance  de  toutes  fortes  de  fruiél:s,com. 
niea#c  dit.  Pour  laquelle  caufe,  en  plufieurs  lieux  eft-ilefchangéauec  de- 
rot«eenparcillequantité,tantfa  vertueûprifee.  Auffipar  d’aucunsaefté- 
tant  recerché  ce  fumier,  queprincipalementpour  fa  confideration,ils  ont 
édifié  des  Colombiers ,  tenans  pour  acceflbire  lachair  des  pigeons.  Et  de 
faift,  tout  bien  compte, l’on  treuue  que  la  defpence  que  les  pigeons  foqt  du- 
rantles  cinq  mois  de  leur  aduidluaillemsnt,  lort  largement  du  fumier.  Car  ■' 
l’expcrience  faitveoirle  Colombier  de  moienne  grandeur& bien  entrete¬ 
nu,  tendre  par  an,  trente  ou  quarante  grands  Ijcs  pleinsd  e  fumier  de  pigeon.  - 
quantité  fuffifante  au  prixfulciicpout  fatisfaire  à  ce  que  delfus ,  &  au  racou-* 
ftrement  du  Colombier,y  efeheant  reparation,dont  la  chair  des  pigeons  de¬ 
meure  de  liquide  reuenu. 

C  E  L  V I  qui  aura  la  charge  du  Colombier ,  non  feulement  en  oftera-il  ûjltr  tintes 
les  fiimiers  de  mois  en  mois,ains  à  toutes  les  fois  qu’il  y  prendra  des  pigeos,  filetés  demicls 
quand-dc  eux,  fortira  du  nid,tout  caiqu’il  y  trouuerade  iàle,  le  baloiant  tref  d»  Cslim!/ier, 
proprement,  pour  le  préparer  à  vne  autre  couuee.  Ictteraaufsihorsdu  Co¬ 
lombier,  les  pigeons  morts  &  les  malades,  afin -que  par  langueur  ou  autre 
occafion,  b  pefte  ne  s’y  engendre.  Releuera  lespigeonneaux  cheuts  à  terre, 
les  remettant  dans  leurs  nids ,  fans  toutesfois  en  efperer  trop  bonne  ilïùe: 
dautant  que  les  peres&  meres  ne  tiennent  conte  de  leurs  petits  aians  efté 
maniés  ;  ce  qu  exadement  il  obferucra,  pour  fortir  du  Colombier  les  petits 
qu’il  recognoiftra  auoir  efté  abandonn  és,  de  peur  que  mourans  par  faute  de 
manger,. n’empuantilfent  le  refteduColombier.Pour  entretenir  le  Colom- If  f-irfisnir/, 
hier  enbonnefenteur,  comme  chofenon  feulement  agréable  auxpigeons, 
ains  necelîàire  ;  cohuiendta  le  parfumer ,  quelqHesfois,auec  de  l’encens ,  du 
henjouin,  de  ftorax  &  femblables  drogues  à  ce  propres  :  &  continuellement 
ytiendra-on  des  herbes  odorantes,  comme  lauande,a(pic, 'genevre,roma- 
lin,  thym,  &  autres  herbes  de  fenteut ,  feruans  en  outre  aux  pigeons ,  pour  ■ 
fourniture  deleursnidsjdoistiisîes  reparent,- 
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,  Le  Cpionibier  ne  demeure  touf-jours  en  boneftat,air.sfuiuantlecoBt! 
des  chofes  de  ce  monde,  &  lui  &  les  pigeons,auec  le  temps  decheent  de  leur 
première  bonté  :  ce  qui  eft.neceflàite  de  confldeter ,  afin  de  les  remettre  en 
poinétpar  raoienconuenable.  Autrement  feroit  entretenir  le  Colombier 
auec  peu  de  contentement, comme  on  recognoift  plufieurs  Colombiers 
eftte  pluftofi;  en  charge  qu’en  profit  à  leurs  maiftres ,  n’en  tirans  que  petite 
quantité  de  chétifs  pigeons.  T ouf-jours  vn  Colombier  bafti  à  neuf  eft  bon, 
pour  plufieurs  caulés ,  imputées  à  la  folidi  té  du  baftimen  t,  lequel  moins  re¬ 
cueille  de  rats  ,-nouueau,  que  vieux:  à  la  bonne  nourriture  &  entretenc- 
ment  des  pigeons,  félon  la  cou[l:ume,qui  eft  de  tenir  plus  de  conte  des 
chofes  recetices,que  des  rances:  &  furtout  àl’aage  des  pigeons  Jefquels 
àmefute  qu’ils  enuieillifrent,deuicnnent  moins  fruefifians,  voire  finale¬ 
ment  fe  rendent  non  feulement  infertiles ,  ains  deftrudeurs  de  leurs  fem- 
blables;  mangeans  les  œufs,  tuans  les  petits  pigeons,  battans  ceux  de  moicn 
aave.  Deforte  que, tels  degàfts  font  fans  caufe  fouuentesfois  donnes  aux 
rats,  par  ne  le  prendre  garde  que  ce  font  les  vieux  pigeons  mefme,quMcs 
commettent  d'ordinaire. 

.  V  O I  i  A  la  maladie  defcouuerte.  le  rftuede  eft  vnique,  qui  eft  de  vous 
des  faite  des  vieux  &  inutiles  pigeons, n’en  laiifant  au  Colombier  que  de  jeu¬ 
nes  &  de  moien  aage.pour  fecondement  fruftifier.  Mais  à  cela  gift  l^ud 
de  la  inaticre,dt  la  maiftrife  .de  ce  mefnage.  Selon  Ariftote ,  les  pigeonsvi- 
uent  huit  annee.s ,  defquelles  les  quatre  premières ,  feules ,  font  bonnes, les 
autres  par  confequét,  mauuaifes,.  D.onques  aians  les  pigeons  pallc  leurs  qua¬ 
tre  premières  années,  nous  les  fortirons  du  Colombier ,  en  y  lailFant  les  au¬ 
tres  de  feruice  poury  demeurer,  jufqu’à  ce  que,  comme  leurs  deuanciets, 
fpient  paruenus  à  ceft  aage-là,  &  de  mefme  retranchés  du  CoIombier;patcc 
.  moicn,  fe  faifans  place  les  vns  l^cs  autres.  Ainfi  l'cmpcfchement  du  Colom¬ 
bier,  ofté,  &dcelui  Irabité  des  feuls  pigeos  fertiles,  fournira  des  pigeonneaux 
en  abondanpe,&  touf-jouts, egalement, pour  lebon  aftortiment  des ai- 
ges  des  pères  &  mères  tpourueu  que  chacun  an  lechaftrementfainfieftap- 
pellé  ce  remede)  fc  reïtem- 

.L’o  N  ne  peut  recognoiftre  l’aage  des  pigeons  par  la  veuë;  parce  que  dans 
peu  de  temps ,  les  plusjeunes  ontattainales  plus  vieux  en  comulence,doiit 
tout  le  jugement  qu'on  y  peut  alfeoir  fe  confond.  A  telle  difficulté  eft  pour- 
ueu  en  marquant  chacune  annee  tous  .vos  pigeons,  fans  nul  excepter,  com-' 
rapnceant  celle  mefme  de  leur  naillauçe,dont  juftement  difeernerés  leuts 
aages,  tenans  compte  du  nombre  de  leurs  années.  Cela  ne  gift  qu’en  refolu- 
tion,car  peudepeine  y  a-ilpour  en  venir  à  bout.Les  marques  qu’on  faitaux 
pigeons  fontdiuetfes, félon  ladiuerfité  des  auis&  affedions.  Aucuns  les 
marquent  auec  du  filet,  quils  leur  attachent  aux  ailes  en  certains  endroit! 
•choilis,  pour  ne  les  empeîcher  à  voler.  ,Autres,leur  coufent  du  drap  aux  jara- 
fies,  augmeiftans  les  marques  par  années.  Mais  fouuentesfois  tout  cela  si 
en  vain,pour  le  naturel  de  ces  matieres-ci,  qui  par  l’humidité  des  pluies,àh 
longue  fe  pourtiffent,  ou  fe.desfont,  par  autre  moicn.  Plus  alfeutee  marque 
que  aulléautre,eft  celle  qui  fefait  en  la  ferre  ou  griffe.  Auec  les  cizeaox 
•  omeouppe  pat  chacun  an  ,1a  cime  de  l’vne  des  ongles  du  pigeon,  fans  nul 
intereft  de  laficfte  :  dautant  que  les  pigeons  ne  fe  feruent  nullement  de  kwi 


I  t  IEV  CïN  QT'IEfME;  ify 

ÉrifFes  pour  viure  commelàit  lapôülaille  en  grattant  la  terre,  &  lamarque 
:  Infi  faite  ne  fe  peut  aucunement  effacer. 

L’o  B.  D  it  E  qu  on  tient  àcelaefttel.  Déslèfoir  precedèfttj  toutes  les 
\  ouuertüresdu  Colombier  font  fermées  auec  des  rets  ou'treillfs,  pour  n’em- 
1  pefclietla clarté,  afin  que lespigeons n’enfortent.'  Deux  hommes  entrent 
I  le  Colombier,  lefquels  fans  crainte  d’effaroucher  les  pigeons,  les  pren- 
I  jien*. tous  l’vnaprcsl’autrej&font  à  chacunvne  marque, parl’vne  des  façons 
I  fiifditcs,  Enfaifantcefterecerche  JrexadfejfautmarquerdVne  marque’les 
i  piçreonc  qui  n’auront  point  de  marque,  ou  vne,  ou  deux,ou  trois  :  mars  quât 
?  àceux  qu’on  treuuera  auoir  def  ja  quatre  marques,  les  faut  ofter  du  nombre 
;  desauttesjpouteftreniangés.  Les  marques  font  faites  vne  année  du  cofté 
i  du  pigeon,  &  l’autre,  en  l’autre,  en'l’aile  ouenla  jambe, leurattachant  vn 
:  flet;ouaupied,lcur  coupant  lafommitc  de  la  griffe  :  afin  qu’au  bout  des 
:  quatre  annees ,  les  quatre  marques  fe  tPeuuent  egalement  pofees  deux  dé 
;  chacun  cofté.  A  mefure  que  cela  fe  fait,  l’on  enferme  tous  les  pigeons,  dans 
'  desgtandes  cages  à  ce  préparées  :  auec  diftinâiorrtoutesfois  ;  c'eft,  mettant 
i  fnvne  cage  à  part  les  vieux  pigeons  qu’on  trouuera  marqués  dés  laprecedé- 
;  teannec,dc  quatremarquesj&lesautrcsindiffercmment  meflera-on  par 
1  cnfetrble  :pour  lailîer  ceux-  ci  au  Colombier,  &  en  foitir  ceux-là,  à  caufe  de 
;  leurvicil!elfeinutile&  dommageable. 

i  ApEE's',l’onouuriralescagcsaux  pigeons deftinés  àdemeurerau  <Zo- ^ , 
kmbier,  pour  y  continuer  leurferuice,  dans  lequel  on  les  laiffera  :  non  auec 
i  liberté  d’en  fortir,  comme  auparauanr ,  depeur  qu’ils  ne  s’enfuient ,  pour  le 
i‘  (icllrac.deI’alarmeprouenuedefaâionfufdite;ainsdemenreronC  lesfene-  fit; 

'  llresclofes  dix oudouze  jours,  pour lesreaccouftumerpar  bon  traitement, 
i  Au  bout  duquel  temps,  les  champs  leur  feront  redonnes  parl’ouuerturc  des 
;  fenefttes  j  les  remettans  à  leur  ordinaire.-' 

La  làifondece  mefnageeftdHCancresfemailles  des  bleds  hyuernaux,àxrfy5j]o»df  ■ 

!  taifon  dcfquelles  &fc  rellentans  encores  de  la  precedente  recol  ce  des  grains,  dp  amrK 
'  ces  pigeons  qu’on  retranche  du  Colôbier  font  en  bon  eftaqpour  facilement 
s'acheuer  d’engraiffer.  A  quoi  paruiennent-ils  tref-bien  par  traitemet  fem- 
blablc  à  celuides  chapons  ou  oies  d’engrais,  dont  a  cftéparlc,  pour  en  apres 
les  manger  ou  vendre;  ' 

Si  la  cutiofité  de  ce  marquervou'S  importune,  autre  méthode  conuien-\,.iVier<W«  ' 

lira  tenir,' aux  defauts  du  Colombier.  C’ell:,'enrenouuellàntdu  tout  le^«j  lemttr-' 
Co!oinbier,de  cinq  en  cinq,ou  de  fix  en  fix  ans,à  ce  qut  le  remettan  c  en  fon  ^utr  des  p~  ‘  ' 
ptcm'icreftat,puiflèheureufemeinrfcrnirautrescinqoufix  années  de  faitei^,,;;;. 
labatue  la  première,  qu’on  lui  donne  poutfemettre  en  boneftatjà  caulë 
delà  jeunelledcs  pigeons.  Lavolcedumois  d’Aouflfera  làemploiee.en- 
leuant  du  Colombier  tous  les  autrespigeons,  jeunes  <Sc  vieux,  pour  les  en- 
gnillct.  Ainfi  comme  à  la  première  fois,  feront  ces  nouucaux  pigeons- 
tigouucrncs  &  nourris  jafkuoir  auec  diligence,  dans  le  Colombier,  trois  ■ 
fepmaines  ou  vn  njois 'durant ,  &  congédiés -au  temps  &  en  la  façon  cy  ■ 
deuant  monftree.  Tout-d’vne-mam ,  y  meflera-on  parmi  des  pigeons 
pattes  tant  qu'on  pourra, afin' de  reformer  la  race  des  pigeons, quLauec-  ■■ 

-e  temps  pat  diuers  accouplemens ,  s’abbaftarditfSc  décliné.  En  ceci  ccre--  ' 
aouuelleinsntdiffcredupremierpeuplementduGolombieric’ea'’^u’.efta»f--- 


}54 


DV  THEATRE  DU  G  R I  C  V  L  T  V  R  E, 


iL^piircons ,  defquels elquellion , nai£.&  efleués en  ce mcfme  Colombia 
auquel  du  les  laide,  s  y  treuuent  beaucoup  lûieux^,  &  ne  tardent  tant  às’en- 
r,np  r/^nvnii’on  vacercher  loinpol 


‘S  laille,  s  y  treuuenc  oeaucoup  ujituA ,  us.  taïucizu  ai  en- 
^cancer,  que  ceuxqu’on  vacercher  loin  pour lafourniturcdunouuëaupi- 
°  ■  lù  auanc  qu’eftre  accouftuincs ,  court  du  temps ,  &  y  en  meurt 

_ _ fnntnatiiralké'i  !  nnnrt,_ 


aeounier:où  auanc  qu’eftre  accouftumes,  court  du  temps,  K  y  en  meurt 
touf-jours  quelqu’vn ,  en  attendans  de^’y  eftre  du  tout  nacuralizés  :  pour  la- 
quelle  caufe,en  ceft  endroit  le  repeuplement  n'eft  beaucoup  tardif, reuenant 
ala  commodité  du  pere-de-famille.  Mais  tout  confideté,  le  marquer  des  pi- 
geons  eft  la  plus  afleuree  voie  de  paruenir  à  ce  mefnage  :  dautan  t  que  par  là, 
voftre  Colombier  demeure  touf-jburs  cnvnmefmeeftat,egalementftuai. 
fiant,  comme  meublé  de  beftail  fertil,  a  caufe  de  fon  aage,  tel  choifî  Ôc  rete- 
nu  Ce  qu’on  ne  peut  dire  des  plus  jeunes,  quin’abondent  enpetits  deleur 
commencement  :  âins  de  necelsicé ,  conuient  s’en  pader  quelque  annee ,  a- 
uancqu’actaindte  l’aage  parfaiade  frudifier.  Et  des  marques ,  treuue-on 
celle  des  ferres  eftre  la  plus  valable ,  pource  qu’elle  ne  s  efface  jamais  :  &  li 
plus  facileà  faire ,  attendu  qu’il  ne  faut  qu’vn  coup  de  cizeaupout  en  venir 
a  bouc.  Enleuant  du  Colombier,  comme  inutiles  à  1  engeance ,  cousles  pi¬ 
geons  tteuués  auoir  quatre  marques ,  ja  vieux ,  aians  actaint  la  cinquiefine 

t  m\  r  .c  v  s  Varro  célébrant  le  profit  du  Colombier ,  à  lailfc  par  eferit  le  ■ 
Varro  l.m.  ;  ,i^eimfevendredefoii  temps,  communément, deux  cents 

chap.  Viii.  dicsaufsifefterces,  chacun dedix  deniers  obole  de  noftre  monnoie; 

faifans  enfemble,deux  efeus  cinquâtecinqfols;&  eftans  grands&  excelléts, 
mi'ie  numes ,  vallants  quatorze  elcus  cinquante  cinq  fols.  Ce  que  tclmoi- 

Colum  I  irneau^siColumcllaidifanten outre, auoirhcntedeccuxdefontemps qui 

Vii.ch.vui.  auoientacheté  lecouple  de  pigeons  quatre  nulle  feftefees,  qui  font  cm- 
quance  huit  efeus  dix  fols .  Donc  eft  a  conclurre,  de  ce  tfmps-la,  Italie  eft-;e 
tref-tareen  pi^reons  :  &  encores  plus  Rome  abondante  en  richelles.pms 
que  tant  ptodic'alemenc  &  chèrement, fi  peu  de  viande  y  eftoit  achetée. 
Aufsi  auoientles  Romains  parleurs  conqueftes  efpuifc  prefques  tous  les 
threfors  de  la  terre.  Si  toute  la  volaille  fe  vendoïc  à  Rome  a  1  égal  des  pi¬ 
geons  &  prix  fufdic,au  temps  de  Lucullus,  l’on  nes’csbaïroit  de  ce  que  nous 
Èfonsdeî’admitable  defpencédu  viure  ordinaire  de  ce  grand  perloniiage; 
dont  les  falles  de  fon  logis ,  auoient  chacune  leprix  limite  de  defpendtei 

mefinecelleappelleed’ApoUo,eftoitcaxeeacinqmilefcuspour  repas,  e- 

Ion  Plutarque.  Ni  du  poiffon  que  l’Empereur  Tibere  fit  vendre  au  marclie, 

acheté  parvnparticulier,présde  cent  eléus,bienquepetit,nepoifantque 

deux  liures.ainfiqu’onle  treuue  és  doiftes  tecerches  du  feu  fieur  de  Dam-, 


CHAPITRE  IX.  , 

It  nimitiire  des  ri^msf^tc'scr'imejlipcs. 


LïEV  CIN  qviesme; 


E  s  E  contentera  nô!lrepcrc-de-fâmille,des  pkeonsde  fes  Co- 
^  îombiers  J  ains  en  fera  nourrir  des  pattes  &  priu« ,  telle  &  fi  rai- 
^  fonnable  quantité,  que  fans  trop  de  delpenlè,luipuiifent  fournir 
^  durant  l’Hyuer  des  pig^eonneaux  à  manger  :  afin  auffi  qu  aucune 
volaille  ne  lui  défaille  de  celles  qui  commodément  fe  peuuent  efleuer  en 
niefna^e.  Cefte-ci  eftdcfacile  entretenement,n’eftant befoin  autre cliofe 


figmsfittts 


que  le  logis,  la  viande ,  &  le  bruuage,  &  tout  cela  de  modéré  appareil ,  bien 
qu’ellefoic  des  plus  exquifes  volailles  qui  s  appriuoifentmecedâtle  pigeon¬ 
neau patté  bien  nourri,  ni  à  la  caille  ni  à  la  tourterelle.  Touchantfa  fertili¬ 
té, plus  grande  nepourroitelle  ellre  enoifeaudu  monde, que  défaire  des 
petits  chacun  mois  de  l’annee,  comme  à  cela  ces  pattes-  ci  ne  faillent.eftants 
pour  ce  particulièrement  traiftés.  En  grandeur  de  corps,  ils  furpaflfent  tous 
autres  pijeons  ;  pour  laquelle  qualité  auecles  precedentes,  fe  rendent  incô- 
patables  a  toutes  autres  races  de  pigeons  ;  dont  feuls  feroient-ils  retenus ,  fi 
comme  ceux  du  Colombier,  s’alloient  pourchaifer  leur  nourriture  par  la  ' 
Hmpat'ne,pourdefchargerladefpenfe  de  leur  entretetcneraent,où  cob- 
fdelemefaage  du  Colombier.  Parmi  lespattés,  s’en  treuuent  des  Huppés, 
quiont  vne  crefte  à  la  telle ,  alîàuoir  vn  lloton  de  plume  efleué  en  arriéré.  ^ 
Aulfides  Cappés,ainfiappellcs,à  caufe  de  certaines  plumes  groflcttescom- 
me  petites  ailes ,  pofees  furie  col  enuironnans  la  telle  :  les  vus  &  les  autres 
cllansplaifans  avoir.  Il  y  en  a  de  diuerfes  couleurs ,  de  blancs ,  denoirs ,  de 
«ris,d’enfamés,de  méfiés  &  bigarrés,donc  les  plus  reccrchés  font  les  du  tout 
blancs,& ceux  qui  le  moins  ont  de  plumes  aux  pieds,ponr  lesraifonsdu 
co’uueqci  deuant  reprefentees.  vice  qu’on  corrigeauecdescizeaux,leurccu- 


pantlcs plumes  importunes. 

Trois  ouquatre  douzaines  de  paires  de  ces  pigeons.  ci,pourra-on  en-  lenrmim^’ 
tretenirfans  trop  de  frais.  Leur  logis  fera  en  lieu  temperé  de  chaleur  &  de  twt, 
f[oidurc,a(rcs  clair&  aëré,rcgardancle  Leuantou  le  Midi,plulloll  qu’autre 
partie  du  Ciel.  Ses  fenellres feront  touf-jours  tenucs  clofcs,  .auec  des  treil¬ 
lis  comme  cages  à  oifeauxjafin  que  les  pigeons  ne  puiircn  t  aller  aux  cliamps. 

Car  puis  que  leur  naturel  ne  porte  de  quellerleurviure'il  n’eftnilonnable 
icleslaiirerdiuaguerpar-cipar-là  hors  leur  habitation  ordimire, comme 
aacuns  font,  par  la  maifon,&  mal  à  propos,  par  ce  moicnendi-... -ns  icurim- 
portunité,  qui  cil  tref-grande,  mcfmc  à  caufe  deleur  criere,  &ne  icur.hente, 
dontilsenfallilTent  les  lieux  de  leur  fréquentation;  joint  que  moins  fertils  ' 


ilsfont,que  plus  ils  fe  poutmenent.  En  la  figure  de  leur  logis,  non  plus  qu’à 
celle  des  nids,  ni  de  leur  matière,  n’y  a  aucune  fujcélion,  eftant  à  voftreliber- 
tcdcdifpofcr  de  ces  chofes,  comme  il  vous  plaira  :  toutesfois  auec  plus  d’v- 
tilitéce  fera,  que  moins  s’efioigneront  de  l’ordonnance  du  Colombier  &  de 
fopattics:  puis  que  les  pigeons  en  general  lymbolifenten  mœurs,quoi-que 
de  diuerfes  efpeces. 

D'a  V  T  R  E  viande  ne  les  paiftrés  que  de  la  commune  des  autres  pi¬ 
geons  .  horsmis  ceux  que  délires  faire  pondre  &:  couuer  es  excelîîues  froi¬ 
dures,  aufqucls  cxprelsémenc  conuient  vn  ordinaire  feparé.  A  tous  kC- 
^«cls  faut  tenir  de  l’eau  abondammentpourboire  dans  des  augesàcepro-  ' 
ptementaccommodees  .'laquelle  eau  on  renouuellera  tous  les  jours,de  peur 
quelle  s’empuantillè ,  Tout  le' logis  &  les  nids  léronc  fouuenc- baloiés. 
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pour  ea  tirer  cous  fumiers  &  autres  ordures  :  à  ce  qu’en  eftaiit  bannie  li 
mauuaifefenteur.la  bonne  y  foie  introduite  par  herbes  odorantes  &  par. 
fums  ,pour  le  foulageraenc  des  pigeons  jainli  qu’ilaefté  monftré  pour  le 
Colombier. 

Uur^mte.  Q_y  a  N  d  l’on  dit  ces  pigeons  pattes  faire  des  petits  chacun  mois  dé 
,  l’annee ,  cela  ne  f’entend  genetalement  de  tous  indifféremment  :  ains  qui 
pondans  &  couuans  altetnatiucmenc ,  les  vns  en  vn  temps ,  les  autres  en  vn 
autre, en  taifoiinable  troupe  de cefte volaille,  touf-jours  en  fort  des  nou- 
ueauxpkeons  pour  manger,  donc  Ion  a  l'effectde  telle  propofition.fans 
prendre  les  mots  exaderacncàlalectre.  Ecàce  que  cela  aduienne  alleurc. 
ment.prendrcs  quelques  couples  de  pigeons  de  ceux  qui  ie  feront  tepofts 
deux  ou  crois  mois  auparauant,  &  les  entermerés  en  lieu  petit  &  chaud  mo- 
derément  aéré,  qu’à  ce  expreliémenc  deflinercs  (lequel,  pour  le  mieux,  fera 
■dans  la  chambre  des  autres  pigeons ,  comme  fa  garde-robe  )  là  les  traiûctcs 
libecaîcracnc,  leur  donnant  à  manger  de  l’auoine ,  du  millet ,  des  miettes  de 
la  table  en  abondance ,  Atfbuuenc  du  cheneui  pour  les  efehauffer,  comme 
j’ai  dit  des  poules  ;  n’oubliant  à  leur  tenir  touf-jours  de  l’eau  nette  pour  bob 
ré, laleur  efchaufanc, lors  qu’il  gele.  Pat  laquelle  cutieufe  &  particulière 

Leten^mjfer.  nourriture  (comme  faifanefredou  fur  fredon)  auec  contentement  titetesde 
vos  pigeons  Ce  que  deiîcés.  Vous  engraillerés  en  petfedion  tous  pigeon¬ 
neaux  pattes,  ii'eilans  ja  fortifiés  ,auanc  coutesfois  qu’ils  puilfent  volet, léut 
arraches  des  gtollès  plumes  des  ailes  pour  les  arreller  au  nid  :  ou  leur  atta¬ 
chés  les  pieds,afin  de  n’en  pouuoit  bougertoa  bien  leur  brilés  les  os  des  jam¬ 
bes.  Donenepenfans  qu’à  manger,  dans  peu  de  temps  deuiendtontgrasau 
fuperlatif  degré.  De  touslcfquels  moiens,  lederniereffleplus  efficadeux: 
dautant  que  dans  trois  ou  quatre  jours,feront  deliurés  de  la  douleur  de  lents 
jambes  &  à  caufe  de  la  rupture  d’icelles,  auront  perdu  l’efperancc  de  pou¬ 
uoit  fortitdunid,ce  qnin’aduicnt  pat  les  deux  autres, parce  que  cuidans 
fc  remplumer  &  deflier ,  fe  çourmeutenc  continuellement ,  à  l’intçteft  de 
leur  graille. 


CHAP.  X. 

Ici  cÆcs  CT  Ttmereltei. 

■  N  fuite  des  pigeons,  nous  nourrirons  desCaillcs&Toutte- 
relies,  en cfperanceiculement de  les  entretenir &eiigtaiil'ct, 
pour  en  tteuuccdc  pueftes  à  manger  en  toutes  les  faifonsde. 
t’annee,  non  pour  l’augraentatiou  du  nombre,  cefte  volaiiiî 
ne  pondant  ne  couuant  en  feruicude,c5mc  les  pigeons  pattes. 
A  V  c  V  N  s ,  palfans  plus  oucte ,  ajouftent  à  cefte  nourriture ,  les  gtiues, 
tourdtes&  auttesoifeaux  ;  cequejeconfcille,pourueuque  la  difficulté  de 
leur  tecouurement  &  cntcetenement,ne  foit  trop  grande:  ainfi  qu’auec 
plus  ou  moins  de  fouci  &  de  defpenfe,  v  patuienc-on  en  vn  païs ,  qu’en  1  au¬ 
tre.  en  tellachofe  eftant  du  tout  impoffible. 

I E  N  E  parle  ici  de  la  Volière  couuerte  de  fil  d’archail,dans  laquelle 
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l’oncnfcrms  «indnombrcd’oifillons:  aucuns  defquelspourlcüŸ  naturel 
h  commodité  du  lieu  exppfé  a  l’acr  &  fourni  d’arbtüreaux,  s’y  multiplient- 
par  renouuellemcnt  d’cngeancc.  Dautant  qu’enceftendroit  eftqueftion, 
plus  du  profit  &  de  la  commodité  des  viures,que  duplaifirrpoutlequel 
principalement,  à  caufe  delà  mclodieufc  mufique  des  oifeaux,  la  Volière 
cil  inuentee. 

L  E  moien  de  les  nourrir  eft  de  leur  donner  du  millet,  leur  ordinai- 
tcre“lé,deuxfois  le  jourà  heures  certaines,  auec  force  eau  pour  btuuage, 
qu’on  leur  tiendra  continuellement ,  la  remuant  fouuent,  de  peur  de  la 
corruption  :  comme  auffi  leur  nettoierra-on  fouuent  leurs  cages, fans  y 
fcufftit  le  fumier  ;  ces  oifeaux  aimans  la  netteté  ,&  les  bonnes  fenteurs, 
dont  quelquesfois  l'on  les  parfume.  Us  fe  trcuucnt  mieux  en  petit  logis 
qu’en  tfrand.  Pour  laquelle  caufeTon.  tient  les  Cailles  &  Tourterelles  dans 
des  cages, alfcs  ba(fcs,couucttes  auec  de  la  toile, non  auec  du  bois, afin 
dencs’oflenfer  la  telle  heurtans  contre  le  bois,.conime  ils  fetoient ,  mef- 
mes  les  Cailles  lautans  en  haut.  Là,  durant  l’Hyuer  l’on  en  prendra  pour 
Mage, auquel  fe  recognoillrala  liberalité&r  la  diligence  de  Icurgouuer- 
r.cut°  tant  plus  gralTcs  le  treuuans  au  manger ,  que  mieux  auront  efté  nour- 
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14  CitrMe, 

f"  O  H.  ES  que  parmiles  Connins  qui  nous  font  les  plus  fi^- 

milicrSjn’enrecognoiironsqued’vneracejfieft-ce  qu’on  jir- 
4  geroit  y  en  auoir  de  trois  efpecesjdiftindles  en-couleur  de  poil, 

V  dcfaueutdechair.  Maiscelaprouientdelanourritnre, félon 

laqnelleles- Conninsfediuctfifient,ferendanspIuscu-moins' 
efuci]lés&  colorés.  Les  meilleurs  font  ceux  qui  viuent  en- 
tpute  liberté  dans  les  forefts  &  builfons  agreftesde  la  campaigne:  carpac 
ft  choifir  viure  à  leur  appétit  &  courir  à  volonté,  fe  rendent  an  manger,  dé¬ 
licats  &fains;  l’eledlion  de  la  meilleure  viande  &  l’exercice,  caufunsl’vne  & 
l'autre  de  ces  deux  bannes  qualités,  tels  ellans  plus  efucillés,  de  poil  plus- 
I3ie.& plus roux,que  nuis  autres.  Lespiresfonteeux  de  Clappier qu’on- " 
nourrit  en  efttoicc  fètuitude,dans  la  rnaifon,ou  en  qpelque  recoin  de  la' 
ballc-conrt  ;  lefquels  pour  eftre  endormis  &  parcifeux,  ont  touf-jpurs  la’ 
chairdure  &  fade,  &  le  poil  tendant  fur  le  blanc.  Lesmoiens  fontce-uxde' 
Gatcne, comme  participans  des  deux  extrêmes:  en  laquelle  fe- rendront-- 
ils-  ineilleurs ,  q'u’eüefe  treuuera  plus  grande;  approchans  par  ce-  moien  de-' 
l’ample  liberté  que  tant  ils  défirent.-  De  ces- Connins-pi-enten- jemaiiïte- 
naw  difcpüsù^ ,  comme  de  ceux-  fur  lefquels-on-peut  alfêoir  cettaiirreuenu; - 
cardefartelleraux  Connins  du-tout  fauuagés-,  bicn-que.les  p|as-  defirables,-. 
feroit  ballis  fur  trop  foible  fondecnenc:-ni  auffi-à  ceux  dcCiàppier,-  quoir 
fi’à'ùondans  en  nombr.e',poutkut-peu.deÊ,ueiir&  bonté. -O  rucomme  j’ai 
®ûî3gfgecns,  pont  H‘fadi'£cau-eticn!des;Gor.ni!is:,i  en' peut  drciTcr-k.^ 
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Garenepartoacoùronveut:mais  eftantàcéla  meilleut&plus  proprevi; 
endroit  qnê  iWtrc,  nous  en  choifirons  lapins  commode  fituadon,pout 
aUoir  d  autant  pluS  de  profit  &  de  plaifirmueplus  elle  s’approchera  du  natu- 
,  reldecebefl:âirj&  moins  s'efloignera  delà  maifon. 

■En  coftau  vnpeu  releué  regardant  le  Leuant  ou  le  Midi ,  &  terre  viffou- 
situation  de  reufe,  plus  lagere  que  pelante ,  ell  le  lieu  qu’on  l'e  choifirapour  Gareue?  la 
U  Gmne.  terre  ne  fera  toutesfois  beaucoup  fablonneufe  :  dau  tant  qu’en  telle  les  Con- 

nihs  ne  fe  peuucnt  creufer  les  tannieres  àplaifir  fiébouiantla  terre  à  caufedc 
fa  legereté  fans  auoir  tenue  ;ainseft  requis  eftre  ferme  ;  &pour  ce  faire, par- 
ticiperquelque  peu  de  l’argile,  non  toutesfois  beaucoup ,  pour  ne  rendre  le 
-  creufer  trop  difhcile.  Ce  fera  grand  aduancement  d’œuure ,  fi  ja  le  lieu  eft  ■ 
complantc  d’arbrilfeaux  Scbuillbiisàcepropres^  Maisfipar  le. defaut  de 
Nature  ou  négligence  despredecelfeurs,  il  fe  treuue  vuide,  fera  fourni  d’at-. 
Au  vu .  lieu  bres  de  la  force,  &  plantés  en  la  maniéré  ci  après  enfeignee  ;  afin  qu’en  dlans 
viii.chap.  foimésdes  taillis  forts  &  elpés,  les  Conninsypuilîèntauoir  feure  retraite, 
&viures  en  abondance  pour  s’y  entretenir.  Il.eftà  fouhaitter  la  Garene 
SerafmdsU^^^^  prés  de  la  maifon,  tant  pour  le  plaifirde  la  pouuoir  fouucnt  &  aifc- 
mtijon,  vifiter ,  &  y  prendre  la  freTcheùr  de  l’ombrage  ;  que  pour  la  confer- 

uation  des  Connins,lefqueIs  facilement  l’on  delrQbe,eftans  en  lieu  pat 
trop  efearté. 

Sen  lien  fr-  ^  ^  ^  Connins  ne  f  enfuient ,  fera  necelîàire  fermer  la  Garene 
^  auec  des  bonnes  murailles,  bien  maçonnées  à  chaux  &  làble,  hautes  de  neuf 
■■  à  dix  pieds,  &  profondément  fondées  dans  terre;  pour  ofter  aux  Conninsl’c- . 

Iperance  d’en  forcir  par  dcllbus  les  fondemens ,  comme  à  cela  f  efforcent-ils, 
minansdans  terre,  tant  ils  défirent  lalibetcé,fe  fentans  enfermés,  jufqui 
ce  qù’ils  aient  accouftumé  le  lieu.  Les  haies  ne  ferucnc  de  rien  pour  retenir 
les  Connins,à  trauers  dequelles  ils  paffenc  facilement,  quelques  fortes  &  ef- 
peffes qu’elles  loient:  niaulïï  les  foifés  tant  larges&  cantprofonds  qu’on 
les  face ,  ou  feroit  qu’ils  fuffent  remplis  d’eau  :  dont  la  cloifon  fe  tend  préfé¬ 
rable  à  toute  autre,  pour  les  railbns  dictes  ci  aptes.  Defaillant  telle  commo- 
■dicè;  fé  faudra  refoudte  à  la  muraille, fans  faire  autre  eftat  rie  des  haies  nedes 
foifés,  quepour  prefetuer  le  bois  du  taillis  du  degaft  des  bettes  foraines,  faut 
.  elperec  de  pouuoir  retenir  les  connins.  Mais  fipour  l’incommodité  dupais, 
rare  en  pierre,  ne  pouués  maçonner  de  bonnes  murailles,  corne  vers  Thou- 
Iofe&  en plufieurs autres endroitsde  ce Roiaumc,oùIe bailimentefttccf- 
chen  à  tel  defaut ,  la  Garene  fçra.clofe ,  oai  de  murailles  de  terre ,  félon  lent 

Î'  sius.Comun  v/àge,0û  de  foffés  &haies  tout  enfembie  :  dont  à  tout  le  moins 
e  taillis  demeurera  en  feu'rté.  Et  qùantaux  Connins,  par  accoutlumance,à 
lalongue,s’yaireftetont,pourlesbonslogisqueleur  drcilèronscs  tertiets 
à  la  maniéré  ci  après  enfeknee. 

De  la  capacité  delà  wr|ne  à  jaeflé  parlé.  Doncques,fanscrainted’es- 
/<<-(.  jjet^jjoué  la  prendrons  autant  grandeqüe  le  iieulepetmettrajafind’auoir 
Garene.  .jçs  Coiinins  fains  &  délicats  au  manger  :  comme  tels  font  to^^urs  ûcur 

qu’on  nourrit  en  terre  fpacieufe,lé(quels  couraus  à  volonté,  ne  feprennent 
-garde  de  leur  fetuitüde  :  par  là  approchans  de  la  perfeélion  des  entiete- 

mentlàùuages.  EngranH  nombteauflî,lacaifonvoukutqiieplusenpro- 

duife  le  grand  que  lep.ecit  lieu  :  duquel  en  oucrejtirerés  abondance  de  mena 
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fer  que  mieux  touc-d’vr.e-maiii ,  l'on  !■;  luia  aecoimnodé  de  Connins  &  de 
poilfonSj  fuiuant  cef:  antique  cômma;’.den;cn:. 


Seraaudi  chofe  plaifaiite,  de  voir  les  Connins  dire  aiïïcgcs  par  les  poiirons. 

Les  Connins  traueneronc  oicn  leau  ana^c,maisaiccilc  ne  pourront  ref- 
fortir ,  lî la  riiie  cxcericurc  du  folié ,  au  rtipecl  de  la  Garenc,  eil  vn  peu  ic- 
leace  &  droidemenc  taillée  à  plomb:  car  les  Connins  ellans  mouillés, ne 
.peuucnt  prelques  rien  ramonter  en  haut.  Parquoi,fera  befoin  Façonner 
diiicrfcmentlesdeux  bords  du  folle  :  allauoir,  celui  joignant  la  Garenc,  en 
douce  pente, fans  rcleucmcntaucuii;&raucre,de  celle  lotte  qu’il  ait  ri- 
luge  taillé  de  la  hauteur  d’vn  couple  de  pieds.  Dont aduicn.ira, que  les 
Connins  cuidans  le  iauucr  en  nageant, leroiit  concr.'dius  s’en  tetourner 
d’où  ilsvicniicnc,pat  le  rencontre  delà  riuc  cailice  lut  leur  illlie, quand 
mouillés  ne  pourront  gr.aïur  lebord  du  folié  pour  en  forcir.  Taiüerdroi- 
ôcment  les  deux  bords  du  folk,  fcroitcatilcr  la  mort  certaine  aux  Connins, 
dauiantquefautans  dans  l’eau,  comme, ordinairement  ils  font  enjoiianc, 
quelque  balle  qu’elle  foie,  s’y  noieroientpourn  cnpouuoirrclîortir.Com- 
m:  au  contraire,  auroient  ils  la  porte  ouucrte  pour  s’en  fuir  files  deuxri- 
Hes  eftoient  en  douce  pence  laiufi  hz  faudroic  pour  ruiner  la  Garene  dés 
foi; origine, que  faillireiil’vu  ou  en i’autrecudroiL,  'icr.a  belbinteiiir  ré¬ 
parées  les  ruines cjuiaduiennent  à  ce  bord  de  folk  uroietemcnc  taillé,  dont 
la  terre  par  la  propre  pcianceur  l’csboule  d’cllc-nicimcdc  jour  à  autre;  fur 
tout  .ui  tcmps'dcs  gc!ces,afiu  quep.u'ics  bre'ehcs  I  y  f.iilàus  à  celle  occa- 
lîon,ics  Connins  ne  treuiicut  la  porte  des  champ-,  pour  s'eu  fuir.  Etàce 
quecciancfoir  cou!  jours  à  tecommeucer,lcra  bon  d’y  poimicoirvne  feule 
fois  en  bordant  l’extericur  du  l'oilcd’vnc  muraille  de  maçonnerie  pour  tenir 
ferme  en  tel  ciidroic  :  ou  tant  ne  voul-incdelpendre,  cn'y  plantant  des  oziers 
prés  à  présl’vnJel’aucre,àccqu'encreIicsenrcmblc,retic.'menc  la  terre  de 
s’3ual:ti  &  defeheoir. 

S I  le  foire  n’Cl  large ,  qi:  e  de  dix  ou  douze  pieds ,  ce  fera  eu  vain  qu’on  p,  ;;  wdrar 
Icferaidautan:  que  de  telle  meluie,  ks  Connms  letrauerftroiic  aifémeirc  ilnpijih.r. 

Bb 
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en  vn  fauk ,  à  touccsics  foisqu  illeur  prcndralenuie  degaigner  les  champs; 
&  les  poiflons  ne  s’y  pourront  commodémenc  nourrir ,  s’il  n’y  ad’eau,  cinq 
ou  llï  pieds.  J^our  donqucs  feruir  à  l’vn  &  à Tautre  vlàgc,  cfl;  de  befoin  don¬ 
ner  au  folle, dix- huift  ou  vingt  pieds  de  largeur,  &  lîx  ou  fept  de  profondeur. 
A  laquelle  mefute  nes’artcftera-l’on  toucesfois,fionne  craintla  defpencc 
de  l’a'uurc  ne  l’employ  delà  terrc,puis  que  trop  grand  ne  pourroitcllrc  le 
folTé  ne  pour  garder  les  Connins,nepout  nourrir  le  poilibn,  lequel  tant 
plus  abondant  &  tant  meilleur  fera-  il ,  que  plus  ample  l'cra  Ton  réceptacle. 
Aidera  aulîi  beaucoup  à  la  bonté  du  poill'on,  l’ordonnance  deceperchcr,lc7 
quclfaict  en  long  folié  ceignant  la  Gatenc,aquclquccortcfpondanccauec 
la  naturelle  riuiere,  où  lepoilfon  allant  de  long  en  lépromenant,cnuironne 
la  Gatcne,&  retournant  touf-jouts  par  là,  cuide  élire  en  pleine  Iibctté,dont 
fe  rend  A:  fain  &  l'uioureux. 

La  G.ircne  ainfi  fermée  d'eau,  ne  pouuantcflre  que  p!attc,nepcutpai 
1/t^iete  deU  conicquent  entièrement  latisfairc  au  naturel  des  Connins ,  qui  cil  de  nfen- 
Garcni.  ter  &  dclccndre;  comme  à  cc  le  coullau  cil  le  plus  propre;  Pour  cela  ncant- 

moins,nclaill'eions-nous  depreferer telle  aliicteà  touteautre,.tantpourla 
fermeté  de  lacloilbn,  que  la  commodité  du  poillon.  ioint,quc  icplandeia 
Garene  fepeut  aucunement  corriger  àl’vtilité  des  Connins,  par  la  terre  for- 
tant  des  foliés  en.lcscrculàns,!aqucIiepottceenpluficurs  endroits  de  la  Gap- 
renc,  y  fait  des  monticules  rcleués,  longs ,  ronds,  quarrés ,  ou  d’autre  figure, 
telle  quon  voudra ,  rcllcmblans  à  petits  coullaux-,  lut  lelquclsles  Connins 
fe  promènent  àplairtr,5:  de  mcimcs’y  logentjpourla  facilité  du  creufer 
en  telle  tetre  de  nouucati  remuce.  D’ailleurs,  par  le  folié  lonc  cipuilccs 
les  eaux  croupiflantes  au  plan  de  la  Garene, foufterraines  &  autresiainfi 
demeureront  les  Connins  fans  importune  humeur,  comme  ils  défirent.  Et 
finalement,  font  les  Connins  accommodes  d’eau  pour  boirc,l’ai3ntain. 
fi  prochaine;  fi  toutesfois  boire  ils  veulent ,  donc  pluficurs  doutent,  & 
croient  les  aucuns  ctbeftail  ponuoir  viutc  pat  le  Icul  manger, fans niil- 
lemcncboitc., 

Z/{rlrts,<ir-  O  it  foit  la  Garene  ainfi  fermée  par-  murailles ,  folTés ,  ou  autrement, 
bijf  mixo'  c’fic  fera  complantcc  de  plufieurs clpêccs  d’arbres  de  coupe , donc  icsplus 
herheipii»-  dclkables  font  ceux ,  qui  aucc  le  rejet  du  bois  ,  rapportent  dcsfruiaspoui 
fUBf  efire  tn  aider  àla  nouttiturc.des  Connins  :  Icfqucls  arbres, le  formans  en  fort  A 
USttrene.  efpés  taillis,  retirent  &  conletuenttref- bien  lcsConnins,&  kurfourniC- 
fent,en  lâifon,  vîntes  pour  leur  entretenement.  Toutes  fortes  de  Irai- 
tiers'  font  à  cela  propres ,  bien  peu  exceptés ,  dcfqucis  ne  faut  ici  faite  cllat, 
pour  ne  fouffrir  la  trenche,&  en  conlcquence  n’abonder  en  bois,  com¬ 
me  iteft  necelîàirc, pour  la  fourniture  de  laGarcne.  Poircs,  pammes,ce- 
rires,ptunes,noirilles,  amendes,  meutes,  cormes,  cornouaillcs,  coins;  tout 
cela mangetref-bien ce  beftail-ci, dont  les  arbres  fourniront  nofttc  Gart- 
nc  :  les  chcfncs  anffi  y  tiendront  rang  honorable,  pour  leur  valeur  &  en  bois 
&  en  fruicl.  Outre  lefquels  fruitiers ,  il  y  a  aufsi  des  arbres  &  arbuftes  agtcr 
ftcs,jufqu’auxbuillons, qui  font  vtücscnla.Garcneicanc.pourrabondance 
de  leurs  bois,  qu’autres  bonnes  qualités  qu’ils  ont,  faluCaitcsice  bcllai!; 
àcaufe  dcquoi.on  lcs  fourrera  dans  la- Garene..  Entre  lefquels  lontre- 
cogneus  les  ormes ,  pour.fexcellcnt  gouk  que  fcs.  racines  donaent.'Ht‘- 
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chair  des  Coimins  qui  s’en  paiiTenCjCe  qu’ils  font auecappetit, les foiiïl- 
lans  en  Hyucr  affedtionnénicnC  fans  grand  interelldes  arbres.  Telgoull: 
a  k  fenteur  du  thym ,  cref-delirable  en  celle  viande ,  à  l’occafion  duquel 
les  Conninsqui  fe  nourriilent  és  defetts  ou  garrigues  de  la  Prouence  & 
du  Languedoc, où  telle  herbe  abonde, là  appellee  ,frigot4U  ,  font  prifés 
patdellus  tous  autres.  Les  gencvres  donnent  aufsi  quelque  bonne  odeur 
aux  Connins  quiinangcnt  de  leurs  grains  :&  les  cannes  ou  rozcaux  com¬ 
muniquent  la  douceur  de  leurs  racines  ,  aux  Connins  qui  s'en  paillènii 
Parquüi,fera  bon  remplir  la  Garcnc  de  toutes  ces  plantcs-ci,  &  autres 
recommcndables  ,  pour  les  bois  &  la  nourriture.  On  s’abftiendra  d’y 
pLiiiter  des  faules,  peuples  &  autres  bois  aquatiques, bien  qu’abondans 
en  tam.age  ,  pour  le  mauuais  gouil  qu’ils  rapportent  à  la  chair  des  Con¬ 
nins  ;  comme  fe  recognoit  en  ceux  des  illes ,  qui ,  nourris  de  celle  vian¬ 
de, font  peu  prifés.  Qtrantaux  herbes,  les  plus  defirables  font  celles  qui 
eflans  mangeables, font  aufsi  odorantes,  comme  le  thym, le  ferpoullet, 
pat  defius  toutes  :1e  balîlic,lalauandc,rafpic,&  fembl.ables.  Après, le« 
choux, les  laiâ:ues,les  efpinars  &  autres  de  jardin :lefquelles ne  femet- 
tent  qu’en  Garene  petite, non  jamais  en  grande  :daii  tant  qu’en  lieu  Ipa- 
cieux  ,  Nature  founiit  abondance  de  viures  à  ce  bellail  ;  meilleurs  que 
ceux  paruenus  d’acciface .  C’ell  imfsi  faute  dç  viande  qui  fait  femer  en  la 
Garene ,  de  l’orge  &  de  l’aueiné  ;  afin  que  de  leur  herbe  les  Connins  le  paif 
lent  en  Hyuer.  .  . 

An  R  E'sâuoirdreirékGarcne,IafautpeupIer,card’attendrequcNa- 
tutela  fournilfe  d’elle-mcfme,  ce  fetoit  vne  elperance  vaincimefme  celle-ci 
qui  ellctolè,en  laquelle  lesConnins  ellrangcrs  n’ont  non  plus  d’encree  pour 
s’y  cngeancer,  que  les  doraelliques  d’üTue  pour  s’en  fuir.  Pluficurs  pour  en- 
fenienccrla  Garene n’vfenc  d’autre  mytlcre ,  qued’y jecter  dedans  quelque 
petitnombre  de  femelles  plaincSilefqHclles  par  les  petits  quelles  font,maf- 
les  &  fcmclles,&  iceux  par  après  d’autres  à  l’infini, meublent  la  Garcne:non 
toutesfoisfitoll,que  par  la  voie  du  Clapier,  donc  feferuécccuxqui  le  mieux 
s’entendent  à  cefte  cfpcce  de  mefnage.  En  ce  faifant,la Garene  lè  maintient 
aufuperlatifdegrcdcbonté.  .  ,  . 

Le  Clapier  etl  vn  lieu  clos  de  muraille  bien  maçoneee, comme  ccl-'^'^ 

1:  d’vn  jardin,  qu’ôn  fait  tant  grand  ou  tant  petit,  Sc  de  la  figure  qu’on 
veut, en  partie  couuerc,cn  partie  defcouuert  :  dans  lequel  l’on  enferme 
des  Connins  de  deux  fexes, vingt-cinq  ou  trente  femelles  pour  vn  maf- 
le:  où  on  les  nourrit  de  toutes  dcipouïlles  de  jardin,  des  truicls  des  ar¬ 
bres  ,jufqu’aux  glands cormes  &  cornoailles  ;  dufon ,  de  l’auoine  &  d’aù- 
tccs  viandes, telles  qu’on  a, délicates  &  grolïïeres:  tant  ce  bellail  abon¬ 
ne  bouche, lè  paillant  de  cout,mcrme  du  foin,  des  perches  de  laulc,  & 
des  farmens  de  vigne,  leur  en  donn.ant  en  Hyuer.  Là  il  femultiplieellran- 
gemcnt,dautantqueles  femelles  font  des  petits  tous  !esmois,peu  excep¬ 
tées,  Icfqucls  dcucuus  grands,  s’accouplans  malles  &c  femelles ,  en  fontaulïi 
deleiir  colle  d’autres:  fi  que  par  ce  moien,le  Clapierfournitàmanger  des 
Connins  eu  abondance:  mais  c’ell  de  viande  grolficrc ,  à  caufe  du  logis  & 
delinourriture, dont  ces  Connins  font  mis  au  rangdes  moins  valeureux. 

On  leur  accommode  des  nids  auec  des  aix  ou  auec  des  pierres  plâctes;^^ 
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ôc  en  outre, km:  fait-  on  quelques  monticules  de  tcrrc,poury  paflèr  le  temps 
en  fouillant.  Et  à  ce  qu’ils  ne  s’enfuientpar  deflous  les  fondemens  des  mu- 
railles,  pour  vn  preallable  on  les  fonde  fortprofondéinent ,  comme  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  pieds ':&  apres  on  pauetout  lelicuauec  de  bons  quarrcauxde 
pierre  ou  gros  cailloux , trois  ou  quatre  pieds  dans  terre, la  remuant, en 
drellint  le  pauc,  à  la  manière  du  planter  de  la  vigne.  Ainfi  donnant  .1  fouïl- 
1er  aux  Connins,  telle  terre  remuée  ils  ne  pall'ent  plus  outre , par  le  rencon¬ 
tre  du  pauc,  dont  ils  demcurcnjprifonnicts  dans  tels  limites.  CcClapicr- 
ci,  cft  par  d’aucuns  appelle,  Garene,  toutesfois  improprement  :  fa  grajulcur 
&fonbon  fctuice,  lui  aiant  donné  ce  titre.  Duquel  ncantmoins  leferuira 
noftrepere-de-faraille,lui  defaillant  la  commodité  de  la  vraie  Gareiicjpoiir 
l’entretcnemencde  laquelle,  lui  cft  requis  vn  autre  Clapier  que  cellui-ci, 
plus  petit  &  autrement  façonne. 

--  L  E  Clapier  pour  la  Garene ,  fera  petit ,  capable  feulement  de  contcnii 
huit  ou  dix  femelles  Si  deux  malles  i  difpofe  en  telle  forte,  que  fans  aucune¬ 
ment  s’entrcmcflcr,ces  beftes  puilîént  viure,&  que  commodément  aulïï  on 
puiifc  donner  les  maflesaux  femelles,  pour  la  multiplication  &  engeance. 
Pour  ce  faire,  chacune  befte  aurafon  nidàparc,auec  fa  petite  couteau  dé¬ 
liant,  afin  que  du  nid,  qui  fera  en  lieu  couuert ,  la  befte  aille  à  la  court  pour 
prendre  l’aer,  &  manger.  Les  courts  feront  aufsi  diuifees  les  vues  des  autres, 
pour  les  cauks  dites,  &  ce  auec  des  rozeauxou  cannes,  ou  autre  bois  foli- 
de,quecebeftailne  puilfe  ronger  ;  dont  fera  faite  vnc  paliiladc  ou  treillis, 
comme  cages  à  oifeaux,  pour  libterâentlaiilerpallec  l’aer  &  le  Soleil,  &  ces 
bettes  ptifonnietes  s’entreuoir  &  non  alfcmbler,  de  peur  de  ie  deftraquer  les 
vues  les  autres  en  leur  nourriture,  reuenant  à  l’intereft  de  leu  rs  portées.  Car 
viuans  en  commun,  ne  feroient  tant,  ne  fi  fouucnt  des  petits ,  ne  les  elleuc- 
roicnt^toft,nefibienque  quand  chacune  mere  afaloge  fcparcc.  Princi¬ 
palement,  defire-on  telles  feparations  pourie  tclpecldcs  malles, dautaiic 
qu’ils  tuent  les  petits  quandils  les  peuucnt  .attraper  ;pour  l’immodéré  delir 
qu’ils  oiit  de  jouïrplus  librement  des  femelles. 

Ces  nids,quicnfomme  ferontdix  ou  douze, ferontrangéseniîlei’vn 
joignant  l'autre,  regardant  le  Midi,  au  deiiant  d’vn  mur,  leur  feifant  cfpaiiie 
contre  la  Bize,afin  qu’exempts  des  excefsiucs  froidures, les  Connins  demeu¬ 
rent  en  abri.  Lefquelsaufsiparera-on  aucunement  delà  violente  des  extrê¬ 
mes  chaleurs  dé  rEfté,mettat  par  delïùs  leurs  petites  courts,  des  rameaux  & 
fueillars  frefehement  coiipés,  pour  les  tenir  en  om  brage.  O  u  fe  voulant  def- 
charger  d’vn  tel  foin,  feta-on  grimpctfutles  courts ,  des  rameaux  de  vigne, 
de  houblon,  de  roziers  ou  d’autres  choies  à  ce  propres,  donc  l’on  façon¬ 
nera  vn  treillage:  lequel- fetuira  en  Efté  parfon  ombrage,  &  icehiiner.ui- 
ra  en  Hyuct,par  lors  n’y  en  auoir  aucun  ou  bien  petit,  pourie  naturel  de 
telles  matières  fc  dcfueillant  en  Automne .  Pau  dclTus  ces  cloii'ons  l’on 
jetterala  mangeaiilcaubeftail  dans  les  courts  :  efquelks  l’on  entrera, quand 
l’on  voudra,  par  les  petites  portes ,  deraeurans  bien  clofes,pout  retenir  le 
beftail  de  s’enfuir. 

E  K  tout  lieu  qu’il  vous  plaira  fêtés  dreffec  ce  Clapicr-ci,poutueuqu’il 
foie  en  endroit  afleurédes  latrons'&  des  beftes.  Mais  poutl’aifancc  de  le 
pouudir  fouueac  vifiter ,  ie  meilleur  fera  de  l’alleoir  dans  le  jardin  prés  de  h 
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miiron.  Là  nourrirés  ces  beftes  prifonnieres  aiiec  libéralité, pour  les  inciter 
à  ptodiidion,  but  de  leur  entretenement,  les  paiflTans  des  viandes  ci  deuant 
dictes,  &  autres  félon  la  commodité  &  que  mieux  vous  viendront  à  propos, 

Ceftauffi  toute  la  dclpenfe  delà  Garene(l’autren’ettancprefquespourrien 
comptée)  trefpetice,  eu  efgard  au  profit  qui  en  fort. 

Q_v  E  L  CLVE  autrepetitfoinconuiantauflîâuoirpourrentretenement , 
du  Clapier  ;  c’eft;  d’accoupler  le  mafle  auec  lafemelle,  incontinët  après  icel- 
le  s’eftre  deliuree  de  fes  petits;afin(que  gaignant  cemps)de  la  faire  recouurir  Cmmnt, 

de  nouueau,  la  préparer  à  autre  po^ee.  Car  c’etl  choie  alfeuree,  qu’auffi  coft 
quela  femelle  a  vuidé  le  ventre  de  fespetits ,  elle  defire  le  reamplir ,  mefme 
toute  pleine  quelle  eft,  tient-on  quelle  peut  de  rechef  conccuoirportee  fur 
portée,  les  rendant  chacune  en  leurs  temps.  A  telle  caufe,de  fa  taniiiere  l’on 
portera  la  fe'melle  en  celle  dumafle,pouryfejournerjufqu’à  ce  qu’il  l’ait  cou 
uerte,  &  ce  faicTr,  la  rapporter  incontinent  en  fon  lieu  vers  fes  petits.  Par  tel 
ocdre,Ies femelles  feront  touf-jouts enad:ion,dont  l’abondancede  petits 
forcira  tant  grande,  quelle  fuffira  à  tenir  bien  fournie  la  Garene.  En  laquel¬ 
le  portera-on  les  petits  dejouràautre,lesprcnansdu  Clapier  incontinent 
£ihe  vn  peu  fortifiés,  les  y  refighans  pour'y  palTer  le  refte  de  leur  vie ,  où  par 
libre  nourriture  fe  rendons  prefques  fauuages ,  tels  que  les  defirés ,  les  treu-« 
uerésau  befotn.  Eftans  lesConninsenla  Garene,  s’augmenteront,  ils  auC 
li  d’eu.x-raefmes  fans  nul  foin ,  s’accouplans  à  leur  fantafie,&  en  fuite,  fe 
poutuoians  Sc  de  retraites  &  de  viures ,  félon  que  Nature  les  enfeigne. 

Non  toutesfois  s’y  multiplient-ils  tant,  que  font  ceux  du  Clapier,  parce  que 
celle  grande  liberté  qu’ils  ont  en  ample  Garene ,  les  incite  à  beaucoup  cou- 
tit,&p3rconfequent,leuroftelemoien  defe  joindre  enfemble , 'malles  & 
femelles,  fi fouuent qu’au  Clapier,  auquelnelailfe-on  ce  beftail,  perdre  vne 
feule  heure. 

P  O  V  R  le  cruel  naturel  des  malles ,  eft  à  fouhaitter  n’y  en  auoir  beau-  y'tce  àestnuf- 
coup  enla Garene, ains  feulement  vnpour  trente  femelles, nombre fulfi-  les. 
fantpour  leur  fatisfaire ,  &  raifounable  alTortiment.  Mais  dautant  qu’il  eft 
impoffible  de  régler  du  tout  bien  ces  chofes ,  ne  faudra  mettre  en  la  Garene 
aucun  mafle,  qu’vnelèùle  fois,  qui  feralors  qu’au  commencement  l’on  la 
meublera  :  car  ils  fuffiront  pour  la  fourniture  des  femelles,  defquelles  par  a- 
prés,  fortiront  plus  de  malles,que  ne  voudrés:  voire  telle  abondance  de  maf- 
les,  nuiront  pluftoft  en  la  Garene,  qu’ils  n’y  feruitont ,  par  fe  rendrè  deftru- 
ûeurs  de  leurs  femblables.  Pour  laquelle  caulc,  n’eft  pardonné  à  aucun  maf- 
lequ’on  rencontre  en  la  Garene, pour  petit  &  maigre  qu’il  foit ,  tafehansà 
s’en  desfaire  de  tant  qu’on  peut,  afin  que  la  Garene  furabondeen  femelles, 
comme  celles  qui  ont  la  chair  beaucoup  meilleure  que  les  mafles.  Lcfquels, 
quelques  jeunes  &  gras  qu’ils  foient,cedenc  touf-jours  à  la  bonté  de  la  chair 
des  femelles  ;&  vieux  fe  rendent-ils  imm3ngeables,leur  chair  eftant  dure  & 
fade.  Et  ne  craignes  de  chalfer  fi  curieufement  aux  mafles ,  qu’ils  défail¬ 
lent  en  la  Garene,  &  en  fiiitelarace  des  Connins,cariI  yen  reftera  touC- 
jours  plus  que  de^befoin.  Ccci  s  entend  pour  la  Garene  s’entretenant  d’elle-  [g 

mcfmefansl’aideduClapier.-carpourcellecontinucllementfourniep.arlc 

âier,  grande  peine  n’y  a  il  à  fe  defpetrer  de  l'importunité  des  mafles,vcu 
ue  faut  que  s’abfteuirde  les  y  mettre  :  ains  feulement  jetter  dans  la  Ga- 
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rene  fes  femelles  naK^ntes  au  Clapier,  leiquelies  feules  iâns  aucuns  tnafles,’ 
fatisfctonc  àvoftre  intention.bienque  ce  foie  fans  multiplication  d’engean¬ 
ce,  n'y  pouuantellre  pat  defaut  de  mafleepourueuque  le  Clapier  marche 
fon-  train  fans  interruption,  fournilfant  touf- jours  jeune  beftail  pour  le  rem- 
plage  de  la  Garene. 

O  R  comme  tomes  cbofess’afEnentauec  le  temps,  on  a  treuué  par  ex¬ 
périence  le  chaftrer  des  Connins  eftre  vn  moien  exquis  pour  les  faire  venir 
tendres  &  gras ,  accomparc  au  chapponner  des  coqs  ;  mefmes  en  les  ache- 
uans  de  nourrirau  Clapier  (quoi  qu'au  jjiie  endroit)  deuiennent-ils  11  déli¬ 
cats  qu  il',  approchent  de  bien  prés  à  la  làueut  des  Icvrauds.  Cefte  fcicnce  s’eft 
dcfcouuerre  par  certains  hortclicrs,  qui  pour  levrauds ,  donnoient  à  manger 
des  Connins  clv.ifttés,  après  leuraiioir  làfFtané  les  pattes, couurantainlila 
tromperie,  afin  de  les  tendre  de  couleur  femblable  à  celle  des  levrauds.  De 
telle  exquife  fubtfité  nous-nous  leiuitons,chaftrans  tous  les  maflesau  Cla¬ 
pier,  pour  par  aptésles  fourrer  dans  la  Garene, laquelle  par  ce  moien  fc  treu- 
uera  tournie  de  precieufes  chairs  Et  en  abondance,  puis  que  lans  perte  d’au¬ 
cun  Connin  quele  Clapietptoduiie(  chofe*conlîderable)  nous  eniploions 
fous  les  mafles,  lefquels  lans  ce  retiiede,  iont  rejettésfans  pouuo  r  i'eruit  en 
la  Garene, comme  aeftê  ja  repreicnté.  A  cclaconuientfe  rcloudreauant 
quepeupler  la  Garene, pour  ne  l’infefter  d’aucun  malle  entier  :  ains  que  n’y 
en  mettant  que  des  chaftrés,  elle  nepuill’e  rapporter  autre  chairqiie  franche 
&  dcicflable.  Les  femelles  d’elles-mefmcs  excédent  de  beaucoup  les  maf¬ 
les  entiers,  comme  a  efté  die,  &  les  mafles  chaftrés,  d’autant  les  femelles, que 
les  chapons  les  poules.  Ainiî  conduite  la  Garene,  n’en  faut  efperer  que  la 
nourriture  des  Connins,  fans  augmentation  de  nombre,  eftant  infertile  i 
caufedeccchaftrcmenc.  Mais  nç  vous  en  draille  pourtant,  car  le  Clapier 
fatisfeta  largement  à  tel  defaut.  Dont  tiendtes  tel  conte  du  Clapier,  qu’on 
fait  des  aduenues  de  l’eau  de  la  Ciftcrne,  qui  tarit ,  négligeant  fes  aqucduûs: 
non  plus  moil!bnne-on,fi  aiiparauant  les  terres  n’ont  efté  enfemcncefs, 
C’en  donques  le  Clapier  qui  eft  le  lemina,;rÈ  de  la  Garene.  Rien  plus  fa¬ 
cile  n’y  a-il ,  que  le  chaftrer  des  Connins ,  où  autre  my ftere  n’eft  requis.que 
de  leur  couper  les  tefticules  auec  vn  couteau  bien  trenclieant  :  &  apres  aiioit 
engraillé  la  plaie  âucc  du  vieux  oindjfans  la  coudre  ,  renuoiet  les  Con¬ 
nins  en  la  Garene;  où  par  le  bénéfice  de  l’aer  &  de  la  liberté,  eux-mef- 
mes  fe  guctifléntafl’és.  toft.’Ce  chaftrement  n’aaucune  faiion  propre, car 
puis  que  lesmetes  font  des  petits  durant  l’annec,  aufsi  touf  jours  eft  bon 
de  les  chaftrer. 

,  En  releuant  les  monticules  de  la  Garene,  pat  dedans  Ton  y  eipargne- 
xades  vuides,pout  fetuit  deretraiteaux  Connins:  non  en  efperaiiccdeles 
contenter  entièrement ,  car  ils  fc  creufent  des  nids  &  taniercsà  leur  fan- 
tafie ,  mieux  que  l’homme  ne  fçauroit  faire '.s’accommodans  dans  terre  fi 
artiftement,que  rentendement  humains’y  jierd.  Etlà  canr  leurcmeutfe' 
fortifient- ils,  qu'y  cftansvne  fois  accouftumes,  le  lieu  leur  agréant,  l’onne 
'  les  enpoutroit  diitout  derengeanccr,qua^d  l’onvoudroit;  futcc  merme 
endemoliflant  la cloifoii.de la  Garene, pour  leur  ouurir  lapottciscnfuir,. 
&pour  donner  entree  àleurs  ennemis ,  afin  'de  les  chafiêr ,  hommes  &  fie- 
ftes.  Ains  ces  vuides  leur  fecuiront,  poury  pallér  &  tcpatlèr,le  ptome- 
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nans-S:  Te  faiiuans  de  l’incurfion  des  bettes  de  proie.  Aufsi  pour  f/  retrairc 
en  temps  de  pluie:  polir  laquelle  caiiiêlesdilpofera-ondetellc  foctequ'ils 
vuideiit  l’eau ,  les  pofans  en  lieu  releué.  Ils  feront  façonnes  aucc  des  pierres 
plattes,  comme  aqucduûs  couuerts ,  droits ,  recourbes  &  de  toute  autre  fi- 
gutcqu’onvoudraiy  faiiàntdesprecipices  pours’y  fauuér  les  Connins  de 
la  pourfuite  du  furet,  quand  par  malice  on  en  dialTeroit  dans  la  Garene. 

Les  meres  ont  accouftumc,aiansfaitleurs  petits, de  boucher  l’entrecde 
leurs  terriers, auec  du  foarre&  autre menulàillc  qu’ellesfeuucnt  recou- 
urct,pour  la  crainte  quelles  ont  des  mafles  qui  deuorent  les  petits,  com¬ 
me  a  etté  dit,  Icfquels  par  cemoien  elles  garentilîènt.  Vous  prenant  gar¬ 
de  de  cela, ne  touchés  nullement  à  ces  trous  ,depcuraufn,quclcs  femel¬ 
les  aians  appcrceu  de  l’alteration  en  leur  cloifon ,  de  rage  elles-mermcs  n'e- 
llwnglcnt  leurs  petits  ,  pour  l’opinion  qu’elles  auroient  que  le  malle  y 
eaiT:  touché ,  tel  eftant  le  naturel  de  ce  beftail.  Ceci  s’entend  en  Garene 
d’cngcancemenc,  car  en  celle  où  les  malles  font  chattrcs,n’ctt  befoin  de 
fe  donner  telle  peine. 

A  v  refte  ,  bien  que  les  viures  que  produit  la  Garene  ainfi  difpolce,^^ 
foient  futtifans  pour  la  nourriture  des  Connins ,  fi  ne  faut-il  pourtant, ausirde< 
faillit  de  leur  donnera  manger  quelque  friandife ,  par  foisenHyuer,lors  onmnspmr 
.  que  parles  froidures  la  mangeaille  des  champs  manqUe:  comme  auoine,/^^^ 
foin,  choux,  laidues  &  autres  delpouillcs  de  jardin.  Afin  que  les  mainte- 
lunscn  bon cftat,aiésauiîîleplaifirdeles  voir  enfemble  par  troupe.aux:à  .  • 
qubi  paruiendres,  fi  les  accouttumcsàlcur  donnera  manger touf-jours  en 
melmcs  lieux  5c  en  fifflant ,  comme  auons  dit  des  pigeons.  Oians  lequel 
li|ne,les  Connins  ne  faudront  defc  rendre  promptementaux  lieux defti- 
néspourrepaiftre.  Etàcequevoftreprefeuce&celle  de vottre compagnie 
n’effarouche  les  Connins, fiudra  accommoder  à  chacun  defdits  lieux  & 
joignant  icelui,vn  cabinet  d’arbrilfeaux  vifs,  bien  entrelallés  enfemble, 
dans  lequelvous  tenantàcouuert,aurésiepall'etemps  que  dcfités:&vous 
feruirade  plus  telle  accouttumance  ,àprendre  des  Connins,  quand  il  vous 
plaira,  comme  fera  monttré. 

Les  Connins  ainfi  enfermés  dans  l’enclos  delà  Garene, ne  pourront i^rpriwfr 
nuire  aux  fruids  d’alentour  :  mais  eftans  en  lieu  omuert,  auquel  à  volonté  ils  dej-a/?  iiac/df 
puilfententter  &  fortir,le  degaftque  ce  petit  bettailfaitaux  jardins,  vergers,  les  Cùmsns, 
vignobles  &  blaieries,  eft  trclgtand,  comme  fe  void  tous  les  jours;  &  fc  lit  le 
grand  mal  qu’anciennement  ce  bettail  porta  en  la  Majorque  &Minorque, 
dont  n’ett  à  fouliaittcr  d’auoir  autre  Gareneque  bien  clofe.  Il  eft  vrai  qu’il  * 

yaquclqucpetitrcmedc',pourlimiter  lacourfe  des  Connins , quoi-qu’ils 
foient  en  lieu  ouuert  :  co  mme  la  fenteur  du  fouphre  qui  les  acreftê.  L’on  s’en  * 

fett  cil  cette  maniéré .  Des  petits  pailleaux  faits  de  bois  de  faule  fec  ou 
d’autre  btuflant  facilement,  font  trempez  d’vn  bout  dans  le  fouphre  fon¬ 
du,  comme  allumettes,  &  del’autrefontfichezdroitementdans  terre, où 
l’on  defirc  leur  fèruice ,  cquidiftans  de  toifç  en  toife  :  apres  le  feu  ctt  mis 
au  fouphre ,  lequel  bruflant,effeâue  parfon  odeur  ce  que  defirés ,  engar- 
dant  les  Connins  de  pall'er  tels  limites  ;  &  ce  pour  quelques  quatre  ou 
rinq  jours  feulement ,  pendant  Icfquels  dure  la  fenteur  de  telle  drogue; 
^ucll.erecepcecon^icnt  rcnouueller  au  bout  de  ce  temps-là.  Ce  remede 
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.eft  ptincipalement  inuenté,  pour  les  vignes  ;  attendu  qu’en  icelles  les  Con« 
nins  ne  font  nul  degaft,  les  jettons  eftans  vne  fois  endurcis  ;  mais  lors  feule, 

'  ment  l'es  broutent-ils,quand  elles  bourgeonnentjdont  le  degaft  ne  peut  du¬ 
rer  guiereplus  de  quinze  jours  que  les  jettons  mettent  à  s’endurcir.  Selcnla 
commune  opinion,les  Connins  ne  touchent  aux  raifins, laquelle  reprouuce 
de  plufieurSjfait  que  pour  le  plus  allèuré,  vaut  mieux  l.i  Garene  cftte  fermee, 
quouuette:pout  tout-d’vne-main,  retenir  les  Connins  de  s’enfuir  &  les 
garder  de  faire  malau  dehors  leur  habitation. 

Les  ferpens  guerroient  fort  les  Connins,  jufqu  à  les  engloutir  tous  en- 
ticts.  Pour  les  bannir  delà  Garene,  conuienty  planter  bonne  quantité  de 
frefnes,  car  par  l’antipathie  qui  eft  entre  telle  plante  &  les  ferpens,  les  ferpés 
fnientl’odeur  du  freme;  fur  toutfon  ombre,laquelleils  craignent  tant,qu’e- 
ftansprelfcSjaimeroient  mieoxpalFerà  trauers  du  feu,  que  lur  icelle,  félon 
l’opinion  des  Anciens.  Et  touchant  les  autres  ennemis  des  Connins, le  mcil- 
leurmoien  pours’en  desfaitc,eftde  chairerauxrenards,poutentuer  tant 
qu’on  pourra,  à  celle  caufe  recerchant  curieufcment  leurs  tanicrcs,pourlcs 
prendre  jeunes  ;  tant  qu’il  fera  pollible,  engarder  que  les  chiens  &  les  chats 
n’entrent  jamais  en  la  Gatene.Surtout,donner  ordre  que  les  chats  fauuages 
ne  s’y  logent  aucunement,  où  ja  y  eftans,  tacher  par  cous  moiensde  les  en 
def-engeancer  ;  caries  Connins  nepourroient  eftre crauaillés de  pires çn- , 
nemis.  Ainfî  qu’à  leur  vtilité ,  les  hàbitans  des  Ifles  de  Majorque  &  Minor- 
que  l’ont  pratiqué,  contre  les  Connins,  qui  defercoieut  leurs  pars,  aians  an¬ 
ciennement  fait  venir,  par  l’auis  des  Romains ,  des  chats  fauuages  de  l’Afri- 
que,pout  guerroierce  beftail. 

La  findelaconfttuétiondelaGarene,eftlaprinfe  des  Connins,  com¬ 
me  la  récolté  des 'autres  fruits  delà  terre.  A  celaparuicnc-on  par  diuers 
moiensjdefquels  les  plus  familiers  &  plus  généralement  receus ,  font  les  IT- 
lecs  &  les  furets.  Dufuret  l’on  nefe  feruiranullemenc  en  la  Garene, pour  le 
grand  dommage  cju’ily  porte,  faiiànt,  pour  long  temps ,  hai'r  aux  Connins, 
les  terriers  ou  tanières  dans  lefquelles  on  l’aura  vne  fois  mis  pour  en  pren- 
dre.Maisfeulementemploiera-on  ccfteelpece  dechafle,  és  lieux  vagues  & 
ouuercspourprendreles  Connins  entièrement  fauuages&diuerferaentcn 
noftre  Garene  les  filets  pour  attraper  cepetit  beftail.  Aufsi  fy  feruira-on  de 
l’arbalefte  &  du  fort  arc-agelec ,  mais  non  deratquebufe  ,pour  n’effraier  ce 
beftail.  Le  plus  alléut*moicn  de  faire  jqpët  les  filets ,  eft  de  fe  treuiict  dans  la 
Garene  deux  heures  deuant  jour  en  Hyùer  (qui  eft  lors  la  vraie  faifon  de  raî- 
ger  le  Connin).&  là  cftant,  fermer  incontinent  les  trous  des  terriers  (qu’im- 
proptemenc  aucuns  appellent ,  Clapiers  )  que  le  jour  auparauant  l’on 
aura  remarqués;  afin  d’engarder  les  Connins  d’y  r’entrer.  car  à  telle  heu¬ 
re  ils  font  efpars  pat  la  Garene  pour  paiftre  ;  lefquels  fe  voians  ftuftrés  ds 
l’elpetancede  leur  retraite,  tumbenc  facilement  dans  le*s  filets  queleurau- 
rés  tendus  en  chemin.  Preuoiant  celle  chaire,désle  dreller  de  la  Garene, 
l’on  façonne  les  terriers  ou  cuuernes,  de  telle  forte,  que  la  prinfe  de  ce 
beftail  eft  rendue  aifee  &  Ans  bruit.  L’on  fait  des  conduits  ou  longs  paf- 
feges  ttauerAns  les  monticules  diamétralement  en  ligne  droicle ,  félon 
que  s’accorde  le  mieux.  D’vn  des  bouts  l’on  tend  le  filé,&del’aiitreâ- 
uec  vne  longue  perche  qu’on  fourre  dans  le  trou, l’on  alarme  les  Cormros- 
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qui  Te  treuuent  dedans,  lefquelsfe  vouîans  fauuerà  lafuite,nefepi’ennent 
garde  qu’en  leurilPue  fe  treuuencattrappés  aufilé.  Autre  plus  propre  moien 
Iprendre  ce  belVail,  fe  pratique  ancc  beaucoup  de  plaifir  :  c’eft  en  kilTanC 
choir  vn  grand  pannier  d’ozier,  fait  fans  fbns,  large  par  bas,  comme  vne 
cloche,furla  troupe  de  Connins  mangeans  ferrément  enfemble,  lequel  at¬ 
trape  vnepartiè,  qn’aprés  l'on  retire  parvne  porte  àceexprefsémenc  faite 
aucofté  du  pannier.  Pour  à  quoi  facilement  pariienir,fautque  le  pannier 
demeure  touf-jours  fufpendu  au  lieu  accouftumc  à  donnera  manger  aux 
Connins,  afin  qu’ils  ne  fe  doutent  de  l’amorce,  efleuévn  couple  de  pieds 
furterre,par  le  moien  d’vne  potence  là  drcllèe,au  becdelaquelleferaac- 
commodee  oji  vne  poche  ou  polie,  pour  doucement  faire  couler  la  corde 
portant  le  pannier,  l’autre  boiîc  de  la'quellc,  attaindra  jufqu’au  cabinet  joi¬ 
gnant,  pour  d’icelui  faire  joiier  l’artifice.  Qiund  il  vous  plaira  chalîer  aux 
Connins  en  celle  forte  (  eftant  en  Hyucr.  ou  au  Printemps,  car  en  autre  fai- 
fonnefeveut  ainfi  lailîcr  prendre  trouuant  par  tout  à  manger)  làns  bruit 
vous- vous  ires  enfermer  dans  le  cabinet,  après  ferés  portera  manger  aux 
Connins,mettantlavianderouslepannier,  tantaccumulee  qu’on  pourra, 
àcequelepannierait  plus  de  prinle.  Là  ferés  afierabler  les  Connins  en  fif- 
fiant,  ou  par  autre  cri  que  leur  aurés  accouftumé,  ks  voians  attroupes  man¬ 
geans  aiFefl:ionncment,lalcherés  la  corde,&le  pannier  cherra  furies  Con- 
ninsjdcfquelsil  en  emprifonnera  autant  que  par  là  largeurcnpourra  com¬ 
prendre.  Eli; de  befoin,  comme  aeftedit,  que  lepannier  foitcontinuelle- 
tTientfufpenduenfonlieu,&quepIufieurs  repas  lé  palicnclànsl’emploier, 
pouraccouftumerlebeftail  àle  voir&  ne  craindre  le  danger.  Aufli  qu’en  la 
Garenne  y  aitplufieurs  lieux  deftincs  à  leur  donner  à  manger,  &  ainfi  meu- 
Ués  ;  àcc  qu’alternatiuemcnt  l’on  chalTe  é»vns  &_cs  autres,  non  continuel¬ 
lement  en  vn  feul  endroit,  pour  tendre  celle  chafie  plus  v  tile,  en  n’effarou¬ 
chant  les  Connins,  comme  l’on  feroitfi  on  challoiclouuentenmefmelieu. 
Sefautfoignerdenelaiirerefcbapperaucun  Connin,  de  ceux  qui  vne  fois 
auront  eftéprins;  depeur  quenon  feulement  il  ne  reuienncplus  fousletre-  ' 
buchet,ains  qu’il  en  detlourne  les  autres. 

Encores  aucemoinsdepeineparautrevoie,  prend-on  ce  beftail-ci, 
en  mefme  endroit.  Aulieudnpannier,drcire  on  vne  grande  cage,  occupant 
prefques  toutlelieu,dâns  laquelle  les  Connins  s’emprifon’nent  eux-mef- 
mes  ;  dautant  qu’elle  ell  faide  comme  nall’es  ou  ratoircs  à  prendre  poif- 
fons  &rats  ;  alfaiioir  aians  des  trous  és  codés  joignans  la  terre,  propres  pour 
donner  entree  aux  Conuins,  &non  illue-,  à  caufe  du  rencontre  despique¬ 
rons.  La  cage  ed  faide  de  canne  ou  rozeaux  entiers,  pour  edre  tant  plus  fer¬ 
mes,  ou  d’autre  bois  folide  que  les  Connins  ne  pnilTen  t  ronger,  de  la  figure 
qu'on  veut,  haute  fur  terre  d’enuit’on  deux  pieds,  couuerte  par  le  deffus 
de  mefiuc  matière,  laillàftt  au  couuercle  vne  porte  pour  en  tirer  les  Cônins. 
.Aiicodéaullîyaura  des  petites  portes,  auecleurs huis  toutd’vnematiere;, 
.qu’on  fermera  &  ouurira  opportunément.T  oute  la  cage  fera  tiffue  &  entre- 
liee  fi  bien  &  dru,  quelle  puilfç  alfeurément  contenir  les  Connins,  &  faite' 
àprofitpourlongucmentdurer.Ellefetaaffetmie  dans  terre,  par  lemoiem 
des  pai(icaux,quknbonnombre;.rony  fourrera  par  lesbouts;  afin  que  ce 
qnien  relTortirav  fuppotte  fearemênE i’artifree,  le  plan  delà  tcrreléruaais 


jyS’  D  V  T  H  E  A'TR'E,  TJ’A'G’RI  C  V  L  T  V  R  È 
defons  à  U  cage;  Les  Connins  entrehc.dans  la  cage  par  les'  trous,  pour  aller 
roau-er  la  viande  qu’y  aurb  bit  mecetc  par  la  porteducouueccle.Lales 

Connins  d’cux-melnves  s’enlerroeront,  &  les  en  tireres  apres  parlaporcc 
du.ddrus,commeaeCtédic.:  Eftnecellaire  dreller  a  ceci  les  Connins, pour 
■  •  les  attraperquand  il  vous  plaira.  Cela  le-  fait  par  la  liberté  qu  auparauant 

leur  aures  donnée  d’entrer  &  fortir  dans  la  cage  ians  danger, -tenans  es  por¬ 
tes  des  coftb  ouuertes,  par  où  ils  fortent,  apres  auoir  repeu,  &ainfi  les  a, a^^^^ 

•  accouaumès  à  ne  rien  craindre,  ne  pourres  faillir  d  en  prendre  abondam- 
mc'Cipourucu  aufliquefans  abufec  de  telle  ailance,  ne  laconnnutsquç 
bien  à  poina.  Par  çcs  moiens  &  l'emblables  que  pourres  muencer,auec  pal- 
fetemps  chaU’erés  aux  Connins  en  faifon  :  delquels  remplîtes  voftre  cuilinc, 
comnî^e  d-vne  manne  ordinaire.  Viaùdc  d’autant  plus' recercheable,  que 

moins  ce  beaailcoufted’enttetenir.  ' 

■  A  V  T  R  E  obfctuation  n’eft  rcquife  pour  le  gouuernemcnt  de  la  Gare- 
ne  •  ni  aucunement  befoin  fe  pcnpcr,  pour.medeciner  les  Connuis  mala- 
■  des’  ne  pourueoir  à  leurs  autres  infirmités.  N’eft  a  propos  aulîi,  d  enfermer 
des  ievrLds  dans  la  Garenne  quand-&  les  Connms  ;  tant  pour  ne  pouuoit 
multiplier  en  feruitude,  ores  que  1-acilementils  s’appriuoiient  en  la  mailoii 

'  ■  entrecbiens&chats,qu»poutctaintcdedesbaucherlesConnms,lcfqi,cls 

fmuans  volontairement  les  levrauds,comrae  Capitaines, auec  euxs  entuict 

de  la  Gatene,  par.  la  moindre  ill'ue  qu’ils  y  treuuent.  Ains  fefaut  contenter 
d’y  entretcnirles  feuls  Connins,puis  que  pour  eux,  elle  eftparticulictemeiit 

Csimins  £ln-  Q  v  T  R  e  les  fufdits  Connins,  font  ceux 'd’Inde,  dont  la  race  eft  petite, de 
de.  iuerfes  couleurs,toütesfois  diftinftes  en  mcfme  belle;  y  en  aians  de  naituc- 

mcntblancs,  noirs,  roux,  parmoitiéd’vne  couleur,  le  refte  d  vue  autre,  le 

tiers  le  ouart,  &  autres  portions,  fans  confufion.  Ils  font  fort  iertilesen  ge- 
nctation  La  couleur  de  leur  chair  eft  très  blanche,  &  fa  faueutdouccaftre, 
qa’on  corrigeen  lacuifineparefpiceries.A  fin  que  riennedcfaille  cnlarnai- 
Ion  l’on  en  nourrira  quelques  douzaines  ;  auec  ceft  airortillemcnt,que  pour 
vin’ctt  cinq  ou  trente  femelles,  faut  vn  malle.  Communément  ou  les  loge 

enâapierrelTerré:maisfileClapicreftexpoféàracrauecdesbuillons&ar. 

buttes  approchans  delà  Gatenc,les  Connins  s’en  rendront  raeilleursi^acau- 
fedecepeudelib^rtéque  parUleur  donnercs  Conuiendralespaiftredes 

defpomlles  du  jardin,  ,&  d’autres  viandes,  félon  les  faifons,  ainfi  que  les  au¬ 
tres  Connms  :eftans  de  nourriture  commune.  ^  . 


CHAPITRE  iXIï, 

O  V  R  drelTcr  le  Parc  aux  grottes  bettes  faauuages,  feruira  de 
conuenable  inttrudion ,  la  Gatene,  comme  eneftantlcaio- 
delle:  &  rapportant  la  chofe  du  petit  aa  grand,  dirai  que  com-, 

meia -vraie  fituation  de  la  Garene,ell  dans  le  taillis,  de  petit 
circuit, &nourtiilànt petit  beftail;  celle  duParcdoiteftte.« 

forefts  &  bois.de  haute  fuftaie,  en  grande  cftenduc  de  terre ,  pour  l’enttete- 

'  ucraent  des  grandesbeftes,  y  ajouftant  cçci,  que  i  vn  eftptopreroentpoutie 
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limple  Gentil-homme,  &  l’autre  ne  peut  appartenir  qu’au  grand  Seigneurj 
inuenté  plus  pour  magnificence,  que  pour  vtilitè.  Ces  parcs  fe  conforment 
cnfemble  en  ceci,  que  d’enfermerdesbeftes  fauuages,  iclon  leur  corpulen¬ 
ce  :  lcspccits,des  petites  :  les  grands,  des  grandes  ;  &  tous  deux  veulent  eftre  . 
prafitatilementfermcs,&  commodément  fournisde  pafturages,  pourrete- 
nir&nournrlesbeiles,felon  leursefpeces, 

T  O  VT  t  s  fortes  de  fruits  font  agréables  auxbefles  roulTès&  noires, /pe- 
ciilementle  gland, duquel  elles  fe  pailfcnt  trei-bien:au(Iîeft-celechefne'^‘’'’^C/^‘'^"'*/ 
qui  tient  le  premier  rang  au  Parc.  Les  hailliers  touffus  &  ferrés  font  fort  re-/"* 
cerchés des  belles  lâuuagcs.pourfecrettement  s’y  retirerôt  faonncràl’aife 
fansdellourbierràquoiaidera  on  par  artifice,  y  drelfant  desgrottes&ca- 
«etnes  brutes,  au  plus  prés  du  naturel  quefaire  fe  pourra.  Ces  bcftes-cine  ^ 
pciruent  vinre  lans  boire  :  parquoi  eft  necelïïiire  les  accommoder  d’eau,  dot 
h  plus  defir.ible  cilla  courante,  de  fontaine  ou  de  ruiiîeatKaudefautdef- 
quelles,  l'on  recourra  aux  mares  &  eifiernes,  qu’on- d reliera  en  diuers  en¬ 
droits  du  parc,  lelon  fa  grandeur  :  &  tant  proprement,  que  les  belles  d’elles- 
mefmesailcment  s'y  abbruuent. 

N  t  fc  contenceta-on  pourle  viure  de  ces  belles,  des  pafturages  du  fonds, 
quelques abondansloicnc  ils,ainsàlamaniercci  deiiancenreignec,fera-on^^ 
des  fartages  poury  paiftte  en  Hyuer.  Et  ce  bon,  traitement,  leur  fera  oublier  ' 

Il  fettiitude,  dont  elles  fe  maintiendront  en  bon  poinél.  S’engrailfirontauf- 
fi  moicnuanc  que  fans  efpargnc  on  leur  donne  du  grain  tôuslcsjoursde 
l'Hyucr,lcurordinaiTe  réglé;  particulièrement,  en  tous  temps,  aux  belles 
plaines,  il:  à  celles  qui  de  noHueau  ont  faonné.  Pour  auoirleplaifir  devoir 
ilfemblces  ces  belles  ci,  on  lesaccoiiftume  à  manger  du  grain  en  certains 
endroits  accommodés,  comme  allons  dit  des-Conniiis,  &  de  mangeoirs,  & 
de  cabinets  couuerts,  pourdelà-ians  eftre  veu  d’c!lcs,lcs  contempler  à  loifir. 

Seruaiis  aulïï  ces  cachots,  à  les  furprendte  parpieges  &  autres  engins  qu’on 
leur  dteftCjfi  de  peur  d’elFraier  le  troupeau,!  on  ne  leur  veut  tircrà  l’arquebu 
fe.  Aucuns  icttent  dans  le  Parc,  quelques  cerfs ,  bichcs,fangliers-&  fembk- 
blcs  beftes  appritioifees  dés  leur  jeunelîè  pour  emmciier  les  fauuages  par  , 
tout  le  Parc,aiin'de  les  voir  de  prés  où  l’on-voudra.  le  ne  p-alPe  plus  outre  aux 
Krticulariccsdu  gouiiernemencdecegrand-beftail,  afinden’outrepaflcrles 
limites  de  man.difcours,  qui  :.e  tend  qu’à  mefiiagc  inonde  tïaiptec  cn-ceft 
endroit,  des  délices  dés- Princes  &  grands  Seigneurs,  leur  reicruant-ce  Ier-- 
uice  en  autre  difeours;. 


CH  API  TR- E  XIlî.-- 

l’Epn^JeFe(cher,leP^i»ier.- 

it  l’eftr.îgc  multiplication  du  poi(Ion,&îc  peud'ederpefe  rfr- 
quife  à  Ton  entretenement,  fa  nourriture  eft  beaucoupprifceaü' 
mefnagc- Les  Anciés  ontfoit beaucoup  d’eftaede  la  cômodité'du' 
poillon;  voire  tant  l’ontairaé;  queplufieursgràds  perfoiitiages  fe 
^itdôiiés'ks  jiôsdespoilîoiis  que-plus  ilsairaoiêc-yde  là  eftitsfotciesks  fa- 
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milles  des  Otâtes, Murènes, LiciméSjSergics,ainfi  qu’on  le  void  és  liures  de 
r  Antiquité;  par  telle  curiolîcé  en^rauâs  là  leur  nremoire  corne  en  table  d’ai. 
iain,&  la  cruauté  d’aucuns  d’entt  eux,qui  expofoient  auxpoiirons,pour  via, 
,  de,  les  corps  morts  de  leurs  cfclaues,  que  pour  pairecemps,ils  cotraignoient 
de  s’enttetuet.  La  magnificence  de  Lucullus  preuue  auffi  celle  afFeètion,  fab 
fane  nourrir  despoiflbns  dans  des  yiuiets  de  verre,  fufpenduspourplan, 
cher, és  falles, afin  d’auoir,  en  banquetant,  leplaifit  de  contempler  les poif- 
'  fons  par  le  delTous.  En  ces  trois  diuers  .endroits  le  poilfon  fe  nourrit,  mais 
indifféremment  ne  s’y  multiplie-il:  catauViuier,  l’uiuant  l’ctymolooiede 
girde  M  rj-fonnom,ilnefaitqueviure,  pour  la  petitelfe  du  licu,inuenté  feulement 
nier,  pour  tenir  le  poillbn  ;  afin  d’y  en  prendre  à  toutes  les  fois  qu’on  en  veut,  à 
'  telle  caulèdid  auffi,  Repofoir  &  Scrue.  Es  Eftang  &  Pefeher,  le  Poilfon  fe 
.  ,,  .  . multiplie,  toucesfoisbeaucoup  mieux  en  ccftui-là,  qu’en  cetlui-ci,pour  fou 

rnii! ilje  mul~  gfl-gjj le  poiffon  en  l' Eftang ,  moien  de  fe  promener  loin  :  liberté 
tifiie,  en  L  Ë-  .jj  Pefchec,qui  communémentn’occupegrandepiacc.  Aulïïle  Vf 
cr  rtn  y  gu  Pefeher  &  le  Pefeher  en  Eftang,ampiihant  leurs  limites. 

Ësjiher.  ■  contraire  de  l’Eftang  fc  farcie  iPefcher,  &  du  Pefeher,  le  Viuier,  les 
referransàl’eftroit. 

Seï'^Kint'  ■  L’estang  donqucs,nepeutcftrepeticauregatdduPefchcr:Mtquoi, 

„  ’û"  fans  crainte  de  palier  mefiire,  nous  le  prendrons  tant  grand,  que  le  terroic 

le  petmectrà:  dont  aduiendra  commodité  patcilleà  celle  remarqueeaux 
Colombier  &  Garene,  que  meilleur  fe  rendrale  vrand  Eftang  en  fa  gran¬ 
deur, que  le  petit  en  EapetitelTe,  &  pour  laqualité  Sc  pourlaquamitédu 
poilfon.  Attendu  qu’en  grâd  enceint,croift  abondance  de  viurespour  nour- 
■  rir  le  poillbn,  qui  auec  la  liberté  dupromenoit,  fe  rend  iàin  &  agteabieau 
manger,  &  en  nombre,  s’accroift  admirablement.  D  e  celle  ample  eftendue 
de  terre  fort  vn  autre  reuenu.;  félon  la  pratique  dcplufieurspcouincesde 
France,  heureufemcntemploianscemelnage;  qui  cftpar  les  bleds  proue- 
nans  du  fonds  de  l’ Eftang,  quand  après  auoir  fetui  quelques  années  en  poif- 
fon,  delfeché,  eft  réduit  en  labourage.  Mais  auec  tant  de  rapport,  que  la 
merueillceft  grande  de  voir  l’abondance  des  beaux  bleds  venansdelà.TclIe 
fertilité  eft  caufee  au  fonds  pat  l’eau,  laquelle  premièrement  l’engtailfe,  pat 
lelimonquenaturellemenrellelailfeparcoutoù elle  fejourne  :  &  apfésle 
contrainc.jfctepofer,lc  tenant  en  telle  fujection,  que  pendant  quelle  y  fc- 
journenepeucproduitequequelqucs  rozeaux  de  petite  nourriture: dont 
aiantfaitamas  de  fertilité parplufieurs  années,  eftant  mis  en  labourage,rap- 
porte  des  bleds  auec  esbanillèment ,  tant  ils  croilîènt  abondamment  fur  ce 
limô  :  lequelfacilitele  labourage,  quand  méfié  auec  la  terre  du  fGnds,la  red 
trefaifee  à  manier,  imitantl’Egypte,  où  le  Nil  vetfc  durant  certain  mois  de 
l’annee. 

Ftilitè  de  De  touslieuxindiffercmmencnepeut-ontifer,en  leurs temps,ccsdcui 
deux  Ejldfs  diuers feruices,  quoi-que  fournis  d’eau:  mais  feulement  de  ccuxaufqucls 
l’affieteeft  fiiuotable.  Vnfeullieunefuffit,  ains  de  neceffité  en  faut  auoir 
deux,  pour  le  moins  lion  defireeftre  fourni  &  de  poiffon,  Srde'beaux  bleds 
toutenfemble,  à  ce  q’ue  l’vn  trauaillant  en  Eftang,  cinq  ou  fix  années  de 
lùite,  fautre  cependant  fetue  en  labourage  pour  autant  d’annees-.paffecs 
lelquelles,  l’eau  y  eftant  rcraife,  recommence  à  nourrir  du  poilfon,  & l’aa-. 


LI  EV  CINQJÏESME.  iZ'ti 

tce  à  efae  erpuilc  &  dclfeché  pour  le  labourage.  Ainfî  altcrnatinemcnc 
chacun  de  ces  deiiïlieux-là,d6ncra  à  fon  tour  du  poillbn  &  du  bled  en  abon- 
ijjncc.Quinalieuxàcela  du  tout  propres,  fe  contentera  de  la  feule  com¬ 
modité  du  poillbn,  laquelle  { inoiennant  l’eau  )  il  aura  par  tout  où  il  voudra, 
creulcr,  comme  j’ai  dit  du  folle  fermant  la  Garene, auquel  on  ne  peut  jamais 
iênier  du  bled. 

L’est  A  N  G  fera  fituccn  lieu  large  &  Ipacieux,  quideNaturefoit  en-  ^pette  (y> 
foncé  d'vn  codé  &  rcicué  des  autres  :  afin  qu'à  moins  de  frais  qu’il  fera  pof-  de 

kc.lachauilecpourrctenirreau,  fepuiilèfaire.  Telslieux  communcmét  l'Epng. 
fe  trciiuent  à  la  naiffance  des  v.ilons,  que  curieufcmcnc  conuient  recerchet: 
cit  d’accommoder  entièrement  par  artifice  le  lieu  deftiné  pour  Eftâg  en  en- 
ii'roitnon-fauorable,lachofcferoit  &  de  trop  grande  deljienfe& non  tant 
fruaiieufc  qu’il  eft  requis.  Attendu,  qu’à  ctcurerartificicllcmcutlcfonds, 
nom'dounerplaccà  l’eau,  courent  grands  frais;&  s’enleuelafnperficiede 
Ltetrc,où  gill  la  principale  bontc,à  l’intereft  des  bleds  qu’apres  l’on  y  femc,  • 
lefqucls  n’cnpcuuent-ils  ibrtiren  telleabondance,  qu’en  Icurlaiirantlater- 
E  entière ,  pour  leur  nourriture.  L’enfoncement  leta  réglé  en  telle  forte,, 
qu’cniàplus  grande  profondeur  l’Eftang  lie  contienne,  d’eau  pins  de  huit 
oudixpieds  :&  du  moins,  quatre,  meiureiuffiihnte  pour  h  nourriture  du 
poi!!bn..Eiilicuamfichoifi,l’l:ltangrcrcndraample,rcaus’cfcartantlarae- 
meiit  de  tous  codés  pour  Ton  peu  de  pente,  le  fonds  fe  labourant  facile¬ 
ment.  Aufquelles  commodités,  ajoiidcrons-nous  ceftc-ci, quel.;  chaullee^^^^  . 
enfer.!  moins  Laure,  qu’en  endroit  beaucoup  enfonce  :  &  p  ar  con(f  quent  J'  ' 

liîioindredefpenfcfc  dreflei-.a,  &  déplus  longue  duree  fcra-cllc,  que  fiponr 
Il  profondeur  de  l’aiTicte,  l'on  cdoit  contraint  de  rcdificr  hautement.  La 
JtictcdeIacbaufleeferabonne&  profitable,  fans  auoirtantd  eigardàla 
tlicrcc, qu’au  naturel  de  l’oiuiragc,qui  ne  peur  fouiïrir  la  chaiiirce  edre  com- 
pofecd’edoffe  de  peu  de  valeur.  Carficllcn’ed  iufhfaiitcpourretenirl'ean, 
lequ’cllcne  foitdcduree,  ce  fera  touf-jours  .à  rccommcnccrpourles  fre- 

qaciucs  ruines  qui  aduieiincnt,plus  grandes  CS  lieux  joignans  les  eaux,  qu’es 

fflffcs  quicn  font  efloignés  :  voire  à  tel  defaut ,  encorcs  pis  aduiendra,  c’ed 
ilfwoiv  perte  de  toute  l’cfpetance  de  ce  mcfiiage.  Dautantquelachauilec, 
pont  fa  Foiblcfse,  ne  pouuant  refider  aux  rauinesdes  pluies,  aucunesfois- 

aiec  iraiide  violence  inopincmentfurucnans,faitjouràrEdang,donts’cn 

vont  de  compaignie,  ce  l’eau  &  le  poiflon  là  allcmblé  de  plufieurs  années. 

Mais  en  bien  façonnant  lachaufleeaucoinmenceraent&debonnematie- 
K,efcheuircs  tels  dangers,  &  de  fort  long  temps  ne  fercs  contraint  d’en  re- 
litiiitau  refaire.  La  feule  terre  eft  la  plus  commune  matière  qu’on  emploie 
en  ceft  endroit,  qui  eft  de  duree, -félon  qu’elle  eft  argilcufe  &manice.  La  cer- 
refablonncufen’y  vautricn.nilapierrcufe  non  plus;  parquoi,deneceffite 
comiientcftredefchargce&defable&depicrrcs,pourfermcmcntrctenir  _  _ 

l’eau.  QHantaumaniment,ainfi  l’on  y  procédé. .Deux  murailles  de  g.azon, 
tiillé  en  quartiers  comme  pierres  font  iaites,  en  ligne  paralelle,  railonna-«' 
'blcmentdift?.ntcsrvne  de  l’autre  (&  telle  railon  prinic  de  la  grandeur  ou 
petitellcdel’cftang,edant  requis  eftrc  la  chauffée  de  l’vn  plus  grande  que 
celle  de  l’autre)  dont  l’cntre-dcux  eft  rempli  deterrcargilleiile,oupoiirle 
meilleur, de  pure' argile,  qu'on-y  cfpard  peu-à^peu  egalement  par  littces^- 
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en  laprclTantauecvn  battoir  pour  l’affermir.  Et  à  ce  que  cela  fepuiffe bit» 
faire,  l'on  atroufe  la  terre  par.deffus  à  mefure  quonlemploie  -.comme  de 
mefmc,  haulïe-on  petit-à-petit,  les  murailles  de  gazon  jufqu’à  ce  que  la 
chaulfee  foit  parfaite.  Eu  talus  façonne-  ou  ces  murailles  ci,  pour  le  natutd 
de  la  matière  qui  ne  fouffted’eftre  droictemeuc  baftic  :  car  comme  es  rcm- 
p-arsdesforterelIcs,en  ceft  endroit  le  gazon  ell  emploie-,  alfauGircupenK, 
l’herbe  regardant.en  hors,  afin  de  s’y  affermir.  Pat  ce  moien,  demeure  la 
chauffée  beaucoup  plus  large  au  fondement  en  bas,  qu’en  Ion  extrémité  eu 
haut,  &  p.at  conîequent,  luffifarament  force  pour  retenir  beau:  pounieii 
qu’onla  fonde  de  taifonnable  efpelleur,  laquelle  fe  réglé  par  la-capacitc  de 
l'Eftang,  Gomm£j’aidic,&  auffipar  la  pente  du  lieu.  Neanemoins,  pour 
petit  que  foit  l’Ellang&placte  fa  fituation,  eft  neceffairc  en  fa  plus  petite 
elpeffeur,  qui  eft  le  deilus,  la  chaulîce  eftre  capablcà  tcceuoir  hommes  Sc 
belles  poucypaffecàvolonté  fansy  rien  gafter,  par  là melurant  refpcffeat 
defon  tondement.  Auttes,au  lieu  de  gazon,  fondes  murailles  de  bonne  lua- 
çonnerie  depierre  à  chaux  &  fable;  mais  pour  l’efpargne.'nonguicreef- 
pell’cs  ;  feulement  chacune  d’vn  couple  de  pieds ,  templillant  rencre-deur 
de  terre  on  d’argile,  comme  deilus,  peftrie  &  affermie.  En  cefte  manière,  h 
chaulfee  le  rend  bonne  ciiperfeclion  &  de  longue  duree,  pour  retenir  l’«u 
du  tout  bien,&  refifter  aux  violences  &  Je  l’eau  &  du  cemps.Et  fl  s’édifie  elle 
auec  modercedelpenfe,  en  palis  auquel  le  baftimenc  n’eft  exceffiflueniert 
cher.  Dautantque  peu  de  terre  fuffic  en  faueur  de  lamacomierie,  à  édifier 
vneboÿrechau(îèe,auptixdu  grand  terrain,  que  denecefficé  conuiental’- 
fembler,pour  celle  qui  eft  auec  le  gazon.  Aucun  bois  ne  faut  entremeflet  par¬ 
mi  la  chaulîèe,  de  quelle  façon  qu’on  la  confttuife;  à  caufe  de  la  pourriture 
àlaquelle  il  eft  fiijec,qui  caufe  la  ruine  de  rœuurc;  fe  trouant  &  perfant 
la  chaulfee,  à  mefure  que  le  bois  fe  pourrit ,  d’où  l'eau  &  le  poillôn  fe 

ohpriiiittmi  perdent, 

tn  Jrepnt  PoY  n.  lapceraiereraaindel’Eftang,eftbcroingfaicevngrand  folTé.ht- 
ge&  profond,  de  long  en  long  du  lieu  deftiné  en  Eftang,  debasen  haut, 
d’vnboucàl’auttCjCouppant  les  eaux  des  codés  par  crenchees,  comme  eu 
plume,  vuidans  les  eaux  dans  le  grand  fofsé,  au  bouc  duquel  en  la  chaulTcc, 
letalabondepourefcoulcr  l’Eftang  au  befoin.  Principalement  cela  regar¬ 
de  à  l’aduenir,  afin  de  deflecber  tout  le  terroir,  pour,  àfoncour,lefaitcfet- 
uir  en  labourage,  comme  a  efté  dit:  à  faute  dequoi,  par  trop  d’humeur, les 
bleds  ne  pourroient  profiter  en  tel  endroit.  Etieruitaenoutre  telle  ouuet- 
ture,  à  fournit  de  la  terrepouc  la  chaufsec,  ou  commodément  l'on  enpren- 
dta  ccculànt  le  folTé.Cat  de  l’aller  quérir  loin,  ne  fe  fait  qu’à  trop  de  ftais,lef- 
quelsl’ondoit  foigueufement  euiter,  en  toute  fortcdemefnagement.U 
chauffée  eft  fujette  à  cefte  ruine,  que  les  vagues  de  l’caudcl’Eftaiigs’efmcu- 
uent  par  les  vents,  quclquesfois  auec  tant  de  violence,  que  donnant  rude¬ 
ment  contre  la  chiufsce,  en  rompent  les  bords,  à  la  ruine  de  l’Eftang,  pat  là 
•  perdant  fcspoifsons-.caulàns  telles  brefehes,  pour  petites  qu’elles  foient  au 
commenceraent,fi.toftn’yeftpourueu,l’entiere  diffipation  de  la  chaulfee- 
Auecplus  de  facilité pteuoid-on  ce  ma!  deuantqa’ilarriue,queronnele 
guérit  par-apres.  Car  il  nefautquc  des  buiffons  dont  i’on  bordelacbuf 
ïpe,  auec  des  paux  &  oziers,lts  y  attachans  fermement, pour  parer  les  coup! 
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It  l’eau,,  contre  Ic/quels  l'eau  donnant ,  cfpargnc  la  terre  de  la-  cluulTce., 
SilcsbuiiTonsyfont  plantés  comme  haieviue,  forte  &  elpelEe,  tant  mieux 
vaudra,  pour  euiter  la  peine  d’y  en  remettre  de  nouucau,à  mefure  que  les  au¬ 
tres  l'econrument.  A  ces  tempcftes,rcfi(lefans  moien,ja  chaulieeemrhan- 
tclee  de  maçonnerie, car  l’eau  n’aprinfe  contre  lcbaftimcnt,quoi-quc  cour- 
rouffee,  pouruen  qu’il  foitproiîtablcmct  fait.  Audi  aucc  des  bonnes  pierres 
doit-on  paner  le  deffusdela  chauf!ce,maç6nee  ou  nôjponrengardcr  qu'elle 
ne  foit  ci'corchec  par  Feau,verfant  en  tel  endroit,lots  q.par  les  grades  pluies 
Itscanxfedesbordenc.  Lel'eul  pauer  du  dellusdcla  chaufTecn’eftfuffifanc 
pout  reülki  à  ces  dangers,  lefqucls  preuenans  déplus  loin, icranccellàirc 
tàiredeuxouuertures  és  deux  bouts  de  la  chaufl'ce,  pourvuidangedel‘e.au 
ordinaire  de  rtftang;  &tantgrandes,  quelles  fuffiient  pour  les  peines  ex¬ 
traordinaires  des  pluies,  les  rejettans  hors  del’Eftang,  par  conduits  fi  bien 
appropriés,  quelles  nepuill’ent  nuire.  Ces  omicrturcs feront gtillees; afin 
de  retenir  le  poilfon  :  à  faute  dequoi  il  fc  perdroit  auet  Keau,  variant  pat  tels 
endroits.  N  on  contons  de  cela,  ferons  des  tranchées  par  dehors  l’Eflarlg,  au 
ilclîîis&cscoftcsd’ice!ui,pourreccuoir  les  eaux  prouenantesdesinonda- 
tionsi  afin  d’en  defchargerr£ftang,rans  entrer  dans  icçlui.  Donttout-d’v- 
.■!C-main,leraeuicce  l’incommodité  des  terres  &  brolfailles  portées  enl’E- 
llanî,  par  la  rauine  des  pluies ,  defqucllcs  à  la  longue  il  efl.  comblé. 

La  bonde  del’Eftang  fera  au  plus  basendroitdeIachaulîcc,aU'bputdn 
folTcfiifdiqpourvuidcrl’cau  &  mettre  à  fcc  i’Eftang,  lors  qu’il  fera  quefticn 
delcpclchcrjou  de  liiy  rcnouucller  l’eau:  contre  laquelle  bonde,  faudra 
mcttrcvncgtilledcferoudecuiiircj.drucmcnrpcrfbe,  pour  retenir lepoiC- 
fon  qu’il  lie  forte  del’Eftang  aucc  l’eau;  Demelme  &  pour  femblable  occa- 
!ion,dcsniil!csferoncappiiquccsàcoutcslesiiru'és  deleau.  De  lafaçonde 
!.ibondB,''n’cfl:iciqocftion  ce  parler,  par  cftre  cela  àlafantarie  de  l’ouurier: 
jointqu’ilnefcroitpoffibicreprefcnrer  les  diuerfes  façons  de  bondes  &  ou- 
utrturcs qu’on  fait pourlavuidangc des  Eftangs,ni  lesmoiens  qu’on  tient' 
àlcsfermcr&  ouurir.  Suffife,  que  celaJoitaucc  le  plus  de  facile  fcruicc,  &  ^  . 

dtlongucdurccquefairelcpourra.  ^ 

Ia'Çoit  qu'indiflercmmcnt  toutesTortes  de  poilfons-nc fe  nourrif-f''*”^' 
fCiitcnl’Eftang,  lî  eft-cc  qu'on  ne  fedcccuranuIlcmct,iîon  y  en  met  de  toii- 
t:s  les  races  qu’on  pourra  recouuret  :  afin  que  celles- qui  s’y  plairont  le  ' 
Kiieuxy  demeurent  î'upcricurcs.  En  quoi  n’y  a  tant  de  defpenfe,  encorcs  que 
les  inutii'es  s’y  perdent,  comme  ily  courroit  duhazard ,  en  n’y  mctwnt  que 
lespoillonsqu'eftimcrés  le  plus  fruclifians.-où  vous-vous  pourriez  trom- 
pEi(nieiinc  dreiîaut  l'Mang  en  pais  &  lieunouuiicau)ncfçacl]ant  point  en- 
ticremcnt  le  naturel  de  voftrc  terre,  ni  de^'oft^■e  e.an,  dequoi  ne  pouncs  eftre 
bien. rclolu, que  par- l’experience,  Il-eft  vrai,  qu’en-general  l’on  fçait-bicii- 
f'.clcs  terroirs  pierreux  &  fablonneux,  nourriifent  les  truites,  loches,  bro- 
cf.cîSj.perchcs-,  barbeaux,  gardons ,.c.irpcs,  goujons,  dorades,  chabots, 
clieuiniaux.,  mculniers,  cfperlans,  dables:  &  les  limoneux  &  fangeux, 
affi  des-carpcs.&  barbe-aux,  la  tanche,  la  boHrbcte,lela-nccron,rangniIc 
fctutres,  Tous  lerqnels-fe  trouiient  mieux  en  eau  viue,  que  moi-tc-,&  sea- 
itndcncdcmcillencgouft^Siicncnisilleiirs.poüt.la  fantc,  Snrqpoi  p/en- 
ütssauà^.nB  tammaic;  tousHant-Jèss  truicesî&brocKets .;  afin'dc  iiciês  en^ 
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fermer’ iiiGonfiiiercmcat  dans  l’Eftang.,  pour  !c  degaft  qu’ils  yfoiit, com¬ 
me  poiiîons  de  rapine  deuorans  les  autres.  Auffifonc  poiübns  de  rapine^  les 
perches  &  les  barbeaux,  non  couecsfois  tant  rauiirans  qucics  autres. 

DtUtmte.  La  tcuitenepcutviute  qu’en  eau  defontaine,  &fi  elle  u’eft  courante  ne 
s’y  multiplie  aucunement  :  ne  fiiüânt  que  s’entretenir  &  engrolîir,  en  e.ia 
dormante, quoi-que de  fontaine.  Poutlaquellc  caufe,  defirant  eftre  aboii. 
dammcntpoutueudeceft  excellent  Poüron  (eftiméfeperdtix  d’eau  douce) 
poutluy  Icul  ferés  vn  Pelcher  fepaté,  i’approptùnt  de  tellc!ûrtc,qucàes 
aduenucs  de  l’eau,  foient  faits  de  longs  canaux,  larges  de  iept  à  huit  pieds, 
panés  au  fons,  &  par  delîus  le  p.au;  miles  force  menues' pierres  eros 
gràuicr,  où  l’eau  courant  continuellement  pbiïr  le  rendre  .au  Pefeheq  les 
truites  le  promèneront  plailamracnt,  cuidanseftre  en  pleine  liberté,  com. 
meenriuicueouiicrte.  Dontauiendra  celle  multiplication  de  nombre  c]ue 
defircs,pars’yengcancercet''oitlon'ci,moicnnant  tel  logis  ain(iprcpaic& 
la  bonne  nourriture  :  par  fois  leur  donnant  à  manger  de  la  menu  ailleilii 
PoMon  de  l’Eftang  &  du  Pelcher  ;  &  d’ordinaire ,  les  defpouïiles  de  lacuili- 
ne,dcs  fruits  &  ferablablcs  viandes.  Obicruan:  cëçi,  que  tantplus  petit  cil 
le  Pelcher,  tantplus  de  nourriture  conuient donner  au  PoiU'ou  quiy  eù  en¬ 
fermé  tn’aianc,  le  l'oillun,eulicupreirc&rerré.\  l’eftroit,  raoicn  d'ei'trene- 
turcllemcnt  fi  bien  auicluaillc, qu'eu  ample&  large. 

Viikichet,  Qva  N  T  au  Brochet,  l’on  ne  fera  difficulté  d’en  mettre  dans  lElLin:,vn 
ou  deux  ans  après  l’auoicappoiiibnnc,  non  deuant  s  afin  de  donner  loilu'aii 
Poillondes’y  fortifier  &  augmenter  par  génération,  pour  fcpouuoir^it- 
det  des  tauagesdu  Brochct.Lequel  encore  qu’il  deuore  quclquespctitsPW- 
fous  ne  defertera  pourtant  l’Eftang,  pour  la  grande  multitude  de  Poil- 
fonquis’cngeiidretadclàenhors.  Et  fera  grande  cômodité,d’auoirproui- 
fion  deceft  exquis  Poilfon,  pour  l’accoupleràla truite,  &  à  lapcrclie,  les 
■  trois  plus  defirablcs  qui  le  nourriflent  en  eau  douce. 

MouniUpif  L  E  temps  pour  peupler  I  Eftang,  cftlemois  de  Mai,  en  laquelle  failon, 

fier  i  Ejl.tug.  Pou  tce-jnc  abondance  de  toute  lotte  de  PoilFons,  ce  bcftaifiaiaatcLlécii 
amour  dés  le  commencement  du  Ptiutemps.  Des  riuicrcs  &  Eftanss  Icsplus 
prochains  de  vous,  tirercs  la  fourniture  pont  voftrc  .Eftaiig,  de  toutes  races 
&  eipcees  de  nouucau.Poiiron  ;  lequel  fercs  porter  chés  vous  en  extremedi- 
ligence  i  afin  que  fain  >?c  l’auf  il  fc  puiiFe  rendre  au  lieu  deftiné  ,•  ce  qu’on  n’o- 
feroit  ciperer,  le  fiulànt  longuement  lc|onrncr  en  chemin.  Par  battc.iux.par 
charrettes,  &  à  dos  de  bettes,  l’on  charrie  ce  i^oilFon  ;  mais  pins  ficilcment 
par  eau  que  pat  terre.  Parlaquclle  caufe,  ettaut  contraint  dclcfaitctran!'- 
porter  h  dos,  faites  que  ce  Toit  par  bettes  de  relais,  qfte  tiendrés  en  chemin,  1 
ce  que  donnant  la  charge  des  vncSaux  autres, le  Poillbu  ne  Icjourncaucunc-  ! 
ment.  Le  Poilîon  fera  enferme  dans  des  barrils  auec  de  l'cau, percés  d’vu  î 
cofté  ;  tant  pour  donner  acc  au  PoilFou ,  que  pour  le  tafrefehit  de  nouudk 
eau  eu  chemin.aianc  tire  la  vieille  par  le  bas.  Binfi  &  fainemenr  &  vit’- 
ftement,  fe  rendra  la  femence  du  Poillbn  dans  rEftâg.pocr  fruébfiet.Toe- 
chant  la  quantité,  comme  trop  bien,  ne  trop  tott  ne  pouir  ésappoillonm'i 
vottte  Elang  ;  aulE  trop  grand  nombre  de  PoilFons  n'y  fçautics  vous  iiict- 
■treaucùmencc'nent.  Donc  fans  rétention,  pouvuoics  à  l’enfcmenccmui'- 
de  l’Eftang'aucc  toute  libéralité  :  à  l’imitation  des  Colombiers  &  Garenes, 
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«ui  ne  psu'ici’  t  eftre  furchargees  de  beftail  en  leur  nailfance.  Et  celle  grande 
ptouilion,  fuppleera  au  defaut  des  Poilfons,  qui  meurent  parle  tracas  du 
chaii'^ement:  par  làeuitant  le  danger  devoir  l’Eftaiigmal  appoillônné  de 
Ion''  temps,  quand  en  telle  action,  l'on  feroit  allé  efcharcement. 

Ccfait,aucrccholeneftrequife  pour  l’Eftang,  quel’entretenement, qui ^  ■ 

confia  e principalement  encepoind.que  d’yconferuer  l’eau.  Carcomme^^y^  -- 

elle  cft  la  vie  du  Poilibn  ;  au/IÎ  la  laillànt  défaillir,  c’eft  perdre  &  principal  & 
accell’oire;  enquoi  gitplus  de  curiolîté  que  de  defpeiife.  L’eau  y  découlera 
continuellement  fans  interruption,  &fipoflîbleeft,  en  grande  abondance: 
pour  tantplus  gaiement  s’y  nourrit  le  Poiiron,&lui  faire  fuporter  l’ennui 
delafcruitude,  que  mieux  ilferapourueu  de  ce  que  plus  il  defire.  Quela 
chaulTee,  leuee  ou  efeluze,  bondes, &grillesfoientprofîtablemencentre- 
tenues  en  leur  entier,  fans  fouffrir  qu’aucune  brefehe  s’y  face,  réparant  tou¬ 
tes  les  apparences  de  ruine,  &par  là  preuenant  la  perte  de  l'Eftang  qui  fou- 
uentesfoisaduient  p.ar négligence.  A  quoi  eft remédié  cref-facilement,en 
fa!aifon&  àbon  compte,  au  prix  delà  defpenfe  qu’on  ell  contraint  faire, 

(juandaprés  auoirpavtropdelaié, la  force  del’eauya  taillé  beaucoup  d’ou-^^^j 
tirage.  Sera  l’Eftang  defeharge  des  herbes  &  plantes  furcroillàns  l’eau,  com¬ 
me  rozeaux  de  diuerfes  fortes,  lys  d’Eftang,  joncs,  nymphees,  fleurs  d’eau  & 
detoutes  autres  iracommodans  le  Poilibn  en  fon  promenoir,  lui  donnans 
mauuaife  fenteur  &luy  failàns  fentir  le  limon.  Lefquelles  plantes,  arrache- 
ra-on  curieufement  par  le  moien  d’vn  petit  bateau,  fur  lequel  l’onirapac 
toutl’Eftangtquiaufliferuiraày  Pefeher  &s’ypromenet.  Demefmeaffe- 
Ûion,chairera-on  aux  Bicvres,Loutres,Rats-d’eau  &  femblables  beftes  ma¬ 
lignes,  afin  que  les  Poilfons  reftent  en  l’Eftang,  fans  ennemis,  pour  feulss’y 
conferuer  exempts  d’importun  voilinage.  Les  excremens  de  l’Eftang,  com¬ 
me  Poiflillons  d’infiniesfortes, grenouilles, vermilfeaux,  dcfemblablesbe- 
ftiolcSjferuentdenourritureau  Poiiro-n,qui  s’enpaift  auec  des  racines  & 
herbes  que  le  fonds  produit  naturellement,  dont  le  foin  &  la  defpenfe  de 
donner  à  manger  au  Poiffbn,  font  d’autant  defehargés.  Pourlaquelle  caufe, 
elU’Eftangaumrecogneu  pour  la  première  habitation  du  Poilfon:  ainfî  n’e- 
ftant,  du  Pefeher  ne  duViuier,où  de  ncceffité  eft  requis  porter  des  viures 
pourlanourritureordinairedu  Poilfon. 

I V  s  cty  E  s  au  cinquiefme  ou  fixiefme  an,  l’Eftang  va  en  accroilfant  ;  c’eft  SjiMi  & 
à  dire ,  le  Poilfon  s’y  augmente  &  maintient  en  bon  eftat.  Mais  de  là  en  miment  le 
hors ,  n’y  fait  que  languir,  dautant  qu’il  ne  treuuc  dans  l’Eftang,  viures  à  luf- {efeher. 
fifance  pour  la  nourriture  de  l’innumerable  nombre  de  Poilfon,  qui  pen¬ 
dant  ce  temps-là,s’y  eft  engendré  :  donc  fc  mangeans  les  vus  les  autres,  fana- 
lement  l’Eftang  de  lui-mefme  fe  deferteroit,  fi  on  laiflbit  plus  longue¬ 
ment  les  Poilfons  enfemble.  Volant  ceschofes,  au  bouc  de  tel  terme,  fE- 
ffangeftgeneralemenc  pefché,  &d'icelui  enleué  tout  le  Poilfon  quiy  eft 
trcuué,  qu’on  vend  aux  marchands  qui  en  font  trafique ,  apres  en  auoir 
gardé  la  prouifion  de  la  maifon  pour  faler,  &  toute  la  menuiaille  pour 
penplerlenouueauEftang.  Lalàifonde  la  pefcheeftà  la  fin  du  Printemps 
^  en  Lune  nouuelle,  le  Poilfon  eftanc  alors  en  fon  meilleur  poindl,  & 
le  temps  encores  frais  pour  le  faler.  En  vuidant  l’eau  par  la  bonde ,  cela 
fe  fait  auec  autant  de  plaifir,  voian:  fauteller  le  Poilfon  fur  la  terre  après 


jîiî  DV  THEATRE  D’AGRICTLT VR’E 

auoic  perdu  l’eau,  que  d’ailàncc  là  aflèmblé,  le  prendre  à  corbeillecs. Dg 
mefme  le  fonds  fedelPeche,  tenant  la  bonde  ouuertej  afinde  le  rendrepto. 
pre  au  labourage.Et  l’autre  fonds,  qui  àfon  tour  aporté  des  bleds, pour  eftte 
remis  en  Eftang  :  félon  que  ce  mefnage  a  efté  reprefenté.  Ceci  eft  f  etnatqua- 
ble,  quefelon  1  opinion  deplufeurs,  les  œiifs  du  Poiflbn  demeurent  cachss.. 
dans  terre,  fains  &  entiers,  cinq  ou-Êx  ans-,  qui  eft-  le  temps  que  le  fonds  de 
PEftang  delfcchc,  ttauaille  à  la-produdliondes  bleds.  Dontauient,  qu’àrap. 
poilfonner  de  nouueau  l’Eftang,  dont  le  fonds  n’aura  efté  en  labourage  plus 
que  le  temps  fufdit,  l'on  ne  fe  met  en  grande  peine  de  luyredonner-noii- 
uelleferaence  de  Poiflbn,  la  vieille  y  fuffifant.  Maispournegotieralfeuré- 
mentjCmploiantauffi  la  commodité  qui  s’offre,  l’ony  pourra  mettre  delà 

.  .  menufaille  de  l’Eftang  de  nouueau  pefehé,  pour.toft  ceftui-ci,auoitfon  en¬ 

tière  fourniture, 

Pen  oA.NT'Cçscinqoufixannees  quel’Eftang  eft  en  nature,  conuient 
eftre  fort  retenus  à  y  prendre  du  Poiiron;afindenedeftournetledigncre- 
uenude  cefte  nourriture.  Car  d’en  tirer  du  Poiffon  de  jour  à  autre,  pour 
l’ordinaire  de-  la  maifonipour  peu  que  ce. fut,  ne  deués  elpeter ,  quoi-nui 
la  longue,  pefche -generale  de  grande  valeur;  vne  mefmechofc  deux  fois 
ne  pouuant-  eftre  cefte-ci  accomparee  au  bled  mangéen  herbe,  qui  ne  11 
peuteftre  en  grain.  Parquoi,  enl’Eftang  l’onpefchera,  comme  par  manie-- 
re  depafl'e-temps,  à  la  ligne  ou  autrement,  afin  d’en  prendre  quelques- 
fois,  &.  en -petite  quantité,  des  plus  gros  poilfons  &  jaenuieillis.Lapa- 
tiencc  de  ce  terme-là,  caufe  grande  quantité  de  deniers  tumber- dans, 
voftre  bource,  de  cinq  en  cinq  ans  vnefois,  oude  lîx.en  fa,  comme  fe 
voidendiuetfes.prouinces  de  ce  Roiaume  ,  la  pefche  d’vn  feul  Eftang  re¬ 
vendre  à  miliers  d’efeus.  Mais  ce  feroit.bien-plus  que  parties cafueleSjfi 
l’affiete,  eftant  fauorable,  permettoit  au  lieu  d’vn  Eftang,  d’en  faire.cinq  ou: 
fa,  pour  enauoir  vn  pcfcheabk  chacune  annee,-&  pat  là.fonder  certain 
annuel  reuenu.  Ce  que  facilement  fe  feroit,  auec.vne  feule  eau,  file  lieu 
tumbant  en  pente,  bien -que  petite,  &en  cDline,dix  o-u  douze  eiclufes  ou 
chauflèes  eftans  làdrelfees,  faifoientautantde.receptacles d’eau,. tumbant 
de  l’vn  à  l’antre.,  pour,  d’iceux  tenir,  tout  jours  la  moitié  en  eau  &  poilfcii', 
&  l’autre,  en  terre  &  bled,  comme  a  efté  dit.  Commodité  plus  dcfiret 
qu’obtenue,  non-toutesfbis,  .impo(nble,  eftant  bien  recerchee  en  pais  de 
valon,tantNature.eftabondante  en  biens  &  enricheflès.  Nefeploiantle 
ppïs  à  la  . pluralité. d’Eftangs-,  aura.noftte  peterde- famille  dequoi  fuppot- 
terl’attente.de  la.generale pefche  defon  Eftang,parles  beaux  bleds  que  tan¬ 
dis  il  tire  de  celui  dont  le.fonds  delfeché,  fert  en -labourage.-  Et  quant  an 
Poiflbn  pour  fon  ordinaire,  il  en  fera  tres-bien  poutueu,  pat  le  moien  de 
fespefcher&.viuier,o.ùàtoutes heures  il  en  treuuerapouryenprendreen 
abondance. . 

UJejehert  L’.o  R  d.o  n  n  a-n  CE-du  Pcfch'er  dépend  du  lieu':  carpar-tous  lé  Poif¬ 
fon  fe.treuue. bien,  moiennant, qu’il  y.ait.de  l’eau-:  mieux- toutesfois  en 
lieu  expofé  aU'.Soleil',  qu’en-ombreuxi  ce  qu’il- conuiendra.auifer;  Aiant: 
à.choiur  de  lieu-i  préférés,' à. to-at  autre- ,  .celui  defciit  en  !a.Garene,  pour. 
Icprofic  du-Poillon  :  qui  là  Je.rend ,  ,&  en  .plus  -grand.nombxe.&plasfain;, 
qu’en  -p.efcher.d’autre  figure  -,  ,à:caufe-deJa.longueut.Sctouiiiokiiie3tdar 
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ftrsé,oùàl’aifeilfepromeinejallanc&  retournantàplaifîrj  fansiê  prendre 
garde  de  ià  fetuitude.  A  l’imitacion  de  l’Eftang,  fe  drelFe  le  Pefehetj  alFauoir, 
tnla chauffie,  fichauireeycfchcoit,enlabondc  Secs  grilles, pour  retenir 
&  vuider  l’eau,  &engarder  que  le  Poillbn  n’en  forte  :auflî  comme  l’Eftang, 
s’enfemence  le  Pefeher.  Rien  plus  n’ont  de  commun  enfemble  :  car  en  ce 
Pefcher-ci,  faut  donnera  manger  au  Poillbn,  &  pour  en  tirer  le  reuenu, 
tous  les  joursy  pefeher ,  &  ên  prendre  du  Poilfon,  pour  cela  eftant  ainlî  ap  - 
pelle.  Touchant  fa  capacité,  il  eft  certain  que  tant  plus  grand  efl;  le  Pefeher, 
tantplus  abonde  lePoiiron,&ennombre&en  bonté,  &  moins  de  viande 
eftrcquisleur  diftribuer  :  pour  laquelle  caufe ,  le  prendra-onpluftoft  grand  ■ 
quepetir,  lîainfi  fepeurfaire. 

A  in  A  N  T  donquesà  la  faculté  du  fonds  &  de  l’eau  pour  la  nourriture  VtjHfi  U 
du  Poilfon,  feront  jettés  dans  le  Pefeher  tous  empefehemens  de  la  cuifine,  «ii«rr/r. 
comme  entrailles  detx>uces  fortes  de  Poilfons,  frais  5c  falés,  de  la  volaille, 
kvrauds,  Connins,  &  d’autres  belles,  à  mefure  qu’on  les  recouureta.  AulC 
lespeluresdçs  fruits  qu’on preparepourfecher,  font  bonnes  aux  Poilfons, 

&  meilleurs  les  fruits  mefmes,  lî  la  commodité  veutqu’onleuren  donne 
desbons,  Ce  feront  pourle  moins  ceux  qui  cheent  dkux-mefmes  des  ar¬ 
bres, qu’on  ne  leur  elpargnera  ;  non  plus  que  les  figues  demi-gaftees  par  fau- 
tede  temps  propre  àlécher;  ne  les  cormes,  qui  leur  agréent  fort.  Les  glands 
concalfees  leur  fontbonnes,  le  marc  des  raiiins  ,  &  des  fruits,  defquels  l’on 
lerprimé  le  juspourboilfon:  &  en  fomme,  les  poilfons  mangeront  tout  ce 
queleurroudtés  donner.  Pour  plaifir,  leur  baille-onquelquesfois  du  pain, 
cela  léruant  aulïï  à  les  faire  alfernbler  :  à  quoi  ne  faudront,  If  leur  en  jcttanc 
des  pièces  dans  l’eau,  l’on  fiffle  ou  fonne  quelque  clochette  tout  enfemble, 
s’atttoupans  pour  le  venirprendre,  commej’ai  dit  des  Connins,  tant  toutes 
cfpecesa’animauxfefubmectentàl’ordre.  ,  „  . 

y  0 1 L  A  ce  qui  eft  requft  pour  lo^er  &  nourrir  le  Poilfon  au  Pefeher,  où  pJi’^  * 
ils’engencera,  engroffiraS:  engrailforatres-bien  ;  auecfortpetitedelpenfe 
ju prix  du  reuenu.  Car  peu  de  te.mps  après  auoir  meublé  le  Pefeher,  pour- 
tes  commencer  d’en  tirer  quelquepeu  de  Poilfon  pour  manger  :  &pafsé  vn 
an,  tant  qu’il  vous  plaira,  fans  crainte  de  belpuifer,  s’y  eftant  le  Poiüon  vne 
fois  accouftumé.  Voire  s’y  augmentera-il  tellement,  quechacunan,con- 
uiendrachaftrer  le  Pefeher.;  c’eftàdire,  le  defohargerdu  Poilfon  fur-abon- 
dant.’afin  que  le  reliant  au  Pefeher  fe  maintienne  en  bon  poindl;  autre- 
œcnttout.le  Poilfon,  deprelfe  &  famine ,  deuiendroit  maigre dclangou- 
teur.  Ce  chaftrement  fe  fait  en  vuidant  le  Pefeherpar  la  bonde  au  temps  de 
iagcneralepefchede  l’Eftang,  afin  de  prendre  le  Poilfon  en  fon  meilleur- 
poinél,  pour  faler  &  faire  feruit  à  la  prouifion  de  la  maifon.  Mais  auec  cefte 
conlideration,que  de  n’en  tirer  indifféremment  tous  les  gros  Poilfons,  ains. 
d’y  en  laifferpour  manger  frais  dejouràautre.  ,,  , 

PovR  l’ordinaire  perche,l’on  n’vfera  d’autre  artifice  que  de  filets,lia-j‘*f7j,*''‘‘ 
œeçons,  ualfes  &  iemblables  inftrumens,  félon  l’vfage  des  lieux,  s’abfte- 
nincdiitout  des  amorces,  pour  n’en  vfer  d’aucune  forte  d’icelles,  comme  ■ 
tref-dommageables  au  Poilfon.  En  vuidant  l’eau  du  Pefeher ,  l’on  vient 
bleu  plus  aifement  à  bout  de  ceci,raaisl’on  ne  fe  donne  tellepeine  tantfou- 
Wt  qu’on.a  befoin  de  Poilfon,  patquoi  i’vne  &  l’autrepefche  fera  pratiquée. 
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comme  s’accordera  le  mieux,  Etàceque  les  larrons  nepuiflènt  deftobetlf 
Poiffonauec des  grands  filets  crauetfans  le  Pefcher,  on  planterades  longs 
pieux  en  plufieuts  endroits  du  Pelc{ier,du  fonds  d ’iceiui  attaignans  la  ftper- 
ficie  de  l’eau,  lefquelsempelcheront  l’vfage  des  filets,  &  ainlîfeprefeLucri 
le  PoilTon  de  telle  tempefte. 

loiGKANTle Pelcher on drelîè le Viuier,  afin qii’ auec  moins d’altera- 
le  y'mitr.  don  le  Poilfonfe  change  &  conferue,  que  moins  de  différence  fetreuuera 
d’vn  lieu  en  autre;  tant  pour  le  relpeâ:  du  fonds  que  de  l’eau.  En  fa  figure 
n’y  aaucune  fujeddon.  Ce  qu’on  y  obferuera  de  neceffaire,  fera  de  l’cxpofec 
en  plein  Soleil,  pour  la  récréation  du  Poillbn:  &  de  le  faire  aiféà  ou- 
urir  &  fermer  pour  facilement  le  pouuoir  vuidet  &  remplir.  Du  Pefchet 
tire-onlePoiffon,  pour  le  mettre  repofer  au  Viuier,  &  de  là  l’enuoieràla 
cuifine:  mais  c’eft  Poillbn  gros  qu’on  y  loge,  non  petit;  par  eftretantplus 
preftà  manger, pourceftui-là&nonpourccftui-ci,  eftant  drcfsé  le  Viuier. 
Pendant  laquelle  attente,  l’on  le  nourrira  tref-bien,  fans  elpoir  que  le  fonds 
contribue  aucune  chofe  à  fonviurc,  de  peur  que  fa  maigreur  le  rendit  dans 
peudejoursd’aucunevaleur&commentqu’onletraicfe,  ne  faudtaquece 
Ibitpour  long  temps, ains  le  manger  de  jour  à  autre,  yen  furrogeanttouf- 
jours  de  nouueau.  Aucuns  ne  font  autre  V iuier,  que  dans  le  Pefchet  mefme, 
à  l’vn  des  coins  d’icelui  faifanevn  retranchement,  nondebaftiment,ains  ■ 
auec  des  perches  ou  cannes,  comme  cages,  dans  lefquellcs  le  Poillon  cft  mis 
repofer,  comme  deflus.  Voire  s’y  cmprifonne-il  de  lui-mefme,  fi  à  la  cage 
l’on  fait  des  trous,  comme  ceux  des  nalfes,  par  lefquels  les  Poilfons  entre¬ 
ront  dans  laçage,  fans  en  pouuoir  fortir.  Et  ce  tant  plus  affeblionnément 
s’y  fourreront-ils,  que  plus  dans  laçage  treuueront  à  manger,  qu’ailleurs. 
Commepour telle caufeonymettralaplulpart  de  la  mangeaille,  poutac- 
couftumer  les  Poillonsày  venir;  lefquels  fi  on  ne  veut  prendre,  ne  faudra 
que  tenir  lesportes  ouuertes,  que  pour  iiruel’on  aura  faitalacageial’imi- 
Garene, 

®  A  cEmefnagej’aioutlerail’Anguiliere,afinqu’'aucunanimaldefet' 

ukefenourriffant  dans  l’eau,  ne  défaille  au  pere-de-famille.  On  ladreOe- 
ra  en  lieu  ombreux  &  bourbeux,  en  la  façon  du  Pefeher,  &  de  mefme  fera 
enfemencee.  Sa  capacité  fera  à  diferetion ,  toutesfois  reglee  par  la  faculté 
du  fonds,  pour  la  faire  grande  ou  petite,  félon  que  les  Anguilesy  fruftifîe- 
font.Là  on  nourrira  les  Anguiles  de  la  viande  ci  deuant  ditte:  c6me  de  mef¬ 
me  que  les  Poilfons  des  Pelcher  &  Viuier,  feront  elles  priniès  pour  l’vfage. 


CHAPITRE  XIV. 

ou  X^ifchitr,  fiUfiUnournture its  Moufches-à-mitl, 

«V  E  c  les  Connins  &  Poi(rons,les  Abeilles  ont  de  eSmund’entte- 
t€nemét,c’è[l;  à  dite,à  tref-bon  marché  les  nourtit-on,voire  pref- 
ques  pour-néant,  puis  que  pour  elles, ne  faut  faire  prouilion, 
nidefourrages ,  ni  d'autre  mangeaille,  eftant  fipeu  dcchofe,ce 
que  par  fois  on  leur  donne,  que  cela  eftpluftoftàaccompterà  médecine 
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'ouàpkiffi',qu’ànecelîîtédenournture.  Carc’cftde  leur  feul  &propreou- 
utage,  qu’immediatenaencles  Abeilles  viuent,  qu’elles  compofent  de  fleurs 
lierbesj  franches  &  fauuages,delarozee,de 
l’aerjfe  d’autres  matières  incogrieues  aux  hommes,  par  elles  cueillies  dou¬ 
cement  és  plantes  fans  rien  y  gafter,  contre  l’vfage  de  tout  autre  animal.  Du 
reliant  de  laquelle  nourriture ,  fort  le  doux  miel,  tant  célébré  de  tontes  na¬ 
tions, mefmeparcefte  Antiquité: 

Sic  vos  mn  vekii  meilifMi)  a^es. 

&  la  cire  auec,  exquifes  &  riches  matières.  Au  logis  Sc  au  foin,  confifte  tou¬ 
te  la  defpenfcrcquife  en  ceft  endroit:  treipetite&  en  l’vn  &  en  l’autre,  puis 
qu'vn  petit  jardin  fuflit  pour  contenir  grand  nombre  de  Rufches,  &  vn  fcul 
homme,  comme  en  fe  joiiant,  pour  en  gbuuerner  grande  quantité.  Pour  les¬ 
quelles  chofes,  tant  grand  reuenu  qu’on  voudra,  tirera-on  de  cefte  nourri¬ 
ture,  n’eftantqueftion  que  de  s’y  relbudre. 

D  £  ces  cref  cxcellens  animaux  ont  prefques  tons  les  Anciens  chanté  la  Ongmsfàit- 
gloire,  &  reprefenté  les  mœurs  &  conduite:  des  doétes  eferits  defquels,  nos  d?; 
petes  nous  ont  lailfe  plufieurs  enfeignemens,où  nous-nous  arre(lerons,jàns  •Abeilles, 
rcccrchcr  plus  auant  l’origine  de  ce  betlail:  comme  plufieurs  anciens  Poè¬ 
tes  ont  fait,  plus  pourluftrede  leurs  poëfies,  que  pour  fermeté  d'hiftoire. 

Ccspauurcs  Paiens,rauisenla  contemplation  de  ceft  exquis  animal,  pour 
fsnlubtil  labeur,  pour  fa  diligence,  pour  fapolice,  pour  fon  précieux  ou- 
urage,  ont  imaginé  eftre  engendré  du  Soleil  &  des  frelons,  &  après,  les 
AbeiIlesauoireUcefleuees  par  les  nymphes  Phryxonides,&  icelles  auoir 
.nourri  lupiter  auec  du  miel,  en  fapremiercjeunelfc,  dans  vn  antre  au  mont  ^ 

Diélean,  comme  dit  Virgile.  Aucuns  ont  voulu  faire  fortir  cebeftailde  Ceorgiqucit 
Crecc,deThefîàlic,oudeFiflc  deCoa.  Autres,  5c  cousfabuleufement,de  ” 
la  race  de  Mcliira,qui  de  belle  femme  fut  par  lupiter  ttans-fotmce  en  Abeil¬ 
le.  Nonplus  s’accordent-ils  du  temps  de  leurcreation,  fic’eftdcceluidc 
Saturnus,d’Eriéthonius,  ou  d’Arifteus,  tantleur  ignorance  les  a  poifedes: 
ne  Icurpermettant  de  croire,  que  la  main  du  Souuerain,  quand-&  le  mon¬ 
de,  a  créé  tous  animaux. 

Les  Abeilles  ou  Moufehes-à-miel,  font  des  Latins  appellees ,  A^es^  Leur  etymÇ 
parce  qu’elles  naiflent  fans  pieds ,  comme  eferiuent  Probus  &  Prifeianus:  le^'e. 

&  Virgile  en  celle  force,  Tmncufeium  frimo.  Du  Latin,  vient  ce  mot,  meCae 
Auete,  comme  qui  diroic  petit  oifeau.  Selon  le  cefmoignage  de  Varo,  les 
Abeilles  ont  efté  nommées  les  oifillonsdes  Mufes,  pour  la  mufiqiie  qu’el¬ 
les  aiment,  auec  fon  mélodieux  fe  laillàns  aileracnc  ralfcmbler  en  vn  corps, 
quoi-qu’alparles  en  plufieurs,  Elles  font  du  genre  des  infeéles  volans,  &  par 
les  lutifconlulces,  tenues  au  rang  des  belles  làuuages,  félon  la  Loy  16 
fatii.  donc  s’enfuit  qu’elles  appartiennent  au  premier  occupant  comme 
toute  autre  fauuagine.  ■  . 

La  quantité  fait  le  profit.  A  ce  qu’il  foit  grand,  grand  nombrede  RuC-LeJcindeleisf 
ches  encretiendrés  vous,  voire  (fins  vous  arreller  à  certain  nombre)  a.\i- nmrriture, 
tant  que  peurtés  recouurer  de  Moufehes  :  leur  donnant  vn  gouucrneur, 
fans  lequel  peu  de  choie  pourries  eipcrer  de  celle  nourriture.  Car  par  la 
raifon  des  oyes  &  des  poules-d’Indc,  moins  coulle  à  conduire  le  grand  que 
kpetit  nombre  d’ Abeilles.  D’autantquecommunémenc,  pourlcpéul’on 
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ne  deftine  le  labeur  d’vn  hommedont  ce  peu  fe  conuertit  à  neanc.Maisbien. 
tref-opporcunémcntpourrabondance,  laquelle  fupportant  ladefpenredu 
gouuetneur,moiennantbonneconduite,rapporteDeaucoupdeftuit. 
Eniiiÿeild»  £  jj. lieu temperés’elleuenc facilement  les  Abeilles,  haïlTans les  extremi- 
tiet  four  (es  froidures  &  chaleurs.  T outêsfois-  elles.fupportenc  le  froid,  pour- 

ueu  qu’il  foit  fans  vents  exeellifs ,  la  Hongrie ,  le  Dannematch,  la.Ftize,l3 
Holande&  Zelande,&  autres  régions  froides,  preuuans celapar l’abon, 
dance  de  miel  &  de  cire  qui  en  fort.  £n,Mofcouie&  Ru(rie,les  Abeilles  fe 
noutrilfent  naturellement  dans  le  creux  des  arbres,  fans  donner  peine  delcs 
loger  ;  d’où  l’on  tirele  raport,  miel  &  ci're,  auec  peu  de  labeur.  En  Polon- 
gne,-  ne  viennent  du  tput  naturellement,  ce  qui  caule.quelque  petit  foin  à 
les  conduite.  Ce  lera.doncques  en  endroit  c'ouuert,  principalement  delà. 
Bize,  où  nous  logerons  nos  Abeilles, y  ajouftant  ceci,  que  de  les  poferdite- 
dtement  à  rafpeft  du  louant  d’Hyuer, afin  qu’eftans  efclairees  &  clchauffers, 
des  le  grand  matin  pat  le  Soleil,  foient  fortifiées  pour  bien  trauailler  toute 
la  journée;  Silepaïs.eft  aucunement  fujet  aux  vents., l’Apicr. ou.  Rufehet. 

.  ferahautementfermcdemurailiebaftie.de bonne  maçonnerie,  pouvfetuit 
d’abri  aux  Moufehes:  mais  n’eftant  le  dimatainfiincommodc,lùffirapout 
toute  cloifon,  vne  bonne  haie  viue,  laquelle  aiant  de  commun  auec  la  imi- 
r.ai]le,ia.feuttédes  Abeilles  contrcIeslarrons,enoutre,aGefte  particulière 
.  vtiiité,'que  de  fournir  debrins,  de.fucillcs,&  de  fleurs  aux  Moulches ,  pour 
leurviu.re&palTecerops.  Les  Anciensont  commandé. de. percer  la  murail¬ 
le  en  plufieurs  endroits  quelques  pieds  fur  terre,  pout.le  libre  pallage  des 
Abeilles  alians&venansqueftet  leur  vie  :  mais  telle  oblèruation  n’elinc- 
ceflàite,parcéquelcs:Moufches,fottans  de  leurs  Rutches,fonttouf  joiirs 
Icgeres  pour  voler  à-mont  :  &  rcuenans  eftans  chargées,  tumbent  ail'cnient 
en  leur  îogis,mefmes  s’il  cftaffis  en  vallce.  commea.telle.caufel’endroit  en¬ 
foncé,  par  delfus  tout  autte,cfl  choifi.  Et  encores  qu’on  léutdônaft  contrai- 
requatticr,nioiennantbonneconduite,nelaifletoicntpouttant  de  s’y  re¬ 
traite  :  comme  auec  .apparentes,  incommodités,  void-  on  des  Abeilles  mef- 
medansIcsvilleSjtapportermodetéproflty.antcedDcile  animal  cll.dcfa- 
i««'«’'«f^cileconduite.. 

ttment.  Lj  rvschhk  fera  affis  en  lieu  net  &c  lecrèt  ;  lés  Auetes  hiiïlfans  la  fa- 
leté  &  toutes  fortes  de  raauuaifcsfentcurs,macclcages,  bourbiers,  fumiers, 
retraits,  &  femblahles  endroits  puants.  AulTi  la  fréquentation  de  toutes 
efpeces  debeRês,  volaille  &  autre,  domeftique  &eftrangerc,  leurellpre- 
judiciable.  Les  poules  &  les  atondcllcs  mangent  les  Abeilles  îles  bœufs,, 
pourceaux, chevtes,brebis,chiens,_toures  ces  belles  nuifent  aux, Abeilles,, 
leurfeumlr  s’en  approchans ,  renuer.lans  leurs  maifonnettes,  foulans  leurs  herbages, 
deios  viiires.  btoutans  leurs  fleurs, abbatans.  la  rozee  du  matin,  aufquelleschofescou- 
lîlle  là  vie  de  ces  petits  animaux.  Pour  les  preferuer  de.  telles  iirjurcs ,  à  la, 
merci  deces  tempeftcXrlà,  ne.fefont  elles  expofc.es ,  ains-  les.  logera-  on  dans 
l’enceint  des  jardinàgcs,cn  recranchemèt  fait  en  endroit  conueiublc  &  bien. 
choifi.Nonfculemcntlcs  Abeilles  fuient  les.mauuaifcsodeurs,ainstccet- 
chent  les  b.onnes,pour  loin  qu’, elles  les  aient., Po.urlesdcliureide.laqnelle; 
peine,  nous  fournirons  le.Rufchcti  .de  toutes. les  fortes  de.  plances,achuftes; 
^.hetb.es,  donc,.nous  nous  .pourrons  âuifer-,  e(lcuabJes.cmnD!l£e..cliaiaq, 
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ppportans,  &  par  elles,  &  par  leurs  fleurs,  agréables  fcnteurs.  Les  plus  de- 
flrables  plantes,  ainfi  qualifiées,  font  celles  déplus  longue  duree  (afin  que 
ce  ne  foit  à  refaire  chacun  an  )  comme  tofmarin,  roziers  de  diuerfes  cipeces, 
niefme  de  Damas,  thym,  farrietc,  lauande,  mente,  fauge,racliirc,lys  blancs, - 
violiersdeplufieurscouleurs.Sepren3ncgardcde-cepoind,quedyenmec-  &  m  cm- 
tte  de  tant  de  fortes,  que  félon  le  diuers  naturel  des  plantes,  elles  fleurilfent  tuire, 
en diuers temps,  toftSc  tard,  àce  que  longuement  les  Abeillesy  creuucnc 
dcquoi  fe  contenter.  Prefques  toutes  les  herbes  potagères  feruent  en  ceft 
endroit,  &fpecialemcnc  lesfeves,  pour  l’abondance  de  leursHeurs,  eftans 
dcfoüefueodeur-.&ttef-vtilemenc  aulïï les fldurs  de  la  généralité  des  ar¬ 
bres  du  verger:  car  outre  la  bonne  fenteur,  fournilientmatiereàfuffiiânce, 
pour  l’ouurage  des  Abeilles  ;  lequel  tant  plus  délicat  fera-il,  que  plus  exquis 
feront  les  fruitiers  prés  defquels  les  Abeilles  feront  logées.  Comme  pat  le 
contraire,  ne  pouiians  les  Abeilles  charger  que  fur  plan  tes  fauuages& ma¬ 
lignes,  par  faute  d'autres,  ne  rapporteront  miel  de  valeur,  ainspTuftoft  ba- 
llard  &  venimeux,  &  cire  depeu  deprix. 

Selon  Pline  l’herbe  appellee,  ^egcletm^Aonnt  au  miel  qualité  puan-  /•«« 
te  &  venimeufe,  certaine  faifon  de  l’annee,prés  la  Mer  Major.  En  ces  quar- 
tiers-ci, de  Languedoc,  les  fleurs  de  l’orme,  du  tithymale,  dugenelt,  de  l’ar-  mumtii, 
baulîer.du  bouts,  changent  la  bonté  du  miel, &  aucunes  de  ces fleuts-là, 
emraaladilfenc  les  Abeilles:  du  voifinage  defquelles  plantes,conuient  efloi- 
gnetles  Abeilles  tant  qu’il  ferapoflîble,  afin  que  foit  oupar  famine,  ou  par 
cutiofité,  elles  ne  s’addreflent  jamais  en  mauuais  lieu.  C'eft  pourquoi,  eft 
iiecell'airedclespouruoirde  figrande  quantitéde  plantes falutaires, qu’el¬ 
les  n’aient  occafion  d’aller  loin  quefter  leur  vie.  Neantmpins,  quelque  foin 
qu’on  mette  aprésces  chofes,  fi  ne  peut-on  du  tout  retenir  les  Abeilles  prés 
de  leur  habitation,  que  pour  fcpromcner,,en  beau  temps,  elles  ne  s’elloi- 
gnentbien  auant  en  la  campaigne.Dloù  ne  rapporteroncque  bonne  matiè¬ 
re, &pour  le  miel&pour  la  cire,  fi  genetalement  lepaiseûproprepourle 
pafturagedu  beftailà  quatrepieds,àcauic  des  herbages  fournillàns  viande 
àfnflîlànce  à  tous  ces  animaux-là, dont  ils  fenourriirent.  Aullîoù  elble  laict, 
là  elllemiel  :  comme  eft  dit  en  lafainétc  Efcriturc,  La  terre  de  Canaan  abô- 
deten  laid  &  en  miel.  Le  temps  auffi  que  les  Abeilles  demandent,  eft  le 
fflcfme  de  celui  que  les  brebis  &  moutons  defirent,aIlauoir,làns  bruines,  & 
abondant  en  fleurs.  Aceci  confentent  les  Antiques  auec  les  Modernes,  que 
dcsfleurs,  la  cire  eft  faiebe  :  &  de  là  rozee,le  miel  :  l’vne  &  l'autre  tant  meil¬ 
leurs  fe  rendans,  que  plus  delicatfs  font  les  fleurs,  &  les  fueillcs  fur  lefquel- 
les  cher  la  rozee  ;  de  là  prenans  leurs  bonnes  qualités. 

L’eav  eft  auffi  remarquable  en  ceft'endroit,  pour  l’abbreuoir  des  [Xuis 
Moufehes-à-miei  En  nulle  eau,'qucclaire  &:  nette,  ne  s’abbruueront  elles,  leur  donner  i 
telle  l’allanscercher  pour  loin  quelle  foit.  Ceft  pourquoi  le  Rufeherfera  boire. 
bicnaccommodé,  fipar  deuantouautrauers  d’ic’elui,  paffè  vn  petit  canal 
d  eau  vihe,,afin  que  les  Moufehes  aient  moins  -d’occafiondes’efearterpour 
aller  boire.  Ce  canal  fera  garni  és  coftés  depierres,  &  branchetes  de  bois, 
pour  ailements’y  pofer  les  Moufehes  allans  boire:  retenant  fi  bien  l’eau  • 
enfcslimites,  &tantàpropos  lavuidc,“qu’elle  ne vetlè parmi l'Apier,  de 
f  eutdc  le  rendre  en  marefeage .  A  fauted’eau  comaute,  l’on  s’accommode 
Ce  iiii 
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’de  celle  depuits  oudeciftemejaquclle  eftantjoignantl’Apicrjen  eftpuiftej 
&aprésjetteedans  despetits  canaux  à  ce  appropriés. 

y  -  ;  L  n  5  bancspouraffeoir  les  Rufclres,  feront  artifl;ementbaftis,àcequ’el. 
/  ^  lesyrepofentlcuremcnt.  L’on  telcuera  ces  bancs  fur  terre  auec  des  pierres 

■  quatrees  &  bien  maçonnées,  fi  la  trop  grande  cherté  de  battit  ne  contraint 

les  faire  de  terre.  Les  bancs  ne  s’entrejoindtont  point  ;  ains  y  aura  vn  ynide 
entre-deux,  afin  d’y  paflèr  librement  pour  le  (éruice  des  Abeilles.  Jlss’exce- 
detont  l’vnl’autre,  comme  degrcs  de  theatre  :  &  fans  s’entre- toucher,  cha¬ 
cune  Rufch^receura  fa  part  de  la  faueur  du  Soleil, auec  belle  repfefeiita- 
tion  de  toutes  enfemble,  &pac  telle  difpofitiou,  les  Abeilles  ne  feprelTe- 
tontles  vues  les  autres ,  ains  fans  empeichement  entreront  en  leurs  Ruf- 
ches  &  en  lortiront  comme  voudront.*  Ainfi  battis,  lesrerpcns,tigncs,li- 
mats,  rats,  araignes  ni  autres  ennemis  des  Moufchcs-à-micl, n’auront  beau¬ 
coup  d’accès  dans  les  Rufehes,  au  grand  auantagcdecc  bcllail,  qui  eft  fort 
tourmenté  de  telles  bettes  ou  pluftoft  peftes.  Ceux  qui  ontpeu  d’ Abeil¬ 
les,  fe  contentent  de  faire  vn  leul  banc  au  Rufehet  deuant  la  muraille,  rc- 
gardantle  Lcuantou  Midi;  mais  les  autres  qui  cnnourrülcnc  abondam- 
mcnt,yendreirentautantquelenombredeleurs  Ruchcslcr,  :  i-rt;  A'ce 
par rengeesl'vne deuant  l’autre,  equidiftantes,  faifanspartu.;.'.  .iics,des 
allées,  comrn.e a efte dit.  Aulïï feront  les  Rufehes  pQlecsdctcK^u-,itc,q)ie  ■ 
fans  s’entre- toucher,  on  les  puiiïè  remuer  l’vne  après  l’autre,  lansttoublct 
lesvoifines. 

X4  muttcre  T  o  y  s  ne  s’accordent  en  la  matière  &  difpofition  des  Rufehes, poutle 
facilemanimentdecebeftail,quidonnelibertcà  vn  chacun  dclclogeràfa 
fantafie.  L’on  façonne  les  Rufehes  de  bois,  de  pierre,  de  terre-  cuite,  de  bri¬ 
que,  d’efcorce  d’arbres,  de  paille.  On  les  enferme  dans  les  murailles,  on  les 
tient  à  l’aer,  &  à  couuert,  comme  l’on  veut  :  on  les  remue  de  lieu  en  autre, 

.  parlàifons;  enfomme,  félon  la  fantafie,  le  plus  fouuent auec  bon fuccés, 
tant  ce  bettail  ett  d’aifee  conduite-  Mais  comme  il  y  a  bon  &  meilleur  (  l’ex- 
perience  s’accordant  à  la  raifon  )  l’on  treuue  quepour  ce  fetuice,  le  bois  ex¬ 
cédé  en  bonté  toute  autre  matière  :  à  caùfe  de  fon  tempérament,  eftant 
touf-jours  modéré  en  chaleur  &  froidure,  auis  que  les  Abeilles  mcfmesvc- 
rifient,  quand  naturellement  elles  fe  logent  dans  les  arbres,  commeaeilc 
veu;tref- rarement  dans  les  rochers.  Ccqu’onne  treuue,  ni  en  la  pierre,  ni 
gj-  en  la  terre-cuite,  qui  gelent  les  Abeilles  en  Hyuer,  &  les  bruflent  en  Efté.ü 

paille  defaut  en  ce  que  ne  pouuant,pout  fa  foiblelfe ,  tefitter  du  tout  bien  es 
intempéries  des  temps,  eft  en  outre,  trcs-facileàbruller  :  foitpar  raefgarde 
auccle  feu  qu’on  parfume  les  Abeilles,  foit  par  malice,  danger  qui  tantn’cd 
àcraindreés  Ruches  de  bois.  Auboismefrnesy  adu choix,  n’eftant indif¬ 
féremment  propre  à  ce  melhage,  autant  l'vn  que  l’autre.  Le  liege  eft  le  bois 
leplus  fouhaitable  en  ceft  endroit,,aiant  toutes  les  qualités  rcquil'cs  ;  mais 
fa  raritè  caufen’en  fairé'eftat  certain,  qu’èslieux  oùtelarbre  eft  familier, 
■Ce  fera  doriques  desafxdecherne,dechaftanier,denoicr,dcfapin,defou- 
fteau,defaule,  d’ozier  &  de  femblables,  dont  l’onfc  fetuira  pour  faire  les 
Rufehes,  puis  que  pat  tous  pars,  aucuns  de  tels  arbres  y  abondent  :lî 
toutesfois  l’vfagc  du  pais  le  veut  ainfi;  car  où  l’on  a  accouftume  faire 
Jes  Rufehes  de  paillé,  comme  en  France,  en  Flandres,  Hollande,  Z«- 
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lande,  Dannemark,  à  la  paille  conuiendra  s’arrefter.  Mais  cfcheant  de 
Jes  faire  de  bois,  elles  feront  fibiendreffees  &  tant  à  profit,  quelles  puif- 
fenteftre  de  longue  duree, pour  euiter  lehazard  de  perdre  les  Moufches, 
quandpar  neccflité  l’on  eft  contraint  de  taccouftrerleur  habitation ,  en  ffa- 
pant  rudement  contre  les  Rufches ,  les  Moufches  y  eftans  dedans.  Outre 
les  clouds  qu’on  n’y  cfpargnera ,  l’on  joindra  les  aix  aucc  des  bandes  de  fer, 
de  telle  forte ,  que  les  coramillùres  ne  patoilfent,  à  ce  que,  ne  vent  ne  pluie, 
nepuilfent  penetrer  dedans.  C’eft  pourquoi  plus  eftimecs  font  les  Ruf¬ 
ches  d’vne  iéule  pièce ,  que  de  pluficurs ,  lefquelles  n’aians  aucunes  jointes, 
les  injures  des  temps,  à  tout  le  moins  de  ce  cofte  là,nenuifent  aux  Abeil¬ 
les, où  aucc  l’efpatgnedufer,s’efpatgneauffi  la  pcine&  le  fouci du rabiL 
lage.  Telles  Rufches  font  faites  des  troncs  jd’arbres  creux,  quo  curieufe- 
mentron  recerche  parlesforeIls,lefquclson  acheuede cauer&  préparer 
ciidedans.  Elles  font  rondes;  celles  desaix,quarrees,triangulaires,penta- 
goniies,  ou  de  telle  figure  qu’on  veut,  fîn  chacune  de  toutes  lelquelles,met- 
on  au  milieu  du  dedans,  deux  battons  en  croix,  pour  aider  aux  Moufches  à  y 
eftayer  &  affermir  leur  ouurage. 

A  LA  capacité  des  Rufches  eftnecellàire  prendre  foigneufementgar-Z«<^■|f^',f^B^^ 
de,pourles  faire  de  mcfureconuenable.  Des  Rufches  trop  grandes, fort 
bien  du  miel  &  de  la  cire,  mais  non  des  Auetes.pour  conferuation  de  la  ra¬ 
ce,  que  fort  rarement ,  encorcs  cft-cc  par  bénéfice  de  la  faifon.  Dautant  quc- 
fculcment  par  faute  delogis,  les  Abeilles  le  feparent  pourcercher  nouuelle 
liabitation,dcmeutans  touf-joursvnics  vieilles& jeunes,  tant  queleur  mai- 
'fonnctc  les  peut  contenir.  Au  contraire,  les  trop  petites  Rufches,  rendent 
plus  de  beftail,  que  d’autrereuenii, parce  que  nepouuans  en  petitlicu  loger 
eiifcmble  grande  abondance  d’Abcilles,  caufe ,  quelors  quelles  naillènt ,  fe 
fontplaceles  vnesaux autres  s’.illans cercher  quartier ailleurs;dontdetcI 
petitnombre,  nepeut  fortir  que  peu  de  miel&:  de  cire.  ,Le  milieu  donques- 
dccque  cerclions  encett  endroit, c’eftàdire,  de  proportionner  les  Ruf¬ 
ches  à  la  raifon,  fans  exceder  ni  en  grandeur  ni  en  petitelîc,  afin  que  de  cette 
nourriture, puifsions longuement  auoir profit.  Lapreuucdeplufieursfie- 
clcsnousaenfeignc,lcs  Rufches  des  Moufches-à-miel  eftre  de  la  mefute-' 
que  délirons,  fl  elles  ont  de  largeurvn  peuplus  d’vn  pied,  &  de  hauteur  v- 
nc  autrefois  autant, ettans  quarrecs,&  rondcSjàl’equipblentjCn  fecer- 
chant  pat  geomcttie,dc  rapporter  le  plus  prés  qu’on  pourra,  vne  figure  à- 
l’autre, à  ce  qu’elles  loientde  fcmblable  capacité.  Alaquellc s’accordent, ■ 
ou  peu  Peu  faut,  les  Rufches  de  Flandres,  appelIees,iiifrwHoi,  qu’on  fait 
de  cinq  quartiers  d’aune  de  hauteur,  &  trois  quartiers  de  largeur  par  bas 
montant  en  efttoiflànt  ;  mais  c’eft  de  la  mcfiite  dudit  pafs ,  fort  petite  au 
refpccirde  celle  de  Paris,  àl’aune  delaquelleville,yalèpt  oétaucs  de  celle 
de  Flandres. 

P  o'vit  afleurer  les  Abeilles  de  la  main  des  larrons, l’inuention  de  les  .  r  ,,  , 
tmmurcreft  treuuce. La murailleettperceeen dehors parpetits  trous, • 
meceuxd’vn  crible,  toutesfois  en  petitnombre,  feulement  pourl’entree& 
iffiie  des  Abeilles;  &  en  dedans  versle  logis, eft  fait  vn  armoire-ferman  t  aucc-  ■  • 

fan  huis, pour  vendanger  &  netcoiec  les  Rufches  enfaifon.  Curiofitépto-- 
preS; bonne  pour  les  Abeilles, .fi  Ig-dedans  dt.mui-eftg.uni'auec'des  aix; 
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tempérant  la  froidure  de  la  muraille.  Aucuns  ajouftent  à  l’armoire,  vnevi- 
tre,pourauoirleplàific-devoit  àtraucrs  le  verre  trauailler  les  Abeilles,  & 
■pour  prendre  auis  du  temps  de  les  chaftrer  6c  nettoier ,  afin  de  n’y  mettre  la 
■maitiquebien  àpoinct.  Célaapproche  des  Rufehesde  Talc, dont  Pline 
fait  mention  :  car  pour  eftre  tranlpatente  telle  matière,  facilement  l’on  void 
tout  l’intérieur  auec  délégation. 

Sain  ftaerd  *  facilité  de  ces  Moufettes  fait  qii’élles  fouffrenttoutes  habitations  & 
au  U  faut  i-  'gouuernemens,aufsi  tous,aets,peu  s'en  faut,  comme  a  efté  dit.  EnFran- 
mrdet.^-  cc&ailleurs,où  les  Rulches  font  de  paille,  ne  font  mnuertes  an  d’clluSjà 
btdei  larnaniere  de  la  Proucnce  ,  du  Dauphiné,  du  Languedoc ,  de  la  Gafeougne, 

6cc.  ains  fermées  ainft  qu’vn  chapeau  long  &  pointu  tpour  laquelle  caufe 
onlesvetïdangepatlebas,prenans  de  cecofté-là,&leroiel  6claciteàvne 
feule  fois;  ne  touchant  au  haut,  que  lorsqu’on  vuide  dutoutlcs  Rufehes. 
En  telles  habitations  les  Abeilles  font  toil  accouftumecs  ;  parce  qite  félon 
leur  naturel,  qui  efl:  de  n’eftre  jamais  oifiues,  elles  fe  mettent  a  ttauaillet 
dés  leur arriuee dans  la  Rufche,&  ceparle  plus  haut  endroit  d’iccllc, le¬ 
quel  fe  rencontrant  pointu ,  etl  par  confequent  rempli  dans  peu  de  temps, 
dont  les  Abeilles  aceouragecs, s  arreftent  volontiers  en  tel  lieu.  Le  com¬ 
mun  tient  touf-jours  les  Abeilles  àl’acr,le  pis  eftant  temperé  :  mais  les 
aucuns ,  de  rApier,les  remuent  fous  des  porches,  prés  d’icelui  exprellc- 
ment  dreffeeSj&ce  àl’entree  dtTHyuer,poury  fejourner  jufqu'au  Prin¬ 
temps  :  lefquelles  on  rapporte  lors  en  l’ Apiet.  ainli  exemptes  des  froidures, 
padent  gaiement  le  mauuais  temp.  Pour  preferuer  les  Abeilles  de  la  fami¬ 
ne,  les  Anciens  changeoieutde  placeà  leurs  Rufehes,  choifilfans  les  bons 
Cduml  5  pahurages, félon  les làifons.  Atelle  caufe,d’Achaïe  effoient  les  Abeilles 
f  ^  "  ”■  tranlportees-en  Athènes  ;  de  Negrepont  &  des  ifles  Cycladcs ,  en  Scyros; 
‘  ■  detotitespartsde  Sicile, dedans  Hyble,parle  cefmoignagc de  Columel- 
k.  Pline  dic  que  les  Efpagnolschartioienc  leurs  Rufehes  auec  les  Abeilles 
dedans,  à  dos  des  mulets  :5c  ceux  d’Hoflic  en  Italie,  fur  des  bateaux  parla 
■  tiuicre  du  Po ,  oùon  les  tenoit  jufqu’à  ce  qu’on  voioit  les  bateaux  commen¬ 
cer  às’enfoncer:  ligne  que  les  Rufehes  efloient  chargées  de  miel  &  de  ci¬ 
re, &lots  les  ramenait-on-en  leur  originaire  repaire, pour  eftre  vendan. 
gees.  Encores aujourd’hui  fepratique  lèmbkble  changement  en  Hollan¬ 
de  &  Zélande,  remiians  les  Rufehes  dans  les  nauetieres  &  mil!eraics,de 
ces  mils'fàrrazins  noirs,  faits  à  angles,  aians  la  paille  touge,  qu’ils  appel¬ 
lent  Bickcnt ,  en  -France ,  Bucml ,  6c  en  Picardie  Pemt  ;  mais  c’eft:  alors  que 
les  nauets  6c  millets  fon&en  fleiK ,  fournilfans  aux  Abeilles  abondance  de 
deledtable  nourriture,  &  ailes  longuement,  le  naturel  de  ces  fleurs-là  c- 
ftantde  tuniber  tard  de  leurs  tiges. 

I  o  I G  N  A  N  T  l' Apier,  ou  Rulcher  'habitera  la  plulpart  du  temps, legou- 
uerneur  des  Moufehes-à-  micl,'cn  mailonàce  expreflement  drellca;laqucl- 
le  fecuiraanfsi  de  magazinpour  les  Rufehes  de  referue,  inftrumens  &  outils 
de  ce  mefnage,  afin  de  les  prendre  là ,  en  la  necefsité. 

Ptuxtjjieces  C  e  s  chofes  prcparecs,c;onuiendras’enlcmencer  de  bon  befl;ail,tel  le 

d’^eilles.  r-eccrchantauecpareillecuriolicc,qu’onaaccouftuméd’e:aiploiecaurecou- 

utcment.de toute  autre  engeance ,  pourl’vtilitéde  ce  mefnagc  &  le  danger 
de  tout*  gaftet  -fans  cela.  Ir  y  a  des  Abeilles  fauuagcs  &  franches,  c’eft  à  «- 
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K,  mâuuaires&  bonnes.  .Selon  les  Anciens  s’en  treuuencde  quatre  fortes 
differentes  en  corpulence,  figure,  couleur,  moeurs.  Les  raauuaiies  font  les 
plus  grandes,  les  plus  rondes,  les  plus  noires,  &  les  plus  difficiles  à  appro¬ 
cher,  tendantes  à  cruauré,  Les  bonnes ,  celles  qui  le  plus  contrarient  à  tel¬ 
les  qualités  jCftans  en  outrefurleur  couleur  claire- &  blonde,  tachetees- de- 
noir  &  non  velues.  Farces  marques, le pere- de- famille fc  choifirala  race 
defon  Rufcker,enachetântdes-Rufches ja  remplies, pouries  faite  tranff- 
porter  chés  foi  ;  àquoi  fera  befoin  âjouftercefte  tres-afleuree  adreliè,  que  de 
voit  l’intetieuT des Rufehes, pour  jugerdclafuffifance  desMoufcheSjpar 
leur  ouurage:  ce  que  l’on  fàitailcment,  oftant-  les  couuercles  par  le  def- 
fus  ,  Sc  les  regardant  âuffi  par  le  dclToiis  ,  renuerfant  d’vn  cofte  douce- 
cementles  K  ulches-,  félon  leurs  diuerfes  façons.  LesMoufches-à-mielne. 
iôuffrent  le- tracas  que  mal-ailcment  ;  c'eft  pourquoi  les  faut  prendre  le  plus. 
prés  devons  quepourrés,  afin  que  moins  ellesfoiencimportunes,queplus 
court  fera  le  chemin.  I oint  tjuele  changement  d’aer&  de  terroir,  les  efton- 
ne.dcmeuranspar  aprésmoinsfruélueufes,queplusloin  lesaurés  prinfes.- 
Pour  ces  raifons,les  Rufehes auec  les  Abeilles  dedansferonr  portées  par- 
deshommes,  nonau  col,  ains  auecvn  brancas.  Deux  hommes àla  main 
poiccront.aifément  deux  Rufehes,  &  doucement  félon  le  defir  du  beftail, 
pourueu  qu’ils  paifent  pat  beau  chemin,  lequel,  fi  pollîble  eft,quoi-que 
pluslong,  tel  conuiendra  tenir  ;  afin  de  ne  gaffer  par  rude  alleure,  l’ouurage- 
inibeciirede  ce  beftail.  La  Primevereeftla-vraic  iailondecetranlporc,&- 
huiiiift,  meilleure  que  le  jour,  pourcoïement  &  fans  grande  efmotion-,  re- 
tenirlcs  Moufehes.  Aquoi  auffi  fetuira  le  linge,  dut|uel  chacune -Rufehe- 
fera  enuelopecen  ce  remuement, ju/qu’à  vn  couplede  jonrsaprcslesauoir-' 
rangées  cnl'Apier,  Au  bouc  defquels&fur  le  foir,  le  linge  oftéi  feront  les- 
Ahcilles  dclemprifonnees  &  remifes  en-liberté.  Telle  heure  eft  choific,' 
afin  que  pour  ['.approche  de  la  nuid ,  les  Abeilles  ne  s’enfiiicnr,  ains  perit-à- 
petit  s’accoufturaans,oubliéclexrt  naturel  repaire,  pour  le  remettre  en  train, 
comme  deuant. 

A  v  X  Rufehes  achetées ,  noftfe  pere-  de-famille ,  ajoindta  celles  qui  fe Meiim^iur 
trouueront  parmi  fes  forcfts,lefqucllcsfouuentesfois  fcrencontrent  delà. dei' 
race  des  plus  excellentes  A  bcillcs  ;  pour  eftrcfotcies  des  bons  elfoins  enfuis.,  jf^fehes 
del'Apier.  Decelles-là,ferafaireloigneufeperquifition,.afinqu’auciinene^;,„,_, 
s’eu  perde  :  &  ce  en  vifi  tant  fouuent  les-  endroits  où  il  imaginera  en  pouuoir. 
tttuuer,autresfois)'en  aiant  cftéprins.  Ccfteadrcllède  Golumelleeftre-. 
raarqua,ble,pourfarubtilicé  Les  Moufches-à-micl-vonc  ordinairement s’a--Ce/«»t.fi5» 
hriiuer  és  fontaines  &  ruilTeaux  les  plus  prochains  de  leur  recraicl:e,pourcé'<p.  8.; 
tachée  qu’cllefoit.  üiantaperceu cela, parle  nombrcdesMoufchesqii’y:.' 

Terrés,  jugerés  de  la  dillance  de-  leur  repaire;  tant-plus -petite  eftant  elle, 
qtieplus  grande  lera  l’allemblee des  Abeilles, &au  contraire.  Mais-pour- 
tneftre  mieux  alTeuré,marquerés  furie  dos  les  .Abeilles  qui  vicdrontàl’eau,; 
&ceaitecdcslongues  pailles  plongées  d»ns-de!apeint-ure  rouge,  qu'à  telle'-’ 
caiifc  tiendrcs-là  prefte .  choie  |)ius  cutieufe que  difficile;-  Auecla  paticn- 
ce.’de quelques  heures, attendres  le  rstour-dc  ces  Abd-Ilcs  marquées ,-;l’ha-- ' 
hitaii3n;.eierquellt'S-tien4rèsplBS;pt;é3«le'la.'-fontaine,quenioin-starderon£'-i 
■•^ïe-ctmrner;--.  Surquoi  prcnant.anisjpar  airieufeireecrchcitreuaercsiee:- 
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que  défîtes.  Encores  celle idteflè  eft  plus  cectaine.Preués  vn  tronçon  de  ra^ 
zeauou  cann^  long  de  demipiedifecmè  des  deux  bouts,&  ouuert  au  milieu 
pat  vn  petit  trou  qu’y  fêtés  :  mettes-y  dedans  vnpeu  de  miel,  &ainfîapprc. 
ftc ,  tepoles-Iejpres  de  l’eau.  Pour  la  douceur  du  miel  les  Abeilles  entreront 
danscetuyau,s’yfourcanstantqu‘ilycnpourraentrer,&leuten  donnercs 
de  loilîr ,  ce  que  voiant ,  enleuerés  le  tuyau  fermant  le  trou  auec  le  poulce, 
pour  engatdenies  Abeilles  de  s’en- fuit.  Puis  reculé  vn  peu  de  l’eau,  ouutanc 
.  le  trou ,  laiflerés  fottit  vne  feule  Moufehê  pour  s’en-voler,ce  quelle  fera  in¬ 
continent  vers  fon  habitation.  Obferueréslechemin  defarecraiae,en  li 
fuiuant  tant  longuement  que  pourrés  :  &  lots  que  l'aurés  perdue  de  veut, 
.en  fortités  vne  fécondé ,  de  mefme  que  la  première ,  la  lùiuant  en  auanceant 
.chemin  :  puis  vne  troifîefme ,  après  vne  quatnefme ,  vne  cinquiefme ,  &-en 
fomme  taht  en  congedierés  l’vne  après  l’autre ,  que  finalement  treuuiès  leur 
gifte,  auquel  elles  vous  guideront  par  telle  tuze.  Car  ces  Moufehes  aians 
cfté  emprifonnees,ne  demandent  qu’à  retourner  chés  elles, où  elles  s’en 
reuont,  làns  nullement  fe  tromper  en  leur  chemin,  de  quelque  endroit 
quelles  partent ,  tant  elles  ont  l’entendement  exquis  en  ce  qui  leur  cil  con< 
uenable. 

t>cles  retirer  ^  moien  de  retirer  les  Abeilles  treuuees-  és  forefts , n’efl:  polTibls 
I.  .  de  donner  certaine  inftruâ;ion,cela  depedant  imraediatemét  de  l’endroitdc 
.  J)  pjer.  (.[[gj  fg  rencontrée  logées, aucunesfois  fi  difficile, qu’il  eft  ira- 

poffible  d’en  forcir  les  moufehes  ;  ce  qu’ainfi  recogneu,ne  vous  y  opiniaftre- 
rés ,  quittant  telle  tecerche.  Si  les  A  beilles  fe  treuuent  nichees  dans  quel¬ 
que  branche  creufe ,  aifee  à  couper ,  fiicilement  viendrés  à  bouc  de  l'entte- 
prifej  en  feiant  doucement  labcaiiche,  en  haut  &  en  bas ,  &  après  auoir  en- 
uelopè  tel  tronçon  contenant  les  Abeilles,auecvn  linceul,  l’cmpotcetéstn 
l’Apierfans  changer  d’habitation  aux  Abeilles,  cefte-là  le  creuuantcommo- 
de.  Mais  plus  de  difficulté  y  a- il  de  cirer  cesbeftioles  du  tronc  de  l’.u'btc, 
du  bas  ou  du  haut,  mefme  fi  l'arbre  ett  gtand  qu’on  ne  vueilie  ou  puillc 
couper,  auquel  cas  le  faudra  conduite  félon  l’ountage  qui  Ictuita  de  guide. 

-  Le  moien  extretne,  eft  de  faite  forcir  les  Abeilles  du  creux  de  l’arbre,  &  cc  en 
lesparfumantaqec  de  lafumeededrapeau  quibtufle,pouBCafcher  aies  re¬ 
tirer  en  après,  comme  on  fait  les  ell’oins.  A  quoi  fouuentesfois  l’on  fe  trom¬ 
pe, carprenans  l’âer,  elles  s’enfuient  de  deipit  d'auoircftè  forcees:fiqu’a- 
uec  le  logis,  elles  quittent  aufsi  laconttee.  N’eftbefoin  de  prendre  celle 
peine,  fi  on  n’eft  bienalTeurc  delà  bonté  des  Abeilles,  dont  l’on  fe  refon¬ 
dra  par  les  adrelfes  fufdites  :pour  le  mal  que  ce  fetoic  de  mcflcrlesmau- 
uaifes  &  parelîeufês ,  parmi  les  bonnes  &  diligences,  celles-ci  fe  gaftanspat 
k  hantife  de  celles- là, au  detcimenc  de  l’A  picr,  qui  s’en  ruineroic  à  la  longue, 

P  AB-J’enfem  enceméederApier  ou  R.ufchcr,fe  termine  la  mifedupte- 
■  mier  article  dé  ce  négoce.  L’autredelpenfefiletoufijours,puisqu’iicftque- 

■  '**’  ftion  d’entretenir  vngouuerneut  à  nos  Abeilles,  tefolucionneceiraireàcc- 

lui  qui  veut  auoir  bon  teuenu  de  cafte  nourrieuK.  Du  naturel  des  Abeilles, 
eft  fottie  la  fcience  de  les  côduire  à  propos  ;  aians  nos  predccclïèurs  par  lon- 
lesmsm.  gue  habitude,  defcouuett  leurs  mœurs,  leurs  exercices,  leurs  maladies,  La 

Rulche  de  Moufcbes-à-miel,  eft  vn  vrai  modelle.  d’vne  République  bien 
policée:  où  chacune  Abeille,  &  toutes  en  general,  trauaillent  par  charges 
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diftinfteSjàfcdrelTer  deslogis, aies  auidtuailler  poury  viure&  perpétuer  i 
leur  race ,  par  renouucllement  de  génération.  Elles  obeïÆnt  à  vn  Roi,  le- 
quclpar  toutes  les  Abeilles  eftfuiui  en  gros,quandil  e(l  queftion  d’aller  cer- 
ckcrnouuelle  habitation:  &  continuellement^dedans&prés  lelogis,par 
certain  nombre  de  Moufches ,  comme  Tes  gardes  ordinaires.  Elles  gardent 
la  porte  de  leurs  Rufches,  pour,  de  leur  pouuoir ,  en  empefcher  l’entree  aux 
belles  nuifiintes.  Elles  ontdes  Abeilles  commifes  pour  aller  en  campagne 
prendre  la  matière  de  la  cire,  de  laquelle  leurs  cellules  &  particulières  mai- 
fonnetesfoncfaites,qu’elles  baillétàd’autresquil'amoIifl'ent(5e:peftri(lenC, 

{câpres  la  renuoient  à  celles  qui  la  mettent  en  œuure.  Autres ,  ont  lachar- 
gede  la  matière  du  miel,  dont,  comme  defliis,  pafïànt  par  diuerfes  mains,  fi¬ 
nalement  le  miel  fe  rend  parfait.  Le  meftier  d’autres,  eft,  de  tenir  nettement  ^ 

lelogis  :  d’iceluifortans  toutes  immondices,  non  trop  pefantes,  ainspar  el¬ 
les  maniables, comme  le  marc  &  la  lie,&  de  la  cire  &  du  miel  :  ne  fc  donnans 
telle  peine  de  leur  fiente,  pour  ne  s’y  en  treuuerpoint  ;  dautant  qu’elles  font 
finettes,  que  c’eftfeulementdehors  &  envolansqu’elles  vuident  le  ventre, 
félon  l’opinion  d’aucuns.  De  mefmes  elles  forcent  des  Rufches  les  Abeilles- 
mottes,  en  les  trainans  loin  de  leur  habitation,  de  peur  de  l’infedion.  Mais 
c’ellauec  honneur,  comme  vn  canuoi  de  fepulture ,  car  vne  vingtaine  d’A- 
beilles  accompaignent  la  morte,  d  eux  la  trainanc,voletans  vn  pied  fur  terre, 
jufqu’au  fepulchre,  d’où  retournent  au  logis  toutes  enfemble.  Chofe  que 
moi-mefmeaiobferuéâuec  merueille. 

L  E  V  R  s  principales  maladies  font  la  pefte ,  &  le  flux  de  ven  tre  :  l’vne  les  2,,  mditd'tcs 
tuant  promptement  à  grandes  troupes ,  l’autre  les  alangourilTant  peu-à. 
peu  ,auec  danger  de  mort.  Le  froid ,  la  famine,  le  trop  manger,  le  trop  tra- 
uailler,les  tourmentent  aufsi.  La  pefte  le  plus  fouuent  leur  auient  de  faleté, 
quand  par  négligence  les  Rufches  n’aianseftcopporcunément&  conuena- 
blement  netcoiees,  quelque  con tagieufe infedion  fe  fourre  dedans.’D uquel 
mal  s’apperçoit-on,voiant  les  Abeilles  Kiftes,de couleur  obfcnrc,  &  fe  mou¬ 
rant  en  grand  nombre.  A  quoi  le  plus  afleure  reraede  eft,de  leur  changer  de 
loris, en  Rufehebien  nette,  frottee  auec  de  la  melifi'Cidu  tormarin,du  thym, 
delafauge,&fcmblableshetbes,cemuansles  Abeillesàla  maniéré  ci  apres- 
inonftree,&  aufsi  les  parfùmans  auec  du  fien  debeufSe  dugalbanum  :puis 
les  conuient  tranlporter  loin  du  Rufeher ,  afin  depreferuer  de  contagion  les  .. 

autres  Abeilles  :  jufques  à  ce  que  celles-ci ,  gueries,  puilfent  eftrc  remifes  en 
leur  premier  lieu.  Et  dautant  que  dans  tellenouuelle  Rufche,n’y  anemiel 
ne  cite  pour  les  Abeilles, afin  qu’à  tel  defaut  les  Abeilles  neStabandonnent, 
l'onymettr/1  dedans  des  raions  de  miel  frefehement  tirés  de  quelque  Ruf¬ 
ehebien  foürnie,pourdonneràviureàceslangoureufes  Moufches:  y  ajou- 
ftant  des  paflerilles  ou  raifins-fecs  &  figues  cuites  dans  eau  miellee ,  qu’on 
fourrera  par-bas  dans  la  Rufthe,  auec  des  petits  canaux  de  rozeaux  rèfen- 
lius.  qu’en  telle  forte  l’ony  accommodera.  remuement  eftplus  diffici¬ 
le  à  faire  en  Hyuer ,  qu’en  autre  faifon  de  l'annee ,  pour  la  difette  de  viures: 
auquel cas,donnera-on ordre defournir la  Rufehetant  abondamment, en- 
y  mettant  les  Abeilles,  &  continuant  fi  diligemment  quelques  jours  apres, 
que  par  faute  de  viures,  les  Abeilles  n’aient  occalîon  de  slenfuisjoufoient- 
wntraintes  d’y  mourir  defaim.. 
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L  E  flux  dè  ventre  vient  aux  Abeilles  au  commencement  du  Pcintemp^- 
par  trop  manger  de  fleur  de  tithymale  &  de  celle  d’ormeau.  Pour  les  en  gâte 
der  J  faut  donner  ordre  de  faite  toft  fleurit  les  plantes  du  Rufchet  à  cela  les 
plus  propres  .-.afin  d’auiftuailler  les  Moufches,l’e  treuuâs  affamées  à  la  fottie 
del’Hyuer.Ce  fleurir.auancé,le  pratique  journellement  par  les  expers  jardi¬ 
niers,  en  tenant  couuettes  les  plantes  dont  efl;queftion,durâtl’Hyuer,pout 
les  parer  des  froidures,  les  fumant  &  arroufant  opportunément  d’eau  tiede. 
A  cela  les  plus  propres  &  ploiables  font  le  rofmarin ,  les  violiers ,  les  foucis 
&  fcmblables  plantes  ptimetaines.  Au  contraire ,  arrâchera-on  tant  qu’ou 
pourra  du  prés  de  l’ Apier ,  de  tithymales ,  pour  en  defengeancer  le  lieu  j  à  ce 
que  les  Abeilles  ne  lepuillent  rencontrer.  Commandement  qui  ne  s’ellend 
lut  les  ormes, pour  leur  bon  feruiceen  pluGeuts  ebofes ,  recompenfans  la 
perte  qu’ils  caufenten  ceft  endroit.  n 

L  E  froid  &  la  famine ,  fe  guerilfentpar  leurs  contraires  ;  affauoir,  en  te¬ 
nant  chaudementjes  Abeilles, lors  qu’on  void  les  froidures  fe  renforcer, 
reuifitant  fouuét  leurs  Rufebes,  pour  raccoulirer les  trous ,  fentes  & creuaf- 
fes  qui  pourroient  eitre  :  à  ce  que  les  vents ,  neiges  &  eaux  n’y  pénétrent 
aucunement.  Et  en  leur  donnant  à  manger  quand  la  terre  ne  produit  des 
fleurs  pour  leur  nourriture  :&  ce  viandes  liquides-&  douces,  comme  fi¬ 
gues  &  taiGns  bouillis  &  confumés  en  vin  &  eau  miellee  :  du  miel, des 
pruneaux  cuits  auec  leur  bfoiiet,  des  feves  aufîi  cuites,  du  laid  &  fera- 
blables  matières. 

D  V  trop  manger, procédé  le  trop  trauailler.-dont  quelques  fois  les  Auet- 
ites  fe  meurent  ,& touf-jouts  par  tel  excès,  larace  endefaut.  Dautantque 
nepouuansles  Abeilles  ttauaillec,àlafois,àfairedu  miel&  desnouuelles 
Moufebes,  ceflênt  de  befongner  en  l’vn ,  pour  s’occuper  en  l’autre  :  &  com¬ 
munément,  préfèrent  le  miel  à  leur  génération ,  quand  pat  félicité  de  la  fai- 
fon,  la  terte  le  treuue  couuette  de  fleurs.  Car  lors  les  Abeilles  ne  fe  pcuuent 
làoulet  de  cbartict  dans  leurs  Rufchai  les  matières  de  leur  ouurage,à  la  ruine 
du  total  de  celle  nourriture,  fans  conuenable  remede.  Le  remede  ne  gift  qu’à 
.  eugardetles  Auetes  d’aller  en  campagne,  de  quelques  jours,  afln  d’atreftet 
leur  extteme  afFe£tion,&  en  fliite,Ies  contraindre  d'emploiet  conuena- 
blement  letemps.  On  les  retiendra  donques  dans  leurs  Rufehes,  en  lent 
fermant  les  ilfues  auec  des  toiles  qu’on  leur  tendra  au  douant  :  lelquelics 
pour  leur  tarité.n’empefcberont  dutoucl’entteede  laclairté  dans  icelles. 
Deux  ou  crois  jours  continuels  les  Abeilles  demeureront  cmprifoiinecs, 
durant  lefquel5^!pac  fautedenouuellemacietefviuans  cependant  deleurs 
prouiGons)  fe  remettront  à  faire  de  la  femence  de  Moufebes, en  inten¬ 
tion  del’éfclorrc  ciifàifon.  Paffé  lequel  temps,  leurfeta  redonnée  liberté 
de  fottir,  mais  non  poutplus  de  trois  ouquatre  jours,  après  lefquels,  réi¬ 
térant  le  remede ,  on  les  teemptifonnera  comjne  dellus ,  continuant  de  fo'.s 
à  autre,  jufqu’àamendemcnt, lequel  l’on  apperceura  en  viGunt  les  Ruf¬ 
ehes.  Par  tel  ordre ,  longuement  fe  maintiendra  le  Rufeher ,  rapportant 
ajitant  de  reuenu, qu’on  peut  taifonnablement  elperet  de  telle  eljîececle 
mefnage.  C’efl  fuiure  leur  naturel.  Car  ne  pouuans  les  Abeilles  demeu¬ 
rer  .fans  ttauaillet ,  ainfi  difpofenc  de  leu'ts.œuutes.  En  Hyuer,poüt  ns 
treuuet  en  campagne  matière  pour  fe  nourrir  5c  emploicr  à  leur  befon- 
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gne,  fè  contentent  de  viure  dans  leurs  Rufches,  du  miel  que  dés  l’Efté  elles  y 
ontafTemblépourleurprouifioni  Tandis  gaignent  temps  à  faire  leurs  fe- 
mences ,  pour  les  couuer,  &efclorte  au  renouueau  :  ainfîqueparles  efFcdSj 
celleleurfubtile  diligence,  femanifefte  au  Printemps, lors  que  pour  l’aug- 
mentation  denombrCjIes  Eflroins  /è  jettent  aux  champs, pour  faire  nouueau 
mefnage  en  lanouuelle  habitation  qu’ils  cerchenr. 

Av  recueillir  desElToins  conuientemploier grande folicitude.Pretnie-  j((iU{iSirIti 
rementen  faifantle  guet  à  l’entour  des  Rufches,  lafaifon  en  eftantvenue,  Ejfmu 
ÿtref-exprelîcmentaux  heuresrequifes,àcequeles  Abeilles  ne  fortentà 
l!impourueu&  fe  perdent;  après  en  les  logeant  conuenablement  en  Ruf¬ 
ches  bien  appreftees.  L’on  neft  encores  refolu  quelles  font  les  Abeilles- 
s’enuolans  des  Rufches,  fi  ce  font  vieilles  ou  jeunes  :  diuersauis  couransfiir 
tellematiere.  Les  Anciens  tiennent  eftrc  jeunes  celles qui  attroupees,for- 
tenc  des  Rufches  s’allans  quefter  nouuelle  habita  tioh  :  à  laquelle  opiniot^  • 
confententlaplufpart  des Mefnagers d’aujourd^hui  :  tantpour  la  reuerence 
del’Antiqiiité,  que  pour  l’humanite  &.bien-feance,  laquelle  commande  lè' 
jeuneceder  au  vieill  Mais  plufieuts  recercheans  les  chofes  de  plus  prés  tien¬ 
nent  le  contraire;  fondés  en  ce  que  les  Abeilles  qui  s’en-volent,  font  plus' 
grofl’es  que  les  autres,  partant  plus  vieilles,leuts  aages  fedifeernans  aucune¬ 
ment  parla  différence  de  lagrandeuroupetitelfe-deleurs  corps, &queles  re¬ 
liantes  dans  la  Rufehe,  demeurent  tout  vn  temps,  minces,  fans  bruit,  com- 
mcnounelles  rnefnageres.  Fottifîenc.leuranis,pac-lalongue  duree  des  Ruf-- 
ches,  infinies  s’en  voians  auoirdemeuré  fournies  d’ Abeilles,  les  trente  cinq  : 

.&  quarante  ans,  voire  dauantage.jcontref  opinion  de-Columellc ,  qui  tient  • 
tonte  la  R  ufche  mourir  dans  dix  ans  )  ce.qui  ne  pourroit  eftre ,  fi  les  jeun  es  ■ 
quittoient  la  place  aux  vieilles,  veu  que  l’aage  des  Abeilles,  n’eft  plus  long', 
quede  dix ansyfmuantl’àncienne&-commune  opinion  rencores  Virgile  ne  ' 

Icurdonne  pour  viure ,  que fept années.  Aucuns^refpondentà  cela,que  la-- 
grandeurdela  Rufehe efteaufede fa longuednree,actenduque  les  Abeilles, . 
vieilles  &  nouuelles,  fe  comportent  enfemble  ailéroentjtant  que  la  capacité  ; 
dblogis  le  permet  :  duquel  ne  fe  feparent  que  pat  faute  d’habitation.  &  ainfi  ■' 
fe  rcnouuellent  elles,  fuccedans  les  vnesaux  autres;  • 

O  R.  quelles  foieut  elles,  vieilles  ou  jeunes,  rr’importe,'nous  Ids  rcceuros  Met  dtii»*' 
félon  le  commun  vfage.  Deux  ou  trois  jours  donques  deuantleur  îan\t,  fertte^ 
elles  figiiifientleurdeifein  ,parcert3inehumeut  donc  elles  baignencl’en- 
tour  delà  Rufeheerrbas:  par  le  murmure  quelles  fontîians  leurs  Rufches, 
plus  grand  que  de  couftume,  comme  bruit  d’appareil  d’armeetparl’aiîèm- 
Bleede  M6ufches,quifefait  deuant'&'  autour -de  la  porte  &' tout-contre  la  ' 

Rlifche  (que  les  bonnes  gens  de  Languedoc  appellent, /«rf  hurbe)  lùrpalïànt 
de  beaucoup  en  nombre,  l’ordinaire  troupe  qu’on  voidcontinueliemenc  - 
fottir& entrer.  Pendant  ce  temps-là,  elles  prennent  confcifdu-chemin 
«d’elles  veulent 'teniri& félon  lacurkuferecetched’aucuns,leuc  Roiauec-- 
figarde,vaviriterle  lieu  auquel  ihdelibere  loget  fa  troupe-,  puis  reuenuyla 
met  en  campagne;-  LcgouuerneutduRufchcrprendraauisfurcesindices,  ,  .... 
feRfifehes  que  pJusildoittenirde  prés,  afin  de  ne  rien  perdre, 'nelesaban- 
ddnaantidés  vnc  heure  de  Soleil',  julqu’ide-jx  he-ures  -aptesmidi  ^  ca't  Eare'»-’  - 

nKatfianlefoir.sdeflôgentîel&î.s-EÉ.Sûrstqÿili'eriâles^A'bbiliesqüittérdâ'-i 
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Rufche, pteiiansj’aer par  trop hautjCraignant quelles  fe depaïfeii t,  les arr^' 
■  liera,  auec  fon  de  baffins  de  cuiure,  ou  de  çlochetcs,  ou  à  leur  defaut,  de  tuil. 
les,  qu’il  frappera  &  fera  doucement  tinter ,  non  rudement ,  afin  de  ne  les 
dcfpiter  &  faire  efcârter  :  dautant  que  le  fon  vebement  les  poulfe  loin  ;  &au 
contraire,  le  doux  les  artcfteprcs  :  à  cela  ièrt  auffi  le  battement  des  mains  à 
faute  d’autre  chofe,&  la  poulîîere  jettee  en  haut,contte  les  Moufches. 

,  Les  Moufchesdebonnaturei,nes’efcartentplusoutrequedesarbre! 

^mpur  fur  lefquels  communément  elles  fe  pofcnt ,  ou  fur  quelque  autre 

ei  mdmre.  cflgué,  prés  du  Rufcher  s’y  aflemblans  tant  vnimenc ,  que.toute  li 

troupe paroift-eftrevne  feule  malle, les  Abeilles iè  joignansl’vne  à  l’autre 
pat  les  pieds  :  pour  laquelle  caufe,les  Hollandois  appellent  les  r  Ifoins.s^w», 
comme voulans  dire,quall-vn,pouc leurvnitc.  Là  legouucrneur  irapten- 
dterElIbin,pouc  le  loger  eiiRufcbe  bien  préparée,  nette  &  parfumée.  Ce 
fera  fans  nulle  attente,  depeur  que  delaiant  tant  foitpeu,  ne  leur  face  chati- 

Jet  de  confeil,  quittons  leur  premier  repos  pour  aller  ailleurs ,  en  danger  de 
;s  perdre  :  à  quoi  auffi,  vn  vent ,  vue  pluie ,  ou  autre  accident  furuenans,  les 
y  poutroit  bien  contraindre.  Etencores  que  les  Abeilles  fe  lailfentmieux 
manier  furie  Soleil  couchant,  qu’en  autre  partie  du  jour,  ne  retardera-on 
pourtantde  les  prendre  deuant  telle  heure,  eftant  touf-jours  meilleur, fc 
Ion  le  prouerbe,  le  tenir  que  i’^f f mdre  :  mais  non  fi  alfeurc  ell-il  d’artellet 
l’Elfoin  &l’engarder  des’en  foir,par  lecouurir  d’vn  linge  délié, comme 
aucuns  veulent,  que  perilleuA  de  le  perdre,  pour  les  raifons  dittes.LaRuf- 
che,pour  loger l’Elîôin, fera! proprement  nettoiee,lauee  en  dedans  auec 
du  vin  fort,  &  frottee  auec  de  la  meliflè,  du  rofmarin,  de  la  mente,  &  autres 
herbes  odoriférantes.  Ellefe'fa  portée  auprès  des  Moufches  fut  vn  linceul 
blanc, pofeedebouc,toutesfoispendant d’vn  codé, pour l’aifanced’y four¬ 
rer  les  Abeilles ,  &  ainfi  affermie  auec  des  pierres ,  y  feront  elles  mifes  tout 
doucement  fans  les  effaroucher.  Si  c’eft  en  quelque  branchetc  quelles  fe 
foientacreftees,  pendantes  comme  grappes  de  raifms,  ne  faudra  que  cou¬ 
per  fubcilement  la  branche ,  &  cout-d’vne-piece ,  la  foiirret  dans  la  Rufehe 
auecles  Abeilles.  Nelepouuant  ainfi  commodément  faire, l’on  prendra 
les  Moufches  à  lopins,  auec  vne  cruelle  de  maçon,  ou  vnegrande  cueilliet, 
&  petic-à-petic  les  mettra-ondansle  nouueau logis  ,fanslesptell’et,frâp- 
panc  cependant  doucement  auec  vne  pierre  contre  la  Rulche,  comme  pour 
lesinuiterày  entrer.  S’eftancl’Effoin  fourré  au  creux  d’vn  arbre,  la  cnofe 
en  ferabienplus  difficile;c6ucesfois  onl’en  retirera  par  le  moicn  d’vne  Rul¬ 
che  mife  auprès  du  trou  de  l’arbre,  dans  laquelle  les  Moufches  d’elles-mcf- 
mesfe  remueront,  par  l’attraianceiênteur  donc  elle  fera  parfumée  comme 
deffus.  La  chofe fe  fera  ailémenc,pourueu  que  l’Effoin  n’y  ait  beaucoup fe- 
joutné,pout  efteebien  fafeheuxaux  Moufches  de  quitter  le  lieu  auquel  ji 
elles  ont  tcauaillé.  Dautant,  que,  comme  a  efté  dit,  elles  ne  demeurent  ja¬ 
mais  oifîues,fe mettans à befongner  dés  ellre  actiuees au premiet logis  quel- 
les  font  fortans  de  leur  Rufebe  v  voire  fut  l’arbre  mefme,auquel  pour  lapte- 
miere  fois  elles  fefont  arceftees ,  commencent  à  fe  battit  &  accommoder, 
Ainfi  fencans  labonne  odeur  du  vaze  parfumé ,  &  le  peu  dupointdeproui- 
fion  deleur  premier  logis, le  quicceroncvolontierspour  s’y  loger.  Mais 
n’eltanclelieuàpcopos  pour  y  accommoderlaRufcne,pourlahauteur(le 
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’rarbreouautreoccafion.ontiendrayne  autre  methode;qui  fera  d’attacher  . 
vn.paniiier  d’ozicr ,  laué  &  parfumé ,  au  bout  d’vue  longue  perche ,  &  l’ap- 
procherprésdes  Abeilles,  lefquellesàcaufe  de  la  bonne  odeur  du  pannier, 

{'y  retiterontjd’oùpar-aprés  on  les  remuera  dans  vne  Rufche. 

Qv  E  L  <iv  B  s-  foisjrEfroinfediuife  en  deux  ou  trois  bandes ,  tenant  P^meJeà 
chacune  fon  quartier,  en  danger  de  tout  perdre,  pour  le  mal  que  caufe  tout-  Imrs  fcdiiios. 
jours  la  diuifîon.  Cela  adulent  de  la  pluralité  des  Rois,  qui  n’eftant  d’accord 
fontfedition  pour  la  Ibuueraineté.  Le  remedeeft,  ou  d’accorder  les  Rois 
par-enremble,ou  den’en  laillerqu’vn  en  toutl’Efroin,à  ce  que  comme  ima¬ 
ge  de  toute  la  monarchic,les  Abeilles  foient  conduites  pat  vn  feul  Roi.  L’on 
peut  appaifer  leurs  fureurs  quand  ils  s’entrebattent  aucc  leurs  bandes,  les  y- 
nes  contrelesautres,comme  ennemis  defcouuerts;  en  leur  jettant  contre  de 
lapouflicre  des  chemins  &  des  liqueurs  douces, comme  eau&vin  miellés 
ou  vin-cuit.  ■  Cela  ne  rencontrant,  conuient  fedesfaite  des  Rois  fuperflus, 
les  recerebans  dans  les  troupes  après  s’eftre  appaifees  &  deuenues  coïes ,  là 
douccmentallant  choifir  ceux  qui  ne  vousagreerontice  qu’on  fera  à  la  main 
fans  crainte  d’eftre  piqué  des  Abcilles,rai3ntauparauanc  frotteeaucede  la 
nielilfc.  Telle  tecerche  fefera  feulement  aux  petites  troupes, de  chacune 
defquelles  aiant  tué  le  Roi ,  delles-mefmes  par  faute  de  chef,fc  range- 
rontfousle  Roieftantà  la  grande,  à  laquelle  n’aurés  touché.  Ces  Rois  fe 
recognoiffent  à  la  grandeur  de  leurs  corps,  excedans  celle  des  communes 
Abeilles,,  &  en  beauté  de  couleur  aufsi.  Ils  n’ont  aucun  eguillon ,  mon- 
llransparlàleurdouce  Roiauté,&:  le  bon  naturel  des  Abeilles,  qui  mieux 
,  obeïllent.pr  raifonque  par  force.  Les  Rois  s’engendrent  dans  les  RuC- 
ches,  non  du  commun  des  Abeilles,  ainsfortent  de  race  diftinflre  &fepa- 
reeicarc’eftd’vne  liqueur  rouge  qu’on  treuue  dans  des  trous,  plus  grands 
que  les  autres, au  bout  desrayons,  à  celafe  conformant  l’antique  opinion 
Grecque  &  Romaine.  De  telle  race,  les  Abeilles  tirentleurs  Roisjn’cn  aians 
jamais  qu’vn  à  la  fois, à  tout  le  moins  en  Rufche  bien  qualifiée  :  deraeurans 
tandis  les  autres  comme  princes  du(àng,fans  charge, en  attendansle  be- 
foind’eftre  emploiés,  quandparvieillelle  ouaccidenc,le  régnant  vient  à  dé¬ 
faillir.  Des  fauxRois  ya-ilaufsi  dans  les  Rurches,venans  de  dehors,  com, 
meba(lars,pourtyranniferlesMoufches-à  miel.  Ils  font  laids  à  voir,  fales, 
noirs,  velus,  furpalfans  en  grîdeurles  bons,  bruienthottiblement  :  enfom- 
mefontdutoutdefagreables,par  lefquelles  marques  facilement  les  dilcsr- 
ne-ond’auec  les  vrais  &  légitimés. 

Tov.ch  A  N  T  les  Bourdons ouFrelons,qu’enplufieur5endroitsdeLan-  prelosiu 
euedoc  l’on  appelle,  ^bcHliuh,  c’eftvneefpeced’ Abeilles  naillàntauec  les  jîbcilhnidi, 
bonnes.  Virgilelesappelle/fn4«»f»pff(»,&aujourd’huienlangueFlamen- 
defontappelTés,Snifféif»,commequidiroit  Abeilles  couuantes.  Ilsnetra- 
«aillent  ni  en  la  cire,'ni  au  miel  :  feulement  en  ce  font-ils  vtiles ,  que  d’aider 
aux  Abeilles  à  couuer  leurs  femenccs  :  au  refte ,  font  grands  defpenficrs ,  de- 
uorans  le  miel,  à  eux  accôpatcs  les  jeunes  hommes  desbauchés,  faifans  gran- 
decherefansvouloircrauailler.  Ce  peu-defetuice  qu’ils  font,  les  fait  aucu¬ 
nement  fupporter  ;  &  encores  ceftui-ci,  qu’aduenant  que  Touutage  des 
Abeilles  foittauagé  par  les  Frelons,  les  Abeilles  (  comme  àquelquc  chofe 
tnalhciir  cilbon)  endeuienncntplus  diligentes ,  pour  en  reparer  les  braf- 
■  Dd  ' 
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ches  :  deiquelles  ruines  s’eiùeillans  de  leur  pareflê ,  fe  remettent  à  trauaillêt 
plus  que  jamais.  Autrement,  cuidans  auoir  tout  fait,  pour  fe  voir  riches, y 
auroit  du  danger  que  leur  bon  naturel  ne  fe  corrompift ,  dégénérant  en  oifi- 

ueté  ;  8caubontd’vntcmps,parhabitude,les  Abeilles  ferendtedutoutiüJ 

•  utiles.  L'on  ne  fouffre  pourtant  tous  les  bourdons ,  ni  en  tout  temps  ;  ains 
feulement  jufqu’à  ce  que  le  miel  ell:  prefque  preft  à  védanger  :  car  alorspour 
le  grand  rauage  qu’ils  en  feroient, les  Abeilles  mefmes,&  leurs gouuerneurs 

en  tuent  tant  qu’ils'enpeuuentattraper.Enquoin’yapointdepettepout  le 
relpedî:  ducouuet  des  lèmences,veu  qu’en  ce  temps-Ià, les  jeunes Auetes 
font  efclofes,re[tans  de  frelons  parmi  les  Abeilles,plus  grand  nombre  qu’on 
ne  voudroit,  encore-bien  qu’on  tafche  à  les  en  ofter.  •  ! 

Pli  Ejfs'im.  D  E  Y  X  ou  trois  petits  Eflbins  pourra-on alfembler  dans  vne  Rufclie, 

afin  d’en  faite  vne  grande  bande  d’Abeilles  :  à  la  charge  que  les  ElToins 
s’accotdans  ,  viennent  en  mefme  jour  &  inftant,  pour  ne  pouuoit  s’at¬ 
tendre  l’vnl'autte.  Auffidenelai(î'erqu’vnRoieftlaRufche,ponrlesrai. 
fonsdittes.  Par  mefme  rooienjmultiplie-on  aufsiles  Abeilles  quife  def- 
cheentdansles  vieilles Rufches, par  maladie  ou  acciderit:car  en  prenant 
deux  ou  trois  minces  Rufches  d’Abeilles,  on  en  fera  vne  forte.  Auec  toutes- 
fois  cefte  confideration,  que  de  prendre  garde  aux  Rois ,  tant  qu’on  pourra; 
afin  que  par  trop  de  commandeurs,  guerre  ne  lùruienne  parmi  ce  peuple, 
àlà  totale  ruine. 

letemfsde  d’Auril&de  Mai  feulement,  ell  le  vrai  temps  pour  les  A- 

leurfridn-  beilles  à  Elfoinner:  caries  Elfoinsqui  viennent  après  ne  font  qu’auortons, 
fl/OT.  po’ir  le  peu  de  loifir  qu’ils  ont ,  de  fe  ballir  &  faire  du  miel  pour  viure  en 

'  Hyuer,laraeilleurefaifons’ene[lStefcoulee,quicfl:lecœurduPrintcmps. 
Donc  de  tels  tardifs  Eflbins,  ne  faut  auoir  grande  elperance:nonpas  mef¬ 
me  fe  donner  beaucoup  de  peine  de  les  receuoir,  fi  l’abondance  d’Abeillcs 
qu’y  vertes  ne  vous  y  incite.  Ce  terme  n’eftpourtant  limitépour  tous  pais 
Sc  climats ,  c’ell  feulement  pour  les  chauds ,  car  quant  aux  froids ,  ainfi  que 
les  autres  fruifts  de  laterre,Ies  Abeillesyfonttardiues.  Il  adulent  fouuent 
.  quedesnouueaux  Eflbins  en  fortent  d’autres,  la  première  annee  :  mais  c’ell 
des  plus  primeraihs,&  qui  par  la  félicité  du, temps, auront, rempli  leur 
raaifon.  Pour  laquelle  caufe  aufsi,  vne  vieille  Rufehe  en  produitaplufieurs, 
en  mefnae  faifon ,  comme  deux  ou  trois ,  à  l’honneur  du  gouucrneur  del’A- 
pier,patlàfemanifeftant  fa  diligence,  car  debellail  mafentretenu,  jamais 
ne  fe  void  celle  abondance. 

A  DVEN  ANT  que  par  vieilleflè ,  trop  rude  attouchement,  ou  autre 
/”4r  J’  Rufehe  fe  tende  inutile ,  &  qu’on  defire  d’en  fau- 

sAbedUsd  V-  abeilles  :  l'on  pourra  remuer  ces  Abeilles-là ,  en  autre  vaze,  fain  & 

«eSÿfchem  entier,  en  le  pofànt  fermement  fut  la  Rufehe  dont  ell  queftion,  l’aiantau- 
parauantdercouuetceparledeflus,afinqued’icelle,les  Abeilles  feretirent 
en  la  fuperieure.  Comme  feront  incontinent,  tant  par  la  fentir  de  bon¬ 
ne  odeur, la  tteuuer  proueu'è  de  viures ,  c’eft  alTauoir  des  bons  raions  de 
miel, qu’à  lùflSfance,  à  telle  caulè,rony  mettra; que  contraintes  pat  la 
force  de  la  fumee  qu’on  leur  mettra  par  le  bas  :  où  elles  demeuterontvo- 
lontiets ,  mefmes  eftant  tel  remuement  fait  en  Hyuer  :  poutueu  qu’elles  y 
tteuuent  dequoi  viure .  Puis  fut  k  foir ,  fera  telle  Rulche  arrangée  auec 
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les  aatrcSj  &  la  vieille  oftce  de  là ,  pour  en  retirer  la  deipouïlle. 

T  0  V  s  ces  préparatifs  fe  font  pour  recueillir  du  miel  &  de  la  cire  ;  corn-  tueïRett 

me  pour  le  bled  &  le  vin,  l’on  cultiue  les  champs  &  les  vignes.  Par  le  temps  iu  miel 
régnant  en  la  Prime-vere  &  l’Efté ,  prefage-on  de  la  future  cueillete  du  U  tire.  "  “ 
miel.  Si  telles  failbns  font  beaucoup  venteufes  &  feches ,  grande  efperan-  . 

ce  ne  peut-on  auoit  de  celle  nourriture  :  mais  au  contraire,  grand  reuenu 
l’on  en  tirera ,  fi  elles  font  calmes  &  temperees,  particulièrement,  fi  en  Efté 
les  tozees  font  frequentes,  mcfme  defpuis  lami-Iuin,  jufqu’à  la  fin  d’Aoutl, 
pat  d’icelles,  comme  a  efté  dic,fe  faire  le  miel.  L’abondance  du  mielpro- 
uient  delà  fertilitédu  pays,  qui  fait  plus  ou  moins  de  fois  chaftrerlesA- 
bcillcs,c’eft  à  dire,  vendanger  le  miel  &  la  cire  qui  font  dans  les  Rufehes. 

A  cela  ne  doit-on  jamais  toucher  que  les  Rufehes  ne  foien  t  pleines ,  autre¬ 
ment  ce  feroitptendre  le  miel  non  encores  meur  ;  &  auec  cefte  perte ,  que 
n’aians  les  Auetes  acheué  leur  œnure ,  par  tel  deftourbier ,  defeouragees ,  le 
plus  fouuent  quittent  la  Rufche^fenhiians  ailleurs, oùpretendent  n’eftre 
ainfi  tourmentées.  Et  faut  conclurre ,  que  ceux  qui  les  chaftrent  trois  fois 
en  mcfme  an,  ou  gaftent  tout,  ou  font  pôles  en  terroir  tres-agreable  icebe- 
ftaihveu  mcfme  qu’on  eftime  l’endroit  le  plus  frudtueux  en  miel,  celui  au¬ 
quel  l’on  en  peut  auoit  deux  cueilletes  l’annee ,  car  communément  l’on  n’en 
aqu’vne.  Levraipoina:donqucs,de  mettre  la  main  en  cefte  récolté,  eft 
quand  les  Abeilles  ne  fçauent  plus  que  faire,  par  faute  de  lieu  où  trauailler: 
cequ’o.nrecognoiftraàl’œil,envifitanties  Rufehes.  L’on  fait  là  delfus  di- 
uers  jugemens;  mais  le  plus  alfeuré  eft  de  croire  que  les  Rufehes  font  plei- 
•  nés,  quand  les  Abeilles  chalTent  opiniaftrément  de  leurs  Rufehes  les  Fre¬ 
lons  ou  Abeillauds,  &  e’eft  alors  feulement  quelles  fe  lèntent  riches  de  miel 
&  de  cire,  craignans  que  pat  eux  elles  ne  foient  faccagees.  La  faifon  gouuer- 
ne  cefte  cueillete,  l’auanceant  ou  reculant.  Efcheant  deux  chaftrees,  lapre- 
miere  fe  fait  communément  à  la  fin  de  luin ,  &  la  derniere ,  à  la  mi-Aouft;  SuRichàfirtr 
nonplus  tard,  de  peur  de  l’approche  de  l’Hyuer ,  qui  nepermettroit  aux  A- abeilles, 
beilles  de  reprduifionner  leurs  Rufehes, pour  leur  viurc  durant  les  froi¬ 
dures.  Siqu’vne,fefera  dés  le  commencement  d’Aouft,lelong  temps  de 
là  en  hors  jufques  en  l’Hyuct,  donnant  grand  loifir  aux  Abeilles  de  tra- 
uailler  deuant  l’arriuee  des  froidures.  Touf  jours  auec  le  miel  tire-onde 
la  cire, mais  non  en  telle  quantité,  que  quand  particulieremenc,Ton  re¬ 
cueille  cefte  matiere-ci,  parmi  laqucllenelè  treuue  aucun  miel.  Le  miel  eft  Cmminf, 
tire  par  le  haut  delà  Rufch’e ,  &  lafeule  cire  pat  le  bas ,  auquel  endroit  les  A- 
beilles  font  les  femcnces  de  leur  racedcfquelles  occupans  le  vuide  des  trous, 
eniceiix ,  ne  peut  auoir  aucun  miel ,  ou  fi  peu  qu’on  n’én  tient  aucun  conte. 

Aufsi  Ictemps  eft  diuers  pour  telles  récoltés.  Commej’aidic,c’eft  deuant 
l’Hyucr  qu’on  vendange  le  miel  ;  après  la  cire ,  en  la  Prime-vere  au  mois  de 
Mars.  Le  plus  qu’on  dpiue  ofter  de  miel,  eft  la  moitié  de  la  Rufehee  (qu’on 
cognoitpar  la  croix  de'^aRufche,fouftenant  les  raions,pofce  juftemenc 
au  milieu  du  dedans  de  la  Rufehe)  laillànt  lercfte  du  miel  pour  auiftuail- 
Icmentaux  Abeilles.  Aucuns  ne  leur  en  donnent  que  le  tiers  ouïe  quart; 
d  autres  au  contraire,  les  deux  tiers  ouïes  crois  quarts,  moindres  ou  plus 
grandes  portions,  félon  les  facultésdes  Abeilles,  impoiàns  Icià  cefte  œu- 
tte.  Carilyade  fîmilèrables  Abeilles,  qu’il  ne  leur  faut  oftccncmiel,ne 
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cite  :  cncores  ont  elles  prou  affaire  à  vinre.'  D  cquoi  le  gouuemeur  ordoni 
hera,  voiant  la  chofe  à  fœil ,  à  ce  que  ne  faifantrien  mal-à-propos ,  il  entre- 
tienne  fon-Apier  en  bon  poinft.  Llheure  pour  cefte.-oeuure  eft  à  choifir,. 
heure,  dontlaplus  propre  duijqur,  eft  fur  le  Midiidautantqualors  les  Abeilles 
.  pour  là  plulpatc  font  en  la  campagne  après  leurs  queftes:  ne  demeurans. 
en  la  maifon  que  les  cazanieres ,  lefijuelles  pour  leur  petit  nombre  ,  ne. 
peuuenc  empefcher  qu’on  ne  leur  ofte  leur  butin. .  D’attendre  le  Soleil 
couchant;  ne  fetoit  bon  à  caufe  del’approche  delà  nuift,  en  laquelle  lesA- 
beilles  lèpourroient  ercatter&  perdre  3  l’obfcurité  les  empefchans.de  re¬ 
tourner  chés  elles .  Pour  doucement  qu’on  les  manie,  quand  il  eft  que.' 
ftiondeles  delpouillet  de  leur  .thtelbr.j elles fe .mettent  engrande  colere, 
piquans  ceux  qui  fe  mellent  de  les  piller.. C’eft  pourquoijles  aiis  tecogneues 
difticilesyfaudra  que  celui  qui  eft  emploie  à  cefte  belDngne,Parme  contre  les 
Abeilles  d’vn  grand  capuchon,prenahtdefpuis:le  fommct  de  la  tefte,jufqu’à 
laceinturc.Le  capuchon  fera  fait  de  toile  iÿre,poury  voir  à  trauers,fî  miens 
l’on  n’aime. y  accommoder  du  verre  contre  les  yeux, pour  plus  clairement  k 
facilementttauailler,  Aueç  lequel  équipage,  8c  aiant  des.gans  aux  mains(ou 
bienfe  frottant  les  mains  auecdelameiifieilejusde.laquelleempefche  les 
Abeilles  dépiquer)  fapprocheta,& maniera  les  Abeilles  fans  danger,  fai- 
lànt  fa  befongne  àl’aife.  Porterade  la  fumee  pour  chalfer  les  Abeilles  d’au¬ 
tour  des  Rulches, ,  afin  qu’aucc  moins  d’empcfchement  la  defpouillc  de  ces 
Moufches  foie  enleuee.,' 

r- .  i-  A  V  c  V  N  s  pour,  moins  d’importunité ,  emprifohnent  toutes  les  Abeil- 
1  \  lesdelaRufchedansvnlac,tandisàl’aifediIpofcncdumielcommeilsvcu- 

lent,  &  après  redonnent  liberté  aux  Abeilles.  Ainft  l’ony  procede.La  gueu-- 
led’vngtandfac,enueloppanttoucelaRufche,icellepremietementdcrcou- 
uerte ,  eft  là  fermement  liee  ,  &  le-làc  accaramodé  en  haut  auee  des  ballons 
pour  s’y  tenir  droitcmen.t,puis  par  Icbas  delà  Rufche,les.Abeilles  font  par¬ 
fumées,  dequoi  fe  fafehans,  elles  s’en-fuient,  mais  n’aiàns  autre  chemihjgai- 
gnans  le  haut  delà  Rufehe,  fe  fourrent  toutes.dans  le  fac  (comme  le  connin- 
dans  le  filé  ,pre[fé  du  furet  llequel  fac  cftant  fermé ,  retientles  Abeilles  tant 
qu’on  defire  fans  leur  fairc  maf  ;  lefquelles  def-emprifonnees  &  mifesau  bas 
de  la  Rufehe,  icelle  renfermee  en  haut.,  les  Abeilles  reprennent  les  erres  de. 
leur.labeur  ordinaire.  , 

^  f  .1  EN.voicivnautreraoien,moinspenible'queleprecedeht.  Lorsqu’on 
J  n  cognoit  les  Abeilles  auoir  fort.auancé  leurs  œuures,  ce  qui  pourra  cftte 
<rV  *  *’'iùtla  fin  du  mois  de  Iuin,leuerésle  couuertde  laRufche,.&y  cn-rcmet- 
trés.  vn -autre  aiant  vn  grand  trou  au  .milieu..  Puis  furicelle  poferés  vne 
autre  Rufehe  vuide ,  nette  &  parfumée ,  &.enfon  milieu  attacherés  deux  . 
ou  trois  raions  debonmiel;affermiirantfibiences,deuxRufchesenfem-' 
ble-,  qu’elles  fe  puillent  entretenir  l’vne-  fur -.l’autre  fans.verfer  :  &  ce.pat  ' 
eftaudit  faits  à  propos  ,&  accommodés  aulieupo*  les  fuppottet.  .  Par  ce  ■ 
trpu^les.Abeilles. de  .la  balle  Rufehe ,:monteront  en  la  haute, y  attirées . 
&.poucJ.i.c;ommodité  du  logis  fentantbon,6cpourleroiel..qu’ellesy  treu-- 
uetontîlà  ,  pour  caufè  aufli  de  leut.naturel.'aimantle  labeur commen-  - 
ceront.à  tranaillet.ÿ  &  fi  .bien-,  qu.’en  intention  .de  remplit  le  vuide  de  la  ■ 
Rufehe., .dans  dçu.x.mois.on  cn.moindre  termeileteraps^ne.conccariantj': 
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en  vieiiâront  à  bouc.  Lors  eftanc  venue  kfaifon  de  la  recolle  du  miel, 
def-joindres  vos  deux  Rufches,en  prendrés  vue,  celle  où  plus  y  aura  de 
miel  &  moins  d’ Abeilles ,  &  d’icelle  circrcs  toute  la  delpouïlle,  lailFant  l’au¬ 
tre  entière  lans  y  rien  toucher,  ce  qui  reuient  à  grand  aduantage  ,  pour 
l’abondance  de  miel  &  de  cire,  que  l’on  en  tire  par  cemoien.  Et  encores 
que  le  temps  fut  vnpeu  plus  tardif  que  l’ordinaire  chaftrer  des  Abeilles, 
n’importe  ;  parce  que  les  Abeilles  reftanres,  pour  n’auoir  clic  nullement 
tourmentées  en  leur  Rufehe , ne  d’icelle  aucune  prouifion  oftee, demeu¬ 
rent  aiiancageufemcnt  aduituaillees,  pour  en  leur  kifon, abonder  &  en 
génération  &  en  fruicL  ^  '  /  /?  / 

■Eh  certains  endroirs  delà  Prouenceronchaftre  l’Apier  ouleRufcher, 
non  les  Rufehes,  c’eft  à  dire ,  l’on  enlcue  des  Rufehes  entières  de  l’ Apiet  fe-  W™  • 
Ion  le  nombre  du  total,ne  touchant  rien  aux  autres.  Lefquelles  demeurans 
entières ,  leurs  Abeilles  nefaillenc  d’eftretrei-bien  aduituaillees  en  Hyuer; 
auPrintemps , d’abonder  en  Elfoins;  &  cnluite,cn  miel  &en  cire.  C'cll 
communément  la  moitié  du  nombre  des  Rufehes  de  l’Apier,  dont  l’on  re¬ 
tire  chacun  an  toute  la  defpouille  ,laillant  l’autre  moitié  encicre,fans  rien 
yprendre.  Lesplus  vieilles  Rufehes  font  celles  qu’on  enleue,&  les  nduuel- 
les  demeurent  en  l’Apier, pour  en  eftre  prinfes  enleurlàifon.  Pardiuers 
moiensTou  procédé  àccci.  Aucuns laiirciitallcrles  Abeilles  oùcllesveu- 
lent;  les  autres  les  tuent,  de  peur  quelles  n’aillent  tourmenter  les  reftantes 
cil  l’Apier,  pour  felo^er  dans  leurs  Rufehes,  c^  pour  telle  ciufc,s’entrcba- 
tre&  tuer.  Le  plus  facile  moieii  de  fe  des-fairc  de  ces  Abeilles-ci, cft  de 
les  noier  dans  l’eau,  en  grandes  auges  à  ce  appropriées,  efquclles,  rem¬ 
plies  d’eau  ,  l’on  plonge  les  Rufehes  enueloppees  auec  des  linceuls,  dés 
rApier,où  l’on  les  va  prendre  fur  la  nuict,lors  que  les  Abeilles  font  retirées. 

Par  lequel  ordre,  plus  de  profit  reçoit-on  de  celte  nourriture, quepar  le  cha- 
llcer  des  Rufehes, auec  auffi  moins  de  hazardidautant  que  des  Rufehes 
clia(trées,quelques-fois  eu  meurent  en  Hyuer,  par  ne  leur  auoirlaiflépro- 
uifion  fuffifante,fi  quelles  petiircnt  de  famine.  Mal  qui  n’eft  à  craindre 
par  l’autre  voie  :  d’icellp  auili  retirant  beaucoup  plus  de  miel  &  de  cire,  que 
par  le  chaftrer  particulier  des  Rufehes:  mais  par  cefte-ci,Ie  miel  en  pro¬ 
cédé  beaucoup  plus  délicat ,  que  par  cefte-là ,  à  caufe  qu’il  n’eft  aucune¬ 
ment  mcllangé  auec  les  corps  morts  des  Abeilles: ne  fentanc  nulle mau- 
uaife  odeur  venant  deI’cau,donc  le  prix  du  miel  eft  ranalc.  Ces  diuerfes 
façons  de  recueillir  la  defpou’ille des  Abeilles,  font  communes  auec  cel¬ 
les  qu’on  pratique  enFrance&Hollande,chaftransles  Abeilles&leRul- 
clier,  ou  l’vn  d’eux.  Mais  la  fuiuante  leur  eft  particulière,  mefines  en  Fran¬ 
ce  ,  Que  efeheant  le  chaftrer  des  Abeilles ,  c’eft  à  dire,  de  ne  prendre  qu’vnc 
portion  du  miel  qui  cft  en  la  Rufehe  ;  cela  ne  fe  faid  en  autre  failon  de 
l'annee  qu’au  mois  de  Mars ,  ou  d’Auril ,  &  ce  par  le  bas,  la  façon  de  la 
Rufehe impofant  telle  nccelîîté  ,n’eftanc  ouuerte  par  le  dclfus,  ains  fer- 
nice comme  vn  chapeau, ajnfi  qu’a  efté  dicl  ci  deuant.  laquelle  Rufehe 
pour  ce  faire  l’on  renuerfe  vn  peu  ,  d’où  alors  l’on  cire  du  miel  &  de  la 
cite,  touc-d’vnc-main  ce  ce  qu’on  veut.  En  Hollande ,  c’eft  en  tenuerfant  du 
tout  la  Rufehe,  s’en-  delîus-delTous,  lafaifant  tenir  debout,  le  bas  regard.anc 
ledchfîc  ccparle  moien  dVn  petit  aplatiiremcnt  que  pour  ce  feruice-ci, 
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en  laiffe  à  la  Rufehe  lorsqu  on  k  fait,  lequel  endroit  ilscouurcnt  auecvtie 
motte  de  terre  jOourpater  les  Abeilles  dekpluie,eftanclaRufche  remife 
en  la  première  fituation. 

E  s  T  A  N  s  les  raions  tirés  de  la  Rufehe,  &  repofés  dans  des  vazes  de  bois 
ou  de  terre,  feront  incontinent  portés  dans  la  mailbn ,  en  membre  fecret  & 
bien  fermé,afin  d’engarder  les  Abeilles  d’y  entrerxe  que  fans  empefehemét 
elles  feroié  t,pout  talcher  de  recoutre  le  bien  quelles  eftim  et  leur  auoir  etlé 
raui  :  oùlà  eftant  (outre  l’impoffibilité  d’habiter  parmi  tant  de  beftail,  quia 
la  file  y  aduoleroit)  verriés  à  l'œil  confùmer  par  lesAbeilles  dans  peu  de  teps, 
tout  voftre  miel.  Et  encorespour  curieufement  que  bouchics  &  huis  &  fc- 
nefl;tes,n’enpourrés  vous  deftourner  l’entree  à  plufieurs  M  oufehes,  &  ne  les 
en  chaflerés  qu’auec  de  lafumee. 

L  E  meilleur  &  plus  délicat  miel,  eft  çelui  qui  de  lui-mefme  coule  le  pre¬ 
mier  des  raions  (accomparé  à  la  mere  goutte  du  vin  )  lequel,  curieufement, 
conuient  retiterpour  le  conferuer  àpart  en  vazes  fepates.*  Les  raions  font 
mis  dans  vmpannier  d’ozier,  à  ce  expreflement  façonné  comme  chauf¬ 
fe  d’hipocras,  pointu  pat  bas, lequelajeancé  futvn  gtandyotde  terre  vitré 
en  dedans  y  vuideta  nettement  le  miel.  Le  reliant  dans  le  pannier  ferapref- 
fé,pour  en  exptimerparforce,cequi  degré  n’aura  voulu  couler;&ceen 
prelfoir  accommodé  au  naturel  de  l’œuure,  afin  qu’aucun  mielnefe  perde 
dans  ladre.  Les  vazes  remplis  de  miel, premier  3cfecond,feronttenus 
defcouuetts  pour  quelques  jours,  en  attendant  que  le  miel  aitacheué  de 
bouillir,  comme  de  lui  mefmes  ilfera:  candis  l’ekumant  auec  cutiofité,à 
ce  que  fans  aucun  meflange  il  relie  pur.  Pour  laquelle  caufe  auffi ,  le  lieu  ne 
fera  expoR,  nt  à  lapouffiere  ni  àautre  faleté  ,depeur  que  la  communiquant 
au  miel,  le  rende  detagreable.  car  auec  toute  autre  precieufe  matière,  celle- 
ci  craint  le  mal-tenir.  Après,  feront  les  vazes  très-  bien  fermés  &  mis  re- 
poferenmagazin  frésnon  humide, où  le  miel fe  conferuera  longuement, 
Ce  fera  auec  diûinftion  de  la  valeur  des  miels ,  pour  plus  faire  d’ellat  du 
premier  que  du  fécond,  comme  a  ellé  dit,  pour  les  emploier  félon  leur  di- 
uerfe  valeur. 

Pa  r  toutpa'is,lemieln’eftindiffetemmentdemefmebonté,nidefem- 
blable marque,  pour  les  diuerfes  fleurs ,  fur  lelquelles  les  Abeilles  cueillent 
la  rozee,  communiquans  au  Miel  leurs  facultés.  Le  bon  miel,  eft  de  cou¬ 
leur  dotee  ou  blanche ,  reluifant ,  fentant  bon ,  doux  au  gouft  :  en  fon  com¬ 
mencement  eftant  liquide,  mais  coulant  de  celle  forte ,  quefon  fil  conferue 
fà  continuité  efgalej  fans  interruption  :  &  eftant  gardé  quelque  temps,  s’en- 
durcilfe,  pour  fafermeté  ne  lepouuanc  tirer  dupot,  qu’à  force,  auec  vn  cou- 
fteau  ou  autre  propre  infttumenc.  Ceft  auffi  figue  de  bonté  au  miei,qi}and  il 
eftfacileàcuite,&cuifanc,nejette  beaucoup  d’efeume;  leplus  excellent 
eftant  celui  qui  en  a  le  moins.  Au  poids  auffi  fe  cognoic  la  valeur  du  miel  ,1e 
meilleur  eftant  touf- jours  le  plus  pefant.  C’eft  pourquoi,  le  plus  exquis  eft 
celui  qui  fejourne  au  fons  du  pottainfi  que  Jjhuile,leplusptifé,au  def- 
fns  ;  &  le  plùs  délicat  vin ,  au  milieu  du  vailTeau .  comme  a  efté  reprefenté 
ailleurs. 

Qvant  àla  cire, nous auons  veufeprendre  parlcbasdesRufchesau. 
Printemps,  c’eft  affauoir,  celle  que  feule  l’on  retire  fans  eftre  mellangee 
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auec  le  raid.  Vers  la  fin  de  Feurier ,  commencement  de  Mars ,  ou  plus  tard 
félon  le  climat ,  les  Abeilles  eftans  encores  endormies ,  pour  les  froidures  • 
palTeeSjttauaille-on  à  cefte  œuurejrenuetiàntdoucement  d’vn  cofté  les  RuP 
ches,  l'vne  après  l’autre,  pour  en  tirer  les  tables  de  cire,  qui  font  celles  où  les 
Abeilles  font  leurs  femences  ,lefquclles  l’on  treuue  dedans  les  trous  des  ta¬ 
bles  ferablables  à  œufs  de  fourmis.  Pour  ces  femences-ci,l’on  ne  fe  garde  de  & 
palfer  outre;  dautant  mefme  que  c’eftpout  le  profit  de  rengeance,que  dede- 
ftournertelleprimerainecouuee:  parce  qu’eftantlors  tropprimeraines  les 
nouuelles  Abeilles  quienprouiennent,àleurnailIànceperiirent  de  famine, 
à  faute  de  fleurs,  n’eftans  encores  forties  en  campagne ,  necellàires  pour  leur 
eiitrctenement.  Ains  feulement  eftfaideftat  des  femences  qui  les  fuiuent, 
lefquelles  frefehement  pondues, couuees,&^fclofès,  par  le  bénéfice  du  beau 
tsmps  ;  profitent  comme  l’on  defire.  Les  tables  de  cire  font  mifes  bouïl-  Cmmenl', 
lit  fur  le  feu  lent,  en  abondance  d’eau  claire  :  eftant  fondue,  on  la  pafle  par  vn 
linge  :  derechef  on  la  remet  fur  le  feu  pour  la  refondre,  laquelle  bouillant  etfc 
diligemment  efeumee  :  finalement,  l’eau  s’en  eftant  alleepar  exhalaifon ,  eft 
jettee  dans  des  terrines  ou  vazes  plats,  de  cuiure ,  de  terre, ou  d’autre  matie. 
te,  pour  fy  geler-  &  affermir, mais  c’eft  après  y  auoir  mis  de  l’eau  au  fons,afin 
que  la  cire  ne  s’y  attache. 

L  A  meilleure  cire,  au  contraire  du  miel , eft  la  plus  legere ,  la  plus  graffe, 
laplusattenante&moinsfrangible,  la  mieux  odorante, &la‘plus  haute  en  , 
couleur  jaune  :  par  lefquêlles  adrelfes,  eft  faite  l’clefHon  de  telle  matière.  Le 
mefnagernepalfeplusauant  auraanimentde  la  cire;  mais  il  la  vend  après 
•  qu’il  l’a  réduite  eh  malfe ,  s’en  eftant  referuè  vne  jrat  tic  pour  l’emploier  à  fon 
vfage,  eh  chandelles  (Sruntres  chofes.  Lailfant  aux  apoticaires  &  citiers ,  la 
maniéré  delà  teindre  en  pluficurscou|eurs,&aurrementladiuerlîfierpar 
leur  art,  félon  fes  propriétés.  Seulement  monftrerai-je  comme  à  peu  de  pei¬ 
ne,  elle  fc  blanchit,  pour  ainfi  fubtiliec,  en  faire  de  la  bougie,  des  chandelles 
pour  l’eftude,  les  banquets  &  autres  gentillelfes. 

La  cire  jaune  &  neufue,  fera  fondueaueede  l’eau  claire, dànsvn^haii-  BlmhirU 
deton ,  où  bouillant  fera  curieufement  efeumee  :  puis  coulee  à  trauew  d’vn  " 

linge  clair,  pour  la  defeharget  d’ordure.  Après  refondue  fur  feu  de  charbon 
&leut,envazedelarge  ouuerture;  là  onlaprendra  pour  la  réduire  en  la¬ 
mes  minces  comme  papier,  afin  que  la  chaleur  du  S  oleil  &  de  l’aer  pénétrât 
aifement dedans ,  la  rende  telle  que  defirès.  Pour  ce  faire,l’on  trempe  vne 
palletede  bois  dans  l’eau,  &  incontinent  on  la  fourre  dans  la  cire  fondue, 
laquelle  tiree  du  feu ,  gelant,  s’attache  contre  la  pallete  cnpellicules ,  &  d’i¬ 
celle  fe  fepare  facilement,  (  pourrie  s’y  pouuoir  affermir  à  caufe  de  fa  mouil- 
lente)  en  replongeant  la  pallete  dànsl’eaufrefchejoùla  cire  farreftela  re- 
duifaiit  toute  en  telles  pellicules.  Pour  lafecondc  fois,  l’on  remetlacire 
fut  le  feu,  afin  de  la  refondre  &  réduire  enlames,lajettantdansreaucom- 
medelfus  pour  auancer  ce  blanchiment  :  voire  pour  la  ccoificfmCi& en  fom- 
meautantde  foisreitere-on  ces  chofes, qu’on  void  lacire  auoir  acquis  la 
perfeètion  de  blancheur,  luy  aduenant  fans  aucun  au  tre  myftere.Ce  que  l’on 
nefaitcommunèmenc,ains  fecontente-on  d’vn  couple  de  fois,  tant  pour 
cuiter  lapeine ,  cjue  le  dcfchetde  lacire, laquelle  fe  diminue  touf  jours  en 
«refondant,  finalement,  fortie  de  l’eauonl’eftend  fur  des  claies  couucr- 
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tes  de’ toile  pour  l’expofet  à  l’aer,  au  Soleil ,  à  la.  rozee ,  lefquels  penei 
trans  ces  minces  pellicules  de  cire ,  dans  quelques  jours  l’acheuent  de  blaa» 
chir.  Les  Abeilles  font  du  degaft  en  celle  cirCjdequoi  sellant  apetceu, 
faudra  les  en  challer  foigneiifement.  Comme  auffi  euitera-on ,  que  kci- 
re  ne  fe  fonde  en  la  grande  chaleur  du  Soleil, en  latrouiànt  fur  le  Midi 
auec  de  l’eau  frefche.  Aucuns ,  en  lieu  de  cbnuettir  la  cire  en  lames  &  pel¬ 
licules,  pour  la  blanchir,  fe  contentent  de  la  faire  à  la  maniéré  que  les  chaf- 
fcutsfontleur  dragce  de  plomb  pour  l’arquebuze  :  aflauoir ,  en  la  prenant 
fondueauec  vne  grande  cueillier,&  petit-à-petitlajettantdansl’eaufref- 
che ,  la  diuifer  en  petits  morcillons ,  pour  en  fuite  1  acheuer  de  blanchit 
comme  delTus. 

CmclUfmiii  Ainsi  manie-on  les  Abfeilles,  ainli  en  retire-on  leur  labeur.  Ce 
ctifnm  des  mefiiage  efl:  profitable ,  moiennant  que  par  foin  continuel ,  l’on  pouruoie 
•^btslles,  aux  neceflîtés  de  ces  bclliolcs ,  lefquelles  ne  peuuent  fouffrir  la  négligence 
de  leur  gouuerneur,qu’auec  apparent  danger  de  leur  raine .  Vn  homme 
fuffit  à  conduire  grand  nombre  de  Rufehes  ,  puis  que  ce  gouuernement 
confifte  plus  en  engin  qu’en  force.  Ce.nombre  fe  peut  reilreindre  àmil 
ou  douze  cens  pieds  (moiennant  quelques  aides, au  temps  des  ElToins  & 
du  vendangée  des  Rufehes)  fufiifant  pour  rapporter  bon  reuenu ,  &  pour 
fàtisfaire  à  tous  frais ,  ce  qu’on  ne  doit  attendre  de  peu  de  beftail  laifl’é  fans 
aucune  garde. 

l/s  chisrge  de  L  s  gouucrneur  de  l’Apier  fcplailânt  en  fa  charge, pour  rhonneur  & 
leurgomer-  profit ,  outre  les  prçecdens  auis  ,  obferueta  foigneuicment  ces  maximes; 
Bfw.  Que  touslesjoursilvifitefes  Rufehes,  l’vne  après  rautre,pourfecourit  cel¬ 

les  qui  auron  t  befoin  de  fecours  :  foit  fut  les  ordinaires  neceffités ,  foit  fur 
les  accidentales ,  à  ce  que  par  les  igiiorer  à  faate:de  les  recercher,  les  Abeil¬ 
les  ne  petident ,  comme  quelquesfois.ellcs  font  fans  telle  cutiofrté  :  au  coir- 
traire,  petit  reraede  empioiè  à  propos,  les  faune  d’extreme  ruine  :  (^e  fur 
l’entree  du  Printemps,  il  ouute  fes  Rufehes  du  dellus ,  après  en  auoir  tiré  la 
çitejjarledêirous,pout  lesbien  nettoier,en  oftant toutes  ordures tamaf- 
"  fees  durant  i’Hyuer,  pouffieres,  araignes,  teignes,  iimats,  vetmilfcaux,  rats, 

papillons, fouimis,&  autres  beftioles  qui  sy  engendrent  ou  viennent  de  de¬ 
hors  ;  puis  les  parfumera  auec  du  galbanum,  dufiendebeuf  rec,&  auec  d'au¬ 
tres  matières  lâlutaires. aux  Abeilles  :  Qu’aprésauoicrecueilli  les  Elfoms, il 
s’en  prenne  garde,  pour  les  retenir  de  s’en-fuir ,  commc  plufieuts  font, 
par  n’eftçe  les  Moufehes  bien  accommodées  en  leur  nouueau  logis,  y  ap¬ 
pliquant  le  temede  félon  les  occurrences  ;  Melrae  qu’il  auife  fi  les  nouuci- 
les  Rufehes  ont  faute  de  vicluaille  (comme  quelque  fois  celaaduient,quoi- 
qu’à  la  fin  du  Printemps ,  quand  la  iaifon’fe  rencontre  extraordinairement 
pluuicufc  ,  empefehant  les  Auctes  de  fe  prouifionner)  pourfecourit  les 
Abeilles,  de  viures ,  comme  eftant  au  cœur  de  l’Hyuer  -..Qu’il  ne  prenne 
trop  ‘de  miel  des  Rufehes,  lors  qu’il  les  challre,  afin  que  les  Moufches.n'aiét 
faute  de  viande  pour  l’Hyuer  ;  pluhofl:  tumbera-il  de  l’autre  extrémité, 
pour  tant  mieux  les  entretenir  :  Qu’au  commencement  d’Automiie,  il 
nettoie  &  parfume  encores  les  Rufehes,  les  vificant&  de  bas  &  de  haut, 
ce  qu'il  leur  continuera  durant  la.fàilôn.,les  recouurant  pour  ce  faire,  ds. 
quinze  en  quinze  j,outs,  à  chafquefois  lesparfumant,  non  rant.pourie  plah 
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ffr des  Abeilles  (s’ennirians  duparfom)  que  pour  leur  fanj^;  Qu’àlapre- 
miere  fepmaine  de  l’Hyuer,  le  temps  n’eftant  encûres  du  tout  refroidi,  pour 
laderniercfoisderannee,  il  reouure  fes  Rufches ,  pour  derechef  les  ner- 
toier&parfumer,  iStcetref-curieufemencfansylailTet  rien  depourrinede 
fale.  Puis  renfermera  tref-bienles  Rufches,  &  tant  à  profit,  que  les  froi- 
.  dures,  vents,  gelees,  ne  pluies,  ny  puiffent  entrer.  Etfelon  qu’il  verra  fes 
Abeilles,  bien  ou  mal  auiétuaillees,  pouruoirra  à  leur  nourriture  pourl’Hy- 
uet:  leur  donnant  alors,  mefme  durant  les  mauuais  jours  de  rannee,&  ce 
dansdesrozeaux  refendus  ouautres  tuiauxdefer-blanc,  deplomb  ou  d'au¬ 
tre  matière,  du  miel,  des  paflerilles  ou  raifinsfecs,  des  figues,  desprunes, 
des  feves  cuites  &  diiToutes  dans  du  vin  oudereaurniellee,fepareesou  à 
part, comme  l’on  voudra,  quelquesfois  du  laidt&autres  douces  liqueurs: 
Faut  tenir  touCjours  bien  clbfes  lés  Rufches,  &  de  tous  cQftés,nylai(rant' 
qu’vn  trou,  pour  entree  &  fortie  auxMoufches;  eftant  chofe  bien  expéri¬ 
mentée,  quelesAbeilles  ne  font  aucun  miel  enRufeheefuenteepourpeu 
quecefoit,  car  elles  s’addonnent  premièrement  à  clorre  lés  trous,  deuant 
que  faire  aucun  miel,  cela  n’auenaut  jamais  quand  il  y  a  deux  ouuertures  en 
la  Rufehe  :  Que  le  gouuerneur  fort  lui-mefme  nettement  veftu,  Tentant 
bon,  pour  le  hazard  qu’il  courroit  d’eftre  extrêmement  picqué  &  tourmen- 
tedes  Abeilles,  fi  elles  le  trouuoientord,iàle,  &puant,haïirans  naturellé- 
roent  toutes  fortes  de  vilennies  &  puanteurs.  Maisanflîen  Ijequipàge  fuf- 
dit  &  par  continuelle  fréquentation,  fera  cogneu  &  aimé  de  fo  Abeilles, 
commele berger  de. fes  brebis.  Etquelques  terribles  quelles  foient,aihfi 
-  matiiees,  fe  rendront  paiflbles  &  obeillàntes, 

Pt  VSIEV.B.S  des-Anciens  Agricoles, Mago,  DemetriuSjVarro,  Vir¬ 
gile,  Columclla,  Conftantin-Cæfar,  recerchans  les  fecrets  deNature;  ont 
eferit  les  Abeilles  s’engendrer  de  la-  corruption  du  taureau  (  comme  fé¬ 
lon  les  Anciens,  lesguefpcs ,  des  chenaux  &  des  mulets,  de  deux  diuerfes 
fortes,  pourladiiiernté  de  fes  deux  animaux  :-&lcs  bourdons,  desafnes) 
particulièrement  les  Rois  du  ccrueau  j &  les  Abeilles,  du  reliant  delà  befté; 
quand  le -taureau  eftouffé  eft  mis  pourrir  parmi  du- thym,duferpoulet& 
Icffiblables  herbes  que  les  Abeilles  aiment,  &  logé  dans  vnemaifonnettcà 
ce  appropriée,  percec  de  diuers  codés,  en  petites  fenedrcs,  fermansauec 
hiirs  huis,  pour  à  propos- les  clorte  &  ouurir  ladite  mailonnete,couuerfe 
^ar  le  delfus,  finis  rcfpircr  de  tel  codé.  Ce  que  le  curieux  pourra  elî'aietpàr 
ladrelfc  de  Condantin-Cæfar  qui  en-  eferit  les  particularités.  N’edimant 
quanti  moi,  edre  befoin  fe  donner  telle  peine,  veu  que-jamais  ne  resne 
tant  grande  mortalité  d’Abeilles,  que  la  race  n’en-demeure.DTcaulfi  Cb- 
Inmellaaprés  Higinius,qu:il  allegue,queles  Abeilles  moÿes-deflux  deVerr- 
tre  acquis  par  auoir-crop  mangé  des  fleurs  de  rithymalè  &  d’orme,  ré- 
toiirnenc-viurc.àk  mi-Mars,fi  apres  les  auoirforties  de  la  Rufehe,  fans 
vie,&:  gardées  tout  l’Hyuer  cirlieu  léc.on  les-expofe  auSolcil  d’vn  beau  iour, 
durant  trois  heurcs,les  aians  premièrement  conuertes  deceiidres  de  figuier. 
Dont  reptenans  vie  perit-à-petit,  fe  trainent  dedans-leurs  Rüfch6s,°pour 
y-trauaillct  comme  deuant.  Telle  .mctucille  fe  treuue  vérifiée  parl’cxpe-- 
nencequemoi-n'fefmc  enaifaite.  I.’aipdns  -des  Abeilles  tretineesfaBsfenc 

dfflent.S:fans.vie;pcés.  de-leuî--Rufchei -iefqueHëî.  tomies:entte-ies  mâiiiïj 


Ofmmdi: 
\yînctmsfiu- 
chiintksxyf- 
beiHa,  - 


OÎu%:l.'< 
cha^.  15.. 


;4i#  T  H  E  A  ï  R  E  D’À  G  R'I  C  V  L  T  V  R  E, 

&  efthauffeeMuéc  l’haleine  de  fois  à  autre,  fans  autre  façon,  ont  reprins  vlè 
dans  moins  dViie  heure.  Demefme  aduiët  de  telles  A  beilles,mires  dans  vne 
efcuelle  de  bois  parmi  delaplume,  &  après  fourrant  l’efcuelledans  le  four 
encores  chaud  du  pain  qu’ony  aura  cuit  auparauant.  Mais  nefçachantde 
quelle  maladie  eftoient  mortes  telles  Abeilles,  ne  m’efi:  permis  palfer  outre 
en  ce  myftere,  pour  en  recercher  1  es  caufes  :  feulemen  t  dirai-je,  que  le  cours 
delaviedecepetitanimal,eft  cfmerueillable  en  toutes- fes  parties,  à  quile 
■contemple  curieufement.  I  ajoufterai  à  ce  difcours,  qu’en  certainesprouin- 
ces  de  ce  Roiaurae ,  le  Roi  prend  vn  droidt  fur  le  reuenu  des  Moufches- 
à-miel,' appelle  sAutiüttges  ^  Sc  lequel  eft  emploie  aux  Comptes  du  Do- 
maine.  '  ■  '  •  .  ‘ 


chapitre  XV. 

SI  L  E  Y  E  R- A-s  o  1 E  euft  efté  cogneu  des  Anciens  autheurs 
d’ Agriculture,  l’on  ne  fait  doute  que  la  loiiaiige  de  tant  riche 
animal  n’euft  efté  chantee  pateux,ainfi  qu’ils  ontfaiccelle 
des  Moufches-à-miel  ;  mais  à  tel  defaut,  il  eft  demeuré  fans 
nom  plufieurs  iîecles.  Virgile  difeourt  comme  enpafTant, 
delariche  toifon  que  produifent  les  forefts  d’Ethiopie  &  des  Seres,  làns  fai¬ 
re  mention  de  ià  qualité  ni  du  moien  de  la  recueillir.  Voici  Tes  mots, 

Omi  nmori  molli  anenM  Um  ? 

:yirg.  Ceorg,  FeSenitjtieMfaliisdifeBdnt  tenuU  Seres? 

.11*'  ■Dontaucuns,commeSolin&Setuius,onteftimécceftrela  Soie,  Sricelle 

procederdiredementdesarbres.Telaeftéle  premier  auis  de  la  Soie  donne 
Vremteres  en  Italie,  qui  fut  duregnede  l’Empereur -Odfauian  Augnfte  ;  confirmépat 
..miitielles  de  Pline  plus  de  feptante  ans  après,  (cacilviuoitautempsdeVefpafian.)  liy 
h  Seiei^-  ajouftoitqu’enTKledc  Coos,  croiflôicnt  des  Cyprès, tetebintes,frerncs& 

■  chelhes,  des  fueilles  defquels  arbres,  cheutes  àterre  de  maturité ,  par  l'hu- 

iniditèd’icelle,naiiroientdesVetsproduifantlaSoie.  Qrfen  AflyricleVet- 
à-Soie,  animal  du  genre  des  Infeétes,  appelle  des  Çrecs&  Latin, 
.faitfoanidauecdela  terre,  qu’il  attache  contre  les  pierres,  où  ill’enduteit 
.  .tref-foft,  s’y conferuant toute l’anftec.  Qmàlaraodedes  ataignes,ilfaitdei 

étoiles.  Dit  au(ii,auec  Ariftote,  Qu  en  l’Ille  de  Coos  Pâphila  nllc  de  Latoiis, 
*  ,aeftè  l’inuetatrice  de  filet  &  tiftte  la  Soie.  Par  lefquelsenuelopés  difcours, 
.accomparés  à  kpratique’de  ce  temps,  appert  combien  loin  eftoient  les 
anciens  de  la  vraie  cognoillànce  des  Vers-à-Soie,'n’aians  feeu  d’où  ils  pro¬ 
cèdent,  ni  dequoiils  font  nourris  ;  ainlî  que  pat  leur  fdence  ils  tefmoignent, 
.fe  taifans,  de  leur  graine,  &  des  fueilles  des  meutierspour  leur  nourriture. 
Vopifeus  tefmoigne,  que  du  temps  de  l’Empereur  Aurelian  (  deux  cens  ans 
après  Velpafian&  dauantage)  la  Soiefe'vendoit  au  poids  de  l’ot,poutla- 
'quelle  cherté,  mais  principalement  pour  la  modeftie,  ce  J’rince-  là,  ne  vou¬ 
lut  jamais  porter  robe  toute  de  Soie,  ains  meflangee  auec  autre  matière: 
ibicn  queHeliogabalefon  deuancier  n’euft  efté  fi-retenu,  comme  dit  Im- 
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ptidiüs.  Semblable  modeftiefe  remarque  duRoi  Henri  fécond,  naiant  ja¬ 
mais  voulu  porter  bas  de  Soie,  encores  que  de  fon  temps  l’vfage  en  fut  ja  re- 
ceu  en  France.  Plufieurs  autres  en  diuers  temps,  ontauffi  parlé  de  laSoie, 
comme  Solin,  Marcelin,  &  Seruius  qui  nomme  leVer-à-Soie,Z;>,  d’où 
vientlemotLatin,  Serkmi,  c’eftàdire.  Soie,  félon  le  tefmoignage  de  Pau- 
ianias,  en  fa  defcription  delà  Grèce,  Martial  fait  aulliraention  de  la  Soie 
par  ces  vers, 

üecviigititmtcnmdifcttrJiitmneuteU, 

Tm  Imc  nec  hmhyx  fenduliu  vrget  ■ 

ît  de  l’ouurage  des  V  ers-à-Soie,Properce  dit, 

Nec  f  qua  Arabie  lucet  Imbyce^Hellu. 

VlpianIùrifconfulteantique,parIedela  Soie  au  titre  Ne  ^mo  0“  Urgente  • 
kyiittjLy'ejlis.mcdkthm-.Vefi'mentemm  fine  onmin  Unen^lmeifie  veiftricii  ■ 
hmhcm,crc.-  - 

Ces  T  cliofe  receue  de  tous,  que  les  habitans  du  païs  de  S  êtes  ont  les 
premiers  manifefté  la  Soie,  en  dans  tiré  la  fcmence  de  Mile  Taptobane  au¬ 
trement,  Sumatra,  fituee  fous  l’Equinoétial,  efloignee  d’eux  de  quarante  fix 
àquarante-huit  degrés  de  latitude.  Le  pars  des  Seres,ainfiditd’vnevillede 
kprouince,eft  celui  qu’on  nomme  aujourd’huijCatay&Cambalu  en  l’Aire 
Orientalejjoignant  de  l'Occident  à  la  ScytieA'fiatique,&  du  Midi  àl’Indie;  ’ 
dominé  par  le  grand  Cham  deTartarie.  Alalongue,  cescliofes  vindrenten  ' 
eiiidencepardeuxmoines,  quideSeta,  villedupaïs  de  Catay,  portèrent  la- 
graine  des  Vets-à-Soie,  à  luftinian  à  Conftantinople  (  le  régné  duquel  Em¬ 
pereur, commenceal’andeChriftcinq  cens  vinges-fx)  d’otllafcienced’ef- 
icuercebeftail  s’eft  elparce  par  toute  l’Europe.  Ainfi  l’aefcritProcopius,' 
ajrrèspluficurs  autres.  De  la  ville  de  Panorme  en  Sicile  efl:  fortie  la  maniéré  oh  beimisfe^, 
dempioier  la  Soie ,  où  premièrement  elle  a  paru  par  le  moien  de  certains  otmc  mifèea 
ouuriersenceftart,  là  emmenés  prifonniers  par  Roger,  Roi  de  ladite  Illeœ„a,f  cr.  '' 
deSiciIe,  au  temps  de  l’Empereur  Conrad.  Finalement,  ces  belles  fciences/’£„„pf 
ontfonduencertaines  prouincesde  ceRoiaume,  mais  par  traidt  de  temps  ' 

&in|:eruallcs,nonàlafois.  CarcommeDieuaaccouftumé  dediftribuerles' 
liiEns-faits,pertt-à-petit,  pour  tant  mieux  nous  faire  fauourer  les  grâces;  < 
ainfi  la  cognoillànce  du  Meuriet  nous  a  ellé  premièrement  donnée,  puis  '■ 
celle  del’vfage  d’icelui,alîn  de  faire  prouilîon  de  paftüre,auanc,qu’eftre  char-  • 
gédubelbil. 

I E  N  E  recereberai  ici  les  caufes  &  le  temps  de  leur  ihtroduélion  en  ce  En  quel  tëisk, 
Roiaiimeplusauant,  que  du  Régné  de  Charles  liuidicfme.  Auvoiageque'crfn  queues 
ce  Roi  feit  au  Roiaume  de  N aples,  l’an  mil  quatre  cents  quatre  vingts  qua-  frminces  de 
îorze,  quelques  Gentils-hommcsdefafuite,yaians  remarqué  la  richefle  de  ■ 

h  Soie,  à  leur  retour  cités  eux,  apportèrent  l’affedion  de pouruoir leurs  • 
maifons  de  telles  commodités.  Après  eftre finies  les  guerres  d’Italie,  en- 
aoierent  à  Naples,  quérir  du  plant  de  Meuriets,  qu’ils  iogerenten  Proueh-  ■ 
tCjlepeu  de  diftance  qu’il  y  a  des  climats  d’vn  païs  à  l’autre  facilitant  l’entre- 
jprife.  Aucuns  difent  que  ce  fut  en  l’extremité  de  celle  pjouince,  enclauee. 

'^ans  celle  du  Dauphiné,  oùpremierement  les  Meuriers  abordèrent,  mar-' 
^uinsmefines  Alan,  présduMoatelliraac,qui  en  fut  lors  pourueu  parle  -' 
defon  feigpeur,,  qui-  auoit  accompagné  le  .Roi  en  fon  voiagej  coca-  •  ' 
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me  les  vieux  gros  Meuriers  blancs  qu’ony  void  enc-ere  aujourd’hui, en  don-' 
nent  quelque  Cefmoignage.  Or  foie  là,  ou  ailleuts,  c’efl:  chofeafleurce  qu’ea 
diuets  endcoits.de  la  Prôuencc,du  Languedoc,  du  Dauphiné,  de  laPind- 
pautéd’Orange.&furtout  delà  Comté  deVeiielïàin  &  Archeuefehé  d’A- 
uignon  (pourle grand commercequ’ilsoncauecles Italiens)  les  Meuriers 
&  leur  fcruicéy  (ont  à  prefent  crer-bieii  recogneus.  -Là  aulïï  auec  beaucoup 
deluftre  paroillla  manufadure  delà  Soie;&  dejoutà  autre,croiftraffc, 
dtion  déplanter  des  Meuriers,  pour  la  commodité  experimen  tee  qui  en  re- 
uienc.  En  fomme,  c’eft  là  où  le  reuenu  du  Meuder  eft  tenu  pour  le  plus 
clair  denier  tumbanc  dans  la  bource.  ATours  ce  négoce  eil  ja  receu,auec  vd- 
iité&  applàudiirement  i  &  delpuis  quelques  années  a  commencé  à  le  mi- 
U  Siiepmt  uiFcfter  à  Caen ,  en  la  baOTe  N  ormandie  ;  encores  incogneu  au  rehaut  du 
cnif.n  belle  Roiaume,  parla  nonchalance  de  les  habitans,  &  à  la  honte  de  ptcfqucs  tou- 
cr  borne  pitr  ÿsfes  prouinces  ,  puis  qu  en  icelles,  le  Meuricr,  &  enfuiteJe  Ycr-à-Soie 
lotit  ce  Ksm-  peutviurc  &  proficet.Pourrafïeclion  que  jeporteau  public,  j’ai  des  le  coni- 
we,  jtett  Àe  mencemgtde  l’annee  mil  cinq  cens  quatre-vingts  dixneuf,tait  iraprimervn 
lieux  exce-  .traité  particulier  de  celle  nourriture,  intitulé,  la  cueillete  de  la  Soie,& 
adrefséà  Meflaeursdel’Hollel-de-viilede  Paris,!  cequclcurspcuplesfuf- 
Icntincitéi  par  là,àtirer  des  entrailles  de  leurs  terreSile  threfordcSoicqui 
yefl:caché,parcemoien,  raêtrans  en  euidence  des  milionsd’orycroupif- 
làns:  &par  telles  richelîes,acheuer  de  decorerTeuc  ville,  du  dernier  de  les 
otnemens,  abondanteau  relie  en  toute  forte  de  biens.  Entre  les  beaux  lieux 
de  la  campaigne  de  Patisjj’ai  remarqué  Madril&leB.ois-de-Vincenes,iMi- 
fonsRoialleSjtref  capables  à  ceccuoir  &  nourrir,  trois  cens  mil  Meuders, 

E3urre(lendue& qualité  de  leurs  fonds, &pourlafaculcé  de  l’aer,lafucil- 
detelsatbres,  en  leur  temps ,  pouuoir  eilre  profitablemcnt  emploiec. 
Dontl’apparence  eftgrande,  d’en  retirer  abondance  deSoie,àK'tilitcpu- 
■  bliqUe,&à  laparticuliere  commodité  de  la  ville  de  Paris,quandlamaiiu- 
fa(a:uredelaSoie,ynoucritoicinfini  peuple,  &defes propres  habitans, & 
deperfonnespauures&raifetables,  quiy  affluent  de  toutes  les  prouinces 
.  du  Roiaume. 

jgHfhei?f La oùccoilHa vigne, làpeutvenirla Soie,dcmonllration*tcer-c!aire,ruf- 
defire,  filàramctverifiee  parreïterees  e.xpetiences  en  diuets  pais  difeordans  de  cli¬ 
mats.  Voitepallantplus  outre,  oulefeulMeuriervic,  fans  parler  delà  Vi¬ 
gne,  le  Vec-à-Soie  nelaill’ede  profiter;  commecelas’cllrecogneun’aguie- 
les  dans  la  ville  de  Leiden  en  Hollande  és  années  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  treize,  quatre-vingts  quatorze,  &  quatre-vingts  quinze  ;  où  MaJa- 
■me  la  Duchelfed’Afcot  fit  nourrit  des  Vers-à-Soie,  heureufement:  &dch 
'  .Soiequi  en  fortit ,  fè  font  faits  des  habits, quefes  Damoifellesontportc 
auec-  esbahilfement  de  ceux  qui  les  ont  veus,  à  caufe  de  la  froidure  du 
pais.  Les  hilloirestefraoignent  qu’au  temps  des  Anciens  Gaulois,  la  Frin- 
cenèproduifoit  aucun  vin:  la  voici  aujourd’hui  abondamment  pouraeut 
detantexquifeboilTon.par  la  dextérité  de  ceux  qui  opportunémentyont 
emploie 'leur  projjtable  curiofité.  Plufîeurs  belles  &  plantes  eftrangeres, 
confentenr  de  viure  parmi  nous  auec  foin  requis  (  le  temps  pafsé  tenu  pont 
impoffible)  ce  qu’vn  chacun  remarque  prefque  par  tout,  fans  envenit ans 
.pxmples.  le  ne  mecs  ici.cp.compte  les  orangers,  citroniers,  poncilcs,  &a«'. 
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très  arbres  predeux  qu’on' ellèue  eirtoiis  aers  &  païs,'  pour  froids  qu’ils 
foient,  puis  qu’en  telle  curioiîté  court  grande  Jelpenfe,  Le  foin  de  la  cueil- 
lete  delaSoie  n’eft  femblablej-aulfi  fon  buteftle  profit,  non  la- feule  delc- 
ôation.L’onnefepeineaucuaemenc  pour  les  Meuriers  qui  fonten cam- 
I  pjigne  ;  c’eft  feulem  ent  pour  le  beftail,  qui  Craignant  le  froid,  en  veut  eftre 
;  prefcruéi  Et  quelle  chofe  plus  facile  à  faire  y  a-il  que  cela,  quelque  froid  que 
•  foitlepaySjpuisqueles  Vetsfont  logés  dans  la maifon,  nonencampaignep 
'  &encoresen  faifon,  non  du  tout  ffoide,ains  au  Printéps  &  partie  de  l’Eftéî' 
Toutl’intereftqu’on  peut  ici  aleguer,  eft.  Que  lacueillete  de  la  Soie  en  fera 
plustatdiuequ’enpaysMeridional.Qu^oipourcela,pourUeuqu’onaitab5- 
dancede  bonne  &  belle  Soie  J  fi  l’on  ne  moilTonHe  es  pays  Septentrionaux,'  ■ 

'  enMai&luin,commel’onfairenLanguedoe  dcProuence,  fi  font  bien  en' 

'•  Iuillct&  Aouft.  De. mefmeî  Tonne  lailTe  d’auoir'beaucoupdebonvinen-  . 

France,  encores  qu’on  ne  vendange  fitoft  qu’és  pays  plus  chauds.  Les  Meu- 
‘  riers  ont  deuancé  la  fcience  de  nourrir  les  V ers ,  comme  j’ai  dit,  en  atten-' 

:  danc  laquelle,  plufieurs  fous  Touir  dire;  s’eftans  efforcés- en  vain  de  nourrir 

■  des Vers-à-Soie,  ont  deicric  td  mefiiage,  eftimans  ce  beftaibei,  nepouuoir 
\  profiter  qu’és  lieux  où  il  s’eft  de  long  remps  naturaliféydont,  d’impatience,' 

:  ontarrachéjCommearbresinutileSiles-Meuriers,  qu.’auparauanC'&aupre-' 

micr  btnic  de  leur  valeur,- ils  aüoient  plantes 'auec beaucoup d’affeftion.- 
Mais  ceux  qui  ont' attendu  conftarament  les  faifons,  fe  font  rencontrés'  ' 

\  meilleurs  mefiiagers,  &  abondamment  poutueus-^de  fu'eillesdeMeurier,'  - 
I  lors  que  le-fçauoir  conduirede  ce  beftail, eftarriué,  exemple  qui  feremar-- 
i,  ■queàNifines&  en  diuers  autres  lieux  du  Languedoc,  feruantd’inftruélion'  ' 

\  àceuxquiaujourd’hui'feveulencdelefteràfi  profitable  mefriàge:: lefquels, 

J  à  leur  contentement,  treuueront  en  ces- di/cours,  affemblees  les  fciences, 

[;  Srd’efleuerles.arbres,  &  de  nourrir  le  beftail  .-doncils-feront  ddiurés  de  ■' 

;  rcn.nHid’attentelangoureufe,&duhazarddemaInourtirlesVers.- ■  .... 

■  L  E  R  O I  aiant  tref-bien  rccognea  ces  ■  chofes,  parle  difeours  qu’ilme.'^'^ 
commandadelui  faire  furcefujet^jTan  mil  cinq  cens  quatre-vingtsdix-neuf,-'?^”  ^ 

Entrefolution  de  faire- efleuet  des  meuriers  blancs  par  tous  les  jardins  de  ^  ~ 

maifons.  Et  pour  ceft  effed,  Tannee  enfuiuant,  que  fa  Majefté  fit-ie  voia-  . 

gedeS-Taoie,  elle  enuoia  en  Prouence,  Languedoc,  &  Viuares,Monfieur'*^^^”‘^'f‘*’^  * 

},  deBordcaux Baron  deColonces,fur-intendant'gencral  des jardinsdèFian-A”*’ 

{  ce-,  Seigneur-  rempli  de  toutes  tares  vertus-;  &  par  cefte  mefme  voie,  le  Roi 
I  mefit-Thonneur  de  m’eferire-,  pour  m’emploier  autecouutementdefdits 
\  plants  i  où i’appqrtai  celle  diligeneeque  au  commancement  de  Tan-fix  cens-  ' 
i  ïii,il  en  fut  conduit  à  Paris,  jufquesau  nombre dequinze  à  vingt  mil.  -LeC-- 
*  qacls  furent  plantés -en  diuers  lieux  dans- les -jardins  dcs  -Tuilleties,  oùils■ 
j  fe'ronthcnreufemencefleués.  Et  ne  voulant  fa  Majefté,  quetels-tsefors  de- 
^  tneuraffentplus  reficrrés  en  certains  recoins defon  Roiaume,  ainsquefes- 
j  ?Çiiplcss’enrdrentilIènt,vniuerièllèment';ajouftant  aux  biens-de-la  paix,- 
!  doiitparfonmoieny&k  faucurcelcfte,  toute  la- France  jouittrefpaifible-' 

I  ®£nt;auroitordonnéqueIesCommilîâires  jadeputésparlà  Majeftépo.ur'  ‘ 
i  iecommcrcegeneraliauiièrGiciit  aux.  plus  lùcilcs  expedians  qu’il  fereit pof-.-  ' 
j  -™c,  de  fournir  de.Meuriets-fon-RoiaHme,’afin-d’fr.eeuei]lir-k  Soie!  Atent'^ 

!  ‘kte;ài;eli  ç-iublir k  !aïnUfâéiüiêq'Sur--'quQi,«&fuiùâht'ie  -'Vo'uiôibde  fa  Ma-^ 
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jèftcjip'rés  bonne  &  meure  deliberation  furentpafiés  conttafts  fur  cefujît 
auec  des  marchands ,  à  Paris  les  quatorziefme  Oiftobre&troificfmeDe. 
eembrèmil  fix  cens.deux ,  confirmés,  authorifés  &iracifiés,  par  lettres pa, 
tentes.de  là  Majefté,  contenons  le  fourmiflcment  defdits  Meuriers,  ésqua. 
tre  généralités  de  Paris,  Orléans,  Tours  &  Lion.  Auffi,  de  certaine  quan¬ 
tité  de  femence.ou  graine  defdits  arbres,  pour  eftre  delpartie  és  eleftions 
defdiftes  généralités,  -Etpout  d’autant  plus  accélérer  &  auancer  ladiâe  en- 
treprinfe,  &laire  cognoiftre  la  facilité  de  celle  manufaa:ure,faMaje(léSt 
exprès  conftruire  vnegrandé  maifon  au  bput  de  lôn  jardin  des  Tuilletiesl 
Paris,  accommodée  de  toutes  chofes  necellàires ,  tantpourla  nourriture 
des  vers,  que  pour  les  premiers  ouuragesdela  Soie.  Enjoignant  en  outre, 
que  tout  ce  qui  fe  treuuecoit  de  M  eutiers,tant  blancs  que  noits,japlantés  :s 
.diuers  endroits  defdites  généralités,  feroient  prins  par  les  experts  à  ce  depu- 
tés,  dcetriploiés  à  la  nourriture  des  Vers  ladite  annee,afindemonft[erà 
•chacun  lieu,  que  la  température  de  l’air,  &  bonté  de  la  terre,  font  plus  que 
lûffifans  pour  produite  la  Soieren pareille  ou  meilleure  force,  luftre  &  bon¬ 
té,  que  celle  qu’auons  accouftumé  recouurerauec  grands  frais,  desprouin- 
ces  les  plus  efloignees.  Toutes  lefquelles  chofes,  ont  fifacilementreullî, 
moiennant  la  grâce  de  Dieu  &le  bon-heur  de  noftre  Prince,  àquileCicl 
a  referué  toutes  les  plus.belles  inuentions  de  noftre  Ciecle,  qu’il  ne  faut  pins 
douter  que  dans  peu  de  temps,  pat  la  continuation  de  fes  beaux  commance- 
mens,la  France  ne’lc  voie  redimee  de  la  valeur  déplus  de  quatre milions 
d’or,quetouslesansil  enfaloit  fortir, pour  la  fournir  des  eftofes  compo- 
fees  de  cefte  matière,  ou  de  la  matière  mefme,  afin  de  la  manufadurer  dans 
le Roiaume.Voilale commencement del’inttodudion  de  laSoie  aucocui 
de  la  France,  où  l’exemple  de  fa  Majefté  a  efté  ioint  à  fes  commandemens, 
'.auec  grande  efficace,  pour  le  bien  de  fonpcuple, 

Mk  E  T  commeparloüablc  émulation,  les  belles  fçiences  ne  s’arreftent  en  vn 

rafWrlfZ)»c^bullien,ainspa\renttouf-joursplusauancéselprics  desvertueufesperfon- 
%  l'vitem-  auenu  defpuis  n’aguieres,  que  Federic  Duc  de  V vitemberg,Prince 

fer?-.  '  digne  de  toute  louange,  a  eftabli  en  fes  terres,  &IanourrituredesV’ets-à- 
;  “  Soie,&lamanufaâ:uredétellematiere.  Dont  les  fuccés  ont  efté  fi  heureux 

en  ce  commancement,que  ceux  ont  efté  contraints  de  confelfet  l’entreprin- 
fceftreprofitable,  qui  auparauant  en  condemnoient  le  confeil,  fondes  fur 
la  froidure  du  pays  d>  Allemaigne. 

■  Or  cft-il,quelaSoievienc  dirciftementduVerquilavomittoutefileci 
Ze  y ir  pw-  gj  j[g  Y er-ptocede  de  graine,  laquelle  l’on  garde  dix  mois  de  l’annec,  comme 
mtkS$ie.  reprenant  vieenfafaifon.  Le  Ver  eft  nourri  de  la  fucille  de 

Meurier,  feule  viande  de  ceft  animal,  qui  ne  viuant  que  fix,-fep  t  ou  hiuft  fep- 
maines,  fjus  ou  moins  félon  le  pars  &  conftitution  de  l’annee  (  la  chaleur 
accourcillànt  fa  vie,  &  au  contraire,  la  froidure  l’allongeant  )  dans  ce  peu  de 
temps,  par  la  Soie  qu’il  nous  laifte,  paie  largement  les  defpcns  de  fa  nourti- 
.tute.  Commediuetfesfontles nations  qui  legouuernent,  auffi eft-ilnom- 
mé  diuerfement.  Les  Grecs  &  Latins  l’ont  appelle,  :  &  aujourd  hui 

enitalie,  Cnudieri ,  ScBichi:  en  Elpagne  llauor:  enFtance, 

Languedoc,  Ptouence,  &  és  enuitons,  Mt^ninix. 

Qv  E  r..!.  E  terre  &  quelle  culture  deûrae  Meurier,quelle  graine  de  Ven 


'  LIEV  CIN'QJIESME:  415 

eft  â  choifitjquel  logis  &  quel  traitement  requiert  le  bellail  qui  enprouiét, 
qaeleftronrapport&vfage,  feramonftré  ciaprés. Parlefquelsdifcoursap- 
I  peciu  clairement,  de  la  lichelFe  de  celle  nourriture  :  &  que  la  terre  emploiee 
à  tel  mefnage,  rapporte  plus  de  deniers  &  en  moins  de  temps,que  par  autres 
fruits  qu’oH'  lui  puifle  commettre ,  à  tout  le  moins,  dont  l’onpuilTe  faire 

'commvne''mekt  vn  millier  de  fueille  de  Meurier,  faifant  dix  quin- 
■j  tjuxdepoidsi  fatis-faitànourtir  vne  once  de  graine  de  Vers;  &  l’once  de 
i  mine,  rend  cinq  ou  lix  Hures  de  Soie;  chacunevallant  deux  ou  trois  efcus,r^ 

[  &  dauantage:  parquoi  dix  oudouze  efcus,  fortent  de  dix  quintaux  de  fueille: 

\  laquelle  quantité,  vingt  ou  vingt-cinq  arbres  de-moieÉie  grandeur, pro- 
5  duitont  touf-jours.  Voire  beaucoup  moindre  nombre  y  Mira,  fi  ce  font 
’i  a[bresvieux&:  grands, corameils’entreuue  en  plufieurs lieux, mefme  vers 
I  Aui«non;de  tant  amples  &  abondans  en  ramage,qu’vn  feul  fournitde  fûeil- 
I  le,  pour  nourrir  vne  once  de  graine  :  mais  par  eftre  tref- rares  tels  arbres  ainfi 
ç  qualifiés,.eftatcertain  n’en  doit  eftrefait.  Pour  les  frais  du  négoce,  le  quart 
!  dutotaleftprinstainfi relient  lestrois  quarts  deliquide  reuenu,  qui  font 
fcptefcusdc  demi,  ou  neuf  efcus,  que  vingt  ou  vimt-cinq  Meuriers  rap¬ 
portent  par  communes  années.  le  confelTe  que  touf-jours  l’onc,'  de  graine  ’ 
ncrendlescinq  oufix  Hures  de  foie,  voire  quelquesfois  ne  faire  prefques  • 
tien  :  Quand  par  l’infelicité  de  lalàifon,  la  fueille,  fe  treuuant  mal  qualifiée,  ■ 
patinauuaifenourriture,caufe  diueffcs  maladiesauxYers:Quandla pelle  fe- 
foutre  parmi  ce  bellail:  Quand  par  n’ellre  bien  affermis  les  ellaudis,  où  font 
loÿs les  Vers,  croulansfur  eux, les  tuent  :  ou  quand  par  autres  accidents  ■ 
toutfe  meurt.  Mais  auffi  c’ell  chofe  confelfee  de  tous  ceux.qui  s’exercer;  t  à  ' 
ccle  nourriture,  que  telle  année  y  a-il,  l’once  de  graine,  venir  jufques  à  dix  - 
liuresdcfoie&d’auantage  :  &  c’ell  alors,  quelarace  dubellail,fon  logis, 
faviancle,lctemps,la  main  du  gouuetneur,  s’accordentpourlcbiendece 
niefnagc.  Et  qui  ne  fçaitlcs  bleds,  les  vins,  les  fruits  des  arbres,  le  bellail, 
fouuent  défaillir  par  tempelles  ,fecherel!cs,  humidités ,  &  autres  excès  de 
l'anneeî  Etquivoudroit  defillerde  labourer  les  terres- à-grain,  quivou- 
iitoitarracherfesvignes&arbres,cairerlanourricure  du  bellail,  pour  leur- 
faillite  de  quelque  annee  !  Nul  ne  fe  treuue  fi  mal  auilc.  il  apperra  ci  après 
qu'sugouuernementdece  bellail,  l’on  ne  peut  rknauancer  lanscuriolicè, 
jiligence,defpenfe;pour  lefquclles  cHqfes  plufieurs  merprifent  ce  mcfu.-igc, 
comme  fantafque,  pénible, defpenfier.  Mais  ils  fe  deçoiucn  t,  pour  ne  conli- 
Jcrcrqu’auac  modéré  falairc,  treuue-l’on  des  gens  à  fuftiiance,  entendus  à  • 
ccbrt,quifechargentdecouCcequiendepcnd.  ^  rr  7 

£t  pour  en  particularifer  les  defpenfes,  dirai,  que  centou  fix  vingts  jour- 
aecs,dontles trois quartsfont de  femmes  ou  de  garçons,  fuffifencàcueil-P*^'^'’ 
litîoute  là  fueille,  necelTaire  pour  nourrir  dix  onces  de  graine  de  magniaux, 
S£pourlaporterfurlélieu  du  bellail, ellans les  Meuriers  nongueres  efioi- 
jnés  de  la  maifon,  comme  cela  ell  requis.  Au  paiement  defquelles  journées 
ptar  la  quali  te  des  perfonnes,  n’entre  beaucoup  d’argent:  car  cellauxvi- 
fc  où  le  plus  s’en  confume.  Mais  fi  la  nourriture  des  ainalîeurs  de  fueille- 
ri)usimportune,auecdcl’argentfeul,  vous-vous  ferèsfairetelferuice;àla 
|oumee,ou  à  tafche;felô  l’ordre  de  plufieurs  villes,o  ù  tel  traffiq  eû  en  y  fige. 
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,  .  '  To  V'C.H  ANT  le  gouuefeeurj  fes -gages  font  communccnehtde  deux,' 

jjoisouquacre  efcusie  moisyoutte  fon  viurc:& fa  charge  e£l  de  conduite 
uemcHr.  jes 'Vers,  dés:- le  couaer  de  leur  graine ,  jufquesi  Iafoiefaite;ccftàdire,la 
■rendre  ciree.''Vn  feül  homme gouuerneta  tant-, de  magniaùxquevoudits, 
•qsoutueaquilloitaffiftétcc  quil  lêra  dcigensdcpctiD’prix,'Veu  que  toutes 
forces  de  perfonnes,  hommes  &  femmes,  s’en  rendcnc  capables. 
TmhdntU  Qjv  a'-nt  àiagtainedes.Vers,nedeués  mettre  en  compte  ce  qu’elle  vous 
graine.  aura  coufté  t  parce  que  vous  la  cemplalfés  par  thacjneannce  en  la  tenouuel- 

lanc.pout  la  confecuacion  de  la  lémence.  Ainsfe.couchctatelleprcmiete 
.  delpenfejau  rang  de  celle  faite  enJ’-achaptdesaiz  Sc  tables,;pQur  les  eftaudis, 
-voire  pour  le  drel0  du  logis  ;  par  eftre  ces  ehofes  detlinee-s  pour  fondement 
du  reuenu;  eftansde  duree  &  fans  fe  confunjer,  atout lemoinsqucbicii 
peu.  Etbien qu’il foit  requis dlauoir  tous  les  ans  quelque  peude  nouuellc 
.graine,.pour(emaintenic  la  bonne  race,  conimefera  dic,finlya-ilpourtant 
plus  de  defpenfe,  attendu  uc  de  la  vente  de  la  graine  que  cueilles  chésvous, 
en  achepeés  d’eft rangereice  qu’il  vous  en  faut,  ai nfi  fe  fait  de  la  terre  le fofse. 

S  v  R  lefquels  difeours  arreftanc  voftre.  compte,  treuuet.és  qu’auecbcau- 
-coup  meilleur  marché ,  nourrirés  les  magniaux  prouenans  de  dix.onccs 
de  graine,  que  vingt-cinq  ou  trente  brebis  :  pour  lefquelles,  -.voite 
pour  moindre  nombre,'  faut  entretenir  vn  paftre  toute  l’annec,  que  font 
trois  cens'foixance  cinq  jours. Par  ainfi,vousvoiésà  l‘œil,corabiendife-. 
rent  Icsdeipenfes  d’vu  beftaiLàl’autre  ;  Si  pat  cefte  jfapputation,  lequel  des 
deux,  rend  plus  de  reuenu,  bien  que  par  jugement  vniuerfcl,  lerapportdu 
beilail  i  quatre  piedsj.cil  ttef-grandau  mefnage.  Et  ne  douce,  que  Cacou  en 
,  fcsrefponfcs du paiftre.ponrdeuenir riche,  n’euftcntendudu  Vcrs-àdoic, 
■Cejie  nmrt-  j’ilefieufceulacognoillànce.  La  nourriture  des  Vers-à-Soie ,  fc  rendaulï 
turc  n  mco-  je(-ommîdable,à  caufe  de  ce  qu’elle  n’empefche  aucun  ouuragc  des  cliamps, 
mode  fe.tenconttancés  mois.d’Autil,  &de  Mai,  auaneque  le  peuple  ait  nulle 
œuiire  des  occupation  à  la  récolté.  Donnant  tel  retardement, moien  au  pcre-de-femil- 
chiSfii^s.  jg  rrcuuer  aifemenc  &  à  fuffifance,  gens  pour  fe  recuice  :  lefquels  n’aians 

eu  ce  tcmps-là  autre  occupation,  font  tref-aifesde  tteuuet.àgaignerleut 
vie  &  quelque  pièce  d’argent,pour  fortir  dé  l’arriéré  faifon  de  l’annec.Dont 
plus  facile  en  eft;  tendue  la  nourri tutede  ce  beftail,  pat  ceux  feulement  ratf- 
pcifee,  qui  ne  fçauent  combien  en  vaut  l’aune-:  car  quant  aux  autres,  la  ftian- 
dife  des  deniers  qu’ils  en  tirent  (fans,  deftrac  de  leur  mefnage, ains  comme 
parties  caluelles)  les  affeaionne  tous  les  jours  à  planter, des  nouueauxmeu- 
tiers,  pour  auecl’augmentation  du  nob  te,  de  mefme.augmc  terlcur  reucM. 
■Ses  Ueuriers  E  s  t  A  x  s  les  Meuriers  le  fondement  de  ce.reuemi,  ce  fera  làpremictt- 
ment  où  viiètés, pour  en  planter  lïgrande  quantité,  &  fitoft, qu’en  peude 
■teps  vouspuiiTencdôner  contentement.  Ceque  ne  pourries  cfpetcr  dapc» 
.denôbrepcndatleurjeunelfcjpotirle.peitdefucilLigc  qu’ils  rendent, aumt 
qu’eftre  paruenusàmoienaccroilfcment.  Or  d'.attcjtdrequc  les  Mcuntii 
aiéc  atteint  leur  parfaite  grâdeur,p  our  les  eftùeillcr  &  faire  letuir  en  cell  en¬ 
droit,  ce  (ètoitpafièr.v.ottreaage  fans  goutter  la  douceur  de  ce  reuenu.  C’dt 
pourqupy  eft  nccetfaire  d’auoit  abodancc  de  ces  a.  brcs;  afin  que  de  plulîcuis 
petits,  puiffiés  cirer  autant  de  fueiile,  que  de  peu  de  grands.  Ainfi  fans  b«a- 
cosp  actctidce,apcés  leur  plautcracc,  en  aurés  plaifn  &.pcofic  dans  peu  d  m. 
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nees.  Telle  grande  quantité  de  Meuriers  pourra  eftre  limitée  à  deux  ou  trois 
mille  pieds  ;  à  moindre  nombre  j’eftime  ie  pere-de-famille  ne  deuoir  entre¬ 
prendre  ce  mefnage  ;  pource  quici  eft  queftion  de  profir,  qui  ne  peut  fortir 
quedufuffifant  nombre  d’arbres.  PouiTe  particulier  naturel  de  l’œuurc,  il 
ell  neceirake  de  s’y  emploier  en  grand  volumCj  autrement  le  jeu  ne  vaudroit 
pas  la  chandelle  ;  eftant  cela  à  faire  à  femmes,  qui  pourplailîr,  noucriirent 
quelqucpeu  de  ce  beftail.Encores  ne  s’arreftera  Icpere-dc-famille  en  Ci  beau 
chemin,  ains  augmentera- il  touf-jours  fa  Meuriere,y  adjouilant  par  cha¬ 
cun  an, quelques  centaines  de  Meuriers;  à  ce  qu’à  la  longue,  tref-abondant 
en  fueille,  il  en  ait  &pour  nourrir  grande  quantité  de  Vers  ;  &  de  relie  auili, 
pour  le  foulagemcnt  de  fes  arbres,  defquels  vnc  partie  repofera,  comme  fera 
raonilré  en  la  fuite  de  ce  difeours. 

D  E  l’ordre  requis  à  planter  &  efl  eucr  les  Meuriers ,  n’cll  ici  queftion  7. 
depatler,  ailleurs  la  fcienceen  eftant  enfeignee:  ttef-bien  de  repterencer7,  chiij>. 
lesobferuations  neccirairesàleut  afiiete  &cntretenement.;  à  ce  que  les  ar¬ 
bres  foientconuenablement  logés  &  gouuernésj'pour  durer  longuement  , 

en  femice.  Car  n’y  prenant  garde  de  prés,  dans  peu  de  temps  ils  defau- 
dcoient,  comme  cnuicillilians  en  leur  première  jeunelfe.  Ces  arbres  fonc 
il  aifes  à  reprendre,  que  par  tout  où  il  vous  plaira,  les  pourrés  efleuer: 
mais  auec  plus  d’auancement  s’accroiftront-ils-  en  la  gralle  &  humide 
terre,  qu’en  la  maigre  &  feche.  Pour  la  quantité  de  fueille,  eft  àfouhai- 
terlcsarbrescftreplantés  en  bon  fonds ,  mais  non  pour  la  qualité  ;  pource 
que  jamais  ne  fort  la  fueille  tant  frudueufe  Æ  gras ,  que  de  maigre  ter¬ 
roir  (aiant  cela  de  commun  auec  les  vins,  donc  les  plus  exquis  s’accroif- 
'  fent  en  terce  légère  attendu  que  ce  terroit-là,  rapporte. la  fueille  groC- 
lierc  &fade,  &ccftui-ci,  délicate  Sc  iâuoureufe.  Auffi  de  la  nourriture  de 
celle  detnierc  fiieille,  le  beftail  communément  fait  bonne  fin  ;  ce  qui  auient 
.tref-ratemenede  l’autre,  encores  eft-ce  par  rencontre  debônnelàifon.La  oàUhmnt 
fueille  des  Meuriers  fe  rendra  qualifiée  ainfi  qu’il  appartienc,ii  on  loge  fes/ar/^Hf, 
arbres  en  lieu  maigre  &  efloigné  de  fources  d’eau,.pourueu  qu’ilfbit  exposé 
au  Soleil,  car  âuecles  vignes,  baillent  les  Meuriers,  le  fejour  aquatique  & 
ombreux  ;  en  fomme,  là  fera  plus  alfeuree  la  nourriture,  que  meilleurs  croi- 
ftroiit  les  vins.  Et  bien  quela  Vigne  &  les  Meuciers,pour  les  faite  marcher 
eiiremble,produifencplusenfort  qu’en  foible  terroir, li  eft-ce  quele  peu 
de  leur  rapport  eftant  delicat,eftplus  àprifer  que  l’abondance  de  celui  qui 
eftgxoflîer.Ioindque  touchant  ce  beftailci,  l’on  ne  lepeutabufer,enlui 
donnant  viande  contre  fon  naturel,  car  ou  ilrefuièra  de  la  manger,  ou  la 
mangeant,  ne  s’en  portera  jamais  bien.  Et  celle  fienne  delicatefle,  tourne 
à  profit  au  p  ere-de-famillc,  quiemploiefes  terres  maigres  en Meurieres; 

&  par  confequent  n’en  occupe  les  bons  labourages,  qui  lui  demeurent 
francs  &  non  chargés  de  ces  arbres  :  defquels  l’importunité  eft  tref-  grande, 
oppuimansparles  racines  &  branches,  prefqüe  toutes  fôrtesde  femences 
qu’onpourroitlogcrauprés.  Ordccuiderauilîplanterdes  Meuriers  en  ter- 
tedefertc ce  infertile,  ce  feroic,  tumbant  en  l’autre  extrémité,  fe  tromper 
lourdement,  pour  le  peu  d’auaiicement  qu’ils  y  feroient;  encores 'qu’ils  y 

Srinirentricurcardité  vousdonnant  matière  de  vous  repentir  dececon- 
.Cc  feradonques  és  endroits  où  edifierés  vos  Meuriers,  que  jugerés  pro- 
Ee 
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,  pteàIavignejCefta(ftuoit,enterredemoiennevaIeur)pluftoftfechejqu’iin; 

.  legetej'quepefante:fabIonneure,qu’argiIIeufe.  Telle  terrevousap. 
Meuriersi  porterafueillefouhaitable,&enmoiennequantitéj  dontaurés  àfuffifance, 
par  la  voie  du  nombre  des  arbres,  l’amplifiant  comme  a  efté  dit. 

De  quatre  en  quatre  toifes,  ou  de  cinq  en  cinq,  en  cousfens,àlaqmn. 
Pifpcfer  les  qu’once,  plantera-on  les  Meuriers,fi  on  en  veut  faire  des  forefts.  Et  defirant 
MeurUrs  p.(r les dilpofe^at  rangées, aux  orees  des  terres-à-grain,ouàlentourdesaii. 
lQccms,un-  très  poffellions.vnpeu  plus  eftroiftement  on  les  logera,  fans  toutesfoisfe 
geesf  ’  reftreindre  par  trop  :  ce  qu’on  ne  pourroit  faire  fans  notable  intereft  des  ar¬ 

bres.  Tres-bienpeut-onamplifierlamefure,  voire  tant  qu’on  voudra,  trop 
au  large  nepouuâs  eftre  pôles  les  Meuriersiveul’apparente  vtilitc  qucl’Acr, 
leSoleil  &  l’amplitude  du  fonds,  caufentài'agrandiiîèmentdesarbres&â 
la  bonté  de  lafueiüe. 

J.  Mais  dautant  que  les  feules  orees  &  bords  des  terres-à-grain, vignobles,  ' 

PArmes.  parties d’vn domaine d’eftenduemoderee,  ne  fufhfentde  receuoit 

le  grand  nombre  de  Meuriers  requis  à  vue  bonne  nourriture  :  &  que  d’ail- 
;?■  leurs,lafueiliedesarbresquiefl;audedansdes  boccages,n’cft  fi  bonneque 

celle  des  enuirons,  par  n’auoir  le  Soleil  ni  les  vents  àfouhait.  Vnmilieua 
efté  tteuué  entre  ces  deux  extremes,pour  conuenablcmét  loger  les  Meuriets  ' 
auprofit  de  leur  fueille,&  fans  trop  importuner  le  labourage  des  bonnes 
terres.  C’eft  de  planter  les  Meuriers  parmi  les  terres, 'en  doubles  rangées, 
equidiftantes  de  deux  toife^  demie,  &  de  femblable  mefure  eftantl’efpa- 
ce  d’vn  arbre* à  l’autre ,  faiians  les  deux  rangées,  vne  aiiee.  Et  difpofer  les 
allées,  en  long  &  en  trauets  du  champ,  s’cntre-croifans  l’vne  l’autre,  faifans 
des  grans  carrés  vuïdes,chacun  contenant  vn  arpant,ou  dauatage  fi  on  veut, 
poury  femer  du  bled,  lequel  s’y  recueillira  fans  eftre  foulé  par  les  amallèurs 
de  la  fueilleiainsceferontles  allées,  qui,  feules  en  fouffriront  le  trépigne¬ 
ment  ;  oùpour  leurpeu  d’occupation  de  terre,  lapette  du  bled  n’en  fera  pas 
grande.  Conuiendraauffi  planter  les  arbres  de  telle  forte,  qu’ils  ne  foient 
l’vn  au  droit  de  rautre,afin  de  ne  s’entce-pre(Ièr,ains  que  celui  d’vne  rangée, 
foitpole  contre  le  vuîde  de  l’autre, par  ainfi,  auront-ils  d’aer  afséspour  s'ac- 
croiftte  gaiement,  mefmes  à  l’aide  du  Soleil ,  qui  leur  reftera  libre  du  collé 
des  grands  carrés.  Efquels,non  feulement  pourront  eftre  commodément 
feracs  des  bleds,  maisplantees  des  vignes  ou  elles  profiteront,  n’y  eftanspat 
trop  importunées  defombrage  dés  arbres  ;  voire  drelfees  des  prairies,  mais 
apres  auoir  donc  aux  arbres,  quatre  ou  cinq  annees,pout  s’craciner.  Car  par 
le  moien  duparterre  desallees,biencultiué  &  quelques-fois  fumé,lcs  Meu- 
r-iersprofiterontafsés,neleur  pouuant  beaucoup  nuire  la  motte  endurcie 
de  la  prairie,  veuqu’ellenelesjointque  d’vn  coftc.AinfîfedreiferalaMure- 
raieauecbeaucoupd’vtilité.pourlabontéde  la  fueille,  &  fiins  nullement 
incommoder  le  dumaine.  Qui  ainfi  fourni  de  meuriers,  en  demeurera  tref- 
plaifant  à  voir  :  aufli  s’ajancera  &  s’emmeliorcra-il  tant  mieux  que  plus  fou- 
uent  le  maiftre  vîfîtera  fon  terroir  comme  à  ce  fera-il  incité, par  le  facile  pro¬ 
menoir  en  ces  belles  allées  :  efquelles  fi  bon  lui  femble,femera  quelques 
grains,  comme  auoines  ou  petits  pois,  qui  paieront  touf-jours  le  labourage 
du  fond. 
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D  E  V  X  races  de  Meuriers  y  a-il,  difcernees  par  ces  mots,  Noir  &  sUnc,  delim- 
le  difcordaiites  en'bois,  fueille,&  fruit  :  aians  neantmoins  cela  de  commun,  "m. 
de  bourgeonner  tard,  le  dangerdes  froidures  pafsé  ;  &  dcleur  fueille,  nour¬ 
rit  lesVers-à-Soie.  Onnevoid  que  d'vne  forte  de  Meuriers  noirs,  donc  le 
boisefl:fûrt&folide,lafueillegrande&  rude  aumanier,  le  fruicnoirgros  ^  . 

&  bon  à  manger.  Mais  des  blancs,  notoirement  en  recognoit’ on  de  crois, 
efpecesjdiftinguecsparlafeulecoulcurdu  fcuit,quieft  blanc, noir, rouge,  c/ca/r 
telfeparémencproduicpar  diuersarbres,  portans  tous  neantmoins  le  nom  “ 
de,  Blanc.  Ce  fruit  eft  petit,  de  faueur  dei-agreable,  pour  fa  fade  douceur,  " 
doncileftimmangcableparaucresque  par  femmes  defgouftees,  enfans,  & 
p.iuares  gens  en  temps  de  famine.  Au  refl;e,ilsfereiremblenc  tous  trois,  ne 
difeordans  nullement  par-enfemble :  ni  en  fueille,  qu’ils  produifent  de 
moienne  grandeur  &  de  doux  attouchement  .•  ni  en  bois,  eftantjaune  au  de¬ 
dans,  comme  celui  des  Meuriers  noirs ,  &  prefques  auili  ferme,  donc  cous 
CCS  meuriers  fc  rendent  propres  à  la  menuiferie.  Lafueilleprouenantedes  preni 
Meuriers  noirs,  fait  la  Soie  grollierc,  forte  &  pefanire  :  au  contraire  celle  desi^  qoiAté  de 
blancs,  fine,  foible,  Icgere  :  ainfi  differentes  pour  la  diuerfitc  du  naturel  des  lotftftiüe, 
fueilles,  dont  font  nourris  Ics  Ycrs,  qu’ils  rapportent  à  leur  ouurage.  Pour 
laquelle  caufe,pluficurs  defirans  compofer  ces  chofes  en  efperance  de  profit, 
nourtilfent  leurs  V ers,  de  deux  viandes ,  pat  diftinction  de  temps  :  alfaiioit 
au  commencement,  de  fueille  blanche,  pour  auoirla  Soie  fine  ;  &àla  fin, 
de  noire  pour  la  fortifier &appefantir.  En  quoi  couf-jours  ne  rencontrent- 
ils  ;  quclques-fois  le  changement  de  viande,  mefme  de  délicate  en  groiïicrc, 

_  n’eftant  agréable  aux  Vers,  qui  en  font  importunés.  Etneleroità  propos, 
pour  le  fondement  grofïïer  qu’on  donneroità  la  Soie,  tenant  contraire  che¬ 
min,  commencer  par  la  fueille  noire,  &  finir  parla  blanche. Auffi  tel mef- 
knge  de  viande  n’efl;  rcceu  és  grandes  nourritures,  ains  feulement  où  la 
fueille  du  Meurier  blanc  eft  rare,  inuentépourlaneccffiti.  Pour  le  plus  af- 
feuré,  ce  fera  tout  d’vne  viande,  que  nous  nourrirons  nos  Magniaux ,  Sc  ce 
delaplusproficablc:cequiferapporteàlaSoie,  laquelle  tant  plusfineeft 
elle,  tant  plus  prifee ,  &  en  fuite  tant  plus  d’argent  elle  donne,  but  de  ce  né¬ 
goce.  Et  encores  que  la  fueille  blanche  face  la  Soie  foible  &  Icgere,  ne  faut 
pourtant  la  poftpofer  à  la  noire  :veu  mefme  quelle  ne  difeorde  tant  en  ces 
quahtés-là,  d’auec  celle  prouenant  de  fueille  noire,-  qu’il  ne  lui  refte  de  for- 
ceafséspour  les  plus  exquis.  ouurageSj&  de  poids  àlùffifance,pouren  ri- 
ter  raifonnables  fommes.  Ç’eft  à  comparaifon  de  ccfte-Soie-là,  que  ce- 
fte-ci  efttenve,  foible,  legere:  telle  eftant  la  différence  d’entre  les  chofes 
gtoffieres  &  fubtiles.  Il  ne, faut  neantmoins,  eftre  tant  fcrupulcux,  que 
de  rejettet  du  tout  les  Meuriers  noirs, .pour  la  Soie:  feulement  pour  le 
mellange,  n’eftant  permis  en  la  nourriture,  que  par  contrainte,  comme 
j’ai  dit.  Car  quant  au  refte,  il  y  a  des.  contrées  où  ils  font  tref  profitables 
pour  ce  négoce  :  comme  en  diuers  endroits  de  la  Lombardie,  &  de-par- 
deçà  en  Anduze,  en  Alez  &  autres  lieux  vers  les  Seuenes  du  Langue¬ 
doc,  où  grande  traffiq-ue  eft:fai6le  de  la  Soie,  qui  prouient  de  Meuriers 
noirs.  Et  bien  que  telle  efpece  de  Soie,  pour  fa  grolfcOrCjfoit  de  petit  prix 
au  refpeû  de  l’autre-j  fi  ne  lailfe-ellc  pourtant  de  faire  bon  reuenu,  moien- 
naat  la  quantité.  loint  que  pour  la  vente,  elle  eft  recerchec  comme  ue^ 
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ceflâitCj  quoi-que  groflière,  en  plufienrs  ouurages,  aufquels  elle  eft  em- 
ploiee. 

S  r  def-javoftre  terroir  eftcouuert  de  Meutiers  noirs,  tenés-voœ-là,  fans 
vous  afFedtionner  à  les  accorapaigner  de  blancs,  pour  les  raifons  dittes;mais 
eftantqueftion de  fonder  vn  mefnage,  qui  rr’a  aucuns  Meutiers, ni d’vne 
Plus  tojt  cmj-  forte  ni  d’autre,  préférant  le  meilleur  au  bon,  ,effifés  touf-jouts  les  blancs 
Jmt  les  Men-  yoftte  Meutiete.  En  quoi  il  femble  que  Nature  mcfme  nous  incitepar 

tiers  bUncs,  paujof  croiftre  qu’elle  a  donné  au  M  entier  blanc  par  deffus  le  noir  ;  eftanc 
quelesnms.  chofeafleuree,  que  plus  làcilementfe  reprennent  &  saccroilTenc  lesMeu- 
riers  blancs,  que  les  noirs  ;  &  que  plus  d’auancement  font  ceux-là,  en  deux 
ans,  que  ceux-ci,  en  fix.  Outre  laquelle  commodité ,  le  bois  que  pat  telle 
•  haftiueté  ils  produifent,  &  qui  eft  couppé  à  temps,  comme  taillis,  augmen- 

,  ...  ce  le  reuenu  de  tels  arbres. 

oipr  t  Encore  s,  entre  les  Meutiers  blancs  ily  adu  chois.  Parla  recetche 
treuuee  meilleure  que  nulle  autre,la  fueille  Portant  des  Men- 
tace.-  e-  eu-  blancs  qui  produifent  les  M eures  noires.  D  e  laquelle  curiofité  faifant 

P"'  profit,  nous  fournirons  noftre  Meuriere,  fipoffible  eft,desfeulsMeuriers 
de  telle  cfpece,  afin  qu’en  noftre  nourriture,  rien  ne  défaille.  Toutesfois 
comme  les  humeurs  des  hommes  font  diuerfes,  aucunstiennentlafiieil- 
le  de  l’arbre  produifant  la  Meure  blanche,  eftte  fa  meilleure  :  preunans  leur 
auis  parles  poules  dcpourceauxqui  ne  s’attachent  jamais  aufruit  des  Meu- 
riers  pottans  Meures  rouges  &  noireSj  qu’au  defaut  des  anttes,par  là,  lapins 
délicate.  Sur  tout  fera  pourueu  àcc  poinét,  que.de  bannit  de  la  Meuriere, 
Xntre  les  ir-  la  fueille  trop  ftipaillee,  caroutre  que  c’eft  figne  de  pende  fubftance,  elle 
ires  qui  en  cm  n’ahonds  tant  en  viandç,  que  celle  qui  a  peu  de  defehiquetutes.  A  quoi 
tefein,  leremedeeftj  d’enter  en  canon  ou  efeuffon  lesatbresaiansbefoindetelaf- 
itanchiflèment,  dont  le  profit  quienreuienc  eft  grand,  pourceftenoutti- 
turej  veuque  parcemoien,  le  peu  de  mauuaife&  chetiue  fueille,  fecon- 
uettic  en  abondance  de  bonne  &  fubftantielle  :  auec  autant-  d’auantage, 
quh)H  a  de.changet  és  vergers,  pat  femblable  artifice;  les  fruits  fauuages  en 
franco, article  trefnotable  pource  mefhage.  GeftafftanchilTementlepra- 
tiqueàfouhait  és- Meutiers  de  tous- aages,  jeunes  &vieux  :en ceux-ci, fut 
leurs  nouueaux  rejets  de  l’annee  precedente,  aians  lorslesàtbres  eftééte* 
ftés  (  ou  fans  tant  delaier ,  les  auoir  éteftés  au  mois  de  Mars,  &  le  fuiuant  de 
luin,  les  enter)  &  en  ceux-là,  fur  les  plus  petits  arbres  de  la  Baftatdiete. 
L’enter  de  ces  arbres  en  leur  tendre  jeuneffe  eftbeaucoup  àprifetjpoutra- 
uantagequcc’eftd’auoirla  Meuriere  entièrement  affranchie.  Car  pourueu 
que  quelque  centaine  d’arbres  foiencentés,  fuffit  vne  fois  pour  toutes, fans 
cftre  contraint  d’y  retourner  :  moiennanc  que  la  Baftatdiere  foit  tenue  touf* 
joutsrempiiei  Cequifefaiteriprouig-nancles-jectonsfortans  desenteures; 
defquels  autant  d’arbres  entés  fortent,  qu’il  y  a  de  branches  couchées  dans 
terre  ;&  d’icelles  par-aptés- d’autres -en  reflbttans,  font  de  mefmes  proni- 
gnees  ài’infini  ;■  donc  les  arbres  en  prouenans,  pour  to’uf-joursfonc  four-i 
nisd’e-xcellente  fueille,  douce,  &  grande:  &  pat  confequent  exemptsde 
toute  fauuagine^  exquife  &  abondante  nourriture;  Voila  quels  lieux  & 
atbres-aucs  •à.cflire  pour  .vos  Meurieres,  afind’auoit  abondanee.debpnne: 
Ibict  '  :  . 
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A 1’  0  R  D  R  E  qu’on  a  à  tenir  au  cueillir  la  fueille  des  Meuriers,  pour  le  ^iMjfer  U 
■viuredesMagniaux,confifte  le  fécond  article  de  ce  niefnage,pourrendrey»(«flcp»»r/4 
les  arbres  de  perpétuel  feruice.  Il  eft  à  noter,  que  l’efFueillcr  porte  grand  bniüerktnitn- 
dommage  à  tous  arbres,  fouuentesfois  jufques  à  les  faire  mourir  :  mais  dAu-gernHX  Firs. 
tant  qu’à  cela  eft  deftinc  le  Meurier,  fait  que  naturellement  il  fuppoye 
mieux  telle  tempefte, que  nulle  autre  plante.  Si  faut  ilneantmoinsyaller 
fort  retenu,  car  d'effiieiller  inconfidcrcment  les  Meuriers,  c’eft  les  rabou¬ 
grir,  pour  finalement,  deuenus  chétifs,  fe  mourir  de  langueur.  Chacun  con- 
ftlfe  qu’amallet  la  fueille  à- tout  la  main,l’vne  après  l'autre,  fans  toucher* 
au  bourgeon,  eft  la  plus  feure  voie  pour  la  conferuation  des  arbres  :  mais 
auffi  la  plus  defpcnliere,  à  caufe  du  grand  nombre  deperfonnesneceli’ai- 
rcs  à  telle  œuure.  Pour  l’efpargne,  le  commun  y  procédé  d’autre  forte, 
qui  eft  en  arrachant  la  fueille  à  poignées  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  fouuent 
les  branches  n’en  foient  efcorcees  &  quelquesfois  efclatees,  dont  à  lalon- 
cueles  arbresperilfent.  Et  mefme  ceft  amaflèr,  corrompt  &enfallit  la  fueil- 
fe,  au  détriment  des  Magniaux,  quand  en  la  prenant  àla  mode  qu’on  trait 
le  laid  des  vaches,  on  la  froilîê, comme  fi  on  en  voilloit  faire-fortir  le  jus  :  Sc 
le  plus  fouuent  auec  mains  trial  nettes ,  la  rend-on  de  mauuaife  odeur  de  fa-  ^ 
ueur.  Ces  perces  fe  preuiendront,  fi  àla  mode  de  certains  endroits  d’Ef- de;  a- 
pagne ,  la  fueille  eft  cueillie  en  la  tondant  auec  de  grands  cizeaux  de  tail- 
leur  :  de  laquelle  couppant  plufieurs  queues  à  la  fois,  &  icelle  tumbant  fur  ^ 
des  linceuls eftendus  Ibusles  arbres,  ladefpenfes’cn  rend  moderee.-mef- 
mepar  eftre  de  là  diredement  portée  au  beftail,  fans  auoir  befoin  d’eftre 
.  triée, comme neceflàirementconuienc  faireauantque  l’emploier,  enfepa- 
tanteequieftgaftedubon,  &  les  bourgeons  auec,  qui  pour  leur  tendreur 
font  nuifibles  aux  vers  ;  attendu  qu’en  faifant  jouer  les  cizeaux,  l’on  efpar- 
gne  les  cimes  des  arbres,  &  ne  prend-on  que  fueille  bien  qualifiée.  Dece- 
fteinuention  ne  fe  peut-on  indifféremment  fetuir  par  tour,  ains  fèule- 
mentoù  l’afliete  des  arbres  fauorife  rœuure,pour  commodément  y  pou- 
uoiteftendreleslinceuls,receptaclcsdela  fueille,  ni  auffi  en  temps  venteux 
Scpluuieux.Cequieft  laifséà  ladifcretiondupere-de-faraille,pour  l’em-  Cmuient  U~ 
ploiery  treuuant  de  la  commodité.  Au  defaut  duquel  tondre,  l'on  cirera  la  «tt  nmns 
fueille  le  plus  doucement  qu’on  pourra,  &  auec  le  moins  de  perce  des  ar-'tW'Wt  fie 
tires  qu’il  fera  poffible.  Les  amalfeurs  de  fueille  laueronc  les  mains  zumt  toucher  à  U 
que  la  toucher,  &  la  tepoferont  en  facs  bien  nets,  afin  quelle  ne  joigne  à  zm- fueille. 
cune  faleté. 

Mo  I Nsquandon les tond,foufFtencles arbres, que quandonlesef&eil- 
ieautremenc;  coutesfoispourretenuqu’onyaille,  c’eft  touf  jours  auec  leur 
inteteft,  dont  finalement  ils  perillènc,taualansd’ânnee  à  autre,  la  valeur  de 
leur  fueille  à  mefure  qu'ils  defeheenc  de  force.  Ce  qui  eft  la  caufe  principale  ■ 

qucles  nourritures  des 'Vers  ne  font  touf-jours  demefme  rapport,les  vnes  ■  ' 

queles  autres,  ne  pouuant  autre  que  bonne  fueille,  nourrir  heureufement*  -  -*  ' 

ce  beftail.  Or  bonne  ne  peut  eftre  celle  qui  vient  d’arbre  mal  gouuerné,  en 
l’effueillant;  ains  feulement  celle  donc  l’arbre  aianc  efté  bien  mefnagé  du¬ 
rant  les  precedentes  années,  demeuîe  vigoureux.  Par  ainfi  fe  trompent 
ceux,  qui  fans  regarder  de  prés  i  ceci,  s’enfoncent  en  ce  négoce.  De  là  pro- 
tedeue  les  plus  tfequens  defauts  de  cefte  nourriture,  &  non  du  naturel  de 
Ee  iij 
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l’œuure  :  comme  fcrupuleufement  voire  fupetftitieuferaent  &  fantaftiqne^ 
men:  plulîeurs  du  vulgaire  ignorant  tiennent,  nepouuoir  deux  années  de 
fuite  bien  rencontrer,  pour  quelque  occulte  impetfeftion  qu’ils  eftiment 
cftre  en  ce  beftail,  qu’aucuns  donnent ,  lâns  aucune  raifon,  au  logis  ;  ne  fe 
pjrenans  garde  des  ebofes  fufdites.  Afin  donques  d’aflèurer  ce  mefnage,  pour 
„  .  ,  .  vnpreallableronauilèraauxMeuriets,  enleslogeans &condui(àiis  com- 

i’  l  Ltpaflànt  plus  outre,  d’auoir  fi  grande  quantité  de  ces  arbres, 

n  effila  er  es  fipoffible  eÛ;,la  feule  moitié  fufEfepour  voftve  nourtitute,qu’on  effueil- 

4r  lefapendantqucl’autres’appreftera  pourl’annee  prochainement fuiuante. 

eux  MS,  ^ijjg^pi[jjitationdeslaboutages,alternatiuement,patannees,  laMeutie- 
repartie  en  deux,  feruira  &  chommerajdont  les  arbres  fe  maintiendront 
en  bon-point,  pour  abondamment  fournir  debonnefûeilleparplufieuts 
générations  :  tantpout  n'eftte  les  arbres  tourmentés  en  leui's  branches;  que, 

fiar  ce  loifir  leurs  tacinespouuoir  eftrecultiuees  fansdelpenfe.  Dautant  que 
es  frds  du  labourage  fortiront  des  grains  qu’onfemeraaufondsdelapar- 
tiechômmante  (  reftansde  l’importunité  des  Meuriers  )  laquellefeulelon 
chargera  de  bled,  lailTant  l’autre  vuide  de  femence  l’annee  de  l’efFueillement 


des  Meuriers,  pour  tant  plus  à  l’aife  cueillir  la  fueille  des  arbres ,  fans  fonlet 
'Cemmoiitè  lebledjcommelàns telordre  l’onferoiten  lctrepignant,parcemoien,ti- 
5»»  en  reuié  -  rant  le  digne  rapport  &  des  arbres  &  du  fonds.  En  outre,ccfl;e  notable  com. 
ireit.  modité  s’y  adjpufte,  que  lots  quepar  heureufe  nourriture,  la  fueille  deftinee 

pour  vos  magniaux,  defaut,  comme  cela  adulent  quelquesfois,  aneedef- 
plaifir& regret  de  lesvoir  périr  defaimjles  Versfontopportunémentfe- 
■coutus  de  fueille  qu’on  prend  fur  les  Meuriers  de  relais,  pat- ci  pat-là,  en 
plufieurs  nrbres  &  en  diuers  endroits,  fins  les  incommoder ,  en  telle  quan¬ 
tité  qu’il  eft  requis  pour  la  perfeélion  de  l’entreprinfe.Etencorequefous 
.  les  Meuriers,  toutes  fortes  de  femences  aientà  fo«fftir,  pat  les  importunes 
racines  &  branches  de  ces  arbres,  ainfiqu’aeftédit;  fieft-ce  que  moindre 
■enfera  laperte,  que  moins  l’on  trepignerales  bleds  y  eftans  ;  comme  francs 
de  telle  tempefte,  demeureront  ceux  qui  feront  logés  en  la  maniéré  fufdite, 
lerapportdefquels,pourpetitqu’il  foit,  paiera  le  labourage,  dont  ferez  en 
ceft  endroit  ce  que  defîrcs,c’eft  alfiuoir,  tiendrés  en  gueretlespiedsdevos 
puelsçrms  «“bres.  Detouslesgrains,ceuxquileplusconftamnaent  fouffrentl’impot- 
4  mettre  fins  tunil^édes  Meuriers,  font  les  auoines  &lespetits  pois,  mefmeseftantcon- 
les  Meuriers  ttaintdelesttepignerpourlacueilletedclaraeille, grand  malneleurpeut- 
*„„.„„;,j,^^onfaire;àcaufequeriietbedecesbleds'fe  tteuue  tatdiue  lorsde  l'effueil- 
lement  des  arbres,  n’aiatttencores  faitgrand  auancement,mefmefereleue 
'  ’  elle  aucunement,  l’aiantabbatue  par  terre.  Chofequinepenteftre,nedcs 

fromens,nedesfegies,  ne  des  orges,  qu’à  telle  caufe  ne  conuient  loger  en 
■g  ^  f  la  Meutiete,  que  pat  contrainte.  Or  de  ne  rien  femer  à  la  Meuriete,  &  pas 
umer  es  labourer  le  fonds,  pour  le  bien  des  Meuriers,  ce  ferait  trop  faite 

tuners.  jedefpgnfg.ljqueUe  j’efpatgne  par  lavoie  fufdite.  Le  fumer  de  ces  arbres 
eftaulîî  requis,  s’entend  de  ceux  que  pat  la  maigreur  du  fonds  tient  enlan- 
•gueur,  lefquelspat  tel  traitement,  ferontaidés  à  continuer  leur  feruice;  fau- 
it fueille  d«tedcquoifiire,defaudrontdeuantliïtemps.  L’experiencemonftre,lafueil' 
lieux Meu-  le  de®  vieux  Meuriers,  eftre  plus  profitable  &  laine  aux  Vers,  que  celledes 
mts  bmne.  jeunescpourueuqu’ilsne  foknt  tumbésen  extrerue  cadence, ains que re> 
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tenans  de  leur  ancienne  vigueur,  aient  encores  quelques  reftes  de  force: 
communiquans  telle  qualité,  auec  la  vigne,  qui  meilleur  vin  rend,  vieille, 
quejeune.EccommelaviraecommenceàpQrter  bon  vinaprcs  lesfeptou 
huit  premiers  ans  de  fonplanterjauffi  les  Meuriers  en  mefme  aage,ouurët  la  . 

notteàleHraireuréreuenu,fîquedelàenhors,  l’onnepeutfaillird’entirer  ji  - 
leferuiceelperé.Plufieurs,  neantmoins,nes’aireftent  aujourd’hui  à  ce  ter- 
me  ;etnploiansiàns  delai  toute  force  de  fueille,mefme  des  plus  jeunes  Meu- 
riers,  eftans  encores  en  la  baftardiere,  auant  leur  replantemenc.  Mais  c’eft 
auec  plus  d’incertitude  de  bonne  ilTue,  que  de  celle  croiilàntenarbresja 
auancés  félon  le  plus  commun  vfage. 

Afre's  qu’aurésdeipouïlléles  arbres  de  leurs fucilles,aul]îtoft les  fc-  Mfmuvierlts 
Ksefmunder,  en  leur  coupant  tout  ce  qu’y  fera  treuuéde  cafsé  éceftorsde  »>«iriers, 
htetnpefte  de  l’effueillemenc;  afin  qu’ils  fe  puiflène  remettre  à-rejeccer,  O" 
ce  que  fans  cela  ne  pourroient-ils  jamais  bienfaire.rnefraequ’enl’angueur.  comment. 

Les  derniers  amalîèurs  de  fiieille,  donques,  feront  fuiuispied-à-piedd’vn 
couple  d’hommes,  qui  ainfi  accommoderont  les  Meuriers, defquelscou- 
perôt  le  bois  morc,les  btâchetefcorcees,  eftorces  &  efclâcees;auiîi  les  cimes 
de  toutes  les  autres  en  quelque  parc  de  l’arbre  quelles  foienten  haut  ou 
'  cs’collés,  pour  contraindre  les  arbres  à  fereneftir,  &fur  cenouueaujeft, 
produire  pour  l’annee  d’après,  abondance  de  fueille,  tendre  &  délicat?. 
Etfoitouenamaifantla  fueille,  foie  ou  en  emundant  les  arbres,  il  fe  faut 
foignet  de  les  defpouïller  entièrement  fans  leur  laiiTcr  aucune  fueille  :  de 
peur  de  deftourner  leur  libre  rejet,  obferiiation,  que  la  pratique  nous  a  ap- 
•  prinfe  depuis  n’aguieres,  contre  la  couilume  qui  eftoit  de  ne  toucher  au 
bourgeon,  cuidant  par  là  donner  accroiifemenc  aux  arbres ,  mais  l’effed 
t’envoid  tout  au  rebours.  Moiennant  tel  ordre,  ne  tarderont-ils  à  repouf- 
fcrtref-vigoureufemtnt.’fi  qu’ils  fe  renfueilleront  de  telle  forte,  que  dans’ 

Vu  mois  apres  l’ondiroit  n’y  auoir  efté  touché,  &  ce  fera  egalement  qu’ils 
fe  teucilironc  fans  difformité  aucune,  de  fueille  toute  nouuelle,  icelle  ne 
s’accordant  jamais  auec  la  vieille.  Mais  auec  beaucoup  plus  d’efficace ,  fi  le’ 
fonds  eft  arroufé  en  ce  temps-là,  pour,  tempérant  la  chafeurdelafaifon 
auecl’eau,dellairerles  arbres,  &  leur  donner  nouuelle  force.  Dontauient, 
quede  leur  rejeft  de, fueille,  comparé  au  regain  des  prés,  l’on  peut  faire  vne 
ficonde  nourriture  de  Magniaux  auec  fuccés,  ainii  qu’aucuns  heüreufe- 
ment  l’ont  praticiué.  Ce  que  toutesfois  n’eft;  approuué,  nontantpoureftre 
foitincertaine  telle  nourriture,  tumbantés  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eftc 
contraires  à  ce  beftail;  que  pour  l’alfeuree  perte  des  arbres,  ne  pouuans 
fouffrit double  effueillement  en  mefme  faifon.  Pourl’intereftdenbs.Vers 
quine  fe  treuuent  bien  de  fueille  croilTant  en  lieu  aquatique,comrae  j’ali^, 
dillinaion  fera  faite  des  temps  de  l’arroufèment  des  Mcuriersfafin  de  neiÜwÿ, 
faite  boite  qu’aptes  les  auoir  effueillés,  non  deuant  ;  donc,  fans  doute  aucuirlî|(,^ 
ne  de  mauuaiftié,  fe  rendra  la  fueille  bien  qualifiée.  Sous  telle  confideration,’’  ^ 
emploietés  la  commodité  de  l’eau  durant  l’E’fté,  par  làcaufiint  autanrdc' 
foulagement  à  vos  arbres ,  après  leur  grand  trauail,  comme  en  la  feche- 
telle  toutes  fortes  de  plantes  treuuent  falutaire  l’opportun  arroufement,  f . 

obfetuation  particulière  pour  les  pais  Méridionaux,  noupour  les  autres  qui 
ne  s  atroufent  prefques  jamais. 

Ee  iiij 
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.  .  Le  s  pluies  futuenantes fur  le  coHrs  de  cefte  nourriture,  importunent 

*lo«»  *  eilrangemenc  les  magniaux ,  mefme  fi  elles  fe  rencontrent  vers  la  fin  de 
cueiUif  U  Jent  yjg  ^  gjande  force  de  manger  :  pource  que 

fueiUe,  Ix  ja  f^gil|g  mouïllee  leur  caufe  des  dangcreufes  maladies,  Leplus  commun 
mitcbexnt  rgmedc  àcela,  eft,  de  faire  prouifîon  de  fueille  pour  deux  ou  troisjours, 
deÿtn,  mt  en  voians  le  temps  s’adonnera  la  pluie,  car  autant  fe  garde-eile  bonne,  pout- 
ejixnt  mcnxf  ueuqu’on  la  tienne  en  lien  net,  frais,  aëré,  &  que  pour  la  garder  d’efehau- 
/"•  ■  fer,plufieurs  fois  le  jour  l’on  la  toiune  &  vire  s’en- deflus-delTous.  Et  en- 

cores  que  la  pluie  ne  prefl'e,  quelque  beau  temps  qu’ilface,  ne  doit-on  ja¬ 
mais  demeurer  feus  fueille;  non  tant  de  peur  d’enauoir  befoin  ;  quepoiit 
la  qualité  defa  nourriture  t  dautant  que  meilleur  eft-elle ,  vn  peu  gardee, 
comme  douze  ou  quinze  heures,  que  donnée  au  beftail  venant  diteclc- 
ment  de  l’arbre.  Si  lapluie,  jsrefl'ant,  vous  deftourne  d’amalTer  tant  de  fueil- 
le  qu’il  vous  en  faut,  recoures  à  ce  chemin  court,  qui  eft,  découper  lès  bran¬ 
ches  des,  Meuriets,  que  deftinés  eftre  éteftés  la  prochaine  ânnee  :  lefqucl- 
les  auec  toute  leur  rameute,  ferés  porter  en  la  maifon,  où  pendues  com¬ 
me  raifins  fous  les  portiques,  planchers  ou  autres  couuertures,  en  lieu  aè'té, 
roefmes  dans  les  granges  &  greniers  à  foin,,  lors  eftansprefquevuides,lem 
fueille  s’en  fecheri  bien  &  toft  :  voire  &  en  l’vn  &  en  l’autre,  treuuE- 
rfc  beaucoup  plus  d’auancement,  que  par  autre  voie  que  cefoit.  Garni 
l’elhenter  auec  des  linceuls ,  ni  k  chaufer  au  feu ,  ne  font  de  telle  effica¬ 
ce,  que  ce  moien-d  ;  pat  lequel,  en  outre  ,  fe  gaigne  beaucoup  de  temps, 
parce  qu’il  ne  faut  que  quelques  coups  de  hache,  pour  prendre  toute  la 
fueille  d’vu  arbre.  Ne  doutés  que  cela  fafcheles  Meuriets,  qu’au  contrai¬ 
re  les.tef-jouit,  aulli  toft  fe  remettans  à  rejetter  de  plus  fort  :  dont  ils  gai- 
gnent  téps,pour  l’annee  d’après,  telle  haftiue  coupe,  leur  caufan  t  grâd  auan- 
cernent  de  brancheage.  Et  quoi-qu’ilfemble  que  la  faifon  cliaudecontrai- 
te  à.  telle  œuure,  fieft-ce  que  l’expetience  preuue  journellement,  le  natu¬ 
rel  des  Meuriets,  voire  de  plufieurs  autres  arbres,  fouffrird’eftretaillcsen 
Efté.  Pourlaquelle  commodité.,jointe  lelpargnede  cemernage,refolucs- 
vous  de  ne  faire  cueillir  d’autre  façon,  la  fueille  des  Meuriets  quedelibetcs 
ctefterlespremiers,les  gatdans  pour  les  jours  pluuieux,  corne  a.efté.dit,ou, 
le  temps  demeurant  beau,  pour  la  fin  de  la.  nourriture,  Lamefraeraifon 
a  lieu,  pour  les  arbres  que  ne  voulés  qu’efmundet,  lors  leur  coupantlcs 
branches  fiipetflues,  que  vetrés.auoit  befoin  de  fueille,  lé  temps  cilant 
pluuieux  ou  non, ainfi’qu’on  fait  ài’étefter.Chofe  que  treuuerés  venir  àpro- 
pos ,  pour  le  grand  degaft  de  fueille,  que.  lès  magniaux  font  en  ce  tempS- 
la,  eftant  alors  leur  plus  grande.mangerie.;  attendu  qu’auec  modéré  la¬ 
beur  &  beaucoiip  de  facilité,  par.ee  moicn,  abondance  de  viande leured 
fournie.  Le  «ignet-temps  s’ajoufte  à  ce  mefnage ,  parce  que  les  matinées 
■  s’emploient  a  ceii  effueillement.(  autrement  perdues  à  caufe  des  rofees, pen¬ 
dant  lefquelles  eft  défendu  de  toucher  à  la  fueille  )  dautantque  les  branches 
de.Meurier,  coupees  auec  leur  ramage,  eftans  dés  le  foirporteesa’j logis, 
font  effueillees  dés.legtand  matin  fùiuant,  que  l’on  fe  met  en  œunte,  &  cela 
fefaiten,attendant,,qHeparle.Soleil  ouïes  vents,.!es  rofees  foientabbatucS' 
dejeflus  les  arbres. 

^r/tf  J,.  '  X  a.v,T  le  mal  qu’on  peut  fairctaux  Meuriets,  en  res  e£tudll'anr,.fe  gut- 
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fit  parle  couper  de  leurs  branches(remede  ftruant  prefques  à  toStes-Ies  ma¬ 
ladies  des  arbres^  comme  cft  dit  des  fruidiers)  s’entend,  les  leur  oftanttou-  . 
tesvniuerfellement,les  éteftantou  leur coupantla  telle, ain/î qu’à  Saules,  vi.cn. 
dont  en-peu  de  temps  ils  fe  renouuellent  :  pour ,  leurs  branches  agrandies  &  xxvii, 
fortifiées, feruir  comme  auparauant.  C’efl:pourquoi,auboutdequelque 
temps ,  ételle-on  Ips-  Meuriers ,  qui  eft  lors  qu’on  les  void  fe  confumeï par- 
trop  de  trauail.Ce  termen’eft  rellraint  à  certaines  années,  la  feule  faculté  de 
la  terre  ordonnant  de  ces  chofes-,  faiftnt  repoulTer  &  reproduire  plus  de  bois 
envn  endroit  qu’à.l’autre.  Toutesfois,pourra-ron  dire  que  pre/que  par 
tout,  de  dix  en  dix,ou  de  douze  en  douze  ans,  celaferoit  raifonnable  de  pra¬ 
tiquer  ,pour  le  bien  de  ce  melnage  :  &par  ce moien ,  challrerla Meuriere 
Mrchacunan,dela  dixiefmeoudouziefmepartiedefesarbres.  Enéteftant 
les  Meutiers,ron  y  laill'era  des  longs  chiquots,furfaillans.de  quelques  pieds 
lafourcheure  de  l’arbre,  ouautrement ,  ainfi  que  mieux  s’accordera  félon  fa 
capacité  ;  feferuant-en  ceft  endroft,  d’inftrumens  bien  tranchans,  afin  de  ne 
tien  efcorcer,ni  efclater  en  l’arbre  :  &  pour  faire  la  trenche  bien  vnie,laquel* 
lefera  pendante  d’vn  colle,  pour  rejetter  les  eaux  delapluie.  Le  temps  de-  ce 
melnage  ell  celui  mefme  des  autres  arbres  taillis;  fçauoir,rHyuer  eftre-pafiej 
commenceans  d’entrer  en  féue,(nondeuant,pour  les  raifonsdittes  ailleurs) 
en  beau-jour,  non-venteux, bruineux, ne  pluuieux:  car  rejcttansles  Meu-- 
riers  de  mefme  qu’eux ,  voire  autant  vigoureufement  qu’aucune  autre  plan-- 
te, ont  de  commun  lafaifondela  coupe. 

Mais  parce  qu’és  Meuriers  ellconfiderable  lâfueille,leplus  ckk  de  Quand  ji  mer- 
leiu:reaenu,elldebefoin  tafeherde  n’en  rien  perdre,  fi  poflîblee, 11',  à  quoifr;  U  férpe.- 
l’on  paruient  en  delaiant  de  les  tailler  jufques  en  Mai,  ou  au  coméneement- 
de  luin,  lors  qu’ilconuient  emploies  la  fueillc.  Par  éemoien,l’on  felert  de- 
hfiieillerannee-mefmedela  coupe  des  arbres.'ce  qu’on  ne  p.buctoit  faire 
fans  ce  retardement.  Et-bienquepourlatrenchedetelle  failon,  les  arbres - 
Hcproduifent  de  celle  annee-là ,  lî  grands  rameaux ,  que  fi  on  les  ételloic  és 
mois  deEeurier-ou  de  Mars;  leur  ellantvn  peu  court  le  tempsdes’accroi- 
üre;  n’importe,  ceft  autant  de  gaignéppur  l’anneed’aprcs  :  en  laquelle  tels 
rjmeaux.quoi-que  petits,  aiansgaigg^é  l’auantage,  s’agrandiflcntauecmer- 
ueille,dontles  atbrès-enpeu  de  temps  font  amplement  reuellus  :  encore 
quecontteles  préceptes  defartjprellés  de  la  neceffité,  l’on  coupe  les  arbres^ 

^ en  jour  pluuieux, &  fans  regarder  àla.Lune,comme  s’accorde,  tant  ils 
lontde.bonnevolonté.. 

To  v  c  BAN-T  lepoinél  delà  Lune,diuetfement  on  l’emploie, félon. 
ladiuerfitc-du  fonds  qu^ouuerne, telle  aélion.  Par  influence celelle,les.f^ à  ehfcruer.-- 
Meuriers  taillés  en  Croiflant,  produifent  leurs  ver- jetons,longSj-làns  bran- 
cKetes  trauerlântes;en-Decours,courts;  auec  plufieurs  petites  briches,croi-  ■ 
fanslcs  principales.  Pour  c-ompenlercescliofes(aians  àellirele  temps,: 
finscontrainte)  en  Lune  Nouuelîe,ételleronsceuxdenosMeuriers-,eft3ns- 
en  maigre -terroir en  -Vieille,  les  autres  plantés  en  gras.-  Ainfi,  ceux- 
làfefourniront  de  ver-jettons, autant  longs,  que'la-foibleire  du  terroir  le/ 
permettra:  &.ceux-ci-pourlaforcedu  fo.nds, le  regarniront  conuenable- 
rntu r.ce:qu’àpropqs-nefetoient 3  taillés en-croilTantjàcaufe-qne leurs  ver- 
jEtoasrreâans.retenus-pat.lèsbiancli-iirons.',  s’allongeroienrpar-  trop,don£> 
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verfansen  hors,  difformeroient  l’arbre  ;  icelui  demeurant  vuidepar  le  mi. 

lieujila  maniéré  desPalmiers.celan’eftahtàcraindreésautreSjà.caufede 

la  maigreur  du  fonds ,  qui  jamais  ne  fait, repoulTer  trop  abondamment.  Pat 
ce  nîoien,  fe  remettront-ils  très- bien  en  bois.-pluftoft  toutesfois  les  vns  que 
les  autres ,  félon  la  faculté  du  terroir  :  mais  non  aucun  fi  lentement,  qu’à  h 
,deu*ielme  année  ne  fe  rendent  capables  de  recommencer  leur  accouftumé 

■  I  feruice;pourueuquelc  fonds  foitcultiuè  comme  il  appartient.  Car  en  vain 

OnumtU-  tHuaiUeroit-on  à  bien  entretenir  les  Meuriers  par  leurs  branches  fi  on  ne 

•  (.gnoii;  conte  de  leurs  racines,  dont  à  lalongue  defaudroienticomme  en  telle 

•-  etreuttumbentceux,quipoureipatgnerlelabouraffe,pkntentleurs  Meu, 

tiers  dans  des  prés,  ou  empreent  leurs  Meurieres.  En  quoi  ils  fe  deçoiuent, 
par  ne  confiderer  que  les  Meuciers  laifl’és  en  friche,  ne  peuuent  rapporter 
'  tant,  ne  de  fi  bonne  fueille,  que  ceux  qui  font  cultiués.  Et  fi  bien  fe  voient 
plufieurs  beaux  Meuriers  dans  des  praieriesfla  refponfe  eft.  Que  la  terre  en 
'  eftgralfe ,  &  en  fuite ,  fi  non  contraire ,  à  tdtt  le  moins ,  nondu  tout  bonne 
pour  les  Vers  :  où  eftant  maigre,  les  arbres  n’y  dureront  longuement,  à  fan- 
•Lieu  VI.  ch,  tedeculture.  Le  moyen  alfeuré  qu’ilyadefedreflèrvneMeurieredebois 
touffu ,  &  l’entretenir  fans  defpence,jufques  à  raifonnable  grandeurpout 
bien  feruir ,  eft  repreienté  ci  après  au  difeours  des  arbres  fruidiers.  C’eft,en 
plantant  les  Meuriers  pat  rangeesàlaquiqu’once,de  quatre  en  quatre  ou 
de  cinq  en  cinq  toifes  ;  dé  mefme  main,  planterparmi  eux,la  vigne,  balfe  ou 
efchalalfee  félon  l’vfage  du  pais  :  laquelle,  moiennant  digne  labeur,  rappor¬ 
tera  fonfruidtfans  alteration  quinzeou  vingtannees-,  qu’eftant  opprimée, 
fous  l’ombrage  dès  arbres ,  fuccombera  :  lors  l’oiiTatrachera ,  pour  laill'erli 
place  Ijbre  aux  arbres,  qui  feuls  l’occuperont;  &  ainfi  l’on  treuuera  les  auoit 
efleués  pour  néant.  Ce  qui  ferapour  finir  le  difeours  de  la  viéluaillc  de  no- 
ftre  beftail,  pour  lui  faire  l'on  logis. 

•lorâ  des  Ven  Convient  aufli  dteifer  logis  à  nos  Magniaux,  auec  telle  commoài- 
ihik,  >  qn  aifément  puilfent  faire  leur  trauail,  pour  nous  rendre  abondance  de 

bonne  Soie.  Ce  que  vainement  l’on  eftereroit,  les  logeansen'lieu  mal  pro¬ 
pre  &  contraire  à  leur  naturel  :  carainfî  qu’ils  ne  peuuent  eftre  trompés  en 
leur  nourriture,  fans  notoire  perte;  non  plus  fouffrir  mauuaife  habitation. 
Et  comme  ilne  faut  entreprendre  déplanter  lavigne,fionnefepoutuoiJ 
.quand-&-quand  de  caues& de  tonneaux  pourlevin.-ainfi  feroit-ce  pout- 
neant  qu’onedilîeroitla  Meuriere ,  fans  en  fuite,  donner  quartieraux  Ma¬ 
gniaux.  Toute  telle  habitation  defircnt-ils  que  les  hommes  ;  alfauoir ,  fpa- 
.ciéufe,  plaifante,  faine,  loin  de  mauuaifes  fenteurs  &  humidités ,  chaude  en 
en  temps  froid,  érefehe  enchaud.  Niaurésde  chauflee,nifous  l’entable- 
jnent  des  couuertures  prés  des  tuiles ,  ne  faut  loger  les  V ers-à-Soie;  à  caufe 
des  intempéries  de  ces  deux  contraires  affietes  ;  donc  l’vnp  peut  eftre  trop 
humide  dcTautre  trop  efuentee:  trop  chaude,  &  trop  froide,  félon  les  fai- 
fons.  Toutes-foiscefte-làeftfupportable,entantqu’onpeucdrell’erleslo- 

ges  des  Vers  à  vn  feul  eftage,  prés  de  terre  ;pourueu  que  le  plan  en  foit  efle- 
,ué  de  trois  ou  quatre  pieds, pour  vuider  les  humidités,  &  delfus  y  ait  des  pla- 
chers  bien  joints;  afin  quele  beftail  foie  efloigné  des  tuiles ,  l’approche  def- 

quelleslui  efttouf-jours  nuifible;dautancquelesvencs&  froidures  péné¬ 
trent  à  trauefSy&  la  chaleur  du  Soleily  eft  infupportable,  quand  il  frappe 
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jéfTuseniàforce.  Sipourlacapacicédevo(lremaifon,ypouuéscommodé-  _ 

ment  faite  voftre  nourriture ,  ce  vous  fera  grande  aifance,  &  vous  eipargne- 

raies  frais  de  baftir  des  logis  à-neuf,àceexpreiréraent:faiiàntvollrecom-  cf/feit: 

rte,  que  les  Magniaux  prouenans  de  dix  onces  de  graine, fe  nouïrilTent  à  lai- 

iè,  dans  vne  falle  longue  de  fepe  roifes,  large  de  trois,  haure’de  deux.  Sur  le- 

quelauisvous-vous  fonderés,p.our  dilpofer  voftre  maifonàtel  vAge  :  ou 

quaiant  a  baftir  de nouueau ,  amplifiés  de  quelques  membres  voftre  édifice: 

aar  ce  raoien  fe  reprefentera  cres-bien ,  &  s’en  rendra-il  dautantplus 
que  pour  les  Magniaux  plus  vous  Taures  augmenté:  quand  après 
l’auoir  occupé  quelque  peu  de  temps,  vous  demeurera  libre ,  le  refte  deî’an- 
BK 1  rcceuoir  les  perfonnes. 

Oafoitdehors  ou  dedans  la  ma  Mon  du  feig'neur,  qu’on  defire  nourrir  ce 
ktlail,  eft  tref  requis,  leurs  chambres  ou  falles  eftreperfees  des  deux  coftés, 
oppofites  TvnàTaucre,d‘OriencàTOccidenc,ouduSeptentrionau  Midi: 
àliii  qu'aians  Taer  &  les  vents  libre  paflàge  à  trauers  d’icelles , y  puifTent  ra- 
ftefchklesV'crs,lorsqu’eftâsprefi:sd'acheuerleurouurage,rontliirlepoindt- 
d’eftouffer ,  pour  la  Soie  doncils  font  remplis,  &  la  grande  chaleur  delafai- 
fon.  A  la  charge  coutesfois,  que  les  feneftresfoienc  fi  bien  vitrees  ou'chaA 
Mécs,qu’onles  puiffe  clorre  en  autre  temps,  tant  proprement  &  fi  bien,  ■ 
qoeles  froidures  n’y  puiflent  pénétrer;  eftâs  autant  nuifibles  aux  Magniaux, 
enlcur  commencement,  que  les  chaleurs,  en  leur  iflue.  Défirent  aulîîces  • 
beftioles  d’eftre  en  lieu  clair ,  ne  fouffrans  volontairem  ent  Tobfcuri  té,  de  la¬ 
quelle  ils  s’oftent  recercheans  la  clairté,  L’interieur  de  ce  logis  fera  crefpi,'  • 

,  k  tant vnim ent  blanchi,  que  les  rats  n’en  puillent  grauir  les  gliflantesrau- 
lîillcs  :  n’y  lailîant  aucunes  creualfes,  feaites,  ne  trous  pour  retraite  aux  fou-' 
iis,rats,lezars,gtillons,niaucrevermineennemiedenosYers-à-Soie.  Les  -, 

falles  ou  chambres  feront  meublees  detables  neceflàiresà  repofer  ces  be- 
Moles,  qu’on  fera  déroutes  fortes  de  bois;  dont  le  meilleur  eft  le  plus  lé¬ 
ger, pour  fon  facile  maniement.  Aucuns  preferent  aux  ais  de  quelques  bois  ' 
qn’ilsfoienqles cables faitesde  rozeauxou  cannes,  refendues  ou  entieres: 
lon-feulcment  pour  Tailânce  de  leur  legereté,mais  auffipour  la  fan  té  du  be- 
y,  qui  fe  nourrit  deflus  les  caniffes  ou  claies  qui  en  font  faites,attendu  cer- 
tiinaerpenettanràtrauers,  letcnantgaiement&fiins  importune  chaleur.  • 
Strquoiconuientprudemmenc  diftinguer  les  temps  :  tel  aern’eftanc  touC- 
jours  bon  au  beftaiijains  feulement  recercheable  à  la  fin  de  favie,pourra- 
ftcfchiiremenc.  A  cela  peuuent  auffi  ferait  lestozeaux  fauuages  &  gros  ' 
joiicd’Eftang&palus, voire  la  paille  defegle,jqu’onrecouuceàpecit  frais;  •  • 
Demelinela  coille,  dont  Ton  fait  des-challiSjtendusauec  des  petits  clouds,  ■ 
fiirbois  leger,efi:  emploieeen  ceft  endroit  aucc  aifance.  Plufieurs  pilliers  ■ 

ijcl)oisdechacpentcrie,droidemencefquarris,feroncpecpendiculaitcmcnt  r  ■ 
teffes  dupaueau  plancher, pour  fupporcer  les  tables,  repofîtoirèsde  nos  ;  /‘r' 
Vers  :lefquelles  feront  mifes  fiir  des  petits  chevrons  trauerfansles  pilliers, 
equidiftamment  pofésfurcespillicrsdefeize  àdix-fepcpoucesTvndcTau- 
irc.  Ainfi  de  Celle  mefure  eftans  arrangées  les  tables,  les  Magniaux  y  fe- 
iMiit  commodément  feruis;  Mais  ne  feront  les  cables  d’egale  largeur,  ains 
!  excéderont  Tvne  l’autre  de  quatre  doigts-, .kplusbafl’eprésdupauéeftant 
i»  plus  large  :  &  la  plus  haute  approchant  lu- plancher-,  la  pl.as  edroitte;  ’ 
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Dontl’eftaudis,  qui  fera  compofe  de  toutes  enfemble.fe  tendra  défigura 
pyramidale  :  à  l’vtilitc  des  Vers,  lefquels  par  telle  difpofition,  feront  ptefei- 
ués  de  ruine  ;  quand  vagans  par  les  bords  des  tables ,  d’vn  bout  de  1 ’eftaudis 
à  l'autre,  cerchaijs  lieu  agréable ,  pour  vomir  leur  Soie,  tombent  du  haut  en 
bas  fur  le  paué,  où  ils  fe  ftoitfen  t.  Perte  qu’il  ne  faut  craindre,  eftans  en  tel¬ 
le  forte  les  taWes  accommodées  ;  par  chacune  receuoir  les  Magniaux  tum- 
bins  de  fa  fupetieure  prochaine , lefquels  ne  s’offencent  point  pour  le  peu 
de  diftance  d’vne  à  l’autre  tablfe .  La  largeur  de  la  plus  balle  table ,  fera  lirai- 

teejulquesàcepoinft,  que  facilement,  d’vn  codé,  vnhorameauec  lamatn, 

puill’e  attaindre  jufques  au  milieu, pour  panfer  le  bellail.  Quant  aux  autres, 
leur  diminution  facilitera  ce  feruice-là ,  à  mefure  qu’on  montera  en  haut, 
&  s’approchera-  on  du  plancher.  Pluficurs  de  tels  eftaudis  feront  drefiès  en 
chacun  membre,  falle  ou  chambre,  félon  fa  capacité,  &  de  telle  forte  qu'au¬ 
cun  n’en  touche  les  muraillcs,de  peur  des  rats;  &  pour  aulTi  pouuoir  de  tous 
codes  donner  commodément  à  manger  au  bcdail  ;  pat-entre  lefquels  eftau¬ 
dis ,  laifea-on  des  chemins  alfés  larges,  pour  aifement  y jpaffir  & repaf- 
fer.”  Septendra-on  aufli  foigneufement  garde,  de  bien  affermir  les  eftau¬ 
dis’,  afin  que  le  bcdail  en  s’agrandiiranc,n’en  face  crouler  quelque  partie 
,(  comme  autresfois  cela  m’ed  aduenu ,  auec  perte  )  &  qu’ils  ne.  s’esbtanlcnt 
par  fapefanteut  ,pour  l’appui  des  efchelles  qu’on  y  met  contre , allant  vifi- 
ter  le  bedail:  ains  demeurent  alfeurés  jufques  à  la  fin ,  pour  telle  eau  le  n  y  ef- 
parvnant  nebois  ne  fer.  Diuerfes  fortes  d’efchelles  le  fontpour  ce  feruice- 
là,  Ælon  la  fantafie.  Aucuns  accommodent  à  l’entour  des  edaudis,desaiï, 
fur  lefquels  l’on  va  comme  par  galeries,  pour  panfer  le  bedail,  failansla  ton¬ 
de  àl’entour:  l’on  y  monte  des  la  terre,  par  petits  degrés,  à  ce  appropries, 
Autresfont  des  bancs  hauts&longs  de  bois  leger,  pour  edre  tant  plusfa- 
eiles à  remuer, félon  lebefoin.  Autres  nefeferuentencedendroitquede 
l’efchelle  commune.  O  r  quelles  que  foient  les  efchelles  ou  montées,  tou¬ 
tes  font  bonnes  ;  poutueu  qu  elles  feruent  à  ce  négoce ,  jufques-la.  que 
fans  trop  de  peine  ,  par  icelles  on  puilfe  commodément  alict  paifttc  K 
vifiter  le  bedail.  .  i 

U  mrnt  des  L  A  F 1 N  de  ces  prouifrons  ed  la  Soie ,  laquelle  tant  meilleure  &  plu! 
reri  *-Ss*e.  abondante  aurés-vous,  que  mieux  choifie  en  fera  la  graine.  Confiderarioa 

commune  auec  toute  forte  d’enfemencemenc,pourladifFerencequil  y  1 

defemence  àfemence.  Car  que  deués-vous  attendre  de  graine  baftardc, 
que  Soie  badarde, quelle  bonne  fucille  que  vous  aies,  chacun ptoduilant 
•  fon  femblable  2  Auec  grande  curiofité  donques  recercherons-  nous  la  plus 
profitable  graine,  rejtttans  celle  dont  la  valeur  noused  furpeéte  Alaprcu- 
ueconfide  laplusfeure  cognoilTance  de  code  graine, bien  qiuly  aitplu- 
fieurs  adrelïês ,  pour  difeetner  la  bonne  d  auec  la  mauuaife.  Entre  tou  e 
ks  femences  de  Magniaux,  dont  nous  aions  cognoillance,  jufques  ici  auons 


nous  tenu  celle  d’Efpagne ,  pour  la  meilleure ,  fructifiant  tre 
tes  les prouinces  de  ceRoiaume.oulonfaitedatde  ceden 
le  de  Calabre  depuis  quelques  années,  y  a  acquis  delà  rc 
tant  pour  la  bontédela  Soie  qu’ellcproduit.que  pourl’ab 
prouientdu.ploton  qïiied  grand, au ceEpeft  deceluid’Efpa 
tes  que  les  deux  foient  durs,  figne  céttain.d’abondance  de  r 
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I  tclié  raifon  Tvn  foi  t  àpreferer  à  l’autre  :  la  qualité  l’emportât,  la  graine  d’El^ 
pa^ne  fera  tenue  au  premier  rang,  en  attendant  que  par  reïterees  efprcaues, 

Jjus  la  puiffions  raifonnablement  poftpofer  à  quelque  autre.  Quanta  la  ■ 

«aine  qui  dés  long  temps  s’eft  naturalilèe  ésptouinces  du  Languedoc  Sc 
celles  de  fon  voiünage,  n  en  faut  faite  grand  eftat,  ne  pour  la  fineflè,  ne  pour 
laquantitédeSoiequ’ellerendexarquelque  exquiiequefoitla  graine  de 
Vtts-à-Soie,  traniportee  deloing  en  tels  quartiers,ne  s’y  maintientiongue- 
ment  cnbontéiains  s’abaft|rdit  au  bout  de  quelques  années.  La  graine  qui 
J’Efpagne  eft  là  diredemerit  portée ,  la  première  anneen’y  fait  fi  bien ,  que 
les ttois ou  quatre  fumantes  cpalfees  lelquelles,  commence  à  defcheoir  de 
fa  bonté.En  la  graine  mefme  fe  recognoitaufsi  du  changement,  par  le  tcpsi 
&en  fon  corps  &  en  làcouleur.  carvenanc  direfl:ementd’£lpagne,elle  eft 

E'tc.coloreedetanéobfcur;  &  gardee,  s’engrofsit ,  &  s’efclairdt  jufques 
wubout  de  quelques  années,  elle  deuienc  griiè, comme  drap  gris  dé 
Perpignan.  Ainfi  qualifiée  eft  là  graine  de  Magniaux  des  Seuenesde  Lan- 
2ne(lo^c,lefquelstantpourleurpropre  naturel, que  pour  eftre  nourris  de 
lieille  demeuriernoir,  produifent  des  coucous  ouplotons  grands  &  moisi 
'  par  confequent  peu  fournis  de  Soie  :  de  couleur  orangee  ou  jaunedoré,no- 
,  lifiantlagroiTcfledelaSoie.  àla  différence  de  la  fine,  prouenant  de  lagrai- 
ned’Efpagne,  dont  les  Versent  efte  nourris  de  fueillede  Mentier  bïanc, 

&  en  font  la  pluf-part  des  plotons  blancs ,  incarnadins  ,  de  couleur  dé 
cliair;  Voila  le  jugement  qu’on  peut  faire  fur  lacognoiffance  delà  bon¬ 
ne  grained’Erpagne  :1a  meilleure  de  laquelle, fera  la  plus  petite, &la  plus 
,  obfcute  en  couleur  ;pourueu  qu’ellefoit  viue,non  morfondue:  ce  qu’on 
premieà  l’ongle, en  toutes  graines  de  Vers-à-Soie:  tenant  pour  bonnei 
celle  qui  fe  calfc  en  pétillant  &  jettant  humeur.  La  petitellè  de  là  grai¬ 
ne  d’Efpagne  fait  le  nombre  de  beftail  :  cC' qu’accouplé  auec  la  durtedes 
plotons  ne  peut  faillir  de  rendre  abondance  de  S  oie,  laquelle  pourffa  fi- 
nelfe  eft  de  grande  rcquefte .  Indifféremment  toute  graine-  venant  dires 
dément  d’Efpagne ,  n'eft  telle  que  defirés ,  y  aiant  des  contrées  en  ce  Roh' 
aiime-là,  meilleures  à  ce  les  vues  que  les  autres  ;&  que- plus  loialement 
àla  façonner,/  vont  les  fideles,que  tfompeufes-perfonnes.  Defquelles 
particularités  vous-vous  prendrés  garde,  afin  de  tantplus  profitablement 
acheuer  voftre  nourriture, qu’auec plus  d’art  Taures  commencée.  A  quoi 
ttft  article  eft  notable  ,  qu’à  l’imitation  des  bons  laboureurs  -,  eft  requis^'’’””' 
clianger-de-  graine  de  quatre  en  quatre  ans  ,  ou'd-’autre  terme  en  autre,  • 

félon  la  raifon  des  expériences.  £r  pour  faire  cela  auec  moins  de  hazard,"”*- 
ferabon  âuoir  par  chacune  annee  quelques  oncesde  nouuellefcmence  d’Ef 
pagne,  laquelle  mife  à  part,  conferuerés  foigneufemenr,  &-autant  de  temps, 
que  treuuerès ,  à  la  prenue^,  fa  valeur  le  mériter .  Par  -laquelle  refolution, 

Toftre  nourriture  marchera  bon  train, &-fans  confufion  fe  maintiendra- 
elle.to-af  jours  en  bon  eftat.  Nevousfournilfes  de  vieille  graine,  pourfon 
infertilité, n’eftant  d’aucune  valeur-  celle  qui  palfe  vn-'an.  Et  bien  que  U 
gaidedclagraiiK  de  ce  beftailfc^icdi■fficile,àcaufe  que  d’elle-mefmenàtu-i 
Œllements’ercloteiifa  faifon  ,lîeÆ-ce  que  Tauarice  a  tant  gaigné,  que  par 
'pan'pcùfc  inuention  -cettains'impofteurs  ,  forçans  Nature ,  coniEruenî- 
laflgaciiieaîJagraine.Iàns-e&loa:e-:.qg3adn6Taiant.peuvendre-à-renîpsj,-. 
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laticiinent  dansdes  bouteilUsdevcrte,cnlieufrais,mefmedansdespüits 
profons ,  fufpendue.auec  des  cordes ,  prés  de  l’eau ,  durant  les  grandes  cha¬ 
leurs  ;  ainlî  la  gardans  plus  d’vne  annee,  à  laperte  de  ceux  qui  l’achetcent, 

A  V  cv  N  3  auantque  mettre.couuer  la  graine  de  Magniaux,  la  trempent 
J  'J  I  ■  dans  du  plus  exquis  vin  qu’ils  puilfent  recouutcr,maluoilie  ou  autre  tteuuii 

Ltie  pat  telle  efpreuue,que  la  bouc,  comme  laplus  pefante.vaau  fons,  &  la  mau- 
ne , mm  q  r  J au deffiis,  à caufe dequoi elle efl; rejettce.  Après 

xmettreco»  tetiree duvin,e[t mife fecher au Soleil,oudcuant le feu,pofcefurdu 

papier  bien  net,  couuerte  auecdulinge  blancou  dupapierfubtil;  afin  que 
trop  de  chaleur  ne  lui  nuife  ;  puis  cft  mife  couuer.  Et  non  feulement  fert  tel 
tremper, à  diftinguer  la  bonne  d’auec  la  mauuaifc  graine  :  ainsà  legicimer& 
fortihec  la  bonne,  pour  francs  &  robuftes  en  for  tir  les  Vers,  &  pour  les  faite 
efclorre  prefques  tous  à  la  fois  ;  félon  la  pratique  des  œufs  dcpoule,  lefquels 
pour  mefme  caufe,  font  plongés  dans  l’eau  peu  auât  qu’on  les  mette  couuer, 
Commodité  qu’on  nepeut  elperer  de  la  graine  Icgere,  pour  n’efclorre  que 
tard(ou  rien  du  tout)  dont  tardifs  demeurct  auffiles  V ers  à  toutes  leurs  œii- 
ures ,  à  l'efclorre ,  au  manger ,  au  filer  :  voire  fujets  à  maladies ,  ne  pouiiaiis 
fouffrir  aucun  accidenC;ainsprefque  touf-jours  langoureux,  non  leulemcnt 
meurent-ils  à  peu  d’occafi  on,  ains  infedcntles  mieux  qualifiés  de  Icurvoili- 

nage.  Auquel  danger,  s’expofe  celui  qui  fans  difl;Ln6]:ion,pefle-me(le  laboii- 
ne  auec  la  mauuaile  femence. 

Comment  U  '  Covve.r  celle  graine  fous  les  aiirclles,ou  entre  les  mammelles  des  fem- 
‘  mes,  n’cft  cho  fc  prohtable;non  tant  pour  crainte  de  leurs  fleucs,comme  au- 
cunspenfent,quepourl’agicaciGn:nefe  pouuant  faire  que  portant  lagrai- 

ne  fur  fa perfonne,  l’on  ne  la  tracalfe  &  meflange;  aliénant  à  tous  moments 
quelesVers,voulansfoctirdc  leurs  œufs,  enfontdefl;ournés,parvn  pas  ou 
faut  de  celle  qui  porte  fur  foi  la  graine,  la  renuerfant  toute  s’en-dclfus-dcl- 

fous,  à  la  perte  du  beftail,  qui  s’eftouffe  en  la  prelfe,  quoi-que  de  fes  fembh- 
bles.  Prenant  ceftarticle  de  plus  loin,  efl:  tres-requis  garder  curieiifcment 
la  trraine  durant  toute  l’annee,  pour  la  préparer  de  bonne  heure  à  facilemcni 
efclorre  en  la  faifon.  L’aiant  tecouuree,  ou  de  chés  vous,  ou  d’ailleurs,  la  lo- 
gérés  dans  des  boittes  de  bois,  bien  jointes,  garniespar  dedans  auec  du  pa¬ 
pier  colé  fur  les,  commiflures ,  afin  que  par  icelles ,  aucune  graine  ne  force; 
ni  entre  dans  laboifl:c,nepoulIiere  ne  vermine ,  ni  autre  importunité;  ains 
nettement  y  puilîè  demeurer  la  graine.  Poferés  ces  boittes  daps  des  coffres 
ou  ailleurs  panbi  deshardes,  autres  que  linge;  à  caufe  de  la  frefeheur  de  telle 
matière,  à  ceci  nuifible,  pour  y  demeurer  jufques  eti  lafaifon  de  l’emploiet. 
Et  à  ce  quelle  ne  fente  aucune  importune  humidité,ni  froidure  pendant  tel 
■fejour ,  k  requis  faire  du  feu  durant  l’Hyuer  en  la  chambre  où  ron  tiendra 
les  coffres,  car  eftantplus  chaude  que  froide,  la  graine  s’y  préparé  de  lon¬ 
gue-main,  comthe  defirés  ;  ce  quelle  ne  feroit,  fi  félon  l’ordre  d’aucuns,  on 
fa  tenoit  dans  des  phioles  de  verre ,  la  froidître  de  celle  matière  la  retardant 
d’efclorre.  Ces  nccellaires  obferuacions,ont  apprins  de  n’expofer jamais 
la  i^raine  de  ces  V  ers  (non  plus  que  les  Vers  mefiues  )  à  la  merci  des  froidu- 
res-.ains  de  la  conferuer  tant  reculee  qu'on  pourra  de  l’humidité  &  des  je- 
lees.  Pour  ce  faire  ,auenant  de  l’enuoier  quérir,  en  Efpagne  ou  ailleurs, que 
ce  foit  durant  l’Efté ;  par  c.e  raoien,  euitanclés  incommodités  de  l’Automne 
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&  del'HyueCj  arriucrachès  vous  bien  qualifiée;  &  toutafifeurément,  iîc’eft 
par  terre  qu’on  l’apporte  ;  par  mer  la  chofe  n’eftant  fans  hazard ,  à  caufe  de 
f’humiditedelamarinej&autresmauuaifes  qualités  quelle  a,  contraires  à 
tellegraine.ainfiqnerintereft  de plufieurs,auecraifon/ait  craindre  ce  dan- 
•er.  La  longue  garde  de  la  graine  chés  vous  aideàlanaturalifer  en  voftre 
act ,  dont  elfe  en  efclot  &  mieux  &  plufl:ofl:,que  n’y  aian  t  rien  Icjourné  :  c’eft 
pourquoi ,  eft  requis  le  fournir  de  graine  incontinent  apres  la  cueiliete  delà 
Soie,li  faire  fepeut,  fans  nullement  delaier.  Se  faut  abftenirde  vifiter  trop 
fouuent  la  graine  de  Vers,  fur  tout  approchant  le  Printemps,  de  peur  que 
par  telle  curiofitc ,  l’on  ne  la  deftraque ,  à  làperte.  Le  temps  de  mettre  cou- 
uer  celle  graine ,  nefe  peut  certainement  arrefter,  dautant  que  la  faifon  ha- 
Itiue  ou  tardiue,  gouucrne  entièrement  l’ouuragc  ;  faifant  auancer  ou  retar¬ 
der  les  Meuriers ,  feule  viande  de  ces  animaux.  C’en  fera  donques  le  vrai  aueltëiis'. 
poindl,que  lors  que  les  Meuriers  commencentà  bourgeonner, non  de- 
uant;afin  quele  beftail,àftnail!ance,  treuuepour.viurcde  la  viande  tou¬ 
te  prellc&:  de  fonmefme  aage  (comme  l’enfant,  le  laid  de  fa  mere)  &de 
ii'cllre  en  peine,  par  faute  de  fueillc  de  Meurier ,  craignant  dele  laillèr  mou- 
rirde faim, l’entretenir auec  dés  tendrons  d’orties, des  nouuelles  laidues, 

Jes  fueilles  de  roziers,  &  femblables  drogueries.  Mais  cllant  tumbé  en 
telle  necefsité ,  le  meilleur  fera  de  fc  feruir  en  cefl;  endroit ,  de  la  fueille  d’or¬ 


me, suciinementmangeablcpar  les  Magniaux,  donc  ils  reçoiuent  foulage- 
inci!t,pour  quelque  iyrap.ithie  quelle  a  auec  celle  de  Meurier.  Laquelle 
peine  preuoiant  de  loin,  ièra  requis  planter  quelque  petit  nombre  de  Meu- 
_  tiers  dans  le  jardin,  en  li  eu  chaud,  à  l'abri  de  la  Bize,  &  là  par  bonn  e  cul  ture, 
limiicrs&  arroufemens ,  les  hafter  à  bourgeonner  toft  :  par  tel  artifice,  au.â- 
ccant  fon  tardif  naturel.  Et  ce  fera  pour  euiter  la  perce  du  beftail,  quand 
eJant  dciiouucaiiefclos,  la  fueille  de  Meurier  fcgaftevniuerfellemcnt,  par 
gelces  &  ftimacs furuenans  à  l/impourueu  ( ainfi que  cela  s’eft  veii  en  Lan¬ 
guedoc,  Proucncc,&és  terres  voifinesces  années  paffees)  fil’on  tient  tels 
Mcuriasdeftincs  .1  ce  particulier  feruice,couuerrs  contrcle  màuiiais  temps 
àla  maniéré  que  le  prudent  jardinier  tient  fes  precieufes  plantes  rlcfquels 
Meuriers  preiérués  de  telles  tempeftes,  nourriront  le  beftail  en  attendant 
fclcsautresarbresaicstrcjctté.  Etcomme  partropfe  hafterl’on  choit ' 
jencc  danger-là,  &  en  confequence  par  famine, en  péril  de  pcrdre.Ie  beftail /"/cr 
'  enfon  commencement  :  aulfile  delaier  de  faire  efclorreles  Vers ,  les  expofe  27" 


1  iuhazard  de  les  faire  mourir  fur  leur  fin,  quand  par  celle  cardiuecé,  leur 
licclerciicontre  en  temps  fort  chaud,  contraire  à  leur  naturel.  Parce  qu’e-  l^gruiiK, 
Hans  lors  efehauffes ,  pour  laSoic  dont  ils'fonc  remplis ,  ne  demandent  que 
lafrefchilfcmcnt,  pour,  à  l’aife,  parfaite  leur  tafehe.  A  telles  difficultés  eft: 
founicupar  le  moien  des  Meuriers auanccs,  fuf-mentionnes,  Icfquels  foiir- 
iiiilans  fueillc  primeraine ,  fans  regrec, auancerés  de  mefinel’efclorrc  des 
l'crs:  ce  qui  fc  rapportera  à  la  fin  deleurvie, dont  elle  demeurera  daujant 
plusaireiiree,que  moins  aucés  à  craindre fe  rencontrer  au  temps  des  grandes 
Aaleuts.  Nefonttantimportunes  les  froidures  reftantesde  l’H)'uer,au  ■ 
tommenccmeut  delà  vie  des  Vers;  que  les  chaleurs  à  la  fin  d’icelle;  dau- 
tant  qu’aux  froidures, ya  quelque  rcmede,  pouricfoulagementdes  Vers, 


ÿii  elt,en  les  cenansen  lieu  bien  clos  &  efehauffe ,  auec  des  brailes,  durant- 
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les  mauuais  jouts  de  froid  :  mais  contre  les  chaleurs ,  autre  fe  trcuue,quc  la 
commodité  du  logis,  feul  moicn  de  gatcntir  ces  beftioles  de  telle  nnifance, 
QutUptde  Le  poinadelaLune,efl;au(riobferuableenceaea£tion.  LesVersd^ 
lune  à  ce  pro- Client:  d'efclorre  &defilerla  Soie,  durant  la  montée  de  la  Lune ,  dautaiit 
pre.  que  lots  fe  treuuent  plus  robiiaes ,  qu’en  fa  defeente.  Cela  ne  fe  peut  ac¬ 

corder  par  tout,  ni  en  tout  temps;pourla  diuctfitedes  régions &desrai. 
fous ,  plus  chaudes  ou  plus  froides  les  vnes  que  les  autres,  raccourciffans  ou 
allontieans  la  vie  de  ces  animaux.  Si  cftés  en  lieu  auquel  les  Magniaux  em¬ 
ploient  huit  fepmainesàleur  belbngne,ainfique  communément  font  eu 
l'endroitplus  froid  que  chaud, ou  en  temps  extraordinairement  refroidi, 
lachofe  tencontteta  en  telle  forte,  qu’en  lèmblable  poind  de  Lune  qu'ils 
efclortont ,  ils  fileront  aulïï.  Parquoi ,  naillâns  au  prenuer  quartier  de  la 
Lune,  huia  fepmaines  apres  eftant  aulïï  le  premier  quartier, les  V  ers  fe  tteu- 
uetont  filans.  Mais  où,  par  le  bénéfice  du  climat  ,ja  nourriture  cftplusa- 
uancec,  comme  vers  Auignon&par  tout  fonvoifina^e,n  eftant  plus  Ion- 
aue  que  de  quarante  ou  tjuarante  cinq  jours,  n’eIl:_polïïble  ainfi  difpofercc 
net’occ,poutHmparitédesjours.  Parquoi, laillant  l’euenementdelahii 
enlamain  deDicu,lanoutritur.efc  .commencera  enla  montcedcla  Lune 
'  (jîtoutesfois  la  fucille  desMeutiers  ainfi  le  permet,  qui  jette  le  fondement 

de  ce  mcfnafc)  à  ce  que  les  Vers  fortifiés  dés  leur  commencement, pat 
rrnfluencc  de  telle  planete ,  quand-&-cllc,  aillent  en  augmentant.  Les  fai- 
fiinsnaiftredefpuislefecondoutroifiefme,jufquesaucinquiefmcoulixief- 

me  jour  de  la  Luue,  la  montée  de  ces  beftioles,  lelon  la  fupputation  derniè¬ 
re,  tumberavers  le  commencementdeladefcétc  de  la  Lune,  quelques  jours 
•  apres  fa  pleneur,  laquelle  aiant  lors  encorçs  beaucoup  de  force,  en  commu¬ 
nique  aux  Vers  à  fuffifaiice. 

Mirer  les  P  O  V  R  faire  efclorre  la  graine  à  poinél-nomme ,  la  faut  remuer  de  Ion 
Memir  y  premier  Vaze,  en  boittes  de  bois ,  garnies  en  dedans  auec  du  cotcon  ou  auec 
ùieeilerre  deseftoupes  déliées  ;colces,conttc,  après  couuertes  d’vn  papier  blanc;  afin 
les  Vers  de  contenir  la  graine,  chaudement  &  lins  perte.  Au  delfus  de  la  graine, met. 

tra- onvn  petit  lift  d’eftoupes,  &  furicelui ,  vn  papier  dru  percé,  commevn 
ctiblê,à  trous  menus,  chacun  capable  d’7  palTcr  vn  «'ain  de  millet  fculeraet. 
Atr'auersles  eftoupesSc  le  papier  percé',  palferont  If  s  Versforcans  de  leurs 
*  œufs,  après  et}  auoit  lailfé  les  efcaillcs  fous  les  eftoupes,  s’allans  attacher  ala 
fueillcdeMeurier,àceftefFeft  pofee  audelÏÏis  dupapier  percé, d’où prms, 
font  tranfpottees  ftlogees  ailleurs , comme  fera  monftré. 

r^nlrAsAude-  Et  ahu  quecelaauienneainfiquilappartient,faudraaidcrlcsVctsacl. 

les  unies  clorre,  en  ajouftanc  i  leur  naturelle  chaleur,celle  prouenant  de  1  artifice.On 
J  l  J  tiendra  continuellement  les  boittes  dans  vn  lift  bien  encourtiné, entre  dcw 
,  ,  /  epettes  de  plume,  modérément  efcliauffees  auec  la  balïïiioirc  De  deux  eu 

L  deuxhcures,fansyefpargnerlanuift,onlesvifitera,pourenretLcecles\ets, 

7  ,„  Zrrcu  à  raefure qu’ils naiftrouc.  TclIefrequentcvifiteeftncceiraire;tantpoiitcc- 

.lesvipt  J  poat  renpuuellec  lachaleurdu  licl;,enlereba(îïnantfon- 

Z'LÎ'srZ  uentcsfois,  afin  de  tenir  la  feracnce  également  chaude,  de  peur  qu=  F“  Pj' 
ri  relie,  la  laiirantreftoidir,  elle  41e  fc  morfonde,  a  la  ruine  desVcrs.Dcsboi- 

T  /  y  tirera  les  nouucaux  Vers, pour  les  atrangetdans  des  cribles  jua 

ASsdlcrs.  dupapicr,aufons,ouautrcs  vazes  appropricsà  les  reccuoir  pn^ur 
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flencemeiit  ;  &  de  peur  de  les  blelTer  en  les  remuant ,  comme  à  ce  leur  ten-  ü  les 
dreutles  airujedt^l’onne  toucheraque  la  fueille,à  laquelle.s’ellans  sxiii- tenir chuade- 
chcs  les  Vers ,  auec  icelle  feront  enleués  &  logés  dans  les  vazcs.  Là  feront  ment, 
chaudement  tenus  durant  quelquesjours,pendantlefquels,leutaccoufl;u- 
nerésl’aerpetit-à-petit;  afin  quela  violence  du  changement  ne  les  facepe- 
lir.  Comme  au  contraire, petiroiciit-ils  par  trop  de  chaleur,  fi  on  ne  s’a- 
uifoit  de  la  temperer  par  railcin ,  allant  de  degré  en  degré, les  tenant  moins 
chaudement  vn  jour  que  l’autre ,  à  mefure  qu'ils  s’auancent  en  temps ,  fânsf 
rétrograder  ;  c’eft  à  dire ,  de  ne  les  approcher  plus  de  la  chaleur ,  aiant  com¬ 
mencé  de  les  en  efloigner;  pour  crainte  de  les  cuire  ou  eftouffer,  jufques  à  ce 
quel’aagedefcharge  leur gouuerneur de  telle  peine.  Les  cribles, grandes 
boiftes,  ou  autres  réceptacles,  couuerts  de  linge ,  garnis  au  fonsde  papier, 
feront  mis  repofer  dans  des  liéts  fermés  auec  des  rideaux,  pour  parer  ces  be-  fermes  mr 
ftioles  des  vents  &froidures , pendant  les  quatre  ou  cinqpremiers  jours  àequelauestem 
leur  cendre  jeunelTe  :  puis  de  là,  feront  tranfportés  dans  vne  chambrete,^ 
chaude  &  bien  clofe ,  hors  de  la  puilfance  du  vent  ,fuc  des  tables  bien  net-  Sertit  des  cri- 
KS  &  polies, couuertes  de  papier, pour  commencer  ày  tenir  rang.  Oayiej^enchm- 
les  logera  prés-à-prés  les  vus  des  autres,  afin  qu’ainfiprcllcsparvniçé,con-  chuude 

fcruenc  leur  naturelle  chaleur  :  ce  qu’ils  ne  pourroient  faire,  eftans  au  lac-  ejlendm  fitr 
ge  en  ce  commencement,  juiques  à  ce,  qu’cngrolîîs,  plus  ample  logis  leur 
Ibit  donné.  Mais  ce  fera  fous  cefte  necelfaire  obferuation ,  que  de  ne  mef-  SntMmfulÛK 
lingetconfufémcnt  les  Verstains  conuient  les  diftinguer parie  temps  de^-^„„j^j 
leurs  aages ,  pour  l’importance  de  cefte  nouçriture ,  touchant  l’ailance  & 
l’efpargne.  Car  fi  des  le  commencement  a  efté  pourueu  .à  ceft  article  auec 
curioiité,  alfemblantles  V ers  par  journées  de  leur  naillàncc,  fans  les  entre- 
mellcrcnfemble,fans  defordreonles  verra  s’entraccorder  durant  leur  vie 
cil  toutes  leurs  œuures  ;  en  mangeant, en  dormant,  en  filant, auec  beau¬ 
coup  de  plaifir, accompagné  de  profit, pour  l’abondance  de  Soie  qui  en 
fortira .  but  de  ce  mefnage.  A  faute  de  laquelle  fingularité,  auiendroit  con- 
fufioti  àvoftre  nourriture, ne  s’accommodans  jamais  les  vieux  Magniaux 
auec  les  jeunes:  les  vns  voulons  dormir, candis  que  les  autres  mangent, 
femanger  quand  ileft  queftion  de  monter; mais  auec  la  difpofition  fuf- 
dite ,  l’ouurage  paruient  à  bonne  iffuë .  Par  telle  diftinétion  ,  les  races 
font  feparément  conferuecs ,  comme  il  eft  trefirequis  ;  pour  fe  feruir  des 
efpeccs  de  ce  beftail,  félon  l’auis  qu’on  prendra  de  leur  valeur ,  par  l’ef- 
feftdeleurbefongne. 

E  N  lieu  des  cribles  Segrandes  boiftes,dont  nous  nous  feruons  en  ceft  en-  Garbil- 
droit.IesElpagnolss’accommodentdevazes,  qu’ils  appellent  faits  iosdesE^d- 

aucede  lapaille,  d’ozier,  dejonc,  où  d’autre  matière  legere,  qu’ils  enduifent^wol^" 
en  dedans  aueede  la  fiente  de  beufidont  ils  y  font  vne  incruftation  ;  laquelle 
leclice  au  Soleil,  rend  les  vazes  odorans,de  fentcuragreableaux  Vcrs,(X: 
chauds  à  fuffifance.  Lcfquclles  qualités  jointes  à  la  cap.acité  des  vazcs ,  font 
qucd’iceuxfcferuentairéslonguemcnc.carc’cftjufqucsàlatroifcfmcmuë 
quilsy  tiennent  les  Vers  :  faifans  fi  grands  ces  GsrkHos,  Si  s’enfournillansde 
fi  grand  nombre,  qu’il  fufiic  pourfatisfaireàleur  delfein. 

PovR  plus  d’aifance,s'n logis  aux  Vers  eftexprellémcnt  drcfl’é.ponr  lo^istref^rk 
'csytciür  vois  cnfemble,neantmoins,par  diftindesfeparations, juiques ' 
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rmenlear  àla  fecondeou  troifiefoe  muë,fion;veut:oùiIs  fe  conferuent  &  chaude- 
fremiire  «»-  ment  &  hors.du  danger  des  fouris,chatSipou(ïïeres,&  autres  injures,  aucc. 
nejfc.  plus  d’aireurance ,  qu’en  autre  endroit.  C’efl  comme  vne  grande  garde-robe. 

ou  garde-manger ,  faite  àplufieurs  efta'gcs,  efloignésl’vnde  l’autre  de  quatre, 
doigts,  ou  demi-pied ,  lur  lefquels  le  beftail  eft  repofé,  fans  aucunement fe. 
pteîler.  Ces  eftagesfont  commepetits  planchets,compoics,ou  de  légers, 
aix  de  bois  de-fapin,  ou  d’autre  à  cepropre ,  ou  de.  rozeaux  refendus ,  ou  de 
longue  paille  ^  &  pofcs  tant  proprement ,  qu’oirles  puilfe  feparément  ollec 
&  remettre  à  volonté,  en  les  glill'ant  comme  lictes,  pour  facilement  .vili- 
ter  &  panfer  le  beft.iil.  On  les  enduira  de  fien  de  beuf,  a  l’Efpagndle,  fi  ainfi 
on  le  defire  ;  &  telle  curiofité  aura  cllé  treuuee-vtile ,  à'ce  que  rien  nedefail- 
leàl’elleuementdenos  Vers.  Le  logis  fera  .entourné  de  toile,cloüeeàdes 
huis,  comme  chalïis  ouurans&  fermans  de  trois  collés  ;&  au  deuant  des 
chaffis,  vn  ventau  fera.ajoullé,  pour,  en  le  fermant  au  befoin,  tant  plus  chau¬ 
dement  tenir  le  bcftaib,&.  en  l’ouurant,  lui  donner  de  laer, comme  l’on 
voudra.  Ainfi,  auçc  beaucoup  de  commodité,  les  Vers  feront  logés  cnlcur 
première  jeunelfev  qui  ell  lors  q ue  plus  ils  en  ont  de  befoin,pa[lans  en  allciu 
rance  CCS  pas  glilfans  de  leur  tendreaage,oùp]ufieurs  petilfent, par  faute 
de  bonne  liabitatioii  ;  pour  fortifiés  auec  le  temps,  fortis  de  là,  élire  remues 
en  plus  ample  logis ,  comme  fera  monllrc. 

Pflesftire  £5  .j.  J.Jbuhaiter  que  les  V ers  naiQ'ent  tous  dâs  quatre  ou  cinq  jours drn- 
mifre  datpeu  terualle,,  depuis  les  premiers  efclos,  jufques.aux  derniers  ;  ne  failàns  jamais 
“''”“"C/'”''guierebonne.finccu.'iqui  tardent  dauantage  ;  ains  chétifs  &  patelTèiix,a- 
(tptre.  cheuentleiir  vie  enlangueur,fouuentesfoisfansprofic.C’etlpourqiioiàce 
l’on  incite  la  graine,  la  chauffant-auec  curieufe  diligence,  comme  aeflc  mô- 
■  llré  :  moicnnant  lequel  ordre,  peu  de  graine  relie  à  efclorrc.  Il  ne  faudra  dû- 
ques  faire,  ellat  de  la  graine  qui  fera  reliée  dans  les  boilles  après  ledit  terme, 
ni  des  V  ers  aulïï  qui  liront  ainfi  tardifs  ;  ains  rejetter  tout  cela  commeinu- 
tile.  Telle  nailfancede  compagnie  ell  l’vn  des  plus  notables  articles  de  ce 
mefnage,donc  finalement  auec  elpargne,fort  le  profit  félon  le  projeft, tout: 
ce  qu’ellant  ce  bellail  né  prefques  en  mefiue  jour, plus  facilement  ell  il  trai- 
Ce  aages.  l’ai  auffi  dit  qu’il  fouffre  beaucoup  par  les 

crmta'  le  ^  chaleurs,&'cn  tous  aages  :  car  jeune, le  froid  l’importune 

frsid  crie  ^^^rangement,  aiantgrandeprinfefutlui,  le  plus  débile  &’  délicat  bcflaii  qui 
chitui  nourtilTc  :  &  vieil,  le  chaud  le  tuc,quand.cn.fa  grande  force,le  treuuegros 

fjmedcs  ^  importun,  pour  la  Soie  dontilell  rempli, qui  lecontraint  recerchcrla 

frefeheur.  Par  contraires  remedes  l’on  pouruoid  à  ces  chofes:  mais  auec 

moins  de  difficultépare-onles  V ers  de  la  froidure,que  de  la  chaleur.Ceft  en 
les  tenant  eiloitement  eitleur  commencement ,  &  largement  à  la  fin , peu, 
à  peu  félon,  leur  aage  les  eflargillànt,  pour  finalement  les.  mettre  du  tout  à 
leur  aife  fur  les  cilaudis..  Cependant  emploicr  à  propos,  félon  les  occurrenr 
ces, les  efclraufféracns,parTaidedttfeu-;  &lesrafrcichiliremens,patlesoa- 
uerturesAes  feneilrages  du  logis., 

Ontijutitre.  Les  Vets-àrSoie,  durant  leur  vie,  changent  quatre  fois  de  .peau  (ainfi 
taaUdies  ni-  que  les  ferpens  vne.fois  l’annce)  qui  leur  caule  .autanede  maladies  :  pendant 
■_  tmllescr  er-  Icfquclles  ne  mangent  du  tout  rien ,  mais.immobilcs  ;  nefout  que  dormir, 
imms.  paflàns  ainfi  leur.mal.  Ces  maladies  (pour  ces.raiionspappcUces.des.Efpa-/ 
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jndls,  Ommlles)  fonc  comparables  à  celles  des  petits  mhns,Vmle, 
lt,Scmi^m,EfcUte,^aMZKs,qae  denccefsité  ils  ont  en  leur  jeunelfe,  del- 
quelles  ils  fortenc  eftans  bien  gouuetnés.  Ainfi  par  bonne  conduite  nos 
Vers  fefauuenc  de  ces  maux  necellaires,euitansle  péril  de  mort;  toutes- 
fois  auec  plus  de  difficulté  des  detnieres  que  des  premières,  pour  l’aage; 
en  eftans  plus  trauaillés  vieux,  que  jeunes,  comme, il  auienc  aux  hommes, 
qui  naians  eu  en  lâifon  les  maladies  delà  jeuneire,en  eftans  frappésplus 
tard,  plus  dangereufe  en  eftaufsil’iirue.  Outre  ces  maladies  ordinaires,  en 
ontlcs  Magniauxdesaccidentales,prouenantesdu  temps,  de  la  viande,  du 
lo3is,de  la  conduite  .'lerquelles  on  guérit  raoiennant  particuliers  remedes, 
comme  feramonftré.  En  la  cure  des  ordinaires,  point  d  artifice,  il  ne  faut 
que  s’abftenir  de  bailler  à  manger  aux  Vers,  lors  qu’ils  refufent  la  viande ,  & 
leur  en  donner  modérément, l’appetit  leur  eftanr  reuenu :  touf-jours  les 
piiftrc  de  bonne  fueille  &  nettement  les  tenir.  La  première  maladie,  mué, 
[iormiilc,derpouïlleraent  (diuerfêmentappellee}auientau  huidiefme  ou 
cisicrmejour  de  leur  naiflànce:  les  fuiuantes,  huit  ou  dix,  l’vne  de  l’autre, 
plus  ou  moins,  félon  le  chmat  &:qu.alité  de  la  fairon,derquels  la  chaleur 
[.iccoiircit  l’interuallc  de  ces  termes.  Aquoifertaufsilabontédela vian¬ 
de,  &  la  diligente  folicitude  :  car  tant  plus  l’on  donne  à  mangera  ce  bc- 
ftail  de  fueille  bien  qualifiée  (  fi  toutesfois  ils  veulent  manger)  tant  plus  en 
fera  courte  leur  vie. 

L  A  maladie  des  Magniaux  fe  recognoiepremierement  àla  tefte,qui  s’en-  ^fuire^ 
llclors  qu’ils  veulent  muët;dautanc  qu’en  tel  endroit  commencent  à  fe  def-  marqiter leurs 
pauïller,  mais  plus  apparemment  és  dernieres  mués  qu’es  fuiuantes;ne  pou-  mitkiics, 
uanten  la  premiere,prefque  diieetner  que  c’eft,pour  la  petitellè  de  l’animal. 

Pendant  qu’ils  dorment,  fe  faut  abftenir  de  leur  donner  à  manger(car  aufsi 
cefetoitpeine  perduc)feulemét  quelque  peu  de  fueille  leur  jettera-on,pouc 
fullenter  ceux  d'entre  les  dormans.,  qui  veillent  :  lefquels  parce  moien ,  dif- 
ccmcs,fcconrfeparcs  d.'auec  les  autres,  pour  cftre  allemblés  auec  ceux  qui 
font  de  mefme  aagefVn  couple  de  jours  leur  tient  chacune  raaladiejau  troit 
icfnie  commenceans  a  fe  remettre  en  fanté  :  ce  qu’on  recognoit  au  manger, 
qui  leur  reuient  auec  beaucoup  d’appetit.  Lors  on  leur  rebaillera  la  viande, 
maispeu,  afin  de  ne  lesfaouler  trop  toft ,  augmentant  leur  ordinaire  de  jour 
àautre.felonqu’onlesverraaffeétionnésàrepaiftre. 

D  E  V  X  fois  le  jour ,  matin  &  foir,  à  heures  certaines,dojinera-on  à  man-  Leurs  repu  lî- 
jer  aux  Vers,  &  ce  defpuis  leur  naillànce  jufques  à  leur  fécondé  mué  ou  dor-  misés. 
nille,ainfi  limitant  leurs  repas.  Delafecondeàlaquatriefi'ne&derniere, 
trois  fois  :  &  d'icelle  juiques  à  lafin  de  leur  vie ,  quatre,  cinq,  fix,  é^n  fom- 
nie,aucant  qu’il  vous  plaira,&quc  verres  le  beftail  pouuoir  mange^ar  lors 
rc  leur  fautefparguerlaviande, aires enles  iàoulanc,les  acheuer  de  rem¬ 
plit  les  haftans  à  force  de  manger  à  parfaire  leurtafehe.  Et  comme  le  ton¬ 
neau  ne  verfera  jamais,  s’il  n’cft  plein  :  aufsi  ces  V  ers  ne  vomirontlcur  Soie, 
que  leurs  corps  n’.cn  foienc  remplis  :  laquelle  s’engendrant  de  la  fueille  de 
Meurier, tout  aufsi. toft  fe  treuue-elle  prefte  à  eftre  filee,quela  quantité 
de  fueille  deftinee  par  Nature  à  telle  Œuure  ,auta  efte  dillbute.  Par  telle 
folicitation  ne  iè  confume  plus  de  fueille,  que  fi  onia  diftribuoit  eichat-  •  ■, 

teniciit:  dautant  que  dans  huiét  jours  ,  les  Magniaux  en  mangeront  j 
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bien  autant,  peu-  à-peu  ;  que  dans  quatre,donnee  libéralement.  Donc  c’eft 
fans  occaiion  qu’on  craint  la  delpenfe,  qu’au  contraire  de  telle  libéralité 
(  outre  que  tout  bien  compté,  neledefpendrien  dauantage)  prouicnt  celle 
elpargne  ,  que  gaignant  temps,  les  frais  de  la  nourriture  en  deuiennent 

.  moindres.  Apres,  trefcurieufement  remarquera- on  les  qualitcsdelafueil- 

2'f“““^^‘‘le,commearticledonnantcoupàcefte  nourriture.  Toutefueille  n’eftàce 
/“"'^‘■^'■‘'/^"^'propre,  quoi-que  produite  pat  Meutiets  fans  reproclie  :  auensnt  quel- 
jiierd’les.  fgjj  p^j  extrémité  de  fecheteife  ou  d’humidité ,  par  bruines,  nout- 
tes  chaudes  &  autres  intempéries  du  temps,  toute  la  fueille  cupartiedes 
meilleurs  arbres  deuient  jaunaftre  ou  tachetee  &maculce,  ligne  de  perni- 
cieufe  nourriture.  De  tellencfautfeire  eftat,nonpIusquede  celkcroif- 
lànt  hors  le  regard  du  Soleil,  dans  l’intetieur  des  arbres  touffus  ou  és  valets 
ombreufes  :  ne  delamouïlleeparpluiesou  rofees,ainsconuiéttenuoierau 
loin  ces  fueilles-là,  comme  viciées,  fans  nullement  s’en  reruir,depei;r  de 
faire  mourir  le  bellail.  Lafueillederejetmettra-onen  mefmepredicamct; 
c’eft  à  dire,  celle  qui  comme  regain  des  prés  ,  fort  des  arbres  ja.èffucillcs, 
laquelle  les  ignotans  emploientà  faute  d’autre  :  mais  aucc  trop  de  hazard, 
à  caufe  de  fa  maligne  fubftance,  contraire  à  l’animal,  cela  prouenant  de 
l’inégalité  de  leurs  aages.  Car  il  ne  faut  qu’vn  repas  qu’on  leur  en  don¬ 
ne  ,pour  les  faire  périr  de  flux  de  ventre ,  que  telle  nouuelle  fueille  leur 
acquiert  parce  que  pour  fa  tendreur  le  beftail  en  mange  de  fi  gtandcaffe- 
(ftion ,  qu'il  s’en  remplit  julques  à  creuer.  Partant,  ceci  fera  pour  masi- 
.  .  me.  Que  les  Vers- à- Soie  feront  touf  jours  nourris  de  fueille  deleuraage, 

■*  afin  que  par  bonne  cotrelpondance,aulïï  foible  &  forte  fe  rencontre  la  fueil- 

le ,  que  foible  &  fort  fera  le  beftail,  félon  le  temps  de  leurs  communes  naif- 
fances.  Le  vice  de  la  fueille  mouillée,  fe  corrige  par  patience,  car  ilnc  faut 
qu’attendre  que  les  pluies  foient  paflees  &  les rozeesabbatucs, pour  l'a- 
mallèr,s’y  mettans  en  œuureaprésque  le  Soleilaurafr.ippé  quelques  heu¬ 
res  dellùs  les  arbres, non  jamais  deuaut.  Mais  des  autres  mal  qualifiées, 
il  n’y  a  aucun  moien  pour  les  corriger  ,  defquelles ,  tomme  pernicicafe 
viande, fefaudraabftenir.  L’onne  fefçauroit  prendre  garde  deladefpcnfe 
de  ces  précieux  animaux,  durant  leurs  trois  premières  fepmaines,  àcaufede 
leur  jeunclfe  &  petitelfe  de  corps,  qui  les  fait  contenter  de  peu,  &  ce  peu  cn- 
cores  prins  és  endroits  perdus  desarbres,c5me  és  picds,és  brancillons  d’en- 
tre  les  bonnes  braches  &  ailleurs, d’où  pour  le  profit  des  atbres,aulîi  les  fau- 
droit  couper.  Au  cômencement  l’on  va  à  lafueille  à  pleins  mouchoirs,aprcs 
auec  despetits  panniers,  puis  à-tout  des  grands,&  finalement  emploie  l’on 
à  ceft  amduaillement ,  &  corbeilles  &  facs ,  leur  croilfant  la  mangeaille  ,à 
mefiire  qu’ils  s’auancent  en  aage. 

Ifgmtutrteur  '  F  a  i  monftré  combien  eft  neceflàire  la  fueille  eftre  maniee  aiant  les 
desMdgmmx  mains  nettes  ,pour  le  danger  prouenant  de  falete.  De  ce  poinét  fe  prendra 
jitiendunet-  gardele  goiiuerneur  de  ces  magnifiques  animaux, pour  lui-mefme  eflre 
tement,  '  exemple  de  netteté  à  tous  ceux  qu’il  a  fous  fa  charge;  afin  qu’aucun  d’eux 
So'mâe hm  h’en  approche  autrement  qu’il  appartient.  Le  gouuerneur  n’oublicta 
'vittAHutqua-ât  boire  vn  peu  de  vin  dés  le  grand  matin, auant  que  fe  mettre  en  œu- 
fmherde  fonVive,3.  ce  qu’en  communiquant  l’odeur  de  telle  liqueur  aux  Vers,  il  les  pre- 
tejlail.  ferue  de  Wute  puanteur,fpecialetnentde  lamauuaife  haleine  des petlon; 
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ncs(pl'i5  forte  edât  à  jeun  qu’aprés  auoir  mangéjque  ces  animaux  craignent 

beaucoup.  C’eft  pourquoi  l’entree  dans  leijr  logis  n’eftpermife  à  toutes  for- 

Ksde<'Cnsindifforemment,  parla  euitant  le  mal  que  la  trop  libre  frequen-  rmtvïfitéidi 

cation  apporte  au  betlail:  ce  quelevulgaireruperftitieux,fottement,attri- 

bae  à  l’œil,croian  1 7  auoir  des  perfonncs  qui  par  leur  regard,apportenc  mal-  , 

heut  aux  V  ers.  mais  c’eft pluftoft,  voire  aflcurément ,  le  fouffle  de  mauuaife 

feiiteur,  quilui  caufe  des  indilpofitions.  Pour  lefquelles  cônfiderations,  le  igtiflorif/êm 

logis  fera  baloiépar  chacun  jour;&  pour  le  tenir  en  bone  odeur,  faudra  fou- 

uent  arroufer  le  pauè  auec  du  vinaigre ,  après  le  couurir  de  quelques  herbes 

de  bonne  fenteur >  comme  de  lauande,  d’alpic,  de  rofmarin,  de  thym ,  de  lât- 

ricre,deferpollet&femblables:yajouftantparfois,duparfum/aicT:auecde  serapdrfumé 

l’enccns,  du  benjoin,  du  ftorax  &autres  drogues  odoriférantes ,  qu’on  bruf-  auelqiies^foif. 

lcra  fur  des  charbons,  parmi  les  fales,  &  chambres.  Seront  de  mefrae  les  ta-  tables  foù- 

bles  des  Magniaux  fouuentnettoiees,nefoufFranc  quele  beftail  fejourne  ntntusmees, 

loifuement  iiir  la  1  idliere,  laquelle  on  oftera  de  trois  en  crois ,  ou  de  quacre 

Cl!  quatre  jours,  après  lafecondemue,pourdutouE  netrement&  frefche- 

raeiit  tenir  le  beftail,  lors  mefrae  que  les  chaleurs  s’approchent,  dont  il  efl: 

importuné  :  jufqucs  adonc  n’eftanc  requis  d’y  aller  tantcurieufement ,  pour 

eto  la  liétiere  durant  les  froidures ,  pluftoft  vtile  que  nuifible  au  beftail  ,ic 

tenant  chaudement  parmi  elle;  pourueuaufsi  qu’on  n’abufe  de  tel  relafche, 

yeiilailTantpartrop. 

Al’impovrvev  quelqucsfois  retournent  des  bouffées  violentes  Kemedieraux 
deftoidutcs ,  contre  l’attente  &  le  cours  delà  faifon,tres-nuifibles  à  nos  wo^mcesfrei- 
Vers.  Aces  euenemcns l’on  rernedie,en  cenantcurieufementclofestou-  iufts, 
te^esoiiuerturcs  dulogis,  portes  &  fenefl;res,jufquesaux  moindres  ;  &en 
effiuffant  le  dedans,  auec  des  braifes  qu’on  yapporteen  diuers  endroits. 

La  parclfedugounerneur  a  donne  ce  blafme  à  nos  Magniaux,que  d’eftre  efti-  » 

mes  puants,  doiv  plulîeurs  les  abhorrent.  Ce  fondes  pellicules  de  leurs  def- 
pouillemens  &  leurs  charongnes  mortes, mefleesparmila  liéfiere ,  faide  du 
relidu  de  la  fueille  qui  fent  le  vert,d’où  prouient  toute  la  puiceur  qu’on  treu- 
uedans  les  chambres  :  non  de  cesnobles  animaux, lefquels  d’eux-mefmes  ne 
fentent  rien,  non  pas  mefme  leur  fiente ,  non  plus  que  fablon,  aians  de  leur 
naturel  autant  en  deteftation  l’ordure  &  l’infection ,  qu’ils  aiment  les  bon- 
nesfciiteurs.  Moiennant  l’ordiefufdit,  non  feulement  gouuernera-on  ce 
gentil  beftail  auec  profit,ains  en  fera  fon  habitation  rendue  plailânte:&  fen- 
tât  bon,  comme  boutique  de  parfumier,  fera  treuuee  d’agreable  fejour  pour 
les  perfonncs  honneftes.  Aufsieft;-cepourGentils-hommoj,&Damoifel- 
les  que  ces  excellens  animaux  trauaillenc. 

Qj  E  doneques  le  gouuerneur  denos  Vers  penfe  à  eftre  diligent  en  4  Necefaim 
charge  :  Qtf  il  ne  lailîe  inconfidercment  vifiter  Ibn  beftail  à  tous-venans ,  a-  maximes. 
uectrop  delibertc,dc  peur  que  par  fraude,  ne  leur  mef-auienne:  Qu’il  tien- 
nelelogisnct:  Qu’iln’efpargnelesparfums,pouropportunémentles  em- 
ploicr;  Qu’ilfoicfcrupulcuxàla  fueille,  pour  n’en  donner  au  beftail,  que  de 
parfaitement  bonne  ;  à  celle  caufe,  qu’il  commande  aux  amalTeurs ,  de  ne  fe 
mettre  jamais  en  œuure  lâns  auoir  lauc  les  mains,  &  y  tienne  l’œil;  Qu’il 
ailfc  pluftoft  auoir  faim  à  fon  beftail,  que  par  impatience,  Icpaiftre  de  fueil¬ 
le  mal  qualifiée. 
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l’crdrere^m  E  n  oftant lalidtierejtout-d'vnemain  eft remuclebeftail deplâceenaui 
i  remiitrle  tre,  à  fon  grand  contencemenC^Pourcela  commodémencfaireàl’vndes 
hejiiil.  bouts  de  chacun  eftaudis ,  fera  lailfee  certaine  place  pour  mettre  les  Vers , 

qu’on  prendra  joignant  icelle,  en  autant  d’eftenduc  de  table ,  laquelle  par  ce 
moien  fc  treuuantvuide,receurales  Vers  de.lapartie  voifine;&  ainfi  des  fui- 
nantes)  dont  tout  lecontenu  enl’eftaudis/e  del’couurira,&  recouuriraaltcr- 
natiuementjpar.portionsi  àla  maniéré  que  pour  fecher  le  foin  au  pre ,  on  le 
renuerfe,lepleinrempliirantlevuide.  Ainîffans  porter  loin  le  betlail,fcra- 
il  doucement  pôle  prés  de  fon  gifte,&  ce  fera  fans  aucunement  le  toucher, de 
peur  de  l’ofFenfer pour  fa  delicatelle,  fi.àl’inftant  qu’on  le  voudra  changerde 
place  en  autre,on  lui  donnel  manger  :  car  il  ne  faudda  que  prendre  les  fueil- 
Ics  efquelles  auffi-toft fêleront  attachés  les  Vers, pour  les  enlcuet,&fans 
lesrepoferen  aucunlieu,les  loger  tout-d’vn-trait,  où  l’on  defire.  Setabe- 
foin  dilpofer  de  telle  forte  les  tables ,  que.fans  esbranlement ,  par  pièces  fe- 
patees,  facilement  on  les  puilfe  toutes  ofterSt  remettre  en  l’eftaudiSjpour 
î’aifanee  dunettoier.Carparcemoiert,tireesdel’cftaudis,comraeliétes,l'v- 
ne  après  l’autre,  on  les  frappera  contre  le  paué,  afin  de  les  defeharget  d’ordu¬ 
re  ;  après  on  les  bahera  &  elpoufieteraparfaitement  bien. 

’Unt jiliu les  A  ME  s  VK  E  quepar  l’aage,lesMagniauxs’accroiHent(Scengrofîî(l!nt, 

M/sgnmxvi-  vont  de  jour  à  autre  occupant  plus  déplacé  :  dont  eft  neceflàire  tenir  pre- 
»« ,  tuntfltu  ftes  des  tables  de  relais ,  afin  de  receuoir  ceux  que  feparerès  de  la  prclfe  &  les . 
üî»  large  cm-  mettre  tous  à  Icuraife.pourenfemble.fruâifiertres-bien.  Car  c’eftehofe 
wpt  leskger  bien  experimentee-,  quepeude  Magnianx  nourris  aularge ,  rendentplus  de 
O".  Soie,  que  granduombre  àl’eftroit.Fercs  frotter  les  cables, auant  qu’y  temet- 

Irotterles  ta-  treles  Vers,auecdmvinaigre,  ou  d’autre  vin,.&auecdes.herbesodotifemii-:  ^ 
Lies aiiec  du  tçs.pour  les  resjouir..Comme auffi fe pkiferit-ils àla fenteur  des pourrOTx, 
yjn,  (yc.  des  aux,  des  oignons  ,filaleuraccouftumés;dèsleur-jeuneire ;  ccncrel’opi- 
niôn  de  ceux  qui  tiennent  ces  fortes  fenteurs  leur  nuire,pour  ne  l’anoii  bien 
expérimenté,  ce  .doute  aiant  efté  fuffilâmment  efclairci  par  la  preuue.  Et 
non  feulemeijc.  resjoùiflés  vos  V  ers  par  agréables  fenteurs ,  ains  les  enfoa- 
lagès  en  lapluflparc  de  leurs. maladies.  Sur  quoi  parlerons  de, leurs  maux 
&  de  leurs  remedes;  . 

’Caufesdesma..  L  F.  s  extrémités- des  froidures  ^chaleurs  ;  le  trop  ou-  trop-peu  man- 
/«//fjd«r^(rj-.gervlepaiftrede,mauuaifefueille,font  les  principales  caufes  des  maladies 
(y  extraordinaires  de  cebeftail.  S’ileft'trauaillédecaufefroide,onlelecout< 
leurs  remedes.n  par  chaleur, en  fermant  le  logis,  comme  delfus,  en  le  parfumant  auec 
de  l'encens  &  autres  matières  odoriférantes  :  auquel  parfum  aucuns  .ijou- 
ftencdulard&  desfaucifl’ons  coupès.par rouelles.  Lebonvinilcfortviiit 
aigre ,  &  l’êau-de-vie ,  confortent  ces  animaux ,  aians  efté  refroidis.-  Si  au 
contraire  ces  animaux  font  trauaillès  du  chaud,  faudra  recourir  àlafr.ub 
cheur,  en  puurant portes ■&  feneftres, pour donner  pall'age  à  l’aer  &  aux 
.vents ,  palfans  à  trauers  des  chambres  Si  falles  ,  efuentans  l’incerieuc  au 
contentementdes  Vers,fetemeEcans  en  bon  eftat,par.ceffeul  &pctitm 
mede.  N  ’eftant  le  logis  fi  bien  difpolé  que  de  befoin ,  feront  les  V ers  poti 
tès,  par  tables ,  dehors  à  l’aet ,  pour  le  leur  faire-humer ,  demie  heure  deuaut 
Sokil-leuant.  La  diète, eftle  .vrai.moienp.our  guérir  ceux  de  ces  anmiacs- 

qui  par  .trop  auoir  mangéf,  font  deücuus,  malades,;- .  L’.on-ne  leur  hadlty- 
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ta  rien  dVii  couple  de  jours  jpaiîcsiefquels,  ce  fera  fort  fobrement  qu’on 
des  paiftra  &peu  à  la  fois.  Comme au(Iîpeu-&-fouuent,conuienc don¬ 
ner  à  manger  à  ceux  qui  par  famine , font  deuenus  langoureux, pour  les 
remettre  &  faouler,  fans  les  engorger.  Le  mal  efl:  bien  plus  difficile  à  Mdtrtf-d^iù 
.i>uerir,de  ceux  qui  ont  efté  repeus  demauuaifefueille,commede  hjîu-gereux, 
ne,maculee,  ou  trop  nouuelle.  carfouuencesfois,de  cefte-ci,  ainfi  qu’a 
efté  dit, leur  auient  nux  de  ventre, qui  les  creue-:  &  de  cclle-là,la  pelle 
toute  certaine.  De  celle  maladie-ci  les  Magniaux  viennent  tous  jaunes 
&  tachetés  de  meurtriireuresidequoi  vous  apperceuant  tant  foit  peu,ne 
fiillcs  de  les  rcmuër  diligemment  en  chambre  &  tables  feparees,pouref 
faier  de'les  fauuer  par  bon  traittement,oudumoins,poureuiter  la  con¬ 
tagion  au  relie  du  troupeau.  Mais  renés  pour  defefperee,la  guerifon  de  cejlni-cim- 
ceuxqu’aucc  les  marques  dictes,  verres  ellre  baignés  au  ventre,  par  cer-f„„yj_  ' 
taine  humeur  leur  découlant  en  telle  partie  du  corps  ,  lefquels  enlcuetés 
d’entre  les  autres, pour  viande  aux  poules.  Comme  les  parfums- aident  à 
guérir  toutes  les  maladies  dece  bellail,auirife  remuërde-chambre  en  au¬ 
tre, lui  ell  généralement  falutaire;  par  tel -changement,  ellant  remis  en 
vigueur.  En  aucune  ou  peu  de  ces  maladics-ci,  n’entrÀonc  les  yecs ,  Ci  ^roft  de  U ca 
leur  gouuerneur  les  manie  auec  l’artifice  &  diligence  liirdics:enquoi,ou-K«(jtd(/g<-n- 
tre  le  hazard  de  tout  perdre  ,  s’elpargne  la  peine  :  eftant  beaucoup.plus  ce. 
aifé  à  dellourner  le  mal  ,  par  preuoiance,que  le  curer, par  medicarnens. 

A  quoi  premièrement  l’on  vilèra,afin  quepar  négligence,  l’on  nefepri- 
uedu  profit  efperé  de  celle  nourriture.  La  folicitude ellant  requife  cref- 
grandc  à  laconduidle  de  ce  beftail ,  contraint  ceux  qui  l’ont  en  charge, 
non  feulement  d’en  ellteprcs  durant  tout  le  jour  ;àins  d’y-emploierbon- 
ne  partie  de  la  nuicl,  pour  les  fecourir  à  toutes occafions,  lefquelles  cu- 
rieufetnent  l’on  recerchera.  -  Les  fouris ,  rats ,  chats ,  font  grand  dcgall  à  la  chefer  nui 
troupe  de  nos  Vers,  quand  ilsy  pcuuentatcaindrc,-les  mangeans  auec  grand  defim- 
sppetit;  comme  exquife  viande.  Contre  telles -tempellcs,  pour  Cmgulitr 
remede ,  l’on  tient  des  lumières  durant  la -nuidl -autour  des  Magniaux-, 
dont  l'incerieur  du  logis  en  ellant  cfclairc ,  les  rats  Sc  chats  n’y-vontqu’a- 
uec  crainte'.  -Et  font  du  toutchallcs ,  par  le  fon  des  clochetcs  qufon  y 
tinte.  Del’vn  &de  l’autre  l'on  s’accommodera, difpofant-des  lampes  és 
endroits  requis, en  diuers  lieux :aulîi  des  foonettes ,  clochetes  ,&  autres 
engins  raenans  bruit, mis  en  lieu  facile  à  les  remuer.  Mais  tout  cela  en 
vain,  fl  fouuentesfois  la  nuiél  on  ne  va  faire  la  ronde  à  l’entour  du  be¬ 
ftail  ;  à  quoi  feruira  la  lumière ,  qui  efclairanc ,  donnera  moien  d’aller  &  y  c-  ^ 

nir  aifément  par  tout.  G.irderés  ce  pendant  qu’aucun  huile  ne  tumbe  fur  ■ 

les  Magniaux.  car  il  n’en  faudroit  qu’vne  goutte , -pour  leur  nuire  beaucoup,»' 
p.it  les  maladies  que  l’huile  leu  r  engendre.  Ce  que  preuenant,  ne  fe  foruira- 
onde  l’huilepoujp-veiller, qu'es  lampes  attachées  es  murailles  :&pour  lu¬ 
mière  portatiue  à  panfcr-le  beftail.,  de  chandelles  de  fuif,  de  cire  ,.ou  d’autre 
matière  félon  le  pa’is. 

Pa  R  tel  traiclcmenC,&:  de  la  viande&&deIamain,dansfeptoubuit  .AjirejkfU 
jours  luiuans  le  dernier  defpou'illement,voflre  beftail  fe  difpofera  mAtiereAux 

ks  defpcnfes  de  fa  nourriture.  Ce  que  preuoiant  de  bonne  heure ,  fercs  Kerifmyfi- 
Fi^^rcr  lesxamcaux  ncccITakes  à  la  montée  des  V£rs,poury  vomit  lew  lerUUK, 

-  ~  Ffiiÿ  - 
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Soie  syaerafans.  AramafferlesVers(ainfiappeUe-on  telle  Œuure)pk. 
fleurs  matures  font  bonnes.tnais  non  aucune  rameute  verte  pour  le  danger 
dofFenferlebeftailfereueràirant,mireenœuure,commeelleferoitletêps 
saddonnantala pluie.  Lesplusproptes  fontle  rofmarin ,lebtufc  lesfat- 
mens  de  viene,  le  jeneft,  les  jettons  de  chaftanier,  de  chelne  ,d  ofier,de  faule, 
d’orme  de  frefne,&en  fomme  de  tout  autre  arbre  &  arbtifleau  flexible, 
n’aiant  mauuaife  fenteur.  En  l’application  des  rameaux  va-on  diuerfement, 

.  '  félon  les  diuers  auis  des  perfounes .  Aptes  auoir  nettoie  le  pied  des  ra¬ 

meaux  afin  de  tant  moinsoccupetdeplace.onlesarrangera  droiftement, 
comme  ram^sdecolomnesequidiflîsd’vnpkd&quart^peuplus  oumoins, 

ttauerfans  les  tables  d’vnelargeut  à  l’autre.  Le  pied  du  rameau  joindra  àla 
table  en  bas,  &  la  cime,  pour  le  rencontre  de  la  table  fuperieure,& falon- 
eueur  fe recourbera és colles, donc fe  façonneront  des  arceaux.  Par  telle 
difpolicion ,  l’ellaudis  relTemblera  à  des  galeries  faibles  à  arcades ,  a>lulieurs 
eftaves  les  vus  futpafl'ans  fur  les  aucres.commeAmphiteatres. choie  plaifan- 
te  à  voir.  Le  vuide  de  l’entre-  deux  des  arceaux,  joignant  la  table  d  cn-hauc. 
eft  rempli  de  jettons  de  lauande,d’afpic,de  thym  &  femb  ables  arbuRes 
odorantes  ;  feldïi  la  commodité  du  païs,  pour  feruit  doublement.  Car 
en  ceft  entamemenc ,  les  Magniaux  ont  à  choifir  de  place,  pour  fermement 
y  attacher  leur  riche  matière, comme  à  cela  ils  font  fort  difficiles  y  al- 
lans  fantà(liquement:&  y  font  comme  parfumés ,  par  ’agreable  fenteut 
de  ces  arbuftesjdont  gaiement  trauaillent-ils en  tel  endroit, alvtilite de 

l’a-uure.  ,  ,  y,  ■  r  . 

A  V  feptiefme  ou  huidliefme  jour  donques,que  vos  Magniaux  leront 
fortis  de  leur  derniere  mue  ou  maladie  (  maladie  proprement  posant  bien 
appeller  telle  muc,poiir  lemalqu’ilsy  endurent, pltif-grand  qu’en  nulle 
des  autres, fouuenc  jufques  àmourir)  les remuëres aux  tables ainli ramai- 
fees,fans  efpoir  deleur  changer  plus  de  place,  ne  de  liâiere.  Lalesnout- 

rires- vous  à Taccouftumee;c’efl;àdire,auec  toute  abondance ,  fans  elpat- 

ene  jufquesàce  que  verres  les  plus  hardis  Magniaux  entrer  en  frcze.ce 
qui  eft,ptendre  laroute  pour  s’en  monter  ;& laquelle  on  preuoid  parleur 
extraordinaire  contenance,  diuagans  pat  la  troupe,en  courant , lans  te¬ 
nir  conte  de  la  viande;  &  peu  apres  lesvoians  elcheller  parles  pieds  des 
rameaux,  pour  (quittans  le  manger  )  s’aller  embefongner  a  vomit  ou  plus- 
toft  à  filet  leur  Soie.  Dés-lors  vous  commenceres  a  diminuer  leur  ordi- 
iiaire,jouraptés  autre,pour  en  fuite  ne  leur  bailler  du  tout  rien,quaii , 
afin  de  s’enramer ,  toute  la  troupe  aura  abandonne  la  table,  ou  peu  s  en  tau- 

dra  néteftansquelestardifs&pareireux.  En  ceft  endroit,  ferecognoillent 

«eeÙxqui auront  fait  deslongs  àefclorre,pour  s’enmonter  Permets te- 
ftant  vne  necelfaire confequence ,  que  les  premiers  nailTans  ,lont  les  pr  - 
miers  filans , &au  contraire .  Et  comme  grand  conte n*  J""™  “  ^ 
graine tardiue  à  efclotre,non  plus  comuent-il faire  eftat  des  Ver  pat 

-  wr  ni  lèux  à  monter.  Parquoi ,  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours ,  que  les  pr  - 

W'*-  1^5  alfemblet  en  vne,  &  les  y  nourrit  jufquesaleut  fin.  Ainfi,  les  M 

&  tardifs  Ma<xniaux  fileront  leur  Soie:  ce  que  commodément  ne  pou 
reient-Us  faire°,  quand  ,  fans  telle  diftinétion ,  les  derniers  fe  jetteroient 
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far  l’ouurage  des  premiers,auec  grand  deftrac,  &  ceft  apparent  dangetjqu  a- 
iiautque  ceux-là  eulTentacheué  leurbefongne,  les  papillons  de  ceux-ci, pat 
telle  longueur  ja  formés  dans  le  plo  ton,n’en  fortilfentjau  détriment  de  1  en-  Omiien  de 
treprinfe.  Deux  ou  crois  jours  mettent  les  vers  à  parfitire  leurs  efcailles,  temps em- 
plotons  ou  coucons(diuerl'emencnommés,felon  leslieuxjau  bout  defquels,  pleient  à  fier 
lont-ilsdutoutacheués,  comme  on  le  recognoit  en  approchant curieufe-/f«rSw,  " 
meut  l’oreille  prés  d’eux.  Car  comme  ces  beftioles  font  quelque  petit  & 
douxbruiten  mangeanttauffi  de  mefme  bruient-efles  en  façonnant  leurs 
efcoll'es  :  lequel  bruit  elles  ceflènt,  finilfans  leur  ouurage. 

Voi  1 A  la  Soie  faite,ce  n’cftpas  pourtant  la  fin  du  labeur  des  Magniaux: 
carc’eftpar  la  graine  qu’ils  acheuent  de  trauailler&deviure,finifîànsleur 
viepar  leur  chere  femence,  qu’ils  nous  laiflcnt,  pour  fe  renouuellcr  en  icel¬ 
le  par  chacune  annee:  dcpar  ce  moien,  nous conferuerlapolTelion  delà 
Soie,  comme  à  leurs  heritiers.  Miraclede  Nature.  Vn  Ver  s’enferme  dans 
fonplocdn  de  Soie-  làilfetranlForme  en  papillon;  dix  jours  .à  cela  il  em¬ 
ploie  :au  bout  d’autres  dix  jours,  il  en  fort  pat  vn  trou ,  à  ceft  effedperfant 
lecoucon,  d’oùfedef-emprifonnant,  retourne  àla  veuë  des  hommes,  mais 
c’en  en  fa  figure  nouuelle  de  papillon:  s’acouplent  mafle&  femellejoints 
ciifemblc,  lafemelle  fait  fes  œufs  ou  graine:  ainfi  terminans  leurlabeur  auec 
leurvie,  Et  ce  qui  augmente  la  merueille,eft,  la  longue  abftinencc  de  ceft 
aiiimal,viuantvingt-trois  jours  fans  prendre  aucune  fubftance,priué  mef- 
medela  clarté,  pour  le  temps  qu’il  demeure  dans  fonefcoilè,commeen 
cllroite  prifon. 

0  B.  d’entrer  en  dilcours  fur  les  qualités  de  cefte  beftiole ,  à  laquelle  de- 
Aillent  notoirement,  chair,  fang,  offemens,  veines,  arteres,  nerfs,  boiaux,»”^/^ 
ilents,ycux,  aureilles ,  efcailles,  elpines,  areftes,  plumes,  poils,  excepté  aux 
piedsquclquefubtile  bourre,  rellemblant  àpoil  folecoudu-vet,&  autres 
choies  communes,  prefques  à  tout  beftail  terreftre,  aquatique, &aërin,  ce 
leroit  trop  philofopher,  telle  contemplationrauillànt  l’entendementhu- 
raain,  mefraes  en  ce  que  ce  V ermilîcau,’l’vne  des  abjectes  bettes  du  monde, 
ettordonnede  Dieu pourveftir les  Rois&  Princes:  en  quoi  fetreuuefuffi- 
fintargument  pour  s’humilier.  Etceftefîenne  particularité  eft  remarqua, 
hic, qu’elle  rend  la  riche  Soie  toute  filce,  prefte  à  déuider,  vomillànt  tout 
ficlc  filet:  duquel  elle  compofefonploton,  auec  extreme  foin  &  affection¬ 
ne  labeur.  Ccqui  n’cft  communiqué  niàlalaine, ni  au  coton, ni  au  chan¬ 
vre,  ni  au  lin,  dont  les  hommes  s’habillent;  mais  aucc  artificeles  faut  pré¬ 
facer,  pour  les  rendre  au  poind  d  e  filer. 

I  Cl  cil  .1  propos  de  monftrer  le  fubtil  artifice  que  l’homme  a  inuenté  pour  ^fi^^nge 
reparer  le  définit  de  graine  &fcmencedes  Vers-à-Soie,auenant  qu’ellefoit 

perdue.  Chofetiree  desfecrets  deNaturetSerecercheeauec grande curio-/'*'^’'"®"' «le 

&c,fcmblableà  laproduélion  des  moufehes-à-miel,  dontles  Anciens  ont 
fferit,  comme  j’ai  dit  ci  deuant.  A  u  Printemps  vn  jeune  veau  eft  enfermé 
!laiisviieeftable,petice,  obfcure,  feche,&  là  nourri  auec  la  lèulefueille  de 
Mturier,vingt-joursduranc,fans  nullement  boire,  ni  manger  autre  chofe 
durant  ce  téps-là,  au  bout  duquel  eft  tué,  &  rnis  dans  vne  cuue  pour  y  pour- 
fir.  De  la  corruption  de  fon  corps  fort  abondance  de  Vers-à-Soie,  qu’on 
prend  auec  des  fueilles  de  Meurier,  s'’yatcachans:lefquels  nourris  &efle- 
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ucsfclonrarc& commune  façon,  pfoduifent  .en  leur  temps,  &  Soie&fe-' 
mence  comme  les  autres.  Aucuns  raconrciflàns  la  defpenfc  &  le  chemin,  de 
telle  inuention,  en  ont  tiré  cefte-ci.  DelacuilFe  d’vn  veau-à-.kideftptinfc 
vne  roiiellepefant  fept  ou  Imift  Hures,  &  mifepourrir  en  caue.frefche,  dans 
•ynvazedebois.parmidelafueillede  Meurier,  à.laquclle  les  Vers-à-Soie 
fortans  de  cefte  chair,  s.’attachcnt  :  d’où  tirés,  font.traittés  comme  dediis.  le 
vous  teprefentc  ces  chofes,  fous  leeredit  d’autrui,. en  attendant  que  la  preu. 
ne  me  donne  matière  de  vous  alfeurcr  de  ce  qui  en  cil  :  Meplaignant  en  ceft 
endroit  de  nos  predecelfeurs,  auec  Pline,  comme  il  faifoitdesficns,ençe 
qu’ils  difoient,  le  vaze  de  lierre  ne  pomtoir  contenir  levin,&.pas-vnd’eux 
iî’en  auoit  Fait  l’cxpcrience.  le  vous  reprefente,  dif-je,  ces  chofes,  à  ce  quelé 
rencontrant  vraie  telle  crcatioadeV  ers-à-Soig,  &  y  treuuant  de  l’auantagc, 
foionsdeliur.és  de  la  peine  d’en  cnuoier  ccrcher  la  femence  enEfpagne& 
ailleurs,  renouuellant  le  fouci  des’en  pouruoir  parchacuneannee.S’ilcll 
quellion  de  difcourir  là-delFus,  je  dirai,  tel  engendrement  de  Vers-à-Soïc 
n’efttc  mefcroiable,puis  que  toute  corruption  ell  commenccmetit  degenc- 
tation.  Nous  voions  tous  les  jours  que  des  chofes  corrompues  fortentdi- 
uetfes  vermines,  félon  les  diueefes  qualités  des  matières.  Du  taureau,  &  fé¬ 
lon  l’Efcritutc,  du  Lion,  s'engendre  l’abeille:  du  chenal  les  frétions  :de  la 
charoigne  humaine  le  ferpent  :  Les  Anciens  tiennent  du.cheual  &  du  mulet 
s’engendrer  les  guefpes,  de  deux  diuerfes  fortes,  pour  la  diuerGcé  de  ces  deux 
animaux,  comme  j’ai  ditau  chapitre  precedent,  &  des  afnes  les  bourdons. 
Et  foient  des  viurcs,  habits,  meubles,  jufques  au  bois,  pat  tout,  enla  terre, 

.  eu  l’c.au,  en  l’aer,  en  lieu  humide,  en  fcc  ;  treuuc- on  que  N ature  créé  des  be- 
.ftioles,ve.rmiiréaux,moufcheronsauec  autant  dadmiration,  qu’admirable 
eftle  Créateur. 

.Cigmiffmte  Q_y  e  i  Qjr  e  s  jours  auatquelesVcrsprennétlamontce  furies  rameaux 
de  U  mdtim-  pour  vomir  la  Soie,ils  manifellentleur  dcirein,par  la  lueur  de  lcurcorps,qui 
tédesrers.  deuient  diaphane  &  tranflucide,  comme  raifinsmeutillans:  auquel  poind 
recomioit-on  aucunement,  à  la  couleur  de  leurcerps,  la  couleur  delaSoic 

,i)f<j«cfic«»-'qjjy5fefo„t_Lorsremarque-onlesVetsefl;tediuerlêmetcolotés,toutcsfois 

leur  jer*  l*  dillinétemcnt,de  jaune,  d’orangé,  d’incatnadin,de  blanc,&  de  vert,  qui  font 

,  les  cinq  couleurs  de  la  Soie.  AulFi  difcetne-on  les  maflesd’auec  les  femelles. 

DtpnBm  Lesyeuxpretendus  des  Vers  tàcisfont  à  cefte  curiofite:  car  la  peinture  d’i- 
du [exe  de  «oeux  esmafles,  eft  plus  apparente  de  noir, qu’es  femelles, lefquelles en td 
heJlM.  endroit,  n’ont  que  de  tref-fubtilcs  marques  &  déliés  filamens.  Quantàli 
couleur  deleurs  cotps,fclon  les  cliraacs,l’vne  eft  à  preferet  àl’autrc.Lapluf- 
part  de  la  gtained’Elpagne  produit  des  V ers  blancs  :  &  eftant  telle  graine  h 
de  diuerfes  piojvaleureufeque  nulle  autre  en.ces  climats,nous  priferonsaudiplusla 
Planche,  que  ni  la  noire,  ni  la  grife,  ni  autre. 

•  I  A  P  R  s‘  s,  auec  .la  mefme  diligence  donc  nous  auons  culciuénoftrc  Soie, 
P^etirer  4  la vandangerons,ne pouuant  cefte  dernicre  aélion,  qu’auec 

Soie  des  r  -  ipcereft,  fouffrirle  delai,  non  plus  qu’autre  récolté  de  l’annec, 

/WMHK,  L’efeumede  la  Soie  eft  la  première  matière  que  vomilFent  les  Vers,  delà- 
^  quelle  ils  jettent  les  fondemensde  leur  édifice.  Ils  l’attachent  fermement 
maecbeaucoup  d’art  entre  les  rameaux,  lefquels  chargés  de  ces  riches  cou¬ 
sons^  reiremblen.c  à  des  arbres  exquis,  qu'on  void  garnis  d’abricots ,  dcpoi; 
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tes  d’Eftéj  &  d’autres  predeux  fruids.  Là  prend-on  les  coucons  en  parfaite 
meurté  ;  lacj^uelle  fe  remarque  par  les  adrefî'es  dittes.  T arder  plus  de  fept  ou  • 

liuidl  jours  a  les  deframer,  feroit  fe  conftituerau  Lazard  de  conuertir  la  Soie  ^  ' 

en  liloze!le,pourle  lôifir  qu’on  donneroic  au- papillon  de  percer  fon  cou* 
con,  afin  d’aller  faire  fa  graine.  Ceft  pourquoi  le  plus  alTeuré  fera,  de  com¬ 
mencer  dans  le  fixiefme  jour  de  la  montée  des  V  ers.  On  les  prendra  douce¬ 
ment,  fans  froillèr  la  belle  quieft  dedans,  par  là  preuenant  les  macules  des 
coucons  j  qui  auiennent  par  leurs  corps  creués,  fe  conuertilTans’en  hu¬ 
meur  tellement  gluante,  que  par-aprés  eft  imp.ollible  d’en  dcuider  toute 
kSoie..  , 

P  0  V  R  V  01 A  N  T  à  Tauenir  l’on  auifera  à  fe  fournir  de  graine,  pour  la 
confetuation  de  l’engeance,  l’aimonllréle  but  de  ce  Ver,  dire,  apres  auoitpwryfWMW- 
ourdi  laSoie,  défaire  delà  graine,  pourfe  perpétuer  parmi  nous.  A  quoi  cô* 
iiientlimiterfa naturelle affedlion'j.depeurquelui  lailfant  faircà plaifir, au 
lieadelaSoie,quenousauonsde.ce  mefnage,  nous  n’eulEons  que  delà  fi- 
lozelle-.  Parce  que,  pour  faire  de  la  graine, le  Ver  conuerti  en  papillon,  corn- 
mej’aidit.fortdu  ploton,  qu’à  telle  caufeil  perce.  Ellant  percé,les  filets 
dclaSoiefe  treuuent  tronçonnes,  par  confequent  indeuidables,  &  inti-  C*;' 
labks  dont  l’on  eft  cotraint  de  carder  telle  matiereiCôme  laine,pour  après  la 
fier:  laquelle  par  ce  moien,  perdant  fon  luftre, où  confifte  le  plusde  la 
beauté  de  la  Soie,  d’icelle  defcheanc,  eft  conuertie  en-filozelle.  Pourpreue- 
mtliquelleperte,-&aulîîpour  n’anoir  befoin  de  tant  de  graine,  comme  le 
MtureldesiVrsnousenfourniroitrd’vne  partie  des  coucons  ouplotons^ 
aous-nous  feruirons  pour  graine  &  femence,  lailTans  l’autre,  pour  le  tirage 
delà  Soie  .'ainfi  que-ci  aptes  fera-monftré.  Comme  pour  auoir-des  beaux 
bleds  l’on  choifit  les  meilleurs  efpis  pour  femerjaulïï  ellirons-nouspour-W‘«'ÇH«'de  ' 
fcmences,  les  plotons  les  nrieux  qualifiés,  fans  craindre  tant  la  perte  prefen*  lo  Wf«r  d«  * 
tcaucnantdu  percer, que  de  fouhaiter  le  profit  auenir.  Atellecauî'ecfioi-wwwn  ■ 
firons-nous  les  coucons  ou  plotons  les  plusptimerains,lesplus  gros,les  plus 
durs,  les  plus  pefans,  les  plus  pointus:  de  couleur  dechairoud'incarnadini 
marques  de  valeur;  en  telle  quantitéqu’on  defirera,felon  ceftefupputation, 
qu’vne  once  de  graine,  communément,  fort  de  cent  femelles,peu  d’auanta- 
tage,  par  l’accouplement  de  femblable  nombre  demaflcsiParrccerchecu- 
rieufe, aucuns  tiennent  chacune  femelle  pondre  cent  œufs  ou  grains-,  &  par¬ 
tant,  vneonceen  contenir  dix  mille  grainsrmais  pour  l'inégalité  des  femen* 

CCS  &  des  poids, -cela  ne  fepeutaccordet  partout,  ni  en  toute  force  de  gtai- 
-ues.  Aucuns  pour  l’elpargne,  baillent  deux  femelles  à  vu  masle,  croiansy 
pouuoirfuffire.:  mais  pour  l’incertitude  de -l’euenement,  &ia  grandefoli- 
cituderc  .uifeen  ceft  endroit,  pourles  accouplerenfemblede  foisàautre, 
le  meilleur  fera -s’arrefter  à  ce  que  l’experience  a  auchorifé  pour-bon,  ceft 
enymcttanc  autant  de-niafles  que  de  femelles.  Les  coucons  enfermans  les  Heltur  - 
papillons  mafles,  font  grefles  &  longuets  .-ceux  donc  forcent  les  femelles, 
gros&  vencreux-par  le  .milieu.’  &lesdeux, aigaspliis en vnendfoic  qu’en 
l’autre,  fe  rapportans  à  la  figure  de  l’œuf. Les  moulles  des  deux  bouts  n’aians 
aucuiie.pcinte  oupecice,  nelbncàdcfirer;ains  pluftollla  raceen  défailli:^ 
peut  kdjffic-ultc.qmon-tre-una-à-cn-îirer  la^ole,  n’eflairt  pofiible  com- 
Mcat-qu’on  .les  manie ,  d’-c.u  Loîuî-  cüace--iàfiDie'dubalïmi  à -caufcdc-cec-- 
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tain  entrelas  qui  fe  rencontre  és  plotons  qui  fontdecetofigure  (non^f 
autres  )  empefehant  deles  defuider,  chofe  tref-confiderable  &pourk  quan¬ 
tité  de  la  Soie,  &pout  la  qualité  :  car,  ni  tant  de  Soie,  ni  tant  belle  s’en  ren- 
dra-elle,  eftant  meflangee  de  tels  coucons,  que  Ii  elleprouient  des  feuls 


Moimfiiur 
rimer  U 
grme. 


^  A I N  SI  choifis  les  plotons,fctont  enfilés,  non  en  les  perceant  à  trauers.de 
peur  deles  efuentet  &par  côfequent  les  rendre  inutiles  ains  feulement  eu 
Faifantpairetrefguilleparlapremiercfilozelleappellee,bourrette,defquels 
feronefaites  despetites  chaincs,chacunecorapolèe  d’autant  de  malles  que 
de  femelles.  On  les  fufpendra  fur  des  cheuilles,  en  chambre  plus  frefehe  que 
chaude,  toutesfoisfeche,pour,  à  leur  aife,les  papillons  fortir  des  plotons, 
s’accoupler  enfemble,  malles  &  fernelles,  &  là  en  mourant  de  compagnie, 
faire  leur  graine,  ainfi  terminans  leur  vie.  Eft  necellaire  aider  aupeu  d’a- 
drelfedeceWers,  eftans  alors  fur  la  fin  de  leur  aage,  afinde  bien  mefnaget 
la -rraine,  autrement  s’en  perdroit  beaucoup.  A  mefurequ’onverrales pa¬ 
pillons  fortir  des  coucons,  on  les  accouplera ,  malle  &  temelle,  li  jancle 
font  d’eux-  mefmes-,  à  quoife  m  onftrent-  ils  tref-diligens  ;  &  cllans  attachés 
enfemble,  feront  pour  la  derniere  fois,  mis  repofer  lur  des  fueilles  de  noier, 
cftendues  en  vne  table  dreffee  fous  les  coucons,  pour  y  acheuer  leur  œiiure, 
la  femelle  vuidantfes  œufs  ou  fa  graine,  dcllus  la  fucille  de  noier-,  d’où  en 
après  quoi-quefermementattacheecontre,  elle  eft  aircmenfretiree  ;  par¬ 
ce  que  la  fueille  eftant  bien  feche,  eft  facilement  réduite  en  poudre,  &  icelle 
emportée  par  le  vent,  refte  nette  la  graine,  comme  l’on  defire.  A  ucuns,  auec 
beaucoup  de  raifon,  n’eftendent  pas  la  fucille  denoier  fur  la  table,  ainsen 
font  des  petits  failléaux,  qu’ils  fufpendent  joignant  les  chaifnes  des  cou¬ 
cons  -attendu  que  plus  facilement  lafemelle  fait  la  graine  eftant  fufpendiie 
pardelfuslemafle,  quecouchee  de  plat  fur  la  cable.  Faire  grener  lespapil- 
lons  fur  du  papier,  Iclon  l’vfage  d’aucuns,  n’eftle  profit  del’œuurc,  parce 

qu  on  n’en  peut  ofter  la  graine  ciu’cnrafclanc  auec  vn  coufteau,  dont  beau¬ 
coup  s’en  calfe.Mais  encores  plus  mal-à-proposy  vont  ceux  qui  polent  leurs 
papillons  fut  du  linge ,  dautant  que  s’y  attachant  la  graine  tres-fermement, 
elle  n’en  peut  eftre  retirée,  qu’auec  perte  :  pour  laquelle  euitet,  eft-on  con¬ 
traint  deh’arder  tel  linge  jufques  au  Printemps,  &  lors  en  le  chauffant  fai¬ 
re  efclorre  lagraine,  &d’icelle  enprendreles  Magniaux.;  Partel  ordrene 
fepeut-on  feruir  de  l’efpreuue  du  vin  ;  ne  pefer  la  graine,  pourfçauoitde 

quelle quantitéde Vers, vous-vouschargés;donc  peucauenir  delà  conhi- 

üon  eirla  nourriture.  Ni  la  fueille  de  noier,  ni  le  papier,  ni  le  linge,  ne  font 
fl  propres  à reccuoir  lagrainefortantdelabefte,  que  lecamelotoutabura- 
te:  dautant  que  de  telles  matières  (  lagraine  s’y  eftant  cres-bien  attachée) 
eneftdemclme  ofteefans  aucune  violence  ne  defcheticar  c’eft  feulement 
en  frottant  doucement  entre  les  mains  le  camelot  ou  la  burate,  qu’on  lafait 


Bilmllt.  Les  coucons  quiaurontferui  pour  graine,  ne  pourront  par- apres  eftre 

emploies  qu’en  filozelle  ;  non  à  caufe  de  la  matière,  qui  touf-jours  demeure 
vne;  mais  pour  le  tronçonnementdufiletquia  eftécoupcparle  Ver.ensy 
faifancvnctou,pourâuoirpairagchorsdelaprifon,  comme  a  elle  dit.  De- 

quoi s’eftans  ptins  garde.les  Efpagnols,  cfpargnans  les  coucons  mieux  quj; 
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üfiés,  poüc  le  tirage,  emploient  en  graine  les  doubles  &  trmles,  iàns grande 
tare  delà  Soie,  fiaucreraencilsfonc  de  bonne  marque.  AulTinefe  peuuent- 
ilsouierebien  tirer,  àcaufe  de  la  multiplicité  des  belies,leiquellesvomif- 
fansleurSoieencommun,rendentrouuragefortconfusjdonti]sfontmis  ,  ,  ,, 

au rangdes percés  pourlafilozelle.L’eftre  double  ou  triple, n'eft  du  vice  “■ 

iluVer%ins  pluftoft  de  gaillardife&  fouplefle.  Quelquesfois  aullîauient 
(luclcfautdulieu,quieftant  tropprefsé,  contraint  ces  animaux,  pour  filer 
leurSoie,às‘entaflcrlesvnsfutles  autres,  confufément  s’alTemblans  deux 
ou  trois  Magni3ux,&d’auantage,  dans  vnploton,  fans  diftindtion  du  mzC- 
leni  de  femelle,  bien  qu’ignoramment  aucuns  difent,  vn  coucou  double 
contenir  deux  beftes  de  diuers  ièxe.  La  négligence  du  gouuerneur  eaufe  fou- 
uentesfoisteldefordre,  quand  ne  fc  prenant  garde  de  prés  au  commence- 
inentde  la  montée  des  Vers,  les  laiife  aller  où  ils  veulent.  A  qtioi  pouruoir- 
ra-il,  en  les  guidant  conuenablement  ;  &  de  mefme  releueta  ceux  qui  tum-  Mrejfeiix.  -  ' 
bent  à  terre  ;  mettra  les  courts  &  parelTeux  dans  des  cornets  de  papier,  pour^ 
faciliter  leur  ouuragc  par  là,  leuraidantà  parfaireleur  ploton  :fans  laquel¬ 
le  diligente  curiofrté,  plufieuts  Magniaux  fe  perdent,  foit  en  s'eftouffans, 
foiten  vomill'ans  leur  Soie  mai  à  propos,  parmi  leur  licfiere.De  chacun  plo¬ 
ton  double  ou  triple,  ne  fort  qu’vn  papillon,  bien  qu’il  y  en  ait  plufieurs  de¬ 
dans  dautantque  nepouuans  cous  cftre  meurs  àlafois,leptemier  qui  enfort 
ciiperrantlcplcjton  parfon  ilTuë,  efuente  les  autres  papillons  jdontmor- 
foiidus,  demeurent  imparfaits  &fc  meurent,  ou  feroitque  parrencontre,  - 
leur  commune  meuretc  &  ilîlië,  auint  en  mcfmepoinct  &  moment,  ce  qui  ' 
nefevoid  que  tref-rarement. 

P  0  V  R  l'abondance  &  bonté  de  la  Soie,  feroit  à  fouhaiter,  les  plotons  létiritge  de 
dire  jettes  dans  le  baffin,  pour  les  cirer,  dés-incontinent  les  auoiraiTachcs/'«  m 
des  rameaux  fans  nullement  fejourner,  attendu  qu’ainfi  frefehemen  t  prins, 
loutclaSoie  en  fort  facilement  &  fans  violence,  ne  defehet  aucun  :  ce  qu’on  Im. 
nepeucerperer  du  ploton  gardé  quelque  temps,  parce  que  la  gomme,  auec 
liquelleleVerattacliefes  filets  i’vn  contrefautre  eftantlèchee  endurcir  tei- 
lementleplotonqu’onnelespeutdef-uiderquauecdifficulté&pcrte.donüÿ- 
qnelqiieportion  de  Soie  teftedaus!ebaffiu;& nedemcurejanvusfibeiic,  ""  '  ' 

qae  celle  qui  eft  rccentement  &  facilement  tiree.  D’ailleurs,  par  :cik  liaili- 
u:té,eft  elpargnee  la  crainte,  q*e  les  papillons  gaftent  l’ouinàgc,  ne  leut 
tllantdoniiéleloifîr  deperfer  les  coucous  pour  en  forcir.  ûLiis  parce  que 
utf-difficilemcnt  poiirroic-on,  dans  fepeou  huiét  jours,  tirer  toute  la  Soie 
dVne  raifonnable  nourriture, pour  le  grand  nombre  d’ouuriers  qu’à  ce  con- 
aiendtoit  emploier,  l’on  tiendrai’ vnc&  l’autre  de  ces  deux  voies  jalfauoir 
en  remettant  en  beibngneà  tirer  les  coucous ,  dés-auflî-toft  qu’on  s’aper- 
ccuray  en  .auoirnombredeparfaits,  des  rameaux  les  jettans  direftemenc 
dinsle  baffin,  après  les  auoir  pelés  &  dclpouillés  de  leur  bourrete,  fans  au¬ 
tre  delai.  Et  tuer  les  papillons  des  autres  qu‘on*eft  contraint  de  garder,  afin 
qu’eftans  les  beftes  mortes  dedans,  les  coucous  reftent  exempts  de  la  crainte 
Wrepercès,&  par  confequcnc  refetués  pour  la  bonneSoic,puiircncac-j''^‘’''f»  de  t't- 
tendre  le loifir du  tireur.  Celafefait  en  expofanc  les  coûtons  anSoIeil  dcrfr/«éç/?« 
Midi, dont  la  chaleur  cftouffe  la  bette  dans  ion  propre  ouurage:mais  il  y  fautd«*t  /et  ci>n- 
derdcmoicjdepeur  de  brufler  laSoie.  Trois  ou.quatre  fois  en  diuers  jours, ««■t. 
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feront  les  coucons  mis  au  Soleil,  Sci  chacutie,  y  fcjourneronc  deux  heures 
■deuanc-Midi,&autancaptés,afin  que  la  grande  chaleur  de  celle  patrie  du 
jour,eftoufFcptompcemcnc  les-Vers,  deuant  qu’eftre  formes  en  papillons; 
eequ’auiendtaeneftendant  les  plotons  fuc  dos  linceub,.&rouucntlcsrc- 
muaiis  leur  faireà  tous  fenrit,  (ans  aucun  excepter,  l’ardeur  du  Soleil;  à  h 
charge  toute-sfois  de  fe  prendre  garde  que  pat  trop  rude  manirnent,  l’on  ne 
froille  les  Vers  dans  le  coucou ,  pour  n’embrouïller  la  Soie  de  la  maciere  de 
leurs  corps  ;  laquelle  { commea  eftédit)  englue  tcllemcnc  laSoic,qu’im- 
polïïble  cftpar-apccsdcladefvider.  Mais  to.ut  doucement  plulleurs  fois  le 
jour, on  les  remuera  d’vn  collé àaucre,puis'chaudemcnt  lèroar  emmoii- 
eclés&  enuelopés  dans  des  linceuls,  &  ainfuranrportésen chambrefref- 
che,  nonencauehumide.commeaucuns  font, mal  àpropos.  Defaillantle 
Soleil  (  comme  ilauient  (buuenc  que  le  Ciel  cil  couuerc)  faudra  recouriraii 
fomvmoiennemcterchauffc.ainfiqu’il  pourroic  eftre  deux  heures  apres  en 
auoit  tiré  le  pain;  dans  lequel, à  pleins  lacs,  mettra-on  les  coucons,  qu’on 
repofera  fur  des  aix,  pour  crainre  que  les  pierres  du  paué  ne  les  btuflent.  Là 
dcmeuretont  vnc  heure  ou  hGure-&-demic,  en  teïrerant  le  moicii  jufques 
àcequccognoiftrés  les  belles  eilre  vraiement  mottes:  dequoi  fans  grande 
perce  fêtés  rcfolujeii  fendant  vn  coucon  des  plus  lulpedts  pour  en  voir  l’in- 
terieut.  Vous- vous  prendrés  garde  cependant  denebruflervollreSoiepat 
trop  de'chaleur,  ce  preuoiant,  ieplus  feue  fera  d’efehaffer  moins  le  four,  kj 
recoucnec  tant  plus  fouucnt,qiic  trop  .■  &  enfevoulanc  hafter,  perdre  tout 
l’ouurage.  C’eft  etlouft'emenr  de  Vers,  ou  papillons  ja  formés,  cil  de  grande 
importance,  car  y  allant,  ou  ignorammcnc  ounonchalammenc,l’onncfe 
donnera  garde.que  ouïes  papillons  fotticont  du  coucon,  félon  leur  naturel, 
ou  ne  pouuans  du  tout  prendre  .l’acr ,  demeureront  enchemin,  apréss'e- 
■ftre  efforcés -de  palier  outre,  rongeans  le  dedans  des  coucons-:  defquels  peu 
■dcSoiepourcalbttic  puis  aptes, &  celle-là  cncores non guicre bleu qualL 
Ëce.  Mal  comparableàcelui  des  rats  en  cepoinadifferens,quelcs  ratsvon- 
.gencîcxcerieurdcs  coucons ,  pour  manger  la  belle  qui  y  ellcnfermee;8i 
les  papillons,  rinteticur,  pour  fe  def-emprifonner.  Les  coucons  ainfi pré¬ 
pares  attendront  voiremen:  le  loilîc  du  titeur.  Mais  ce  fera  auec  vn  jufques- 
où,  afin  que  fans  abufer  -du  -delai,  vous- vous  puiffics  confctucrla  Soieenfa 
-ftacucelle  beauté,  fans  defeheedupoids  :  eii^’vn  &cn  l’autre  tant  plus  ellaiic 
defraudé,  que  plus  longuement  les  coucons  feront  gardés.  Parce  que  Je 
jour  à  autre ,  s’augmentant  la  duccé  des  coucons ,  de  mcfme  s’augmente 
la  difficulté  du  tirage-;  dont  la  Soie  fe  tronçonne  aiioc  diminution  de  li 
quantité-; &par  la  longue  garde,  la  qualité  s’en  empire.  A  ces  pertes,  remé¬ 
die  la  diligence,  moiennanc  laquelle  n’cllant  donné  temps  au  coucon  de 
s’endurairpattrop,  la-Soicsten  retircafscs  bien  :  dont  le  tirage  fe  continuc- 
r-a,  fans  fe  diuertir  à  autres  vlàges ,  jufques  au  dernier  coucon.  Ainlî  re- 
eu-  cueillités-vous  eutiereraenSlccelle-noucricure,  &  Sojcs  &filozellcs,feiis 
.newjcmmffo  aucune  perte.  ^  j 

mcmtpfmr  C-e  fait,  les  coucons  feront  affortis,  raettansipart  les  percés  &  les  ma- 
einircri*  culés d’vu cofte, pour  en  faire  de  belle  filozelle, -comme  eftanr  de  lapins 
Sfie.  >  fine  matière  ;&  de  l’autre,  les  entiers,  les  fimples  ,&  les  nets,  pourciitiret 
Jhi  S.oie  belle  &  pure  :  de  cous  Icfquels ,  poiu  vn  pteallablc,  retircta-oiih 
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boottWe  en  poilanf  les  coucons  par  le  défliis,  de  laquelle  l’on  fera  de  grôffie' 
te  filozelle,,  dâutant  qüe  c’eft'refcume'quela  belle  vomic  au  commence¬ 
ment  defonœuure.  n  I  l'I  J  ■ 

De  la- façon  des  fourneaux,  des  badins,  des  roues  ou  tours,nomiiiés  à  . 
Paris,dcfuidoirs:&àTours,guindrcs:  ou  comment  onlesdoitmouuoiri  ^ 
liccfcraàlamain,aupied,onâreaupourle  tiragc5  n’eftbefoindeparleren 
ccllendroit.-prefquejamaisne  saccordans  enfembleles  ouuriers, chacun 
siantfonftile'.parciculieri  Seulement  dirai-je,  qüelcsbalïïnsdeplombren- 
dentlaSoietplns  claire  que  ceux  de  cuiure;  àcaufe  de  la  rouille  à  laquelle' 
cc(lc.matiere-ci  eft  fujette,  pour  peu  que  l’eau  y  fejourne  dedans,  donc  le 
plomb  cftdn  tout  exempt.  Q£e  les  roués  doiuent  e'ftre  grandesjpourl’auan- 
cenicntde  rœuure;  Icfquelles  on  pourra  accommoder  ày  faire  deux  efehe- 
iieaux  à  la-fois.  Que  le  feu  du  fourneau  foit  de  charbon, ou  du  moins  de  bois 
bicnfcc;afin  queJe  feu  foie  fans  fumee,  tantpour  la  commodité  du  tireur, 
qoebcauté  delà  Soie;  laquellepour  fadelicacelfe  facilementfe  noircit  àla 
liimec.  Audi-  cd-il  en  lalibcrté  de  l’ouurier,  de-  tirer  '  diuerfement  la  Soie  fé¬ 
lon  Icsouurages  où  on  la  veut  emploier.  Mais  d’autant  que  lepere-de-fai 
mille  la  defite  principalement  pour  vendre  &  coiiuertir  en-deniers,  le  meil- 
Imrfcradelafairela  pius  bell'e-qu'on  pourra,  aiantcfgardàlafacultcdelà  ' 
niaticre,  &  au-dcdrdesiachcpteurs. 

D  E  s  plotonsprouenusdeVers  de  bonncTace,  &  nourris  de  fueilleS'blan-  ’ 
clie,ful}iraquel  ouurieren  tirevne  liurc&demie,  poids  dc'Paris,par-jourj  uiodrDétd»  ! 
peumoinsi  carpat -telle  limite,  fera-elle  afsés  dediee,  pour  s’approprier  à  fl^r, 
tous  vfages ,  &  partant  plus  vendable,  qu’eftant  plus  grode.-  Cefte-ci  fc  ti¬ 
rera  des  plotonsiin-iplcs&  meilleurs,  félon  l’alforticment  fufditjrefcruant  , 
les  doubles  &  maculés  (  fi  on  ne  les  veut  tous  adembler  aucc  les  percés, 

‘  pont  filozelle.)  à  en  faire  quelques  cfchcucaux  fcparés,  que-lesniarchands 
pteniientdmcfmeprixque  kfine'Soie;lcur  eft.int  telle grodîere,  vtileen 
quelques ouuragcs.Maisceferoitenlaidir  toute lâSoic,&  par  confequenf- 
tDiaualerleprix,  fi  fans  diftinétion- l’on  tiroir  tous  les  coucons  enfembleV  pîllinhii 
Cequecraignaiis  les  marchands.à  laveuë  des  efcheueauxgrodiers,âche-  /«Swi,  • 
ptcntvolontiers  toute  la  Soie,  parla  s'adeurans,  n’eftre  interuenue  aucune 
confiifion,  nefraudulcux  medange  au  tirage.  Ges  doubles &maculés-fonc 
fortdifficiiesà  tirer,  écencorcs  comment  qu’on  les  prenne, me  rendent- ils  - 
que  groffiere  Soie:  cftans  audicnmcfmeprcdkamenc,lcsmoudés,commè 
aefte  dit,  qu’à  telle  caufe  -pourrés  meder  enlêmble:  La  difficulté  de  lent  ti- 
taje  fera  adoucie  par  le  fauon,  rais  dans  le  badin  -en  l’eau  quand-Se  les  cou¬ 
cous:  aidant  aiidi  le.lâuon  à  tiret  les  vieuxcoucons  endurcis  par  le  temps, en 
aniolilIaiH  la  gomme-naturelle  qui  tient  colés  cnfemble  les  nletsdela-Soici 
lefquels  par  ce  remedefc  laill’ent  manier  afsésiâcilemcrrt;  Deux  efcheuea’ux 
oeSoic  fera  l’ouurier  par  jour,  ou  quatre,  fi  à  ce  là-rouë,&  fon  autre  artifice; 
Wappropriés;'tat par  femôftrerla'Sfieplusbellesenpecices  qu’en  grades 
ffdis.'-pcs  ou-efclieueanx;-queparsys§mploicrp!us  d(>s  atrachel-qu’on'fàit 
CK  tronçons  de  la^Soic;  qu’envne  feiile-.par  cemoienonles  vend-aRanc 
c|Bs  i'aKt-re..Ioint  qae;,oeft  la-consfiodité  des  .marchands,  'Cüilaiaetteîiti 
Eosaure,  cftant-plùs  'propre  .à'iailkî.k  -defivider  -en  petit j  qifcii  -grand- 
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.Les  reliefs  dtttitage  ne  fepouuans  loger  aux  efcheUeauXj  commetroni 
çons  de  Soie,  &.ce  qui  ne  fe  fera  voulu  delp.ouïller  reliant  au  badin,  feront 
niefnagcs pour ellre emploies  en  tapifleries,  de  table,  dechaires,delias& 
femblâles  meubles  de  la  raaifon-,  meHangees  ces  matieres-ci,  auecdela 
laine,  du  chanvrei  du  lin,  du  cotton  &c.  Comme  audi  des  bonnes  lîlozellcs 
auec  de  la  fine  Soie,  feront  faites  des  eftoffes,  belles  &  profitables,  pour  fe-, 
uir  à  l’vfage  de  la  famille. 

.Ce  s  T' la  maniéré  de  cueillir  la  Soie,  incogneuede  nos  Anceftres,  àfau. 
te  de  s’en  vouloir  enquérir  :  aians  longuement  creu,  comme  de.petc-à-fils, 
ce  beftail  nepouuoir  viurc^ailleurs,  qu’aupaïs  de  fon  otigine.Mais  le  tetnpsj 
maiftre  des  Arts,  a  monffte  combien  vaut  la  raifonnabierecerchcciesdio' 
fes  bonnettes  :  de  telle  curioficé,  ettant  fottie  la  vraie  fciencedegouuemet 
ce  bettail,  qu  au-jourd’hui  on  emploie,  auec  audi  peu  de  hazard,  que  les  ter¬ 
res  font  femees  &  leS  vignes  plantées,  pourauoirdu  bled  &  du  vin,  Ainli 
fouuent  auient,  de  rencontrer  ce  qu’on  cerche  ;  Dieu  beniffant  le  labeut& 
trauail  de  ceux,  qui  emploient  leur  entendement  non  ieulementpoureux, 
mais  audi  pour  l'vtilitépublique. 

'Teee.e  ettl’origineduVet-à-Soie,tclfongouuerncment,  teircffeai?£ 
Mue  de  fa  nourriture,  animal  tref-admirable  pour  plufieurs  canfa.dont 
■non  petite  ett  donnée  à  la  conferuation  de  fa  race  ;  quand  fans  nulle  dcfpen- 
fe  &pelit  foin,elle  ett  gardee  durant  l’annee, comme  ebofe  morte;pourenfa- 
faifon  reprendre  vne  nouuelle  vie. 


.CHAPITRE  XVI. 

Ld^njAmhn  ie  ÏEfeme  du  Meuritt  hUnc,^mr  en  f tire  du  linge 
CT'  ‘iutrei  oHUTAges. 

E  R  E  V  E  N  V  du  Meurier  blanc,  ne  confifte  pas  feulement 
en  la  fueille,pour  auoir  de  la  Soie,mais  audi  en  l'Efcorce,pont 
en  feire  des  cordages,  des  toiles.grolfes,  moiennes, fines  &  dé¬ 
lices,  comme  l’on  voudra,  préparai!  tl’Efcorce  ainfi  qu’il  fera 
veuciapréstparlefquelles  commodités  fe  manifefteleMcu- 
:tiec.blanccttrelaplancela  plus  riche&  d’vfage plus  exquis,  donc  encotes 
aions  eu  de  cognoilfance.  D  e  la  fueille  du  Meurier,  de  fon  vtilicé,de  fon  em¬ 
ploi,  de  la  maniéré  d’en  retirer  la  Soie,  a  efté  ci  deuant  diieouru  au  long.  Ici, 
ceiècadel’Efcotce  des  branches  de  tel  arbre,  dont  je  vousreprefentcraili 
facu]té,puisqu’ilapIeuauRoyme  commander  de  donner  au  public,rin- 
uention  de  la  conuertir  en  cordages  &:  toiles,  félon  les  efpieuues  que  j’euai 
monftcéàfaMajeftè.  Etbien  que  ne  foions  contrains  de  mendier  les  toiles 
denosvoifins  (comme  jufques ici, nous auons  faitla  Soiejenaiansàfufli- 
.fan^our  noftreprouifion,fi  ne  laiirerapourtant,le.p,ere-de-famillc,d’cm-| 
ploiWce  bien  que  Dieu  lui  offre  tant  liba'alemeiiC,  mefmes  eftantéspro-i 
iuincesdece  Roiaume,  où  les  lins  &  chanvres  font  rares  ;  comme  de  telles  | 
y  en  a  plus  que  des  autres.  Parce  moien,  tirant  de  ebés  lui  cette  belle  com- 
.jqiodicé  de  linge,  fe  treuucra-il d’autant  iiiicux accommode,  que  moinsren 
. . ^  contuinf 
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contraint  à  desbourcér  argent  à  hch^t  de  tant  neceflâires  alimens. 

P I V  s  I E  V  B,  s  belles  &  tares  ckofts, font  venues  en  lumière  par  accidét, 
le  Lut  excellent  infttumeut  de  mufique,  eftforti  de  la  curiofité  d’vn  méde¬ 
cin,  qui  fâifant  l’anatomie  dVne  touttue,  pour  en  voir  l’interieur  &  l’alÈete 
de  fes parties,  la  maniant,  deflechee  toucha  par  mefgatde  quelques  nerfs 
tendus  dans  icelle,  lefquels  rendans  fon  agteable  ,  par  lemoienducreux& 
vouçeure  de  L’efcaille,  print  par  là  occafion  de  faire  vn  nouuean  inftrument, 
depuis  appelle  en  latin  refindo  du  nom  de  l’animal.  La  prefques  miraculeufè 
fçience  d'enter  les  arbres  fruitiers  eft  procédé  d’vn  pafteur,  quand  au  drefler 
dcralogete,ilfourraiànsypenfer,  vnepetite  branche  vifue  d’arbre  dans  le 
tronc  d’vn  autre  frefehement  coupé  rés  terre,ou  fe  reprenant,monftra  l’ad¬ 
mirable  mariage  de  deux  diuerfes  plantes ,  par- après  tant  recerchc  &  rafiné 
parnouuelles  additions. 

Ainsi  m'en  a-il  prins,touchân  t  la  cognoiflànce  de  la  faculté  de  l’Efcor- 
ce  du  Meurier  blanc.  Car  pour  là  facile  fèparation  d'auec  fon  bois,  eftant  en 
feue,  en  aiant  fait  faite  des  cordes  (  à  l’imitation  de  celles  de  l’efcorce  de  TiU 
let,  qu’on  façonne  en  France',  raelines  àLouureen  Parilîs  )  Sc  mifesfechet 
au  Haut  de  ma  maifon,  furent  par  le  vent  jetteesdanslefofsé,  pu^  retirées 
del’eaubouëufeyy  aiant  fejournéquelques  jours, &  lauees  en  eau  claire, 
.après  deftcrces  &  fechees,  je  vis  paroiftre  la  teille,  ou  poil,  matière  de  la  toi¬ 
le,  corne  Soieoufinlin.  lefis  battre  ces  efc6rces-là  àcoupsdemaiiuepour 
enfeparer  ledellus,  qui  s’en  allant  en  poufliere,  lailfe  la  matière  douce  8c 
molle,  laquelle  braïee,  lèrancee,  peignee  à  la  maniéré  du  chanvre  &  du  lin, 
fercndic  ptopreàfiler  &  en  fuite,  à  eftre  tillhe  &  réduite  en  toile.  Plus  de 
trente  ans  auparauant,  j’auoi  emploie  l’Efcorce  des  tendres  j  ettons  de  Meu- 
-tier  blanc,  à  lier  des  entes  à  efcullbn,  au  lieu  du  chanvre  dont  communé¬ 
ment  l’on  le  fert  en  tel  deleétable  mefnage. 

V  O I  i  A  la  première  efpteuue  de  la  valeur  de  l’Efcorce  du  Meurier  blanc: 
lequel  accident  rédigé  en  Art,  n’eft  àdouter  de  tiret  bonferuice  detellein-  ■ 
uention,ainfi  eftant  le  Meurier  blanc  de  plufieurs  vcilités,au  grand  profit  de 
fon  polfelfeur.  L’efcorce  du  Tillet,  outre  quelle  fert  à  faire  des  cordes,  ainlî 
qu’à  efté  dit,  fe  ploie  aucunement  à  eftre  accommodée  en  toiles  :  mais  c’eft 
■ouurage  tref-grofIïer,comme  pour  feruir  en  voiles  de  moulin-à-vent,&  cho- 
fesfemblables.  L’ortie  rend  vneexquife  matière,  dontibntfaites  des  belles 
&deliees  toiles:  mais  ily  en  a  fi  peu,  qu’on  n’en  peut  faite  autre  eftat,  que 
pour  la  curiofité.  Quelques  autres  herbes  &  atbuftes  rendent  auffi  du  poil, 
mais  les  vnes  tant  foible,les  autres  en  fipetite  quancite,tanc  groflrier,&  auec 
tant  de  difficulté  à  le  ti  ter,  qu’il  n’eft  poffible  de  s’en  feruir  auec  aucune  vtili- 
tc,  ou  feroit  ttef-petite.  Il  n’eft  pas  ainfîdu  Meurier  blanc,  dontl’abondan- 
cedubrancheage, la  facilité  deTefcorcemét,  la  bonté  du  poil  procédant  d’i- 
celui,  rendent  ce  melhage  tref-alfeutérvoire.auec  fort  petite  delpence,le 

Ere-de-famille  retircrainfinies  commodités  de  ce  riche  arbre,  duquel  lava¬ 
it,  non-cogneue  de  nos  anceftres,  ademeuré  enterree  jufquesà  prefent, 
comepat  les  yeux  de  l’entendement  il  le  recognoiftta,  encoresmieux  parles 
tspetientes.Mais  afin  qu’on  puilî'e  rendre  de  duree  ce  roefnage,c’eft  à  dire  ti- 
■tt  du  Meutiet  l’Elcorce  fans  l’offenlèr,  ceci  fera  noté  ;  Que  pour  le  bien  de 
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U  Soiejil  eft'  nccelTaite  d’efinunder,  d’eflaguer,  detefter  les  Meuriers,  incoffr 
.  tinenc  après  en  auoir  cueilli  la  fueillepour  la  nourticure  desV ers/elon,tou- 
tesfoisjdiftinftion  recpiife,  comme  j’ai  monftré.  Dont  les  branchesproue- 
hantes  de  telles  coupes,  fet-uiront  à  noftre  intention:  pat  ce  qu’eftans  lots, 
cnlèue(  comme  en  autre  poinâ;  ne  faut  jamais  mettre  la  ferpe  aux  arbres) 
tres-fàcilements’efcorceront-elles  ;  &  ce  fera  faire  profit  d’vne  chofeper- 
due,  car  auflî  bien  les  faudroit-il  jetter  au  feu.  Mefmes  toutes  delpouïllees 
d’Efcorces,nelaifleront  d’y  bienferuir  :  fimieuxronn’aime,aupreallable, 
l'esemploieren  cloifons  de  jardins,  vignes,  &c.où  telbrancheagecfttref- 
propre,  pour  fes  durs  piquetons  ettantlec;  &delong  fetuice,pour  la  dur- 
té,nepoutriirantde  longtemps  :  d’où  finalement  retiré,  pour  dernierevti- 
lité,  btuflé  à  la  cuifine. 

Et  pat  ce  que  les  diuetfes  qualités  des  branches,  diuerfifient  la  valeur  de 
leurs  Efcorces,dont  les  plus  fines  procèdent  des  tendres  fummitcs  des  ar¬ 
bres,  les  gtofsieres,  des  grolfes  branches  ja  endurcies,  les  moiennes,  de  cel¬ 
les  qui  tiennent  l’entre-deux  :  Lors  qu’on  taillera  les  arbres,  foit  en  les  cf- 
mundans,  eflaguans  ou  eteftans,  le.brancheage  en  ieraaflbrci  mettant  à  part 
en  faillç|ux  chacune  forte,  afin  que  fans  confus  meflange,  toutes  les  Efcor- 
ccs  foiehf  retirées  Si  maniees  lelon  leurs  particulières  propriétés.  S  ans  de¬ 
lai,  les  Efèpfees  feront  feparees  des  branches,emploiant  la  faueur  de  lafeue, 
qui  pallè  toft,  fans  laquelle  l’on  ne  peut  ouurer  en  ceft  endroit  :  &  aiant  em- 
bo  télé  les  Efcorces, chacune  des  trois  forcesà  part, l’on  les  tiendra  dans  l’caii 
claire  ou  trouble,  comme  s’accordera,  trois  ou  quatre  jours,  plus  ou  moins 
félon  leurs  qualités  &  les  lieux  où  l’on  eft,doncles  elfais  limiteront  le  terme: 
mais  en  quelque  pat  t  qu’on  foie,  moins  veulent  trépet  dans  l’eau  les  minces 
ic  tendres  Efcorces,què  les  grolfes  &  fortes.Retirees  de  l’eau,à  l’aprocheda 
Ibir feront  eftenduesTur  l’herbe  dekprairie,fil’aués  à  cômodité ,  où  ailleurs 

2ofees  à  laer,- aiant  deflié  lents  failfeaux,  pour  y  demeurer  toute  Ja  nuift, 
i  d’y  boite  les  tozees  du  matin  :  puis  deuant  que  le  Soleil  frape, feront  em- 
.  nuécelleeS'julques  au  retour  de  la  vefpreetlors  temifes.aufexain,de  làretirees 
au  leuer  du  Soleil,c6me  defrus,cotinuanc  cela  dix  ou  douze  jours  àlamanier 
re  des  lins,  &  en  fomme,  jufqu’à  ce  que  cognoiftrés  la  matière  eftre  fuHifam- 
ment  rouie, par l’efpreuue qu’en  ferés,defrechanc  &  batant  vne  poignee 
de  chacune  des  trois  fortes  d'efcorces,  remettant  au  ferain  celles  qui  ne  fc- 
roacalsés  appareillees,&  énretiranc  lesauttes,c6me  le  tecognoifttés  à  l’ail. 

Il  A  elle  veivci  deuant,  quepout  auoir  profit  de  la  nourriture  des  Vêts- 
à'-Soie,  à  moinsde  deux  à  trois  mil  pieds  d’arbres,  la  Meuriere  nefe  doit  en. 
treptendre-;  &  que)  pour  la  bien  gouuernet ,  afin  d’en  tirer  long  feruice,rer 
quiert  d’eftre  fchafttee  chacun  an,  de  la.dixiefmeiou  douziefmeparticjpat 
ainfi,  peuuent  eftre  eteftés  couslesans,  de  deux,  cens-  cinquan  ce,  à  trois  cens 
Meuriers,  qui  tendront  roufiours,  de  trois  à  quatre  cens-  charges  de  bois& 
Jauantage;  Alaquellequant!cè,s’ajouftant  ce  qu’on  ofte  des  arbres-incon- 
tinent  les  auoir  effueillés,  en  les  efraundâs  &  eflaguanSjy  aura  abondance  de 
btaneheage ,  &  pacconfequent,  abondance  d’Efcorces  chacune  année, d’où 
fûrtirabcaucoup  dlouuragede  diuerfes  fartes  félon  .les  affortiiremés.  requis. 
M.a.1  s-encorcs  ne.a’arreftera-là  noftre. mefnagçr,  ains  fe.drdfera-ibltt 
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taillis  t!e  Mcuners  l)lancs,.pour  en  couper^  bartèment,  la  moitié  chacun  an, 
à  telle  caufe  diuilànt  en  deux  fes  Taillis,  dont.ihirerale  brancheage,  délicat 
«ÿ  jeune, duquel  rEfcorce  fe  rendra  propre  à  fairedes  exquifes  &  deliees  toi¬ 
les.  Et  feront  ces  Taillis-ci,  non  feulement  vtiles  à  fournir  chacuneahnee 
abondîce  de  nouuelle  Efcorce,  ains  du  fegotagc  à  brufler  :  des  perches  pour 
treillis  aux  jardins  &à  faire  des  cercles  pour  les  concaux&  bacrils,à  ce  choi- 
iîll'antles  plus  grolfes  branches.  Audi,  à  donner  de  lafueillc  pour  nourrir  les  ff  ihif] 

Vers-à-Soie,]acueillantaux  endroits desarbres  les  plus  fo!eillcs&  elùen- 
tes,  Et  pour  comble  de  bon  mcfnage,  à  nourrir  nombre  infini  de  connins, 
pourueu  que  les  T.iillis'  foienc  fermés  pour  garenne  à  la  maniéré  enlèignee 
ddetiant.  Ainfi  feront  quatre  notables  commodités  que  le  pere-de-famille 
tirera  de  fes  T aillis  :  aufquelspout  le  degaft  que  les  cônins  y  pourroient  fai- 
rerongeansen  Hyuer  les  pieds  des  Meutiers,  commeils  font  toutes  fortes 
déplantés,  peu  cxceptceSjnelaifieradcfe  meubler  de  tant  profitable  bcftail. 

Car  pour  corriger  aucunement  tel  vice,  aidant  au  viure  des  connins,  ne  faut 
que  lèmcr  de  l’aupine  en  certaines  places  &  grandes  allées,  qu’à  telle  caufe, 
aiitalaiffcesvuidcsdanslesTaillis,  ou  les  connins  ferepaiftront  durant  les 
froidurcs,dautanccipargnaiislesMeuners:pourlefupportderquels,  en  ou¬ 
tre,  fera  jetter  aux  connins,  desde/poifillesdu  lardin,  du  foin,  des  rameaux 
devigiiedc  autres  drogueries,  en  H)’uer  lorsqueles  neges  contraignent  ce 
bellail  de  s’attacher  auxatbres,  par  faute  d’autre  mangeaille.  Encores  pouf 
cinquième  commodité,  j’aioufterafici,  que  lafueilledes  Meutiers,  en  quel¬ 
que  part  qu’ils  foient .plantés,  cheant  d’elle-mefmeàccrreàlafindel’Efté, 
fttreeengreiiiecfepare,iàpnledcjouràautre,&donnecbouillieauxpour- 
ceaux,Ies  tient  en  bonpoincl,  commenceant  de  les  mettre  en  chair;  ce  que 
ieutvient, quand, en  fuite,  fc  rencontre  bonne  glandae,  dontüsparuien- 
nciitau  fupcrlatif degré  degraiflè. 

1 E  couchcroi  ici  pour  fixiefrae  commodité  les  mutes,  fruit  de  cesar- 
brEs,tant  aimées  de  lapoulaille  pour  leurgrandedoaceur,filecucillirde 
lafueilledes  Mcurierspourles  Vers,  ne  nous  elloit  le  moien  d’en  faire  pro¬ 
fit  ilefquelles  arrachées  de  l’arbre,  quand  &la  fueille  encores  vertes,  beau- 
coupdeuantleur  maturité,  reftenc  denulle valeur,  dont  ii'cnpeuteftrcfaic 
eftat certain. 

T  0  V  T  E  s  lefquclles  chofes,  mettent  à  jour  la  valeur  du  Meurier,  ar¬ 
bre  rempli  de  la  beued  i  ftion  de  Dieu, qui  en  cefte  feule  plante,  donne  à  tou¬ 
tes  fortes  d’hommes  &  e[lats,ces  belles  matières  pour  les  veftir  &  meubler, 
filon  leurs affcdlions.  La  terre  propre  au  Meurier  pour  porter  digne  nou- 
rirarcau  Ver,  cil  celle  mefmc  que  la  Vigne  defire.  Le  vin  eft  làlutaire  auV er, 
lefortifiantjleprefetuant  &  le  guerilknc  de  maladie.  Et  comme  la  vigne 
commence  à  produire  bon  vin, en  là  cinquiefme  oufixiefme  annee,aulli 
tu  femblable  aage,  le  Meurier  commence  à  porter  fiieille,  tref-bonneà 
tien  nourrir  le  bcftail,  obferuation  ja  marquée  ci-deuant.  Aiant  fait  max-  y  - 
cher  de  compagnie  ces  deux  excellentes  plantes-ci,  nefera  malà propos,  ,  ‘‘ 

en  continuant  de  reprcfeiiter  leurs  lÿmpathies,  de  dire,  Que  l’elprir  du 
tin ,  pat  dillillation  ,  fc  conuertit  en  eau-de-vie  :  Aulîî  la  quint’-elTen- 
ccdu  Meurier, le  rapportant  à  la  fueille,  eft  delàalambiqueepar  le  Ver,  qui 
Gg  ij 
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la  conuettit  en  Soie  :  reftantle  terreftredans  le  bois,  duquel,  encoresla; 
plus  cuite  partie,  fe  rend  â l’Efcorce,  d’oùelle-eft  retirée,  commea  eaé 
veu.  Or  d’entrer  plus  auanten  la.confiderationdetelsfecretsde  Nature, 
cefêroit  rurpalTeclcs  limites  de  ma  deliberation,  qui  eft-:  denetraifteren 
^  ceft  endroit,  que  de  l’Efcorce  du  Meurier  blanc, poureniecueillirlebien. 
qui  y  eft:  caché.  Ainlî  mes  difcours  ne  s’enfonceans  jufques  au  centre,  s’ar« 
rkerontàlafuperficie. 

Fin'du  cinipiefme 
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CHAPITRE  I. 


Les  laràins  en  general. 

E  s  O  NT  les lardinagcs,  qui  fournilTent  à  l’ornement 
vriledenoilrcMefnage,  innumcrables  e^eces  de  raci¬ 
nes  ,  d’herbes ,  de  fleurs,  de  fruits,  auec  beaucoup  de 
merueille.  Aufli  merueilleux  en  elî  le  Créateur,  don¬ 
nant  à  Ühomme  tant  de  fortes  de  viandes,  differentes 
en  matière,  figure, capacité, couleur,faueur, propriété, 
■■qu’impolïïbic  efl;  de  lés  pouuoir  toutes  difeerner  ni 
comprcdre.Et  cornent  telles  largefles  de  Dieupourroit 
l’homeTeprefenter,  naî'ucmct  veu  qu’il  n’eft  encores  patue'nu  à  leur  entière 
cognoil!ànce,fedefcouurans  tous  les  jours  des  nouuelles  plantes,non  feule¬ 
ment  eftrangeres,  ains  mcfme  croiflans  parmi  nous  ?Le  lardin  excelle  tou¬ 
te  autre  partie  de  terre  labourable,  mcfmes  en  cefte  particulierepropriete, 
qu’ilrend  du  fruit  chacun  an  &  à  toutesheures  :  là  où  en  quelque  autre  en- 
droitquecefoit,lefonds  ne  rapporte  qu’vue  feule  fois  l’arinee;  où  fi  deux, 
c’cÇl  tant  rarement,  que  cela  ne  doit  eftre  mis  en  ligne  de  compte. 

A  CO  NNE  raifon,doncques,les  AntiquesRomainsprepofbientlereue-  Urâ'ms 
midu  lardin  à  tout  autre,  le  tenant  pour  le  plus  certain.  Auffiappelloient-‘’'’fÇl?^/w 
ils  le  lardin,  H£redium,cz<ü  à  dire  Heritage:&  palTans  plus  outre,  par  ce  mot,F# 
A«/i#,qui lignifie, lardin, entendoientla  Métairie.  Lepoflèlièurd’vnlar- moim, 
dm eùoittenupour  riche homme,&à  telle  feule caufe,  afsés  foluablc, fans 
auoir  befoin  de  .cautionner  ni  pleger.  La  plus  grande  gabelle  qui  fut  lors ’à 
Rorac.eftoitimpofeeTur  l’herberie.qui  s’y  vendoit,  laquellepatimportu- 
Uitépopulaire, le  Sénat  fupprima  rparce  moien  le  public  puilàntdans  les 
Iirdins  des  particuliers,  monftroit  iceux  eftre  en  grande  eftime.  La  place  où 
les  herbes  fe  vendoient,  eftoit  appellee  Mticelltim, nom  commun  auec  la  bou¬ 
cherie,  tnettans  les  herbes  &  les  chairs  en  mefme  rang.  Quand  on  vouloit 
loiiërvn  homme,  oii  l’appelloit,  bonlaboureur,  tel  eftant  cogneu  à  fon  lar¬ 
din  bien  cu!tiué.'&  celui  qui  l’auoit  mal  en  poinft,  eftoit  moqué,  fa  femme 
mefme  communiquant  à  l’opprobre,  eftoit  tenue  pour  pauute  mefiiagere 
cVparcireufe. 

Les  Grecs  auffi  auoient  en  grande  réputation  les  lardins.,  du  fruit  def  ® 
fluels,  fuperftitieufement,  chacun  an  faifoient  prefent  à  Apollo  de  Del¬ 
phes,  alfauoirjIa.Raifort  d’xsr,  la  Poirec  d’argéc,&  la  Raue  de  plorab:en  quoi 
■Qg  iiij 
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_  aofli  peut-on  recognoittrcj  en  quel  degré  ils  tenoient  ces  fruits-là. 
ZfiÆcim  ^  **  *  T  ajü.o'n  .de.telles  nations,  des  plu§,excellentes  du  monde, 

I  toutes  ferres  de  gens  ont  honoré  les  lardinages.  Empereurs,  Rois,  Princes 

h  J' ^  grands  Se'igneurs,  ont  efté  veus  trauailler  à  ordonner  de  leurs  pro- 

■  ^  p,restnains,leurslardinages,elifanstellespeinespourfeulagemcncenlcuts 

-  ■  grandes  affaires.Leurs  noms  qu'ils  ont  engraué  en  plufieuis  herbes  &  fruits, 

pour  enperpetuerlamemoite,monftrent  combien  agréables  leur  ontefté 
tels  exercices.  Nous  les  lifens  en  l’herbe  ditte  Lylimachic,  du  Roi  Lyfima- 
chus:enlaGenciane,  deGentius Roi  d’illyrie  en  l’Armoife, d'-Artcmife 
Roine  de  Carie  ;  en  l’Achileia,  d’ Achilles  ;  en  l’Eiipatoire,  du  Roi  Eupator; 
auScordium,  autrement  dittel’herbe  Mithridàtes,  de  Mithridates  Roi  de 
_  Pont&deBithinie,&enplufieuts  autres.  Dont  eil  venu,  qu’aujourd'hui 
les  lardiirages  font  en  autant  grand  crédit  que  jamais  par  toute  l’Europe, 
melmes  en  France,  Allemaigne,  Angleterre,  Italie,  Elpaigne  font-ils  culti- 
ués  auec  beaucoup  d’art  &  de  diligence. 

olferndtioiis  S  v  1 V  A  N  T.  les  exemples  antiques  &  modernes,  nous-nous  accommo- 
necejfd'ms  derons  de  lardinages  ainfi  qu’il  appartient,  obferuans  les  reigles  feiiiaïues, 
four  les  Ur-  Quelelieuqucdefironsconuertirenlardinagc,foitprochaindelamaifon, 
ms,  tant  pour  le  plaifir  que  pour  le  ptofit,.n’efl;ans  ni  l’vn  ni  l’autre  tels  qu’on  les 

defirej  s'ils  enfent  efloignés.  En  telle  proximité,  cefte  feule  incommodité 
fe  treuuc,queles  poulaillcs  les  degaftent  fort;  mais  aulîî  êfl-il  aifé  à  remédier 
Comment  à  cela,  puis  qu’autre  myftere  n’y  eft  requis,  que«d’en  chalfer  cefl:  importun 
cfc<<j(/fr/i<p«(-bcftail,eBr#fFaroucliant  rudement.  Cequ’vn  enfant  fera  enfejoiiant,lui 
Utile  jettant  de  lapouffierc  ou  des  menues  pierres  contre,  &Iifflanttoutqnrem- 

Mx_  Urdins.  blc.  Parcemoien,la  poulaiileàcelaaccouftumee,  oiant  feulement  iîffler, 
ne  faudra  tout  auffi-toft  à  fortir  du  lardin.tnoiemiant  que  ce  remede  foit 
'  fouuent  reïteré,  de  peut  d’cftr'e  oublié.  Que  la  terre  foit  fertillc  &  g'ralfe,  ai- 
fee  à  labourer,  plus  làbloiineufe,  qu’argileufe  :  Qu’ily  ait  de  l’eau  coulante, 
de  fontaine,  de  riuiere  ou  de  ruilfcau  pour  arroufer  le  lardin  :  ou  audefaut 
d’icelles,  de  puits  ou  de  ciftêrne,  félon  leur  ordre,  fi  toutesfois  le  climat  re¬ 
quiert  l’arroufetaent.  Au  delfeus  de  la  maifon  tendant  .au  Midi,  eftla droi¬ 
te  fituation  des  lardins,  tant  par  eft're  en  abri  de  ce  coflé-Là  par  le  bailiment, 
que  pour  le  plaifir  d’ellre  veux  des  principales  feneftresde  la  maifon.  Telle 
fituation  eft  pour  les  lieux  frés  Sc  .tempérés  ;  car,pour  les  cli-auds,  fera  plus 
conuenable  pofer  les  lardinages  vers  le  Septenttioii.  Et  de  quelque  en¬ 
droit  que  ce  foit  qu’on  les  allée,  fe  faudra  prendre  garde  que  de  l’aire  à 
batte  le  bled  (le  païs  ainfi  le  requérant)  la  baie  n’en  puillé  eftre  porteé 
pat  les  veiits  fur  les  lardins,  de  peur  d’impotuner&  herbes  &  fruits,  s’y  at- 
.  tachant  contre. 

leursdijl’m-  Le  lardinage  fediflingue  en  quatre  efpcces,afrauoir, en  Potager, Bou- 
lltins,  quetier,  Medecinal,  Fruitier.  Le- Potager  fournit  toutes  fortes  de  raci- 
iies,  herbes,  fruits  rempans  fur  terre  deftinés  à  la  cuifine,  &  autrement 
bons  à  manger,  cruds  &  cuits. 'Le  Bouquetier  etl  composé  de  toutes  for¬ 
tes  de  plantes,  herbes,  fleurs,  arbufl:es,ageancésparcompattimens  és  par¬ 
terres,  &  efleués  en  voufurcs&  cabinets,  félon  les  inuentions&  fantalîes 
(fesfeigneurs,  plus  pour  plaifir  que  pour  profit.  Poitr  lancccflité  eftinuen- 
té  le  Medecinal,  encores  que  plufieurs  herbes  &  racines’ pour  remede  aur 
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malaclies  fe  cueillent  indifféremment  fiir  toutes  fortes  de  poflcfsions.  Mais 
pour  cllrenoftre  mefiiage  accommodé  ainfî  qu’il  appartient  ^nous  le  four¬ 
nirons  de  tout  ce  qu’on  eftimera  vcikjafin  de  nefe  donnerpeine  daller  cer- 
chcr  loin  ce  dont  ronabefoin.  lointqucjpuis  que  le  plaifîr  tient  rangés 
Jardinages ,  ce  fera  faire  de  ceftui-ci ,  ce  qu'on  defirejqui  cil  de  le  rendre 
plaifant: comme  celfe  reprefentera-il,patles  diuerfes plantes, rares &ex- 
quifes,  qu'ony  verra  elleuces.  Le  Fruitier  autrement  appelle, Vergcr,efl:  ce¬ 
lui  qui  cftant  complanté  de  toutes  fortes  d'arbres,  rapporte  richement  auec 
grande  deleâation,  des  fruidfs d’infinies  eipeces.  Les  chanvres,  lins ,  guel- 
üeou  paftcl,  garance,  gaude,  chardon  à  bonetier,  rozeaux’,  &  autres  matiè¬ 
res  fetuans  à  faire  des  toiles,  à  teindre  &  à  préparer  &  draps  &  peaux,  &  au¬ 
tres  fetuices,felogeroncdans  l’enceint  des  lardinages  ,fi  mieux  l’on  n’aime 
les  ranger  feparcmentes  autres  endroits  du  domaine;  comme  l’on  fait  en 
certains  lieux,  cfù  félon  la  faculté  du  climat ,  propriété  du  fonds ,  &  débité 
pourmarchandife en  grand  volumel'onfemploieàcesmefnages.  Touslef-  tj?r. 

quels  lardins ,  contigus  &  vnis  enfemble ,  feront  enfermes  dans  vn  clos  en-  c/vs. 
tr’eux  diuilés  par  allées  defcouuertes  ou  couuertes  en  treillages, plats  ou 
ïotitoics,ou  autrement, ainfi qu’on  les  voudra  difpofec.  De  leurs  cloi- 
foiis  en  fera  traitté  ci  après ,  pour  les  faire  celles  qu’il  appartient,  commu- 
iiiquables  à  toutes  fortes  de  poliefsions,  afin  d’en  preferuer  les  fruits.  A- 
joiilbnt  la  vigne  à  tel  clos,  pour  n’en  faire  qu’vn  grand  &arnple,'ce  fera 
maricrleplaifiratiprofic,d’auoira(femblés  en  vn  lieu,  les  plus  exquis  fruits 
duracfnagCjpour  commodément  les  conferuer.  La  largeur  des  allées,  fe¬ 
ra  de  douze  à  quinze  pieds,  plus  ou  moins  félon  les  lieux  &  defir  du  fei- 
«iiciir.  L’onlcs  tirera  à  ligne  droite, l’afsiece  le  permettant, mais  quelle 
quelle  foit,  le  parterre  en  fera  vni  en  perfeélion  pour  l’aifancc ,  &  beau  té  du 
Promenoir, 

Pivs  grand feraléfculIardinPotager,quelcsBouquetier&  Mcdeci- 
d enfemble,  eftanc en  ceft endroit  plusrequisleprofic,quelafimp]e  de- 
,  Marion.  Son  eftendue  nefe  peut  bonnement  reflraindre  à  certaine  me-  ' 

fure,iccIlcncproccdancd’ailleurs,quedufculprofit.  Sieilesprésde  quel¬ 
que  bonne  ville  pour  débiter  les  fruits  des  lardinages,  ne  craignes  de  fiiire 
trop  grand vodre  Potager,  pourucu  qu’aiés  l’eau  à  com'maudement,  voftre 
climat  vous  contraignant  de  l’arroufer  ,•&  que  fans  interefl;  de  vos  ter- 
rcs-à-grain,  vignobles,  prah'ics,  les  fumiers  n’y  défaillent:  car  à  plus  profi¬ 
table  mcfiiageiicpourroicellreemploiécepeu  de  fonds, qu’en lardin, du» 
qiicl,ainfi  qualifié,  comme  d’vne  iburce  viue,  continuellement  découle  ar- 
jenc.  Mais  ne  polluant  tirerdeniersde  telles  cliofcs,  gardes  vous  de  pren- 
dretropdelardin  àcultiucr-.ains  faites  lejuftcmcnc  de  capacitéconucna- 
blcàvoflre famille, pour, à  fuffifance,lafournitd’hcrberie,  Enfafiguren’y- 
aaiicunefiibjccLion ,  car  toutes  font  agrcables,  pourucu  que  le  lardin  foie 
frofitabic  :  voire  la  plus  bigearre,  eil  laplus  fouhaitabie  pourle  plaifirrcom- 
tc  ceux  qui  cllans  en  pente,  &  retenus  par  bancs  &  murailles  trauerftntes, 
pn{cs,ainfiqu’aucc  beaucoupde  luftre,paroiirenc]cs  lardins  du 
Roià  fainft  Germain  en  Laïe.  En  lieu  du  tout  plat,  le  meilleur  fera  tenir  le 
hrdinvii  peu  plus  long  que  large,  non  cnqùarré  parfait  :  afin  que  les  allées 
fi  ttciiuans  differentes  en  longueur ,  donnenr  graccau  lardhi ,  pour  la  rai-  . 
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foii  de  la  diuetfité.  Lequel  fe  rendra  de  belle-  reprefcntation ,  fi  fcs  allées 
fcintproportionnees  de  trente  à  cinquante,  c’eft  à  dire ,  ellant  la  largeur  du 
lardin  de  trente  mefures ,  la  longueur  en  fera  de  cinquante  ;  &  fi  ce  lont  des 
^oifes,  le  contenu  dulardin  bien  cultiué,  fatisfetalargeraent  à  lafourniture 
d’vne  gr,ande  &  honorable  famille. 

DiiEoimf-  Bouquetier  fe  taillera  aux  reuenus&plaifirs  du  feigneur,  car  puis 

tiir  ^  quileft  dellinépourlefeulcontcntement,e[lraifonnablequecefoicntccs 
deux- là,  qui  y  plantent  leslimites.  Il  feradiipofé  &fisàl’entrec.principale 
du  lacdinage  :  àce  qu’aiant  pour  premier  objet  es  parterres ,  les  beaux  com- 
partimens,leplaifiri’en. rapporte  plus grandà  la  v.euë,le.renconttâtd’abotj, 
que  s’ils  eneftoicntplus.efloigncs.Cenleft  toucesfois  del’auis  d'aucuns,qui, 
auec  raifen,  tiennent  le  Bouquetier  reculé  &  comme  caché  :  à  ce  que  veu  le 

dernier,  il  ibit  cftimé,  à  la  maniéré  que  les  marchands  font  admirer  les  fines 

eftoiFes ,  après  auoir  fait  monftre  des  grolïïeres. 

PpMdtci-  Le  Medeçinal  joindra  d’vn  coftéle  Bouquetier.  Il  lira  petit,  puis  que 
nil.  peu  d’cllendue  peut  fiiffire  à  ,ce  en. quoi  il  eCt  deftiné.  Ou  ce  feroit  que  fulîics 

qr  lieujauquel  les  graines  medecinales  font  de  facile  venue  &  bonne  débité: 
cqmme  cclafevoid  enplufieurs.endroits,  dehors  &  dedans  le  Roianrae, 

.  mefmes  en  Longuedoc ,  vers  Nifmes  Sc  ailleurs. 
pu  rmitier.  Qv  a  n  t  au  Fruitier  ou  V  erger  cn,,que!que  parc  que  foies  afsis,  ne  dou¬ 
tés  d’exceder  en  grandeur  :  car  trop  ample  nepouroic-ileftrc  (  moicRiiant 
que  les  arbres  fe  plaifentec  voftre  lieu)  pour  y  loger  abandance  de  toute 
force  d’arbres  :  d’où  ciretés  deniers ,  eftant  prés  de  bonne  ville,  ou  de  riuiere 
nauigable  pourla  débité  de  leurs  fruits.  Et  bien.quc  telles  coinmoditcs 
vous  de£iillans,nepeufsiés  vendre  vosfruicrs,nelcronc,neantnioins  que 
très- bien  mefnagés,  de  les  faire  manger  à  voftre  famille, cruds  ou  cuits, 
en  diiierfes  fortes  :  comme  méfiés  au  pain  du  mefnage  ,  pour  l'allongc- 
meuc  des  bleds, &  pour  corriger  la  malignité  de  l’yuroie.  D’en  conuet- 
tir  en  boifion  quelque  partie ,  lelon  leurs  diuerlcs  efpeces  &  vfage  des  païs. 
D.'cn  donner  aux  amis,  mieux  cmploier  ne  pouuant  fes  précieux  feuids, 
le  noble  mefnager.  Le  Verger  feradiipofé  de  telle  forte,  que  lui&leba- 
ftimenc  de  la  maifon , -tiennent  en  abri  le  reftedu  tardinage,  tant  que  fai¬ 
re  fe  pourra.  Mais  Sautant  que  telle  particularité  dépend  du  plan  diilieu, 
fera  lailfer  cela  à  ladiijjofition  du  prudent  pere-de-famille,pour  accom¬ 
moder  les  Jardinages,  le  plus  approchât  de  lataifonnable  bien-feance  qu'il 
fe^^^a  pofsible. 


CHAP.  II. 

Irefarer  U  tem  patries  ^4riins,  Teuger,  Boujuetiery  Meilecmd. 

.  N  c  on  E  s  que  la  terre,  pour  lardins ,  rie  foit  d’clle-mefme (i 

maniable  comme  defirerions  &  l’ar.Ons  choifie,  eftant  plus  ai- 
gilleufe , que  làblonneufé,ou  au  contraire, ne  lailferons  pout- 
tant  de  nous  en  ferait  en  cemefnage,vtilemcnc,aianslaconi- 

medité  de  l’çiU  :  moienuant  laquelle ,  quel  que  foit  le  plus  proebain 
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dek  tnaifon, quand  mefmeles  rochersyabonderoientjfe  pourr^conuet-  . 
tir  en  lardinage.  La  confideracion  de’  l'Eau  eft  pour  le  païs  contraint  d’ar- 
joufase.en  librejncftantalFujetià  telle  necefsité.  Orpiiis  qu’il  ne  s’agit 
qu’à  àçonner  Jardins ,  leur  peu  de  contenue  Le  pourra  accommoder  fa:ïs 
Kcefsiùe  defpcnfe,par  fumiers, par  Tablons, par  forts  terriers, par efpict- 
tcmcns  &  autres  amendemens,  dont  ils  feruironttresbien  àtelvfage.Maiï 
iicas  eft  que  ce  foient  prairies  ou  autres  hsrbages,  meilleure  chofene  ppur- 
tiés  fouhaiter  pour  auoir  des  excellens  Jardins, Tels  herbagespourvnpre- . 
sllable'feront  brullésàla  maniere'jamonftree,dont  la  terre  fe  rendra  tref- 
propre.  Le  temps  en  eft  limité  en  l’£fté,pail'é  lequel,  la  terre  ainfi  appre-'^'"'* 
llee,feramcllecauec  l’autre  du  fonds,ponr,incorporât  la  cuite  auEcla  crue, 
mettre  les  deuxenfembleau  poind  que  les  délires.  Le  feulbrullernefuf- 
fitàrcn’tiere  préparation  de  la’terre  du  Jardinage ,  pour  n’en  prendre  que 
deiixou  trois  doigts  delà  foperficic  tains  de  necefsité  .conuient  en  ceft  en¬ 
droit,  tompreprofondc-ment  le  fonds,  pour  donner  lieu  aux  reforts,  raues, 
pallenades  &autres  racines  qui  entrent  auant  dans  terre.  Et  foit  lalupcrfi- 
cie  brullecou  non,  touf-jours  en  faut-il  rompre  dufon'ds,  deux  bons  pieds, 
jmoins  de  laquelle mcllire,nc-pouuans  en bonpoincft  eflremis  nos  Jar*- 
àins.  Eftantlefruiddu  Jardinage,  par  maniéré  de  dire,]aquintellencedu 
rapport  de  la  terre  taufsi  eft-ilnecellàire d’en manierlefondsauccvnc par-  ' 
ticulicre  Agriculture, plus exquilement  qucdenulle  autreportion  dudo- 
m.tiiie.  Delà  vient  jquele  Jardinier  eftappellé-l.’Orfcvre  de  la  terre;  parce  , 

quelc  lardinier  furpalfe  d’autant^us  le  ample  laboureur ,  que  l’Orfevre  le  J,i  f  orfèvre 
commun  forgeron.  Ainli  qu’il  appartietit  mettrés  voftre  jardin ,  Ci  en  defri-  rerw. 

chant  entièrement  le  lieu,  en  faites  ofter  &  pierres  &  racines  s’y  rencontras,  cmwè't  fre- 
à  ce  qucla  terre  dsfehargee  de  telles  nuifances,  fe  rende  fouple  à  manier,  co- l,t  tn-re 
mepartelordrefera,yajouft3nt  tout-d’vne-main-,abondancedebons  fu-j  jardin. 
micrspourrengrailTer.  Si  le  fonds  eft  de  terre  fortc,auec  le  fumicry  fera  auf-  penmi  l'em-  ■ 
lîmisdufablondelic,en tellequantité,qu’ilfuffireàdompterrimpcrfeclion ■ 
àilicu.  Comme  au  contraire, par  quelque  fortterrier,amendercsla  trop 
grande  legerctc  du  fable.  Par  ainfijaurés  le  jardin  qualifié  &  tel  qu’il  appar- 
tiait,duquellefacilÊcultiuervous contentera. Lafaifon  faiioriJe beaucoup  t'”  ’’ 

cepremier  préparatif;  parquoi  eft  requis  empl’oier  en  ceft  endroit,la  pliisPi/"'-  ’ 
vtile.  Telieàl'cxperience  eft  elle  rccognuc  aumois  d’Odfobre  &dc  Na-  ■ 
iicmbrc,pourlcsprochaines  froiduresdel  Hyuerqui  cuifent  la  terre  ja  rc’- 
miice.  Phisefficacieufe.ment  lesgelees  pénétreront  la  terre,  eft.ant  lailfcc 
en  monticules  en  la  desfrichant  (  comme  l’on  fait  le  fonds  des  iionuelles 
vignes)  quel!  elle eftoit  vnie& plaine; duquel  moien  vous-vousfertiircs, 
pour  tan  t  pluftoft  &  mieux ,  accommoder  VOS' Jardins. 

PjVs  ssf  que  foit  ri-Iyuer,pourra-on  mettre  au  Ja’rdinlc3fcmcnces&C£"'“"^<'c»i-  ' 
plantes  du  Printemps  écdeFEllétmaisle  meilicurfera  auoirpatience  d’y  jar-' 

rien  faire-d’vn  an,  pourdonn'er  loifir  aux  quatre  faifons  d'y  contribuer  cha-  dfiier; 
cunc.fes  facultés  ;  dont  la  terre  s’en  accommodera  fi  bien ,  que  fans  plus 
)Tetoiir:ier,elle  deuiendra  dtr.toul!wbcil!ante  &  propre.-  Aulîi  cft-ce  la 
■''Kicfairoft'de.  commciicf.cà,jardincfquel’.4utomne,à.  ce  que  fans  cra- 
Ptuater  i’ailleurs  ■  le:  îatdiii-fe  xreuucfournf-dê:  tout  ce-  qu’il  'appartieiu;  -  ; 
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■ne  pounans  aufll  plufieurs  femences  &  plantes ,  eftre  logées  au  lardineii 
autre  partie  de  l’annec ,  qii’eu  celle-là.  En  attendant  ce  terme ,  fe  faudra 
foi'^ner  que  les  malignes  herbes  ne  s’y  logent,  de  peur  d’cnfallirle  fonds, 
&  3'ca  tirer  la  fubftancc:&  ce  en  le  labourant  fouuent,en  quoi  peu  de 
peine  yaata-il,pour  la  fouplellcdc  la  terre, qui  tres-facilement  fekillc- 
'•ta  manier. 


CHAPITRE  III.  .  • 

OrÂmn.wce  du  J.irdin  Pcttiÿ:r,titnt  de  celui-  d’Byuet  fie  d'E/tc, 

Fuire  les  fer-  E  T  T  A  N  T  la  première  main  .pour  façonner  noftre  lardin ,  !c 

msdnUwdm.  diuilerqns  par  planches,  couches,  quarreaux,  vazcs,  diucrfe- 

w  ment  nommés ,  pour  commodément  &  fans  confiifion,  y  loÿr 
Vnarf.téde  la  potagerie  félon  leurs  efpcces.  Eft  ici  à  noter  que  trefldi- 

urdmer.  uerfes  font  les  façons  de  jardiner,  difcordantes  non  feulement  de  nation, 
de  climat  à  cliraat,ains  de  ville  enville,  commeaeftctouchc,  cequcpriii- 
cipalcmcnt  l’on  recognoit  à  la  difpofition  des  planches’,  .&  au  manimeiic 
V'oh  mcede.  de  la  terre,.  Partie  de  telles  diucrfités ,  ptouient  bien  d’accouftumancc, 
mais  auffiia  neceflitéy  impofeloi.  Car  d’vne  forte  fautdifpofer  lesplan- 
chesdu  lardin  qu’on  arroufe,  &  d’vne  autre  celui  qui  n’a  belbin  d’eau.  Les 
outils  de  ce  mefnage,  les  faifons,  les  Lums,  diucries  en  façon  &application 
aufii,  raonftyent  combien  peu  de  cotref*ndancey  a  entreles  latdiniers  qui 
■  nefont  prochains  voilînsrn’eftans  d’accord  pat-enfemble  qu’en  ce  poiiicl. 
De  retirer  chacun  lcfruiadefonIardm,telqu’ilfelepromet,àquoi{bieii 
F»ijmis,ucer  pjrdiuers chemins )paruienncnt-ils,moiennant  le  bénéfice  du  Ciel. 
dentlesUrdi-  contrariété  d’auis  tirerons  ce  profit,  quede  nous'afleurer,qu’en 

mers  cnîr  eux  que  foions  logés .  aurons  des  beaux  lardins ,  le  climat  ne  leur 

rtihte  froce-  ^onj^rimit , parce  quelelardinagefouffre  toutes  fortes  degouuernemens. 
dmte  des  di-  tncfme  nous  donnera  Courage  d’entreprendrcnouuellesfaçonsdejar- 

s’arrefter  conftamment  en 

desUrdiniers.  J jj^^gg  ^g  mgfoage,  fur  fes.accouftumances,  que  profitable,  de  les  chan- 

■trer  auec  raifon.  loint,  que  puis  que  le  jardinement  n’eft  qu’accelîbite  dula- 
boura^re des terres-à-grains, vignobles, &  gouuernementdu beftail.prin- 
cipale^parties  du  mefnage  ;  n’ell  à  craindre,  ni  la  confequence ,  ni  le  hazatd 
au  préjudice  de  noftre  generale  Agriculture.  Dautant^qu’en  ceft  endroit, 
font  tresbien  emploiecs  les  nouuelles  inuentio;rs,dcfqueilcs  eft  ptcfqiie 
necelfaire  de  fabftenir  en  toute  autre  œuure  des  champs ,  crainte  de  tout 
aafter;  veu  que  les  vieilles  fuffifent  pour  le  maniment  de  nos  aft'aircs,  ellans^ 
Sien  entendues  &  diligemment  exécutées. 

ohksUrdms  En  certains  endroits  de  la  France,  voire  en  plufieurs  defes  promnees, 
Bf/dnfanwf- les  lardins  ne  s’arroufent  aucunement, àcaufe  delafrefcheur  de  leurs  cli- 
/«  mebreoeu.  mats ,  qui  à  fuffifancc  en  humeaen^tcrte,  là  feulement  fe  feruan  t  de  re.itt 
ois  ne  pemta  pour  les  femences  &  menue  herberie,  laleur  jettant  doucemencdellus,co- 
vmreJdsbeMme.  contrefaifantlarozee.  Au  contraire,  ne  peuucnt  de"  rien  fcruirles  Isn 
xeufieM.  dins  durant  l’Efté  fans  frequent  arrou^ment’, en  Languedoc, Daiiplunc, 


LIEV  SIXIÉSME;  4^1' 

Pcouence,  Gafcogne,  &  autres  quartiers  MeridionnaiiXj  dont  diuer/êment 

font-ils  difpofés.  Encorcs  les  arroufables ,  ne  font  goiiuerncs  tous  demef- 

me.  Card’vne  façon  drelfe-on  le  lardin  pù  l'eau  coule  :& d'autre,  ofi  plnjîem' ftr- 

n’eftquefoufterraine,  qu'on  jette  par  delluscommepluie.  Mefmepartout/fxdWrwjfr, 

oùyadel'eau  coulante,  indifféremment  ne  femanie  on.'  Aucunsdeceux 

qui  ont  l'eau  viue ,  la  font  courir  par  petits  canaux  qu'ils  raionnen  t  à  ttaucrs 

les  planches.  Autres,  la  conduilentlùr  les  quarreaux,  comme  dans  despe- 

lits  ptés.emuronnés  de  petites  chaullcesreleuees,  afin  d’y  conferuer  l’eau. 

Celle-ci,  eft  la  façon  d’ Auignon ,  où  l’on  jardine  auec  la  pointe  de  la  grande 
&large  aillade  :  &  cefte  là,de  Nifmes»où  le  Jardinier  n'aque  l’ailRde  pe- 
tite&ctlroice,mietoutcil  emploie  enouurant.  A  Lionne  feJert-on  des 
arroufenicnsqu’ala  rnanierede  Paris,alfiiuoir,  pour  les  menues  chofes  du 
lardin, ou  ce  fcroitqlÉ la  fechereire  preflànt,  par  excès ,  l’on  y  arroufe  indif¬ 
féremment  toute  viande;  Sccoutlumiercment  lesmelons ,  concombres  & 
courges, qu’on  efleue  fur  couches  de  fumier:  maisc’efl:  touf  jours  leur  jet- 
tant  l'eau  par  le  dellus.  LeIardinauiricommeenFrance,yeftlabouréaucc 
labclfc  ou  paefle  ferree,  prefques  Jeul  outil  du  Jardinier.  Cela  foit  dit  pour 
etcmple ,  fans  recercher  les  autres  maniérés  de  jardiner.diuerfement  vfirees 
paries  Prouinces:  les  conduites.des  eaux  viues  :  les  inftrumeiis  pour  tirer  ' 
des  puits  les  foufterraines,  àpcude  peine  &  grand  feruicepourl’afroulàge,  ■ 
comme  l’on  fait  des  pouzaranques  de  la  Prouencc  de  du  Languedoc  ;Jes 
mefuresdes  planches  ou  couches  :  fi  on  les  caille  grandes  oiï  peciccs,longues 
ou  ellroices: /telles  font  enfoncées,  ou  efleueesau  rcfpedtdés  chemins  les 
enuironnanSj-eftans  ces  choies  indifférentes  &  à  volonté,  ainfi  qu’il  a  elté' 
leprefenté. 

Sf.vlîment  dirai- je auoir  prefques  limité  la  largeur  des  allées  & de; 
grands  chemins ,  à  douze  ou  quinze  pieds  :  en  ceft  endroit,  ordonnant  de  la  Æees, 
îatgeurdes  fencietsdiuifans  les  couches,  ie  ne  leur  donnerai  qu'vn  pied  &  ^ 

demiou  deux  au  plus ,  telle  mefure  fuffifant  au  feruice  du  lardin.T ouchan  t  Des [entiers. 
lesplanches  ou  couches ,  leur  longneur  ira  du  Septentrion  au  Midi,  afin  SuSeptétnea 
quelapotagetie  fe  treuuantpofeeen  lignes  crauetfàntes  la  planche ,  tende  an  Midi [eu 
duleuantau  couchant,  &  par  confequenc.expofee  à  la  chaleur  du  Soleil  kuio^uenriles 
iongdu  jour,-Cenue  enabri  de  la  Bize  parle  releuemenc  de  la  crefte  du  raïon,  planches  cr' 
foiten  lieupropre  pourbien  frudfifier.  Telle  particularité  appartient  au pmrcpMs. • 
jardinement  de  Nilraes ,  où  pour  loger  toute  viande  de  Jardin ,  le  raion ,  ef- 
lMc,ell:envfage.  Sipourotnementnoftrepete-de-famille,furpalî'antl’br- EnJitierfesf- 
dinaire,yveucajoufter  quelque  chofe  de  ièul  plaifir,le  pourra  faire  Cms  intes  ferme 
grande  tare  du  reuenu.  En  ceGas,difppfera-ilfes  planches  endiuerfes  ü^u-tasUees  les 

,  fans  s’arrefter  totalement  à  la  quadrangulaire  :  comme  en  nigonne, plmhes,  ■  ■ 
p£iitagonne,hexagonne,heptag*nne,  ofl:ogonne,encompartin;ens'fim- 
ples comme  ilvoudra.Tefquclles  planches  fera  border  de  lauande,d’ab/)'n- 
K,du  trnfemande,derolmarin,de  thym,  &  feràblables  plantes  :  ou  d’autres 
deptolit,  comme  d’ozeille ,  de  perfil ,  d’hylibpe ,  donc  la  diuerfe  bizarreure 
contenteralaveuc,  demeurant  vuidcleur  milieu  pour  y  loger  delapotage-  ; 

ritdemefnage.  Ainfi  porteront  vos  Jardins  auec  la  gaieté  requile,abon-  ' 
dMcedeviande,  qui  leur  canfera  bon  &longentretenement,p6urde  l’oiK-' 
ÿ»gpniefmeprpced€ilsdefpe.nfe.dglenrcnlture>-  ' 


'tfil  DV  THEATRE  D’A  GR.IC  V  LT  V  R  E, 
îftHxUrim  C  OM  M  B  ily  a  deux  forces  de  lacdin  potager,  atTauoic,  de  l’Hyuer  & 
l'vni’Ej{é&  de  l’Efté.auffi  en  deux  faifons  de  l’annce  fe  fournifl'enc- ils  jvoulans ceux 
i'mtrti'Hj-  de  l’Hyuec  eftre commencés  de  femec  en  rAucomne,&ceuxde  rEfté,au 
«ffr.  Printemps,.  Ne  peut  ncantmoins  telle  diftihélion  les  def-vuir  aucune¬ 

ment,  1 ’vn  faifantvaioir  l’autre ,  cftanc  necclTairc  au  bloc  du  jardinage  d’e- 
ftre  accommodés  des  deux  enfcmble.  Dautanc  que  plufîeursplames  le  nour- 
tillcnc  au  lardind’Hyuer,  qui  meurilfcnc  en  celui  d’Efté  :  d’autres  en  ceftui- 
ci,  qui  fe  cueillent  en  celui-là ,  ainfi  fe  communiquans  par-cnfemblc  leurs  ' 
particiilieces  facultés. 

dijimBs  L  A  fourniture  des  deux  latdins  potagers ,  fe  ditlingue  par  R,acin:s, 
fpirnitme.  Herbes, &  Fruits.  LesRacincsfonc,lesOignons,  Pourçeaux,  Aux.Rai. 

'  '  forts,  Raucs,  Naueaux ,  Paftomiades ,  Carrotes ,  Cheruïs  ou  Gitolcs,  Lcî ' 

Herbes, Choux, Laidl:ucs,Poirees,Efpinats,Peill^Roqucce  &  infinité 
d’autres  menues.  Les  Fruits,  Arcichaux ,  Chardons,  Melons,  Concombres, 
Courges,  Pois,  Feves,&  autres  legumes,  T ouccs  lefquellcs  viandes, on  lo^e 
és  [ardins  d’Hyuer  &  d’Efté,  diucrfemcnc,felon  leurs  diuerfcspropticccs.° 
TouSmtl'ob-  ^  O  TERRONS  euoutrc,quepuisquelesafttespacleursinfiucncesgou- 
ferumondeU  »crnent.touteschofcs  humaines,  &  que  les  eftets  de  la  Lune  pourfaproxi- 
^Itmt  rnicé,nous  font  plus  notoires  que  d’aucune  autrcplanete,  tafeherons  à  nous 

inftruirede  fesvettusparticulicrcs,pourlcsappropricrauxouuLagcsdcno- 
ftre  jardincmen,t,aufquels  fe  minifeftencplos  apparemraent.qu’cn  autresde 
l'Agriculture  -.pour  le  grand  nombre  de  racines,  d’herbes,de  fruits  de  diuct- 
fes  elpeces  &  naturels,  dont  ils  fontcompofés.  Mais  daucant  que  l'ignotan, 
ce  des  hommes  eft  ccefgrandc,ignorammenc  auffipluficurs  emploient  les 
termes  de  la  Lune,  comme  a  efté  dit.  Et  cela  mefme  fait, qu’au  coutraire, plu- 
fieuts  la  rejettent  en  jardinant  fans  nullemency  regarder.  En  quoi  comme 
les  vus  faillent  excedans  en  cutiolîcé,auffi  les  autres  lèdcçoiucnt  nercccr- 
chaus  auec  taifon,  choie  tant  remarquable.  Pour  le  profit'regarderonsplus- 
toft  à  la  couftume  dcslieux  où  l’.on  eft,q,u’à  autre  colidcracion,  fans  s'y  difpt- 
ferquebienàpoimft.  Carqu’eft-il  beioin  vouloir  entreprendre  eu  la  Lune 
nonuellCjCe  donc  heureufement  de  tout  temps, l'onçftvenuàbouccnii 
vieille,  &  au  contraire;  Et  qui  fçaic  fi  l’alïïcte  des  lieux,  la  vertu  du  Soleil  in- 
tecuenant,  caufe  ici  jardiner,  tailler  la  vigne ,  enfemencer  les  terres ,  &  faite 
tous  autres  ouurages  des  champs  en  la  montée  de  la  Lune,  &  ailleurs  en  fa 
defcçnte;  Pac-aiulin’eft  requis  fe  morfondre  fur  ceft  artieje  :  ains,  crainte  de 
fe  tromper,fuiuré  en  ce  mefnage  fes  accouftumances,faiis  y  changer  quepat 
contrainte,ou  alfcutâce  de  certain  profit.  La plufpart  des  experts  lardiniers 
;és  quartiers  Meridionnaux ,  tiemient  que  geuetalement  tout  ouuragede 
Iai:din,doiic  le  principal  confifte  en  la  racine, comme  raiforts  &  femblables: 
aufsi.touc  ce  que  du  fucillagc  fe  relfcrrc  en  pomme ,  chou-  cabus  &  laiclucs, 
enfemble  melons, concombres ,  courges ,  doit  eftre  femé ,  &  le  rcplancable 
ceplancé,ljLunecftant  pleine  ouen  decours.  Eclercfte,dontlc  fiicillage 
&  l’hetbage  fait  le  total  de  fes  commodités,en  fa  montée  :  exceptés  lespout- 
teaux  qui  font  femés  &  plantés  la  Lune  cftant  nouuelle ,  bien  que  le  plus  de 
leur  yiandeconfifte  enracine.  Auis  que  je  fuiurai  en  ce  jardin  cmcnc, comme 
le  plusreceu  en  tnapattie ,  fous  coucesfois  les  proceftations  fuldicespoutnî 
m’y  alfujetir. 
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CHAPITRE  IV. 

Culmreiu  Jttrdiu  lotitger^  à’ Hyutr ,^rem]erim(nt,desX^àm, 

monftré  toutes  fortes  de  lardins  eftre  tellement  vnieS 
enfemble  ,  que  plus  facilement  les  peut-on  diftinguerque 
Ceftui-ci,  eft  dit  Hyueç,  bien  qu’il  fe  commence  en 
^^I^^Eftè'jfe' continue  en  Automne, feparface  enHyuer,&quil 
ferue  au  Printemps  &  en  Eftéjmais  e’eft  pour  l’ordre, à  ce 
que  fans  confufion  l’on  ouure  en  ce  mefnage.  Ce  fera  par  ce  lardin-cij 
que  commencerons  à  jardiner  dés  la  lin  de  l’Efté  ,  le  fondant  par  Racii 
nés, pour  eftre  tant  plus  ferme, puis  auffi  qce  les  Racines  font  données 
pour  baze  à  toutes  plantes.  Entre  les  racines  nous  choifirons  l’Oignon^ 
pour  tenir  le  premier  rang  au  latdin ,  tant  pour  eftre  celle  qui  la  premie- 
tevcut  eftre  mife  en  terre ,  qu’à caufe  de  fonauancé  &  continüelferuice: 
tftant  vtile  au  manger  dés  fà  première  jeunelTe,/  durant  bonne  l’annce 
intierc.Les  Aulx  fuiuront  deprés  les  Oignons;  mais  de  loin  les  PourteauXi 
comme  fera  veu. 

E  .N  terre  donques,  fouplc  &  deiiee  ,par  la  main  ,p)ar  le  fitmier&  par  la  Sm/r  dti  Oti- 
faucut  du  temps ,  iemons  la  graine  des  Oignons ,  au  mois  d’Aouft,  eftant  la^»«»j. 
Lunepleine  ou  en  fadefceiite,  àcequ’auant  l’arnueede  rHyuer,lcsnou- 
SMUx  Oignons  foient  fortifiés  pour  refifter  àl’injure  delafaifon  :  &  en  fui¬ 
te,  puilfent  eftre  tranfplantés  dés  le  mois  de  Décembre,  ou  pluftoftle  pais  le 
requérant.  1  Is  craignent  le  froid,  mais  l’on  lesen  preferuera,  les  tenans  cou- 
uerts  durant  le  mauuais  temps:  ce  que  toutesfoisfe  fera  fans  deftournerle 
libre  accès  du  Soleil, pour  je. befoin  que  ces  délicates  plantes  ont  defa  fa¬ 
neur.  A  l'afpeû  du  Midi ,  aians  vne  muraille  en  dos  leur  parant  la  bize ,  les 
Oignons  feront  logés.  Leur  couuerture  fecompofera  de  pailTeaux  fichés 
dans  terre  fuppottans  des  perches  crauerfantes,&  par  dclfus  icelles, fera 
mis  du  chaume,  des  colfas  de  feves,des  fueillarsde  melons ,  de  courges,  & 
femblables  chofes  pour  arrefter  les  gelees  :  fous  Icfquellcs  couuerturcs ,  de- 
mcureiont  feurement  les  tendres  Oignons.  Laplus  defirablefemence,eft 
h  plus  noire,  la  plus  pelante,  la  mieux  nourrie,  ainfi  qualifiée  l’on  fêla  choi- 
fra,  rejettant  toute  autre.  Durant  le  mois  de  Septembre,  pourra-on  femer 
aafsi  des  Oignons,  non  plus  tard  en  telle  faifon  de  l’Automne,  de  peut  de 
l’apptochede  l’Hyuer,  eftans  ces  deux  diuers  temps, profitables  en  ceci,  que 
fil'vn  ne  rencontre,fi  fera  bien  l’autre, n’aucnantptefque  jamais  les  deux  de- 
fiillircn  mefrae  anneev 

Voila  letemps  de  femerles  Oignons.  Celui deles  planter  n’eft  rB‘  ■ 

Ilraintà  certain  terme.Enpaïs  Méridional,  tout  ce  qu’on  met  au  lardin  viét 
tod,  mais  non  couf-joutsbien:pluficurs  plantes  fe  perdans  par  haftiuetéj. 
couîmeOignons,chon.x,  raiforts,  s’enmontans  trop  toft  en- tige  pourfairo 
gtai.ue.  C’elt.  pourquoi  plus  s’auance-on  à  Lion  à  planter  les  Gignonsy 
Çien  Auignonni.àN-ifraeSjCommc  aafsi  àplulî'curs  autres  chofesidonç 
tfuueceilàire.,  le.Iardiukx-  eftre  inftruit  dekfacuké'deibn  climat,  pour  sf: 


^4  D  V  T  H  E:A  T  R  E  D*A  G  RI  C  V  L  T  V  R  E,'  ' 

■  airujetir,  dautatit  que  c’eft  l’vn  des  principaux  arricles  de  fa  raaiftrife.fans  k: 

'  quclbienentendre,incettainetneuc  &àl'auenturc  ilouucera.  Defpuislc 
commencement  d’Odobre  ,}ufques  à  la  fin  de  lanuier  (  les  froidures  a’em. 
pefchans ,  &  fousla  diftindion  des  climats,  félon  les  lieux)  eft  bon  de  plan- 
ter  les  Oiènons,  enpleneur  ou  decouts  de  Lune, à  telle  caufe  doucementlcs 

arrachas  du  feminaire.Laterre  où  l’on  lesccanfplâcera,désles  deuxouttois 
'  mois  precedens,  aura  caé  profitablement  préparée  &  amendée  par  réitérées 
cultures  &  bons  fumiers,  à  ce  quelle  reçoiue  &  nourriffe  les  plantes  ainfi 
quiletl  conuenable.  Les  Oignons  ferontarrangés.  en  lignes  droites, non 
tant  pour  le  refpedde  la  beauté ,  bien  que  conlîderable ,  que  pour  l’aifan- 
'ce  du  jatdiner:&pout  le  profit  auec.cat  la  viande  qui  s  efgare delà droi. 
turé'dela  licTne,eB:  facilement  rompue  par  le  rencontre  de  la  befehe  du 
'  lardinier  parlant  par  la  en  trauaillant .  De  la  façon  de  fourrer  les  Oi- 
gnons  en  terre,  n’eft  befoin  de  traitter  :  fi  ce  doit  eftre  par  raions  onuetts, 
ou  à  la  fiche  ou  fuzeau ,  en  perceant  la  terrepar  le  delfus  après  l'auoir  agean- 
cee  chacmi  aiant  fon  ftile.  Preuoiant  l'injure  des  froidures,  mefleraon 
iSfàiuferk  aiiec  la  terre  tant  de  bon  fumier  qu'il  furmonte  celle  impottunité.&ainli 
efchauffe.y  feront  les  Oignons  bien  àleur  aiie.enyjettantauf- 
.  Icifmdspar  g  par-delfus  quelques  grofCes  paillet  oufueillarspour  aucunement  lespi- 
fumterscr  jg  la  violence  du  mauuais  temps.  Au  mois  de  Mars  commencent 
eorniemrei.  Oignons  .à  efiteiaonsà  manger, &delà)ufqu’àlafin de  luin.qu’aians 
'  attaincleut  patlâite  meureté, font  recueillis, pour  ettre  confetucsle  telle 
del’annee.  Toutes  fortes  d’Oignons  défirent  la  bonne  culcute& oppor¬ 
tun  arroufement.  traittement  qu'il  ne  leur  faut  elpatgner ,  fi  oivdefire  en 


^ntores  fer, 
fies  Oignm 
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auoir  contentement.  ,  V  .  i  u  • 

r  E  N  la  Lune-vieille  de  lanuier ,  fous  la  bonalle  de  quelque  beau  jour, 
en  terre  doucement  préparée,  femerons  derechef  de  la  graine  d’Oignons, 
pour  les  planter  vers  le  mois  d’Auril  ou  celui  de  Mai  :  afin  de  saccroi- 
•ftre  enE£té,pourlgs  recueillir  aumoisd’Aou[l,ouaucommencementde 

‘  ^'^l^rs'cibouilles  ouCiuots  participent  de  l’Oignon  &  du  Fourreau, te- 

nans  de  l’vn  la  figure,  &  de  l’autre,  la  faueur;  dont  dirons  iceux  dégénérer 
desOit’nons,pluaoaqueftreefpece  depourreaux.  Ils  s  efleuent& entre¬ 
tiennent, où, &'ainfi  queles  Oignons.DutantrHyuecon  les  mange  &cruJs 
&  cuits  en  diuerfes  viandes, les  atrachans  du  lardin  ù  melure  delviage, 
IcsOi'Jnonsqui  pour  leur  langueur  &  foiblelle  .n’auront  peu  grollit  ne 
mentir  commelesautres  ,feparès  des  bons  feront  repltmtes  en  su; coin  de 

Iatdin,oùdurancrHyuerronlesprendra,fetuansdeCibouilies&CiuoK, 

ainfitienne  feperdauraefiiage. 

L  E  s  Pourceaux  fe  fement  en  raefme  terroir  que  les  Oignons,  noneii 
mefme temps: car  c’eftaptésles  grandes  froidures, &la Lune efenenou- 
uelle,qu’onmecleuc  geaineen  cecte.Leurplusproptefaifoneneftau com¬ 
mencement  de  Feurier,vecs  la  fainéte  Agathe,  finuant  1  obferuation  des  la  • 

,^niets.  Curieufementfecontfarclèsle3jeunesPoucreaux,afinqueksn  • 

■lignes  herbes  .ne  les  oppriment  :  aufli  craignenc-ils  la  fechecelle.dont 
;defirent  l’opportun  arroufement,  &  quelquesfois  d  eftre  traîtres  auecdu 
fiibtil  fumier  qu’on  leur  jette  pac-delTus  pour  les  rauigourit.  lufques^ 
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itii-Iuin ,  deraeureronC-ils  au  feminaire,que  tirés  de  li  feront  plantés  en 
plaches  pouty  acheuerleurferuice.Ce  (era  la  Lune  croiffantjComme  dufe- 
mer,  leuwiant  aupatauant  roigné  les  bouts  de  l’herbe  &  des  racines.  L’on 
les  recourbe  dans  terre  en  les  plantant:  puis  au  bout  de  quelques  mois, 
comme  fi  on  les  vouloit  replanter,  recouuctt  le  raion,  l’on  ks  y  enfonce 
plus  profondément  qu’auparauant,àlamodeduptouigner,  afin  de  blan- 
cliirbeaucoupdeleurracineoùconfifteleurvaleur:  par  ce  moien  s’enfai- 
fant  demi  pied  de  blanc  &  dauantage.  Auec  modéré  entretien  fe  maintien¬ 
nent  les  Fourreaux  :  feulement  conuientfe prendre  garde  que  les  malignes 
herbes nefcfourrentparmi eux, cequc quelque  œuure  de  befche  fera,  & 
qu’ils n’endurentlafoifenEilé.  Moiennant  ces chofes, dans  peude  temps 
ferendrontbons  à  manger:  &fournirontdeviande  durant  toute  l’annee. 

Automne,  Hiuer,  &  Printemps ,  iafques  à  ce  que  la  fève  du  renouueau ,  les 
rende  inutiles  au  manger.  A  celâyaencoresduremede,pourlesfairefetuir 
à  la  table  du  grolîîer  mefnage.  C’eft  de  les  defcouurir  profondemen  t ,  c5m  e 
Il  0  n  les  vouloit  d  u  tout  arracher:  &  après  les  recourber  dés  la  foife  &  recou. 
urirde  terre,  iufquesàlaracine  de  la  foeille:  carpar  tel  deftourbier,  font-ils 
atrcftés  de  produire ,  fans  faire  femblant  de  rebourgeonner ,  fc  lailFans  ce¬ 
pendant  manger:  &iufques  à  ce  que,  preffés  du  temps ,  en  fin  s’en  montent 

D I X-  H  V I  c  T  ou  dix-neuf  mois  demeurent  les  Fourreaux  en  terre,  com¬ 
ptant  dcfpuis  qu’on  y  jette  lafemence,  iufques  à  ce  qu’on  la  retire  :  laquelle 
ils  font  fur  la  fin  de  leur  fécond  Elle,  non  deuant.  du  femerj  qui  fe  fait  au  cô- 
mencement  de  Feurier ,  iufques  au  grciner ,  qui  aduient  au  mois  d’Aouft  de 
l'annee  d’après,  ainfifepalîànt  ce  long  terme. 

Les  Aulx  fefementdurant  tout  l’Hyuer,  neftant  la  terre  ne  gelee 
trop  humide:  mais  plus  profitablement  en  l’Automne,  que  plus  tard,  la 
vraicfaifon.taeftantcelledesfromens.  Encerrains  endroits  de  la  France, 
del'Italie,  ou  du  Piémont,  obferucnt  la  Lune  nouuelle  pour  faire  grolïïr 
les  Aulx  :  contre  l’vlàge  de  la  plufpart  des  jardiniers  de  Languedoc  &  de 
Gafeongne,  d’où  vient  l’abondance  de  celle  viande,  qui.àtelefFetchoifiC- 
fent  la  vieille,  croians  leur  peine  eftre  perdue  fi  encelailsfemcfconcent. 

Toutesfois,  par  ma  propre  expérience,  tiens -je  fe  rendre  bons  les  Aulx  Ce¬ 
rna  en  croiàaut,  pourueu  que  la  terre  foit  bien  préparée ,  ainfi  par  nccelîité 
i’aiant  fait  pratiquer:  parlaquclleadrclfe,  pluscuricufementvifcra-onau 
fonds,  qu’à  l’eliat  de  la  Lune.  Ce  qu’en  cet  cndroiri’appcllefemer,  aucuns  --- 

ledifcnt  planter,  mais  improprement  :  d’autant  que  rien  ne  fe  plante  qui.ne  A-_ 

reflbrte  de  terre,parcions  ou  plant  enraciné.  Soient  doneques  fera  és  tous ^ 
grains,  pépins,  noiaux  &  fruits,  quoi  -que  gros ,  puis  que  pour  engeance  les 
mettans  en  terre,  aucune  partie  n’en  reifort. 

L’ E  L  E  c  T I O  N  de  la  femence ,  ell  le  plus  neceffairc  article  de  ce  mef  U  femence 
nage.  Vue  telle  d’Ail,  fe  diuife  en plufieursdauffcs,& chacune d3uircre-d«,Xr(k 
fait  vnc  telle ,  par  le  bénéfice  de  la  génération  :  c’eft  à  dire ,  d’vne  daulTe 
d’AiljVicnt  vue  telle,  petite  ou  grande  félon  le  corps  de  lidaulfc.  Don- 
ques,  curieufemét  fera  pourueuà  celle  feméce, afin  d’en  auoirrôcentemcnt. 

Lesplus  gtolFes  telles  d'Ail  que  pourrés  recouurer,fcrôt  emploiccs:&d-icel- 
Icsrculcmêtles  daullès  croillàns  dl’entour  de  la  telle  ellas  en  veuë  en  dehors, 

.<icflinans  les  menues  du  dedans,  pour  en  eftre  mangée  l’hcrbc  :  ou  leslaii’- 
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fins  acheuer, tenir  rang  entre  les'petits  Aulxainfi  ditlinguantvos  femencesi, 
met-  ^  ^  terrcne  peutporterdes  Aulx,  des  Oignons  ;  ne  des  Poutrj:aux,deux 
tre  ici  mIx  années  de-  fuite ,  haïïfins  ces  plantes-ci,  de  fucceder  à  eiles-mefm^s  les  vnes 
en  vue  terre  autres,  pour  leur  maligne  fenteur,  dont  elles  infeâent  le  fônds  aoec 

'deuxMi  de  beaucoup  d’intereftpour  les  Aulx,  les  Oignons, ouïes  Fourreaux,  s’entte- 
fiiie.  fuccedans  l’vne  l’autre.  Bieny  pourra-on  loger  les  Chous-cabus,6c  au, 
^  '  très  deftincspourrHyuer,poutnercfouciecdelafortefenteuTdecesdio. 

fes.  Et  les  Aulx , après  les  feves,pois ,  melons ,  courges  ,chous-cabus  pri- 
merains,  &  femblables  matières  douces,  oupour  le  meilleur,  en  terre  neuf- 
tie  repofee.  La  terre  fera  teesbien  préparée  par  bonne  culture ,  &:  engraif- 
lécauecdes  vigoureux  fumiers ,  à  ce  quedeuenue  douce,  reçoiue&  pouffe 
-  vigoureufement  la  femcnce.  Les  Daulîès  feront  feparément  mifes  en  terre 
^^po'^tc  contremont, couuerte.de  deuxdoigts,eflgigneesrvnedel’autre, 
mes  ies^Hlx  ^  arrangées  en  lignes’droites  equidiftantes  tvnpied  peu  dauanta- 

ge,afin  depouuoir  à  l’aife  cultiuerles  Aulx- 
Sjÿl  leur  De  SP  VIS  leur  enremencement,jufques  au  mois  déMars,  ne  leur  con- 

Ukuracre  uifint  fiire  aucune  defpenfe  :  mais  aufti  venu,  que  foie  le  Printemps,  ne  leur 

—  i  ’  fautelpargnetlacultureifanslaquellcnepoutfiésbeaucoupefpererdeteüe 
viandejncfouffranslevoifînage  des  autres  plantes, quaueeappatenteperte. 
Dontfe  trompent  les  Jardiniers,  qui  par  deflus  les  Aulx,  jettent  confulé- 
ment  de  la  graine  d’elpinars  (qu’en  Languedoedifent  efpoufcâ)  car  cuidaiis 
inelhager,ne  fe  donnent  de  garde  que  les  elpinars  s’accroilfent  au  détriment 
desAiüx.  Quatre  ou  cinq  fois  auant  leur  meureté  veulent  eftre  accouftres 
(c’etl  à  dire,  ferfoucs,  parlant  en  termes  de  l’art)  &en  temps  fec,arroulcs 
pour  les  rendre  du  tout  bons..  La  vermine  degafte  quelques  fois  les  Aulx, 
quand  au  Printemps  ellé  s’engendre  dans  leurs  tuiaux.  A  ce  mal  autre  te- 
mede  n’y  a-il,que  de  recercher  cutieufement  telles  beftioles,pout  les  en  def- 
cngeancer  :  mais  ily  faut  mettre  la  main  de  bonne  heure  deuant  que  la  guc- 
rifon  foit  defefperee.  Autant  que  les  ftomens,  demeurent  en  terre  les  Aulx, 

_  aians  decommun.aueccux,&le  femer  &lecueillir.  Ceftenuiron  laniy- 

luin,  en  païs  approchant  la  chaleur,  qu’ils  attaignent  leur  parfaite  meureté, 
laquelle  l’on  recognoit  au  fener  de  leurs  fueilles.  Aucuns  pat  artiiiee  l’auan- 
cent,  en  tordant , liant,  foulantaux.pieds  leur  ramage  :  mais  telle  précipi¬ 
tée  contrainte,  ne  leur  efl:  filutaire ,  les  deftoutnans  d’acheuer  à  l’aife,  dont 
ils  forcent  plus  minces  &  de  plus  douteufe  garde ,  que  li  auec  patience,  l’on 
laifloit  parfaire  à  Nature. 

,  A  ]  N  .s  I  coratnunément  les  Aulx  font  gouuernés,oiipourmarchandile 
grande  quantité  en  eft  faite.  D’y  ajoutler  autre  curiofité  pour  leur  rabatte 
de  leur  violence  fenteur,  me  femble  n’eftre  chofe  aifee ,  cela  dépendant  dire- 
dferaent  du  fonds;  en  quoi  aulïï  l’on  ne  fc  doit  beaucoup  peiner,  puis  que 
la  valeur  des  Aulx  coniifte  en  leur  force.  L’on  remarque  bien,  que  ceux 
qu’onaura  tenus  bien  atroufes, auront  la  fenteur  moins  importuiieque  les 
autres  qui  n’auront  eu  autre  eau  que  de  la  pluie.  Tirés  qu’on  les  ait  de  ter^ 
re,incontinent  feront  misau  Soleil, pour.les, rendre  de-bonne  garde:  cat 
fins  leur  ofter  l’humeur  fur-abondante,  danspeu  de  temps  fe  pourriroienl 
au  grenier.  Aucuns  les  accommodent  en  petits  feiireaux-,  qu’ik-appcHenr, 
rés,  chacun  de  deux  douzaines,  enchainés  en  deux  branches,par  le  moicn.de- 
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leur  fueillage , qu’cncores  tendre , l’on  entrelic  enfeinblc.  Autres  les  def- 
pouïllent  entièrement  de  leur  rameure,  &  après  expofentàl’aer leurs  telles 
nues  :d’oû  retirées,  au  bout  de  quelques  jours,  les  mettent  repofer  fur  des 
planclierspour  s’y acheuer  de  fecher. 

Qji  defired’cngrollirfes  Aulx,enengrolîilleIaremence,parncceiraire  ^our 

coiifcquence,  l’vn  luiuant l’autre.Ce  fecret  ai-je  trcuué  par  accident ,  lequel  etignf tries 
rédigé  en  art, e!l aujourd’hui  receu&  pratiqué  par  plulieurs  habiles  lardi-^iilx. 
jiiers.  Les  Aulx  mis  en  terre  apres  l’Hyuer,  ne  daullcnt  nullement,  ains  de¬ 
meurent  ronds  comme  Cibouilles,  par  faute  de  temps ,  n’en  aians  affes  pour 
fe  parfaire  en  daulles  :  car  prellés  de  la  chaleur  de  la  î'aifon ,  ils  fontaulli  tofl: 
meurs  que  les  primerains.Ces  Aulxainfi  arrondis,  font  la  feméce  requife  en 
cell  endroit,  laquelle  emploiee  en  Automne,  produit  les  effets  que  delirés, 
c'ellallàuoir  des  Aulx  merueflieufement  gros, &dauffés  comme  les  autres. 

Mais  encores  les  rédrés-vous  de  grandeur  prefque  monftrueufe,  fi  corne  par 
l’alambic,repalîcs  dans  terre  trois  ou  quatre  fois,  celle  mefme  femence  ainli 
artondie.pourauecl’augmétationdefon  corps,  la  valeur  en  ellre  augmétee. 

Ainli  y  ouure-l’on.  Au  mois  de  Mars  oud’Auril  les  Aulx  arrondis  corne  def- 
fusifont  mis  enterre, d’où  l’on  les  retire  au  mois  de  luin  ellâs  meurs, engrof- 
lis  nô  daulics,  Aprés,deux  ou  trois  autres  années  de  fuite,le  mefme  eft  reïte- 
réjc’ellâ  dire,les  raefmes  Aulx  sot  remis  en  terreen  ladite  raifon,en  chacune 
s’augmen  tans  de  quelque  chofe  :  doutfinaLementdeuenus  gros  comme  Oi¬ 
gnons,  fans  ellre  nullement  daulles,  parles  raifonsdites,auient,que  telle  fe¬ 
mence  raefiiageeen  cellé  forte  (c’ell  allauoir,  mife  en  terre  au  mois  d’Odo- 
bre)  rend  des  Aulx  trefgros:  telle  grolTeurfe  manifellant  à  la  fueille,  à  l’hon¬ 
neur  dulardin.pour  n’ellre  moindre  que  celle  du  glaieul  ou  du  rozeaiuEn  ce 
réitéré  enterremét,  touf-jours  fe  perd  quelque  Ail,  de  pourriture  ou  d’autre 
cuenement.'maispourcelanefefâutpriuerde  telle  gctilleUc.Surlapleneur 
delà  Luneetl  lepoinft  de  mettre  ces  Aulx.en  ccrre,fi  l’cxperiéce  ne  fait  croi¬ 
re  la  Lune  nouuelle  ellre  bonne  en  ce  mefnage.  Ce  fèmer  d’ Aulx  aux  mois  de 
Mars  ou  d’Auril,pour  en  faire  de  belle  feméce, n’ell  propre  que  pourles  cli¬ 
mats  de  quarante  quatre  &  quarante  cinq  dcprcs,car  pour  les  autres  jufques 
au  quarante  neufiefmc,pour  frire  que  les  Aulx  dehinés  à  Ja  feméce  Pengtof- 
üll’ent  fans  dauffer,  eft  de  befoin  retarder  de  les  mettre  en  terre  jufques  à  ce 
que  le  mois  de  1  uin  foit  entré  bien  auant  la  Lune  eftanc  nouuelle,  car  par  tel 
delai,  autes  ce  que  défîtes. 


CHAP.  V.  VcsfmüesitiJitrltmPetngeri’fljHer. 

B  A  Laidue  fe  feme  quad,&  oùI’Oignon.  Aumois  d’ Aouft  doqaes,  j 

oudeSeptembre,la  Luneeftâtpleincouen  decours,en  terredou-Téwfp 
ce  fedelicefiiffifamment  fumée, l’on  logera  telle  feméce  :  laquelle 
craignant  les  froidures,  commerOignon,aueclui,eft-elle  tenue 
couuerte  durint  l’Hyuer.  Pour  le  laid  que  la  Laiducïend  du  troc  en  la  cour 
fit,  eft-elleainfiappellee.De  trois  ou  quatre  efpeces  dê  Laidues  remarque- 
80,  plus  grollès,  plus  vertes , plus  blanches  &  plus  cabullès  ou  pommées  les 
wiesquc  les  autres:dont  les  plus  priiêes  font  celles  qui  leplus  tiennent  delà 
H  h  ij 
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blancheur  &  pommeur,  pour  les  falades  &  potages  :  auffi  font  elles  les  plus 
difficiles  à  efleuer,  comme  les  plus  delicat&s-;-demeurans  les  gtofles  vertes, 
propres  pour  leur  tronc  eftre  confît,  &  leur  fueillage  àferuir  au  mefnage,re. 
Mans,  pour  leur  grofleffe,  ailes  facilement  contre  les  injures  de  l’Hyucr. 

E  NV  I R  O  N  le  commencement  de  N  ouembre ,  planteïa-oii  des  Lai- 
Us  fUnter.  ^  manger  quelque  peu  dans  l’Hyuer ,  en  pais  temperé,  le  temps 

n’aiant  efté  extraordinairement  rigoureux  :  mais  plus  abondamment  au 
Printemps, pour  leqiiel  font-elles  principalement  deftinees.  Au  planter, 
l’on  choiht  la  defeente  delà  Lune ,  pour  la  confideration  du  pommer,  tant 
•  mieux  fe  relferrans  ,que  plus  prochainfî’on  eft  de  lapleneur  de  telle  pla¬ 
nète  ,  quand  elles  font  miles  en  terre.  Obferuera-on  aufsi  en  telle  aûion, 
le  temps ,  qu’il  conuient  eftre  calme,vn  peu  humide,  tell  attendant  pour 
les  arracher  du  feminaire  &  les  tranfplanter',  car  en  venteux  &  fcc ,  ne  fe 
reprendroient  nullement.  Sans  fejourner,de  peur  de  lefuent, feront  les 
Laiftues  incontinent  eftre  arrachées ,  raifes  en  terre  quatre  doigts  depro: 
fond,aupteallable  leuraiant  roignélebout  des  racines.  Près  des  racines 
fera  mis  du  bon  fumier ,  tant  pour  amender  la  terre ,  que  pour  corriger  la 
froidurede  lafaifon.  Refiftent  aucunement  au  froid, pour  peu  qu’onles 
en  defende  ,  quand  ce  ne  feroit  qu’en  jettant  par-deflus  des  fiieillats  de 
chefne  ou  de  noier.  Veulent  eftre  fouiient  accouftrees ,  pour  en  ofterd’en- 
tour  le  pied,  toutes  herbes  y  parctoiirans,quideftournencrauanccment. 
Ne  vous  mettes  en  peine  d’artoufer  vos  Laiûues  durant  l’Hyuer, feule- 
mentenferala  terre  ramolie  auecvnpeu d’eau, aduenant  quepartrop  de 
fecherelfe,  elle  foie  réduite  en  poufsiere ,  l’arroufant  doucement  par  dcffiis, 
&aptéslaferfoüantdemefme  :  mais  ceferaenbeau  jour,  &  fort  rarement, 
de  peut  d’attirer  les  froidures  fur  les  racines  des  Laictues.  E  ncores  choi- 
fit-on  l’heure  de  Midi  pour  tel  arroufement,  tant  mieux  euitaiit  la  frel- 
cheur  delà  nuiArquef  lus  d’icelle,eft  eiloignee  telle  partie  du  jour  Au- 
tm  les fssire cms  aidans  aucabuffietou  pommer  des  Laiftues, les couurentpour leurs 
tmmer.  feptouhuit  derniers  jours  auecdespotsdeterre,en  mutant  vn  a  chacune 

pat  preffe  &  occupation  d’aer ,  les  contraignans  à  fe  tenerrer  &  blanchir. 
A  faute  des  pots,  l’on  fe  contente  d’appliquer  fur.  leurs  tiges,  des  tuillcaiix; 
&  plus  fommairement  d’autres  y  vont,  car  ilsnefont  quelçslier  auecvn 
petit  ozier,& leur  chauffer  lepied  auec  du-fable ,  pour  les  faire  pommer, 
&  blanchir.  Eftantla  graine  des  Laieftues  du  tout  bonne,  &  le  pays  agréa¬ 
ble  a  cefie  plante,  n’eftbefoin  de  fe  donner  aucune  de  ces  peines,  ainslaü- 
fer  faire  à  Nature ,  laquelle  fans  abtre  artifice  que  de  l’ordinaire ,  en  vien¬ 


dra  tresbien  à  bout.  •  ,  nl-r  /•  - 

A  v  ctoiffantdelaLunedumoisd’AouftoudeSeptcbre,eftIebonlefflet 

'  desEfpinars,  pour  en  manger  durant  l’Hyucr  &  le  Printemps.  Ils  (ont ain  i 
appelles  à  caufe  de  leut-graine  qui  eftefpineufe,bienqu’ily  en  ait  de  ron  e 
fans  piqueron:&  des  deux,mafle  &  femelle.L’efpinar  mafle,  fcul,  produit  a 

graine:demeuratfterilelafemelle,ransfairefeméce.Defirétlaterrefotclu  - 

tile  &  bien  fumee:d.’é»e  tenus  nettemen  t  par  farcler,&  opportunément  at- 

roufer.TrépetlagrainedesErpinarsvingt.quacreheures,dansdeleau,ellla- 

quelle  du  bon  fumier  aura  efte  diffout,en  fera  produire  la  fueille  de 
eufe  grandeurjp  ourueu  que  la  graine  fîbit  femee  toute  humide.  De  tel  eea 
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enç-raillce,  eft  parlé  ci  deuant  audifcours  des  lêmenccs  des  bleds,  où  treuue- 
uetéslemoiendela  préparer.  Aucueillir  desEfpinars  fc  faut  abftcnir  de 
les  arracher,  mais  conuienc  les  tondre  auecvncoufteau  bien  tren'chant,les 
faiichansdvncofté,  comme  prairie,  dont  rejettent  herbe  touf-jours  treu- 
uee  tendre. 

Lis  Efchalotesremblenteftree(peced’Aulx,efl:ansdemefmerimcur&  Ejchuletes  a: 
odeur.  Tiennent  auffi  quelque  chofe  de  l’Oignon,  fi  qu’on  les  peut  dire  par- 
ticiper  de  l’vne  &  de  l’autre  plante,  tenons  le  milieu  entre  l’Ail  &  l’O  ignon. 

Leur  relie  eft  fort  pecite,rediuirant  en  menues  daulî’es.Leurfueillage  cftfub- 
til&  rond,  fortant  fut  terre  par  petits  touppets,  chacun  de  fixou  leptfucil- 
lec  enfemble,  belles  &  verdoiantes  tout  l’Hyuer  &  le  refte  de  l’annec.  C’ell 
des  fucilles  qu’on  tire  la  principale  commodité  des  Efchalotcs,les  mangeans 
crues  en  lallades,  &  cuites  en  plufieurs  viandes  où  elles  fient  tresbien ,  dont 
portent  auffi  le  nom  d’Appetits.  A  Cadre  l’on  les  nomme,  Efeurs.  Elles  font 
mifes  en  terre  en  l’Automne,  Printempsja  Luneeftantnouuclle.  Parplant 
enraciné  comme  Fourreaux, l’on  les  loge,alles  au  large  toutesfois,  pour  leur 
dohner  moien  de  multiplier,  comme  c’efl;  leur  naturel  de  s’augmenter  en 
nombre.  D  elirent  la  terre  fübtile,  legere,  vigoureufe,&  fumee  :  louuent  d’e- 
ftre  farclces  pour  les  gatentir  d’importun  voifm.age  :  quelquesfois  arroufees, 
les  prefer  uans  delà  fcchcrelle  de  l’Ellé  :  au  befoin  ferfouees.  Moiennan  t  tel 
traiClement,  demeureront  les  Efchalotes'en  bon  ellat,vn  an,  au  bout  du¬ 
quel  conuiendra  les  remuer  :  voice  fans  tant  attendre  dans  fix  ou  fept  mois, 
libonvousfemble,  le  temps  le  permettant.  Comme  Efpinarseft  tondue 
l'iierbc  des  cfchalotcs,  pour  l’vfage  :  auffi  fe  fett-on  des  racines,  en  l’appareil 
des  viandes,  qu’au  befoin  l’on  arrache  de  terre  fans  autre  myflerc. 

PovR.  auoir  des  Choux-cabusou  pommés primerains, en  fautfemer 
delà  graine  defpuis  le  commencementde  Septembre  jufquesàlafind’O-  ' 

ctobrc,en  decours  de  Lune,lcplusapprochantde  lapleneur  qu’on  pour¬ 
ra,  C’eil  vne  femence  allés  difficile  à  rccouurer  en  Languedoc  &  Pro- 
uence,donc  les  lardinicrslafont  apporter  de  Tourtouze  en  Efpaigne,& 
de  Sauonne  ,  ne  tenans  grand  conte  de  celle  qui  croift  en  leurs  propres 
lardins.  Ils  en  lirentaufsi  de  Briançon,  mais  les  Chous  font  plus  petits, 
que  des  autres  lieux .  Prefques  par  toutes  les  Prouinces  de  ce  Rqiaüme 
ces  Chous  font  familiers  ;  pai-fus  toutes  les  autres ,  l’iHe  de  France  en 
produit  des  plus  gros, vers  Auberuilliersprés  dcfainél  Denys,d’oùlafe- 
mcncc  fe  treuue  tresbonne  en  Languedoc,  ainfi  que  ie  l’ai  expérimenté. 

Pourucu  qu’on  logecefte  femence  en  terte-fubtile,  bien  eugrailfc.e,  à  l’a¬ 
bri  delà  bize,expoleeàl’alj3eél  du  Midi,  &  qu’on  lui  pare  les  gelees  auec 
quelque  legere  couuerture.elle  pafièra  gaiement  l’Hyuer.  A  la  fin  duquel^ 
niermcsenDeccmbteouIanuicr,en  labonallêde  quelquebeaujour,l’o4 
tranfplanterales  Chous  prouenans  de  telle  femence,aircs  profondément, en 
terre  bien  befchee&araendeeauccdu  gras  fumier,  en  endroit  foleillant  :  & 
s’il  e(l  befoin,  pour  la  longueur  ou  renforcement  des  froidurcs,l’on  les  cou- 
urira  Icgei cm ent, ainfi  lesfaunans  du mauuais  temps.  Apres,  foigneufe- 
ment  l’on  les accoullrcra , &  opportunément  arfoufera, pour  les  fbliciter 
às’accroiftrcjdont  partout  le  moisdeMaiparuiendrontcnparfaitegran- 
dcur.De  tels  primerains &auaneés  Chous.  cabus  iicfefert-on  indifferem- 
EJ  h  iij 
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ment  par  tout,p‘our  la  difficulté  de  leur  efleuement:plus  grande  la  treuuantj 
plus  le  çaïseft  chaud,  contre  les  plus  communs  euenemens,corameaefté- 
dit ,  d  ou  auient  les  lardiniers  d’Auignon  &  de  N ifmes,  ne  tenir  grand  con¬ 
te  de  ces  Chousauancés.Enpaïschaud4es  Choüs-cabus  fortentailément 
derHyuer,maisnepairentguiercsplus  outre,  fe  perdans  par  faire  graine, 
à  la  première  chaleur  du  Printemps.  En  tempett  ne  font  fubjets  à  telle 
prell'e  des’en  monter  en  tige, le  temps  les  attendantà  l’aifepourlcsauan- 
cer &  meurir  :  aians,  jcunes,feurement  palfé  l’Hyuer,  quoi-qne  rigourear, 
par  le  moien  des  couuertures ,  fous  lefquelles  auront  fejournc,^duraiit  le 
mauuais  temps.  Pour  lefquelles  difficultés, neantmoins,nelaiirerano(lre 
lardinier  d’cfîeuer  de  cefte  forte  de  Chous  auaHcés,oupo'ur  le  moins  del’cf- 
faiet,  afin  qu’en  fon  lardin  ne  manque  chofe.aucune  que  là  tetre&fondi- 

mat  fouffriront.Le  tige  de  ces  Chous  s’en  montant  en  haut,  eft  aucunement 

rabatu  en  le  roignant  auec  l’ongle,  partel  moien  contraignant  le  Ghon  àfe 
reirctrct  en  pomme.,  • 


chapitre  VI. 

Pts  fruits  d»  Jkrdin  feuler  d’ffjsien 

TArtichàiii,  ^  femence  &  plant  enraciné  s’edifient  les  Artichaiix ,  mais 

t^is^auec  plus  d’auantage,par  planter  que  par  femer,  n’eftant  em- 
î^^^ploiee  la  femenee  qu’au  defaut  de  plant  cheuclu  prins  au  pied 
2^*®^des  vieux  Artichaux-.  De  l'a  femenee  n’enpeüt-on  eipcrer fruit 
deuant  vn  an-,  pour  laquellc  tardité  ,  eft,  elle  poftpolèe  au  plant.  Si  par 
neceffité  l’on-feme  rArtichau-,cefera  en  terre  deliee,bien  fumce,enlieu 
expolc  au  Soleil, en-Septembre ou  Odobreràla  charge  de  tenircouuerts 
lesnouueaux  jettons  qui  en  fortiront,pour  leur  parer  la  rigueur  de  l'Hy- 
uer.  En  la  Primevere  &  jufqu’au  mois  de  Mai  en  peut-on  bien  auffi  fe¬ 
mer  de  la  Graine ,  tout  jours  en  decours  de  Lune ,  comme  de  meftne,  en 
tel  poinft  veut  eftrc  le  planter.  Pour  donques  auoir  toft  plaiiîr  de  l’Ar- 
tichauliere ,  ce  fera  par  rejets  enracinés  (  fi  en  auons  commodité  )  que  nous 
la  drell'etonsjlesprenansau  pied  des  vieux  Artichaux-.  Le  lieu  fera  choifi 
en  abrijcouuert  delà  Bize,à  l’Aipedbdu  Midi,enbon  fonds, 3c  encotes 
tresbien  amendé  auec  dunouueau  fumier, dècheual,pluftoft  que d’autrei 
pour  fa  chaleur,  aimee  de  cèfte  plante,  laquelle  ne  profite  fans  grande 
grailfe  &  bohe  nourriture. Après  l’hyuer  auffi  plante-on  des  Artichaux,  nicf- 
mes  font-ils  de  tel  naturel  qu’ils  fouffirent  d’eftre  plantés  tous  les  mois  de 
l’annee;  peu  exceptés,qm-f0nt  les  trop  chauds  &les  trop  f  toids-,  &  c’ellle 
moien  pour  en  auoir  du  fruiélprelques  en  toutes  làifons.  En  plântant  l’Ar- 
tichau,  conuient  coupper.tout  fon  ramage ,  iufques-à  l’œil  &  tendre  gecton, 
referuépourtige:  carylaiiranttouteslesfueilles,  auant-qu’elles  foientfe- 
nees  d’elles  mefmes ,  comme  de  necefsité  celaaduienc ,  le  jetton  en  fouffrcj 
lôuuentiufquesaumourir.  Les  Artichaux  défirent  d’eftre  biencultiucs  &■ 
.atrouiés  cnEflé,ne  lôuffrans  lafoif  qu’en  langueur..  Par  tel  traiiftcnicrrt, 
abondccont.enfruidt.&. demeureront  longuemenc.en  feruice ,  fi  apres  au-air 


itieilli  les  pommes  d’vnpied  d’Artichauj  les  jettons  qui  les  on  t  portees/onc 
incontineni:  couppès  rcs  de  terre,  par  ce  moien  contraignant  la  plantCrpref- 
que recreuëpour ion grandport, àfc remettrepar.nouueaux  rejets , quelle 
reproduira  plus  fort  que  deuant,pouriieu  que  fans  delai,  le  fruit  enleucjauf-  • 
iitoftlacoupes’enenfuiue:ce  qui  u’auicndroit,laiirant  endurcir  tels  jet- 
tons,  ains  fans  profit ,  d’eux-raefmes  fe  feneroient. 

Av  s  s  I  caufe  longue  duree  au  pied  derArticIiau, le  chaftrer  chacun  an,  chavirer 
c’efl;  à  dire,  le  defeharger  ou  retrancher  des  jettons  inutiles  qui  s’y  muki-  l’^nichmi- 
plient; lefquels  laillàns  alleràvolonté,  cauferoient  l’abaftardilfement  Atltere. 
toute  la  jjJance.  Au  commencement  del’Hyuerl’Articliau  efl:  ouuert  &  pro¬ 
fondement  defchaullé ,  d’auprès  duquel  tous  rejettons  odes ,  demeure  l'eul 
en  terre,  pour  à  l’aifey  fruüifier  ;  ce  qu’il  fait  tant  plus  toft  &  plus  abodam- 
ment,  que  plus  auancéeft  tel  traittement.  Moiennantauffi  quelafolfe  foit 
rcamplic  de  bon  &  recent  fumier  de  chenal ,  pour  les  raifons  dites,  tel  choifi 
entre  les  autres,  &  que  parmi  icelui  on  mefle  de  bonne &vigoureufe  terre. 

Les  rejettons  cirés  de  là,  font  plantés  ailleurs  pour  en  faire  des  nouuelles 
Articliaulieres  ;oumis.blauchir,àlamanieredesCardcs,commeferamon-  ,  , 
ftté,donr  tout  s’emploie  en  ce  raefiiage.  Ainfi  font  preferuees  de  froid  ''“A'’"* 
les  racines  de  l’Artichau  ,  félon  que  fon  chaud  naturel  le  requiert. 
le  fiimier  aufsi  conferuera.on  fon  ramage ,  à  l’vtilité  du  fruitk  à  venir,  le- 
quel  fans  ceft  artifice,  en  vain  actendroicron  au  Printemps,  les  gelees  à 
leur  première  venue,  eraportans  tout.ee  où  elles  peuuentactaindre.  Vn 
nmpar donques  fcra  drellé  du  collé  delà  Bize,àl’abridelaquclle,rArti- 
diau  eftanc  àcouuerc,palîera  gaiement  le  mauuais  temps.  Il  l'era  com- 
polè  de  fumier  feul,  mais  grolsier  &  mi-pourri ,  donc  la  chaleur  fera  ce 
qu’en  ceft  endroit  l’ondcfire.  Le  moins  qu’on  peut  tenir  emmenteleescefe” 
plantes-ci  ,,ell  le  meilleur ,  par  aucunement  leur  nuire  tel  embarras,  C’eft 
pourquoi  le  plus  tard  qu’on  peut,renuironne-on  de  ce  fumier,  &  feule¬ 
ment  en  la  nccefsitc , afin  queparlepromptretourdubeau  temps, coft  el¬ 
les  foientremifesen  liberte.  A  telle  caufe  choifit- on  le  quinziefine  de  D e- 
cembrepeu  pluftoft  ou  plus  tard  félon  le  païs,  comme  eftant  la  veille  des  rué 
des  froidures,lefquelles  par  tel  artifice,les  Articlrau.\  palfcnt  gaiementpout 
frudificr  à  la  Primevere. 

Nie  s  e  pouuans  perdre  les  piquerons  de  la  Carde,  manifefte  clairement  Cardtscà 
cc  ellre.vne  elpece  de  fruit  feparc ,  non  l’A rtichau  làuuage ,  comme  aucuns  Cutdms. 
cllimeiit.  Car  contrcce  qu’on  void  éspomiers,poiriets , pruniers  &  autres 
arbres  fauuages,  lefquels  par  exquife  culture  s’apptiuoifent ,  la  Carde  com¬ 
ment  qu’on  la  manie ,  demeure  rouf-jours  en  fou  eftar,  garnie  de  forts  &  ai-  ■ 

E  piquerons  ifymbolifmtneantmoins  auec  l’Artichau  en  figure  &  cou- 
:  de  fucillc  &  de  fruic,  aians  enfembie  commun  leur  gouuernemenC.L’v- 
ne  &  l’autreplante,  fe  blanchit  par  artifice ,  leurs  codes  fe  rendans  mangea- 
bles.Mais  comme  en  telle  vtilité ,  la  Carde  furpalTe  l’Artichau ,  au  contrai- 
K ,  lapomnac  de  l’Ardchau  ,  excede  en  bonté  d’autant  celle  de  la  Cac- 
‘Isjqu’il  yade  différence  des  fruits  baflars ,  aux  légitimés.  Rienplusaufsi 
“en  conuicnt-il  efperer  que  la  code,  car  lepeu  de  fruictqui  enprouient, 
l'fll  d’aucune  valeur  :  fa  pomme,  feche,  rideç  &  picquante  ,  monftrant 
Hh-iüj 
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n’cn  deuoit  tenir  nul  conte  pour  manger.  C’efl;  donques  tout  ce  qu’on  ccr. 
che  de'bon  en  eefte  plante,  que  fes  colles  &  fueilles ,  où  y  a  dcquoi  fe  con- 
tenter  iparjatcomnïDdecs  ainfi  qu’il  appartient, tenir  rang  entre  les  viandes 
délicates  du  lardin,  voire  lurpalFer  en  valeur  plulieurs  fruits  d'icelui,  entre 
lefquels,  auec  raifon,  eft  celle  plante  comptée. 

yienmnt  de  ^  graine  s’edifie  la  Carde  ou  Cardon,  la  femant  au  Printemps  en  ter- 

rme  en  préparée, auec  toutesfois  diftindion  des  lieux, plus  eftant  requis 

’  r  de  s’auancer,  que  plus  froid  eft  le  climat,  pour  les  raifons  rcprcfeiucesd- 

fte.  empsje-  ^  vrai  pars  de  Cardes ,  le  temps  en  eft  vers  la  l'aindl  George 

Selon  les  Aurit:  au  bas  Languedoc,  conuicnt  retarder  jufquesbien  auântdans-le 

u’il  muiem  depeur  de  perdre  k  plante,  par  trop  fe  hafter  s’en  montant  en 

'■'S®  pouefaire  graine.  De  regardera  l’eftat  de  la  Lune,  ne  fe  faut  foncier: 
ToLfm'u  poind  que  ce  foit,  les  Cardons  fortent  touf-jours  beaux.  Bien 

*îuL  u’cd  Icmcs  en  ctoillànt,  produifent-  ils  quelque  peu  plus  de  ramage, 

ce  ùTcll  ‘l^'’^’’'^'^‘^™'''5>™aisc’eftàrintereft  de  leurs  codes  qui  en  demeurent  nnn- 
‘l’éF  W  ^ conliderations,  ce  fera  feulement  au  beau  temps ,  &:  à 

■l  ‘  la  bonne  dilpofition  de  la  terre,  qu’on  s’arreftera,  fans  autre  recerche.  Ne 
fe  faut  non  plus  donner  peine  de  replanter  le  Cardon,  attendu  qu’en  par- 
,  faidle  grandeur  &  bonté  lort-il  direéleraent  du  feminaire.  là  doncle  lailFc- 
ra-on  acheucr. 

le  Citrdon  oc-  E  T  dautant  qu’à  tel!  épiante  eft  requife  grande  place ,  pour  l’abondance 
mpe  beaucoup  &  eftendue  de  fon  ramage,opprimant  les  herbes  voifines,  au  large  l’on  lafe- 
deplace.  meta, lui donnantlieu  de s’acctoiftre  fans  contrainte, jufqu’à  fa  naturelle 

Oufemer  les  grandeur. Auec  mefnage&elpatgne,lelardinierlarang?  entrefes  Oignos 
Cardons,  lots  qu’il  les  plante ,  par  s'entte-accroiftte  enfcmblc  auec  comune  culture; 

jluis  les  Oignons  enleuès  de  maturité ,  relient  fculs  les  Cardons  en  la  terre, 
quiroccupenttoute,pour  leur  gtandeur:&  là  finalement  couchés  pour 
blanchir,  les  y  fourrant  &  fortant,fans  autre  dclpenfe ,  latertc  fe  trcuue 
trcsbienremuec,àl’auantagede  lapotageritquien  fuiteyeftlogcc.Quatre 
ou  cinq  raionsd’Oignons  fbntplantés, après  eftkill'évnvuide  d’vnpiccl& 
demi  de  largeur, pour  y  femer  les  Cardons  en  faifon:  lequel  fuiui  d’au¬ 
tres  quatre  ou  cinq  tarons  d’Oignons ,  à  icenx  joint  autre  vuidc  pour  les 
Cardons,  ainfi  continuant,  eft  pat  tel  odre  difpofee  toute  lapianciie.Teis 
Comment  vuideS'  par  les  latdiniers  de  Languedoc,  fonj  appelles,  Means^  efqiieis  cil  fe- 

mee  lagraine  de  Cardons ,  deux  doigts  dans  terre ,  de  trois  en  trois  grains, 
joignans  l’vn  l’autre  ;  &  telsairemblages ,  pofe-on  equidiftamment  de  deux 
en  deux  pieds  en  ligne  droidle  parmi  les  Oignons .  Aduenant  qu’au- 
’euns  desptemiets  grains  femés,fcperdent  en  terre,faudra  y  en  refemerpour 
la  fécondé  fois,  voirep out  la  troiliefme,  s’il  en  eft  befoin,afin  que  le  carreau 
fe  treuue  rempli ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  la-bien- feance.  Etcncotes 
jque  les  Cardbns  ,par  ce  moien ,  fortent  en  diuers  temps,  &  par  confequent 

fe  diuerfifient  en  grandeur,  n’importe,  eftant  beaucoup  meilleur  d’en  voit' 

la  cetre'couuctte  ,  quoi-que  d’inégaux  ,  que  defeélueufe.  De  ce  defaut 
procédé  la  commodité  d’auoir  au  lardin des-Cardes  bonnesàmaiigetjuf- 
ques  au  mois  de  Mai,  choie  qui  ne  s’accorderoit,lî  eftans  les  Cardes  de 
pareil  aage  ,  l’on  eftoit  contraint  de  les  mettre  blanchir  prefques  toutes 
à  la  fois  :  &  par  confequeijt ,  ne  pouuoir  feruir  que  bien  peu  de  temps- 


LI  EV  SîXI  E  SME,  47ÿ 

Ou  bien, -en  attendant  vos  appétits,  forcer  ces  plantes-ci,  contre  leur  natu¬ 
rel  :  lefquelles  (  comme  toutes  autres  viandes,  peu  exceptees  )  ontleur  cer¬ 
tain  poinét  &faifon  d’eftre  prinfes,  paifé  lequel,  elles  s’endurciflent. 

E  s  T  A  N  s  demeures  lèuls  les  Cardôs* apres  la  cueillete  des  Oignons,  leur 
fonds  en  fera  cultiuc  d’vne  bonne  œuure  qu’on  lui  donnera,  pour  ofter  tou- 
teramertumequeles  Oignonsypourroientauoirlaiflee:  dont  ilss’achcue'^^^''’'"'’”^' 
loiu  d’agrandir,  pour  en  peu  de  temps,  fe  rendre  capables  d’eftre  blancbis: 
eequifera  vers  le  commencement  de  Septembre.  S’entend  des  premiers 
ncs&  fprtis  de  terre,aians  gaignél’auantage  par  deflus  les  autres,  qui  les  füi- 
uentàleurtour.  Ence  temps-là  donccommécera-on  aies  coucher  en  terre 
pour  s’y  blanchir  &  préparer,  par  tel  ordre.  La  plante  qu’on  veut  blanchir, 
compofee  des  trois  grains  enfemble  femes  fans  def-vnion,  efl:  premieremSt  Curdons. 
defchargeedufuperflude  fon  ramage,  coupant  fes  fommites  àlafcrpc,  &  du 
relie  fait  vnbotteau,lic  cftroidtemct  auec  desoziers  en  trois  diuersendroits. 

Après  creufera-  on  vue  folfette  longue,  eftroite,  profonde  d’enuiron  vn  pied 
&(lcnii,au  deuant  de  la  plan  te  d’icelle  defcouuraht  les  racines,  oufans  au¬ 
cunes  en  arracher,  lebotteau  fera  couché,  fculementenfoncera-on  celles 
qaicmpefcherontragcancemcnt.  Des  roigneures  du  ramage,  le  botteau  eft 
couucrt,  &  fur  icelles,  eft  finalement  rerailela  terre  fortie  de  la  folfejlapreD 
fantauecles  pieds  pour  engarderd’efuenter  la  Carde:laquclle,par  ce  moien,- 
fc  blanchira  dans  trois  femaincs  ou  vn  mois. Si  l’on  veut  racourcir  ce  terme, 
aalieu  des  roigneures,lon  couurira  la  Carde  aucc  du  marc  de  raifins,  forti  de 
hCuiic  apres  en  auoir  ciré  le  vin.  Aucuns  y  mettent  de  la  paille  ;  autres,ric1i 
que  1.1  fimple  terre.  Si  le  temps  eft  pluuieux,  les  Cardes  font  en  danger  de' 
pourrir  dans  terre, p.àtreaucroupiiranteau  fondsdela  foffe.  Pour  laquelle' 
perte  euiter,  aucuns  arrachent  du  tout  les  Cardons,  &  les  enterrent  en  lieu 
cileuc  où  l’eau  vuïde  par  bas  fans  s’y  arrefter,  voire  dans  les  caucs.  Mais  plus- 
oiSicilcment  s’ypreparent-ilsqu’cn  leur  feminaire.  Ouï  lescoftesd’Arti- 
cku,qmfeblanchilientpar  toutou  l’on  lesveuc  enterrer, iànscraindrelc'  , 
tranfplacer.  Sans  arracher,  n’enterrer,  tref-bien  fe  blanchilfcnt  &  Cardons 
&Artichaux,eftans  enfermes  dans  destufehes  d’Abeillesdefqûellesrufches,- 
vnides  &  defoncees  des  deux  codés,  font  pofees  fur  les  plantes,  icelles  aupa- 
rauancembottî-’ecs&  lices  comme  dellus  ;  pourle  rcmplagcy  eft  mis  du  fu¬ 
mier  meflangé auec  de  la  tcrre,&  finalement  eft  la rufehe  couucrte  pour  em- 
pefeher  l’eau  &  les  vents.  Enpaïs  d’ Abeilles,  le  rufehiery  eftant  drefsé,  telle 
cnriolitc  pourra  eftre  pratiquée,  pour  la  commodité  des  rufehes  vuides  qu'à 
tclvfage  l’on  emploiera  fans  grand  deftracdel’Apiertparcequ’ellesfere- 
trouuerontpreftesàreceuoirlesmoufches  en  leur  faifon,  apres  .auoir  ferui 
àcedcirus,  Nontoutesfoisfifalutaires  aux  Abeilles,  qrr’auparauancpourla 
fciitcur  du  fumier  qu’y  fera  reftee.  Maisnonaillcurs,pourn’eftreraironna- 
bledeicconftituercndefpcnfcd’enuoierloin  cercherdes  rufehes  puis  qua- 
ticcpeudepeine&petitsfrcsronouure  en  ceft  endroit.  Couurirledelïïis 
delà  terre,  dans  laquelle  font  enfou’ïes  les  Cardes,  aucc  de  la  p.aille  menue, 
oudclabaledebled,  les  prcferuc  aucunement  delà  nuifiblc  hu'miditc:&  ■ 
aueccfficaceauancc  cela  leur  blanchiment:  moien  qu’on  emploiera,pour 
tint  plus  fcuremenc  conduire  l’artifice. 

Ainsi  blanchit- on  les  Cardes,  &  le  ramagedes  Arcichati.x,lesfourrans 
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dans  tetre  à  boutteei,  en  diuers  temps,  pour  s’en  feruir  durant  tout  l'Hyucr' 
lors  eftant  la  vraie  làifon  de  les  manger,  comme  viande  chaude.  Pour  laquef. 
le  caufe,encre  les  fruits  du  jardin  d’Hyuer,e(l  logé  le  Cardon.  Au  Printemps 
font-ils  auffi  de  requefte,  &  jufqu’à  ce  que  l’abondance  des.pommes  d’Arcb 
chau  les  oftent  de  quartier. 

Les  Pois  hyuernaux  fe  femcnt  durant  l’Automne,  enplufieutsfois,,S; 
touf-jours  laLune  eftantvieille.  Aucunslardinicrs  les  fement  trois  à  trois 
enfemble  joints  :  elloigné  telalTemblage,  de  quatre  doigts  l’vn  de  l’autre. 
Cela  fe  faitpourl’elpargne  des  appuis,  fup.port.ins  la  rameute  des  Poisidau- 
tantqu’ainli  vnis,fe  maintiennent-ils  aisés  biend’.eux-mefmes,'s’enm(Hi- 
tans  pour  ftuictifiec.ToutesfoiSjauecauantage  les  void-on  s’auancer,lebois 
yelLint  ajoufté,  fur  lequel  s’arreftans  les  debiles  pieds  des  Pois,  à  l’aife  ils 
fleurifl'ent  St  grennent.  En  ce  cas  fuffira  de  mettre  en  terre  les  Pois,  vn  à  vu, 
equidiftans  de  trois  doigts.  La  terre  où  l’on  les  loge,  fera  bonne  &  facile  à 
labourer,  couucttc  des  injures  de  l’Hyuer,atroufee  au  befoin.  Là,  &  bien 
cultiués  les  Pois  donneront  de  la  viande  à  manger  vers  Pafques,  &pluftoft, 
fi  la  curiofité  du  lardinier  interuenant,  les  folicite  à  s’auancer  par  teuouiicl- 
Icmcnt  de  fumier,  par  reïteree  culture,  &  par  foin  de  les  parer  du  froid. 
r.tves.  E N  mefnieterre,temps,&poinddeLune,quclespois,felogentlesFe- 
ves  de  bHyucr.  Efianspreferuees  des  froidures,produiront  du  fruit  mangea¬ 
ble  fortprimerain,  moiennant  auffi  qu’on  les  cultiue  diligemment,  qu'on 
lesefchauffefouuentauec  des  nouueaux  fumiers,  &qu’onlcsabruueenli 
neceffité.  Le  roigner  de  la  cime  de  fes  jettons,  fait  quelles  fruftifient  abon- 
damm  ent  :  fins  lequel  rem.ede,  s’amufent  à  faire  de  la  rameure  inutilement; 
mefine  tant  raieuxlogqes  font.elles  :  car,  quelques  fois,  les  Feves  fepcrdeiit 
Qiuni  dru-  par  eftre  trop  bien  à  leur  aife.lailfans  lors  à  fruâifier, quand  elles  defpendent 
chees  de  terre  toute  leur  fubftance  à  produire  del’herbeou  des  branches.  De  quelnatutcl 
fsttr  ejlre  de  quefoientlesFeves,nedequellefaifon,del‘HyuerouduPrintcmps,lércii- 
i/me  cuite,  drontdefacile cuite, fîlesprehansvn  peu  verdelettes, fans  attendre  qu’.el- 
"  lesfoientdutoutendurcies  de  maturité,  l’onles  cueille  &.arrache  de  terre 
la.Lune  eftant  nouuelle.  Faute  de  laquelle  obfctuation,  plufieurs  Feves  font 
rejettees  comme  incuifables ,  à  caufe  de  ladurtc  de  leurpeau  :  moiennant 
quoi,  de  toutes  fortes  de  Feves  vtilement  fe  feruirale  pere-de-famille. 


chapitre  vil 

Culture  du  Urdin  Vetdger  d’Ejlc,  &  fremieremeht  des  Freines. 

SAs  s  EES  que  fbient  les  exceffiues  rigueurs del’Hyuer&pa- 
roilTans  les  premières  douceurs  du  Printemps,  la  porte  lira 
.ouuérte  àl’enfemencemené  de  toute  forte  d’hetbetie  &  pota- 
gerie,  poutle  remplagc  des  lardins  d’Efté  ;  ainfi  appelles,  pour 
en  icelle  faifon  rendrçlc  plus  de  leur  feruice,encoresque(Ics 
.la.Primevere, commencent  d’eftre  vtilcs.  Sans  plus  tarder  donques,met- 
tra-onlamainàrœuure,afin  d’auoirdes  fruits  les  plus  primcfains  qu’on 
pourra ,  félon  le  commun  defir  de  toutes  perfonnes. 
gMoi  cm-  p.liis  chauds  que  froids,  fans  attendre  l’ilfue  de  l’Hyuer  dés  le  mois 
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^élanuier,  l’on  commence  ce  mefnage;és  froids,  feulement  à  l’entree  demeucni  j^r- 
Marsrmais  es  tempérés, l’entr'^-deux  de  ces  termes,  eft  le  vrai  temps  de  met-  imer,crjifk 
tte  en  train  les  lardins.  Ces  diftinéfions  ne  s’accordentgeneralementpar-^K dj- 
toutjpourlesdiuerfesfituationsdesprouinces,  impofansloiàce  mefnage,/;»é?;wr.' 
jinfi  que  j’ai  monftré  à  Lion  fc  hafter  plus,  qu’en  Auignon  a  reflcuemeiit 
d’aucunes  plantes,  bien  que  plus  froid  Pvn  que  l’autre.  Pour  laquelle  caufe,- 
le  lardinier  s’eftudiera  à  la  recerche  du  naturel  de  Ton  ciel,  &  de  là  terre  :  afin' 
que negotiant certainement, ilreçoiueautant  plus  d’honneur  &  de  profit 
de  fl  charge,  que  moins  il  les  aura  forcés.  Noterons  auffi,  que-comme  les 
froidures  Ibnt  contraires  auxfemenccs  des  lardins,  de  mefme  les  pluies,lef- 
quelles  tumbans  violemment  deffus  la  terre  de  nouueau’enfemencee,  la  ta-^ 
pifTcnt  fi  fort,  que  les  femences  n’en  peuuent  leuer  ne  fortir ,  par  tel  endur- 
cilfements’f  eftouffans.  Dont  auicnt, que  les  bons  Jardiniers  comptétpour 
néant  &  non  faites,  les-femaillesrurprinfes  desgroffcs  pluies,  queparaprés 
ils  refont,  à  telle  occafion  gardansdes  graines  à  lùffifance,  par  certaine  pre- 
iioiance  acquife  de  loin.-Sertaulîi  telle  prouifion,  pour  refemer  ce  qui  n’au¬ 
ra  voulunaillrc,ouné,vouluprofiter;rouuentauenant,  les  femences  fepet- 
drededansou  dehorsla  terre  pourdiuerfescaufes,  &ceferoir  s’abufer  de 
nclcsvouloir  refaire.  Ces  trois  moisdefuite,Iamiier,Fcurier,  Mars,  font 
les  meilleurs  pour  feruirl’vn  .au  defaut  de  l’autre,  à  meublerles  lardins  de  ' 
Icur-spiincipauxornemcns,  quelquesfois,  pourlalongueur  des  froidures,/- 
filant emploiéAuril. Es  ruiuans,&  duranttout  l’Eftéjfeme-on auffi quel- 
qucchoJe  au  Iardin,mâis  peH,tan-t  parn’en  eftrç  lors-la faifon,  qu’à  caufe  de 
l'importunité  des  grandes  chaleurs. 

D  £  l’herberie  des  I.ardins ,  vne  grande  partie/  a-ilne  pouuoir  conue^ 
nablçmentprofiterfanseftrctranfplantee,!  tel  defaut,  reftantprefque  fuu- 
ua»s.L’autte,au  contraire,defire  pourlaperfedionde  bonté, de  ■ 

aulieuoùpremieremcntauraeftéfemee.Detellesplantes,  dillindl-ionfera^  '  ■  ' 

faite, pourlcs  marner  toutes  félon  leur  particulier  naturchà  ce  que  fans  con- 
falion,  foient  nos  Jardinages  profitablement  gouucrnés.  Les  plantes  des- 
lardins  tranfplantables,  font  les  Oignons,  Fourreaux,  Artichaux,  Chous- 
dctoiites  fortes,  Laidtucs,  Cichorrees,  Bettes  ou  Poirees;  demeurant  géné¬ 
ralement  toutlerelle,  en  fon  premier  naturel,  fans  vouloir  eftrc  remué  du 
fïauiiairc:  hors  mis  les  Cardons,  Melons,  Concombres,  Courges  &  fem-' 
blables,quiroufFrentle  tranfplantemcnt,  bien  que  mieux  iis  fc  tKiiuentau- 
lictt  où  auront  efté  femés,  que  remués  en  autre. 

Ltsfemences  des  Jardins  font  en  leur  parfaite  bonté,aubbut  d’vn an' ’ 
defeheans  de  leur  valeur pafsé  ce  temps-l.à,  à  mefurede  leur  euuieillilîc-/'’”'^éMw«/ei' 
j  ment.  Cen’eft  toutesfois  vne  tant-generale  réglé,  qu’elle  ne  foulfre  qucl-)é»)f«f«. 

I  que  exception,  pour  certain  petit  nombre  de  graines,  qui  ne  font  bon¬ 
nes  de  leurs  trois  premiers  ans,  &  d’autres  pcoduifans.diuers  &cxtcaua- 
ganseffedts-.  Comme  l’on  rient  la- femeiTce-  de  chou  enuieillie,  produire  des 
'aucs;&  celle  des  raues  longuement  gardee,  des  chous,  en  quoi  cesfe- 
nienccs-ci, degenerent  à  la  longue,  non  toutesfois  que  cela  auicnne-de- 
quatre  ou  cir.qans,-  duraut.lefquels  prefques  toutes  graines  pcuuc-nt-cftre:-- 
ronleniees  en  leur  première  -qualité.  L'a  pliilp, art  des-  Jardiniers -croient,. 

“ut- la-  vieille,  femence--  de-  melon:,,  nefr- d’aucune  valeur:  j-aj» 
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experimcntSj  que  gardee  vingt-deux  ans  &  plus,demeure  encores  ttef-bon- 

ne,telle  aiantplancureufeméc  profité  cliés  moi" 

c,.};.  confeouence no 


ne.teue  a.am  . -S  moi  &  en  quantité  &  en  bonté  de 

fruit.  Sans  tiret  ces'chofes  en  confequence  nous  préférons  neantmoinsles 
nraiiies  recentes  aux  rances,les  belles  aux  laides, les  bien  nourries  aux  tidees, 

„  J  ^^^nmiLnat  tout,  que  le  changer  forment  de  feraencesefl:  vn bon fc- 
Tfe  cZilger  cret  d^e  lardil,  pour  vn  profit  euident  qu’il  y  c^ufe,  faifant  tref-hicn  frudi. 


defe 


jfieccequienprouient.  car  la  Nature  fe  delcfte  en  la  mutation,  lied  vrai, 
que  le  defehet  en  la  menue  herberie,  ne  fc  cognoit  tel  en  ceft  endroit,  qu’cii 
la  vrolfc,  fe  rapportant  afsés  bonne  de  la  femcce  cueillie  en  Ton  heu  mefrac, 
comme  font  le  perlil,  Tozeille,  pareillement  toutes  fortes  de  falade  d’Hyuct 
&  femblables.  Mais  les  chous,  la  ooitee.les  laiaucs.defitentd’eftrefouuent 

remués,  fut  tout  les  chous  cabus.'chacunans’ileft  poflible.  Les  mcloiis& 
raifotts’aufli.  Quantaüx  concombres,  courges,  citrouilles,  encorcsfouf- 
frent -elles  le  demeurer  quelques  années  en  leur  propre  lardin  fans  grande 
tare  Le  meilleur  feroic  bien  toutesfois,  d’en  changer  entièrement  defe- 
meiice  chacune  annee,  fi  faire  fe  pouuoit.  T  elle  fcience  eft  trcs-bien  enten- 
due  en  Lammedoc.  Les  lardiniers  de  Nifmes  tirent  argennde  leurs  graines, 
&cn  achep°tent  ailleurs  pour  femet  en  leurs  lardins,  comme  vers  Mont¬ 
pellier  ;  ceux  de  Montpellier,  à  Nhirbonne  :  ceux  de  Narbonne  enprenncnt 
a  Tfiolofe  ;&  ceux-ci  en  font  venir  d’Efpagne.àtoutlemoinsdcsprind- 
pales  tenansde  pereàfils,  que  les  femences  montans  du  Midi  au  Septen¬ 
trion  fonttres-proficables.  Celamefme  auons-nous  remarqué  fur  Icpto; 
posd’esbleds,  oùlepcte-dê-fiimille  s’arteftera,  filapreuueducontraitene 
rendellourne.  •  ,  ,  „  ,  r 

Est  ANS  lesjardinemensdiuers,  comme  )’ai  monftre,  fait  que  dmerle- 
ment  l’on  jette  les  femences  en  terre:  à  lignes  droites,  en  crellesefleuecs. 
&  vniment  comme  prairie  félon  les  vfages.  A  plailir  fe  cultiucntlcs  leraen- 

cesraionnces.s’enpouuantlaterreaifémentremuerfausimpommerriicr- 

berie.  Mais  effans vniment  femees,  autre  moien  n'y  a- 

...  A.-I....  O,  - _ l’-srrnnrpr  c-’pn-  pn  V  iettaiitl 


berie.  Mais  effans  vniment  lemees,  autremoien  nya-ilde  lescultuicr.qut 
pat  farder  :&  touchant  l’arroufer,  c’eff  en  y  jettancl’eau^atdclliis.ouly 
faifant  courir  à  la  maniéré  des  prés,  fi  à  ce  le  plan  eff  façomie.Eii  1  vne  oiicn 
l’autre  de  ces  facons-ci,  eQeuera-on  les  femences,  indifféremment, félon 
qu’il  vous  plairâ.cn  Automne  &  au  Printemps  ^our lardin d’Hyticron 
d’Efté.  Derechef,  mettra-onen  ceffui  lardin  d  Efte,  des  viandes  du  lardin 
d’Hyuer  ;  effant  commune  fourniture  de  tous  lardins,  fans  diftinclion.tou- 

jaauons  fait  en  l’autre  lardin,  le  logeant  premier  detoutelapotagene.  En 
terre  deliee,  ic  bien  engrailfee  auec  menir  fumier,  la  graine  ü’ Oignon  en 
fera  femee,  la  Lune  effant  en  decours  :  puis  les  Oignom  en  prouenaiis ,  pat 

fetfoüet&  farder  nettement  tenus,  feront  defchargcsd’jmportunvoiim- 

ge  :  à  l’acctoiflêraent  dcfquels  aidera  beaucoup  l’arrouler  au  bdoin ,  lanî 
,  IbufFrir  qu’ils  endurent  foif.  Aumoi^de  Marsou  d’Auril.fe  rendtontpro- 

ItsfUnter.  ,  tranfplanter  ;  ce  qu’on  fera  en  la  manière  lufdite  :  a  quq»  fera  ajoute 
cc[t  auiSj  que  de  les  fourrer  eh  terre  le  moins  qu  on  pourra  j  reulemenccn 
couurira-on  la  tsfte  pour  la  faire  engtolîîr,  celan’eftant  a  crpercrprotoiidc- 


Les  fa 
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ment  enterrés  :  au  contraire  despourreaux,  comme  fera  veu.  Ainfi  plantés 
les  OignonSj  rnoiennant  bonne  culture  &  requis  arroufement,  vers  le  mois 
iJ’Aouftouau  commencement  de  Septembre,  attaindront-ils  leür  parfaite 
jneureré  :  laquelle  recognoiftrés  à  leur  fueiilage,  fe  fenant&abbatantde 
jèi-inefme.  Alors  les  arracherés  de  terre,  &  toutaulïï  toft  les  embotte-  La  cutiHir'. 
icrésenpetits  fai(Ieaux,commelesAulxpoucenlesfurpendant,lesfâirefe- 
f.her&letuirdeprouilîondurantl’annee,  Siàmeurir  les  Oignons  tardent 
partrop  à  voftre  gré,  les  auanccrcs  en  leur  oftant  l’eau  &  faire  endurer  la 
foifenles  trépignant, &tordantle  coljdont  emmatis,fe  rendronttoftau- 
poinftquevoudrés.Sansneceffitc,enautretemps  qu’en decours  de  Lune, 
i!eferal’Oignonnefemc,neplanté,necueilli,pourlerefpcdprincipalemét 
defa  conferuation.  plus  adèuree  eftant  en  tel  terme  de  Lune,  qu’en  autre. 

En  certains  endroits  où  la  garde  des  Oignons  eft  difficile,feperdanspar 
pojrriturejpour  les  conferuer  fainement,on  lestientdanslevinaigre,lcs 
j'prenan;,  durant  l’annce  à  mefure  de  Tvlage.  Autres, après  les  auoir  efcliau-  f°‘”" 
dcsdansrcaubomllante,  puis  fecliésauSoleil,lcs  gardent  fur  la  paille,  les  y  piufffîre 

atrangeans  fans  fe  toucher  l’vn  l’autre.  Columelle  veut  qu’on  les  tienne  * 

dasdes  vafes  parmi  certaine  faulce  compofee  de  thym,  de  farietc,  trois  parts  *  L'- 

de  vinaigre  &vncdcfaumure.  Mais  j’eftimen’eftrebefoindefe  donner  tant  i"’ 

Jepeine  en  aucun  endroit  de  ces  prouinces ,  par  en  toutes  celles  de  ce  Roy- 
aiimeja  garde  des  Oignons  fe  rendre  afses  facile. De  diuerfes  couleurs  d’Oi- 
gnon)'a-il,donclcsblancs  fontlcs  plusprifcsprefqucspar  tout,  pour  leur 
douceur,  que  plus  agréable  ils  ont,  que  les  rouges. 

P  0  V  n.  auoir  de  la  femence  d’Oignon,faudra  replanter  desOignons  bien 
clioifis,  fains  &entiers,  delaforte  que  mieux  vous  agréera,  &  en  quantité  ■ 

rquifcpourvoftrefourniture,cominedequatreàcinq douzaines.  Ce  fera  ' 
au  mois  de  Feuriei\la  Lune  eftant  vieille, &  en  terre  bien  préparée  &  fumee; 
où,  rnoiennant  bonne  culture  &  opportun  arroufement,  grencronttref- 
bienipourueiîau(Iiquelclieu&  lefolageleur  agréé,  tousindifteremment 
n’eftans  propres  à  ce  particulier  mefnage.  Les  tiges  des  Oignons  grenans, 
montent  hautement, commede  trois  àquatfe  pieds,  dontils  font  fort  tour¬ 
mentés  par  les  vents,  qui  les  esbranlent,  à  la  ruine  delà  graine.  A  telle  tem- 
pelle,l’onremcdieauccdés  pailTeaux  &  perches,  leurenfailântdesbarrie- 
rcsàl’cntourpour  tenir  les  tiges  en  vnion,  &  les  garder  de  rude  approche, 
icelui  toiif-joùrs  leur  eftant  prejudiciable. 

L  E  plus  dangereux  ennemi  qu’aient  les  lardins  éft  la  Courtilliete,  laquel-  </;4- 

leronge  entredeux  terres  les  racines  des  herbes,  depuis  laplus  petite  juques  Urd/n. 

I  lia  plus  grande  plante,  les  degaftant  toutes  fans  en  efpargner  aucune.  Elle 
ellainfi  appcllce  à  Paris ,  en  Languedoc,  ster^i,3c  de  l’Oignon 

qu’onynommeS'eif,  quecéftemclchante  belle  aimepapdellùs  toute autre- 
'iande,crucllenient  la  traittant.Ceftebefte  eft  afsés  grollete,  de  couleur  jau- 
mftte,  marche  à  plufieurs  jambes,  a  le  groin  fourchu  dont  elle  fait  les  dé¬ 
tails.  Enbefchantlaterte  où  elle  fe  tient  continuellement,  l’on  entreuue 
Ies  nids  façonnes  en  rond  aucc  de  la  terre  endurcie,  ai^s  pluCeurs  trous  ■ 
ùrablablesà  ceux  des  abeilles  :  là  ces  belles  font  leurs  œufs  en-grande  quan- 
■*té,  lefqucls  attrapans  lors,  c’eft  pour  en  def  engeancer  le  lardin.  Le  moien 
în  dl  aisés  ailé  :  car  il  ne  faut  que  creufer  au  commencement  de  l’Hy- 
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uers  plufieurs  follettes  en  diuets  endroits  du  lardin,  &les  remplie  de  fumier 
nouueau,-où  ces  belles  fe  retireront  rccerchans  leur  chaleur,  pour  fe  fauuec 
des  froidures  de  la  faifon,qu’elles  craighent  fort  :  ainfi  airemblees  ces  belles, 
à  l’approche  du  Printemps  les  irés  prendre,  &  en  treuuerés  les  nids  auec 
leurs  œufs,  ou  içeux  de  nouueau  efclos  auec  nombreinfini  de  bellioles  dont 
lacilement  vous  desfetés  de  telle  tempelle.  Nefuffit  d’emmonceletlefr- 
mierau lardin, carpourne  fortirces  belles  que  rarement  àraer,plusaifé.' 
ment  fe  retireront-elles  au  fumier  ellant  dans  terre,que  delTusicelle.  Autre, 
Enterrés  des  grands  vazes  de  terre  ou  de  bois,  jufqucs  à  la  gueule  fieuransle 
'  plandelat5cre,&m0ttés-ydcl’eauau  fonds,  dans  laquelle  cesmefehan. 

tes  belles  iront  boire  la  nuidl,  &  s’y  précipiteront  fans  en  pouuoir  reffortiti 
ipourueuquelevaze  ne  foit  .rempli  d’eau.  Mais  par-fur  tout  autre  remede, 

■  oe(lui-ci  ellle  plus  efficacieux.  Semés  au  jardin  du  chanvre  duquel  recueil- 
lircs  le  rapport  en  faifon,  lailîànt  au  fonds  fa  naturelle  odeur  qui  cfcfotjc, 
;&  tant  contraire.aux  Sterpis,  quelle  les  bannit  du  lardin  pour  quelques 
années.  Pour  commodément  emploier  icelui  remede,  feront  faites  trois 
•  ou  quatre  portions  égalés  du  lardin,  afin  d’en  faire  feruirvnc  en  cheneviere 

chacune  aiinee  :  dont  par  tel  ordre  fans  importunité,  le  lardinfemainticii- 
dcaenboneftat. 

,tom.e4ijXi  Les  Fourreaux  fuiuent  pied-à-pied  les  Oignons  ;  mais  auecl’obferuî-' 
tiondela  Lune,catfoit dedans  ouprésderHyuer,c’ell  touf-jourscnctoif- 
fant  qu’il  les  faut  femer,& en  fuite  planter.  Profondément  l’on  les  metea 
.terre,  pour  les  garder  de  groffir  en  telle,  &  afin  de  les  faire  allonger  en  col, 
tout  .d’vne.venuë  fe  blanchiflans .  Mais  ce  n’eft  droiclement,  ains  en  les  cou¬ 
chant  à  demi,  à  ce  que  chargés  de  terr.e,  ils  fe  façonnent  à  plaifir,  ainfi  qu’a 
ellé  monllté,  auec  leur  requife  culture. 

mr  en  La  cueilletedes  Pourreauxell  journalière,  .c’ell  à  dire,  dejouriautre, 
cMillir  U  durant  l’annee  l’on  en  arrache  à  roefure  de  l’vfage.  Touchantle  moicn 

fuine.  d’en  auoir  de  la  graine.l'ordre  efl  femblablc  à.celui  des  Oignons:  car  cutieu- 

fementauecdespeccheslesfauccnuironner,pourles  preferuer  d’cilrebti- 
fes  eus’entreheurtansparla  violence  des  vents, defquels  ils  font  fort  tout- 
nîentés,à  caufe  de  lahau.teur  de  leur  tige.En  ceci  difierent-ils  des  Oignons, 
qu’il  n’ellbefoin  de  les  replanter  pour  faire  graine,  ains  e(l  à  vollre  volonté 

deleslaiireracheueraujmefrnelieu,auquelpremierementauroncellépl3n- 

tés,  ou  de  les  remuer,  fi  botu'ous  fcmbTe. 

T  o  V T  E  lafympathiequi ellentreles Raiforts, Raues,  & Naueaux,pt3- 
jiieiic  de  ce  que  leur  commune  valeur  confille  en  racines:  aians  au  relie  leurs 
proprietezdillinia:es,&çhapun  fes  particulières  figures  &  goulls.  Parcs 
tnQC,Raue,font  entendues  &la  Raue  commune,  &  le  Raifort,  telleappel- 
ktion  confondant  ces  deux  racines,  t^apéas^  en  Latin  ell-ce  qu’en  François 
l’on  appelle  Raifort  &  Rauanel,  particulièrement  à  Paris ,  Raue-douce; 

la  Raue  :  Ndf  i,  les  Naucaux.  En  ces  .termes  nous-nous  atrelletons, 
Ces  trois  racines ,  défirent  la  terre  leger.e,  toutesfois  vigoureufe;plns“- 
blounenfèqu’argiUfufe  ;  amendée  de  menu  fier,  quelques  mois  deuantqiis 
leur.fenjcncey  foitjettee,  pour  tant  plus  .facilement  s’y  ..engeanecr.  Eftant 
le  fonds  trop  argilleux,  il  fera  corrigé  auec  dufablon,priBcipaIementle(i£- 

.ft;né.pQiiil5sRaiforts;atté.duquepIusp.rofondéiiiéccnü:enc-eUesdâstett£i 
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juj)ielesraues,neles  naucauxrdoncauirieftneceflàirefi  biciiropre&kul- 
Huer  le  li£u,que  durtéattcune  ne  s’oppo/e  au  pafTage  de  telle  racine.  Le^Rai- 
fortdclîred’eftrefomiencarrousé&cultiucjàcc  que  fans  fentiraucunemenc 
lifoif,nerimportunicéduvoilînaged’aucuneautreplantc,  bonncoumau- 
njife,  prouenant  de  la  négligence  du  lardinicrjpuiflc  tofl:  s’accroiftre;  com¬ 
me, moiennant  tel  traic1:ement,  fera  dans  peu  dcfemaincs.  Ceci  fera  noté 
pour  les  arroufernens  des  lardins,  Que  toutes  plantes  aians  befoin  d’eau, 
fetontârrouleesfutlemidi,  lcjoureftantfrais:&  au  matin  &  foir,  eftant 
chaud:  à  ce  que  la  chaleur  du  Soleil  venant  à  propos,  temperela-fraifcheur 
dereaii,  àl'vtilitédc  la  plante. 

E  n  decours  de.Lune,prcs  de fon  defaut, l’on  femeles  graines  de  Raiforts, 
vneàvnedetroisàquatredoigtsdedilance  l’vne  de  l’autre,  &  de  trois  en  ^ 
pwfondcut.  Letempscneftdelpuisle-cornmencement  d’Auril  jufques  à  la 
iiiid’Aouft;,pour  en  lemer  à  toutes  les  Lunes,  dont  durant  lîx  mois  l’on  aura 
touf-jours de nouueaux&  tendres  Raiforts.  Deuantlemois  d’Auril,àdif- 
fculté viennent àbienles  Raiforts,  parefpier  prefques  auffi  toftqu’ilsfonc 
fouis  de  terre,  s’en  montans  en  tige  pour  faire  graine  à  l’approche  de  lapri-  enum? 
nievere.Delîrantauoirdes  Raiforts  en  telle  auanceefaifon,  par  artifice  l’on  hjfiuem- 

fdatisfera  rmaisceferaen.ymettantlamaindcsdeuantrHyuer.  Vnefollè 
tantlargeS;  tantlonge-qu’on  voudra  fera  faite,  àl’abri  de  laBize,  profonde 
dctroispicds,pourlemoins:au  fond  de  k'foH’e,  mettra-on  du rccentfu- 
micrdccheual,vnbonpied&demi,  depuis  le  reliant  d’icclle  feraremp4de  - 
t!rrefubtile&amendeeauecdufumietvieux&  bienpourri.-finalemcntlà  ■ 
èlTusaumoisdeNouembrelaLuneellantendccourSjfemera-onlagraine' 
de  Raiforts,  l’arroufantvn  peu  au  commencement.  Ldpouli'erontles  Raf- 
fotts,  à  caufe  du  fumier  qui  en  cichaufièra  la  terre,  mais  parla'froidure  de  ■' 
raer,n’aiianeeront  beaucoup, cornmeauflî  n’en  eftbefoin,ains  feulement  de 
fe  conferuer jufques  auprcmierbeau-temps,pour  s’achcuèr  d’accroiftre. 

Et  à  ce  qu’ils  ne  fe  perdét  en  chemin,  (àudra  les  tenir  couuerts  du  ran  t  l’H y- 

iiet,  à  la  maniéré  ja  dite:&  lors  les  ferfoiier  quand  les  herbes  repullule- 

ronc  en  la  terre,  &•  arroufer,.  l’Hyucr  ellant  pafsé,  à  toutes  Ics  fois  qu’on 

s’apperceitra  en  auoir  befoin,  fans  fouffrirleur  lailfcr  endurer  la  foif.Pour  pitir  Us  g(trP" 

enjardet  les  Raiforts  de. monter  en  tige, -Separ  confequent  de  fc  perdre,  isrdegrencr. 

'comme  à  ce  font-ils  fubjets  au  commencement  du  Printemps ,  aucuns 

les  tranfplantcnt,  dés  aufîi  toll  ctlrenés  &  fortis  de  terre,  pour  petits 

qu’ils  foient ,  moieniiant  qu’on  les  puiilè  tenir  entre  les  mains,  les  d&- 

iiournans  de  germer  pour  faire  graine.  Par  tel  moieu,  a-on  des  prims- 

tains  ILaiforts,  fans  leur  faire  palfer  l’Hyuer.  Mais  tous  aers  ne  fauori- 

fans  l’cntreprife,  là  feulement  fe  fetuira-on  de  celle  fubtilité,  où  l’expc- 

licnce  l’aura  auélorifee;  Tranlplanter  indifreremment  cous  Raifores  en 

bar  première -jeuncire,  eft  peine  mal  emploiee  :  puis  que  fans  icelle,  ils 

vicnnenten  perfection  de  bonté,  par  le  fcul  femer.  Celafcrarcferuépourp«,^f34(_,;/.:’- 

Ifsfeuls  Raiforts,  dont  la  bonté  en-fait  dcilrerlâ-  conferuation  de  la  race,  /,rdc 

brqaels  poiir  faire  graiuer,  l’on  replante  fur  la  fin  de  Scp.tembre,  les  laif-  ^  ' 

fans-eii  terre  tout  l’Hyuer,  &.'j«fquià  la  fin  du  Printemps ,  lorsrendans 

acureja.gtaine..  Pour  iefquels  prefoucr,  a  ce  qu’ils  ne  le  perdent  parles 

noidiiresj-  conuicudra-  les  .loger,  eu  terre  couucrte  de  la-  Bize^  en  boivabrù  '•  - 
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voire  s’il  en  eft  befoin,  y  ajou(lera-on  au  defliis  quelque  legere  couuerture 
poncleurparetlesgelees.  Les  Raiforts  tardifs lurptinsdel’Hyuef,fegelent 
wmrauiiLientdans  terre:  c’eft  pourquoi  on  Icsentireauantrarrmeedu 
mauuais  temps,  pour  les  conferuer  dans  des  cauesfechcs  parmi  du  fablon, 
oùl’onles  prend  durant  l’Hyuerimais  lagrollellè  de  telle  viande,  fait  tels 

Raiforts  eftre  referués  pour  le  commun  du  mefnage. 

•  Les  Raiforts  foufftent  tout  aer,  bien  que  froid  :  mais  c  efl:  fur  la  fin  de  l'E- 
ftc,  comme  Ion  void  en  Alcmaigne  &  Suille  fe  trcuuer  plus  fouuent  des 
Raïforts  d’éfmerueilkble  grandeur,  qu’en  Languedoc  ne  Prouence.  Cck 
a  remarqué  Pline  de  fou  temps:  car  il  dit  ctoiftre  en  Alemaignc  des  Raiforts 
de  la  grandeur  d’vn  petit  entant,  procédant  de  la  froidure  du  climat,  pto- 

^  lVr  ave  fediftingueendiuerfesefpeces,  dont  les  aucunes  ont  la  raci¬ 
ne  entièrement  ronde  :  autres  platte  ou  en  ouale.N ulle  ne  reffembie  aurai- 
fort,  ni  enfigurenienfaueut.  Leraifott  ne  fe  mange  communément  que 
cru:au  contrmrela  Raue,  que  cuite, excepté  en  Lirtiofm,  Auuergne.Sa- 
uoye,  8c  enpcu  d’autres  endroits,  où  les  pauures  gens  s’en  pailfent,  les  maii- 
eeans  crues  comme  pommes.  Outre  la  nourriture  des  perfonnes,  fetueiit 
de  beaucoup  les  Raues  à  engraifl’er  les  bœufs ,  vaches,^  &  .autre  beftailfeloii 
l’vfacre  des  Limofins,  Auuergnats,  &  Sauoyars,pour  l’abondance  de  Raues 

qu’ils  cueillent,  à  cela  emploians&  racines  &fudlles.  En  diuets  temps  de 

Rannee,  feme-on  les  Raues,  non  toutesfois  pluftoft,  que  fur  la  fin  de  Mai 
au  commencement  de  Iuin,pouc  enauoir  des  primeraincs,  les  mettansen 
Temfs  h  les  terre  quand  &  les  millets  pour  moindre  fres.  Mais  de  telles  tant  auancees 
femer,  Raues,  <rradcs  quantité  ne  s’en  fait,  ains  leulemét  quelque  peu  pour  en  paf- 

fer  la  fantafie,  à  caufe  que  difficilement  elles  nailfent  ;  &  nees.s’endurciirent 

aiiemeutés  grandes  chaleurs  de  l’Efte.  Aumois  de  luillet  &d  Aouft,elHi 
droicTiefaifon  de  les  femer.  Ce  fera  fur  terre  emmenuifee  par  reïtetéiabou- 
racre  de  longue-main  cngtailfceauecabondance  de  bon  furr.icr,qu’oiilo- 
oe^la  <TtainedcRaues,la  Luneeftanten  decours;  &aucccefte  nccclhire 
Sbferuauon ,  que  le  fonds  ait  eRc  humedé  pat  pluie  precedente,  de  peur  de 
la  perdre  en  la  fecherelTe,  principal  ennemi  de  telle  graine.  Aufoc,a  laker- 
ce  au  rafteau,  ou  auec  tel. autreiufttument  qu’on  voudra,  fera  couuertece- 

•  ,,  aefemence,quelquesdeux  doigts  detetre,  pour  plus  facilementnaillte, 

^“"î““"quefi déplus  elle fetrcuuoitchargee.  Eftans  les  Raues  leuees  &  forticsde 
ebjemMtom.  leafarclera,  à  ce  que  par  tels  eslierbements,  elles  demeu- 

.  rent  en  pleine  liberté.  NailTans  trop  rarement,  pat  s’eftte  perdue  en  terreli 

plufpart  de  la  femence,  faudra  enrefemer  de  nouueau  par-dellus,  lans  tou¬ 
tesfois  en  oller  ce  qu’y  paroifca,ains  en  remuantvn  peu  de  vmde, comme 
enefrcati<mant,auec-quelquepetic  ferrement,  couutir  ce  que dereclict ( 
aurés°misî&poutueu  que  cela  foit  fait  à  temps,  fans  attendre  par  trop  lon¬ 
guement,  &  fauotifé  de  la  pluie,  ne  doutés  que  vos  Rauicres  ne  e  treuucnt 
fref-bien  remplies.  De  là  en  hors,  autrepemen'ea  requife  pour  la  Rauicre, 
quedelatenir  bien  clofe,afin  qu’aucun  bcftail  n’y  entre,  Ipecialernentks 
pourceaux,de  peur  de  degaftet  les  Raues,les  fouillans  auec  le  groin  de  gran- 
;de  affedion.  Ainfi,dans  peu  de  temps  vous  vous-treuuerés  bien  accMinw- 
dc  de  Raues.Mais  àcequelaprouiûon  vous  en  deraeurepour  tout  i  , 
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aTentrec  4es  froidures  fêtés  arracher  Vos  Raues  &  après  leur  auoir  ofté 
l'herbe,  les  enfcrmercsdans  vnecaue  feche  parmi  du  faolon  :  carleslaillans 
dans  terre  à  l'aer,  s‘y  geleroient  àla  lutuenüe  des  glaces  de  ;  1,’Hyuer  j  comme 
j’ai diedes raiforts.  :  ■■■  .  ■  ;  :  '  • 

■■LE  S'Naucaux  '&  Naucts  ont  de  commun,  auec  des  raues  l’vfage  en 
•potagerie,  &  nourriture  du  beftail'jUe  tenans  des  raiforts  quece  qui  ena 
elle  touché.  Plus  grands  font  les  Naueaux  que  les  Nauets,  leur  commune 
bonté furpadàntde  beaucoup  celle  des  raues.  De.-plufieurs  fortes  dcl’vn& 
iel’autrey  a-il,  diftingués  par  leurs  diuerfes  qualités .  S’en  voient  de  grands, 
de  petits,  de  blancs,  de  noirs,  de  gris,  de  jaunes,  &  de  tous  s’êiitreuue  de 
bons  &  delicats,encre  lefquelsy  . communément,  les  petits  &  noirs,  fondes 
plus  prifés.  T  elles  diuerfîtés  viennent  pripcipalement  des  races  &  efpeces, 

*aptés  de  la  propriété  &  foculté  du  fonds  &  de, l’aer,  tref  apparentes  en  ce¬ 
lle  forte  depotagerie  ;  à  quoi  curieufement  feraauifé,  afin  de  fe  pouruoir  de 
bonne  graine,  &  la  loger  en-lieu  conuenable.'  LetempsdcfemctlesNa- 
ucaux  &  la  façon,  font  lesmêfines  des  taues-rapetce.fte  çpmçnuhe  obferua- 
tion,  que  de  Icsjettcr  en  terre  fort  raren-!ent,po.u.r-lapetitelIèdcleudêmenr 
ce,  Diligefoment  &  curieufement  feront  les  iNapeaux  fprçlcs  enleurcora- 
mencemént,  &  arroufos-fi  la  fecherelle  les  prelfê.  V oiiaauiïï  toute  la  cultu¬ 
re  qu'ils  défirent,  &d’ellre,bien  clos,  afin  qu’aucun  beflail  ne  les  importu¬ 
ne.  Ne  craignent  tant  le  froid  que  les  raues,  dont  alïcs  facilementjialient-ils 
l’Hyuct,bien  que  dans  terre  en  l'a  campaigne.  Ncantmoins,.ne  lailTe-on 
d’en  loger  és  canes  auec  du  fab'lon,  pour.tant  -plus  feurernent  les-confêruer 
durande mauuais temps.  .  i  . 

De  la  femence  de  toutes  fortes  de  Naueaux  fe  tire  de-l’hulle,  mais  plus  -WaMfrt  pmy 
follement  &  plus  abondamment  d’vne  particulière  elpece  diteeNauete,^’^»'^ 
que  d’aucune  autre.  Lemefnage  de  cell  huilé  de  Naucte-ell  crcfproficable, 
commcil  fe  pratique  heuteufeniem:  en  plufieurs  prouinçes  de  ce  Roiaume 
&-voifmage,  en  Aglerêrre  &  Flandres,  où  ijs  s.’en  lèruent  ytilemcnt,  à  bruP- 
ieràlalampe,à.l’ouuràgedelal.aine,-anffi'àmanger-jniaisc’ellpouqpauutés  - 
gensjSrgcoffiecs,  nficraignansfafenteur-vnpcuextrauagante.Poutla  com¬ 
modité  de  l'huile  d’oliue,  n  e(l raifonnable  fepriucràefciçntduferuicedc 
celui  de  N aue  te,  ainfi  qu’on  void  en  Prouence  &  Languedoc  n’en  tenir  nul 
conte  :  (buuentosfois  mal  à-prop.os,  quand  pat  l'irifertilité  des'faifons,  les 
Oliuiers  dciàillent.Taute'que  le  prudent  pere-de-famiUe  C9crigera,afin  d’e- 
llte  touf  jours  pourucu  d’huile  àrout le  moins  pour  la  lampe  &  pour  la  laf- 
nein’.cllancfiprpchain.  ne  ficertaiiilefecouçsdcsjPliuiçrs&Noiers, qae.ee- 
lui  de  la  Naueteilaquellê  chacun  an,réd  de  la  graine,  dont  beaucoup  d’huile 
fcticcàlamaiiicre  des  noix,  le  climat  s’y  addonnant,  dequoidans  peude 
temps,  fe  tefoudra-noftre  mefnager. 

Pü.VR.l’cfperancedela  graine,  &en  fuite  de  rhuilc,c(ldcbcfoinlail%  Cmnunt  en- 
plus  longuement  en  terre  la  Nauete  ,  .quc  les  raues  &  les  Naueaux.  C’e^  ^4- 
pourquoi  la  graine  en  cl  fe'tfteCiOu  deu-ât  l’Hyucr  ouineontinct  après içéTuii,  /'«‘Ç 

ala  maniéré  des  bleds,  afin  qu’à  la  longue,  laplante  ait  moieu  de  monter  en  l'huik. 
tige^&.graiiief:  cequi  pluloftauicnt,  que  plus  auancé  enauraeftéle  femec, 
pcffueillctde  laNauctc  aide  beaucoup  au  grainer,r:’eften-.oftanrJcsfueil- 
lîs  croillaus  a.u  tige  enbas  pour  tant  miepx  ^pluftoft  faite  monter  laplÿCjà 
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ce  nue, commeatbriflèau, elle  abonde  en  graine.  Et  telle  fueille  dftee  de  jour 
à  autre,  fert  en  potage  prinfe  encores  tendre,  car  auflî  ne  la  faut-il  pas  laüret 

endurcir.  Laptoprieté  des  lieux  caufèquelqnediuerfite  de  temps  aufemet 

de  celle  ''raine,  ce  que  curieufement  l’on  obferuera:  &  ce  fans  longue  atten¬ 
té  vèùOTVn  couple d’annees'fatisferorit à  telle  infttuftion;  comme  ainfi 
àüîendâ  pour  le  regard  d&la  Lune,  telle  k  choHniTant  que  l’experiencc  aura 

manifefté,  fa  faculté  s’accommoder  à  ce  mefnage. 

„  a  J  Les  Paftenadés  &  Cartotes,  ne  different  par-entre-elles  prefques  en  au- 

PapMdes  qu’eivla  couleur  :  cellede  l’vne  eftant  rouge  &  de  l’autre  blanche, 

(y  j„-^ai,St,edbc&  ailleurs  n’appellent  autrementlcs  Garrottes, que 

■Paaenaillcs  blanches;  ces  deux  noms  eftans  confondus  en  plufieurs  quar¬ 
tiers  de  ce  Roiaüme ,  mefmes^à  Paris  y  où  fans  diftindlion,  l’on  appelle  ces 
racines,  Paftetiades&  Carrotes.Conuientlesfemeren  terreprofondement 
labourée,  pour  les  rendre  tant  plus  longues,quc  moins  treuuerontd’etnpef- 

chemensàpenetrétaüàncdanstcrtefelonleurnaturel.Dcfirentaiiffila  ter¬ 
re  bien'  ■eni'f  aiffeer  mais  dë  'loUgne-main  &  de  vieux  fUmier  ;  afin  qu'eftant 

incorporç^ùécla  terré  aüdntquyjetcetlafemcce,lafemencen’enfoitbruf. 
leê,  comtiié'celalüiàuiéHdrcfic  'eftâritle  fumier  de nouüeau&nfrailchemct 
emploie.  En  laLune  vieille  du  moisd’Auril,  femera-on  les  Paftcnades& 
Carfotei  :  ellaht  a'vrlfi  boti  par  tout  celui  de  Mai.  Mais  d’autant  quec’ellvne 
•graine  arsés  difficileà  naiftf  e,  &  nee  de  profiter,  attendu  que  les  Paftenades 
incontiliéht  eftïé'’leuéésfe  metteiit  Lfaire  tige,  montans  en  haut  ;  les  lat- 

ainiersfo’htleufe6pted’énirêtïiéccn.diüerstéps,pûut.retenirccllesdemeil- 
leureefperance.  Lejourde  faind  Marc  vingt-cinquiefined’Auril,  cil  mat- 
que  pour  bon'  à  cell  èhfeniericement,  par  Pobfcruation  de  plufieurs  lardi- 
niers  de  Dauphiné ,  toutesfois  autant  ridicule,  que  vaine.  C’ell  à  la  retité 
que  lors  le  temps  s-’approprie  au  naturel  de  telle  racine,  retenant  de  la  fraif- 
cheurdupafsé,&féhcantjàPapptbthe  de  la  chaleur  auenir,l’vn&  l'autre 
neceffaire  a  l’elleüéméHt  des  Pdlfehades.  Xa difficulté  de  les  faireprofiter 

■  caufe  qu’on  les  feme  for't'dnveteent ,'  fafis  'éfpatgnet  la  graine  en  intention 
d’enarrach'er  le  fupérflu,  cas  'âùénânt  que  tout  poulie  r  ous’en  perdant  dans 
terre,  ou  dehors,  montant  en  tige,  en  demeure  à  fuffifaiice  pour  le  rempla¬ 
ce  du  lieu.  De  celles  qu’arràcherés,  les  plus  grollés  feront  incontinent  plan- 
’tees  en  terre  bich  prèpareé,  où  moiènnanç  bonne  culture  &  opportun  ar- 
■roüfementjprbfitéroiii:  :  encores  que  léufpatürpl  requière  plus  dedemeu* 
rer  en  leur  feminâire,  qüële  ttaniplantèmenf.'  S era  bon  en  feman t les  1  a- 
■ftenades,  femer  en  mefm»tetréï  dés  raiforts  :  non  confufémenr,  ains  pr 
r-aions  diùinûs  l’vh  joignant  l’aUtte,  pour  s’accroillre  de  compagnie,  tt te- 
uiehdra  tel  voifinage  à  l’vtilité  des  P'âllenades,  quand  elles  fe  treuucnt  bien 
cnltiuees  pat  l’arracher  des  raiforts  :  lefquelles  à  paufe  de  leur  prématurité, 
l’o'U  tire  de  la.terre  en  l’éHeuan  t  profondément,  y  laiffans  feules  les  Paftena- 

des'  oùàl’aifes’acheuèht  de  noûrrir.  Cé  mefnage  fe^  pratique  par  plulicB|s 

■bonsjatdinicrs;dont;ilsfo'nt  fetuir  la  terré  à  double  vfage.  Toutestois,le 
meilleur  ellVde  femer  ces  diùetfes  racines  feparcment,  ptofitans  mieux 
■feules,  qu’accompaignees,  pourueu  quelles  foient  bien  cnltiuees.  Pameu- 
lierement  dirai-je  de  laPaftenade,  que  fans  perte,  elle  ne  peut  fquftir 
ncîlioence  du  laboureuq  à  ce  que  le  lardiniet-  fe  refolve  de  ne  luielpatgnci 
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Il  culture,  nel’arroufer  au  befoin.  Quelqijesfois  auientleslonguespluicî 
&gelccsde  l’Hyuer,  pourrir  les  Paftenades  dans  terre  :  laquelle  perte  pre- 
ucnatit,  parl’arriuee  du  mauuais  teprpSj.'conuiendra  arracher  toutes  les 
Paftenades ,  &  après  les  auoir  effüeilleesi  les  repofer  eu  caueaufec  parmi 
dufablon,commej’aiditdesraues,&làfeconferuetontfout.r’Hyuer.' 

Vh  E  efpecedePaftenades efilaBctte-Rauejlaquellenouseftvenue  d’I- 
talie  n’a  pas  long  temps.  Ceft  vneracine  fortrougc,afsésgroire,dont]es 
(iieilles  font  des  Bettes,  &.tout  cela  bon  à  manger,  appareillé  en  cuifine: 
voitela  racine  efl:  rengee  entre  les  viandes  délicates,  dont  le  jus  qu’elle  rend 
£11  ciiifant,  femblable  à  fyrop  au  fuccre,  eft  tref-beau  à  voir  pour  fa  vermeil- 
lecouleur.  Participant  celle  plante-ci,  plusde  racine  que  defueiile,celêra 
comme  la  paftenade  qu’on  la  traiélera  ;  excepte  du  temps  de  l’enferaence-  . 
ment,  lequel  plus  auancé  fera  pour  elle,  que  pour  la  paftenade.  Surtout 
fc  foignera-on  d’en  tenir  lefonds  bien  labouré, pour  inuiter  la  racine  d’y  en¬ 
trer  profondément,  puis  que  là  gift  faprincipale  valeur.  T enant  pour  accef- 
foite  la  fueille,  pour  en  prendre  ce  que  nous  y  treuuerons,  bien  que  pour  l’a- 
uoirgcande&large,fucbefoinlafemer  en  croillânt  de^ne,  commefera 
veu  au  difeours  de  la  bette.  ' 

V  N  E  autre  racine  de  valeur  eft  aufli  arriuee  en  noftre  cognoilTance  depuis  Setciji. 
peu  de  temps  en  çà,  tenant  rang  honorable  au  jardin.C’eft  le  Sercifî,dont  la  . 
graine  eftant  fort  menue,  ne.  peut-on  femer  que  trop  efpellementipourlat 
quelle  caufe,  eftant  leuee,  conuient  en  arracher  le  fuperflu,  comme  l’on  fait 
despaftenades  ;  pour,  à  l’aife,  faire  croiftrele  reftantfans importun  voilina- 
ge.  Es  mois  d’Aouft  &  de  Mars,  met-on  celle  graine  en  terre,  pour  en  man¬ 
ger  de  la  racine,  &  en  l’Hyuer  &  au  Printemps.  La  graine  duSercifilemec 
douant  l’Hyuer  eft  celle  qui  produit  en  rEfté,la  bonnefemence,pouren 
confetuerlarace:  parquoi,-pouruoiés  vous  de  celle-là,  làns  faire  eftatde 
l’autre.  Le  Sercilî defireiabonneculture;  non  beaucoup  d’eau,  feulement 
feta-ilatrouféen  la  fccherelfetmoiennant  lequel  traitement,  aurésplaife 
de  fon  feruice, confinant  en  racine  qui  eft  jaune,don  t  la  delica  telle  la  fait  cii- 
tieufementrecercher. 

La  p  lvs  alTeuree  maniéré  de  fe  pouruoir  de  Cheruïs  ou  Giroles,  eft  cfiirrnt 
pat  racines,  la  femence,pourfa  tardité,  n’eftant  emploiee  qu’àfeutede 
plant.  Esmoisd*Auril&de  Mai,  eft  le  temps  de  les  mettre  en  terre  touf- 
jours  la  Lune  eftant  en  decours .  Requièrent  la  terre  Icgerc,  toutesfois  • 
engrailfee  &  bien  préparée  ;  auffi  l’arroufemcnt,  &  d’eftre  fouuent  ferfoüés 
jalqu’à  ce  qu’aiansprins  terre,  parleur  propre  forcechalTentd’autourd’eux 
lesnuifahtes  herbes.  Les  Cheruïs  ttonchent  fort,  fe  muhiplians  tant, 
que  d’vn  pied  qu’en  planterés,  en  viendront  fept  ou  huit  tiges,  fans  autre 
artifice,  que  de  les  enterrer  profondément,  en  laillant  reflbrtir  dehors 
quelque  peu  de  la  plante  pour  prendre  aer  &  vie.  Durant  l’Hyuer,  &juf- 
ques  au  milieu  du  Printemps,  enmange-on,  lestirant  du  laidin  à  mefure 
.dc  l’vfage,  dont  la  douce  delicateCTe,  les  rend  recercheables .  Ne  crai- 
guentprefqucstien,nefroid  neoluies,  contre  lefquelles  intempéries,  refi¬ 
rent  fains  tout  l’Hyuer.  Auffifontles  Cheruïs  originaires  dep.aïsSepten- 
fdonal.car  c’eftd’Alemaigne,  d’où  l’Empereur  Tibcre  eu  fittranlporterla 
rscc  en  Italie. 
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Qva  NT  anxRcponcesouRaiponcesjbieiï-qnelcurnaturelfoitdèvc-- 

nir  d’cUes-mefines  fans  attifice^prés  des  bouïsj  buiflbns  j  6c  autres  atbuftes . 
fauuages,  fi  èft-ce  qu’il  neferaquebieniproposjd’enapptiuoifct  au  lardihi 
pourenauoir  de  tefetue,  àcaufede  la  bonté  dé  telle  plante:  defirable  auec 
raifon/eniangeantauecappetit,tont  cequ’elleproduit6c  de  racine  &  de 
fueilîéi&  crud  Sc  cuit,comme  bonne  viande.  Le  moien  de  s’eapouruoit  nift 
en  cutiofité,  recercheant  par  des  deferts  6c  le  plant  en  Hyuer,'  8c  la  femencer 
en  Efté,  pour  emploier  6c  l’vn  ôc  l’autre  en  la  làifon ,  de  peur  de  .faillir  de 
s’accommoder  de  chofe  , tant  requiie. 


CHAPITRE  VIII. 

Psi.  îueillts  du  Urdin.ToUgtr  d’Efit, 

HEplvstost  qu’on  pourra  l’Hyuer  eftant  pafsé,  femera^ 
ondesEipinarSj  en  Lune  nouuelle,poutJepeudeprüfitque 
font  les  tardifs;  s’en,  montans  en  tige  dés  eftre  leués  de  terr^ 
quandl’onlèsfeme  pafsé. le  quinzielme  de  Mars.  C’eft  pour, 
quoi  après  ce .temps-li  aucun  conte  n’en  doit-on  tenir,  que 
.  la  faifoH  n’en  Ibic  reucnue  propre,  qui  eil  vers  la  fin  du  mois  d’ Aonft.  Dans 
le'  cœur  de  l’Efté,  en  feme-onauffi,  mais  fipeuj  que  c’eftpluspour  curiofité, 
quepour  feruice,  comme  fera  monflré. 

'ChuSy  Ci-  E  N  .chacun  de  ces  tro'is  mois  lanuier,  Feurier,  Mars, la' Lune cflanten 
lns,Blms  decours;  femerohslcs.Chous,Cabus  ou  Pommés,  Blancs,  6c  Vertsinon 
(T  Verts,  tous  à  la  fois,  ains  en  diuers  jours  ;  aflauoir,  les  Cabus  en  la  pleneut  de  la 
[émis.  Lune,  6des  Blancs  6c  Verts,  audernier  quartilftr.  Les  Blancs  5c  V ercsfe  rapr 
porteront  fort  beaux  femés  en  croilfant;  à  caufe  que  leur  principale  vian¬ 
de  confifte  eii  fueillage,  felon-les  raifons-dittes,  Mais  parce  aulli,  quefou- 
uentesfois  auient,  ces  deux- elpeces-là.de  Chous,  fereîTerrerdanskui  mi¬ 
lieu  à  l’imitation  des  Cabus,.fait  qu’aucc  eux,  l’on  les  loge  en  terre,  en  meC- 
me  poinét  de  Lune.  Et  à  ce  qu’on  foit  accommodé  de  ces  deux  fortes  de 
-  ,  Chous,  indifféremment  l’onen  femèraà  toutes  Lunes,  paria  aura-ondes 

Bf  «d*  /”*  ^^biïs  Blancs  6c  V  erts,  qualifiés  comme  l’on-defife..  Eftans -les  Chous  leués 
’  'de  terre,  diligemment  6c  carieufement  ferontxultiuésj  nefouffrantlelar- 
dmier,  pat  fatclet  8c  ferfoüet',  que-  les  malignes  herbes  les  oppreflént,  les 
tendres  Chous  ne  pouuans  viure parmi  l’embarras  des  plantes  fauuages,  fui  ' 
tout,  en  leur  commencement  :  ni  auffi  lors  endurerlafoif;pour  laquelle 
caufe  les  tiendra-on  atroufés  en  leurpremiere  jeunelfetvoire  &  apres, 6c  juf- 
qu’à  ce  qoe  lesftaifcheursde  l’ Automne  auront  deliuré  le  lardinicr  de  telle 
Cmmentles  'peine.  Par  tel  traidfement,  dans  peu  de  tempSjfe  rendront  les  nouueatis 
flmerjeH-  Chous ,  propres -à  eftre  tranfplantés  ;  ce  que  nullement  l’on  n^difFereta,!e 

»«.  .  tépseftantbeaujéc-qu’ilsaurôtattainclagrandeut.côuenablepôurpouucit 

eftrè  maniés,car  tant  plus  jeunes  ils  font,  tant  plus  facilement  fe  reprennent 
ils  6c  plufto.ft  s’accroillént;  Fauc  profondernent  befeher  kterre  à  CIiou^ 
pour  donner  place  à  leurs  racineSi-qui-  font  grandes  comme  cellcidépetas 
arbres  :  6c  àuiri.  conuient .  to.ut-d’ync-roainj  les  fumer  profitaWemenc,  pour.. 
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les  faire  toft  aggcandir,  V eulent  eftre  plantés  au  large,  comme  dVn  pied  Sc  ,  . 

demi  de  quarteure ,  eftimant  ce  eftre  la  moindre  eipce  que  leur  fçaurics 
donner,  car  trop  grande  ne  pourroic  elle-etlre:ains  au  contraire,  par  trop 
de  preiiè,  s’eftoufferoient  fans  profit.  Voila  pourquoi,  grands  &  amples  ^ 
ferenJentlesChous  logés  alentour  &  bords  des  planches  du  lardin -,  car 
p.irnVenauoitquVne  rangée,  fans  eftre  prefsés  descoftés.àleuraifes’ac-  Ciufesdeltitr 
croilfent-ils  en  perfection.  C ’eft  donc  le  non-prefler ,  le  fort-fumer,  &  le  ^ccwjfemmt.. 
bien-labourer,  auecl’opportun-atroufer,  qui  auance  les  Chous,  traitement 
(jii'oii  ne  leur  efpargncra,  pourauoirplaifit  delaChauliere.  Auffi  eft  requi- 
fei'obferiiationdel'cftatde  la  Lune  en  plantant  les  Chous,  toute tellela 
delîrancqu’en  les  femant. 

D  E  CCS  trois  efpeces  de  Chous ,  les  premiers  meurs  font  les  Cabus  ou  Les  dum 
Pommés, eftans  bons  durant  tout  l’Efté,  &  l’Automne,  voire &l’Hyuer,  cdmou  Po- 
n'eftant  le  pais  trop  froid.  Encoresya-il  du  rcmede  contre  les  froidures,  wéi^rfHjKrs 
qaicftdclcscnuclopcrpàrmidela  paille,  fans  fe  joindre  l’vn  l’autre,  &  les  meurs. 
loger  dans  vnc  caue  fcche,  modercment  efuentee ,  après  les  auoir  arrachés 
du  lardin  en  temps  beau  &  ferain.  Des  Cabus  primerains  ou  hyuernaux 
dontaeltéparlé,  en  mange-on,dés  la  fin  du  mois  de  Mai  ou  commencemet 
dcluin,  viande  lors  rare  Sc  prifee,  les  Blancs  &  Verts  ne  font  bonsquele 
froid  ne  les  ait  touchés,  pour  les  attendrir,  fins  tel  remede,demeuransdurs 
&  mal  plaifms  au  gouft.  Phifieurs  des  Blancs  fe  relferrét  au  milieu,  ainfi  que 
Cabus, dont  fe  rendent  délicats  :  mais  leur  durcé,eft  communément  en  Ion- 


giieur,  non  en  rondeur.  De  mefmcauientde  certains  Verts  &  Crefpés,  s’af- 
tcrmillàns  vers  le  milieu  ;& de  telle  forte  feprellent-ils  là,  que  le  dedans  fe 
blanchit  aucunement  àfaute  d’aer,  tellement  quedccouleurvett-obfcur, 
que  naturellement  ils  font,  vne  portion  s’en  conuertit  en  blanche. 

Trois  ou  quatre  mois  pourfemer  les  Chous  y  a  il:  de  mefme  autant  de  indmerstëps 
temps  pour  planter:  la  raifon  voulant,  que  les  premiers  femés,foient  les  fiat  pUntes 

Ers  plantés.  Ces  longs  &diuers  termes,  donnent  au  lardinier  de  la  be-/«  Chous. 
en  fa  Chauliere  prcfquc  tout  l’Efté  ;  pouruen  qu’il  arroufe  fes  Chous 
ilan tant  (  ainfi  le  requérant  fon  climat)  ne  faut  douter  de  leur  reprin- 
fequelchaud  qu’il  face.  Lameilleurepatticdujourpourcemefnage  durant 
legrand  Efté,  eft  fur  le  foir,  la  fraifeheur  de  la  nuit  prochaine  gardât  lesnou- 
ueaux  Choux  de  s’eftonner,  dont  la  reprinfe  en  eft  rendue  plus  facile.  Enco¬ 
re  que  les  premiers  Chous  viennent  à  îouhait,  ne  laifses  d’en  edifiér  des  fuTa- 
feqiients,  pour  en  fournir  voftre  lardin  de  tous  aages,àcequ’entoutesfai- 
.^ons  en  foiés  accommodé  de  bien  qualifiés.  » 

Plvsievrs  autres  efpeces  de  Chousya-il  defqnels  ne  parlerons  en  ^  ,  r"' 
ceO;  endroit,  prefques  fauuages,  degenetans  des  bons  :  comme,  rouoes  tan-  ’ju  ■ 

nts,  grifeaftres,Çhous-Raues;feruans  plus  pour  medecine  que  nourriture. 

Suffifentles  Cabus,Blancs,&  Verts  àlafournituredcsiardins,  commeaulïï 
Icsprincipalas  îc  remarquables  efpeces  pour  leur  franchife,  dont  ils  fe  ren¬ 
dent  d’agteable  feruice.  Outre lelquels  les  Cmh  fen,  ainfidits  des  Italiens, 
encotes  afsés  rares  en  France,  tiendront  rang  honorable  au  lardin  pour  leur 
delicateire,dcfquels  l’on  feraeftat  comme  de  chofe  bicn-feante  &  vtile.  Auf- 
fidccettains  Chous  pommés  rouges,  fermes  &  fort  durs,  qui  eftàns  de  telle 
couleur  dehors  &  dedans  icelle  entre-meflee  de  blanche,  eftans  couppé s. 
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relTembleftC-à  porphirc  oujafpe;  aurefte,  tref-delicats  au  manger.  Parmi' 
icelles  coutesfois  fe  tceuue  quelque  différence  comme  en  grandeur, couleur, 
facilité  de  refiftcr  CS  froidures  mieux  Icsvnsqueles  autres.  Celaprouienr,. 

^  ou  des  lieux  defquels  l’on  tire  la  graine,  ou  du  fonds,  ou.  du  climat,  ou  de  k. 
conftellation  de  l’annee,  ou  de  la  culture  :  à  quoi  le  fçauant  lardinier  pour- 
■uoirra,  retenant  les  meilleures  races,  lesplusalfcurees,  &  qui  le  mieux  pro- 
fitentcnfonlardin. 

Ennmiipir-  Les  pous&aucresbefliolcs, comme  certaines  rouges,  plattesaudciîtis 
mihers  des  ainfi  que  tourtues,  tourmententles  Chous,  quand  par  faute  de  pluie  leur 
Chm.  fueillagc n’eft  quelquefois  laué,dont  ces  belles  s’engendrent.  Aceiajere- 
■  '  jnedee(l,d’afperger  furies  Chous  de  l’eau  fraifehe  au  matin  contrefaifantk 

pluie,  pour  les  ralrefchir&nettoier,  après  auoir  oilé  telle  vermine  auecles 
mains  le  plus  cutieufement  qu’on  aura  peu. 

PovR  l’ordinairevragedcsChous,conuientprendreentierementtoii!c 
la  plan  te,  foit  ou  en  l’arrachant  ou  en  la  couppant,  afin  de  fe  feruir  de  tout  le 
bon  d’icelle,dont  le  meilleur  efl  en  fon  miheu.Ce  quede  vulgaire  grolliet  ne 
fait,  quand  cuidaut  bicnmefiiager  fe  contente  d’eflueiller  le  Chou  à  me, 
fute  du  befoin,  mais  pat  tel  ordre,  n’en  mange-il  rien  que  d’endurci  k 
ptefque  fauuage.  Et  fe  trompe  aulTi  en  ce  poinél,  qu’.ainfi  cueillant  i« 
Chous  moins  en  a-il,  que  les  retirant  entiers  comme  delfus  :  car  ü  Chaii- 
lieredemeurepleined’vn  cofte,  pendant  que  l’autre fe.vuide,  dloùauboiit 
de  la  faifon,  treuue-on,  tout  bien  compté,  plus  de  viande  en  eftrc  fortic.que 
ii  generalement  l’on  eu  auoit  prins  par  tout.  Et  celle  vtilitc  finalement 
s’y  ajoufte,  que  le.fonds  de  la.Chaulicre.fe  cultiue à mefute  qu’on  ledcf 
charge  d’vn  codé  s’appreftant  pour nouucauferuice.  Les  Chous-  cabus  s’ar, 
tachent  en  les  cueillant,  non  les  Blancs  &  "Verts,  Icfquels  Ion  coupe  qiw, 
tte  doigts  fur  terre,  fi  on  defire  les  faire  jettetde  nouueau,  chofe  venant 
à  propos  pour  en  manger  des.  tendrons  à  l’ifTue  de  l’Hyuer  en  potage  ou 
falade. 

V  ’w  ]re/,ner  L  A  graine  de  toute  forte  de  Ch'ous  fe  retireen  cefte  forte.  Quelque  dou- 
fi  zaine  de  Chousdes  mieux  choifis  fera  referuee  àceftvfage,qu’onarrachc- 
-  “  ta  la  Lune  cftant  en  decours,&  incontinent  après' replantera  en  quelque 

^  bon  lieu,  chaud  &  arroufable,  afsés  profondément,  comme  jufqu aunu- 
-lieu  des  fueilles  ;  là  les  tenans  befehés  &  atrouiés,  s’en  monteront  en  tige  & 
-oraineront,  enuiron  la  fin  du  mois  de  luin,  oupluftoft,  ou.pluftard. félon  les 
lé/fHfre pÿs.  Toute. autre  forte  de  plantes  de  lardin,ainfi  replante-on  pour  faite 
gerie.  oraincr,j«fqu’aux  plus  petites,  comme  ozeille,  perfil,&femblables:  cxce- 

.  '  ptèsles  melons,  concombres  &  citroiiilles,  pour  defquels  retirer  la  feinen- 

ce,  conuient  laillèrénleurptemiere  terre.. 

E  N  ctoifl'ant  de  Lune  efi  femec  la  Poiree,  Bette,  Blette,  ou  Réparée, 
edant  le  fueillage  tout  fon  rapport.  A  cela  font  bons  plufieurs  mois  de  1  an¬ 
née  :  c’ed pourquoi,  trois  ou  quatre  femees  en  faut  faire,ou  eij  femet  a  trois 
ou  quatre  diuetfes  fors,  pour  au.oir  touf-jours  de  tendre  Poiree.  Eft  nccclr 
faire  la  replantec,,arrachec  du  feminaire,  commeaedé  dit,.pourlarendte 
&  de  longue  duree  au  ja,rdin..lly  a  de  trois  couleurs  deBettes,  de  Elan, 
che,  de -.Verte,  &  de.Rouge:  non.ppur  cela  font  .ellesfoe  beaucoup  dd,-- 
fer.entes.en  naturel,  ddnt  la  plus  delirable  force. ed  la  Blanche..P6ur.l  rlagC)  j 
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ion  cueille  les  Blettes,  en  les  tondans  non  en  les  acrachans ,  afin  de  leur  fai-  ' 
rerejctternouuelle  viande.  Celle  potagene  tient  rang  entre  les  necelfaires 
&notablesdul,ardin,pouri<)nvtilité,pour  fon  facile  accroiircment,pouc. 
filongue  duree. 

Le  Perfil  ne  defirc  etlre  traiifplantc,fecontentantde  demeurer  en  fon 
premier  lieu  &'feuiinaire.  En  toutes  Lunes,  nouuelle  &  vieille,  le  femc-on, 
maispour  diuetfes  confiderations.  Semé  en  croill’anc,  produitTlierbc  belle 
&oaillardeenpcrfeeTion,toutesfoisdcpeudcduree,  car  au  bouc  de  l’an  if 
aciieucloii cours  eu  graillant.  En  decours,  .auec  moins  d’herbage  il  fe  main- 
ticiitaulardin  fans  faire  tige,  crois  ou  quatre  ans,  àquoia-onachoifir.  Le 
Pcrfilfouffreplus  aifémenclcs  ombr.ages,  que  les  fechercllcsjparquoi,  dé¬ 
libérés  de  l’arrouferfouucnt  en  Elle,  pour  le  rendre  plantureux  ;  &  fans  re¬ 
gret,  logcs-lc  delfous  les  arbres  &  treilles,  &  en  autre  endroit  non  expoieait 
Soleil.  Kefille  facilement  auxinjures  de  l’Hyuer,  pour  fon  peudedelicatef- 
fe.  Ne  veut  cftrc  cueilli  qu’en  tond.inc,  .à  ce- que  rejettant  commeprairie, 
fournillc  touf  jours  nouuelle  &  tendre  viande. 

Pi  V  s  facilement  aurcs  vous  de  rOzeilleparracinequeparfemencc,les  oredd 
plantes  de  laquelle  recouurés  commodcmétdesprairicsfraifchcs,  nontoii- 
tesfoisarroufees,  où  cefte  plante  croifl;  naturellement.  Cela  defaillant,  fau- 
drarecouriràla graine,  la  femanc  fort  crpcllemenc; parce  qucd'icelles’en 
perd  beaucoup  dans  terrc,,pour  làfoiblellcipour  laquelle  caufe  aulli,  fbi- 
gncufcmcntla  doitron  conduire  p.ar  larder  &  arrouferenfon  commence- 
mcnc,  Eilancleuce  &vn  peu  fortifiée,  bn  la  tranfplantcra, en  cerredeliee, 
bien  labouree,  &  modérément  fumee.  Il  yadeux. remarquables  efpece^ 
d’Ozcille,  longue  &  ronde,ce(le-cycllant  la  plus  délicate.  L’Ozeille  dure®* 
quatre  ou  cinq  ans  en  terre,  ransgraincr,pourucu  qu’on  l’en  dello urne  par 
Ibimcnt  tondre,  qui  efl:  auflTi  la  façon  de  la  recueillir. 

S  A  N  s  artifice  és  champs  non  labourés,  croifl:  la  Pimprenellc  rd’oùl’on  T'tm^renÆe, 
iefournicdeplaucpourmetcrecsjardins,  aufquelselle  s’affranchit  par  cul¬ 
ture.  Elle  fait  de  la  graine  eu  fon  temps,  laquelle  ramafice,  efl  femee,  puis 
tranfplautee,  .cas  eftant  que  d’ailleurs  n’en  puilïïés  recouurer  du  plantenra- 
cinc.  Comme  la  precedente  herbe,cefl:e-ci  reproduit  nouucaux  brins  à  tou¬ 
tes  les  fois  qu’on  lacoupe.pour  feruir  és  falades  &  à  autres  vfages,  ce  qu’aut 
Ch  fait  durer  en  feruice  plufieurs  années.  Btmmhtl 

S'E  M  E  R ,  puis  tranrplanter  la  Bourrache,  efl:  fon  vrai  gouuernemént.Elle  -  -  -- 

n'ellguicre  délicate,  furpalTancailement  les  froidures  &  clialeurs  :  endurant 
wflî  patiemment  la  negligencedulardinier.  Toutesfois,  tant  plus  grandes 
&hrges  en  feront  fes  fueiries,que  mieux  l’on  traicetala  plante,la labourant  , 

&  arroufant  ainfî  qu’il  appartient. 

Qvant  auPourpier,encores  que  plufieurs  lardinicrs  nefepenenc'be-  ^ourfur, 
aacoup  de  l’eiIeuerau  Iardin,ycroiiranc  naturellement  fans  artifice  :  fi  efl;- 
Hqu'ilfortpluftofl:&plusfrauc,^cmc&culciué,quelelai(^a^Cvenirdel^i- 
rodme.  Parquoi,  fera  bon  d’en  mettre  au  lardin  en  lieu  dillin(fl:,&  làgou- 
Uîrné  félon  .l’art,  par  farclcr&  arrouferrfans  fe  foncier  de  la  traniplanterj 
Conr.’euveuccctitcrdeJa  graine. 

Corne-dc-cetf,  le  Cerfiicil,le  NazicorouCre(ïonalcnois,Targctij 

li  iiij  ■  ■  ' 
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Cerf,Ccrfucil  Coq ,  Senemonde ,  BaumCj  T rippe-madame,  Ache,  CreIle-niarine,Pied. 

p't  d’alouette,  BafilicSc  autres  menues  herbes,  fefement  àplufieurs  boutees 
•comme  CS  mois  de  Mars,  d’Audi,  &  de  Mai,  toufiours  la  Lune  eftantnou! 
uelle.  Seruent  à  diuers  appareils  de  viandes  en  tous  temps,mefmes  en  fakde 
eiiHyuer.  Sontgouuernees  comme  lesprecedentes, au  iemer,  au  labourer 
àrarrouièr.aiansaiiffidccommunlccueinirpartondre,  dont  elles  foutnif! 
, ,  ientnouueileherbeàmefurcdervfàgc. 

Ocmee.  £  ^  Cicliorce  ou  Endiuie  cft  cfpcce  de  Laiâue  ,  neantmoins  de  gouft 
different  à  elle, car  de  fonnaturel  il  cft  amer,  immangeable, fans  eftread- 
doucidas  terre  par  blanchir.  L’on  lafcme  en  I  une  nouucüe  és  mois  dehiin 
&deIuiIlet,Iepluftofteftantlemeillcur,pour  leur  donner  temps  de  s’ac- 
croiftredeuîtrarriueedci’Hyuer.Enmelàicpo'ndrdc  Lune,  l’on  les  trans¬ 
plante  dcs-incontinent  qu’on  les  peut  manier,  &  ce  en  terre  bien  fumée  & 
cultiuee,  vn  piedl’vne  de  l’autre,  &  lignes  droites,  cquidiftaïues  d'vn  pied  & 
demi,  afin  depouuoir  s’accroiftre  en  grand  fucillage ,  où  confifte  icioai  Je 
■  celle  viande.  Aceftecaufe  feront  les  Cichoret-s  cuiieniemei.c,cr.;,;-,f  ;;è: 
opportunément  arioufecs,  lafoif  les  dcftournanc  de  .''apr  uJi'  r,,;:  Lr 
blanchitconuientlcsentecreren'leurptoprcliciiiar.sles.^r!  leie.,  ' e 
les  Cardes  apres  les  auoirlieesauecvnozier,  où  dans  dou  te  à  cir.i.ez 

flus  ou  moins  félon  le  naturel  da  terroir  (  à  cela  eftant  plus  nrcere  i'vn  ,]iie 
autre )atcaindront ‘le  poinjît que  défîtes.  Lafaifon  detel  bLinclnmcincIl 
rHyucr,pout  y  ferait  de  falades  :  &  auffi  font-elles  bonnes  en  pota;c.  Si 
les  pluies  les  poutrilfcnc  dans  terre  en  la  campaigne,  les  poutres  mettre 
ijl^lanchit  dans  la  cane  enfouies  en  terre  déliée  à  la  maniéré  des  coftes  d’Arti- 
cbau.  Ce  blanchit  cft  facilité  paclapaille,  fi  on  en  mec  pat-dclfus  la  fo^c 
en  la  campaigne  vn  demi  pied  d’ejpés,  icelle  folfe eftant auparauanc rem¬ 
plie  de  terre.  Et  à  ce  que  durant  tout  l’Hyuer  foiés  accommodé  de  Cicliorce 
blanche,  en  fêtés  préparée  comme  dellùs,  toutes  les  fepraaines  la  quantité 
qu’il  vous  plaira. 

^  IfüjiEe!,  Cestî  plante  nepouUantviure  en  aerfroid,  fera  loKC  en  chaud,  ou  du 
moins  en  tempeté  tendant  à  la  chaleur.  Le  plus  affeure  moien  d’edifict  les 
B  azilles,  eft  par  racine.  V eulent  eftrc  plantées  en  beau  folagc,  en  terre  délice 
&  gralfe,  la  Lune  eftant  nouuelle.  Leur  trai'ttement  eft,  le  Ibuuent  ferfoiier, 

■  farder, fequelquesPoisarroufer. Leurferuiceconfifte  enlafueille,  laquelle 
l’on  confit  dans  le  vinaigre  auec  du  fel  pour  conferue  toute  l’annec,  ainli 
préparée  la  mangeant  comme  captes.  Pour  cefaire  l’on  la  tond  pluficurs  fois 
en  la  Primevère  &  en  l’Efté,  rouf-jours  en  croiffant  de  Lune, pour  tâc  mieux 
•la  faire  rejetter,  dont  fort  abondance  de  telle  viande. 

Z^fptr^es.  En  lanouuelleLuncdumoisdcMars,met-on  enterreles  Afpergcs,p3t 
femenceouparracine.-maisauec  plus  d’auancementp.ar  ceftiii-ci,qiicpît 
ccftm-là,C’eftvneplantedcfirablc,pour  fou  vtilevfage&  longue  durce.lille 
-  démeure  long  temps  en  bon  cftat,  jnfqu’à  fe  perpétuer  au  lardin  :  car  elle 
skugmente  en  tiges,  clofïànc  ou  cronchant  comme  roze.iux,pofec  en  lieu 
qui  lui  agréé.  Le  terroir  gras ,  toutesfois  leger,  plus  fablonncux,  qu’argil- 
Icux,  eft  celui  que  les  Alîoerges  défirent  :&  le  ciel,  plus  chaud  que  froid;  à 
tcilecaitfefêrontlogeeseniicuexposéauSoleilde  Midi,couuettdeiaBize. 

■  Quant  à  leur  ctaidlement,  dautanc  que  tant  mieux  les  Alperges  profitent, 
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&en  nombre  de  tiges,  &  en  bonté  de  fruiÆ,  que  plus  auant  font  dans  terre, 
eftàfouhaiter  de  lesy  enfoncer  beaucoup  en  plantant.  Mais  ne  pouuairc 
lorsfatisfaire  à  cela  ainfi  qu’il  appartient ,  pour  la  fciblelFe  de  la  plante .  fait 
qu’on  attend  deux  ou  trois  ans,qu’efl:ans  fortifiées, l’on  lesreplante plus  bas. 

Etàce  auffi  qu'elle* affermiffent  bienleurs  racines, on  eft  contraint  de  les- 
fonder  profojideincnr,  en  ne  recomblant  de  lafolTe  ,que  la  ir.o.tié ,  quand 
l'on  les  replan  te,rereruânt  à  l’annee  d’apres,  à  la  remplir  entièrement. ’Tout- 
d’vne-main  on^  mec  de  bon  fumier,  &  chacun  an ,  on  les  refume  en  les  cul-  ' 

tinant.pour  Icbcfoin  qu’elles  ont  d’engraillement.  Depieden  pied  font 
planœes  les  Alperges,  afin  quepar  telle  raifonnable  diftanee,  à  l’aile,  elles  fe 
puiifent  accroiltre:  ccqueprelîcesnepourroientfaire,ains  s’opprimanspar 
fur-croiil’ance  de  tejettons,  demeureroienc  toutes  langoureufes.  Et  de  là  eft 
venu  que  chacun  an,  eftîs  fortifiées,  l’on  chaftre  rEfpergerie,oftauc  des  ti^es 
ce  qu’y  eft  trcuué  de  fLipcrflu,  à  l’vfage  des  artichaux ,  &pour  en  manger  ,°& 
pour  en  planter  de  nouucau:donc  lesreftautes  demeurans  nettes  &  defchàr- 
gccsjcntruûifient  copieufement.  Eft  remarquable  la  naturelle  amitié  de  ^1,,, sut  lis 
celle  plante  auec  les  cornes  de]amoutonuaîlle,pours’accroiftre  oaieraenc 
prés  d’elles  :  qui  a  fait  croire  à  aucuns,les  Afperges  procederimmediatemet 
des  cornes.Pour  laquelle  caufe,  au  fous  de  la  folle  mec-on  vn  licl  de  cornes, 
rju'on  couHte  de  quatre  doigts  ou  demi-pied  de  terre,&  par  delî'us  les  Alper- 
f  CS  font  plantées.  _  ' 


CHAPITRE  IX. 

VeifriiiBs  du  Jurdm  fotitger  d’Ejls. 

5^  E  n’e  ST  fansdifficulcc,quclegouucrnementdesMi!ons& Melons  CP  " 
Poupons,  pour  leurgrande  delicatelPe,  eftant  ce  la  plante  depoupons  ' 

__  ^  lardin  le  plus  craindre  le  froid,  fous  lui  nepouuatviure.Mais  ‘ 

•ÿf  tant  curieux  eft  l’homme  des  chofes  rares ,  que  par  artifice ,  il 
tîjî  aappriuoileccfteeftrangercplante.l’aiantcellemcntdomefti- 
quee  en  ce Roiaume,  que prefques par  toutes  fcsprouinces,onlafaic  fru- 
ftilier.Etfansparler  delaProucnce,dubas  Langucdoc,nc  d’autres  endroits  , 

Méridionaux,  efquels  elle  s’eft  naturalifee  de  nos  prochains  pere-grands ,  là  * 

aiiparauant  incogneuë-,  elle  s’accroift,  ncantmoins ,  en  pais  froid  ailes  bien, 

moiennant  exquis  labourage  procédant  d’artificielle  inuention;donc&ciei 

terre  font  domptés  &  rendus  fauorables  à  l’accroillèraent  de  cefte  plante, 
comme  fera  monliré.  Des  M elons  ou  Poupons,  &  de  leurs  differentes  elpe-  C' 

ces  &  qualités,  n’eft-on  patuenTi  à  la  parfaite  cognoilTance  de  fort  long  ceps. 

ï:cncorcspourlejoutd’hui,nelespouuons-noiisdifcerncr,queparlesap- 
psrentes  qualités,dc  grandeur,de  couleur,  de faueur, &  femblablcs  :  ni pref- 

qnelcsnommcrquèpar  leslieux  deleur  origine,  comme  de  Turquie, des 
Indes, d’Efpaigne,  d'Italie  &  d’autres  endroits  d’où  en  recouurons  les  races. 

Pline  prend  le  plus  fouuen  t  le  Concombre  pour  le  Melon ,  confondant  ces 
oeaxfruitsfousmefineappellation  rmonftrantpar  l.i,lcmclon  eftrede  fon 
temps  en  Italie,nouuelle  viande,  nul  autre  ancien  Autheur  deruftication 
■ten  aiant  fait  mention. 
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'iioitnitgiii-  P  0  V  R  conduire  celle  plante  comme  il  appartient ,  ell  a  noter  que  les 
Kfroec/f  Mc- Melons  doiuent  eHremciirspendanc  les  grandes  chaleurs  de l’Eftc  ;  parce 
/w.  que  feruans  de-rafrefchillement,fonc  lors  mangés  entemps  conuenablc. 

Palî’é  lequel,  &  lesfroidures  &  pluies  arriuees,ne  peuucnt  bien  meurir,doiit 
ils  font  rejettes  comme  depaùuregouft,mols,  fentans  l’eau.  Depuislanaif- 
fance de  laplate,iufqu’àlapcrfeaiondufruit, quatre  ou cinqmoisfontcm- 
ploies,  peu  dauantage,  dont  fe  faut  refoudre  dcles  faire  naiftre  en  Mars, afin 
d‘en  auoir  le  fruit  eiî  luillctiou  bien  en  Auril,pour  en  mangei;en  Aoufl:,pIas 
tard,  peud’efpcrancey  a-ildece  mefnage,  comme  a  elle  dit.  Quelqucsiois, 
en  Septembte  recouure-on  des  bons  -Melons ,  mais  pour  l'incertitude  dt  la 
chofc.peu  d’eftat  doit-on  faire  de  ceux  qui  viennent  en  l’arriére- faifon,  Ce 
qui  le  plus  fait  languir  en  ceft  endroit,  ell  la  nailfance  de  la  graine,  demeura't 
en  terre  long  temps  deuant  que  poulfcr,!!  elle  ifcfl;  à-propos  fdllicitee.  A  cela 
plufiaics  moicnsy  a-il,  ainfi  qu'on  verra  ci  apres,  tous  inuentés  pour  corri¬ 
ger  l’afpreté  des  froidures,  qu’on  emploiera, melhies  es  lieux  tempérés, félon 
.fesoccurrenccs.Non  indiiFeremmentpar  tout,caroùleciel &latcrrefauo- 
tifent  entièrement  ce  fruicT: ,  n’efl;  befoin  fe  donner  tant  de  peine ,  de  là  for- 
tant  d’autant  meilleur,  que  moins  l’artifice  aura  forcé  le  naturel.  De  l’ordre 

rcquisàcejardinementpoutlcpa’isplus  chaud  que  froid,  fera  ici  difeouru: 

&  en  fuite,  pour  le  plus  froid  que  chaud,afin  que  par  tout  l'on  s’accommo¬ 
de  de  telle  viande. 


lA  coimteifs  L  A  partie  de  yoClre  Tardin  la  plus  chaude  &  moins  expofee  aux  vents, 
Mc/owcnpA’ifcrachbifiepoutlaMélonnierc,  en  lieu  auquel  le  Soleil  ait  plein  pouuoir, 
donc  la  tetre  foie  menue,  deliee,  fubcile,ncancmoins  fertile.Les  planches  en 
feront  dîfpofees  à  la  maniéré  des  autres  du  lardin ,  afin  que  l’eau  y  découle 
aifémentpar  tout.  Là  feront  faites  pluficurs  folletes  d’yn  pied  de  quarreii- 
re,  &  peu  plus  de  profondeur ,  equidiftantes  de  quatre  à  cinq  pieds ,  pofccs 
*  en  ligiii'droite  trauerfantes  -la  planche ,  au-fons  defquelles  mettra-on  du 

bon?umier  recent,ia  hauteur  dedemi  piedtpuis  recomblecsde  terre, le 
reliant  d’icelle  feralaillcen  monticule  ou  releucmenc  prés  de  chacune  fof- 
fece  du  codé  de  Septentrion, pourferuird’abri&p.irer  la  Bizeauxtendtes 
plantes  fortansdela  grainede Melon  quifcralàfemee.  Preuoiant l'abon¬ 
dance  de  ramage  que  ces  plantes-ciproduifenc,  fait  qu’ainfi  au  large  l'on  les 
difpofe,  donnant  figrande  diftance  d’vne  folIcteàl’autre.Carpetic-à  petit 
leurs  lettons  gaignaris  tetre,  à  la  longue  couurent  toute  laplanche.  Mais  a 
ce  que  par  telle  attente  rien  nefe  perde  du  lardin, les  vuides  de  reiitrc- 
deux  des  rangs  dcsfolfcces,  appelles,  raeyans ,  font  remplis  de  viande, dont 
La  prématurité  n’empefche  l’allongement  du  ramage  des  Melons  :  comme 
font  laiâues, -raiforts,  fcves,&  fcmbkbles  qu’on  y  efleue pendant  lac- 
croillcment  des  Melons  ilefquelles  viandes, 'pour  leurhaftiue  préparation, 
font  enleuees  de  là,  auanc  que  le  ramage  des  Melons  les  oppriment ,  qm 
par  aptes  tegaignanslaplace.àâ’aife.y  ffuélifienc,n’aiaiit  leutfucillagcau- 
jeun  empefeheraenc. 

S  V  R  Ja  terre  tcmifc’cs  foifetes  fera  femee  la  graine  de  Melon,  deux  ou 

après  la  pleneut  delà  Lune,  vji  ou  deux  doigts  de  profond,* 
jemtr  I  <0-  cfpeilèmenc  comme  vingt  cinq  ou  trente  grains  en  chacune  toljc- 

ce^noneninteutiou-d’y  UilTcr  cousics  jettons  qui  en  pcouiendtont,aiaî 
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feulement.trois  ou  quatre  des  jilus  vigoureuï, après-  en  auoir  arraché  les 

autres.  Pour  la  difficiJté  du  naiftre  dela  graine, proucnant  de  l’infelici- 

té  de  la  faifon ,  du  degaft  des  rats ,  &  autres  beftioles  la  mangeans  dans 

terre, &  pour  les  diuers  accidents  qui  auiennent  àleurs  jettons  leués  de 

terre  ,  par  limaçons  ,  coulions,  &  lèmblables  ennemis. qui  les  rongent, 

a-on  accouftumé.  de  n’cipargner-la  femence  :  à  ce  que  telles  pertes  pre- 

iieu'és,&par  ce  moieii  paiees,cnpuiire  reftcr  àfuffifanccppur  Icrempla- 

îc  diilieu.  Au-femerdes  Melons,  aucunsajouftent  les  bonnes  fenteurs& 

liqueurs ,  pour  en  odorer  &  làiiourer  le  fruidl: ,  croians  que  moiennant  ceft  l’ti~  ■ 

artifice ,  s’acquierent  par  dolîus  leur  naturel ,  diuerfes  p.recieufes  qualités,  rommfà.  ■ 

Et  fi  bien  telle  recerchc  n’cfl:  généralement  approuuec  de  tous ,  comme 
ellimce  trop  cutieiifc.,àtout  le  moins  par  jugement  vniuerfel,  ce  bien  y 
telle,  qu’aiant  la  graine  clic  tremp.ee&  après  femee  toute  humide,leueplus- 
toll  de  terre  que  fion  l’y  jertoit  leclie.  tel  ramolitrement-auanecant  l’œu- 
ute  :  comme  en  pareil  cas, apparent  ment,  fe  remarque  vtile,  le  tremper  dans 
l’eau  despois  &fevcs  auantqtiedeles  femer.  Etlertauffi  tellerubtilité,à 
corriger  lamauuaiie  fenteur  des  fumiers,  dont  la  terre  à  Melon  eftnccef- 
faircnientengraiirce,de  peur  d’en  cftre  les  Melons  empuantis, pour  s’atti¬ 
rer  à  eux  toutes  fenteurs,  bonnes  &  mauuaifes ,  prés  defquelsilss’accroil- 
fent.  C’eft  pourquoi  pour  ce  mefnage  choifit-on  les  fumiers  les  moins 
puants,  &|^ncores  pour  les  exhaler  fout  mellésen  la  terre  de  la  planche, 
longtemps  auant  qu’y  femer  la  graine  de  Melon  :  n’entendant  de  celle  de  la 
follcre.au  fonsde  laquelle .ellneceirairc  le  fumier  eftre  feparé,ppur  tenir 
b  graine  en  chaleur. 

Aru  SI  àtel effédell  kgrain.îpTepafee,tout-d’vne-mainydonnant!a  (T cjUth-  ' 
fenteur  &  la  faneur,  differentes,  lelon  la  diuerfité  des  matières  dont  l’on /«worwer.- 
fe fert  en  ceft  endroit.  L’on  infufe  les  rofes  feches,  dans  le  laicf  :  le  ben- 
jomn,dans  l’hypocras:  lefucrc  &  la  candie, dans  le  vin- cuit;  Le  girofle, 
dnsicvin-mnfcat:La  noix  murcade,danslc  miel, Sc  femblables matiez 
ics(yaiouftantdumufc,del’arabregtis,dela  ciucte,lîtant  l’on  veut  def- 
pendrejfeparees  ou  raellangecs ,  comme  l’on  veut.  Dans  l’infiifion  en 
vailfeaux  feparés,  met-on  tremper  la  graine  de  Melon,  pour  vingt. quatre 
cil  trente  heures, fortant  de  Jà,cft incontinent  jettee  en  terre  auec  lere- 
üede  la  liqueur. - 

Le  naturel,  des  Melons  ou  Poupons  eftden’eftre  tranfplantés,ainsd’a-  lesMekmfe 
chcuerlcur  cours  cnlcur  feminaire,pourleprofît,plus  grand  &  plus  auaii-pf/îijfri/ri’rf..  - 
cj, qu’ils  font  là,  que  remues  ailleurs,  aullîletranfpîantcrn’eflquepour  les  clmmleHr:  - 
endroits  Septentrionnaux,  comme  fera  veu.  Pour  laquelle  caufé,  ne  fe  fou-  mm  m 
cicrale  Iardinier,dechangeraucunementfesMdons  de  lieu  en  autre,  mais  !iAtre,r.mÀ  ■■ 
leslaiirantoùillesautafemés  jufqu’àlcurfin,tafchara  de  les  prefetucr  des  epe  trAnf-  - 
ordinaires  tempeftes  qui  les  perdent,  &  en  graine  danstcrre,&  dehors  eii  jlmès; 
auoir  pouffe. .  Et aprespar  culmre, d’en  faire aggrandir leurs  jettons , pour 
îoftftiiaificrjfclon  lecommun  defir  des  lardinicrstqui  joiicntàqiii  au- 
^  ra  le  premier  Poupon ,  faifans  gloire  de  leur  diJigcncc.Pat  tous  les  moien's  Le  Ur^inii^  - 
<iu£  le  lardiiiier  pqurra  excogiter  ,,fcra  la  guerre  aux  rats ,  foutis-,  four-  cobiitr'Aleihf-" 
'niîj  vetmiffeauï  ,  limaçons.,  &  autres  ennemis.,  y  veillant.  continuelie=  llu-xmfiUes~}-- 
raïnerde-peur  que.par  kutedebùKüS-fefltindls'jilijem-sCauiaiüfe.en  cs'- 
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négoce.  Aux  rats  chaireraTÜauec  ratoires  &  autres  engins  propres  â  lesprcni 
dre,  dont  il  fe  desfera  de  telles  bettes.  Cc’raoieri  eft  ttesbon  &  approuué, 
non  pour  prendrelesrats,ains  pour  les  garder  de  nuire.  Ceftenfemantfut 
la  terre,  fans  le  couurir,  duput.blcd  froment ,  &■  ce  à  l’entree  de  la  nuift,  du- 
.tant  laquelle  les  sats  viendront  pour  le  manger, fans  nullement  toucher  aux 
•grains  de  Melon  tant  quelefroment  durera.  Parainfileur  tenantdctelle 
viande  pour  quelques  jours, donnerçs  loiiîràvos  Melons  denaiftre  dede 
ne  craindre  par  après  les  rats.  Les  cendccs ,  les  fuies  de  chemince ,  les  cieu. 
•  res  dechefne,deftourncnc  les  autres  bettioles  d’approcher  des  Poupons, 

fl  l’on  en  couure  leur  parterre,  elpargnant  leurs  fueilles  ,afin  de  nclcs  en 
ofFenfer  :  mais  mieux  en  font-elles  dettournees,  par  des  pots  deterredont 
l’on  couure  les  cendres  phintcs  de  Melon  durant  la  nuid,  &  le  jour  venu, en 
.Iesdefcouuranc,tncrdcces  bettioles  tout  cequ’onytrcuueraà  l’entour, c- 
ftantle  fiience  de  la  nuidee  quelles  elp:enc,pour  faire  leurs  degalb,  Se 
garde-on  .auffi  du  rauage  de  ces  amm;uix,fur  tout  des  rats, par  des  cages 
d'ozieroude  fild’Atchaildruementtilliics,defquellcslelicueftcnuironnc, 
où  l’onaura  femé  les  graines  y  demeurans  à  fauueté  à  caufede  tel  tempar, 
O  n  fait  ces  cages  fans  counercurc  ne  fons ,  de  la  mefure  des  fofleces ,  qui  cil 
d’vnpiedde  quarrcurc ,  &  en  les  fourtans  quelques  quatre  doigts  dans  ter¬ 
re,  gardent  que  les  rats  ne  lespeuuent  cranlpallerpourvenir  julquesaux  fc. 
mences  :  dont  les  jectons  ne  lailfcnt  de  joiiir  du  Soleil ,  laclartéSicelui paf- 
fant  à  trauers  les  cages. 

jr  ■  ,  r  Le  lardinier  ferfoucra  curieufement  fes  nouuelles  plantes  de  Melon, 

•  T  •  ellcuant  leur  terre  auecquelquc  petit  inftrumenc,  ou  cnl’efoiiant  entre  les 
^  l’efgtacighant  auec  les  ongles.  Tout-d’vne-raain  y  ajouftera-i! 
cmj  t  e(m  q„eiqPxefubtil& gras  terrier  pour  les  rauigourir.  Sur  tous  lefquelsengraif- 
jer^oiuty  {emcns,le  meilleutettlefumictde  brebis,  cmploiéain(i,& au  temps  qu'il 
appartient.  La  maniéré  en  eft ,  de  le  mettre  non  joignant  les  racines ,  mais 
.  ^  près  d'icelles  :& le  temps,  laplantc  eftantvnpeufortifîce,nondcu,uit,nt 

trop  jeunenepouttoit  foufftitia  chaleurdetelfnmicr.  Les  arrouferalots 
f  qu’ellesautont  foif  :  mais.en  leur  donnant  l’eau  auec  diferetion ,  attendrade 

inei-eurpt-  lors  quelles  feront  vnpcu  fortifiées  ,&  touf-jouts 

niyrpoiir  es  efpargneta-il  les  fueilles ,  afin  de  ne  les  moiiilla  aucunement  fi  pol'sible 

eft,àcouc  lemoins  deleutsdeuxpremiers  mois.  Les  tiendra  couucitcs  la 
nuict,  durant  le  tempsde  leurpius  cendre  jeunellè,  meime  en  pais  chaud, 
de  peut  qu’il  ne  leur  meiâuienne  par  les  gelees  du  Printemps,  qui  quelques- 
fois  fonttant  impoemnes,  quelles  ^eiic,  non  feulement  les  tendres  Me¬ 
lons  ,  ains  &  vignes  &  arbres  robuftes ,  à  quoi  il  poutuoirra  félon  les  occur- 
•  rênees.  Cettaiiement&laculture  qu’on  donneraaux reforts, Iaiittues'& 

■  autres  viandes  mifes  (fedans  la  melonniere ,  feruira  aux  Melons  de  grand 
auanceraent,  pour  inuiter  leurs  racines  à  s’accroiftre ,  félon  leur  naturel,qu! 
eft  de  s’allonger  autant  dans  terre ,  que  leur  fueillage  par  delfus  icelle.  Et  lors 
qu’onverrachareédefleuts  le  ramage  des  Melons  &  s’accroiftre  copieufe- 
ment,  auec  l’onze  en  feront  roignes  les  bouts  &  cimes  des  jettons,pout,i 
engardanc  la  f^-ftance  de  la  plante  defe  perdre  en  herbe,  l’emploietau 
tssmmfri-  L’arroufemcntyferaajoufté  en  temps  opportun,  &  continué  jufqu’à 

■  '  ce  que  le  ftuiftroic  paruenu  aux  trois  quarts  de  fou  accroilfement,  etot 


i  i  EV  s;Ix.ie-sm  e:- 

gâtant  necefîàire  de  le  faire^cheuerpar  fecherelTe,  comme  requis  de  le  co-* 

tnenCerparl’lmmiditéjafîndeleren'drefauoureux  &  faiii,  Pont  hqüdk 

caufs,  lors  qu’on  s’apperceura  les  Melons  eflreja  affés  grands,  on  leur  oftera  Urmifment; 

entièrement  l’eau,  la  bannilfant  delaMelonniere:  voire  pour  l’afleicher 

tant  mieuxj  lalaiflêta-  on  fans  culture.  Mais  ce  fetafur  lafin  du  fruit ,  aiant 

aupatauant  (dés  auoir  enleué  de  maturité  les  raiforts,  laidues  &  autres  dro- 

oueries-noutties  dans  la  M eloniere  )  efté  tresbien  marré  le  fons  delaplan- 

chsjquoi-que  vuideen  la  plufpar  t,  &  icelui  raioné  p  out  j^fairecoutir  l’eau; 

&pat  delfus'les  crefteS  des  raiôs,  raisdespetits  ballons  trauerlàn's  pour  fup- 
pottet  le  ramage  des  Melons ,  I ors  que  |)eu  à  peu  s’accroillànt ,  il  s’allonge 
courant  &couurant  toute  la  planche ,  ace  qu'il  ne  touche  à  l’eau  decoulâte 
pardeflbusaufcms  destaions,  non  plusau  fruit,  eftantfuppottépartelsap,' 
puis,  par  en  tout  temps,  tel  fruit,  craindre  la  mouilleure.  Audi  mettra-on 
delTousles  Melons  approchans  la  Maturité,  des  tuileaux,de5  pierres  plattes 
des  âix,&  autres  choies ^out  les  elloigner  de  la  terre,  &  faite  qu’ils  ne  com¬ 
muniquent  nullement  à  fa  naturelle  humeur.  Demcrme,parcouurirlajt^i,,^^j^,j^.' 
nuift,  les  gardera-'ond-edre  humeâez  des  rofees  cheans  lors.-  Ainlî  n’ellans 
touchés  d'aucune  humidité  procédante,  ne  du  ciel, ne  de  la  terre,les  Melons 
enmeuriircntpluftoft,& mieux, (& en  ell  rendu  leur  goulV  plus  deleélable 
qBeplus.fort,futleurfin,ilsfecuirontparchaleur.  Le  couper  des  cimes  de 
leur  ramage  eft'tantvtilc  encet  endroit  j  quela  maturité  du  fruit  en  ell  auâ- 
cce:  car  defehargés,  les  Melons,  de  telles  fuperfluitez,  ertferable  de  lapluf- 
partdes  fueiiles,la  fubllance  de  la  plante  leur  relie  entière ,  dont  îlsfe  ren¬ 
dent  d’autant  meilleurs ,  que, moins  fur  leur  fin  leur  aura,  on  laillé  à  l’entour 
d’empefehemens-.-. 

Lh  s  Melons  ne  pouuântfouffrit  retardement  aucun  en  leur  cueillette, 
contraigncntlelardinierde  lesvifiter  à  tous  moments  furleurdernietaa^ 
ge,  polit  les  prendre  iullemcnt  au  point  deleurpatfaite  m  ciirecé ,  deuant  ni  • 
apres, n’cllâs  au  manger  ni  plaifans  ni  falutaires.En  quoy  ils  foncfingaliers, 
cari!n’yaautrefruitquela6errcproduire,nefeployerfansgrande  tare,  à  ‘ 
cftrc  cueilli  quelq  uepeu  verdelet,  ou  trop  meut.  La  maturité  des  Melons, 
fc  preuoid  dés  quelques  jours  aupatauant.  Ils  s’approchent  de  leur  poindl,à 
melure  qu’ils  facquietent  Inftre  quelque  peu  reluifant ,  qu’ils  s’appefan  tif- 
fent,  écqu’ilscommencencdefcntirbon.  Maislors  font-ils  paruenus 
poiiiél  déliré ,  quand  auccl’odoremcnt ,  la  queue  fait  ferablant  de  fe  feparer  ds  meursi- 
dacorpsdufruit,enkpreHàntauecles doigts.  Si  par  nec^ffitècueillès  des 
■  Melons  deuant  ce  retme-là,laiirés  leur  la  queue  affés  longue,  &  apfés  ferres- 
les  en  lieu  chaud,  ou  expo/és-lcs  au  Soleil,- où  ils  s’acheueron  t  de  meurir ,  ce 
qui nepoutra feruir qu’vn  couple  de  jouts- ,  encores  ce  ferad’vne  mcurcté 
contrâince,qui  leur  raualera  beaucoup  de  leur  bonté.-  Par-  le  contraire ,  les 
attellcrés  de  fe  trop  faire  ou-meunr,  en  leur  coupant  la  queue  rés  du  fruit; 
on-pour  le  mieux ,  en  leur  donnant  vue  taillade  au  ventre-  car  par-  telles  ou- 
uettures,&  les  fejournant  en  lieu  frais,  les  gardés  de  paflèt  outre.- Ainfi-font 
gtmaernésles  Melonsen  pais  du  toucleur  agréant. 

Mais  aacc  plusdamyll^e-les-elleue-on,  où  les  froidures  soppo.^ent-à 
Mmefnage-:  earc’ellpar-fHmiers&  cauuc-rtuFes-qff-ot-ay.  exempte-dc  periL 
çcpreckux’fruits-j-y-oire  .en7  ajçviâanc-ià'ebâlcur-da-lçu-pput  cm  efehau^ 
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fer  l’acr.  Par  degrés  l’on  emploiera  cels  raoiens.  Les  fumiers  Sc  les  conueti 
cures,  ésendroit°,quoi-que  tempérés,  s’efcartaiis  tant  foie  peu  des  Meri. 
dionnaux  ■&  ésdu  tout  Septentcionnaux,auec  çes  choies ,  le  leruira-ondu 
feu,  comme  fera  reprefencé  audifeoursdes  Or^gers.  En  trois  diftingue- 
ronsuious  donques  les  lieux  à  Melon  ;  en  chaud,  en  rempere,  en  froid.Pout 
le  premier,  il  a  efté  difeouru,  reftenc  les  autres.  En  pais  temperc, toutesfois, 
L4  codiiiti  des  aucunement  de  froidures,  vn  lieu  fera  choiii  expofe  au  Soleil, au- 

Melmsen^MS  oudelleuera-on  vne  grande  couche  de  pur  &  recent  fumier,  &  fur  icelui 
témoin,  trois  doigts  de  bonne  &  legere  terre  feront  efeartés  pour  y  faire  nai- 

ftte  la  araine  de  Melon.  Le  fumier  de  cheual  pour  fa  grande  chaleur,  cil 
emplofé  eneeftendroit,àcechoifi  pardelfus tout  autre.  Lahauteurdeh 
couche  appellee,Couuoir,  montera  jufqua  deux  ou  trois  pieds  lur  terre; 
en  loc>ueur  &  largeur, s’eftendraàvolonteaiantefgardalaquantitcdcarai- 
ne  qu°on  y  voudra  fhire  naiftre.  La  Couche  fera  au  deuant  d’vne  muraille 
fanlla  joindre,  de  peur  desbeftioles  s’y  nournllans,nmfantesaux  graines 
de  Melon,  eftant  àl’abridela  Bize  regardantleMidu&audefautde  telle 
commodité ,  y  drelfera-on  vn  rempar  auec  des  aix  de  charpenterie,  ouaucc 
des  claies  tiilues  de  paillequ’on  aftermira  raoicnnantdes  bonspauxfi'clics 
dans  terre  :  &  non  feulement  de  ce  cofté-là ,  fera  fermé  le  Couuoir,  ains  des 
autres  trois ,  auec  telle  coridition,neancm  oins,  qu’on  les  pmfle  oiiutit  & 
fermer  aifément  pour  donner  entree  au  Soleil  aux-bonnes  heures  du  jour, 
deenrepouifet  les  froidures.  Demefmematierefera  couuerte  la  Couche, 
afin  d’en^arder  les  gelees  d’y  tumber  :  &  pareillement  d  volonté,&  en  poiit- 
ra-on  haulTer  &  bailTer  lacouuerture,  à  l’vtilUé  des  cendres  je ttons  de  Me¬ 
lon  qui,par  ce  moien,  receuans  oppprtunément  l’aer  &  le  Soleil,  s’en  nuan¬ 
ceront  mieux,  qu’eftans  tout  jours  enfermés.  AuCouuoir,encellemanic- 
redreflé&acGommodé,ferafemeela  graine  deMelon,fecheou  humide, 
comme  l’on  voudra, au poindt  delà  Lune, autant  efpcllemeiit  deproion- 
dementdans  tetre,que  cideuantaefte  marqué.  Dansfixoufept  joursde 
l’enfemencement  ,leueronc  de  terre  vos  graii.es  :  dans  douze  ou  quinze 

autres  fuifians,  les  jetcons  enprouenans  le  rendront  propres  aeftre  tranl- 

plantés,raoiennancqu’onlesatroufefouuentpoutcorrigerlagranto 

leur  du  fumier,  fans  toutesfois  mouïller  leurs  fueilles ,  comme  a  efte  dit  .d. 
les  esherbet  foigneufemenc.  Sans  autre  attente  que  du  beau  temps,  ne  d  au¬ 
cune  obferuation  de  l’eftat  delaLune,n’en  delayeres  le  tranfp  antemenc; 
aians  les  Melons  attaint  l’aage  fufdit  :  tant  pour  le  danger  d’eftte  brullcs  pat 
la  arande  chaleur  du  fumier,  y  fejournans  plus  long  temps ,  que  du  tetarde- 

tnentdeleuraccroift.pluss’auanceans,quepluftoftfontremucsenleutdet- 

niere  terre.  La  maiftrife  de  ce  remuement  confifte  a  l  arracher  du  lemmaite, 
tant  ces  plantes-ci  craignent  d’eftre  olfenlces  en  leurs  racines.  Trois  ou 
quatre  enfemble en enleuerés  auecleur terre, l’aiant  au  preallable  coupes 

auec vnlonecoufteaupointu,duquel fera faitvncerneal’entouralles  p  o- 

fondementî&auec  icelle  terre,  les  planterés  (  fans  nullement  fejournetj  es 
folTetes  dont  ci-deuant  a  efté  faite  paention.  Auec  curiofite,  on  ouureracn 
ceft  endroit ,  ferrant  fi  bien  de  tous  coftés  lesfiantes  de  peur  de  l 
ne  fe  prenans  garde  du  remuement ,  elles  fe  pmllent  bien  reprendre^ 
en  leur  temps  fruétifier:  comme  feront, raoiennant  la  conduite  requiu. 
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de  laquelle  a  cfté  parlé ,  &^la  benedidtion  du  ciel.  ■  ,  —  , , 

Avec  moindreakeration  tranfplante-on  les  Melons ,  fi  on  en  fait  nai-  mi- 
jltelafemencedans  des  pots  de  terre,  enfouis  dans  le  fumier  en  la  couche/" 
rafqu’àla  gueule ,  pour  de  là  tirés  en  temps  conuenable ,  auec  les  pots ,  eftre 
plantés  en  la  Meloniere.  Par  ce  moien  les  nouuelles  plantes  lans  s ’apperce- 
uoitdu  changement  demeurans  en  leur  mere-terre ,  nepourront  faillir  de 
fjireboune  fin,  eftans  en  fuite  bien  cultiuees.  Mais  dautant  que  la  matière 
dupotempefeheroit  les  racines  de  prendre  terre, Ton  calfe  doucement  le 
pot.l’aiant  affis  en  Ton  lieu,  &  de  mefme  en  retire-on  les  teks  &  pièces.  Et  à 
cequecefoit  fansalterer  laplante,  l’on  façonne  des  pots*  deterreà  cepto- 
ptes,quis’ouurent  /ans  vioIence;&par  ce  moien,  s’en  retirent  Sautesles 
pièces  &  des  coftés  &  du  fons. 

APAi<.is,&en  plufieurs  autres  endroits  de  la  France ,  pour  la  froidure  Umnicrede 
duclimat,  font  naiftre.croillte  &  meurir  les  Melons  fur  le  fumier, fans  crain- genumicrce 
tequefa  puanteur  caufe  mauuais  gouft  au  fruid,  d’oùauecl’auancemenc  do.  fruit  enlüct, 
Icurmaturité,  ils  fortent  fort  bons.  Ainfi  l’on  fe  manie  à  ce  mefnàge.  Vne 
couche  de  fumier  de  cheual,  frefehement  tiré  de  l’cftable,  efl  faite  de  lahau-  ' 
teur  de  trois  pieds,  de  pareille' largeur,  de  la  longueur  qu’on  voudra, pofec 
enabri  comme  delfus.  Elle  eft  couuerte  de  trois  doigts  d’efpelléur  d’vn  fub- 
til, menu,&vieux fumier, pourri d’vn  an,efcarcépardcirus& vni  auec  vn 
balai.  La  couche  cftlailfee  en  tel  eftat,  quatre  ou  cinqjours,  pour  donner 
loilir  au  fumier  de  s’exhaler,afîn  que  fa  trop  grade  chaleur,  ne  brufle  la  grai- 
nede Melon  qu’on  y  feme  delfus.  Ce  temps  expiré  &  la  chaleur  diminuée, 
laÿaincyeftmifeenceftefortc.Letrauersdelacoucheeftraïonné,dequa- 
tteen  quatre  doigts,  auec  vn  gros  bafton  cnfonceâc  d’vn  doigt  le  raion,d.ms  ■ 

Ictjuella  graine,  toute  humide  aiant  trempé  vingt- quatre  heures,  eft  mile 
tfois  gtains  joints  enfemble,  efloigné ,  tel  alfembjage ,  de  quatré  doigts  l’vn 
de  l’autre:  apres  doucement  couuerte  auec  deux  ou  trois  brins  de  balai,  & 
tâçqu’ilfuffife  pour  la  defendre  du  halitre  &  mauuais  vent.  La  faifon  la  plus 
propre  pour  drclfer &femer  telles  couches,e(l;lafin  du  mois  de  Mars;  parce 
que  jufqües  alors, bien  que  les  graines  leuafl’ent  heureufement,  les  froidures 
&les  mauuais  temps  les  retardent  tellement ,  que  bien  fouucnt  auient  que 
tsuxqui  font  leurs  femences  de  Melon  dans  le  mois  d’Auril,fauorifésdu 
temps, auancentdauantage,aians  auflî  tofi:  des  bons  Melons, qnclcs  plus 
liaftils.  L’onvoidordinaircmentqucfiln’arriuequelquegrandeintcmpe- 
tatiite(?aer,  que  la.bonnegrainepofe'elùr  vne  bonne  couche,  commencera 
àleiierle  troilîefme  ou  quatriefme.jou'r  d’après  qu’elle  aura  efté  femce.Lors 
tonuiendraque  le  lardinierait  grand  foin  defes  nouuelles  plantes,  les  ,te-t 
Miuàcouuert  du  mauuais  temps, les  refchaulTans  de  délicat  &  menu  fu¬ 
mer,  fansnullement-lesatrônfer  en  ce  commencement.  Et  dautant  qu’au 
bout  dedix  ou  douze  jours  la  couche  commencera  à  fe  refroidir ,  il  lafaudra 
itfchauffef  par  nouueau  fumier,  qu’oByajoindradede.ux  pieds  coiitàl’en- 
tour,  6c  de  la  mefme  hauteur.' 

Voila  l’ordre  qui  f’y  doit  tenir,  jufqu’à  ce  que  lesplantsaientpoulTé 
leutcinquiefme  ou  fixiefme  fueille  :  lors  fi  la  faifon  eft  douce,  faudraprepa- 
KtVneon  plufieurs  antres  couches  félon  la  quantité  de  voftrep!ant,aaec  du 
jtecentfutniet  de  cheual^  comrae.deirus,fealementliantes  de  deux  pieds,  dç 
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hc^euccoramelapKtniece.  Lonles laiffetatepofer ncufouixjours,pow 

en  oCteck  tropdckaleur  du  fumier, auanc  qu  ony  remué  le  plant , pour  s’y 

acheuerdcfkite.  Ne  faudrametere  aucune  terre  par  dellusk  couche,  ams 
planterlcs  jettons de  Melon  furie  pur  furaicr,dans  lequeL,  voice  gtoffier 
comme  paille  mi-pourrie,  feront  faits  des  trous  ronds,  larges  dvn  pied  en 
dyametre  &  autant  profonds ,  en  rengecs  &  lignes  droites  etiuidiftans  d  vn 
pied  &  demi;  dans  lefquels,  Igsplants  feront  remues  .arraches  du  feminaire 
fans  violence.prcnans  l’aifembfage  des  crois  grains  auectoutesieurs  racines 
&  terre  y  attenante  :  là  ils  feront  bien  loges ,  bien  ferres  de  peur  de  1  e*uen:. 

&  atroufés  fl  le  temps  s’adonne  Ala  fecherellc,  pour  les  taire  reprendre  plus 
facilem$ic:commeauffifera  tref-  à-ptopos,de  tenir  couucrts  lesplantsaucc 
des  pots  de  terre  pour  vn  ou  deux  jours,  auçnant  que  le  Soleil  loit  chaud, cat 
'  parfel  ombrave ,  leur.reprinfe  s’en alTeurcra. Ainfi  plantés  feront  entretenus 
durant  dix  ou  douze  jours.bien  couucrts,  fur  tout  lanuift ,  pour  les  preler- 
uet  des  gelees  &  frimats  reftâtes  de  l’Hyucr ,  jufques  à  ce  que  l’on  voie  qu  ils 
foient  parfaitement  bien  reptis,&  qu’ils  commencent  vouloir  allonger  leur 
-  premier  tige ,  duquel  il  faut  couper  le  bouc ,  pour  contraindre  la  fubftance 
de,la-^ance ,  à  jetrsr.des.branchesde  tous  coftes  du  principal'  tronc ,  par  ce 
"que  défaites  branches  vient  principàlemenc'le  fruiâ ,  non  du  premier  tige. 
Puis  venans  les  brandies  à  s’eftendre.il  faut  que  le  lardinier  ait  la  cognoil- 
fance  dccelles  qui  fonepropres  àportet  fruit, &des  autres  quineproduifciit 
que  la  foie  &  inutile  Heur,  afin  de.coupper  du  tout  les  vues  &  roignerlcs  au-  ■ 
tresàlajuftelongueurqui-leur  eftneceirairepour  frudifier.  Ceiteformede 
retailleure .  quw’appclle  proprement ,  chaftret ,  Ce  continuera  de  deux  jours 

•  l’vn  jufquesàcequelefruicfoit  en  parfaite  maturité.  Carpar  ceft  ordre, 

vous  obliges  toute  la  fubftance  delà  plante,  à  nourrir  fon  fruid,  non  a  s'efte- 
dre  inutilraent  Al’entretien  de  pluficurs branches  &  fueilles  de  nulle  va¬ 
leur-  moien  qui  apporte  tel  &  figtind  auanccmet  à  la  nourrtture  de  ce  frme, 
que  celle  curiofite  obferuce  aux.climats  dequarante  huit  à  quarante  neuf  de- 
êrcs  les  Mêlés  fc.rcdent  pareils  en.hontç&  ptomptrtudede.matunte.qu  en 
ceux  de  quarante-quatre  &  quarante-  cinq,  car  c’eft  dans  la  mi-Iuillet  qu  on 
manvc  de  bons  Melons  à  Paris,  anffi  bien  qu’en  Amgnon  &-a  Niimcs.  L’at- 
touf?cy  fera  continué  vne  fois  de  deux  en  deux  jours,  file  temps  eftordmat- 
je,  mais  la  chaleur  prclfant,  ce  fera  cous  les  jours  qu’on  fera  borre  ces  olants, 
jufqucs'àccqueles'Mclonsfoient  prcfqueaïieurs.  Cafte  fcieiice&l’expe- 
rience  combatentr.ignotaacc&lapareirc  deceux  qui  ne  veulenc  emploicr 
l’artifice  &  la  peine  pour  auoic  dc.ces  beauxfruits,  &  plufieurs  autres  lÿigu- 
laticés  en  doinpcans  parla,  l’in  temperence  de  l’aec  de  leur  pars ,  &  fe  priuaiis 
Yolontairement  de  mille  commodités  exquiiès ,  dont  les  iMcds  de  celle  cu- 
riofité,  rendent  toutie  txionde  certain  de  la  rccompcnfe  aTleutee  d’vn  hon- 

.  neftetrauail.  Catnon  feulement  les  Concombres  &  Courges, fymboiilans 

auxMelons.ains  torite  feue  d’hecbccie ,  grolfe  &  menue ,  eft  heureufement 
.Centuindre  produite  fut  telles  couches. 

ùfimence  d/  Fairc.naiftrelesMelonsdans-vingt-quatreheurcs,conuientenie^ 

fMjfer  dm  met  lascaine  daus  despanniers.oupots  de  terre, parmi  de  fubtilc  &  bicneu- 
firtfcu  de  o-taiflee  tetce.auparauantaiant  trempé  lafemence  dans  du  vin  ou  autres  U- 

^ietu:s,Yaoudéux.jaurs.  £t  après  fourrer  lespaniersou  pots  danslelcur, 
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j.prcs  Cti  auoii'  tiré  le  pain, ou  pour  la  chaleur  reftante  de  la  foumeCjdans  vu 
jour  &  vne  iiuid,  les  graines  poulleront  &leueront  de  terre.  Ce  que  voiaiit 
les  reniuerés  en  cabinet  bien  ferré  üns  feiitir  l’aer ,  &  le  lendemain  les  cx- 
poferés  au  Soleil  de  Midi, vu  couple  d’heures, non  plùsi&lcjoutfiiiuanc, 
les  tieadres  quatre  ou  cinq  heures,ainlî  continuant  de  iour  à  autre  en  aug- 
mentantlcfejourauSoleil  de  la  moitié  du  temps,  pourlcurfaireaccouftu- 
merl’aerpeudpeujcependantleshumedercs  félon  qu’en  verres  le  befoin, 
en  les  arroufant  auec  d’eau  tiede.Sans  ces  obferuacions,  en  vain  telle  curio- 
licé;  car  par  craindre  efltangement  le  froid,  ces  plantes  forcées  par  chaleur 
attilicielfe,  reperdent  à  peu  d’occafion  en  leur  premier  aage.C’eftpourquoi 
l’on  attend  tjue  le  temps  fe  foie  bien  efchauffé,auantqu’emploier  tel  or¬ 
dre.  Finalement  feront  logés  enlaMeloniere,&enfuitcecultiucs  comme 
delïïis. 

Ce  ci  eftproprcpourl£païsftoid,quedefaircnaiftre,croi[l:rc&mcu-  fritd, 
rirlcs  Melons  dans  des  grandes  caüles  portées  fur  roues:  pour,  des  caues  où 
l'on  les  tientdurantlesfroidures,IestrainerauSolcildcsbeauxjours;Sede  tiemem  des 
là  éscaues,  alternatiuement,felon  les  neceflités,  à  la  maniéré  qu’on  gouuer-  Giclons. 
l'.eles  Orangers  en  France. 

AycvNS,auec  plus  de  fubtilitc  &  moins  de  peine,  gouuerncnt  celle 
plante,  fous  aerSeptentrionnal.  Cela  fe  fait  en  luy  parant  les  froidures  auec 
coauertures  de  verre,  lefquelles  tâts'en  faut  d’empefeher  la  vertu  du  Soleil, 
qu’elles  la  fortifient,  'a  l’vtilité  de  la  plante,  félon  le  naturel  de  telle  matière, 
comme  tous  les  jours  s’experimentc.le  Soleil  pallant  à  trauers  le  verre,mec- 
tre  le  feu,  en  Efté,  au  bois  fcc,  à  lapaille,  &  à  toute  autre  legere  matière ,  fur 
lefquelles  il  frape.  Ces  couuetturesjfont  grands  chapeaux  façonnés  comme 
cloches  par  bas, ou  comme  chappes  d’alambics,n’aians  bord  en  l’extremité. 

Leur  grandeur  efl:  d’vn  pied  de  diamètre  pour  enueloper  la  folTecte  de  laMe- 
lonierc  ,  en  laquelle  font  femees  les  gtaines,&  l’efpelfeur  tant  grande  qu’on 
peut,  pour  eftre  moins  fubjets  à  fe  rompre.  T ouchant  la  folTete ,  il  en  a  eflé 
dit  ce  qu’il  conuient:&  comment  le  fonds  en  efl;  efehauffé  par  recenf  fumier 
dechcual,qu’onmet  dans  terre:  aullidel’ordredefcmer  la  graine.  Donc, 
ellant  la  terre  efchaulfee,  &  les  froidures  rabatues  par  le  rencontre  du  verre, 
lesMelonsyfruélifïencàplaifir.  Pourueu  qu’auec  patience  l’on,  tienne  le» 
couuettures  fut  les  plantes  tant  qu’on  pourra ,  c’eft  a(rauoir,aulïï  long-téps 
que  leur  accroilfement  le  permettra,  que  les  chapeaux  pourront  contenir  le 
rainage ,  &  que  les  chaleurs  du  temps  arriuees ,  aient  chaffe  la  crainte  des 
froidures.  Outre  lequel  feruice,  telles  couuettures  prefetuent  &  graines  & 
jettonsde  tous  leurs  ennemis  :  eflans  parle  rampar  du  verre ,  empefohés  d’y 
toucher  les  rats,  les  limaces,  chenilles,  fourmis,  &  autres  beftioles,  qui  les 
degaflent  quand  ellcsy  peuuencatteindre. 

Tovchant  le  feuduquell’onfefert  en  certains  lieux  pour  auoir  des 
Melons,  &  le  moyen  de  l’emploier,  nous  en  auousrenuoié  la  pratique  ci  . 

apres  au  difeours  des  orangers;  où  le  Seigneur  eflantenpaïsfroid(c.arce 
n'eftouuragedelimpleraehiagerj  s’infltuirade  l’ordre  qu’il  a  à  faire  tenir, 
pour  le  pouruoitd’vn  fi  précieux  fruit  :  fanstegarderàlagrandedcfpenfe, 
puis  que  le  feulplaifit  efl  le  total  de  ce  qu’il  peult  elpcretde  telle  forces 
culture. 
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Cmmlrcs  L  e  gouuernemént  des  Concombres  &  Courges ,  eft  le  mefme  que 
Cr  Courtes,  celui  des  Melons  ,  par  lymbolifer  en  naturel  :  qui  eft  de  craindre  com¬ 
munément  le  froid.  Mais  comme  le  Melon  eft  le  plus  délicat  fruidt  de 
ces  trois  Tortcs- ci ,  auiïï  pour  lui  le  plus  ipecial  foin  eft  referué.  Selon 
les  lieux,  chauds,  tempérés,  ou  froids,  fera  ordonné  de  la  conduite  de  ces 
plantes,  pour  les  loger  dés  rcnfemencemcnt,  ou  en  pleine  campagne,  on 
iûr  couches  de  furnier,  ou  fous  couuertures;dontle  plus  defirableeft  ce¬ 
lui  auquel.elles fepeuuentparfaire, farisneceffité  de  tranfplantcr,pourIes 
raiibns'dites. 

CmK-mlrss  Des  Concombres  communs  ya-il, blancs, verfs,grifatres  :  grands, 
moiens,petits,difcernéspar  telles.quahtés.  Tous  Icfquels  finalement  de- 
uiennent  jaunes, aians  outre-paflélcpoinftdeleuLjmfaitcmeureté.  Ilsde- 
;  firent  fort  l’eau,  fans  laqucllene  peuuent  yiure;  aufil  rnpiennant  le  frequent 
.atroufement,auc'c  mcrueilies’accroiirent-ilsdejouràautfe.  Auçontrai- 
.rc,ils  liailTent  l’huile,  duquel  s’elloignent  fi  on  les  en  approche.  Par  ar- 
_  tifiçê  peut-on. aooir  des  Concombres  en  toutes  faifons  &  touf-jours  frais, 
comme  oh  ht  de  l’Empereur  Tyberc  Céfar,qui  tant  aimoit  ce  fruift-ci, 
qu’il  s’en  faifoit  ordi.nairement  feruir,ie  recueillant  defes  Concombrie- 
resportees  fur  roues ,  des  caues  au  Soleil ,  &  remuées  d’vn  heu  en  autre  fé¬ 
lon  les  nçc.effités  des  temps.  Pline  âpres  Columelle  donne  lareceptcd'a- 
ù'oir  des  Concombres  durant  toute  l’annee.  '  C’eft  en  fourrant  la  grainede 
Concombre,  dans  la  moelle  des  grôifes  orties,dont  le  tronc  aura  efté  coup* 
pé  rondement  dans  terre  d’eux  doigts,  d’où  prenant  nourriture,  comme  en¬ 
te,  fruftifie  en  toutes  faifons ,  moietinant  la  faucur  du  Soleil,  du  fumier, de 
la  culture  ,&  cPe  l’arroufement. 

,  ’  Autre  race  de  Concombres  que  de  la  commune,  fevoid  non  fans  ef- 

Cmcm.m  bahillement,,pbuf  .fon  çfttahge  figure, reiremblante.cclle  du.fcrpcnt  au- 
jer^emms,  qu’on' dirpit  qucNature  â  voulu  Là  refaire  fonpropteou- 

ùfage.'., iC.es  .Concombres  croifleiit  entortillés  de  la  longueur  de  quatre.l 
cinq  pieds, &'dauantage,  aians  la  tefte,lcs  yeux, la  bouche, comme  les 
Vrais  fcrpensjtoutesfois  les  yeux  &  la  bouche  painis,fans  enf  ncemsnt 
qui  defcouute  la  chofe  y  regardant  deprés.  La  couleur  eft  vniucrfellement 
barree  en  .veines  grires',y,ertcs;&  jaunes'.  'Ils  tiennent;  à  la  plante  parle 
bout  de  iaquéuC  Ce.font  'ceux'dont  Élinc  fait  mention  quil  appelle 
Concombres  fcofpipniftes  &‘Terpentins' ,  les  'tenant  effre  fauuages.  L’hor¬ 
reur  de  leur. figuréles 'fend  plus  admirables  que  mangeables,  encores  que 
leur  gouft  ,  de'lüi  hielme  ,  foit  aufsi  bon  que  des  autres  Concombres. 
Leuf  'femehcc'  eft  venue  d’Efpaigne  à  Tholofe  ,  &  de  là  plus  auant  en 
certains  lieux  de'  Languedoc,  où  neantmoins  elle  y  eftcncores  tref-rare. 
Ils  ont  au^t.e.fte  de  coinmun  aue'c  les  autres' Concoinbres,  la  culture  en 
toutes  fortes',  pa'fqudi  aucun  particulier  traittementn’eft  requis  pour  les 
.  .  cficucr.  ■  ’  '  ' 

'ùmrges,  CPyÀN  T  aux  Courges, de  trois  principales  fortes  en àuons-nous,di- 

ftinguccsparces  inots.  Courges,  Cougourdes ,  Citrouill.es'.  Les  Courges  Sc 
Cougourdes  ne  different  qu’en  figure,  eftans  de  couleur  blanche,  &  de  fem- 
blabfegoüft.  Les  Courges  font  longues, yen  aiant  attaindre  jufqu’à  cinq 
ou  fixpieds.,  Elles  font  plus  délicates  &  plus  propres  à  confire  pour  en  faite 
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du  cîirbaEat,  que  les  Cougoutdcs:&celles-ci,fontrondcs,commoclcsi 
cftix  affechces  pour  eu  faire  des  bouteilles  à  tenir  vin,  huile,  &  autres  li¬ 
queurs.  lenedoute qu’en plufieurs  endroits, ces  deux  eipcces-ci ne fe con¬ 
fondent  en  leurs  appellations ,  pour  la  conformité  de  leur  feruice.  Leur  ra¬ 
ce  n’eft  efl:rangerc,ains  originaire  de  certaines  prouinces  de  ce  Roiaume, 
aufsienlaplulpartd’iceluijfontellesdittes  Cougourdesde  pais.  Dés  Ci¬ 
trouilles  n'eft  de  mefme,  car  l’engeance  nous  en  eftvcnue  desRoiaumes  de 
Naples  &  d’Efpaigne,  de  differentes  efpeces ,  dont  les  aucunes  font  de  mo- 
ftrueufc  grollcur&pefanteur..  Tant  deforces  de  ces  fruids-ci  nous  ont  eftc 
apportées  d’outremer,  àe  Barbarie,  de  Maroc ,  de  T urquie,  &  d’autres  par¬ 
ties  lointaines,qu’ilferoicimp6fsibTe  les  reprefenter  toutes  cxadement.lly 
en  a  de  gçandes,  de  petites,  de  godcronnees,  rciremblantcs  à  citrons  &  pon- 
cireSjdiuerfemcnt  colorées.  Gcneralementles  ramages  de  ces  fruicts-ci  ai¬ 
ment  à  grimper  en  haut  es  treilles  &tonnelles.Mais  par  la  grande  pefanteur 
des  Citrouilles, l’on  les  laillc  remper  fur  tcrfe,  donnant  quartier  es  autres  en 
liant,  pour  s’y  agratFe'r  félon  que  leur  légèreté  le  permet;  bien  que  l’vfage  du 
commun  des  lardinicrs  ,  ioic  de  les  faire ,  fans  dillindion ,  toutes  accroiftre 
&  frudifîer  en  bas  trainans  fur  la  terre. 

Le  Citre  eft  vue  .autre  efpece  de  citrouille  qu’on  elleue,  principalement  Cstrsl 
pour  la  graine,  feruant  en  medecine,  &  fa  chair  pour  viande  auxpourceaux, 
autre  clpcrance  n’en  aiant.  Elle  efl;  noire ,  &  pour  là  grolfelfe  de  fon  natu¬ 
rel,  facile  à  clleucr. 

Dv  ventre  de  tous  lefqùelsfruirs.fÿmbolifansenfemblc  Melons,  Con-  Cmmentre^ 
combres.  Courges,  Cougourdes,  Citrouilles,tirc-on  leurs  graines  &  feme-  tirer Ugmiiis 
ccspourconferuationdel’engcance, quand  paruenus  en  parfaite  meureté,  decesfrmts-ci 
l’oii’en  vuideles  entrailles  pour  les  confetuer,fecheesàl’ombre,jufqu’au 
Printemps,  &plus  longuement  fi  l’on  veut. 

E  N  celle  première  iaifon  du  Printemps,  conuiendra'femer  les  légumes  rf^ua,ii 
qu’on  voudra  clleucr  au  lardind’Efté,  exceptés  les  Pois  cidres  qu’on  refer-  ^ 
uc  pour  le  commencement  d’Auril.  Et  bien  que  de  ce  ait  elle  traité  ailleurs,  n.  Lieu 
filcra-ilicià  proposdedirc,qucfil’onenvcucraettreencclardin-ci,onle  ch.  iv, 
pourra  faire  en  celle  faifon;  auec  l’obléruation  de  la  Lune  vieillejde  la  cultu¬ 
re,  de  l’arroufcraent ,  du  tondre  de  l’herbe  des  fèves ,  dp  brancher  des  pois, 
pour  les  faire  frudifîer,  comme  a  ellé  dît.  Les  Pois  &  Feves ,  feront  ramo- 
lis  dans  l’eau  pour  douze  ou  quinze  heures,  douant  qu’on  les  feme,pour  tant 
pluhofl;  les  faire  leucr  de  terre.  La  cucillcte  des  Pois  &  Feves,  fe  fait  de  jour 
à  autre  delpuis  que  les  grains  font  formés ,  dans  les  gouffes  jufqu’à  leur  en¬ 
tière  meureté,  pour  enmanger  des  tendres'en  potage  &  autrement.  Etles 
rellans  paruenus  àleur  dernier  poindjfcront  cueillis  en  les  arrachant  de  ter¬ 
re  { la  Lune  ellant  nouucllc ,  pour  les  mifons  dittes  ailleurs  )  après  battus  & 
ferrés.  Les  Pois  &Feyes, entre  les  legumes  font  ceux  déplus  de  réputation 
CS  beaux  lardinagcs.  ,11s  feront  accompagnés  des  ciches,faziols,&  autres 
de  mérité ,  félon  la  qualité  du  lieu  &  autres  circonllaiiccs  le  rcquerans  :  def- 
quels  ne  fera  en  ccd  endroit  plus  auantdiicourn,enaiant  dit. ailleurs  autant 
que  de  bcfoïn 

La  C  a  p  r  I  ER  e  s’édifie  comme  la  vigne,  c’eft  allàuoir  par  maillols  C.<pr«. 
ou  croffetes  s’enracinans  dans  terre  les  branches  des  Câpres ,  de  mcfmc 
K  k  ij  ■ 
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'que  les  fannens  de  vigne  :  non  toutesfois  tant  facilement  qu’eux ,  dont  du 
myftcreya-ilàies  faire  reprend  te,  afin  deles  garder  d’efuentet.  mal  qu’ils 
craignent  plus  que  nul  autrej&deuanc& après  leuvplantement  rendant 
doubteufi leur reptinfe.  Mais  tref  alTeuree  eft-ellepar marquetés  ouplaiit 
enraciné  prias  au  pied  des  vieilles  Câpres,  à  telle  caufe  eftanteefte  voie  ci, 
préférable  à  toute  autre,.  Seule  aulli  fetoit  elle  emploiee ,  11  on  y  treuuoit  du 
plant  à  fil  ffifance,  ce  que  defaillant,  conuiendra  faire  cheuelct  ou  enraciner 
les  maillols,pout  en-aprés  les  replanter  en  la  Capriere.  Lafemcncen’eft 
de  grande  efficace  en  ccll  endroit ,  pour  fon  tardif  accroilTemcnt  :  de  la, 
quelle  neantmoins  fe  feruira-ondefeillant  antre  voie,  ainli  qu’àl’extreme 
curiofité  ,  efeheant  d’eleuer  quelque  excellentifsime  race  de  raifins,  l’on 
en  feme  des  pépins.  Au  mois, de  Nouembre  ou  de  Mats ,  félon  la  pro¬ 
priété  du  climat, les  ceps  des  Captes  font  taillés,  en  leur  oftant  tous  les 
jettons  de  l’annee  precedente  ,  excepte  vn  œil  du  nouueau  bois  qu’on  y 
lailfe  à  chacun ,  pour  plus  facilement  reproduire  de  ce  cofté-là,  que  de  l’en¬ 
durci  du  cep  :  &  que  le  fruift  en  forte  comme  les  raifins  des  jeunes  pampres 
Cmwsntm  vigne,  icelle  &  les  Câpres  marchansde  compagnie  jufques-ià.  Les 
fUmcrlcs  nsaillols  ou  crocetes  tronçonnés  de  lalongucurd’vn  picd,feronttoutauf- 
(rteetes,  fitoft  mis  en  terre,  en  les  recourbant  dans  lafoflè,d’outeflortirontfeuie- 

.  ment  vn  doigt  :&àce  quemoinss’efuentenc,latraBchedu  boucdumail- 

lol  ellant  dehors  terre,  fera  couuette  de  fine  argile  ou  depoix  fondue,  pour 
engatderlà  vertu  de  s’exhaler  par  telle  ilfue.  Duquel  remededoubtans  au¬ 
cuns,  enterrent  du  tout  les  maillols,fans  rien  en  faite  reiroctir,les  couurans 
entièrement  de  terre ,  d’xiràfouirentles  jettons  en  haut.  Il  eft  necell’aire 
en  ce  premier  ade,  de  tenir  arroufcslesmaillols,  autrementnepourroient- 
ils  prendre  racine,  aimans  lors  autant  l’eau,  que  après  eftre  remués  en  la 
Capriere,  ne  s’en  foucienc  que  bien  peu,fè  plaifans  plus  en  la  fecherelTc; 
qu’en  l’humidité.  Veulentaufsi  eftre  logés  fous  aer  chaud,  non  importu- 
•  né  des  vents,  &  en  terre  fertile,  bien  fumée,  bien  cultiuee,  pour  n  eftre  char¬ 

gés  d’aucune  nuifance.  Moierinanttel  traitement, dansvnanoudeux,fe 
tédtont  propres  à  eftre  replantés,  ce  que  ferés  faite  au  mois  de  Mars  moien- 
nantie  beau  temps. 

E  s  T  A  N  s  les  Captes  originaires  des  parties  Méridionales, fait  qu’el¬ 
les  ne  peuuentviure  en  pais  Septentrional,  qu’auecquelqueartifice, pour 
adoucir  l’aigreur  des  froidures .  C’eft  pourquoi,  plufieuts  font  leurs  Ca- 
-  *1“™  prières  dans  les  murailles  regardantes  le  Midi,  où  aians  kilfé  des  trous 
ou  armoires, y  logent  cesplantes-ci  fur  la  terre  quepour  leur  nourritu¬ 
re  on  y  accommode.  Auec  plus  d’efficace  s’y  logent  elles ,  ft  la  mutail- 
le  eft  accompagnée  de  terre  en  dehors  jufques  au  droit  des  armoires  & 
trous  ,ponr  leurs  racines ,  s’y  pouuoit  nourrir  &  promener  à  l’aife.  Les 
trous  feront  efleués  fur  terre, pour  le  moins,  trois  ou  quatre  pieds, afin 
de  donner  place  aux  jettons  8c  brancheage  des  Caprieresfbrtans  de  leurs 
trous, de  s’allonger  raifonnablemenc  en  bàs,deuant  qu’attaindre  àtetre 
pour  la  confetuation  du  ftuiél,ne  ffiifans  guiere  bonne  fin  ceux  qui  cou¬ 
chent  à  terre. 

N’a  I  ant  la  commodité  deliea,eftant  entièrement  plat  fansrcleue. 
ment, l’on  ne  killèra  de  commodémant  y  drellèr  k  Capriere.  Vneinrf- 
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nille  de  bonne  maçonnerie  ferafai^e,  haute  de  neuf  à  dix  pieds  ou  dauanta- 
cre,&au  deuant  d’icelle  du  collé  de  Midi,  deux  ou  trois  pieds  de  diftance, 
en  ligne  paralelle,feradreiree  vue  autre  muraille  demelme  e0.ofFc,de  la 
hauteur  de  trois  à  quatre  pieds.  Leur  entre-deux  fera  rempli  de  bonne  ter¬ 
re  bien  fumee  &  fur  icelle  plâtera-on  les  Capricres,  qui  en  s’accroiflanSjVer- 
fctontleur  ramage  en  hors  palîântpar  dellirs  la  balle  muraille  tendant  en 
bas  vers  terre ,  félon  fon  naturel , qui  ell de  fondre  en  s’abaillant.  Et  à  ce 
qu’en  ce  palfagc,  les  tendrons  ne  foientofteniespourla  durté  du  rencontre 
dcspierresangulaires.dontprefques  toutes  murailles  font  comporceSjl’on 
couure  '’exttemitc  de  celle  muraille  enrond,dcpierreainruaillee,oude 
brique  de  telle  figure.  Dont  eftant  le  chemin  des  rameaux  facile,  facile¬ 
ment  porteront-ils  aulÏÏlcfruidljufqu’àterre.Moiennantque  les  Capricres 
foient  nettement  tenues  par  làrclcr  &  farfoucï:  à  ce  que  les  mefehantes  her¬ 
bes  n’en  tirent  la  fubftance  :  que,  pour  les  fortifier,  chacun  Hyuer  foient  a- 
mendés  auec  des  gras  &  jiouueaux  terriers  :  en  Elle ,  quelquesfois  les  extrê¬ 
mes  fecherelTes  prelfans ,  arroufés  ;  Si  en  l’Automne  ou  Printemps ,  tondus 
&  tailles  commeacllé  inonllré. 

C  E  n’eft  feulement  en  ces  lieux  ainfi  préparés  :  où  les  Capricres  s’édi¬ 
fient,  ains  auffi  és  du  tout  plats,  leurs  rameaux  y  rempans  comme  concom- 
bres,mais  non  auec  telle  vtilité  qu’és  endroits  e!leués,pour  l’intercll  du  fruit 
qui  touche  à  terre ,  ainfi  qu’a  cfté  dit.  1  oint  que  les  racines  des  Captieres  di- 
iiagans  parlelardin  aians  le  large,  par  leur  particulière  humeur,  incom¬ 
modent  les  autres  plantes  dulardin.  Cequ’ellesne  peuuent  faire, eftans 
ci-delTus  rclî’crrccsà  l’c[lrbic,oùneantmoins  ont  elles  placefuffifantepour 
.leur  entretenement. 

Le  fruit  des  Capricres  cil  cueilli  de  jour  à  autre,  fans  en  attendre  certain  Ucueilleu 
poincl  dematurite;  car  comment  qu’onprenne  les  Capres,lonttouf-jours  d»  fruiS, 
propres  à  confire.  Âlefrae  tant  plus  vertes  l’on  les  cueille,  tant  plus  appe- 
tillantes  enreftcnt-ellesadont  auient,  que  plus  prifees  font  les  Capres,que 
plus  petites  on  les  treuuc.  De  jour  en  jour  donques,l’on  retire  de  la  Ca- 
priere  tout  le  fruit  qui  fe  prefente  durant  la  faifon ,  &  tout  d’vne-main,pour 
Icconfcruer  cil-il  confit  à  la  maniéré  enfeignee  ci-apres.  La  qualité  du  Ca-  Au  viii." 
prier  eftant  du  genre  desârbuftesviuanslonguement,faicfemblern’eftrcici  LiQ^  ch.  if, 
couché  en  fon  rang ,  ains  deuoir  eftre  mis  au  lardin  fruitier.  A  cela  eft  ref- 
pondu,quc,defirans  les  Câpriers,  d’eftre  expoiés  en  plein  Soleil, &  que 
pour  leur  balfelle  feroient  en  danger  d’eftouffer  parmi  les  arbres  du  ver- 
ger.leurs  brancheage  &ombrage  les  opprimans,  auec  plus  deprofitfont- 
ils  loges  au  lardin  potager,  qu’ailleurs_;  j'ointc  leur  culture ,  commune  auec 
celle  de  lapotagerie. 


CHAPITRE  X. 


D'n  J.iri'in  Beiifietier  ma  feim ^p-emierement des  ^rli/Jles. 


joi  DV  THEATRE  D’A  G  R  ÎCVLTV  R  E,' 

«'Ordonnance  de  Çatoneft  d’enrichirle  larditrpota» 
ger  par  fleurs,  afin  de  joindre  le'plaifir  au  profit,felon  1  e  com¬ 
mun  defir  :  tenant  pour  manque  &  deteâueux  le  potager,, 
auquel  defaut  l’ornement  qui.procede  des  belles  &  fleutiC- 
lantes  plantes.  £tde  fait, le  grand  eftat  que  les  Antiques, 
faifoient  de  la  bouqueterie ,  des  chapeaux  de  fleu  rs ,  des  her¬ 
bes  &  des  racines  de  bonne  fenteur,  des  parfums,  &  ièn.blables  chofes  pte- 
cieufes  croillâns  es  lardins,  monftre  qu’ils  accomptoient  pour  article  nota¬ 
ble,  ces  exccllentés  matières,  comme  feruantes  de  l’homme,!e  tenahs  joieu- 
fciiicnt,le  conleïuans  en  fantc,poucdeuoir  eftre  Ibinneufement  recetchees. 
Mais  kgrandnombrede  telles  exquiles  plantes  cteees  de.Dicupour  ieplai- 
fir  de  1  homme ,  ne  peut  eftre  rcpvelenté  par  le  lardinier ,  tant  s’en  faut  que 
de  toutes  il  s’en  puilfe  poutuoir.  En  quoi  ie  void  eftreplus  facile  à  la  Natu¬ 
re  de  tapifl’er  la  terre  de  la  varietéde  fes  fleurs,  d’infinies  couleurs,  &  odeurs,, 
que  pat  difeours  humain  les  mettre  toutes  en  euidence.. 

N  O  V  s  em'pellirons  donquesnoftrelatdin  Bouquetierdetoufautant 
de  ccsgentillelfesdont  Dieunousautadonnéla.cognoiflàncejde.pattiedef' 
queiles,comraepout  double  conimodité,nous  nous  feruirons  en  autre  vfa- 
ge  que  deplaifir  félon  les  occurrenccsiy  laillàntplacepour  les  nouuelles  plî- 
tes,  que  déjoue  à  aucrepourrons  rccouurcr.  Poutladiiicrfité  desouuragcs 
de.ee iardin  ci,diucrlcsplantcsfontemploices,hautes&  bafl'es.  Estonncl- 
Ics  &  cabinets,fcrui[ont  les  atbuftes  :  &  és  compattimens  &  autres  miguar- 
difes  du  parterre,  dont  la  qualité  requiert  de  demeurer  balTementJes  herbes 
à  ce  ploiables,  comme  en  lieu  conuenable  fera  patdcularifé, 

C  OM  il  EN  CF.  A  NT  parles  Arbuftes  dirai  que  d’iceuxlcsplus  remar¬ 
quables  font  les  Roziers,diftingués  en  quatre  principales  efpeces  tvnede 
Rouges,  autre  d’incarnates,  ou  Efcarlatines  &  deux  de  blanches.  Les  Rou¬ 
ges  font  celles  de  Ptouins  propres  à  faire  la  conferue,  les  Incarnates, d.tes  de 
Prouence  &  par  d’aucuns  Zebedees,  celles  d’où  diftillela  bonne  eau.  rofe 
Si  feruans  aux  apodeaires  és  Sytops  &  autres  chofes  :  l’vne.des  Blanchcs,ou- 
tte  la  couleur ,  eft  au  refte  femblable  à. l’incarnate  ••  l’autre  eft  la  Damalqui- 
ne  ou  Mufcatejainfi  dicte  pour  fa  precieufe fenteur.  Ccftcrci  eft  fortpc- 
tite ,  compofee  de  cinq  fueilles,les  autres  en  aians  beaucoup  dauantage, 
plus  toutesfoistanc-fflieuxle  terroir  leur  agréé.  Outre  ces  Iforcs-ci.,ycn 
adcs  iaunes  &  Rouges  plaifanccs  à  voir, non  à  flairer  :  mefme  la  laune, 
dont  la  fenteur  eft  plus  mauuaife  que  bonne  :  la-Rouge  n’eftant  d’impor¬ 
tune  odeur,  ains  feulement  eft-elle  tanc.foible  &  petite,  que  prefque  l’on 
nyen  recognoic  aucune.  En  nombre,&  grandeur  de  fueiiles,  comme auf. 
fl  en  ramage,  s’accordent  ces  deux  R’ofes  ci,auecles  Damafquines,ccquL 
les  fait  accoupler  enfemble  pour  communément  lètuit  en  cabinet, donc 
pour  telle  diuerflté  le  cabinet  fe  rend  de  plailànte  reprefencation.  Tou¬ 
chant  les  làuuages  appellees  Canines-,  de  plufieuts  elpeces  s’en  treuue-il 
parles  haies &■  buillons  quiontde  la  valeur: fur  toutes  léfquelles,les  Ef- 
Qwhtrmr  glantinesemportentleprix,apptochansdes pamafquines.  Tous-Roiiers 
reliaient, ir  requierencle  terroir  bonde  vigoureux,  coucesfois,plùs  leger;quc  pefant:. 
commint  les  plus  Icc ,  qu’humide ,  le  frequent  arroufement ,  oftauc  la  force  de.la  Rbïe. . 
flinttr.  Et  j>ar  racines  &pacbrauches,pnlesplante:pat.braiiches  oubouteuies,. 
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•au  defaut  de  plant  enraciné  pour  auancementd’œuure,  préférant  l’vn  àl’au- 
•tre.Le  temps  en  efl:  diuersjfeloiî  les  diuerfes  fîtuations.S'i  c'eft  enpais  chaud 
.&fec,  en  Oftobre  ou  Nouembrei-onles  mettra  en  terre:  fi  en  froid  &  hu¬ 
mide  ,  en  F eurier  &  Mars.  Ne  les  faut  profonder  en  terre  plus  d’vn  pied ,  & 

■dépareille  mefureferont  arrangésen  la  folFe  equidiftamraent.  Vous  fer- 
•uantenceft  endroit  dès  branches  de  Rozier  Jesrecourberésenlafoire  en 
les  eftordant,  pour  tant  mieux  les  faire  enraciner,  mais  fi  de  plant  cheuelu, 
lemettrés  droitementcn  terre  comme  arbres  fruitiers.  Deux  ou  trois  fois 
chacune  année,  feront  marrés  les  Roziers,  afin  de  les  defeharger  des  ronces, 
huilions,  &  herbes  nuifibles  quife  meflentparmieux  parla  négligence  dû 
•lardinier.  Conuient  aufïï  foiiuent  les  curer  &.efmunder ,  comme  de  deux 
er  deux  ans;  leur  oftant  auccla  ferpe,.du  bois  tout  ce  qu’on  verra  s’y  enuieil- 
hr&  lefuperfluaufsi.  A  cequeparnouueauxjettons,  l’on  aie  abondance  de 
Rozes  bien  qualifieesjtellesn’ellans  jamais  les  croilfantes  fur  rameaux  vieils 
&  endurcis  tendans  àleur  fin.  Sera  en  outre  tresbon  en  les  befchanc,les 
fumer  quelques  fois  s’ils.font  en  terre  legere,  car  plantés  en  bon  fonds,  n’eft 
belôin  prendre  telle  peine,  la  fertilité  du  terroir  leur  fournill'ant  allés  de 
vigueur. 

Po  VR.  auoitdcs  Rozes  de haftiueau ou  forcptimcraines,c5uientauan-f<<irrr5^j?f« 
ccr les .Roziersparchaleurde  fumier.  Le  moien  efl , qu’eftans  les  Roziers  r/r. 
plantés  joignans  quelque  muraille  au  regard  de  Midi ,  &  par  là  à  l’abri  de  la 
Bize.foient  au  mois  d’Oftobre  ou  de  Nouembre„defcluuHés_prpfondcmé  t, 

&la  folTe remplie  de  bon  fumierde  cheual,melléparmivnpeude  bonne 
terre.  Après  ,.durant  l’Hyuer  tous  les  huit  jours  vne  fois ,  feront  arroufé»  ' 
auec  de  l’eau  tiede  exprelfement  efehauffee  fur  le  feu  , plus  fouuent,  fi  le 
temps  fe  rencontre  fec  &  venteux,  rien  du  tout  eftant  pluuieux  &  humide. 

Par  telle  adrellè,  dans  l’Hyueraurés  des  Rozes,  pourueu  que  les  preletuiés 
des  gelees ,  les  teiîans  couuertes.  Mais  ce  fera  aulTl  au  détriment  des  R  o- 
ziers.qui  pour  tel  prelle  auancement,  ne  pourront  eftrede  longue  duree:car 
leurs  racines  fecuifans  enlachaleurdu  fumier,  dclaillentdans  peu  de  téps. 

•Perte  non  beaucoujp  confiderable ,  eu  efgard.au  contentement  de  telle  gen- 
tillelfe ,  &  la  facilite  de  faire  accroiftte  des  nouueaux  Roziers ,  pour  les  fur- 
roger  en  la  place  des  morts.  L’auancéplanter  des  Roziers ,  en  auance  aulli 
le  fleurir;  A  telle  caufe ,  feront  les  Roziers  enracinés, plantés  vers  la  fin 
d’Aouftoucommencemétde  Septembre,  la  Luneeftantnouuelle:lefquels 
logés  &craittéscommedeflûs,  ne  faadront  de  rendre  des  Rozes  en  Hyuer, 

T  O  v  -TE-s  fortes- de  Roziers  fepeuuent  enter  en  efculTon  pour  mellan- 
get  leurs  coulcurs:toutesfois  auec  moins  de  peine  en  recouure-onde  diuer- 
femciit  colorés  par  le  feul  plant.  Car  en  alfemblant-deux  ou  trois  jettons  de 
Rozier,  differens  en  telle  qualité ,  &  là  les  contraignantpat  fubtile  vnion  à 
s’accroiftre  cnfemble ,  à  la  fiiçon  que  j’ai  môftré  d'vnir  les  farmens  de  vigne, 
tapportetont-  auec  esbahillèmcnt  des  Rozes ,  donc  la  bizarreure  contente¬ 
ra  la  vcuc.  Aucunspour  auoirdes  Rofes  vertes  cntentdes  Roziers  blancs 
fur  des  Lauriers ,  en  perccant  le  tronc  de  l’arbre ,  &  y  fourrant  à  ttauers 
Vnjuttonde  Rozier.ainfi  qu’il  fera  mpnitré  ci  après ,  croians  qiiclesRo- 
ïiers  nourris  de  la  fubftance  du  tronc  de  l’arbre,  rapporteront  àleurs  llcuts, 
la  couleur  desfueillcsdc  lauriru.  Cuciofité,  dont  fêtés  faire  i’experiencc, 
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filapadcncedevoftre lardiniervousendonnele  moien. 

Ainsi  que  le  Rozierjs’edifie  de  leflJminjde  racine  &  de  brancfic, 
aiant  auflide  commun  ^lenon-defirer  trop  l’arroufement  (pour  l’intcrtfl: 
des  fleurs)  &  la  félicité  de  feruice  en  berceaux,  pat  eftrefes  jettonsploiablcs 
à  volonté.  1 1  y  ade  quatre  fortes  de  leUcmins  remarquées  en  la  couleur  des 
fleurs,  Blanches,  latines,  Rouges  &  Bleues.  A  caufcdclafenteur,  les  Eiaecs 
font  les  plusprifes,  n’eftans  les  autres  cfleués,  que  pour  la  couleur.  C  ’t  ftaucc 
bonne  raifon,cat  cltans  mt!> onfcmble  &accompagncs  du Rozierdc  Damas 
blanc,  pour  fa  precieufefenteur.c.ù'en  abondance  il  communique  aueccclv 
le  des  leircmins  ,1e  cabinet  compolc  de  telles  plantes ,  fe  rend  magnifique. 
Leplus  de  l’entretenement  des  ieflcminsconflllc  au  tailler, cftantnccciiàire 
les  efmunderfouuent, pour  les  dclchargcr  delà  rameurefoperHue  dontils 
fe  rcueftent;  laquelle  oll:ee,pat  rcnouuellement  de  Uanclveagc , fe rciiou- 
uclie  auffi  la  grâce  de  ces  plantes. 

En  plufieurs  endroits  de  la  Prouencc  &  du  Languedoc, le  Rofmann 
(appelle  aulïï,  ubmiotis ,  pour  la  lenteur  d’encens  qu’il  reprcrcntcjvicnt 
natureilcmcnt  parles  deferts,&en  telle  abondance,  que  les  fours  à  cuire 
pain  en  font  efehauffés.  Là  ne  fe  doit-on  trauailler  aies  efleuer  es  lardins, 
ains  feulement  où  le  climat  ne  fauorife  fi  auant  telles  plantes.  Soufrfent 
neantmoins  aifément  l’acr  froid,  mais  plus  gaiement  viennent  elles  en  tem¬ 
péré.  Par  bouteures  ou  branches, eft  le  vraipknter  duRofmarin,parl.à 
làifantplus»jcd,quc  par  racines  ne  par  femence,cmploicc  audefaut  des 
autres,  &  la  vraie  faifon,  l’Automne,  ne  fereprenans  guicrebicn  au  Ptin- 
temps.C’eft  l’arbufte  le  plus  agceable  aux  abeilles  que  nul  autre,pour  la  bon¬ 
té  de  fa  fleur,  qui  efl:  aulsi  fort  primeraine ,  abondance,  &  de  longue  duree, 
donctel  beftail  s’accommode  tresbien.  Il  tient  rang  honorable  aulardin, 
emploie  en  bordures,  en  cabinets  &  tonnelles. 

E  N  païs  chaud,  le  Murtc  ou  Myrte  vient  gaiement  fans  nulle  culture, en 
froid,  ne  peut  viureqn’auccfeuci  &peine,maisenteraperé  gaiement  s’e- 
difie  il.  Pour  la  beauté  de  fesfueilles,ilcftrecerché,&  pour  autres  vtili- 
tésauec.  Ilpare  tresbien  le  lardinBouquederauccbcaucoup  de  luftre.  De 
deux  principales  fortes  de  Murte  y  a-il  diftiriguees  par  ces  mots,  Noir& 
Blanc, pour  la  différence  de  leurs  fucillagcs,l’vnraianc  de  vert-brun, & 
l’autre  de  vert  gay,les  deux  gardans  toute  l’annee  lanaiueté  de  leurs- cou¬ 
leurs.  En  la  diuetfité  de  leurs  fleurs ,  fe  recognoic  auffi  y  auoir  de  deux  elpe- 
ces  de  Murte,  l’vn  la  produifant  blanche,  l’autre  jaune..  De  toutes  lefquelles 
nous  meublerons  noftre  lardin, mais  plus  d’eftat  ferons-nous  de  ceftc-là, 
que  de  cédé  ci,  pour  recognoiftre  quelque  cas  de  plus  exquis  en  la  fleur 
blanche,  qu’en  la  jaune.  Le  murte, outre  lafaueur  de  l’acr,  délire  la  terre 
fubtile  &  douce, plus  leg.erc  que  pcfante,&  d’eftre  mignardé  auec  du  vieux 
fumier  &  bonne  culture. 

C  ï  s  T  pat  femence  qu’on  s’etigeance  de  Muttes,  quand  le  plant  eiin- 
ciné&la  branche  defail!ent;cequiauieuc,lorsqu’oneftcontraintles  cn- 
uoicr  prendre  trop  loin,  par  s’efuenter  en  chemin.  Encoresprefere  onia 
racine,  a  la  branche,  pour  l’auaneen' tnt  plus  grand  quefaitl’vne  que  l’au¬ 
tre.  Eftant  queftion  de  Icfcruitde  la  fcmence,  l’on  la  mettra  en  terre  deux 
doigts  de  profond  ,  le  lieu  au  preallable  dés  plufieurs  mois  proprement 
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dirpole.  Au  mois  de  Mars  &  croiflànt  de  Lune,  en  eft  la  droite  faifon,  non 
deuant,  pour  crainte  des  froidures  :  defquelles  faut  prefetuer  les  nouueaux 
jettonslbrtans  de  ces  fcmences-ci,  .par  couuettures  qu’on  leur  tiendra  au 
dcffiis,  jufqu’à  ce  que  lapcur  des  gclees  palfee,  on  les  expofe  au  beau  temps, 
La  difficulté  du  naiftre  &  d’en  conferuer  après  les  jettons  en  leur  premier 
aagCjCaufe  qu’aucuns  logent  premièrement  ces  femences-ci,  dans  des  vazes 
de  terre,  d’oi'i  les  plantes  fortifiées,  fonten  fuite  remuées  en  autre  endroit: 
ou  bien  tenues  CS  vazes,  pour  tant  plus  aifément  les  preferuer  dès  froidures 
durant  leurs  importunités.  Efcheant  dclcs  traniplanter,  le  climat  le  fouf- 
frant ,  au  bout  deux  ans  de  leur  naiflance,  feront  les  Murtes  arrachés  de  leur 
feminaire,  fans  retardemcnt,&  incontinentplantés  vnpieddans  terre  droi- 
tement,  comme  fruicfiers,en  elcartant  doucement  leurs  racines,&  apres  en 
auoir  rccomblé  la  folTe  vniment  fur  terre,  le  tronc  fera  coupé  quatre  doigts 
p.ir  deifus.  Quant  à  la  diftance  d’vne  plante  à  rautre,le  naturel  de  l’œuure  en 
ordonnera.  Si  c’citpour  en  com^ofer  vn  cabinet,  ou  des  bordures  es  allées, 
comiiendrales  arranger,  plus  prés  l’vn  de  l’autre  que  fi  on  les  vouloir  efear- 
ter  parle  ïardin,qui  lera  toute  l’adrefle  que  je  vous  donrr.iià  -'clfus.Gaigne- 
rés  vne  couple  d’anneede  temps,  fi  édifies  les  iviurtes  par  •'!  mt  enraciné  ou 
débranche,  &  euiterés  le  liazard  d’en  rairc  leue;  lagrti’.e  u  3  terre,  pour  la 
foiblelIès'Vcftouffant  aiietnent.  Et  bien  que  le  plant  ifaitprefoue  point  de 
racines, n’importe, pourueu  qu’il  s’ytreuueaut  ut.  ..vjc'qucpeudebofiè, 
par  lê'moien  de  laquelle,  fereprendfacilement,  Cnc:  ;a  imitant  les  oliuiers. 
Touchant  labranche,  pour  la  faire  raarcoter  ou  ciicuelcr  dans  terre,  con- 
uicntla cueillir és  cimes desjcttons des  vieux  Murtes,  la  choifiiiànt  fertile 
&po'ic  :  puis  l’aiant  cftorcc  &  recourbee,  la  logcrc:  en  h  folle,  &-iccilc  re- 
comblee  de  terre  &  vnieauplan,  le  bout  de  la  branche  en  reffortir.r  deux  ou 
trois  doigts.  Par  tel  ordre,  s’enracinera  &accroiftra-elicfortbicn,moien- 
nant  que  ibuuent  la  terre  d’alentour  foit  befehee,  en  tcnips  fec  arroufee,  en 
Hyuerfumee  auec  fien  menu,&  toul-joursccnr.enetîemencpart.arcleL& 
esherber:  comme  de  mefrae  faudraprendre  garde  de  fibicntraitterlesfe- 
niences  où  l’on  lesauralogees,  qu’aucune  m.aligneplan  te  jiclcurnu-ie.Des 
Murtes  fe  drelîènt  des  excellents  cabinets  au  lardin  Bouqucticr,  à  l’aide  des 
rozicrs  de  Damas  &  des  jellcmins  méfiés  enicmble,  lefqucls  faifims  la  cou- 
lictture  du  cabinet  &  face  du  Septentrion,tiendrô  t  en  abri  les  Murtes  eftans 
plantés  és  autres  trois  endroits  .-iScne  pouuansles  Murtes  pour  leur  balléfie 
monter  guieres  hauccmcnt,reruiront  là  conuenablcmeiit  de  muraille,  Ainfi 
efiant  le  cabinet  compole  deceftallemblage,la  diuerfitéde  telles  gentilles 
pLniteslc  rendra  trelphaifant,  pourueu  que  la  difpofition  &  proportion  du 
Gibinet  relpondc  àla  matière:  quejereferue  à  l’engin  du  lardiiiier,  en at¬ 
tendant  qu’à  plus  de  loifir  ie  vous  fournillè  de  plufieurs  &  diiicrs  portraits 
decabincts&trcilIages,pour  vous  repofer&  promener  au lardm, afin  de 
Vous  relcuer  de  peine  couchant  i’inuention. 

Le  fruit  du  Murtc  appelle  Mirtil,  font  des  baies  enfermans  la  graine, 
qu'on  ne  retire  des  branches,  que  les  gelecs  n’aient  touché  dclïïis,  pour 
leur  maturité.  Elles  feruent  à  plufieurs  chofesdemedecineiaufliefivcile 
toutccque  le  Murte produit,  racines, bois,  fucilles, fleurs.  C’cftlaviandc 
des  grilles  &  tourdres  en  cert-ains  endroits  ds  k  Pto'uçiKe'jqueks  baies 
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,de  Mutce  ;  dont  tels  oifeaux  s’y  engraififent  &  en  deuieiit  leur  chair  ttef-  | 
agréable ,  à  caufe-de  la  bonne  fenteuc  qu’elle  en  retire.  i 

Smii  defaut  de  mutte,  en  pais  froid  l’onÆ  fertdu  Bonis, pourlaconfor-  j 

mité  de  leurs  fueiües  lÿmboiiiàns  enlêtiible:  l’aiant  leBouïs,  ainfiqucle 
murte,  pcrtuellement  verte  &  lifle,  comme  fàtin.  Aux  injures  des  temps  j 

xefille  le  Bouis,  fut  lui  n’aians  aucun  ou  peudepouuoir,  ne  froidures  ge-  | 

lees.  C’eftpourquoi  eft-il  emploie  en  climat  Septentrional,  à  l’cmbellif-  I 

fementdes  lardins,  mnmeà  caufe  de  fa  grande  duree,  viuant  fort  longue¬ 
ment  fans  iheaaicoup  de  culture,  dont  les  ouurages  s’en  rendent  comme  ] 

perpétuels ,  &  touf-jouts  magnifiques.  Les  bancs  du  lardin  de  Gaillon  j 

preuuent  ces  chofes  :  auffi  eiiplulieurs  autres  beaux  lardins  de  la  France  fe  j 

voient  auok  dure  longues  années  .des  beaux  ouurages  façonnés  de  Bouis: 
comme  fiegcs,bancs,baftimen3,pyramides,col6nes,horames,  bcftes,que  de 
.telle  matière, tant  elle  efl:  ploiable,l’habile  lardinier  contrefait, au  contente¬ 
ment  de  la  vcuë.Nc.defaur  au  13o,uis,que  la  bonne  fentcur,poutle  rendre  du 
tout  bien  qualifié  au  lieu  de  laquelle,i'aiât  forte,  importune,  &  mal  plaifan- 
te,  caulânc.mal  de  tefl:e,efl;-il  rej  ette  d’aucûs  fans  le  vouloir  efleuer  au  lardin. 

.oliil cTùiJl  .p  A  R  M  I  ■lespierres,deferrs  &  cctroir  depeu de  valeur,rans  artifice  croifl 
gr,md,  le  Bouis  en  pluueuts  endroits  de  ce  Roiaume,  mefme  en  merueilleufe  gran¬ 
deur,  coname  gtolIespoultres,en.cettains  endroits  de  N ormandie  &  Picar¬ 
die,  qu’on  tranfporteà  Paris  pourfaire  des  peignes  eSc  autres  chofes.  Aupaïs 
de  ÿiuatés  auffi,  mais  nonguiere  hautement,  &auec  telle  propriété;  que 
fon  fonds  femelioretellemenc pat  la  cheute  de  fes  fueilles,  s’y  poutrillàns 
à  la  longue,  qu’il  en  demeure  propre  à  porter  beauxbleds,quanddefchat- 
gédctcTsarbuftes,br.uflcsfutle  lieu,  l’on  le  reduic  en  labourage.  Engraif- 
Icnc  auffiles  jettons  de  Bouïs  ptins  en  lacime  des  brauches,coute  forte  d’ar- 
b.res  fruitiers,  &  fpecialemeiit  Iesoliuiers,eftans  mis  auprès  des  arbres,iccux 
au  préalable  defchaulfés  vu  pied  dans  terre  &  d’icelle  recouuercs.Carpat 
le  long  temps  que  le  Bouis,  pour  fa  durtc,  met  àfcconfumer  dans  terre, 
tientla.tecre  ctaue  &  efleuee  au  grand  profit  desracinesdes  arbtes:qui  aians 
pat  ce  moien,  libre  palfage,  s’allongent  ,à  volonté,  &  en  font  humeftees  pat 
la  naturelle  fcaifeheur  de  la  matiete.  T el  engtaillèment  ref  jouit,  en  outre, 
les  vignes,  &  pat  fut  toutes,  les  muîcates,  dont  elles  ferendent  ttes-fertiles, 
commeaeftéveu. 

ni.  lie»  C’  B  s  X  toute  rv.tilité  de  la  fueille  que  cela ,  eftant  au  refte  immangea- 
,cW.  IV.  ble,  généralement  les  bettes  abhorrans  fon  extrême  amertume  &c  dutté. 

Mais  du  bois  n’eft  de  mefme,  catil  s’en  façonne  plufieurs  beaux  ouurages 
mefmement  de  la  racine ,  de  laquelle  grande  trahque  cft  faiéte  en  V iuarcs 
Trafieiac  àeU  parles  m.atcbans  Alemaus,  lefqucls  de  là,  ptefte  à  mettre  en  œuure,  lafont 
mme  du  cranlporter  en  leur  pays.  L’on  attache  la  plante  du  Bonis ,  &  apres  auoir 
fnùs,  coupé  toutes  les  branches,  la  racine  ett  laiiî'ee  tant  grande  qu’il  cil  poffi- 
:ble  (  pour  le  naturel  de  lachofe,  me  pouuant  coramunéroeiic  excedeules 
deuxpoingtsd’vn  homme  robufte,  joints  enfemblc)  après  eft  efquarticou 
arrondie  comme  pierre  de  caille,  félon  que  mieux  s’accorde  ;  finalement  cft 
bouilliedans  l’eau  claire  en  grad  chauderon,pour  laxcndreprapreà  ouurer, 
préparation  accoparable  au  t'onïrou  naifec  des  chanvres  &  lins,  à  ceci  ne- 
.cellairejpo,uctendrelaraci.nefo]idc&  lui  confirmer  la  beaucé.delàbionde 
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iôukur&bîgearre  madreure.  Ainfi  préparée  laradneduBonïsjCftappel- 
]ee,  Bisiite,  emploieceii  excellentes  rrienuifcries,de  marqueterie,  de  man¬ 
ches  de  couteau,  de  cueilliers,  de  peignes;  &à  autres diuerfesbefongnes à 
l’honneur  de  l'Alemaigne,  mer.e  des  ingénieux  ontendemens.Dubranchea- 
ge,  l’on  en  retire  les  perches  qu’on  y  treuue  droites,  pour  feruir  à  l’appui  des 
vignes  :1c  reftant  emploie  en  chaufFage,  à  cuire  du  pain,  des  tuilles,  de  la  cmmtnt  ef- 
chaux,  &fcmblableschofes.  Elcheant  a  vous  meubler  de  Bonis,  faites-en  Icuerle  Biuk 
planter  des  re)ectons  enracines  pnns  au- pied  des  vieux,  vnpied  dans  terre, 
euraion  ouuert,  fans  vous  foucier  de  lesengrailfer  aucunement  veu,  leur  fa¬ 
cile  reprinfe  &  accroiil.  Les  branches  s’enracinent aulîî,  non  auec  beaucoup 
d’auancement  à  caufe de  leur  peu  de  monelle,  &  deladurté  dubois. Par- 
quoi,defaillantleplant  cheuelu,  ferués  vousdefemcnce,  de  laquelle  fêtés 
vnepcpinicre,  pourde  là  au  bou  t  d  vn  an  en  tirer  le  plant  qualifié  de  melme 
sage  &  grandeur,  afin  de  le  tranfplanter  où  il  vous  plaira.  Le  temps  de  ce 
mcfnageeftlemoisd’Odobrc  &deNouembre,  en  Lune  nouuelle.Leplus 
curieux  du  gouuernemcnt  de  Bonis, eft  le  manimentde  la  ferpe,  pour  le  tail¬ 
ler  &  tondre  àpropos  Scaüec  l’engin  requis,  pour  lui  faireténirhonnorable 
place  au  lardin. 

A  V  rang.des-piàntes  touféjours  verdoiantes,  nous  logerons  le  Garrobieri  Gmihitr:  ■ 
ainfi  appelle  en  Prouence-,  par  d’aucuns  Silique.  Pour  l'on  robufte  naturel, 
il  s’accroill  en  toutaer  temperé  &  froid,  bien  que  la  Prouence foit  le  pais  où 
naturellementil  vient,  il  eft  bien  feant  en  tonnelles  &  cabinets,  fournillant 
en  abondance  du  ramage,  flexible,  de  couleurverte  &re!uifantc.  A  labcau- 
téde  l'es  fueilles  donnent  grand  luftre  les  Garrobies,  fruit  de  celle  plante, 
qui  cllans  -enferraees  dans  des  longues  gouflès,  comme-  celles  delà  callè  ou 
des  faziols,  colorées  d’incarnat  cramoili,  fait  tref-  beau  voir  pendantes  par- 
parmi  le  fueillage.don  t  Jartificc  eft  rendu  agreable,&  d’autant  plus  belle  re- 
prefentatiô,que  plus  artiftemet  fera  difpofcle  cabinet  que  IcGarrobiercon- 
urira.  Parnouueaux  rejettons  enracines  arrachés  du  pied  des  vieilles  plan¬ 
tes,  la  Luneeftant  nomielle,  l’on  s’engeance  desGarrobicrs,lesplantansà- 
la  maniéré  jamonftree:  lefquelsjettonsdcfaillans,  l’on  recourra  à  fa  femen- 
cc,  qu’on  i'emera  en  terre  bien  prepatee'cnuironlemois  deFeurieroiidir 
Mars  ;  non  tnutcsfois  auec  alfeurance  de  bien  faire,  par  l’incertitudedu  nai- 
ftre,toutesfoisparbon  traittemenc  pourra- on  vaincre  l’infertilité  de  telle 
femence.  lln’eftrequisgrànd  foin  au  reliant  de  Ton  gouuernemenc,  dont  Ic' 
principal,  eftât  reprins  en  terre,  eUl’adrelfe  de  la  rameute  pour  la  faire  grim¬ 
per  cn.licuconuenabIe,&  d’en  tondrele  fuperflu  pourlabienfcance&Iai 
duree  de  là  plante,  à  temps  &  ainfi  qu’il  appartient. 

B  iH  N  que  la  plufpart  ne  tienne  conte  du  Lierre,  pat  s’engcaticcr  plus'^''’’’’^’ 
qp’on  ne.veut,fi  cft-il  neantmoins- agréable- à  la  veuë,  à  caufe  de  fa  belle 
Âtreluirante-verdure  qu’il  garde,  entière,  en  toutes  faiibns.-'  Il  necraiiit; 
neftoidures,  ne  gelees,  ne  chaleurs,  ne  fechcreftes,n’humidités,n’ombra’‘ 
ges,  s’accroillànt  par  tout  où  il  le  peut  loger,  auec  tant  d’opiniaftrerefolti-- 
lution,qu’àla  longue  il  caufe  la  ruine-des  arbres  &  murailles  furlefquel-- 
lès  il  fc  nourrit  &  foufticnc.  Tapiiier-aiiecdulie-srel’intcrkurdes  muraik 
lèsdu,ïat4in,eIlàpropos.e!ïip]ekccefteplante:-ainfi-qu’îngcnieureméfce- 
làiè  void  app  topné  cu.l'alics-dc-iaijîc.pdiîatiilaqiiclle'borclee^de  l’autre  collé 


piefii. 
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(limittant  falargeur  )d’vne  pallilîàde  de  laurier ,  demeure,  maugré  le  temps; 
tottl-jours  verdoianteauecbclle  reprefentation.  Es  tonnelles,  berceaux,  ca¬ 
binets  &  autres  lieux  couuerts  s’accommode  aulïï  le  Lierre,  s’yemploianc 
à  volonté;  &y  continuera  fon  feruice,  autant  longuement  que  durera  le 
bois  que  lui  aurés  baillé  pour  appui.  Es  lardins  de  Chance-loup,  en  ceux  de 
Claigniaux  faux-bourgs  fàinct  laques  à  Paris, &  en  diuers  autres  de  la  F  ran¬ 
ce,  les  belles  tonellesdc  berceaux  de  Lierre  y  font  des'agreablespromenoits 
pourl’Efté,  tcllcmenc  ombragés,  que  le  Soleil  n’y  aaucuneentrecdedans. 
Le  Lierre  s’agraffe  tref-bien  contre  la  muraille,  &  s  y  maintient  fermement 
fans  autre  dcTpenfe  que  duplanter  ;  n'eftant  requisaucun  bois  pour  l’y  rete¬ 
nir,  nipauxniperches,daucanc  que  de  lui-mclme  s’ychoiiit  deslbufteiic- 
mens  alfeurcs.Et  par  femence  &  par  plant  enraciné,  l’on  s’engeance  de  Lier¬ 
re,  mais  auecplusid’auancement, par  c^ui-ci, que  par  ceftui-là.  Soicfemeii- 
cc  ouplanCjl’on  lémetcra  en  terre  durant  tour  l’Hyuer,  la  Lune  eftant  nou- 
uelle.  Apres  par  quelque  peticbefcheraencl’auoir  faitnaiftre,ou  reprendre, 
lelaiiîcréslà,  lànsautrcfoinpour  fon  entrecenement,  tancilcftrobulle  & 
peu  délicat. 

Le  Sauinierpard’aucuns  i'iiéHMjfereprcndde  branche,  mais  plus  facile¬ 
ment  de  plant  enraciné,  &  auecplus  d’aüancemencauffi.  Vn  pied  dans  ter¬ 
re,  efl;  ilpianté  :  deiire  d’eftre  bien  cultiué,  quelquefois  fumé,  &  arroufé.  De 
deuxforces  de  Sauinierya-il,dont  la  plus  prifee,  ajefueillageapprochant 
de  celui  du  cyprès,  à  telle  caufe  appelle  des  Anciens,  cyprès  de  Candie.  Les 
deux  font  touf  jours  ver  loians,  làns  craindre  beaucoup  les  froidures,  donc 
les  cabinets  &  berceaux  fon r  cgnuenablement  façonnés. 

L  f  Troefne,appei!ccnLatihi.<ç.’(^!-H?H,  Bois-blanc,  à  Lion,  &  à  Fontai¬ 
nebleau,  Coigneau,.eft  bien-feani  en  barrières  ou  palliffades  bornansles 
allées  du  latdin,  pour  laverdev,rde!esfueilles,pour  la  fermeté  de  fonbois, 
de  lui-mefmes’appuianr  fans  autre  artifice,  que  d’en  entortiller  le  ramage, 
&pour  demeurer  long  temps  en  feruice.  A  faute  dcplant  enraciné,  l’on  l’e- 
dinede  femence,  par  l’vn  &  l’eiitre  fort  facilemcnt,voirefereprend-ilde 
branche  afses  bien.  Il  graine  tous  les  ans,  jettantfa  femence  dans  des  petites 
bouteilles  noires  à  touppets,qu’iIfe  C'6ferueenHyuer,lefqueIs  mellcsparmi 
le  vert  de  fueillage,  augmente  la  grâce  des  barrières:  auiqucllesIeTroefne 
fe  reprefentebien,  ne  pouuant  feruir  ni  en  cabinets  ni  tonnelles,  à  caufe 
qu’il  ne  peut  monter  hautement. 

L’a  r  b  r  e  de  ludee  fera  mis  ici , pour feruir&enpaliifade&en cabi¬ 
net.  Il  eft  pat  d’aucuns  apellé,  Gueinier,  par-ce,  à'mon  auis,  qu’il  jette  des 
longues  gouttes  comme  gueinesà  coufteaux,  où  fa  graine  s’engendre.  C’eft 
vn  arbre  pluttoft  petit  que  grand,  de  la  taille  du  prunicrjrejcttant  abohdam- 
mentdupied.  Ileftploiableàcouc,cat  ilfe  iaiile  manier  à  la  trcnche  com¬ 
me  l’on  veut.  Safueille  eft  a(rczlarge,de  figure  pareille  à  celle  du  Lierre, mais 
plus  grande  delà  moicié,de  couleur  vert-guai,  pouffe  coft  après  l'Hyucr  qua¬ 
lités  caufans  auaiicé  &  agréable  ombrage.Ses  Heurs  colombincs,  reiferabla- 
tes  à  celles  de  fleur  de  pefcher,augmentent  la  grâce  de  l’arbre.mefraes  qu'el¬ 
les  naiflcncindifferemmentfur  le  tronede  l’arbre,  auffi bien  es  endroits  en¬ 
durcis  des  branches,  que  furlcursbouts  &  cimes,  precedentes  de  crois  fep- 
maines  la  nailfance  delà  fueille,  &  fe  rendent  vtiies  en  ce  qu’elles  fon  t  man- 
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geables  en  filade,tenans  quelque  chofe  delà  faueur  des  câpres.  Il  s’edifie  par- 
rejets  enracjnés  prins  és  pieds  des  vieuxarbres,  à  faute  defquelsj  fatisfera  la 
graine  emploiee  au  mois  de  Mars  ou  d’ Autil. 

De  femblable corps  &feruicequele  precedent,  efl:cefl:ui-ci,dit,Lilac,Z(/<(fl 
fonfueillageeftplaifantàvoir.  Ses  belles  &  grandes  fleurs  de  couleur  grix 
violent  fentans  bon,' parent  longuement  le  jardin.  Produit  abondamment 
du  pied,  dont  les  rejettons  renouuellcnt  la  plante  ;defàillans,  celèralafe- 
mcnce  qui  fatisfera  à  eela,  l’emploiant  au  mois  de  Mars  ou  d’Auril,  en  terre 
gtaire&deliee. 

Le  Seringa  porte  lafleurblanche&  petite,  tref-agreableàvoir&àfent- 
tir,  vient  apres  celle  de  Lilac.Eft  de  longue  duree  au  jardin  y  feruant  de  plai- 
fant  ornement.  Sert  commodément  en  palilfade  &  cabinets.  S’edifie  de 
bmnche,  aufîide  fcmence  dont  il  eft  rendu  de  facile  efleuement,pourueu 
qu’il  foit  mis  en  bonne  terre. 


Po V R  l’ombrage fontemploiés auxcabinets, berceaux,tonnelles, treil- _  n  .  ■ 
lcs,&autres  lieux  couuerts  du  jardin  de  plaifir,  non  feulement,  lesatbuftes, 


ains  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers,  &  autres  .aians  les  branches  flexibles,  fi  ,  • 

àceronfercfoud.  Mais  par  lafclier  la  fueilleegHyuer  tous  les  fruiticrs,peiu‘’^*’^‘^ 
exceptés,  fait  les  pollpofer  aux  autres  qui  ne  fedelpouillent  qu’à  mefurede  ^  O  c, 
la  naiflancc  de  la  nouuclle  fueille:  laquelle  venant  pour  les  reueftir,  tient  "fre- 

touf-jours  les  arbres  fournis  de  ramage.  D’entre  tous  les  fruitiers  qui  fe  def- 
pouillent,nous  choifirons, comme  à  ce  les  pluspropres,les  Coudriets,Ceri- 
fiers,Meuriers,&  Grcnadiersdefquels  par  eftrelsois  de  coupe  rejettans  faci- 
lement,fatisfer5 1  à  voftre  intention;&  nour  la  diuerfité  de  la  matière,  en  fe¬ 


ra  le  feruice  agréable,  ainfique  communément  tel  fe  reprefente-il  de  cho- 
fes  diuerfes.  Quant  à  la  vigne,  c’eft  de  l’ordre  commun,  que  d’en  couurir 
toutes  forces  de  treillages;  où  pour  double  vtilité,  elle  eft  Dienfe.ante.  Des 
fruitiers  veftus,  deux  feulement  fe  treuuent  vtiles  à  ce  feruice,  alfauoir  l’O- 
liuiet,  &  le  Pin,  dont  la  beauté  de  l’ombrage  fera  accompagnée  de  la  com¬ 
modité  du  fruit.  La  chofe  n’cfttoutesfois  fans  difficulté,  pour  le  naturel  des 
plantes,  d’elles  mefmesnonguiereobeiflàntes  &  ploiables.  Touchant  aux 
Orangers,  Citroniers ,  &  femblables  arbres  précieux  ne  fe  delpouillans,- 
n’eft  raifonnable  de  les  emploier  en  ceft  endtoir,  pour  leur  grande  delicatef- 
fe  :  ou  feroic  que  le  pays  les  fauorifàS;  entièrement,  comme  en  la  baffe  Pro- 
uenceprés  de  la  Mer  MeJiterranee,où  pour  les  parer  des  froidures,ron  n’eft 
contraint  de  les  tenir  couuetts  en  Hyuer.  Les  plus  dignes  arbres  de  tout  le 
generaldes  autres,  veftus  &dedefpouilles,&pIusptopresauxcouuertures, 

Ibnt  les  Cyprès  &  Lauriers:  defquels  les  bonnes  qualités, de  couleur,ac  Len¬ 
teur,  &d’obeiflànce,rendencles  ouurages  magnifiques. 

Le  Cyprès  ne  fe  peut  édifier  que  par  femence,  eftansleurs  branches  in- C>pr«, 
racinables,  &  leurs  tiges  vuides  de  rejetcons;dont  les  vieux  Cyprès  meurent 
touf-jours  fans  heritiers,  contre  le  commun  naturel  des  arbres.  C’eft  pour¬ 
quoi,  les  anciens  Poètes  reprefentoientlcurs  champs  Elizeens,  complantés 
de  Cyprès,  &  q-ue  ceft  arbre,  par  les  Paiens,a  efté  dédié  à  Pluton.  Auflife  fer- 
Boienc-ils  de  rameaux  de  Cyprésaux  funérailles  de  leurs  morts,  defquels  ils 
counroient  les  corps  les  pottans  au  fepalchre.  Aujourd’hui  void-on,dans 
les  Cloiftres-des  Moines  abondance  de  Cyprès,  marque  de  ieu!:  Célibat.  Le 
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Cyprès  defire  l’aer,  pluftofi;  chaud  que  froid,  venant  auffi  afsés  bien  fous  ciel 
tempéré,  pourueu  qu’il  foit  aucunement  couuett  de  la  bize.  La  graine  fera 
fcmecaumoi'sd'cFeuricroudc  Mars,  la  Lune  eftantnoimelle,  en  terre  eu- 
fieufement  préparée  dés  l’Hyuer  precedent,  à  lamain &  auecdu  menu  fu- 
miet:  afin  d’eftte  confumé  auant  que  la  feinence  y  foit  mife  auprès,  cela  cllâ  t 
neceilairepout  la  faire  naiftre,  carie  voifinage  du  nouucau  fumier,  pour  fa 
grande  chaleur,  la  brufle.  Elle  fora  couucttc  de  deux  doigts  de  terre  bien  dé¬ 
liée, puis  fubtilementarroufee  touslesjours,jufqu’àcequ’elIefoitleuee;cat 
apres, n’abefoin d’eau, qu'en  tempsdcgraiidfechereire.  Hft  nccelldirc  de  la 
tenir  bien  farclcci  à  ce  que  les  malignes  herbes  nela  fuffoquent,  follicicant 
aulTiparbonnccultuce,les racines  des  jettons  en  prouenans,  à s’accroiftue 
,&  fortifier.Dans  trois  ou  quatre  ans,en.fer5t  les  arbrilLeaux  propres  à  tranf- 
plantcr,  car  d’attendre  d’anan  tage,  leur  reprinfe  fetoit  douteufe,  ne  voulaus 
cftte  dcfracinés  beaucoup  auanccs  en  aage,ains  d’eftte  prins  lÿ  maniés  cnco- 
res  jeunes.  Requièrent  la  folle  large,  pour,  à  l’aifc ,  y  eîlendre  leurs  racines, 
qu’ils  jettentplus  largement  queprofondcment.Vn  bon  pied  &  quart  fuf- 
nrapour  tout  enfoncement,  ou  ce  Icroit  que  le  lieu  fut  plus  Icc,  qu’humide, 
auquel  conuiendroit  aller  plus  auant.  Et  comme  la  femence  craint  la  ch.j- 
leurdufumicr,demefraefoflt  les  racines  .-parquoi,  leur  metera-on auprès 
en  les  recouutant,pluftoft  de  terre  nouuelle  &  vigouteure,quc  d’autre  amë- 
dement.  Si  c’eftpour  le  faire  monter  en  tige,  comme  bois  de  haute  fuftaie, 
auec  l’ongle  eivièront  curés  les  jettons  croilîàns  en  bas  au  troc,  qu’on  trcii- 
ue  encores  tendres,  (  ny  touchant  auec  le  fer  que  le  moins  qu’on  pourra,  car 
ceft  athre  le  craint  )  ainfi  conduifant  le  tronc.  S’en  voulant  feruir  cnpallilfi- 
des  ou  barrieres,cn  tapiircries  contre  les  murai!Ies,en  cabinets, en  berceaux, 
de  mefme  l’on  le  drellcra,  &  y  feront  ajouftés,  des  paux  &  perches,  pour  fev- 
uans  de  moule,  en  retenir  les  branches  nouuelles,  leurfaifansprendrcpli, 
fclonquel’ouutagclerequcrra.  N’ytoucliant  du  tout  rien,  le  Cyprès  croi- 
ftra  en  pyramide,  large  en  bas  &  poindu  en  haut,  auec  beaucoup  de  grâce: 
mais  il  occupe  grand  lieu,  à  cauiè  que  i'es  rameaux  bas,  s’eftendcntfurla 
terre.  Incommodité  qui  n’empefehera  pourtant  de  difpofcr  des  Cyprès, 
&par  celle  ordonnancc,&  par  lcsautrcs,à  findetirertoutleplaifirdeccs 
arbres. 

Les  mafle  &  femelle  du  Cyprès  fe  difeernent  facilement.  Le  mafle,  feul, 
porte  des  coques  femblables  à  petites  pommes  de  pin,  dans  lefquellcs  la 
graine  ell  enfermee,  &  produit  fon  ramage  plus  ferré  &  en  plus  grand  abon¬ 
dance,  que  la  femelle.D’vne  mefme  fcmence,  fartent  les  deux  fexes,  toutes- 
fois,  pat  grains  diftiqds,  félon  le  particulier  naturel  d’vn  chacun  d’iceux.  Au 
Printemps  Sc  enrAutomne,tetire  on  les  coques  ounoix  contenansla grai¬ 
ne,  qui  eft  fort  menue  &  petite.  Saroeureté  lètccognoitàlacouleur&pe- 
fanteur,  tant  plus  forte  eftant  l’vne  &  l’autre,  queplus  lagrainc  approche  de 
laperfedion.  Encesdeuxfaifonsdei’annee,  treuue-on  des  coques  fur  l’ar¬ 
bre,  toutesfois,  d’inegale  bonté  félon  la  nourriture  del’atbre,qu’onrcco- 
gnoit  aux  marques  fuldites, 

Lmier,  A  v  contraire  du  Cyprès ,  le  Laurier  fe  perpétué  par  rejettons  fucccd.ms 

les  vus  aux  autres.  Il  que  le  tige  ne  meurt  qu’à  fineforcc  de  mauuais  traite¬ 
ment.  Aux  pieds  des  vieux  Lauriers,  en  treuue-on  abondance  déjeunes, 
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pour  faire  (ks  nouuelles  Laurieres.  La  maniéré  de  lés  efleuereft  la  prece¬ 
dente,  excepté  qu’il  faut  que  la  ferpe  joue  au  Laurier,  pour  l’approprier 
auferuicequ’ondelîredelui.Ainfi  qu’au  cyprès,  remarque- on  au  Laurier, 
mafle&femelle,  les  deux, neantmoins,  gardans  labeauté  de  leur  fucillage 
toute  rannee,rcflemblantcelHi  de  l’orcngcr.  Auprès  d’vnmafle,  fera  plan¬ 
tée  jne  femelle  pour  les  faireacroiftrepar-cnfembleenperfedtion;  ce  qu’on 
nepourroit  efperer,  les  logeans  par  lèxcsfcparés,  Demcfme  auffi  que  les 
Cyprès ,  le  feul  Laurier  malle  porte  la  fcmcnce  :  la  femelle  ellant  fterilc, 
bien  qu’elle  fleurilTe  auffi  bien  que  lé  malle,  aians  commune  lacouleurdu 
fucillage.  Ces  particularités  fe  rccognoillcnt  naifuement  à  Cauuillbn,  entre 
Nifines&  Montpellier,  où  tels  arbres  abondent,  y  croilîans  naturellement. 

Le  mafléy  eft  appelle,  Baguier,  &  la  femelle  Laurier,  ainlî  difeernant  les  fe- 
xes.  Plusd’auancement  fontles  Lauriers  parfcmcnce,  quep.arplantenra- 
cinèrpourlaquellccaufc ellant  queftion  d'cdilîer  la  Lauriere,nevousfou- 
cics  quedufemer,  fans  vous  donner  lapeine  du  tranlplanter.  Mais  il  faut  le 
refoudre  en  ce  commencement,  du  lieu  où  dellinès  les  arbres  pour  touf- 
jours,afinde  n’clltecontTaint,parchangementd’auis,  aies  remuer  d’vnlieu 
en  autre.  La  fcmence,  qui  font  les  baies  de  Laurier,  eft  mife  en  terre  comme 
glands  ou  cliaftaignes,  par  raions,  ou  à  la  bebe, quatre  doigts  profond ,  &  de 
pied  en  pied  de  dillance.  Là  elles  feront  entretenues  par  bonne  culture,  juf- 
qu’à  ce  que  le  plant  en  forçant,  foitparucnnàlagrofleurdupouce,  pour 
ellie  tranfplanté,  fi  tranfplanter  on  le  veut,  vrai  poinct  de  le  prendre,  plus 
jeune  &  plus  vieil,  n’eftaiit  de  lî  bonne  elperance.  Rode^en^’m, 

V  o  I  CI  vue  autre  forte  de  Laïuier,  mais  fort  petite  &  balTc,  tenant  lieu 
entre  les  arbulles.ElIeporte  desrozes,  depourceappellee,  Rododendnn,  ou 
Fleurit  à  la  fin  de  l’Eftè.  S’elleue  de  femence.  Craint  le  froid  ;  pour  la¬ 
quelle  caufcj&pour  fa  petiteire,cft  cefteplantenourrie  dans  despetites  caif- 
fesoupotsde  terre, dontlafacilitèdu  tranlport,  lui  pareles  froidures,  &  à 
propos  lui  fait  jouir  de  la  chaleur  du  Soleil. 

E  N  fcmbIablelieu&pareillefaçonqnelero'Sodeudron,fefeme&nour- 
rit  le  Monon,  petit  arbrifleau  plaifant  àla  veuc,  pour  la  couleur  verœ  de  fon 
fuei’lage,& pour  fon fruit, qu’il  produit  femblable  à  vne petite  cenfe  rou¬ 
ge,  non  toutesfois  mangeable.  .  Cmkràrih 

Parmi  ces  arbres  de  plaifir,  nous  logerons  Ic  Griotictàrozes.C’eft  vu 
grand  arbre  femblable  en  bois  &  fueilles  au  cerifier  aigre,  ne  produifant  au¬ 
cun  fruit,ains  feulement  des  rozes incarnates  prefqucs  femblablesàcelles 
des  roziers  communs,  demeuras  en  l’arbre  vne  gr.mde  partie  du  bon  temps. 

A  U  Lionnois  des  cerilîers  aigres  fort  tardifs,  ne  rendans  le  fruit  que  fur  la  fin 
de  Septembre,  dont  les  greffes  portés  en  Prouence  &  en  Languedoc,  &  là 
inférés  fur  des  autres  cerifiers,  pour  la  différence  des  climats,  ne  fructifient 
nullement,  ains  feulement  fleuriffent,  écc’cft  de  cefte  fleur  fufmention- 
ncc  dont  la  mcrucillc  n’cft  petite.  Par  enter,  l’on  s’engeance  de  telles  ro- 
zes,  Icsgreffanç  fur  des  cerifiers  communs,  aigres  ou  doux.  Et  félon  le  na- 
turcldc'toutcerifier,lcboisfeploie  trcf-biencnvoucure,  dont  le  cabinet 
s’en  rend  fort  beau.  ^ 

Avssi  cncesouuragcs  eflcués,  feruenc  quelques  autres  plan  tes  fran-''‘*^'®^^P. 
ches  &  làuuages,  arbuftes  &  grandes  herbes,  comme  Geueftd’Elpaigne, 
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Sureau, GcofcilleCjFïamboiriet,  Houblon,  Chcurefueil ,  Pommes  d’A,' 
mour,dcraecueille,dotees,  &c.  c^uc  i’ingenieuxiacdinicr  emploiera  félon 

leurs  propriétés, 

eencpà'Ef-  Qv  AN  T  auGeneftd’Eljjaigne  ou  Gaude,  la  beauté  de  fes  fleurs  jaunes 
fdÿm.  le  fait  dcfirer  au  lardin  de  plaifir,  y  eftant  propre  en  paliifladc.  Mais  parce 
qu’on  l’efleueprincipalemcnt  pour  le  profit,  feruît  aux  tainturiers  de  draps 
En  et  lieii  dclainc,  le  mefnaget  en  feme  abondamment,  commefera  veu,oùie  vous 
ehxp.  ip.  renuoiepour  apprendre  le  moien  de  le  faire  parcroiftre. 

Siiretu.  Le  Sureau  pour  fa  grofle  moële,  s’enracine  tres-facilcmentdebranche, 
dont  autre  myllete  n’y  a-il,qu’à  en  fourrer  des  baftôs  dans  terre.Il  demande 
les  lieux  humides.  Eftant  vne  fois  repeins,  neluideftinés  aucun  particulier 
traitement,  car  il  fe  maintiendra  fans  culture,  vigoureufement  longuesan- 
nees.  L’on  le  tient  au  jardinierprincipalementpour  fa  fleur  blache,  laquelle 
meflangee  auec  fon  vert  fueiliage,  dône  grâce  au  cabinet  qui  en  eft  couuert. 
Z/(u  J.  i(bMSafleuteftvtileenplulîeurscliofes,mefmcsàodoreclcsnouueauxvins,ain. 
ehdp.  10.  fl  qu’a  elé  monftré  -.mais  au  contraire,  fa  forte  feutcur  eft  importune,  dont 

plulieuts  bannillènt  du  lardin  toute  laplante. 

Gnfeiller.  Ici  fietra  bien  le  Grofeiller  ou  Vineticr  appelle  aulTi  Efpine  benoite, 
nonpourcouuettures,pac  faute  de  ramage,  ains  pour  barrières  ou  pallillà- 
des,  en  quoi  il  replaift,s-y  maintenant  plulieuts  années.  Le  fruit  qu'ilpto- 
duit  appellé,  Groflélle,  eft  appetilfant,  feruant  en  plufieurs  viandes  de  cuifi- 
ne,  dont  double  vtilité  tite-on  de  celle  plante.  S’engeance,  de  branche  s’en- 
racinantaifémentdans  terre:  mais  encores  de  plus  facile  teprinfe  en  eft  le 
plant  cheuelu.  Le  Grofeiller  defire  labonne  culture,  de  la  main,  du  fumier, 
de  l’opportun  arroufement,  &  d’eftte  fouuent  tondu,  lui  roignantlafom- 
mité  de  fes  jettons,  pour  l’arrefter  de  monter  trop  hautement.  Se  reprend  & 
accroift  ttef-bienentoutaer,  car  Une  craint  extraordinairement,  ne  froi¬ 
dures  ne  chaleurs. 

grâmiiifer,  Grofeiller  nous  accouplerons  le  Framboi(ier,poutlalÿmpathic  de 
leurs  fetuices,  feruans  commmiément  enpallilTades,  &  donnans  du  fruit  à 
manger.  C’eftvnarbuÆcpluftoftdemontaignc,  quede  plaine  ;aulli  vient-il 
facilemént en acr froid.  Sonftuit  approche  aux  fraizes,  5c  enfigure,&en 
temps  de  maturité,  ces  deux  eftas  les  premiers  quipatoilTent  à  la  hn  de  Mai. 
Pat  jettons  enracinés  eft  Icvrai  moien  defe  meubler  de  telle  plante.Enl’Au- 
tône  l’on  le  plantera  la  Lune  eftant  vieille.  Et  bien  que  de  lui-mefrae  vienne 
CS  forefts  agteftes,  lî  eft-ce  qu’apptiuoifé  au  lardin  par  bonne  culcute,mani- 
fefte  Sc  en  bois  &  en  fruit,  combien  il  feplaift  d’eftre  bien  cul  tiué  &  carrefsé. 

L’avlonier lÿmbolilèauec le Framboilier, par eftre  arbrilLeaupot- 
tant  fruit  teiremblantauxFramboifes  Sc  Fraizes,  mais  plus  gros  qu’aucunes 
d’elles.  Ilfe  plante  pat  rejettons  enracinés,ésdeuxfàilons,derAutorane& 
du  Printemps,  &  s’entretient  auec  naodeté  labeur,  comme  aulE  vient  bien 
en  terre  de  palfable  bonté. 

■  A  V  c  V  N  E  plante  n’y  a-il  au  lardin  plus  aifee  à  s’engeancer  &  à  fe  main- 

Ktuhkn.  tenir,qucleHoublon,leqiieltirédeshaies&buiirons  (ofiilcroift  fansar- 
tifice)  par  jettons  enracinès,fe  reprend  ttes-lâcilement  en  toute  terre.  Aulli 
•parfemencevient-ilailcment,donttoutesfois  l’on  s’abftiçndraaiant com¬ 
modité  de  plant,  pour  auancement  d’ccuure.  L^utomne  en  eft  la  vraie  fai- 
.  .  - 
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{on,  beaucoup  plus  propre  que  le  Printemps,  par  eftte  le  Houblon  fo’rt  pti- 
metain  à  pouircr;ccqu’il-fait  dés  incontinent  les  froidures  de  l’Hyucr  eftre 
pallèes.  Sa  facilité  à  hautement  grimper,  le  rend  propre  és  couuettures  des 
berceaux  &  cabinets,  oùpar  eftre  flexible  &afsés  abondant  en  fueillage,  eft 
fa  droideapplication. DuHoublon, outre  le  plaifir  delà  ramearepourom- 
braf^e,'  tire-on  ce  profit,  que  d’en  manger,  en  la  Prime-vere,  les  tendres  ci* 
mes  des  jcttons  en  diuers appareils.  Saflcur  &  fafemencefontauflivtilesà 
la  bière:  pour  laquelle  caure,és  pais  où  telles  artificielle  boilfon  eft  en  vftge, 
au  defaut  de  la  vigne,  auec  foin,  eft  le  Houblon  eflcué  &  entretenu. 

EîJ  pallillades  &  pour  accompagner  lescoftés  des  cabinets  &  berceaux  clumfiwk 
s’emploiera  le  Cheurefueil,  où  il  i'era  bien  feanr,  .à  caufe  de  fa  bonne  fenteur 
di  beauté  de  fes  fleurs, plaifmtcs  avoir:  eftanten  outre,  falutaire en  diuerfes 
applications  de  medecine.  L’on  fepouruokde  Cheurc-fueil,  &pat  racines 
dcp.irboutÿires,  les  mettant  en  terré  à  l’illiic  de  l’Hyuer.  Erauec  fort  petit 
labourage  il  s’entretient,  dont  peu  de  peine  dqnne-il  à  en  tiret  feruice. 

Les  Pommcsd>Amour,deMerueille,&  Dorées,  demandent  commun 
terroir  &  traittement,  comme  aufli  communément  feruenr-elles  à  couurir  “  ® 

cabinecs&  tonnellcs,grimpansgaicmencparde(rus,s’agraiFans fermement 
aux  appuis.  La  diuerfité  de  leur  fueillage, réd  le  lieu  auquel  l’on  les  aflemble, 
fore  plairant:&  de  bonne  grace,les  gentils  fruits  que  ces  plantes  produifent, 
peudans  parmi  Icurrameure.Al’iflüe  del’Hyuerles  graines  en  font  femees, 
feul  moien  de  s’engeîcer  de  ces  plaifans  arbuftes,  dont  la  delicatdïe  ne  fouf- 
fte  les  rudes  froidures  :pour  laquelle  caufe,  nedurcnc-ilsqu’vnefaifon,fe 
mourans,comme  les  melons  &  concombres,à  l’approche  de  l’Hyuer.Leuts 
fruits  ne  font  bons  à  manger:  feulement  font-ils  vtilesen  la  medecine,  A: 
plaifans  à  manier  &  flairer. 

L  A  Campanula,  ainfi  ditte  en  Italien,  iz  Felubilis m.ihr,  en  Latin,  feruira  Cdnmmli, 
tref-bien  en  ceft  endroit, couumnt  les  cabinets,  où  elle  grimpera  hautemét, 
s’entortillant  CS  boisée  perches  que  lui  baillerés  pourappui.'Ellecroiftdu- 
rant  trois  mois  continuels,  fleurit  touslesjours,  chacun  produiiàntabon- 
dance  de  fleurs  nouuclles,  de  couleur  bleuéVde  la  figure  &  grandeur  d’vn 
cul  de  verre.  lettefagrainedansvneftui, de  lafigure&grandeur d’vn  gros 
bouton  de  pourpoint.  La  graine  eft  pointue  au  milieu  ;  on  la  feme  au  Prin¬ 
temps,  en  terre  bien  cultiuee&engrailfec.  , 

LEsPoisdemerucille  feront  ici  emploies.  Ils  njiiTcnt  dans  vne  veille  de 
la  (Tcoflèur  d’vn  efteuf,  crois  en  chacune  vclIie.Lcs  Pois  font  noirs,  aians  vne 
marque  blîche  au  milieu,  de  la  figure  du  cœur.  Son  ramage  monte  en  haut, 
àcelaeftant  guidé.Les  Pois  pour  femence,  feront  mis  en  terre  au  temps  que 
defl’us,  &  là  bien  cultiués.  N  e  dure  qu’vne  failon  nonplus  que  les  preceden¬ 
tes  plantes. 

Cest  arbufte,  dit  Cartoufle,  porte  fruidde  mefmenom,femblablcà  Cttrloujii. 
truffes, &par  d’aucuns  ainfi  appelle.  Il  eft  venu  de  SuilTe,  en  Dauphiné, def- 
puïs  peu  de  temps  en  çà.  Laplante  n’en  dure  qu’vne  annee,  donten  faut  ve¬ 
nir  au  refaire  chacune  faifon.  Par  femence  l’on  s’en  engencc,  c’eft  à  dire,  par 
le  fcuidraefme,  le  mettant  en  terre  au  commencement  du  Printemps, apres 
les  orandes  froidures,  la  Lune  eftânt  en  decours,  quatre  doigts  profond,  de- 
iirclionnê terre,  bienfumee,  plus  legcre  quepefante:  l’aer  modéré.  Veut 
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eftre  femé  aularge,  comme  de  trois  en  trois, ou  de.quatre  en  quatre  pieds  de 
diftance  l’vn  de  Fautre,  pour  donner  place  à  fes  branches  de  s’accroillre,  S 
de  les  prouigner.  De  chacun  Cattoune  fort  vn  tige,  faifantplufieurs  bran¬ 
ches,  s'efleuans  jufques  à  cinq  ou  fixpieds.  Il  elles  n’en  font  retenus  parpro- 
uigner.  Mais  pour  le  bien. du  fruit,  l’on  prouigne  le  tigeauec  toutes  fes 
branches,  des  quelles  ont  attaint  la  hauteur  d’vn  couple  de  pieds  ;  d’icelles 
ai  laiirantrcffordr  à  l’aer,  quelques  doigts,  pour  là  continuer  leurjcd:& 
icelui  reprouignet,  à  toutes  les  fois  qu’il  s’en  rend  capable,  continuant  cela 
jufques  aumois  d’Àouft:auquel  temps  les  jettons  cellènt  de  croiftre  en  fleu- 
ri(rans,faifans  des  fleurs  blanches,  toutesfois,denulle  valeur.  Le  fruit  naift 
quand-&  les  jettons,  à  la  foutcheuredes  nœufs,  ainfi  que  glands  de  chefne. 
lls'engroflîc&meuritdans  terre,  d’où  l’on  le  retire  en  reffortautles  bran¬ 
ches  prouignees ,  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre,  lors  eftant  paruenu  en 
parfaite  maturité.  L’on  le confetue  tout  l’Hyuetparmidufdîilondeliccn 
caue  tempetee  ;  moiennant  que  ce  foit  hors  du  pouuoir  des  rats,  car  ils  font 
Il  friands  de  telle  viande,  qu’y  pouuans  attaindre,  la  mangent  toute  dans 
peu  de  temps.  Aucuns  ne  prennent  la  peine  de  prouigner  celle  plante,ains  la 
laifl’ent  croiftre  &  ftudlifier  à  voionté,.cueillans  le  fruit  en  fa  faifon  :  mais  le 
ftuit  ne  fe  préparé  fi  bien  à  l’aer ,  que  dans  -  terre ,  en  cela  fe  conformant  aux 
vraies  ttufles,  aufquelles  les  Cattoufles  relîem  blènt  en  figure  ;  non  fi  bien  en 
couleur,' quelles  ont. plus  claire  que  les  truffes  il’efcorce  non  rabouteufe, 
ainslillè&deliee.  Voila  en  quoi  tels  fruits  diffèrent  l’vndel’autre.  Quant 
au  gouftjle  cuifiniet  les  appareille  de  telle  forte,  que  peu  de  diuerfité  y  reco- 
gnoit-on  de  l’vn  à  l’autre. 

^  .  Avx  truffes,  nousaccoupleronsles  Mouflèrons,  PotironsouBoulets, 
Mmpms,  .pQm-  cueillir  en  noftrelardin  ces.  fruits  pallàgersiSt  volontaires]  au  temps 
palfé,efl.imél’actifice,n’auoitaucunpouuoirde  les  contraindre  de  s’acctoi- 
ilte  en  lieu  certain.  Mais  tantgrande  eft  la  cutiofité  de  l’homme,  que  faifant 
profitdetout,  pat  accidenta-il  rédigé  en  art  celle  fcience.  Lepur.fumieide 
brebis,  de  lui-mefme.engendre  des  Mouflèrons  afsés  bons  ;  mais  aucc  de  la 
terre,  des  meilleurs  &  plus  délicats.  Cefonteeux  qui  ellans  blancs  au  de¬ 
hors,  vineux  au  dedans,,  non  guiere  grands,  Tont  les  plus  ptifes.  Sera  fait 
vn  licl  dequatre  doigts  de  hautauecterrefortdclice, comme cellequèlés 
taupes  pouflèntàl’aer,  &par  delfus  mis  du  fumier,  de  pareille  hauteur; 
.apres ,  de  la  terre,  eiiTuite.-  du  fumier.,  ainfi  par  litres  faifant  vne  couche 
de  deux  à  trois  pieds  de  haut.  La-couche  eft. finalement  arroufee  de  la 
decodion  de  MouflTerons  bien  choifis-;  c’eft  aflauoir  dci’eau  où  l’on  aura 
bouilli  des  Mouflèrons,  que,  tiede,  on  jettera  par  deflusfoit& matin.  Pat 
lequel  moien,  la  couche  prodtiitaen  abondance,  des  Moulferons  tref-bien 
qualifiés;  non. toutesfois  en  autre  faifon  qu’en  l’Automne  &  Printemps, 
comme  propre  à  telle.'yiande.  Par  autre  artifice.,  l’on  fe  fournit  de  Mouflè¬ 
rons  partout  où  l’on  .veuc,.&.ce  auec  beaucoup  de  facilité  :  car  il  ne  faut 
qu’y  tranfplacer  delà  terre  en  laquelle  ce.ftuitçi  croift  naturellement,  que 
choifircs  ièlon  les  races  qui  mieux  vous  agréeront  (  y  en  aiant  des  bonnes  ’ 
dediuerfes  couleurs,  comme  jaunes,  rouges,  noirs)  &..l’affermir  douce¬ 
ment,  fans  la  prelfet.  Mais  ce  fera  terre  non  emmenuifee ,  ains  enleuee.. 
en  grandes. pièces,  comme  gazons-,  afin  de. ne  defttaquer.la  feraence.'Y-i 
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cjoiiflantrarrourer  auec  la  decoftion  fufditC)  feruira  à  auanccr le  fruit,  non 
qu’ilyfoitnecellaire.  Ilfemblen'eftreici  le  lieu  de  padet  de  telle  matière, 
veii  qu’il cft  dciliné pour  les  arbuftes  du  lardin  Bouquetier.  Mais  y  aiauc  lo¬ 
gé  la  Cattoufl e,  auec  raifon,  par  eftte  arbufte,  ie  l’ai  voulu  accompagner  du 
MoulTeton,  pour  la  fympathie  de  ces  deux  fruiesrdont  laprouifioii  elt  agréa¬ 
ble,  pour  leur  vtile  nouueauté,  contentement  accouplable  auec  laplailants 
odeurdes  belles  plantes  du  lardin.  Sduedere. 

Revenons  aux  plantes.  Cefte-ci  fs  façonne  en  arbrilTeau,  montant 
à  la  hauteur  d’vn  homme,  auccla  proportion  requife  à  vn  gtarrd  arbre  :  à  la¬ 
quelle  beauté,efl;ant  jointe  laplaifante  couleur  verte  de  fon  ramage,  tcllem- 
blantàrhyllope  :lui  fait  tenir  rang  honorable  au  lardin.  Elle  eft  venue  des 
Indes.  S’cllcue  pat  femence  &  par  tacines.  Craint  le  im,.. .  c’eft  pourquoi  on 
k  loge.cn  abri  de  la  Bize  regardant  le  Midi  ;  ou,  pour  plus  de  feureté,cnpots 
de  terre  ou  cailFcs,  la  tenant  à  couuctt  durant  les  froidures.  Grwntl 

A  V  s  s  t  des  Indes  efl;  abordee  vne  herbe  en  Hollande,  dont  la  nouueau-  ' 
té  &  la  qualité,  la  fon:  recetcher.  Elle  ne  fe  nourrit,  ni  dans  la  terre,  ni  dans 
l’eau, ni  à  l’aer,ains  dans  lamaifon  fulpendue  fous  les  planchers, prés  ou  loin 
du  feu  comme  l’on  veut.  En  Hollande  elle. eft;  appellee,  Grano!,  au  Langage 
dupais,  qui  lignifie  touf jours verdoiante.  Lamanictedcl'efleueteftd’en 
rompre  vnjettonaueclcs  doigEs,nonle  couperpar  aucun fcrrement,p)uis 
l'eiiueloper  de  terre  grallè  &  argiHeufe,dans  laquelle  aura  efté  mis  de  l’huile, 
faifant  relfortir  lacime  du  jetton.  L’argile  eft  couuette  d’vn  linge,  ceft  eiauc- 
lopement  lié  auec  vue  cordelete,  &  icelle  attachée  au  plancher  le  jetton  re¬ 
gardant  enbas.  Là  il  produit  des  nouueauxjettons  prefque  plats,  gros,en- 
uiron  comme  lepoulce,  s’allongeans  d’vn  pied  &  demi.  Sont  touf-jours 
verdoians,  mais  d’ vne  verdeur  fans  fucilles.  L’on  y  void  continuellement 
nouueauxjettons  qui  pouffent  &ccoiirent,&  des  vieux  qui  tariffent&  meu¬ 
rent.  Cefte  herbe  ne  porte  ne  fleur  ne  fruir,  ne  graine.  L’on  tient  fon  jus  eftre 
venimeux,  l’ai  eftimé  à  propos  de  faire  ici  mention  deccfteplante,pourfa 
rareté  (bien  qu’elle  ne  fetue  à  noftre  lardin  )  l’accouplant  auec  la  Cattoufle 
&les  Moulferons,  puis  que  communément  s’extrauaguent  en  quelque  for¬ 
te  de  noftre  matière. 


.CHAPITR,E  XI. 

Htrhes  p»r  lofitirei&  cm^ttrtimcm  iufmcm. 

HEsherbesdebonne  fenteur, propres  à  faire  bordures,  font  les 
fuiuantes  &ainlî  maniees.La  Lauâde  tient  rang  honorable  en 
ceftendroit,pourlabcautédefesfleursbleües,boncfenteur5  , 

&  facile  gouuernement.  Elle  fc  plante  &  par  rejetions  cnra- 
cinés,  &  par  bouteures  ou  branches,  es  mois  de  Feuriec& 

Mars,  la  Lune  eftant  nouuelle.  Souffre  la  legereté  du  terroir,- la  fcchereffe., 
knegligence  du  lardinier  :  feplaift  à  eftre  fouucnt  tondue, dont  fe  rend  pro¬ 
pre  à  border  l’étour  des  quarreaux  du  parterre,  ou  elle  dure  en  vigueur  qupk 

•gués  années, fajis_pat  trop  craindre  les  mauuais  temps. 
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En  laLunevieilledeMarsjferafemeel’Hyflope,poureftretranfplantee 

au  mois  fuiuanten  femblable  poinft  de  Lune.  Elle  vient  tref-bien  en  terre 
Iegere,mais  vigouteufe,  pourueu  qu  elle  foit  expofee  au  Soleil.  Ne  veu  t  eftfe 
arroufeCj  qu  en  temps  fec  &  aride,  en  tout  autre  haïflàntrhmnidité.Le  ton- 
dr.eàlafinderEftéjlafaittejettet  copieufement,  la  bonalLe  de  l'Automne 
lui  en  donnant  le  loifit;  ce  que  plus  tard  ne  feroit-elle,poutle  deftoutbier 
des  froidures.  Encores  en  melnage-on  les  retailleures ,  car  les  brins  des 
fommités 'coupés  &  fechés,  fetucnt  à  faire  poudre  pour  la  potagerie  de 
l’Hyuer. 

’Jîlume  m  De  plant  enraciné  &  de  femence  s'édifie  l’Aluine  ou Ablÿnthe,autre- 

^hjÿnthe,  nient  appelle,  Fort  en  Lune  nouuelle  d'Odobre,  de  Feurier,  ou  de  Mars. 

L'on  en  rcmarquede  rroisptincipales  fortes,  de  Romain  ouPontique,de 
Marin,  &  de  Commun.  Aucune  defquclles  nercquerantletcrroir beau¬ 
coup  fertile,  s'accroilTeu t  en  terre  f'ablonncufe  &  pierteufe ,  où.auec  peu  de 
culture,  l'on  l'entretient  tref-bien. 

Tnfmmie.  p  ^  bouteurcs  ou  branches  fe  fournit-on  de  Trufemande,  dite 

mmfœmma,  les  rccourbans  en  terre  demi  piedprofond ,  &  les  en  faifant  ref- 
fortiràl’acr,deux  doigts.  Enl'vnedesdeuxfaifons,  &de  l'Automne  &  du 
Printemps, telle  qu'on  voudra  choifir,  celafeferala  Lune  eftanr  nouuelle; 
comme  auffis’accroiftra- elle,  en  relie  terre  que  lui  donnerés  auecmoderce 
culture,  delà  main,  du  funiier,&  de  re.au.  La  Trufemande  fc  jette  fort  en 
rameaux,d'vnbrins’en  faifant  toll  vnegrolFe  touffe.  Se  réjouît  d’eftre  ton¬ 
due,  dont  l'on  la  rend  ttefpropre  en  bordures,  là  gtifeaftre  couleur,  telle  la 
gardant  toute  l'annee ,  &  fes  fleurs  jaunes  durant  le  Printemps,  aucclcur 
bonne  odeur,  larendant  recommandable. 

Th^m.  DEvxefpeccsdeThym  y  a-il,  qu’on  difeerne  à  la  fleur,  la  plus  blanche 

eftant  la  meilleure.  Les  deux  viennent  naturellement  es  couftaux  fecs  &  ari¬ 
des,  dont  ils  ont  la  racine  fort  dure.Parplant  enraciné  Sc  par  bouteures  l'on 
fe  meuble  de  Thym.  L’vn  &l’autre  defaillans,l’on  recourra  à  lafemenc'e;la- 
quellemife  en  terre  enla  Lune  du  niois  de  Feurier, .fàtisfera  à  voftrcdefir. 
LeThymfe  plante  commodémentenl’ Automne  &. lu  Printemps, au  croif- 
fantde  la  Lunc,pourueuquelaterrenefoittrop  humide.  Requiert  la  cha¬ 
leur  du  Soleil,  &  d’eftre  coupé  &  tondu  en  faifon.  Ainfi  traité,  &  c.ircllé 
par  lagenerale  culture  du  lardin,  cefteplante  s’augmentera  eu  beauté  :  mais 
elle  defclierra  de  fenteur,  fes  fleurs  n’eftans  tant  odorantes  en  lieu  labou¬ 
ré,  qu’en  defert.  La  graine  deThymeft  fi  menue,  qu’.àpeinc  lapeut-onre- 
cognoiftre parmi  lafleur,  qui  la  retient  &raccompaignejnfquesàfaparfai- 
te  meuteté,  don  t  pour  ne  fe  deceuoir,  fans  autre  recerche,  la  fleur  fera  am.if- 
feelors  qu’on  la  verra  commencer  à  defeheoir,  &  fans  fe  foucier  d’en  fepa- 
rerla  graine,  tout  cela  cnfemblefera  femé.  Les  abeilles  &  les  connins,  ai¬ 
ment  fort  la  fleur  du  Thym,  auffi  leur  acquiert-elle  bonté  de  miel,  &de 
chair,  accompaignés  d’odorante  fenteur,  ainfi  qu’apparemment  fe  remar¬ 
que  en  diuers  endroits  de  Languedoc,  où  les  abeilles  &  les  connins  fepaif- 
fentdeThym. 

Sitnide,  L  a  Sarriete  par  d’aucuns  appellee,  Sadrcc,  eft'fort  approchante  du 
thym.  Elle  s’accroift  aifémentaux  fieux  fablonneux  &  maigres,  parmi  les 
cailloux  des  ruillèavu.  Tirçc  de  là  par  fes  rejets,  &  cultiuee  cuiardin,teptc- 
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dta  tref-bien  &  Te  rendra  bonne!  Sa  graine  aiilTi  ferc  en  ceft  endroit  femee.i 
aucempsjoù.&ainfi,  comme  le  thym ,  &par  apres  de  mefmc  gouucrncc  ,  . 

Po  V  R  ratfinitcduScrpouletauxdeuxprecedentcs herbes, commeclles*y““'^^' 
jlcftefleué:  aufricommunîqucnt-i|sen(emble  leur  bonne  fenteurdefucil-  .■ 
le  &  de  fleur  ;  le  fcruice  des  cimes  de  leurs  jetcons  a  cftre  réduites  en  poudre 
pour lapotagetic, Quelles ferendent  propres.  De  mcfme  dônquesquclcf- 
dides  plantes,  le  Scrpoulet  fe  loge  en  terre,&  s’y  conferue.  En  ce  qu’il  delîre 
l’eau  toute  l’annee,  approche  plus  du  naturel  delafàrricte,quedccelui  du 
tlr/ra,  qui  fe  plaifant  és  lieux  fccs,  ne  peut  profiter  es  trop  humides. 

Geste  plante-ci ,  a  quelque  correfpondance  en  l’odorement  auec  les 
autres.  Demeure  neantmoins  la  Fabregue  plus  délicate,  que  ni  le  thym,  ni 
la  larrietc,  auffi  ne  foufFre- elle  d’iubi  ter  ailleurs  qu’en  lardin  bicnculciué. 

L’on  en  femc  la  gtaine,&aprés  en  tranlplante-on  les  jettons,rHyucr  eftant 
parsé,cour-joursencroilIànt  de  Lune.  Celle  particularité  s’y  trcuue,qu’ai- 
nui'tfortl’eau, arrachée  du feminaire,  après mife  dans  vne  fiole  de  verre 
pleine  d’eau,  fes  racines  le  prennent  d.ans  l’eau,  &  s’y  nourrillcnt  comme 
dans  la  terre  ;  pourueu  que  la  fiole  foit  expofee  au  Soleilpartie  du  jour,  noii 
continuellement,  c’etl  alFauDir,  depuis  le  Icuant  jufqu’à  midi  :  d’où  retirée 
fur  le  chaud  du  jour,  de  peur  d’efehaufFer  par  trop  l’eau,  au  détriment  delà 
plante,  la  fiole  foit  lailFee  à  l’acr  le  refte  du  temps.  Ainfi  auec  merucille,void 
on  la  Fabregue  fe  nourrir  en  lieu  fi  foible,  &  fes  racines  s'efearter  à  volonté 
en  l’eau,  qu'.àloifir  l’on  remarque  au  trauers  du  verre. 

Par  racines  &  branches, nous-nous  fournirons  de  Menthe,lui  donnant 
terre  fablonneufc,  toutesfois,  vigoureufe,  furaec  &  arrbufee.  On  la  met  ch 
terre  enuiron  demi  pied,  deuant  ou  après  l’Hyuer,‘la  Luné  eftant  nouuelle. 

D’en  femer  la  grainc,ne  fe  faut  foucier,puis  que  la  racine  &:  la  bouteure  font 
de  fi  facile  rep'rinfe;cc  fera  feulement  à  leur  defaut,  qu’on  emploiera  la  fe- 
mcncc.  La  Menthe  fc  maintient  longuement  au  jardin,  s’y  peuplant  &re- 
nouuellant  d’elle- mefmc  par  rejettons,  y  eftant  vné  fois  logée.  A  en  horreur 
l’atrouchementdufcr.’parquoin’enfautjamais  cueillir  Icsbrins  qu’àl’on- 
gle,  rejettant  tous  autres  inftrumcns.  Eft  de  bonne  odeur,  telle,  auec  fa  cou¬ 
leur,  fans  defehet,  fe  les  conferuans  toute  l’annec,  maugrc  les  froidures.  ’ 

L  e  Poulio  ta  grand  rapport  aucc  la  menthe,  à  caufe  de  leur  commun  ef- 
leuemcnt&feruicc.  En  ceci  font  contraires  ces  plantes,  que  cefte-ci,  defire 
d’eftre  efmündee  &  fouuent  retaillee  auec  coufteaux  trencheans,pour  la  fai¬ 
re  profiter.  ,  ■  '  .  ^ 

L  E  femer  &  leplântet  font  familiers  à  la  Sauge,  venant  fort  bien  par  quel 
qu’il  foit  de  ces  deux  chemins-là.  Mais  encorcs  mieux  parbranchesentor- 
ces,  fichees  quatre  doigts  dans  terre  les  recourbans.  L’Automne  &  le  Prin¬ 
temps  en  font  les  faifons,  en  croilFant  de  Lune.  Defire  d’eftre  expofee  en 
plein  Soleil.  Profite  en  terroir  maigre  &  fcc,  moiennant  qu’on  la  defehar- 
ge  d’importun  voifinage,d’herbcs  &  d’autres  cmpcfchainens.  N c  veut  cftre 
arroufec  qu’aux  extrêmes  fcchercIFcs  de  l’Eftè,  ni  aracJidce,  qu’aucc  des  cen¬ 
dres,  pour  tout  fumier.  Le  tondre  plufieurs  fois  l’anncc,  la  fait  reietter  gail¬ 
lardement  :  pour  laquelle  caufe  ne  lui  laîlfcra-on  jamais,  ni  lesfucillesflc- 
ftries,  ni  les  trop  vigoureufes  s’en  montansen  haut.  Pourplufieurs  bonnes 
qualités,  cit  rccerchccla  Sauge.  Elle  eft  trcf-ptofitable  àla  l.àntè,  plaifan  cc  à 


518'  DV  théâtre'  D’A  G  RI  cy  LT  V  R  El 
Iaveucj&auffair,vtileàlacuifine.  Ne  craint  par  trop  les  mauuais  temps,, 
dont  aisés  longuement  fe  maintient-  elle  au  lardin,  faine  &  entière. 
Maritime  L’o  N  manie  diuerfement  la  Marjolaine.  Ceux  qui  le  mieux  s’entendentà 

■  ccmefnage,  après l’auoirefleuce par  fcmence,  la tranfplantent .ailleurs -..les 
autres  la  lailfent  au  feminaire.  C’eftvneexcçllenteplante,  des  plus  exquifes 
du  parterre  :  mais'pour  fa  grade  delicatellc,  ne  peut  viure  fous  acr  beaucoup 
froid,  &  encorcs  quel  qu’il  foit,  n’y  dure-elle  que  quelques  années. Outre 
làbien-feauce,  eileeft  vtileenpluficurs  chofes,  voirefefert-onde  toutee 
qu’elle  produit  (  fins  toucher  aux  remedes  des  maladies  )  où  elle  eft  oppor¬ 
tunément  emploiee.  Pour  donner  gouft  aivpain,  on  i’en  faupoudrc,l’en- 
uoianc  au  four, félon  , i’vfage  de  plufieurs  lieux  de  i’icalie,dc  Naples,  de  laSi- 
ciie,&  de  Maire,  là  n’elpargnans  la  graine  de  cefte.exquife  plante.  La  balle 
reft.inte  de  la  graine,  &  les  tendres  brins  de  leurs  jcttons,fontconucruscn 
poudres po-,.1. la  potagcric.  Et  ces  poudres-ci,  Si  lagraiuede  .Marjolaine, 
lontmcüecs  parmi  les  matières  dont  certains- Aiemanscompofent  leurs 
boilîons, qu’à  telle  caufe  vont-ils  prendre  au  Milanois,où  s’en  fait  marchan- 
nife.  AinffquclçsIardmicrsdcNifmes  enuoient  la  graine  de  celle  herbe, 
aux  foires  de  Lion,  d’où  elle  eft  diftribucc  pat,  toute  la,f  rance. 

En  terre  dclice  &  vigoureufe,  fera  fcmee.la  graine  de  la  Marjolaine,  la 
Lune  eftant  nouuclle,le  jour  beau, A  l’Hyucr  du  tout  efcoulé,pour  en  tranf- 
plantct l’herbe  aumois-deMai  enfemblablc  lieu&poin£tde  Lunc,ficou- 

■  tesfoistranfplanter.ronraveut.Ttanfplanteeounon,l'onlacultiuerafcloii 
fou  mérite,  c’cftafIauoir,auec  tel  foin  quelle  ne  foufFre  du  voifinage  d’autre 
plante,  ni  de  l’a  fecherellc,  afin  que  paiement  elle  s’accroilfe.  En  la  tranfplau- 
tant,  elle  fera  mife  quatre  doigts  dans  terre,  de  demi  en  demi  pied  de  diftan- 
ce,  l’vne  de  l’autre,  deux  tiges  joignans  en  fcmble.  Si  la  graine  feracc  fort  de 
terre  inégalement,  ainli  que  cela  ardent  fort  fouuènt,  l’on  arrachera  le  liir- 
perfiu  des  lieux  efqùels  elle  fe  trcuuera  trop  efpeffe,  pour  le  planter  és  places 
yuides,  où  la  fcmcnce  aura  rarement  poulsé  ;  par  ce  moien,  vn  endroit  fera 
réparé  par  l’autre.  Ainfi  faifant,  feront  fuiuis  les  deux  auis  de  la  conduite  de 
celle  plante  :  &par  telle  diuerfité,  ne  pourra-on  faillir  d’en  auoir  contentc- 
ménc.Lagraine,principalrcuenude,laMarjolaine,  s’en  retire  en  coupant 
l'es  cimes  des  jettons  qui  lacontiennent,  &  ce  plufieurs  fois  chacun,  à  me- 
fure  qu’on  apperçpit  la  graine  femeurir  .-demeurant  le  tronc  de  la.Marjolai- 
ne,  vif  en- terre  quelques  années,  comtne  j’ai  dit. 

.  Le  Bafilic  foufFre  d’eftrcfeméenl’Aucorane,Hyuer,&;Printemps:mais 

Safitic.\  auecplusdauancement  eft-il  clleuc  enccftè,faifomci,  qu’enautredefan- 
nce,lefemantenLunenouuellé.  De.l’edificr  par  racines  &  bouteurcs,roii 
ne  fe  fouciera,  carplùsfeurement  vient-il  femé,  que  planté.  Requiert  le  ter¬ 
roir  bo,  &  d’eftre  fouuent  arroufé,  pluftoft'fur  le  chaud  du  jour,qu’cn  la  fref- 
cheurdu  matin  rie^dufoir,  contre  le.commun  naturel  de  toute  herberie. Le 
'  couper  fouuent  auccl'ongle  le  faittejetter  ahondâment,  voire  mieux  que  le 
tondant aueclc'fer,  duquel  l’on  s’abftiendra  en  ceft  endroit;  Les  Anciens 
tienneneque  laplantc  de  B.afilic  enuicillie,  fe  conuertit  en  férpoulet- 
l/^umne.  L’a  v  u  o  n’ne,  ditte  menu  cyprès,  pour  le  grand  rapportqu’elle  a  auec; 

ceft  arbre,  autrement appcilee,  Garderobe,  feplante-patrejettons  enraci¬ 
nés,  à  faute  dcfqucls  fupplcerala  femcnce,Jà  tnectanc  en  terre  bien  préparé!^ 


.au  Printemps,  laLuneeftan:  nouuelle.  Ccftc  herbe  fc  perd  par  l’extremité 
des  froidures  &des  chaleurs:  pour  laquelle  delicatclle, lui  choilîc-on  lieu 
fort  [teraperé.  Aucuns  l’eflcuent  dans  des  va2es,pour  facilement  laprefcruer 
des  importunes  froidures  &  chaleurs,  remuans  les  vazcs  de  lieu  en  autre,  “ 

félon  les  occurrences.  Difficulté  qui  rend  impropre  l’Auromneaferuirés 
bordures  du  parterre:  ne  lailfant,  toutesfois,  d’elfrcbien-fcanteaulardin 
auecpluiîcurs  autres  herbes, qui  pour  tout  logis,  n’ont  que  des  cailfes  ou  au- 
u-es  vazcs. 

En  c  o  R  E  s  qu’il  n’y  ait  aucun  Ecnoil  aigre,  fieft-ce  que  des  deux  prin-*”™- 
cio.i!cs  eipcccs  que  nous  en  auons  ,*rvn  eft  appelle  doux ,  à  la  différence 
de  l’autre.  Pour  la  faucur  &  l’odeur,  le  doux  eft  leplus  dcfirabicp.auffi  a-il  les 
grains  plus  gros,  que  l'autre,  par  U  raanifeftant  fa  franchife.  ToutFcnoil 
vient  bien  de  plant  enracinc,mais  micuxde  graine,  lafemantau  Printemps, 
la  Lune  eftant  noimelle.  LcFcnoil  defirc  bpnnctetrc,  &  bonne  culture, 
pour  le  defeharget  d’importun  voifïnage  :  &  d’eftre  quelquesfois  arroufe  en 
la  fcchercirermoicnnant  lequel  traitcement,toft  s’agrandira- il.  Mais  quel¬ 
que  diligence  qu’on  y  mette,  fi  nelcpeut-on  faire  monter  guicres  plus  hau- 
cement,quedequatreàcinqpicds.  OuQ'elerang  honorable  que  le  Fenoil 
tient  ici,  celle  commodité  en  ibrt,  quefagraine  cil  bonne  en  plulieurs  vian¬ 
des  &  médecines.  Et  frfueille  en  fal.adc  exquife,  quand  eftant  blanchie  elle 
eft  tondue  encores  cendre.  Le  moicn  de  la  blanchir,  eft,  qu’eft.ant  l’herbe  du 
Fenoil nouuellement  forciede  terre,  delà  femcncc  qu’.auparàuantyaurés 
jettee,  &  attaintla  hauteur  de  quatre  doigts  fera  couucrtc  aucedes pail¬ 
les,  fueillars,ou  autres  drogueries,  fous  lefquclles  couucrtures,  à  faute 
d'aer,  l’herbe  fe  blanchira,  comme  cndiuics  :  lors  coupce,  fe  remettra  à  pro¬ 
duire  noUuellc  herbe  fournillanc  des  faladcs  durantl’Efté,  en  recoùurant 
dcjouràâutrece  qu’en  coiiperés.  Vne  efpece  de  Fenoil  nous  eft;  venue  de 
Barbarie,  qui  excede  de  beaucoup  la  mefurefufdite,  car  il  s’allonge  jufqucs 
à  quatorze  &  quinze  pieds  ;  &  ce  qui  augmente  la  merueille,  eft  la  grollèur 
&  la  legereté  de  fo  litige,  l’aiant  gros  comme  le  brasd’vn  homme  robufte, 
ne.pefanr  que  ttefpeu  :donc  cft'rcndu  propre  à  faire  battons  pour  l’appui 
desboiteux.'Ceft.leFenoillàuuagede  Pline,  comme  on  le  recueille  de  îbn 
difeours. 

i  L  y  a  grande  affinité  entre  le  fenoil  &  l’Anis,  pour  leur  commun  feruîce: 
aulïï  delirent-ils  commun  tnaidemenr.  L’Anis  donques  Cerné  en  mcfme 
temps,  poinift  de  Lune,  &  terre,  que  le  fenoil..  Mais  par  le  furpallcr  en  dcli- 
catelfe,  plus  curieufcmenc  que  lui  fera-ilcukiué. 

C  E  n'eftla  bonneodeur  de  la  fucille  du  Coriandre,  qui  le  fait  loger  au  Cormire'. 
latdiii  bouquecier:  mais  le  refpeél  dc  fes  grains,  vdleàpluficursfcruices. 

Car  touchant  fes  fueilles,  frottées  entrelcs  mais,  puent  comme  punaifes, 
chofe  donnât  luftre  à  la  bonne  fenCeur  des  autres  herbes.  Il  eft  feme  &  gou- 
uerne  comme  l’.4nis,dcfquels,  enfemble  du  fenoil,tire-on  les  graines  cii 
leur  patfaide  maturité,  ainficommuniquans  leurs  fcruiccs. 

S’e  D  !  F  I  E  facilement  par  graine,  la  femant  en  la  nouuelle  Lune  du  Pdmi-Clni- 
raoisde  Mars  oud’Auril.  Il  aime  terre  bien  labouree, déliée, pluslcgcre/r. 
que  p.cfaïue.  Tient  rang  honorable  au  lardin ,  fes  fleurs  bleues  cftans  de 
pliifanc  afpcd.Le  Palraa-Chriftife  perpétué  au  lieu«ù  vne  fois  l’aurcs., 
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fcraé,  pat  fa  graine  qu’il  y  laiffe;  dont  croilfent  plufieurs  nouuelles  plantes’ 
propres  àelltc  remuées  ailleurs. 

lHaimom.  ,  C  E  s  T  È  plante  defircbonne  terre  ;  fe  plaid  àl’ombragej  &  en  lieachaud, 
"  couucrt  de  la  froidute.T el  nous  le  lui  choiiironSj  y  ièmant  la  graine  au  mois 
de  Mars  ou  d’Auril.  La  Mandragotre  eft  bien-feate  au  lardin,  pour  la  beau¬ 
té  de  fon  ramage  &  de  fes  bellespommesjnon  pour  fa  fenteur  qui  n’ed  guic- 
res  agréable.  11  y  a  mafle  &  femelle,  ce  qu’on  recognûit  àla  diuerllté  delcur 
fueillage ,  &  des  pommeSjlc  mafle  les  portant  plus  gtolfes  &  plusbautes  en 
couleurquelafemelle. .  ,  ’  ; 

G  E  font  icsprincipales  herbes  duparterre,  defquelles  font  faites  les  bor¬ 
dures  desquarreaux  &  compartimensdu  Iardin,qü’onpoutraaccompai- 
gnet  d’autres  à  ce  jugées  propres,  bien  que  rvfàgenelesaitencotcsautho- 
rifecs.  Mais  comme  l’on  fait  touf  joutsquelque  cliofe  denouueau,  telle  cu- 
riolîténcpourroitcdreque  conuenablement  emploiee  en  ceft  endroit,  où 
aucune  uouucllcté  n’ed  lûlpecTre  :  comme  au  contraire,  toutes  font  dange- 
reufes  de  mettre  en  œuurc,au  rede  de  nodre  Agriculture.  Attendu  que  ce 
lardin  ci,  ne  vife  qu’auplailir,  qu’on  augmente  pat  nouuelles  inuentions;& 
le  labourage  des  champs,  principalement  au  profitpour  lequel  ed  pludod 
prejudiciable,  qu’vtile  de  changer  fes  accoudumances. 

A  P  R  e'  s  fuiuent  les  fleurs,  partie  des  plus  exquifes  :  dont  là  rareté  &  ex¬ 
cellence  rend  le  jardin  magnifique.  Auffi  tout  jardin  de  piailîr  a  edé  appelle 
par  les  Anciens,  Bouquetier  à  Fleurs,  pour  mondrer  que  d’icelles  il  reçoit  le 
plus  de  fes  ornemens  &  beautés.  Une  feroit  poffible  de  rédiger  par  eferit 
toutes  les  fleurs  bien-feantes  au  lardin,  ni  la  maniéré  de  les  gouuerncr, 
pour  la  richefîe  de  telle  matière,  l’entendement  humain  n’en  pduuaiit 
voit  le  fons.  Seulement  meublerons-nons  nodre  Bouquetier,  des  plan¬ 
tes  &  fleurs  les  plus  cogneuës,  en  attendant  plus  ample  cognoillànce 
des  autres,  pour  les  loger  à  leur  tour,  commej’aidit.  Et  dcs-à-prcfcnt,y  af¬ 
franchirons  nous  plufieurs  fortes  de  fleurs  fàuuages,  naiflântes  pat  les  prai¬ 
ries  &  autres  lieux  no  cultiués  ;  à,cc  incitéspar  leur  beaucédefquclles  dome- 
diqueesau  lardin,  fànsdoutcy  tenans  rang  honorable,  s’y  reprcfcnteionc 
tref-bicn,  ainfi  que  fans  gtâdepeincne  frais,  en  poutres  venir  àl’expcrience. 


CHAPITRE  XII.. 

lletmfmr  le  Itirdin  Btm^tielier. 

8-^  VEctaifon,appelle  onles  Oeillets,  Giroflees,pourleurfen-' 
teut  tenir  beaucoup  de  celles  du  girofle,  qui  a  fait  croire  à  au- 
P  cûSjCelacdrevenupar  la  vertu  du girofle,&  d’en  pouuoiraug- 
menter  l’odeur  des  Oeillets,  en  les  artoufantauec  dcl’eautie- 
s  de,enlaquelleronauroitinfuféde.telleelpicerie.  Lespicds& 
rameaux  des  Oeillets  font  touf  jours  verdoians,  leur  non- mourâte  couleur 
fetuancd’ornemétaujardincoucel’annee,enaucuns.tëps,ccsflcursrembcI- 
.ii(fentautîtqu’autreplantcquifoit.Les  Oeillets  rejcttccab0ndîmcnt,d’Yn 
pied  en  fortans  plufieurs,. dot  l’on  a  du  plant  à  fuflifance..Gcfte.facilitc.caul5.- 
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lie  tenir  cote  de  k  graine  des  Oeillets  pour  fem  er;  auffi  pour  fa  foiblefle,eft- 
clle  melprifeCj  coin  me  de  petite  valeur.  Ce  fera  donques  par  plant  enraciné 
que  nous-nous  meublerons  d’Oeillets  jdontle  planter  cft  bon  durant  tou¬ 
tes  les  faifons  de  Fannec,  pourueu  que  le  temps  ne  foit  abandonné  à  Fextre- 
mité  de  froidure, de  chaleur, d’humidité, de  feicherelfei&que  la  Lune  foit  en 
fon  plein, fi  on  defîre  d’auoir  des  gros  Oeillets  :  auquel  cas ,  le  nombre  n'en 
fera  grand,  commeparlecontraire,enabondancedepetitesfleurs,fortir5t 
des  pieds  plantés  en  croillànt  de  Lune.  Requièrent  la  meilleure  terre ,  lan- 
guilfentenlamoicnne,  nepeuuencviureenla  maigre.  La  culture  femble 
changer  les  efpeces  des  Oeillets,parce  que  notoirement  ils  s’augmentent  en 
grandeur  de  fleurs,  à  mefnredu  traitement,  &  defeheent  par  négligence. 
C’eft  pourquoi  conuientles  amignarder  par  engraiiremens,dont  le  meilleur 
pour  eux,  eft  le  fumier  qui  s’engêdre  de  lapourriture  du  boisde  faule,qu’on 
trouuedanslescreuxdes arbres defaillans  parvicillelfe,  que  curieufement 
Fon  reccrchera,pourauoir  des  Oeillets,  gros  &  odorïs.V  eulêt  eilrcarrou- 
fes,  mais  modérément;  le  peu  &  le  trop  d’cau,lenr  eftansprejudiciableSjFvn 
eiiFaccroift;  l’autre,  en  Fodorcment.  Craignent  le  froid  exceflif,  duquel  e- 
ftanspreferucs,en  Hyucr  m.cfme  les  fera-on  florirplufieurs  fois.  A  telle  cau- 
fe  tient-on  les  Girofliers  dans  les  cailfcs ,  qu’on  tranfporte  de  lieu  en  autre, 
cerchcaiis  les  Soleils  Sc  les  abris,  félon  les  faifons.  A  la  grandeur  des  fleurs 
fert  aulïï  Sceft  fort  couenable  ce  troifiefmc  moicn,que  de  defchargerlaplate 
desfleurons  fuperflus,  auant  qu’eftre  cfpanouïs.  ainfi  ceux  qui  reliée,  fe  ren¬ 
dent  tant  plus  remplis  &  odotâs,  que  moings  à  nourrir  Fon  en  auralailfé  au 
tige. 

S  E  voient  plufieurs  efpeces  d’Oeillctsou  Giroflées,  Les  principales  font 
les  Blancs,  Rouges, &  Meflangés,  tenans  ceux-ci, des  deux  precedentes  cou¬ 
leurs  bizarrement  diiperfces ,  chofe  qui  leur  donne  grande  gaieté.  Aucuns 
appellent  de  Prouence,  ces  trois  fortcs-ci  d’Ocillets,pour  l’abondance  qui 
en  croift  en  icelle  Prouince.  les  autres  &  plus  petits,  ellans  dits  de  Rofete. 
Quant  aux  Oeillets  d’Indc,appellcsauffideTurquie,Fonnelcs  tient  au  lar- 
din  quepour  k  couleur,  qui  cil  belle ,  reflémblant  au  velours  orangé  :  mais 
tant  plus  laide  en  cil  k  knteur,puâte,&  qui  pis  ell  mal-fainc,c.aufânt  le  haut 
mal;  m.al  de  telle,  trcf:.dangcreufeen  temps  de  pelle  commq^enimeufe:  par 
le  tcfmcivnage  de  M‘".  Liebaud  en  fa  Maifon  ruftique.Pour  lefquclles  mau- 
luilcs  qualités ,  ne  lui  fera  donnée  place  en  noftrc  lardin ,  ains  fans  aùoir  ef- 
gard  à  fa  beauté,  la  race  en  fera  bannie. 

Po  VR  mcflanger&  changer  les  Oeillets,  Fon  les  ente  en  efculfon;  en 
fente  auffi  ;  en  celle  façon,  trelrarement  :  &  en  quelquepaniere  que  ce  foit, 
cil  neceirair^d’y  apporter  de  la  curiofi  té,pour  k  foiblelle  de  la  pknte.Moic- 
nant  lequel  ordre,  recouure-on  des  Oeillets  verts,  inférant  fur  des  lauriers 
dcsjettonsd’Ocillcts  blancs  ;  des  bleus,fùrdes  buglolfeSjOU  fur  des  troncs 
de  cichorce,  faifancFentutc  vn  peu  dans  terre.  Plus  facilement  ncantmoins 
que  par  enter  les  mellange-on,parFaflemblagede  plufieurs  jettons  dedi- 
ücrfesc^eces  joints  &  plantés  enfèmble,  comme  j’ai  dit  des  vignes  &  des 
roziers..  l’ellimcquede  tel  artifice,  font  fortis  lesOcillets  meflangés  qu’à 
P.aris  Fon  appelle  deRozcte,S:en.PEouencc&  Languedoc, tenans 
àarouge&dublano,.ceî  dcnx  coul'eurs  yeft'ans  diliinélement  exprimées.. 
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Les  OeiHets'clePocte,fontpetics,de  couleur  incarnate, aiâsvn  peu  de  blanc 
aumilicu.En  la  campagne  treuue-on  des  petits  Oeillersrauuages,blancs& 
rouges,  qui  tiennent  beaucoup  de  bonne  fenteur,  en  laquelle  ils  augmen¬ 
tent  &pncoresplus  en  grandeur  &  beauté ,  eftans  tranlplantcs  &  cultiués 

L' O  N  treuue  plus  grand  nombre  de  Violiers  de  diuerfes  couleurs ,  que 
d’autres  fleurs  qu’on  ait  appriuoile  -.y  en  aiant  de  Blancs,de  Rouges,de  Vio¬ 
lets,  de  Iaunes,de  Vineux.  Leur  reprinfe  cft  tref-aifee  en  quelque  part 
qu’on  en  fenie  la  graine,  tant  peu  délicate  eft  celle  plante:  voire  l'eplaitl 
elle  courre  les  murailles  és  vieilles  mazures,oùs’cO:anc  vue  fois  attachée, dif¬ 
ficilement  l’en  peut  on  def  cngeancct.  EnLunenouuclleduraoisd’Oclo- 
bre  ou  de  N ouembre ,  eft  le  poind  d’en  Elpardre  la  graine  en  terre ,  &  d’en 
tranfplantet  les  jettos  pour  petits  qu’ils  foienc,poutueu  qu’on  les  puilVe  ma¬ 
nier,  (î  toutesfois  ttanlplanter  on  les  veut;  cholè  non  necelîàire ,  car  fans  le 
donner  rcllepeine,  ne  laift'ent  de  vous  fatisfaire.  Le  lieu  fcc  agrée  mieux  aux 
Violiers, querhumide,ncrerouciansde  l’arroufement  qu’en l’extrcme  le- 
chcreire.Profitencàeftrebefchés  ,bien  que  trefaifement  fouffrent  la  négli¬ 
gence  du  lardiniet.  Durent  trois  ou  quatre  années  en  beauté,  non  guicre 

Elus;  pallèes  lelquclles,  s’abaftardüîènt,  fiendurcilîàns  leurs  racines, tiges,& 
tancheages,  comme  degenerans  en  arbrillêaux,  Les  Violiers  font  lesplan- 
tpsqui  dell.es-mefmes  fans  artifice  fleuriirent  lespr.emiers  au  Printetpps, 
bien  que  le  climat  foie  afl’es  froid.  Mais  eftans  eu  lieutempeté  tendant  à  la 
■  chaleur, affis  enabri  de  la  Bize,dés  l’Hyuet  donnent  le  plaifir  de  leurs  fleurs, 
iefquclles  ils  gardent  fort  longuement,  pourueu  qu’on  les  deftoutne  de  gte- 
net,leut  tondant  fonuent  la  cime  des  jettpns. 

C  H  s  T  vue  efpeQe  de  violiec  que  les  Muguets,  defitables  eu  ce,  qu’eftans 
bcAuxàvoii-poHc'leucpatfaiteblancheur,ilsfontaulIide  tresbonneléuteur, 
la  rendans  tresluaue  Si  douce,  mais  foiblc.il  fe  trcuuc  de  deux  fortes  de  Mu¬ 
guets,  de  grands  &  de  petits. Se  fement  &  cranlplantent  comme  les  violiers, 
tequerans  mefme  terre  &  traitement. 

Les  Viqlçtcs  ptoduifenc  leurs  fleurs  bien  toft  apres  queles  premières 
des.violiets  ontpatu.  Ce  qu’on  les  appelle  dé  Mars ,  vient  de  la  France ,  où 
deuant  ce  ra  oisMà  n’en  void-  on  que  bien  peu  :  mais  en  Languedoc  &  autres 
lieux  Méridionaux,  communément  lors  elles  ontpallcleut  force,  coramen- 
ceans  de  jeteer  leurs  fleurs,  dés  le  mois  de  lanuicr.  Elles  viennent  naturelle- 
en  lieux  incuirs  cxpolës  au  Soleil,  &  à  l’ombre  aufsi;  en  telle  force,toutcsfois 
qu’és  plus  efehauffés,  raonftteiit  pluftoft  leurs  fleurs ,  qu’és  autres,  obfetua- 
tion  tcquileafin  d’en  loger  au  lardin,  &  en  l’vn  &  en  l’aucrc  endroit, pour  en 
auoit  longuemenc.  On  ferne  &  ctanfplaBte  les  Violeciets ,  m.iUauec  moinS 
de  peine  s'en  pouruoic-on  par  plant  enraciné,  que  par  graine.  Prés  des  haies 
tteuueta-on  abondance  deplanc, qu’on  mettra  en  terre  enl’Auromn'C  ou 
au  Printemjps, félon  quemieux  s’accordera ,& en  diuers  endtoicsdu  lar¬ 
din,  foleillcs&  ombreux,  afin  qu’on  ait  longuement  de  ces  fleurs.  Deplu- 
fieurs  couleurs  de  Violetes  y  a-ii,de  filache,de  laune,  de  Vineufe,&  dcVio- 
lcte,cefte-ci,commelaplusodorâte&  meilleure,  dbnnantnom  aux  .autres, 
eftans  au  réfte,coutes  de  mefine  figure  en  fleurs  &  fueillcs.  Par  le  meflâge  de 
(eursgraiiis  forcent  des  V iole.tes  de  di.uerfes  coulcutsiaufsi  par  la  communi- 
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’eation  de  leurs  jettonsjleseftordans  au,plantet,ainfi  lesfaifans  enfemble 
reprendre,  félon  l’ordre ja  reprefcnté.  La  culture  exquife  leurengrofsitla 
fleur, mais  leur diminuelafcnteur.  Sur  lemacindeuancque  le  Soleil  ait  ef- 
chaufféla>terre,eftlcdtoidl  poinélde  cueillirlcs  Violctes,carfurle  chaud 
dujour,l’on  netreuueen  elles  que  peu  de  fenteur. 

Les  grollès'&  menues  Penfees,  outre  Ife  nom  qu’elles  ont  de  commun 
auec'les  violeces,pàr  d’aucuns  appellees,  Violetes  d’Automne ,  fe reflem-  ■' 
hlent  en  ceci,  que  par  mefme  gouuernemen  t  on  les  efleuc ,  defirans  mefme 
terre.  Ces  fleurs-  ci,  n’ont  que  la  beauté  fans  aucune  fenteur,  en  rccompéfe 
de  laquelle,  font  elles  de  fort  longueduree,voirejufques  bicuauant  dans- 
rH)iicr;  moiennant  qu’on  les  arroufe  en  temps  fec  :  ce  que  fans  regret  fe-- 
rés,puis  qu’il  n’ell  à  craindre  riiumidité  leurofler  la  bonne  fenteur, par 
n’en  auoir- aucune. 

Elles  marchent  aucclespreccdcnresfleui's,aians  ceci  de  pluspartrcu-  Marguerites 
lier,  quepar  le  feul  planter  l’on  les  cfleue.  Du  pied  des  vieilles  Marguerites, 
lenouueau  plant  eft  tiré,  Scainfi enraciné  cftmis  en  terre.  Cefte  fleur  ne 
fent  non  plus  que  la  penfee:  mais  fabcautérccompenfe  teldefault,pour  fa 
ligure  &  diuerfité  de  les  couleurs  meflangees  &di{lin£fcs,felQn  leurs  elpec  es 
Vue forte'dc Marguerites  ya-il  aianrla  fleur  large&  efpelle,  de  la  quelle' 
cinq  oulîx  Margueritons  fortent, chacun  porté  par  fapetite  queue  d’vn 
doigt  de  long,faifans  tous  enlcmble vnbeau bouquet:  qui  efl.ant  côpofe  d’v- 
nelcule fleur, s’en  rendd’.îutanc  plusdefîrable,  que  la  plante  eftaffeesrare. 

E  N  c  O  R-  E  s  que  le  Souci  vienne  en  tout  terroirfans  culture,  fl  cft-ce  smek- 
qu’eftant  rnis  en  bonne  terre  &  foigneufement  labouré, change  bien  de 
vifage-:  comme  l’experience  monllre  fes  fleurs  en  deuenir  plus  belles, 
nrandcs,&  efpcces  eflant  carrelle, que lailfé  fans  foin.  Ilyaplufieurs ef- 
peccs-de  celle  fleur,  toutes  l’aians  latine,  plus  ou  moins  haute  en  couleur, 
auec  quelque  peu  de  bonne  fenteur,  leurs  tiges  fe-haulfans  félon  la  diuer- 
fité  de-leurs  r.iccs,en  telles  qualités  difeordantes  de  quelque  peu  resvnes 
des  autres,  Étnotoirement  en  celle-ci, que d’vnc  fottede  Soucifetreu- 
uc  le  pied  monter  de  trois  à  quatre- pied';, produifant  vne-largc  &  efpelit 
fleur ,  !  aune ,  grande  comme  vne  toze,  fans  nulle  fenteur ,  par  cf aucuns  ap- 
pcllee  ,  palfe-velours,  à  caufe  que  fes  fueilles  font  veloiuees.  Tous  lef- 
quels  Soucis,  parent  longuement  le  lardin,  gardans  leurs  fleurs  jufqtres 
bicnauantdans  l’Hyuer.  L’onles-edifie  parfcrr:ence,fcofirentIe  remue- 
■  mcnc&  tran/plantemcnt,commeaul]îd’ellre  manies  CS  laifons  d’Automne 
.  &:.da  Printemps.'  Lopins  requis  de  leur  culture,  cille  tondre  lo'uuentde  ' 
leurs  rameaux  fuperflus,car  ainlî  defch.argés ,  pcoduifent  gaiement  leurs  - 
-  belles  fleurs grollès dédoublés. 

Vo.ici  vnefleurquinefentdutoutrien-nonplusquclcsprccedentcs,  ^  , 

ceftle  Piiire-velonrs,dontlafeule beauté, auecraifon,lafaitlogcraular. 
din,  en  lieu  apparent.  Ellceftfort  belle  avoir,  faite-cn  pyramide,  de  cou- 
lenr.încarnat  cl'clattant  ;  &  quiplus-eft,  fecbee-,  ne  defeheoit  que  bien  peu 
dc.fon.duftre.  qualité  qni’a- fait  celle  plantc-eftre  par  d’aucuns  appcIlce,Paf- 
fo-velours immortel.  Il  fc feme é,s  moisde  Marsdi  dîAuril  cn'Luncnouuel- 
ic.-,  Eclaien.qnekplantemonCC-'.irés  !Tautcmcnt.,comme.dequatrcà  ciriq  ;■ 
pteds'.j^cs’alîetmiiro.ainÀ  que  bois’^il.efticc  qu’cllt‘-a-fait:lon:couis.d3sis- 
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vn  Efté  :  au  bouc  qviquel,  fenee, l’on  en  retire  la  graine  en  fi  mafaricéjlaqucl- 
le  eft  fort  menue  &  noire  comme  jaiec. 

C  E  s  T  vne  autre  forte  de  Palfe-velours ,  s’ellargiiTant  en  brancheage; 
Pdfe-wims  (Jotit  il,potte  l’epitlrcte  de  branchu  :  au  contraire  du  precedet^qui  s’en  mon- 
krMcIni,  droitement  en  vn  feul  tige. O  n  l’appelle  en  Latin,  ^m-wanthia  maximm. 

Sa  graine  eft  menue  comraeicclle  de  l’autre,  mais  pccfquc.  blanche  :aians 
les  deux  de  commun  la  couleur  rouge  de  leurs  fleurs ,  la  maniere&  le  temps 
deleselleuer,&la’durec  deleuts  plantes.  Voilaieurs  confocmitcs& dif¬ 
férences.  .  ■  , 

Pnÿe-rof^.  £  ^  PafTe-roze ,  fe  feme  au  Printemps,  en  Lune  nouuelle ,  &  terre  fouplc 

&  delice.  Son  tige  s’efleue  jufqu’àdix  ou  douze  pieds  &  davantage.  Sa  fleur 
cilairés  grande,  de  la  figure  d’vjie  cloche,  faite  à  pans,  de  couleur  rouge-paf- 
Ic,  demciitanc  en  fi  beauté  tout  l’Efté  :  fins  plus ,  lors  failânt  graine ,  fe  feue 
&deircche.auecfon  tronc.  Ilyaaulîidcs  palTe-rozes  larmes  &  blanches, 
plus  elpeflcs  que  les  rozes  mcfmes:  font  de  diuerfe  hauteur  en  tige,  mais 
îcmblablesau  grainer,  dont  elles  s’efleuent  au  lardinparcomtnun  ordre, 
qui  eft  l’enfemencemcnt. 

a  s  Q_y_E  L  Qj'E  iÿmpathicarHe’rbcauSoleibaueclapaflè-rozeiparmoii- 
^fi  £<(»  “■  (•ejfotchautemenc.  C’eftvneeipecede  ^fe&frii^/;(i;),appelieeaufsi  ^^rre/î/i, 
"  dautâc  que  fi  fleur  regarde  touf- jours  le  S oleil,  le  tournant  corne  lui.  Com¬ 

munément  chacun  pied  ne  produit  qu’vne  fleur ,  mais  fort  grande,  car  ellea 
plus  de  demipied  de  Diamètre.  Elle  eft.  ronde,  placte,  façonnée  c5me  carde 
de  monraigne,  enuironnee  de  fueillcs  jaunes  hautement  coloree.  Au  milieu 
delà  fleur,  s’engendrent  fes  graines,  lefquclles  en  leur  maturité ,  font  fem- 
blables  à  celles  des  courges,  grandes ,  blanches ,  &  plâtres  :  d’où  procédé  la 
fcmcnce  de  celle  plante,feul  moicn  de  l’cfleuer.  L’on  la  feme  au  Printemps, 
la  Lune  en  dccours.  Son  tronc  eftanc  delfeché ,  quoi-que  gros  &  long  de 
douze  àquinze.pieds,  eft  admirablement  leger,pour  n’eftre  que  moelle 
enuelopce  d’vne  efeorce  de  bois  folide,  qui  en  rend  le  ballon  alfcs  ferme, 
propre  à  faire  des  appuis,  comme  j’ai  dit  du  fenoil  de  Barbarie. 

S  E  VL  E  ME  N  T  par  racine  s’edifiele  Lys,  icelle  etlancen  bulbes  &oi- 
gnons rqu’onmetenterrebienprcparee&fumecaumois  d’Oélobreoude 
Mars,-la  Lune  eftanc  nouuelle.  Ses  petits  oignons  fe  multiplient  fort  dans 
terre,  d’vn  en  venant  plufieurs  pour  laconferuacion  de  laracc.  Le  Lys  de- 
.  mande bonnetcrte,bonneculture,&fcequcnCarroufcmcnt.  Aulîi  cll-ce 
plante  plus  aquatique  que  feche,comme  de  diuerfes  fortes  laNature  en  pro- 
.duicparles  raatefeages.  C’eUrvncdes  plus  excellentes  fleurs  qu’onpuill’e 
efleuetau  lardiff,  donc  la  blancheur  ell  incomparable, &lap!antc  propre 
àplufieurs  feruices, qu’elle  fait  en  la  medecine.  Pour  lefquclles  bonnes  qua¬ 
lités,  nos  anciens  Rois  ont  choifi  celle  fleur, poucleurs.itmoiries.  Sonti- 
ge  eft  efleué  fut  terre,  trois  ou  quatre  pieds  &  &  dauantage  :  fa  fleur  ell  gran¬ 
de, delà  figure  d’vnccloche,  donc  les  fueillcs- font  recourbeesen  hors, du 
milieu defquelles  fortenedes  filamcnsdtoits&jaunes,portansch.acunvne 
graine  au  bout.  Comme  en  celle  fleur-ci,  fe  treuhent  diuerfes  couleurs ,  de 
mefme  y  remarque  -on  diuerfiré  d’odeurs ,  le  blanc  en  rendant  vne ,  le  jaune 
l’autre.  D’autres  couleurs  que  de  Blanche  y  a-il  des  Lys  ,  venan?  d’eiix- 
nagCaies  fins  artifice ,  comme  des  Rouges  &  V iolets ,  aucunement  dillèro' 
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blabks  en  figure  aux  francs.  De  colorer  par  artifice  les  Lys,  Pline  l’a  vou¬ 
lu  enfeigner .  mais  auec  tant  peu  de  vcrifimilitude ,  qu’il  vaut  mieux  lailfer 
là  l’inuention,  que  d’eflàier  de  s’en  fctuir  jpourla  foible  elpcrance  qu’il  y  a 
d’en  tirer  plaifir. 

Bien  que  ce  difcours  ne  contienne  que  fleurs  pour  l’ornement  du^^^^'^^p 
partetrejfinefera.ilmalàpvopoSjpourtantjdelogercncerangjlesFrai-  ' 
zes  :  lefquelles  donnans  &  de  l’herbe  verdoiante  plufieurs  années  des 
belles  fleurs  blanches  bonne  partie  de  la  Primevete,  auec  raifouj  pourront- 
elles  tenir  honorable  rang  en  ceft  endroit.  Car  les  vuides  du  parterre  com¬ 
me  quartés,  ronds,  triangles,  pentagones  &femblables  parties  descom- 
partimcns,  eftans  remplis  de  Eraizes,s’en  rcprefenterontplaifans  àla  veuë, 
pourlenaturel  deleur  herbe, fe  tenant  touf-jours  bafl'ement,  rampant  à 
terre,  &  fouffrant  d’eftre  ageanceepar  retailleurcs,  ainfi  qu’on  defite.Et  ce¬ 
ci  cfl;  de  plus ,  feule  fufîîfante  caufe  de  les  cfleuer ,  que  le  ftuiâ:  qu’en  abon¬ 
dance  elles  pro  duifen  t ,  bon,  falutaire,  plaifan't ,  primerain ,  auant-coureur 
de  tout  autre,  rend  la  plante  recommendable.  Deplant  enracinél’on  fe 
poutuoidde  Fraizes,non  de  fcmcnce,pourfafoibleire.  Maisceplant-ci, 
k  tant  aifé  à  rcprcdre,qu’il  n’en  faut  que  des  menus  jettons  aians  quelques 
lilaracns  fubtils ,  pour  s’en  engeancer.  Souffrent  tout  aer ,  bien  que  froid, 
auffi l’ombrage.  C’eft pourquoi naturellementfaBS culture, viennent-elles 
parles  foreftsagrefles,  parmi  la  touffe  desatbres.  Toutesfois,elless’en- 
groflillcntàmefure  du  traitement  :  dontauient,  que  pour  auoir  des  grolfes 
Fraizes,  conuient  les  tranfplanter  au  lardin  en  lieu  foleillant,  &  la  les  bien 
ttaitter  par  farder, fans  iouftrir  les  malignes  herbes  les  importuner, &  en  la 
fecherellc  lesartoufer  làlaquelle  curiolîté  interuenant  l’exquis  choix  de 
la  race ,  ce  fera  pour  auoir  des  Fraizes  du  tout  agréables.  Ceci  auffi  eft  ob- 
feruable,qu’eftans  les  Fraizes  en  pais  letiragre.anc,gaignans  terre,elles  rem- 
pent  au  détriment  du  voifinage  quelles  couurent  &  oppriment  de  leur  ra- 
maffc.Pour  auquel  malobuier,  eftnecellàire  terminer  leurs  limipcs,coup.îc 
desserrons  ce  qui  s’efgarera  hors  d’iceiiXifans  leur  permettre  palier  plus  ou¬ 
tre.  ainfi  l'on  les  côtraindra  àdemeurcr  dans  leur  logis,  fans  nuifancc.M.ais 
pour  auoir  des  Fraizes  plus  grolfes  &  en  plus  d’abondance  qiie  le  commun, 
les  Fraiziers  en  feront  conduits  d’vn  particulier  traitem  ent  .■C’cft,cn  ne  leur 
permettant  *  grimper  à  terre,  ains  les  coutraignan t  à  s’efleuer  en  hau  t ,  fe 
Faconnans  comme  enpetitsarbrilleaux.Celafefaitenlcurcoupantdejour 
d  autre,  auec  l’ongle,  les  jettons  voulans  grimper  à  terre,felon  leur  naturel. 

Pour  làf.ielle  caufe ,  les  plan  tes  feront  mifes  a  terre  par  feparations  diftin- 
iffes  (  non  confufement)  c’eft  all’auoir,  de  demi  en  demi  pied  de  diftance 
l’vi*  de  l’autre,  par  rengees.  Dont  la  terre  apres  cultiuee ,  rapportera  des 
Fraizes  èxcedans  en  grandeur, bonté,  &abondance, les  communes.  .Et  en 
telles  qualités  fe  rendront  prefques  admirables,  fila  race  d’elle- mcfme  en 
eft  bonne  :veuqueparteltraitement,lesdutoutfauuagcss’aflranchiirent. 

Dict  aufsi,I)'»,s’efleüepar  bulbes  ou  racines  fans  hlamens.  L’on  les  cUicuL 
met  en  terre  apres  l’Hyuer,  en  lieu  plus  fec  qu’humide ,  aiant  efgard  à  la  ra¬ 
cine  (où  confié  le  plus  de  fa  valcurjd’où  elle  fort  plus  abondante  en  bonne 
fenteur  que  d’aquatique.  Ses  fleurs  bleues  font  agréables  à  la  veuë.  La 
plante  du  Glaieul  demeure  en  terreplufieurs  années. 
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P  O  V  K,  l’abondance  de  belles  fleurs  fortans  de  cefteplante ,  elle  fera  ici 
enrollee.On  l’appelle  de  la  nuiâ:,parce  quefes  fleurs  demeuré t  elpanouïes 
durantla.nuiftj&  la  matinée,  jufquesàce  que  le  Soleil  ait  frappé  deifus 
quelque  peu,  lors  fe  reflerrans  comme  vne  bource,  &  fe  reouuransl  Soleil 
couché.  Scs  fleurs  font  de  diuerfes  couleurs,  y  en  aiant  de  blanches,  rou¬ 
ges  incarnadincs ,  &  jaunes;  des  mi-parties,  &  par  autres  portions  ta¬ 
chetées  de  diftincies  couleurs.  Laxameure  de  cefteplante,  s’accommode 
en  couuetture  de  cabinet,  lequel auec piaille,  bon  contemplele  matin  cou- 
uert  comme  d’vne  grande  tapilFetie.  Et  ce  qui  en  augmente  la  fnerueiilc, 
eft,  queles  fleurs, quoi-que  diuerfes  en  couleur,  procèdent  toutes  d’vn 
mefme  tige, fans, autre  artihee  que  du  femer  de  la  graine  au  mois  de  Mars  en 
croillàut  de  Lune  &  terre  bien  furaee.  A  la  fin  deTEftc ,  cefte  plante  com¬ 
mence  de  fleurir  &  continue  bienauant  dansrAutomne,faifantlorsgraine 
pour  en  cenouuéllerlafemence. 

■*  G  E  s  T  E  petite  fleur ,  dicte,  SAni.âih  Cretenjîs,  eft  agréable  pour  .fit  cou¬ 
leur  naïfue  de  Sandal,d’où  elle  a  tiré  fon  nom.  Elle  jette  vn  petit  eftui 
quarté,  longuet.cpmmevn  canon  d’cfcritoitejdans  lequel  fait  fa  graine, 
qui  eftdelagrolleurdVnpois.  On.lafem.eau  mois  de  Mars,  en  Lune  & 
terre. que  dcllus. 

'  L  E  Tulipan  eft  vne  plante -haute  de  deux  à  trois  pieds ,  produifant  .1  la 
cime  vn  gros  bouton ,  d’où  forcent  des  agréables  fleurs  ;  mais  c’eft  au  troif- 
kfrae  an  de  fon  aage,nondeuant.  Il  s’edifie par  bulbes, comme  le  Lys,les 
mettant  en  terre  apcésl’Hyuer,  en  Luncnouuelle.  Lapremiercannee,ne 
jette  qu’vnc  feule  fueille,  verte  &  grande,  qui  rempe.  à  terre  iàns  prendre  le 
haut: la  fécondé  année  ,en  produit  deux :1a  troifiefme ,  trois,  lesfueilles 
auecle  troncfe  fenans  chacun  an  à  l’approche  de  l’Hyuct.-Les  trois  fuciiles 
naÜfent  prés  de  terre,  enuitonnans  le. tige ,  qui  s’en  monte  fansfueille ,  nud 
comme  vn  bafton,  julqucsàk  hauteur  l'ufdite.Ily  aplufieurs  fortes  de  Tu- 
lipanSjdifcetnees  à  la  couleur  de  leurs  fleurs, differentes  les  vnes  des  autres, 
les  aucuns  les  portans  blanches ,  autres  rouges ,  bleues ,  jaunes ,  orangées, 
violetes,  voire  de  toutes, excepté  de  vertes. Ce  font  les  commms  T  ulipansi 
mais  les  fînguliers  &  plus  rares,,produifcntleurs  fleurs  teindes  de  diuerfes 
couleun ,  comme  celles  de  l'hérbe  de  la. nuid ,  au  contraire  delquelles ,  ces 
fleurs-.ci.s’ouurent  au  leuer  d»  S  olcil,&  le  relfcrrent  à  fon  colfeher,  dcracu- 
rans  elpanouïes  toute  la  jqurnee.  Chacune  annee  paroit  en  celle  plante, 
quclqueflcnr  de  nouuelle  cpuleur,non  fansesbahilfement.  Aucun  Tulipan 
ne  fait  monftrede  fes  flents ,  que  durant  douze.ou  quinze  jours  d^l'annee, 
aptes  lefquels  celîent  de  fleurir.  Mais  ne  commenceans  tous  à.la  fois,  ains 
les  vns  après  les  autre.s  felqn  leurs  particuliers  naturels,  comm  e  s’entrÿen- 
tendans, fait  que  le  lardin  fe  tçeuue  paré  decesb^lles  fleuts,cinq  ou  fix  fep- 
maines, continuelles,  à  compter  de  la  fin  de  M.ai.  La  figure  de  ces  fleurs ,  cil 
en  clochete,  regardant  .en  haut  vers  le  Soleil.  Leur  bien-fcancc  pour  leur 
figure  &  couleur  j.eft  tout  ce  quota  requiert  d’elles,  cm  quant  àla  fenreur, 
ellen’eft  nullement  agréable.  LesTulipans  craignent  leitop  d’humidité 
es  racines, dont  on  lesppfeenlieuoù  telle  importunité,  n’eft  à  craindre, en- 
uiromaans  leurs  racines  de  fumier  modérément  efehauffé,  pour  leur  faire 
piaffer  l’Hyuct,  leurs  p|jntes,eftans  fqnees  Sc  d.eirethe.es,  D  cmcurcnt  viqans 
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'en  terre,  fîx  ou  ftpt  années,  en  chacune  leurs  racines  s’augmentans  en  bul¬ 
bes  ou  oignonets.  comme  les  lys  &  le  fafFran,  où  l’on  en'prend  pour  la  con- 
feruadon  de  larace.- 

GESTE  planteproduitdes  rares  fleurs  de  la  grandeur  &  figure  comme  Mdrtiipnde 
celle  du  lys,  fore  reccrcheespourleur  excellente  couleur  d’orangé  rouge.  Cohntinspk- 
L’on  l’edifiepar  graine, la  l'emant  ou  Printemps, en  croilfant  de  Lune.  ^  ‘  ' 

Fait  vnfeui  tige,  droit,  delà  hauteur  dedeux  à  trois  pieds  fans  aucunes 
branches, icelui'garni dés  terre, de  plufieurs  fueilles  vertes, longuetes  & 
pointues,  fe  renuerfans  en  hors,  leur  pointe  regardantla  terre.  Au  bout  du 
tigefaitfesfleurs,enfep‘tou  hüidlboutons  ou  toupets, quelle  ouure  en 
diiicrs  jours, de  chacun  delquels  boutons,  fort  vne  fleur  qui  dure  quel¬ 
ques  trois  ou  quatre  jouts,laqi}ellesfënee,laifl'e  vn  petit  eftui  oùcroift 
la  graine. 

1 L  y  en  a  de  Amples  &  de  doubles(ce  qui  eft  dit  pour  le  relpeflr  des  fleurs)  , 

s’edifians  indifféremment  par  bulbes, qu’on  met  en  terre  après  l’Hyuer. 

Delà  bulbe  fortvn  tuiaude  matie-re  molle  &frangible,fujetàeftrecairé 
à  peu  Id’occafion,  dont  l’on  eft  contraint  del’appuierfermement.^  Il  efl: 
decouleur  verte,  comme  celle  de  veffieferuant  aux  peintres.  Aiant  mon¬ 
té  demi  piedfur  terre,  fait  plufieurs  branches  s’eflargilfans  en  hors,  au  bout 
Jefquelles  jettent  des  gros  boutons ,  d’où'fortent'lcs  fleurs  qui  font  rondes 
&  fort  grandes  comme  enuiron  d’vn  tiers  de  pied  en  diametre.Ne  font  que 
d’vnecouiehr, rouge, blanche, putputee,ou'autre  félon  ie  naturel  de  la  ■ 
plante  y  enaiant  deplufieurs, comme  des  tulipans:  non  qu’aucun  Pion  pro- 
duife  fleur  diuerfement  colorce,  ains  diftindement,chacuneplante  lalieh- 
ne  propre. 

A  V  s  s  I  par  bulbes  vient  celle  plante.  Là  bulbe  au  pouffer  fait  des  pe-  '■ 

tites  fueilles  comme  cellesdela  pimpernelle,rempansàterreenrond.  De  ’  ' 

làfortie  tige, montant  de  la-hauteur  d’vn  picdj&àlacime  portant  vne 
belle  fleur,coîoreed’incarnatefclatt3nt.  Mais  c’eftl’Anemoné  double  qui 
la  produit. telle,  &  auflî  plus  abondante  en  fueillage,  que  le  fimple,  duquel 
la  fleur  compofee  de  moins  de  fueilles ,  que  du  double ,  eft  communément 
de  couleur  vioJere  ou  bleue:  ■ 

PovR' la  difpofition  de  belles  fleurs  fortans  de  ceflepiante,e!Ieetldi-  Cnonml^'--' 
te,  Coronne  Impériale.  On  l’efleue  par  graine  ,  lafemant  au  Printempsen  feridle,-  - 
Lune  nouuclle.  Letigemontefurtetretroisouqu'atrepieds,garnitoutle  ■ 
long,  de  fueilles  longues  fins  aucunes  branches.  Vers  lacirne,  produit  huid  ■ 
ou  neuf  fleurs, portées  par  petits  branchillons,chacune  le  fien,  fortans  tous  ■ 
àvne  mefmc  hauteur  du  tige,renuironnans  en  rond. Les  fleurs  font  comme  ' 
petites  clochetes  pendantes  regardant  en  bas:  leur  couleur  eft  de  rouge  paf- 
ie  :  dans  chacune  y  a  des  gouttes  d’eau;attachees  à  l’interieur  s’y  tenons  fer¬ 
mement  autant  que  la  fleur  demeure  en  eftat,  qui  peut  eftre-quinze  ou  ■ 
vingt- jours ,  lors  deflechant,  que  l’eau  s’en  eft  allee  ,.ou  d’elle  mefme  jOU 
qu’on  j’en  aura  oftee.  Ceci  eft  aufïï  remarquable,  que  la  fleur  eftantdelî’e- 
chec  de  maturité,  changeant  fon  raaintieh,fc  renuerfe  en  haut  au-regard-du 
Soleil,  où  la  graine  fe  meuric,  La  graineeft-dencelee,  relfemblanraueun'e- 
meiitle  rouet  dV.n-moulin.-  Lafieurn’aaucune.teateurnonplus^ue  les. 
orecedeates-.  La  plante  de-la  Goronn&tlmp.eriale  ',  ne  pipdiiit^aucune  - 
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fleur  quelle  liait  atteint  la  quatriefmeannee.  Le  tronc  fefene  toutes  les 
Automnes, en  demeurans  vifues  les  racines  dans  terre plufieurs années, 
cftansprefetuces  du  froid.  Celle  plante  fe  renouuellc  par  la  graine  ciieant 
de  maturité  à  terre,  d’où  fort  duplant  à  fuffifance,  propre  à  tranfplantcr 
ailleurs. 

L  A  Piuoine  fait  vue  grande  fleur  rouge  de  belle  reprefentation,  appro- 
chant  celle  du  tulipan.  S’edifiede  racine  &  de  graine,  par  l’vn  de  ces  deux 
moiens  l’engeanceant  aulardiia,lay  plantant  ou  femant  au  Printemps, 
Tout  ce  quieft  de  celle  plante, cil  bon  en  médecine,  Ipecialement, la  racine, 
comme  il  fe  void  ci  après  au  difeours  des  herbes  tficdecinales ,  où  je  l’ai  cii- 
rollee  entre  celles  du  Midi. 

N  O  V  s  deuons'lacognoiflance  &le  gouuernement  de  plufieurs  rares  & 
excellentes  fleurs,  à  M.  Charles  del’Efclufe,  qui  auec  foin  exquis ,  en  a  elle- 
uégrand  nombre  dans  fon  I.ardin  de  Leiden  enHollaiideiOÙ  il  en  afait  trâf- 
porteries  races  des  Indes,  &  de  diuers  autres  pais  lointains.  Pour  laquelle 
gentille  dexteritc,il,ji  mérité  le  tiltre  de  Peredes  Fleurs,&aufsipourfes  au- 
très  vertus ,  beaucoup  de  loiiângc. 


CHAPITRE  XII.L 

Emploi  des  herhes  or’ Jleitrs  ,p5»r  Bordures  Of  Com^iirtimeiis. 

■  N  parlant  des  arbulles,nous  auons  tout-d’vne-main  pref- 
ques  pourueu  aumoicn  de  les  renger  conuenablemcnt;  n’y 
aiant  autre  myllere ,  qu’à  les  conduire  auec  despïux  &  per- 
ches,pourles  drefler  en  cabinets,  tonnelles,  berceaux,  treil¬ 
lages  &  autres  œuures  de  diuerfes  façons  &  figures ,  félon  les 
dellèins  qu’en  aurés  fait  pat  la  guide  de  la  fantafie,  &  la  comodicc  des  lieux, 
ici  fera  monftré  comme  fon  fe  doit  feruir  des  herbes  &  les  emploier ,  aiant 
efgardàleurs  facultés, pour  fornemeut  du  Parterre,  afin  delc  rendre  ma¬ 
gnifique.  ainfiqu’auec admiration, plufieurs  excellons  latdiiis  de  plaifirfe 
voient  difpolcs  en  ce  Roiaume.  Mefme  ceux  que  le  Roi  fait  dreflét  en  fes 
Roiales  mailbnsdePontaine-bleau,  Sainél  Germain  .en  Laie,  des  Tuillc- 
ries,de  Monceaux,  Blois,  &c.  Ce  nepourroitvoirement  eftrefansmer- 
ueille,que  la  contemplation  des  herbes  patlanS’par  lettres,dcuifcs, chiffres, 
armoiries,  cadrans  :  les  geftes  des  hommes  &  belles  :  la  dilpofition  des  édi¬ 
fices,  nauires,  bateaux  &  autres  chofes  contrefaites  en  herbes  &  arbullcs 
auecmetueilleufe  indufttie  depatienceicommedetellosgentillelfcs,  fou 
remarque  àChante-loup,oùont  ellé  airujetis&  arbulles  &herbes.  Une 
fautvoiageren  Italie  ni  ailleurs,  pour  voir  les  belles  ordonnances  des  lar- 
dinages,  puis  que  noftre  France  en  porte  le  prix  fur  toutes  nations,  pou- 
uant  d’icelle,  comme  d’vnedocle  efchole,  puilèr  les  enfeignemens  fur  tel¬ 
le  matière.  Et  parce  que  telles 'magnifiques  ajencemens,  ne  font  généra¬ 
lement  comrnunkjués  par  tout  ce  Roiaurap,  ces  inllruélions-ci,  vous  fer- 
■uiront  à  dilpofer  vos  Taedins  comme  il  appattiendra,  ficllés  en  liçu  où  tcl- 
lcs.o,culaires  adreffes  défaillent.  *  .  ’ 


LI  EV  SIXIESME;  -Jiç, 

N  0  T  E  R  E  s  pour  vn  préalable ,  qu’indifFereuiraent  toutes  plantes  ne  vijeem  fur 
feruent  en  tous  les  endroits  de  noftre  Parterreda  raifon  voulant  que  les  plus  />■  defp.nte- 
grandes&efleuees/oientemploieesés  lieux  les  plus  tobuftes,  &lcs  petites  meut  de  ces 
&  balTeSj  CS  plus  délicats.  Les  premiers  feruiront  à  border  les  entours  des 
quarreaux,  le  long  des  grands  chemins  8c  allées  :  les  fécondes,  à  façonner  les 
Compattimens  &  autres  menues  choies  du  Parterre,  donc  par  telle  propor- 
tionabledilj3oficion,letoucfeprercnceratref--bien,rellerablancàvnaccou- 
ftremenc  orné  de  pafleraenc  de  grande  monftre,ou  à  vn  tableau  enrichi  de  fa 
comice,  donc  l’efleuemcnc  donne  luftre  à  ce  quelle  enferme.  Les  Bordures 
feront  afses  hautes,  pour  tout  grand  lieu,  d.Vn  pied  &  demi  au  plus,furvn 
piedd’efpeUeur,  cncores  quelles  foienc  faites  de laplus  groffierepiantede 
laquellel’on  Ce  Cerne  en  ceft  endroit.  Elles  ferôt  façonnées  toutes  d’vne  .mef- 
memaciere,  pourcuiter  la  deformitc  procedancedumeflangcdesplantes: 
s’entend  en  vnmefme  rang  &  bord,  car  yen  aiantplufieurs,  pour  embellif- 
lémenc,faudraquechacunfoit  fait  d’vne  particulière  elpece,  afindecedi- 
liinguer  les  vns  des  autres. 

Les  Murtes,laLauande,leRofmarin,la  Trufemande,  StleBouïs, font^WiSM»;. 
lesplus  propres  plantes  pour  Bordures ,  &  qui  plus  longuemencdurenc.  Et 
aux  Compattimens  lîmples,  doubles,  encre-coupés  &  rompus,  la  Marjolai¬ 
ne,  le  Thym,  le  Serpolet,  l’Hyflbpc,  le  Poulioc,  la  Sauge,  la  Camomille,  la 
Mente,la  Violcce,laMatguerite,leBafilic&autres  herbes  demeurans  tout 
jours  vertes  &bâires,commel’Ozeille&  le  Perfil,qni  en  ceft  endroit  felaif- 
fenc  manier,  &  auffi  celles  qui  auec  ces  qualités-là,  ont  quelques  actraiances 
fenteurs.  La  Ruëyeftemploice,quoi-que de fenceur forte,  mais c’eftpour 
fa  facilité  à  Ce  ploier  à  ce  feruice. 

Ce  fondes  plantes,  donc  de  tout  temps  l’on  s’eftferui  en  ces  beaux  lar- 
dins.  Mais  parce  que  laplufpart  d’icelles  défaillent  toft,  ne  pouuans  fouffrir 
les  excremes  foidures,  moins  durans  en  feruice,que  plus  elles  font  délicates, 
il  que  (yeft  entièrement  àrefaire,auplus  tard,  dans  trois  ans  :  l’on  s’eftauifé, 
pour  faire  durer  longuement  les  Com.partimcns  du  Parterre,  de  les  drellér, 
oulaplulpartaueclcfeulBouïs,doncla  beautédelaverdure,  eftmaugtéle 
temps,  glaces  &  neges,  touf-jours  vue,  telle  ficnne  non  delicatellè,  lui  cau- 
fant  grande  duree,  auec  facile  entretien.  Pour  laquelle  caufe,  fans  auoiref- 
gatd  à  fa  force  &mal  plaifante  fenteur,  eft  le  Bouïs  emploié  és  chofes  plus 
délicates  du  Parcerre.Eccommeaiantgaignél’auantage  pardelfusles  autres 
plantes,  on  feferc  de  cefte-  ci,  à  tout  faire  au  lardin.  A  border  les  allées  gran¬ 
des  &  petites,  le  tenant  baifemenc  ou  hautement,  comme  on  veut,  ünen 
façonne  des  bancs,chaires,ftacuës,  &c.  comme  )’ai  dit  ci  dcuit,par  le  moien 
delà  tranche  qu’il  fouffre,  dontileft  difpoiéàvolonté.  Ces  herbes  ci,  non 
plus  que  celles  des  bordures,  ne  feront  poiees  confuicmenc,ains  fumant  le 
naturel  de  l’œuurc  feront  fengees  par  eipeces  diftimftes:  afin  de  demeurer  les 
Compattimens  vniformes par  fes  codés,  tant  en  figure  qu'en  couleur.  Ob- 
feruancc.eci,  que  comme  religieufemêc,  lepeintre  tafehe  de  frire  rellcmbler 
vn  coftéde  fou  efcullbn  ou  compartiment,  à  l’autre,  de  meline  fera  le  lardi- 
nier  en  ceft  endroit,  rengeant  fi  bien  fes  herbes,  qu’auec  rai  l'onnable  afibtti- 
menc, elles foicntdifperlees pat  tel  ordre,  qu’en  figure, grandeur, couleur, 
rapportent  le  mcfme.  Pour  exemple,  eftanc  vne  corne ,  vn  rouleau,  vn  quar- 
M  ra 
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té.vnrond.vn  oualc,ouantre  portion  de  compartiment  de  la  main  dextrel 
façonné  de  marjolaine  &  au  dedans  enrichi  de  marguerites,  coucainlifans 
augmentation, diminution  ne  changement  aucun,  ïaptque  fort  de  la  fene- 
Suit  tmtlcs  ftre,pout  rendre  noftre  ouurage  (ans  vitupéré. Audi  feront  les  herbespofees 
herbes  b^jfes,  tengees  equidiftantes,  &  conuenablement  edoignees  les  vnes  des  autres, 

Cr  lefmt  '  ahnd’cuiterla  confulîonquc  le  tropdeprell'e,  cauieroitàl’œuure,  s’entre- 
couurans  :  laquelle  Oeuure  l’on  ne  pourroit  dilcerner  pat  rengees  diftin- 
ftes,  ainfi  qu’il  appartient,  fans  telle  cutiofité-ains  comme  prairie^  confulé- 
nient  s’vniroient  les  herbes  enfemble.  Donques,  à  ce  poindfera  auifé,  &  i 
tenir  les  herbes  fort  balfcs,  maiftrife  de  ceft  arc ,  pour  faire  voir  le  vuide  du 
fons,  lequel  auec  foin,  fera  maintenu  nettement,  fanspermettres’ylogcr 
aucune  herbe  maligne,  le  dclch.argeant  aulTi  de  toute  autre  s’efcartani  de 
fon  rang,  à  ce  que,  &  la  terre  &  les  rangs  des  herbes,  fe  puill’ent  nettement 
difcerner,5rpar  là  juger  de  l’ordonnance  de  l’œuure.  ht  à  ce  que  telles  di- 
ftinefions  fe  voient  aueepius  de  contentement,  y  font  ajoufteesdes  terres 
de  dmerfes  couleurs,  dont  l’on  couurele  fonds  de  l’entre-deux  des  cengees 
lâctîmr  aufquelles-,  par  ce  moien  eft  donné  grand luftre,  relTemblant 

■  tout  le  compartiment  du  parterre,  à  vn  tableau  d’exquife  peinture,  forti  de 

la  main  d’vn  bon  maiftre.  Les  terres  de  couleur,  feront  choifies  ptopres.à 
telferuice,  non  toutesfois  de  maligne  nature,  afin  de  n’offenfer  les  herbes. 
Ilfetreuue  de  terre  naturellement  rouge  :auffi  de  jaune,  de  blanche,  n’aiâs 
autres  inauuaiies  qualités  que.l’infertilité:  laquelle  enceft  endroit  eft  vtile, 
parce  que  ne  produifant  aucun  herbage, le  Parterre  en  demeure  net,  au  fou- 
lagemcnc  du  lardinier.  T ouchan  t  la  couleur  noire,  elle  fe  fera  auec  de  l’ar- 
doil'e  bril'ee.  Delà  verte  nevousfouciés,attcndu  que  les  herbes  du  Parter¬ 
re  n’eftans  d’autre  couleur,  n’ont  befoin  de  tel  voilinage,  ains  de  celui  dont 
.  la  diuetfité  les  fait  difeetner.  Ceci  eft  notable,  qu’eftant  queftion  de  regar- 
CenjsierMun  j  jg5  Compartimens,  pour  l’aflTietc  du  lardin,  conuient  faite  les 

fir  U  difpe-  rgngees  d’iceux, plus  loin  l'vne  de  l’autre,  qu’eftant  prés  ;  au  contraire, plus 
Jsiseii  desCo-  l'onlesapprochera,queplusprochaineenfcralaveuë,pourlabien  feance: 
Mrtunens,  s’appcdllàntlachoferegardee,  àraefurede  re(loignement,parlaraifonde 
Uvtsu.  Perlpcéliue.  Pàr'.icellemefmc  raifon,  s’entrecouurent  les  rengees  des  her¬ 
bes  du  Compartiment,  quand  on  les  regarde  du  plan  du  Iardin,feprome- 
nant  pat  les  allées-:  parce  que  laveuc  cftant  balle,  eft  occupée  par  lespre- 
mieres  rengees  d’herbe  qu’elle  rencontre,  qui  ne  permettent  d’aller  jufques 
aux  autres.  Pour  laquelle  caufe,  eftàfouhaiter  les  lardinseftte  regardés  de 
haut  enbas,  foit  ou  des  baftimens  prochains,  ou  des  terraflestchaulfees  à 
l’entoutdu  Parterre.  Ainfi quepar  artifice  leRoiafaitfaiteauxTuillerics, 
en  (à  belle  allee  de  meutiers.  E  t  à  fainél  Germain  en  Laie  aufli,  où  la  Nature 
a  beaucoup  fourni  du  fien,  pat  l’affiete  du  lieu,  du  tout  fauorable. 

L’ispEsstvR  des  rengs,  non  plus  quela diftancedel’vn àl’autrc.ne 
fe  peuuent  bonnement  limiter,  cela  dépendant  du  lieu,  qui  requiert  les  C6- 
partiraens  à  lui  proportionnés  félon  la  grandeur  ou  pctitclle.  Lequel  arci- 
clebicn  entendu-, caufciTtaux  Compattimês  cellegrace  tant.recerclieepout 
tous  ouurages, procédante  delaraifonnable  dilpofition.  Aucuns,  au  milieu 
&  aux  angles  des  Compartimens  plantent  des  arbrillcaux  riu'raill.ms.  en 
haut,  en  quoi  ils  fe  trompent,  car  cuidans  donner  graceau  Compartiment,, 
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ils  en  obfufqucnt  le  luftre  par  telles  couuertures.  Si  toutesfois  l’on  y  en 
deficc,yrerontplantcslesarbresIes  moins  fueileuz,  &  dont  le  tige  mon¬ 
te  hautement  &dcoitement:  comme  Je  cyprès  ^  par  delÏÏis  tout  autre  à  ce 
feruiceeftantleplus propre, &conucnablement  eftpofc  pour  eJguille  au 
centtedVn  cadrandrelfc  en  herbageau  Parterre  marquant  les  heures.  Au 
lieudes  arbres  pourra-on  appliquer  quelques  rares  antiquités, Statues, Co- 
lomnes, -Pyramides,  Obelifques  &  femblables  pièces  de  marbre,  jafpe.por- 
phirc&  d’autres  precieufes  matières  de  diuerles  couleurs  dont  la  richelïc 
tend  le  latdin  tres-raagnifïque.  Ces  choies  ellans  contrefaites  en  herbe, fe- 
roncaulîide  fort  belle  monftte,decoraclelieuauec  laloüange  du  lardinier. 

En  fuite, fera  belôngnéaucc femblables  confiderations , où  l'homme  d’en- 
téndementpoutuoirapar fon  bon Icns,  prenant  auisdel’auuremefmc,fe- 
lon  les  occurtéces.  caraufîî  c’eft  à  lui  à  qui  telle  befongne  s'adeeiTe,  non  aux 
ignorans  &  groffiersdu  vulgaire.  Et  dautant  que  peu  le  treuuent  de  lardi- 
niers  auoir  en  leur  cetuelle  les  inuentions  des  exquis  Compartimens,&  au¬ 
tres  precieufes  dilpolîtionspour  le  decotemét  du  I  ardin  de  plaifir,ains  pro¬ 
céder  du  Içauoir  des  hommes  entendus  en  la  pourtraiturexe  fera  de  là  d’où 
nos  latdiniers  prendront  leurs  delTeins ,  en  quoi  ils  acquerront  taneplus  de 
loiiange,  que  mieux  les  fçauront  mettre  en  cBUure. 

Et  à  ce  que  le  lardinier,  n’aille  recercher  loin,  des  delfeins  pour  iês  Par-  Terinltsds 
terres.j’aimisici  quelque  nombre  de  Compattimens  de-diuetfes  façons: 
d'entre  lefqucls,  y  en  ade  ceux  que  le  Roi  a  fait  faire  à  Sainft  Germain  en 
Laïc,&:enfes  nouueaux  lardins  des  Tuilleties,&de  Fontaine-bleau,au 
drelfer  defqucls  M.  Claude  Molet ,  lardinier  de  fa  Majefté ,  a  fait  preuue 
de  fa  dextérité.  Aucunsde  ces  pourtraits,  contiennent  des  lardins  entiers, 
autres,  des  portions  :  comme  carrés,  bordures,  &  femblables ,  que  l’habile 
lardinier  emploiera  auec  jugement,  félon  fon  lieu,  l’ajeanceantpar  les  lut 
dites  adteflfès,dont  il  prendra  des  portions  comme  il  verra  à  faire.  Le  moien 
cft,derapporter!achofedupetitaugrand.  Prendra curieufemcntfès  mc- 
fures,  gardant  de  fe  deceuoir  :  &  fans  fe  hafter,  ne  lui  fuffira  de  mefurer  vnc 
foisfbn  œuure,ainsy  retournera plufieurs. Dont  s’inftruiiàatlui-mefmes, 
auec  les  oblèruations  fuiuantes,dteiîèralcs  Compartimens  aucontcntc- 
mentde  fbn  Maiftre,&  àfon  honneur. 

Re  so  tv  donques  que  foiés  de  l’ordonnance  de  vos  Compartimens  &  umieirtf 
autres  difpofitions,&  le  Parterre  aupatauant  tres-bien  vni&misauni-yj,./„  cem- 
ucaH,&  proprement  ageancé  &  engraille,  fi  que  la  terre  foit  deuenue  facile 
àgouueEntt&fettile,ïestrâcerésà!amanicrefuiuâtc.  Premièrement  ten-‘ 
drés  des  cordeaux  fort  roidement  (dont,  &  des  fiches  de  fer  ou  de  bois  dur 
&  folide ,  (erés abondamment  poutueu  )  le  long  des  grands  chemins  &  al¬ 
lées  Iciquelles  ferés  tant  largesÂc  longues  qu’il  vous  plaira.  Après,  diuiferés 
l’entre- deux  des  allées  par  portions  «gales,  en  quartés  parfaits ,  triangles, 
pentagones ,  exagones ,  heptagones ,  odirogones ,  &  en  autres  telles  figures 
que  voudrés.lcs  cnfermansadcc  des  cordeaux, pour  dans  icelles, loger 
les  Compartimens .  Telles  portions  ne  feront  toutes  de  mefme  forte, 
aiiis  de  plafieurs  :  toutesfois  compatibles  les  vncsles  autres,  pour  le  plaifir 
de  la  diuerrité,dont  les  Conlparcimcns  s’en  rendent  agréables.  Toutes 
-ces  figures-là ,  foufFrciiC  la  ligne  droite  en  leurs  extrémités  ;  les  corps 
Mm  ij 
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dcrquelles  feront  diuifés  par  raefmes lignes, pour treuucr les  centres, fur 
lefquels  l’on  fera  les  ronds,  ovales,  &  autres  lignes  curues  conuenablcs  à 
l’ouurage.  Au  quatre  parfait,  celafe  reprefente  mieux  qués  autres  figures: 
car  tendant  deux  cordeaux  en  ligne  diagonale,  d’vn  angle  à  l’autre, là  où 
s’entre-ctoifetont,làrera  le  centre  quivous  feruira  pourtracervn  grand 
rond  dans  le  quarré,  fl  rond  défîtes  faire  voftre  Compartiment.  Aulïipar 
mefmeadrefl'e,  facilement  diuiferés  les  portions  requifes  pour  les  ouura- 
ges  qu’aurés  en  main ,  félon  la  guide  des  pourtraits  ;  rapportant  les  mefures 
dupetitau  grand,  comme  j’ai  dit,  par  la  toife  raccourcie,  pat  lepied,pat  la 
cane, par  le  pam,  par  raune,&  par  autres  mefures  diuerfes  à  l’vfage  des  pais. 
Les  centres  demeureront  marqués  auec  des  fiches  qu’on  affermira  dans  ter¬ 
re  :  &  feront  aulE  les  cordeaux  lailTcs  têdus,jufqu’à  ce  que  les  herbes  foient 
toutes  plantées  jpour  fetuir  de  guide  alfcuree ,  autrement  oftant  par  impa¬ 
tience  &  auant  le  terme,  ces  marques-là,-  feroit-on  en  danger  de.fe  confon¬ 
dre  en  ouurant, par  faute  de  conduite,  autre  tant  alfeurec  nepouuant  eftre, 
quelafufdite. 

flMr  lesher-  I O  I G  N  A  N  T  les  cordeaux,  feront  plantées  les  hecbes,les  fourrans  dans 

kiàk  Jicht.  tetreauecla  fiche,à  l’imitation  des  vignes  :  ce  qu’ainfife  fait  fort  nettemenr, 
comme  l’on  defîre. .  Mais  aucuns,  tteuuent  plus  profitable  d’ouurir  la  terre 
auec  lafetfouëte,pourl’aifance  d’arranger  àvolôtéleshetbesdansle  raion, 
foient-elles  enracinées  ou  non  :  celafe  pouuant  faire ,  fans  contrainte  en 
eilargiilàns  leurs  racines,  ou  en  eftordaiis&recourbans  les  branches,  pour 
les  faire  reprendre:  toutesfois,  ne  s’accommodent  jamais  fi  bien  en  celle 
façon-ci,  que  pat  la  precedente.  Nepouuant  ceft  ouuragefouifrir  delaie- 
ment  aucun, ainse£lnecellàire,l’acheuer,fiiiure  pied  à  pied,  le  commen¬ 
cer,  de  peur  de  des-fotmer  l’entreptinfeilànsauoir  efgard  au  particulier 
naturel  de  chacune  herbe,  toutes  enfemble  feront  plantées  à  vne  venue 
fans  nullement  fejourner,parce  moien  ballant  les  tardiues,&  retardant 
les  haftiues.  Le  temps  démettre  la  main  à  ces  Compartimens-ci,pouc 
les  planter ,  fera  prins  &  dans  l’Automne  &  dans  le  Printemps ,  ièion  que 
le  pays  eft  fec  ou  humide, plus  sauanceant  en  ceftui- ci, qu’en  ccftui-Ià, 
la  terre  eftant  bien  difpofee ,  ce  que  s’accordant  auec  la  douceur  de  lafai- 
fon ,  rendra  tres-alfeuree  la  reprinfc  des  herbes.  Comme  j’ai  moudre ,  la 
plulpart  des  herbes  dont  fe  façonnent  des  Compartimens ,  fouffrent  le 
planter  par  bouteures,bien'que par. racines  .elles  viennent alfeurément: 
mais  dautant  qu’en  ceft.  endroit,  pQur-Ia^.delicatelfc  de  l’œuurc,  les  bran¬ 
ches  font  plus  conuenables  que  lesdherbes  entières ,  mieux  qu’elles  fe 
lailfans  arranger, &  qu’on  n’a  à  douter  de  leur  reprinfe , fera  les  prepo- 
fer  aux  herbes  enracinées -.joinre  celle  taifon,que  plus  facilement  treu- 
ue-on  des  bouteures  ou  branches,  la  grande  quantité  requife,  que  des 
herbes  entières ,  faines ,  d’efgale  grandevir,  telles  que  de  necellîté  conuient 
les  auoir.  , 

îJititid  d«  L  E  Bonis  ne  fe  pouuant  reprendre  par  bouteures  qu’à  grande.difficul- 

Bm'is.  té, fait  qu’on  ne  l’emploie  au  lardin,  que  par  racines,poHrlaquéllccau- 
fe,eft-onconcraint  d’aller  par  les  Bouyflierescercher  du  petit  plant  eu  tact. 
né,&  tel  le  loger  au  lieu  dcftiné:mefmescll-il  miscnCGrreàla  fiche  quoi- 
qu’auec  racines,  fans  eftre  contraint  douurir  la.  terre  àlafcrfouécte ,  à-tout 
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Iaquelle,le  Parterre  ne  fe  drefle  jamais  fi  bien  qu'à  la  fiche,comme  a  efté  dit. 

N'aianc  raoien  d’âuoir  du  plane  enraciné  de  Bouïs  tel  que  defirés,conuien- 
dra  en -faire  vne  pepiniereifemantdes  grains  de  Bouïs  au  mois  de  Feutier 
ou  de  Mars,  d’où  fortira  duplant  en  abondance  tel  que  delîrerés. 

Q^ant  aux  feraencesjl’onnes’en  doieferuir  qu’es  endroits  les  plus  Tmchmhs 
fubtils  &  delicatsj&oùleshetbesjaparcreuësnerepcuuentbienaccom-  ‘ 

moder  ;  comme  en  lettres,  ebiffresj  deuifes,  armoiries,  (St  autres  mignardi-'^ 

-fes,  où  la  graine  fe  loge  ainfi  qu’on  veut,  la  fourrant  dans  les  foflètes  qu’au- 
rés  creufees  en  terre  plaine,  fouple,  &r  deliee^  &  en  fafuperiicie,  trac;é  ce  que 
vous  aura  pieu ,  après  reüni  fi  bien  le  plan  ,7  remettant  la  terre  que  monti¬ 
cule  ne  valon  aucun  n’y  relient.  Ces  traces  fe  feront  auec  quelques  inftru- 
mens  de  fer,  ou  de  bois  dur,  à  ce  appropriés,  defquelsefcriréslùr  la  terre, 
en  y  profondant  vn  doigt:  ou  en  y  imprimant  cequevoudrés,auec  des 
grandes  lettres  de  bois  feruans  de  moule,  qu’en  prelfant  enfoncerésdans 
terre.  Ainlldes  chifres,  ainfi  des  armoiries,  &  autres  fubtilites,  dont  rece- 
urés  contentement,  fi  tels  moules  ontpalfé  par  bonne  main ,  &  que  le  lar- 
dinier  tref-cutieufemcnt,enfemence  toutes  les  parties  defes  traces, fans 
obmettre  angle  ne  recoin  aucun.  Pluftolly  mettra-il  trop  de  femence,qüe 
peu;  à  la  charge qu’ellantleuee,auffi' toit,  il  en  arrache  le  luperflu,  pour, li¬ 
brement,  laiHer  accroiftre  le  reftant  fans  elloulFer  par  trop  de  prelfe.  Corn- 
me  au  contraire,/  lailfera  des  jettons  à  fuffirance,fans  s’oublier  à  l’arracher: 
afin  que  par  raritéd’œuurc  ne  fe  treuue  delliee  &  def  jointe, par  colèquent, 
imparfaite.  Pourprendre  fes  mefures, létale  lardinier  pourueude  per¬ 
ches  longues  &  droites,  de  bois  leger,afindeles  manier  facilement,  auec 
lefquelles  il  prendra  fes  diftances,  longueurs,  largeurs  &  autres  portions: 
cnfemble  aura-il  des  minces  chaines  de  fer,  pour  tracer  les  ronds  grands  & 
petits ,  qu’il  marquera  es  endroits  .conuenables  :  lefquelles  chaines  ,fontà 
telferuice  meilleures  de  telle  matiere,que  de  cordage,ne  de  boiaux,deraeu- 
rans  touf- jours  envn  eftat  fans  s’allonger  ne  raccourcir,  par  humidité,  ne 
fechetefl’e,ne  par  trop  ou  peu  tirer  &  tendre,comme  font  toutes  autres  ma¬ 
tières,  à  l’intereft  dÿ  mefiires. 

■  Les  herbes  ainlji  dilpoiees ,  &  chaulTees  de  terre ,  le  plus  vniment  que  Ctmmmt  jî-' 
faire  fe  pourra,  feront  de  mefmecouppecsjuftement  quelques  deux  doigts  nnt  cmffets 
fur  de  la  terre,  pour  làs’accroifttepac-enfemble.Elles  feront  cultiuees  fort  /«  herbes 
foigneufement,  fans  fouffrir  qu’aucune  herbe  eftrangere  fe  fourre  parmi,  ni  fmi  on  les 
auprès  d’elles ,  les  fardant  fouuent  auec  toute  curiofité,lànspardonner  i^Unte. 
aucune  plante  s’elcartant  hors  defon  rang, par  ainfi  paroifttale  vuide  & 
fous  de  la  terre,  comme  eft  requis,  &  y  ajouftant  l’embeliilfementdes  ter¬ 
res  de ‘couleur,  dont  j’ai  parlé,  lé  Compartiment  s’en  reprefentera  tres-a- 
gte.ableàla  veuë.  Serontauiïïarroufeeslcsherbes,  iàns  quelles  endurent  les  faut 
la foif, autrement  elles  delîccheroient,mefme  la  première .annee  de  leur  rciifcr. 
plantemcnt.  La  commodité  ne  ferapetite,  fi  l’eauy  découlé  par  raions  faits 
aux  bords  des  rengs  des  herbes,  oulansyeiifaireaucun,arroufcr  le  Com- 
paftiraervt  comme  prairie  vnie. 

L  E  reftant  de  la  culture  des  Compartimens  &  de  leurs  bourdurcs ,  des  d«  ternes  its 
dcüifes, chiffres, armoiries, palîcmens, guirlandes &fcmblablesdelicatef-  herbes. 
les, neconfifte  qu’au  tondrc&  roigner  des  herbes, Icfquellcsil'  conuient 
Mm  iij 
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tenir  touCjours  eii  mefme  eftat ,  c  eft  aflàuoir ,  baiTcment,  paflee  que  foit  la 
première  annee  qui  leur  eft  donnée  pour  reprinfe.  Pour  tondre  les  bordu¬ 
res,  paflèmens ,  &  autres  parties  eftans  en  ligne  droite ,  conuient  retendre 
le  cordeau  joignant  l’endroit  qu’on  voudra  roigner,&  là  juftement  auec 
des  grands  cizeaux  emmanchés  debois,coupperdes  herbes, rout ce  c^ui 
excedera  laligne.  Quantauxtondsj&autreslignescuruesjcotpselleucs, 
figures,  &  femblables  gentillefles,plus  difficilement  y  ouure  on,  parce  que 
c’eft  lefeulœilqui  gouuerne  celà;  enquoi  faut  quinteruicnnê  la  dextéri¬ 
té  dutardinier,  refaçonnant  la  befongne,  comme  de  nouueau,  à  toutes  les 
fois  qu’il  y  mettra  la  main;autrement, là  beautédel’ouuragefe  perdroit. 
Le  temps  de  ce  roignement,  n’eft  refttaint  à  autre  terme,  qu’à  la  ferenité  du 
ciel,  eftaht  défendu  toucher  aux  herbes  en  temps  de  pluie,  de  chaleur,  &  de 
froidure,  de  peur  de  les  faire  mourir,  ou  du  moins ,  par  langueur ,  leur  faire 
perdre  le  luftre,toutesfois,le  Printemps  en  eft  lameilleurefaifon.  Cefe- 
la  donc  qu’on  tondra  ces  gentillcftes, quand  les  herbes  fur  •  haulleront  leurs 
limites,les  tenans  touf- jours  balTes  &  quatrees  par  le  delîus  Si  és  collés, joi- 
gnans  la  terre  pour  maintenir  leur  bien-feance. 
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C’EST  VN  COMP  ARTIMENT'DE  CEVX 
des  novveavx  IàriÎins  dv  Roi  avx 
Tuilleries  faifant  vn  carreau, donc  les  vuidcs  fonc 
remplis  d’enrichifleraens ,  au  centre  duquel 
eft  vnc  deuife  du  Roi. 
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CE  ÇOMPARTIMENT-CI,  ENRICHI 

EN  SES  VVIDES,  EST  ÀVSSÏ  VN  CARREâV 

des  lardinsdes  Tuiileries,  . 
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AVT  RE' DEVISE  DV  ROI,  ESTANT  EN 

VN  carre'  D  E  s  I  à  R  D  in  s  '  DE  S  A.  I  N  C  T- 
Germain  en  Laïc-.  Dont  les  bordures  faites  en- 
Gorppartiment  rompu, fèruir  ont  à- 
diuers  lardins, . 
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CE  ROND  ESTA  SAIN  CT  GERMAIN  EN  LAIE  ENRICHI 

en  fon  intérieur.  Il  eft  accompagné  és  deux  bouts^  de  bordures, qui  rendent  la  planche  longue; 
donc  l’on  pourra  cirer  l’adrelFe  de  faire  vn  lardin  entier,  aiant  des  allées  droites,  descoftcs 
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plaifir,  deftinésau  concentement  de  la  veue.  Recreencaufli  l’elpric,  les  pte- 
cieufes&  douces  lenteurs,  procédantes  d’vne  infinité  d’iierbes&de  fleurs 
qu’on  y  efleue.  A  uquel  deleûable  labeur,  l’homme  d’entendement  s’em¬ 
ploie  de  grande  affeétion  pour  l'oulagemcn  t  en  fes  ferieufcs  affaires.Et  com¬ 
me  la  bonnemufiquenclaouleraureille  de  ceux  qui  l’aiment,  ains,  ceflànt, 
la  laide  afFameetauffi  le  plaifir  qu’on  prend  à  voir&odorer  les  herbes  & 
fleurs  de  belle  reprefentation  &  de  bonne  fehteur,n’eft;  jamais  parfait.  Dont 
âuient,  que  c’eft  toufiours  â  recommencer^  que  le  jardin  à  fleurs,  où  à  toute 
heure  l’on  treuue  de  la  befongne,  foitou  pour  y  ajoufter  de  nouuelles  plan¬ 
tes,  foit  ou  .i  ajeâcer  &  entretenir  les  viei  lies.  De  mefmes  en  eft-il  du  lardin 
Medecinal,  où  le  plaifir  n’eft  petit,  d’y  voit  infinité  de  plantes  de  diuerfes 
forces  &proprieccs, qu'on  edeue &  entretientauec continuelle  folicitude. 
Mais  corn  me  le  Bouquetierapour  premier  but,  le  plaifir;  le  Medecinal  vifè 
principalement  au  profit  &  à  la  necellité,  pour  le  foulagement  de  nos  infir¬ 
mités.  Néant-  moins,  ont-ils  de  commun  ces  deux  jardins-ci,  &  le  plaifir  & 
Icpcoficrdontlamaifonfe  tteuuera  de  tant  mieux  accommodée, qu’auee 
plus  d’aiTcâionnee  curiofité,  l’on  s’emploiera  à  ceplailant  mefnage. 


Nn  ij 
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CHAPITRE  XIV. 

leUrdiiiMedecml  0"  fsntrdmmm. 

N  T  R  E  les  beautés  du  mefnage,  les  plantes  &  hetbes  mede- 
cinales  paroiflfent,  tenons  honorable  rang  au  lardin;  à  l’hon- 
neurdunoblepere-de-famillejquiajoufteau  viuredeshom- 
mes,  le  moicn  de  les  maintenir  en  fauté  &  deliurer  de  mala- 
die.  Telle  vettueufe  affedlion,  eftptohtable  au  public,  d’au¬ 
tant  que  par  icelle,nous  font  domeiliquees  des  Iimples&  herbes  etlrange- 
res,  rares  &  exquifes  de  grande  vtilité  de  feruice  ,  incogneuësànos  Ance- 
lires.  Plufieurs  Princes&Republiques,ontdrefsédcs  lardins  Medecinaux, 
auec  grandes  defpences,  pour  mettre  en  euidence,  à  l’vtilité  commune,  des 
profitables  remedes.  A  Florence,  Pife,  Padouë,  Gennes,  ôc  en  autres  diuers 
endroits  de  l'Italie,i5e  ailleurs, feroient  des  beaux  lardins  Medecinaux  dtef- 
fésauccbeaucoupdefrcs,auconcentemencde tous  ceux  qui  lesvoienc:& 
encoresplusjde  ceux  qui  oportunémentont  elle  fecourus  des  profitables 
remedes  qu’ils produifent.  Defquelleschofes,eftanc  inciténoftrepcre-de- 
famillle,  fe  drelfera  vn  lardin  medecinal,afin  que  fa  maifon  ne  foit  defpour- 
ueuë  d’aucune  commodité,  reconurable  en  fa  terre  &  en  fon  aer. 

L  A  matière  de  ce  lardin-  ci  eft  tant  riche,  qu’il  eft  impoflible  de  la  rcpre- 
fenter  entièrement,  à  caufe  de  l’infinie  quantité  defemences,  racines,  her¬ 
bes,  arbuttes  dont  il  eft  compole  :  n’eftant  mefmes  entré  en  la  cognoilîànce 
de  l’homme,  tout  ce  qui  le  peut  rendre  recommendable.  Parce  que  de  jour 
à  antre,  paroilfent  des  nouuelles  plantes  eftrangeres,  voire  des  domeftiques 
(incogneuesparnousletempspafsé)  pouryeftre  logées.  De  tauslcfquels 
vtilesornemens,noftre  pere-de-famillene  fe  peinera  d’ajencer  fon  jardin 
Medecinal,  puis  que  les  plusdoéles  &  curieux  pcrformages,n’oncpcnetré 
aufonsdeccftabyfme,eftans  continuellement  en  telleperquifition.  Ains 
fecontcnteradedrefl'ervnIardin,oùfoientefleueeslesplantesMcdecina- 
les,  qu’auec modérés  foin  &  defpence,  il  pourra  recouurer& entretenir:  à 
cequ’aubefoin,illestreuueairemblees,  comme  dansvn  magazin,  &  qu’.l 
l’occurréce  des  maladies,  de  lui  &  des  fiens,la  mere-de- famille  les  emploie, 
en  attendant  plus  de  fecours  du  doéle  Médecin  en  la  necellité  :  à  l’exemple 
de  plufieurs  Dames &Damoifelles,  qui  auec  beaucoup  de  loüange,ontla 
coonoilfance  des  vertus  des  herbes  &  fimplcs,  dont  elles  fecourent  oportu- 
nément  leurs  familles  &  les  pauures.  Et  telle  prouifîon,  fera  treimee  à  pro¬ 
pos  par  le  Médecin,  quand  arriué  à  la  maifon  des  champs,  fon  apoticaire 
nauralapeined’allerloin,cercherlesfimplesparlacampaigne,ainsnefera 
quelescuciilirau  lardin,  pour  les  remedes. 

ETàceque  noftre  lardin  medecinal  foit  dilpofé  comme, il  appartient, 
pour  receuoit&  nourrir  le  grand  nombrede  plantes  requis  àfa  fourniture, 
de  tant  de  fortes,  diuerfes  en  qualités  &  naturels,  eft  necelfaire  d’en  prépa¬ 
rer  le  fonds,par  tel  ordre,que  toutes  s’j  maintiennent  fans  contrainte.  Cela 
dépend  des  facultés  du  ciel  &  de  la  terre, lefquellcs  appropriées  au  naturel 
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des  plantesj  toutes  enfemble  s’y  reprendront  &  accroiftront  trer-bienjauec 
contentement  ;  voire  &  csbahifîemenc,  pourl’airemblage  de  tant  de  plan¬ 
tes  viuans  enfemble,  comme  en  vnion,  bien-que  de  diuers  Scexctauagans 
naturels.  Mais  dautant  qu’au  rencontre  du  lieu  dont  cft  queftion,  giftladif- 
ficulté(  tref-rarements>entreuuant  aucun  du  tout  ainfi  qualifié)  eft  de  be- 
foin,tel  le  fe.prepater  Sc  dtelfer  par  artificCjfuppleît  au  defaut  de  la  fituatio. 
Chofe  faifable,  auec  moiens  dignes  de  telle  entrepriferLe  lieu  du  tout  plat, 
tel  que  communément  eftle  lardinage ,  non  plus  le  pendant, ne peuuent 
fatisfaire  à  ce  delîèin  :  parce  que  n’eftant  leur  fituation  que  d’vne  feule  forte, 
platte  ou  pendante,  ne  peuuent  receubir  conuenablement,  plantes,  que 
d’vnfeul  naturel,  au  lieu  de  plufieurs,  donc  nous  auons^befoin.  Lefquelles 
plantes,  clans  de  diuers  &  différés  natucels,c5me  a  efté  dit,  pour  elles  nous 
drefferons  vnparterre  de  diuers  5c  différées  afpeds;  6c  le  compoferons  aulH 
de  matière  tant  diuetfe ,  quochacuneplancey  creuueralà  patciculiereaffie- 
te:àcequ’aiansleCicl  6c  laTcrrc  fauorablcs,  toucess’ypuiffentcommo- 
dcmencloger&nourrir. 

Or  pour  dreffer  tel  lardin  ainfi  qu’il  appartient,  afin  de  le  rendre  capa¬ 
ble  de  receuoir  6c  nourrir  toutes  forces  de  plantes  medccinales,domeB:i- 
ques  5c  eftragercs;  5c  qu’à  telles  cômodités,  foiécajouftés  les  beaux  prom  e  - 
noirs, il  cl  necellàire  d’y  faire  grande  delpenfe,  laquelle  les feuls  Princes  Sc 
grands-Seigneurs  entreprendront  ;  non  noftre  pere-de-faraille,  quife  dref- 
feravn  petit  lardin  medecinal:  duquel  il  prendra  ici  Je  raodellc,  rappor¬ 
tant  lacKofedupeticaugrand,6ctacourciffanc  ledellein  félon  l'a  capacité 
defon  lieu,  Sc  la  defpenfe  qu’ily  voudra  emploier.  Le  feruice  que  je  doi  aux 
ptands  ,  me  fait  vnpeu  fottirhors  deslimitesde  mon  intention",  qui  n’efl: 
que  mefn.agc,  pour  reprefenter  quel  pourra eftre  le  lardin  medecinal ,  dont 
j’enten  parler.  L’artifice  enferavne  Montaignetereleuee  de  terre  portée, 
laquelle  corapofee  d’argile  6c  de  fablon,  engrailfeepar  fumiers ,  fera  appro¬ 
priée  aux  plantes  qu’on  y  voudra  loger, chacune  félon  fon  particulier  na¬ 
turel  ;  de  raefme  touchant  le  folage ,  puis  que  le  releuemenc  de  la  montai- 
gnete,  fournit  les  quatre  afpeiffs  du  Ciel,  dcfquels  aurcs  à  choifir.  Ainfi  en 
laiMontaignetefc  treuueratout  ce  qu’on  defire  en  ceft  endroit, affauoir, 
fonds  du  tout  ropre  pour  chacune  plante  :àce  exprefferaent  6c  fans  fubje- 
ffion  accommodé  ;  6;  aer,  chaud,  froid,cemperé,  félon  les  quatre  parties  du 
Ciel.efquelsla  Montaignece  diuerfement  regardera  parfon  releuemenc. 
Les  plantes  chaudes  feront  pofees  à  l’alpefl:  du  Midi.à  l’abri  de  la  Bizc,pour 
lefquelles  mieux  garentir  des  froidures,en  feront  parees  en  Hyuer,  par  cou- 
uerturcs  qui  auec  beaucoup  d’ailâneey  feront  dreffees.  Les  froides,  a  celui 
du  Septentrion.  Les  tcmperces ,  de  l’Orient  6c  Occident.  Les  humides,  en 
lieu  arrouléparlemoien  de  la  fontaine  fourdancaucoupeau  delamontai- 
gnete,  dont  l’eau  fc  delthargera  où  en  fera  le  befoin.  Les  lèches ,  en  lieu  fec, 
faille  fans  arroufement.  C’ellle  principal  projet. 

P  O  V  R  en  parcicularifer  le  delfcin,  dirai  que  la  Montaignece  fera  ronde, 
delagrandeur en diamccre 6c  hauteur, comme  l’on  voudra,  au  fommctdc 
laquelle, on  montera,cn  la  cournoianc  dehors  par  vn  grand  chemin  fèmbla- 
blcà  celui  qu’on  remarque  paint,  en  la  cour  de  Babel;  6c  qu  encore  Ion 
void,  àeelle  dufar  d’Alexandrie  d'Egypte ,  bafti  au  porc  dans  la  mec.  Entre 
N  n  iij 
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les  antiquités  de  Nifmes,  y  a  vne  iriazure  qu!on  appelle  ',  TmrémiZ 
gnc ,  qui  fcmble  auoir  efté  baftie  à  la  maniéré  iufdicae.  ic  grand  chemin 
fcralarge  de  quinze  pieds,  l’on  en  prendra  quatre  pour  les.  jardinets,  où  fe^ 
ront  logeeslcs  herbes  joignans  le  terrain  :  refteronc  vnze  pieds  de  pallàge  & 
promenoir.  Les  jardinets  demeureront  juftemenc  à  niueau,  afin  d’y  loger  & 
nourrir  cômodémentles  plantes,  &  ce  par  le  moien  de  certains  petits.murt 
dont  ils.ieront  enuironnés.,  de  deux  cofl:és,quien  retiendconda  terre,  lé 
chemin  reftant  en  fa  douce  pente..  La  Montaignete  fera  toute  de  terrain, 
fansaucunbaftiment,fionveut.Maislejardinnes’enrendra  defibon  fer- 
uice,nefiplaifant,quefil’on  enuironne  le  chemin,  d’vne  muraille, laquel¬ 
le  retenantla  terre,  le  jardin  demeurcraenfon  entier, fans  defehet,  maugré 
les  pluies  &  gelees.  Si  le  baftimeni  y  eft  ajoufte,  l’on  efpargncra  au  bas  de  la 
Montaignete,  vn  grand  cabinet  rond,  voûté  pour  y  eftre  au  frés  en  Efté,  qui 
fera  efclaité  par  quatre  lucarnes, qu’on  fera  à  ttauerr  du  terrain  pour  y  pren¬ 
dre  jour.  Qn  entrera  dans  ce  cabinet,  par  quatre  allées  equidiftamment  po- 
feeSi  qui  auront.leurs  portes  àla  plus  balfe  muraille,  au  rcs  de  chaulfee. 

Voici  vne  autre  ordonnance  de"  jardin  i^edecinal.  Ileft  quarré,  fait 
Cumet,  à  plufieurs  chemins  .  &  replats,  montant  des  vns  aux  autres  parefcaliers, 
eftans  auxangles,-  faifans  les  replats  enfemble,  comme  vn  .Theatre,  don  t  les 
degrés  s’éxeedans  les  vns  les  autres,  rendent  le  jardin  de  tref  belle  repre- 
fentation.  Il  peut  eftre  drefsé  fans  baftiment,  auecle  feul  terrain,  non  tou- 
tesfois  fi  bien  qu’eny  ajouftantde  la  maçonnerie,  laquelle  donnera  à  l'edi- 
fiee3&luftre&  moien  de  grand  feriiice.  Etparce  qu’il  eft  tref-difficile, de 
reprefenter  ces  jardins-ci,  parlefeuldifcours:  j’ai  drefsé  despqurtraitsde 
l’vn&  de  l’autre,  mefurés  félon  ce  que  j’ai  eftimétels  jardins  fepouuoirrai- 
fonnablement  faire.  l’ai  drefséleplan  &le  corps  releué  d’vn  chacun  défdits 
jardins,  par  où  fe  voient  des  particularitcs  .de  tels  édifices,  autant  que  l’art 
le  peut  permettre.  .  ‘  . 
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ICHNOGRAPHIE  OV  plan  DV  lARDlN  MEDECINAL  ROND 


CONTE^ÎANT  EN  D  I  A  M  E  T  U  E,  A'R  AN  T  E-C  I  N  Q_  T  O  ï  S  E  S.  LA  PIAC 

Yiiïdedumilieu, en laquelleronentrçparquacre allées  pofecs  aux  quatre diucrsafpcdsd 
Ciel,  eft  de  vingt  toifeSj  où  le-feravn  cabinet  rond,  porté  pat  des  pilaftres,  ou  fans  iceux, 
on  le  prend  petit)  en  cela-nYaiant  aucune  fujeélion  ;  relient  douze  toifes  &  demie  de  cbacu 
codé,  faifans'les  deux,- vingt-cinq  toifes  pour  le  terrain  &  logis  des  herbes  ;  fur  lequel  l’o 
monte,  tournoiant  en  voulte  l’entour  de  la  Montagnete,delamain  gauche  à  la  droite,  jul 
ques  au  fommet-,  où  fe  treuue  laplace  ronde,  de  ladite  niefure  d  e  vingt  toifes.  Les  chemir 
Ion  t  de  quinze  pieds  de  large,  dont  les  quatreprins  pour  les  lacdi  nets, relient  vnze  de  palTag 
&  promenoir,  comme  a  cllé  dit. 

«  -  .  ■  •  ®  ■ 

'■^SEPTENTRION. 


O  RIENT. 


Ssi  DV  THEATRE  D’AGRICVLTVRE 

LE  CORPS  DE  CE  IARDIN-CI,  EST  RELEVE' EN  SCHE- 

NOCRAPHIE  OV  PERSPECTIVE.  It  MONTE  IVSQŸES  A  LA  HAVTeVR 

de  fixtoifcs,  par  fix  retours  de  la  Montaignete,  dont  le  chemin  lenuironnant  eft  porté  par 
vnc  muraille  comme  banc,  haute  de  lîx  pieds.  L’efpefleur  de  la  muraille  ne  diminue  aucune¬ 
ment  le  chemin,  parce  qu’on  marche  fut  icelle,don  t  le  chemin  reite  de  vnze  pieds  pour  l'al- 
lee,  joignant  lequel  les  lardinets  de  quatre  pieds  de  large  lonc  dtefsés  pour  les  herbes,  co  m- 
meaefte  dit.  Lechemin  en  tournoiant  en  rond  la  Montaignete,  pOi  te  tinalcment  à  laplà- 
cerondeeftantaufommet d’icelle.  Elleeftenuironneedcparabandes  &  accoudoitsfur  des 
baluftresqui  toutesfoisnefepeuuentdifcerneràcaufedelapetitelfèdu  pourcraic.  Au  mi¬ 
lieu  de  laplace  fourdlafoi8tame,pour  les  atrouiemens  des  hctbrs,quidefîcent  l’cau^ 

SEPTENTRION. 


ICHNOGRAPHIE,  OVPLAN  DV  IARDIN  MEDECI- 
nal  carre'  contenant  en  chacyne  face,  CINQJ^ANTE  T  O  I- 
fes  outre  lesquatte perrons, vnàchacun angle, fetuansdeptemiere  montée, qui làillent 
enh0ts,quatte  toifes.  L’interieurelt  vuidepar  lebas,poutferuitàtemr  en  Hyuet,des 
Orangers  &  autres  arbres  précieux.  Ileft  voûté,  &  les  voutçs  portées  par  despilliets  equi- 
diftamment  polés  felonla  diipofîtion  de  l’Architede,  &  naturel  del’œuure,  pour  laqueU 
lecauTe  &  de  peut  de  confufion,  je  ne  les  ai  marqués  ici.  Et  à  ce  que  les  arbres  foient  U  con- 
feruésplus  chaudement,vne  grande  partie  de  tel  vuide,a(raiioir,les  deux  du  Septentrion 
ÆOccident^fetont  remplies  de  tene,comineil  fevoidaudeiléinpat  lespicoteures.  On 


LIEV  SIXIESME 


yentrepac  quatorze  portes  jfept  eftansàl’afpedl:  du  Midi, les  autres  à  celui  de  l’Orient 
marquées,  A.  par  icelles  titans  les  arbres  à  l’aet  après  les  froidures.  Il  y  a  deux  allées  au  tra- 
ucts  du  terrain, pour  ilFuë  vers  le  Septentrion  &  Occident, dontlesportes  font  tenues 
clofcs  en  Hyuer.  Les  perrons  marqués,  B.  feruent  de  montée  au  premier  replat  marqué,  G. 
lequel  &  les  autres  aulïl,  ont  chacun  delargeur  quinze  pieds,dont  les  quatre  feruent  de  lar- 
dine'^  pour  loger  les  herbes  joignans  les  muraill  esj  les  onze  teftans ,  font  donnés  pour  pro¬ 
menoir  enuironnans  le  corps  du  lardin  à  niueau,  fans  nulle  pente.  Defquels  replats  ouaK 
Iees,-ly  ciiacinq,moncans  de  IVn  à  l'autre  par  desefcaliets  aux  angles ,  marqués ,  D.  Le 
dernier  replat  porte  à  laplacc  carree,  qui  eft  au  delTus  de  la  montaignete,  icelle  place  cllant 
de  vingt  cinq  toiles  en  tous  fens  :  au  milieu  de  laquelle  y  a  vne  fontaine  pour  arroufer  les 
herbes  du  lardin,  aians  befoin  d’eau.  La  place  pourra  eftte  complantee  de  pins,  ou  fapins, 
oud’autres  arbres  demontaigne. 

SEPTENTRION. 


iff+  D  V  T  H  E  A  T  R  E  D'A  G'R  TC  V  L  T  V  R  E, 
CESTXE.C.O  RPS  D  V  .1  A  R  D  I  N  MEDECIN  AL 

carre',' RELEVE'  EN  S  C  H  E  N  O  G  R  A  P  H  I  E  OV  TERSPE- 
âiue.Ilconticnc  comme  cinqeftagcs,  qui  font  les  chemins  cmiironnans 
la  montagnete,  foüllerius  par- des  murailles,  chacune  haute  de  huiib 
pieds;  hors. mis  lapremiere  au  rés  de  chaull’ee  où  font  les  portes,  és  faces 
d'Orientdc  de  Midi,  qui  cft  de  trois  toifes:  toutes  les  murailles  enfem- 
blemontansàncuf  toifes  quatre  pieds.  Leschemins  fe'diminucnt  en 
^  longueu,r,.à  mcfure  qu’on  les  pofe  les  vus  fur  les  autres;  le  premier  eftant 
.plus  longque  le  fécond.  ;  céitui-ci,  que  le  troifieime ,  ainfi  des  autres  : 
cepat  degrés,  dont  tout  le  corpsdul3cdin,'femble  ellre  en  Theatre.  Les 
chemins  &  promenoirs,  comme  éft  did  en  l’ichnographie,font  à  niueau 
fans  aucune  pente;  leur  largeur  eft  d’onze  pieds,  marchant  furie  bouc 
&  cipeireuc  des  murailles ,  &les  Jardins  longs  joignans  icelles  murail. 

.  les,  ontqria.Ere  pieds  en  largeur  :  de  mefme  quéles  precedents  du  lardin 
rond.  Les  degrés  des  perrons ,  &  ceux  d’vn  chemin  à  l’autre,  eftans  aux 
angles  ,■  fe  reiciarque.nt  aflesau.pourtraid ,  aullî  la  place  vuide  qui  eft  au 
,  delfus  de  la  Montagnete,  aue'c  les  accoudoirs  &  fontaine,  fans  autre  de- 
fcription.Touchant  l’incerieuc  voutoïc  pour  logis  à  Orangers,  &  à  fem- 
blables  arbres  précieux  ,il  fera  à  deux'e,ftagcs,la  grande  hauteur  delà 
Montagnete. ,  donnant  telles  commodités.  Pour  laquelle  caufe  feront 
..faites  deux  voûtes,  l’vnc  fur  l’autre ,  porteespar  des  pilliecs,  à  la  maniéré 
dicte. Enla  plus  haute  vo.ute,on  entrera  par  deEpprtes  qui  feront  au  troi- 
llefme  replat  ou  promenoir  ,.és  aipeéts  fufdits  ,d’Oricnt&de  Midi ,  où 
les  Orangers  &  telles  autres  plantes  ,  feront  pofeesau  bon-temps,  donc 
le  Theatre  fera  enuironne  auec  belle  reprefencacion.  Plufieurs  petits  ca- 
bineCs,pourr6nt  ellcc  eipargnés  dans  l’elpelfeur  du  terrain  fur  chacun  re- 
,plac,erquels  les  fontaines  découleront  en  plufieurs  fortes, auec  beau¬ 
coup  d.fcplailir,  félon  Içsdiuçrfesinucntions  des  gens  d’entendement. 


L  I  EV  S-I XI  ES  MB. 


îîj 


CHAPITRE  XV. 

lu  fmrmture  in  Urdin  Medttind, 

'Est  voitem«iit  omirage  de  Grand»,  que  le  dreEer  des  lar- 
dinsMedeGinaux,ainfiprojctt6s;pourladefpQnfe  neceiraire  ■ 
à  leur  Ebtique.  Ncaiumoinsrepourra-ellercndremoderee, 
enraccourdfi’antledeirein'  Iemefuranfaupetitpicdàlappo- 
portion  des  moiens^  comme j’aidït.  Atelle  entreprinfe,lèr- 
üira  d’oculaire  adrclFe  le  lardin  Medecinal,qui  parcomraâdcmencdu  Roi, 
a  cfté  drcflé  de  nouueau  à  Montpelier,  par  M.  Richier  de  Beleual,  Médecin 
du  Roi&  profeil’eur  Anatomique  &  Botanique  en  rVniuerfitè  de  ladite 
ville, lequel  ilaheureufcment  mis  en  fi  bon  eftat,  qu’aiant  auecfrés  modé¬ 
rés  ,  accommodé  le  lieu  à  tel  -vfage ,  diuers  en  fa  fituation ,  il  l’a  finalement 
rempli  de  fimples  &  herbes  Medecinales  de  toutes  fortes,  domefl.iques& 
cftrangeres,  recerchees  &  prés  &-loin,  &  en  fi  grande  abondance,  que  fa  do- 
fte  curiofité,  &  grande  diligence-,  méritent  beaucoup  de  loiiange,ppur  le 
profit  qui  en  reuien:  au  public. 

A  P  R  e's  auoirdrelle  le  logis,  conuient  le  meubler.  Les  meubles  deno- 
llte  lardin  Medccinal,  feront  le§Simples&  herbes  Medecinales,  celles  que 
ci'aprésjelesaienrollecs,qifon  peutaifémentrecouurcr.  LailEnt  place 
au  lardin, pour  y  loger  celles  qui  de  jour  à  .autre, pourront  venir  de  nouueau  ■ 
à  nollre  cognoilfance ,  des  pais  loingtains ,  rares  &  exquifes ,  &  autres  fer- 
uansànollre intention.-  lelesaidiftinguees  felonleurs  naturels, àce  que 
fans  côfufion  toutes  foiéc  bien  logées  chacune  auec  fa  femblable  en  l’afpeft 
du  Ciel  qu’elle  defire.  l’ai  auin  notélemoien  -delesefleuer:  demefmeles 
propriétés  devertus  de  chacune  plante ,  eferites  an  texte ,  fans  les  voulok 
marquer  pat- annotation  au  marge, afin  d’euiter  telleimportune  reditte.  ■ 
Audifeours  defquelles  herbes,  y  a  grande  matière  de  remercier  Dieu, du  ■ 
foin  qn’ila  des  hommes;  pour  la  conferuation  de  la  vie  derquels,&  pour  lès  '■ 
deliurer  de  maladie,  il  leur  a  donné  infinies  herbes  dcphintes,  dontles  ad¬ 
mirables  vertus  rauifrenclentendementhumaiii.  ' 

ANGELiQVE,tel  nomaefté  donnéà  celle  plante,àcaufe  des  vertus  Orienté'- 
quelle  a  contre  les  venims.  S’en  treuue  de  deux  fortes ,  l’vnefauuage ,  l’au- 
tre  domellique.  La  fâuuagecroift  par  les  lieux  moites  ;& la  doraeftique,fi:  ■ 
femedeuanc&:aprésl’Hyuer,en  lardin cuhiué&arroufé en  la  fecherelfe. 

Celle  herbe  contrarieà  toutes  infeéiions.  EU- tres-vtile'en  temps, de  pelle, 
tenantcnla  bouche  defaracine:&àc?quecelafoitagreab]ement,onJa  ■ 
confitauecfuccre,aufec,corrigcantparcemoien,lafauuaginedefon  goull. 
Gueritlesmorfufes  desfetpensd.'  chiens  enragés.Fait  cracher  les  humeurs  - 
fuperflucsnettoiant-l’ellomach.  L’eau  qui  en  elldillillee.fertaux  chofes  ■ 
fulditeSj&à  tenir  la  pevfonnejoieufcroent.Sesfueilles'appliquecsaufront,  ■ 
chalfen'c  le  maldcfelle.  ' 

Vae-e  R  I  A  N  E,  fe  dclcctc  en  bonne  terré  bien  labourée  &fumee,aulE  ■  ' 
arcou!bî.rL’ons’êh  cngeanctplus  faciichic-nt  parplaiic  enraciné ,-'quc,.paï 
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lENT.  fetncnce,  laquelle  fera  emploiee,  defiillant  leplant.  Le  Prmtcraps&  l’Au¬ 
tomne  en  font  les  faifons:  moiennant  lequel  ttaiftement,  s’en  montera 
hautement  en  tige,  comme  Ton  defire  en  celle  plante.  Eftproptecontrela 
douleur  de  codé  :àptouoquet  les  vtines,  &les  niutsdes  femmes.  Le  gouft 
de  celle  herbe,  ell  agréable  aux  chats,la  mangeans  auec  appétit. 

Pa  I  N-DE-p  O  VR.C  E  AV,  ce(leherbeeftainlîdicte,parcequeIespour- 
ccauxfepailfent  de  lès  racines,  les  fouïllans  dans  terre  auec  alFeftion,  pour 
legouftqui  leur  enagrce.  En  Latin  ell  diuetfement  ndmmee,f.4p)»i«,rH. 
ker,  f'mbiculm  terris.  Elle  demande  terre  graire,&  humide,  bien  labouree,alîii 
denoutrirfesgrollès  racinesîrelfemblans  àlaraue.  La  grande  chaleur  nuit 
à  celle  plante,  c’eft  pourquoi  elle  cetche  les  ombrages,  &  perd  fes  fiieilles  au 
mois  d’  (loull.Lejus  de  celle  herbe,fcrt  contrela  colique  :  contre l’hydropi- 
fie;purge  le  cerueau:  lafehe  le  ventre:efclaircit  la  veuëmuure  les  hémorroï¬ 
des  :  arrelle  le  lîegc  lafehe  &  pendant  ;  defopile  le  foie  &  la  rate.  Son  eau  ell 
bonne  contre  les  veniras  &  poifons  :  contre  le  flux  de  làng.  Sa  racine  trem- 
pee  en  huile  rozat,&iceluiintlillé  dans  l’oreille  en  petite  quantité ,  guérit 
tafurdité:&au(ÎIlesvlceresvieil'es  Sc  des  oteilIes&  des  autres  parties  du 
corps.  Ladecodlion  de  là  racine  beuë,  ptouoque  les  mois  aux  femmes  :  olle 
taches  du  vifage  caufeespar  le  Soleil;  fait  teuehirle  poilés  lieux  pelles  de 
la  telle.' 

Q_ve  VE-DE-cHi  V  A I,  aprinsce  nom  à  caufe  que  fon  herbe  relfem- 
ble  aucunement  le  poil  de  la  queue  dvncheual.  Aucuns  nomment  cells 
herbe,  .yf^reJU,  pourfagrande  efpreté  &  tudelfc  dumanier,dontlesou- 
urieisimagers,peignets,5t  autres  failans  chofes  délicates,  lèlèruentpour 
polir  leur  ouurage  l’en  frottant.  1 1  y  en  a  de  deux  cfpeces,  l’vne  plus  grande 
que  l’autre.  Toutes  deux  demandent  terre  grallé  &  marefeageufe,  làns  fe 
foncier  de  culture.  Son  jus  mis  dans  le  nés,  eftanche  le  fang  qui  en  fort  :  de 
mefmc  fait  des  menlltues  des  femmes,  mis  en  pelfaite.  Sa  dccodlion  faite  en 
eau  ou  vin,  guérit  la  dilfentetie  rprouoque  l’vtinc.  Ses  fueilles  broiees,  ap¬ 
pliquées  fut  les  plaies,  les  confolide  cres-bien.  Son  herbe  &  là  racine,  foula- 
gent  ceux  qui  font  trauaillés  de  la  toux. 

A  R.  G  E  N  T I N  E,  les  fiieilles  de  celle  herbe,  font  comme  argentées  en  leur 
renuers,  d’oùellvenulenomdelaplante.  Elle fouffre plus  aisément  lanc- 
gligence  du  lardinier,  que  la  maigreur  de  la  terre  :  pour  laquelle  caufe,  fe 
loge  naturellement  ésprésherbus,  gras  &  humides,  d'oii  la  plante  fe  retire- 
raau  Printemps,  pour  la  loger  au  jardin  Medecinal.  Sa  decotlionprinlepar 
la  bouche,  lètt  contre  là  dilienterie  :  à  rompre  la  pierre  :  à  guérir  les  vlceres 
ellansdansle  corps.  Etfon  eau,ànettoierlaface  Jcles  mains. 

D  E  N  T-D  E-c  H 1 E  N, en  Latin^ Grmen,  l’appellation  prinfe  à  Gr.tdienJt, 
dautantquccelleplante,  pour  fàfecondité,  auance  touf-jours  commeen 
matchant,prenanttacinepar  tous  fes  noeuds  feulement  en  touchant  terre. 
Ne  vient  qu^en  bon  fonds,  bien  cultiuérmais  aulîiyellanc  vue  fois  logee, 
l’on  ne  l’en  peut  def-engeanccr,les  bons  jardins  &  vignobles  en  etlans 
importunés.  La  decoftion  de  fes  racines  bouïllies  en  eau  rafraifehit  les  fc- 
bricitans  :  chalTe  la  vermine  des  enfans  :  defopile:  fait  vriner-;  rompt  le 
calcul. 

S  0  P  H I A  oura//f/r«w  en  Grec  rAir/fÆ'ws’elleue  eu  terre  feclic  auec 
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de  cuîtuKj  par  femence  ou  plant  enraciné.  Sa  graine  puluerifee  prinfe  en  q 
vin eftfinguliere contre  toutes euacuations  defordonnees  defang,foitdu 
nés,  de  la  bouche,  ou  d’ailleurs,  mefmes  contre  la  dilTenterie.  Lafche  le  ven¬ 
tre.  Fait  porter  gaiement  les  enfans  aux  femmes. 

P I  s  s  E-i  N-t  I  c  T,autremcnt,Oeil-de-beuf,pourlareiremblanceque 
fes  fleurs  ont  auec  i’ceil  de  tel  animal:  relTemblent  aulli  à  celles  de  la  Camo¬ 
mille, maisfoncplus  grandes.  Cefteherbc,croiftd’elle-mcfmeà  l’entour- 
des  maifons.  S’cdifie  par  femence ,  &  parplant  enraciné ,  au  Printemps  ou 
en  l’Automne.  Les  fleurs  de  celle  plante ,  prinfes  en  bruuage ,  font  bonnes 
contre  la  jaunillc.  Encataplafrae,refoluentlcsdurtés.  Ladecodtiondelès 
fueilles  en  eau,  beuë,  fait  vriner.  Le  mcfme  font  bouillies  en  huile,  appli¬ 
quées  chaudement  fur  le  petit  ventre. 

Nvmiiaire,  d’elle-mefme  s’engeance  en  lieu  bas  &  aquatique,fans 
aucune  culture.  Neantmoinsl’onla  tranfplantera  parrejettons  enracinés 
&  par  femence  auec,  comme  viendra  mieux  àpropos.  Celle  herbe  eltainli 
appcllee,  à  raifon  que  fes  fueilles  relTemblct  à  deniers  en  Latin  dits,  Ntimmi. 
L’eau  qui  en  etl  dillillee  ell  linguliere  pour  retirer  le  boiau  aualéiaux  diflen- 
teries:aux  vomilfemens  de  fang:  aux  fleurs  de  femmes,  à  ces  maux  ellans- 

Bresfadeco£lion&  la  poudre  de  fes  fueilles  &  racines  dellcchees.  Lés¬ 
és  &  fleurs  broiees,dcirechent  Sc  rellèrrent  aulïi,cong!utinans  &  con- 
folidanstoutes  vlcercs. 

B  0  V  11 L  O  N-B  L  A  N  c,  la  terre  fablonneufe  &picrreufe,ell  celle  oh.  '- 
celle  herbe  fedelede  le  plus,  bien  qu’elle  s’elleue  allés  facilement  en  autre 
endroit.  Deplufieurs  fortes  de  Bouillon  y-a-il,  qu’on  efleue  par  graine  la 
femantau  Printemps.  Les  racines  de  celle  herbe, pilees  &beuësauec  du- 
vin,  arreflentle  flux  de  ventre.  La  decodlion  de  toute  la  plante,rcrt  contre  la 
vieille  toux  :  fparmes  :  douleurs  de  dents  :  venims.  L’eau  qui  ell  dillilleede 
fes  fleurs,  olle  la  goutte-roze  de  la  face  :gr.itelles:  marques  de  bruflure.  Ses 
fleurs  appliquées  fur  les  hémorroïdes  auec  jaune  d’œuf,  les  arrellent.  Lejus' 
de  l’herbe  &  des  fleurs,  exprimé,  appliqué  fur  les  verrues  ,leseftcinc&  fait- 
perdre  :  chalfe  la  fîevre  quarte. 

Centavree,  celle  herbe  a  prins  fon  nom  de  Chyron  Centaure,  qui-  ' 
en  fut  guéri  de  la  blelfeure  qu’il  auoit  receuë  en  vn  pied,  par  vne  flefehe  em- 
poifonneequilui  tumbadclfus,  maniant  les  armes  de  Hercules  fon  holle. 

Elle  cil  aulli  appeliee,  fiel  de  terre,  pourla  grande  amertume.  Neviétqu’a- 
iiec  beaucoup  de  culture  &  bon  traitemcnc,requcrant  d’ellre  logee  en  terre  ' 
bien  ferdle.Etparfemence &parplant  enraciné, l’efleuerés,ainli  qu’il  vien¬ 
dra  mieux  àpropos. Celle  herbe  frefchemencc:ucillie,pilee&  appliquée  fur 
grandes  plaies,  les  referme,  &  toutes  vieilles  vlceres  en  font  conlolidees.Sa 
poudre  a  vertu  d’amollir  vieilles  durtés,&  guérir  malignes  vlccres.Sa  deco- 
riion  ell  bonne  aux  rhcumcs&  fluxions.  Prouoque  les  fleurs  des  femmes; 
fai  t  fortir  du  ventre,  l’enfant  mort  :  purge  les  humeurs  phlcgmatiques  cau- 
fans  la  fria  tique  :  fait  vriner;  efclaircit  la  veue  :  tue  les  vers  :  profite  aux_  pa- 
îalyfies&conuulfions. 

S  ANicL  E,  l’on  s’engeance  de  cefl:eherbe,pargraine,Iafcmatan  Prin¬ 
temps:  demande  bonne  terre  &r  bonne  culture.  R,ellreintladifl'enccrie,5f 
le  crachement  de  fang  ;  confoiidc  les  plaies- 
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O^VîEjJT.  M  1 1  L  E-F-v  B  :  t  L  E ,  s’acctoift  gaiementcn'bon  fonds,  plus  humidî 
que  fcc,  lien  cnltiué,  commepraiiie ,  d’où  l’on  en  cire  la  plante ,  pour  la  lo¬ 
ger  au  lardin  après  les  froidures.  ’A  caulede  l’abondance  de  fes  petites  fueil- 
les ,  qui  font  fans  nombre,  elle  eft  ainli  nommee  :  &par  les  Grecs,  srratiaces^ 
c’eft  à  dire,  i\iilicaire,à  caule  quelle  guetic.touces  plaies  faices.par  le  fer:don- 
ques  cftancforc  vtilc  en  vue  arniee.  Celte  herbe  lejoint  auec  beaucoup  d’ef- 
hcaceles  nerfs  des  beufs,  couppés  pt  la  charrue  eu  labourant.  Efl.  bonne  co¬ 
tre  la  diilénceiae:  contre  toute  exceffiue  cuacnation.de  làng, dunes, de  la 
•bouche,dcsiTicn(lruc's  des  femmes:  guérit  la  chaude-pille  aux  hommes,  &  V 
les  llcurs  blanches  aux  femmes.  Aliénant  qu’on  i’en'eruepour.  eftcncher  ie  \ 
iangfluant  du  nés,  l'herbe  fera  foutree  dans  le  nés,  le  tronc  couppé  prés  de  ^ 
k  ratine ,  le  premier  :  &  délirant  le  prouoquer .  ce  fera  par  le  contraire ,  car 
kpointede  l’bcibe  fera  là  cmploicc.  Ladiuetlc  application- d’itellepro- 
dui faut  effets  diuers.La  poudre  de  cefte herbe dellcchce,  eft  cresbonne  con¬ 
tre  k  vieille  toux. 

R  E  P  R  I N  s  E  ou  Orpin.  Cefte  herbe  eft  aufriappelIe,rf/f^kK»),&Jr4j'. 
f»U  mmor  mmor.  Elle  ctoift  facilement  par  tout  où  l’on  defire  k  loger, 
jufqucs  aux  fentes  &cceüairesdesmurailles,mais  vient  plus  grandeprés  de; 
eaux,  qu'en  lieu  .'cc&  aride.  La  donques  nous  la  logerons  au  l'rincemps  par 
fcmcncc,  à  faute  de  plante.  A  rrefte  le  flux  de  fang  :  confolide  les  plaies,mef- 
mclcs  vlceres  incctieurcs.  Elle  eft  auffivn  fouuerain&fingulierremede,  . 
pour  ceux  qui  font  tourmentés  de  hergne  ou  delcence  de  boïau. 

.■Ch  A  R  DON-N  os  TR  E-D  AM  E,ou  Chatdon-argentin , OU Efpinc- 
bknclie,eftappelléea  Lmn^Bedegmf.  ll-deroande  bonne&gralfc  terre. 

Par  fcmcncc  l'on  Eefleu®!  lardin, kjcttanc  en  terreau  Printemps,  iade- 
coiftion  eft  bonne  contre  kdoulcur  des  dents  ;contre  maldlcftoraachicra- 
chemenede  fang  :  colique  pafsicm  ;  mal  &  flux  de  ventre. 

Cre  s  RI  HET  E  ,erpcccdcRenoueedittc,(>o/j5«n«î;,croiftpartoudieu 
noncultiué,toucesfois  mieux  enterre  humide, quefcche,yeftanc planté 
pat  racine,  &  apres  entretenu  pat  labourage.  ProHce  à  ceux  qui  crachcntle 
l'ang  :  qui  difficilement  vtinenc  &  goûte  à  goûte  :  qui  ont  flux  de  ventre:  qui 
ont  douleur  d’oreille,gueriflànt  lcursy!cei;es,&d,ellechËc  lamatiere  boüeu- 
fe  qui  s’y  engendre.  Aufsi.cft.bonnecefte  herbe ,  contteles  influxions&  in¬ 
flammations  .•kdiflènterie.&  autres  euacuations  defordqnnçes. 

C  0  N  s  I  R.E ,  on  grande  Confoulde ,  eft.pkiite  de  terroir  humide.  Teî 
nous  lechoifirons.,ryfemant  au  Printemps,  par  faute  de  pkne  enraciné, 
Pat  d’aucuns  eft.appellee,Pafquete,daucantquecommunémentelle fleu¬ 
rie  vers  Pafques.  Suiuanc  l’etymologie  de fon  nom , celle  herbe  a  vertu 
de  confolider  les  plaies.  En  cat.ipkrraea|>pailckdouleuc  desgouttes.  La 
poudredefa  racine, temec le  boiau  auale  des  enfans,&  appaiie  leut.flux 
de. ventre.  ^  ■ 

E  LATIN  E  ou  Veluote.croift  comrauncmentparmi  les  bleds  ,eftant 
grande  quand  l’on  les  moiflbnne.  Aucuns  eftiment  que  ce.loit  le  concom- 
bte  fauuage ,  dont  le  fuc  eft  par  les  Grecs  appelle  Eutemn,  N  ouseapren- 
dronslidupknt.dclelogeronsen  noilre  ardin,  en  l’Automne  ou  au  '’rin- 
temps •Cefte.hçrbe  çft  flnguliere  à  guérir  les  blelfcures  faites  en.ctanchant, 
s'eu  fetuans  heureufernent  les  tnpiflbnneurs,  quand  ils  fe  bleflênc  auedeuw 
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fiucillfs  qui  l’ont  mife  en  réputation ,  ainiî  quepar  accidentpiùfîeurs  bel-  Oriïnt.  • 
les  fdencesont  efté  mifesen  euidenee.  L’eau  qu’on  en  diftille^eft  fingu- 
lierepoiir  eftcindçe  toutes  rongneSjgratclleSj  dartres,  voire  le  cancer  des 
niammelles  des  femmes.  Guérit  les  yeux  krmoians  &les  efclaircit.  ht- 
refte  lesflux  de  ventre  :  vomillèmens  :  dellèche  l’eau  des  hydropifies  ;  guérit 
les  fievres  tierces  &  qnartes.Reftraintlcs  fleurs  des  femmes ,  &  tous  autres 
flux  de  fang:&  cft  propÆ  à  ofter  la  noirceur  de  lalangue  des  trauaillés  de  fiè¬ 
vre  continue,  eilant  lauee  d’icelle  eau. 

H I E  s  L  £  eft  efpece  de  Sureau,  en  Latin  appellee,  Ebulm.  Celle  herbe  ' 

/  afleurprefquefemblableà  celledu  Sureau, maisplus  tradiue.  Elle  s’en- 
gcanceptefque  par  tout-,  toutesfois  mieux  en  terre  graflè  qu’en  maigre  :  & 
hicilement  par  bouteures  &  rejcttons  làns  nulles  racines.  Elle  purge  la  co¬ 
lère  &  le  flegme,  cuite  &mangee  en  potage  comme  chous  ou  bettes.  La 
poudre  de  fa  graine  auffi  prinle  aucc  vin  a  beaucoup  d’efficace  :&  encores 
plus  l'huile  de  laditegraine.  Sa  racine  cuite  en  vin  &  mangee  auec  les  vian¬ 
des  fecourt  les  hydropiques:  ramollit  &  ouurc  le  conduit  de  la  matrice. 
Ladecoftion  de  l’herbe  appaifelesdouleurs  delà  goutte  &  delà  verolle; 

Mercvriale  malle  &  femelle,  demande  terre  bien  cultiuee,&lè 
plaiftés  vignobles,  où  toutesfois  elle  nuit  beaucoup,  donnant  au  vin  Len¬ 
teur  defagreable,  pour  laquelle  cauLc,  les  bons  melnagers  tafchent  de  s'en  - 
defengeancerauecpareille  alfedlion,  comme  ils  défirent  l’elleuer  au  jardin  ■ 
medecinaljl’oftant  d’où  elle  importune,  pour  la  mettrc,où  elle  fert.  Sade- 
coftion  purge  kcholcre  &  Luperfluités  :  lafche  le  ventre ,  emploice  princi- 
palementcnclyffere;  Lejus  de  celle  herbe  faitperdrelesverrnes:aidcàk  • 
conception  :  prouoque  les  mois  des  femmes:  ^£s  deliure  de  l’arriere-fais.’- 

Chavssetrape  ou Colcitrata, autremcW C^rJuui J}illiitni,c(ifhn- 
te  peu  délicate,  venant  fans  culture  cs  lieux  afpres.  Par  racine  &par  femen-^  • 
ce  l'on  s’en  en^rcanceauec  facilité,  au  Printemps  &  en  l’Automne.La  prin¬ 
cipale  vcttivde  celle  plante,  confille  à  la  graine,  laquelle  pulucri/èe,  beuc  en 
vin,  fait  vriner  &  fortir  k  grauelle;&ce  .auec  violence  jufques  au  Lang,  fi 
l’onn’ell  modercàfon  vfage.  Mcfme  operation  fait  k  deçoclion  de  telle  ' 
graine,  mais  doucement  fans  importunité. 

P  i  A  N  T  A  3  N ,  il  y  en  a  de  crois  erpeces,à  fiieilles  rondes  &  longues  plus 
ou  moinslcsvnes  que  les  autres,  &  toutes  de  fi  facile  eflcuement,que  par 
toutou  voudrés  les  ferés  croillte,  &  par  plante  &  par  femence.  -  Celle  herbe 
ell  propre  contre  k  fievre  tierce  ;  contre  k  bruflure  :  &  à  rellraindre  le  Lang 
fluant  patlenés,fclèruant  &-des  racines &desfueilles  de  celle  plante, Le- 
parement  &  meilces.. 

D  r  CRA  ja,  ell  plante  de  terroir  fec  &aridé:eti  tel  choifil’onk  logera 
&■  piar  plante  Sc  par  femence, ainfi  que  mieux  s’accordera,roi t  au  Printemps  ■ 
foin  en  r  Automne/  Celle  herbe-  auec  fa  racine ,  eft  bonne  contre  k  pelle  & 
autres  venins  ;  nettoie  les  reins  &  k  grauclle  :  prouoque  l’vrine,  &  les 
moisdesfcmmes.:kic  fortirrenfancmort-&rarriere-fais:tueles  versdes  ■ 
enfans,- 

Bo  VRCï-A-p  A  s  T  E  V  R,  cil  herbe  peu  dcÜcate,  car  fans  nul  foin, ck  - 
le  s’engcancepar  tout, 'uLqueshir  les  murailles.  Sa  décoction  emptoiee  ea 
clyft'urè,ffn:.p,t)ur.-arrtfte£.ie  flux  dillèutcciquc ,  app.aife  les-craehcmeu.v  - 
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iBain  faidl  de  cefte  herbe,  retient  le  flux  excefsif  des  mois  des  femmes.  Soti 
juseftvtileàla  guetifon  des  vkeresésaureillestarreftele/àng  coulant  du 
,ncs.  Sa  feule  herbe  portecàla  maiua  atjfsi femblable  propriété, tant eft. 
ellcefficacieiifeenceft.  endroit. 

Chevevx-de-venys,  d’autant  que  cefte  herbe  embellit  les  che- 
■ueux  ;  parce  que  les  Anciens  peignoientleur  Deelfe  Venus  auec  belle  che- 
.uelure,cc  mot  de,  Fenm,  y  eh  ajouilé.  Elle  ellappellee  en  Latin  adiantum, 
Cdifirtcut»,  Pdymmm,  Sc  autrement,  mais  les  Apoticaires  ncla  nomment 
.que ,  CaptSi-Venem.  Cefte  herbe  croift  joignant  les  fontaines ,  enpaïs  plus 
.chaud  que  froid.  Auprès  donques  de  la  fontaine,  nous  logerons  cefte  exqui- 
fe&plaifante  plante,  en  lieu  couuert  du  Soleil,  non  toutesfois  expofé  au 
.froid  ni  auvent,  és  trous  &  murailles  de  la  fontaine ,  comme  eftant  ce ,  fou 
plus  agreable'logis,  à  caufe  de  la  fraifeheur  de  l’eau ,  quelle  attire  à  foi.  Par 
plant  enraciné eft le feul  moiendes’en  enpancer, ne faifant. aucune  grai- 
me.  -Cefte  herbe  eft  fort  recerchee  pour  1  abondance  de  fes  vertus.  Elle 
eftemploice  auxapozemes  pnrgatift.  Elle  bnfe  la  pierre ,  Sc  k  grauelle, 
fait  vrinet.  Eft  bonne  contre  les  morlùres  des  beftes  venimeufes.  Prouo- 
queles  fleurs  desfemmes. Eftanchelefluxdeiàng coulant  dunés.  Rem¬ 
plit  les  places  vuides  de  poil.  Guérit  la  tigne  :  conlume  les  lendes  qui 
viennent  enlatefte,&ceaueclexiue  faite  de  fon  herbe.  Sadecodionbeiie 
eft  fouueraine  pour  conforter  les  afthmatiques  ;  ceux  aufsi  qui  ont  la  jau- 
nilîè. 


Zfs  simplei  de  l’ Occident, 

NT  A  K.  E  K  O  V  E  E,  ainfi  ditee  à  caufe  de  fes  branches  aians  plufieurs 

UÏSm  nœuds  prés  à  prés  l’vn  de  l’autre ,  en  Grec ,  Il  y  en  a  de 

trois  efpcces,donc  l’vne  eft  appellec,Crefpinete.Cefte  herbe  abo- 
de enbranchcagejmais fort debiledont  il trainc parterre.  Eft  de 
■facile  efleueroent,car  foit  ou  deplant  enraciné, ou  de  branche,  ou  de  graine, 
&  en  quelle  faifon  Printemps  ou  Automne  fe  reprend  tref  bien  :  vient  auf- 
fi  en  toute  terte,mieux  toutesfois  en  hum  ide  qu’en  feche,&  s’entretiét  aucc 
peu  de  cultute.La  vertu  de  cefte  herbe  eft  d’arrefter  le  flux  des  menftrues  des 
.femmes,  celui  des  diflènteries ,  du  nés ,  de  la  la  bouche  &  autres  defordon- 
nees  euacuations  de  fang.Eft  de  grande  efficace  contre  les  viceres  des  aureil- 
lesjes  delfcchant;  contre  lesplaies  récentes  &  feigneufes  :  contre  le  venim: 
.contre  l’ardeur d’eftomach  :  contre  laretention  d’vrine. 

S  c  A  B  t  E  Y  s  E  demande  lieu  non  cuitiué ,  plus  fabloneux  qu’argilieux, 
plus  humide  que  fec.  Eftant  logée  au  lardin  en  endroit  approchant  à  fou 
naturel,yprofiteratresbien,bien  qu’en  lieu  ombreux,  Celeraparfemence 
ou  par  plant  enraciné,ainfi  que  mieux  viendra  à  propos,  qu’on  s’en  engen- 
,cera  ,&  entretiendra  auec  peu  de  culture.  Le  Printemps  eftla  faifon  delà 
mettre  en  terre,  où  elle  dure  plufieurs  annees,poutueu  qu’en  cueillant  le  ti¬ 
ge  pour  s’en  feruir  à  diftiller  &  àautres  vfages ,  l’on  n’en  arr.ache  les  racines 
'(comme  aucuns  mal-auilés  font  )  ains  les  Taille  dans  tertepour  rejettet  de 
riouueau.Toutce  qui  eft  en  cefteplÉcé,eftprofitable;raracine,fes  tronçons, 
fes  fueilles,  fes  fleurs,fon  jus,fon  eau, fa  decoétion.  L’eau  diftillee  de  toute  la 

flante,  beuë  auec  theriaque,  eft  lâlutaire  con  tre  tous  venins ,  defchargcanc 
_  eftQraach.Seule  chaffe  la.fievre  dés  fou  commencement.  Le  jus  a  mefmc 

Y,etti} 
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Vîrtu,  voire  jufques  à  chalfer  la  pelle.  Aufsi  la  conferue  de  fes  fleurs  faite  au 
fuccre.  Liiiimentfaiâauecjus  de  Scabieufe& beurre  ftais^efl:  bon  contre 
les  gratelles,  dartres,  lentilles ,  &  autres  maux  s’attachans  au  cuir.  Poudre 

delaracinedc  celle  herbe, regarde  long  temps,  laquelle  vtilementl’on  em¬ 
ploie  au  defaut  du  jus  5c  de  l’eau, 

Aigremoine,  eftappellee  £«p«flr/«»«,d’Eupator  Roi,  qui  premier 
la  mit  en  réputation  ;  &  parce  aufsi ,  que  le  foie  eft  nommé ,  ffe/ar ,  auquel 
celle  herbe  fertdefingulierremede.  Celle  plante  fe  delede  en  bon  fonds, 
nonfeeni  trop  humide, ni  trop  expoféauSoleil.Etparfemécc,&parplanc 
enraciné,  facilement  l’on  s’en  engeance  au  Printemps  ic  en  l’Automne.  Sa 
décoction  efl.  bonne  contre  la  diliènterieimorfure  de  ferpensicontre  lagra- 
telle  Sc  demangefon  :  defopile  le  foie:  tue  les  vers  :  guérit  les  cheuauxpouli 
flfs  ;  &  la  toux  des  brebis.  Guérit  efficacieufement  &  auec  promptitude  ad¬ 
mirable, les  meurtrilTeures  des  yeux, appliquant  l’herbe  &  le  jus  fur  le  coup, 
là  auec  vne  bande  la  retenant  pour  quelque  peu  de  temps.  Saracine  appaife 
le  mal  des  dents,  feulement  la  tenant  entre  les  dents  douloureufes.  Sa  grai¬ 
ne  benë  en  vin  rouge,  fert  à  la  guetifon  delà  dillènterie.  Et  l’eau  dilliilce  de 
toute  la  plante,  racine  &  fueille,  à  celle  des  maladies  fufdites. 

Fvmet  E  R  RE, 'en  Latin,F«wi(rM, parce  quefonjus  fait  pleurer  les 
yeux  comme  la  fumee.  Elle  ell  femee  en  bonne  &  grafl’e  terre  au  Printemps, 
délire  la  bonne  culture  &I’arroufemenc  en  la  fecherellè.  Par  le  feul  frotter 
les  yeux  de  celle  herbe ,  la  veuë  en  ell  efclaircie.  Sa  decoilion  purge  Li  cho- 
lere,  par  les  vjines  ;  defopile  le  foie  ;  nettoie  les  humeurs  adulles  ;  ell  bonne 
contrelagrauelle. 

Fo  V  GER  E,  vient  en  terre  fablonneufe,  toutesfois  humide.llyamaf- 
le  &  femelle.  N  e  fleurit  ne  graine ,  contre  la  commune  creance  du  vulgaire 
ignorant, qui  tient  celle  herbe  flcucir&  grainerla  veille  de  la  Iàinc1:-Iean 
d  Ellé.  Par  plant  eft  le  feul  raoien  de  s’en  engeancer.Sadecodlion  ell  bonne 
contre  la  vermine  :  fert  aux  femmes  à  enfanter ,  Sc  à  prouoquer  leurs  mois. 
La  poudre  de  celle  herbe,  dclTeche  les  plaies. 

Movrron  derirebonne&gcalIeterre,humide,nonfeche.En  celle 
plante  fe  voient  malle  &  femelle ,  qu'on  diftingue  parla  couleur  de  leurs 
fleurs;  le  malle  les  portans  incarnates,  &  la  femelle  bleues. Par  feraencel’on 
s’en  engeance,  mais  pluftoftpar  racines ,  donc  l’on  treuue  en  abondance  par 
les  prairies.Comme  diuerfes  eij  font  les  fleurs,aufsi  diuerfes  propriétés  a  ce¬ 
lle  herbe.Les  inflammations  &obl-uritc  des  yeux,  aufsi  les  inflammations 
des  parties  honteufes,  font  guéries  par  le  Mourron  à  fleurs  rouges;  lequel 
fait  aualer  le  boiau  du  fondement  quand  on  l’en  frotte:c6me  par  le  contrai- 
re,icelui  boiau  eft  retenu  pat  le  Mourron  à  fleurs azurees  ;  qui  en  outre,  tue 
les  cirons  des  main  s  ,&  t  n  gu  ent  la  gratelle,qnand  on  laue  les  mains  de  l’eau 
où  telle  herbe  aura  bouilli. 

Serpentaire.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  l’vne  grande,  l’autre  peti- 
fe.  Cefteherbcacftcainflappcllee  àcaufedufetpent quelle  reprefenteen 
fa  figure, le fommetdelaplantc  fcmbiantla  telle d’vnlérpent,&fon  tige 
moucheté  &  tafchetc  deiouge  &  de  jaune,  lui  en  marque  prefquela  cou¬ 
leur.  Deux  autres  c.tufes  lui  donnent  aulfi  tel  nomil’vne,  que  celle  plante 
fort  de  terreau  Printemps ,  &  fe  recache  eu  l’Automne,  comme  fait  Icfer- 
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Occident  peut.  Que  les  ferpens  fuient  celui  qui  porte  cefteherbe,&  que  fonTuc 
doniicàboite,  eftfmgulierremcde  conttela  morfuredesferpens.  Celle 
plante  demande  bonne  terre  &  humidcjnefelogeant  jamais  en  mauuaife  Sc 
leche.  Semblablelieului  apprefterons-nousauIardiHjryplantantou  fc- 
mantjfelonla  commodité  qu'aurons  de  plantoudefemence.  Ses  racines, 
font  bonnes  contre  la  courte  haleine ,  Sc  toux  difficiles  :  contre  les  vlceres 
malings,  La  decoftion.de  fes  fueilles,arrefte  les  fleurs  des  femmes. Leur  fuc 
efclaircitlaveuë,  &  fait  fondre  les  vetrueS;&le  fruid,  les  chancres.  Les. 
fueilles  de  cefte  plante,  pteferuent  les  fourmages  de  corruption,  quand  l’on ,, 
.  lesenenueiop.e, 

Gleteron  ou  Glouteron,  did  auflîBardane  &  FerfinM  en  Langue- 
doc,  Lampourde,vientfacilementderacine  &deremenceenterrerechc& 
maigre,  fins  beaucoup  fe  foncier  de  culture.  Contre  les  flegmes  pourris  Sc 
crachement  de  fang,  efi:  bonne  la  graine  de  cefte  herbe ,  beuë  en  vin  ou  po¬ 
tage  :  appaife  les  douleurs  des  jointures  caufees  de  coup:  rompt  le  calcuhar- 
refteladiirenterie.Safueillébroiee&  appliqùeefarvieuxvlceresi  les  gucrif 
dcaulTiofte le vcnim procédant  demorfure-de  chien  enragé, deferpent,  & 
d’autres  bcftes  malignes.  Etyajouftant  la  graine  Scies  racines,  le  tout  ap¬ 
pliqué  fur  les  cfcroiielles,  y  fert  debon  reroede.  . 

S  cRO  TH  vi  AiRE,aprinscenomdesEfcroüelles , nommées Scro- 
phales,  qu’elle  guérir.  Eft  herbc.de  terre  humide  &  raarefeageufe ,  ne  pou- 
uant.viureen  feche.Tel  lieu  donques  nous  lui  préparerons, &  dont  le  fonds 
fera  fettilcj  l’y  femant  au.moisde  Mars,  li  nations  la  commodité  de  plant. 
enraciné.Saprincipalc  vertu,  eft  de  guérir  les  efcroüellesjcommeaefté  dit, 
les  frottant  d’vn  vnguent  qui  fe  fait  des  racines  de- cefte  herbe. . 

Arreste-eoevt,  herbe  cogneuë  des  laboureurs,  par  eux  ainfi  pre¬ 
mièrement  appellee ,  pour  l’empefcheraent  que  fes  racines  lui  donnent  en 
labourant,  jufques  à  arrefter  fes  botufs.  Elle  eft  des  Grecs  ditte  Omnif,  à  eau- 
fe  que  les  afnes,  appelles.  Onm,  en  ladite  langue ,  fe  veautrent  agréablement 
fur  fes  racines.  V ient  en  toute  terre ,  mais  non  tant  fort  en  maigre.  Sc  feche, 
qu’en  gralfe  Sc  humide, délirant  auffi  lefrcquent  labourage.  Par  racines 
l’on  s’en  cngcancera  auPrintemps  ou  en  l’Automne.  L’cfcorce  de  fa  raci¬ 
ne. nettoie  la  gtauellè ,  rompt  lapierre ,  prouoque.l’-vrine.  La  decoéfion  de 
fa  racine  ofte  les  douleurs  des  dents  lauance  les  mois  des  fcmmcsjdcfopi- 
lelarate&lc.foie. .  L’eauqu.ieft  diftileede  cefte  herbe  auec  fa  racine,  (ert 
à  tous  ces  remedesrlà,  !k  tref  opportunément  durant  l’anncc  defaillans. 
les  herbes. 

PiLosELEjfe  plaift  en  terre  fiblonneufe  &  feche ,  Sc  de  n’eftre  beau¬ 
coup  cultiuee.  Làdonques  nous  la  logerons,  &ainfi  la  traiterons  ;  mais  ce. 
ferapluftoft  par  plant  enraciné, que  nous-nous  en  engeancerons,que  par  fe- 
méce;&  an  Ptintéps  qu’en  l’ Autone.Cefte  herbe  fert  à  guérir  la  dilfenteric:. 
&  le  flux  de  la  matrice -.auffi  à  confoliderlesplaics.  Elle  conftipc  tellement 
les  belles  àlaine.qnien  mangent,  queleplusfouuent  elles  en  meurent.  Le. 

.  jus  de  cefte  herbe  cff.emploié  à  lacompofition  d’vne  trempe  pour  efpees  Sc. 
coufteaux,  fi  excellente,  que  les  inftrumens  qui  enfant  prepatés,  coupentie. 
fer  comme  bois,  tantileft.eflîcacieux.. 

A.b.s  iNTE.Romaiu  où  Politique, Marin  &  Vulgaire.,  eft  dicLaulE; 
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Jlldnepour  fît  grande  amertume,  comme  celle  derAloçs:auni,Fort,ccft  Occidenf 
■à  dire ,  tore  amere,  ainfi  diftingué  5c  appelle.  Le  païs  de  Xaindonge  efl:  re¬ 
marqué  pourlaproduÆonde  celle  plante, oùelle  croift  en  perfection  de 
bonté.  Celle  herbe  veut  terre  demoieunefetfilité,  plus  làblonneufe  qu’ar- 
giileufe.  Se  leme  &  fe  replante  affés  facilement  en  la  Primevere,&  demeu-  • 
reau  lardin  plufieurs  années  en  eftat,  fans  relleraer.  Elle  efl:  fouuerainc 
pour  conforter  l’eftomach  appliquée  deiruSjl’aiant  au  preallable  vn  peu 
amortie  fur  vne  tuille  efehaufte.  L’v/àge  du  vin  où  la  vertu  de  cefte  plan¬ 
te  aura  efté  infufejefl:  de  mefme  efficace.  Sert  aiiffi  contre  le  venim  de 
mauuaifes  viandes  &  corrompues,  comme  champignons ,  poilfons, chairs, 
fruits  mal  qualifiés.  Sa  graine  rue  les  vers  dans  le  corps  des  enfans ,  & 
des  grands  auec  ;  tpecialemenc  celle  de  Xaintonge ,  comme  ditl  efl,  à  tel¬ 
le  caufe  appelleeauffijlamorc  aux  vers, &  des  Apodcaires,rfmen  rsBCra; 
vùulans  dire,«»rrrf  www,  pour  l’excellente  vertu  quelle  a  contre  la  ver¬ 
mine.  Laconferue  quifefaiedes  tendrons  de  celle  plante  aucc  au  fucrc, 
cil  raerueilleufement  bonne  contre  la  vieille  hydropilîe.  L’onguent  qui 
en  ell  compolc  guérit  les  nouuclles  plaies  &  les  vlceres  de  la  cefte.  La  dcco- 
(frion  de  fou  herbe,  prouoquel’vrinc&les  mois  des  femmes. Son  jus  guérit 
le  venim  de  lapiqueure  du  icorpion,  du  fcrpenc,  de  la  rauferaigne  :  fou  par¬ 
fum,  le  mal  des  aureilles.  * 

jQ_vrNTE-F  VEtLt  E,cenom  procédé  des  cinq  fueillesqueceflehcr- 
beporteen  chacune queiie.  Elle  croill  en  tous  lieux,  mieux  loutesfois,  en 
terre  de  palfabie  bonté  &  humide, qu’en  trop  maigre  &  feche.  iJi  nous  l’ef 
leuerons  par  plant  enraciné,  plulloll  que  parfemcnce,  au  Printemps  ou  en 
l’Aucomne.  Sadecodionbouülicjulqu’àlaconlômpciou  du  tiers, tenue  en 
la  bouche, appaife  la  douleur  des  dents:  arrefte  les  vlceres  pourris  de  la  bou  - 
chc,  &  les  âlptctésdugofier  :  guericle  haut-mal  :  artcflrele  flux  de  làng  dif-  ^ 
feuterique  :  ell  bonne  contre  lapoifon  &  aer  peflilent  :  contrela  jaunili"ej& 
opilation  du  foie. 

■E  V  Fa  A  izE, -vient  de  racine,plus  facilement  &  plus  feurement  que  de 
fcmcnce:feplaift:eiiterrelegere&  humide  non  expofee  auSoIeil,  Elle  efl: 
aufsi  appellee,  Luminete,pour  eftre la  vertu  d’illuminer' de  éïclaircir  les 
yeux.  Aufsi  font-cefcspnncipales  vtilités.quedechalTer  l’obfcurité  &  ef- 
blouïlTemcnc  de  la  veue  ;  à  cela  ellanc  fort  propre  la  poudre  de  fon  herbe 
deirechee.Enoutre,cclleherbeconfctmelamcmoïrc.' 

Esc  LAI  R  E,enLarin,  cWidun/H»;.  Cenomd’Efclaireelldonnéàce- 
lie  herbe, àcaufeque  d’icelle  les  Arondelles  guerilîcnc  leurs  petits  de  i’cl- 
borgnementjfelonlacoramunecrcance.  Elle  demande  d’eftre  lêmeevcrs 
la  fin  del’Hyuerj&lbrtie  de  terre,  fon  cigèellre  coupé  rés  de  terre ,  aptes 
coiuierc  d’vne  tuile,  pour  contraindre  fes  racines  àfe  renforcer  :  moiennanc 
cela, demeureraen bon eftat quelques  années ,pourueu  quelle  foit  en  ter¬ 
re  de  moienneboncé,non  trop  expofee auSoleil.  De  deux  Elclairesy  a  il 
petite  degrande;  celle-là  aufsi  dicte  herbe  aux  efcroiicllcs,pourelltepro- 
preàla  guerifondetelmal.  La  grande  efclaire  ell  fingulierepourlaveiie, 
pour  la  conforter,  pour  efclaircir,pourla  retenir,  offiinc  la  taie  des  yeux 
&  autres  empefehemeus .  Guérit  les  dartres, les  gracellcs, les  vlceres :li 
îeigne  des  petits  enfans  ;  la  jaunille  ;  appailc  les  douleurs  de  la  matrice. 
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pcciDENT.  Son  jus  inftillé  dansles  dents  caues,  les  fait  tumber.Lapctite  Efclaire,  gue-^ 
ri:  les  hémorroïdes  l  ies  chancres  :  les  porreaux  ;  les  fcirres. 

Bistorte  ouSerpentairemafle,feplaiftcnrombre&cn  l’humidi- 
téj  en  terre  plus  graffe  que  maigre.Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  grande  &  petite, 
•  resdcuxaians  Icsracines  encortilleeSjd’oùeflvenu  leurnom.  Enteliieu 
•  donques  nous  laplanterons  ou  femetoiis,  félon  que  mieux  viédra  àpropos. 

Celle  herbe  e£lbonneauxplaies:àladiirenterie;àreftreindrele  vomilfe- 
ment  bilieux:  à  retenir  le  flux  d’vrine;  &  celui  de  fang  d’vne  plaie:  contre  les 
venims,  mefme  contre  lapefte  ;  contre  les  vers  des  petits  enfans  :  contre  la 
douleur  des  dents. 

Herbe  avx  PoviLEEVx,en  Latin  SNfkifi^rin ,  veut  eftre  en 
bonne  terre  cultiuee  &  arroufee,  non  trop  foleillee,  le  modéré  oui  brage  lui 
agréant.  Onlafcmcau Printemps, lagraines’cn  recueilleau  commeiice- 
mcntde  luillet.  Outrelavcrtuquecellcherbeade  chalfcrlespouXjd’où 
elle  a  tiré  fon  nom;  elle  guérit  les  gratelles  :  les  dents  doulo.ureufes  :  arrefte 
le  rheume  des  géciues  :  &  mife  parmi  les  accouftcemens,empelche  lespoux 
des’yarrefter  aucunement. 

Herbeavxpvlces,  ditte  Pjîllum  en  Latin ,  fera  femee  au  Prin¬ 
temps,  en  bonite  terre,  bien  cultiuee,  fumce,  &•  arroufee  au  befoin  ;  fans  le¬ 
quel  traittement  nepouuantptofiter.Son  herbe  efpandue  par  la  chambre, 
en  chalTe  les  pulces,  fon  nom  manifcftant  telle  propriété.  Appliquée  fur  le 
front ,  appaife  la  douleur  de  telle ,  &  celle  des  yeux  de  mefme  emploiee  fur 
iceux;  mais  auec  beaucou|)  plus  d’efficace,  l’eau  qui  en  eft  diftillee  mife  dans 
les  yeux  en  petite  quantité. 

'  HERBEAVXTtGNEVx,  Peufttes  en  Latin ,  nous  en  prendrons  le 
plant  PS  lieux  ombreux, frés  &  aquatiques, où  elle  croill  naturellement 
,  pour  laplanter,auPrincempsouenl’Automne.  £11  bonne  contre  la  pe- 
fteicontre  les  fuffocations  de  la  matrice:  contre  les  trenchees  de  ventre; 
vlceres  malings  :  la  vermine  des  enfans  :  difficulté  de  relpirer  &  d'vriner:&; 
la  rétention  des  mcnftrues.  La  poudre  de  lès  fueilles  dellèchecs,beuc.a- 
uec  duvin  jprpuoquc  efficacieufement  lafueur,pour  chaflértout  venim 
&  poifon. 

Pervenche,  nous  logerons  celle  herbe  en  bonne  Stgrafle  terre,non 
feche  ne  trop  expofee  à  la  chaleur  du  Soleil,car  c’ell  le  lieu  qu’elle  demande. 
Ce  fera  auPtintemps,  par  femence,  defaillant  le  plant  enraciné.  Eft  bonne 
contre  la  dilTenterie  &  autre  flux  de  ventre  :  à  arrefter  le  fang  coulant  par  le 
nés  &  par  la  bouche:  à  guérir  les  douleurs  delà  matrice:à  appaifer  celles 
des  dents  :  eft  falutaire  contre  Içs  venims. 

Senesson,  garde  fa  faeille  verte  prefque  toute  ]’annce,fleuritpln- 
lîcursfois,  croill  facilement  en  tous  lieux,  mefmes  és  vieilles  murailles,fans 
nul  foin;  pour  lequel  natuteljHous  enprendrons  leplantjEclleuerons  &  en- 
tretiendronsaueepeu  depeine.  Celle  hetbe.ouure  les  hémorroïdes  j  &  les 
menllrues  retenues  :  gueritles  ènfleures  &amas  ffihumeurs.Eft  bonne  con¬ 
tre  la  grâuelle&  difficulté  d’vriher.  ' 

B  AC  ine  t;  commeilyade  fixàfeptelpecesde  celle  herbe,  auffi  lui 
{ont  donnes  plufieurs  noms.  En  François  eft  appellee  Pied-dc-courbin, 
Picd-dc-coq,  Pas-de-loup,  Flammete.  En  Grec,  En  Latin, 
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Sjnunmliis.  Selon  fes  diuerfes  efpeces,  diucrfes  en  font  les  couleurs  de  leurs  OccicÉkt 
fleurs,  les  vnes  jaunes,  les  autres  rougeaftres.  S’accordent  neantmoins  tou-  " 

tes  en  ceci ,  que  d'aimer  communément  l’humidité ,  &  d’attirerà  elles  les 
grenouilles,  où  ces  bettes  fc  retraïent  agréablement.  Moins  toutesfois  de- 
iîre  l’eau  que  nulle  autre,  celle  qui  porte  double  fleur,  non  beaucoup  jaune, 
ains  rougeattre.Pour  cfleuer  cette  herbe  auIardin,nous  en  diftinguerons  les 
efpeces, à  ce  que  fans  confufion  les  puifllons  toutes  loger  dittindtement  &  à 
toutes  donner  bonne  terre.  Là  donques  après  les  froidures  de  l’Hyuer  nous 
les  planterons.  Cette  herbe  eft  bonne  contrelapefte:  contre  les  fievres, 
tierce  &  quarte  :  contre  les  verrues  :  porreaux  larges  &ronds  :  les  mules  des 
talons.  S  ertdecauttiquevlceranc  efiîcacieufemencjufqucsaubrufler,aiBfl 
que  mal’heureufemét  les  gueux  s’en  feruenc  pour  vlcerer  leurs  bras  &  jam¬ 
bes,  fe  contrefâifans  malades.  La  poudre  de  là  racine,  feche , fait  etternuer; 
guérit  le  mal  des  dents,  les  mettant  en  pièces. 

CHEVRE-FVEiLLE,en  Latin  ,  croitt  par  tout  où  l’on 

veut;  fon  naturel  eft, neantmoins, de  fe  loger  prés  des  haïes  &  buiflbns  pour 
s’yagrafFer.  De  là  nous-nous  pouruoirrons  de  plant  pour  le  mettre  au  lar- 
din.,  au  Printemps  ou  en  l’Automne,  lui  donnant  quartier  félon  qu’il  le  de- 
flre.  Cette  herbe  defopilelarate  :refoult  la  lafletérprouoquel’vrine.Serr’ 
ceux  qui  nepeuuent  auoir  leur  haleine  qu’auec  difficulté. 

Lierre-terrestre  ditte  en  Latin  vient  de  foi- 

meflneprmi  les  builTons, fans c’ûlcute.  Cefteherbeales  fueilles  fembla- 
bles  au*lierre,vn  peu  moindres  &plus  deliees,rempeà  terre  làns  beau¬ 
coup  s’efleucr.  Auec  peu  de  peine,  nous  la  planterons  &  efleuerons  au  lar- 
din,fanon-deIicatefle  lepermettant.  Le  baume  qui  ettfaiddes  fueilles  de 
ce  Lierre,  eft  excellent  pour  coupeures  5c  plaies  recentes,  pour  toutes  ci¬ 
catrices  ,  efcorcheures ,  vlceres  malings ,  bruflures.  En  clyftere ,  guérit  les 
coliques.  Ses  fueilles  cuites  en  vinaigre  &  mangeesen  falade,defopilenc 
la  rate.  Sonjus  leprenant  parlenésgueritlapuanteur&ladefluxion  d’i- 
celui,&cclle  deraureille,purgeauffi  lecerueau.  Sagomme  tuelespoux, 

&ofte  le  poil. 

,  P  A  s-d’a  s  n  e  ,  TupUii  &  F^trfdrU,  en  Latin ,  auffi  eft  cefte  herbe  ditte, 

Fn^Hla  Ciédinn.  Croift  en  lieu  aquatique  és  palus. T el  logis  lui  ferons-nous 
au  lardin,  où  nous  la  traniplanterôs  au  Printemps,  ou  en  l’Automne. Con¬ 
forte  le  poulmon  :  eft  bonne  contre  la  pefte  :  contre  la  toux  :  la  difficulté 
d’halainer  :  principalement  c’eft  le  parfum  rcceu  par  la  bouche  auec  vn  en¬ 
tonnoir,  qui  effedtue  tels  remedes. 

Lysimachie,  api'ins  fon  nom  du  Roi  Lyfimachus  fon  inuenteur.' 

Elle-cft  au  11  appellee ,  Salic<tm,  ^onr  la  reflemblance  de  fes  fueilles ,  à  celles 
du  faux.  L’on  la  nomme  en  François  Corneolle  ouClialfe-boire.Elles’en- 
jeancc  ésfaufaiesprésdesriuieres.LePrintempsourAutomnefontlesiài- 
fons  de  ia  plan  ter  :  defaillant  le  plant  nous-nous  feruirons  de  la  graine  pour 
l'efleuer.rCefte  herbe  eft  bonne  pour  les  diffenteries,  crachement  delàng,  • 
contre,  le  flux  de  fang ,  du  nés ,  des  menftrues  des  femmes ,  arrette  auffi  Te 
fangdes  plaies.  La  poudre  de  cefte  herbe,  dellèchec,fcrt  aux  remedes  fiif- 
dics,&à  guérir  les  efcorcheures,  mefmes  celles  des  pieds  faites  par  fou- 
liers  malaifés. 
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Barbe-dechevre,  pour  la  rslTemblance  que  les  fleurs  de  cefte  ber- 
beont  àla  barbe  deceft  animaljlaplantceftainfî  appellee:  onia  dit  aulsi 
ylmui*  j.àcaufe  que  fes  fiieilles  reflèmblent  celles  de  l’orme. Elle  fe  plaift  és 
vallées  ombreufes ,  plus  humides  que  feches,  d’où  en  tirerons  le  plant  pour 
l’apprinoiferau  lardin.  Sadecoâ:ionpurge&efmundelefle™e,gros& 
efpes;  eft.  falutaire  au  mal  caducq.  Lapoudre  de  fes  racines  &  fueilles,  guc- 
lilTent  le  flux  de  ventre,  &  de  fang.  L’eau  diftillee  de  celle  herbe ,  beuë,  fert 
aux  plaies  intérieures  &  extérieures. 

LesSunflti  iuSeptentrim, 

E  N  T 1 A  K  E  de  Gentius  Roi  d’Illy  rie. qui  premier  la  miten  repu- 
tation.Eft  herbe  de  montaigne/onffre  iombragc,aime  l’humidi¬ 
té.  S  es  fueilles  font  prefque  ronges/ortasprés  de  fes  racines.ElIe 
s’edifie,&  pat  femence  &  par  plant  enracin  é:fleurit  &  graine  dans 
l’Ellé;  ne  fe  fouciepas  beaucoup  de  culture,  bien  que  plus  grande  vient-elle 
eftant  labouree,que  lailfee  en  friche.  Eft  bonne  contre  les  hevresxontre  les 
vers. Sert  à  faite  collyres  pour  les  yeux  malades  d’inflammation.  Sa  racine 
ell  bonne  contre  lapefle  :  contre  la  morfure  des  belles  venimeulès  :  contre 
ladouleut  d’eftomach,&defoie.,prinfeauccde  l’eau  en  bruuage.  .Aide  à- 
l’enfantement. 

G  A  B  A  R  E  T.  en  Latin,  ne  vient  fi  bien  nefitoftpar  femence, . 

que  patplant  enraciné,  à  faute  duquel ,  l’on  fe  fetuira  de  la  femence.  N  e  de- 
fire  ni  la  culture  nil’arroufement  ;  fleurit  és  deiu  faifons  de  l’annee ,  Prin¬ 
temps  &  Automne,  &  en  celle-ci,  en  recueille-on  la  graine  pour  femer.  Sa 
fiieillefert  à  faire  dormit;  à  guérir  les  enfleures  que  les  fenunes  de  nouueau 
accouchées,  ont  aux  mammelles  :  la  douleur  de  telle  ;  les  inflammations  & 
rougeur  des  yeux  :  les  fîllules  du  conduiél  du  nés  ;  la  goutte  feiatique.  Et  fa 
racine,  àprouoquer  l’vrine  :  les  menllrues  des  femmes  :  aux  hydropiques;  à 
chalfer  les  fievres  tierce .&  quarte-:  à  la  difficulté  de  refp.iter  &  d’vriner. 

V  E  R  G  e-d’  o  r  ,  s’edifie  par  femence  au  Printemps ,  en  terre  gralTe  & 
bjencnltiuee,&  lieu  ombreux.  Celte  herbe  ellpropreà  ladilfenterie  :  fait 
vriner  :  comminue  le  calcul  ;  conglutine  les  vlceres  &  fiftules, 

Mors-d  V--D.rAB.LE.  Les  Apodeaires  la  nomment  en  Latin, Afjr/!» 

Parce  que  la  racine  de  celle  herbe  ell  tronquée,  de  telle  forte  qu’on 
djroitenauoireftéprinsvn  morceau  auec  les  dents,  ce  nom  lui  a  efté  don¬ 
né  :  croiant  le  vulgaire  fupcrllitieux ,  que  c’ell  le  diable  qui  l’a  fait ,  qui,  en- 
uieux  du.  bien  que  celle  plante  caufe  au  genre  humain ,  le  fecourant  endi- 
uerfes  maladies,  y  a  laiflc  les  marques  defonvenim.  Celle  herbe  demande 
terre  de  moicnne.valeur,plus  humide  que  feche,où  l’on  la  femera  defaillant 
leplantau  Printempspluilofl  qu’en  l’Automne.  Ellbonnecontrelesdou- 
leurs  de  l’amarri:  contre  les  tumeurspeftilentes  ;  contre  la  vermine  des  pef 
titsenfans:  pour  dilfoudre  le  fang  fige&gtumelé-. 

B  E  T  O I N  .E ,  nommee  en  Latin,  Betma-,  de.ceux  qui  lespremiers  l’ont 
■treuuec,  nommés,  rf»»«,peupled’Êfpaigne  Se  feme  à  faute  de  plant,  mais 
veut  bonne  terre., moite  &  ombragée, non  trop  expofeeen  plein  Soleil,, 
où  s’entretient  a.petit  foin.  Celle  herbe  ell  fort  recerchee  pour  l’abon¬ 
dance  de  fes  vertus.  Appliquée  en cataplafme  ell  bonne  contrelesmor- 
futes  des  belles  venimeufes  ;  guérit  les  plaies  de  la  telle,  &'auttes  vlceres  ca.- 
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ïies &chancreufes îfâitfuppurerles  foruncles,  Sadecodlion  faiaecnvin  s e p  t  s 

.blanc,  prouoqucl’vtine:  rompt  le  calcul;  appaife les  douleurs  de  rdnsrcel-  ^  ^  i  ‘ 
les  delamacrice.Enapozeme,purgelepouimon&lefoie.  Aullieftfalucai-  ^ 

re  celle  herbe  à  la  digeftion:contre  le  hauc-mal:le  crachement  de  fana:l’hy- 
dtopilie:  le  venim  &  poifon,y  feruant  de  fmgulier  preferuatif.  Sa  racine  fait 
vomir  les  flegmes,  déchargeant  reftomach. 

S  E  A  V-  D  E-s  A  L  o  M  O  N ,  autrement  dit ,  Volygennum ,  fe  loge  en  lieu 
haut,  loin  d'humidité,  enterre  toutesfoisde  palftble  bonté,  où  à  faute  de 
plant, fera  emploieela  graine.  Les  meurtriflures,les  lentilles  duvifagc, 
aulÏÏ  les  taches  &  macules  du  halle  du  Soleil*  font  gueries  pat  la  racine  oiî 
•jus  de  celle  herbe.  L’eau  qui  en  ell  dillillee,  eft  propre  à  tel  feruice,  &  à  nec- 
toierlafacc. 

Scolopendre,  appellec  aufsi  Langue- dc-cerf,  s’elleue  feulement 
par  plant  enracinétnefaitnefleurne  femence,nonpasmefmc  tigeefleué 
hors  de  terre,  car  fes  fueilles  fortent  immédiatement  de  fes  racines,  lefquel- 
les  conuient  arracher  pour  ellre  tranfplantees.  Nous  laplantcrons  au  mois 
de  Mars  ou  d’Auril,  en  terre  fablonneufe,  toutesfois  humide  :  délirant  celle 
herbe,  élire  fouuent  arroufee ,  prefques  autre  foin  ne  lui  ellant  requis  pour 
fon  entretien.  Elle  guérit  l’opilation  &  enflure  de  la  rate  :  aufsi  foulage  ceux 
qui  font  tourmentés  de  fievre  quarte. 

L  A  N  G  Y  E-D  E-c  H I E  N  ,  defitc  la  terre  làblonncufe  Se  legere , Se  le 
contente  de  peu  de  culture ,  fans  fe  foncier  de  beaucoup  d’arouferaent. 

EU  de  grande  efficace  pour  la  guerifon  des  hémorroïdes  :  des  bruflures:des 
feux  volages:  vieilles  plaies, appliquant  celle  herbe, auec  fon  jus, fur  les 
lieux  dolents  :  comme  aufsi  appaife  les  douleurs  de  inflammations  des 
membres. 

L  ANG  vs-DE-SE  RPENTjCelle  hetbc relTemblc allés  bienlalangue 
de  tel  animal,  dont  elle  a  tiré  ce  nom.  Ne  fe  loge  jamais  qu'en  bonne  terre, 
grallé  Se  humide  i  fe  plaill  à  la  culture  &  à  l’arroufement:  mais  comment 
qu’on  la  manie,  fl  ne  peut-elle  endurer  les  chaleurs  de  l'Efté,  à  l’approche 
defquelles  elle  defaut  Se  fe  perd.  Par  plant  enraciné, nous  l’edifierons  au  lar- 
din,  au  commencement  de  laPrimevere.  Celle  herbe  a  beaucoup  dé  vertu 
à  refondre  les  tumeurs  :  à  guérir  les  bruflures,  vlceres  Sc  plaies  malignes ,  Sc 
inflammations  :  5c  artellet  les  defluxions  des  yeux. 

Germandre  e-d’e  a  V  ou  Chamarras  ,aime  lieu  plus  froid  que 
chaud,  P  lus  humide  que  fec, 6c  grasque  maigre.  A  caufe  de  la  fenteut  des 
eaux  forçant  des  fiieilles  broiees  de  celle  plarice,  elle  ell  appelleedes  Grecs 
Scerdm, des  Latins  rw^gropa/Kjîw.Fleurit  au  mois  de  luin  Sc  de  luillet,  mais 
de  telle  forte,  qu’il  femble-que  fes  fleurs  ne  durent  qu’vn  jour,  dautant  qu’à 
mefure  que  les  vues  s’en  vont, les  autres  viennent,ainfialternatiuement  pa- 
roilfans  &  fe  cachans ,  fur-nailTans  les  vnes  aux  autres.  Par  plant  enraciné 
l’on  s’en  engeance, au  mois  de  Feurier  ou  dcMars.Contre  toutesp'oifons  ell 
bonne  celle  herbe,  mefme  contre  lapelle.  contre  la  dilfencerie.  Prouoque 
l’vrino  &  les  fleurs  des  femmes  :  purge  les  vlceres  ;  reftreinc  les  excroilfances 
de  la  chair  :  rechauffe  les  membres  refroidis. 

Tovrmentille,  ainfî  dicte  de  ce  quelle  appaife  le  tourment  dec 
dents;  ea  Latin  on  l’app  elle,  à  caufe  du  nombre  defes  fueiller., 

O  O  iüj  ^  , 
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SÊPTSN-  Se  loge  en  lieuaquatique  &  ombrageux,  toutesfois,  elle  choifitbonne  5e 

TR  I O  N.  forte  terre.  Parfemence, à  faute  deplant,la  logerons  au  Iardin,auPtintéps, 
--  ’  ou  en  rtoomne.Cefte  herbe  lért  aux  difficultés  dVriner:  aux  vieilles  fiftu- 
les  :  tefîfteauxvenims:appai(eles  dilfenteries:  crachement  de  fàng  :  les  mé- 
fttues  des  femmes.  Soulage  les  maladies  de  rage  &  de  colere.  Guérit  le  mal 
desdents.  EUfingulierecontrelapcfte. 

Campaneou  Aulnee,en  Latin,  Bn«iVc<(»)pi<H4,feplanteparrejet- 
tons  enracinés,  &  ce  au  mois  de  Feurier  ou  de  Mars ,  fort  largement  Ivn  de 
l’autre,  pour  donner  place  à  fon  herbe,  des’ eftendre  en  largeur  &  hauteur 
félon  fon  naturel.  £ft  bonne  à  la  colique  paiîîon  :  àl’eftomach  :  à  la  diffi¬ 
culté  d’haleine  ;  aux  conuulfions  :  i  palmes  :  enfleures  :  aux  feiatiques  :  à  fai¬ 
re  ctacher.La  decoition  de  là  racine  réjouît  :  pre  uoque  l’vrine  ;  &  les  fleurs 
des  femmes. 

Cv  R  A  GE  s’efleue  roieux&pluftoftplaniee déraciné, quepatfemen- 
ce,  &  en  terroir  humide,  qu’en  fec.  En  Latin  s’appelle,  ïerjîcom ,  à  caufe  que 
fesfueilles  relfemblent  aucunement  celles  du  pelchec.  Elles  ont  vne  tache 
noire  en  l’vn  des  coftés.  En  vngucnc,eft  propre  pour  lés  plaies, mefine  pour 
celles  dufonderoent:enclyftere,pourladifl’enteric.  Toutes  fortes  de  bief- 
lûtes  des  beftes  bouuines  &  cheualines,  fans  fradiô  des  os,  fontgueries  par 

-,  le  lauement  de  ladecoftion  de  ceftcherbc.Maisauec plus  d'efficace, l’herbe 

rnefme  caufe  ces  remedes,appliquec  fur  les  plaies,l’aiât  au  préalable  froixee 
entre  les  mains.  Sa  fueïlle  attefte  le  fang  Huant  du  nés,  la  tenan  t  au  plat  d  e  la 
main  la  tache  la  joignant.  Au  contraire,renuerfee  de  l’autre  codé,  prouoque 
le  fang  :  ainfi,  auec  metueille,  void-on  en  cefte  herbe,deux  effefts  di  uers.par 
lâdiuerfeapplication._  Le  jusdecefteplante,chairelespunaifes  des  châlits, 
Sc  tue  les  vers  des  blelfures.  Les  chairs  de  mouton ,  de  bœuf,  &  de  veau ,  le 
conferuent  frefehes  plus  que  de  leur  naturel  quelques  jours ,  par  la  vertu  de 
cefte  herbe,en  eftans  enuelopees. 

PiED-D  E-LiON  ne  peut  vinre  qu’en  bonne  terre,  grafTe  &  humide, 
plusargilleufequefablonneufe.Làdonqucsnous  lalogetons  parlemence, 
àffiüte  de  plant  enraciné,au  mois  de  Mars  ou  d’Auril.Cefte  herbe  eft  fingu- 
Iiete,pour  la  grande  vertu  quelle  a  de  réunir,  Sc  guérir  toutes  hergnesde 
ïompures  de  petits  enfans  ;  comme  aufsiprofite  merueilleufement  à  toutes 
plaies,  les  lauans  de  fa  decoétion.  V n  linge  trempé  dans  icelle  decodlion  &  ’ 
appliqué  fur  les  mammellesdes  femmes  qui  les  ontlafchesôc  molles,  les 
endurcit  &  affermit. 

G  RE  M  II  ,autrementdit  herbe  aux  perles,  &  en  Latin, 
lif  o^(r»;ii»,feplaift  en  terroir  fec  &  aëré,où  il  viét  de  lui-  rnefme  :  mais  auec 
plus  d’auancement,eftant  femé  &  cultiuéauIardin.Ce  fera  par  femence  que 
l’edifieronSjlajettantenterreaumoisdeMarsoud’Autil.  CefteherbeprO' 
uoque  l’vrine  ;  rompt  la  pktre  en  la  vcfsie:  cft  bonne  contre  la  chaude-piffe: 
donne  grandeaideaux  femmes  quifont  en  trauail  d’enfant. 

C  H  A  R  D  O  N- A-c  E  NT-T  E  S  T  E  S ,  en  Latin,  Erjn^mvi,  vient  és  lieux  af- 
près  &  non-cultiués.  De  lànous  en  tirerons  la  graine  en  Efté,5c  la  feraerons 
au  lardin,  au  Printemps  ou  en  l’ Automne.Sett  contre  la  colique:  la grauel- 
le  :  la  difficulté  d’vriner:  l’indilpolition  des  reins:  contre  la  morflire  des  be- 
fics  venimeufes,5c  venim  de  poifon:la.retentioa  des  menftrues.  L’eau 
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qui  en  eft  diftillee,  cft  bonne  contre  les  fievres  quotidiane  5f  quarte  ;  contre 
l’infedtion  delaverole,confortantlefoie. 

Pevcedane,  appelléjff»K»/»«  porcmus,  en  Latin  ;  vient  mieux  en  lieu 
ombragé  que  foleillé  :  tel  nous  lui  choifirons,  pour  le  planter  au  Printemps 
ou  en  l’Autône,  comme  viendra  mieux  à  propos  j  ncs’arreftât  à  lafemence 
qu’à  faute  de  plat  enraciné.Le  fuc  de  celle  herbe  fert  à  la  guerifon  de  la  dou¬ 
leur  des  nerfs:  des  maladies  dupoulmon:  des  reins,  Sc  de  la  poitrine, engen- 
drees d’humeurs grolTes  &  viiqueufes.  Donne  allégeance  aux durtés delà 
ratele  ;  à  toutes  pallions  de  nerfs  :  aux  douleurs  des  dents.  Parfums  faits  de 
faracine,re€reentlcs  femmes  tourmentées  de  la  fufFocation  del’amarri. 

G  B.  A  T  E  R  oN.ditauffi  Riebledc  Alj3ertule,àcaufeqHepatfonalptetéj 
elles'attacheauxhabillemensdeceuxqui  l’approchent.  Cefte  plantefelo- 
ge  en  terre  prefque  defcrte,  n’aiantbel'oin  de  culture.  Auecdoncquespeu 
de  peine  la  logerons-  nous  ;  feulement  en  femerons  la  graine  au  Printemps. 
Le;  fueillcs  de  celle  plante,  broieesfurla  piqueure  des  ferpens&desarar- 
grii;!s,en  challent  le  venin,pourueuauffi  qu’on  boiueauecdu  vin  delafemé- 
CApuluerilèe  de  cefte  herbe.  Son  jus  guérit  les  douleurs  des  aureilles.  L’eau 
(erftillee  de  cefteplante,eftfinguhere  côcre  lapleurefie  &  autre  mal  de  collé. 

;  Pariétaire,  auec  beaucoup  de  facilité  vient  cefte  herbe,  car  elle 
'A  croift  furies  murailles  fans  nul  loin,  d’où  ellea  prinslenom.  Onl’appelle 
aulli,  Perdimm,  d’autant  que  les  perdris  en  mangent  volontiers:Æc/.w;f,par- 
ce  quelle  a  rude  feraencc,  s  attachant  aux  habits.  Pat  femence  nous  la  loge¬ 
rons  au  jardin,cn  lieu  le  plus  approchât  de  Ion  naiurehce  fèraau  Printemps 
pluftoft  qu’en  l’Automne, pour  tant  plus  all'eurémen  t  la  faire  reptendre,quc 
moins  aura  à  craindre  l’importunité  de  l’Hyuer.  Cefte  herbe  eft  bonne  pour 
ouurir  les  hémorroïdes,  btoiec& appliquée  en  cataplafme.  Aulïïpourre- 
tenirle  boiau  aualé  :  appaifer  la  colique:les  gouttes.  Refoule  les  apoftumes 
de  lapierre,  appailàntfes  douleurs. 

Les  Ssmples  dsi  Msi}i- 

KHARDON-BENixeft  femé  en  bonne  Sc  gralTe  terre ,  au  mois 
d’AutiloudeMay,laLune  eftant  nouuelle:  defire  la  culture  & 
l’arroufement  :  fait  gtaineau  mois  d’ Aouft,  oubien  au  commen¬ 
cement  de  Septembre,pluftoft:  ou  pluftard  félon  le  pays.  Plufieurs 
vertus  a  cefteplante.La  decoélion  de  fon  herbe  appaife  la  colique,&  k  dou¬ 
leur  des  reins:  tue  les  vers  des  enfans.  Sert  àdefopilet:  à  faire  vriner:àbri- 
fer  k  pierre:  à  guérir  les  vlceres  du  poulmü.  L’eau  qui  eft  diftillee  l'ert  contre 
toutes  fortes  de  fievres.  Sa  graine  prinlé  du  poids  d’vn  efeu  auec  du  vin  blàc, 
confortelamemoire. 

V  E  R  VA  INB,  de  deux  fexesyena-il,lemafleale  tigeplushaut,quela 
femelle.  Tous  deux  veulent  eftre  plantés  par  racine,  fe  rendans  tant  plus 
beaux,que  mieux  cultiués  ils  font,  &  tant  meilleur  en  eftlefons.Onlaplâte 
par  racine,  au  Printemps  &  en  l’Automne.  Cefte  herbe  a  efté  eil  grande  ré¬ 
putation  entre  les  Anciens  Romains,  l’appellans  facree.  L’AUtel  de  leur 
Dieu  lupiter,  en  eftoit  baloïé  auant  que  d’y  làcrifier.  Les  amballàdcurs  vers 
les  ennemis,  en  eftoient  coronés.  Leurs  maifons particulières  purgees,  tant 
cespauures  Payens  eftoient  fubjets  àfuperftitions.  D’eux  les  forej^ers  mo- 
denicsjomapprins  àfefeniir  de  cefte  herbe  enkuisenchantemensjcom; 
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Midi,  tncefcholiersdemcfmeraaiftrc.  Satan  ennemi  du  gère  Immainjainfî  qu’on 

■dit.  Cefte  herbe  appaife  la  douleur  des  dents^  &  les  afFermit  :  guérit  les  vice- 
rcs  de  la  bouche  :  le  mal  de'  telle,  y  affermit  les  cheueux,  les  gardant  d’en 
tumbcr.  Eft  bonne  contre  les  ficvtes  tierce  &  quarte  :  contre  la  colique  3c 
grauelie  beuë  en  decoAion,  laquelle  foulage  ceux  qui  commmencent  d’e- 
■ftre  ladres,  &  les.crauaiilés  duhaut-mal.  Si  l’ons’en  lcrr  en  bain  auecfume- 
tcrre,eau.&!vinaigre,  fert  contre  grateles,  dartres,  feu  volant.- 

M  A  V  V  E  s  &  G  V 1 M  A  V  V  E  s,  pour  leur  vertu  amolilfante,  font  ainfi 
appellees dcsGrecs  &des  Latins.  De  plufieuts  efpecesy  cna-il,piushauc 
môtans  les  tiges  des  vues  que  des  autres,  comme  auffi  diuerfes  en  font  leurs 
fueilles.  -Les  Mamies ,  qui  croiilèat  d’elles  meimes  en  campagne,  ne  font 
non  plus  toutes  d’vne  forte,  ains  fe  diuifent  en  deux,  les  vncs  trainans  à  ter¬ 
re,  lesautresmontansenhauc,commearbriireaux.  Demandent  bon  fonds. 
L’on  les  cflcuc  au  jardin,  par  femcnce,  lamettant  en  terreau  mois  d’Aoull 
puis  en  tranfplantantfesjettons,.commechous,  vers  l’ilfuë  de  l’Automne 
afinqueiapcoximitédel’Hyuer  les  arreilede  croitlre  trop  hautemenf,les 
pbsbalfcs  plantes .eftans  celles  qu’on  defire  leplus,pour  en  faire  en<it.->f. 
lir  les  racines,  ou  confifre  beaucoup  de  leur  vertu.  La  blanclieur  aulll  ell-  )■ 
firable  en  celle  herbe,  la  Mauue  blanche  particulièrement  ditteGuimau- 
ue,  ellant  fortprifee.  De  toutes  lefquelles  cfpeces,  tire-on  beaucoup  d’vti- 
licé,  félon  leurs  diuerfes  facultés.Tout  ce  qui  eft  en  elles  eft  bon-, car  &  raci- 
nes,&  troncs, &  fueilles,(èruenc  à  plullcurs  remedes.  A  faire  vriner  :  à  amol-  - 
lirleventreiiempefclrcr  les  inflammations  :  àoller  les  duttés  de  la  matri¬ 
ce  :  à  guerirlcs  piqueures  des  moufehes  à  miel  &  guefpes,  mefraes  i  les  em- 
pefeher  de  nuire,  le  frottant  les  mains  de  leur  jüs  :â  preferuer  la  perfoniie 
du  venin  de  la  morfure  de  mauuaifes  belles.  La  racine  de  la  Mauue  blanche, 

'  eft  lînguliere  pour  nettoicr  les  dents, les  en  frottant  auec  vjn  tronçon  d’icel¬ 
le  à  ce  accommodé. 

VERONIQUE, mafle&femelle,ditFercntcnce,  quelemaflealafleuc 
tendante  à  la  couleur  rouge,  &  la  femelle,  à  la  jaune;  les  deux  ont  l’herbe  ■ 
rampant  à  terre,plus  verte  l’aiant  la  femelle,  que  le  malle.  Cefte heibe  fe 
femeauPtintemps,  en  bonne  terre,  bien  cultiuee,oùpourfes  excellentes 
vettus,la  conferueros  chèrement.  Elle  eft  bonne  contre  la  Ladrerie.-vn  Roy 
deFranceen  ayant  etlé  anciennemet guéri, ainfiqueplufieursl’ontefcrit. 
Cotre  les  blelTeures  du  loup.telle  propriété  defcouuerte  par  vn  veneur  d’vn 
Roi  de  France,  qui  vid  vncerfs’elchappant  des  dents  d’vn.loup,blefsé,  aller 
mâgecde.laVeronique,&s’yveautrerdeirus,Contretoutesautresbleircu- 
tes.  Eft  fouuetaine  en  cly  fteres,pour  la  dilî'enterie  :  en  b ruuage,  pour  les  fiè¬ 
vres  pefteftilentes,  &  vlceres  des  poulmons. 

^  S  A  XI F  R  ag  E,dedeuxfortesy  ena-il,grade&petite,diuerfesauffifont 
à  la  fleur  ;  car  l’vne  l’a  jaune,  l’autre  blanche.Os  fe  fement  par  certainsvrains 
venansprés  des  racines  delaplante.Ce  fera  au  mois  de  Mars,en  terre  îegete 
&  feche,làns  fe  foucierde  lui  dôner  grade  culture,aiant  afsés  de  peu  de  foin, 
La  vertu  de  cefte  herbe  eft  de  rompre  la  picrrebeprouoquerl’vrine,  &le 
fluxméftrualdesfemmesidejettcrhors  de  l’eftomacblesgrolfes  humeurs, 

P  i  V  O  iNE,  enLatin,P««M,dePepnfoninuenteur.  Elle  vient  naturel¬ 
lement  en  terroir  fec  &  aride,  chaud,  de  expole  au  Soleil.  L’on  s'en  engean- 
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«par  graine  &parplant,  fans  grande  culture.  La  Gorce  petite  villetc  prés 
Ville-neufucdeBerc,païs  de  Viuarésen  LanguedoCjabôdeentelleplantCs 
dontle  meilleur  confifte  en  fa  racine;  de  laies  marchands  l’enuoient aux 
foiresdeLion,  pour  la  fourniture  de  toute  la  France.  Eli:  bonne  contre  la 
j^auniflè  :  contre  lehaut-mal  ;  la  douleur  des  reinSj&  de  la  vclïïe.  Sert  de  bon 
remedeaux  morrutes&  piqueures  venimeufcs  ;  &  au  recouurement  delà 
parole  prefque  perdue.  La  racine  pendue  au  col  des  petits  enfans,  chalTe  le 
venin,  eftant  auffi  falutaire  pour  leurs  dents,  s’en  frottans  les  genciues. 

Herbe-av-tvrc,  appellee  auffi  Hermole,  ailne-terre  làblonneu/è 
&feche;par  femence  ou  par  plant  enraciné,  l'on  s’en  engeance,  comme 
mieux  vient  à  propos, fans  grande  cul  ture,  pour  lànon-delicatclfe.  La  vertu 
de  celle  herbe,  eft,de  prouoquerl’vrine  retenue  ;  &  de  comminucr  ie  calculj 
beuuant  lapoudre  d’icelle  herbe,  auec  potage  ou  vin  blanc. 

B  R  AN  c  HE- Y  R'si  NE,en  Latm-yf cm  hus. Des  Antiques  Architeéles’ 
eft  venue  la  couftume  d’entailler  les  fueillcs  de  Brâche-vrfine  es  chapiteaux 
des  Colomnes  Corinthiennes-, pour  laquelle  caufe,aellé  celle  herbe  ancien¬ 
nement  appellee  par  les  Romains,M4rtfjor4/;4,dautant  que  communément 
les  colomnes  elloient  de  marbre.  Onlafemeaumois  de  Mars  ou  d’Autil, 
en  lardin  biencultiué&  arroule,  lui  donnant  terre  plus  fablonneufe  qu’ar- 
gileufe.Ses  racines  &  fueilles  feruent  à  faire  vriner  ;  à  arreller  le  flux  de  ven¬ 
tre.  Aidantaux  hydropiques.  Sont  bonnesauxextorlîons  ne  nerfs. 

AmS'TOLOcHiEde  deux  fortes,  longue  &  ronde,  delîre  bonne  terre, 
l’aer  plus  chaud  que  froid.  L’onJàfemeau  Printemps.  Ellbonne  àkeourte 
haleine  :  à  Faire  cracher  :  à  purger  les  poulmons:  aux  conuulfions  :  fp.afmes: 
douleur  de  collés  :  à  ne  t  toier  les  plaies  :  les  genciues  :  les  dents;  à  prouoquer 
l'vrine.  A  plufieurs  maladies  des  femmes  fert  auffi  celle  plante,  à  efmouuoir 
leurs  mois  :  à  poiiircrl’arriere-faix,  l’enfant  morc,&ànettoier  la  matrice  de 
toutes  fuperfluités. 

Ml  1 1  E-p  E  RTVi  s,en  Latin,  PrryJwM,  auffi  appellee  celte  herbe,  parce' 
qiieregardantfes fueilles  àlalueur  du  Soleil,  fcmbientellrepercecs  de  plu- 
Eeurs petits  trous.  On  lafemeau  Printemps,  en  terre  legere&pierrcufï. Sa 
gtainepulucrifee&  beuëen  vin  blanc,  gueritla  fievre  tierceifoulage  ceux- 
qui  font  tourmentés  de  goutte feiatique.  Lafeule  poudre  mifefurlesvlce-- 
rcs,pourris&humides,]esguer)t.  Ladecoélion  de  toute  l’herbe,  prouo- 
que  l’vrine,  &  les  fleurs  des  femmes. 

Pie  D-BE-VE  AV,  autrement,  krruti)  ou  en  Latin  fe  loge  com- 

niimémèntcn  bonne  terre,  plus  humide  que  feche.  Celle  herbe  paroift  des 
premieresaprés  l’Hyucr,  ellans  lors  fes  larges  fueilles,  viâde  fecourableauX 
I  pourceaux  :  fleurit  en  lüin,  fes  graines  emmoncelees  &  enuelop.eesd’vns  ' 
pellicule,  comme  millet  de  Turquie,  àleurmaturité  ellans  jaunes,  comme. 
faffran.Scfemeaumoisde  Mars.  Cclléherbe  ellbonne  contre  Jesgquttes- 
podagres: à chailer  Icsphlegmes:  elraentrvrinc  &  les fleursdes fcmmqs.' 
Le  fuc  guérit  toutes  lottes  d’vlcercs,  mefmes  les  brebis  bie/lees  &efcof- 
chcesduloüp,ouparautre  euenement.  Les  fueilles  cuites  en  vin  A' huile,., 
feruent 'à  laguerifon  des  brullures.- profitent  és  membres  difloqués;  aux  hé¬ 
morroïdes  auffi;  Sa  dccodlion,  à  la  rcfpiration,  guerillant  la  vieille  toux.Ses  ■ 
racines  empefent  .le  linge.  A  tel  vfage  ellans  eroploiees  par  les  •  villagcoifes.' 
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Midi.  deplufieutseadroitsdelaNormandiejauccnonguiet-e  moins  de  blanche. 
deHcateire,qneles  Damoifelles  fondeur  fubtil  empois.  Apres  auoirradc 
les  racines,  les  efcachent  &  bouillent,  puis  k  dccodion  palTee  à  trauers 
dVn  linge,  en  cuifaurfur  le  feu,  eft  efpeffie  à  fuffifancc.  En  Efté,  elles  font 
prouifionpourrHyuecde  celles  racines,  les  raclans,  comme  naueaux,tron- 
çonnans,&  cnfilans  ainfi  que  patinoftres,afîn  de  les  faire  fecher,&  par  ce 

moicn  les  garder  longuement  fans  corruption. 

I V  e-a  T  R I T I  (iv  E,  nous  planterons  celle  herbe  en  l’Automne,  en  ter¬ 
re  fablonnéufe,  pierreufe,  &  fcche.  Elle  guérit  la  goutte  fciatique  ;  fait  vri- 
net  :  prouoqueles  mois  des  femmes  :  aide  à  l'enfantement. 

B  V  G  LE,  celle  herbe  eft  des  Latins  appellee,  On/îWa-pftM,  à  caufe  qu’el¬ 
le  croift  facilement  en  lieu  pierreux  &  lec.  Defire  d’ellre  plan  tee  par  racine, 
non  femec,&:  de  n’eftrc  beaucoup  cultiuee.  Toutce  qui  eft  encefteplante 
eft  propre  pour  confoliderplaies,  tant  intérieures  qu  extérieures,  de  telle 
yercu,  aiant  ptins  fon  nom  Latin. 

Carlin  e,  ce  nom  vient  du  Roy  Charles-magne,  parce  que  de  cefte 
herbe,  fon  exercice  fut  guéri  de  lapefte,  qui  le  crauailloic  fort.  Le  terroir  fec 
&  pierreux,  expoie  en  plein  Soleil,  eft  fon  vrai  pays.  L.à  nous  la  femerons  au 
Printemps,  à  faute  de  plant  enraciné.  La  poudre  de  celle  herbe,  deifeche  les 
plaies  :  chairelapefte.Eft  bonne  contre  k  rétention  d’vrinc:  contre  les  con- 
Hullions.  Fortifie  le  cœur  en  catapiafme.  Son  herbe  trempee  en  vin-aigre, 
profite  à  k  goutte  fciatique,  appliquée  fiirk  partie  dolente. 

Franxinelle,  cefte  plante  veut  eftre  logée  en  terroir  gras,  à  l’abri  ’ 
de  k  Bize,  par  plant  enraciné,  au  Printemps  :  k  femences’emploiera  au  de¬ 
faut  du  plant  :  là  elle  fera  diligêracnt  cultiuee,  &  arroufee  au  befoin.Elle  eft 
auffi  appellee,  Didame  baftard.  Sa  vertu  eft,dc  faire  vriner;de  rôpre  kpicr- 
re  :  de  prouoquerles  menftruës  des  femmes  ;  de  faire  fortir  l’enfant  mort  & 
l’arriere-faix  :  de  tuer  les  vers  des  petits  enfans. 

Germ  e  n  DREEdedcuxlôrtes,rvneditted’eau&S«>'d/on,rautcerf<, 
i»dr«,ou  Petit-Chefne,  à  caufe  de  k  ferabknee  defes  fueilles  à  celles  du 
cheGie.  V ient  en  pais  fec  &  pierreux,  en  aer  plus  chaud  que  froid,  expofé  au 
Soleil,pluftoft  de  plant  enraciné,  que  de  femence.Ce  feraau  Printéps  ou  en 
r  Auc5ne,c6me  mieux  s’accordera.La  Germendree  eft  b5ne  contre  lapefte, 
cotre  kfievretierceilajaunilfeilamorfure  des  ferpens.-la  vieille  couxdadif- 
fenterie  :  difficulté  d’vriner:l’epilepfic:  douleurs  de  telle,  autres  maladies 
du  cetueau.  Guérit  les  conuulfions  ;  le  mal  de  collé  :  k  podagre.-les  grandes 
plaies  ;  efchaufeles  entrailles  :  prouoque  les  veines  &  les  fleurs  des  femmes. 

Nicotiane,  cefte  herbe  a  tiré  fon  nom  de  maillre  lan  N  icoc,natifde 
NifmesenLangucdoc,  jadis  ambaflàdeur  en  Portugal  pourle  Roi  Henri 
fecod  :  aiant  fait  venir  cefte  rare  plante  des  Indes  en  Por£ugal,l’enuoiaaprés 
en  France,o{i  elle  s'eft  naturalifee,&  pour  fes  excellentes  vertus,eft;  foigneu  • 
feraentconferueeparles  lardins,  y  tenant  reng  honorable.  On  tient  que 
c’eftle  Petumdes  Américains.  Ilyenadedeux  fexes,  malle  &  femelle  ;  le 
malle  aiant  grades  fueilles, &  k  femellepetices,au  rcipeâ:  de  celles  _du  malle, 
Eftanc  originaire  de  pais  chaud,  eft  necellàire  de  k  loger  à  l’afpeâ;  du  Soleil 
de  Midi,aiant  en  dosvnemnraillepourabri,&kcouurirenHyuerdequel- 
quelegere  couuerturc,  afindeluiparcrle  froid.  L’on  kfemc  en  terre  bien 
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aéIiee&engraiireCj&  ccaprés  l’Hyuer,  au  mois  de  MarsoutfAuril,puis  Midi, 
les  jetcons  en  prouenans,  doucemeni:  arrachés,  font  tranfplantés  eh  lieu 
conuenable  ;  où  moiennant  bonne  culture ,  &  conuenable  arroufement, 
auec  requife  couuerture,  la  plante  fc  renforce, &  dure  plufieurs  annecs,cha-  ' 
cunefaifantde  la  graine  pour  en  rcfemer  de  nouueau.  Lesvertusde  cefte 
plante  font  fl  grandes, &  en  fi  grand  nombre, qu’à  bon  droit  l’a-on  appellee, 
l’herbe  de  tous  maux.  Eft  fouuerainepour  guérir  toutes  fortes  deplaies,  eu 
quelle  partie  du  corps  qu’ellesloient,  vieilles  &  nouuelles,  bfuflures,  cheu- 
tes,ronipures.  Mal  detefte,  de  dents,  delà  matrice.  Douleurs  de  bras  &  de 
ÿ.rmbes.  Goûtes,  enflures, roignes,  teignes, dartres, nolimetangere,  mules 
CS  tal(j.ns,difficultcsd’vriner,d’haleiner,  vieille  toux,  colique.  Son  eau  di- 
ftillee  a  les  mefmes  vertus,  fa  poudre  auffi  ;  mais  fur  tout,  fon  huile,  comme 
aiant  tiré  la  quinteffènee  de  la  vertu  de  la  plante.  Des  excellons  vnguens  en 
fontcompolés.pourferuir  àplufieurs  remedes.  Les  punaifesfonctuees&'  . 
bânies  des  châlits  pour  long  têps,par  le  feulfrotter  auec  cefte  herbe,mefme' 
de  la  grade:  Lafumeedu  Petum  mafle,ditaufli,Tabac,prinfe  par  la  bouche 
auec  vn  cornet  à  ce  approprié,  eft  bonne  pourlc  cerueau,  la  veuë,  l’ouië,les 
dets,  pour  l’efthomac  le  defehargeat  de  flegmes  s’en  fetuSt  le  matin  à  jeun. 

Qjo  ciVELic  o  Qeftefpecede  Pauot.  Il  croift  en  terre  grafi'e& bien  la¬ 
bourée,  eftant  en  fleur  vn  peudeuantlamaturitédes  bleds, parmi  lefquels 
fcmefle-il.  Là  nous  en  prendrons  le  plantpourleloger  au  jardin,  enl’Au- 
tomne.  Sa  decodion  êft  propre  pour  faire  dormir;  appaife  Icsphrenetiques: 
ramolit  le  ventre  .'del-enfle  les  apoftumes  des  parties  honteufes  ;  fait  cra¬ 
cher.  L’caudiftilleede  cefte  herbe,  donnée  à  boire  auec  quelque  lÿrop,  eft 
lingulierremede  contre  laphrenefie. 

Passerage,  pour  le  gouft  de  poivre  qu’on  recognoift  en  cefte  herbe, 
eft  appellee  en  Latin  Ptpernis.  L’on  la  plante  incontinent  après  l’Hyuer,  & 
moiénant  bonne  culture,  &  qu’on  ne  la  tonde  trop  fouuent,  dure  plufieur? 
années  au  lardin.  Gueritla  goutte  feiatique  appliqueeen  cataplaîmeauec 
graiflcdepourceau.Nettoielestaches&  maculesdu  vifage.  L'herbefrot- 
tcc  entre  les  doigts,  a  quelque  fentcur  de  mouftarde. 

B  V  G  E  O  s  E  ou  langue  de  bœuf,  demande  terre  de  froment  bien  cultiuec, 
plusargilleulè  que  frblonncufe,  plus  humide  quefeche.  Nous  la  femerons 
àlatindumoisdeFeurier,ou  commencement  de  Mars.  Cefte-ci  a  fes  ver¬ 
tus  plus  fortes,  que  la  Buglofe  ou  Bournache  des  lardins,  quoi-quei>’mbo- 
lilàns  prefques  en  toutes  propriétés.  Sa  fleur  rejouit  quand  on  en  met  dans 
le  vin  en  le  bcuuan  t.  Sa  racine  mife  bouillir  dans  le  mouft,  laillè  au  vin  telle 
vertu  pour  toute  l’annee.  Scsfueilles  tendres  mangees  en  potage,  caufent 
le  meime,  &  lafehent  le  ventre.  Sa  decodion  aide  aux  femmes  accouchées, 
pourleurfâirefortirl’arricre-faix.  Sonjuseft  boncontrelesvcnims.-con- 
tre  la  iîevre  tierce.  Son  eau  diftillce,cft  bonne  contre  la  reluerie  qui  furuient 
auxfebricitans.  Efteint  les  inflammations  des  yeux.  Fait  abonder  en  lait  les 
nourrices.  Aide  à  ceux  qui  font  mordus  des  ferpens,  &  auffi  chgarded’eu 
eftre  frapé,. aiant  beu  de  ladite  eau. 

Camomille, ilyadc  trois  fortes  de  cefte  herbe,  differentes  en  leurs 
fleurs,  aucunes  les  aians  blanches,  les  autres  jaunes,  purpurees.  Auffi  en  di- 
«ers  terroirs  s’cngcancent-elles,  humides,  fccs.Parplant  enraciné, nous  les 
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placerons  au  lardineii  Autorane.ou  Printemps,  comme  micuxviendra  i 
propos.  Le  jus'des  fueilles.de cefteplantc,  eftbonàlafievretiercc.  Le  bain 
iiuquellonraerabondancede  Caraomilie,  e(l  fîngulierpour  renforcer  les 
membres  débilités,  adoucir  les  joindtures  des  bras  &  jambes,  adoucir  les 
reins  &  les  nerfs.  Son  eau  diftilfee,  eH  tref-propre  coiitrelesfievres.Sorj 
huile,  àoflerladouleut  des  jointures  des  membres.  Scsfueïlles  motxihccs 
fur  vne.p;ielle  oubrique  chaude,  appaifent  la  douleur  de  tefte.  ; 

Agripavme,  appellee  en  Latin,  CordiM,  vient  fans  nul  foin,  es  lieux 
mal  cultiués.  Pat  plant  enraciné,  la  logerons  au  (ardm,  au  Printamps  ou  en 
l’Automne.  Defopiletfait  cracher;tuc  les  vers  :  defehatge  de  pituite  les 
poulm.ons  :  pro.uoque  les  mois  des  femmes, leur  aide  au  trauail  d‘ea%nt:cft 
profitable  cq.uttede  haut-mal. 

.Oatie,  en  Latin, t/r/iw, du m.otfignifiantibrufiet-,  dauc.-nt  que  telle 
herbe,  en  la  touchant,  fait  cuire  comme  feu.  Ilyenadeplufieurserpccesi 
lefquellesnous  rapporterons  à  deux  alfauoir,  à  vue  Ortie  ditte  morte,  &  à 
autre  griefche,pouc  grecque,  par  mot  corrompu.  L’vne  &  l’autre,  font  fort 
faciles  à  efieuer,  d’clles-mefmes  s’engeançans  fans  nulle  .culture,  &cc,cn 
terre  plus  feçhe  qu’humide.  Nous  nous  en  meublerons  par  fem.ence,  la  jet- 
tant  en  terre  au  Printemps,  auec  fort  peu  de  labeur,  à  caul'e  de  fon  facile  ac- 
croiirement.Lcjusdecefteherbc,  beu,  prouoque  l’vrine  :  rompt  le  calcul; 
atrcftelefangfluantimpctueufemenc  dunes,  fion  en  frotte  le  front;  com¬ 
me  le  mefrae  font  les  fueilles  pilees,  appliquées  furie  nés,  &  futl’cntre- 
deux  des  elpaulesiauancent  les  meriftrues  des  femmes  .-appaifent  l’atdeut 

de  la  fievre.Ea  grainede  cefte  plan  te puluetifee  &  beuë  auec  du  vin,e(l  bon¬ 
ne  contre  la  courte  haleine  :  la  pleurelîc  :  l’inflammation  du  poulmon  ;  ap- 
paifela  toux  violente  :  fait  abondamment  cracher.  La  decoébion  de  leurs 
fueilles,  prouoque  les  fleurs  des  femmes:  amollit  le  ventre:  fait  vriner.  Le 
jus  de  l’herbe  gargarifé,  appaife  la  luete  enflammée. 

■  M  A  N  n  Y  B  E,  en  Latin,  Mirrnhium  &  PreJSmm,  vient  en  tous  lieux,  mais 
gaiement  fins  culture  és  mazurcs  des  vieux  balliraens.  L’on  s’en  eiureancc 
parfemence.Lejus  des  fueilles  de  celleherbc  auecmiel,eft  bon  contre  la 
courte  haleine,  faifant  cracher  au  grand  foulagement  des  afthraatiques. 
Aideauxfemmes  à  attirer  l’arriéré- faix  apres  l’enfantement.  Cellehcrbe 
fert  contrefa  douleur  des  coftés  :  purgé  les  vieilles  vlceres  :  ai^uife  la  veuc; 
fon  jus  mis  dans  le  nés  guérit  la  jaunilfe.-&  auec  huile  rozat  mfs  dûs  l'oreillcj 
appaifelps  douleurs. 
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CHAPITRE  XVI. 

Z'f  hriliafrHititr  enginmh- 

BNsvit  le  lardin  Fruitier  ou  Verger,  lequel  j’ai  délibéré 
vous  reprefenter  naïfuement,pour  vous  accommoder  de  pré¬ 
cieux  Arbres  fruitiers,  auecautanc  de  facilité,  &  aufïï  toft,que 
le  naturel  de  la  chofe  le  permet.  Melnagerie,  pourfanoUef- 
fe,pour  la  variété  &  richelîe  de  ce  quelle  contient,  tref-re- 
quife  d’vn  chacun,  &  recerchee  de  toute  forte  d’hommes  habitans  des  vil¬ 
les,  &  des  champs.  En  la  cognoiiTance  defquelles  quali  tés, tant  plaifantes  & 
vtiles,rhommedegcntilefpritfedelefl:era,confiderantlesArbrcsfruitiers  ■  ■  -  , 
désléurotigine.  Cardefpuisleurpremierejeunelfejufqucsàleur  detniere 
ïicillelfc,  en  tous  temps,  &  toutes  faifons,  vellus  &  deipouillés  de  fueille, 
donnent matiercde contentement; pourleurs  falutaires  ombrages del’E- 
fté,anéurc  rampat  contre  les  vents  de.,l’Hyuer,&  joieufc  retraite  des  oifeaux 
durant  l’annee.Lesjettonsqu’ilsrepouflènt  à  la<Prime-vere,comme  rcpre- 
nans  nouuelle  vie,  fortans  du  profond  fommeil  de  l’Hyuer  ;.lcs  fleurs  dont 
ilsfe  parent,  auant-couicufesde  leurs  richeflèsren  fomme,toutcequieft 
en  eux,  jufques  à  la  cheute  des  fueilies,eft. agréable.  Dufruit,  eft-ilpolîibk  ■ 
dediretoutcequicncfl!Nefepeuuétpublier,nedeviuevok,neparefcritj  ^rejit ideuw 
toutes  les  races  des  fruits,  leurs  cfpcces,  leurs  différences,  en  matières, figu-  frHits, 
res, couleurs, gouftsjfenteurs.nelesdifcernerexadfcment  par- leurs norns^ 
cftant  cc-vn  abifme  de- biens  dont  Dieu  nous  comble.  Seulement  dirons-  ^ 
nousàleurlouange.qu’ilsfurpairenttousautresdelaterreencefte  qualité,  „  .. 
que  de  fortir  immediatem  et  des  Arbres,pre(ls  àmettre  dans  la  bouche, fans  J 

aucune.fubjection,aiiisfeuleraentdeccfoin,  quede-les  retirer  des  bras  de 
leur  mere.  Èt  -fi  encores  le  cueillir  femble  trop  importun,  lefruit  cherrade 
liii-mefme,’relcuant  l'hômede  tellepeine.  Pluficurs  peuples  imitans  nos. 
premiers  peres,  tirent  leur  vie  des-feuls  Arbres  :  les-pômcs,  poires,  cormes, 
prunes, &femblablcs  fruits,  donncntaufIr&  à  manger  &à-boirc-à  aucuns. 

Bref,  il  femble  que  la  Nature  ait  ici  publié  fon  chcf-d’ceuure,  voulant  que 
toutcautre  viûuaiUe  cede  aux  fruits  des  Arbres.  Garni  le  pain ,  ni  la  chair, 
nilepoiilbn,nefontprefcntésà  manger,queGuits  &-appareilIésen  cuifinc, 
làoùlcs  fruits  co.mparoifientfur  la  table  des  Rois  &  Princes,  tous  cruds,- 
fans  fard  ne  delguifement  aucun  ;  encores.en  leur  firoplicité,  emportent-ils  • 
le  prix,  tant  leurs  goufts  font  trciuics  preciaix,  furpaifans  toute  autre  délia 
oacelfe.  Plus  rare  prefentne  pourriés-vousfaireà  vos  amis,  que  de  fruits  ex-- 
quis  :  voire  les  plus  grands  feigneurs  ont  accouftumé  de  receuoir  humaine¬ 
ment  leplein  panier  d’-abriçots  bien  choifis,&  la  douzaine  de  poires  ou  pru¬ 
nes  de  remarque,  que  Miomme.vdttueux  leur  offre,  tancp^tic  ibit-  il.- 
O  a  comme  foigneufement  nous  reccrchonslcsmoiensdeffaireparoi-  Xr  -jirgei'  cfi 
ffremoftre  logis  des  champs  en.le  décorant  de  tout  ce-qu’eftimons  ap-  ttrtuîtrsnm-- 
pirtcnirà  -tel.deireinicene  fc-ra-pRr.it.orsîemenE,  fi-le-founiiflons-ds.gran'  qunUiptf?- 
derahondance. detbons- fruits.,  Moien-nanr.lacpuelic  commo'dicéjfe^rGndra^  vn  buii  Iki^- 


Î7^  DV  THEATRE  Ï)’A  GR I C  VLTV  R  E, 

O  aiEN  T.  noftre  habitation  pa(Fable,encores  que  d’autres  parties  vtiles  défaillent  l’af- 
preté  naturelle  des'  lieux  eftant  corrigée  par  les  fruits.  S’arrefter  à  ceux  du 
pais,  &  n’en  vouloir  prendre  des  races  que  chés  les  voilîns,  c’eft  touf-jouts 
en  venir  là,  que  de  n’auoir  autrés  fruits  que  des  communs  &  ordinaires,  au 
lieu  de  s’efforcer  d’exceller  par  delfus  tous  autres  en  ceft  endroit.  En  quoi 
outre  leprofit ,  ily  a  de  l’honneur  pour  vous,  &  du  plaifir  pour  toutes  per- 
fonnes  gentilles,  voiansvoftre labeur.  Aulldelà  vient, quepoutlouërvn 
oîi  jrreniira  Verger,  l’on  dit, l’engeance  des  Arbres  en  eftre  venue  de  loin.  Il  eft  donques 
lesraces  tics  necellâire  tirer  la  matière  de  voftreVerger,  de  là  où  elle  fera,  deprésoude 
bons  fruits,  -loin,  fans  y  efpargncr  ne  lapeine  ne  la  defpenfe.  N  e  craignes  d’impottuuec 
ceux  qui  ont  des  bons  fruits,  pour  vous  en  fournir  des  races,  car  puis 
que  les  Arbres  précieux  ne  logent  communément  que  ches  les  hommes 
vertueux,  ils  font  touf-jours  bien  aifes  de  les  communiquée àlcursfem- 
blables. 

H4tureUes  Entrant  donques  en  matière,  noterons  ceci,  du  general  naturel  des 
^rbm  en  Arbres,  Quelesfàuuages  rapportent  leur  fruit  tatd.&  les  priués  d’autant 
generd,  pluftoft,  que  plus  ils  font  francs ,  &  mieux  cultiués.  Caufe  cela  mefme, 
lalonguc&courteviedeleursbois: cartantplusles  Arbres .bntdcdclica- 
îelî’e,d’eux-mefmes,ou  par  artifice,  &  plus  frudifient,  tant  moins  tefiftent’ 
ils  aux  orages.  Comme  celanotoiremént  fe  recognoit  es  forefts  agrefl;es,où 
les  Arbres  viuent  plus  qu’ésVergers  cultiués.  Que  toutes  fortes  d’ Arbres, 
ni  en  tous  aages,ne  portent  indifféremment  autant  les  vus  que  les  autres; 
eflantlepropredes  Arbres  àgland,  des  Poiriers,  &  Amendiers,  de  fe  char¬ 
ger  plus  en  vieilleffe,  qu’en  jcunelfe.  Au  contraire,  les  Pommiers,  Abrico¬ 
tiers,  Pechets  &  autres  à  noiau,ne  rapporter  tant,  ne  de  fi  bons  fruits, vieux, 
que  jeunes. Que  félon  le  commun  des  chofesprecieufes,  le  drelfer  d’vnV er- 
gern’eft  fans  difficulté,  principalement  pour  le  long  temps  qu’il  conuient 
emploietaujmtquederauoirtenduaupoinftd’en  cueillir  le  fruit.  En  quoi 
Temps&pi-  eftrequisdefaireprouifionde  longue  patience,  feplaifant  ce  pendant  à  ef- 
tience,  rcqm-  l^ticrles  jeunes  plantes,pour  l’efperance  de  l’auenir;car  fans  la  deleifa- 
/ëràlfHt  prend  à  celle  œuure,peude  gens  l’entreprendroient .  Ce 

titment.  qu’attendant,  ne  fêtés  entièrement  delpourueudebons  fruits, fià  l’auan- 
cefaitesenter  quelquenombte  devieux  Arbres,  fauuages  ou  francs,  que 
ja  aués  efeartés  par-ci  par-là,  en  voftre  domaine,  par  l’vne  des  maniérés  ci- 
aprés  monfttees,  qui  mieuxvous  agréera  ;  lefquels  Arbres,  pour  leurrobu- 
fte  force  &  abondante  vigueur,  vous  donneront  contentement  dans  peu  de 
temps.  • 

Conuient  plu-  P  ^  i  s  qu’il  eft  ainlî,  qu’ily  va  de  la  longueur  auant  que  les  arbres  foient 
terles^kres  force,  pour  produite-  des  fruits,  il  s’enfuit,  que  tant  plus  gros 

ellm  iris  Arbres,  quand  les  ferés  planter  au  Verger  (  pourueu  qu’ils  s’y 

*,„,.f„^„'^^puillênt  reprendre)  tantpluftoft  fatisferont- ils  à  voftre  intention.  Par- 
toJlpUi/îr.  *1“°^  entendue,  de  vous  fournir  de  plant,  donc  la  grof- 

feurdutigeauanc6lefruit,àcequefanscfbpennuieufc  attente, voies  l’cf- 
feét  de  voftre  labeur.  C’eft  la  couftume  des  grands,  de  n’elpargner  fat- 
gent pour recouurer des  Arbres  auancés,  quand  il  eft  queftibn  del’edifice 
des  Vergers,  marians  par  la  delpenfé,  l’execution  à  l’inuention.  Orn’e- 
ftans  tels  moiens  comuniqués  à  tous  ceux  qui  délirent  auoir  bons  fruits,  ou 
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nepouuans  commodément  recpuurer  des  Arbres  entés  de  rufEfaategrof- 
feur,  &  autrement  qualifiés  ainfi  qu’il  appartient;  nous-nous contente¬ 
rons  des  fàuuages,  les  enuoians  arracher  és  forefts  &  taillis,  afin  de  les  tranC- 
planter  en  nos  Vergers,  pour  là  reprins,  après  les  enter  en  la  telle,  quatre 
ou  cinq  pieds  fur  terre.  Ainfi,  ne  touchant  rien  au  bas  du  tronc,  l’arbre  s’en  Se  queSe 
treuuerad’autantplus  auancé,  que  plus  gros  aura  ellé  traniplanté.  Telle  ttiifure, 
groireurfelimiteraàlaroeruredubrasd’vnhorame,des  plus  grands&ro- 
bufl:es:n’eftimantquerexcedant,leplanterde  l’Arbre  fut  lànshazard.  En- 
cores  faut-il  que  l’eîcorce  de  l’Arbre  manifefte  la  jeunelTe  delà plante;ne 
tenant  conte  de  l’Arbre  dont  l’efcorce  fera  dure  &  ridee,  monftrantpar  là, 
eftre  ja  enuieilli  :  non  plus  de  celui  qui  fera  tortu,aiant  peu  de  racines,  mal-  • 
p!aifantàvoir,ains  feulement  fercsellac  du  jeune  fauuageau,  dont  les  bon¬ 
nes  marques  vous  donnent  eiperancedebienfruélifier.  L’on  fedifpenfelà 
deffus,  neantmoins,  replantans  des  grands  &  vieux  Arbres  auecbon  fuccéss 
mais  c’efl;  aucc  grande  defpenfe ,  &  certaines  obferuations  particulières, 
comme  lêra  veu  ci  apres. 

Mais  s’il  cil  cas,  que  trop  de  difficultés  fe  prelèntent  au  recouurement 
de  tclplanc,foit,onpoureflrecontraintd’enenuoiercercherles  Arbrespar 
trop  loin,  en  danger  de  les  fairemourir  en  chemin,  ouquen’enpuillicsaf- 
femblerle  nombre  que  defirés  d’efgale  grandeur  &  vigueur  requife,aurés 
recours  aux  femences  &  branches,  par  le  moien  dcfquelles  fcrcs  pourueu  de 
planta  fuffifance.  Et  fi  bien  telle  voie  ell  plus  longue  que  nulle  autre,  aulïï 
de  toutes  eft-eilelameilleure:  parle  moien  de  laquelle,  fortent  immédia¬ 
tement  Arbresprefquesdomeftiques,  tref-capables,de  receuoir  toutes  for¬ 
tes  d’alFranchillcmens  :  que  làns  regret  l’on  emploiera,  auec  alfeurance  de 
contentement,  moiennant  la  faueur  celefte. 


CH  AP.  XVII. 


lATe^miete. 

^  S  Tinuenteepour  commencer  à  l’origine  des  ArbresduVer- 
ger,  lors  que  le  plant  enraciné  defaut.  Sur-quoi  noterons,  La 
^  Que  tous  Arbres  gencralement  font  femence.n’ellantplanre 
tant  miferable,  quine  contienne  quelque  grain  en  lieu  appa- 
^  rentoucaché.tendâtàlaconferuationdelarace.  Maisd’au- 
s  rendent  la  feraence  tant  foible,  quelle  ell  prefques  inhabile àl’en- 
gcancement.  Que  particulièrement  aucuns  Arbres,  doublement  féconds, 
s’édifient  &  par  femence  &  par  enracinement  de  branches  i.voirey  en  a-il 
de  tant  facile  elleuement,  quefans  refufer aucun  moien,  touspeuuent  ellre 
alfeurément  emploies  .c’ellallàuuir,&  la  racine,&  labranche ,  &  la  fem  éce. 

De  tous  lefquels  moiens,fcrafaite  diftinélion,  &  reprefenté  le  naturel  de 
chacun  Arbre,  pour  félon  iceux,  les  manier  tous  ainfi  qu’ilappartient.  Par 
femence,nous  efleueronsles  Arbres, que  par  autrevoie  ne  pourrons  faire 
commodément.  Et  par  branche,  ceux  dont  la  facilité  de  l’enracinement, 
BOUS  incite  n’emploier  autre  moien ,  encores  qu’ils  viennent  aulfiparfe-; 

Pp 
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,  .  -  tncnce.  Ceux-là  font,  Poiriers,  Pommiers,  Cormiers,  Abricotiers,  Aober^ 

gers,  toutes  forces  de  Pechers,  Cerifiers,  Pruniers,  lunjnbiers,  Mefliers, 
très  viennent  Cornoaillers,Amendiers,Noiers,Pins.Chiiftaigners,Coudriers.Ec  ceux-ci, 
dejemence.^  Coigners, Grenadiers,  CoudrierSjFiguiers.  Lespremiersfubdiuirerôs-nous 
S^eisde  bra-  à  Pépin,  à  Noiau,  &  à  Fruit,  les  logeans  enfemble  en  la  Pepinie- 

f  .  re-.toutesfois  par  planches  feparees  pour  euicerconfufion.  ht  lesderniersi 

en  la  Baftardici  e,pour  chacun  en  fa  place,s’efleuer  &  acctoifti  ejulqu  a  con- 
uenablegro(reur,pourpouuoir  eftre tranfplantés  au  Verger:  referuanten 
,  lieu  requis,  à particulariiér  le  naturel  d’aucuns  Arbres,  pour  les  traitter  fé¬ 
lon  qu’ils  défirent.  Et  bien  qu’auec  raifon  peulïïonsappeller,  Noiailliere  & 
■  Fruitière,  la  terre  de  l’alfemblage  de  telles  lèmences,aullî  bien  que,Pepinie- 
rc;  neantmoins,  pour  l’ordre,  lui  lailferons-nous  fon  nom accouftuméj 
Ence  lieu  P°ur  eefte  caufe,  que  plus  de  Pépins,  communcmenr.y  loge-on, 

^ap.MT.  que,nedéNoiauxnedeFruits.  Dirons  auffi,  femer,  mettre  enterre  tous 
Pépins,  Noiaux,  &  Fruits,  defquels  délirons  auoir  des  Arbres:  par  meil¬ 
leure  raifon  que  ceux  qui  appellent,  planter,  la  mefmechofe,  ne  pouuant 
■vler  de  tel  mot,  que  là  où  s’agit  de  plant  enraciné  ou  non,  comme  j’ai  dit 
ailleurs.  Dans  l’enceinc  des  lardinages,  ordonneront  noftre  Pepiniere  ea 
lieucouuercdelaBize,  &cerre  temperee,  facile  à  cul  tiuer,  &  exempte  de 
l’importunité  de  lapoulaille,pout  les  grands,  maux  qu'elley  fait,  liictoutau 
commencement,  lors  que  de  nouueau  l’on  a  mis  les  femcnces  en  terre,  & 
Ouehfermt  *1“^^“  Arbrifleaux  en  prouenans,  repoullent.  Les  Pépins  feront  prins en 
leTPepins  Icurpif^'K maturité, choifis.pelàns.&  de  belle-eouleur,  touf-  ours  prefe. 
■*  '  rantlesPepinsdesbonsfruits,à  ceux  des  mauuais,  &  des  meilleurs,  aux 
bons,  pour  l’auantage  qu’on  tire  de  celle  curioficé,  efpargnanc  quelquesfois 
l’enter,  quand  pat  heureux  rencontre,  les  Arbres  en  prouenans,  rapportent 
fruits  du  tout  francs  :,cequ’onn’oferoitelperer,  de  Pépins  fortisde  fruits 
dé raauuailè  nature.  Esprouincesoiipourboilfon  l’on  fe  fertdesfruits,le 
recouuremenc  deleurs  Pépins  eft  facile,  car  il  ne  faut  qu’en  prendre  le  marc 
àl’iflùeduprellbit, après lefechet.froifTer  eiitreles  mains,  &  enfoufflant, 
retiterles  Pépins  de  leur  pouffiere.  Mais  où  telle  commodité  defaut,  l’on  fe 
pouruoirra  de  Pépins  le  mieux  qu’il  ferapoffible,auecexquife  recerche, 
comme  il  a  efté  dit.  . 

Xn  fiel  le^s,  L  e  tempsdemettre  ks  Pépins  en  terre,  eWe  raefine  desremencesdes 
cr  r«»J-fromens,aians  cela  commun,  que  de  profiter  bien  eftans  femés  en  beau 
mentftmfs.  jour,  non  froid,  ne  pluuieux,  ne  venteux,  la  Lunecllancendccouts.  Le  lieu 
de  laPe.piniete  fera  deiparti  en  planches  &  quarreaux  tant  longs  qu’on 
voudra,  mais  feulement  larges  de.quatre  à  cinq  pieds,afin  quepar  tel  eftroi- 
cifl'ement,  des  coftes  l’on  puiflTe  atteindre  auec  la  main  jufqu’au  milieu  de 
ia planche, pour  iàtcler,  curer,  culciuer.les  nouuelles  plantes  &  Arbrifleaux 
prouenans  des  femences,  (ans  les  fouler  aux  pieds;  comme  l’on  fetoit  con¬ 
traint  de  faire,  marchant  deflus,  pat  le  trop  de  largeur  de  la  planche.  Les 
Pépins  feront  femés  afsés  rarement  &  vniment,  puis,  l'on  les  coiiutira  de 
deux  doigts  de  terre,  qu’on  y  criblera  par  deflus,  afin  que  fans  prefl’e,  les  At- 
brilléaux  en  repôiilfent  à  Voloncé.Les  efpeces  feront  (eparccs  par  quarreaux, 
à  ce  que  diftinflement  l’on  voie  les  Poitiers,  Pommiers,  Cormiers,  pour 
les  culciuer  félon  leurs  naturels.  Si  cellcsfemencesfoncfaitescnSeptembrs 
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ôïien  O(f!:obre,(ortironcde  terredansl’Hyuetrpourdes  injures  duquel  les 
engarder,iera  bcfoin  leur  faire  par  dellus  quelque  legere  couuerture auec des 
paux , perches,  Scpailles.  par  ce  moien,  à  l’arriuee  du  Printemps,  fe  creuue- 
ronc  les  jeunes  Arbriffeaux  auoir  grand  auantage  par  dellus  les  autres,  qui 
femés  àhllùedel’Hyuer,  ne  feront  lors  que  naiftre  :  Scpartantplus  tardifs, 
ne  lespourront  attaindre  de  tout  l’Efté.  Donc  mieux  vaudra  s ’auancer,  que 
reculer  en  celleaclion,  filafaifon  le  porte  &  fauorife  l’entreprinfe.  Leucs 
qu en foient  de  terre  les  jettons,au(ïï  toft,curieufemcnt  les  farclera-on.pouc 
gaiement  &  fans  deftourbier,  les  faire  croiftre  ;  y  retournant  à  toutes  les  fois  • 
qu'ils  en  auront  befoin,  fans  Ibuffrir  qu’herbe  aucunepar-croillcquaiid& 
eux.  Seront  aulfi,  &  pour  la  mefmc  caufe,  befchés,  ce  qui  Icurferuira,  en 
outte.àleurefgâierlatere  pour  rallongement  des  racines:  mais  ce  fera  en 
y  allant  retenu,  à  ce  que  par  trop  profonder  en  ce  commencement,  les  raci¬ 
nes  n’en  fullènt  offenfees  :  ailifi  faifant,  s’auanceront  fans  deftourbier,  pro- 
fitans  toute  la  fubftance  de  la  terre. 

S  E  faudra  abflrenir  de  couper  aux  Arbriffeaux  aucun  rejetton,  pendant 
qu’ils foncenlaPepiniere,ainsleslai(Icra-on  croiftrcà  leurgré,attendancy'‘<»a;nf firot 
de  les  curer  en  temps  conuenablc,  leurs  troncs  eftans affermis.  Ccinite- ntdement en- 
ment  les  auancera  de  tant,  que  dans  la  mefme  annee  de  1  enfemencement,lè  ™  en  la 
rendrontproptesàettreremuésenlaBaftardierc,pouriîi  s’acheuer  de  faire,  were, 
pourueu  qu’on  les  tienne  arroufés  durant  les  grandes  chaleurs  de  l’Eftc,  def- 
quellesnepourroientfortirfanslefecoursdel’eau.Voilaquantaux  Pépins, 
d’autres.elpeces  ne  s’en  treuuans  que  de  Poires,  de  Pommes,  de  Cormes  ou 
Sorbes,  fi  ou  ne  veut  mettre  en  ce  rang  le  meurier,  ce  que  toutesfois  ne  me 
fcmbleàpropos,  veuquede  tel  Arbre  efttraifté  auec  les  fauuages:  &  que 
pour  la  grande  abondance  requifepour  Iafoie,l’on  ne  le  reffetredans  IcVer- 
ger,  ains  en  compofe-on  des  forefts  toutes  entières. 

Les  Noiaux& Fruits  pouren  auoir  des  Arbres,  feront  femés  cnmefine  Pe  mefmt 
temps  queles  Pépins  ;  mais  diuetfement,  carilconuientlesmettreen  ter-^«f/«  Pefins 
re,  par  raïons,quatre  doigts  deprofond,&:  autant  de  diftance  l’vn  de  l’autre.^rw  emflntt 
Les  raions  feront  faits  en  lignedroite,  auecJa  ferfoucte,  &  au  fons  d’iceux,  lesUiiaHxcr'^ 
pofera-on  les  N oiaux  &  Fruits,  la  pointe  contrc-mont,non  jamais  au  con-  Fritits,fmr 
traire,  pour  la  commodité  des  germes,  lefquels  Ibrtans  par  celle  endroit,  là  l'-engtancer^ 
fkcilcmentpoullènt.  Mais  parce  qu’en  telle  obferuation,paraduenture,fe 

iiourroit  trouuerpar  trop  de  curiofité,  ne  fera  que  bon,  de  coucher  deplac 
CS  Noiaux  &  Fruits,  car  ainfi  fans  hazard,  ne  laifferont-ils  de  commodé¬ 
ment  produire  leurs  jettons.  Amandes,  Noix,  NoifetesouAuelaines,& 

Challaignes  font  les  Fruits  femables,  lefquels  ilconuient  emploier  tous 
entiers,  fans  nullement  les  offenferne  rompre,  demeurans  au  rang  des 
Noiaux,  les  offemens  des  autres  Fruits,  comme  des  Abricotiers,  &  Pê¬ 
chers  ;  de  la  chair  defquels,  l’on  les  delpouïllera,pour  eftans  nuds,  les  femer,  lestrem- 

Tous  lefquels  Fruits  &  Noiaux,  auant  que  de  les  mettre  en  terre,  ferontJ'"'«fàjf'M«, 
ramolis  dans  l’eau  par  trois  ou  quatre  jours,  afin  de  faciliter  leur  naiffance: 

&  moins  demeurer  en  terre,  à  la  merci  de  la  vermine,  qui  à  la  longue,  les  y>o»fr; 
ronge.  Et  fi  on  defire  augmenter  le  gouft&l  odeur  des  Fruits,  qu’on  eC~ 
pere  de  ce  mefnagc,aulicu  de  l'eau  pute,l’on  trempera  les  Noiaux  &  Fruits 
.dans  des prccieuiès  liqueurs  parfumées  à  l’vfagc  des  poupons,  curiofité 
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fi  tainejti’eft  pourtant  nuifible.  Semés  que  foient  dans  le  mois  d’Oftobre 
ou  de  Nouembre,  germerôt  àl’iffiie  de  r'Hyuer,  ne  pouflans  leurs  tendrons 
delongtemps,  poutladiitté  des  coques  qui  les  contiennent  ilefquelles  à 
•  la  longue,  attendries^  s’entre-baaillans  les  laillent  fortir.  Et  celle  tarditére- 
uient  au  profit  de  l’œuure,  quand  efcoulees  les  froidures,  les  nouueaux  jet- 
tons  làns  crainte  d’eftre  oftenfés  du  mauuais  temps,  vigoureufement  re- 

ÎjoufTentàlaprime-vere  :  emploians  delà  en  horsfi  bien  la  douceur  des  fai- 
bns,que  dans  le  prochain  Efté,fi:  rendent  fuffifamment  fortifiés  pour  l’en¬ 
ter,  ouïe  tranfpknter  en  la  Baftadicre  l’Automne  ou  le  Printemps  iuiuans 
(fitoutesfois  defirés  faire  oul’vn  ou  l’autre,  ou  tous  les  deux.)  De  femet 
les  N  oiaux  incontinent  après  en  auoir  mangé  les  Fruits,  efl  l'e  mettre  en  dâ- 
gerdeperdrelaplufpartde  fon  efperance  :  dautant  que  difficilement  nait 
fent-ils  en  telle  làifoiijtenans  encores  beaucoup  de  la  chaleur  precedente, 
&qu’àpeinc  Portent  de  l’Hyuerles  Arbriffeaux  nés  deuant  les  froidures, 
pour  ladelicatefledefes  tendres  plantes  ;  fiqu’iln’eft  de  merueille,d’en  voit 

firofitetla  feule  dixiefme  partie.  Si  defirés  femer  des  Noiaux,&Frui.sés 
ieuxdeftinéspouryfru6lifîer,fansvousdonnerlapeinede  les  tranfplanter, 
le  pourrés  faire  auecefpoir  de  bonne  ilfue,  quelque-fois  cela  rencontrant: 
mais  c’eft  à  la  charge,  d’en  femer  quatre  ou  cinq  enfemble  en  chafque  lieu 
où  defirés  vnfeul  arbre-,  à  ce  quepourle  moins,  vn  depluficurs,vienneà 
bien  pour  fatisfaire  à  voftre  intention.Ellans  fortis  de  terre  ces  Arbrilfeaux- 
ci,  à  la  manière  de  ceux  à  Pépin,  feront  gouuernés  au  ferfouër,  au  farclet,à 
l’arroufer,  &  fur  tout  àl’efmunder.pour  s’enabflenir  entièrement  durant  le 
temps  défendu  :  car  les  Arbres  à  N oiau,  craignent  plus  la  trenche,  que  nuis 
autres. 

Quelsjoat  les  general, nilesPepins,nilesNoiauxnerapportent  immédiatement, 
venins  (y  Arbresdutoutfrancs,pourproduireFruitsdu  tout  femblables  à  leurori- 
Üomx  fiur  gjjjg .  befoin  depreuoir  pour  en  venir  au  remede.  Les  feuls  Pépins 

Meurier&  de  Cormier,  à  la  longue  fruélifient  fans  changemet.  De  mef- 
</«  ^‘''^^A'^WjmelesNoiaùxde  menus  Abricots, des  Auberges,  &  des  Peches,fion  les 
fteU  nm,  nietenaufnbonneterre,pourletnoins,queceîledonton  les  aura  tirés,& 
qu’ils  foient  profitablementcultiués.  Ainfi  relpondent  ceux  des  Cornoail- 
les,  en  quel  terroir  qu’on  lesloge,  pour  leur  robufte  force.  Des  N  oiaux  des 
gros  Abricots,  des  Prunes,  des  Ccrifes.ni  des  Oliues,  n’efperés  parle  feul 
femer,  que  Fruit  fauuage,  comment  qu’on  les  gouuerne.  Touchant  les 
Noiers,  Amandiers,  &  Pins,  pat  leur  Fruit  feulement  femé  viennent-ils 
grands  &  francs  Arbres,  poutueu  qu’ils  foient  en  terroir  leur  agréant,  &  à 
propos cultiué.  Parla  femencedes  Chaftaignes  en aurés  vous de’s  bons  At- 
bres:mais  fans  comparaifon,  meilleurs  fe  rendront-ilspar  enter,  que  les 
laiflàns  en  leur  naturel,  comme  fera  veu. 

’ÂBfrr  tmien,  ’Ceste-ia  eftla  voie  laplus  vfitee  à  tirer  Arbres  de  Noiaux  &  de  Fruits,’ 
fias  nffearé  tnais  non  la  meilleure  ;  car  vn  plus  alfeuré  moien  ya-ilpouryparuenir, 
quelefrece-  dont  l’inuention  efl:  d’autant  plus  louable,  que  moins  fe  perdent  des 
dci.fourfsi-  Noiaux  &  Fruits  dans  terre,  fans  hazard  venant  à  bien,  tout  ce  qu’on  em- 
re enraciner  ploie  en  ceft endroit.  Al’entreede  l’Hyuer,  la  Lune  eftanc  vieille,  mefle- 
les  Naiatix  rés  des  Noiaux  &  des  Fruits  dont  eft  quellion,  parmi  de  laterre  déliée  que 
Çr  Smis.  mettrés  enfemble  par  littees  dans  des  larges  paniers,  &  iceuxrepofercs 
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pour  tout  l’Hyuer,  dans  des  canes,  les  hnmeftans  auec  vn  pied  d’eau  dede, 
dontparfoisleurjecterésdelfus.  Au  commencement  du  Pnntemps,  treu- 
ucrcs  les  Noiaux  &  Fruits  auoir  germé  dans  la  terre  quatre  doigts,  ou.  demi 
pieddelong,lorsoftésdelà,lcsferés  loger  enla  Pepinierelcsy  arrant^eans 
comme  quand  l'on  plante  des  pourceaux,  c’eft  alïâuoirpar  raion  couuerr, 
mectantleNoiauou  Fruit  au  tons  du  raion  ,&  faifant  reflbrtiràl’aer,  vn 
peu  de  fon  germe,  pour  là  s’achcuec  d’acccoiftre  ;  comme  ils  feront  moien- 

nantboniieciikure&requisarroufement.Ainfi  fans  jamais  auoir  fend  au¬ 
cune  importunité  des  temps,  s’auanceront  gaiement  &  Il  bien,  que  dans 
peud’annees,  fc  rendront  beaux  Arbres. 

Q_vi  N  Z  E  ou  feze  mois,  les  Arbrilfeaux  fejourncront  enlaPepiniere,  C‘»‘h'tcn  àe- 
nondaùantage,  au  bouc  duquel  temps,  doucement  arrachés,  dclà,feront'»««'£'r9Kf/« 
tranfpkntésenlaba(lardiere,pours'yacheuerdefordfîcc.  Cechangement'^''ét/j7^4Hr;. 
icurellfalutaire,ncpouuansen  la  Pepiniere,  ces  jeunes  plantes,  feparfairc  tr.UPefiitk^ 
ainfi  qu’il  appartient  .-tant  par  trop  de  prcire,soppteirer  les  vns  les  autres; 

qucpar  n’eftre  afsés  profondément  dans  terre  ne  pouuoir  conuenablemenc 

s’enraciner:  jointe cefte  troifiefmerairon,que chafque  rcplancemenc  vaut 
vn  demi  enter,  aidant  beaucoup  à  raffranchilîemenc  desplancesfauuaties. 

Les  Arbres  à  Noiaupourrôteftre  exempts  de  ce  remuement, fi  l'on  veut, les 
laitlàns  à  la  P cpinicrc,jufqu’au  tran  iplâtec  auV erger.  Mais  qui  defirera  d’ex¬ 
celler  fes  voifins  en  la  bonté  de  ces  fruits-ci,  les  furpaireraauiïï  en  cefte  def- 
penfe,  petite  pour  l'importance  de  lachofe.  Dcccuxà  Fruit  n’eftbefoiu 
le  donner  telle  peine,  d’autant  qu’ils  viennent  bonsdirecfementdelaPe- 
pinierc.commea  elle  dic.Ceftc  particularité  fc  remarque  aux  Pins,que  teet 
difficilement  fouffrent-ils  le  tranfplantemenc,  pour  la  tendreté  de  leurs 
racines,  qui  fe  meurent,  fi  on  les  offenfe  tant  foie  peu.  Pourtant,  le  meil¬ 
leur  eft  de  faire  fon  compte, deles  lailfer,  pourtouf-jours,  au  lieu  auquel 
premièrement  l’on  les  aura  femés,  afin  qu’auec  l’eipargne  du  tranlplan- 
ter,  l’on  euite  le  hazard  de  les  perdre  par  trop  rude  maniraent.  Et  ce  fera 
en  femant  cinq  ou  fix  Pignons  enfemble ,  à  ce  que  de  tel  nombre,  vn  Arbre 
en  puilfe  fortir,  ainfi  qu’a  efté  veu  des  Noiaux.  Si  toutesfois  lancceffité 
contraint  de  tranlplantcr  le  Pin,ci  après  fera  monftree  la  manière  de  s’y  con¬ 
duire. 


CHAPITRE  XVIII. 

Lit  Bnfi^riiere. 

O  V  R  le  profit  des  Arbres,  aianc  cfgard  àl’auenic,  eft  requis 

Baftardiere  eltre  de  moienne  bonté:  à  ce  que  les  U 
Arbcesnourrisplusprofitablementquedclicatement,  apréste.  "" 
eftre  fortifiés,  tirés,  de  là,  Ij puillenc iacilemencreprendre  en 
tous  terroirs.  Comme  ttel- bien  ils  feront,  fi  de  moienne  ils 
font  tranlplantés  en  gralfe  terre:  ce  qu’on  ne  pourroit  efperer,,fîeftans 
eflcués  en  lieu  fécond,  l’on  les  logeoicen  maigre,  félon  ce  que  fouuen-  ^ 
tesfois  l’on  eft  contraint  de  faire.  Pour  vn  preallablc,  la  Baftardiere  fera  bien 

Ppiij  . 
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clofelfiTnicux  l’on  n’ainae  la  faire  joignit  lapepinicrejes  deüx  eftas  dans  l’c- 
ceint  des  lardinages)  à  ce  qu’aucun  beftail  ni  autre  rude  apptochcjn ’impor 
tunét  les  jeunes  Arbres;  &  après  tref-bien  cultiuee  par  réitérés  labourages. . 
gfywd  A  V  mois  de  Feurier,  &  en  jour  choifij  beau  &  ferein,  non  venteux  ne  plu- 

’K/trhripitux  uieux,  toutcsfois.  tendant  plus  à  rhumidité,qu’àlaiecliereire,  lesAtbrif- 
fersKt  mu-  féaux  feront  arrachés  de  la  pepinicte,  le  plus  doucement  qu’on  pourra,, 
chciit  Ufi-  afin  que  leurs  racines  en  fortent  cnticresifipoffible  eft.  Etaprésen  auoir 
pinicre,  cr  retrenchctoutcequiy feratreuuc  d’offenfe&rompuparmefgardei&roi- 
(omment tri-  gnélapointe  desplus  longues  racines,  bien  que  faines,  les  Arbridèauxfe. 
fpLntés  en  U  vont  incontinent  mis  en  terre  fans  nullement  fcjourner,  de  peur  de  l’ef- 
Bifiitrdicre.  .  lient.  Ce  feradansdes  raions  ou  petits  folsés  tirés  aligne  droite,  larges  de 
deuxpieds,  profons  feulement  d’vn,  qu’on  les  plantera;  au  fonsdefquels, 
premiercmenrjettera-on  demi  pied  de  la  meilleure  terre  dulieu  prinfeen- 
la  fupe  tfîcie,pour  fur  icelle  aflèoir  les  racines  des  Arbres,  &  Ics.en  recouurir 
auffi.  Ces  racines  lerontefcartces  fans  s’entretoucher.  n’entrc.Tcroifer  l’vne 
rautre,afin  que  tant  mieux  ellesprennent  terre,  que  mieux  iè  trcuueront, 
à  leur  aile  .-après,  le  relie  du  raion  fera  rempli  &  réuni  au  plan  dclaBaftar- 
dierc,  par  delTus  lequel  nerelfortiront  les  Arbres,  qu’enuirondeux  doigts, 
là  eftans  jullement  coupés  tout  doucement  fans  les  esbranlcr,  de  peur  de  les 
dellourner:  ce  que preuenant, faudra  anecla  fcrpe  bien  trenchante,cou- 
l’Arbre  poulfant.enbas,  non.  en  tirant  en  haut.  Lé  poindl  delà  Lune. 
retncefieeii-  n’eftobfcruableencefl-cndtoit,  cllantbon  de  planterces  Arbres- ci, &  en 
unCéferuit-  croiilànt  &  en  dccours,en  l’vn  &  en  l’autre  terme ,  fe  pratiquant  heureufe- 
tmdeU  Lit-  ment,  pourueu  que  la  terre  &le.cicl  foient  bien  difpolcs.Quantàlafaifon, 
sf,.  cclled’aprés  l’Hyiiereftaprcfereràtouteautre,  pour  le  profit  desArbres, 

Car  craignant  eftrangement  les  froidures  .en„cefte  leur  tendre  jeuncHc,  fer- 
uirade  beaucoup  à'  ièur  auanccmcnc,de  ne  les  expofet.lorsàlamercidu 
mauuaistemps:  &parcemoicnengarderque  les  gelees  A?  glaces,  n’aient 
entrée  dànslaraocledes  Arbres, par  la  trenche  qu’on  eft  contraint- deleur 
faire,  les  toignans  quand  l’on  les  plante.  Il  eft  vrai  qu’en  pais  chaud  &  fec, 
cômodément  l’on  les  pourtaplanter  en  rAiitomne,lcur  fueille  cftant  clien¬ 
te,  mais  à  celle  condition,  que  deles  couper  quelques  doigts  plus  haut,  que 
/îon!esplantoicauPrintéps,pourempefcherl,’entrceaux  froidures,  en  in-, 
tention  de  lesretaillcrplus  bas,  le  beau  temps  cftac  rcuenii.  Les  Arbriiî'eaux 
feront  p'ofés  equidiftâment  d’vn pied  &demipar  rengccsaiignecs  de  crois 
pieds  de  diftance  l’vne  de  fautre,  trop-grande  n’eftanc-elle,pour  là,  à  laife,  fe 
pouuoir  manier,  entât  &  culciuâc  les  Arbres.  Et  pour  cefte  côfîdcratiô  auffi, 
que  mieux  &  pbaftoft  s’accroiftrôt-ils  largement,  qu’eftroitemcnc  difpofés. 
Voire  &  aucc  tant  d’aiiancemenc,que  plus  deboisferocles  Arbres  eftâsainlî  1 
àleuraife,dalis  troisans,qu’ilsneferoiencde  lîx,  logcîàl’eftroit,  1-aprcf- 
^  fe  leur  deftournanc  touf-jours  l’accroift, -.de. quelques  fois  leur.caufantla 
mort. 

Enrmncrdes  ^  ABbresfeulsne(èruiralaLaftardiere,aiiisày.cnracincrdcsbràn-- 
bmii'litsm  propres  pour,  en  faire  des  Arbres.  Comme  de  celles  de  Figuier,.., 

,  1  ,  Grenadier,  Coigner  Coudrier, qu’en  tels  Arbres,roncoupcraéscimes&, 

n  bouts  des  branches,  les  plus  droites  &  polies,  de  lalongucur  dedeux  pieds,, , 

plus.QUmoins  ;  puis  ùiijesplaucera  dans  les  fofsés  ertuiés,  à  la  maniéré  fut.  ■ 
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'^ite,  &  ce  fera  en  tecourbant  les  branches  au  fonds  du  fofsé,  pour  en  rclTor- 
tir  fur  le  plan  de  la  terrCj  quelques  deux  doigts,  apres  auoir  rempli  le  fofsé. 

Sur  cela  oiiauilera  de  ne  roignet  aucunement  les  branches  de  l'iguier,dc 

peur  d’attirer  dans  leur  groHémoé'lc  les  froidures,  que  celle  efpece  d’Arbre 

craint  tant  :  mais  à  ce  que  les  branches  ne  forcent  dehors  plus  que  de  la  me- 

fure  fufdite,  l’on  les  enfoncera  dans  la  folfc,  les  y  recourbant  tant  qu’il  fuffî- 

fe.  Vnmefme  temps  n’cll  fans  diftindlion  propre  pour  les  quatre cfpcces,  ^Aucc  Jifm- 

d’ Arbres  fufdites,  à  caufe  de  la  diuerfité  de  leurs  naturels,  aufquels  conuienc  Biodeitemfs, 

s’alTubjetir.  Le  Figuier  &  le  Grenadier,  pour  eftre  Arbres  de  païs  plus  chaud  film  les  ds- 

que  froid,  feront  mis  enraciner  au  mois  de  Feurier  ou  de  Mars,  pour  crain-  ssers  ntsturrh 

te  des  froidures.  Le  Coigner&Ie  Coudrier,  par  raifon  contraire,  deuanc  ou  des  Arbres, 

dans  l’Hyuer;  ainll  en  nous  accommodant  à  leurs  proprictcs,leur  cauferons 

heureux  acctoiirement,  autre  que  contraint  ne  pouuanc  aucnit,les  maniant 

au  rebours  de  ce  qu’ils  requièrent.  Qu_anc  à  la  diftance  de  leur  alîîecte,  autre 

ne  leur  lêra  donnée  que  la  precedente, comme  la  plus  raifonnablc,pour  tofl; 

les  faire  reprendre  &  auancer. 

Voila  noftre  Baftardiere  remplie,  maintenant  n’efl:  queftion  que  de  la 
culciuer  foigneufement  :  afin  qu’aidant  à  la  jeunelfe  des  Arbres,  l’on  les  fo- 
licite  à  s’acefoiftre.  Trois  foisl’annee,  pour  le  moins,  conuienc  la  marrer, 
pour  tenir  le  fous  engueret  &defchargé  de  .contes  herbes,  à  l’vtilitc  des 
bonnes  plantes.  Au  labourer  conuienc  allerretcnu,  fur  tout  la  premiè¬ 
re  annee,  c’efl  à  dire,  ne  profonder  beaucoup  en  terre  en  la  marrant  de  peur  Ccmmtsst  ir~ 
d’offenferlcs  racinesdes  Atbtillca«x;à  lafccondeyallervnpeuplusauanC,  r<i»fmles  j™- 
ainlî  continuancpar  difetetion  julqu’à  ce  que  fortifiées  St  aians  prins  terre,  ^rlsrf 

aucun  labourage  ne  leur  foit  efpargné.  L’atroufer  eft  aulîi  requis  à  l’auancc-y'‘<«''^« 
ment  de  ces  arbres,  fiirtout  en  leur  commencement,,  nepouuans  lots  que, 
mal  aifement  fouffrir  la  fecheteire;-plus  la  craignis,  queplus  chaud  en  efî  le 
païs.  Siauésl’eau  .à  commandement,  faites  la  doucement  coulerprés  des 
Arbres  en  temps  opportun:  mais  gardés  d’abufer  de  celle  commodité,  foit 
ou  en  la faifanc croupir  furie  lieu,  loit  ou  en  l’arroufant  ttopTouuenc,  car 

Ear  l’vne  &  l’autre  voie,  tofl:  outard,  Ies  Arbres  perilfenc.  Lemoien  defe 
:cuir  V  tilement  de  l’eau,  eft  dcl’enapioicr  feulement  en  la  lieceffité,  qui  eft 
lorsque  par  les  grandes  chaleurs  l’on  voidla  terre  alteree,  laquelle  en  tel 
poinÆ,  abruuee,  caufera  tel  rafrcfchiffemenc  aux  Atbres,qu’auec  la  chaleur 
de  l’Efté,  à  fouhait,  s’accroiftronc-ils.  Tel  arroufemenc,  toucesfois,  ne  fera 
emploie  indifféremment  toutes  les  annces,afin  de  n’accouftumer  les  Arbres 
par  trop  àboire,&'par  là,  rendre  incertaine  leur  reprinfe  en  lieu  fec,  auquel 
fouuéc Von  eft  contraint  de  les  replanter  &  loger  pour  la  derniere  fois.  Ains 
leurdonnera-on  l’eauplujfouuencés  premiers ,  qu’és  derniers  ans  de  leur 
fejour  en  la  Baftardiere  :  pour,  pecit-à-petic,  les  fevrans  de  boire,  par  ma¬ 
niéré  de  dire,.'ics  defàccouftumer  de  l’eau,  pour  aifément  s’en  pafier  (icelle 
defaillant)  après  eftrereplantésau  Verger. 

O  R  comme  il  eft  requis  d’eftre  modéré  à  l’arroufet  des  Arbres,  auflieft  Cemment  lei 
necelfaire  beaucoup  dediferecion  au  curer  &  netcoiet,  pour  les  faite  croi-r«r<r. 
ftre,ainfi  qu’il  appartient,  en  cefte  leur  cendre  jeunelîé  :  car.eftant  ce  poinct 
mal  entendu,  c’eftprocurerla  mort  aux  jeunesplantes,ou  du  moins  les  auâ- 
cer  mal  àpropos, pour  après  ne  pouuoir  faite  bonne  fin.Ileftccrtainque 
Pp  iiij 
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tout  jeune  Arbre  s’efforce  à  vous  obeïr, quand  fe  fentant  dcfchargé  de  bran- 
cheage,  s’en  monte  hautemét  :  mais  c’eQ:  à  fa  ruine  fi  trop  toft^ou  ignoram- 
mcrttj  l’onl'a  efmundé,  donc  finalement  par  la  foiblefle  de  fon  tige,  le  pied 
eftanC  curc>  demeurât  mince,  l’Arbre  fe  recourbera  par  le  haut,  &  fanspou- 
uoir  palier  outre,  languilfanCydelfechera.  Pour  laquelle  perte  preuenir,  Sc 
tout-d’vne-main  rédre  l’Arbre  bien  fiiçonnc,  faudras’abftenirpatiemment 
d’en  couper  rien  auec  le  fer,defes  deux  ou  trois  premiers  ans-:  ains  feulera  ce 
auec  l’ongle,  ofter  ce  que  fans  furcharge,l’on  ne  lui  pourroit  lailfer,  comme 
le  bout  des  branches  des  codés  s’efeartans  par  trop,fans  s’oublier  d’en  coup- 
per  aucune  rés  du  tronc,  auanc  le  fufdic  terme.  Cela  fc  fera  de  jour  à  autre,  à 
mefurequ’on  verra  les  jetcons  s’alonger,defquels  la  cime  fera  roigncc  entre , 
les  deux  ongles  :lai(Iantcroiftre  amont  celui  du  milieu,  quifetrouuerale 
plus  droicpourferuirdemaiftre  pied,  ou  tige.  Toutesfois,  ce  fera  auec  vn 
lufques-où,  qui  pourra  edre  limicéà  fixpieds,  pour  là,fairelafourcheure 
de  l’Arbre.  Auffi  quoi-qu’il  tardad,  couperoic-on  telles  branches,  quand  ce 
ïie  feroit  qu’en  tranlplantanc  r  Arbre,&ce  après auoir  tiré  beaucoup  defub- 
dance  au  détriment  du  tronc  .'lequel,  parcemoien,  s’engroffira  bien  tant, 
&ficod,  qu’on  ne  le  pourra  contempler  qu’auec  esbahilfement.  lufqu’à 
telle mefuredonqueslailfera-ons’cn  monter  le  cige:non  dauancage,lâlc 
roignant,dés  incontinentqu’on  s^enapperceuray  edrepatuenu,  pour  jeune 
quefoicl’ Arbre.  Et  en  fuite,  edantengrofIÎ,couper  bien  rés  toutes  leslrran- 
chesdu  tronc, l’en defchargeanc  depuis  cerreiulqu’à  la  fourcheure,  làpre- 
nantfafotme.  Par ainfi demeurera  l’Arbreplus  grospar  le  bas,  que  par  le 
haut, par  confequent  tres-ferme  pour  durer  longuement.  Auquel  poinét 
fe  rendra- il,  quand  pat  le  temperemment  des  branches  codieres,auraedé 
retenu  de  verfer  en  hors,  refidanc  aux  vencs;&  que,  comme  a  edé  dit,  la  ver¬ 
tu  des  roigneures  fuperieures,  rétrogradant,  aura  edé  referueepour  la  nour¬ 
riture  du  pied,  fans  l’anoirinutilemenc  communiquée  à  la  tede. 
ftd  tej^s.  LEtempsd^ecurerlesjeunes  Arbres  ed  lors  qu’ils  font  en  feve,  pourtant 
plus  facilemertt  en  edre  leursplaies  recouuertes,&  en  moms  de  teps  cofoli- 
dees,ce  quiauierit  parle  propt  fecours  d’icellc  feve:  chofe  qu’on  pourra  fai- 
re,depuisla  fin  de  Mars,  jufqu’à  celle  de  luin.Depluficurs  années  nepour- 
rics  eljjerer  l’entiere  gucrifon  de  telles  vlcercs,  efmûdanc  les  A  rbres  auât  tel 
fecours-là,c5meaHCuns  mal  expérimentés  font,qui,auc6traire,nemettenr 
jamais  la  fetpe  es  Arbres,queIors  qu’ils  font  endormis,  inueteree  mnorâce. 
Aiâccuré  les  trocs  des  Arbres,  conuient  les  entretenir  en  tel  edat  fans  fouf- 
frir  s’y  accroidre  par  après  aucun  bois,  ains  en  oder,  curieufement,  tout  ce 
qu’y  poutroitreuenir,n6feulementc5mefuperfîu,ainsnuifible,aucun  jet- 
ton  n’ypouuat  renaidre  qui  ne  difformad  lepied  derArbte,auprejudicc  de 
toute  laplante.Par  tel  ordte,&  bénéfice  de  la  culture  du  fonds,tes  Arbres  fe 
façoneront  tref-bien,  foicnt-ils  entrés  en  la  Badardiere  ou  non,  fans  didln- 
£Hori,ainfi  edant  côuenàble  deles  gouuerner  tous:  &  rendront  preds  à  edre 
replarités  dans  cinq  ou  fix  ans,  (  ou  pludod,  1  e  pais  leur  agréant  )  à  cop  ter  de 
l’enfemencement ,  qu’aurontattaint  la  groffeur  du  brasd’vn  homme  robn- 
de,oucelledu  manche  duhoiau,  telle  pour  la  reprinfe  «Vaccroilfcmcnt, 
edant  necelTaire  :  dautant  que  moindre  ne  pourroit  edre,  que  de  trop  tardif 
^&:pnuieuxaüaucement,&plus  grande,  quedehazarieufereprinfe- 
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PoVR  gaigner  quelque  annee,  aucuns  ne  pa(rentparlapepiniere,ains  '^rlres- 
feulementpatla  Baftardierc,  en  laquelle  ils  replantent  des  Arbrilleaux  bien  d’origine /m- 
chqifis,arrachésés  taillis &forefts,  pour  là  les  nourrir&  elleuer, comme  uage^nepro- 
dcllus.  Cela  efl:  bon,  où  l’on  a  à  liiffifance  de  plant,  qualifié  comme  il  appar-  dufcntuniM 
tient.  Mais  comment  qu’on  manie  leplant  fauuage  de  fon  origine,  jamais  fi  lions frui^is, 
n’enpeut-on  tirer  fruitli  exquis, que  par  la  voiedelafemence, pour  les  r.ai-  jw  les  vcmn 

fons  dittes.  p.irfemence. 

PivsiEvRS  arrachent  de  la  Baftardiere  les  Arbres  encores  fauuages.  Enter  les  ^rr- 
pour  les  replanter  au  Verger,  &  là  finalement  les  entent:  d’autres  &  mieux  bresenU  Ba, 
entendus  en  ceft  art,  les  entent  en  la  Bafiardiere  mefine,  auan  t  que  de  les  en  Jlurdiere, 
retirer,  à  ce  que  francs  foient  logés  en  leur  dernier  lieu,  fans  eftre  contraints 
par  necefsité,  de  les  enter  après.  Voire  palîàns  plus  outre ,  ne  fie  contentent  Plnfienrsfoit. 
de  les  enter  vnefeule  fois,  ainsy  retournent  plufieurs, pour  faire  r.appotter 
aux  Arbres  fruit  tref  précieux.  Car  il  eû;  certain,  que  comme  les  métaux  fe 
raffinent  tant  mieux,  que  plus  rouuentl’on  les  refond  ;  ainfiles  Arbres  par 
réitérés  entemens.paruicnnent  à  celleperfeclion  de  bonté  tant  fouhaittee,. 
pour  laprodudtion  des  excellents  fruits,  mcfmepar  telle  cutiofité,les  fruits 
s’cndiuerfifientiVbigearrentauecvtile&plaifantcadmiratibn.Etdautant 
quec’eftl’vndcs  principaux  fecrets  ddaconduitedcsFruitiers,  ignoré  des 
Anciens,  ne  faut  laillèr  en  arriéré  dereprefenter  l’ordre  à  cela  conucnable, 
fans  toutesfois  toucher  aux  particulières  façons  d’enter,  referuces  en  leur 
lieu,  qui  eft  tel.  Vn  an  après  le  remuement  des  Arbres  en  la  Baftardiere,  vers  Pitr  que!  mol? 
lemois  de  Mars  ou  d’Auril,lesjeune  Arbres,  quoi-que  minces, feront  entes 
eu  fente,  vn  peu  fur  terre  ou  dedans  icelle ,  fi  mieux  vient  à  propos.  Pour  la 
petiteiTe  du  tronc,  vn  feul  greffe  y  fera  mis,  joignît  par  fes  deux  efcorccs  des' 
deux  collés,  le  tronc  de  l’Arbre,  icclui  &  le  greffe  eftanc  de  mefrae  groUcur, 

Là,  le  greffe  juftement  infère,  fe  reprendra  tres-bien ,  jettant  du  bois  à  fufn- 
faiice  pour  receuoir  VH  autre  greffe  ranneefuimâte.  De  mefme  en  ferés  pour  • 
la ttoifielfne fois,  la troifiefme annee ,  c’eftàfç.auoir  enterés  comme dclfus; 
niettîtle  greffe  fur  l’cntéien  fui  te  pour  laquatriefme,faifant  touf- jours  Vne 
enteute  fur  l’au  trc,quatre  doigts  en  montant  ;  par  ce  moien,le  dernier  gref-- 
fc  logé  en  lieu  du  tout  purifié,par  fon  exquife  élection  &  des  precedens,rap- 
pottetaenfon  tempîfruittrei-parfaitemcntbon.Ainfi  dans  quatre  années, 
l’on  ente  quatre  fois  vn  Arbrc,en  chacune  le  greffant  fur  le  franc.  Mais  qui 
voudra  gaigner  la  moitié  du  temps,  chacun  an  entera  deux  fois  vnmefmc 
Arbre ,  vne  en  fente ,  au  mois  de  Mars  ou  d’Auril ,  &  l’autre  en  clcullon  ou 
canon,enMaiouIuin,furlejettonforti  de  la  precedente  enteure.  Peu  de 
difficulté  fe  trouuera-il  à  ceci,  eftât  l’Arbre  de  foi-  mcfme  vigoureux  &  bien- 
culdué,  pour  fouffrir  les  entemens. De  l’enter  àrcfcuffon&  canon, fepour- 
ra-on  feruirprefque  en  toutes  fortes  d’Arbres,  mais  plus  exprcflémcnt  es 
Abricotiers,  Aubergers  &  Pechers ,  leur  naturel  aimant  plus  ces  façons-ci 
d’enteure,queles  autres.  Lereïteré  enb 

Tant  s’en  faut  que  l’enter  plufieurs  fois  recule  les  Arbres  de  croiftre,  ter,  crtijfrd- 
comme  aucuns  eftiment,  qu’au  contraire, les  conttaintàs’auancerdauanta-  doit  les 
ge.Cela  ne  prouient  toutesfois  du  naturel  de  l’enter,ains  de  celui  du  couper,  hres,cr  en  a- 
Icquel  a  telle  vertu,  qu’eftans  les  jettons  derArbreoftés,lcurfubftance  en  tiâecïatcrolf- 
reuient  aux  racines,  qui  la  redonnas  au  tronc,  icclui ,  s’en  engroffu  d  autant  fematt. 
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plus  que  plus  de  fois  l’on  l’aura  recouppé,  comme  de  neccflîcé  à  chacun  eu- 
cernent  conuienc  fairc.Par  ainfi, l’Arbre  en  s’en.môtantpeu-à-peu,  acquiert 
cefl:  auantage,  que  d’eftre  plus  gros  par  le  bas,  que  par  le  haut,  lelon  que  rai- 
fonnablemct  l’on  le  fouhaite,pQur  eilre  capable  de  fupporter  en  fon  temps, 
comme  ferme  baze,  grande  quantité  de  brancheage ,  &pouuüir  refifter  à  la 
violence  de  ;  vents.  En  quoi  ne  court  fi  lo  ng  terme,  que  dans  cinq  ou  (îx  ans, 
voire  plulloft,  par  le  bénéfice  du  terroir,  les  Arbres  nefoient  paruenusàla 
grollêur  conuenable  pour  eftre  replantés  pour  la  derniere  fois  ;  nioiennant 
gouucrneroenc  requis,  &  du  hoiau  &,de  l’arroufemenc  :  fur  tout  de  la  con- 
Suite  du  ramage  ci  douant  marquée,  prinfc  de  la  première jeunefle  des  Ar¬ 
bres,  laquelle, comme  la  plus  fub  tile  maiftrife  de  ceft  art,  dcic.cftte  bien  en¬ 
tendue,  pour  la  mefnager  en  toutes  fortes  d’Arbres,fauuages&francs,e{lâs 
•Ftwr  .««Wr."  en  la  3allàrdiere  &ailleurs.  Etqu’en  outre, l'on ajouftevn fort  paillèauà 
MC!  ^rl/res  chatque  Arbre,  pour  là  fermement  attaché,  les  commilfiires  des  entemens 
encés  ,  des  fie  pouuoirbicn  reprendre  &aiféraét  relloudcr,  fans  craindre  le  deftoutbiec 

feuresfmx,  des  vents,  ni  aiitrcs  accidens,  renuerfer  les  Arbres, ainfi  qu’à  plufieurs  font- 
foiir  Icsfiiiji!-  ils  fubjcts,mcfme  d’eftre  rompus  plus  en  l’endroit  des  en  teuces,  qu’ailleurs. 
jiiT-eonneles  Elcheantd’entcr  les  Arbres jagrolïèts,conuieudraen.chacun  Arbreloget 
vms,  deux  greffes,  vu  feui  n’en  pouuant  occuper  le  tronc  :  à  la  chargef  eftant  l’en- 

teure  faite  en  bas  prés  de  tetre)d’en  coupper  vn  grefFe,les  deux  aians  reprins 
à  Içauoir  le  plus  mince,  lailfant  Üautre  s’én  monter  Sc  groffir,pour  lepied  & 
tige  de  l’Arbre.  Mais  ce  fera  vn  mois  oufixfçpmaines  après  auoircuté,non 
deuant,  pour  auoir  tcmps  à.conucnablemenc  fe  refoudre  fur  celle  eledlion. 
Obferuercs  au  refte ,  tout  ce  qui  eft  requis  au  gouuernement  des  nouueaux 
Arbres  entés  félon  leurs  particulières  propriétés  &  manières  d’enter,  com  ■ 
me  ci  apres  fera  amplement  difeoututaiant  aiipreallablemonllré,lafaçon 
&  moien  déplanter  &accommoder  les  Arbres. 


.CHAPITRE  .XIX. 

jUrtttrlet  ^riuuit  ytrger  (X  *illcMrs. 

O  V  r  ■  vn  preallable,  fera  prins  auis  fur  l’cntrcfolTcjafinde  pofer 
les  Arbres  de  raifonnablediftance  l'vn  de  l’autre ,  aiant  efgard  à 
W&à.  l’on  les  dedine, au  particulier  naturel  de  chacun  Ar- 

bte,&  au  lieu  où  l’on  efl;.Si  on  defire  faire  des  allees,où  foientte- 
Cinjidermm  rengf  es  d’Atbres, faudra  planter  les  Arbres  plus  ferrémenc  qu’és 

firJ’cKtri-  Y vniuerfëllemcnt  complantés.&cncorcs  plus,-s’il  n’eft  queftion  d’en 
planter qu’vnrangpourborder quelque polTefsion.  Dautanequeaiansdes 
hns,  coilésla  faueurdu  Soleil,  plus  facilement  fructifieront  ils,  qu’e(t.ans  prcllcs 
les  vus  des  autres.  Les  plus  grands  A  rbres,  comme  N oiers  &  Chaftaniers, 
ferontconuenablementpofcs  de  huit  idixtoifes  l’vn  de  l’autre,  n’cnplan- 
tanc  qu’vne  rengeetmais  fi  deux,  pour  feruird’allee,  leur  en  faudra  dix  ou 
douze.  Les  plus  petits,  comme  Praniers&femblablcs,pI.inccra-on  de  deux 
toifes  &  demie  l’vn  de  l’autre,  en  vn  feul  rang,leur  donnant  demie  toife  d’a- 
uantagc,eftanc  queftion  d’en  faire  deux.  Les  moiens  feront  difpoics  à  l’c- 
quipolérrt  de.ces  deuxmefurss.  Pour  les  Chafteneraies&  Nojeraies,  c’eft 
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âdirejpourles  lieux  complantés  vniuerfellemeiit  de  ces  Arbres-là,  cob- 
uiendra  l’entre-deux  des  folFes,  eftte  de  quinze  àfeize  toifes,à  caufe  de 
la  grandeur  de  telles  plantes,dantlcs  racines  &  branches  occupent  beau¬ 
coup. de  terre  &  d’acr.  £s  Oliuctes-,Amendaies,  &  Coudraies,cinq  ou 
fix  toifes  fatisferont.  Touchant  les  Fruitiers  du  Vergerf  parmi  Icfquels 
peude  ces  Arbres-ci,  ni  de  Noiers  &  Chaftaigncts  font  melîcs,  attendu  que 
félon  les  climats,  eu  efgardauieuenu,en  font  frittes  des  forefts  feparees) 
nous:  leur  donnerons  quartier  en  la  maniéré  fuiuante.  Les  Pommiers, 

Poitiers,  Pruniers,  Cerilîers,  Abricotiers,  Pefehers ,  Figuiers,  Grenadiers, 

Coigniers ,  font  la  plus  commune  fourniture  des  y  ergers  :  efquels  Ar¬ 
bres, adjoint-on  quelque  nombre  de  Cormiers, CornoailIets,Meuriers, 

Pins,  plus  pour-palier  la  fantafie,quepour  leprofit;  mefme  que  lapluf  parc 
d’iceux  viennent  d’eux-mcfmes  par  les  forefts  agreftes  fansartihee  félon 
les  païs.  Aux  Pommiers, comme  aux  plus  grands  Arbres  de  la  troupe, 
nous  donneronsleplus  de  place.  Nous  la  limiteronsà  lîxou  fepttoilès, 
equidiftamment'le's  plantans  en  plufieurs  rengees;  aux  autres  la  moitié 
moins  reuenant  à  trois ,  ou  à  trois  toifes  &  demie  l’vn  de  l’autre.  Et  bien 
qu’cn-l’accroift  de  ces  Arbres  y  ait  de  la  différence,  fin’eft- elle  tant  gran¬ 
de,  pourtant ,  qu’il  falle  donner  à  aucun  d’eux  autre  particulière  portion, 
ccfte-ci  eftant  raifonnable.  Tout  ce  deffus  s’entend  fi  on  eft  en  pais  tem-  -En  fiys  vm> 
peré,car  en  endroit  fort  battudes  vents,  faudra  plus  ferrement  planter  les 
Arbres,  afin, qu’vniscnfemble,puiircnt  aucunement refifter  à  telles  violen-Zfc/w^ri/fi 
ces.  D’ordonner  ici  de  la  diftance  qui  doit  eftre  par- entre  les  Orengersjp/w/êtrt'wf/, 
Limoniers ,  &  fcmblàbles  d  rbres  précieux ,  n’eft  à  propos  -,  leur  delicateffe  fi' en  Aune. 
requérant  gouuernemcnt  fcparé,  comme  fera  vcu.Donc,  pourfuiuant  no- 
ftre  Verger, dirai  plufieurs  s’eftre  deceusenladifpofition  de  leurs  Arbres, 
par  trop  depreffeaians  toft  défailli.  Souslecrcd:tdefqiiels,m’eft3ntlailTc 
conduire-.en  mes-premiers  plantemens  -,  ai  tro'uué,  parle  refaire,  que  mieux 
vaut  planter  les  Arbres  trop  largement, que  trop  eftroittcmtnri  La-fa- 
culte  du  fonds  eft  aufsià  confidcrcr,dauranc  qucplus  graffe  cftla  terre, - 
tantplus  au  large  conuienryplantcrles  Arbres, pour  l’accroiftplus  grand 
uii’ils  y  font,  qu'en  maigre.  Apres,  fauepouruoir  à  leur  fituation,  métrant  '  * 

!espluspctitsAtbrcsducoftédeMidi,pourcntel  cndroitjoinr  à  l'aife  de  * 
kf.iiieurdu  Soleil,  Ar  eftre  tenus  en  abri pat  les  grands,  plantes  vers  le 
Septentrion.  Lapluf  part  dilpofent  leurs  Vergcrsàlaquinqu’oncc,poHr.j;,i^4y;r/« 
Icplâifirde  voir  lesArbresaligncsdroittemcntcntousfens,&les  diuerles 
allées  qui  en  tel  ordre  fc  prefentent  àl'ail ,  où  l’on  trouue  du  contcnzcn-icz:  q,„^u‘cme:  •  ■ 
&duprofic  auec,pûutl'aifaiice  du  labourage,  y  pouinant  la  charrue  jouer 
.fms.deftourbicr,&  le  Soleil  p.airer  librement  à  tr.iucrs  les  rangs  des  Ar- 
brcs,pourla  maturité  des  fruits,  commodités  n’eftans  es  Vergers  confu- 
fénicnt  complantés.  Toutesfois  les  confus  ne  lailfentd’eftrcrecommcn-  confus  ■■ 
dables,  &  pour  leprofit ,  &  pourlc  plaifir,  pourueu  que  les  A  rbres  ncibicnc 
par  trop  pceûes.  En  voici  les  nrifons  ,plus  au  long  reprefentees  fur  lem- 
blablearticlecu  l’edifice  de. la  foreft,  Que  le  Verger  paroi-ftàlaveu'é  plus 
tauffa,-.dontles  Arbres  font  cou  fu.G.menc  plantés,  queftar.s  alignes  j  Qu’il 
relifte. mieux  aux  vents ,  i; .n’y  pa.oit  rant  Lt-defccltiolké-des  Arbres  qui 
■  mcarcM,qir'eftanspl5céscri.lig.iedroite.'.Orarmq!!'cn.nosVcrgcts.riciwie-- 


î88  D  V  T  H  E  A  T  R.  E  D’A  G  R I  C  V  L  T  V  R  E, 
defaillcj  difreremmeiic  les  ordonnerons,  c’eft  à  fçauoir,&  en  aligneraentj&: 
en  confufion.  faifansdes  Vergers  feparés&  de  rvne&del’autrelorte, pour 

auoir  le  contentement  qu’on  reçoit  communémêc  de  l’allemblagc  des  cho- 
fes  diuerfes.Ccs  V ergers  ainfi  dilpofés ,  feront  diuiféspar  entr’eux  en  larges 
?dt  tlljîinSio  &  droites  allées,  autant  longues  que  le  lieu  le  permettra.  A  quoi  pour  aug- 
dvÿrrrs fii’X-  menter  le  plaifir  du  promenoir, feraajoullé  ceci ,  que  de  diilinguer  les  races 
re;s,  des  Arbres,  pour  diftinderaent  les  planter,  chacune  félon  fon  elpecc ,  dont 

enouîre,plusdcfrnitprouicndra,queficllcscftoientconfuiemencmellan- 
gees  chacun  aimant  fon  femblable.  Les  Arbrcsquileplus  tejettentdupied, 
ibnt  les  plus  propres  à  planter  confufémcnt:  les  autres ,  à  élire  alignes,  pour 
de  tous  enfcmblc  tirer  ce  qu’eu  cell  endroit  l’on  dclîre,  à  fçauoir ,  palfage  fc 
arrell  de  la  veu  c. telle  diuerfité  rendant  le  Verger  agréable.  A  cefte  caufe,plî- 
teronsconfulement  les  Coudriers,  Grenadiers  &  Coigners,  &  les  autres  en 
ligne  droite ,  laillant  heantmoins  à  la  difpolîtion  d’vn  chacun,  d'en  faire  & 
des  vus  &  des  autres  Arbres  des  Vergers  confus  &  alignés ,  voire  d’en  mef- 
ianger  les  Arbres  par  enfcmblc, comme  l’on  voudra,  en  cecin’y  aiant  aucu¬ 
ne  lubjedion. 

Cmiticnt  fe-  A  P  R  t's  ces  refolutions,  preparera-on  le logisdes  Arbres.  Les  folfes  en 
nutfxiflei  les  feront  crcufccs  fort  grandes,  c’cli  à  dire,  larges ,  pour  à  l’aife  s’y  pouuoir  lo- 
fejfesè, planter  gct&  allonger  les  racines  des  Arbres  ;non  beaucoup  profondes, par  n’en 
iss  Arbres,  cftre  nul  bcioin,  attendu  que  les  racines  ne'pcnetrent  guieres  allant  en  bas, 
pour  l’.amettume  &  crudité  de  la  terre,  qu’elles  refufent.  C’eftpourquoi  par 
dellus  toutes  autres  folles, fontplusptifces  celles  qui  font  faites  en  raibns 
longs,  commeceux  aufqu  cls  l’on  plante  la  vigne ,  où  les  racines  des  Arbres 
s’eftendentàvolon  té,po  urlcfacile  accès  quelles  trouuent  dans  la  terrede 
nouueau  remuee  le  long  du  folié  ou  raion.  De  telles  folfes  neantmoins  ne 
nous  feruirons-nous  en  ccftcndtoiqles  referuans  auplantementdcs  Arbres 
du  tailIis,où  l’on  les  difpofeprés  à  prés  l’vn  de  l’autre  :  ains  pour  liefpargnc. 
Leur  largeur,  ferons-nous  des  trous  &  folles  fcparccs,non  moindres  en  largcur,que  de  ik 
'  pieds, en  terre  argilleufe  &fotte,&de  quatre, en fablonncufc  &foible. 
Moiennant  laquelle  efpace,  les  racines  des  Arbres  auront  du  lieu  ailes  pour 
s’efgaicr  à  l’ailkauant  que  rencontrer  la  terre  des  extrémités  de  la  foifejdouc 
(y  ladufténepermetauxracinesdes’y  fourrerguieresauant.  Ces mefutes-ci 
fontpour  les  Fruitiers  du  'Verger  :  aux  autres  ellant  necelfairc  de  l’amplifier 
•félon  leur  portée,  comme  N oiers,  Chaftaigners,  &  autres  de  la  carapaigne. 
fnfondeurjc-  xïouchant  leur  profondeur,  outre  ce  que  jaenaefté  touché,  ccftecaufefera 
im  les  terres,  ajouftee,  pour  ne  fourrer  trop  auant  les  Arbres  en  terre,  que  la  pefantcur  de 
la  terre ,  fingulierement  de  celle  qui  fe  rencontrera  eftre  argilleufe,  eftouffe 
les  racines  des  Arbres,  dont  toft  ils  perilfent.  Suffira  en  tel  endroit,  creufer 
les  folles  vn  pied  &  demi,  en  intention  d’y  remettre  au  fonsenuiron  demi 
pied  de  terre  alTaifonnee,  pour  fut  icelle  alfeoir  les  racinesdes  Arbres  en  les 
plantant.  En  terroirfablonneux  &  leger,quelqucdemipieddauâtagey  cn- 
Foncera-on,  corne  aulîi  la  raifon  veut,  faire  les  folfes  quelque  peuplus  pro- 
Cenuient  di-  fondcsenlieupendanC&  fec,qu’enplat&humidc.  En  ctculant  les  folfes, 
•y?;BéZfwcrff»  fera  faite  diftindion  des  terres,  pour  conucnablement  lesempioicr  félon 
flàcrles  terres  leurs  particulières  facultés.  La  première  de  la  fuperficie ,  fera  repofee  d’vii 
collé, pour  la  mettre  au  fons  de  la  folle  ’à  l’entour  des  racines  de  l’ Arbre, c5-  ' 
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roc  la  meilleure  5c  plus  (ùbftantielle  :  lautre ,  j  ettera-on  de  l’autre  part  de  la 
folle,  pour  finalement  l’en  acheuer  de  remplir,  dont  aiant  eflot  par  i’aer,à  la 
longueelle  s’aflaifonnera;ainfî  d’amere  &  crue,  fe  tendra  douce&  cuite, 
pour  finalement  en  labourant  meflee  auec  celle  du  fonSjles  deux  foient'falu- 
taires  pour  les  Arbres.  Quât  à  la  figure  des  fofies,aucune  fubjeélion  n  y  a-il, 
car  creufees  rondes  ou  quartees , n'importe, pourueu  quelles foient  larges 
&fpatieufes,  en  quoi  ne’pourroit  on  excedet,pour  les  raifons  dittes.  ^ 

Les  Folles  veulent  eftre  faites  longtemps  deuantque  planteras  Ar-  mcf 

bres  :  afin  que  tant  plus  facilement  reprenent  les  Arbres,  que  mieux  prepa- 
ree  s’en  trouuera  la  terre  quand  l’onles  y  logera  :  ce  qui  ne  le  peut  faire  qu’à  ««wr  les  Fif 
la  longue,  pour  donner  loiiïi;  aux  faifonsdecuirela  terredufons&des 
liés  de%  folfe,  &:  parla,  la  rendre  apte  à  receuoir  &  nourrir  les  racines  des  ‘lelesemflwt 
Arbres.  Sioune  leur  veut  donner  vnan  de  terme,  comme  les  Andquês 
rontcommandéjpour  lemoins  leur  faut-il  troismoispour  repreparer,à 
moindre  temps  nele  pouuans  commodément  eftre.Mais  fi  on  eft  contraint 
de  les  creufet  à  mefme  inftant  qu’on  y  veut  planter  les  Arbres  ;  en  ce  cas, 
faudra  bruller  dans  la  folTe  quelque  bois  le^er,  ou  des  brolTailles  &  pailles, 
afin  que  le  feu  fuppleant  au  defaut  du  Soleil  &  des  gelees ,  en  préparé  la  ter- 
re.Ou  bien  en  plantant  les  Arbres,  ne  remettre  dans  la  foflè  aucune  terre  de 
celle  qui  en  aura  efté  tiree  en  la  creufant ,  ains  la  recombler  d’autre  alTaifon- 
Hceprinfe  cnlafuperficic  dulieu. 

Tels  projets  faits,  les  folles  preftes ,  &  le  temps  conuenable  à  planter,  plater 
arriué,  mettrons  la  main  àl’œuure  de  l’affection  requife  &  particulière  à 
tant  noble  mefnagerie.  l’ai  ja  monftrc  quelauancemét  c’eft  que  d’eftrc  four-  Cr  feus  quel- 
ni  de  plant  de  raifonnable  grolleur,  &  combien  à  cela  l’on  fe  doit  affection-  chfermic-s 
net.  L’aiant  tel  qu’il  appartient,  prins  és  taillis  &  forefts ,  ou  nourris  éspe- 
pinieres  &  baftardieres,  entés  ou  non,reronc  plantés  en  la  maniéré  fuiuan  te:' 
aiiec  celle  difl:ina:ion,Qu(és  païs  chauds  &lécs,  l’on  les  plantera  deuant, 
ou  dans  l’Hyuer,  afin  que  l’humeur  delà  faifonles  fàuorifant,  aient  moien 
de  fe  reprendre,  pour  vigoureufement  repoulîer.au  tcnouueau  :  Es  froids 
&  humides,  apres  les  froidures, pour  euiter  que  le  trop  de  telles  importuni¬ 
tés  procédantes  de  la  longueur  du  temps,  nelcur  empefche  &  lareprinfe  & 
raccroiffement.  Encores  faudra- il  difiinguer  les  Arbres,  pour  planter  les 
premiers,  ceux  qui  plu ftoft  fleurilfent,  &  en  fuite,  les  autres ,  félon  que  plu- 
ftolloupluftardils  bourgeonnent.  Pourvu  preallable,  feront  les  Arbres 
retirés  delà  terre  deat-raciiés  aueccuriofité,à  ce  que  toutesTeurs  racines 
enfortent  faines  &  entières,  fi  poffible  eft:&pource  faire  n’efpargnet,  ni- 
la  defpenfe  ni  la  peine  requifes,niauffi  la  patience  neccirsire  en  celle  a- 
aion,depeurque  par  précipitation  les  Arbres, mal  arrachés, fe  rendent 
inutiles.  Le  temps  à  ce  le  plus  propre  eft  celui  qui  eft  fans  froidures ,  fans 
chaleurs,  fans  pluies,  tendant  pluftoft  toutesfois  à  l'humidité,  qu’à  la  feche- 
reffe.  Mais  fi  d’auenture  elles  furprins  ou  du  vent  ou  de  la  pluie,  faudra 
aucc  patience  attendre  changement  de  temps  :  principalement  fi  la  pluie 
chet,  pendant  laquelle  n’eft  poffible  loger  commodément  les  Arbres,  à 
leur  ruine  la  terre  s’embourbant  à  l’entour  des  racines.  Du  vent  n  eft  de 
mefme,  car  fon  importunité  fe  pcutaucunement  domptcrpaaatcifice  :  c  eft 
en  plongeant  les  racines  des' Arbres  dansl’eau,  fur  1  inftant  qu  on  les  met 
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en  la  fo'lTe,  par  le  rooien  dequoi  la  terre  feche  Patcaclic  incontinent  aux  raci-' 
lies,  par  eitre  mouillées,  dont  (ont  préfetuees  de  leinent.  l'our  cela  faire  ai- 
fcraent,de  l'eau  fera  charriée  fur  l’œuuce  mefine,aucc  quelque  petit  vaiifcau 
portatif,  alfés  large  par  le  haut,  danslequeironplon^era  les  racines.  Tou- 
.  '  chant  au  poind  de  la  Lune  autre  enqueile  n’en  lera  laide ,  que  f’arrefter  à  ce 

qu’enajaeftédir. 

Cmmient  les  n  des  plus  difficiles  articles  de  eegouuernemcnt,efl;  le  tranfportdes 
•  virderi’ef-  Arbresd’vnlieuenautre,pourledangereminentd’en  efuenter  les  racines. 
fienter  Parquoi  fi  on  cil  contraint  de  les  enuoier  cercher  loin ,  conuieiidra  apres 

.  qu’ils  feront  arrachés,  empaqueter  bien  leurs  racines, les  couurans  auec  des 

,  drappeauxpour  les  couferucr  trois  . ou  quatre  jours ,  qui  eft  le  plus  qu’on  les 
pnilfe  fainement  garder:  ou  feroit  qu’ils  fuirent  conduits  par  barreaux  ou 
charrettes, où  auec  de  la  terre  on  les  accommodeprefques  auiîi  bien  que  dâs 
yn  Iardin:mais  charriés  à  dos,autre  moien  n’y  a-il  que  le  lufdit.  Le  meilleur 
fera,  de  ne  garder  du  tout  rien  les  Arbres  arrachés, ains,(i  fai.  e  le  peut,  les  re¬ 
planter  à  mcfiire  qu’on  les  tire  du  lieu  de  leur  origine ,  leur  lailïànc  attachée, 
a^ix  racines, quelqucpeu  de  leur  mere- terre,5t  auec  icelle  les  loger  en  la  fof, 

fepourlcrciledclcurvie.  Telle  commodité  nepeuteilre ailleurs, queoù 
l’on  aura  nourri  drelleué  les  jeunes  Arbres.,  ou  joignanticclui,  auquel  l’on 
■  les  replanterai ainlî  que  ttef-profitablement  fe  praciqueparla  voie  des  pe- 
pinieres  &  baftardieres.  Aucuns,  par  curiofîté  marquée  les  Arbres  auant  que 
les  arracher,pour  les  remettre  à-falped  du  ciel  fouslcquel  ils  font  nés,croias 
quepartelmoien,eftadoucie  l’alteration  qu’ils  fouffrentau  changement, 
&  que  replantés  fons  lamcfrae  fituationde  leur  nourriture,  fe  reprennent 
mieux,  &  f'agrandi.flencplus.yigoureulèmenc,  qu’en  autre.  Toutesfois par¬ 
les  ordinaires  expériences  recognoit-en ,  que  telle  primeur,  bien  qu’vtile, 
n’ell  pourtant necelfairc:  ne  lailfans  les  Arbres  deprofiter,quandpQur  les 
renger  depitement  enla  folfcjl’on  cil  contraint  de^n’auoir  efgard  à  telle  ob- 
feruation. 

Siutete^er  E  s  r  neccITaire  d’ételler  les  Arbres  deuant  que  les  replanter ,  fanslciir 
les  Arbres  lailTcr  en  lafourcheure  que  des  chiquots  longs,comme  les  doigts  :  par- ainlî 
qimdin  les  les  vents,  n’aians  fur.eux  point  ou  peu  de.prile,  leurs  racines  Pagraferôtplus 
flante.  aifément  en  tetre,&Jeuts  rejettons  faccroiftronrplus  vigoureufement,que 
^elle  htM-  fi  on  les  plantoit  auec  les  branches .  Cela  fera  fut  terre,  la  hauteur  dVn  hom- 
teurdtnner  k  me  de  moicnne  taille,  pour  là  former  la  nailfancedes  branches,  le  païsn’e- 
•  Uiiruze.  ftantpat  tropbatudes  vents;  auquel  cas, conuiendratcnirles  Arbrcsplus 
^  bas  d’vn  pied,  &  dauantage,  comme  faccordera  pour  le  mieux.  Et  foient  les 

•Arbres  gros  ou  m'enus,  ainfi  veulent-ils.ellre  gouuernés,  pour  de  bone  heu¬ 
re  les  façonner  comme  ilappartient.  Aux  Arbres  minces ,  ajoindra-on.dcs 
bons  paux ,  pour  fuppottef  leurfoibl.eire  :  furlefquels  fèrepofans ,  garentis 
delà  violence  des  vents,  fe  reprendront  &  faccroiftron.r  vigouréulèment. 
■Là  on  les  attachera  feçmement  auec  des  liens,  doux  &  flexibles,  le  plus  que 
-faire  fe  pourra, depeur  d’en.offenlèrl’efcorce, ce  qu.epreuenanc,mectra-oa 
cntrela  ligature,  l’ Arbre, &  le  pau,  quelque  couffine.t  d’herbe  de  vieux  drap- 
pèaux,  ou  d’autre, matière  à  ce  propre. 

CensfKtnttf-  Re  ve  N  a^.t  aux  racines:  Au  fons  de  la  folferejettera-on  quatre  doii^tî 
^w>/s«w.M-pudcrnipie<idelapremiçce  ^meilleure terre  qu'en  aura efté  tireeaupar- 
.(tnes- 
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à«ant,  &  repofee,  comm  c  a  efté  dit,  fur  laquelle  r  A  rbre  fera  aflîs  &  Æs  raci» 
nés  efcarcees  de  tous  coftés,  fans  violence,  les  accomniodancau  plus  prés 
de  leur  naturel  qu'on  pourra,  les  gardant  de  fentretoucher  n'encrecroifer 
’i'vne  l'autre.  Acellecaufe  fera  mis  par  entr’elles  de  fouple&deliee  terre,  ■ 
dont  toutes  les  racines  feront  couuertes ,  les  vnes  apres  les  autres ,  auecpa-- 
tienceainfilesaccommodant.  Pour  celapropremencfaira, l'on  commence- 
raauxplus  balles,  puis  on  viendra  aux  moiennes,&fînaleniét  aux  plus  hau¬ 
tes, félon  que  communément  elles fe  treuuent  difperleesés  Arbres, fom- 
me  par  eftages  :  par  ce  moien  feront  toutes  couuertes,  fans  qu’ily  demeure 
aucun  caue  par  dedans,  dont  fera  euité  l'efuenter  de  l'Arbre  par  l’aer ,  qui  de 
jiecefsitéfe  treuuetouf-ioursenclosoùilyadu  vuide,  Cequi  desracines 
fe  ctenueraefcorcé,  froilIe,ou-  rompu, prouenant  du  rude  arracher  ou  tranC 
port, fera  rafrefchi  &  oftc  auec  la  ferpe,auanc  que  loger  l'Arbre  en  fon 
dernier  heu: mais  euferaauee  cefte  obferuation,que  défaire  renefintrer 
la  plaie  joignant  la  terre, les  racines  éftans  couchées:  tant  pour  en  cuiter 
la  pourriture  parreau,y  aiant  plusi’entrce  eftant  là  plaie  en  haut  qu'en  bas, 
que  pour  la  nailîànce  des  nonuelles racines ,  lefquelles  plus  facilementfor- 
tent  des  bords  delà  plaie, ainfi  pofee,  qu’autremen  t.  F  n  logeant  les  racines, 
prendra  on  garde  àcepoinéF,quedele$fairependre  en  bas,  &  jamais  re¬ 
garder  en  hau'i  eftant  ce  chofe  fort  prejudiciable  àla  reprinfede  l’Arbre; 
dautantque  l’humeur  de  1  Arbre,  félon  le  naturelle  proprietédes  chofes 
gtaues,  tendant  en  bas,  porte  par  confcquenc  là  nourriture  en  tel  endroit,  * 

Patquoi  fe  trenuans  le  bout  des  racines  logées  là ,  là  aufsi  auec  I  humeur 
de'cendrala  vie  és  racines  de  l’ Arbre, &  d  elles  à  fon  tronc  &  à  fon  bran- 
cheage,cequi  ne  fepourroit  faite  eftans  les  racines  autrement  pofèes,  La 
commodité  de  la  terre  mife  dans  la  folle  auant  quel’Arbre,  facilitera  ceci, 
attendu  que  f’y  treuuant  emmoncelee  au  milieu,  l’Arbre  f’y  afferrapar  def- 
fusainfi  qu’on  de/îre.  Les  racines  eftans  couuertes,i’on  les  aiïaillera  douce-  . 

ment  auecles  mains, fans  les  poiferneprelTeraueclespieds, de  peur  d’en 
rompre  aucunes,  comme  celaefttref  d.ingcreux,y  allant  trop  rudement. 

En  quoi  font  à  reprendre  ceux  qui  y  ajouftent  les  coups,  àuec  battoirs 
femblables  à  ceux  des  paucurs  de  rue.  Il  eft  neantmoins  requis,tant  mieux 
affermir  les  Arbres,  que  plus  fablonneux  Se  foible  eft  le  terroir  :  comme 
au  contraire,  la  pefantcur  de  la  feule  terre  argilleufe  Se  forte,  fatisfait  à 
ceci.  Ajoüiier  àla  terre  du  fonds ,  quelques  lîibtils  engrailîemens ,  eft  De  tfuels  es^ 
chofe  trefbonne  pour  les  Arbresiparquoi, après enauoircouuert les  ta- 
cines  auec  la  première  terre , auant  que  pafiec  outre  pourrès  mettre  par  vjercnitjlèa- 
delîùs,  non  des  fumiers,  ains  des  neufeterriers, qui  me/lés  auee  la  terre  re-  <friur,er(»«v 
liante , de  tout  cela  la  fofl’e  l’acheuera  de  remplir.  Les  gazons  des  prés  ntmSo 
à  ceci  fort  bons  ,  de'quels  l’herbe  fe  pourrilfant  dans  terre,  aide  beau¬ 
coup. à  l’auancement  des  Arbres,  pourueu  qu’elle  ne  touche  .à-leurs  raci¬ 
nes,  lefquelles  pjrtropde  chaleur  prouenantede  ladite  herbe,  fenpour- 
îoiem  ofFenicr.  Les.tendres  brins  du  bouïs  coupés  ésJbmmités  des  bran¬ 
ches,  lont  ici  vtilement  eu, ploies, pour  lenaturcl  de  celle  matière, long 
temps  fe.  maimenans  dan.s  terre  fans  fy  pourrir,  dont  la  terre  eft  tenue  cra- 
ue&  frefehe,  Tout,  d’vue. inar.n.-en  aslteuancdc  r3jnpiirkfolîe,,l’on-llagra- 
dirade.  quelquepcupar  les.  bords  îdei-’entourdeilitrcls  en  rompra-on  vn 
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bon  demi  pied  aueclé  hoiau,en  recomblanc  la  fofle:  ce  qui  facilitera  le  che- 
tnin  aux  racines  des  Arbres,  pour  s’y  efgaier  s’allongeans  d’autant  plus ,  que 
plus  treuueront  de  terre  mouuee  de  nouueau. 

■  En  rempliflàntla  folIë,ronlaremettraenfonpremiereftat,c’efl;àdke’ 
/Mit  revmr  U  l’on  l’vnira  par  deffus au  pla'n  de  la  terre ,  fans  releuement  ni  enfoncement 
fefc  MpUn  -aucun, I’vn&  l’autre eftant  prejudiciable  à  l’Arbre  ,  quoy-que  plufieurs 
diflieu.  pratiquent  le  contraire.  D’autantque  par  ceftui-ci,  les  eaux  fonttrop  at- 
■tirees  fur  les  Arbres,  en  danger  de  lespourrir,  &par  ceftui-là,les  racines  ne 
s’accroilfent  profondément ,  comme  auec  raifon  l’on  defire  :  ains  s’appro, 
chanspar  tropdela  fuperficiedelaterce,leplusfouuentc’eftàleur  ruine, 
quand  pat  la vehemente  chaleur  duSoleil  pénétrant  facilement  le  trauers 
de  la  monticule  du  releuement, les  racines  font  brullees:  pourlaquelle  eau- 
fe,  en  aucun  lieu  ne  doit-on  fe  feruit  de  tels  releuemens.  L’enfoncement 
■n’eti;fentpernicieux,efl;antpourlemoinsvtileés  lieux  fecs,  par  le  moien 
-duquel  l'humidité  paruient  iufques  aux  racines,  dont  elles  font  nourries ,  S; 
contraintes  à  fe  profonder  auant  dans  làterte,en  la  première  ieunefl'e  des 
■Arbres;  lefquels  vn  peu  fortifiés,  qui  pourra eftrg  dans  deux  ou  trois  ans ,  les 
folTes  feront  du  tout  remplies.  Les  nouueaux  arbres  font  quelquesfois  in- 
,  commodezpar  les  vers,  rongeans  leurs  racines  dans  terre.  Cas  eftant  qu’en 
plantantvosArbresvoiés  parmi  le  terrain,  de  ces  beftioles-là,  faudracu- 
rieufement  en  fortit  tout  ce  qu’en  pourrés  attrapper:  &  en  outre,  méfier 
•  auec  la  terre  de  la  folfe,  quelque  quantité  de  cendres  de  buee,lefquelles  non 

feulement  tueront  les  vers  reftans,  ains  adouciront  la  terre,  &  par  là  fera  ré- 
dueproprcàreceuoirlesracinesdes  Arbres. 

1e  n’ai  tellement  limite  le  corps  des  Arbres,  qu’on  n’en  puifleplaiù 
^epUntertts  £  jf  j  j  pl,js  gros  que  de  la  mefure  que  ie  leur  ai  donnée.  V oire  des  vieux  & 

frané  du  tout  agrandis;  mais,  comme  j’ai  dit,  auec  defpenfe,&  beaucoup  plus 

ref,  grandeque  cellcqu’onemploie,audrefîetdescommunsVergers.Efcheant 
de  replanter  des  grands  &  gros  Arbres,foicoupourledefir  deveoir  toft  vu 
V  erger  de  port,  au  lieu  que  defités,  foie  pour  furroger  des  Arbres  de  pareille 
groflèur  à  ceux  quifont  morts  au  vieil  V  erger , afin  de  corriger  la  defecluo- 
nté  des  rangées;  Le  moien  ferad’apprefteraux  Arbres,  logis  grand  &  ample, 
ç’éftàdireideleurcreuferdesfofresfortfpacieufes,  larges  &  profondes,  à 
ce  que  leurs  racines  fy  puifl'ent  eftendre  àl’aifefans  toucher  la  terre  dure. 
Puis  les  étefterentieremenr,lesdefchargeans  de  toutes  leurs  branches  ;  a- 
prés,  les  arracher  auec  tant  de  patience,  qu’aucune  racine  ne  l’en  ron^e,  &  ’* 
auec  icelles, entières, lesplanterau lieu  préparé.  Auec  patience  auffi  l’on 
eftendta  les  racines  comme  elles  eftoient  en  leur  premier  lieu  ,  fans  les 
forcer  àautreaffiefe,  ni  anflîpofer  les  Arbres,  plus  ou  moins  profondément 
ni  en  autre  afped  du  ciel,  qu’ils  eftoient  auparauant,  afin  que  mieux  ilsfe 
reprennent,  &  moins  ferellentcnt  du  changement  que  moins  aurés  altéré 
leur  naturelle  habitude.  Les  racines  feront  cnuelopees  &  couuertes  de  ter¬ 
re  délice,  engtailTec  long-temps  auparauant  auec  des  vieux  &  menus  fu¬ 
miers:  &fî  bien  les  ajencetés,  que  pat  entre-ellesn’yait  aucun  vuïde,  ains 
queletoutfoitremph.  Ainfiacheuant  de  remplir  lafolfe,  elle  fera  reünie 
auplan  delà  terre.  Ecà'céque  la  chaleur  du  Soleil  n’offenfe  les  racines  des 
Arbtcs  les  delTechant,  l’on  l’empefcherà  d’y  pénétrer,  quoi-que  la  terre 
patdefîus. 


LIEV  SIXI  ESM.B  j55 

par  deffus  icelles  foit  remuee  de  nouueau,par des  ramages,  pailles,  dcautres 
chofes  dont  tont  le  lieu  fera  couuerc  durant  l’Efté  apres  le  piantement.L’on 
preferue  auffiles  racines  de  telmaljeny/èmancdelTus  dd’auoineoude  la 
velle ,  donc  l’ombrage  tient  en  quelque  humeur  le  fonds ,  au  profit  des  Ar¬ 
bres.  L’arrouferyferaajoufté  en  la  grande  fecherelTepour  leur  première  an¬ 
née  ipaffee  laquelle,  aiansprins  terre,  ne  leur  fera  requis  aucun  particulier 
craittement.Lé  temps  de  planter  tels  Arbresfera plus  propre  au  Printemps 
qu'enrAuCüne,&  cepourlerelpeftdela  trenche  des  branches,de  peur  que 
les  froidures  de  l’Hyuer  ne  tuent  les  Arbres  :  bien  que  les  racines  requiffenc 
plus  l’AUComne  que  le  Printemps,  pour  la  crainte  des  prochaines  chaleurs, 
mais  à  tel  danger  eftpourueupar  les  moiensfufdics.  A  lafcience  du  planter 
des  Arbres,  fera  ajoullé  l’œil  dupere-de-fàmille,  fans  lequel  peu  de  plaifir  j.  r  i 
aura  il  de  fes  Verge‘rs  .-pour  l’ignorance  des  mercenaires  ,&encores  plus  ® 

pour  la  parelPe,  n’ouurans  (la  plufpart)  en  l’abfence  du  maiftre,que  defloiau-  v  ”1" 

ment.  Ors’ileftqueftionde  tenir  de  prés  les  feruiceurs  au  labourerdes  ter- 
res,des  vignes-,  des  lardins,  à  plus  forte  raifon  celle  folicitude  eftà  propos  f*" 
en  ceft  endroic,oii  fe  jectccles  tondemens  de  laprouilîon  des  précieux  fruits 
nonpour  vne  annee  feulement,  ainspour  pluficurs  aages.  Tous  les  Arbres 
que  j’ai  fait  planter  en  ma  prefence,  font  venus  à  bien,  peu  exceptésjan  con¬ 
traire,  tous  ceux  fontmorts  oulanguiflent,  donc  j’ai  commis  leplanterà 
mesferuiteurs.Duquel  auisfepoutra  feruir  noftre  pere-de-famille; &  des 
expériences  que  pour  lui  j’ai  faites  en  cefte  eipece  de  mefnage  :  à  ce  que  n’e- 
ftant  côcraint  d’en  venir  au  refaire,ilfallèure  jouit  coft  du  fruid  de  fonplai- 
fanc  labeur,  moiennantla  benedidion  de  Dieu. 


CHAPITRE  XX. 

l’E^-iher  ou  PÆfiJe. 

I N  SI  dés  toute  ancienneté  a-onefleiié&' façonné  les  Frui-' 
tiers  :  a  laquelle  dilpoficion  ajouftanc  de'  fieclc  à  autre  touf- 
jours  quelque  choie  de  nouueau ,  félon  que  les  hommes  font 
Eritreprenans,efl:-onfinalemencvenuàcepoind,quedefai- 
reproduire  des  fruitsplulloft  que  ne faifoient  nos  Anceftres.  ,  ,  , 

Donrl  inuention  eil  d’autant  plus  louable,  que  plaifant  &  profitable  en  ell  Dcfij'ption 
.Xviagc.  iclieoraonnancedc Fruitiers  eft  appellee,Efpalier  &  Palilîàde,  delEj^dier. 
par  laquelle  les  Arbres  plantés  en  haie  s’entre-embrallènt&  s’entre-lient 
les  vus  les  auefes-,  fans  ciftindioji  d’elpece,jettans  en  toute  liberté,  leur 
bois,  leur  fleur,  &  leur  fiuiqdefpuis  terre  jufqu’à  la  hauteur  qu’on  Icurveuc 
dbiincr  ;  fans  par  trop  craindre ,  ni  les  vents,  ni  les  fccherelTes ,  (principaux 
ennemis  des  fruicts)  de  l’importunité  defquelles  injures, eftSns de  beau¬ 
coup  exciiipts  par  leur  ba!rcur,acheucnc  leur  port  à  l’aifcjrapportansa- 
bondammenedes  fruits  tres-bien  cuits  &  préparés.  Plaifanteeft  aulîî  tel¬ 
le  ordonnance,  par  laquelle  les  Arbres  s’accommodent  fort  proprement 
en  murailles  &:  barrières ,  droites ,  curucs ,  en  toutes  figures ,  félon  que  di- 
uetfementronlcs  .defire,oùparoill;vnegaie  &perpetuellc  tapillcrre,  cou- 

9^^ 
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nette  au  Printemps  de  fleurs,  en  Efté  &  Automne  de  fruits,  enrichie  de  verî 
dure  :.mefme  en  Hyuer  ne  font  ces  a  rbres-ci,  vuides  de  beauté,  quand  leur 
.  branchcage  nud,  entrelaflé  par  art  mefuré,  s ’ajence  auec  grande  grâce. 

Pe/es  Bruits,  ftuidls  de  l’Efpalierfoicnt  plus  beaux  &  meilleurs  que  ceux  qui 

tmwMt  U  procèdent  des  autres.Arbres,  laraifonleveut  &rexperiëceleprcuue.Dau- 
.  ^  tant  que  ces  Arbres  ainfi  diipoics  fe  treuuentabonder  plus  en  racines  qu’en 

mtt.  rameaux  :  à  raifon,  que  félon  le  naturel  de  l’œuure,  fouuent  l’on  en  recran- 
cheduboisen  les  cflagant,  comme  fera  monfl;ré:cela  fcuenancà  l’vcilité 
des  Fruits, qui  nourris  auec  libéralité,  en  forcent. parfaitement. bien  qua- 
jjr*  lifics.  Ce  que  touf  jours  n’auient  de  ceux  des  Arbres  des  Vergers  com¬ 
muns,  qui  fouuentesfois  par  fur-charge debrancheage,langoureuferaenc 
les  produifent.  A  la  bonté  des  Fruits ,  cft  necelfaire  le  beau  lolage,  fous  le¬ 
quel  cftant  l’Ëlpalicr  dreiré,pourla  libre  jouilfance  8u  Soleil  &de  l’aer, 
n't't'  tres-bien  qualifiés.  Touchant  laquantité,pourlepeu 

^  '  debranchesquechafque  piedd’Arbrcfupporte’,à  laverité  elle  eftpctite: 

tuais  laidànt  la  particularité ,  pour  en  general  prendre  tous  les  Arbres  de 
l’Elpalicr,  c’elt  fans  doubte  quelle  eft  grande,  mariés  enfemble  rappor- 
cans.beaucoup  plus  de  Fruit,  que  les  autres  des  Vergers  ordinaires.  Lepre- 
nant,  non  en  compte ,  ains  en  mefure  ;  daucant  que  l’Efpalier  occupe  tres- 
*  peu  de  terre,  au  regard  desVergerscommuns,quicllce,quifaictumberla 
balance  pour.l’Efpaliet.  Concluant  là  dGirus,qu’vn  Arpent  de  terre  emploie 
en  l’ElpalieriUipporteplusde  Fruit  que  trois  en  V  erger  ordinaire.  Et  ce  peu 
de  terre  fe  cultiuant  par  confequent  auec  elpargne ,  recommande  d’au'tant 
plus  l’Elpalier,que  plus  de  labeur  conuient  emploier  à  l’entretenement 
VE^wtrfru  jgs  autres  Arbres,  loint  ce  tref- notable  article,  que  les  Fruits  patoili'ent 
iltfeflufiofl  jfoij  ans  en  l’Efpalier  ,  apres  en  auoir  enté  les  Arbres  ,  parce  que 
qtieles^  f'er-  n’aians  befoin  que  de  branches  pour  produire  desfruits ,  en  eftans  les  Ar- 
gersxomtms,  raifonnablement  pourueus,  dans  tel  terme  commencent  dés  lors  à 
bienftudifier.  Cequel’on.nepeuc  elpercrdans  fi  brefdelai  des  autres  Ar¬ 
bres,  par  leur  eftre  neceflaire  d’auoir  des  tiges  hautes  &  grolTes  pour  fonde- 
rnent  du  brancheage,lefquelles  ne  peuucnts’3cctoiftre&;  façonner  qu’auec 
longueur.de.temps.-  ^ 

JeâreJfc  fAci-  éi’  i  L  ym  aucune  liberté  au  cours  du  lardinage ,  c’ell  à  l’entrcprinfe  de 

lement.  l’Elpalicr  où  s’en  treuuele  plus; car. là  où  l’on  Yeut,peutril  eftre  drcllé, 
haut  oubas,  &  calafigure  qu’on  defire.  Au  lieu  donques  où  l’aurés  defti- 
né,  foie  aux  orces  des  Iardins,.foit  àl’cntre-dcuxd’iceux,  diuifant  le  Potager 
d’atiec  le  Bouquetier,  le  Medecinal  d’auec  le  Fruitier  :  foit  en  trauerfant  au* 
cundefdits  Iardins,par  croirades&  autrement;  ou, polo  ailleurs  pour  en 
faire  des  longues  allées,  droites,  curues,  &  d’autres  figures. teilps  qu’on  dcfi- 
£n  ^Kc/A/.t- rc;  Seront  faits  des  petits  foliés  femblablcs  à  ceux  où  l’on  plante  la.  vigne, 
P».  profonds  d’enuiron  deux  pieds  (tant  les  enfonceant  pour  la  raifon  ci  après 

marqueej  &*krgçs  à  dilcretion,  trop  ne  lepouuans  eftre. Les  foliés  derneur 
rerontouuerts  longtemps,  pour  auoir  loinr.defe  cuire  és  collés  &au  fons, 
où  lots  qu’on  yplanteralcs  Arbres ,  rejettera-on  quatre  doigts  dcJameil- 
leure  terre  prinlé  enlafuperficie.dulicu,&àtelle  caufegardcc  à  part,  fur' 
lacjuclle  fepnt  affis  les. Arbres, accomniodés.&  chaullés  coniraedelfus  a 
elle  dit.  ■  Là  au,  cordeau,  fi  céeft’  en  ligne  .droite.,  feront.- les  Arbres  equidi^ 
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ftamment  ranges  de  pied  &  demi  l’vn  de  l’autre  :  cftant  quedion  delespo-  • 

ièr  en  rond  ou  en  autre  ligne  curue,  ce  fera  par  l’adreife  de  l’œil,  &  pat  au¬ 
tres  guides  &  mefures  qu’on  preiîdrafelonl’artjgardant  touCjoursla  diftaii- 
ce  &  égalité  par-entre  les  Arbres,  fufdite.Delagroireur  des  Arbres  du  Ver¬ 
ger  feront  choifis  ceux-ci,  c’efl:  à  dire,  de  la  grolleur  qu’on  les  plante  au  Ver¬ 
ger  ,  pour  auancementd’œuure,  caries  plantans  trop  minces,Ie  plaiiir  de  ce 
mefnage  en  feroit  importunément  retardé.  En  plantant  les  Arbres ,  le  folle 
ue  fera  du  tout  recomblé,  ains  y  fera  laill’évnvuide  de  demi  pied,  pour  don¬ 
ner  moien  d’enter  les  Arbres  entre-deux  terres:  oùreprinfes  les  enteurcs 
&  leur  plaie  confolidee,  lors  le  folTéfera  entièrement  reinpli&reüni  au 
plan  ;  ce  qui  pourra  cftre  au  bouc  de  deux  années ,  à  compter  du  plance.- 
mentjiS.' autant  longuement  demeureront  les  folles  ouuerts  par  ledellîis. 

Lac.iufe  de  cette  particularité,  &leprofit  qui  en  renient  reprefencerai-je 
ci-aprés  ;  pour  vous  dire  ici  qu’incontinent  auoir  planté  vos  Arbies,les 
couperés  fur  terre  vn  pied  &quacc,plus  ne  les  en  ferés  rclTortiriafinque  tant 
micuxs’alfernïiirencpar  racines,  que  moins  de  bois  leur  donnercs  à  nour¬ 
rir.  Ainû  les  Arbres  accommodés,  fe  reprendront  tres-bicn ,  faifans  nou- 
ueaux  jettons, fous  lelquels  recoupera-on  le  tronc,  lorscju’il  fera  queftion 
d’en  enter  l’ Arbre, lî  ja  ne  l’a  efté  dés  la  ba(lardiere,ou  de  le  reenter  pour  plus  .  ^ 

d’afr’ranchiiremenc. lci,fansdi{linc'liondetacened’efpecc,emploiel’onla  ‘ 
plufpartdes  Arbres  domeItiques,mellinsenfembleceuxdc  noiau&àpe--'"^'’f  ‘’a  r 
pin  lans  crainte  que  leurs  differentes  qualités  les  encre-incomraodéc.  Dau- 
tant  qu’aians  parles  cottés&de  Soleil&d’aerà  fuflifance,  chacun  pour  là 
nourriture  en  cireabondamment.  De  telle  aU’embleed’ArbreSjtoucesfois, 


oftera-onle  Figuier,  à caufe qu’il  ne foufffe  lettre  caillé  qu’auec  difficulté,' 
commede  necelfitctous  ceuxdel’Elpalies  faut  qu’ils  le  foient.  LeCoUr-;! 
drier  aulîi  en  fera  banni,  à  caufe  que  Ion  ramage  abonde  trop  à  l’equipolent  ,;  é 
du  commun  des  autres, aufquels  côuiencs’alKibjetir.’&pourlamefniecau- ■ 
fe,  le  Noier  &  Chaftanier.  Tres-bien  pourra-on  de  chacune  de  ces  elpcces-  " 
là,  faire  des  Elpaliers  feparés,  quife  reprelcnceront  de  bonne  grâce,  mefmc 
les  Coudriers par-delliis  cousaurres  Arbres  fe  ploians'commc  l’on  veut, 

&  fe  plaifans  à  la  coupe  :  donc  l'on  les  ajcance  à  volonté,  une  leurs  re¬ 
jets  font  flexibles&  obeitrans,reproduirans  vigourcufemenc.  Audi,  des 
feuls  Oliuiers  fe  pourra-on  feruir  en  ceft  endroit, dontl’qnaura  plaifir& 
profit,  pour  la  beauté  de  la  couleur  immortelle  de  fes  fueilles,  &  richellc  de 
fon  fruid. 

C  o  M  ME  J’Efpalier  eft  corn  pôle  de  dîuerfes  natures  d’Arbres,aufsien  Emimttmft 
diuers  temps  conuient-il  les  planter,  félon  les  precedentes  adrclTes.  Ce  qui 
fera  ailé  à  faite,  n’cftanc  queftion  lors  qu’on  plante  les  primerains  &  hallils,  • 
que  delaiffcr  place  pourlcs  dernierains &, tardifs:  par-ci  par-là  au  follépar 
oüuercurcs,  félon  les  endroits  elquels  vous  leur  aurés  marqué  logis,  pour 
les  y  planter  en  làifon.  C’elt  toute  la  peine  que  donne  l’Èlpalierla  pre-  (y 
miere  année,  carfansyajoufter  aucun  bois,conuienccn  lailler pouffer  & 
croiftrclcs  Arbres, à  quoi  l’on  les folicicera  p.arfcrfou'ér&  farder,  ainli  les 
defchargcanc d'importun  vo!finage,fauanceront  gaiement.  L’annce  d’a-  Enficll’cter 
prés,gencc.alemcnt  feront  entés  cous  les  Arbres,  francs  3c  faHuages,par 
£C  moien  rendans  ceux-ci,  bous,  &  ceux-là,  meilleurs.  Ce  fera  en  cemp| 
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♦  .  ,  ,  &façonscormenabIesàleurpardculiernaturel,aiIlenrsrcprfentees.Toui;- 

te  hli  requis  d’vné-mainjajoindra-onaunouueauErpalierjleboisneceflàircpouriefa, 
à  Njytiuides  çonnei;,  fergant  de  moule  pour  faire  prendrepli  conueiiable  aux  noimeaux 
mntmiixtet-  jetcons.prouenans  des  entes  (commeles  cintres  fcrueiitaux  maçonSjballif- 
fans  leurs  voûtes  )  Icfquels  fe  lailîèront  manier  félon  voftie  delîr ,  à  caule  de 
Icurploiablejcuncne.  Ainfil’onyprocede. 

Comment  Entre  de  vx  Arbres,  vnpau  droit  ellfermeracnt  fiché  dans  terre, 
l’em^loier.  l’cn  faifant autant  reflbrtir en  haut,  qu’on  délibéré  faire  monter  rEfpaher; 

ajenccant  fl  bien  ces  paux,  que  droits  enperfeâ:ion,toiisd’vne  haiueur& 
equidiftamment  plantés,  reffemblent  à  vn  rang  de  colomiies  pofees  par 
vrai  artd’Architecfure.  Puis,  auec  des  bons  oziers,ferontfern'.cnienrat- 
tachees  aux  paux,  des  perches  ou  lates  droites  qu’on  dÜpoiera  çn  quatre  ou 
cinq  rangées  trauerfantes-lespaux,  allàuoir  l’vne  auplus  haut  des  paux,  l’au¬ 
tre  en  bas  àquatre  doigts  fur  leplande  la  terre,  au  delîus  de  l'cnteure  des 
A cbrcs,& entre-deux, les  autrespar  diftances  égalés.  Ces  appuisprepa- 
rcs,  l’on  attendra l’cfFect des  entes, pour  y  attacher  les  jettons  à  melure 
•  -  qu’ils  s’allongeront.  Aiaraanierequ’onlie  lesvignesà  Iignolot,foncces 

0  uouueaux  brins  attaches  àla  première  perche  prés  de  la  terre  ,lesy  rcco.ur- 
tae  e)  es  wu  archet  d’vn  codé  &  d’autre.  Les  ligatures  feront  oziers,^^ux  &  fle- 

7eTenteT°’''‘ qu’elles  n’efeorchent les  tendres  branches , ains  qucfan'slfescf. 
n‘  'T  f  fenfer,  les  retiennent  en  office.  Cesjettons-ci,ièrontefcartésIesvns.,des 
efm  es  egalement  qu’on  pourra, pour  leur  faire  occuper  le  vuidepar 

proportionnée  mefure:  retrancheantdesbrins,touccequipartrop  depref- 
fe empefehe  l’ajencement  de  l’ouurage : n’eftant  conuenaBle,des’entairer 
leardiBoli-  les  vus  fur  les  autres.  Maisemec  retranchement, eftiiecelfaire  d’eftrefort 
fm.  recenu,n’encoupantdesjettonsaueclcferpout  lapremiereannee,que  le 

'  ■  ’  moinsqu’onpourra,pourlesr.aifonsdittes.Seulementfecontentera-onen 

ce  commencement,  de  ploier  les  jettons  fur  la  pcrche,des  deux  coftés,com- 
me  a  edé  monftré, attendant  plus  d’aiiancement  l’annee  fuiuante  :  en  la¬ 
quelle  fera-on  jouer  la  ferpe,  coupant  du  brancheage  des  entes,  tout  ce  qui 
s’efeartera  dedans  &  dehors  râllec,afindele  contraindre  à  fournir  la  bar¬ 
rière  félon  l'ordonnance  de  l’Elpalier.  Après  auoir  occupé  la  première 
barrière  ou  perche ,  l’ente  produira  nouuelle  matière  pour  la  feconde,puis 
pour  la  troifiefme,  &fuiuantes,  rejettant  piiilfamment  en  haut  &  tant  hau¬ 
tement,  qu’il  faudra  l’arrefteren  lui  couppantles  fommités,aiant  attaint 
la  mefure  qu’aurcs  donnée  à  l’Efpalier.  Chacune  annee  fera  rcïterce  l’at¬ 
tachement  des  jettons, les  ajenceans,occupans,  recourbans,parla  gui¬ 
de  de  la  befongne  :  &  fans  s’allubjettir  de  les  lier  tous  aux  perches ,  en 
pourra- on  attacher  aulli  quelque  partie  fur  leur  bois  mefme,  félon  que 
mieux  s’accordera,  fe  gardant  ce  pendant  d’en  rien  rompre  par  trop  rude 
maniment.  En  quelque  Lune  que  ce  foit  eft  bon-d’ouurer  en  ceci,  pour- 
ucu  que  le  temps  ibit  beau  &  ferein,  fanspluie,  ni  exceffifs  vents,  &  froids. 
Tlufeurs  for-  Les  paux  &  perches  feront  faites  de  bois  non  tortu,  ains  du  plus  droit  qu’il 
?fjdféw,/cnf  fcrapoffiblé  de  trouuer;dc  Chefne  de  refente, de  Chaftaigner,  ou  d'au- 
bomes  à  l’rfp-  tre  à  cela  ptopre.lci  fe  ploie  tres-bien  le  Saule,  mais  fon  peu  de  duree  le  Eiiir. 
fKide  /’£.ÿ4-poftpofcr  aux  Chefne  &  Chaftaigner  :  à  faute  defquels  l’on  l’emploiera, 
Iser.  toutesfois  cefetaàla  charge  du  refaite,  la  necelïïtéyefcheantüaquellene: 
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ferapàttwp  importune  j  puis  que  l’Efpalier  n’a  befoin  d’appui  que  durant  i» 

quatre  ou  cinq  ans,  dans  lequel  temps ,  fes  Arbres  fe  rendront  fi  bien  forti-  firaiipmé  que 
fiés,  que  fans  autre  aide  que  deux-mefmes,par-entre-cux  fe  fupportans  &  dumftsque^ 
l’entretenans,demeurerontaulieu&enla  maniéré  que  leur  aurés  ordon-  treoucinqfr^ 
,né.  Ce  qui  elpargne&  lapeinc&Ia  de/penfe,parn’ellreneccllàired7  re-  miersem, 
mettre  aucun  bois  pour  l’auenirmu  feroit  que  defaillant  i’Efpalier  par  vieil- 
lelfe,  recouppant  fes  Arbres,  il  falle  le  renouueler  entièrement. Si  c’eftbois 
defauleoude  peuple  qu’on  emploie  en  ceft  endroit  fera  requis  de  le  blan¬ 
chir  enl’efcorccant&pellant,pourlabeauté&duree;principalementpouc 
gardcrqueles  paux  fourrés  dans  terre,  ne  fy  reprennent  &  enracinent,  au 
détriment  des  entes. 

Escheant  qu’aucun  Arbre  defaille,foit  ou  par  n’auoir  voulu  reprê-  MeitnStnVei 
dre  en  plantant,  ou  l'e  mourir  en  entant,  auffi  tofl:  la  làifon  reuenuë,  d’autres  fArerles  defe-^ 
Arbres  feront  furroges  en  leur  place,  des  entés  fil  eft  pofsible.  Aufsi  reen-  feSmJÎM. 
tera-on  ceux  qui  n’auront  bien  rencontré  lapremiere  fois,afin  de  reparer  les 
defecluofittsquipourroienteftre  enl’œuure.Aucasque  les  Arbres  voifins 
morts,  pour  l’abondance  de  leur  ramage,  aient  occupe  la  place,  de  ceux  qui  . 
ont  défailli,  ne  vous  mettés  en  peine  d’y  en  replanter  d’autres,  tant  pour  la 
difficulté  de  leur  reptinié  parmi  telleprelléjquepourn’eftrelachofenccef- 
faire  :attédu  que  ces  voifins-là,fatisferont  largement  à  telles  defeduolités. 

Est  laill'é  à  la  liberté  du  lardinier,  s’il  void  que  fes  Efpalicrs  nefe  four-  tur  reteilleirg 
nilléntvniment&àfuffifancejd’en  couppervniuerfcllemétvnouplufieurs 
quartiers,  demi-pied  deffus  l’enteurc  de  chacun  Arbre,  par  où  rejettans  co-  jÿ* 
picufemét,il  reparerales  lieux  qu’il  defire,lcs  rcmetât  tout  de  nouueau  auec 
plus  de  luftre  qu’au  commencement,  joint,  que  par  tel  rcnouuellement,  les 
Fruits  f  en  augmenteront  en  bonté.  Et  fi  tout-d’vnc-main  il  reente  généra-  J{teii[efi 
leraenc  tous  les  Arbres  de  l’Elpalicr,  tan  t  foitpeu  fur  l’enteure,ou  de  fes  pro¬ 
pres  Fruits,  ou  d’autres  meilleurs,  ceferapour  lui  faire  produire  des  Fruits 
du  tout  excellents  en  bonté  &  beauté.  Par  tel  ordre  auffi  fe  rajeunira  l’Elpa- 
lier,  quand  par  vieillellèfetrouuerafur-chargédebrancheage,  dont  la  trop 
grande  abondance  lui  ofl:c&  le  luftre  &  le  fruit.  Pour  lequel  renouuelle- 
ment  faire  à  propos,  a  cfté  pourueu  dés  le  fondement  de  l’Lfpalier,  aiant  or¬ 
donné  les  Arbres  eneftre  plantés afles  profondément, afin  de  les  pouuoir 

fiar-aprés  commodément  enter  entre-deux  terres  furie  franc,  efeheantre- 
brmation.  Ainfi  ne  paroiftra  en  l’Efpalier  que  nouueau  bois ,  tout  le  vieil 
demeurant  caché  dans  terre,  icelle  rcünieauplandu  lieu:  dont  fe  remettra 
àfruétifieràfon  accouftumee,  voireproduira-il  fruits  plus  exquis  qu’au- 
parauant,  par  l’artifice  du  reenter. 

I’ai  dit  enl’ordonnancedel’Efpaliern’yauoiraucunefubieÆion.  Sui-  D'iuerjès  fir^ 
uant  laquelle  liberté  l’hôme  d’elprit  le  maniera  diucdcment  en  ceft  endroit  tesdEj^wm 
drelfansdes  Elpalicrs  de  differentes  fortes,  pour  ornement  de  fou  lieu.  En 
allées  de  deux  rengees  equidiftantes  de  douze  à  quinze  pieds  :  les  vues  droi¬ 
tes,  les  autres  eûmes,  à  l’entour  de  fes  lardins,  en  irauers,  s’entre  croifans 
les  vnes  les  autres  comme  mieux  fe  pourra  accommoder.  Auffi  en  eiiuu'on- 
nera-il  des  lardins  feparés,  taillés  dediuetfes  figures,  triangulaires, qu.idi  a- 
gulaires,  pentagones,  rondes,  ovales,  &  autres  par  la  guide  de  la  iancafie. 

Pour  enaucuns  de  tels  lardins  mettre  du  lalFran,  en  d'autres  des  Icgumes, 
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4cs  chardons-à-bonetieCj  du  gaude  ,  de  la  garence.,&  femblables  choi 
fes  plaifantes  àJ’œil  &  profitables  àlabource.  Des  riches  labyrinthes 
drelle-on  auec  des  Efpaliers,pour  l’abondance  du  fruid  qui  en  fort,  & 

.  .  tref-plaifans  auec,  pour  la  gentillelfe  de  l’entre-las  de  leurs  diuerfes  plantes. 

Ainfi  qu’vn  ingenieufement  compofé  de  Cerifiers,  fe  void  au  lardin  de 
Monfîeur  le  Conneftable  à  Aies ,  joignant  vne  tresbelle  tonne  de  meu* 
tiers  blancs. 

fdHt  ntgner  Les  bouts  &  cimes  des  Arbres ,  feront  roignés  à  tqutes  les  fois  qu’on 
la  cima  des  s’apperceura  exceder  la  mefure  donnée ,  qui  pourra  eflre  de  quatre  à  cinq 
Ari«sde/’£-piedspourlesplus  bas- &  de  neuf  à  dix,  pour  lesplus  hauts.  Sutlefquelles 
/pdier.  nefouffrirés  fur- faillir  aucuns  jettons5ainslàjuftement&  vniment  lesfe- 

Sa  buncha  rés  coupper.Sitoutcsfois  y  voules  lailler  quelques  Arbres  fut-faillans  les 
fiuffr»  dmeri  autres,  le  pourrés  faire,  pourueu  que  ce  foit  par  mefure  limitee,en  ornemét 
mnimtnt.  de  l’Eljjalier,  qui  iera,  fi  de  trois  en  trois,  oii  de  quatre.en  quatre  toifes  laif. 

fés  fiir-ctoiftte  vn  Arbre  autant  l’vn  que  l’autre  :  &  les-  taillés  tous  de  met 
me  façon,  en  rond ,  en  pyramide  ou  autrement.  Car  telle  rangée  d’Arbres 
aiant  pour  fondement  l’Elpalier,  fe  reprefenteratrefagrcable.  Aulïï  pour- 
ra-on  efpargner  en  l’extremi  té  de  l’Elpalier  des  créneaux  ou  merlets:façon- 
ner  le  bout,  en  pointesà  ondes &antrement,  comme  l’on  voudra.  En  bas, 
faite  desportes  en  arcade,  au  milieu  des  feneftres,  quarrees,  rondes ,  ovales. 
D’en  faire  des  berceaux  voutoiés,  eCt  chofe  prejudiciable  aux  Ftuiéls ,  pour 
n’y  pouuoir  meurir  à  caufede  l’ombrage:  toucesfois fi  telle  confideration 
n’a  lieu,  l’on  fe  pourra  fatisfaiteenceft  endroit,  auec  alTeuranced’auoit  des 
bons  Fruits, aumoins  en  l’extetieur  del’Elpalierjà  l’afpeél  du  Soleil.  Quant 
à  l’efpeffeurconuenable  aux.murailles  ou  barrières  de  l’Elpalier,  certaine 
mefure  n’en  peut-il  eft.re  donnée,  cela  dépendant  déjà  facultédes- Arbres 
&  de  leur  aage:  tant  y  a  quelaplus  defitee,eftlapluspetite, comme  d’vu 
'  pied, ou  d’vnpied&  demi.  Alaquellemefure&àcelledelahauteurprc- 
fcriteconuiendrGics’arrefl:er,fîrobeilIâncedes  Arbres  lepermcttoit.Mais 
leur  grand  accroiiremenc,àla  longue,  comme  cheuauxefehappés,  les  fai- 
fans  lortir  de  leurs  limites,  contraint  dienvenir  au  refaire  par  tctaillemens, . 
comme  aefté  monllré,. 

I>eqtieüesef-  Les  premiers  Elpaliers  ont  efté  faits  de  Pommiers  nains,  ditsdeS.Ian, 
pffwd’Arirwppurropinionqu’on  auoit telle  feule  elpecede  fruit, foufFrir  d’eftre  ainfi 
mtejicféti  baflèment  maniee.Aprés  s’y  feruit-on  des  petites  Poires  mufquces  :  &  fina- 
la  premiers  lementparelfaia-on  rrouuéprefque  tous  Fruits  feploier  en  telleforte  de 
Verger.  Ce  que  pour  vn  temps  aucuns  ontcaché,donnansàentendre  que 
c’eftoient  efpeces  de  Fruit  particulières,  dont  l’on  compofoit  l’Elpalier,  pat 
J  r  II  fingularicélesgreffeseneftanstranrportésdesIndes.Ellneceirairetenircu-i 
rieufemcccultiuéslesdeuxcoftésdel’Elpalier,vncouplede:piedsdvncha- 
*  “  ;  f  '  l’amender  de  bons  terriers  félon  le  befoin;  &  vtile  l’arroufer  quelques 

enn  i  oure,  fpisenE(lé,ésgrandesfecherellcs.  Auffic’clltoutela  delpenfcqu’ily  conr 
.ijaïc  ijientfairepoutfonentretenementpetite  pourlefruitquienfôrt. 
rejje,  nrmtje.  (;;>  g  5  .j  ja  conduite  de  l’Elpalier  „auquei  noEre  M  efnager  ajbuftcra  ce 
qu’il  jugera  lepouuoir  .rendre  .du  .tout  magnifique.,  félon  les  journalières 
inuentions  des  gens  d’elprit.  Eftimant  pour  fin  dece.difcours,n’dlre  ber- 
foin,  d’.en  défendre  l’approche  aux  belles,  la  chofe  parlant  d’ellcrmeiîhes. 
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■Joint  que  puis  que  l’E^alier  ou  PalilEade  eftioge  dans  l’enclos  des  latdi- 
jiagcs  ,il  ne  pourra  eftre  qu’en  bonne  oc feure  garde, &pour les  ArbresSc 
pour  les  Fruits. 

CHAPITRE  XXI. 

Se  [Enter  tngtnttà. 

BP  R.  e'  s  auoir  planté  les  Arbres ,  cofluient  les  enter  pour  les 
affranchir,  fi  jane  l’ont  efté,  dés  la  Baftatdiere ,  ou  qu'on  les 
vueille  reentetpour  Je  raffinement  du  Fruitxequ’cn  plufieurs 
maniérés  l’on  fait, comme  fcramonftré.  Science, par  juge-  Admirdlter.- 
ment  vniuerfel,  eflimee  la  plus  excellente  de  l’Agriculture,  tifce,ejiceliti 
comme  celle  qui  donnant  luftte  au  refte  du  gouuernement  des  champs ,  a  £  Enter. 
efté,  non  feulement  chccic,ains  ptefqués  adoree,  de  plufieurs  grands  per- 
fonnages ,  arreftés  àla  contemplation  de  fes  fuperriaturels  effets.Cyrus  Roi 
de  Perle  eft  célébré  és  hiiloires  pour  auoir,  auec  beaucoup  d’artifice,de  fes 
propres  mains,dceflé  des  beaux  Vergers.  Parmi  les  vertueux  exercices  du 
gland  Roi  François,  eft  couché  le  temps  qu’il  emploioit  àenterlui-meR 
me  des  Fruitiers.  Aux  grands  Capitaines,Senateuts,  Prêteurs  de  l’Antiqui¬ 
té,  auons-nous  dequoi  a  joindre  desexcellens  Seigneurs  Gentils-hommes 
&  autres  vertueuxperfonnages,  de  toutes  robes  &  diuerfes  nations,quiau- 
jourd’huiprifent  l’admirable  fcience  d’Enter,par  la  douceur  de  laquelle, cô- 
mepar  vn  fort  hameçon ,  plufieurs  font  attirés  àl’vniuerfel  exercice  de  l’A¬ 
griculture.  E  t  de  fait,  ce  n’eft  pas  fans  caufe  que  la  fcience  d’enter  rauit  l’en- 
teadementhumain.Car  queue  chofepeutfairel’homme  plus  approchante 
du  miracle,  que  d’inferer  le  bout  d’vne  branche  d’ Arbre  longuemêt  gardé, 
trâfporté  de  lointain  païs, fut  le  tronc  d’vn  autre  Arbre, là  lui  faireprendre 
vie  &accroiirement,&  auec  communication  de  fubftancc,enfemble  ftuifti- 
fiec:Decontraindre,par  ce  moien,  vn  Poirier, deproduiredes  Pommes:vn 
Prunier,  des  Abricots  :  vn  Coigner ,  des  Méfiés  :  vn  Aubelpin ,  des  Poires, 
&femblables;  D’en diuerfifietles naturels, changeant  leurs  figures, gran- 
dcurs,couIeucs,odeurs,(àue^rs^D’auancerlcsFruitstardifs,retarderlesha- 
ftifsrdc  en  fomme,  faire  des  Fruits  tous  nouueaux,meftifs,  voire  moftrueux? 

Ces  chofes  auiennent  par  Enter,  mefme  auec  faciIité,commcf  expérimente 

tous  les  jours.Saturne  a  monftréîafcienced’Enter  les  Arbres, par  le  tefmoi-  Authemii 

gnage  de  Macrobe.  Pline  en  donnel’inuention  à  vn  bcrger,qui  zccommo-l’ Enter. 

dant  la  logete,  fans  y  penlèr,fourrâ  le  bout  d’vne  branche  vifuede  Fruitier, 

dans  le  tronc  d’vn  Arbre  frelchement  couppé ,  où  fe  reprenant  &  s’acctoif- 

fart,  par  nouuclle  vie,  manifeftalamerueilledel’œuure.  Duquel  accident, 

l'art  d’hntereftantfotci,&  àlalongue  raffiné  par nouuellesaddirions,fclon 

lenatiirel  des  chofesinuentees,  finalement  l!a-on  réduit  en  telpoincf,  que 

par  diacnes  manieres,auecesbahilfemét,l’on  Ente  aujourd’hui  les  Arbres. 

Sur  toutes  lefquelles ,  en  a-on  choifi  quatre  pourprincipales ,  dont  la  faci¬ 
lité  en  a  fait  retenir  l'vlàge.  Sçauoir  en  Fente,  en  petite  Coronne,  en  Efeuf- 
fon,cn  Canon.  Desautres,pouryauoirplusde  curiofitè,qued’alfi:uran- 
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ce,  n’en  ferons  grand  bftat  ;  neantmoins,  pour  contenter  les  perfonnes,  fera 
tnonftré  en  fon  lieu,  comment  l’on  s’y  gouuerne.  Et  en  cefl:  endroit,  trait- 
terai  amplement  des  precedentes,  comme  des  plus  faciles  &  plus  aifeurees 
à  tirer  feruice. 

tés  diaerfes  L’  e  N  t  e  R  en  Fente  ou  en  Coin ,  par  d’aucuns  en  Poupee ,  &  en  pe- 
Coîonne  ou  entre  l’efcorce  &  le  bois ,  font  en  mefmc  predicament, 
/<<£«»;  qu’en  l’vne  &  l’autre  forte,  (éi'ert- on  de  greffes,  les  iniérans  fur  Ar¬ 

bres  fauuages  ou  francs.  Aufsi  grande  lympathic  ont  enfemble,  l’Efcuflon 
&  le  Canon,  puis  que  c’eft  communément  çar  jetions  nouueaux,qu’on  ou- 
ure  en  cefl  endroit ,  au  Printemps  &  en  Efté ,  tandis  que  la  feve  dure  és  Ar- 
bres.  Parquoi  ces  quatre  maniérés  d’Enter,peuuenteftre  réduites  à  deux, 
ViJtmtUa  es  j  premières  en  vn  ordre,  &  les  dernieres  en  vn  autre.  In- 

Arbres,jemfs  jjg-gggjjjgjjg,,!.  fyg  ^gus  A  rbres  ni  en  tous  temps,  ne  doit-on  emploier  tou- 
Ct'/rffoî  fonr  i’Enter,  ains  diftinguer  ces  chofes,  &  les  efpeces  des  Arbres,pour 

conuénableraent  marierles  francs  auecles fauuages.  Par l’Efcallbn &Ca- 
nonbeaucoup  plus  d’Atbres  font  entés  que  par  greffe  idautant  quelade- 
licateffe  de  l’efcorce  de  quelques- vus,  ne  peut  foutfrir  le  greffe, foi  t  en  Fête, 
foit  entre  l’cfcorce  &  le  bois,  mais  l’Efcuflon  &  le  Canon ,  s’accommodent 
prefques  par  tout.  Ces  faços-ci  d’Enter  ne  font,neantmoins,tan  t  v  tiles  que 
celles-là ,  à  caufe  que  les  jettons  dont  l’on  tire  les  Efeuffons  &  Canons  ne 
peuuent  élite  gardés  que  quelques  heures  auan  t  que  d’eflre  mis  en  œuute,fe 
fletriflans  en  peu  de  temps:aulieu,queplufieurs  mois  conferue-on  les  gref¬ 
fes,  làins  &  entiers,  fans  eflre  emploies.  Et  c’efl  telle  commode  garde ,  qui 
donne  moien  de  fe  fournir  de  fruits  excellents  prins  de  loin,c6me  a  efté  dit: 
chofe  en  laquelle  l’on  ne  peut  venir  par  la  yoie  de  l’Enter  en  Canon  dcEfcut 
Ion,  dont  d’autres  fruits  ne  peut-l’on  rccouurer  que  du  voifinage. 
fÂUtijHth  A  V  s  s  I  conuient  necellàirement  aduifer  à  la  concordance  des  natu- 
ftiiet  ir  le  tels  des  Arbres ,  pour  les  apparier  enfemble  le  plus  proprement  que  faire 
j^»)ij-f£pourta:fans  laquelle  curioficé,envain  trauaillera-on.  Carpofé  qu’vu 
lijent  en  Arbre  reprcnne,en  eftans  le  franc  &  le  fauuage  de  contraire  naturel,en  leurs 

i»rel.  efeorces,feves,bois, fleurs,  &  fruits, comme  celafe  void  quelquesfois,  mais 

rarement, fl  eft-ce que  telle  antipathiene  leurpermettra  viurelôgueraent 
enfemble,  ains  toftles  fera  défaillit.  Tous' Arbres  feront  Entés  ainfi  qu’il 
appartient,  II  faite  diftinclion  de  ces  trois  efpeces,à  Pépin,  à  Noiau,  à  Fruit, 
chacune  eft  jointe  àfon  femblable  :  fans  fe  difpenfer  de  mettre  fur  vn  Poi- 
rier,vn  Abticotier,fur  vn  Prunier,  vn  Pommier,furvnFiguicr,vn  Amédier 
ainfi  des  autres,  ou'ce  feroitde  quelques  vns  qu’on  excepte  de  celle  re.gle, 
comme  feraparticulierement  monftré.  Parquoi,à  cela  l’on  auifera  curieufe- 
ment:  &  de  ne  fur-charger  vn  Arbre,  c’eft  à  dire,  de  ne  lui  donner  à  nourrir 
aucune  forte  d’Arbreptoduifànt ,  naturellemétjplus'dc  bois  que  lui ,  ains 
pluftoft  faire  le  contraire,  logeant  fur  vn  Arbre  robufte ,  vn  de  foible  côple- 
xion,  lequel  eftant  abondamment  nourri  par  le  fujet ,  fur  lequel  fera  inféré, 
ne  pourra  que  bien  faire.  C’eft  lapreuue  de  plufieurs  fîecles  que  telles  ob- 
feruances,  où  eftant  jointe  la  raifon  qui  veut,  chismn  ejire  ituecfo!ipareil,coïa- 
me  notable  maximeles  retiendrons  ;  3c  ce  d’autant  mieux,  que  plus  ferme¬ 
ment  l’ons’atrefle  aux  expériences, Par  celaappert,  côbien  le  trompée  ceux 
^ui  ne  fe  contetans  dela  liberalité  deJ^aCute,entent  des  Pômiers, Poiriers, 
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Pniniers,  fur  troncs  de  chous/ur  des  chefneaux,ormeauxjbranches  de  faux 
&  femblables  drogueries  du  cour  difcordantes  des  Fruitiers  ;  dot  comment 
qu’on  puifle  faire,ne  peut-on  tirer  contentement, s’y  perdans  &  peine  &  ef- 

Îierance.  Et  quand  bien, en  fortiroient  des  Fruits  ;  pour  rinfuffifance  de  tels 
bjets,  autre  nourriture  qu’extrauagânte,ne  leur  pouuant  eftre  donnée, ils  fe 
trouueroicn  t  de  faueur  fade  &  def-agreable,ou  poffibledemaligne&perni- 
cieufe.  Toute  rvtilité  qu’on  pourroit  tirer  de  tels  mellages,  s’arrefte  au  plai- 

fit  de  l’œil,  admirant  la  fingularité,de  voir  des  fruits  monftrueux  &  inufités. 

Se  trompent  auffi  ceux  qui  cntentles  Arbres,  puis  les  plantent,  faifans  ces  «'T"#'" 
deuxchofesprefquesàlafois,pourlafur-chargede  ces  adions-làjn’eftant^’^”^"' 
cfmerueillablc, files  Arbres feperdentàteliecaufe,  ou  du  moins, s’ilslan- 
guiifentauccpeud’auancement.DonqueSjeftanslfs  Arbres  afsés  trauaillés-^""’- 
delVned’icclles,  pour  la  première  année  l’on  fe  contentera  dufeulplanter, 
afin  qu’en  la  feconde,bienreprins&  fortifiés,  commodément  l’on  les  puilfe 
grefFcr,aucc  efperance  de  bien  frudlifier.xela  s’entend  de  l’Enteure  en  Coin, 
non  de  celles  de  refeufibn  &c  Canô.Auis  iàlutaire  à  celui  qui  defireauoir  de 
bôs  fruits, à  ce  que  lans  s’amufer  aux  vaines  &  inutiles  curiolîtés,  il  s’arrefte 
aux  adrelfes  fuldites  &  fuiuaiues,  procedans  de  laraifon  &  del’expetience. 


CHAPITRE  XXII, 

Enter  en  Fente  eu  m  Ciin  :  cr'  en  Petite  Coreme,  ceji  entre  l’efeerce  O'  le  heis, 

B;  A  Pi.vsreq'üifeobferuationencefl:epartiedemefnage,eft,lare- 

cerche  de  bons  Fruits,dont  cha  cnn  deiire  fe  pouruoir;  mais  là  gift  ■ 
la  difficulté, que  fouuent  les  Fiuits  ne  viennent  tels  en  noftre  lieu, 
qu’en  celui  d’où  en  auôs  tiré  les  greffes,  à  caufe  de  la  différence  de 

climats.Pour  lequel  obftacle,-pourcaiit,nelaifl’eronsd‘edifier  des  Arbres  des 

plus  exquifes  races  que  pourrons  recouurer,  (bien  que  ne  foions  alîeurés  de 
leur  fécondité)  à  ce  que  ne  foions  du  tout  priués  de  fruits  précieux  :  mais 
fous  cefte  condition,  que  ce  fera  en  petit  nombre  qu’en  planterons,  tenans  ■ 
lieu  d’acceffoire  au  V erger  ;  referuant  le  principal,  pour  les  a  rbres  portans  ' 
abondance  de  Fruits  de  paflfàble  bonté  ;  car  il  vaut  mieux  en  recueillir  gran- . 
de  quantité  de  tels,  que  trop  peu  de  finguliere  delicateilè.  Qiielquesfois  les 
Arbres  eftrangers  confententdc  viure  parmi  nous  auec profit, contre plu- 
ficuts  raifons  naturelles  apparentes:  lefquelles  eftans  defmenties  par  l’expe- 
lience,  nous  inciten  t  de  nous  pouruoir  de  races  de  Fruits  excellents,  és  na¬ 
tions  eftrangeres.  Ainfi  dés  long  temps,  s’eft  pratique  en  ce  Roiaume,  où 
des  Indes,  de  laGrece,  de  l’Italie,  &  d’autres  pais  loingtainsa-on  apporte 
des  races  de  diuers  Arbres  auec  bo  fuccés,pour  les  beaux  fruits  qui  s’en  voiét 
enplufieurs  quartiers  des  prouinces.Surces  confiderations,nous  baftitons; 

&  puis  que  la  principale  matière  des  V  ergers  font  les  greffes,  nous  les  choi- 
firons,  cueillerons,  &  emploierons  ainfi  qu’il  appartient,  par  ces  adrelfes. 

Les  extrémités  des  branches  font  ce  qu’on  appelle,  greftes,lefquellcs  eftas  neffei', 
deboistédrefereprenncntai(eméc,infereesfurlesArbres.CeferacnArbres  oklespeda, 
recommandables  pour  leur  afîéureebonté,  que  nous  cueillerons  les  greffe^  •  “  " 
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àutrcraentcefcroic  préjugé  de  ras!  befongner,  vcu  que  mauuais  Arbre  nè 
produitjatnaiSboftuit.S'urie  cueillir  des  greffes,  les  Anciens  ont  cômandé 
d'y  lailfcr  quelque  peu  de  bois  de  ranneeprecedente,&  auec  icelui,les  infé¬ 
rer  fur  lesfauuageaux.Par  cela  ils  nous  ont  voulu  enféigner  ,queles  pl’  pro¬ 
chains  bourgeôs  de  ce  vieil  bois,fonc  les  plus  fertils,  par  rail'on  femblable  à 
celle  des  crocetes  des  vignes,  ce  que  toutesfois  ne  fe  pratique  aujourd’hui 
tât  exaftetnct  par  les  meilleiu-sEnceurs,qui  tronçônent  vue  logue  greffe  en 
.  deux  o.u  trois  pièces  deiquelles  ils  font  des  .Arbres  tres-fecôds,  ce  qui  nous 
,  difpcfe  en  ceft  endroit.  Corne  auffi  l’experience  de  tous  les  jours,  nous  per¬ 
met  de  prendre  des  greffes  fur  Arbres  qui  pour  leur  jeuncfle,  n’ont  encores 
porté  fruiét,  quoi-que  de  tous  tSps  cela  ait  défendu.  Parquoi  fi  delirés  auoir 
delaraced’vn  Arbrequivousagreepourraireurancedefaboté,  quoi-qu’il 
n’aie  jamais  frudifîé  pour  fon  peud’aage,  ne  craignes  d’en  prendre  des  gref¬ 
fes  és  premiers  jettonsdefon  Entente,  car  ils  ne  faudroiit  devons  donner 
contentement  en  fàifon.:  voire  quelquesfois  rapporteront-ils  fruit. pluftoU 
quelcs  Arbresdefquels en auréstiréles greffes.  Celam’eft  auenu  plufieurs 
fois,  voice  ai- je  Enté  heureufement  en  Efeuifon  au  mois  de  luiii,  des  Abri¬ 
cotiers,  des  Poitiers,  &  autres  Arbres,  dont  i’auoi  tiré  les  Efculfcns  enAr- 
breSjEntés  au  Coin.au  precedent  mois  de  Mars.Telleptecipitation  efl;  treA, 
.opportune  pour  l’affranchiUémencdes  Vergers,  parce  que  fouuentauicnt, 
que  pour  la  rarite  de  quelque  nouueau  &excelléc  fruit,  n’en  pourrés  recou- 
urer  qu’vn  ou  deux  greffes,  don  t  n’aurés  qu’vn  feul  Arbre,  lequel  par  la  voie 
,  .  fufditedaivslamefmeannee,vousproduiradesgreffesàfuffifince,  pouren 
5fi™^"fP'’'‘faireplurieurs Entes.  Eflirés  les  greffes  pluftoft  de  moiennegroffeur,  que 
Jircs.  fournis  de  bois  par  abondance  d’humeur,  ne  langoureux,  par  faute  de 

nourriture,I’yne  &  l'autre  de  ces  extrémités, eftans  con  traires  à  la  fruftifîca- 
don  ;  faifàns  feulement  bonne  fin,  ceux  qui  tiennent  le  milieu  en  ceft  en- 
,  dcoit,moiennant  qu’ils  aient  les  œillets  prés- à-prés  l’vn  de  l’autre, qui  eftfî- 

,.  gneeuident  de  fertilité.  Touchant  la  Lune,  il  n’paaucuneaélionenl’Agri- 
TMrUscucü-  culture, où  tantefttoitementrôferoitairujéti,  qu’au  cueillir  des  greffesiaiat 
lir  n’ejlntcej-  jg  pere  àfils,dep.uis  plufieurs  fiecles,qu'autant  de  jours  qu’il  reftoit 

fdire Aucune  jg liLunelors qu’on  cueilldit.les  greffes, autatd’aniiees  demeuroient  à fru- 
tkferuAimde  jgj  en  prouenans.-Qu’auoit  fait  tenir  pour  loi  à  nos  Anceftres, 

lune,  jg  ug  cirer  les  greffes  des  Arbres,  jamais  en  autre  temps  qu’és  derniers  jours 

de  la  Lune.  A  laquelle  defcnfefcrupuleulè,ajoï[ftoîenc  les  aucûs  cefte  ridicu- 
le,que  ce  ne  fut  en  aueff  jour  de  la  fepmaine  p  aiant  des  R,no  tâmen  t  le  Mer- 
.  _  credi,à  ce  mefnage  n’eftans  bôs, félon  eux,  que  les  Lundi,  I eudi,  &  Samedi. 
Mais  le  temps  maiftre  des  Arts,  a  môftré  la  vanité  de  telles  obferuances;  car 
en  quel  poind  delà  Lune  quecefoit,nouuelleou  vieille,  &  jourdelafep- 
Oui  lei  en-  mainequ’on  vcut,lcsgreffespeuuenceftreGuei!lis  auec  bon  efpoirpourla 
driits  de  reprinfe  &  frudtification,  pourueu  que  l’àer  foit  beau  &  lerein,  s  il  eft  pofli- 
S^rbre.  ble  tel  le  choifir:  à  quoi  feulement  fegaedeni  les  meilleurs  oumicrseuceft 

Arr.  Les  endroits  de  l’Arbre  font  bien  plusobferuables,  pourla  différence 
Quend  les  qu’il  y  a  de  l’vn  à  l’autre.  Ce  fera  és  boucs  des  principales  branches,  où  nous 
cuMlirO'  nueillironslesgreffes,ducoftédu  Louant  &  rvlidi,non  d’autre  afpcd.niauf- 
.owweHr^gar-ff  en  dedans  les  Arbres,  parmi  l’embarras  des  branches,  fîcen’eft  à  faute 
dcf.  d’autres..  Le  temps  en  eft  propre  dés  que  les  fueilles  fontcheutes  des  Arbres» 


LiEv  sixiE  sme;  goi 

Hifqu  à  ce  qu’ils  bourgeonnent:dont  le  meilleur  eft, dix  ou  douze  jourSjains 
que  les  mettre  en  œuure,  deuanflequel  terme,  fansneceflîté  ne  feront  em¬ 
ploies. Maisauffi  fanés  àfaire  venirdes  greffes  delointain  pais, ou  quevous 
trouuant  en  lieu  de  bons  fruits,  dcfquels  defirésauoirdelarace,  nedifferés 
d’en  tirer  des  greffes  (quoi  que  ec  foit  auât  la  làifon  fufdite)  dés  que  le  mois 
deNouembreferaentré-.carlesconfcruerésfains&enderSjjufqu’aupoindl: 
qu’il  les  fallr  enter  :  moiennant  que  les  gardiés  dans  vn  fofsé  profond  d’vn 
pied&demi,&iàfoiententerrcsdutoutfans  fentirnul  ventneaer.  Pour  . 

lestranfporterloinjConuientles  enfermer  dans  des  bariilsauecdelaterre 
dèliee,dontilsrerontremplis,&aprésbienbouchés,afinqu’iIsnerefpirent 
aucunem  et  contre- faifant  le  fofsé.Et  à  ce  qu’ils  ne  deffechc  t  par  faute  d'hu-  f 
meur,c5meàlalonguecelaferoitàcraindre,  par  fois  l’on  mettra  de  l’eau 
dans  le  bartil,par  vn  trou  qu’on  y  laitfera  à  l’vn  des  bouts, le  fermant  auec  du 
lieve,  à  la  maniéré  des  barrils  d’anchoies.  Ainfî  les  garderés  fans  tare,  quatre 
ou  cinq  mois'&  d’auantage,ce  long  terme  vous  donnant  loifîr  de  recouurer 
des  précieux  fruits  de  pais  lointain.  S  efautprendre  garde  In  enterrant  les 
greffes,quece  ne  foit  prés  des  murailles,pourledoubte  de  certaines  bellio- 
les  qui  en  tels  endroits  les  importunent.  Aullî,que  le  lieune  foit  aquatique,  : 
ne  pleinement  expofé  au  Soleil  en  abri,  par  ce  que  l’eau  pourriroit  les  gref¬ 
fes;  &  la  grande  chaleur  du  Soleil  trâfpalfant  la  terre,  juiqu’à  eux  au  cômen- 
cementduPriutemps,!esferoirpouHèr,mefmesn'eftanslùffilâmment  pro¬ 
fondes,  qui  efl:  le  plus  à  craindre  fur  ceft  articiè.  Dautant  que  les  greffes  ne 
pcuuent  cftreincifés  pour  Enter,  s’ils  font  femblant  de  bourgeonner,  pour 
à  leur  ruine  s’enleu.inc  l’efcorce  en  les  maniant.  Etnepeuuentreprendre  ' 
qu’auec  langueur,  fi  les  fauuageaux  n’ont  la  feve  prefte  pourlesreceuoir: 
dontpourfaire  bonnes  Entcures,eft  requis  auoir  deux  cliofes  contraires  à' 
la  fois,  àfçauoirlefàuuageau  auancé,  &  le  greffe  reculé  :  ce  qui  auient  àce-' 
ftui-là,  pat  la  patience  de  le  laiilcr  commencerdebouter  par  l’ordre  de  Na¬ 
ture, &  à  cetlui-  ci, par  l’artifice  ful'dit.  Ainfi  s’accordas  ces  chofes,Jes  En  ten¬ 
tes  s’en  ailéuren  t  auec  grand  auancement,  &  tel  que  dâs  peu  de  jours  l’on  les 
voidtepouPferfans  crainte  dudelfeclier,  comme  fouuent  auient  de  celles 
qu’on  fait  inconfidetément,  A  telle  caufe,  efl  necelfaire  la  terre  du  fofsé 
où  fejourneront  les  greftés  eftre  plus  feche  qu’humide,  &  plus  froide  qüe 
ch.aude, pattantle folsé eftre creulé profondément.  Ln  cueillantlcs  greffes, 
les  difpoferés  par  petits  paquets  feparés,  chacun  félon  Ton  cipecé,  dontle 
nom  fera  eferi  t  en  billets  de  p.archcmin,  pour  confefiiationdelamemoi-  ' 

re,  non  en  papier,  pour  eftre  plus  facile  à  le  pourrir  que  le  parchemin.  Par  ■  y'^***’ 

tel  ordre,  fans  confufion  &  à  loifir,  tirerés  vos  greffes  de  la  folfe  aiant  dés  le  1#»?' 

commencement  marqué  le  lieu  où  l’aiirés  faite,  afin  de  ne  vous  deceuoir. 
Aucuns,quelques  fois  auec  bon  rcncÔtre,Entent  les  greffes  incontinent  les 
auoir  cueillis  fans  nullement  fejburner:  ce  que  poiirtantpe  faut  tirer  en  c6-  ' 
fcqucncc,  if  eftant  le  meil!cur,-pour  le  hazard  qu’il  y  court.  Car  cela  cft  tref-  . 

aireuré,que  teutgreffe  le  retire  de  qüelquepcacommcntqu’onicgarde;'  ^ 

elKt  fcparé  d’aucc  (à  mere,lequelmis  fur  le  rauuagc.iu  toutfrés&  répli  d’hu« 
meur.s’y  rcftrefîillant  cft  èn  grand  danger.d’y  mourir  par  le  vuïde  qui  à  tcHç 
occallon  le  fait  entre  ie  .fijbjct  &'  le  greffe,  dont  lè  vent  la  enclos  delfechéle  ■■ 
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jours  efcheuirés  tel  danger,  parce  qu’eftantlegrefFcconuenablementref- 
ferrcauantquerinferer  Inr  iefauuageau,  après  ne  sy  retire plus,ains fans 
de!aier,s’vnittres-ferniementaueclerubjet,parlcptoinptfecoursde  lafe- 
vc,  fi  quepar  ce  moien  ne  peut  faillir  de  faire  bonne  fin. 
temps  Maintenant  conuient  greffer  les  Arbres,  c'eft  à  dire,  y  loger  les 
eji  requis pihr  greffes.  Eft  tref-neceffaire  en  celle  affion  prendre  le  temps  à  propos,  afin^ 
mer.  douurer  corne  il  appartient.  Les  vents,  les  pluies,les  ncges,les  grandes  cha¬ 

leurs  aufli,  contrarient  à  ce  mefnage.  Pour  icelui,  nous  choifirons  des  jours 
calmes  &  frés  ;  mais  n‘y  pouuans  du  tout  auenir,  prefererôs  le  réps  humide 
^  &  modérément  exh^é  du  collé  de  Midi,  à  tout  autre  ;  mefmes  nous-nous 

garderons  d’entreprendre  telle  berongne,lots  que  la  Bize  fouffle  rudement, 
par  ellre ennemie  mortelle  des  Entes,  fa  violence  &  ficcitélesdelîechant. 
Miih.  Les  outilspout  enter,  fontpetitescies,  haches,  fcrpes,ferpillons,coufteaux 
grands  &  petits,  des  coins  de  fer  ou  de  boisfolide,&  vn  matteau:  les  ma¬ 
tières,  cire  oùjitgile,  efcocces  de  faule  oudrapeaux,  &  oZiets.  De  tout  cela, 
conuient  eftre  abondamment  pourueu,  faifant  tranijjorrer  ces  chofes  fur 
Pouur3ge,dansdespaniets.  Plufieursne  fe  fetuenede  la  cie  en  celle  adion, 
ains  feulement  de  la  hache  oude  laferpe,  craignansresbranlementduciec 
nuire  plus  aux  racines  des  Arbres ,  que  les  coups  des  haches  &  des  ferpes. 
Cela  cil  bien  aireuré.ui  regard  des  leunes  Arbres,  pourla  foibleilé  de  leurs  ■ 
racines,  donc  facilement  elles  fe  rompenc-.mais  des  gcüs,ce  danger  u’eft  tant , 
à  craindre,  pour  lelqucls  tailler,  eft  indiffèrent  l’inftrumenc  duquel  l’on  le 
doit  feruit;&  quel  qu’il  foie  qu’on  emploie,  conuient  raffiner  &  addoucit 
latrencheparledellus,  &  fi  bien,  que  le  greffe  s’y  puiffe  commodément 
joindrc.Pûutvnprcallable,lérontderchaulsésenpied,les  Arbres  qu'on  dé¬ 
liré  Enter,  &  d’iceux  ollés  tous  rejets  &  cions,ahn  que  leur  fubftance'cit 
entièrement  laiffee  pour  les  greffes;  après,  les  coupera-on  en  lieu  droit  & 
les' petits  poli  autant  plus  bas  &  prés  de  cecre,que  plus  minces  &  plus  petits  feront  les 
Z/f rires  ferotAïhtzs.  Lés  Arbres  ja  fortifiés  du  tronc,  enfemble  les  vieux  &  agrandis  de 
me'sen  temps,  Entera-on  quatre  ou  cinq  pieds  Ihr  terre,  là  façonnant  leur  four- 
Cr /«grandi  cheute.  Touchant  ceux  de  l’Efpalier,  ailleurs  qu’en  basnelèronc-iis  Entés 
ttshm.  pour  le  naturel  de  rœuure,c6mea  efté  monftré.  A  tous  autres  Arbres,  l’En- 

terentredeuxterteseftdefendu ( bien  q^u’aucuns  hazardeufementleprati' 
quent  )  par  ce  que  l’eau,  foit  de  lapluie,  loit  dupropre  de  l’affiece,  pourrit  Sc 
Arbres  &  greffes,  encrant  dedans  les  Arbres  pat  la  fente  de  l’Enteure,enl3- 
quelle  couteautre  humeur  que  cellepcouenantedclareve,caufe  la  mortes 
««  entre-  Partant  l’on  fe  gardera  de  fe  deceuoir  en  cepoinff.  Mais  fi  par  con- 

crainte l’onfaicquelqueEncaentre  deux  cerres,conuiendca  en  tenir  ouuer- 
foffe  vue  couple  d’ânnees,&  l’enteure  defchauiree,jufqu’à  ce  que  fa  feii- 
tepatraccroift  des  greffes  loit  reclofe  &laplaie  confolidee,  pournecrain- 
dre  plus  les  eaux  à  l’vfage  de  l’Efpalier,  inuencé pour  la  confîderation  du  te- 
i»î,;;/;;//,nouuellementdefes  Arbres enleurvieilleffe,  ainfi  qu’aeftédit.  L’Enter  fur 
l‘Bnterftsr  tetre,en  outre,fetC  en  ce  cas,  que  ne  fe  reprends  les  greffes  pour  la  première 
terre.  l’o”  7  retournerapour  la  fécondé,  voire  pour  la  troifleffne,  en  reencaut 

les  Arbres  plus  bas  audeffbus  des  enteures,  ce  qu’on  ne  pourroic  faire  le 
Titiller  /«prenanttrop baslapremiecefois.AianccoupérArbre,auantquepaffet ou- 
■igrefes.^  tre,l’ontailleralssgrcdFeSjnonducouc,ains  feulement  enles esbauchant^ 
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attendant  de  les  acheuer  de  préparer  lors  que  le  fauuageau  fera  fendu,  afin 

que  félon  la  mefure  de  la  fente,  l’on  accommode  legrefFe,tandis  demeurant  ij^- 

la  trenche  de  1' a  rbre  couuerte  d’vne  pièce  d’arg_ile,de  peur  de  l’cfuent.  Apres  hre,cmiment^ 

Ictroncferafenduauecvnfermecoufteau  en  frappanrpardcirusàtoutvn  ^ 

marteler,  doucement,  depeur  que  lafente  nefe  face  trop  grande  par  trop  ' 

■rude  frapper,  laquelle  feute  l’on  entre-ouurira  à  l’aide  d’vn  coin  de  fer  ou  de  ' 

quelque  bois  dur  &  Iblidc,  qu’on  y  fourrera  par  defius  en  frappant  auffi 

auec  le  marteau,  à  mefure  quepardeffous  l’on  retirera  lecoufteau.  EljJar- 

l'iiés  la  mouëlle  de  l’Arbre  en  le  fendant,  pour  n’y  toucher  auecle  coufteau; 

^  poffible  eft  ;  &  encor  qu’à  telle  caufe  l’Arbre  ne  fe  fende  juftement  par  le 
diamètre  du  tronc,  n’importe  de  rien  pourla  reprinfe  des  greffe^,  pourueu 
qu’on  les  aflec  en  endroit  de  l’Arbre,  où  l’cfcorce  foit  tendre  &  vnie.  Lors 
qucparlcmoienducoiiilafenteentre-baailler3,l’on  parfera  la  préparation- 
des  greffes,  &  cela  fi  proprement,  qu’ils  puilfent  joindre  au  fauuageau,  fai- 
faiit  s’entre-rencontrer  leurs  efcorces,  à  ce  que  des  deux,  s’en  face  vue  feule, 
fe  conglutinans  enfemble  par  leurs  feves.  Et  àc  e  quÇ  cela  auienne  plus  par¬ 
faitement,  ellnecellàire  prendre  gardeà  ce  poincl,  quefelonla  grolfcurde 
l’Arbre,  l'on  y  fourre  les  greffes  :  plusauant  dans  le  bois,  de  celui  qui  cil 
vieux&groflîeraiant  l’cfcorce  rude  &rabouceufe,  (ju’au  jeune  &  délicat, 
d’efcorce  délice  &  lilfe.  Ainlî  côuenablementonureres  en  cefl:  endroit, dau- 
tantquela  plus  fubtilç  feve,  eft  touf-joSrs  auprès  du  bois,  dont  n’cftque- 
Ilion  faite  égaler  extérieurement  les  efcorces  du  franc  &  du  fauuage,  l’Arbre 
eflan  t  ja  fort  &  robuftc,ains  que  le  greffe,qui  eft  tout  de  fubtile  feve, foit  mis 
joignant  la  feve  fubtile  du  fiibjet,  quoi-qu’enfoncé,  comme  a  elle  dit.  Oui 
eu  l’Arbre  jeune  S:  tendre  duquel  l’efcorce  &  celle  dugreffeproprement 
ajuftees,  fleurerôt  en  dehors.  Faites  que  fincifion  du  greffe  foit  quarree-par 
le  haut,  d’vn  coftc&d’autre,pour  joindre  au  deflùs  du  troncdGl'Arbre,afin  hicifirle^cf- 
dc  recenoir  la  feve,  qui  des  racines  s’en  montant  en  haut,  s’arrefte  en  tel  en-/f  ccnmmr, 
droitpar  le  rencontre  de  la  quarreùte  du  greffe,  &  là  caufe  bonne &fcure 
reprinfe.  Telle  incifion  enquai'ré,  s’entend  eftrc  faite  fans  détriment  au¬ 
cun,  ni  préjudice  de  la  moiiellc  du  greffe,  à  laquelle  ne  faut  toucher  en  cail¬ 
lant  telle  vuidange,  ains  feulement  en  oftcrrefcorce,  &  du  bois,  le  moins 
qu’on  pourra.  Si  les  greffes  font  menus,  ne  les  vuiderés  que  d’vn  coftè,  laif- 
frnt  l’autre  en  coin,  laiis  aucun  cntre-taillement,  depeur  de  les  affoiblir  par' 
trop  à  leur  ruine  :  car  en  telle  force  .accommodés,  nefe  porteront  que  bien,  ■ 

En  taillant  les  greffes,  foignés-vous  de  ne  les  efcorcer  nullement,  parce  v;ue 
ceferoitpcrdretempsdelesinfereraurauuageauauecl’efcorceenleuce.Ce- 7^, 

La  fe  preuiendra,  en  gardant  les  greffes  dans  terre  à  la  maniéré  ja  dicte,  &  . 

les  taillant  doucement.aiiec  vn  couftelec,  fubtil  &  bien  crenchant,  lesprc-'pj^^^^_  ^  ' 
nans  touf- jours  par  le  deifus  de  l’efcorcc  en  prelfant  fur  le  bois,  non  au  con¬ 
traire.-  Auis  qui  feruira  auffi  pour  couper  le  fauuageau,  duquel  faut  auoit 
fcmblable  crainte.  Ce  qui  du  greffe  entre  dans  l’Arbre, fera  façonné  en  coin  ‘ 
parle  bout  félon  la  figure  de  I  ouuerture  de  la  fente,  don  t  la  partie  extérieu¬ 
re,  fera  plus  grolfc  qifc  fin  tericure,afin  que  l’A  rbre  en  fc  reirctrant,retienne  ' 
en  office  le  oreffe.  En  l’autre  regardant  l’intérieur  dufauuagcau,  laifl'erésde 
î'efeotee,  fl  bon  vous  femble, pour  en  cela  n’y  auoir  aucune  lùbjcaion  ;  non 

Elus  quede  faire  parfaitement  joindre  le  greffe  au  fauuageau,  en  tout  &  par- 
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tou:,  comme  les  menuifictsioiu  leurs  pièces  rapportées  :  car  par  quelque 
petit  vuïde  qui  feceucontreencre  les  deuxefcorces,  la  fevc.reretraiant  ü, 
Ctum'irÏEn-  mme,  par l'oiiuercurc du  conneau  le  moiifl: en  fore,  caufe Tvnion  entre  le 
te  patrie  pn-  &  ic  lauuage,  telle  qu’on  defire,enremble  le  mar:ans.  Quand  les  gtef- 

fer»‘r  hsm-  lcronc  affis,  l'on  retirera  le  coin  tant  legercmenr  qu’on  pourra,  de  peur 
'dsstem  delesdeij3lacec,cequ’aiièmentfefera,empoignanjd’vnemainrArbreaucc  ’ 
'  les  greffes,  &  de  l’autre,  arrachant  le  coin.  Incontinent  après,  cnduircsics 
commiHurcs  ou  fentes,  pour  garder  d’efuencer  l’iînte,  ou  auec  de  la  cire  ou 
de  l’argile  dcliee,  puis  7  feront  rhifes  des  petites  efcorces  de  faule  ou  d’autre 
arbre,  comme.cmplaftres  pour  coaurir  les  plaies,  fàifant  tenir  les  efcorces 
desdeuxccft;ésauecvnozietrcfcndu,duquel  l’Arbre  lèra.eftroitemenc!ié, 
le  contenu  en  la  partie  bleffeepour  fermement  retenir  les  greffes,  5:  ce  à  la 
façon  des  ligatures  des  cercles  des  tôneaux.Par  deirus,ajoufl;era-  on  vn  rcm- 
par  d’argile,  pour  engarder  l’eau,  les  vents,la  chaleur,  d’entrer  dedans,  l’em- 
pailant  proprcment,&  par  ce  moicn  en  couurir  toutes  les  joincTures.Et  afin 
que  l’argile  tienne  bouî  l’on  l’enuironnera  par  le  deffus  &des  coftés,aucc 
dcsclcorccsdefaule,ouaùccdesdrappeaux,  qu’on  liera  à-tout  des  ozicts, 
autant  fermement  quela  choie  le  requerra,  failânr  de  l’ Ente  corne. vne  pou- 
pee,dont  le  nom  eft  venu  al’Entc.  De  telle  t-orqKeurc,Ies  greffes  ne  fur  làil- 
■  lironcbcaucoup,ains  feulement  d’autant  que  deux  ou  trois  œils  pourront 
occuper  déplace,  le  re.ftefera  là  j#ftemciit  coupé,pour  tant  mieux prcferucc 
l’Ente  dej’injure  des  vents,  lequel  tant  plus  vigoureufemet  bourgeonnera- 
11,  que  mtrins  d’œillets  lui  aura- on  lailsc  ànourrir.  Aucuns  ajouilcilt  de  la 
moufle  à  ce  rempar,  pour  tant  mieux  le  fortifier  contre  la  pluie  :  mais  telle 
curiolitc  n’ell:  nullement  necefl'airc,  veu  quej’argileauec  l’efcorce  de  faule, 
feules,  fuflifent  à  preferuer  les  Entes  de  toutes  injures. 

N  E  vous  mettes  non  plus  en  peine  d’eniieloper  vos  Entes  auec  de  la  pail- 
^  lelongue,pouryretenirdelatcrre,afinde  les  garder  frefehement,  comme 

aucuns  fontxar  cela  leur  nuit  plus,que  ne  leur  aide,cn-acciranc  fur  lesEn  tes, 
ainfiqueparvn  entonnoir, les  eaux  de  lapluie,  en  lieude  les  en  deilourner 
pour  les  raifons  dittes. Mais  pour  catallrophc&cloflure  de  rEnter,conuict 
affcrmiraunouueau  Enre,dcspaiireaux, pour fouftenir  les  tendrôs  &  brins 
qui  viendront  des  greffes, pour  pouuoir  refiler  cotre  les  vens,  dont  la  violé- 
•cefouuentesfbis les rompc:&ccfera fans  nulleattcnte,  ds  peurqucledc- 
laict  ne  rende  vain  voftrelabcur,quâd  par  négligence  aurés  obmis  d’y  ajou- 
lier  tels  appuis.  C’eft;  la  vraie  façon  d’enter  en  Coin  ou  en  Fentc:car,comme 
a. elle  dit,  pour  minces  quefoien.tles  Arbres,&uffrentd’eftrcainf  maniés, 
A<n  "l  à  chacun  inférant  vn  ou  deux greffes  felon  la  capacité  de  l’Arbre.  Lesplus 

A^nter  es  du  tout  ainfi  manier,  parcçqueles  greffes 

piastre;  r  rellreins  dans  fi  fort  bois, s'y  efl;ouffent;&  aulli  que  pour  la  grolfcut 

du  tronc,  les  greffes  n’en  pcuuent  entièrement  recouurir  la  trenche,où  les 
pluies  attirées  fontperdre  l’Arbre  depourriture.  Axes  maux,  le  remede  cil, 
delaiffer  danslafentede  rArbre,yaireantles greffes,  vnpetitcoindebois 
fec, lequel eugardant  l’arbre  de ferelferrcr  importunément,  preferuerales 
greffes  de,  ruine.  Et  pour  tant  pluftofl:  confolidcr  laplaie  du  deirus,au  lieu 
de  deux  greffes  que  .communément  l’on  met  à  chacun  Arbre,  en  cefi  en- 
^'oit, quatre  ferontemploiés,  en  fendantl’Afbrc  en  croix.  Oubien,&  pour 
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le  meilleur,  l’on  logera  deux  greffes  en  fente,  &  deux  autres  entre  l’efcorce 
&  le  bois,  ou  d’auantagefelonk  capacité  de  l’Arbre,  à  la  maniéré  ci  apres- 
enfeignee.  Parain/î,.fera  fatisfait  à  ce  dclFus  au  profit  del’Arbre,  quife  treu- 
ucra  mieux  de  ce  traitement,  qu’eftant  refendu  en  plus  que  d’vn  endroit. 

L’e  N  T  E  R  entre l'eicorce&'le  bois,  qu’on  appelleà  Petite  Cüronne,ne 
différé  en  autre  chofe  de  lafufdite  maniéré,  qu’au  fendre  de  l’Arbre,  tout  le  Curmne, 
relie  leur  eftant  commun;  exceptéqu’en  l’vne.cftneceiraire  la  feve  de  l’Ar¬ 
bre  pour  faire  feparer  l’efcorce  d’auec  le  bois,  afin  d’y  loger  le  greffe,  &  en 
l’autre,  n’eft-on  reftraint  en  terme  tant  preffis,qu’on  ne  face  des  Entes  deuît 
quclafeveparoillé.  Auflicefle  façon-là  d’Eiiter, appartient  proprement  aux 
grands  Arbres,  les  petits  pour  la  tendreur  de  l’efcorce,nc  ppuuans  fouffrir  la 
Jéparation  d’aucclebois,  pour  receuoir  le  greffe.  Pour  doiiques  enter  en 
JPetite  Coronnepour  vopreallableTArbre  fera  coupé  en  fa  fourcheure,  fur 
terrelabautcurd'vn  homme,  pour  le  moins,  au  tronc  ou  és  branches,  ainfî 
que  mieux  s’accordera.  Ceferaaueclacieouaucc  la  hache,  pourueuquela 
trenchefoit  apres  adoucicauecla  ferpe,  pourcommodcmentreceuoirlcs 
greffcs.Puis  joignant  le  lieu  où  aura  elle  coupé,  fera  fermement  lié  auec  vue 
forte  ligature  de  cuir,  de  chanvre,  ou  de  laine,  afin  qu’aucune  partie  de  l’cf- 
corce ne s’efclate, lorsque  l’ouiierturepourle greffe  fe  fera.  Vnpctit  <^0111 
ou  cizeau  de  fcr,d’os,ou  de  quelque  bois  dur  &  iblide  fera  l’inflrumct  qu’on  " 

emploiera  ici,  façonné  en  applatiffant,  non  du  tout  en  pointe,  ains  vn  peu 
niouire,comme  le  bec  d’vn  canar,  prcfque  droit  d’vn  cofte,  courbe  &  vouffe  ^  ^ 

de  l’autre-  félon  la  rondeur  de  la  circonférence  de  l’Arbre,cfguiré  par  le  bout, 
pour  facilement  entrer  d’arbre, &  vn  peu  plus  gros  quelegreffc,pourIui  fa¬ 
ciliter  la  voie,  à  la  figure  duquel  le  greffe  fera  façonné.  En  endroit  vni  &  fo¬ 
liée  entre  l’cfcorcc  &  le  bois,  fera-onl’entree  du  greffe,  en  y  fourrât  l’inflru- 
nicnt  doucement  fans  rien  romprc,queiqucs  deux  doigts  de  profond  :  là  on 
le  lailfera  julqu’à  ce  que  le  greffe  foi  t  accômodé  pour  cllrc  mis  dans  le  trou, 
à  telle  caufe  l’cn  le  taillera,  en  lui  enleuan  t  l’cfcorce  d’vn  coftc,&  du  bois  au¬ 
tant  qu’on  verra  le  trou  Icrequerir.  Ce  fait  rinftruraent  fera  ofte  &  à  mcfm.e 
iiiflan  t  le  greffe  fourré  eu  l'a  place,  autant  profondément  qu’on  pourra  pour  • 
le  bien  a.ff  c’rmir.  E  t  fi  d’auen  tiire  le  greffe  s’enfonce  plus  que  ne  cuidics,fiiis 
le  rctiret  cnlcucrcs  cncorcs  de  l’efcorce  auec  la  pointedu  couftenu,cc  qui  fe¬ 
ra  requis, fans  couper  l’efcorce,oi-]S  l’y  Liificréspour  fetuirde  couiierture  en 
tel  endroit;  àcequcretenaïulafcvcvenantcdu  tronede  l’Arbre,  Icgrcffe- 
en  foir  tant  mieux  accommode  pour  toftreprcndrc&i’bourgeonner.  vd  • 

Apre's  la  corde  fera  offec,&  en  foiiÜcu  mis  vu  fort  oziet  refendu  dont  ,  ^ 

l’Arbre  fera  liéau  bord  defa  tréche,  joignant  l’cntrce  des  greffes,  pour  iceux 
retenir  en  leur  place  fans  esbranlcmciit.  Et  à  ce  que  cela  fe  face  ainfi  c|u’il  1  ‘  r . 
appartient,  la  ligature  choilie  longue,  donnera  trois,  ou  quarte  tours  .à  l’-At-  f"""  ‘’f"/’" 
bre, lequel  ainfi  enuironné  &  lié, main  tiendra  les  greffés  cneftat  pour  rcce- 
noir  nourriture  diuronc,  telle  que  defircs. -il  eft  neccilàireparcrcesEntes- 
cides  injures  des  temps,  allàuoir  delapluic,  du  vent,  du  froid,  &  du  chaudu 
pour  léfquellcs  canfes,aii  tant  curieufcinent  qu'on  pourra, feront-  elles  cou- 
ucj'tcs  auec  de  l’argile  ou-de  la  circ,&  des  cicorces,  &  le  tout  fi  bien  lié  auec 
des  bans  Qziers, que  mal  .iucur.n’cn  puiiîc  acriucr.  Lesgreffe-s  rdlortiront 
delà  torqueuradem  ouarois  œillets, .pour  là  faircJcursiiouueauxjetons^,, 
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lefquclspourlafoibleffedufondementjn’eftans  affeurés  que  fur  l’efcorce,' 
l’on  ne  lailfera  fans  bons  appuis, &  jufqu’à  ce  que  par  l'aage  du  teuc  fortifiés, 
n’aient  à  craindre  aucun  esbranlement.  Par  celle  maniéré,  toutes  fortes 
d’ Arbres,  àpepin&ànoiau, pourront  eftreEncees,peuexceptees. 


fm  propres^ 
iiicmâ'iii- 


l^utrcseb- 

ferHAtms, 


CH  AP.  XXIII. 

Enter  en  Efcujfm,^  Cmn  oit  Flujleinh 

.  O  M  ME  les-  Entes  à  EfculfonA:  Canon,  fe  font  de  nouueaur 
jettonsjaulfifurnouueaux  Arbres ourcnouuelléspar esbran- 

fcheraens,l’on  emploie  celle  forted’affranchiirement  :  à  raifoii 

_  de  la  feve,qui,feuie,gouuecnel’ceuure  par  fon  abondante  for.. 

ce  dans  peu  de  temps,  conglutinant  le  franc  auec  le  fauuage. 
C’cll  pourquoi  autre  iaifonpour  ce  mefnage  n’ell  bonne,que  la  fin  du  Prin¬ 
temps,  &  le  commencem.ent  de  l’Ellé  tandis  que  les  Arbres  croilfent  ellans 
en  grande  vigueur  :  lors  defaillant  la  faculté  de  tel  Enter,  que  defaut  la  feve 
.és  Arbres,  foit  par  trop  de  chaleur,  fait  par  trop  de  froideur.  Delà  généra¬ 
lité  des  Arbres  nous  excepterons  le  Figuicr&leChallaignct.&quelquepeu 
d’autres  qui  fe  lailfent enter,  &  désl’entrceduprintemps,lorsquelalèYe 
c5mence,& en  E{lé,lorsqu’elleaplus de  force,prenans  lesjettonsdel’an- 
necprecedente,auantqu’ilsaientbourgebnné,  s’il  cllquellion  d’Enter  au 
mois  de  Mats  ;  &  après  auoirfait  nouueau  bois,  pour  Enter  en  luin  ou  luil- 
let.  Le  pjulloll  qu’on  peut  Enter,  par  quelle  que  lôitdeces  deux  fortes,  de 
l’EfculIon&  du  Canon,  ell  le  meilleur,  pour  le  profit  des  enteures  ;  parquoi 
,dés  qu’on  s’appetccura  les  Arbres  defquels  defirés  auoir  de  la  race,auoir  rai- 
fonnablement  rejette,  &  dont  le  bois  foit  ja  affermi  &  fortifié,  nedclaierés 
d’en  couper  des  brins  &  lets  nouucaux,  les  prenans  à  la  cime  des  principales 
.branches,  du  collé  d’Orient  &  de  Midi,  dont  ferés  Efculibns  &  Canons, 
,côme  fera  monllré. Mais  afin  de  ne  fe  confondre  en  ces  deux  maniérés  d’En¬ 
ter,  ell  de  befoin,  les  dillinguas,traiter  de  chacune  à  parc.  La  Lune, non  plas 
qu’és  precedentes  enteuresin’cll  nullement  confidcnable  en  celles-ci,  l'cu- 
lemcnt  doit-onauifer  au  temps,  pour  le  choifir  beau  &  clair,  fans  excelîî- 
,ues  chaleurs  ni  vents,  plus  tendant  àrhumiditc,  qu.à  la  fecherellej&plu- 
ftoll  fur  le  foir,  qu’en  autre  partie  du  jour  :  la  frefeheur  de  la  prochaine  nuit, 
fauorifantl’ouurage.  Auis  commun  pour  toutesfortes  d’Enter.  Degarder 
longuement  les  jettonsdont  l’on  tire  Efeuffons  &  Canons,  nctlpolfible!, 
parle  flellrir  en  peu  de  temps  .-pour  lequel  defaut,  d’atileurs  qucdechcs 
voûsouduvoifinagejnevouspouués  accommodercnceftcndroic.Touces- 
fois, d’vue  journée  loin  de  vous  cnpourrés  faire  traniporter  fans  tare, poiir- 
ueu  que  les  jettons  foient  forcés  dans  vn  vaze  longuecpleind’e.iu&  bien 
elloupé,de  peur  de  l’efuent;  u  enuelopés  aucc  du  linge,  foienc  mouilles 
d’heure  à  autre, pour  la  confecuation  de  leur  humeur. 

T  O  V  c  H  A  N  T  l’Enterà  Efeuffon,  appelléaulîi  Emplallration, Morceau 
&  Bouton,  ell  à  noter  n’y  etlrc  propres  indifforemmcnc  tous  les  œillets  & 
bourgeons,  ellans  aux  nouueaux  brins,  ou  jettons  feruans  pour  grcffcsiains 
feulement 
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feulement  ceux  qui  pour  leur  grolTeurj  raanifeftent  leur  force,  rejettan  t  les 
autres,  minces  &  langoureux,  comme  inutiles.  Vn  feul  oeillet  fuffit  à  faire 
vne  Ente  lequel  œillet  auecfonefcorce,eft  attaché  par  le  moiendekfeve 
fur  1  Arbre  qu’on  defire  affranchir  par  enter.  Là  fe  reprenant,  bourgeon-  .  •  ■  „ 

ne,&  produit  des  vergetons,  dont  l’Arbre  fe  façonne,  fe  légitimé,  fe  fer-  * 

nie  félon  voftre  intention.  T el  œillet  choift  comme  defllis,  fera  enleué  auec ■'5*”  - 
vn  morceau  d’efcorcc,  tailléàlaEgure  d’vn  fimple  &  commun  EfculTonà  V 
armoiries  (  dontaufïî  celle  façon  d’£nter,portelenom)  au  milieuduquel 
Efcuilbn  fera  l’œillet  ou  bourgeon ,  auec  le  bouc  de  la  queue  de  la  fueille  • 
auparauanc  tronçonnée  :  après,  appliqué  fur  la  partie  de  l’Arbre,  la  plu.s 
dtoice&vnie'oùs’accorderale  mieux.  En  l’ordre  de  retirer  l’Efcuflbn  du 
boiSjgiftla  raaiftrife,auquel  defaillant,defaudra  auffi  l’elperance  de  ce  mef- 
nage:  parce  que  la- plus  commune  faute  qui  fe  fait  en  ceci,  procédé  de  ce 
que l’EfculTon  ne  porte  quand-&  l’œillet,  le  germe  necelfaire  pour  la  vie 
del’Ente,demeurantattachéauboisparfautedel’enfçauoirarracher.Pourii/„'f;, 
cela  commodément  faire,  le  m.oien  eft  tel.  Après  que  fur  le  jetton  duquel  ÏEfeuf- 
defîrés  tirer  l’Efculfonpour  Enter,  aurés  tracé  voftre  Efcuilbn,  &  de  l’efcor-yj»  comM  il 
ce  d’icelui  fans  toucher  au  bois,  auec  vncoufteau  bien  trenchant,  couppé 
ce  qu’il  y  eu  faudra, le  maniérés  encre  les  doigts  en  le  prellànt  pour  l’eramat- 
tir,  afin  de  faire  feparer  l’efcorce  d’auec  le  bois,fans  toutesfois  toucherà 
l’œillet  ou  bourgeon  pour  ne  le  corrompre.  Puis  le  prenant  auec  le  poul- 
ce&  l’autre,  doigt  joignant,  l’arracherés  vn  peu  de  force  en  tordant,  afin 
que  le  germe  fe  l'epare  du  bois,  &  adhérant  à  l’œillet,  les  deux  enlèrablc 
lortencauec  i’efcorce.  Ceque  cognoiftrés  eftre  fait  comme  il  appartient, 
quand  par  dedans  l’Efculfon,  verres  n’y  auoir  au  renuers  de  l’œillet,  aucun 
creux iji enfoncement,  cary  apperceuant  du  vuide,  cefera  figne  manife- 
lle  que  le  germe  eft  demeuré  au  bois,  à  la  ruine  de  l’En  te.  Ce  qa’eftanc,con- 
uiendraenvenirau  refaire,  &  par  tant  de  fois,  que  finalement  l’Efculfon 
demeure  parlâit&  accompli.  Mais  11  en  cela  creuuéscrop  de  difficulté,  le 
germe  ne  fe  voulant  feparer  nettement  du  bois,  faudra  lailfer  vn  peu  de  bois 
attaché  au  germe,  qu’on  coupera  de  la  branchete,  &  ainfi  l’Entcr  :  chofe  qui 
nÈnuiraaucunemencàlareprinfedel’Entc,  ainss’en  lcra-elle  tres-bonne. 

Aianc  ainfi  leué  &preparé  voftre  Efculfoiijle  tiendrés  entre  voslevrespar  le 
bout  delaqueuc  qu’y  aurés  laifsé,  pendant  que,  pour  le  loger,  inciferés  le 
fauuageau,  vous  gardant  toutesfois  de  le  mouiller  auec  voftre  làliue,  toute 
autrehumcurluieftanccontraitejque  celle  de  lanaturelle  feve. Enlapar-xic/lKVc/'/s- 
tie  dufauuageau  la  plus  droite  &  vnie,  &  où  l’efcorce  eft  tendre  &  déliee,  fe-  cijim  (lour  k- 
rés  l’incifion  pour  voftre  Efcuftbn,  & enlafiguredeceftelcttreT,vnpeu^fr/’£jf«^», 
plus  grande  que  l’tfcuffon,  pu  souuerte  des  deux  codés,  dans  icelleappli- 
queresl’Elcuiron.  En  ceft  endroit  Ion  le  ferc  d’vn  petit  inftriimcuc  appellé. 

Bec-de-cane,  pour  la  rellemblance  dubecdccel  animal,  fe  rapportant  aulE 
àla  figure  de  l’elpâtule  de  Chirurgien,  faitjjon  dcfer,ainsd’os,debrefil, 
de  bouïs,  où  d’autre  bois  ferme &ïiiré.  Au'jcicelui  ouurirés  lap.articinci- 
fee,  par  l’endroit  où  laligneperpendiculaiie  joint  la  trauerfante,  enleuant 
l’efcorce  des  deux  collés  fubtilement ,  fans  la  rompre,  pour  faire  palfage  à  Pe 
lEfculTonjJequel  y  fera  mis  incontinent  après  enauoir  retiré  lebec-de-j«f/-. 

'taue-  Làfaaajufté&ajcncé  detelleforte,  que  l’efcorcede  la partiefupc- 
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rieurc  de  pEfculIbn,  baife  la-ligne  trauerlànte  de  l’incrlion  de  l’Arbre,  &  que 
lctorps.de  l’EfcuITon  joigne  entièrement  le  bois  elcotcéi  ce  qu’il  iera  en 
ryptsdànc contre  aueclc  bec-de-cane.  L’i  (cuironleracouucrt  par  les  ef- 
corces  de  deuit  collés  excepté  l’œilj  quidemeurera  libre  pourbourgeon- 
TiemcÜemit-  «erpar  la  fente  d’entre  les  deux-  elcotces,  &  là  prendrencuucllevie.  Ce 
tkrelecon-  conuientiierl’Lntepour  raffermir.&  garder d’eùiencer.  L’ozicr  neft 
tuent  lier  àcelapropi-e,àcaufede  (adurté,ains  eft  de  befoin  telles  ligatures  élire  de 
’  matière  fouple  &  molle,  afin  de  n’ofFenlet  les. Entes.  Pardellùs  touteau. 
-  tre  la  meilleure  eft.  le  chanvre,  lequel,  en  outre,  tft  fort  pour  fermenjciit 
tenir, qualités  qu’on  ne  treuue  és  efcorces,dont  qiielquesfois  l’on  le  lert  en 
’  ces  enteures.  A  telle  caufe  emploierons- non  s  le  chanvre  en  ceft  endroit, 
donc  nous  ferons  nos  ligatures,  non  en  manicie  de  corde  retorce,  ains  ap- 
platics,fansantrc  myftcre,qug  deprendre  vn  peu  de.  chanvre  long, &d'i. 
celui  enuironner  &  entotcillet  fcnceure,  jufques  à  couurir  toutes  les  com- 
Cmmmt,  mill’ures& fentes.  L’Ente  fera  lié  tant  proprement  qu’on  pourra,  en  eljwr- 
gnant  rœillen,à  ce  que  fans  cfttcprelsé,à  l'aifeil  puill’e  bourgeonner.  Se  faut 
Ibigner  que  telle  ligature  Ibit  modérément  ferree,  non  par  trop  de  peut  de 
gafier  pouutage.;  car  cuidant  lier  l’Eiite  à  profit,  par  trop  eftteindre  l’on 
empefchelafevede  l’Arbre  de  s’tirreller  fur  l’enteure.,  comme  en  lieu  con^ 
iiciiable,  ains  par -là  l’on  la  contraint  de  palFer  outre,  au  détriment  de  l’a-il* 
let  qui  en -tarit;  Etàce  que  la  chaleur  de. la  lailon  ne  deirechel'tnte,dcs 
eftte  fait,  aullitoft-le.couur-ira-on  auec  des  gros  fueiilar.s,  pour.quatreon 
cinq  jours, durant lefquels,exempt de l'impovtunitc du  Solcil&desvcntSj 
en  tel  temps  plus  à  craindre  qu’en  autre,  aiiifi-vmbragé,  les  feves,du  franc 
&dufiuuage  rejoindront  enfemble, pour  àraifel’ente_bourgc5iier&  faire 
nouucau  bois.  L’Arbre. fera  coupé  quatre  doigts  lou  demipiedpardeliàs 
l’mteure ,  enfemble  tous  rejets  &- rameaux  de  pied  d’icelui ,  àcequ’.i!i))- 
aitrienquiendefrobe  l’amour,  ains  que  toute  la  fubftancedemeurepoiir  ! 
l’tnte  dont-toft  il  s’agrandira. Ceci'ell  aullî  necelfairejque  de  faire  ces  Entes-  | 
En  quel  pluftoil  cmla  partie  de  l’Arbre  regardant  le  Septentrion  ourOrient,  j 

qu’en  autre, pour lafrefeheur  de  telsalpeéls,  qui  retiennent  de  ce  coftc-là  1 
requit  faire  pefeorce  de  l'Atbre,  plus  fubtile&  humide,  que  ftc.font,nile.MidiîiilOt-  j 
l'Elite  a  Ef  cjdent,leur  gt.;nde  chaleur  dell'echant  par  trop  .Ic-.tronc  de  l’arbre,  fi  que  ; 
(upn,  prefques  cuit,  les  Efculfons  n’y  pcuuent  profiter.  Autre  commodité  lot: 

de  telle  curieulc  recerche,  que  les  jettons  prouenaiis  des  Entes,  nefont 
tant  tourmentés  des  vents,,  eftans  pofés  au  regard  du  Septentrion,  que  s’ils 
•  eftoient  vets  le  Midi,  parce  que  la  Bize  donnant  contre,  les  poulfe.dtoità 
l’Arbre,  qui  les  retient  &  garde  d’elciater.'&eftant  la  Bize  du  toutàcraiii' 
dre  pour  fa  violence,  contre  elle  auons-nous  aulTiplusà  nouscouutitq'o.e. 
jtefautmt-  ‘^ont'bautrevenr.N  épefchera.tel.aipccbquele^joleildésfonleuecnedo.i- 
tre  Us  EIcuU  enÉftéàl’!  nte,  lequel  tant  plus  d’.vdlitéretireradu  Soleil, que  pliisfa- 
fons  direch-  lutaireilcll  entelle  parciedu  jour  qu’en  amre.  Efcheantdcfaireplufcuts 
mtnti’vn  fur  vnmelme  tronc,  conuiendra  fc  prendre'gar4edt-..cepoincl,que 

l’autre  et)  peler  pcrpendic-ulairemcnt  les  iTcullôns  les  vn  fut  les  autres,. rins 

tnsjme^r-  hi'^’^sclement-.à  ce  que  lans.s’entre  ertipeicher,  chacun  puillèd;  tirer Is 
hre  parc  de  lafevede  l’Arbre,-&-  tous  enfemble,  façonner  l’Arbre^micuxque. 

5  jIs  eftoient  pofés  cous  .d’.va  cofté,.  Au.  bout  de  fepe  ou  huit  joTu's  l’on  cov 
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(Tfloiftte  fi  l’Arbre  bourgeonnera, &ce,  à  la  cheute  du  tronçon  delaqueiie 
faiisc  prés  de  l’œillet,  parce  que  le  germe  s’engroUîirant  parla  nourriture 
ürouenantedelafevederAtbre,  cxpulfe  en  hors  le  bout  delaqueuc,pour 
faire  faire  place  au  nouueau  bourgeon,  ce  qui  n’auiendra.  rEfcullbn  mou- 
rJt;  auquel  cas  le  tronçon  flaitriy  reftcraattaché.  Dans  vingt  ou  vingt-cinq 
joursfuiuans,  lejectoncoramenceraàparoiftrc,poullàntenhors,&'lorsfe- 
ra  aitiuc  le  temps  de.couppcr  le  lien  pour  efgaier  l’Eiite  ;  fans  lequel  moien, 
hntcfcroit  en  danger  des’eftoufFer,  pour  trop  eftre  ferré.  Non  plus  délaie¬ 
ra  ou  à  mettre  à  l’Arbrc,des  bons  appuis,  pour  fuppotter  les  nouueaux  ver- 
crcîcesà  venir,  de,peur-d’oublierchofetâtueceiraire:  car  fans  cela  les  vents 
en  dcgaflreroient-plus  en  vn  jour,  que  n’en  fçauriés  édifier  dans  pluficurs  an¬ 
nées.  AinfiEfcuHbnne  on  les  jeunes  Arbres  au  tronc,  &  les  vieux  es  bran¬ 
ches  :e[lans  capables  de  telle  feçon  d’affranchüTement,  tous.Arbresaians 
l’cfcorcccendre3cnouuelle,peuexceptés,commefcramon[tréciaprés.Ad-  ta/ 
jouftecvnpcudeciregommeeoud’argile.bienfubtilepourcouunrlesfcn- 
tes, ce  feroie  aider  à  la  reprinfedes  Entes  :  ce  que  ie  conleiIle,bien-que  ce  ne 
foitlaplus  .commune  façon.  Caria  raifon  efl:  toute  apparente  que  les  Entes 
s’efucnccntparleurscommiirures,fiellesnefontbicn  clofes,  &parconfe-^ 
qiienc  fe  perdent,  à  quoi  le  fculliennepeutparfaitemctfitisfàire.  Parquoi 
l'on  n’efpargnera  ce  peu  de  peine,  quede  luterproprement  .les  entes,  eny 
ajoullït par  dellusvneplaquequatr.ee  faite  d’efcorcc  defauleou  d’autre  Ar¬ 
bre,  cuueloppant  toute  l’enteure, par  le  trou  de  laquelle  faitau  milieu  de 
l'(rillcc&  leboutde  la  queue  forciront,  dontl’tnte  en  la  maniéré  fufdice, 
curieufement  empaqueté,  ne  pourra  faire  que  bonne  fin. 

Voici  vue  autre  forte  d’Entcr  à  ElcuirQn,vn  peu  differente  de  laprece-  jC 
dente,  mais  de  plus  facile  . reprinfe.  Es  figures ded’Eicuffon  &iniÉifi6n  de  ^  ' 

l'jtbre,  gift  toute  la  diuerficé.  En  quatre  parfait  efl:  taillé  cefl;  Efcuffon-ci, 
pdrtantau  milieu  le  bourgeon  auec  le  bouc  defaqucuc,&àfamefiireeft 
fiitel'onuerture.dufauimgeaupour  l'y  inférer,  reuenantàla  figure  de  celle' 
lettre  Grecquen.Eàeftcmplafttél'Eièullon,decellcfortequ’iljointl’efcor- 
cedel’.Arbredc  trois  diuers.endroits,s’entre-bailàns  parfaitement  les  efeor- 
cesdu  frac  &  du  fauuage  du  deffus  &  des  collés  laiflànt  l’efcorce  du  quatrief- 
niependante  en  bas,  pour  d’icelle,  la  renuerfant  en  haut,  couurir  de  l’EfeuC- 
fonjufqu’.\.l’œilIet,fans  toutesfoisle  prelfer,  pour,  libre,  pouffer  fans  de- 
ttourbier.  Puis  lucé,ou  auec  de  l’argile  ou  de  la  cire,  .après  couuert  dVne  pk- 
qiicd’efcorce  percee,  comme  dclfus,  finalement  lié,  fe  reprendra  cref-bien, 
p.irle  moien  durencontredesfeves  conjoignans  les  diuerfes  elcorces.  Ce 
(juctantaffeurémentne  peut  auenirdcs  autres  Efcuffons,parncjoindrcà 
l'Arbre, deleurefcorce, que leboutfuperieurides  collés  eilans  feulement 
couiiettsdel’cfcorce  duiauuagcau,  fouuencà  leur  ruine  s’efucntansparle 
vnide,  qui  de  necelîîté  s’y  laiffe,  ainfi  les  gouuernant. 

.Par  EfcuironâulEfefeÿ-onàentetpJufieursplatesàfleur,àbouquets,  ^utmpUit- 
lia  médecine,  eilans  vn  peu  fortes  ;  comme  roziers,  œillets,  violiers,  palfe-  resque  ^r- 
''clours,paffe-ro2es,  bugloires,cichorees&  femblables,  pour  les  bigarrer  lires, -Ejaifm- 
&diucrfificr:moicn,quel’expe«Iardinieremploiera,y  ajoullac toul-jours  n^îWcj;, 
qatlquc  chofe  de  fou  indutlrie  félon  les  occurrences,  pour  l’illullration  de 
^clleexccllentefciance. 
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îw».  A  V  s  s  :  font  tref-proprcment  Entes  plufîeurs  Arbres  en  Canon ,  Coî 
nuchet,  Tuiau,  Flufteau,  ainfi  ditte  telle  forte  d’Enter,  des  inftrum?ns  de 
cesnoms,  laquelleaeftéignoree  parles  Antiques,  qui  d’autre  maniéré  que 
des  precedentes,  ne  fe  feruoient  à  l’afFrancliilfement  de  leurs  Arbres, aujour¬ 
d’hui  familiarifee  &vti!ementemploiee.Eftnecciraire  en  ceft  endroit, ap- 
Droptier  entièrement  le  greffe  au  fujet,  c  ell  à  dite,  les  deux  eflre  d’vnc  mef- 
me  mefure,  ne  pouuant  celle  forte  d’Enter,  fouffrir  l’inégalité.  C’eftpour. 
quoi,fur  nouueaux  rejets  prend-  on  les  gteffes,&  fur  femblables  jettons  l’on 

les  inféré, &Canone,  afin  que  mieux  feconjoighent  enfemble,  que  moins 

ohfrenM  Jifparité  fe  trcuuerapar-entre-  eux.Les  jettons  pour  Canons,  ferô  t  clioi- 

lis  Cmns.  ^  cueillis  comme  ceux  à  EfculTon,  c’eft  à  fçauoir,  au  bout  des  principales 
branches,  gros*  vigoureux,  ne  fepouuans  commodément  tirer  de  greffes 
par  trop  minscs.  En  tel  endroit  donc,  fera  prins  le  Canon,  taillé  de  lalon- 
gueurdedeuxàtroisdoigtsjportantautanrdebourgeons  ou  œillets  que  la 
'  Nature  y  «naura  mis,  &apres  auoir  couppé  les  fueilles  &  laifsé  les  bouts 

des  queues,  comme  deflus,  conuiendra  en  maniant,  prelfant,  roulant  entre 
lesdoivtslabranchete,aucc  douce  force,  cmmatirrefcorce  pour  la  feparet 
d’auecle  bois,  puis  coupper  l’efcorce  furie  bois, de  la  mefurefufdite  ;  finale¬ 
ment  fortir  le  Canon.  Ce  que  ferés  tref-bien  tenant  le  Canon  d’vne  main,  & 
Moien  de  Ju  jetton  de  l’autre,  en  tordant  auec  vn  peu  de  violence  pour  fcparer 

retirer  des  jg  Canon  du  bois  auec  les  germes  attenans  aux  œillets, pour  fains  &  entiers, 
hraches,  pins  rapportés  furie  fauuageau.  Mais  à  ce  qu’on  nefe  dcçoiue,  ceci  feraob- 
£7-  entiers,  ferué,  que  tordre  touf-jours  d’vn  mefme  cofté  le  Canon,  car  variant  en  tel¬ 
le  aélion,  les  germes  ne  fe  pourroient  feparer  du  bois,  entiers  commede 
necelTité  tels  les  faut  auoir;ce  que  vous  recegnoiftres  parfemblableadref- 
fe, que  cèle  de  l’EfculTon,  rqui  efl,  regardant  en  dedans  le  Canon.  Sorti 
qu’aiésvoflre  Canon,  fans  fejourner,  de  peur  de  l'efuent,  rappliqucrésfur 
le  fauuacreau  en  branche  d’egale  groffeur  au  Canon,  comme  a  efté  dit,  la¬ 
quelle  tronçonnée,  l’efcorcerés  pour  faire  place  au  Canon.  Fendres  l’efcor- 
’pe  les  ce  de  la  branchete,  delongen  trois  ou  quatre  endroits,  lafeparantd’auec 
f*"-  le  bois,  d-’icelle  fàifànt  comme  des  courroies  fans  les  coupper:  puis  en  la 
place  de  l’efcorce  fur  la  branchctc  nuë,  mettrés  le  Canon,  l’enfonceant 
tant  auant,  qu’en  fin  joignant  parfaittement  au  boisfauuage,  la  feve  en 
refforte  en  haut  par-entrele  Canon  &le  bois  du  faüuageau,  rendant  hu¬ 
meur  blanche  &  gluante,  figue  certain  le  Canon  eflre  au  poinél  defiré.Mais 
à  ce  que  la  feve  ne  s’efuente  au  détriment  del’œuure,  auec  vncoulleau  ra- 
clerés  dubois  efcorcé,  tout  ce  qui  fur- failliraen haut  hors  du  Canon, & 
ce  en  telle  forte,  que  laracleure  s’atreileau  bord  du  Canon,  pour  y  ferait 
de  rempar  contre  le  vent,  &  pour  garder  que  la  feve  de  l’Arbrenefeperde 
parce  coflé-Ià,  rejailliilàntenhautt.nelaifl’ant  dubois  efcorcé  &  raclé,  que 
deux  doigts  par  deffus  le  Canon, après  âuoir  couppé  le  relie.  Par-ainfi,lafeve 
demeurant  en  fon  lieu, nourrira  tief-bien  l’Ente^oiennant  aulîî  que  le  Ca¬ 
non  foit  fourré  par  le  bas  entre  l’efcorce  &  le  bois,à  ce  qu’en  ceft  endroit-là, 
couucrt  par  l’efcorce  du  fauuageau,  ne  fe  puilfe  elbéter.  Ce  fera  auec  moins 
de  doubte  de  la  reptinfe  de  l’Ente,  fi  on  enduit  les  deux  bouts  du  Canô  auec 
de  la  cire,&lîl’cte  efl  enuelopéauec  quelques  fueilles  ou  linges,alin  qu’au¬ 
cune  partiede  la  feve  ne  fe  perde,  bien-que  ce  ne  foitdu  cômun  vfage.  Ceci 
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tftauffi  obirruable,  que  de  faire  regarder  les  principaux  œillets  de  l’snte, 
vers  le  Septentrion,  pour  là  eftre  plus  alTeurés  les  vergetons  en  prouenans, 
que  croiffiins  en  autre  afped  du  Ciel,  pour  les  raiibns  dittes. 

D  E  ces  deux  façons  d’Enter,  Efcullbn  &  Canon,  fe  fert-on  en  France  du. 
tant  toutl’Efté,  pour  la  continuation  delafeve  prouenantdela  fraifeheur 
duclimat.  En  climat  metidional,la  fevesarrefl:eés|ours  caniculicts,leur 
ardante  chaleur  la  dcllechant,  laquelle  reuenuë  à  l’entree- de  l’Automne, 
lots  on  recommence  à  Enter  ;  mais  à  caufe  de  l’approche  de  l’Hyuer,  les  jet- 
tons  des  Entes  ne  fe  peuuent  guieres  allonger^  voire  l’ Efeuifon  &  Canon,en 
quelque  païs  que  ce  foit,  ne  fon  t  en  telle  failbn,  que  fe  reprendre  fans  pouf¬ 
fer,  ou  ce  feroit  fort  peu,  attendant  de  s’auancer  au  renouueau,  les  froidures 
ctonspiTees. 


CHAPITRE  XXIV. 

îlujitttrs  Autres  mnieres  d’ Inter  les  ^thrss,fmr  en  dluerjîjîer  les  fruits. 

O  VR  fatisfiire  à  la  curiofité  de  plufieurs,  je  coucherai  ici  en 
rang  diuerfes  autres façonsd’Enter les  Arbres,&enmeflan' 
“fiSSfv  P^t  lefquelles  fubtilités  aucuns  s’efforcent  de 

s'accommoder  de  fruitiers  :  à  ce  qu’y  trouuant  du  jour,  rejet- 
tee  toute  impertinence,  noftre  Mefnager  s’en  puilîè  fetuir  fé¬ 
lon  le  jugement  de  là  raifon.  le  ne  ferai  mention  des  Entes  fur  troncs  de 
chousjfur  des  ormeaux,des  chefneaux,  desfrefnes,des  obiers  Sclemblables, 
poutu’eftre  d’aucune  valeur,  tant  pour  la  difficulté  de  leurs  reprinfes,  cour- 
tevie,quepcudeplaifir  qu’on  pourroit  tirer  de  la  faneur  des  fruits  fortans 
de  tels  monftrueux  mariages:  dont  à  bon  droit,  condamnables,  l’on  ne  s’a- 
mufera  à  telles  vanités. 

A  V  c  V  N  s  pour  auoir  abondance  de  fruitiers  en  fon  t  enraciner  les  greffes 
envne  perche  de  faulc,  en  cefte  maniéré.  Auec  vn  foret  ou  vebrequin  ils 
percent  la  perche  jufqu’à  la  moelle,  en  aiitatd’endroi  ts  qu’ils  défirent  auoir 
des  Arbres  comme  de  demi  en  demi  pied,  puis  à  chacun  trou  fourrent  vn 
greffe  à  ce  accommodé,  qu’ils  lutent&  couurent,  afin  que  l’eau  n’y  entre 
parla.  La  perche  eft  couchee  dans  terre  de  fon  Iong,elleeftenterrce,&les 
greffes  aufîi  jufqu’à  deux  doigts  de  leurs  fommités,  lefquelles  relfortansde 
terreil’aer,  font  là  leürs  jettons.  La  perche  s’enracine  par  l’humidité  du 
fonds,  arrouleou  non,  toutesfois  moite  ;  de  là fiibftance  font  nourris  les 
greffes,  lefquels  fe  conucrtillàns  en  Arbrilfeaux,  dans  trois  ou  quatre  ans 
ionttranrplantés  au  Verger.  Pour  ce  faire  la  perche  arrachée  de  terre,  auec 
vnecieeft  conçonnee  par-entreles  Arbrilfe.iux,  chacun  portant  fa  portion 
delaperclieauecfesracines,&ainfifontlogéspour  la  derniere fois.  Cefte 
façond’Entereft  plus admireequ’imitee, pour  Icpcu  d’ciperace de conten- 
tCTOcnt,  tant  pour  la  difficulté  de  lareprinîe  ;  que  repreuans,  pour  lafaueur 
des  fruits  qui  en  pourroient  fortir,  d’autre  gouft  que  fade  &  def  agreable,ne 
pomians  eftre  ceux  qui  pour  fondement  ont  le  faule. 

Av  Ec  le  foretou  vebrequin,  Ente-on  auffien  plufieurs  endroits, mef- 
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mcen  P'icdmont,  hcurcufement  :niais  ces  fur  fauuageaux  d’clpece  accotl 
dante  aux  greffes.  A  l’encour  d’ vu  Arbre  de  moienne  grofleurj  duquel  l’ef. 
corce  n’cft  du  tout  endurcie,  quoi-qu  affermie,  fait-on  des  trous  profons  de 
deux  à  trois  doigts,  .ion  a  traucrs  du  tronc  de  l’Atbre,  ains  pendans  dehaut 
en  bas,  dans  lefquels  l’.on  fourre  tant  auant  qu’on  peut',  les  greffes  taillés  & 
accommodés  au  trou.  Auec  de  la  cire  ou  de  l’argilles  des  efcorces  Ss  ligatu- 
res  l’on  les  affeure,  &  finalement  l’on  les  couppe,  n’en  faifant  relfortir  de  la 
torqueurci  qu’vne  couple  d’œilletsi  Ils  fc  reprennent  fort  bien,  pourueu 
que  le  fauuageaù  foit  étefte,  &  du  pied  tous  tejettons  oftés,  afin  que  toutefa 
fubftanceparuienncaux  Entes.- 

Enferfmi-  p  g  en  trauers.vn  jeune  Arbre,  dc.basen  Haut,  Si:  par  le  trou  faite 

hs  .Athres,  pafièr  (comme  en  Lardant)  vn  vergetond’Arbte  de  franche  condition, plan¬ 
té  &viuant  auprès,  efl  vne  manière  dlEnter  dont  aucuns  fe  Venteiu,  pou- 
uoir,  non  feulement  apptiuoifer  les  Arbres  eftrangers,  ains  de  marier  en- 
femblc  toutes  plantes,  quoi-que  de  contraire  &  extrauagant  naturel. Du¬ 
quel  Enter  aiant  au  long  difeouru  au  traité  des  vignes,  euicantteditte,  n’en 
parlerai  plus  auant.  ■  - 

V  S  autre  Entera  mefmcfin,efl:defcritparColumeIle,donfilfeditrin. 
rmment  fur  uentcur  ;  non  toutesfois  pratiqué  pour  fon  difficile  viàge,  &  le  long  temps 
tm  Arhres.quil  conuicnry  cmploicr.  Il  met  pour  exemple  vn  Figuier &vnOliiiier, 
viuansprcsl’vndel’autre:  veut  qu'on  coiippcleFiguier&qu’on  en  fende- 
le  tronc,  &  en  lafente  qu’on  mette  vn  rameau  derOliuier,le  recourbanteii 
arclict,  dont  la  cime,  là  liée,  lutrce,&.  fermement  empaquetee,  fepuillerc- 
tenir,  pour  fe  reprendre  fur  le  Figuier  ;  puis  au  bout  de  trois  ans,  le  couppet 
de  fa  inere,afin  qu’il  tire  toute  fa  nourriture  du  Figuier.  D  e.melfne  ordon- 
.nc-il  qu’on  face.indifîciemraent  de  tous  Arbres,  fi  on  defire  meflangctles 
diuerlcs  elpcccs  de  fruits. 

i»  petite  ce-  p  q  v  R.fe.  fournir  de  bon  nombre  d’A-rbres  fruitiers,-  francs  en  toutes 
renne  ^  leurs  parties,  cefte  maniéré  eflrcceuë.  Grande  quantité  de  bons  greffes, c(l 

muîtipUcMio  inferec.enpetitc  coronne,furIc  tronc  d’vn  gros  Arbre  de  leur  cfpece.Poni- 
^ fruitiers,  mier.  Poirier,  Prunier,  Cerizicr,&femblablcs,pout  s’y  enraciner.  L’Atbrc 
eft.  choilî  bon  &  vigoureux,  non  trop  vieil:  l’on  Icdefchaulfevn  pied  dans 
terre,  là  onlecouppe  rondement,  puis  entre  l’efcotce&le  boisàkfaçoiiji 
monftreCjfont  les  gteffes  fourrés'  en  diftancel’vn  de  l’autre,  de  quatre  doigts 
ou  demi  pied  enuironnàt  pArbre.  Lequel  ainfi  rempli  de  greffes ,  eft  re- 
cbaufsé  dc- terre  jufqu’àdcux  doigts  prés  de  la  cime  des  greffés,  après  auoir 
le  tout  couuettd’argile.A:  auec  des  efcorces  &  liens  fibiçn  accommodé  & 
emp3qucté,quere.aun’y.puiirepenetret.  Les gteffess’y  reprennent, &  ac- 
croilfcnt  fi  bicn,quc  dans  vn  couple  d’annecs,fc  rendent  propres  à  cftrc  pro- 
iiignés  félon  qu’il  cfl  necelïàire  pour  s’enraciner.  Auquel  temps,  l’entout  de 
l’Arbrecft  defehaufse,  dcfccuurans  les  Arbrilfeaux  jufqu’àl’enteure.  L’on 
les  renuerfc.en  hors,  les  prouign.'i-ns  &  les  foutrans  dans  terre,  recoutbans 
leurs  tendres  troncs, comme  l’on  fait  les  vignes,&  de  mefme  qu’ellcs,fairanE 
relfortir  en  haut  les  boucs  des  Arbrillcaux.  Par  ce  moien,  l’on  les  cottaintà 
faire  nouuclles  racines  &  à  fe  façonner  en  Acbres,ra6icnnantcxquifc  cultu¬ 
re  &  opportun  atroufemeuc  ;  .&  qu’au  bouc  d’autres  deux  ans„rcdefcliau.C 

fèsroicnccouppés.deleurxnere,&.commefevtés,-partellefepatatioiid’cux- 
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mefrncSjfâns  autre  aide,  s’acheuct  de  nourrir  &  fortifier.  Auquel  point  par- 
lùendronc-ils  dans  autres  deux  années,  pour  eftre  propres  à  tranfpiantet 
aiiVerger:où  ils  feront  bonne  finauec  telle  propriété,  que  pour  jamais 
tous  leurs  rejets  fetrouueront  francs,  par  eneuxnyauoirtiendefauuage, 

La  maniéré d’Enterenpiece rapportée,  aquelque  correlpondanceauec^sp/w  rf~ 
celle  àl’Efcuflbn,  aiant  ceci  de  commun,  qu  vn  feul  œillet  fuffit  à  faire  vn  pirtee. 

Ente.  Au  temps  d’Enter  en  fente  (qui  efl;  après  l’Hyuer)  vn  bon  œil  ou  bour¬ 
geon  ell  prins  du  greffe  où  il  fe  trouue  plus  gros, bois  &-  tout.  L’on  le  coup- 

E’  e  rondement,. après  eft  refendu  pat  moitié,  &la partie  en  laquelle  eftl’œil- 
;t, comme  pièce  de  marqueterie,ell: .appliquée  furie  fauuageau  en  lieu  droit 
&vni, y  cretifantpar  dedans  autant qu’ilell  conucnable  pour Fy  ajufter.  Ce 
qui  eft  necefîaire  d’elïre  curieufement  accommodé,  faifant  entre-rencon- 
trerdr  entre-joindre,  les  efcorces  du  franc '& 'du  fauuageau,  fi  jullemcnr, 
ou’ilfemble  les  deux n’eftrequ’vne  feulepiece.  Lescommillùres  fontcou- 
uertes  d’argile,  5c  en  fuite  y  met-  on  efcorces  &liens,dontFon  forme  la  tor- 
queure  pour  fuir  toute  Fincommoditè  qui  y  fçauroit  arriuer,  SeparerFEnte 
des  injures  des  faifoiis. 

Par  communication  de  nouneaux  jettons  les  fruits  comuniquent  leurs 
diuerfes  qualités,  dont  ils  fortent  meftifs,  meflingez  en  figures,  couleurs, mejlin- 
odeurs, faueurs.  Troisou  (juatre jeunes  Arbrillèaux  plantèsprès-à.prèsles.?"* 
ras  des  autres  feront  Entes  près  de  terre,  par  celle  façon  qui  mieux  vous 
agréera,  &  à  mefiire  que  leurs  jettons  s’accroiftront  les.allèmblerès  dans  vn 
wiaude  roze.au  après  les  auoir  fubtilcmencliès,pour  là,  par  contrainte fc 
nourrir,  &  de  plufieursvergetons  s’en  faire  vnefeule  tige  qui  ainficompo- 
fee,  rapportera  en  fon  temps  fruit  different  aux  communs.  Ne  faut. oublier 
d’a(leurcrceftartificcauec.des.bons  appuis,pour  les  retenir  ferme,àcequc 
les  vents  esbraiilans  l’ouuragc  ne  rendent  vaine  telle  gentillelle.  Les  fruits  à . 
iioiau,  lè  ploient  mieux  à  ceci,  que  ceux  à  pépin  :  c.ar  .il  ne  faut  que  femer  les 
noiau.vpouren  venir  à  bout,  &  après  contraindre  les  jettons  à  s’accroiftre 
enfemble  dans  vn  tuiau  de  rozeau,.où  à  trauers.d’vn  trou  de  pot  de  terre,  à 
tellccaufe  eftantpercc  par  defius,  &  icélui  pot  cenuerfé  fur  les  noiaux  les 
coimrant.Par  ainfi  de  tous  ceux-là  fefera  vn  Arbre  quirapportera  fruit  par¬ 
ticipant  de  l'abricot,  de  l’.auberge,  delà  peclie,  du  mire-couton  (Scfembla- 
l)!cs.  Cmme  d’autres  fe  pourront  compofet  produifans  fruits  mellingès 
de  nois,&  d’amendes,  de  cerifes,&prunes,de  poires. &pommes, de  pcclics, 

&noirs,  5c autres,  pourueu qu’on  ne  fe  difpcnfe  de  marier  le  pépin  auec 
lenoiauacçGupler’chaciin  auec  fdn  fcmblable  tant  que  faire  fepourra  auec 
dttantefperer  de  ces  gentillelfes  que  moins  l’on  s’elloignera  des  generales 
niarimes. 

Avboucdes'bcanchescntc-ontoutcsfortesd’arbres,paclesquatrcprin-  ,  . 

cipalesfaçons,/elon  les  temps,  vtilctcllê.curiofitè, en  ce  que  diuers  fruits  T 
poimès  faire  porter  àvn,pnefmc  Atbretpar  ce  nioien  r’affranchilfant  par‘*‘^^ 
reeiircrncns,  ceux  de  vos  Arbres  qui  dutout  ne  vous  agréent. 

T  0  V  s  Arbres  donc  la  branche  eft  enracînable,  fe  conucrtilfent  en  nains, 
fionfourrcentcirc  le.s  foinmitès  de  leurs  branches  rcnucrfeesfcn-deirus- 
àtifous,  GÙs'enr.aciiuans,  pou(îènt,m3is  c’eft  en  jettaus  leurs  rameaux  cen- 
daiis cubas,  faus  coutesfois  laiirerd.cfruèl:ifier  t£prenan.s  lehaut.  Etàçc 
Rr  iiij 
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auffi,  que  lés  Arbres  demeurent  plus  petits  que  de  leur  naturel,  ne  leur  laif. 
fcra-on  la  terre  libre,  ains  àl’eftroit  l'on  lesrefferrera,  les  plantant  dans  des 
cailTes,  où  aians  comme  leurs  morceaux  tdllés  fe  maintiennent  touf-jours 
bas  &  minces.  Seront,  en  outre,.plaifans  à  voir  cespetits  Arbres  chargés  de 
fruits  en  leurfaifon,  tranfportés.d’vn  lieu  en  autre  jufqucs  fur  la  table.  Ainfi 
felaiffent  manier,  le  Figuier,  le  Grenadier,  le  Coignier,le  Coudrier  ;  pat 
delTus'  lefquels  le  Figuier  fe  rend  le  plus  ag^reable;  racfme  pour  le  refpca  du 
fruit,  dont  la  maturité  s’auance  d’autant  pïus,que  plus  curieufemen  t  l’on  en 
aura  tenu  les  Arbres  en  Hyuer,horsdupouuoir  des  froidures,  &  reccrché 
pour  eux,  l’abri  &  le  Soleil. 


CH  AP.  XXV, 

les  Fruitiers  four  les  tsugmenter  en  nemlre, 

SEvx  notables  vtilités  procèdent  duprouigner des  Arbres cnl 
tés  :  Leur  nombre  s’en  augmente  àlbuhait,  &  leurs  racines 
s’en aifranchilTent  entièrement.  D’où  grande  quantité  debôs 
Fruitiers  fort  à  la  commodité  du  pete-de- famille  :  qui  fe  trou- 
ue  auoir  eh  referue  autât  d'Arbres  qu’il  defire,  pour  faire  non- 
‘'^f’î’^"ueauxVcrgecs,pourrefaireles  vieux,  pouren  donner  aux  amis,&poureii 
ciessx  Frm-  jjjgjai.ggn°^s’ileilehlieudevente.lVIais,Arbrestels,  qu’iln’eft  necellaire 
î--”;  jeplus*^nter,parimmediatementfortirdelabaftardieredutoutaffrancliis, 
Ou  bien  en  les  r^entans  vne  autre  fois  ou  plufieurs,  comme  a  ellé  dit,  c’cll 
pour  les  rendre  parfaitement  capables  à  porter  fruits  precieux,d’autant  que 
dés  le  fondement,  affranchis,  ne  tiennent  chofe  aucune  du  fauuage.  Et  bien 
que  ce. ne  foitle  plus  commun  vlàge,quedeprouignerles  Fruitiers,  ne 
lailferés  pourceladc  vous  en  fe.ruir,pourlesraifons  dittes.  Sur-quefee- 
'Qutncl  font  fte  tnaxime  eft  notable.  Que  tom  Arbres  qui  reiettenten  fied,fe  feiitientMg- 
les  ^bres  „i„ter  fur  frouignemens  :  par  laquelle  verrons  peu  y  auoir  des  Fruitiers, 
frotres  i  fro-  „£  fouffrir  le  prouigner,  puis  que  la  plufpart  d’iceux,  rejettans  du  pied,- 
siigner.  ,  laiffent  touf-jours  des  neueux  après  eux ,  dont  à  plus  forte  raifon  les  Ar¬ 
bres  enracinables  par  brandhe,  fe  peuuent  facilement  prouigner.  Ceux 
qui  le  moins  rejettent  du  pied,  font  les'Noiers  &  Amendiers,  qu’àtel- 
le  caufe  nous  ttaitterons  de  celle  forte  ;  mais  tref  bien  indifféremment 
tous  autres  Fruitiers,  defquelsàce  les  plus  difficiles,  font  les  Pommiers 
&  Poitiers.  De  ceux-ci  neantmoins  vient-on  à  boutpar  culture  &artou- 
fement  fans  fouffrir  qu’ils  endurent  la  foif,  mefmes  leur  premier  Elle, 
comme  de  ce,  fut  ma  propre  expérience  vous-vouspouuésarrefter.  Après 
donques  qu’en  la  baftadiere  aurés  Enté  vos  Arbtiireaux,&  iceux  aur5t  jette 
beau* boiSj  en  trois  ou  quatre  vergetons  quepour  la  caufe  qui  s’offre,  aurés 
exprefsémentlaifsés;  coucherés  ces  vewetons  auecleurmere-fouche dans 
terre,  à  la  maniéré  de  la  vigne,  &  de  mefnie  les  rechaulîèrés,  failànt  rellottir 
les  bouts  à  l’aerpourleur  accroilTeméc.  Ce  qui  refte  pour  rendre  ces  Arbres 
h  mitn.  ci  ju  poinéid’eftte  tranlplantés  au  Verger,  itiefme  la  conduite  de  leur  bran- 
cheage,  pour  à  propos  les  façonner,a  efté  enfeigné  tparquoiceneferoit 
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quennuieufe  redite,  d’en  continuer  le  difcours.SeuIement  ajoufterai-je  ce¬ 
ci,  que  le  feul  prouigner  vaut  demi  Enter ,  par  le  moien  duquel ,  les  Arbres 
feraflinent  dauantage  à  la  longue,  dont  d’autantplus  exceflens  fe  rendent- 
ils,  que  plus  de  fois,  réitérant  le  prouignement,  l’on  les  aura  recouchés  dans 
terre.  Chofequ  il  conuient  refaire  à  toutes  les  fois  qu’en  aurés  arraché  des 
Arbres  pour  tranfplanter  ailleurs ,  remplilTant  le  vuide  de  la  baftardiere,  la- 
quellepar  ce  moien,  comme  vncfource  ville,  fourniraauec  peu  de  labeur, 
autant  deplant  d’Atbres  pquis,  que  lui  impoferés ,  voire  en  telle  abondan- 
ce,qu’elle  pourra fufEre  à l’entiere  fourniture  de  tout  vn pais. 


CHAPITRE  XXVI. 


Leimicdicrlt^udesKrheSyfilmlrnrscfjieces^O'niiUmli’vnchmm 

Mec  U  cHcillcte  O'g'irde  de  leurs Frmti. 

8V  s  Qv  E  s  ici  auons-nous  difcouru  généralement  des  Arbres 

Fruitiers,  rcfteàparçiculatircr  leur  goiiuernemcnt,  félon  leur 

finguliernatdrel  :  quand,  où,  &  comment, veulent  eilre plan¬ 
tés,  cntcs,cultiués,  &  leurs  Fruits, cueillis  &  gardés.  Afin  qu’a- 
ucemoins  de  hazard.les  elleuiôs,  queplus  pfés  approcherons 
4iiaturcl  d’vn  chacun,  dont,  par  cemoien  les  fruits  (bue  de  ce  negoce)qui 
tnptouiendront,  feront  &  meilleurs  &  en  plus  grande  abondance ,  que  fi  à  ' 
l'aucnture  &  auec  fcience  cnuelopee,  auionsplanté,  enté  &  labouré  nos  Ar- 
bes.  Ceci  a  ja  efte  dit ,  que  de  plan  ter  toft ,  en  pais  chaud  &  fec  :  S:  tard ,  en 
froid  &  humide.  Sur  laquelle  maxime'edifierons  nos  Vergers,prcfuppo- 
fiiis,toutesfois,quefoionsenclimattemperé,commcfeulcmentdelà,dc- 
«onscfpererprofitdes  Fruitiers.  Ceux  de  nos  Fruitiers  qui  lepluftoildefî- 
icntd’ellreplantés,enrolcrai-jeicilesprcmiers,enfuiteles  autres  félon  leur 
temps  &  propre  faifon. 

En  premier  rang  font  mis  les  Abricotiers, Aubergers,Pechers, pour  AWwwi,'. 
leur  haftifbourgconnement.En  l’Automne  ou  commencementdel’Hyuer  "^"^"^'”» 
ell  la  droite  faifon  d’edi  fier  ces  Arbres,  à  ce  qu’enracinés  à  temps,poufl'enc  à 
l'illiiedes froidures ,  félon  qu’.Vce  leur  naturelles  incite.  La  terre  douce& 
fertile,  plus  Icgete  que  pefantc,&  humide  que  fcchc,eft  celle  qu’ils  défirent, 
pouraeu  qu’elle  foit  fous  aër  temperé  tendant  plus  à  la  chaleur  qu’à  la  froi-- 
dote, Ils  viennent  de  noiaUjCommeaeftémoftré.S’ententfureux-mefmcs, 


ht  Amandiers,  fur  Pruniers,  Cerifiers,&  Coigners  :  en  fentc,en  efcuflbn  Sc 
(ncanon.ainfi  qu’on  defire.  Plus  facilcment  toutesfois  par  les  deux  detnie- 
resmanieres,  qu’cnfente.Efcheat  d’enter  ces  A'rbres-ci  en  fente  ou  au  coin,  ■ 
ccfcratoft  apres l’Hyucr,  voire  &  dansi  Hyuer  mefme ,  enles  couutant  ex- . 
OBilcmeiUjpour  les  parcr  des  injures  du  temps. .  Or  commeilsprecedent 
loiis_autrcsauplanter,aii(riàniiIs  cedent-ils  touchant cefte  forte d’affran- 
dilfement.  car  quant  aux  autres  entemens,lafeule  feve  les  gouuerne, qu’on 
tmploie  félon  qu’elle  fe  prefente. 

Êts  Abricotiers  entes  fur  Amandiers,  ne  rendent  fruit  tant  gros ,  que  j«- 

forPtiuiicts ,  Geriziers ,  &  Coigners  :  à  caufe  que  les  Amandiers  hailTciit  - 
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tnterl’^-  ^  l’abondance  de  fumier,  &  les  Abricots  aiment  l’vn  Ar  l’autte.Doac,’ 

Wiiit.  pour.prcièruec  le  pied,  conuicnt  s’abftenir  de  l’arroufer  &  fumer ,  mais  cela 

vient  au  détriment  du  fruicl,quine  fort  jamais  que  laid,  petit,  &:  de  nca 
de  faneur ,  de  lieu  fec  &  maigre.  A  l’arroufement  &  engraillèment  fe  dclc- 
cirent  les  Pruniers, Ceriziers,&  Coigners  ;  pariant, nelèfautefmeruciller 
de  leur  voit  rapporter  Abricots  de  parfaite  bonté  &  grandeur.  Suttous 
Icfqucls  Arbres, le  Prunier  eft  recognu  le  plus  facile  à  receuoir&  nour¬ 
rir  l’Abricotier, par  vne naturelle  amidé  qui  eil  encre  ces  deux  plantes-ci. 
Mais  pourpeu  detemps,àcaulèquele  Prunier  n’eft  de  guiere  longue  du- 
ree.  Encore  moins  dure-il  que  lut  le  Prunier,  enté  fut foi-mclme, fur 
l’Aubetget  ou  fur  lePechet.Inletéfutle  Ceriziet,y  demeure  long  temps, 
pour  le  robuile  natureldu/fujet,  toutesfois po.ür  la  difficucé  de  la  repriufe, 
ce  mariage  n’eCt  guieres  pratiqué  :  non  plus  lut  le  Coignet,  pour  la  diuctfi- 
■té  notoire  qu’il  y  a  des  Fruits  àpepin,  à  ceux  à  noiaii  :  ncàntmcins  envicii- 
dra-onà  bout  l’entan  t  à  efcullon  &  canon ,  choifdlaut  àpropos  le  temps, 
pour  la  concordance  des  fèves.  Eftant  vne  fois  reprins  l’Abricotier  lut 
le  Coignér ,  ne.faur  douter  de  fi  longue  vie ,  à  caufe  que  ceft  Arbre-ci, ne 
craint  p.ar  trop  les  froidures, pour  double  commodité,  communiquantli 
groll'eutde  fou  fruit  à  l’Abricot.  Des  Abricots  grands,  moiens, petits, 
void-on,difFerens  plullofl;  en  celles  qualités,  qu’eu  elpece,pTouenantce- 
la  fouuentcsfois  du  temps,  du  terroir,  pu  de  la  maindulardinier.  Aiifliy 
en  a- il  de  faneurs  diuerfes,  comm'ede  mufeate.  Leurs  noiaux  mcfmcfont 
diuecs ,  car  comunément  ceux  des  gros  Abricots  font  amers,  &  les  moiens 
&  petits,  les  ont- doux  au  manger,  comme  noifetes.  Les  noiaux  femésjne 
produifent  diredemeut  fruit du.toiit  femblableàcelui  duquel ilsfontve- 
nus,  car  ils  delcheent  touf  jours  de  corps,  s'’appetiirans.Eftâs  feraés  en  meil- 
lente  terre  que  celle  qui  les  a  nourris ,  le  maintiendront  en  leur  ellat  :  mais 
eu  ferablable,&leur donnant  pareille  nourriture, fans  augmentation  de 
culture,  fc  diminueront  &  de  corps  &  de  faueur.  Les  petits  s’entretiennent 
mieux  en  leur  cftat  par  le  feul  femer,  que  les  gros.Il  n’y  a  que  l’enter  quifoii 
à  prifer  en  ce  raefnage,  pour  auoit  fruit  de  requclle,  &  en  abondance.  Tout 
Abricot  dpfpouille  nettement  fon  noiau,au  contraire  l’Auberge  le  tient 
fermement. 

I L  y  a  diuerfes  qualités  d’Auberges ,  toutes  iÿmbolifans  auccles  Abri¬ 
cots.  Les  Auberges  incarnates  d’vn  coifé,  jaunes  de  l’autre, coloreesde 
touge-btun  en  la  chairattachee  au  noiau,  font  fort  prifees.  Celles  aulTiile 
jaune  dorc,dutacincs ,  aiansla  chair  ferme.  Plus  ou  moins  chargées  decon- 
leur  font  les  vnes  que  les  autres ,  félonie  fonds  &  le  folage.  De  compagnie 
aueclesraiGnsfemeuriffcntles  Auberges,  excepté  vne  efpcce  qui  cil  plus- 
tp 11  meure  que  les  autres  d’enuiron  lîx  lepmaines,  &  cequi,en  outre,la  tenl 
recoramendable,  eftla  faueur  mufeate  qu’elleaparticuliere;  aureledeplus 
petit  corps,  qu’aucune  des  autres. 
vtchis,  -En  COB.E  s  plus  qu’en  Auberges  l’onabondcenelpccesdePecheSiéi- 

fceriiees  pat  leurs  diuerfes  grandeurs,  couleurs ,  faucurs.  Les  grofles  jaunes 
dutans,  futpaflent  toutes  autres  en  bonté,  pour  leur  agréable  gouft ,  &  loi'" 
gue  conferuation ,  fe laiffans  facilement  fecljer  au  Soleil  :  comme  c’ellauffi 
.duuaturel  de  toutes  autres  Pèches,  que  d'elltepellces  &  fccliccs  pour  le  h". 
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üledelpouillcmencdcleursnoiaux.  Commodité  qu’on  ne  tteuue  jUics  a- 
bticotSj  ni  es  Auberges ,  difficilement  fepouuans  long  temps-garder,  qu’en 
confirares&compoftes:|)our  laquelle caufe,conuieiu les mangçrvenans 
frefchementderArbre.  Aautrevl'age.nefontnonpluspropreslesPrcfles, 

Pallies,  MirecotonSj  Alampers  ,Groignons,  Pefehe-noix ,  Pefehe-noite  & 
fcniblables  fruits  à  noiau,cftans  tous  de  mefme  parentage  auec  les  fus- 
noinmes  ;  mats  par  diuers  entcraens,à!alongue,l'efontel]oignésdc  leur 
origine.  De  ces  fruitiers-ci ,  exade  diftinclionn’en  peut  eftre  faite  qu’auec 
beaucoup  de  difficulté,  fe  diuetfifiâs  encores  à  toutes  les  fois  qu’on  les  trâf- 
nrnecie  terroir  ou  de  climat.  De  fepeiner  d’enter  ces  Arbres-cij  n’eftaucu- 
ncmcîit  necelfaire,  à  caufeque  parle  feul  femer,  les  fruits  forcent  fort  bons: 
toutesfois  meilleurs  par  la  vertu  de  l’enter.Taus  lefquels  Arbres,  Abricots,  v'matt  la.- 

Auberges,  Péchés  &  leur  fuite ,  font  d’eux-mefmes  de  courte  vie ,  fpeciale-^»f»)f»r. 
nicntles  entés,  pour  la  delicatclTe  qu’ils  ont  plus  grande,  que  les  autres.  De 
ce  nombre,  ceux  qui  le  moins  durent,  font  les  Abricotiers,^-  Aubergets, ne 
pouuant  leur  cendreur  fôuffrir  grandes  froidures.  G’eft  pourquoi  qui  defite 
n’auoit  faute  d’ Abricots  ni  d’Auberges,fe  rcfolve  d’en  placer  des  Arbres  cha¬ 
cun  an, corne  l’on  fait  des  chous,afin  que  les  nouueaux  fubfticués  aux  vieux, 
foatHilfcnt  à  toutes  faifons  abondance  de  Fruit.  Les  Pêchers  refiftëtvnpeu 
ilauantagc,mais  non  tant  qu’il  ne  falle  palfcr  par  tel  chemin,fi  on  veu  t  auoir 
continuation  de  cucillcte  de  Pèches.  Par  autre  moien  que  par  replanter  de 
no«uc.'iu,fe  remeuble  on  d’Aubergers;c’eft  en  leur  couppant  le  tronc  en- 
ttç-deux  terres  quelques  quatre  doigts ,  où  rejettans ,  fe  rcnouuellent  auffi 
to(l,ri  que  dans  vn  couple  d’annees  fe  remettentà  Frudtifier  commede- 
uaiit,  tant  ils  font  de  bonne  volonté.  Letdmpseneftàl’ilIùcdel’Hyucr,en 
ttrapsbc.au  &  ferein,  &  la  Lune  en  fon  premier  quartier.  Les  Pcchers  auffi, 
ftrcmectrontpar  tel  moien, pour-la  fympachie  qui  eft  entre  telles  plantes, 
lefquellcs  ont  auffii  decommun,lemourirpluftoftparle  bas  des  branches 
(ouau  moins  d’enfairelefemblant)quepar  leurs  bouts  eSc  cimes:  dont  à 
\oir,ces  Arbres  font  rendus  mal-plaifans,pairé  qu’ils  aient  leurs  fîx  ou 
fept  premiers  ans. 

T  O  v-T-  d’vne-  main  a  elle  poutueu  àla  cueillete  des  fruits  de  ces  Arbres, 
leiitfcul  difeours  nous  aianc  luffiiàmment  inftruits  à  cela.  Seulement  aui- 
ftra-on  dette  les  tirer  jamais  des  Arbres  qu'etibone  maturité.  Des  gardablcs- 
A-propres  àlcchet,pour  en  faire  prouifion  pour  l'Hyuer  :  &  des  autres,  s’en 
-ferairà  manger  au  jour  la  journée  durant  lafaifon  :&  d’en  appareiller  aitfsi 
eticonfiturc&  compofl;e,où  ils  fe  ploient  tres-bien  :  mefme  l’Abricot  cen- 
fîïaufuccre,patoiftentre!cs  exquifes  confitures. 

Es.tan  T  l’Amandier  Arbre  primcrain,aufsifcraulmis  dcspre:Micr5'.-^«;.tei/;f)-;- 
ta  terre, voire  dés  le  commencement  de  l’Hyuer, la  Lune  eftaut  en  dccours,- 

ktaups  non  venteux, ne  pliiuieux.  Il  fc  plaift  en  lieucxpofé  au  Soleil, 
tlund,  &  fcc ,  plus  pierreux  &  fablonncux,  qu’aigilleux  :  haïifauc  Ics  humi- 
desA' fortes  terres.  Eli  de  petit  entretien &de  bon  r.ap-cort:&lefcroitmcil- 
bur-,s'ilncfc  haftoit  cantà  fleurir jauciiant  trcirouucnt,que  n’eftans  cf- 
coulees  les  froidures  de  l’Hyuer  ,  lors  qu’t!  produit  fes  fleurs  ,  toutes  - 
lor.t.emportees  pat  Ic-.mauuais-tcmps  aucc. clics, l’efperauccdü fruit.' • 

''XüFic.vice  de  rAmandier,-ppurîèqucl'cortigçr  on  a-rccoürs  au  p]antcï;?/(;Vvj^('i<rt!<'-'' 
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qai  gouuerne  le  fleurir  :  cai--  en  fetnblable  temps  il  fleurira ,  qu’auparauant 
l'on  l’aura  planté  J  aiant  attaint  l’aage  déporter  :  &  à  cela  continuera-ildu. 
rant  touiefa vie, félon quepat  accidentée  remede  aefté  treuuc  falutaire. 
Pourdonques  faire  fleurir  l’ Amandier, commcàpoinétnomméiSc temps 
alîêuré,nous  le  planterons  vers  la  fin  du  mois  de  Feurier,  ou  au  commence- 
mentde celui  de  Mars,  &  lors  fleuriirant,latardicédelaàifonconfetuerala  - 

fleur  pour  le  fruit.  En  ce  tardif  planter, la  reprinfe  de  l’Arbre  eft  tref-douteu- 
le,  pour  fon  naturel  haftif  à  bourgeonner,  qui  auoit  fait  ordonner  à  nos  An- 
ceftres,  dele  loger  en  terre  des  premiers,  comme  a  efté  dit  :  mais  elle  s’alTeu- 
retapacl*arroulcrquelqucsfoisenfonpremierEfl;é,ésplus  importunes  cha- 
leurs,  mefaie  n’aiant  le  Printemps  ellé  luffifammentpluuieux.  Ne  cr°aignés 
quelafeve  de  l’Amandier  (  qui  en  telle  faifon  efl;  fortapparentc  )  empelche 
in  reprinfe,  car  plufto  ft  elle  la  fauorife,  pour  le  naturel  de  tous  Arbres,  donc  i 
le  fruit  fournit ^e  l’huile  au  mefnage ,  voulans  ellre  plantés  en  primevere, 
corn  me  l’Oliuier  &  le  N  oier.  L  e  M  efnager  eftant  fauo  tifé  du  climat,  four¬ 
nira  d’Amandiers  lés  legetes  terres,  aux  bleds  dcfquelles  n  e  nuiro t-ils  beau- 
coup,  n’eftans  par  tropfournis  nide  racines  ni  de  rameaux.  Ç’efl:  fans  doute 
que  l’abondance  de  fumier  tue  les  Amandiers ,  qui  ferapourauis  .afind’en 
efloignerdes  racines  tous  engraiflemens,  ellancqueftion  d’amender  les  ter¬ 
res  complantees  de  teb  Arbres.  N  e  conuient  de  neceflîté  enter  l’Amau- 

dier ,  dautant  que  franc,  fort  immédiatement  de  lafemence  :  toutesfois  tel¬ 
le  curiofité  aide  beaucoup  à  en  affiner  le  fruic,&  àl’adoucir  auec:  car  d’amer, 
il  deuientdouxpar  enter,  feul  remede  à  tel  changement,  quoi-que  certains 
Antiques  nous  aient  laifle  par  eferir,  cela  (epouuoi't faire  envuidantl’k- 
meur  amere  de  l’Arbre,  par  vn  trou  fait  prés  de  fes  racines, apres  l’auoirpro- 
fondementdefchauffé.  Efchcant  d’enter  l’Amandier,  ce  feraen  canonplus- 
toft  que  par  autre  maniéré ,  bien  qu’il  fouffrepaflablement  l’cfculfon ,  mais 
non  l’enter  en  fente,  à  raifon,  tant  de  ladurté  de  fon  bois,  quiparcrop  te- 
ftreindte  eftouffetoit  le  greffe,  que  par  né  fe  vouloir  fendre  à  propos.  Pour 
conuenablemcntouurer  en  ceft  endroit,  eft  de  befoin  étefter  les  Amandiers 
qu’on  veut  enter,  &  celui  duquel  l’on  defire  tirer  des  greffes  :  &  ce  vn  an  dc- 
uant,.afin  que,  &  canons  &  fujers  eftans  de  mefme  aage  &  groffeur ,  fepuif- 
fentparfaitementbienconjoindreenfcmble.  Deuanr  ou  après  auoir  bour¬ 
geonné,  feront  faits  ces  entes-  ci  :  pourueu  que  les  Arbres  &  les  greffes  foiét 
entrés  en  feve,  ainfi  qu’on  le  pratique  és  chaftaniers,  ci-aprés  noté.Pcu  d’x- 
mandiers  iétteuuent  ne  tenir  quelque  chofedel’amer, auquel  vice  les  Ar¬ 
bres  augmentent,  à  mefure  qu’ils  s’auancen  t  en  aage,  tendans  plus  à  l'amer¬ 
tume,  les  vieux  que  les  nouueaux  Amendiers. 

L  À  cueillete  des  Amandes  ,léra  lors  qu’elles  commenceront  d’ellcs- 
■  mefmes  .à  cheoir  des  Arbres, nuesi  &  defpouillecs  de  leur  première  cou- 
uercureclefquellesron  abatraaueè.des  perches, fans  offenfer  les  arbres 
que  le  moins  qu’on  pourra ,  choifilTaht  pour  cefte  œuure,  vn  beau  jour 
&  chaud.  Puis ,  du  tout  defueloppees ,  leur  aiant  ofté  par  force  ce  qui  de 
leut'peau  ne  fe  fera  voulu  ofter  par  gré  ,?feront  expolés  au  Soleil  pour 
deux  ou  trois  jours, afin  des’yfecher.  Après  les  rctirera-on  à  couuertfui 
des  planchers,  les  y  tenans  efeartees,  &  les  remuans  fouuent,  pour  s’y  acbe- 
uer  d’apprcfter.-àccque  vuidesde  toutenUifible  humidi té, foient finale; 


Li E V  sixiesme;  ezi 

ment  retirées  au  grenier  3  &  là  eitimoncelees ,  eftre  cônfcmees  /aines  plu- 

jieurs  années. 

En  mefmelàifon  que  l’amandier  feraplantc  le  Couldrier,c’eft  à  dire  de  Ctsildriery 
bonne  heure ,  à  caufe  de  fon  auancé  bouter  :  n’eftanc  tant  à  craindre  le  de- 
gaft  de  fes  chatons  par  les  froidures ,  que  pour  les  en  preferuerjl’on  en  falle 
reculer  le  planter  de  l'Arbre  jainfi  qu’on  fait  de  l’amandier  pour  le  relpeift 
Jefes  fleurs,  comme  a  eftéreprefenté.  Il  requiert  terre  de  moienne  bonté, 
jluslcgcrcque  pefante,pbs humide  quefeche.  Quant  àl’aer,  quel  qu’il 
foit,  chaud  ou  froid,  ne  s’iîoigne  beaucoup  de  fon  naturel;  car  on  le  void 
s’accroiftte  &ésmontaignes  froides, & és campaignes  chaudes, mais fpc- 
cialement  en  certains  quartiers  du  Vinarés/clquels  pour  l’efleuation  du 
pais  la  vigne  ne  peut  croiftre,où  toutesfois  le  Coudrier  viêt  naturellement; 

&àk  cofte  delamerMediterranee vers Marfeille, climat  chaud,d’oùl’a- 
bondancedesNoifeteseftdillribueepartoutelaFrance.  Le  fruit  du  Cou¬ 
drier  eft  diuerfement  appelle,  Auelaines  &  Noifetes,auffi  y  en  a-il  de  diuer- 
fes  figures  &  conditions,  rondes  &  longues,  franches  &  fauuages.  Tou- 
clianc  lafiguredes  Noiretes,ilyapeud’arreft,cardetoutes  s’en  treuuent 
de  bonnes,  toutesfois moinsdé  faulfes ,  des  longues,  que  des  rondes  :  mais 
àJacondition  faut  auifer  foigneufement  pour  n’en  prendre  que  des  fran¬ 
ches.  Il  n’eft  queftion  de  f  amufer  a  affranchir  les  Coudriers  fauuages  ,puis 
qneles  branches  des  francs  fenracinent  auecautantde  facilité  que  lesfar- 
niensdc  vigne.Et  comme  la  vigneauec  plus  d’auancementf  édifié  par  plant 
clicuehi,que  par  fimple  farmenc,aulîi  enceft  endroit  préférerons- nous 
Icsrejettons  enracinés  prins  CS  pieds  des  vieils  Arbres ,  aux  feules  branches, 
defquelles ,  ncantmoins  ne  ferons  difficulté  de  nous  feruir ,  en  cas  de  neceA. 
lité,  Orfoicplantenracinéounon,nouslechoifirons  delameilleure  race- 
qu’il  fera  poffible,  authorifeepar  l’experience.  Lesplus  remplies  Noifetes, 
foiitleplus  à  prifer,  à  laquelle  marque  nous-nous  arrefteronsjfans  auoir  ef-  Marques  d- 
«atd  au  corps  ;  carfouuent  aiiient  que  les  plus  groifes  Noifetes ,  font  les  honria 
moindres  en  valeur,  le  dedans  de  leur  fruit  eftantleger,langui,  ridé,  de  mau-  tes, 
misgouft,dont  la  débité  eft  d’autant  plus  auilee,  que  moins  l’on  tire  d’argee 
deschofes  Icgeres  que  des  pefantesfe  vendans  aupoids,  ainfi  que  d’ordinai- 
tel'oii  fait  de  ce  friiicft-ci  .'préférant  neantrrioihs  les  grandes  aux  petites 
Noifetes,  les  deux  eftans  bien  qualifiées.  C’eftauffi  marque  de  bonté  aux 
Noifetes,  que  la  couleur  de  leur  coquille,  laquelle  tantplus  approchera  de 
loüje  tant  mieux  vaudra  :  pourueu  aufsi  que  la  coquille  ne  foit  trop  grofle  ■ 

&diire,ains  modérément  efpefle  &  ferme.  Sous  ces  adrclfes  nousedifie- 
lons  la  Coudraie,  foit,  ou  par  plant  enraciné,  ou  par  brâche  ;  ou  par  vn  troi- 
fefnienioien,defemence; laquelle  facilement&auec  beaucoup  d’vtilité, 
l'on  emploie  és  endroits  où  le  plant  defaut.  Les  jettpns  venus  de  la  femence, 
fans  les  traniplanter,  fe  conuertifTent  en  bons  Arbres,pourueu  que  la  ferac- 
«foit  mifeenuiron  vn  pied  dans  terre,  à  ce  que  les  Arbres  en  prouenans  - 
htreüuentfortird’aflés  profond,  pour  leur  affermillement.  Ainfi  auiendra,-  • 
poatueu  qu’on  ne  remplill'e  la  folfe,  y  mettant  la  femence,  ains  on  en  lailfe  ■ 
demi  pied  de  vuidc  attendantde  la  combler  l’annee  d’après ,  les  jettons  s’é- 
8ans  haulles.  Ce  fera  aucc  efpoir  debon  &  certain  rcuenu,fi  fans  nous  re- 
jhdndreànoînbrecertaiu  deCoudriefs-nous  enplantons'  grande  qitantitA 


■Æ»  D  V  T  H  E  A  T  R  E  D’A  G  R  I  C  V  L  TVR  E, 

.(  i  l’exemple  de  Maïfeillc! ,  où  la  terre  eil  fruclueufemct  cmploiec  â  la  nourJ 
riturc decesarbres-ci.&des Figuiers.)  Dautancquelesnoileccs, cftans de 
.  tresfacile  recoJte  &  de  fcmblalilc  conlcruation/î  gardent  pluficurs  années; 

&  toutes  entières, non  call’ees  comme  amandes, l'e  vendent  aux  marchands, 

•  'quiaiufi  les  cranfportcnç  par  toutes  les  prouinces,dont  le  mefnagci-  tirear- 
gent,  &  du  bon  &  du  mauuais  de  ce.Fruit-ci. 

&  SvR  la  cuçil.lçre,cefteobfcruation,cft  notable  pair  preuoiance  que  de 

lociet  les  Coudticts.datts  l’cnceint  des  jardinages,  ou  ailleurs ,  d  ou  1  on  en 
puilleaifcmcnt  &  faus  perte, retirer  le  fruidi:  de  luy  mefme  cheant  des  Ar¬ 
bres,  c.irc’eaainfi  qu’il  conuicntle.recueilliqfans  le  donnerpeinederaba- 
jre.  Attendu  qu’il  delîrc  eftreietré  en  parfaite  maturicé,pour  eftre  &  rempli 
en  dedâs,  deroux  en  dehors,  qualités  venantes  par  le  feul  benehee  du  Soleil, 
auec  lapaticnce  du  lailFer  le  fruit  fur  l’Arbre,  iufqu’à  ce  poiiift-  là,  qu’il  s’a- 
cheue  de  préparer.  Après  qu’on  aura  amalle  l'esN  oifetes  prclqucs  naes,aucc 
peu  de  peine  le  retle  de  leur  delpouïlle-fera  enlevé ,  fen  allant  en  poulTicre; 
puis  le  Fruit  mis  au  Soleilpout  quelques  iours ,  C’y  préparera,  pour  en  apres 
leferreraugcenier,l’emmôcelerenlieufec,toutesfoispeuacré,cS£làleg:!r- 

der,tantqu°on  voudra  attendant  rvfagc&lavente.. 

ns.  N  O  V  s  planterons  les  Ceriziers  &  Guiniers  enuiron  le  plus  court  jour 
de  L'an, fl  nous  voulos  fuiurela  doélrinc  des  Aitiques;  lefquels  Arbrespoat 
la  rarité,ils  traitoientcurieufement.L’on  donc  àLucullus  l’appriuoiferaeDt 
des  Ceriziers  en  Italie ,  où  il  les  fit  tranfporter  de  Pont, après  fes  vidoites 
contre  le  Roy  Mithridatès,  le  nommant  Cera/»»;,  d’vne  cité  dicte  Cm/s;, 
d’oùilles  tira.  Depuis c,e temps-là, l’Itabenonfeulcment  fenefl;  treuuee 
-  /ournie ,  ains  par  l’on  entre-pos ,  le  reftede  l’Europe ,  fi  qu’il  n’yaaujout- 
d'huiprouincedefgarnie  de  tels  Arbres.  Le  lieu  propre  pour  le  CerizierSc 
Gainier,  eft  celui  qui  plus  participe  du  fablon  que  d.e.rargilc ,  de  l'humiè 
que  du  îec,  eftant  fous  climat  temperé,  plus'chaud  que  froid,  bien  qu’il 
fouffre  allés  patiemment  les  injures  des  froidures.  Comme  il  y  aplulieuis 
forcesdeCecilès,au(Iidiuerferacat.font-eIlesnommeesfelonlespa'is;non 

toutesfüs  fans  quelque  confufion.  car  en  France  on  appelle,  Cerife,  le  fruit 
qu’eu  Languedoc  ou  dit,  Agriote,  6c  la  Cerife  de  telle  prouinceeftnom- 
mee  en  France ,  Guine.  Toutes  lefquelles  Cerifes  fe  dilcetnentpat  leurs  j 
grandeurs,  figures,  couleurs,  goufts:  s’en  voyant  des  grolles,  moiennes, pe¬ 
tites  ,  tondes ,  longues ,  plattes.,  refendues  :  des  rouges,  blanches,  noires; 
des  aigres ,  des  douces  :  des  molles ,  des  dures  ;  &  des  autres  meflangecs  de 
diuerfes  qualités.  La  Cerife  ou  Agriote  cil  plus  aigre  que  douce, comme 
tirant  fon  nom  de  là:  au  contraire,  la  Guine,  plus  doueequeaigre.  Plus 
defortesya-ildeli  douce  qu?dc  l’aigre,  de  celle-ci  nes’en  treuuantque 
.de  deux  .ou  crois  fortes ,  defquclles  k  grolfe  Agrio.ee ,  aiant  la  queaë courte 
le  noiau  petit,  ellant  de  couleur  rouge-  brun ,  furpalle  les  autres  en  va¬ 
leur  :  mais  de  celle-là,  le  nombre  en, eft  beaucoup  plus  grand  ;  parmi 
lequel  ,  paroiilènc  pour  les  plus  ptife.es ,  les  duracines,  appeliees  auUi. 
GtafHons.  mot-  prins  en  Daupliiné ,  generalement  pour  toutes  fortes  de 
Guincs,  Ce  fetok  non  feulement  trop  entreprendre,  ains  le  confondre, 
de  rapporter  les  noms  que  les  Italiens ,  Piedmpntois ,  &  Ffpagnols  don- 
uent  à  ces  fruits-ci,  fulHra  d’en  reprefentet  quelques  vns  dcsplus  vifitcsci 
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«ouiiiccs  de  cc  Roiaumc,pour  lesapproprier  es  lieux  efquelsl  on  eft. 

^  Merises  foin  Gu'nesprclques  iauuages&petitcs,tenanscle  l’amer, Cf- 
ilont  clics  pouent  ie  nom.  Cœurs, font  allés  grolFes-,  poinûuës  &  fen-  nfes, 
(jiies,amfi  dittes  à  ceuie  de  leur  figure  rdremblaiu,&  enleur  chair  &  en' 

Iturnoiati, aucunement  lecteur  d’vne  creatqre humaine, paraucuns, fans- 
(i(jclc  railon,  appellecs  aulli,  Ceriles  heaumces,&  leurs  Arbies,Heaumiers.- 
j^oiipluspouuons-nous  dire  pourquoi  d’autres  Cerifes  font  dictes,  Pin-^ 
oucteaux,  Rodanes,  Greffiôs&  Icmblables  :  tres-bien  des  Murquaces,dont 
I  aouft  rend  raifon  de  leur  appellation  :  l’on  les  peut  accoupler  auec  les 
Cttiirs,  pour  la  conformité  de  leurs  communes  &  exquifesqualitcs.  Ces 
noms  font  donnés  aux  GuincSinon  aux  Agriotes,quine  fe  dilcernent  au¬ 
trement  que  parles  marques  lufditeS. 

Les  Geriziers &  Guiniers  fe  deleflct  d’eftre  entés. Si  c’eft  en  fente  qu’om 
èlirede  les  aflFranchir  (  car  ils  reçoiuent  tous  entemens  )  le  pluftoftfera  le- 
meilleur  apres  les  grandes  froidiires,fans  attendre  que  les  fauuageaux  pouA 
feny  caille  de  leur  halliuctc  à  bourgeonnera  l’approchc'duPtintemps, Sur  ' 

(U'i-mermes  eftleurdroit  cnter,mettantdcs  greffes  de  fruitaigre, fur  Ar¬ 
bres  Icportans  doux,  &  au  contraire,pour  les  mcflager  ;  ce  qui  reuient  touA 
jontsàcommodité,rendanspartelmoien, des  fruits  agréables  à]aveuc& 
sugoull.  LePrunierreçpicaufsilcgrcffedu  Cerizict  &du  Guinier,&  ce  ' 
fins  cxtrauagucr:veu.gue  ce  font  coulqours  Arbres  de  fruit  ànoiau,mais: 
tclcntenient.n’cfl;  de  longue  duree,  pour  kfoiblcfle  du  fujet.  ' 

La  cueillette  des  Ccrifes  &  Guines  fe  fait  de  joue  à  autre ,  félon  le  Leur cucilltie 
tours  de  leur  maturité, pour  les  manger  frefebes  &  confi/eau  fuccre  &  (x 
tumicl,ptincip_alemcnt  les  Agriotes  ,commcàcc!cs  plus  propres.  Aufsf 
oe  toutes  les  elpeces  des  mieux  qualifiées,  en  fecheta-on  au  icleilouau 
four,  pour  feruir.  durant  l’annce  à  l’appareil  des  viandes,  en  fauceSjpaftés,. 
latt.Jages.- . 

Si  le  Prunier  elloif  autant  rare;  comme  précieux  en  eft  le  fruit,  il  fe-  Prunier, 
icitraigécntrc  leschofcsles  plusprifccs  des  champs.  Initiant  La  maxime, 

Smlt  iiiu  deJîniUe  ,ifi  eedm  l’miouïcie  mww.' mais  pour  Ion  facile  accroilf, 
ccll  ithrertijCfl  accompté  entre  les  plus  communs.  Autre  viande  que 
l’unies, ne  font  les  Dattes  &  Mirabolans,  3i  toucesfois  pour  merueillc  l’orr 
tous  les  apporte  des  païs  Orientaux&  Meridionaux.pout-lc  relpeâ:  d’au-- 
tiinespoiresnepommes,  tellepcinen’cftantprinlc.  Comme lesexecllents'  ' 

Uns  tendent  célébrés  les  lieux  dc  leurs  origines, ainfi  en  eft  il  des  pnineanx,  • 
uni  donnent  nom  àpluficurscndroitsd’oii  l'on  les  tire.  Tout  ceRoiaume^ 
fiitcas des  pruneaux  de  Brignole,  de  VLalcbrcgiie,  deTours,  de  Reims,de’ 

Saint- Aiitonin,  de  I-'riuas,  de  Saint-Ttufemus, pour  leurs  precieufcs-quali--  . 
tos.Etlà’&.aiüeurs,  mefmes  en  Broucncc&'-Lâgucdoc,  plaficursPrunesfe"^“"'’'"’'r-^' 
ïEcufilleiude  diuetlesforteSjdcnr  les  principales  lont,lcs  troisPcrJigones,  -‘’-?’'‘'“'^^ 
bslmpcriales,îesdciixRoy.’.lcs,les  Dattcs,deChipre,de  erufalem,lcsdeu>:'P''‘'-“’^“ 
®n;nons ,  gros  dcpctic ,  des  quatre  Dames ,  blanc ,  noir,  violet,  rouge,  des' 

Irais  CatbcLncs,  vertes, blanches,  vioicres,  des  ViCdecinales, des  Da-'  =~ 
rasilinesip.irees  noms  prcictuescogn;  uespartout.  Outre  lefquellcs,iii- 
üiiic.  ■o-<,rç  scnv.iiencHilf'a’u'-cs  eoTe- clics  en  toutes  fortes  LePru-' 

”'et  i‘Çüuic  lacilfincirt j  car  foit  ucuanc  ou  apres  l'Hyutr  qu’on  icplànce,;-. 
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fous  les  generales  obferuatios,  touf- jours  il  vient  bien.Mefme  facilité  tteu^ 
ue-on  pour  le  refpeâ:  du  terroir ,  aimant ,  toutesfois ,  mieux  eftre  logé  en 
fonds  leger  &  humide,  qu’en  pefant  &  fec.  Quant  à  raer,fous  quel  qu’ilfoit, 
neantmoins  temperé ,  toutes  fortes  de  Prunes  de  moienne  bonté  viennent 
.bien  :  mais  les  exquifcs  &  precieufes ,  ne  font  propres  qu’és  climats  chauds, 

“  eQoii^nés  des  excefsiues  froidures.Sur  lui-mefrae  fente  le  Prunier, plus  pto- 
fitabfement  que  quefur  aucun  autrefujet.Conuientfauancec  àfaiteces  en- 
tes-cijpour  les  raifons  dites  des  Abricotiers  &Ceriziers,ainfi  par  degrés  co- 
duifantces  Arbres. 

■I  TovcHANTla  cueillete  &  garde  des  Prunes',  comme  leurs  qualités 
iwr  diuerfes,  diuerfement  aufsi  les  conferue-on  :  car  aucunes  font  Icchees 

pourlescin-  trancher,  autres  fontpelleesou  tranchées,  &  en  tel 

■f"''''--  eftat  expofees  à  la  chaleur  du  S  oleil  pour  fccher,lequel  defaillant, font  mifes 

dansle  four  modérément  efchauffé.  Aupelleryaaufside  Iarliuerfité,cat 
aucuns pellent  les  Prunesauec  des  coufteaux, autres  pour  gaigner  temps 
•les  plongent  dans  la  lexiùe  à  ce  préparée,  qui  leur  enleue  la  pellicule.  Celles 
qu’on  tranfporte  de  la  Prouence ,  font  plus  mighardement  gouuernces,le- 
lon  aufsila  delicateffe  du  fruit;L’on  les  metfecherfur  despoincles  d’eipine, 
lesyfichant  l’vneaprésrautrefansfentrecoucher, après  eft’le  buillonful- 
‘  pendu  à  l’aer ,  par  vnc  corde  attachée  à  vn  baftou.  Mais  c’eft  aptes  les 

auoir  defchargees  de  leur  pellicule  ,  laquelle  on  l«ut  ode  auec  des  cou¬ 
fteaux  faits  de  rozeau  ou  de  canne, afin  que  la  rouille  du  fer  n’enfalliire 
les  Prunes.  Incontinent  après  on  les  pique  aubuiiron,où  elles  demeu¬ 
rent  vn  couple, de  jours  expofees  à  l’aer,  non  à  la  nuièt,  de  crainte  desro- 
fees,  à  telle  caufe  les  retirant  dans  le  logis  fur  la  vefpree.Touchant  au  noiau, 
,onne  l’oftepasquand-&  la  pellicule,  mais  c’eft  deux  jours  après,  qu’ellant 
la  Prune  emmatie.auec  les  mains  bien  nettes  l’on  le  fait  fortir  du  coftepoin- 
.élu  en  le  ptelfant  entre  les  doigts,  fans  autre  incifion  que  celle  que  lui- 
mefme  fefaiten  perfant  laPrune  d’où  ilfefàicvoie  pourfortir.  Ainfî  h 
■■  Prune  demeure  entière, &  ronde  comme  vue  figue,  pourueuaufsi  quelle 

foie  après  ajencee  encre  les  mains.  Ce  fait, on  ne  remet  plus  la  Prune  au  buif- 
fon,  ains  on  la  repofe  fur  des  tables  ou  claies  bien  nettes,  expofees  au  Soleil 
encorespourvn  couple  de  jours.  Puiseftans  modérément  fechees,&faiis 
attendre  que  leur  humeur  foie  du  tout  tarie,on  les  met  dans  des  boëtes  bien 
ferrees,pourlàfacheuet  déconfite  ;àla  charge,  toutesfois,  de  les  vilitet 
fouuent  durant  leur  premier  mois,  pour  les  efuenter  lors  qu’on  fappeîçoit 
en  auoir  befoin.  Ainfi  en  general  l’on  fe  gouuerne  en  ce  mcfiiage, ce  qu’on 
ne  peut  plus  particulièrement  fpecifier, chacun  aianc  fes  obfcruanccs  fingu* 

lieres,felon  la  propriété  defon  lieu.Tous  neantmoins  faccordcc  à  ce  point, 

que  de  ne  cueHlir  jamais  ce  fruit-ci,  que  parfaitement  meur ,  pour  lepeu  de 
plaifir  qu’ily  ade  le  manger  vert.  Et  pour  l’impofsibilicé  aufsi  de  I- 
uer'prins  mal  qualifié  :  joint  que  pôle  qu’ilfe  conferuaft,  le  pauure  gouft  de 
telle  confiture,  manifeftertftt  l’impatience  deneiauoitlaiîré  conucnablc- 
ment  appareiller  fur  l’Arbre.  •  .  _ 

■  fimmter.  Les  Antiques  Paiens  adoroient  leurdeefle  Pomona  pour  tutrice  de» 
Vergers, ainff  appelleede  ce  nom  de  Pomme,  prefques  general  &  donne 

àplufieurs  fruits:  lequel  par  fuccefsion  de  temps,  reftreint  à  vn  fcul  par  i«- 
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lui  font  aujourd’hui  feulement  entendues  les  Pommes  vulgaires  cogneuüj 
pat  tout  le  monde.  Defquelles  entendans  parler  en  ceft  endroit ,  lailiètons 
les  Pommes  de  Coin,  les  Pommes  de  Grenade,  d’Orange,  de  Pin,&  autres 
.pottans  ce  titre,pour  eftre  remarc^uees  à  leurs  Ipeciales  appellations.  Or  co¬ 
rne  ce  nom-là  eftoit  le  temps  paflfc  communique  à diuers  fruits ,  auffi  à  prs- 
fent  notlre  Pomme  encomprend  fous  elleplulîeurs  elpeces,  voire  tres-dif- 
fetentes,lefquelles  l’on  ne  peut  reprefenter  fans  fesbahir,tantpourleui! 
nandnombre,  que  diuerfité  4e  leurs  louables  facultés  &  agréables  làueurs. 

c’ell:  l’honneur  du  V erger,  que  le  Pommier ,  accouplé  auec  le  Poirier, 
faüàns  ces  deux  Arbres-ci ,  le  gros  des  Fruitiers ,  &  fourniflàns  pour  toute* 
les  faifons  de  l’annee,  des  Fruits  en  abo  ndance  :  n’eftan  t  repas,  que  fur  table 
l’onne  puille  feruit  des  Pommes  &des  Poires. Mais  afin  de  ne  fe  confondre, 
jettaiflerai  premièrement  du  Pommier,5c  en  fuite  del’autre.  ;■ 

L  E  Pommier  eft  Arbre  affés  grand  &  touffu,  tel  fe  rendant  planté  en  fai-  O"  *■► 

fon,&logéenfonds&aéragreables.  Deuantouaprés  l’Hyuerffelon  les 
diHincfions  ja  faites)  le  mettra-on  en  cette ,  choifie  plus  fablonneufe  qu’ar-  _ 
nilleufe,  vn  peu  pierteufe ,  neantmoins  fertile ,  &  telle  qu’il  la  faut  pour  les 
meilleurs  fegles  :  nonfeche,ains  vnpeuhumide&I’aèrapprochantplus  du 
fcoidquedu  chaud,  toutesfois,temperé.  Le  Pommier  fera  enté  en  fente,  l'enter, 
lots  qu’il  commencera  à  bourgeonner,  non  deuanc.quoi-quecc  terme  ef- 
chee  vers  le  mois  de  Mars  ou  d  Auril,eftânt  ce  le  fecret  de  le  faire  ailcurémct 
leptendre,  comme  a  efté  dit.Il  s’entera  fut  lui-mefme,  &  auffi  fortcommo- 
.éement  furie  Poirier ,  pour  la  conformité  de  leurs  natureles ,  dont  le  fruit 
enfortira  tres-bon,& y  ferai’ Arbre  plusalîèuréduver  que  fur  fon  propre 
tige,  pour  n’auoir  le  ver  tant  de  prife  fur  le  Poirier  que  fur  le  Pommier.  Le 
Coignierle  reçoitauffi  volontiers,  mais  n’y  dure  pas  longuement  :  ne  pou- 
uant  lafoiblefl’e  du  tronc,  fupporter  la  pefanteur  des  branches,  dont  à  la  15- 
guele  Coignierfetrouue  opprimé.  EnrAubeIpin,lePommiereftdebon- 
iicdutee,pourucu  qu’il  foit  enté  deuant  que  leplanter,pout  fourrer  l’enteu- 
tedans  tetre  :  &  dés-là ,  P  Arbre  prendre  le  fondement  de  fort  tige ,  dautant 
quel’Aubefpinne  s’engrofsit  fi  tofl,  ne  tant,  quele  Pommier.  Etenpetite 
coronne&enefcufibn  &  canon  profitablementente-on  le  Pommier;  en 
fomme, tant cefl:  Arbre  eftdefacilemaniement,on  l’affranchitpar toutes 
Icsmameresà  ce'receués. 

Enco  R  E  5  qu’il  nefoitneccffairedes’acreflerauxparticuliers  noms  de 
chacune  efpece  de  Pommes,  eftant  plus  queftiou  d’auoirdes  bons  fruits,  ^‘Pommes 
que  Je  magnifiquement  les  nommer  :  fi  eft-  ce  qu’ily  a  du  contentement  de  ‘‘nttftes  cr 
fçauoir  comment  on  les  appelle,  par  ci,  par  là,  afin  aufsi  que  de  la  généralité 
de  telles  appellations,  nolàre  melnager  puilfc  difeerner  lès  fruits  ,  iàns  tou¬ 
tefois  pat  trop  s’y  alfcurer,  pour  la  foibleire  du  fondement,  procédant  cela 
du  climat  &  du  terroir,  qui  changent  les  noms  des  Fruits,  comme  a  eftédit. 
l’entend  me  contenir  dans  les  limites  deceRoiaume&  de  fon  voifinage. 

Car  quel  befoin  eft  il  de  parler  des  Pommes  Pelufmes ,  Sirkes, 
mmei,  Scmdma,  Sextmes,  cUtidum ,  MmMcs,ôi  mttes  de 

l'Antiquité,  veu  que  le  temps  a  rendue  vaine  telle  curiofité!  Les  noms 
fuiuans,  comme  les  plus  remarquables  de  ce  fiecle  &  en  ces  climats-ci, 
oousfccuirontde  guide, Mde  ouftwwe-^pftejainfiditte deCkudius 
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■  Appius,qui du  Peloponnefe l’apporta  à  Rome,  U  le  Cmn-feitiu, U 

me,  le  sUnc-dureiitf,  U  Pafe-pemme ,  U  Pomme  de-Pmdls ,  U  Pommc-de-  Cmthi, 
de  I{oH^elet,  de  B^mhùre,  de  Chttfmier,  de  Func-efiti,  de  Belle-femme,  de  Ddmc-jl 
ne,  de  C<trm.tigmlle,U  Sandoiiille ,  l.i  Pcmme-de-Sonci ,UPonw>e-cire ,  Courddcsu. 
me,  Tarhet,  Bequet,  Cmiere,  Coiict,  GcrmM)ie,l!Lmc-dosix,  Mermetot,  pneillu,  Sjfn,^ 
CeqMrer,.C.tppc,  Renoiiiiei ,  EfcinUtm,  E^ice ,Pciiu-de-vicille ,  Pomme-pure ,euOi- 
gnonet ,-  Ptrhcmf,  Gii\tudele, lu  Lorgne , U  CnUm'me ,  U  Uufeale,U  Soccdreué,  1; 
Cosuhme , h  mnrgainotte ,U  Pupme,U  Pomme- de- George, de fMri{l-jM,d’ Ht. 

■  rsff.Sut  toutes  !elquelIcsPommcs;nons  clioi-firoiis  les  races  les  plus  remjt- 
•quablcs  en  bontcdcgouft&  de  c6rcruation,pour  la  fourniture  denos  Vh. 
gecsni’ycn  mettant  des  autres,  quepsur  en  palier  lafantafic.  Ainfipares. 
qiülc  élection  prendra  tref-bon  fondemcntnoftre  lardin  Fruitier,  pour  du¬ 
rer  longuement  en  réputation,  à  1  honneur  de  Ton  fondateur.Dans  ce  grai’.d 
roollc  de  Pommes,  Pen  treuucnt  de  diuerfes  fortes  des  gtoli'es ,  nioicmics, 
petites,  des  longues,  des  rondes,  des  rouges,  des  jaunes,  des  blanches, de; 
vertes,  voire  des  noires,  comme  la  poilime  de  Caluau,noir  cnrcfcorct, 
blanc  en  la  chair:  des  douces  ,&  des  aigres,  des  mangeables  crues,  &  cui¬ 
tes,  augmentans  ou  diminuansen  ces  qualitcsdà, félon  les  iîtuatioiis,  Il 
y-apeu  de  Pommes  d'Efl;é,nes’cn  recognoilî'ant  guicre  plus  quededenx 
elpcccs,l’vnecfl;  la  petite  Pomme  faine- lan,  meure  enuiron  le  comracr,- 
cement  de  luillet,  l’autre  cil  du  mois  d’Aouft,  dicte  de  Griilot.  Cellcsqm 

•  rcftentjfont  toutes  de  l’Automne,  qu’on  recueille  en  telle  faifon,  toutesfois 
en  diuers  jours  par  l’ordre  de  leur  maturité  à  ce  plus  fauanceans  les  vncs  ; 
que  les  autccs,pour  la  variété  de  leurs  naturels,non  cânc,neancmoins,qu’nii- 
cune  prccaic  les  raifins. 

ChlHir  &•  -  LA  maillrifedelaconfcruationdcsfruicsjgiftaumeurir.  Parquoiedn- 

conjernerles  ■  quis  d’attendre  que  les  Pommes  foienc  meures  en  perlèélion,  auant  quede 

Pommes,  les  recueillir  pour  les  garder.-  Catpreuenant  ce  poinft, c’eft  fansdoiibce 
qti’elles  defcherroienc  toft  au  grenier ,  ouparpourriture,  ou  flellrilfeiite,  & 
lidcmeuretoîenc  de  pauurefaueiincxceptcquelquepetitnombrCQC  certai¬ 
nes  grolPes  farineufes  en  leur  chair .,  Sc  de  peu  de  liqueur ,  qui  veulent  cilre 
cueillies  vn  peu  verdelettes.  Les  premières  meures,  feront  donques, celles 
que  premieremét  tirerons  des  Arbres ,  apres  les  autres  félon  leur  ordre  ùns 
dillinction  d’cfpece.  Les  tardiues  à  meurir,  feront  lailfees  fur  l’Arbre,  juf- 
qu’àce  que  lesgelees  d’ Automne  lésaient  touchées,  trois  ou  quatre  fois, 
pour  accroiftre  &  fortifier  leur  bonté  &garde.Pour  cfi.general  cueillit  tou¬ 
tes  PomiTies,fâutchoifit  les  jours  beaux  &rcreins,efchaufFés  du  Soleil  fans 
brouillards  ne  pluies,  fut  les  dix  heures  du  matin,  pour  donner  loifir  au  So¬ 
leil  d’auoirpalfc  delÜis,  afin  que  moins  elles  fe  relfcntent  de  lafrcfcheiitde 
la  niiiclprccedcnte.  Atellcobrernacion-ferajointecefte-ci,queüccucillit 
.  en  l’Arbre ,  les  Pommes  à  la  main ,  l’vne  aptes  l’autre ,  la  queuë  attachée  an 
fruit  :  fedonnant  garde  de  ne  calfcr  rien,  s’il  eft  poffible,pat  heurt  niaiitre- 
'  ment.  Fuis  mettra-on  à  part  les  intcrelfccs,  pour  eftrc  mangees  les  premiè¬ 
res  :  &  les  faines  &  enciercsi-fcront.touc  doucement  portées  au  grenier  ,o« 
clics  tepoferont  pat  r.accs  diftindlcs.  fans  meilange.  Aucuns  gardent  les  Po- 
mes  eftendues  fur  des  ai.x,  auec,  on  fans  paille ,  ne  IbutFrans  qu’elles  Pentre- 
touchent,  Aiittes, par  contraireyfage,  les  emmoncelient  comme  bled.fa'ü' 
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te  remuer  que  pour  en  prendre  à  manger:  croians  que  la  curiofirc  dé  les  re- 
iioir,pouren  fcparcrlcs  pourries  d’auec  les  faines  ou  autre  occaiîoiijgafte 
tcucle monceau.  Ccftefaçon-ci,efl;auffireceuëparaucuns.  Les  Pommes 
lontenfermees  dansdes  tonneaux  defoncésd’vnI)out,alllsfurl’vn dcleur 
foiis,l’autrereg.ardantcn  haut;  &parmi  elles jeftmifedelapaillèpour  les 
îjrJct  dcsentre-froilFcr:  le  tonneau  cft  après  renfoncé,  fl  juftement  que '■ 
î’.icrn’ypuiirc  entrer,  non  plus  que  s’il  cftoit  rempli  de  vin, làjes  Pommes 
ftgirdent  faines  &entieres,  jufqu’au  Printemps.  Mais  plus  alîeurément  &: 
plus  longuement  fe  gardent  les  Pommes  dans  les  tonne.aux,en  celle  manie- 
tc.Sans  y  mettre  aucune  paille  ,1-011  les  cmmoncele  dans  le  conneau ,  les  y 
arrengeant  doucement  l’vncaprés  l’autre  fans  les  prcircrrpuis  cft  le  tonneau 
fwicall'ès  groffierement,  fans  fe  foncier  de  rcfpirer  ou  non.  Celle  curiofirc 
j'cil  ajouftee,  que  rhumeue  que  les  Pommes,  ainfi  preirees,rendcn  t  en  fuât, 
cllfechee  auec  vu  linge  blanc,  aueclafueur  oftanclacaufe  deleiir  pourritu- 
K,  De  dix  en  dix  jours  l’on  les  vifite,  vne-à-vne,  curieufement  les  clfuianc, 
fins  lespreller,  tout  doucement  les  remuant  de  lieu  en  aufre  :  ce  que  reïcerc 
pircroisou  quatre fois,&en  fomme  jufqu’.à  ce  qu’on  recognoiftrales  Pom- 
niesncfiier  plus,  donc  defehargees  de  celle  humeur  nuilible,fe  garderont 
fiiiicmciit  de  là  en  hors  tant  qu’on  voudra. 

Ch  AC  VN  conlénc  à  ceci,  que  le  lieu  auquel  l’on  garde  les  Pommes,  Ojiil  heure- 
Joitcllrc  temperé  de  chaleur  &  froidure,  non  humide ,  ains  fcc  &  modéré-  U g^ric 

meiicacré. Les  Pommes  quife  trouucronc  calices  quandronles  cueillira,  desvemmes. 
Mil  toutesfois  pourries;  lêront  cmploices  en  la  boillon ,  l’vlàge  du  païs  le 
portint,  ou  à  tel  defaut, l’on  les  couppera  à  quartiers,  puis  fechees  au  Soleil, 
onaiifour,  feruiront  au  mefnage  durant  l’annce,  les  faifant  manger  par  les 
valets  crempecs  en  vin,oucnpotagcs:oumeflces  au  pain,  auec  le  bled  re¬ 
cuites  en  &rine,fir.ibondancede  tel  fruit  n’en  fait  teferuerpouriespour- 
ceaiis,  N’eft  conuenablede  confire  des  Pommes  pour  la  table  dtifeigneur, 
niaiilucre,ni  au  micl,ni  au  vin-cuit;  parce  que  ce  fruit  ne  fepeue  guicre  bié 
accoramoder  à  aucune  force  de  confiture  :  tref-  bien  en  tartellagcs,buignets 
à'femblables  gcntillcircs  dccuifine  ,pour  eftre  mange  incontinent,  qui  eft 
loatledcrguifement  qu’il  fouffre. 

En  mcfmcfaifon quele Pommier, eft plantéle Poirier,  en mcfmc forte;  Vclricrl 
J-'ei’.mtfmc  façon  &  temps, cft  enté  ik  aftfanchi,pourlafÿmpatbiedcleurs 
tœiirs.  Eu  ce  peu  difcordcnt-ils  par-  entr’eux,  Que  le  Poirier  ne  monte  fi 
liîiitcmcnc,  que  le  Pommier,  Qu’il  aime  plus  l’acr  chaud,  que  k  froid,  tou- 
tolois  tempéré.  Qu’il  profite  plus  en  terre  rendante  à  l’argilc,qu’aufablon, 
telle  çue  les  fromens  la  défirent.  Sur  lui-mefme  fente  le  Poirkr,fur  le  Pom-  &ctm- 

raicta'jflîjCn  change  de  pareille  facilité;&  en  fomme, fur  mcfmes  fujets  que  leplm- 

le  Pommier  fe  reprend  &  vit  Je  Poirier,  comme  fcrablablc  foin  eft  requis  au  ter  (y  enter. 
t£cueiliir& garder  les  Poires  qiielcs  Pommcs:toutcsfois,fouslcsdiuetfi- 
tes ci  apres  reprefentees.il  n’y  a  Arbre  entre  tous  les  priucs  qui  tant  abonde 
fne.'peccsdc  fruits  que  le  Poirier,  dont  les  diuerfcslbrtcsfonc  innnmera- 
leurs  difFcrcccs  qualités  cfmerueillablcs.Catdefpuisle  mois  de  Mai 
ij'l-ltt’à  celui  de  Décembre,  des  Poires  bonnes  à  manger  fe  crouucnt  fur  les 
'v'brcs.  Enconfidcranc  particulièrement  les  diiierlcs  figures,  grandeurs, 
tMlears ,  faueuts  &  odeurs  des  Poires ,  qui  n’adorera  la  diuerfe  figellè 
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de  l'OodiitoDet  Poires  fevoitnttonJes,longnes.5odtionnet!.point,„, 

mouffes.  Des  petites,  moiennes,  gtandes.L’or,!  argent  le  vermillon, le  la- 

tinvett,relui(entauxPoiresXefuecre,!emieUacanelle,legi_rofie,y^^^^ 

fauour^s.Et  flairés, le  raufc,lambre,la  cmete.Bref,c  eft  excellece  des  fruits 
que  les  Poires,  &  ne  feroit  digne  Verger,  leUeuauquel  les  Poiriers  6e  Pom- 

niiersdcfaudroient  félon  quenfemble  les  auons  accouples.  Les  Antiques 

Romains  fe  font  plus  arreftés  aux  Poitiers  qu  ànulauttefruitier:&des  earâ- 
cetes  nations ,  non  feulement  en-ont-ùls  tranfporté  les  races  en  leurs  Ver¬ 
gers  ains  leur  ont  fait  porter  les  noms,comrae  tefmoignent  ces  tiltres  tirés 
•  dp PAntiouitc  Poires  PempeUnes ,  OrtoUm,  DdMiines,Vemmuncs, Lutm. 

longs  à  reciter.  Lclquelsnomspatla  reuolutiondes  felcs, 
ne  fontplus  cogneus  aujourd’hui,  n6  plus  que  plufieurs  autres  impolesaus 

fruits  pourdiuetfes  caulès,  priiifes,  ou  des  lieuxd  oupremieremcnt  ont  elle 

tirés  oudeleurs  marques  particulières,  ou  du  temps  de  lcurmaturitc,& 
femblables  qui  ont  confondu  leurs  appellations.  Et  quand  mcfme  ente 
temps  cidemeuteroicnttellcs.nelespouuoiis-iiouspourtantrappottcrà 
nos  Poires, pour  icelles  dppeUations  n’auoir  elle  pareilles  généralement 
pat  tout  •  à  quoi  de  necefsité  eufl;  fallu  que  touspeuples  cullent  coiifcnti, 
ü  on  les  êuft  voulu  conferuer ,  Sc  fans  confufion  s'en  feriiir.  Mais  toutlc 
rebours  s’eh  pratiqué  depuis  plufieurs  ficcles,car  nonfedementcliacu- 
neprouince,ains  prefque  chaque  priuéenteur,adoiine  afes  fruits, noms 


ne  prouince ,ains  preique  cnaquc  puui, . . 

-  ,  félon  fa  fantafie.  Aux  noms  fuiuaiis,p  ufieurs  de  ce  Roiaume  recognoif- 
xtmudemi.  Poires, non  toutesfois  que  j  eftimecela  eftrelans  dilputeidiu- 

^  P„irp  miravniiom.làvn  autre, voire  telle  fera appellcedi- 


tantquicivne  Poire  aura  vu  nom,  là  vn  autre,voire  telle  fera  appc,  ce  di- 
uerfement,  comme  jel’ai  remarqué  eftant  a  Pans,  oula  Poire  appelée,  de 
Me&re.Un,Acdk  qu’en  Dauphiné&  Langucdoc,lon  no>'™e,dca,.. 
fo4laPommequien  telleptouince  eflditte  de  G«rçr,eft  ccl lede  ck- 
S'micr  en  France.  C’eft  neantmoins  peu  de  cas  que  cela ,  au  prix  de  la  bon¬ 
té  des  fruits  où  principalement  faut  tendre.  Ai.nfidontjues  nommerons- 
nous  nos  Poires, &  d’aucunes  reprefenterons les  qualites,pout  latisfaiie 
à  la  cutiofité  de  plufieurs.  La  petite  ccfte-ci  eft  la  plus  pcti- 

ce,laplus  mufeate  ,&  la  plus  primeraine  de  toiites  les  autres  U  Dm,, 
ainfi  dittepourl’ot  donc  elle  eh  peinte  du  cofte  regardant  le  Soleiliells 
eft  aflés  Grkete,de  figure  tendant  àla  rondeur  de  precieux  gouft,&ae 
meureté  coiftemporaine  à  la  mufeateline.  BH«;«,fontdedmerfa 
er'andeurs ,  lapins  grolfe  eft  futnommee  de  Florence,  eftans  toutes  dcfcni- 
t'able  couleur,  à  feauoit  fort  blanche ,  dont  elles  portent  le  nom ,  mciini- 
fansprefques  decompaigniedanslecœur  de  l’Efté.  Les  fentent 

toutes  le  mufe ,  au  refte  font  beaucoup  differentes  par-entt’-ellesiycn 
niant  de  plufieurs  grandeurs ,  figures ,  couleurs ,  &  temps  de  meuretc, 
donc  laplus  grolfe  eft  prefque  ronde  &  rouge,  vn  peu  tardiue.la 

porceleLradefafiguremal-plaifantc,&defongouftcref-bon;e!le;ftgrof- 

E,meuteaumoisdeIuilleC.ZeC.fc.ro^4reftdemefmcnmis,affesgr* 

ptefqueronde,  decouleurverte,de  gouft  agréable.  La  Poire  de  M 
d:omne,deviémei»,U  Crenwftejd  amej!inc,  U  l4oU,Ufdoche,U^- 
fiw  âtw<  définir  ouèh  VMlmi,UNai,ftrdeiUncr^mite,  Us  ?iiresd<ü«: 
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Chrcjliiail’£j}s  &  S Hper}i  Poire  Chut,  U  Poire  âit  Printemps,  i'^ngoijfe,i' 

0it,  deMûUrd,  de  Nojlre-dume,  de  Tuhott,  de  Codif,  de  Purmum,  deSmt-üjglejde 
Verdelet,  de  RdXete, de  permit,  de  Burdi,  de  Pucelle,  de  Cdum ,  noire  en  dehors, 
non  en  dedans ,  Ris-de-Lottp ,  Fiiiot,  Mihtn,  Citron ,  Cœur  de  I{oi,de  jurgonet ,  de 
IrM-  nul,  d'^mird,  de  Mepre-Jun ,  d’^ngodert ,  de  Lomhurdie ,  de  Bel- ccd ,  U 
Pjitt  Sementine,  ainfiditte  par  venir  au  temps  des  femences,  de  Certem,  de  Ci- 
ÿgne,  de  Dme-Une,  d'Elpme,  de  Deux-tefies,de  Bdee,  d'eatt-Ro-gg,  U  Bitgpfte  OU 
i^de,  lu  Nompureille,  U  Succree,  U  Gelee,lu  Gcntde,  U  Miéllee,U  Caijfedme,  U  fi-«- 
rmelle ,hloutune,tEfij'unguillonne,Ucumfunete.  •  , 

Voila  vne  grande  partie  des  noms  des  Poires,  vfités  en  pluficurs  en¬ 
droits  de  ce  Roiaume,-  non  tous ,  pour  l’impofsibilité  de  les  pouuoir  entiè¬ 
rement  reprelenter ,  aucuns  defquels ,  mais  peu ,  font  recogneus  d’vn  bouc 
de  ce  Roiaume  à  l’autre,  à  fçauoir,  le  Bon-Chreftien  &  la  Bergamote ,  leur 
exquife  bonté  leur  aiant  acquis  réputation.  Sous  telle  generalité,fonccom- 
priiifcs  toutes  fortes  de  Poires  de  l’Efté ,  de  l’Automne,  de  l’Hyuer,  ainfi  di- 
ilini'iiecs  par  laifons,  afin  denefe  confondre.  Mais  c’eft  félon  les  climats, 
citiipeutefchcoirque  des  Poires  feront  en  vn  endroithaftiues,quicnl’au- 
ttefetrouueronttardiues, par  la  faculté  du  Ciel, plus  cliaudou  plus  froid, 
cil  vn  lieu  qu’en  l’autre ,  ce  que  l’homme  d’entendemët  difeernerapour  fon 
vtilité.  Eccommeces  fruits-ci, feprecedenten  valent l’vn l’autre, on  re¬ 
marque  cela,  que  des  Poires d’Efté, l’honneur  efl  donnéàlaDoreeidecel- 
lesdel’ Automne  à  la  Bergamote  ;  &  de  rHyuer,auBon-Chreft:ien.Chacu- 
iicdefquelles  Poires,  eftneantmoinsaccompaignee de  quelquepetitnom-* 
bre d’autres  de  mérité,  pour  leur  precieufe  valeur.  Outre  icelles  s’en  trou- 
uent  dont  la  tarditc  les  rend  cres-recomraandabIes,artiuans  non  feulement 
jiifqu’au  Printemps,  ains  faines,  paifent  en  l’Efté ,  y  eftans  mangees  &  crues 
&  cuites  pou  r  les  malades. 

I L  a  elfe  dit  que  la  cueille  te  &  garde  des  Poires,  eft  femblable  à  celle  des  Zrf  cueiUete, 
Pommes  ;  à  quoi  l’on  s’arrefl;cr.a,  pour  retirer  des  Arbres  les  Poires  en  par- garde 
faite  mcureté,i5c  ainfi  que  les  Pôraes,  les  ferrer  au  grenier.  Maisencepoind^cdfiPsirfi. 
les  Poires  furpallent  les  Pommes ,  que  de  fouffrir  toutes  fortes  de  confire, 
au  fiicre,  au  miel,  au  vin-cuit ,  &  autrement  les  conferuer  en  délicate  vian- 
depour  toute  l’annee.  Seches,  fans  moienfe  gardent  longuement  foutes 
fottes  de  Poires ,  voire  pluheurs  années ,  mais  plus  alfeutcment  que  nulles 
auttes,les  Frumentelles  &  les  Eftranguillonnes.  Auffien  cartelages&  loutres 
appareils  dccuifine, généralement  emploie-on  tout  ce  fruit, prefque  fans 
dillinclion,  tantil  cftploiable  &  plein  d’vtilité. 

D  V  R  A  N  T  l'Automne  &  l’Hyuer,  eftplantc  le  Coigner ,  de  plant  enra-  coknets' 
ciné  ou  de  branche ,  pourucu  que  le  jour  ne  foit  importuné  de  froidure  ne  ^ 
d’humidité.  Sa  droite  fituationeftcn  bonne  terre  ,toutcsfois,pluftoft  là- 
bionueufe,  qu’argillcufe,  humide  que  fcchc,fous  ciel  plus  froid,  que  chaud, 
neantraoins  tempéré.  Il  y  a  des  Coings  de  trois  cfpcccs  diftinguccs  plus 
par  la  veuc  que  par  noms  particuliers,  n’en  trouuant  autre  que, 
ainfi  par  Coluraclle  ,  Diolcoridés  &  Galien  eftans  nommes  les  Coings 
delaplus  grande  forte,  tenus  en  iècond  rang  de  bonté.  Lesmoiensaians 
lacoulciir  d’or,  font  les  plus  prifés,  denicurans  les  petits  pour  les  moins  va¬ 
leureux, comme  fauuages.  Tous  Icfqiiels  Coings  font  cottonnss,  mais 


Ici 


mitresfriiits, 

tyfrfeirote. 
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plus  les  moiens&ilorés  que  les  autres,  comme  marque  de  bonté.  Lespci 
tics  fe  rendent  bons  par  enter  ,  de  plus  fertiles  aucc  ;  affranehiflement  que- 
tous  Coignets  reçoiuenc  gaiement,  voire-ne  refufent  aucun  greffe  de  fruits 
dpcpin,  ne  les  Abricotiers , comme  a  efté  dit.  Sut  Poiriers ,  Pommiers ,  & 
Aubefpin,  s’ente  proficablement  le  Coigner,  Le  Coing  ctl  couché  en  tanv 
auec  les-Ftuits  de  marque,  pour  Tes  bonnes  qualités  :  fe  ploiant  à  eftrc  confit 
en  diuetfes  fortes,  &  à  plufieurs  appareils  de  gelees,  cottignats ,  &  fembla- 
bles  gentillefles  :  comme  aufli  en  cuifme  eft  v  tilement  emploie  parmi  beau» 
coup  de  viandes.  .  -  '  .  _ 

-  L  E  plus  tard  que  l’on  pourra,  les  Coings  feront  cueillis,  pour  donner 
tantplus  de  loifir  aux  gelees  de  les  toucherlur  l’Arbre ,  fans  laquellcprepai. 
ration fepourriroient  toftau  grenier.  Etquelqucs  meurs  qu’ils  foient, ne 
fe  pcuuent  conferuer  fans  .moien ,  que  jufques  à  N oef:  mais  dansla  lie  du 
vin,  tant  longuement  qu’ondefire.  Après  auoir  beu  le  vin,  faite;,  en  dcft'oii- 
ccr  le  tonneau,  &  dtellé  fur  vn  des  boucs,  lalie  demeurant  au  fous,  mettes^ 
les  Coings  dedans  :  y  ajou[lant,Pil  eft  befoin,dc  la  lie  d’autres  tonneaux, bo- 
ne  &  franche,  félon  la  quantité  des  Coings,  afin  qu’ils  trempent  continuel, 
lemenc  ;  puis-faites  rcfsrmcr-le  tonneau  auec  fembiable  curiofité ,  que  pont 
le  vin,  lelaillàntfejourneren  la  cauepouryprcmire.dcs  Coings  aa  befoin. 
Mais  dautaut  que  difEcileraenc  le  tonneau  fe  peut  ouurir-&- fermer, comme 
il  eft  necelî’airc  àtouccs  les  fois  qu’on  en  tire  des  Coings  ;pour  euiter  telle 
peine,  le  meilleur  fera  d’auoirplufieurspctics  tôneaux  ou  barrils,qu'vn  Iciil 
*  grand:  lcfquels,rvn  après  l’autrc,l’on  ouutitafans  les  refermerprenk  àviic 
feule  fois ,  lapetite  quantité  de  Coingsy  feioutnanc-,lesaucrcsbarrils  de- 
meuraus  enticrspourcftrcouuertsileurconr.Làfecôfctucrontlcs  Coines 
fains  &  entiers,  jufques  aux  nouueaux,rans  autre  changement  que  aolafen. 
teur,  qu’ils  communiquent  auec  celle  du  vin,  &  de  l’eau  de  vie ,  qui  toutts- 
fdis  Fen  vapar  bouillir  dans  l’eau  en  les  confiflanc,  foit  en  quartiers,  en  cot- 
dgnac,ou  en  gelees’, pour  Icfquels/etuices  principalement,  telle curieufe 
garde  eft  inuentee.  L’odeur  des  Coings  pourrit  toutes  fortes  de  fruits,  quâd 
par  trop  de  voifiiiage  la  leur  communiquent  :  pour  laquelle  perte  preuenir, 
conuient  ferrer  les  Coings  en  grenier  leparé.,  elloigné.des  PoircS;.,Pommcs, 
raifiiis,  &femblables  fruits  de  refevue. 

Sans  m’cfloigner  d’apropos  des  CoingSjdiraiqa’ciUGtlegrcfFedcrAa- 
b-;fpin  blâc  fur  le  tronc  du  Coigncr,de  ce  mariage  fort  vn  fruit  n  5mc  Arfti- 
role.  Il eftpetit.de lalîguted’vnepoirepointuë,de couleur  rougc.Soiigoufl: 
eft  alpre,ncpouuâceftremangé.que  préparé  en  colîcure  aufucreouau  mitb 
ou-bien  dans  le  vinaigre  auec  du  fcl,pour  feruir  de  mclme  que  les  cappres, 

E  N  la  generale  defeription  des  Arbres  fauuages,  eft-ci  apués.monftrc  c5' 
ment  leChaftaigner  veut  eftreplancé;  eftant  la  foreftfon  principal  lieu, pour 
le  rang  honorable  qu’il  y  tient.  Pavquoi  en  ceft  endroit  feulement  cnfcigiiE. 
rai-js  le  moien  de  l’enter,  pour  lui  faire  produire  fruit  du  tout  agrcable,àK 
que  foie  en  la  foreft  &  ailleurs,  par  tout  eftanc  beau  &  profitable ,  l’on  puili-f 
auoir  abondance  de  bonnes  Cliaftaignes ,  autres  que-baftardes ,  ap,pe!l-:cs, 
Bouchailes ,  ne  pouuant  attendre  des  Arbres  non- entes.,  les  produilàns  pc-;  I 
cites,  ridees,  de  difficile  defpouille.mét.Dcpliir!eurs  efpcces  de.Chaftaigncs- 

fcanchss.y-a.-.il,.doaticsmeilleures.lbürlesSacdoniies-&.Tulcaaes,aiiiïldii- 
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xesdespaïs  d’où  les  races  nous  eu  fonc  venues  de-par-deçà.  LesSardonnes^  >  ^ 
font  celles  qu’on  appelle  à  LionjMarrôSjCogneiies  par  toute  la  France, pour 
le  trafiique  de  tel  fruit.  Diuerfes.contrees  de  ceRoiaume  abondent  en  Cha- 
ftainnes.Le  Dauphiné, lahaute  Prouence,partieduLanguedoc,comraeen= 
Viuatés,Geu.iudan,  le  Vêlai.  AulïirAuucrgne,  le  Limofm,  le  Périgord,  la 
Guienne,  la  Gafcôgne  en  plufieursendroits.  EnEraiiccy  ena  aulTi  en  quel¬ 
ques  quartiers. Le  plusproprc  moien  d’éter  le  Challaigner  eft  par  canon  ou 
tuiau,  non  .cn-LEftc,  comme  en  celle  forte  l’on  fait  tous  autres  Arbres  frui¬ 
tiers,  ainsauPrintcmpsauantqu’ils  aient  faitjeélnouueau.  EftantleCha- QMnàlXco- 
iliignerja entré  en  feve,.-iuanc  toutesfois  auoir  poul]c,eIl  le  point  de  mettre 
brnain  àl’a;uure,parceque  lors  les  Canons ladefpouiilent  fortnettement,  Chijldtgner, 
&  auec  mefme  facilité  fappliquent  fur  le  làuuageau.  Il  conuient  à  cela  pré¬ 
parer  vn  an  dcuant,&  fojets  &  Arbres  francs, deiquels  defirés  auoir  des  gref¬ 
fes,  en  éteftant  &  les  vns  &  les  autres ,  pour  les  faire  rejettet  de  nouueau,  & 
.Kiit-d’vnc-main  fentr’accorder  &  jettons  &  Canons,fi  juftement.propor- 
tioi!iicmct&:  a’accordante, égaiiccentr’eux,qu’eftans  de  pareil  aagc&grof- 
ftur,  f  vni  ITcnt  tref-bien  enfcmble.  Par  ce  moien,  ne  faudrés  d'auoir  des  en¬ 
tes  tels  que  defirés.cclle  oblcruation  eflan  t  fcmblable  à  celle  ja  notee,lur  les 
propos  des  Amandiers.  Aucuns  cnteiitie  Challaigner  fur  le  Chefne,  où  il  le 
reprend ,  mais  le  peu  de  profit  qu'il  y  fait ,  nous  incite  de  ne  tenir  nul  conte 
de  telle  curioficé.  Suc  lui-mefine  nô  ailleurs, veut  eftre  inféré  le  Challaigner 
nonplus  reçoit  aucun  autre  Arbre,  tout  mellangelui  del-agreant. 

LÀ  cueillctedcsCfiaftaigncs  efide  grandeiraportance  es  lieux  efquels  re- 

clles  tiennent  rang  entre  les  principaux  fruits ,  là  réputée  pourvu  moilTon-  cmlltry 
ncr.  Auffiauecçtrandediligcce&cutiofitéyramaffe-on  tel  fruit  ellantpar- 
usnu  en  parfaite  meurecé ,  qui  ell  lors  qu’on  void  entre-baaillerlesbources 
dcs-Challaigncs ,  qui  four  leurs  premières  robes  garnies  de  piquerons ,  def- 
quellesouucrtures,  les  Chaft.aignes  fortent.  Si  on  ne  veut  attendre  qu’elles 
clieentd’eiles-mefines  des  Arfres ,  on  les  en  abattra  tout  doucement  auec 
fapctchcs,  fans  offenfet  les  jettons  des  Arbres  que  le  moins  qu’on  pourra; 
apres  feront  letreesés  greniers,  poury  eftre  côfcrueesjufqu’aubefoin.Pour 
gatderlonguement  lesChaflaignes,làinesi?centieres,diuersmoiensya-il.'|.,  „ 

Aucuns,  pour  les  garder  fraifehes,. ne  les  fortent  des  bources  qu’à  mefure^"  JS*’' 
qu’ils  en  veulent  manger,  les  tenansen  lieu  frais,  non  humide ,  ni  efuenté. 

Antres,  après  les  auoir  tirees  des  bourccs ,  les  tiennent  dans  du  fable  mef- 
leesenfemble,ouparmidcla  feugere  pat  littees.  Mais  ceux  qui  ne  fefou- 
cient  dc.lcs  auoir  fraifchesdeslechentàlafumeefurdesckicsàceaccom- 
modees, après  Icsbattent  pour  les  derpouiller  de  leurs  pcllicules;fina!ement 
les  vannent  comme  bled, dont  dcuenucs  blanches,ainfi  defehatgees  dc- 
poiilIîete&  ordure,  nettes  &  faines,fans  crainte  de  la  pourdture,re  confer- 
tent  jufquesauxnouuclles.  -  ^ 

N’  E  s  T  A  N  T  en  cefl;  endroit  queftion  que  de  Fruits ,  lailfé  le  Meiirier  Mmrin, 
Blanc  pour  la  ibie,traitterai  du  Noir, puis  que  de  lui  feul  prouiennét  les  bô- 
ncs  Meutes.  Fruit  recommandable  pour  ellre-fain  ,plailànt  au  manger,  & 

Biftif  au  mciirir.  Parles  Antiques  le  Meuticr  aelie  ellhnéleplus  làgede 
tousles  Arbres,  à  cauf:  qu’il  ne  bourgeonne,  que  la  rigueur  des  froidures 
ntfoicpaflec, donnant,  telle  tardicé,loilicde  le  loger  comme  l'oiiveuc, 

Sf  iii; 
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Le  temps  pourpIatiterceftArbreeftdelpuis  le  commencement  d’Autom.' 
ne  jufqu’à  la  fin  de  l’Hyuer,  les  froidures  &  les  pluies  ne  l’empefclunt.De' 
OifpUuter  fonds ,  plus  fablonneus:  qu’argilieux ,  plus  humide  quefec,  &  l’acj 

'  ^  ’  temperé,plusftaisquecropchaud.Sedele£l:ed'efttefouuentfumé,&qiiei, 

quesfoisarroufé.  ÎI  vient  de  femence,  de  branche  &  de  racine,  mais  auec 
beaucoup  plus  d’auancement  par  ceftui-ci,  quepar  branche;  dont  lemcih 
leur  eftde  traniplanter  au  Verger  l'Arbre  jagros&  cheuelu,ptinsàlape, 
piniere,oùilauraefté  feraé,quedefiamu!ecàle  commencerpar  branche. 

^  L’enter  n’eftueceiraire  au  Meutier,  puis  que  s'cdifiancpat  branche  tout  af' 
franchi  fort  delà  baftardicre.  Mais  efcheantqu  niés  des  Meuriersja  aue- 
nus,  dont  le  pruitne  vous  a^ree,  les  pouvré^  enter  en  Canon  ou  EfculTon, 
ainfi  reformant  leurs  defauts  a  la  bonté  du  fruit,  qui  s’en  engrolîira  ;  à  quoi 
feruira  de  beaucoup  la  bonne  culture  du  fondsjle  fumer,  rarroulcr,<?c 
l’efmundet  en  fon  brancheage .  Le  Meuricr  ne  reçoit  autre  greffe  que 
■■  *  de  fa  race , ou  feroit  de  Blanc  en  Noir ,  &  au  contraire, auffi  n’eft-il  re. 

ceu  d’autre  plante  que  ce  loit.  Contre ccsauis,neantmoins,entc-on  le 
Pommier  fur  le  Meuriet  Blanc  ,pour  auoir  des  Pommes  très-  douces  :  n),'.is 
la  difficile  reprinfe  de  tels  entes,prouenant  du  laicPque  jette  leMciiricr 
en  l’incifant ,  qui  contraire  ila  feve  du  Pommier,  fait  ne  tenir  grand  conte 
de  celle  fubtiiité. 

Les  Meures  ne  fcpouuans  que  bienpeu  garder,  conuiciu  les  nianset 
ftefchementcueillies;c’eftpourquoinemettrons-nousau  V e  gerquetfois 
ou quatceMeudersNbirs, nombre fuffilanrpour  fadsfairc  àce  qu'en  ceft 
endroit  nous  délirons  de  tels  Arbres. 

ifrmier.  B  i  e  n  que  la  Corme  ne  foit  Fruit  rare,aius  abonde  par  tout,  venat  mef- 
'  me  naturellement  par  les  fotells  agreftes,  fi  ne  fer.a-il  mal  à  propos, pourt.ir, 

de  mettre  dâs  le  Verger  quelque  périt  nombre  de  Cormiers ,  qui  tant  meil¬ 
leur  fruit  rappottetonc,queplus  curieufement  feront  culciués.Les  Cormes 
lônt  auffiappellees.  Sorbes,  dumot  Latin,  leur  Aibre,Sorbicr.Le 

Cormier  ou  Sorbier  fcraplancé  en  mefme  temps,  en  mefme  lieu, fous  mef- 
meacr  que  le  Pommier.  De  Tenter  ne  fe  faut  mettre  en  peine,  pour  le  peu 
d’auantagequ’ilyauroit,  car  pour  auoir  de  belles  Cormes,  il  ne  faut  qu’en 
îfejlhcfoin  bien culciuet les  Arbres.  Nonplusfuriceluife  foucierd’infcreraucunau- 
d’enfer  les  tïeFtuitier,poittladuttédefonboisrendant  difficile  Tenter, &doubtcu- 

Cemes,  felareptinfedugrcfFe.IlyaCormierraalle,  &  Cormierfemelle.Ccllui-ci, 

eftfeul  fertile, Tautrenefaifantaucunfruit.  Auffi differentes par-entr’elles 
font  les  Cormes,  dont  les  meilleures  font  les  prefque  rondes  k  moulTcs  du 
cofté  de  la  queiie  ;  les  pointues  par  tel  endroit ,  eftaiis  eftimecs  fauiiages  ,& 
les  autres  de  franche  condition,  bien  que  toutes  viennent  fins  artifice, 
comme  a  elle  dit. 

Pov  R  cueillirles  Cormes,n’en  faut  attendre  la  maturité,ainsconuiciit 
les  tirer  de  TAtbreeftansencores  jaunes&dures  pour  les  faire  acheucr  de 
mentir  fur  lapaille,  où  feront  tenues  eftendues  jufqu’àcepoind-l.\,quifetâ 
lots,quedeuenuesnoires&molles,fepourtotmanger;&ceferadanspeiule 
Umvtililè  temps,cc  fruit  ne  fouffrantlalongue  garde.Les  Cormes  auât  leur  macutité, 

■ — - ‘  coupees,  &  fechees  au  Soleil  ou  au  four ,  font  facilem  en  t  réduites  en  farine, 

moulues  auec  le  bled  pour  lepain  du  mefnage, auquel  ce  fruit  cil  vtilc; 
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tant  pour  allongement^  que  pour  abatre  la  malignité  de  lyuroie.  AufTi  s'en 
fâitdelaboiiron,qu’endefaillanslesraifins  on  l'emploie  auant  la  maturité 
encores  jaune,  comme  en  tel  cas  l’on  fait  des  Pommes  &  Poires. 

Avssi  quelquepetitnombredeCornoaillers  lîerra  bien  parmi  les  pre-  CemniHer, 
fieux  fcuitiers(encores  que  ce  foient  Arbres  defquels  la  Nature,  fcule,four- 
nilTelesforeilsjàcaufedelabeauté  des  Cornoailles,  pour  leur  excellente 
couleur  el'carlatine,plailàntes  àvoit. Durant  tout  l’Hyuer  fe  plante  le  Cor- 
iioaillcr,  vient  en  toute  terre,  bien  que  feche,  mais  à  fouirait ,  fous  aer  plus 
ftoki  que  cbaud.  S  on  bois  eft  ferme  &  folide,  comme  corne  de  belle,  d’où  il 
dreion  r.om.AueclecormieradecommunleCornoailler,lenon-vouloir 
ellre  encéne  fur lui-mcfme,ne fut aucreplante:  ni aulïïreceuoir aucun  grcf-  flydlff'  ^ 
fe,  Car  làns  autre  myftere  que  de  le  planter  &  cultiucr,  rend  Fruit  tel  qu’on  ^ 
délire.  Par  mafle  &  femelle  fe  diftingue  ceft  Arbre,  plus  de  Fruit  &  nieilleii  r 
rendant  ceflui-là,  que  ceftui- ci:  dont  eft  requis  diftinguet  les  fexes  de  ceft 
Aibridbu,  pour  ne  s’en  charger  que  duplus  profitable.  .  .. 

L  A  cueillete  des  Cornoailles  fe  fera  lors  qu’elles  auront  attaint  le  dernier" 
poiiicldc  maturité,  qu’on  recognoiûra  à  la  couleur.  C’eft  pour  corriger  l’ai- 
grciirnatutelle  de  ce  fruit,  afin  d’eftre  rendu  propre  à  eftte  emploie  en  bru- 
n.ÆC,  la  p.cceilîté  y  elche.ant.  Et  aulîî  pour  le  laillcr  manger  aux  pourceaux, 
principale  de  fes  vtilités.  Car  quant  à  la  relcriie,  aucune  n’en  eft  faite  que 
poiirplaifir,en  confiture  au  fucrc,  à  la  manière  des  Agriotcs,&;engclees, 
poiirrafrclchillèmenn  aux  febricitans,  où  il  le  rend  tre!  propre. 

Dans  l’Hyuet  fe  plante  le  Mellier  ou  Nefiiier,cn  terroir  de  moieiine  wi' 

bonté,  non  trop  humide  ni  lec  :  comme  de  melme  delirel’aer  temperé,cou- 
tesfois, plus  froid,  tpuc chaud.  Ceft  Arbre  fepiailt  d’eftre  enté,  voire  iùrdi- 
ii:rs  eftocs.-lùr  loi-mefine,  fur  Poirier,  lur  T'ommier,  iiir  Coigner&r  fur 
Aubcfpin:  fur  tous  Iciquels  Arbres,  profite  tres-bien,  maisduierfcment, 
poiirl.idiucrfitédes  fujets.  Les  Méfiés  croillans  fur  tronc  de  Mcfiier,de-  jy?  ate  [îir 
meurent  petites,  quoi  qucfranche,s,  debon  gouft,  fans  cliangemcnt.  .Sur 
Poirier  &  Pommier,  d’atitant  plus  grandes,  que  plus  les  fruii.s  ces  troncs 
ticnncntdctellequalicc,!eurcoramuniquansauiriI;'iirfaucur&;figuri,^f  ur 
Coijnerfc  forment  les  grolfes  Melles  &  plattcs,  douces  en  faueur.  Arrlon- 
îtairc,petites&  pointues  en  l’Aubefpin,  duquel  elles  tirent  vnepetite& 
fgreablc  aigreur.  En  fente  eftlefeul  enter  des  Mefiicrs,n’enpûuuaaslbuf. 
fntles autres  façons,  pour  la  lùbtilité  de  leur  efcorce. 

LEsMeflesouNefficsremeuriirent  parles  gelees  de  l’Hyuer:  pour  la-  icsvajleide- 
5uclle  caiileles  tient-on  és  Arbres  fort  long  temps,  jufqu’àprés  de  leur  par-  meunut  lo/i- 
fiite  meureté,  à  laquelle  elles  paruiennent  par  la  garde  fur  la  pail  le  de  qncl-^'Hrajrarj;,. 
quefepmaine,  lors  les  mnngeansquede  jourà  autreellcs  s’en  rendentpro-  l'arbre', 
près.  Autres  refetue  n’en  eft  fai  te,  qu’en  confiture  &  cûmpofte,qu’onprj- 
patcaufucre,  au  miel,  au  vin-ciut,& autrement. 

LENoierfera  l’entreedcs  Arbres  qu’on  plante  au  Printemps, car  bien  Ncicr. 

<]ii’ilne  foit  autrement  delicat,fieft-ce  que  peur  le  plus  allcuré,  conuicntlc 
roertre  Cl)  terre  après  les  froidures  .'pour  crainte  quelles  ncpenctrent  dans 
l’.«bre,parfagrolîemouël!e,  qu’on defcouute  lui  coupant  la  teftequand 
onleplante.Ioinqqu'elafevedel’Arbre  aidantàfa  reprinfe,  eft  requis  de 
i’«teadre,  pour  le  planter.  Icelle  donques  venue, en  la  vieille  Lune  du  mois 
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do  Mars,  Tera  !a  vraie  faifon  de  mettre  les  N oiers  en  terre.  Le  meilleur  fonds 
telque  pour  les  froments  cft  celui  que  plus  lesNoiers  défirent,  oùilss’ac- 
ctoillent  en  fiiperbe  grandeur  ;  pourucu  que  l’aer  les  fauorife,qui  cib  le  tera- 
ifiM  firfes  piiij  ftqici  c^ue  chaud,  fv^is  dautât  que  félon  l’etyjnologic  de  fon  nom, 

urines  O"  le  Noier  nuit,  principalement  aux  bons  labourages,  fe-s 'racines  occupans 
tiduus.  importunément  le  fonds  ;  &  fes  ramcauxpar  grands  ombrages,  l’acr,  au  dé¬ 

triment  de  toutes  fortes  de  grains,  faitqu'auec  grande  raifon  les  meilleurs 
mefiiagers  ne  logent  les  Noiers  ailleurs,  que  là  où  ils  ne  peuucnt  beaucoup 
nuire.  Tellicufc  prend  ésorees  des  champs  joignant  les  chemins,  és  valons 
prés  des  ruilfcaux,  &.autres  pareils  endroits,  oùla terre  eftarirboniie,ne 
pcut,àcaure  de  fon  affictc,feruiràautrechorc.  Lcplus  grosplant  eft  le  meil¬ 
leur,  pour  to il  s’agrandir,  de  la  reprinfc  duquel  ne  faut  douter,  encores  que 
r'nit  efin  pefanteur,f.ilut  qu.atrc  hommes  à  manier  vn  feul  Arbre  :  à  lachaige 
^Imeins.  qi,(;iafo{rcfüitgrandeàfuffirance,enlargeur  Sc  profondeur,  pour,àhilc, 
rcceuoirfes  racines.  Pour  auancenient  d’œuurc,  fournifsésvous  de  plant 
de  Noiers,  le  plus  gros  que  pourrés  recouurcr;  àtelle  caufe,Taiantlairst 
bien  nourrit  en  la  baftardiere.:  ne  tenant  conte  dumince  &mcnu,  donth 
fciblelTe  ne  peut  donner  efperance  que  de  tardif  auancement,  ni  rcfiftenii 
ll.a  violence  des  vents,  ni  à  l'importunité  des  bettes,  qui  fouuentesfoisen 
,frot.'inc&  broutant, degaftent  les  jeunes  Arbres  de  nouueau plantes, b 
treuuauQ  expofésà  lacampaigne,  où  eft  leur  droite  fituation,  non  es  Ver- 
vers  relîérrés,  tant  pour  la  grandeur  des  Arbres  qui  opprimeroientlesau- 
ttes  Fruiticts,queparn’ettre-laNôis  ftuit-duqud  l’ondoiue  laite  autretftat, 
que  des  chofes  communes  de  mefnage.  C’ett  A  rbre  ne  fleurit  aucuncuient, 
Neflemt  comme  la  plufpatt  des  autres,  feulement  jette-il  des  chatons  pourauant- 
dms  lette  des  coureurs  des  N  ois  prochaines,  ainfî  que  font  tes  Coudriers  &  Chefiies.  On 
chiims.  ente  les  Noiers  en  canon,  fur  nouueauxjettocsde  l’annee  precedente,  dans 
le  Printemps  ou  l’Efté,  comme.j’ai.ditdes  Amandiers  ;  toutesfois  rarement 
prend-on  telle  peine,  ou  ce  feroitpout  affranchir  ceuxquijaauenus,ne 
n'ejl  enté,  de  produifent  fruit  de  valeur,.qu  ainfi  l!on  corrige.  Car  des  autres  qu’on  efleue 
nccejsité.  |Jcslcuroriginc,cnfemancles  Nois.bicnchoifies  eiilapepinierc,pouruoics 
.à  ceci,  comme  il  appacticnt,d’où  les  Arbres  forten.t  parfaitement  francsle 
Noier  eft  fort  vtilc  aumefiuge,  le  fourniU'ant  pour  .toute  l’annee,  de  Nais 
d'imilc,  tant  pour  manger  en  la  grollcrie  de  la  famille  (  c\- en  certains 
vtiliti  iH  ii£.uxefquelsccluid’oliuedcfauc,pourlatabledu  maiilre,  àcela  eftantap- 
tnefn«^e,fmr  p^-gp^ )  que  pour  brufler  à  la  lampe  :  outre  autres  infinis  feruices,  que.  Si 
fmfrmtO’  Nois&huilefont,àlamedecinc,  àlapcinture,  auxcimens.  Eftanc,enou- 
^.t«."]ô»fi»</r.^.c^l^confituredelaNoisfaitcau  fuccre,  des  plus  ptifecs;  &  au  miel, de 
ri!»r.Pwf«iêpj(lablcbonté.  Leboisdu  Noier  eft  tref-propreà  tout  ouurage  de  nienui- 
mfiuredes  jprierfertauffi pour  le  chauffage.  Lefquellescomrnodités  compenfent  au- 
igj  miifances  deceft  Arbre,  dont  ri  tire  le  nom;oùs’ajouilcnt 
fon  hiisk  h  celles  de,l’ombrage,emraaladiiranc  &  hommes  &  bettes, s’y  rctraiansdef- 
menuiferie.  ibus,  aians  chaud'en  Eftc,  &  que  les  Nois  offenfent  la  bouche,  l’eftomacli 
&  la  tefte  de  ceux  qui  en  mangent,  fans  eftr.e  confites,  moins  toutesfois  les 
ChÆ  çr  frcfchcsquclesfeches. 

g4rder  les  £_  ^  cueillete  &  garde  des  Nois,  eft  du  tout  fembîablc  à  celle  des  aman- 
dcs,.où-VQus  renuoiaùt,  n’en  fcraiciparlc  plus  auant.  Si  ce  n’eftpour  von! 
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jonneraiiis,  que pluftofl:  fercs  exprimer  l’huile  des  Noisàcedeftinees5& 
meilleur  ilfera  :  mais  eu  moindre  quantité  enaurcs  vous,  que  fi  attendes 
longuement  ;  eftant  ce  de  l’vfage  de  pluficurs  bons  mefnagers,  quedene^’^^'"^*’’ 
faite  citer  leot  huile  d’au  très  N  ois  que-des  veilles^  à  telle  cauie  gardans  leurs 
^;oisvneanneeJufqu’anxno^Uelles. 

L  A I ujube  ou  Guindoule,  reflemble  la  cornoaillej  en  figure,  en  couleur,. ' 
en  ce  qu’elle  a  vn  noiau  dedans,  comme  auffi  l’oliae.  En  gouft  difeordenc 
elles,  par  eftrc  Tvn-doux  &  l’autre  aigre,  ne  tenant  la  lujube,  rien  de  fauua- 
rc,commelacotnoaille,qui  a  la  couleur  plus  claire,  que  la  lujube.  Farces  • 
Kp.l;mblances,'aacunsticnncnc  la  lujube  cftre  lacornoaille  franche:  ou- 
la cornoaille ,  la  lujube,  fauuage;  mais  ilsfedcçoiuent,car  ce  fontdcux- 
ftuits  diftinds  &  fcparés  de  diiicrfes  efipeces,  difeordantes  auffi  en  ceci,  que 
lacovnoailleieftdepaisfroid,  &  la  lujube  de  chaud.  Pour  laquelle  caufe, 
phiite-onle  lujubicraprésl’Hyuer,  verslemoisde  Mars,  depeurdes 
cures ,  en  terre  douce  &  fertile,  fous  acr  chaud,  &  en  endroit  non  trop  ' 

tara  des  vents.  Eftant  enoignédefonnaturch  auccfoLnconuientleculti-  ” 
lier, en  le  befehant,  fumant,^:  arroufantau  befoin  :  mais  en  autre ,  il  fouifre 
patiemment  la  négligence  du  lardinier.  N’eft  necelîàire  de  Tenter,  puis  que 
prlcléul  femer  desnoiaux,iGs Arbres-viennentbons,& parlesrejcttons^fPc^j^^. 

Jes  vieux  auffi.  Neveu!cnteftreplantéstropgros,fuffiraqu’ilsaicnc  attaint 
lairolTeur  du  manchedu  hoiau,  Columellc  marq'uc.dcux  couleurs  de  luiu- 
k,  l’vne  blanche,  l’autre  rouge.  La  race  de  ce  fruit  a  efte  premièrement  11, 

poîiCcdeSurie  en  Italie  parSextusPapinius,  d’où  à  la  longue,  eftparuenuc  race. 
liiiijiiànous.Les  Ancicnsontappellélalujube  Temii  ou  Jf;v«,parciculierc- 
meiitColunreUc&  Galien, 

VERslafindumoisdcSepcembre  Icsiujubes  font  rccucillies,comme  yi'Hi’  j 
ffcnslors parfaitement  meures  .-.apres,  ferfees  en  lieu  non  humide,  pour  ■ 
eiltemangees  durant  quelques  mois,  ou  cftre  emploices  .en  médecine  le 
lonjdcl'annce. 

ENmcfmetempsquclelujubier,  faut  pjantcrle  Grenadier, en fcrobla- 
l'f  terre,  &  fous  pareil  aer,  pour  la  conformité  de  leurs  naturels.  Delà  **  ' 

hlhrdiere  rccirer.a  on  ic  plant  des  Grenadiers,  où  de  branche  .aura  efte 
Biseiiracincr  quelques  années  aiiparau.ant.  Le  plane  fera  choifivn  peu  phrs 
'nincequclem.inclic  duhoiau,  parce  qu’il  ne-i’e  reprend  fi  aifement, gros 
osEmcini.  Ceftcnracincraciit  de  branche  efpargnciapeinc  de  Tenter:  Tou- 
ttsfois  fi  on  defire  de  Tcncer,  on  le  pourra  faire  en  canon  ou  cfculfon, 
te.",  en  autre  maniéré,  ;i  caufe  de  la  ditrté  de  fon  bois.  De  trois  efpçccs  de  ' 

Grenades  y  a-il,  des  Douces,  des  Aigres,  Se  d’autres  participans  des  deux  • 
ÿtuilsjiiomees,  Aigre-  douces;  differentes  auffi  font  elles  en  grandeur, félon 
fe:!oarticuliersraces.Tontcsfois,àcelaaidcforcla  culture,!aquclle,im.  ^  , 

®c.’i.iKment,  agrandit  ce  Fruit,  carvne  race  de  Greiiadcs  petites,  mife 
ùnsïii  l.irdin  bien  citltiuc,  rapportera  Fruitpiusgcos,  qu’vnedc  grande, 
jiiiitceen  Heulaifsé  en  frifchc.Celafe  remarque  tous  les  jours,  àladiffn-cn- 
uaes  Grenades  croillins  es  Arbres  cultiués  au  Verger,  icelles  que  portent 
ht  iuicr, qu’en  pluficurs  licurvi’on  drelTe  pourclofture,  celles-ci  demeu- 
•sstictitesjairrefpccf  de  celles -là.  Ce  qui  lera  pour  aitis-.'&rrelle-bon^' 

"-caltaïe  iétuivtv  auffiüe  corriger  aucmacmear;  i  aigreur  impôrtutie-dcî.i 
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Grenades  :  non  l’adoucir  entièrement,  cela  ne  fe  pouuant  faire  par  artifice  ' 
,quoi-que  par  diuers  remedes,  aucuns  s’en  efforcent,  non  plus  que  d’eiif  ar- 
dcr  d’efclater  les  efclatables.  Tout  ce  qu’à  ces  defauts  on  peut,  efl:  de  ne  fe 
fournir  des  races  trop  Aigtes,&  des  lîijettes  àcreuer  fucrArbre,quandil  fe-' 
ra  queftion  d’edifier  la  Grenadiere,  eftant  lofs  le  remede  d’autant  plus  alleu- 
ré,  que  plus  facile  il  efl;  de  preuenir-les  maux, que  de  les  guérir  etlans  aucnus. 
La  Grenade  eft  ainfi  ditte,  pour  le  grand  nombre  de  grains  donc  fapomme 
elf  compofee.  Elle  eft  venue  de  Carthage  en  Italie,  partant  appeücc  des  La- 


Hmcillete 
d» fruit,  ty 


U  ,  signe  ■. 
fruit  excil- 
Imt. 


Les  Grenades  feront  cueillies  fort  meures,  car  tirees  de  l’Arbre  dcuîcce 
poin<ft-là,coft  apres  feperdéc  par  raoililfeure,  ou  fe  rident  &  deflcchctimais 
prinfes  en  leur  parfaide  raeureté,  font  de  longue  garde;pourueu  auflî  qu’on 
les  tienune  pendues  fous  des  planchers,  en  lieux  moiennenrJhc  acres,  non 
humides.  Aucuns  au  contraire,  par  ne  fentir  aer,  les  conferuent  fiinemcnc 
vnan.  Ils  enferment  les  Grenades  dans  des  grands  vazes  de  terre  curieufe- 
menc  conuercs  &  cimentés  auecdel’argileoudelapoix,  fi  bien  que  vcnciie 
aer  n’y  encrent.  A  la  charge,  toutesfois,  auanc  qu’enclorre  les  Grenades,  de 
les  bien  fecherauSoleil,enlesytenans  deux  ou  crois  jours;  auecaulïï  celle 
fubeile  obfecuance,que  d’engardet  de  fener  la  fleur  de  ce  fruit,  ce  qu’on  fera, 
fl  delfus  icelle  l’onpofe  les  Grenades  lors  qu’onlesfolcille,  pour  garder  que 
le  Soleil  ne  frappe  delfus.  Ainfi  que  deplufieurs  autres  Fruits,  de  ceftui-cife 
fait  du  via,en  exprimant  fon  jus  au  preiroit,en  aianc  au  pteallable  retiré  net¬ 
tement  fes grains, pour  les  defeharget  d’efcorces  &  pellicules.  LesApoti- 
caires  ont  accouftumé de  conferuer  longuement  le  jus  de  Grenade  dansées 
vazes  de  terre  vitree,  ou  de  verre,  après  eftrc  elpuré  &  efeumé,  y  verl'anc  pat- 
dellus  de  l’huile  d’oliue,  pour  le  garder  d’efuen  ter. 

L  A  bonté  de  la  Figue  n’cft  mile  en  difpuce,  chacun  tenant  ce  fnii  t-li  dire 
des  plus  exquis  lequel  &  le  Railin,  par  jugement  vniuerfel ,  font  eftimcsla 
coronne  de  cous  autres.  Defait,àrarciuee  des  Figues  &  des  Raifinsmar- 
’  chans  prelque  de^compagnie,  on  void  difparoiftre  la’plus  grande  partie  des 
autres  Fruits,  comme  cedans  à  leur  dclicatelfe.  Aucuns  ajouftent  à  ce  roole, 
la  Pcche,  mais  ils  fe  trompent  :  car  bien  quelle  foit  bonne,  s’entend  des  bié 
,choifîes,lîeft-cequc  meilleures  fontpluficuts  Poires,  Pommes  &  Prunes,» 
partant  indigne  d’eftre  couchee  en  fi  haut  degré.  Reuenant  à  la  Figue,  dirai 
qu’admirable  eft  la  contemplation  de  tel  Fruit,  pour  l’abondante  v.'.riccc  de 
fes  efpe'ces  &  leurs  diuerfes  qualités,  duquel  ainflque  des  Poires, les  An¬ 
ciens  ont  fait  ttef  grand  eftat,Cefmoinles  Figues  de  Carthage,  porteesau 
Sénat  de  Rome  pat  Caton.Laquelle  bonne  opinion,  conferueejufqu’àpre- 
feiit;  pour  l’vtile  vfage  de  ce  fruit,  fait  beaucoup  priferles  Figues.,Onen 
voiddes  blanches,  des  noires,  enfumees,grires,tannees,  vertes.  Desgran¬ 
des,  moiennes,  petites.  Des  haftinesSc  taediues.  Des  faneurs  trefdii^er- 
fes  &  precieufes.  Quant  aux  noms  des  Figues,  il  eft  à  propos  d’en  reprelen-  ; 
ter  les -plus  vfités,  &  de  mefme  pour  l’honneur  de  l’Antiquité,  renouucl- 
lec  ceux  qu’elle  a  voulu  donner  à  ce  bon  fruit,  que  le  temps  n’a  peu  enter¬ 
rer, non  poutautreauantage,qucpourcontenten  noftte  curiofîté.  Caten 
vain  les  voudrions-nous  rapporter  aux  noftres,  pour  la  difficulté  de  Icn- 
treprinfe,  Cpluraclle  commànde*au  mefnager  de  fe  meubler  principale-; 
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nieilt  des  Figues  Liiihm,  ^fri^mnes,  Chdcidiques ,  Stil^ties,  ïtimts,  cÆ-  Z^nt'iijuts 
prurits t’T'ofii! ,  Sjitdknes,  Lihycftts ,  Hykrnitles,Sc  de  toutes  celles  qui  fleu- 
riflent  deux  ou  trois  fois.  Es  endroits  de  ce  Roiaume  où  la  Figue  croift^wc^. 
'paiement,  ofi  fait  cas  de  celles  qu’on  nomme  ainfi,  ^ulicons,  lotnjdfe-  ■li’Udems. 
tiSj-sUnqueteSjBruneJfenqucs,  Qwitidmcs',  Oeil  de  ferdrix ,  Elunetes,  Ccuceit-  ' 
tilles,  Éemiitix,  Pouces,  Bolpitdteres,  Cei^umes,  Pel-dure,  Murjètl- 

qui  font  blanchesj  longues  &  greffes,  Feiirqiimes ,  noires 
&petites,pourbrcfuetéobmettantles  autres.  De  toutes  lefquelles  eÇçeces,  Fleur  de  ïi- 
les  Figuiers  fleuriffent  vue  ou  plubeurs  fois:non  àla  roanieredes  autres^w,  ^KfcV/î. 
Atbres,  ains  enproduiiàns  des  petites  Figues  de  nulle  valeur ,  qui  compa¬ 
rées  a  l’efcumej  comme  aüant-coureuiM  des  bonnes, fans pariienirà ma¬ 
turité, fontparles  bonnes  expulfees  de  l'Arbre.  Exceptées  quelques  parti¬ 
culières  efpecesi  dont  la  Figue  de  fleurfemeuriirant  tref- bien, pour  bonne-' 
ell  receuë,  &  pour  fa  haftiue  meureté,  fort  eftimeci 
O  R  combien qu’ilyaitplufieurseipecesdeFigues,felon]curs  differen¬ 
tes  qualités,  lieft-ce  que  les  Figuiers  veulent  indifféremment  cttrcplàn- 
tes  en  mcfme  temps,  qui  eft  après  les  froidures  vers  le  mois  de  Mars  &  d’.^  - 
uril,  afin  d’euiter  le  péril  d’eftre  tués  par  lemauuais  temps,  qu'ils  craignent' 
toiif-jours  beaucoup,  mais  plus  en  leur  première  jeuneffe,qu’auancés  en  »  h-jr 
aage.  C’efl:  félon  le  general  naturel  de  cefte  plante,  à  laquelle  autre  acr 
coiuicuable,  que  chaud,  ou  moins  tempéré,  fe  reculant  des  froidures.  Pour  ^  ‘ 

I  toutes  fortes  de  Figuiers,  donques,  nouschoifirons  te!  acr  .-mais  du  fonds 
n’en  fctadeine-fines,  qu’on  dillinguera  pour  l’approprier  au  particulier  na-  p., .-/g. 
tureldc  chafque/rbre.  Les  Figuiersportans  greffes  Figues,  dcfiicntbons 
fonds,  gras  &  humide,  lesautres  fe  contentent  demoicnne  tcrrc.plusf'- 
blonncufe,  qu’argillcufe  ;  non  toutesfois  trop  Icgcre  &:  f?che,  c:r  anrün.r: 
forte  de  Figuiers,  ou  n’y  vient,  ou  n’y  frutffifie.  Il  eft  vrai  c'.-  v.ictt'.rclle- 
ment  le  Figuier  fauuagc  s’.agra.ffe  parmi  les  pierres,  es  vieille.:  m.rcure.sC.: 
ruines  des  baftimens,  dont  ncantrnoins  ne  peut-on  cipcrcr  fnrit  d’aucune 
valeur.  Aiantl'e.iu  à  commandement,  ce  fera  le  comble  dclcm  slo-'.haits,  l’em, 
que  de  faire  boire  les  Figuiers  en  Efl:é,quelqucs  fois  durant  les  grandes  cha¬ 
leurs;  leur  aidant  autant  l’eau  opportunément  donnée;  qu’elle  leur  nuit, 
croiipill’ant  prés  d’eux,  dequoi  fefaiidra  donner  de  gardc,afin  de  ne  les  plan-  O"; 

ter  en  lieu  marefeageux.  Le  fumer  &  labourer  auance  l’abondance  de  bon- 
lies  Figues  ;  traitement  qu’on  nclcur  efpargnera.  Ce  ne  feront  pas  des  gros 
fumiers  qu’on  emploiera  en  ceft  endroit,  ains  des  terriers  vieux,  &  fembla-  , 
ijlcs  engraifferaens.  Edarfeille  .abonde en  precieufes  Figues,  cogneucs  par 
toute  la  France.  Auffi  en  autres  diuers  endroits  de  la  Proucncc  en  croillént  ef- 

de  fort  bonnes  ;  en  p.luficurs  lieux  dt>  Languedoc  aucc,  comme  à  Mont-  "'”"1 

?cIlicr,Nifmes,auPont  Saind  Efprit,  au  Bourg  Sainft  Andeol,  ma  pa- 
trie,?.  Aubenas&ailleucs.Lc  Figuier  s’aiiance  toft  planté  en  grande  folle, ' 
donnant  lieu  à  fes  racines  où  s’eftendenc  à  plaifir  :  pour  laquelle  caufe,  l’on  ' 
bereufera  fort  ample&  large,  fans  crainte  d’exceder,  fimieux  l’on  n’ai-- 
uieplantcrlaFigueric  au  raion,  à  la  maniéré  des  taillis,  pour  du  toutà  l’ai'- 
fe  en  mettre  les  racines.  En  ceci  difeordent  les  Figuiers  des  autres  Arbres  BcFtgmerdt^' 
du  Verger,  que  de  ne  v.oiiloir  eftre  plantés  guiercsgros,  mieux  fe  reptc-J'>'‘'d'efre- 
Jiwticauanceant  le  petit,  que  le  gros  plant:  dont,  conuiendra  le  tirer  def^^wd 
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.  labaftatdicCÇielicorés.tiiince,faiisrylaiire!:beai}coup,engrq(îir.  Suffitjj'j,’ 
;  uoicactaint  la,grftd’eut.dupouiccd’vn  homme  cob'iifte,&telleplanceL-noii 

.  ^-di-oitcmenCjÇommelesaua-esfruitiers,  ains  couché  de  loug.eulafoire.le 
,  rccourbanc  pat  le  bouc,  pour  en  faite  reiroucit  à  l’acr  feulement  quatre 
*  doigt, s  ou  deipipied,  à  la  manier.e  des  prouins.  C’cft  pourquoi  le  raion  Ipni^ 
cft  plus  propre  à  ce  fgruice,  que  la  folle  ronde  ni  quarree,,ou  feroic  qu’ou 
la  crculaft  auantfgeufenicnr, grande,  comme  de  neccfficé.comiicnt  telle 
eftre,  car  pefire  &  fetree  clcpaeureroic;iuirtile,  La  railbn  de  ce  tcccurhc- 
mcncyicntdecequefileFiguicrcltoifétefté.cii Icplantant,  commelesau- 
'  très  Arbres,  le  froid,  quêtant  il  crrdnc,  entrerojt  dedans  fontronc,parla 
plaie  de  llouuertuce,  (agrolfe  motÇlle.l’y  attirant,  donc  il  raoiirroit,  Mais 
le  pian  tant  ainrivccourhé,& pour  ce  faire  le  prendre  jeune  &mincp,n‘cfl: 
necellàiredc  leroigncraucuncmenc;  parquoi  eflantentierfans nulle  ou- 
uerture,  les  froids  n’onc  beaucoup  deprinlefurlui.  loinc  qude relie  du 
tronc feconuertiliànt en  racines, fcrc de  bon  fondcmentàrArbrcpoureu 
EjchetiM  ie  peu  d.e  terap  s  le  faite  agrandir.  N e  poiuunc  le  Figuier,  pour  la  groHeirc  de 
leji'Jicrgref-  fan  tronc,  cftre  recourbé  cn  la  folle,  ne  fera  inutile  pourtant  :  moieiinaiit 
•  jet,  comment  qu’iln’exccdelagcoireurdubras  d’vn  homme,  ains  profitera,  le  plantant 
tl  jeu  gtn-  droiccomm?les  autres  Arbres:  à  la  charge  aufllde  neluicoupetentiere- 
nsrnt.  mcnctouccs  les  branches,  ains  cellesqui  notoirement  dellourneroieiitia 
'  repeinfe,  &  de  le  foullenir  auec  vn  pau,  qu’.mi  lui  plantera  auprès,  auquel 
arraché,  pourra  refifter  aux  vents.  Aucuns  plantent  les  Figuiers  directe- 
Sh’efldeltn-  ment  de  branche  fans  le  foucier  de  la  faire  enraciner  cn  la  baftardiere,  ni 
ihe  fins  uct-  d’en  tirer  des  jccco.ns  du  pied  des  vicils  Arbres  :  mais  c’efl;  auec  beaucoup 
ne,ffelmQic.  moins  d'auantage,  &  pour  la  reprinfe  &  pour  la  duree,  que  feferu.aut  de 
'  plant  cheuelu.  Mil  efehet  d’emploiet  ici  la  branche,  n’en  faudra  tecora- 

blct  du  cour  k  folTe  deuaiit  vn  an,  afin  d’en  faire  pcofoiidcr  les  racines  auant 
dans  terre,pac  les  raifons  ditces.'ou  bien  la  branche, eftanc  enracince  au  bout 
d’vne  couple  d’annees,la  replanter  plus  bas.  En  rcplancanc  les  Figuiers, 
fcraàpropps  (àcaufedeieurdciicatellc)  de  leur  donner  quelques  engraif- 
femens,  lefijuels  profiteront  beaucoup  à  leur  reptile,  mclîésauec  la  ter- 
En  quelle  ma-  re  du  fonds  :  ici  feront  emploies  vieux  Sc  fubtils  fumiers,  ou  nouucaux 
mere L'enter.  ,&  vigoureux  terriers  ;&  auec  beaucoup  d’efficace,  l’arroufementduranc 
. ,  leur  premier  Etlé.  En  canon  &  efiftlfon  cft  le  feu!  enter  de  ces  Arbres,  dont 
Fon  le  fert  pluspat  cutiofité,  que  nece,(Iité,’lors  qu  on-veut  affranchir  qucl- 
■  En  ce  Lieu  ^^es  vieux  figuicrs  qui  ne  vous  agrceiit,puis  que  du  tour  francs  ils  viennent 
cliâp.xxt  1 1 .  diredement  débranché, .comme  a  plié  vçu,  N ous  auôs  reprefenté  le  moicii 
de  faire  des  figuiers  nains,  géntillefie  donc  l’on  fe  feruira  auec  coutence- 
•menc,  de  laqu^le,  pour  obuier  redite^  n’eu  lèra  ici  plus  auant  parlé. 

La  redite  des  û  A.v  i  A  N  T  .que  les  Figues  femeurÜTcntpctit-àpetit,  leur  cueilletedu-’ 
P  .  .relongu.emenüî  c’cftpoutquoi  de  jour  à  autre  durant  quelque  tempSjl’on 
‘  lesretiredes  Arbresfelonqu’ellesfepterencentmcutes.  Les Aubicons font 
les  plus  auaucees  Figues, venans  vers  le  mois  de  luin  &  de  Iuillec,prifecs  tît 
pour  cellcleur  haftiueté,q,ue  pour  leur  gtollcur  ^palfable  b6té:au  reftc,nï 
fe  peuuent  longuement  garder,  pour  laquelle  caufe  l’on  les  mange  ftef- 
xthes.Les  Figues  qu’on  deliteconferuerpourprouifipu,fcront  cueillies  par- 
.  .  .  •kiremenc  meures  tout  auO;  coft.  fans  autre  myllerc, portées  fcchet  au 


•  LIEV  SIXIE  SME. 

Soleil claies  bientiiruesjoudes  caniffespropreme^it  faites 
auecdes  rozeaux;  Làfouuent  l’on  les  vifice,  &  en  les  remuant  &  renuerfanc 
s’endelEis  deifous,  onlos'haftcdefepreparetauSoleibquilesfrapedetous 
coftcs,&f'l'’lc«jqiie  dansfeptouhuicjours,  les  rend  fiÆfammcnt  deOc- 
chces.  Lors  elles  fontferrees  dans  des  cailTcs  repolans  en  lieu  frais,  nul¬ 
lement  efuente,  toutesfois, plusfcc, qu’humide, afin  d’yeflteconferuees 
jufqu’à  l’vfage.pour  le  raangcr  &  pour  la  vcnte.Mais  c’eft:  apres  les  auoit  rc- 
uctics  &  allbrties ,  diftinguant  les  petites  4’aucc  les  grandes,  les  bonnes  des 
niauuaifcs,  mettant  chacune  forte  à  part  dans  des  cabas  ou  des  facs  ,  com. 
me  l’on  déliré.  Le  plus  important  de  ce  nielnagc,  efl;lefecher  des  Figues., 
auquel  s’augmentent  les  difficukcsàmelurequeleSoleil  décliné,  fôuuen-  ^ 

testais  .à  la  ruine  de  l’oiiurage:  dont  les  Figues  fepourrillàns ,  deiiienn- 
nentpaQureaitx  pourceaux, quand  parla  furuenue  despluies  l’on  n’amoicn^^f^J;;^L 
deleslcchcr.  Audefautdelachaleurdu  Soleil,l’onfefcrc  decclledu  four  ^  - 
moiennementefehauffé, mais  cela  fefait  auecpeude  profit,n’cfl:ansnebel-'^  ' 
lesne  bonnes, autresFigucs. que  celles  qui  fans  deftourbicr  s’acheuentd’ap- 
.prelïcrau  Soleil,  dans  peu  de  jours.  En  femme,  le  Figuier  eft  Arbre  riche  , 
rapportantbon  rcuenu,s’il  le  rencontre  planté  en  lieu  chaud  &  3uancé,afin 
de  laite  tolf  mcutirlcs  Figues, pour  de  mefme  eftrefechees  durant  les  Gran¬ 
des  chaleurs  ;  par  ce  moicn,  eiiitans  la  falchcrie  des  pluies  primeraines,  c5- 
trsrians  à  leur  aipparcil.  Parquoi ,  qui  n’aura  le  climat  fauo  table ,  ne  fe  fou- 
cicrapinsauantdcs.Figuicts,qucpourçn  pJantetfous celle, feule  elpetan- 
ce, qiied’cn  auoit  des  Figues  frefehespourmanget  de  jour  à  autre  durant  la 
Ifiilon  ;  puis  que  l’appareil  des  Figues  eft  plus  incertain  'quelerapportdes 
Arbres,  Icfquels,  tantfontfrudlifians,  ne  fàilicncjamais  de  produiie,  ou  ce  ■ 
fci'oitquclqueannce,ir.aisàtarJ,p3r  la  malice  des  extraordinaires fechs- 
reH’csdumcisdcluilletjbrullanslcursfueilles;  >■  ■  ■ 

C’est  marque  certaine  d’agrcablefcjour  que  rOliuicr,  daiitant  qu’il  ne  ' 
s’accroifl:ncprofite,qu’ëlicu  téperCjhaïllànt  les  extrémités  de  froidure &de 
chaleur  :  il  eft  vrai  que  félon  le  commun  natureldcs  plus  precieufes  plantes 
(parmi  iefquelles  ccfte-ci  tient  honorable  rangil’Oüuicr  tend  plus  an  midi, 
qu’au  Septentrion,  aimant  micux  la  chaleur  que  la  froidure.  Etbicn  que 
ditedcmentilue  donne  lans  appareil,fon  fruit  à  manger,  comme  fonda 
pi'.il  part  des  Arbres,  pour  cela  n’cft-il  poft-poié  àautrc  Fruitier,  aucun 
ddquclsnele  prccedccnv.alcur,  pour  la  richeiFe  quiprouientdelbnliui-  ,  _  , 

l;(parcxccllcnceàcc  fçul  mot,, huile,  eftanc  recogneuë  cellcd’Oliue)  &  '^rhrcmhi, 
gcntiücllè  delà  confiture  de  fes  Oliucs.  Au  profit  Ibrtant  de  rOlinier,  cil 
pinte  celle  c.infe  de  plaifir,  que  la  beauté' dcfarameurc,  de  non-vulgaire 
couleur  verte,  eft  d’ autant  plus  agréable,  que  maugtél’Hyucr,  celle  le  1.1 ^ 
conferue  toute  l’ânce.  Le  rameau  d’Oliuier  porté  à  N  oc  par  la  colombeilai 
(licannonccment de-bonne nouucllc.Delàlcs  Antiques  onrprinsl.ab,ran- 
chc  d’Oliuier  pour  lignai  de  Paix,-  comme  de  Laurier ,  la  Vicioirc,  En  quoi 
pnpcntrcmarquer'côbienceli  Arbre-ci,déstoustcmpsaeliéfoiihaitable,  ' 
piüsqifil  clloiccmploic  .1  reprefencet  le  repos  du  genre  humain.  De  dix  ef- 
ptccs  li’Oliuier  fai: mention  Coiuraelle,qn’il nome  OliuierPn«&),._^|g-M,  . 
-''">'-'^;?cr^i.in,Nai!^ii,  Ctili:imidn.Orth!tcJyH.-!l,Cir(nccr  Man^â.Amov'inhm  *-<  noi  l/în-‘ 
ff  tîQiiue  bien  complet  ce  nombrej  voire  &  pius'grand  és  pais  oü-cell'A'rbK-t%«-î> 
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abon(le*triais  lc  temps  a  change  telles  appellations  ;  en 'certains  endroits' 
ainlî  eftatis  nommés  lesOliuiers,  Scuti^Mit,  Sijmmt,  Vanrndes,  rtrlés, 
LrMilemi!  d'Ej^i<;rne,  R^mieres,  oUndMx,  Roidt},Gei>tiles,Ctluiix, 

"  '  '  Linguites,  NigrMX,Bmi)MX,S*üietncS,U<!rengtict, 

Estant  l’Olinier  Arbre  de  païs  chaud ,  nous  ne  l’expofetons  enfou 
^Mtphnur  commencement  à  la  merci  des  froidures,  ain.s  attendrons  de  le  planter  juf- 
l’olLicr  A'A  cincl’Hyuer  fe  foit  du  tout  defehargé,  à  ce  qu’exempt  de  telles  inju- 

Inm  w  res,  puille  fe  reprendre  fans  deftourbicr.  A  cela  aide  fort  la  feve,  félon  les 
.  r  ‘V  communes  expériences  .-pour  lefquefles  caufesjue.mettréslamainlcefte 
^  ç  ceuure,  douant' l’atriuee  du  mois  de  Mats,  lequel  &  le  fumant  emploic- 
-  ‘  rons  à  ce  mefnage,  comme  en  eftant  la  plus  propre  faifon  de  i’anucc. 

En  plufieurs  endroits  neantmoins,  voire  approchans  les  froidures,  l’on 
nattendle  Printemps  pour  planter  l’Oiiuicr,  car  c’eftdésl’Hyuermefmc, 

.  qu’onlemetcnterrcjcommeles  aufres  Arbres,  lans  diftindioii,  toutes- 
■fois,  ma!  à  propos,  pour  les  raifons.  dittes.  A  la  difpofîdonduCie!,coii. 

AvTfUient  ajoufter  la  qualité  de  la  terre,  pour  la  donner  à  l’Oiiuiet  toute  telle 

Im  cjl  qu’il  deih'e, fans  laquelle  concordance,ccferoit  perdre  temps,  que  de  cuidet 

leilv'i;''  'l'.ircomy,ieilrequiert[)etfedliond’aer,demefmefait-iide!acet- 
rcjC':  .îpl.jfiiic, nientropgtali’c,  mentropmaiCTte,nientroppefantc,m 
;Cn  trop  legere ,  ni  en  trop  humide,  ni  en  trop  ieche,  ains  feulement  en  celle 
qui  tenant  le  milieu,‘s’elloignc  des  deux  contraires.  Si  tcHieufe  peut  ren¬ 
contrer,  ne  doutés  que  vos  Oliùiets  ne  foient  tref-bien  logés,  Ivlais  dautani 
que  tref-  rarcmement  auient  és  affaires. du  monde,  s’arrefter  au  droit  milieu 
lans  choir  en  quelque  extrémité,  pour  Oliuete,  nous  prendrons pluttollle 
fonds  maigre,  que  le  gras  ;  le  loger,  que  lepefant  :  le  fec,quel’hu!r,rdc,pour- 
-ueu  que  le  climat  foit  fauorable.  A.inli  chofie  la  terre.elle  fera  facile  à  labou¬ 
rer,  partie  trcf-requife,&  n’eftantfize  ni  en  plaine  ni  en  montaigne,  fera  pat 
cofequentencouftaureleuéjdignercpos.dc  toucprecicuxArbrc.Aurcded! 
fon  édifice,  grande  difficulté  n’jai!  parce  que  fon  plat  eftauffi  facile  à  tecoii- 
urer,qu’ailé  à  loger  en  terre.  Donts’enfuit  modéré  cntretenement;& celle 
S  Alcae  fici-  pucieiice  tant  ceïebtcc  en  celle  plante,  quoi-que  precieufe,  qu  elle  enduiels 
ïemtnt.  neghgencedu  laboureur,  ne  pouuant  roliuierperirparfautedeeukure, 
encores  que  pour  plufieurs  années  on  la  lui  dénié:  laquty  le  à  la  longue  redo- 
nec  à  propos,  auec  rcnouucllement  de  vigueur,  lui  void-on  reprendre  noa- 
uelle  vie,  fe  perpétuant  parfes  neueux,  qu’en  abondance  l’Oliuier  rejette 
.  ■  jjdupicd.Delàcommodcmcntl’onfe  fournit <Ie  plant, car  fans  fe  donnei 
h  d'ûli  venir  par  pepiniere,  ni  autrement,  en  le  trouuetout 

(■  auancé  joignant  les  grands  Arbres  ;  d’où  les  jeunes  Oliuiers  arrachés  auec 
f'rm  ^  fouchetes  pottans  des  racines,  font  heureufement  plantés  en  l'O- 

Miimd’Mcir  ^  ^  s  defaillantlcmoicndetrouuctàfuffifancedesrejettousaiwpieifî 

dmdiince  de  “^cs  vieux  Arbres,  &  qu’on  délibéré  de  faire,<commevi;magazin  des  jeunet 
plmti'oli-  .Oliuiers,  à  l’imitation  des  autres  Arbres,  on  le  poutrafàireparbtanchef, 
tikr  lcrquclles  s’enracinans  en  terre  fe  conuertilfenten  Arbres.  Celle  ell  l’o<- 

donnance  des  Antiques  (improprement  appellee, pepiniere, veu qu’il»: 

s’agit,  ni  de  pépins, ni  de  noiaux,  comme  à  ce  eilans  les  noiauxinurilc5)p«- 
tiquee  par  aucuns  de  noftre  temps,  pour  en  abondanceauoir  du  planol 
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liuiers.Vnejeunebranche  d’OIiuiergrolïc comme  le  bras,  aiantrcfcorce 
lillè  &  polie,  efl;  cou  ppce  d ’vn  A  ibre  de  bonne  race  &  fertile  :  auec  la  de  efl: 
mile  en  pièces  par  tronçons  d'vn  pied,ou  dVn  pied  &  demi  de  long, l’on  en- 
fouïtccs  tronÇonsdans  terre  bien  fumee&  labouree,  jufques-là,  quepac 
deffasyciiait  quatre  doigts  ;  auec  telle  obferuance,  que  de  pofer  les  tron¬ 
çons  debout,  la  partie  d'enliaut  tournée  vers  le  Ciel,  commeelleeftois 
creiic  en  l’Arbre,  afin  quçlesjectonsen  prouenans,fuiuentIeut  naturel.  Là 
ces  tronçons  prennent  racines,  moiennant  que  lelicufoittenuatroulèea 
filé,  &  pat  marrer  &  farder,  defchargé  d’herbes  malignes.  Etàcequepar 
mefgardejlebe/cheurn’ofFenfelestendresjettons  dans  terre,  l’endroitoù 
font  enterrés  les  tronçons,  eft  marqué,  ainfî  demeurans  en  afleurance.D’vn 
couple  d’annees  l’on  s’abftiédra  d’en  ofteraucunrameau,quoi  que  plufieurs 
en  fortcnt  :  pafsé  ce  terme  là  l’on  cure  le  fuperflu  pour  façonner  les  plantes, 
àce  que  dans  trois  ou  quatre  ans  après  elles  foiétpropres  à  tranfpianter,  en 
rOliucte.  Voila  l’ordre  de  tel  mefnage.  Mais  auecplus  de  facilite,  non  tou- 
tesfoisfans  esbahilfement ,  void-on  par  expérience  vne  bille  d’Oliuiec 
n’aiantefcorce  que  d’vn  collé,  s’enraciner  trcf-bien  plantée  droitementdas  ■■ 
terre,  &  là  deuenit  Arbre  fans  autre  myftere.  De  là  eft  fottie  la  fcience  de  re¬ 
fendre  les  vieux  &  gros  Oliuicrs,d’vn  en  faifant  plufieurs  auecla  cie,les  pre- 
nans  de  leur  long  delpuis  le  haut  jufqu’en  bas;  racines  &  tout,  comme  s’ac¬ 
corde  le  mieux,  ainfî  que  communcmentfe  pratique  en  Languedoc  &  Pro- 
uence,  où  tranfplantant  les  Oliuiers  auec  élcorce  d’vn  feul  collé,  la  Nature 
lesacheue  de  reuellir  à  la  longue.  Or  de  quelque  lieu  qu’on  tire  leplat  d’O  -  l'oliiiitr  veuf 
liuicrs.c’ell  chofe  aflèurce,cfue  tant  plùs  gros  il  cll,tât  plullofl:  &plus  vivou-  eflre  ^Imé 
reurementtepoune&  s’agrandit-il,  en  lamefure  duquel  ne  peut-on  exce-^rw. 
der,encotcs  qu’il falut  quatre  hommes  àmaniervnfeul  Arbre,  aiantl’Oli- 
uier  cela  de  commun  auec  le  N oier.  Parquoi,  pour  toft  voir  vollre  Oliuete 
grande  &  fruélueufe,’,  édifiés  la  d’Ellaques  (  ainfî  appelle- on  en  Langue¬ 
doc  &  Proucnce  le  plant  d’Oliuiers  )  fortes  &  grandes,  non  depetites  & 
minces  pour  le  naturel  de  ceft;  Arbre  allés  tardif  à  croiftre,  Sc  pat  confe- 
quentde  longue  vie  &  duree. 

Es  prouincesoùcellArbreab5de,onnelelogeparmi  les  autres  fruitiers  Catmende 
és  Vergers,  ains  pour  les  grands  deniers  qu’on  tire  de  fon  rapport,des  grads  fUnter, 
Vergers  feparés,  comme  forells,  enfont‘faits:cequi  n’ell  de  l’vfage  des  ré¬ 
gions  où  l’aer  ne  fauorife  entièrement  ce  mefnage,  efquelles  l’on  fc  conten- 
ted’elleuerquelquepetit  nombre  de  ces  Arbres  dans  les  Jardins,  pour  le 
plaifir  d’en  voir  larameure&d’en  tirer  du  fruit  fculementpour  confire. 

E  N  plantant  rOliuier,ron  lui  couppela  ce(le,à  la  maniéré  des  autres  Ar¬ 
bres,  afin  de  les  faire  beaucoup  rejetter.  Defîre  d’ellre  curieufemét  rembou- 
ché  de  tcrre,de  peur  de  l’efuent,  qu’il  craint  fort  :  à  quoi  auilànt  de  prés,lors 
qu  on  le  plan  te,c5me  à  la  maiUrifc  de  ce  mefnage,  la  terre  cil  efeartee  fi  bien 
de  tous  codés  que  vuide  aucun  n'y  rcftei&:  tant  à  profit  eft  foulée  auec  les 
pieds,  voire  en  labattant  auec  vn  batcoir,queraer  ne  le  vent  n’y  puilfent  en¬ 
trer,  Sera  bon,  en  rabaillàntla  terrades  bords  de  la  folle  lors  qu’on  la  reara- 
plit,  fout-d’vne-mainmeflet  du  fumier  parmi  la  terre,pourleplaifîr  que 
«Il  Arbre  prend  d’eftre  engraifsé:  car  quel  que  loitlefumicr,  eft  rcceude 
lOliuier,  mieux,  toutesfois,  tantplus  vieil  &  pourri  fc  trouue;  les  gras 
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il  oliiiitr  hiiit  terriers  leur  eftans  auffitrefagreables-.  L’Oliuier  ne  fera  planté  prés  du  cheC- 
le  cliefne.  nc.nienfoll'edelaquelleronauratitélechefnejà  caufede  l’inimitié natu, 
^yîime  le  Fi-  relie  qui  efl:  entre  ces  deux  plantes,  dont  l’Oliuicr  languit  &  périt.  Cela  n’a- 
^aier  (X  U  uient  du  voifinage  du  Figuier,  ni  de  celui  delaVigne,  par-eiître  lefquels,fj 
■ytne._  comporte-ilafscsbien.  Le  meilleur,  toutesfois,eft;  de  ne  démentit  le  non 

de  rOliuéte,  en  n’y  meflant  aucun  Arbre  d’autre  eipece  ;  ains  la  compofant 
des  feuls  Oliuicrs,  les  plus  remarquables  en  fertilité.  En  la  difpolition  da 
rOliuete,  ceci  eft  notable,  eftantlepaïs  importuné  de  chaleur,  de  la  planter 
àl’afpeaduSeptentrion;  &fidefcoidure,ducoftédeMidi,  afin  d’adoucir 
Ofmm 4n-  aucunement  telles  intépeties.  Columelle'n’approuueropiniô  deplulieiirs 
ttenneto»,  de  fon  temps,  qui  tiennent  rOliueten’eftrc  fertile,  ou  fe  mourir,  eftantef- 
tliMt l  oh-  loigné.trcnte  lieues  de  la  Mer,  En  Prouence  &  Languedoc  cela  efi  manife- 
fte,que  l’abondance.des  Oliuiersfe  trouueenfcrraee  dans  pareille  cfrace  ce 

terroir,  i!  eft  vrai,  que  de  Cecle.à  autre  fe  rccule-on  heureufem  ét  delà  Mer, 
faifans  fructifier  CCS  Arbres-ci  endiuers  lieux,  pour  leur  froidure,  cftimés le 
temps  pafsé,  impropres  à  leutaccroillement,  pratiquant  la  maxime  :  jjw 
r  .  .  yeMcotijule  hmneschojesfe perdent, f^rfiiuredelesrectrcher, 

tÀmitmere de.  ^  p  REsleplanterconuientpatlcrdercntcr.Plufieursnefedonnenttei- 
I  enter,  lepeine,laill'ansproduireàleurs  Oliuicrs,fruit  félon  leur  naturel,fans  arii- 
fice,cequi  fouuentesfois  rencôtre  bien:  ruais  pour  bonne  qu’en  foit  la  race, 
touf-jours  nreilleute  fe  rend- elle  par  en  ter,&  pour  la  qualité &pout  la  qu?:. 
titédufruit.  Le  vrai  enter  de  l’Oliuicr  elt  fut  lui-melme,  envains’ellasaii- 
cuns  efforcés  d’affranchir  les  o!ea(lres,c6meauffic’e(l  abus  de  cuider  inférer 
l’Oliuicr  fur  autre  Arbre, ne  de  lui  faite  receuoit  aucun  fruiticr.Le  feul  mois 
de  Maienefllafaifon,  l’efculfon  Ia:feulemanierc,&le  poindt  le  meilleur 


pour  lareprinfe  des  entes  (fans  ob'feruation  d’aucune  Lune)  elt  quâd  lesfu- 
jets  font  en  fleuf,terme qu’il  fautprendre  parles  cheueuxjfans le  laillérpaf- 
fer.Mais  c’efl  pour  le  regard  des  Arbres  ja  auenus,  dont  l’aage  les  rend  capa¬ 
bles  de  fleurir.car  desplus  jeunes  ne  côuien  t  attendre  telles  adreifes,  ainsde 
les  enter  dés  la  fecôde  annee  de  leirr  replanteraent.  L’incifion  fe  fait  en  quat- 
ré,felon  la  figure  deccflelettre  Grecque, H)  dont  ci  dcuâtj’aipatlc:&ce,« 
endroitslesplus  vnis&folides  desprincipales  brâches,n’excedansfiittette 
guieresplus  que  la  hauteur  d’vn  hôme.L-àferont  appliqués  les  e.fGiiirons,tat 
propremet  qu’on  pourra, &  encores  qiûls  ne  joignent  parfaittemet  de  tous 
cottés  le  bout  de  l’efcorce  de  l’Atbre,  (ccme  és  autrds  Fruitiers  cela  elt  necef- 


faire)n’impotte,e{lans  ceux-  ci,plus  faciles  .à  reprendre  qu’aucuns  autres  en¬ 
tes.  Deux  ou  trois  efculfons  mettra  on  à  chacune  branche,  &  d’auamagefe- 
lonfirgroflciir,  non  perpendiculairement  l’vn  fur  l’autre,  ains  cnenuiron- 
nantla  branche  des  coftés  en  tournoiant.  Par  delfus  Icfquels,  qrfatre  doigts 
ou  demi  pied,-  enleuera-  on  de  l’efcorce  de  la  branche,  vue  courroie  largcde, 
deux  doigts,  enuironnantl’Abreenceinturei  pour  aucunement  arrcftttl.! 
fubilancedu  tronc,  àl’auantage  des  entes,  fans  du  tout  l’ofterauxbranclies, 
à.ce  qulellcs  achenent  de  nourrir  les  Oliucs  dont  les  fleurs  font  demonlln- 


tion:&quc  cas.auenâtqueles  entes  ne  pfennent,lcs  Arbres  demetircntcn- 

corcs  entietSjfoit  ou  pour  les  reenter. par-aprés,-foitoupourles!rdliercn 
leur  premier  eftat,  fi  bon  vous  femble.'  Ainfi  fans  grand  hazard,  l’on  attend 
les  entes  .aiioir  bourgeonné,  Icfquels. ppII'ederoncentieretneuc.rAtbte,, 
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quand  au  bciut  dVn  an  les  branches  fices  enlapartieja  cfcorceCitoutcia 
nourriture  du  tronc  fera  lailFee.pour  eux.  Toutesfois,  €  on  nefe  foucie  du 
fruit  de  cefte  annee-là,  ce  fera  en  plus  grande  alfeurance  delareprinfc  & 
auancement  des  entes, fî  tout-dVne-main  en  entantles  Arbres,  l’on  les  def- 
charge  de  leurs  branehes,  en  les  éteftans  entièrement  ;  car  par  ce  moien, ail¬ 
les  l’vtilicé  requife  de  cefte  nourriture,  en  cc,qu’aucHnc  partie  de  la  vigueur 
de  l’Arbre  ne  fe  perdra,  ains  toute  patuiendra  au  profit  des  entes. 

Sans  abufer  de*la  patience  des  Oliuiers,l’on  Icscultiuerafoigneufe-  Cimmntt  co- 
ment,  afin  ne  leur  faire  produire  du  fruit  en  abondance,  félon  qu’il  ïé  reco-  àwrc  les  oh- 
^iioit,  à  veue  d’œiljleur  rapport  raanifeftet  la  diligence  de  leur  maiftre,  Voi-  uiers,j;mr  les  ^ 
rcrcquicrcnt-ils  gouuernement  particulier,  pour  la  particularité  de  leur fMrebmfrsi- 
niturchccquimcdirpcnfe  de  n’en  renuoier ailleurs  ledifcours,c’tftaira-,|î;jf£r. 
uoir,augcneraldesautres  Arbres,ains  d’en  traiter  en  ceft  endroit.  La  cul¬ 
ture  qu’ils  défirent,  cft  d’eftre  profondément  d^fehaufsés,  linon  chacun  an, 
à  tout  le  moins  de  deux  ou  trois  l’vn:  &  .après  auoir  coupp  é  des  racines  tout 
ccquiparoiftraàdcfcouucrt,  reamplirlafoflcde  bon  fumicrmefléaueede 
la  terre  dufonds,  cnreünilfantleplanfans  rcleueracnt,  c5mc  aucuns  igno- 
ransfontcuidans  bien  befongnei^qui  en  emmoncel.ant  la  terre  au  pied  des 
Arbres,  en  four  tarirlcs  racines.  Dautant  quelcs  racines  cerchans  la  terre 
mouuec &  cngr.aillec,  fe logcnt.en  la  lupcrlicie,  &  le  trouuans  au  delfus  de 
lamonticuledu  rcleuemcnt,  vuides  d’humeur,  entempsdefeeherellède- 
faillcut,  au  détriment  de  l’Arbre,  qui  à  la  longue  en  périt.  Le  refte  du  champ 
fenteuu  labouré,  afin  que  les  herbes  ne  s’y  logent.  Ecàccqucla  defpenlè 
'  fortedu  fonds  mefiaie,  liiricelui  feront  fem  es  les  légumes  ou  des  bleds,  qui 
paians  la  culture,  l’Oliucte  s’entretiendra  d’ellc-melme.  De  deux  en  deux 
ans  on  chargera  le  fondsde  l’Oliuerc  à  la  maniéré  des  autres  labourages,  • 
pour  auoir  tant  plus  de  loifir  de  lé  guereter,pour  le  rendre  tant  plus  capable  a  '  r  s  ■ 
àcelcruice.  Les  Oliuiers  s’accordent  en  ceci,  aueeplufieurs  autres  Arbres, 
quedeneproduirc  indifferemmenttouslesansdu  fruit;  ains  de  deux  l’vn,  . 

àtoutle  moins  fort  rarement;  auquel  naturel  cft  de  befoin  les  entretenir, 
pour  le  profit  de  ce  mefnage  :  car  mieux  vaut  de  deux  en  deux  ans  l’vn,  auoir 
bonne  cueillcre  d’Oliues,  que  chacun  an,vne  maigre  &  chetiue.  A  cela  l’ar-  ^ 
tificevcilcmcntinreruienr.  L’experiencc  raonftrc  que  quand  la  terre  eften. 
feinencee,  les  Oliuiers  portent  du  fruit;  &cftancvuidc,s’amufera  à  faire  du 
bois  pourfabondancc  de  nourriture  que  le  fonds  donneaux  Arbres  :  dont 
s’aiianceans  en  rameure,  fe  rendent  capables  par  après,  .à  fructifier.  Ceft 
d:r.<lntiquité,  .qu’on  a  tiré  telle  primeur,  Columeye  l’aiant  ainfi  eferit. 
Pourdonquesauoitègalemcnc  du  fruit  chacune  annee,  Icpcrc-de-famille 

Cîiwendeuxfes  .OHuetes,  lefquelles,  alrcrnatiucmenc  par  années,  il  la' 

Itéra  &  enfemcncera:  moicnnant  lequel  orSre,  &  la  faneur  du  ciel, 
aura  touf-jours  abondance  d’huile.  Pouttieu  aiilîi  qu’il  tienne  jicttoièsfes 
Oliuiers,  les  eftaguans  à  propos  &  par  arc  ;  voire  les  éieftans  en  la  necclïïté, 
en  les  defehargeans  du  bois  iiipcrfiu, partie  des  plus  rcquifesàl’entrcccne- 
meiit  deccs  Arbres-  ci,  en  vain  .attendant  fruit,  bon,  ui  en  abondaiicc,d’au- 
cUtt  Arbre  furchar^debcancheage.  '  Q^i&co- 

L  A  cueiilete  des  Gliucs  donne  gr.ande  fatigue,  aaiîî  tient-elle  rang  ment  simafer 
e-ntcel,csplus  importances  des pais  d’Oliuiers.  Gela  auient  du  temps;  qui 
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eft  l’Hyucr  aux  jours  courts  :  &  pour  le  naturel  de  la  chofe,  Iquiirage  en  cft 
lontr  puis  que  c’efl?à  la  main  qu  on  tire  les  Oliues  des  Arbres.  Aucun-spout 
l’efpàr^ne  les  abatent  au«c  des  perches:  autres  croient  que  c’eftruincrles 
Arbres  ;  auquelauis  eftant  jointe  la  taifon,  pour  le  profit  des  Arbres,  faic 
preferer  le  cueillir  des  O  liues  à  la  main,au  battre,  &  kiflee  a  chacun  fa  cou- 
Lme  dirai  letemps  de  celle  tecolteeftre  arriué,  lors  que  les  Oliues  font 
deuenûës  noires,lequel  poind  l’on  attendra  auant  que  de  les  cucillir(oufe. 
toit  celles  qu’on  deftineàconfir,  qu’il,  conuient  prendîe  encores  vertes  & 
■fermes  )  Auec  diligence,  l’on  mettra  la  raainil’œuure,  de  peur  des  fioidu, 
res  tallonnans  la  faifon.  Désle  mois  de  N ouembre,  peu  deuaut  labefongne 
efl:  couuerte,  continuant  tout  rHyuet,&  plus  tard  lelon  l’abondance  de  tel 
'  fruit.SurdeslinceulscftenduséspiedsdesArbres,l’onfaitchoirles01iues, 
d’où  aifement  raraalfees,  font  après  portées  au  grenier  pouryrcpofer,at. 
tendant  le  moien  d’en  faire  çtprimet  l’huile.  De  peut  d’offenfer  les  Arbres 

en  y  montant  delTus.onaccommode -des  efchelles  à  ce  particulier  fctuice,. 

par  le  moien  defquellcs,  les  Arbres  enuironnes  de  tous  coites,  fans  prelTct 
oJ/;rwfi»«leursbtanches,auecbeaucoupd’aifance  font  defpouïllés  de  leurfruit.Ell 
wtMe  cr  defendude  toucheraucuneraentaux  Oliuiets,pendancqu  i  s  font  baignes. 
rfrep«iroudepluieoudegelee,depeutdeles  incommoder  pour  pluliearsannees. 
le  ùn  des  Partant,  la  pluie  luruenant,  ou  les  gelees  cheans  delfus ,  faut  auec  patience 
^rkes.  chommerdece labeur,  enattendant  que  par  le  retour  dubeau  temps,les 
'  yi^tl,tesfechés,l’onretourneamairerIes01iuescommedeuant,cardccuidct , 

rcraettteles  Arbrescneaatdepouuoireatevendangèsfans  leurnuire,  pat 

Quel  feri  Aefeourre  &  esbranler,c’eftacctoiftre  leur  mal.  Legrcmer  pour  l’entre  pos 
S^ierpmr  des  Oliues,  fera  à  couuert,  en  lieu  frais,  fec,plus  eluente,  qu’humide,  pauè 

irep/des  de  bois,vn  peu  en  p«htc,pourvuidec  l’humeur  qu’elles  rendent  eftansamô- 

Ohues.  celees.  Auantquelesy  loger,  elles  feront  cutieufemeiitnectoiees,lcsdef- 
charseans  de  toutes  ordures ,  de  pourriture,  de  pierres,  de  terres,  début 
chetes  &  femblables  drogueries,  pour,  nettes,  fe  conleruer  fans  s  acquérir 
■£«W«w-aucunèraauuaifefenteur.  Le  moins  garderies  Oliues  ell  le  meilleur,  pont 
trimer  Bonté  Si  pour  la  quantité  d  huile:  car  fans  doubtedesfrelchementcn- 

It.  uoieesaumouliiU’huileenïort,  &  plus-doux  &plus  abondant  que  des 

longuement  gardées  :  fe  recOgnoilTant  tref- bien  cela  al  œil  1  huile  s’aug- 
menterentell«sbonnesquâlités,àmefurequon  s’auance  a  lexprimctdcs 
Oliues,aianteftiraéeftreàpropos,parceftams,ofterl’erreurdelaconttai- 
_•  re  opinion,  pratique*  par  plufieurs.  ' 

ermier,  ci-  des  fruits  qui  lerueiit  beaucoup  au  decorement 

trmer,Um>-  ig^dina-^es,  lefquelles  l’homme  d’efprit  emploiera,  pour  rendre  foii  lieu 
mer,  CTf.  beau  &  plaifant.  Ce  qu’il  trouuera  failable,  puis  que  les  Oranges, 

Co»/?der.w  Citrons, Limons,&femb1ablesfruitsprecieux,viennétento^ 

r  P  U  liant  defpenfe  condigne.  Pour  vq  preallable,  doit-on  fe  refoudre  a  quelles 
«U de  eês  fins  l’on  defire  efleuer  ces  rares  plantes,  poui;  de  mefmes  s’y  affeaioiiner, 
Car  fi  c’eft  pour  le  profit,  il  faut  venir  à  l’efpatgne,  de  laquelle  en  nul  autre 
‘Iverekn*  endroit  de  ce  Roiaume  l’on  ntjpeut  vfer,  qu’ésparties  Ai^tidionales,  presh 
Jr  7  t  met  Mediterranee,en  certains  recoins  de  la  Prouence&  du  Langiieaoq 

t"  cour  la  chaleur  du  climat,  du  tout  necelTaire  à  leur  nourriture.  Mais  nere- 

Ptq:’auplaii&,par«utoù,l’onvou^^^ 
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îüec  de  l’acgent  :  n’eftan  t  aer  ne  terre  tant  difficiles  Sc  rebours,  qui  par  arti- 
iice,nefoient  à  ce  domptés  &  appropriés.  Ilfiemble  queles  Antiques  n’aiéc 
cogneu  de  ces  Arbres-ci,  que  le  feul  Citronier,  pour  ne  faire  mçntion  au¬ 
cune  des  Oranges,  Limons,  ne  Poncilës,  qui  auiourd’bui  nous  Ton t  tant  fa- 
milicrs.  Par  le  moien  de  Palladius, l’Italie  Fut  anciennement  peuplee  de  CU 
ttoniers,les7aiantapportcs  deMedie  d’où  ils  ont  tiré  leur  nom,  encores 
des  Latins  appcllés ,  Médiat  Miilia.  Des  autres ,  l’on  ell:  incertain  par  qui,  ni 
en  quel  temps  furentpremierement  naturalifes  de  pardeçà.  Tantya,que, 

&  le  foin  que  communément  ilconuientauoir  pour  l’elleuement  détou¬ 
rés  leurs  plantes,  &  la  conformité  des  fruits,  monftrent  ces  Arbres-ci,  auoir 
rouf-jours  efté  de  mefme  origine.  Tous  ces  Arbres  font  fort  délicats  crai- 
cnans  merucilleufement  le  froid,  duquel  battus  ne  peuuent  fubfifter.  C’eft  icjfe. 
pourquoi, pour  leur  conferuation,plus  d’artifice  ett  necelfaire,  que  plus  l’on 
les  recule  des  endroits  efquels  le  temps  les  a  naturaKsés.  Premièrement,  eft 
requis,  pour  les  defendre  du  froid,  qui  tant  leur  eft  contraire,  d’auoic  l’œil  à 
ce,'en  les  tenant  legerement  couuerts,  és  plus  rigoureux  moisdel’Hyuer: 
puis  les  approchant  des  parties  Septentrionales,  auec  desexquifes  couuer- 
tures,  fe  léruir  du  feu  pour  les  efehauffer.  Car  feulement  ils  ne  défirent  d’e- 
ilre  preferués  des  froidures,  ains  veulent  eftre  rauigouris  par  chaleurs* natu¬ 
relles  ou  artificielles.  Or  comme  ces  chofes  font  ordinàiment  de  grande 
defpenfe,  auffi  ne  fe  lailTent-elles  manier  que  parles  grands  félon  la 
pratique  des  Princes  &  grands  Seigneurs,  en  France,  en  Allemagne,  & 
ailleurs, où,  non,  fans  merueille,void-on  croiftre  (Semeurir  ces  précieux 
fruits,  quoi-que  fous  aër  contraire  à  leur  inclination.  Auec  beaucoup  d’ef-  x)efcrit>ùaà 
bahilfemcnt,  cela  paroit  à  Heildctbeg,  maifon de  l’Eleéteur  Palatin, delà- 
quelle  le  lardin  nourrilfant  telles  precieufes  plantes,  eft  enuironé  d’vne  gra-  d  Ord- 

dccloifonde  charpenterie, &  couuert de  mefme  durant  le  mauuais  temps.-  ‘ 

pendant  lequel,  les  Arbres  y  font  tenus  chaudement,  par  des  poilesqu’ony*  ’ 
efcliaufe:&par  le  moien  des  grandes  feneftres,  dont  lelogiseft  efclairéj 
qu’on  ouure  &  ferme  à  volonté,le  Soleil  y  entre  es  beaux  jours  pour  réjouir 
les  Arbres.  Finalement,  le  beau  temps  venu,  &  la  crainte  des  froidures  paf- 
fee,fontles  Arbres  defueloppés  de  leurs  couuertures  &  cloifons,  & laillès 
aupouuoirde  rEfté,fique  moiennant  ces  magnifiques  fumptuofités  con¬ 
tinuellement,  la  douceur  du  Printemps  &  de  l’Efté,  régnent  en  ce  logis  là,& 
jamais  n’y  eft  fentie  la  rigùeur  de  l’Hyuer. 

LEgouuernementde  ces  Arbres  requérant  foin  particulier  non  com- U mAmere le 
munic.ible  en  tout  auec  celui  des  autres  Fruitiers,  requiert  auffi  particulie-  conduire  ces 
tedemonftration,  pour  enfeigner  à  les  efleuer  ;  les  fiiire  p.ar-croiftre,  &  fru-  <Arlires. 
ftilier.  Eft  befoin  entendre  que  de  ces  rares  plantes,qui  des  terres  lointaines 
fontja  paruenués  à  noftrc  cognoillance,  l’on  en  remarque,  en  I  talie,  princi¬ 
palement,  quatre  elpeccs,  nommées'  Orangers,  Citroniers,  Limoniers  & 
Limoncs,celles-ci  auffidittes  Poncilës:  &  en  outre,  pour  cinquiefmeefpe- 
ce,  vneautreappcllee,  Pomme-d’ Adam.  Le  fruit  de  tous  Icfquels  Arbres,  fe 
mange  crud  Sc  confit,  efcorces,jus,  &  grains, 'exceptec  la  Pomme  d’A¬ 
dam,  quinefcrtpvefqucqu’àeftreregardee,maniee,flairee,  &  à  s’cnlauer 
lesmainspourfa  beauté  &  bonne  fenteur  eftantau  refte  de  peu  de  valeur. 

Lesgrains  de  cçs  fruits,  produifent  des  Arbres,  toutesfois  lentement,  à  rai^ 
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fbn  de  laquelle  longueur,  font  les  rcjetcons  cheuelus  prins  és  pieds  des 
grands  Arbres, préférés  àlafemence.  Aulîi  leurs  branches  s’en racinentafsés 
bien,  hors-mis  celle  de  l’Orajjger,  qui  pour  ladurtéde  l'on  bois,  ne  prend 
recinequetref-difficilement&raremencau  contraire, la  brancheda  Pon- 
cile  s’enracine  plus  facilement,  &  mieux  que  denulautte.  Letranfportde 
telles  plantes  d’vn  lieu  en  autre,eft  fort  fafcheux,ne  le  pouuant  (ouft'rir,lei!r 
delicatcllb,  qu’aucc  imminêntperil  de  lesperdre.-fur  tout  fi  on  eft  contraint 
deles’faireporterde  loin,  car  cncores  pourroient  elles  endurer  quelques 
journées,  aiant  curicufemeiit  couuert  &  empaqueté  leurs  racines.  Dont 
connient  prendre  celle  refolution,  qu’eftant  en  lieu  fort  efloigne  de  tels  Ar- 
brcs,laiiré  iep!ant,le  meilleur  fera  de  feferuir  delà  femencc,  cequ’onfera 
auec  efpetance  de  bon  luccés,  en  la  maniéré  fuiuante. 

Des  vazes  de  terre  de  potier  ou  des  petites  caiires  de  bois,  feront  rem. 
plies  de  la  raeillcure,pfüs  (ubtilc  &  maleable  terre  qu’on  pourra  recouurer, 
qu’à  cela  on  préparera  en  la  criblant  &  fumant  dés  l’Hyuer  precedent,  afin 
Quel  fumier  q«efous  les  efforts  des  froidures,  eilefe  cuife  &  adoucilïc.  Le  fumier  qu’oa 
laireli  bon.  emploiera  ici  fer.i  de 'clieual&  de  brebis,  vieux  (?<:  pourris;  toutes  fortes  de 
‘  cendmsy  font  aii(Ti  bonnes,maispar  dclfus  les  antres  celles  prouenantes  des 
SjMnd  cr  courges  k  concombres  brunés,  comme  très- délicates.  Après  dans  le  mois 
eommtntfe-  d’Auriî,  cueles  fruits  font  parfaitement  meurs,  les  femcnces en  feront ti. 
mtr  lesgriti-  rees,  &  aulîi  toft  mifes  en  terre  quatre  doigts  de  profond,pofees  de  Icurplat, 
T, Ci  de  (CS  Ar-  deux  doigts  de  dillance  l’viie  de  l’autre,  &  diftinftement  Icparecspar  vazes, 
bus,  afin  qu’elles  s’acaoilfent  tant  mieux,  que  chafque  elpcce  aime  fon  fembla. 

ble.  D  e  deux  en  deux  jours  les  arrduferés,  premièrement  aucede  l’eau  ciede, 
aprésauecdela  frcfchc,felon  queletcmps  s’efehauffera,  &  touf- jours  pat 
mefure:  à  ce  que  les  femenees  n'en  foïent  nGiecs,ains  feulement  humcâce.'j 
vousprenant  gerdc  de  cepoind;  que  de  tenir  à  couuert  vos  vazes  &  c.-.iiics, 
toutes  les  nuits  du  moisd’A  util,  &  liïplufpart  de  celles  de  Mai;aulli  en  tous 
.autres  temps,  foit  jour,  foitnuit,  importunés  des  frefeheurs reliantes  de 
THyuer,  ou  des  ccmpeftes  &  grellcs  del’Efté.  Ainfiageancees  ces  femcnces, 
Icueront  toll  de  terre  s’en  montans  en  haut  :  &  encorcs  qu’elles  nailTentpat 
trop  elpelfes,  ne  faut  pourtant  fe  difpenfer  d’en  arracher  aucune  plante  i'ur- 
abondante,qu’vn  an  ne  foit  pallé  pour  auoir  loifir  de  difeerner  les  forces  des 
foibles.  Mais  après  ce  terme-  là,  fans  autredelai  cn  olVcrés  tout  lepliis  miii- 
cc,pour  faite  place  à  deux  ou  trois  plantes  que  lailferés  à  chaiquevaie,  tant 
edoignêes les  vnesdésaucres,que  lelieu  fepermettra,  afinqu’àraifeelles 
s’accroiffent  &  fortifient..  Anfli  eft  dangeteufe  la  précipitation  à  efinunde: 
Tem^i  d‘ef  lesnouuelIesp!antes,eîlant  ccle  vrai  moiende  les  perdre  (commeajaefté 
munderlcs  monftrc  ailleurs  )  non  de  les  faire  auancer,  quoi-qu’aucunsl’cftimc.nt.Ls 
ieunes  Orm-  moisde  Mai  delà  troifiefmeouquatriefineannee,lèlon  l’auancemcnqftrl 
gers,  Limo-  le  temps  d'en-coupet  ks  rejettons  fupe^flus  naiflàns  au  pied  &  au  tronedes 
nten,  0-c,  Atbrifl’eaux,  pour- commencer  à  façonner  les  tiges:  &  de  là  en  hors,  à  les 
entretenirconuenablement,  &  àlafcrpe  &  au  hoiau,  afîndclesauanccri 
‘Fmc  enrm-  s’accroittrepourlesrendrêproprcs  àeftretranlplantcs;.  ■ 
ncrlesbrM-  Telue  eft  la  façon  de  faire  venirces  Arbresparfernencet.mais  pluftoU; 
tfes de  c«Ar- par  branche- en  elles  vous  pourueu,  pour  foii  fadle  cnradnemenir.  Des 
•  '  cimes.-dcs  principales  br-anches  des.  Arbres ,  aians  refcorccvnie  &  tcndc':i 
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ïbntcoupees  demi  pied  de  long,  &aprés,enauoirofl:édel’eicorccdechaC. 
que  tronçon,  quelques  deux  ou  trois  doigts,  feulement  du  collé  joignantla 
partie  clel’Arbte,coupee,lai(rant  l’autre  boiit  entier  làns  aucunement  le  roi- 
ffuer,  font  fourres  droiteraient  dans  terre  jufqu’à  deux  doigts  prés  d’icelui 
Sont,  par  lequel  ils  rejettent,  moiennant  les  racines  croilïànscn  lapattie 
efcorcee.Le  temps  en  eft  vers  la  fin  de  Mars,&plus  tard,  la  faifon  eftant  tar- 
diue  pour  crainte  des  arriete-froidures;&  lepoind  de  la  Lune,  fon  decours. 

La  chofe  parle-d’elle-mefme,  que  la  terre  dmt  eftre  fertile,  bien  famee,bieii 
labouree,&  opportunément  arroufeeen  Ellé,pour  l’auancement  de  ces 
Arbriil’eaux  :  aulli  moiennant  ces  chofes,  dans  peu  d’annees  fe  rendront-ils  prmmntf 

aupoinadefirc.  Le  prouigners’emploiant  gene^lement  en  toutes  plantes 
cnracinablcs  de  branche,  en  ccll  endroit  elt  recogneu  ttefvtile,  tantpour 
l’augmentation  du  nombre,  que  pour  gaigner  temps.-ellant  plus  haftifique, 
nelalcmence,nelabra.nchc,  &plus  all'eure, que  nuis  d’eux:  attendu,  que  les 
rejettons  prouignés  dans  terre,  y  font  nourris  auec  toute  abondance  de  la 
fubtonce  delamere:  foient,ou vieux  arbres,  ounouuellement  enracinés 
débranché  en  ballardiere,  qu’en  aurés  dreifeepour  laprouifion  du  plant. 

DeCquelles  deux  manières,  comme  d’vnc  fourceincxpuifablejtireresdu 
plant  excellent,  pour  tranfplantcr, donner, &  vendre  tant  qu’il  vous  plaita. 

Le  tranfplantet  eftplus  vtile,  que  nccelfaire .-parce .que  les  Arbres  fe  treu- 
ueiit  bien  d’acheuer  leurs  cours  où  ils  font  commencé,  voire  quelque 
peu  mieux,  qu’ellans  ailleurs  remués.  Mais  dautant  qu’on  s’en  accom¬ 
mode  en  diuers  lieux,  l’vfage  porte  d'arracher  du  plantis  les  fur  abon- 
dans,  pour  les  renger  au  Verger.  En  conuenablegrolléur,  commepourra 
ellte  celle  du  bras  d’vn  homme,  ou  bien  peu  moindre,  feront  ces  jeunes  Ar¬ 
bres  tirés  deleurpremiere  terre,  auec  foin  d’en  preferuer  les  racines,&  ' 

aufll  toft  plantés  aux  lieux  deftinés.  Le  moinsqu’onlespeutgarder.eftle^  r 
meilleur,  de  peur  de  l’efuerit.  S’il  eft  queftion  dedestranfpotterhorsde^^^  ~ 
leur  origine  pour  planter,  ils  feront  curieufement  ct^.iquetés:  &  fi  bien 
leurs  racines'  couuertes  &  liees  auec  des  linges ,  paille  &  cordage,  ^'’***- 

mal  ne  leur  auienne.  Ne  faut  entteprendre  ccft'eaélion  qu’en  beau  jour,' 
fccein,  fans  vents,  fans  pluies,  par  craindre  ces  Arbres-ci,  encores  plus 
que  nuis  autres,  toutes  intempéries.  Après  l’Hyucr,  vers  lafin  de  Mars, 
ou  commencement  d’Auril ,  en  eft  la  faifon ,  la  Lune  eftant  en  decours.  Enquellieu 
L’endroit  auquel  defirés  loger  vos  Arbres  pour  la  dernicre  fois,  fera  eu-  ccnuknt  le! 
tieufement  choili,  expofé  au  Soleil, couuert  des  vents,  principalementp/anrer. 
de  11  Bize  pourfa  grande  importunité:  &  de  terre, douce,  fertile,  aifecà. 
cukiuer,  comme  a  eftédit.  Si  la  Nature  ne  le  donne  tel,  à  tels  defauts  fera 
fupplcé  par  artifice,  baftilfant  vne  muraille  du  codé  de  Septentrion  feruanc 
d’eipaulicrc  aux  Arbres,  afin  deles  tenir  en  abri  :  &  amendant  le  fonds,  par 
vigoureux  engrailTemcns  &  excellent  labourage.  Prés  delamerMeditcr- 
tineedc  autres  quartiers,  ouces  belles  plantes fcplaifent entièrement, ne 
prend  on  communément  tant  de  peine,  ains  le  loge-on  .auec  les  autres 
Fruitiers,  fans  foin  particulier.  Les  trous  ou  folfes  pour  ces  Arbres-ci,  fe-, 
tout  faites  au  mefine  temps  &  de  femblable  capacité,  que  celles  des  au- 
tresdu  Verger, & de  diftance  raifonnable  felonlelicu.  Vnbon  pied  dans 
tKrecftladtoitcprofoudeutqucccsAtbresdefirenf.l’Or.augerleulyveuc  ^ 
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eftreplantévnpeuplusauant,d’autantquilproduicfesracinespliisbast3ne 

fescompagnons.EnplantantcesArbtes,l’on  ramollirala  terredelafolPe, 
'Çimniênt]  aufons&és  collés,  lareleuantàueclehoiau:  &  tout-dVne-main ,  y  ajou- 
ftera^on  quelques  fubtils  &  gras  terriers,  pour  en  couurir  les  racines,  mettes 
aueclatetredulicu.Sices  Arbres  font  delà  gtofleur  matquee,ferontéce- 
ics  quand  on  lés  plantera:  mais  eftans  minces  &  tendres,  ne  veulent  cttre 
beaucoup  taillés.On  auifera  à  c|  point,que  de  les  remettre  au  mefme  afpcéb 
du  ciel  qu  ils  efloient  en  leur  première  terre  :  afin  que  plus  facilement  ils  fe 
que  moins  d’alteration  ils  treuueront  au'changement.  Après 
ge  ejl  riquif  tous  les  mois  vne  foiijÆra  la  terre  d’alentour  legerem  ét  ferfo  iiee,poùr 

ps»r  leur  f«- en  extirper  toutes  fortes  «rerbes;  à  cequ’aucunen’en  fucce  la  fubftance 
■tntenernm.  deuë  aux  Arbres,  &  pour  eux  deftinee.  Deux  fois  l’an,  l’vne  en  l’Automne, 
&  l’autre  au  P  rintemps,tel  labourage  fera  profonde  jufqu’aux  racines  :  tout 
d’vne-mainferaajonftéaufbnds, quelque  bon  engrailfement,  pour, mette 
auecla  terre,  augmenter  la  vigueur  des  Arbres.Maisptincipalementcefcra 
en  l’Automne,  qu’on  filmera  ces  Arbres,  ou  en  l’Hyuer ,  par  profiter  beau¬ 
coup  plus  toute  forte  d’amendement  en  telles  faifons,  qu’approchant  les 
chaleurs,  pour  les  raifons  ailleurs  reprefentees.  Auffi  eil  de  befbin,  d’arrou- 
fer  ces  Arbres  en  Efté,lafoif  leur  eftant  par  trop  ennuieufe,  jufqu'àles  faite 
mourir.Ne  fouffrés  leurs  trocs  eftte  mouillés,  ains  dellournés  en  l’eau, pour 
le  mal  quelle  leur  pourroitcauferifuffit  que  leurs  racines  foient  bienliu, 
meftees.  A  faute  d’eau  coulante,  fuppleera  celle  du  puits,  ou  de  ciftetne, 
qu’on  emploiera  en  la  neceflité.  Défirent  aulïï  ces  Arbres-ci,  d’eftre  fouuent 
curés  &  eimundés,  eftanspatuenus  en  leur  parfaite  grandeur  :  parquoi,  cha- 
cuneannee,rHyuer  eftant  du  tout  efcoulé,  on  les  eflagueracurieufement, 
ïefo'm  il  leur  d’entre  les  branches  tout  le  fuperfluiafin  que  par-entr’elles  ne  s’en- 

rm*ge.  tre-touchent,  ni  auffi  n’excedent  l’vne  l’autre.  Sera  roigné  des  cimes  le  fur- 

croilfant  qui  empefchela  bien-feance  :  &  leur  caufera  aufsi  tel  aj  encement, 
ce  profit,  que  le  tronc  de  l’Arbre  s’en  engroffira,  pour  gaiement  nourrir  le 
fruit,  Sc  long  temps  durer,  en  feruice. 

.  _  ■  Maintenant  conuient  enter  ces  Arbres,  pour  leur  faire  produite 

’  fruits  du  tout  bons  Sedeleélables;  fans  lequel  moien,nelepourroieiit-ils 

faire.  Les  Orangers,  Citroniers,  Limoniers,  &  Ponciles  ne  fouffreiit  d’e¬ 
ftre  entés furautres  Arbres  quefur-eux-mefmes  :  en  quoife  trompentccus 
qui  les  infèrent  fur  des  Lauriers,  Meuriers,  Pommiers,  Poiriers,  &  Grena- 
diers,où  ne  font  jamais  bonne  fin.  Non  plus  reçoiuét-ils  aucun  greffe  d’au¬ 
tre  fruit, eftant  cefte  race  d’arbres,  particulière  &difcordâtc  à  toutes  autres, 
cnbois&  en  feve.Orâgcrs  donques,  ferontentésfut  O  rangers:  Citroniers, 
fut  Citroniers  :  ainfi  desautres.  Toutesfois,  fe  difpenfe-on  en  cefte  endroit 
auec  heureux  fuccés,  d’entre-mefler  ces  fruits-ci,  dont  ils  fortent  tref-bien 
qualifiés  :  mais  c’eftauec cefte  particulière obferuation,  que  démettre  plu- 
ftdft  le  Limonier  fur  le  Citronier,  qu’au  contraire  :  l’experience  aiantap- 

prins,lefruitfortirplusnourri,3infiqu’autrement:parabondcrpluseiihu- 

meur  le  Citronier  que  leLimonier.  Mais  par  -fus  tpus  fes  compaignoiis ,  le 
Cedriac  {  e^ece  de  Limon)  ainfi  appelle  en  Prouence,  eft  le  plus  pro¬ 
pre  à  receuoir  les  efculibns  des  autres;  à  caufe  de  fa  groffe  &  douce ef- 
,  corce,  car  fans  diftinélion  d’efpece  s’y  reprennent-ils  ,êous,  frucliiient 
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tref-bien,  &  y  durent  longuement.  Les  Orangers  entre  autres,  y  profitent 

nierueilleufementjportans  fruit  dans  deuxans,  à  raifon  delà  conformité 

des  fleurs  de  ces  deux  Arbres ,  qui  communément  les  produifentpleines  & 

forces  :  &  par  confequent,  fruit  beau  &  bien  nourri.  La  maniéré  d’enter  ge-  Enfielle forte 

jieralement  tous  ces  Arbres,  eft  refculTon  ;  la  faifon ,  le  Printemps  &l’Ellé, 

durant  la  feve,  deuant  &aprés  auoir  fait  nôuucaux  jettons  :  aufsi  quelques- 

fois,au  commencement  d’Automne,&  le  poindtde  la  Lune,  fa  montée. 

L’efcuflbn  quatre  ferablable  à  celui  des  OliuierSjefl:  meilleur  que  lepointu, 
l’on  l’emploiera  donques;&  pour  tout-d’vne -main  auancer  les  enteures, 
oftera-on  les  rejets  du  pied  des  Arbres,  à  ce  que  toute  la  fubftance  des  tiges, 
leurfoitreferuee.  De  chacune  de  ces  quatre  races  de  ftigts.  Oranges,  Li¬ 
mons,  Cicrous,  Limones  ou  Ponciles,  y  en  a  de  diuerfes  fortes ,  difterentes 
par-entr  elles  pluftoft  de  grandeur  &  gouft ,  que  d’efpece  :  demeurans  leur 
forme  Sccouleur,  prefqucs  touf- jours femblables.  Entrelcs  Efpeces  d’O- 
ran^er  croiflans  en  Prouence,efl:  le  Cornuto'd  là  ainfi  appellé,&  fort 

.priie  pour  fon  f||ile  accroift.  Se  treuucnt  des  Oranges,  douces, aigres, 
d’autres  participâtes  de  l’vne  &  l’autre  faueur.  Demefmedcs Limons, 

Citrons, &  Ponciles  ;  à  quoi  en  entant  conuient  prendre  garde,  pour  Ci 
fournir  des  races  que  mieux  l’on  aime,&quiplus  produilént  aulieuau-  , 
quel  l’on  eft. 

Novs  auons  parlé  decouurirces  précieux  Arbres  en  Hyuer,ponr  les  CenuertHrts 
parer  des  froidures;  fans  laquelle  curiolîté,cefcroit  peine  perdue  que  defo-n  lefquelles 
s’efforcer  de  les  efleucraillcurs  qu’es  parties  Meridion.ales.  Cclacfoheanr,  mkiCrade- 
ainfi  l’on  s’y  conduira.  Que  prés  delà  muraille  drdl'ee  au  lieu  ja  marqué, les  memer  .-ijfeii- 
Arbresfoient  plantés  du  cofté  regardant  le  Midi,  au  deuant  de  laquelle,  dix  tesdufeuL 
ou  douze  picdsloing ,  vn  rang  de  colomncs  ou  de  pilaftres,  de  pierre,  ou  de 
bois  feraefleué  de  la  hauteur  de  douze  à  treize  pieds ,  equidiftantes  de  fept  à 
huit  pieds  :  elles  porteront  vnfoliucau  regiiantpourarchitraue ,  &  icclui 
auccfamuraille,excedantlahauteiir  des  colomncs  de  trois  à  quatre  pieds, 
lacouucrture  dont  eft  queftion,  pour  conferucr  les  Arbres.Icellecouuertu- 
re  fera  compofec  de  chevrons  &  des  aix,  Icgcrement,  pour  auec  aifance ,  la 
pouuoir  ofter  &  remettre  félon  lebefoin;&  toutesfois,lîbien  à  profit, 
quelle  puilTe  en  garder  les  pluies  &les  froidures  de  donner  jufqu’aux  Arbres 
cflans  à  couucrt  fous  elle.  D  e  paille  aulîi  la  pourra-  on  faire ,  &  d’au  très  ma¬ 
tières  que  l’on  recouiireraàbon  marché,  félon  le  pais ,  comme  joncs  d’eftag 
&’femblables  brolfailles.  Conuiendra  fermer  les  deux  bouts  de  ce  logis, 
àcc  que  les  Arbres  ne  foient  expofés  qu’à  vnfeul  afped  du  ciel,  allauoir 
du  Midi:  lequel  logis  demeurant  là  onucrt,les  Arbres  feront  efehauffés  ■ 
le  long  du  jour  ,y  luifant  le  Soleil  dés  fon  leuer  jufques  à  fon  coucher,  du¬ 
rant  tout  l’Hyuer  :  au  matin  y  donnant  en  biais  d’vn  cofté ,  de  mefine  au 
foir,de  l’autre, &fur  le  jour  au  milieu, y  pénétrant  dedans  jufqu’au  fons. 

Eiicores  mieux  entrera  le  Soleil  fous  cefte  couuetturc ,  fi  on  accommo- 
deautoia,quelqueslucarnes,  qui  facilement  Ce.  puillent  ouurir&  clorre, 
paroùjés  belles  heures  du  jour,  on  donne  enttee  au  Soleil  ;  lequel  foula- 
geant  les  Arbres,  leur  fera  gaiement  palfer  les  mauuaifes  faifons,eftanc  le 
pais  non  du  tout  abandonné  aux  froidures,  pour  lequel  feiil,  cefte  raailie- 
tede  couuerture  eft  inuentee.Mais  es  lieux  S ep  ten  trionaux,  plus  froids  que 


DV  THEATRE  D’AGRICVLTVRE, 
chaudsjconuiency  ajouftcr  plus  d’artifice  :.c’ell  de  fermer  celogis-ci,de  tout 
jcûllés  vniuerfellement ,  aulTi  bien  du  Midi  que  d’ailleurs ,  en  y  laillànt  des 
grandes  fencllres  qu’on  bouchera  auec  des  vitres  ou  des  chafsis  de  toile  ci- 
rce,pour  autant  de  temps  que  le  Soleil  nepourra  feruir  aux  Arbres  ;  dcmcii- 
tant  cependant  le  lieu  (ufElarament  efclaité.  Pour  Iclquels  A  rbres  efehauf- 
fer,  lors  que  les  froidures  fe  renforcent,  e(l  befoin  leur  faite  du  feu  de  char¬ 
bon,  ou  de  quelque  bois  fec&leger,  à  ce  que  la  fumee  trop  grande  n’im- 
portune  les  fueilles  des  Arbres ,  defquelles  cncorcs  plus  curieufement ,  en 
faut  aufsi  elloigner  la.flammc,  de  peur  deles  brufler.  Si  mieux  l’on  n’aime 
fe  conforrner  à  la  magnificence  du  logis  des  O  rangers  de  l’Eledeut  Palatin, 


Caijfes  dit  font  O  s  T  e  R  .&  lettre  tous  les  ans  ces  couucrtures ,  efl;  ennuieufe  de rpenfe, 
p/âffi  m  fre-  principalement  és  endroits  où  le  plus  curieufement  conuient  aller.  Pour  la- 
etmx  Arbres  quelle'caufe ,  par  la  N ecefsitc ,  mere  des  A  rts ,  a  cité  treuuee  l’inuention  de 
fuir  les  porter  nourrir  ces  precieux  Arbres  dans  descailfes  :  treslouable  en  ce  qu'à  cela  fe 
4  coutiertea  ploient  volontairement  ces  délicates  plantes  j&fibien^u’il  femble  que 
ffyutr,  pour  donner  contentement  à  l’homme,  elles  s’accommWent  partout  où 
Ton  les  mec ,  fe  refferrans  leurs.racines,  tant  à  l’eftroic  qu’on  veut.  Ecqu’auf- 
fi  ces  Arbres  ainfilogés,  font  aifément  tranfportés  d’vn  logis  à  l’autre, félon 
les  necefsités  des  temps  &-plailitdesSeigneurs,parlàeipargnantla  peine 
dereaccommoderdenouucauchacuan,leurscouuercures.  Sculemcnrkut 
doit- on  pouruoir,  pourvue  feule  fois,  de  logis  conue  nable ,  pour  les  tenir  à 
couuçrt  durant  l’Hyuer, où  facilement  feront  charriés, par  le  moieiidet 
rouelles  raifes  dclfous  les  cailfcs  rendans  la  charge  moinspelante  :  &  auf- 
li,  que  le  lieuauquelces  Arbres  fejournerpnt  en  Efté,  foie  joignant  ccluide 
rHyuer,fi  faire  fe  peut,  pour  auoir  tant  moins  depeine  de  les  remuerde  l’vn 
à  l’autre.  Tels  lieux  font  communément  voûtés  ,pout  la  naturelle  chaleur 
que  la  voucefeconfetueenHyucr,au  contentemcntde  ces  Arbres.  En  la 
façon  des  caillés,  n’y  a  nulle  fujeélion,  non  plus  qu’en  la  capacité  :  car  de 
quelle  figure  qu  elles  foient,pecices  ou  grandt-s,demeurenc  touf-jours  bon¬ 
nes  ,  pourueu  que  leur  matière  foie  de  longue  duree,  en  quoi  conuient  s’ar- 
teftet  :  eftant  ce  eduf  jours  à  recommencer,  quand  l’on  les  compofe  de  boii 
facile  à  pourrir,  mcfmes  à  caufe  de  l’arrouferaent  qui  en  nuance  la  ruine.Si 
on  defire  d’auoir  des  grands  Arbres, en  faudra  faire  lescaill’es  grandes,la 
raifon  voulant ,  que  leurs  racines  foienc  logées  au  large ,  &  aient  plus  de 
vetitsv/les  t^rre  pour  leur  nourriture,  que  les  petits.  Ainfidesmoiens.ainfidcspc- 
^  tits,.cantcesArbres  s’accordentàtout  ce  qu’on  veut  faire  d’eux.  Voire, 

en  vpid-.pn  fe  nourrir  &  ftuaifier  dans  des  pots  de  cerre,& petits vazes 


nem-  hotnme  porte  où  il  veut ,  dans  les  niai- 

f  .7  fons,ésporcnes,làlles,fcneftrcs,les  remuant  de  lieu  en  autre  à  volonté: 
"  dont  l’excellence  de  telle  plante,  fe  reprefence  auec  beaucoup  de  plaifuj 
quandauec  celle  facilité  l’on  void  les  beaux  Fruits  &cngrandeabondaii- 
cc,s’accroiftre  fur  fi  petits  ram.eauxy  paruenans  en  per&clion  de  bonté. 
L’entretenement  de  ces  Arbres  ,,ainfi  enfermés  dans  des  caillés  ou  vazes 


grands  &  petits,  n’eft  autre  que  des  precedens;  excepté,  qu’en  ceux-ci, 
conuient  ajoufterchafcunan.de  nouuelle&:  fertile  terre ,  oftant  de  la  vieil¬ 
le,  le  fur  abondant  :  car  puis  qtie  leurs  racines  ne  peouent  aller  paiüre  loin, 
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eft  de  beloin  les  nourrir  de  bonne  fubftance.  Faut  arroufer  ces  Arbres- 
ci  fouuenc  en  Efté:mâis  nullement  en  Hyuer  jde  peur  de  fortifier  la  fia- 
turelle  froidure  delà  faifon  au  détriment  de  l’Arbre,  lequel  femaintienr 
dra  en  bonne  humeur  parle  feul  traitement  fufdit.  Les  vazes  grands  & 
petits,  feront  percés  au  fons.ponrvuider  l’eau  que  la  terre  ne  pourra  hu¬ 
mer,  en  arroulànt  les  Arbres.  L’cfmonder  leur  eftnecelTaire,  pour  les  te¬ 
nir  touf  jours  ballementiparquoi  outre  les  branches  mortes  ou  fleftriesj 
l’on  leur  cnofleradesviues  tout  ce  qui  s’entrc-preirera,&excedcralacon- 
uenable  hauteur  de  l’ Arbre, les couppant  &roignantâuecdcsferpes  bien 
efmoulues, durant lePrintemps,  ArrEfté, pcndantqu’ils font  en feve.Aucc 
l’ongle aulîî, leur  oftera-on  les  bourgeons  fuperflus,croifl'ansen  mauuais 
endroits, par  ce  moienles  Arbres  defchargésd’oppreire,ftudlifierontvi- 
goureufemont. 

Cegi  eftobfccuable,que  defehafter  de  couuriroud’enfermerles  Ar-  ielcs 
bres.fans  attendre  l’arauee  des  froidures  ;  pour  le  danger  qu’ily  a,qu’à  ««wni-onrs- 
l’impourueu,  elles  furprennent  les  Arbres  en  campaigneidont  eft  beau- 
.coup  meilleur  s’auancer  trop,  que  retarder  tantfoit  peu.  Celaellneant- 
nioinsreftraint  àla  faifon:  car  quelquesfoisauiént,  que  l’Automne  cft  fort 
tcfflperee,voircy  rclle-il  beaucoup  de  la  chaleur  du  precedent  Efté,donc 
pat  d’aucuns  elle  cft  ditte,en  Oclobte  &  Nonembre,rEfl:iuet  de  S.  Martin'. 

En  ce  cas,  l’on  iailicra  les  Arbres  à  defcouuert,  jiifqnes  à  apparence  de  chan- 
gcmentde.temps.  Parce moien  ,raccourci(lant le  terme  del’emprifonne- 
menrdes  Arbres  à  leur  vtilitc  .-car  ils  s’en  trcuueronttantmieuxau  bout 
dcl’annce.que  moins  en  Hyiier, auront  demeuré  fous  les  counertures. 

Pour  la  mefme  caufe,  du  froid,  bien  que  le  Printemps  foit  ja  3rriué,fâut  de-  . 
hier  à  remettre  ces  Arbres-ci  à,raer,jurqu’à  ce  que,  la  crainte  du  péril  paf- 
fte ,  par  le  rétrogradé  des  froidures  &  gelees ,  ils  demeurent  en  toute  aflèu-t  - 
tance.  Quand  l’on  couurir.a  ou  enfermera  ces  Arbtes,ferâprinsg."rdeque 
leurs  fueilles  foien  t  bien  feches  ;  partant,  choillra  on  vn  jour  clair  &  fereiti,- 
nonpluuieux  ne  bruineux;  car  en  tel  eftat,fe  cosferucnt-ils  mieux  fouS' 
les  couuerturcs  ,  que  s’ils  eftoient  charges  de  rouille.  Auifera-on  aies 
remettre  en  leur  premier  regard  du  Ciel,  pour  ne  les  e.fioigner  de  leur- 
naturel  ,que  le  moins  qu’on  pourra.  Seront  lors  les  Arbres  defeharges  • 
de  partie  de  leurs  fruits  &'flcurs ,  c’eft:  afiauoir  ,  de  tout  le  langui  &  de  ' 
peu  d'efperancc,  pour  donner  tant  plusdemoien  au  reliant  de  faireboii- 
nefin. 

N  E  fepeut  exprimcrla  grande  beauté  dé  ces  precieufes  plantes,  proue- 
nante,&de  l’immortelle  &  efclattante  couleur  verte  de  leur  ramage,  des 

des  bonnes  qualités  de  leurs  Fruits,  qui  contre  le  naturel  de  tous  autres, de-  he-tnx  Arhes, 
meutent  attaches  aux  Arbres,  la  plus  grande  partie  de  l’annee  :  &  ce  qui  en 
augmente  la  grâce,  eft.qu’on  en  void,àla  fois,  Ihr  mefme  ti^e,despetits,des 
ffioieiiSjdçs  grands,  voire  leurs  fleurs  lesaccôpaignertrcs-longuemct,cau- 
fàns  tres-fouëfve  fentcur  es  lieux  oùils  font  enfermès.Cc  font  voiremét  de- 
lices  de  Princes  &  grands  Seigneurs,  qued’elleucr  ces  exccllcns  Arbres  10113 
attcoiutariant.Vlcm- naturel;  enquoikur.  magnificence  eftplusailcment 
admirea^qu’iraitee. Maiséscndroits  mifanscxcclîiucdefpenfcGes Arbres 
ÿûaeiies’a'ccroiftre ,  &  ftudifier;  auec  le:  plaifir,  le  profit  y  efi;  rec-opeu. 


le  profit  fl 
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trcs-bon  pour  les  deniers  qu’on  tire  de  leur  defpouille  dont  rien  ne  fe  peid.' 
m  Car  l'oient  les  Fruits  meurs,  ou  non  les  marchands  achètent  tout  ,julqu£s 
mi  nourris  &  fleurs  fuperflues  cheans  d  elles-mcrmes.  Les  Fruits  pat- 
faitemeL  meurs  font  emploies  àhordinairevfage  :  les  plus  minces  &  me 
nus  pour  leur  trop  d’abondance  tumbans  à  terre ,  (ont  enfilespour  chaînes 
&  cdntures  ;  les  gtolfets  non  cncores  meurs ,  a  confire  tous  ^itiers  :  ce  qui 
fc  treuuc  de  bon  es  mi-poutris  ,  a  cUrc  m's  rafcleures,  nms 

conuertienconfiture:lesfleurs,àeftrediftillees  poureauxdebonnefen- 

teur  De  toutes  lefquelleschofes,  coutFrançoistelmoignera.sil  confidcre  • 
la  arandeabondance  d’Oranges,  de  Citrons, de  Limons, de  Ponciles, qu’on 
tranfporte  par  tout  ce  Roiaume,  mcfmes  a  Pans  a  grandes  batelees. 

C  ^  s  précieux  Arbres,  feront  fuiuis  d  vn  autre  de  leur  quahte ,  c  caaflfi- 
uoir  '  duklraicr ,  prodiiifant  l’exquife  Prune  Datte ,  qu’on  nous  enuoie  de 
h  Barbarie.  Le  fondement  en  eftle  noiau  de  là  Datte,  lemc  a  la  maniéré  des 
autres  &  fous  ces  particularités,  que  de  le  choifir  nouueau,  non  de  ftuitlo- 
.uenent-^  rdè.  tel  nevoulant  fortirà  laer:& de  1  enfoncer  quatre  doigts 
dans  tetr? ,  fouple ,  deliee,  &  de  long  temps  engrailfee  auec  des  fubt.ls  tu- 

miors  Ce  fera  L  mois  de  Feurier,  en  heu  regardant  le  Midi,aiantvnc  mu- 

ïailleêndos  pour  efpauliere,  lui  faifant  abri.  L’on  mettra  quatre  ou  cinq 

iioiauxjointsenremble,afinquededeuxoutroisqmaurontbout^^^ 

pofeletroncdel’Arbre.carvnfeul,pourfafoiblclienepeucte^^^^^^ 

•  fa  Ainfi  vnis  &  comme  colés  enfemble  cqmmunicans  leurs  vertus,  forme, 
ront  le  ti<re  du  Palmier,  qui  s’en  rendra  bien  alfeuré.Ne  le  laiflerés  en  k  Pe- 
piniere  pfus  de  trois  ans,  ains  aubout  de  ce  terme-la,  le  tranlplateresaulieu 
où  l’aurcs  delliné  pour  touf  jours,  &  là  le  traiteresauecfoin,lelon  Ion  mcri- 

temefme,enleparantdufroidparcouuertnres.  C’eftvn  Arbre  fort  tardif 

à  crciflre  auflidure-illonguement  aiant  vue  fois  prins  terre.  Ilnefructife 

nu’auboutdecentans,felonPline&lacommuneopinion.  Pourlaquclic 

L-ditc,  neantmoins,ne  lailfera  l’homme  defprit, d’en  parerion  lardin, 

tant  pour  le  plaifir  de  voir  les  rameaux  de  ceft  exce  lent  Arbre,  quepourl  e- 
fperanceduFruitqu’ilenlaiireàfesfuccefleurs.  llyaenlaPalme,ma(le& 

fLelle ,  s’entt’aimans  tellement,  que  fepares  1  vn fexe  de  1  autre,  ne  frudi- 
fient  point,  mais  alTemblés  portent  en  leur  temps  abondance  de  Dattes, 
plus  toutesfois  lafemellequele  malle.  Les  Dattes  fortentdes  rameaux  des 
Arbres  fans  moien,  c  eft  àdire,fans  queue ,  comiiaefont  toutes  autres  Pru¬ 
nes  ce  fruit  aiant  cela  de  particulier  :  &  1  Arbre, de  n  auoir  aucun  branchea- 
ae  âins  feulement  des  grandes  fueilles  longues  fortans  direcleraeiit  de  late- 
fte  de  l’ Arbre,  efleuee  fur  fon  tige,de  cinq  a  fix  pieds,  don  t  il  le  façonne  gtad 

&  beau  àvoir.  Auffi,  mais  par  le  temps,  fon  tige  vient  fort  gros,  qui  m- 
feplanterle  Palmierdans  terre  ferme,  non  dans  des  cailfes,  comme  les  0- 
rant^ers  :  ou  ce  feroit  pour  le  feul  plaifir  des  rameaux  ,  fans  fc  foncier  du 

O  V  R  faire  bonne  bouche  ,  finalement  j’ajoufterai  à  ce  roollç ,  les 
^  Cannes  de  Succre ,  afin  aufli  qu  accouplées  auec  les  Orangers  &  fes  com- 
paicnions,le  lardin  foit  parfaitement  ennobli, &  rendu  du  tout  magiii- 
Ëque.  Cefte  excellente  plante,s’eft  defpuispeud années  en  cadomeli- 
■  ■  quee  en  Prouence ,  où  elle  a  elle  apportée  des  Illes  Canaries  &  de  Medet., 
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Lcspaïscl’^'idsjdontces  Cannes  font  originaires  jiious  donnent  auis  d’en 
tenir  tel  conte,  que  des  Arbres  fufdits  ,  pour  les  loger  &  traitteren  mefme 
■lieu,  &  fous  mefmçartifice  qu’eux ,  puis  que  comnrunément  telles  plantes 
craignent  les  froidures.  Ces  Cannes  aiment  la  terre  très- fertile,  Icgere  & 
douce ,  &  d’eftre  fouuent  arroulees .  T el  fonds  leur  apprefterons-nous,  Imr  mhiirti 
fans  leur  efpar^ner  l’eau  au  befoin .  Auffi  auec  femblable  facilité ,  leur 
paitrons-nousles  injures  du  ciel,commefera  monftré.  La  culture  de  ces 
Cannes  cllantde  par  deçà, plus  nouuelle  que  difficile,  donne  courage  à  a 

tout  gentil  eiptit,de  fe  meubler  de  fîprecieufe  matière,  qui  eft  le  Sucre, 
lequel  croilfant  par  fon  induftrieux  labeur  ,  dans  fon  propre  lardin  -,  en 
receura  d’autant  plus  decontentemenC,queplus  chacun  prifeles  chofes 
prouenantesde  fa  dextérité,  que  •d’ailleurs.  Ces  Cannes  relTemblcntaux 
autres  communes,  qu’on  appelle  auffi ,  Rozeaux ,  &  en  tige  &  en  fueille, 
hors-mis, quelles  ncmontelitfi hautement.  L’vne&  l'atrtre Canne, s’é¬ 
difie  par  racines  &  bulbes ,  «e  qui  rend  la  cliofe  alfés  aifeetdautant  que 
les  bulbes  pour  leur  durté  ,  fe  peuuent  conferuer  faines, plufieurs  jour¬ 
nées  ,  donnans  par  ce  temps  ,  loifir^e  les  tranfporter  allés  loin  ,  com¬ 
me  de  la  Prouence  à  Paris  ,en  les  empaquetant  ingenieufement.  Plan¬ 
tées  (Streprinfes  qu’elles  foienc,au  bout  d’vnanon  lespourraprouigner, 
pour  en  augmenter  la  race,  non  que  cela  foit  necelfaire.  Cela  s’entend  Ci 
elles  font  plantees  en  terre  ferme, car  eftans  dans  des  caifles^lapetitelTe 
du  logis  ne  permettroit  ceft  efargidement.  Le  Sucre  croift  dans  le  tuiau  de  Üii  fiden- 
laC3nne,lui  feruant  de  mouclletpour  lequel  recueillir, lesCânes  fontcoup- de 
pees  prés  de  terre  vers  la  mi-  S eptembre,aprés  hach  ees  par  tronçons  de  qua-  ne  creifi  le  Su-. 
tte  doigts  ou  demi  pied  chacun,  puis  bouillis  en  eau  claire  dans  des  chaude-  ere, 
ronSjjufqu’àce  que  lafubllâce  en  foit  du  tout  fottie,laquelle  demeure  feule,  ' 
parla  patience  d’en  faire  exhaler  l’eau,  par  la  longue  ébullition,  dont  le  Su¬ 
cre  s’affermit,  Pour  en  manger  defrais,nefautque  le  fuccerdes  tronçons 
de  la  Canne,  comme  l’on  fait  du  miel  auccla  cire  frefchemetit  tiré  de  la  ruf- 
elle.  Cecoupper  rés  de  terre,  facilite  la  conferuation  des  Cannes,  carpar 
delTus  les  tiges,  qui  reftent  prefque  tous  dans  terre ,  eft  tres-aifé  de  faire  des 
couiiertures  portOes  par  des  petitspaux  efleuésfur  terre ,  feulement  de  deux 
ou  trois  pieds  ,qui  tenans  les  racines  couuertes  contre  les  mauuais  temps,  ' 
des  froidures,  des  neiges,des  gelces,des  pluies  importunes,demeureron  t  af- 
feutees,  &  icelles  eftans  efehauffees  par  fumiers  ,  ne  pourront  aucunement 
fentir  telles  injures.  Dontplusaflèurémentpafléront  l’Hyuercesplîtcs-ci, 
n’en  aiant  qu’à  défendre  les  racines,  que  fl  on  eftoit  contraint  leur  parer,  & 
racines,  &  rameaux  tout  enfemble ,  comme  l’on  fait  des  Orangers  &  fem- 
bkbles  Arbres.  Apres  l’Hyuer  au  retour  du  beau  temps, font  oftees  cescon- 
ucrtures,&  les  plantes  fe  remettent  à  rejetter  comme  déliant,  s’acctoifTanS 
en  haut  durai!  t  l’Efté  félon  leur  naturel. 

L’arbrisseav  portant  le  Cotton  fera  ici  enroollc,  parce  qu’çftant  Cotteih 
dépars  chaud, defire  communication  de  traittemenc  auec  les  precedentes 
plantes.  L’iflc  de  Malthe  abonde  en  tel  Arbrilfeau.  S’edifîe  par  graine,  la¬ 
quelle  l’on  treuue  dans  le  Cotton ,  que  les  marchands  vendent  par  toute  la 
France.Delire  terre  plus  feche  qu’bumide,toutcsfois  vigoureufe.Conuient 
Isfemcr  en  Autorane.Laplante  monte  de  trois  à  quatre  pieds  fttrterre.let- 
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te  des  petites  pommes, lerquelles  s’approclians  de  maturité, s’entrc-ou. 
urenteii.croixàlapointe,  commela  orenade.pacUfaifantjourau-Cotton, 
qu’on  void  lalanchir  le  long  des  fentes  de  l'cfcorcc.  Puis  eftant  du  tout  ineur 
on  ytreuue  quatre petics.paqucts de Cotcon,ribicnagenLCs  &fifort  fer¬ 
rés,  qu’en  chacun  y  a  vne  poignée  de  Cotton,  lequel  par-après  feroitim- 
pcllifale  de  remettre  en  fi  petit  lieu  qu’il  occupoit  auparauanc ,  tancla  Na¬ 
ture  eÛ:  induftrieufe. 
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zi  generd  gmicrnmcnt  (y  culture  des  Arbres  fruitiers.- 

•N  VAIN  l’on  plante  &  ente  les  Arbres,  h  on.  nefarcfouil 
à  les  entretenir;  car  comme  après  auoir  fait  naiftte  le  bcftail, 
fe  faut  loignerdchh  donner  le  laidlenfoncommenccmeiii, 
&  apres  des  hc-rbagcsiljour  le  nourrit  &  fortifier,  ainhofl  de 
befoin.aiant  fourni  le  Verger  d'en  auancerlcs  Arbres  par  op¬ 
portun  labourage.  :  afin  que  toft  ils  produifent  des  Frui.ts ,  &  longuement 
lubfiftcnt  en  bon  eftat.  ne  pouuans  que  maigrement  &  aiiec  langueur, fai¬ 
re  l’vn,!!*  parvenir  aucunement  àl’autre,  fi  patpareire,auarice, ou  ignoras- 
ce,  l’on  ne  les  traite  ainfi  qu’il  appartient.  Patquoi ,  qui  n’a  grande  affection 
à  ce.mefiiagemét,  ne  doitpenfer  feulement,  à  cfleuer  vu  A  rbre,  pour  le  foin 
continuel  ncccHaired’accompagucrceltiiqtufouhaicedevoir  famaübiu- 
bondammeiit  pourueuë ,  en  toutes  faifons-,  de  toutes  fortes  de  bons  Fruits,, 
Quelles  ceu-  '  Le  labourer  à  la  charrue,  ou  le  houcr  àJamain,  &  le  fumer,  font  le  vrai  trai- 
itresrequifes  tement  du  fonds  des  fruitiers  ;  lefquels  defrhargés  du  fuperflu  brancheaje, 
'a  l'entretene-  Is  coupant  à  propos  &  à  temps,  ncpeuuent  faillira  rapporter  côtentcmciit. 
niée  des  Irui-  D.el’esbranchctdes  Arbres,  ellforti  ceftantiqueprouerbe, félon  Columel- 
tiers  parlautdes  Oliükrs,Qiicqutleslal/ouredespriede  porter  :  qui  lesfiime,  les  j:f 

flie:  O'quilesesbramheles  cmtrdnt.  L’arroufcment  venantpar  dclTus&op- 
portunément  difitribué,  eft  cc  qui  ode  au.x  Arbres, toute  exeufe  de  fruéliliet. 

•  Car  fouucntil  auient ,  que  la  fechcrcirc  interuenant ,  rauit  toute  l’efperancî 
du  laboureur,  pour  bien  &  curiculement  qu’il  aitpreparé& la  terre  &  les 
Arbres  ;  mais  où  il  y  a  de  l’eau,  &  donnée  àpropos,  nepeu.c- on  craindre  tel¬ 
le  perte,  le  ciel  edantfauorablê. 

Fnattenirle  C’es  r  ynatcicledebeautévtile,quedetenirle Vergerremplid’Arbrcs, 
fkrgtr  rejili  Hcpouuant.eftre  que  difformc,defaillanc  en  nombre  :  ne  frua:ueux,n’ellaiit 

£  .Arbres,  fournideplâtcsrequifes.  lointqu’autat  coude  dclabourer  le  parterre,  mal, 

que  bien  meublé.  Donques  aiant  planté  le  V crger,tafchcccspar  bon  traite¬ 
ment  à  faire  viure  les  Arbres,  à  ce  que  s’il  cd  pollible ,  aucun  ne  défaille;  re- 
•  marq.uant  foigneufemencles  plantesqui  n’oncvoulufcreprendrejouqui 
edans  rep.rinfes,font,  par  accident,  depuis  mortes ,  pour  apres  en  leur  place 
y  en  futrogerdes  viucs.Le  plud'od  qu’on  peut  reparer  telles  dcfeéfuofitcs  cil 
[c  meilleur  ,pour  la  difficulté ,  ou  pludod  impolfibilité,  de  faire  evoidre  de! 
nouueaux  Arbres, .parmi  la  foule  des  vieux,  ceux-  ci  audctrimcntdeceux-h 
.occupan.s.la  terre,  &  le  ciel,  fi  que  pafl'ecs  les  trois  premières  années, ne  vous 
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Cil  reftepar-aptés,  grande  e/pcrance  de  con  tétement.  C ’eft  pour  l^s  Vergers 
cllroiteniencplantés,  car  où  les  Arbres  foncpofésaiilarge,p!usde  loijira- 
onde  pouruoir  à  tels  defauts;  non  toutesfois  tant,  que  le  retardement  ne 
foictouf-jours  prejudiciable, pourl’auantagc  qucles  premiers  Arbresbnt 
par  delTus  ceux  qui  viennent  après,  leur  inégalité  tedant  le  Vergeri&  fnoins 

plairant,& moins  frucliucux.  •  • 

T  0  V  s-  Arbres  gcneralcmcnt  défirent  la  culture,  plus  ou  moins  s  y  dele-  Eterhhmr 
aanslesvnsque  les  autres,  félon  la  diucrlitc  de  leursjiaturels.  Nousauons 
veurOliiiier,quoi-qu’Arbredejicac,  attendre  paticmmcntlcloilirdula- 
ljoiircur,&qu’3présauoir  longuement  langui,  la  bonne  culture  redonnée 
à  propos, le  remet  en  vigueur.  Aucontraire.3leNoier(bienqucdu  rang 
des  grolîîeres  plantes]  ne  pouuoirfoufftir  la  négligence,  ni  parrcnouucllc 
bon  traitement,  eftre  remis;  fila  culture  qu’on  luiaaccouftumce  enfajeu- 
iiell'clui  eftdeniee,  tant  Ibit  peu ,  voire  la  première  interruption ,  lui  caufer 
la  mort.  Pour  donqücs  ne  le  deceuoir,lemieux  qu’on  pourra  cultiuçr  les 
Fruitiers, fcralemeillenri&  !eplusdefirable&louable,quccefoitauecmo- 
.dereedcfpcnre:  dautant  qu’en  ceft  endroit  cftqueftion  d’accoupler  le  profit 
.-lu  plaillr ,  non  s’ârrcfter  au  leiil  contement.  Ainfi  que  le  dcfircs,  auiendra,  fi 
aucs  l’eau  à'commandemcntj&qnefoics  prés  de  quelque  bonne  ville,  pour 
debitcrla  potagetie  quele  fonds  de  voftre  Verger,  feruant  en  lardinage, 
reiidra.d’où  forcira  argent  àfuffifance  pourfatisfairelargementà  tous  frais, 
fi  que  pourres  dire  entretenir  vos  Arbres  pourneanr.  Maisd’vncntrcte- 
ncmcnc  exquis  &.nomparcib  le  rapportant  aux  Fruits, lefqucls  en  fottironc 
(ibiitantphisgros, beaux, &exquis, que  les  autres  n’eftans  cultiucs  auefc 
td  fuin,  qu’il  y  a  de  diftcrcnce  entre  les  francsA:  fauuages.  Si  ne  voulés 
entretenir  tant  de  lardin  comme  voftre  Verger eftgrand  ,pourrcs  vfer de 
retranchement  :,diuifant  tout  le  lieu  en  trois  ou  qu-ntre  parties,  plus  ou 
moins,  pour  l’vnc  d'icelles  eftre,  feule,  jardineevn  couple  d'anneesde  fui¬ 
te:  après  fa  voifme  de  mcfmeaccommodec,  ainfi  des  autres  ,fairant par  ce 
nioien  courirle  lardin  par  toucle  Verger, commefic’eftoit  parcà  brebis: 
de  telle  forte  qu’il  n'y  ait  recoin  en  tou  tic  Verger,  qui  au  bouedvn  temps, 
nefe  rell'entc  delà  faueur  du  lardinage.  Aianck  lardin  faitla  ronde  par 
tout  le  Verger  ,  repalfera  par  fon  premier  chemin  ;  dont,  les  Arbres  fe 
troimeront  parfaiccmcnc  bien  cultiués,& le  lardin  mefme mieux  accom¬ 
modé,  queailleiirs  :  defiranr,  cefte  efpece  dedomaine,  rouf- jours  terrenou- 
uelle,  pour  eftre  defehargéde  rimportunitéde  plufieurs  beftioles  qui  dc- 
gallcnt  la  potagene  dans  terre,  fur  tour  les  oignons,  mefme  la  courtilie- 
tc, ainfi  dicte  enFrance,&  fterpi  en  Languedoc, plus  aux  vicux  lardina- 
ges  qu’aux  nouueaux.Sera  continué  ce  jardinemenr  ,  jufqu’.rcc  quc  p.arl’ac- 
troüicniciic  des.  Arbres,  fous  leur  ombrage, la  potageric  fetrouuera  op'- 
p.iimcs;  auquel  cas,  cedant  le  lardin  aux  Arbres,  les  Arbres  demeureronc 
îotiifié:  fuffifimmcnt,  pour  fe  palier  de  tant  exquife  culture,  fe  content-anS 
demoindre  traitement. 

Ds  Là  cnhors,diucrfen)enc  manie-on  les- Arbres  du  Verger,  félon  lès  D'ium  dms 
licuï&.fantafics.  Aucuns  abandonnent  les  Arbres  à  la  praj^-ie,  ne  les-  culti-  fur  i’entrett- 
Mus  diitou:  rirn,oufi  peu,  quelediouerà-rentour  des  tiges  melcurpcuî  ns'uïtdnfods 
lîctiir de  be:.ircoup,atcendu  reftC'ji'dùe  des  raciiiês  fe  paiilans  au  loin.  A  utre^  ht  V'trgcjf;  - 


.«5^  DV  THEATRE  D’A  G  R I  C  V  L  T  V  R  E 
leur  continuent  l'a  culture  jufqu’à  leur  extrême  vieilleiTc,  femans  au  patter; 
re  quelques  grains  ;  poür,  çomme  dVne  impofîtion ,  tirer  la  defpeufe  (!ula> 
bourage.  Et  bien  que  ceux  lâ  quelquesfais  rencontrent  bien,  c’eftpar  le  bé¬ 
néfice  du  fonds  &  de  l’aer,  que  cela  procédé  ;  Scpatticulicrement  pour  cet- 

tains  Arbres fiipportansafics bien  lcnGn-labourer,comm‘eentreautresj!es 

Pommiers  Se  Poiriers,  Mais  tout  jours,  pour  la  generale  bonté  des  fruits 
.ceux-ci  fetreuuent  mieux  fondes,  dautant  que  coure  forte  de  fruits  fottent 
meilleurs  de  terre  laboureejquc  de  la  delaifiee,  comme  a  elié  dic.Eji  ceci  eft 
vtilele  parterre  du  Verger  erapteé,'que^  engarder  les  fruits  defe  froilict 
cheans  de  maturité  fur  l’herb.e:  &  que  fans  grande  tare  du  foin.plaifammct, 
l’on  fe  pourmeine  entous  tempsjlousles  Arbres. Sur  leÇquelles  cômodités, 
balancées  auec  leurs  contraires ,  le  prudent  &  fçauanc  mefnager  prendra 
auis  félon  fon  lieu. 

^cHe^YMnc  S’il  efeheede  conuertir  le  fonds  du  Verger  en  prairie,  àla  commmiî 
imins  ’pteferera-on  la  Luzerniere.pour  le  naturel  delà  Luzerne  ou  Saint-foin, qui, 
nuifiUnt-M  non'plus  que  les  ArbreSiiie  .veuc  eftre  broiitee  par  les  belles  :  &  qui  au  bout 
de  dix  ou  douze  ans  veut  eftre  arrachée,  corn  me  a  ellé  monftré,chofe  qui  rc- 
nient  au  grand  auantage  des  Arbres,  lefquels  après  long  lcjour,fe  treuueiit 
rauigoutis,  comme  renouuellés  par  ce  défrichement,  A  la  Luzerne,  mii. 
fent  les  ombrages  des  Arbres ,  defquels  elle  eft  empafehee,  &  de  s’accrniftrp 
aupré,&dcrelècher,eftantfauchec:&aux  Arbres  la  Luzernecaufe celle 
incommodité,  que  de  leur  faite  endurer  la  foif  en  Efté ,  elle  ne  voulant  dire 
attoufec,  Lefquelles  difficultés  feront  adoucies,  en  fumant  le  fonds  pouta- 
uancer  l’herbe, &  après  l’auoit  coupce, l’emporter  dehors  le  Verger  au  plein 
pouuoit  du  Soleil,  pour  s’y  fecher  Si  préparer  :  &  touchant  l’arroufemeny 
aller  retenu,  afin  cjue  feulcmentpour  rafrefehiffiement  és  grandes  chaleurs, 
Au  iv.Lieu,  bon  leur  face  courir  vn  peu  d’eau,  dont  en  ce  cas,la  Luzerne  n’en  fera  qu’ac- 
Chap.iv.  commodee,ainfi  qu’a  efté  rcptcfentéaillcuts. 

£uelsgrms  Qv  A.N  T  auxgrains,  les  moins  nuifibies  aux  Arbres,  font  les  legumes, 
mms  mpr~  cxcep  tés  les  cidres,  que  bannirons  du  V erget  auec  les  orges  &  millets,pom 
tuns,  leurs  naturels  defficatifs ,  imporfunans  par  trop  les  Arbres ,  de  mefmc  les 
chanvresde  les  lins  rretenans  les  fromens,fegles,&auoines,pouryellre 
•femés,  ainfique  mieux  s’accordera,  non  toutesfois  auec  eiperancedegtaiiJ 
rapport ,  pour  l’embarras  de»  ombrages',  ains  feulement  pour  en  retirerce 

Su'on  pourra  à  la  defeharge  du  labourage.  Ici  fe  reprefente  le  degaft  qu'on 
ir  des  bleds  en  les  trépignant, pour  cueillir  des  Arbres  les  fruits  primerains 
.ou  de  haftiueaUjComme  Cetifes, Poires  raufquees.  Abricots, &  iemblables; 
afin  que  ce  mal  preueu  dé  loin,  foit  deftourné  dés  la  fondation  du  Verger 
mefme.Celafe  fera  en  rengeant  àparc  les  Arbres  dont  la  maturité  des  fruits 
précédé  celle  des  grains,  fous  lefquels  feraerés  autre  chofe  que  bled  de  telle 
,lubje(ftion:oùyenfemant,lapertes’arrefteraenpeu  d’efpacede  tetreqoe 
tels  Arbres  contiendront,  plus  fiipportable,  que  fils  eftoient  efcartéspatle 
Verger.  Les  Pommiers,  ttef-petic  nombre  excepté,  ne  caufentteldcfoi- 
dre,niauffi  genetalement  les  Poitiers  d’ Automne  &  d’Hyuer  ;  nonplusles 
Figuiers,  Coigq^rs,  Mefliets,  dont  la  tardité  des  Fruits  donne  loifit  de  r«i- 
,  rer,entiere,iadelpouilledufonds. 

ton  neuf  mtt ,  Le  Saffran  y  peut  efttê  rais,  fouffraiit  &  le  ttepis'eii  herbe, &  le  cueillit  il* 
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l'on  poil,  Tans  autre  defchet  que  general,  venant  de  J’ombrage  des  Kzhzzs,  tre  du  ftfrm 
fous  lefquels  ne  rapporte  tant  la  Saffraniere,  qu’expofee  en  plein  Soleil.  La  4^  ytrJir, 
chaleurduSafFranaîtereaucunement  les  racines  des  Arbres,  mais  l’eau  in-  " 

teruenant  là  delFus ,  corrige  telle  intempérie  fans  nuire  au  SafFran  qui  en  eft 
accommodé,  opportunément  diftribuee.  Le  remuer  du  Saffran  reuiencau 
foulagement  des  Arbres ,  quand  pour  icelui  de  quatre  en  quatre  ou  de  cinq 
en  cinqans ,  la  terre  eft  de  nouueau  rompue  &  remuee,  fens  dclfiis  delfous, 
dont  les  racines  des  Arbres  reprennent  nouuelle  force.  Vtilementauflîfe-^^j^.^ 
r.t-ondesraues&naueauxfousles  Arbres,  leurs  labour &cueillete  (qu’on  ’  * 
fait  cilles  arrachant)  accommodant  les  Arbres. 

R  E  s  T  E  vn  autre  moien,pour,àbon  marché, cultiuer le  Verger  ;  c’ellde  ^upy pLir.~ 
planter  quand-&  les  Arbres,de  la  vigne,  parmi  laquelle  s’accroillàns  lés  ac-  ter  de  Uvmt 
bres,  aucc  eux,  elle  rapportera  du  Fruit  pour  fatisfaire  aux  frais  du  commun 
eiitretcnement  de  ces  plantes,  ainii  raeflangees.  Noiuou  tesfois  pour  guie- 
respluslôgtéps,  qucpourvnevingtained’ânees,pafleeslerquelles,lavigne 
opprimée  fous  l’ombrage  des  Arbres  accreusen  perfeétion,  fera  arrachée; 

■quittant  la  place  aux  Arbres ,  qui  Iculs  l’occupant ,  de  là  en  hors ,  s’y  main¬ 
tiendront  en  bon  e[lac,autant  longuement  que  le  naturel  des  plantes  lepet- 
mettra  à  caufe  de  la  prouilîon  de  bonne  nourriturejque  par  le  moien  fufdit, 
les  Arbres  auront  faite. 

L’e  x  c  e's  de  chaleur  &  d’humidité  caufantla  ruine  des  Fruitiers,  fait 
queplufieurs  condamnent  du  tout  le  fumer  &rarrourer  des  Arbres.  Mon-  fi,r,ter(ll'4r- 
fttaiit  l’erreur  de  celle  opinion,  dirai  au  contraire,  quepourauoir  abondan-.'^^^y^j.^j,  - 
ce  de  bons  Fruits  &  précieux,  le  fumer  &rarcoufer  font  tref- requis  aux  Ar- 
bres,  comme  l’excellence  de  leur  nourriture:pourueuqu’auecjufl;e  propor¬ 
tion  l’on  fe  ferue  de  l’vn  &  de  l’autre.  Et  de  fait, où  treuuera-on  les  Fruits  ex¬ 
quis,  qu’és  lieux  engrailTés  &  arroufés,  ainiî  qu’ilapparcientîNon  és  impor¬ 
tunés  du  trop  maigre,  gras,  fec,  &  humide. Ce  fera  doques  auec  vn  lufques- 
où,  qu’emploierons  ces  commodités,  à  ce  que  nos  Arbres  fe  maintiennent 
en  bon  eftat.  Celle  reftrinclion  fe  rapporteàla  qualité  des  fumiers, &des 
eaux  ;  àleur  quantité ,  au  temps ,  &  moien  de  leur  emploi ,  mcfmes  au  pais 
oùl’on  ell.  Le  meilleur  fumierpour  les  Arbres, ellleplus  vieux&raieux 
pourri,  ouneufs  &  vigoureux  terriers  :  les  eaux,cclles  de  fontaine  ou  autres 
faliitaires,  telles  qu’auons  choilî  pour  la  prairie.  Conuiét  modérément  vfer 
de  l’vn  &  d  e  l’autre,  car  mieux  vau  t  fum  er  &  àrroufer ,  peu  (Se  fouuen  t ,  que 
trop  àla  fois.  Le  temps  en  eft  diuers,  pour  la  diuerfité  de  ces  deux  matières. 

Le  fumierpour  efehauffer  les  Arbres ,  fera  emploie  en  Hyucr  :  &  l’eau  poul¬ 
ies  tafcclchit  en  Efté.ainfi  l’on  corrigera,  (Se  les  froidures  &  les  chaleurs. Les 
racines  des  Arbres  feront  defchaulfees  :  apres  l’on  les  recouuriraauec  les  en- 
gtaillemens  mellés  parmi  de  la  terre  du  fonds,  à  ce  que  le  pur  fumierne  joi- 
gneaux  racines  des  Arbres,dc  telle  matière  reamplillant  lafolle  en  la  reiinif- 
ûntau  plan  fans  aucun  rcleucmcnr.  L’on’deftouniera  l’eau  des  racines,  afin 
de  n’y  croupir  jamais,  ains  feulement  y  decoulera-elle  en  pallànc.en  ceft  eii- 
dtoitfeferuacderadreflcdulardinier,quin’arrourejamais  rherbene,qu’eii 
liueceffité.  Aianc  mis  le  fonds  de  vollre  Verger  en  legumes ,  bleds,  faffran, 

«aueauxjou  raucs,  ne  fercs  difficulté  d'y  faire  couler  l’eau  au  befoin,  par  des 
petits  canaux  qu’à  cela  aurés  fait  approprier,  n  e  raefme  ferés  de  kvigne,par- 


D  V  T  H  Ë  A  T  R  E  D’  A  G  R  I  C  V  L  T  V  R  E, 

mi  laquelle  feront  plantés  vos  Arbres, fans  auoir  tant  d’égard  au  defchet  éà 
vin  (qui  ne  fort  iamais  fi  bon  de  lieu  humide, que  de  fec)  qu’au  profit  des  At- 
bres,lefquels  auffi  tiennent  ici  lieu  de  principal,&  la  vigne  d’accelToirc,  Aia- 
fi  maniés  les  Fruitiers,  &  fuiuantles  inftrudions  fuiuantes ,  ne  doncetés  de 
leur  bon  &  long  feruice. 

Cndmte  de  q  ^  n’eltpas  tout,  que  de  cultiuet  le  fonds  deî  Arbtes,il  fc  faut  foigner  de 

Iciirbmcbn-  leurs  branches,  où  gift  laplus  fubtile  maillrife  de  leu'ïgouuernemenc  ;pra- 
tiquee  par  tous  pays,non  reftreinte  en  aucuns,c5me  l’artoufement,  qui  n'eù 
emploie  pour  les  Arbres,  qu’es  endroits  fort  efchaufés  du  Soleil.  Les  Arbres 
ne  pcuuent  beaucoup  fruétifier,  ne  long  temps  demeurer  en  feruice ,  e(l,r.is 
furchargés  de  branclicage.Pour  laquelle  caurc,i il  ne  faut  ccrcher  l’abondan- 
eedes  gros  Fruits,  bien  nourris,  &  bien  qualifiés,cs  grands  Arbres ,  touffui; 
abondans  en  ramage;  par  ce  que  le  tronc  de  l'Arbre  ne  peut  fatisfaite.àh 
fois,  à  CCS  deux  charges:  ni  auffi  de  tels  Arbres  furchargés  efperer  longue  du- 
ree,ainsdefuccomberfouslefavdeau,&feriiinereux-melmes.  Cesmaaxfe 
prcviendrôt  en  eflaguât  les  Arbres  dufuperflu,leurlaiflànt  à  nourrir  peu  de 
branches  :  lefquelics  tirans  leur  vie  des  racines ,  qui  demeurent  entières  ,h 


ifmmdee. 


redonneront  aux  Fruits  auec  beaucoup  de  vigueur,  dont  ils  fortironc&  en 
abondance, &  qualifiés ainfiqu’il appartient.  Et  fi  en  demeureront  les  Ar¬ 
bres, fains  &  robufl;es,pout  longuement  durer  en  feruice, quand  aians  raie, 
ment  nourti  les  fruits,reli{teuonc  fermement  aux  tempeftes,  vents ,  broutet 
des  beftcs,vcrmines  &  antres  accidéts,aufquels  ils  font  fu  jets  :  par  ce  moka 
cuitans  de  s’enuieillir  trop  toft,&  en  fuite, de  périr  langoureufcm  et.  Or  fœs 
ledire  ce  quia  efté  enfeigné,fur  le  drefler  des  jeunes  Arbresiici  fera  nioiiftrcc 
l'a  continuation  de  telle  dodirine,  pour  l’appliquer  félon  l’aage  des  Arbies 
&  les  circonftanccs. EsMvNDEB.,EsLAGVER,ETESTrR  ,fontle£ œmirts 
conuenables  à  la  rameute  des  Arbres  auancés ,  qu’on  emploie  pour  ab.ùiler 
l'orgueil  des  jeunes  &  luxurieux  Arbres,  &  haulfer  le  cœur  aux  vicux&lan- 
goureux:  par  ce  moien;reculât  &  auançant  les  Arbres, qui  par  jevneflc, vieil, 
îclTe,  accident, ou  antre  caufe,  défaillent.  Ermunder,eft  ofter  le  mort  &  ronv 
pu  :  Efiaguer,  les  brïches  inutiles  &  nuifantes  croilfans  en  mauuais  endreit, 
empefehans  la  grâce  dc  l’Aiibre;  Eteftcr,  couper  gencralemcnrtoiiteslcs  ' 
'  branches  pour  faire  reprendre  nouuelle;vigueur  à  l'Arbre ,  &  comme  nen- 
ucaumefnagc,  lors  qu’on  levoidfuccôbcr.Toufioursanccinfttumcnsbicn 
trenchans  laillera-on  les  Atbtes,tant  rondement  qu’on  pourra, fans  en  rien 
efeiater  ni  efcorcer,  faifànt  la  tronche  fort  vnie  &  pendante  d’vn  coftc,poi!t 
rejettet  les  eaux  de  la  pluie.  Le  t'éps  en  eft  après  l’Hyuet ,  lors  que  les  Arbics 
font  en  feve,afin  que  par  icelle  la  plaie  de  la  couppe  foit  toft  recouuette  :  ce 
qu’on  nepourroitefperet,prenant  les  Arbres  encores  endormis  jcômc  pli;, 
fieursignoransfont,  ce  que  jeredipour  l’importance  decemefnage.Cat  les 
willant.enHyuer.iuant  qu’ils  facencfemblancdepouirer,lacrancheleieche 
en  fe  noircilFant,  fans  fepouuoir  jamais  .recouurir ,  ou  bien  a  tard ,  Ibuiien- 
tcsfois,àlaruinede  l’Arbre.  Maisparlecontraire,rhumeurdc  la  i'evefe 
trcuuant  prcftc,fecourt  fubitement  laplaie,  quand  on  la  fait  au  temps  noih 
ueau.  chofe  qui  feprcuuepar  l’expericnce,&  bien  apparemment  par  les  en¬ 
tes  faits  à  l’efcullbn  qui  faillent  à  le  reprcndre,defquels  en  tref-  peu  de  temps 
la  cicatrice  de  l'incifionfaiteaufimiageau, cil. tref-.bienconfolidcc  parlai:;; 
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ve  intcrnciiât  li  cîelfus.Dans  le  mois  de  Mars  cela  fepourra  cômencèr ,  fans 
aucun  regarder  de  Lune,&  continuer  jufqu  a  la  fin  de  Mai  ;  &  en  fommc,t5t 
quela  feve  vous  accompaignera:cellànclors,quelafevetarirapartropde 
àaleur.EtlîondefiredefelèruirenHyuerdubois  des  vieux  fruitiers,  l’on 
lesétclleraen  Odlobre  ouNouembre,àla  charge,  toutesfois,  delailîcraux 
branches  des  longs  chicots  pour  les  retailler  plusbasenendroitvifaute-  Commun  ni- 
nouueau,pour  les  raifons  dites.  Tous  Arbres  veulent  cftre  Efmiindés  &  Ef- 
ligués  chacun  an,lcsderchargeanc,  premièrement,  de  tout  bois  mort;  puis 
des  branchetes  fuperflucs ,  en  fuite ,  leur  roignant  les  cimes  des  principales 
branches  excédâtes  les  autres  ;  tout  ce  qui  foudroie  &  recourbe  en  bas,cou- 
pant  ce  qui  s’accroche  &  entortille  par  dedans  1’ Arbre,&  en  fomme,  tout  ce 
qui  lui  ofte  fa  grâce  &  le  difforme  :  afin  que  façonné  ainfi  qu’il  appateient ,  il 
s'en  reprefcntc  beau  à  la  vcuc,&defuelopéd’empcfchcraenc,puiîîe  gaieraéc 
fmcT:ifiet.Souucntesfois,pardedansl’Arbres’accroi(i:vneoudeuxbranchcs  cccicfiJ.  rc- 
pins  fcrtilement  que  les  autres ,  qui  engloutiffcnt  toutel’amour  de  l’Arbre, 
côme  à  cela  par  dclfus  tous,font  lujcts  les  Oliuiers  &  Pruniers.Telles  bran  - 
elles  feront  entièrement  coupees,dcs  qu’on  les  defcouurira,  de  peur  que  ne 
remédiât  à  teps  à  ce  mal,  l’Arbre  ne  s’en  aneantilfe  àla  longue.  Auffi  toutes 
autres  branches  malplailantes&importuncs,dontrArbrcelIigué,demeu- 
reraàdcliure.pburauecluftre  tenir  rouf  Jpursau  Verger,  rang  plaifant& 
profitable.  Qwt  à  rctefl:cr,on  nc-fçaufbit  dire  quels  font  les  Arbres  en  auoir 
plus  de  befoin ,  les  vieux  ou  les  nouucaux.  Le  plus  fouuen  t  ceux-ci  pcrinênr 
pattropabondante  humeur  (cômcles  hommesfoiir  fujets  à  fe  perdre  par 
trop  grande  profpericé)  caulântpluficurs  rameaux  aux  Arbres, fe  jettans  en 
liaut,lefquels  attirails  à  eux  toute  lafubftance  des  racines ,  les  troncs  en  de— 
mEnrencmiuces  &  malfondcsiqui  nepouuans  fiipporter  la  charge  de  la  ra¬ 
meute, &  icelle  la  violence  des  venîs,aians  grande  prinfe  fur  elle ,  les  Arbres 
entiers  eu  foncfacilemét  réuerfes  à  terre.  A  cela  l’vnique  remede  êft  de  cou-  ^ 

per  la  tefte  de  l’Arbre  qu’ainh  l’on  void  tenir  le  chemin  de  fa  ruine,  &  ce 
ticremenc ■&  rondement, côme  à  vn  faille ,  en  y  laillant  des  chicots  longs  de^'’"* 
demi  picd,pks  ou  moins,fur  lefquels  l’Arbre  rejettan  t  de  nouue.au ,  en  aug¬ 
mentera  fes  racmcs,les  allongera,  prendra  terre,  &  s’y  affcrmilfant,  renfor¬ 
cera  fou  tronc,  &  dans  peu  d’amiees  refaçcnnera  fou  ramage  plus  beau  que 
deuaiit.Touchâcles  vieu,x,parle  raefme  ordre  on  les  renouuellera,dont  del^ 
chargés  de  leurfardcau,foncnoüuelles  branches,&  par  ce  moien,fe  remet¬ 
tent  tref-bien.fctuant  mefrne  remede  à  contraires  maladies  des  Arbres, à  re¬ 
primer  la  jcunefl’e  des  vns,&  à  fupporter  la  viei^ elfe  des  aucrcs.Adàis  c’eft  à  la  Mefine  rstne- 
charge  de  les  eflaguefl’annce  d’aprcs,ofi;ât  les  rejets  fuperflus  dont  abondée 
tous  arbres  .eteftes  de  nouue.au:  car  les  y  lailfans  tous,  ce  feroic  opprimer 
rarbrcpatrurchatge,luioftant,  &lagrace,  &lemoicndebienfruaifier. des 
Ainfi  vos  Fruitiers  tenus  nettement, par  Elmonder,  Ellaguer,  &*Etefl:er,  ^/îrbrts, 

(  ces  remedes  emploies  félon  les  occurences  )  fe  confcrucronc  cref- 
hicn  auec  rcquife  bicn-feance  .  Autpuel  me.fiiagc  veus-vous  alïcchion- 
ncrcs  d’autanr  plus,  que  plus  verrés  de  bons  Fruits  fur  les  Arbres  conduits 
par  ccd  ordre,  qu’és  au  très  accablés  fous  le  fardeau  de  leur  vieil  ramage:  lef- 
queis  ne  pouuans  fournir  à  cant.de  nourriture,ne  r.apportent  Fruits  que  mal 
Tu  ij 
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Cmimtm-  qualifiés, &encorcsenpetitequantité.Aueccefl;e  diftinétion  ouurerésici 
flùerï Ettfler  que  n’ecefter beaucoup d’Arbres  àlafois,bien queneceiraire,ains enpté! 

•  dires  quelquepecit  nombre  chacun  an, afin  de  ne  vousprincr,couc  à  coup  de 

grande  abondance  de  Fiuit,de  lafaute  duquel,par  tel  ordre.ne  vous  fyuniés 

J^enter  les  recognoiftre.Tout-dVnc-mainfecontrcentéslesArbresqu'ctefterés, vieux 

■vieux  Arbres,  &  jeunes,  afin  qu’aueclerenouuellement  de  leurs  branches, le  Fruit  s  en  af- 
crfemilite',  franchifl'e  d’auantage.Et  encorcs  que  le  fniit  enfoiebon, meilleur  fe  rendra- 
il  quand  mefme  ce  ne  feroit  que  d’y  remettre  de  leurs  propres  greffes ,  come 
ailleurs  ai  monftré  l’efficace  de  telle  curiofité.’  Mais  ce  dernier  reentement 
vife  là  premièrement,  qu’efeheant  d’auoir  dans  voftre  Verger  quelques  Ar¬ 
bres,  dont  le  Fruit  ne  vous  agréé  de  tous  points  :  ou  qu’aiés  trop  gtâd  nom¬ 
bre  d’Atbresd’vne  mefme  forte,  quoi- que  bonne,  par  ce  moienlesaui’mé- 
tetés,  diuetfifierés,  &  changercs  à  voilre  plaifir.Et  ne  doutés  que  cela  recule 
aucunement  vos  Arbres,  caries  jettons  de  nouucau  rcafFranchis,s’en  agtan- 
diront  auffi  toft  :  voire  &plus  vigoureufement  repoufferont-  ils,queproce> 
dans  diredement  de  l’Arbre.  T out  le  retardemet  qu’y  pourroit  auenir,c’eft 
de  l’attente  des  nouueaux  jets ,  pour  fur  iceux  enter  en  fente  l’annee  d’apres, 
fi  tant  voulcs  attendre.  Car  fi  defirés  d’enter  en  petite  coronne ,  le  poutres 
faire  à  mefure  de  l’éteftemcnt  ;  ainfi  qu’a  efté  reptefenté.  Ou  bien ,  en  canon 
ou  efculTonjdans  le  mois  de  Mai,6u  celui  de  luin  enfuiuantjfur  lesprcmicrs 
jettons  que  les  Arbres  feront  :  donc  fans  nulle  attente,  vos  Arbres  ctcflcs.fc 
reuefliront  de  ramage  reaffranchi  en  pcrfedion.Ce  reentemenc  donne  auHi 
lieu  aux  nouueaux  fruits ,  qui  d’annee  en  autre  furuiennent  :  fans  laquelle 
commodité, ne  pourroient-ils  eftre  logés  au  V erger  ja  rempli, au  orand 
mefeontenteraent  de  tout  homme  d’efprit,qui  dcfirc  fon  V  erger  eftre  four¬ 
ni  de  toutes  fortes  &  elpeces  de  fcuicagcs,&qu’aucun  defes  voifins  ne  le  de- 
iiancc  en  cefte  exquife  mefnagerie. 

Co  NTRE  lesraauxdelajeuncfle&deIavieilieiredesArbrcs,cftIerc- 

medefufdittlcquelferuanc  auffi  àlaguerifon  de  lafterilité,ferend  admi- 
Secretd'^ne  rableeii  eeft  endroit.  Il  efchoitbien  fouirent qu’aprés  auoireuprins  bcau- 
d’itdm'srutm  coup  de  peine  au  AefTer  du  Verger,  aucuns  Arbres  fetreuuent  ne  vouloir 
fourfmrefru-  nullement  fleurir, niparconfequentfru6fifiec;bien  que  marques  pour  le 
ilifier  vn  Kr-  contraire,  beaux  ^  grands,  s’eftendans  en  brancheage ,  par  i à  trompans l’e- 
ire.  ‘  Iperance  de  leur  efleucment.  La  corteûion  de  ce  vice,  fe  fait,  en  roigiwt  les 
cimes  des  branches  del’Arbre,  jeune, auancé  enaage  &  en  rameau,  quin’a 
jarnais  rien'porté.tenu pourfterile.  Mais c’eft fous l’eilroite obferuation 
du  dernier  jour  de  la  Lune  finfiran  t  en  lanuier ,  que  feul  conuient  emploier 
en  celle  a6lion,fans  s’y  dilpenfer.  Icelui  donc  tel  choifi, l’Arbre Icfav- 
niuerfellement  tondu  en  toutes  les  branches ,  d’icelles  en  coupant,  tant 
ou  fi  peu’,  que  la  bien-feance  de  l’Arbre  le  permettra.  Apres  laillérés 
faire  à  la  Nature, car  fansvous  faire  languir,  à  la  prochai  ne  Primevete 
vous  fera  paroiftre  la  vertu  decefecret, par  les  fleurs  dontl’Arbreferare- 
ueftu,enfuiteparlefruit.  EtàcequefoiésafTeuré  deceft  admirable  trait 
de  melhage,'fans  eftimer  quenonobftant  l’artifice  l’Arbre  u’euftlailfé alors 
de  fleurir  eftant  arriuee  fonannee  de  porter, ajouftés-y,commepoutd- 
fiii ,  cefte  fubtilité  ,'  C’eft  de  n’en  roigner  de  l’Arbre  qu’vue  portion ,  la 
moitié, le  tiers,  ou  le  ouart:&  yerrés  que  la  partie  roignee,fera  feule  fleurie, 
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àuretontde  l’Arbre, n’yaiantaucunefleur.Par mon  exemple  particulier, 
plufieurs  de  mes  amis  fe  font  inftruitsde  ceft  exquis  &vcile  jardinement, 
auec  beaucoup  deplaifir,concemp]aiisles  merueillesdu  Créateur,  en  l’or¬ 
dre  qu’il  a  ordonné  à  la  conduite  des  chofés  de  ce  monde. 

Les  ChenilleSjlcs  Vers,&]esFourmis,foncIespluscommus  ennemis  CotreleiCht'- 
des  Fruitiersjdontils  reçoiuent  beaucoup  d’importunité.  Le  plus  aifeuté  nillesqmtom 
rnoien  de  garder  les  Arbres  des  injures  des  Chenilles,  eft  d’en  recercher  dili-  mentent  les 
iremmentrengeance  durant  l’Hyuer,  pour  s’en  defpeftrer.  Chofelorsfort  ^rbtes. 
aifee  àfaire,  n’eftant  queftion  que  d’en  prendreles  œufs ,  &  les  caflèr.  L’on 
les  treuue  aiîemblés  dans  des  paquets  enuelopés  auec  des  fueilles  feches, 
liés  à-tout  de  la  toile  de  ces  animaux ,  cemrae  ouuragc  d’araigne ,  &  iceux 
paquets  fuipendus  dans  les  branches  des  Arbres.  Il  ne  faut  que  fe  refoudre 
à  telle recerche,  pour  en  venir  about,  y  comettant  vn  homme  curieux,  qui 
toutcœuurelaillèc,ttauailleàcefl.e-cilafaironeneftacvenue,qui  eft  durant 
tout  l’Hyuer  jufques  au  Printemps.  Si  la  curiofité&  la  patience  durecer- 
clieur  n’ont  loialement  efté  emploiees,  fe  recognoiftràau  renouueau, quand 
les  Chenilles,  qui  auront  efehappé  la  main  de  l’homme,  à  fahonte,  fe  pour- 
meneront  par  l’Arbre  :  &  ce  fera  alors  au  refaire,  chaflant  après  ces  laides  & 
nuifibles  beftioles  :  niais  auffis’iln’yvfede  diligence,  lesprenantdés  auiïï 
toft  quelles  feront  efclofes(ce  qui  fera  alors  affes  facile,les  treuuant  encores 
alTemblees)  (Scieur  donnant  loifîr  de  s’efcarcer,par-aprés, ne  feroit  que  per- 
drefapeine  de  cuider  les  attraper.  Aucuns ,  auec  du  faletpendent  dans  l’Ar¬ 
bre  en  diuers  endroits ,  des  elcreuilles ,  vifs  ;  où  mourans  (Sc  fe  pourrillânî, 
rendent  odeur  tant  puante  (Sc  contraire  aux  Chenilles ,  quelles  en  tumbent 
mortes  à  terre.  Autres  alpergent  dclTus  les  branches  de  l’Arbre ,  de  l’eau  en 
laquelle  l’on  aura  fait  mourir  &  pourrir  des  efcreuüTes  :  deiquels  remedes 
aueepeu  de  frais  pourra-on  faire  l’expericnce. 

L  E  s  Vers  fe  fourrent  dans  le  bois  des  Arbres,&  és  troncs  iScés  branches, 
entre  l’efcorce  (Sc  le  bois,  plus  fréquemment,  toutesfois,  és  Pommiers  qu’es 
autres  Fruitiers:(Sccc  à  leur  extremeruine,fi  de  bonne  heure  n’y  cft  remédié. 

CognoiiTant  le  mal  par  l’enfleure  de  l’efcorce,  (S:  certaine  liqueur  diftillante 
de  tel  endroit,  là  incifera- on  refcorce,<Sc  dubois  feraofté  toutee  qu’ony  ^ 
treuueta  de  pourri, le  coupant  jufqu’au  vif  :  (Sc  apïés  auoir  tué  la  beIle,(Sc  fait 
ïuider  fonvenim;  pour  confolider  la  plaie,  fera  mis  furicclle,vnemplaftre 
compofé  de  fumier  frais,  de  beuf  ou  de  pourceau,  de  la  chaux  neufve,  &  de 
la  fauge,  l’y  attachant  auec  du  linge  &  des  oziers,pour  y  demeurer  tant  quül 
ypourra  tenir,  (Sc  jufqu’à  ce  que  l’incifiohfoi  t  reparee. 

S I  les  Fourmis  tourmentent  l’Arbre,  ne  faut  qu’en  le  fecouant  les  abba-  UsfmmU] 
treà  terre  :(Scpour  les  engarder  de  remonter,  oindrés  du  tronc  de  l’Arbre 
quatre  doigts  iur  terre,  demi  pied  de  large  comme  vn  cercle,  auec  de  l’huile 
d’oliue  oudenois,&par  dellùs  faupoudrerésde  pouflîeritde  charbon  de 
quel  bois  que  ce  foit,  laquelle  s’attachât  à  l’huile,  .arreftera  tout  courtlcpaf- 
fagedes  Fourmis ,  fi  que  demeurans  en  bas,  ne  pourront  nuire ,  ni  aux  ten¬ 
drons  des  Arbres,  ni  à  fes  Fruits.  Maisfidefiréslcschallerdutoiudes  Ar- 
l)res,pat  le  moicn  de  la  luie  de  chemi  necic  la  cendre, du  charbon, de  la  heu¬ 
re  de  chefne,cnfemble  ou  feparés  mifesaupieddel’Arbre,envicdrèsàbouC, 
en dcfchauirantvnpeurArbrcjcar quelle quefoitde  telles  ma ticces, tue, ou 
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chafTeles  Fourmis  auloin,mefmcà!a  premkrepluietumbant  deflusiau 
defaut  delaquellefuppleetal’attouftmcnt. 

■  '  OvTRE  lefquellesnuifanceSjlatnouflefurprendquclquesfQislcsAr- 

OjlerUmiHj-  bresjauecfemblable  incommodité  que  la  galle  les  enfans.  Pour  les  guérit 
/e,  dis  Arbres-  de  telle  maladie,  la  patience  d’oftet  laraoufle  en  fera  la  railôn  .•  ce  dont  on 
viendra  facilement  a  bout  fans  ofFcnfer  l’Arbre  en  Ton  efcorce,  en  abbatant 
la  moulTe  auee  vn  coufteau  tabba  tu ,  non  trancheant  j  ou,  &  auec  moins  de 
danger  de  blelI’etl’efcorce,auecvnepiece  de  bois  fotc&folide,àceappro- 
priee.Sut  quoiinteruenantréteftet, fortifiera  tellemétle  temedejquel’Ar- 
bres’en  renouuellcra.  Parce  quela  vigueur  qui  fouloit  eftreemploiceàia 
nourriture  du  troncSc  des  branches,  donnée  au  fcul  tronc,  pat  Ion  abon¬ 
dance  jCrpulfera  d’icelui  toute  langueur, le faifanttejetter  plus copieufe- 
ment  que  deuant  :  fi  que  reprenant  nouuelle  force ,  fe  reprefentera  comme 
planté  de  nouueau. 

Vtfchirg»  03  E  L  (vy  E  s  fois  auient  que  par  excefiîue  fertilité, les  Arbtesfiiccotn- 
ï^rbre  du  bent,  &  font  opprimés  fous  le  fardetu  des  Fruits  accreus  en  trop  grandea- 
trppieFrmt,  bondancejdont  eux-roefmes  demeurent  languis  &  de  peu  démérité.  A 
< fin.vtdité,  <^Ela  fera  remédié,  ptemierementj  en  mettant  des  bons  apjmis  fous  les  bran¬ 
ches  des  Arbres  pour  les  garder  d’efclater&  rompre.  Apres  endefchargeant 
l’Arbre  d’vne  partie  des  Fruits,  la  moins  valeureufe,  n’y  lailîànt  que  ce  qu’il 
vous  fembleta-  l’Arbre  pouuoir  acheuer  de  nourrir  à  l’aife.  Pour  cela  com- 
modément  faire-jeftans  les  Fruits  ja  fortifiés, l’on  efcourra&  esbranler.r 
l’Arbre  allés  rudement ,  dont  cherront  les  Fruits,  &  futabondans,  vermou¬ 
lus,  &  langoureux,  reftans  les  autres  mieux,  qualifiés  pourfe  meurir  en  pet- 
feébion  auec  le  foulagement  de  l’Arbre.  Le  delîalTer  de  1'  Arbte,.eft  le  dernier 
li  iejltflfer.  de  fon  gouuernement ,  autant  necellâite ,  comme  l’on  dcfite  conti¬ 

nuation  debons  Fruits.  Aptésauoir  ciieillilertuic,rAtbteferaefmundé, 
lui  oftant  tout  le  ca(lc&-  rompu,  &  de  la  cime  des  branches ,  tout  ce  qui  s'ef- 
gare  en  haut,  &  fond  en  bas  pendant  vers  terre  ;  par  ce  moien ,  l’ A  rbre  def- 
chargé  defatdeau5patnouuelle.vigneut  rejettera  incontinent, cmploianc 
ce  peu  d’Efté  quilui  refte, pour  faite  nouueauxjettons,lefquelspat  telle 
contrainte,  il  pofeta  en  bon-endroit,  dontil  fe  reparera  &  fournira ,  pour  h 
bien-  feance  &  fruétifieaSbn  de  l’auenir. , . 


CHAPITRE  XXVllI. 


le:SxpÀn,  ■. 

Re^s  des  Vergers  daiis  Fericeint  des  lafdinagesjou  parmi 
fruitiers,  ainfi  qu’a  efté  dit/era  mis  le  Saffran  :  fi  mieux  on 
n’ai'mefairelesSafFtanieres  entieres,comme  fefaic  enplu- 
fieùrs  païs,  raefme  en  Albigeois,où  tel  fruict  tient  rang  entre 
Smie  terre  .  les.plus  clairs  reuenus  de  la  côtree.  La  terre  que  le  Saffran  de- 

efifrofrcM.  ,fite,efl;lamc)iennc en  fertilité, |)luspefante  &forte;quelegc:e&  foible: 
Sa^an,  l’aet  expofe  au  Soleil  &  tempere.  toutesfois  vient-il  bien  en  climat  froid) 
comme  eu  Alemaignefic  en  Hongrie.  DucempsdeColuinelle,leSaff»>'‘. 
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•  éHoit  faTC  àRome,  félon  qu’on  le  tire  de  fon  difcours.  Le  Saffran  fengean- 
,  ce  par  fes  oignonere,  lesfourrant  en  terre  quatre  doigts ,  &  autant  efloignés 
■i'vn  de  l'autrepar  lignes  droites  J  equidiftantespeu  moins  de  demipied  J  en 
terre  curieufement  efpierree ,  profitablementkboureej&gralTemient  fu- 
•meedcsdeuantrHyuer.  Deuxkifonsy  a-ilpourfemerlcSafFran ,  en  Mai 
5:  Septembre,  toulîours  en  decours  de  Lune.  Celuy  du  mois  de  Mai ,  con^- 
menceraà  jetter  du  fruit  au  commencement  derAutomne:  &  l’autre  auec. 
mais  en  petite  quantité/eulemét  quelques  fleurs  produira-ilpour  monftrc 
.  de  fa  bonne  volonté.  Après  l’auoir  femc,conuientlecouuriraucc  des  Ic- 
(7ers  ramages,  comme  brins  de  bouïsjfuciüarsjbuilfans&femblables  ma¬ 
tières,  afin  de  lui  parer  la  chaleur  du  S  oleil  que  lors  il  craint  fort  ;  lui  laiflànt 
telle  couuerture,  iufqu’à-ce  que  reprins;  il  commence  de  poullcr  fon  herbe 
hors  terre.  C’efl;  toute  la  de/pëfe  de  l’edifice  de  la  SafFranicre  que  celaicar  de 
là  en  hors,ne  faut  que  prendre,  ou  fi  peu  de  chofey  fairejqu’on  peut  prcfque 
dire  le  Saft'can  enfoTtit  de  liquide  reuenu.  Ne  vous  foucics  de  faire- palfet 
l’caudlaSafFranicce,  celle  delapluiefuffifantpeurtoutarroufement.Aulîi 
n’en  rejettes  la  commodité,  fiellefeprefente,  eftant-vtileauSaifran  de  le 
faire  boire  es  grandes  chaleurs  del'Ellé ,  fur  tout  en  pais  qui  tendau  Midi, 

L  A  Saffranierc  eft  verdoiantc  prefque  toute  l'annee ,  comme  prairie ,  à 
raifon  de  fon  herbe,donc  elle  abonde,&  d’autre  qui  fy  méfié  parmi.  A  caufe 
dequoielle  eft  faucheeàjlafin  de  Mai  ,&  accomptélc  foin  qu’on  en  tire,  en 
augmentation  de  reuenu. Mais  ce  mefiiage  n’eft  approuué  de  tous,plufieurs  Difeoars furie 
ne  Ibuffransaucuhe  herbe  eftrangerepar-croiftre  auec  le  Saffran ,  'l’en  def-  dinersgmner 
chargeant  parferfoiier  (i  la  maniéré  queles  lardinicrs  accouftrent  les  oi-»«»w  de: U 
gnons)  afin d’auoirdu  SaiFran.en plusgr.ande  abondance,  que-par  la  pre-  S^fr«mre> 
cedente voie.  Les  diuerfes  raifons  qui  fe  reprefentent  en  ee  mefnage,  don- 
iicntmatiered’endifcourir.D’vncoftéeftn^isduSaffran,&  du  foiuinette- 
mentretirés  lànsdeipenfedeculture.  De  l’autre,  plus  de  Saffranfitns  aucun 
foin,  auec  les  frais  du  ferfoiier.  A  l’experience  fe  treuuera ,  fi  le  plus  du  Saf- 
franfurpalfera  en  valeur  le  foin  delà  deipenfc,  pour  là  deifus  lé  refoudre  le 
mefnager:  lequel  n’oublierade  mettre  en  ligne  de  compte,lefoin  dela  cul- 
ture,qu’il  emploie  on  efpargne  en  cet  endroit.  p/r  c 

Ve  R  s  la  fin  dumois  d’Aouft ,  conuient  parer  la  Saffraniere,-c’eft  à  dite,  ■; 
l’applanit  entierement,comme  fi  c’eftoitaire  à  battre  le  bled,  en  oftant  tout/'''‘”'f’lf*- 
l’herbage  patoilfant  fur  terre:  &  de  là  terre  mefmc  en  inctufter  vn  peu  de  la 
fupctficie.  Après,  pour  garder  que  lachaleiir  du  Soleil  neface  mal  au  Saf- 
fran.ainfi  dcfpouillé ,  toute  la  Saffranierc  fera  tecoHuetce,commela  pre¬ 
mière  fois,  &  auec  femblablcs  matières,  y  ajouftant  d’autres  drogueries 
de  la  iaiibn ,  celles  qu’on  peut. commodément  recouurcr  portansdel’en- 
gtaiircmcntau  Saffran,  comme  collàts  de  fe-ves,  pois,  des  premières -ef- 
corces  de  nois&  d’amendes,  de  la  baie  du  blcd&lcmblables.  Outre  le¬ 
quel  amendement,  la  Saffraniere  fera  fumee  chacun  .an  quelque  peu  auec 
■du  fumier  bien  pourri  &  menu,  qu’on  mettra  par  dellhs  à  l’entree  de  l’Hy- 
uer,  aptes  en  auoir  retiré  le  poil  du  Saffran.  Le  Saffran  ne  le  treuue  que  bien 
■d’eftre  trépigné  &  foulé  aux  pieds,  en  tous  temps  :  excepté,  lors  que  la  terre  NffMWf-fe 
.eft  molle  .-quand  l’herbe  l’approche  d’eif re  fauchee ,  &  que  la  fleur  pacoit: 
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en  ce  poina  eft  conuenable  de  l’efpargner.  Ne  voulant  l’herb  e  du  SafFraa 

Xe  aucunementron§ee,faitbannirde  laSafftaniere coutesfottes debe, 
ftes  pourn’yauoirjamaisentree,fpecialemenclepoiircean,commelcplus 

contraireauSaffran  qu’autre  Mimai.  n- i  i 

V  N  mois  demeurera  la  SafFramere  amfi  couuerte  ;  palTe  lequel  temps, 
auec  des  tafteaux  en  fera  enleuè  des  fufdites  matières,  leplus  grofficr  qui  ne 
fe  fera  voulu  confumer  :  pour  faire  place  au  Saffran .  qui  len  tan  c  1  approche 
de  l’Automne,  repoufl'efes  fleurs,  &  par  confequent  commence  a  trucbOer. 
fonaaaelepermettanC.Surlematin&lefoir.-lesfleursenfontcueilliesaIa 
main  tes  coupant  fans  attacher ,  &  d  icelles  incontinent  le  poil  ed  tetirca- 
uecles  doic-ts?ans  autre  myftcre.  Lequel  Saffran  auffi  coft  e(l  nais  lechetau 
Soleilfur  d°es  papiers  &linges  blancs  &nets, puis  ferre  dans  des  boetes  apres 
l’auoir  oina  auec  del’huile  d’oliue.  l’cn  frottant  legctemét  entre  les  mains, 
pour  luiaugmentet  la  couleur: finalement  eftgardc  en  lieutempere.non 
Lmideniefuentè.  Ceftecueillete  dure  quelques fepmames  telleuniraM 
laSafftanietedejoutàautte.jufqu’àauoirparfaitfonport.  Donnanttelle 

tarditè  loifirde  commodément  retirer  le  reuenudecemefiiageicequon 

ne  pourtoitfaite  fans  perte,  fl  on  eftoit  contraint  de  leprendreaIatois,c6. 

mêla  plufpart  des  autres  biens  de  la  terre  :  attendu  le  naturel  des  fleurs  du 

Saffran,  fujettes  à  pourriture  pour  peu  qu’on  les  garde. 

AiKSieouuerneelaSaffranieredurcraeiiboneftac,quatreoucinqans, 

,  felonlaptoptietédeslieux,au boutduquel temps, 

elle  comXncera  à  defcheoir  poiirl’accroift  &  multiplication  de  fes  oijno- 

nets  •  dont  euitant  fa  ruine ,  qui  par  telle  preflc  auiendroit ,  en  faut  venir  au 
renouueller.Cequ’onfait  endeftompant  vniuerfellement&profoiidemct 
le  fonds  pour  d’icelui  tirer  la  femence  du  Saffran  côtenue  en  fes  pignonets. 
defauels  fera  faite  nouuelle  Sa^aniere  comm.e  delliis  Et  a  ce  que  fans  in- 

teriuptionaiéstouf-joursduSaffran  àfuffifaneeidiuiferes  lelk^^^^ 
SafftLiereenquatreoucinqportions,pourlvneettredefenfaflranee.lors 

nue  l’autre  s’enfaffranera,  failantainfi chacun  an  fans  interruption  :  par  le- 
nuel  ordre  en  mefme  eftat  demeurera  continuellement  voftre  Saflraiiiere. 
^  L  A  facilité  du  recouurement  delà  femence  du  Saffran;  le  non-cultuier 
delà  Satfraniere;  fon  continuel  port  fans  femer  chacun  an,  audorife  fort  ce 
mefnaae  Et  ce  aufli  que  le  Saffran  fe  recueille  à  vue  feule  venue  dans  peu 
de  iou?s’  par  gens  de  petit  prix,  femmes  &  enfans ,  y  emploians  &jour& 

nuit  le  bon  &  le  mauuais  temps,  dehors  &  dedans  lamaifon.  Commodité 
•  qu’on  ne  treuue.niaubled.ni  au  vin.lefquels  auant  qu’arriuer  dans  les 
creniets  &  caues,  durant  plufieurs  bons  jours,  palfent  par  dmerfcs  mains  la 
flufpart  hommes  de  grand  prix.  Dont  le  reuenudu  SafFranf’en  rend  plus 
nec,&  partant  tref-recercheable. 


LIEV  sixïesme; 
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cynvre,lir),  GmfdeQ»  PiJ}d,Gitrence,  Gmde,  chitrim-d-infs, 

BV  s  ovE  s  ici  auons-nous  crauaillé  à  recouurer  ies  princi¬ 
paux  alimensneceirairespournoutrirrhonime:  maincenanc 
cèlera  pour  les  deftincs  à  leveftir&fcruir.  Et  dautant  qu’il 
fcmble  que  les  plus  iraportans  font  les  Chanvres  &  les  Lins, 
defquels  continuellement,  &  Tain  &  malade,  voire  &  vif  & 
mort,  il  eft  ferui,  ce  lèra  par  là  que  ie  commencerai. 

L  A  terre  pour  le  Chanvre ,  fera  choific  gralfc,  fertile  &  aifee  à  labourer,  chdnvrts 
fousaertemperé.Taquellc  cultiuee  dés  l’Automne,  parles g£leesdel’Hy-^«c^f,jf„ 
uer,  fe  rendra  propre  à  receuoir  le  Cheneui  (qui  eft  la  l'emence  du  Chanvre)  /«;  eâ propre. 
danslafindumoisdeMars,  &  delà,  par  tout  celui  d’Auril, droite làilon 
poiitlefemcr.  LemoieKde  bien  préparer  laterre  àtclvlàve,  eftàlamain, 
aueclioiauxlamarantprofitablement.-noncnvniiranc  le  plan,  ains  en  k QwSe culttod 
rclcuant  en  monticules,  afin  que  les  faifons  les  penetrans  à  trauers,  en  cui-cf. 
fciitbicnk  terre.  Au  mois  de  lanuier  ferontccs  relcuemensabatus, apres 
auoirtnis  entte-deux,bonnequantitédefubtil  fumier,  pourtantplusfàci- 
lements’incorporerauec  la  terre, la  rendant  propre  à  ce  mefnage.  Esder-  Enfieltqs 
iiicrsjours  de  Mars  ou  CS  premiers  d’Auril,  laLune  eftant  en  dccours,fcra  ejibonfemr 
fciné  le  Cheneui,  &  incontinent  couuert  deux  ou  trois  doigts  de  terre,  non  A  cheneui: 
plus;  ce  qui  fe  fera  au  lioiau  à  lignes  droites  contre-failàn  tic  foc ,  mais  plus  CT  comment, 
fubtilemcnt  &  mieux, à  la  herce  l’y  repalîânt  plufieurs  fois.  Si  après  on  ajou- 
llc  par  dclfiis,  du  fumier  depigeon,  feruira  de  beaucoup  au  Chanvre,  pour- 
utu  que  ce  foie  à  la  veille  de  la  pluie,  car  fans  humidité,  la  grande  chaleur  de 
tel  fumier,  btuflcroitlafcmence.  Plus  vtile*quc  necellàire  au  Chanvre,  eft  ^‘^‘^trtifer, 
l’arroufer  :  pour  laquelle  caufe  ne  me/f  tifera-on  telle  commodité,  eftant 
tuiorifédereau.  Pourfcmence,choififsés  le  Cheneui  recent,  ne  voulant 
quetref-malnaiftre ,  celui  de  l’annee  precedente,  &  fe  perdre  du  tout  dans 
terre,  le  plus  enuieilli.  La  teille  ou  poil  du  fin  Chanvre, pour  les  exquifes  D'oùfrecc’ . 
toiles,  procédé  des  pieds  du  Chanvre  eftans  prins  &  déliés,  &  tels  fortent-  le  fin  fodiie 
ilsdc  terre,  quand  auec  le  naturel  de  lafemence,  dtueraentfemee,font  con-  chmiire, 
traints s'entre  prellèrnaillàns  &  croiftàns  enfemble.  Au  contraire,  ne  fert  CT 
que  pour  cordages  &  autre  grolfiere  befongne,  le  Chanvre  venant  des  tiges  grofur. 
clloignés  l’vn  de  l’autre,  quoi-que  de  délicate  race;  pour  l’abondâte  nourti- 
turequ’il  tire  de  la  terre,  l’aiant  à  comandement,  le  trop  lui  eftant  nuifibîe. 

A  quoi  l’onauiièrapour  femer  le  Cheneui  druement,on  rarement, félon  les 
jouiiragesqu’on  defire.Lerare,ibit  ou  par  artifice, foit  ou  par  n’en  auoirvou- 
(lanaiftrc lafemence,  fera  curieuferaentferfoüé,  afin  que  dcichargé  del’im- 
[pottunité  des  herbes,  fe  fotirrans  parmi  dans  leur  vuïdc,  s’accroiliê  à  fon  ai- 
^iktant  pour  la  teille,  bien-ijucgrofliere,  que  principalement  pour  la  grai- 
pie.  Or  la  graine  ne  vient  que  du  Chanvre  mafle  (en  telle  plate  fe  rccognoif-  Deft  gr/me, 
^siislesdcuxrexcs)&ice!ui  ainfi  fc  rencontrantau  large,  produira  abon- 
pncc  de  graine,  moiennant  la  culture.  En  change  de  laquelle  cominodité. 
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la  femelle  donné  le  fin  poil  du  Chanvre,  chofeplus  tecerchee  que  la  graine,' 

'  comme  bue  de  fon  efieuement.  D’où  auient,  que  contre  le  naturel  du  genre 

humain,  le  Chanvre  femelle  fucpiiirc.le'maficenvàleur.  ^ 

,Zi  cueillette  ^  e  Chanvre  fera  cueilli  en  fa  maturité,  qu  on  rccognoit  a  la  blancneut 
du  chanvre,  jg  la  jambe,  &  autres  adtelfes  apprifes  par  - vfage.  Mais  ce  fera  en  diftinguât 
^  le  mafledela  femelle  :  tirant  premièrement  ceftui-ci,&laillant  ceftui-làcn 
terre  jufqni’à  ce  que  la  graine  l'oit  meure.  Et  non  leuleraent  pour  la  ftetilicé 
de  lafemelle,  foneucillirprecede  celui  du  maOc,  ains  à  ceque  le  poilendc- 

’  meure  plus  fubtil,  que  fi  on  la  lailfoit  endurcir  en  terre.  Au  contraire,  l'at- 

■tente  de  la  errainc,  caufe  au  malle,  le  poil  plus  rude  que  de  fon  naturel,  L'ar- 
,S,  arrachant  tacher  de  tlrre,  efi  la  façon  de  cuefilir  le  Chanyre,c6me  on  faitles  legumes, 
'  le  Chanvre,  auec  ce  mefnage  qu’on  ajoufte,  que  d'y  femer de  la  graine  de  raues  :  laquelle 
'^„f.».EWc-finorifecdequelquepluiefurueuant,oudeseauxdes.arroufeniens.ncpe'at 
mitdesrauei.hiWk  de  fructifier-en  terrefi.bicn  préparée  par  le  Chavre,  dont  la  forceauta 


pluie  luruenanc ,  ou  acb  cdUA.  ucw4.u-mciiicu:.,iic  peat 
terre fibicn  préparée  par  le  Chavre,  dont  la  forceaura 
;  toutes  malignes  herbes  &  bcftiolcs.  Autrefrais  pour  ces  raues  ne co.a- 


outes  malignes  herbes  5:  bclhblcs.  Autre  trais  pour  ces  raues  ne  co.-i- 
nient  il  faire  que  d’en  jetter  la  femencepardeflus  le  Chanvre  deiiatquede 
‘  l'arracher  :  car  en  l’arrachant,  la  terre  fe  foufleue  qui  eft  pour  tout  labouraje 
auxraues,  moi'ennaiit.qu'aprés en  a.uoir.,retitc  leChanvre,lQnenreiinilje 
k  fonds  auec  le  rafteau.-Et  bien  que  toute  la  Cheneviere  nefe  de  fcharge  ali 
.fois,y  reliant  le  malle  après  la  femelle  ;  n’importe,car  nour  cela,  1  on  ne  laïf- 
Jera  d’y  en  refemer  enco.resd-’autres,  lors  qu’on  arrachera  le  mafle.  Parainfi 
i’onaurades  raues  &naueauxde.diu.crsaages  ;  &  en  fuite,  meilleures  qucli 

-on  n'en  femoit  qu’à  vne  feule  venue  -,  tant  pour  la  qualité  du  fruit  que  poui 
l’abondance.  loint,  que  fouuentesfois  auient,  que  toutes  les  iailons  ne!e 
rencontreirtpastmais  prefques  touf  jours  fe  tr.enue.quefi  lapretuiercnt 
,  .prend,  fi  fera  bien  la  fécondé,  ou  au  contraire.  Pattel  ordre,il  fcnibledeiic 
^uir  ou  mi-  pouuoir  faillir  en  ceft  endr-oic.  Arrache  que  foie  le  Chanvre,  i  on  1  enibo:* 
fçrleChhre,\^\f.^^  5-  au®  coft  en  feront  Icsfailfeaux  portés  à  reaupour  routrounai. 

■fer -ce  qui  auiendra  dans  fcptdt  huit  jours,  plus  ou  moins,  Icloii  le  naturel 

de  i’eau  &  chaleur  du  temps,  neceffaire  à  telle  préparation.^  C’eft  pourquoi 
choifit-ou  le  lieu  auquel  le  Soleil  frapant  le  long  du  jour  lurleau,  .auancc 
l’oeuure  ;  &  à  mefme  fin,  fe  hafie'-  on  en  ceft  endroit,  de.peur  que  çat  tat  et. 

iacomraoditédel’Eftés’efcoulant,l’onnechee.enlincommoditcdelAu- 

,tomne,dontks.froideshum.iditèsc5t.rarientacemefiiage.Ma.scasetot 

nue  ou  pourle  naturel  dii.cliraat,  ou  pour  la  froidure  de  la  faifon,  nepcni- 
.  fiés  commodément  rouir  votlre  Chanvre,  abftencs-vous  lorsdele  raetttî 

dansreau.ainsgardès4èpourvneautreannee;&jufquesa.ce,qucW^^^ 

leur  du  Soleil,au  mois  de  Mai  ou  de  Iuin,fauorife.c.e  nie  nage.  Auquel  tep  , 

YoftreChanvrefeuaiferatref-bieni.à.quoiauraferuilalonpegatdcipo^- 

neuou’il  ait  efte  tenu,  durant  telle  attente,  en  heu  fec  nullement  liuinidc. 

AinfigOUuerne-onkChauMfemeUe.pemefmekma!le,maispo^ 

aierau°Lfl.elo.ifirdemeurirpgraine,pustardkt.re-on^ 

<e,plus.tard,le  met-onen  l’.ean,;cequ on.faita.preslauo.irdefpou.ll  > 
grJne.  Eftant.fortide  l’eau,  emporte  fechçr. au  Soleil  èe‘’i'e'nei  tda 
Lti  pourlcs  diucrsouurages  où  l’on  ledefiine;  &felon  iccux,braic,l«a 
cé,p’eigné,filé,c^  conuerti  en  toiles  &  cordages 

Zi  çheneiùe-  Laterrenefefafchçdeportcr.duChanYreplnfieursanneesdelu 
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jnc£llefaitdeprefquctouteautrechofe,pourueuqu'oh  neluierpargnefe»^^  ■_ 
façons  du  labourer  &  fumer  :  car  moiennant  icelles,  coiitinuerace  feruice- 
là’tantlonguementqu  on  voudra.  Laforceodeur  du  Chanvre  chairedela£„„ 
tecreplulîeurs  herbes  nuifibles,  &  bcfteleces  importunes.  Chofe  tref- vtilc 
aux  latdins,  quand  enfallis  de  telles  nuifances,  onyfaitdu  Chanvre 
coupled’anneesdefuitc,quiaulli  radoucit&renouuellelaterrêjàlagran- ^  ^  ? 
dcvtilitéderherberiedefirantterrencufue. 

C  O  M  M  £  le  Lin  précédé  le  Chanvre  endelicatefleiaufliplusdelicatemct-^'j^ç^^^^^^^^^ 
quelùiveut  il  eftrelogé&gouuetnc  parquoi  délirant  auoirgtandequan- ,  ” 

ntcdelînLin,defl;inés  à  le  produire,  le  plus  fertil  terroir  qu’aies,  &quelî^^^ 
poffibleeft,  il  foit  arroufable.  Ilfe  paffèra  bien  de  l’eau,  maisau  recueillir  ,  ■ 
vents  de  combien  l’arroufcr  furpalfera  en  valeur  celui  quiaura  enduré  la 
foifenEfté,  tel  rarement  n’eftant  beau,  ni  abondant.  Quantàl’aer,  letem- 
peréapprochantplusdufroid  que  duchaud,  eftccluiqni  mieuxlui agréé. 
ildcllechelaterteoùilctoift.encelaauffidifcordancd’aueclechanvre.ja-  .  ^  . 
quelle  tetre-à  telle  caufc  conuient  fort  fumer  &  foigneufemenecultiuer. 

Sutlcs  prés  denouueau  défrichés, s’accroilTent  à  plailîr  les  LinSj  mefme  s’il 
yaeu  beaucoup  de  treffle,  fur  les  racines  duquel,  pourries  dansterre.fe 
nourrilfcnctref-bien.  Quel  que  foit  le  fonds,  pour  le  rendre  propre  au  Lin,- 
feraprofitableraént  cultiué  auecle  hoiau,en  relouant  la  terre  comme  celles  ■ 
<ieschanvrieres:&cedésdeuantrHyuer,afindedonnertancplusdepun- 
fe  aux  gelees,  dotant  mieux  faire  proSterles  fumiers;  • 

D  £  vx  faifonspour  femerle  Linya-il,  l’vne  douant  l’autre  aprésl’Hy-  li»  hyitirnd 
ucr.LeLin  Printanier  rapporte  moins  depoil  &degraincquerHyueinal,  Cr  frmta- 
raaispoil  plus  fin  &  plus  lubtil,  dont  pour  telle  qualité,  ce(lui-là  eft  à  prefe-  ««rjCr  Icirr 
icràceftui-ci.  Tons  Lins  indifféremment  portent  graine  (  ne  le  difeer- ' 
nant  pat-entres- eux,  ne  malle  ne  femelle)  exceptées  quelques  plantes  qui 
en  fontengatdees,  oueftans  trop prelFees,  oupar autre caufe.  Aumoisde 
Sïptembreou  d’0£tobre,enfemera-onrvn,  &en  Mars  l’autre,  tous  deux 
la  Lune  eftant  vieille,  &  ce  à  la  maniéré  des  chanvres.  La  pluf- part  tient  y 
aiioirdeuxtacesdeLins,  chacuneaiantfaparticuliere  faifon,  commel’on  ■ 
void  des  bleds  ;  mais  d'autres  affeurent  tous  Lins  Ibuffrir  d’eftre  fem  és  &  en 
l’Automne  Sc  au  Printemps.  Si  le  temps  ,eft  fort  rigoureux,  les  Lins  hy  uer- 
nauxendureront  beaucoup,  tourmentés  des  exeemues  froidures,  jufqu’au  ■ 
mourii'tàquoilepremierremedeeft,  deles  loger  enlieu  couuert  de  la  Di¬ 
re, pourycllreenabti:auffidelesfemetdebonne  heure,  afin  quefortifiés  ^ 
deuant  l’arriuee  de  l’Hyuer,  puilfent  d’eux-mefmes,  aucunement  refifter  ^ 
auxinjures  de  la  faifon.  Puis  de  les  tenir  couuerts  durant  les  grandes  froidu¬ 
res  ;  moiennant  lefquelles  folicitudes,  ne  craindront  ne  froids  ne  geleesj 
ains  fortitont  gaiement  de  l’Hyuer.  Les  couucrtures  feront  faiéles  à  la  ' 

Icgcrc ,  auec  des  petits  paux  &  lattes  traüerlàntes,  &  par  deflùs,  mife  de  -  • 
lapaille(oupour  le  meilleur,  deiafeugiere,  qui  après  le  fcruice  engraif- 
ictalefond)  &  accommodées  de -telle  forte,  qu'entrou-uertes  du  cofté  -  ■ 
duMidijl’aer  puidedonner  jufques  auLinpourfonagrandiflèment.Cefte  - 
plante  a  fes  particuliers  ennemis ,  comme-toutes  autres,  auflî  fesreme-' 
des.-  Ce  font  des  menues  beftioles  qui  les  rongent  cftans  ncs-&  fbrtis  ■ 
deuxdoigtsfur  terre  :decclmairongaraiuitaleLin,enIuijcttantpard6f  -- 
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fus,  ainfi  auancé,  des  menues  cendres,  pourueu  quece  foitàlaveillede 
la  pluie  pour  en  faire  pénétrer  la  vertu  dans  terre,  à  laquelle  feruiront-d- 
Vr'mcifdàu  les  aulli  d’engraillement.  Autre  foin  n’eft  requis  aux  Lins  de  là  jiifqucs 
Lin  efianten  à  la  cueillete,  que  de  les  defeharger  d’vne  mefehante  herbe  appellee  voutte 
terre.  de  Lin  oupialet,  en  Latin  CafntU ,  qui  s  entortille  en  leurs  tiges,les  fufFo. 

quant  &  gardant  de  s’accroiftre.  Et  de  les  tenir  arroufis  aiant  lacommo- 
dite  de  l’eau,  à  ce  appropriant  le  plan,  comme  j'ai  monftré  és  ns, pour  la 
'yAtticher  /e  donnera  proposàlaLigneraie. 

Lin.  L  A  cueillete  du  Lin  lera  quand  fa  graine,  deuenuë  noire,  manifefterah 

maturitéde  lapiante.Comme  le  Chanvre,s  arrachera  le  Lin,mettancàpatt 

,  .  les  plantes  qui  nauront  graine, pour  lesdeftiner,commelepiusptecieux 

Lemmteler.  Je  celle  matière,  à  faire  du  filet  tref-bianc  femblableà  celui  de  Florence, & 
autres  exquifes  chofes.  En  petits  faifleaux  le  Lin  fera  embotteIé,chacün  bot- 
teaudcpleinpoing,aprcsfeché,puisbattupoutenrctirer  la  graine,  à  quoi 
conuiendra  diligenter,  tant  pour  la  crainte  des  rats,  laquelle  ils  rongent  fa- 
uoureufement,  que  pour  ne  lailFer  efcouler  la  bonne  l'aifondunaifcr  ou 
Le  rouir  ou  ^ouîr,  qui  e(l  toul-jours  durant  les  plus  grandes  chaleurs,  en  vain  l’attendit 
viifer  en  hiu  les  eauxs’eftans  rafrelchies,  par  l’approche  de  l'Automne.En  la  fin  de 

dormmte  luillet  ou  au  commencement  d’Aouft,mettra-on  le  Lin  dans  l’eau  dornian- 

»  ’  '  tc,toutesfoisclaite,pouryfejournerdeuxoutroisjours,plusouraoinsfe- 

lon  le  naturel  des  lieux,  pafsé  lequel  temps,  on  l’en  retire,  &  tout  baigncel 
le  Lin  emraoncelé  &  chargé  d’aix  &  de  pierres  pefantes,  pour  s’y  confite& 
boirefoneaudurant  autres  deux  ou  trois  jours  tpuiseft  eftendu  au  Soleil 
pour  s’y  fecher,  &  de  là  eftre  rendu  propre  àaccoültrer  &  mettre  en  œuute, 
EnUmrute,  Aucuns  recognoiilàns  telle  voie  obfcurcir  la  couleur  du  Lin,la  faifant  com¬ 
me  gtife  -,  par  autre  moien  le  rendent  très- blanc.  C’eft  qu’en  lieu  de  deux  oi 
trois  jours  de fejour  en  l’eau  dormante,y  enemploientfeptouhuit,enlj 
courante,&  rien  plus  ;  car  après  l’auoir  léché  au  Soleil,le  treuu  és  tel  que  de- 
\AU  ro^e.  firés.  Autres,  làns  aucunemenr  palier  le  Lin  pat  l’eau,  le  nailènt  au  leulfc- 
rein.Dixoudouzen«itsictiennentefl:enduaI’aer,pour  yboitelesrozees 
cheans  defiùs,  d’où  au  matin  retiré  auant  que  le  Soleil  frape,  eft  porté  à  cou- 
H,ert,  là  emmoncelé  tout  humide  pour  toutlc  jourrau  retour  de  la  nuit, e5 
remis  aufeteintpuis  retiré  comme  deirus,ainlîcontinuantletermefuftlit, le 
Lin  s’en  naife&amolit  autant  bien  que  dans  les  eaux,  &  auecdelicatefff. 
Ce  fera  auancement  d’œuute,  fi  l’on  repofe  le  Lin  fur  la  prairie  pour  boite 
^  làmieux  àpropos  larozee,  qu’ailleurs.  Or  foit, ou  enla  prairie, ouenau- 
trepart,  qu’on  repofe  le  Lin  aux  fins  fufdites  ;  feurement  s’y  conferueta-il, 
fans  crainte  des  rauines  des  eaux,  qui  furucnantesgrollesàl’impoutucu, 
fouuentesfois  emportent  &  Chanvres  &  Lins  qu’on  y  aura  mis  rouir, aa 
Gmfie  ou  Pa-  grand  regret  de  la  mefnagere. 

fiel.  QmI  aer'  L  E  Guefde  ou  Paftel,  defire  l’aer  teraperé,  &  la  terre  tref-bonne  3:  arafe, 
Cr' quelle  ter-  nepouuantviureen  lamaigre&  legere.  C’eft:  pourquoi  onlelogepluM 
re  luifont  firo-  és  lieux  de  nouueaudelpreés,  qu’enterre  de  commun  labour,  les  herbajet 
fret.  défrichés  caufans  grande  fubftance  au  fons,  y  prouenant  la  vrailfcjparlalô- 

£u4ni ycffre.gueür  du  temps  que  la  terrea  demeuré  entière,  lleftfeme  &couucrtàb 
herce  ou  au  foc,  au  commencement  du  Printemps,  après  plufieurs  bonsli- 
boutages  précédemment  faits  au  fonds.  LePalki  ainfi  agcancé,parl4fi: 
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ueurdubeau  temps  auec  les  pluies  de  la  faifon^feleuetoft&fortdeterre  , 

s’enmontanten  tige.PlinemeclePaftel  au  nombre  des  kidtucsfauuageSjp  ‘ 

bien-que  fcs  fueilles  reflemblen t  au  plantain.  La  Calabre.  l’Italie, principa-  V'-^r  ’ 
paleiîientlaMarqued’Anconc, abondent  en  Guefde.  Jlyenaaulîïencer-'^^  ’ 
tains endroitsd’Allemagne.mefmesau  terroir d’Erphord  :  maisdepardeçà, 
en  tout  ce  Roiaume  ne  vientbon, qu’en  l’Auragois.comme  les  reïterees  ex¬ 
périences  deplufieursbonsmefnagers  le  font  croire.  Lefquels  s’eftans  ef¬ 
forcés  defleuercefte  plante  en  diuers  endroits, auec  foin  &  obfetiiations  re- 
qiiifes.du  terroir,  de  la  culture,  &  du  maniment  de  l’herbe,  onttreuuéle 
Paftclenprouenant,  lîfoiblc& petit,  que  comme  vin  de  peudevaleur,ne 
fort  prefques  de  rien  en  tain  turc ,  but  de  fon  feruice.  Si  que  la  defpenfe  fur- 
palTant  legain,  fait  laillcrle  maniment  de-  cefte  riche  herbe  à  l’AuragoiSjfa 
naturelle  terre,  ailleurs  du  Roiaume  n’eftant  efleuee  que  par  curiofite,&  ef- 
petance  de  s’en  feruir  en  médecine. 

L  £  reuenu  du  Paft el  confifte  en  Ion  herbe,  qu’on  recueille  àplufieurs  ve¬ 
nues,  félon  l’ordre-de  leur  maturité.  Quand  on  s’apperçoitque  les  fueilles  cuwwio;/ 
commencent. à  prendre  couleur  es  bords,  fans  attendre  d’auâtage,  tantpour/df/fe/f 
ctainte  de  lalaillèr  trop  meurir,quepourne  retarder  la  cueilIetefubfequen-^f/.psBr  JB 
te,  on  lesarrachc  du  tige,  puis  font  portées  à  l’Ôbre,pour  s’y  emmatir.  Qpa-  tirer  le mp- 
tre  OH  cinq  fois  durant  l'Efté,  ainlî  cft  cffucillé  le  Paftel  à  mefure  qu’il  rejet-  port  :  en  quel 
te.  Finalement,  les  fueilles  emmaties.fontefcachees  fousleJmeulcstour-pMnc?. 
liantes  en  moulins  à  ce  appropfiés,  &  conuerties  en  pelotes  entre  les  mains 
Icfqiielles  pelotes  fechees  au  Soleil,  de  là  font  tranlportee^  au*greniet  pofé  Comme  fin: 
enlieiifrcs,  poury  ellre  gardées jufqu’à la  vente.  Le  PaftqJ  craint  l’cfchauf-  nprésmefna- 
fctcnroncommencement,àcaufedelagrande  humidité  reftante  dansksgeesJeiftieiU 
pelotes.  Acedanger,eilrcmedié  en  remuant  fouuent  les  pelotes  d’vn  lieu /w. 
en  autre,  afin  qu’en  les  cfuentant,  toute  l’humeur  nuifib!cs’exhale-:'&yre- 
tourne-on  fi  fouuent,  qu’on  n’aie  plus  .à  douter  de  ce  cofté-là.  Ainfiaccou- 
!lic  le  Paftel,  eft  rendu  propre  à  ce  en  quoi  il  eft  deftinc,  aflauoir  en  diuerfes  ,  ‘fi 

tiinturesdc  draps  à  kine.  Naturellcmct  fans  moien  le  Paftel  faitk  couleur  ‘ 

bléuë,  (S:  p.armefknge  auec  d’autres  drogues.k  noire.ktance.kviolete,  la 
pize.lavcrteienfommeil  eft  emploie  à  toutes  couleurs  obfcures,  delui- 
mefmes  auffi  fcul,  en  caufantdes  claires,  corne  celcftesplus  ou  moins  char- 
jees.  Et  ce  qui  cft  notable,  rend  toutes  les  couleurs  efquclles  il  cft  emploie, 
bonnes  dcalfeurces,  fans  nul  fard.  Pourlaquellccaufe.en  telle  réputation 
cft  le  Paftel  parmi  les  tainturiers  de  draps  à  kine,  cômeprefque  le  blcdcn- 
treks  mefnagers,dautant  qu’ils  ne  fc  peuuent  palfer  de  telledrogue.Lc  Pa- 
ftel  en  ouurant  jette  certaine  efeume  bleue,  kqucllcpar  inauertance  ou  pa- 
rcirelaill’cedans  k  cuue.tache  &  macule  les  drapsxe  que  craignans  les  tain- 
turietSjCurieufement  l’cn  rctirentpuisfcchce,  eft  côuertie  en  poudre  qu’on 
appelle.Floree.feruant  à  certaines  taintures  defoie.  Aullîlespaintrescm- 
ploientlaFloreeenvne  couleur  violete  par  eux  nommée,  Inde.ainli  void 
on.quecequinuitenvn  endroit,  aide  en  vn  autre.  C’eft  l’vtilitcdu  riche  Inde.  ■ 

Mel, duquel ,  àtelle  caufe,  grande  trafique  cft  faite  en  l’Europe,  mef- 
mesen  ce  Roiaume,  Ipecialement  és  quartiers  de  Tholofc,  là  tretbien 
cojneu. 

N  0  V  s  auôs'veu  k  vertu  du  Paftel  confîfter  en  fesfucjlles  ;  au  c6traire,ici  ■ 
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treuucconscellcdela  Carence  cflce  es  racines.  .La  Garencepouria  fadlitt 
croilt  bonne  en  plufieiirs  endroits,  mais.la  meilleure  vient  de  Flandres, cô- 
SuiMlurd  medefon  propre  terroir,  où  elle  le  plaitt  par  fus  toutautre.  àuccvtilité 
fc,;;.  ’  donques,  en  pourra-l’on  feroer  en  quelque  lieu  que  ce  foie,  en  terre  toutes- 

fois,tertilB,ailec  à  labourer.  Alamain,laterrercr3profondemciit  rompue 
CommsKt  _/ê-au  commencement  de  l'Hyuer,  &lorsprofitablcment  fumee.-aeeque  les 
mcc.  velecs  aident  à  la  préparation ,  &  que  la  femcnce  treuuc  le  fumier  dilibut 

■&  incorporéauec  la  terre.  Aumoisde  Marsla  Lune  eùant  vieille  ,  onle- 
O"  m.cra  la  vrainc  de  la  Carence,  ailes  elpelFemont ,  puis  auec  laherce  ou  le  r.î. 
Q^.ind.  ftean ,  fera  proprement  couuertc ,  pour  tant  plus  aifément  prendre  terre, 
Etlan  t  leuce  .auili  toft  fera  fardée ,  pour  bannir  de  la  Gatenciere  tomes  au- 
Lerefledefi  ;.L.g3!,(.i.t>es,ne rouftranC,dcsleco'nimencement,que.aucune yprenneplj. 
’■  ■■  ce;  &  à cciaalicrpluficurs fois ,  &  tantcurieufement,  que  lafeule  Gareiicc 
dem  eurc.  Ces  premiers  farclemcns  fe  ferôt  à  la  main,lans  s’y  Ceruir  d’aucua 
ferrement, pour  u’inco  mmoder  les  tendres  racines.  C’efl  toute  La  delpeiue 
dclaGaren;icte,,oupei!  s’en  faut,  pour  Huit  ou  dix  ans  que  la  Garencede- 
meure  en  tercc,comraclcraveu. 

Pov  R cnarrachcrles  racines, où gîlUcrcuenude.celleplantejCciiuiciit 
■auoir  patience  de  les  lailfcr  engrolïït  en  terre,  ce  qui  pourra  dire  dans  deux 
ans,noudeuanc,quelaG3reiiceauraacquisquclqueforcc.PairdlcqiiciLépi, 
commeuc|ra  d'cnarcacher,concinuaiir  d’anneeàautrc,  jufqu’àr . 


la  Garéce  air  acheuc  Ton  fetuice.La  faifon  en  ell  au  mois  de  Sepnembrc,lo[s 
les  racines  eljans  venues  en  leur  parfaite  grolfeur.  Tirées  de  terre, foiitpor- 
cces  fechet  au  Soleil, puis  mifes.eii  poudre  fous  la  m'eule ,  pour  plus  d’ailsii. 
ce.  La  Carence  aiiffi  préparée,  fert  à  taindre  des  draps  de  laine  en  orangé  ,fe 
ploie  aulïï  en  rouge,  &  ajouftee  au  paftel,  fait  le  plus  beau  noir  &  plus  dura¬ 
ble,  de  cous  autres  ,&  rendbonnes&  aHeureeslcfditescoulcurs.  lndiitei 
■  renîment  l’on  n’arrache  toutes  racines,  ains  l’on  didingue  les  grolTes  d’aucc 
les  Detiresipremac  celles- là, &  laill'ant  cclles-ci,jufqu’au  poindl  reqnisqu'on 
'  rccoznoic  au  fueiUage,  touf-jours  choifilfanc  le  plus  grâd  couc-d'vne  main, 
coppW  vniuetfellemencrés  terre,  toutcs'les  mciliesdu-reftaur,  pourucu 
que  la  trraine  de  la  Carence  foir  meure,quepac  ce  moien  l’on  recueillcaprcs 
auoir  fechc,puis  batu  la  fueiile.Ce  fait, l’on  recouurc'lcs  racines  qui  demeu- 
rent  au  fonds, &  ce  de  deux  ou  trois  doigts  de  terre,  qu’on  y  mec  pat  délias, 
laquelle  l’on  prend,  ou  es  endroits  dcfquelsja  les  racines  auront  efté  tirets, 
ouailleurs.comme  viendra  mieux  à  propos.  Celalcut  fertdc  rcmparccon- 
treles  froidures.del’Hyner,dontplus  gaiemencfe  remettent  elles  .à  rejettet 
au  renouuc.au,  que  fi  on  leur  efpargnoir  ce  peu  depeine.  Ainfi  continuc-oii 
•chacun  an,  d’en  cirer,  Scias  racines,  &  de  la  graine,  huit  ou  dix  de  fuitesau 
bouc  defqucls,  conuiendca  arcachec  tout  ce  qui  y  fera  dcrcae&ttop  cn- 
«Ttoirqpourdenouueauciircfemer  delà  graine  &  faire  autre  Garenc-ietc. 
Et  à  ce  quevoflre  G.arencierc  marche  continuellcraent  fou  train  laiis  inter¬ 
ruption  ;  le  moien  eft,  de  fe  refondre  là,  que  d’en  arracher  chacun  an,  la  lini- 
dticimeoudixiefmepartiej&autantcnfemcrde  nouucautdont  ciieillitcs 
deGarenceaurant  ÿneannee  que  l’autre,  s’cncreccuanc  voftrc  Garcnciere 

auec  frais  modérés.  Par  plant  s’edifieauflTi  la  Gareuciere.Parquoi  lors  qu’ta 

•dçfromprés  le  fonds  pour  1^  renouuelleracnc,  retirés  les  petites  racines  qa 
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imîuercsclercftc, comme  jcunesoignons  ou  paiuTeaux,&lcsicplantèsà 
Janouuclie Garenciere,  où  ie reprendront auec  auanecment.  LaGarcncic- 
re  veut  eftrs  tenue  nettement,  comme  a  efte  ditx’eft  pourquoi  chacun  an  la’ 
faut  curicufcmcnt  exherber,  &  marrer  autant  que  de  hefoin,  fans  Ibuffrir  la 
KiTC  Te  charger  d’aucune  pl,ante  cftrangcre,ni  de  s’endurcir.  N’eft  beloin  de 
rariouicr,  citant  le  lieu  de  ioimefme  gras  &  bien  fumé.  Car  l’eau  y  apporte- 
loitplus  de  perte  que  de  gain;  tant  peu  que  ce  fut  n’y  pouuant  fejoiirneig 
fans  intereft, attendu  que  p.ir  extraordinaire humcurd’acilemen t  fepourrif- 
fent  ces  ratines.  La  tcrie  defehargee  de  la  GarencCj  en  relie,  non  lallc  ne  rca 
crtué  (commcpouulcpoit  dcprefquc  toute  autre  chofc)ains  tref-vigou- 
rcu;e& fertile,  pour  produire,  ce  que  par-apres  luivoudres  commettre^ 
nicfnie  des  bleds,  non  tant  pour  le  naturel  du  fonds,  quidenecellltédoic 
dire  bô  pour  la  Garcncc,  que  pour  la  propriété  engrailîànte  de  telle  plante. 

Lt  GaudeouGencftd’Efpagnecrci{liiatureilcmcntencespaïs-là,d’o«,  _  , 

^  ,  ,1  c  ‘  ■  CMiU\  t;i  ' 

ccnime  de  ia propre  terre,  il  emporte  le  nom.  il  pronte,  ncantmo!ns,cn  „  ,  ’ 
rkinenrs  .autres  endroits,  voire  ne  rcfufe-il  aucune  terre  ne  aer,  pourueua™" 
oü’ilsfoicnt  tempérés  en  leur  qualités. On  femeie  Gaudeenfemblable 
ré,  fous  les  mcfmesfaçons,  &:  temps,  que  les  Chanvres,  mais  le  plus  rare- 
.aicntaii'on  peut,  pour  la petitellc  de  làgraine,  n’ellantguiercsplus  grolTc 
eue  celle  du  pourpier.  Après,  l’on  le  larde  diligemment,  à  ce  qu’.aucunes 
fflalienc-sherbcsncrefourrentparmi  :  en  tcmpsiècon  l’arroufeaiantl’eâà 
tcr.-.u:Qc!c.&  chacune  annee  on  le  lcrfoüc,  pour  tenir  la  terre  en  gueret.Cc* 
(Icrdinicdcraeurcpiiificursannces  en  terrc,fcruant  outre  leprofit,  au  plai- 
lirlcs  lardiiis  pour  la  bien-feunce  de  fes  bcllcspctites  Heurs  jaunes,  ainfi 
CKCC:  deuantaeftéreprefentè. 

'  L  E  Gaiîdc  eft  coupé  rés  de  terre  lors  que  fi  graine  eft  hicure,  ce  eftant  c5-  sk  cualicrri 

luilictoud’Aouft.  La  graine  cil  mile  à  part  pourfe-  fin  'Jtiis-'' 
ir.cr  de  nouiic.’.u  ;  Si  ion  bois  recueilli,  pour  principal  rcuenu  de  cefte  plan-  té. 

:c.  lequel  fert  aux  tainturiers  de  draps  àlaine,  pour  faire  la  couleur  iaune,la 
roidanc  bonne  Si  afi’ciircc  de  lui-mefme  fans  moien  ;  &  icelle  mife  dans  la 
coulciu  bleus  du  Paflcl,  c'eft  à  dire,  le  drap  raint  en  jaunedccliii  en  fort  vert, 
la  couleur  verte,  rccompnfantduboisdeGaude&del’herbeduPafte!. 

L  A  BourvCmîue  fournit  plufieurs  prpuinccs  de  Chardons  à  draps,  dits  ch/lrden 
tuiilarculonêc  ïbonneticr,  où  ils  viennent  gaiement:  fi  cll-cequ 'ailleurs  “'■‘’P- 
r.c  '.  fuient  à  profiter,  logés  en  terre  afsés  fertilcj  ai.ièe  à  manier,  plus  ledie 
ça’aqijatiquc.  Non  quenlamoiteilsnc  s’accroiflentbié.-maism:i!prO'ç^^^^jg 
I  picsiuiéruiceoùils  font  deftincs,  pour  la  foibleire  de  fes  crochets;  car  la  hrfn‘c, 

'  iciTcaeuatiquelesproduic  mois  &  larchcs,aulicu  dcdurs&roi-dcsqu’on  "  ^  ^  ■*' 
les  dcÉie,  tels  iortans  de  lieu  fec.  Maisdautant  qu'enterre  trop  aride,  celle 
fh!':cn’auancc'Dcaucoup,ylanguiirant par fautqde nourriture,  cil  requis 
!.inoii:a'  es  extrêmes  chaleurs;. suce  toutesfois,  rétention,  de  peur  que 
trop  d’c.r.i  crounill’aiite.ne  la  poutrilî'e,  ou  du  moins  laqamben’cn  forte 
exére,  pai  caiit  foi’blc.  i\u  contraire  de  celle  croilTanc  en  lieu  plus  fccqu’hii- 
Eide,  qui  remplie  de  moiiellc,  eft  forte  corne  l'on  defire.  On  Icnie  le  Chât¬ 
ie.;  an  coir  m  encement  du  Printemps,  fur  terre  bien  prepatee  à  la  main  îi 
El:'-'..:;—,  desdc'uant  l’Hyues.  Sa  meilleure  graine  eft  celle  qui  croift  à  b-rà;;/,*  jVj 
E.Eniited.piCiutdds,  carcftàntlà'raieuxnourne,quéailkuïs,-aulïïmicu;^^/^,v;j. 
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qu’autre  fruftifie-elle.  Se  faut  foigner  éftans  les  Chardons  leués  de  terre,  de 

Ciilittre  in  [qs  farder  curieufement,  à  ce  qu’aucune  herbe  ne  fe  fourre  à  la  Chardon. 

Clhirim,  nicne.  Les  rejettons  inutiles  des  Chardons,  qu’aifcment  l’on  recognoit  àla 
vcuë,  feront  auffi  oftcs,  pour  lailler  aux  bons  toute  la  fubftance  du  fonds 
lequel  fera  ferfoiié  toutes  les  fois  qu’on  s’apperceura  en  auoir  befoip,&  çjue 
la  neceffité  le  requerra,  pour  le  tenir  en  gueret.  De  la  première  annee,  les 
Chardons  ne  produiront  que  bien  peu  de  telles,  cncores  de  peu  de  valeur; 
ains  ce  fera  à  la  fécondé  qu’ils  commenceront  à  bienfaire:  àlachargeto^- 
tesfois,de  les  remuer  du  feminaire,  les  tranlplantant  ailleurs  comme  fic’e. 
ftoiencpetits  raiforts,  en  terreprofondement  bcchee,au  mois  de  Mars  en- 
fuiuant,  la  Lune  ellant  en  deco'urs.Vnpicd  loin  l’vn  de  l’autre  on  les  alfetra, 
pour  tant  mieux  dire  àleur  aife  ;  après  conuiendra  les  cultiuer  à  la  main  & 
Sn-cedte  opportunément  &  modérément,  commea  efté  dit.  Lesbonnes 

' “  '  tcftesdeChardon,croifttonthauceraenctoftapré3,&férontprdlesàcueil. 

lit,  lors  qu’elles  commenceront  à  expuller  leur  fleur,  qui  pourradlrevers 
le  mois  de  luillet  ou  d’Aoull, félon  le  climat  auancc  ou  retardé.On  leur  laif- 
fera  longue  queuc,pouc  la  commodité  du  feruicc  :  Sc  frefehemeut  cueillis, 
l’on  lesentallera  en  monceau  les  vus  fur  les  autres  ;  afin  qu’en  s’efchauifnis, 
changent  leur  couleur  verte  enjaune.  Puis  retirés  de  là,  mis  en  ttouireaiiv, 
feront  gardés  fulpendus  enlieufec,  moienneraent  efuenré  attendant  leur 
vente.  Lesmarchandsquiles  achètent,  les  alfortillent  pour diuers omira- 
ges,dedrapperie  &  bonneterie,  où  ils  les  emploient.  Les  pieds  des  Char¬ 
dons  tranlplantés,  demeurent  en  terre  vn  couple  d’annees,  à  chacune  def- 
quelles  conuientles  tailler,  comme  la  vigne,  en  leur  oftant  le  fuperflupius 
ou  moins,  félon  les  plantes,  ainfi  qu’on  verra  à  faire.  A  caufe  de  tellcpctite 
duree,  edneceflaire  chacun  an,  lcmcc&  tranlplanter  des  Chardons,  en  ks 
gouuernant  comme  defliis,  fi  on  defire  leur  cucillete  marchcr,ainfi  qu’ilap- 
partient,  fans  deftrac. 

leloini;efi!,t-  D  e  plufieursautresmatieresferuansàlataindure.àpreparerdrapsàlai- 
fcr  recher-  ne,&  àfoie,à  tanner  &  aftaitet  cuits,  &  femblablesfêruices,  s’accommo- 
chern  tintes  deralediligencmefnagcr,felonfonlieu  Senarurelde  fa  terre  :  àlaquelleil 
ceschefes  m-  f^^^  rapporter,  tout  ce  qu’il  cognoiftra  dire  faifable  &  profitable  fans  rien 
ftMcsie’fi  obmettre  :  faifant  fon  compte,que  le  faillit  à  gaigner  honneftemet,  ell  cou- 
fin  germain  de  perte.  Aufli  y  voiant  du  jour ,  fe  lèruira  des  minéraux  qui  fe 
pourront  treuuer  chés  lui  :  fans  laifler  en  arriéré  les  plaftres,  marnes ,  dut- 
bons,&:  autres  matières  dont  la  terre  dl  riche  par  fesdiuerfesproprietts, 
qu’il  fera  fouiller  auec  peudehazard,  &  apparente  efperance  degain.  Ah 
charge,  auffi,  de  iVouttepaflèr  les  limites  deraifon  (comme  chemin  péril¬ 
leux)  en  fe  promettantdes  montaignes  d’or,  fous  les  trauduleufes  adreffesS: 
inuentions  despippeurs  &  affronteurs,qui  fouuentesfois  abufent  delà  trop 
gtandepatience&affeftionimmodereeidss  hommes  curieux.'Mais  en  cÀ 

endroit  noftcepere-de-farnillcncgotiera  retenu, fuiuantlaraifon  Selesauiî 
Calutaires  defesamis.  Le  Vert-de-gris  fe  fait  à- Mont-pellier,dumaicdeî 
raifins,  comme  de  chofe  perdue,  &  par  maniéré  de  palfe-  temps, onurageoe 
femmes  &  filles.  Laraatiere  du  verre  abondeà  Narbonne,  AigucniortEi, 
Xaintonge,  &  ailleurs  :  qix’on  tire  de  certaines  pierres,  de  quelques  hctliEîj 
comme  Soude,  Feugiere,  Salicor,  par  les  Arabes  dit  Salcora:  defquefe 
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chores.Iesgensd’efpritfontproiit,  felonlespropdetcsde  leurs  lieux, auf- 
quels  Dieu  a  donné  telles  facultés,  incogneuës  aux  ignorans&parelfeux. 

^Po  V  R  l’vtilité  qu’on  tire  duferuice  des  Rozeaux  ou  Cannes,  jointe  la  "s 
facilité  de  leur  entretenement,  fera  le  pere-de-famille  incité  à  fe  poutuoir 
a'pondammentde  telles  plantes.  DesCannes,trcDproprement3  l’ondrelTe  ^r;/;Vc  d« 
és  lardins,  mille  gentillelTes,  treilles,  cabinets,  barrières,  Scautres  raignar- 
difés.  On  en  fait  des  tables  pour  fecher  delTus  toutes  fortes  de  fruits.  Si  y 
nourrir  des  vers  àfoie,  lefquelles  tables,  en  Languedoc  &  Prouence  011  ap¬ 
pelle,  Canilfes.  Les  Cannes  font  emploiees  és  couuertures  de  maifon,  à  fai¬ 
re  des  inftruraenspour  les  tilTerans  .à  tiltre  &  draps  de  laine  &  de  foie  &  toi¬ 
les,  &  à  pluiieurs  autres  vlàges.  Les  Rozeaux  viennent  en  toutaer,  pour-  deficilt 
ueu  qu’il  ne  fait  trop  froid,  défirent  la  terre  gralfe  humide  ou  arroufee,crai-  . 

onent  les  vents  &  la  morfure  des  belles.  C’elt  pourquoi  leur  droit  logis  eft, 
dans  l’enceint  des  lardinages,  en  endroit  couuert  de  la  Bize  :  non  tant  pour 
la  crainte  de  la  froidure,  que  delafradtion  des  Cannes,  auenâtpat  l’esbran-  i'e- 

lement  des  vents.  Parracineon  edhfie  les  Cannes.  Lesracinesfontenbul-"‘f“^" 
bes,  comme  oignons,  qu’on  met  en  terre  quatre  doigtsprofond,  efloignés  _  , 

l’vn  de  l’autre  vu  bonpied.  Letempsàceleplus  propreefl:,lecom.mence- " 
mentdelanuicr,  endeçoursdeLune,laterre  aiant  elle  bien  marree&fu- 
mee  dés  l’entreé  de  l’Hyuer.  Durant  le  premier  Efté  deleurplantement,  culturt 
conuiendralesferfoüerdiligcment,  à  ce  qu’aucune  herbe  ne  paroillèquâd-  -  '  • 

&lesCannes,'&qnecependanC  fans  dellourbier,  leurs  racines  gaignent  le 
fonds.  Autre  culture  ne  defirent-clles  de  làenhors,  ni  autre  foin,  que  de 
leur  donner  de  l’eau  quelquesfois,fienaués,  &  touf-jourslesprefetuerde 
la  morfure  des  befles  &  de  leur  trepis.  De  la  première  annee,  les  Cannes  ne 
font  grand  jeft,  s’amufans  àfc  bien  fonder  :  mais  après  fortans  à  l’elfor,  ren¬ 
dent  beaucoup  de  bois  :  comme  aullî  leurs  pieds  fe  multiplient  en  nombre, 
vn  produifant  pl ufieurs  tiges  chacun  an,  par  nouueaux  reje  ttôs,  fi  que  pour 
large  diftance  qu’aies  donné  à  vos  Cannes  en  les  plantant,  au  bout  de  quel¬ 
ques  années,  fetreuueront  tant  prelTees  que  pour  les  efgaier  faudra,  ou  en 
olletd’entre  -elles  quelques  vncs,  ou  arracher  du  tout  la  Caneliere,  pour  la 
refaire  de  nouueau,  à  l’imitation  de  la  iàfrraniere.  Si  par  faute  de  plant,  ne 
pouucs  faite  tant  grande  la  Caneliere  qiie  defirés,  &  que  ne  vueillés  atten¬ 
dre  que  Nature  la  remplilfe,  plantés  plus  au  large  le  peu  de  plant  qu’aurés, 
enlui  faifant  occuper  tout  le  lieu  imaginé  :  &  à ï’entree  de  l'Hyuer  fuiuanr, 
fans  attendre  la  maturité  des  nouueaux  jettons ,  prouignésiceux  jettons 
dans  terre  és  places  vuides,  &  parce  moien,  fe  remplira  tout  vollre  iieu.'car 
dechafque  nœud  delà  Cane,  fottira  vnjettonpourferuir  incontinent  de 
mailretige. 

L  E  s  Cannes  ne  fe  cueilleront  deuant  leur  parfaite  meureté,  qui  efi:  lors 
quelles  font  du  tout  endurcies,  cela  ne  pouuant  ellre  deuancquelesfroi- 
dureslesaieat touchées.  Tarquoi  aux  mois  de  Nouembreou  Décembre, 
endecoursde Lunc,les  couperésvniueifellemcnt,leplusprésde  terreque 
poutres,  &  ce  fort  vnimeut  fins  rien  efclatcr.  Puis  mettrés  les  Cannes  par 
failfeauxlepaués&afibrtis:  dellinant.lcsplus  grolfes  aux  couuertures  des 
logis,  &  les  autres,  és  autres  œuuresoù  mieux  elles  s’approprieront. 
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lés  cU'ifons  des  Uriimsges  O"  Mtres  fre^riete's, 

■  E  K.  M  E  R  O  N  T  ces  Difcours.  En  vain  auroit-oii  prins  ij 
peine dageancer  tell.es  commodités,  11  onnetafchoitdelej 
preleruer  du  degaft  des  belles  &  des  larrons.  Or  combien 
quillemblequelaraifon  vueille.de  C'Iorre  les  piecc-sauant 
que  de  les  cultiuer,  11  eft-ce  que  pour  conuenablemct  ordon¬ 
ner  fur  telle  mancre^  leplus  certain  eft ,  de  prendre  auis  des  Jardins,  &  des 
Arbres  melmes  dilpolès  &  plantés,  des  endroits  ou  doiuent  eftre  pofees 
les  murailles  &  autres  defenfes.  Sans  laquelle  adreiïè,  difficilcmen  ty  pour- 
roit-on  auenit,  cftanttref- incertain,  ce  qui  ellprojetté  fur  la  llmplcimaoi. 
nation,  lointqu’auec  plus  de  courage  &  d’afFections’eraploie-l’onà  tclîcs 
chofes,  quand  on  void  douant  les  yeux,  le  mérité  de  l’œuurc,  que  11  on  tti- 
uailloit  auec  grands  frais,  à  clorre  vn  defert  5e  terre  inculte  ;  la  ..uelle,  bica- 
qne  fennec,  parauenture  ne  fera-elle  jamaisplantee,  pour  l’incertitude  des 
chofes  du  monde.  Cen'eftpasmonintcntion,  pourtant, de  retarder  bcsî- 
co^  celle befongne,ams  au  contraire,  je  confeille  d’y  mettre  la  maiiidrs 
aullitoftqucles  principales  ordonnances  auront. efte  effeàueeSjafmqte 
rien  ne  feperdede  noftrc' labeur,  &'qu’enfermees;fous  cIef,  celles  beruuts, 
elles  nous  donnent  plus  de  contencemcnt,que  demeurans  omiertcs,  &cx- 
pofees,à  tous  veiians.Ceci  fort  dit,  non  feulement  pourles  lardinages,  aias 
aulliponrles  vignobles, qui  l)’mbôlitans  enfernble,efl:  requis  de  mcmiecô- 
feruer  :  voire,  comme  i’ai  monllré  ailleurs,  feroitàfouhaiter  pourleproft 
&  plaifir  des  lardins  &vigncs,n’eii  eftre  fait  qu’vn  grand  clos.T otites  autres 
propriétés,  pour  la  meftne  caufe,  conuient  qu  on  les  ferme  :  &  Ibient  terres 
à  gtains,ptaities,pafturages  &  bois,rapportétplus  dercuenu  ciofes,qu’ou- 
uertes,  Ipccialement  le  pré,  qui  férme,  cftappcilé  lapieceglotieulèdeli 
maifon,  lirrpaflanc  d’autantl’ouurer,qir’iiy  adediffcrenceentreles  chofes 
qu’on  côferue  chèrement,  à  celles  qu’on  abandoirne  à  la  negÜgence.En  ces 
cloifons  neantinoins,  doit-on  aller  retenu, diftinguât  les  lieux  5c  les  moiess 
de  delpendre,  à  ce  qu’inconfrdercment  l’on  iV entreprenne  d’enceindretrop 
grand  terroir  :  ains  qu  auec  leplus  d'elpargne  qu’il  ferapofiible.les  fruitsce 
chacuncpartie  de  latcrre, félon  leurs  particuliers  mericcs,foicnt  coiifetiics. 
iesimerfes'  Qvatre  fortes  piindpales  de  Cloifons  y  ail,  afiauoir,  Murailles, P:- 
frtes  de C/«- liiPades, 'Haies,  Fofsès,&dc  chacune piiifieursmanicres,fclonqu’àccrc.'r 
fens. ,  ferefoud:  eftanten  liberté  d’vn chacun,  de  les  difpoferàrafanc.afie.tautà 

Jrroiîtoutanc  legetemenc-qu’il  veut,  par  là  réglant  la  defpenfe.  Detoutts 
efquclles  Cloifons, peut-on  tirer  feruice  en  peu  de  temps,  excepté  des  liaits 
vitres,  pour  le  terme. requisà  l’accroill'cment  des  builfons  donc  elles  fora 
cpmpofecs. 

’Üur.iiHes,  L  A  Muraille  à  chaux  &  fablcfde  bonne  maçonnerie,  de  rarfonnable  lis;:' 

teiir,  comme  Je  neuf  à  dix  pieds,eftlaplus-p.'u'faicecloifoi?,  plusiiobJeS- 
plus  feruiablc  que  nulle  autre  ;  dautanc  qu’elle  s’applique  c.ommodcniaa  : 
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■pattoutj  quelle  afïïete  quece  foit,  platte  ou  pendante,  fechc  ou  humide 
qu  elle  conferae  en  abri  les  arbres,  fruits,  &  herbes  des  Iardins,n’aiansles 
les  vents,  aucun  palfage  à  trauers  icelle.  D  emeurent  auffi  par  la  Muraille  les 
Jardins  affeurés  des  larrons,  couuerts  de  la  veuë  des  pallàns,  félon  que  rai- 
fonnablcment  chacun  le  defire,  pour feurement  &  fecrctcmcnt  7  fejourner, 
icul,  en  compagnie  d'amis  s’y  promenans ,  deuifans,  banquetans,  iifans, 
chantansi  fans  cftre  apperceus  ne  contrerolés.  Joint  que  la  Muraille  ellanc 
de  bonne  matière  &  bien  faite,  eft  de  très- longue  duree.  Parquoi  fermés 
ainllvos  Jardinages,  fila  trop  grande  chertédu  baftiment  ne  vousen  de- 
Jioiirnc,  aiantks  matières,  pierre, chaux,  &  fable,  partrop  e(loignés,car 
quant  .à  la  main  des  maçons  n’eft  raifonnable  s’arrefter.vcu  qu’és  autres  lor- 
tesdcCloilbn,  auffi  bien  qu’en  ceft-ci,  court  demcfme  la  defpenfe  delà 
ii’.anuficl'urc.  En  la  fupputation  delà  defpenfe  de  ces  Murailics-ci,  couche- 
rés  en  defeharge  le  fonds  qu’cfpargnés,  duquel  n’occupés  plus  d’vn  pied  de 
demi  ;  au  lieu  que  poùt  les  foh,és,au  moins  faut  prédre  fep  t  ou  huit  pieds  de  mural!! c 

terre, prefques  autant. en  occupant  auffilahaie  viue,dautantquefesrad-  occupemms 
■  nesdes  cofl:és,degal];ent  tout  ce  qui  eft  prochain. Ce  que  calculant  comme  il  às  terre, qu'au 
appartient,  on  trcuuera  en  l’eftcnduc  de  quatre  ou  cinq  cens  pas,  fe  gaigner  cw.e  autre 
p'iiisd’vn  arpent  de  terre,  chofe  tref  confidcrable,  pour  là  delliis  faire  fon  Clcifm, 
compte  :  car  il  vaut  autant  que  deipendions  noftre  argent  en  pierre,  chaux, 

&  labié,  qu’en  terre,  laquelle  fe  perd  es  haies  &  fofses,  comme  il  a  efté  raon- 
ftré.  On  pourra  cfpargncr  la  chaux  &  le  làble ,  faifant  la  muraille  feche  fans 
mortier,  mais  celaeftreftreintssfeuls.endroits,où  la  pierre  fauDrilefcEU' 
lire,  eftant  large,  platte.,  mordante  degrés  atrenante  l'vne  à  l’autre,  caria 
ronde  dcglifTance  eft  à  celamalpropre.-de  laquelle  eftant  contraint  debaftir 
àl'ec,  ne  peur- on'faire  murailles  que  baffes,  &encores  fort  larges  du  fonde- 
mentpour  les  faire  tenir.  Parainiî  s’occupant  la  terre  comme  dellus,&s’y 
eraploiant  autant  de  pierre  comme  aux  murailles  ichaux  & fable,  minces 
&liautcs,on  peut  voir  qu’.iuecpeu  de  delpenfe.dauant,ige,  la  Muraille  s’ea 
fera  du  tout  bien  &  à  propos.  Defaillans  les.commoditc  &  de  la  pierre  &  du 
du  mortier,  en  plufieurs  lieux  feforuent  del’argille  &tecregralTe,doncin- 
genieufementlcfontdes  Murailles,  lefqucllcs  enduites  &  crefpies  de  bon 
morciccà  chaux &fablc,aiiffiblachicsrelfembléteftre  de  bônemaçoncrie. 

ApRE'slesraurailles,viennentlesPal!ilîàdcs,enceciplusrequifesque  . 

nulicautre  Cloifon,  que  d’occuper  peu  de  place,  voire  moins  -qu’aucune  - 

niuraillc.Ces  Paliflades  ne  fontd’arbuftcs  vifs, comme  celles  des  lardinsde 
France  .•  ains  de  bois  m  ort  de  refcnce,chclhe,chaft2igner,  ou  autre,  vne  pie- 
ccjoignaiit  l’autre,  fich.eesdans  terre  par  vnbouc,  defautre  regardanten 
liaut,pointu:  vnieseiifemble,  par  vne  pièce  de  bois  pcrcee,trauerfant  l’ou- 
utage.  Elles  s’approprient  en  tous  lieux  :  mais  en  autres  ne  peut-on  como- 
démeutdrcirer  Pallillàdes,  que  prés  des  forefts,  pour  en  tirer  le  bois  requis, 
duquel  de  neceffité  conuient  eftte  largement  pourueu ,  pour  les  faire  telles 
qu’il  appartient,  hautes  &  droites,  &  pour  rouf-jours  fournir  nouuellc  ma¬ 
tière  à  leur  réparation,  félon  qu’elles  dont  fujetes  à  ruine.  Seront,  &  les  mu-  . 
tailles  &  Palilfades, en  leur  in  teneur,  tapiffees  de  verdure,  fi  bon  vous  fem- 
bie,poufl’orncment  des  Jardins  :  y  plantât  contre  icclles,des  feps  de  vigne, 
des  roziers,  des  grenadiers,  des  coudtiers,&  femblablcs  plantes  flexibles, 
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qui  s’^a'^rafFans  &  rampans,par  tel  artifice  rapportent  vtile  contentement, 
Ne  te'Jardant  en  cefl;  endroit  qu’auplaifir^le  feullierrey  fatisfera,  rouurant 
continuellement  le  dedans  des  murailles5&  Palidades,  dont  ia  couleur  ver. 
te  &  lilie,  rciiftant  aux  injures  des  faifons,  rcdra  en  tous  temps  le  lieu  agréa¬ 
ble  &  deplaifantereprefentation. 

BMts.  TovchantIcs  Haies  vifucs,à  toutes  Cloifons  feroient-eijes  à  prc- 

ferer,  fans  les  defauts  ja  remarqués  :  à  caufe  des  bonnes  qualités  qui  font  en 
elles.  Tout  jours  les  Haies  font  de  grand  feruice,defendans  par  leurspique- 
rons,  le  palfage  à  gens  &  à  bettes  ;  d’autant  qu’à  trauers  hepeut-on  paffer,ne 
par  delfus  aucunement  monter.  Elles  font  de  longue  duree,  viuans  les  plan¬ 
tes,  dontelles  font  compofees,  autant  que  les  fruitiers;  caufans  bonne  & 
longue  conferuation  aux  chofes  qu’elles  enferment.  Leurs  jetttons  ajenccs 
par°  ntortillemens  &  entre-las,  les  rendent  de  belle  reprefentation  :  dont 
la  Haie ,  ainfi  difpofee,  reflemble  à  vne  muraille  verdoiante  :  en  Hyuet 
mefme,  ett-elle  plaifante  à  regarder ,  quoi-que  defpouïllee  de  rameute, 
aiant  quelque  fympathie  auec  l’efpalier ,  quand  tiree  à  ligne  droite,  Mes 
s’en  façonne  tref-plaifante:ainfi  que  telles  on  les  void  en  Daulphiné,  vers 
Valence  &  Romans,  où  gitt  la  maittrife  de  telles  Haies  ;  mais  par- fus  tou¬ 
tes  faifons,  la  fait  beau  voir  en  la  Prime-vere,  lors  quelle  eft  charges  de 
fleurs.  Quidonquesdefirera  de  fe  feruir  de  Haies,  le  pourra  faire  en  tous 
endroits  de  la  terre,  pourueu  quelle  foit  bonne  &  fertile,  car  en  maigre  & 
lc''erc,les  buiffons  ne  viennent  qu’en  langueur,  partant  en  cett  endroitinu- 
tiles.Suppolc  que  de  toutes  fortes  de  builfons  &  de  ronces  fe  puilfentcom- 
pofet  des  Haies,  néanmoins,  les  plus  vtiles  plantes  en  cett  œuure,lontles 
Aubefpins  blancs;  ouefpine  blançjie  pour  leur  force  &roideur,  dont  les 
jettons  fe  rendent  trefpiquans;  abondent  aulïï  en  rameute,  &  font  de 
longue  vie.  On  plantera  les  Aubefpins  au  temps  des  arbres  fruitiers  en 
raio°n  ouuert  commela  vigne,  vn  pied  de  profond  &  autant  de  dittancel’vii 
del’autre,  après  les  coupera  fiir  terre  quelques  trois  doigts.  Lepbntfcta 
cheuelu  (de  branche  ne  lé  reprenant)  &  choifi  delagroflèur  du  poulcc.  Au 
bout  de  deux  ans,  l’on  les  retaillera,  afin  de  les  faire  renforcer  du  pied,  pour 
rejetter  vigoureufement.  Ce  retaillement  fe  fera  en  leur  coupant  tous  b 
nouueaux  jettons ,. hors  mis  quelques  deux  doigts  qu’on  leur  laiircra,àce 
que  fur  ce  tendre  bois,  ils  repoulï'ent  plus  facilement  qu’ettansles  rejets 
contraints  fortir  du  tronc  de  l’arbre  &  bois  endurci.  Le  mois  de  Mats  ell 
la  faifon  de  ce  couper  ;  &  l’Automne  enfuinant,  de  conduire  les  nouueaus 
jettons  que  les  Aubefpins  auront  faits,  pour  les  faire  entre-lier  enfem- 
ble:  lefquels  à  melute  de  leuraccroilfement,  l’on  recourbe  &repliedes 
coftés  en  les  faifant  enttecbralfer,  ainfi  s’vnilfans  fi  bien  par-entre-eux,  que 
deplufieurs  plantes  s’en  fait  comme  vne  muraille.  Et  à  ce  quccelafefa- 
ce  du  tout  bien  pour  donner  force  à  la  haie,  les  jettons  qui  s’efeartent  du 
rang  dedans  ou  dehors  le  lardin,  feront  rondement  coupés,  &au(ïi  eew 
qui  s’en  montent  trop  hautement,roignant  la  haie  à  la  mefure  que  lui  autés 
donnée,  pour  ne  paflèr  fes  limites ,  fùr-faillant  en  haut.  Ainfi  la  haie  main¬ 
tenant  fa  bien-feance,  &  de  bas  &  de  haut,  &  comme  muraille  vnie,  n'auta 
nul  trou  pat  lequel  aucune  bette  nuifiblepafle  jufques  aux-poulailles,qu  el¬ 
le  atreftera  à  fait.Tous  les  ^s  ^couperaquelquechoiéàlahaiêj&cntor- 
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tiüera-on  des  jettons  à  ce  propres,  és  endroits  necelTaires  pour  la  confer-  eonL'ui 
uerenboneftac.'mermene  faudra-onde  la  roigner  chacun  an,  pat  le  haut, 
vniuerfellement,  à  la  mefureprinfe  touchant  la  hauteur,  comme  a  eflé  dit,  /''«'• 
afin  de  l’atrefter  Ià,&  par  mefme  moien  contraindreles  buiflons  fe  fortifias, 
à  remplir  les  vuides  du  bas  pour  la  faite  demeurer  au  poinft  que  la  defirés. 

A  cela  aidera  beaucoup  le  marrer  vn  couple  de  fois  1  anee ,  &  le  fumer  au  lïï, 
qu’on  ne  lai  efpatgnera,  caseftant  quela  legereté  du  fondsne  donne  afscs 
dcforceaux  Aubefpins.Eftneceflàiredepreferuerles  Aubefpinsdelamot- 
fure  des  beftes,  fiir  tou  t  en  leur  commencement  ;  fans  lequel  foin,  ne  pour- 

loient-ilsfournitàlahaie,  patfe  tabougtiri  mefme  du  tout  fleftrir,efl;ans 
rongés  en  leur  jeunelTe.  Parle  moien  d’vne  haie  morte  faite  auprès  de  la  vif- 
ue.on  preferuera  les  Aubefpins  de  ces  dangers,  laquelle  l’on  leur  en  tretien- 
àra  quatre  ou  cinq  ans,  &  enfommeautant  longuement  qu’on  verrapat  ef- 
feci:  n’auoir  befoin  de  contre-defenfe. 

A  vcY  N  s  pour  faire  des  haies  emploict  toutes  matières  qu’ils  eftiment  ]}Ut!tes  nsip- 
'  -feruirpourdefenfe,  les  mettans  dans  terre  par  graines  meflangeespar-en-  ' 

fefflble:&  ainfien  compefent  des  haies  confufes ,  raarians parla,  toutes  ^  ' 
fortes  de  builfons,  de  ronces,  de  roziers  fauuages.  Autres,  fans  prendre  la 
peine  de  femer  ces  graines-là,  les  incorporent  enfemble  dans  la  terre  clere- 
mentdeftrempeeauec  de  l’eau,  y  méfiant  du  fumier;  &  de  tellecompofi- 
tion  frottent  vne  longue  corde  de  jonc,  qu’aprésauoirfechee,  ils  plantent 
quatre  doigts  dans  terre  en  lieu  conuenable,la  tendant  roidement;&  là  laif- 
fjnt  leuer  les  femenccs,  defquclles  fe  fait  la  haie,  laquelle  par  a  jencem  en  t  à 
laferpe&au  hoiau,  tafchcntdela  faire  croiftte& fortifier.  Mais  quelque 
traitement  qu’ils  y  facent,  jamais  n’approche  en  valeur  celle  de  l’Aubefpin, 
tant  par  n’eftre  fi  forte,  ne  de  fi  grande  duree,  que  pour  occuper  trop  dépla¬ 
cé,  ne  pouuant  fe  contenir  en  peu  de  lieu,  comme  l’Aubefpin. 

L  E  Houx  s’accommode  auffi  tref-bien  en  Haie,par  auoir  toutes  les  qua- 
lités  requifes  à  tel  feruice  ;  de  force,  pour  conferuer  ce  qu’il  enceint,  à  caufe 
del’abondance  des  piquerons  eftans  en  fes  fueilles  :  de  longueur  de  vie,  re- 
fillantcontrelaviolencedes  temps  ;& au  bout  de  cela,  eftant  plaifantàla 
veuë,  pour  la  verdeur  luifante  &petenne  de  fes  fueilles.ll  aime  l’aer  froid, 

Alaterrenon  trop  force.  Vientmieuxdeplancenraciné,  que  de  femence. 

S’entretient auec  moderélabeur.  Selailfegouucrncrà  laferpe,  dont  onle 

ploie  comme  l’on  defire.  >.r  '  >  - 

Voici  d’vne  autre  forte  de  Haie,  &  belle  &  feruiable,  toutesfois,  te- 
nantplusdece[l;equalité-là,quedeccfte-ci.  C’eftpourquoiprincipalemét 
l’onl'emploiedanslesJardinages,  pour  la  diuifion  desproprietes,  comme  {t 

quandil  conuienc  fcparer  les  vignes  d’auec  les  vergers  ;  les  iàffranieres,  d'a-  c?“*- 
uecleschenevieres; les  lardins  potagers,  d’auec  les  bouquetiers  oumede- 
i  cinaux  :  de  drelfer  des  allées  ou  promenoirs,  &  autres  gentiliciTcs.  De  tou- 
>  tesfottesd’arbres,dontletigeeti:  long  &  droit,  finis  tortuofitc,  drelfe-on 
i  .celle  Haie,  comme  de  raeuriers  blancs,  de  pruniers,  de  guiniers,  &  fur  tous 
I  autres  defaules.  Pour  planter  ces  arbres,  vn  fofsc  comme  celui  de  la  vigne 
î  eft  fait,  puis  dans  icelui  deux  arbres  joignas  enfemble  fon  t  pofes  diftans  tels 
'  airemblagcsl’vn  de  l’autre,  d’enuiron  deux  pieds,  &  apres  en  auoir  couuert 
;  Iss  racines  aucc  de  la  terre,  les  troncs  font  efeartes  des  deux  mains,  les  fài^ 
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fans  pendre  des  coftés,  afin  de  s’entre-croifer  à  la  maniéré  duplomb  des  viJ 
ttea(  en  ceci  vous  feruant  de  modelle)&  de  mefme  qu’en  elles, caufer  encefli 
endroit  des  quarrés  vuïdcs  en  rhombe  oulozange.  Où  les  arbres  s’entre¬ 
coupent,  conuiendtales  incifer  vn  peu,  oftant  de  refcorce&-  vnpeu  de  bois 
de  chacun,  &  làles  lier  auec  vn  ozier  pourles  faire  reprendre,  comme  ente; 

ce  qu’ils  feront  certainement,  poutueu  que  les  arbres  foienten  feve.  com¬ 
modité  qu’on  obferueta  en  ceft  endroit.  Par  ainfi,  eftans  comme  fondées  lés 
ferions  des  arbres, iceux  mariés  enfemble,  feront  vn  corps  tout  d’vne-pie- 
ce,  vnis  par  leurs  troncs,  feulement  fe  fepatans  és  extrémités,  &  là  rejettans 
félon  leur  naturel,  viuans  en  telle  vnion,  autant  longuement  que  fepatés, 
moiennaritraifonnable  culture.  L’on  pourra  en  ter  tels  arbres  audeffus,!! 
ainfi  l’on  le  defire.  Et  à  ce  que  l’œuure  nefe  confonde,  eft  necelTaire  tenir 
curieufement  nets  les  troncs,  fans  fouffrir  aucuns  rejets  y  prendre  place.  A 
mefure  de  l’engroffiflèment  des  arbres,  les  trous  ou  vuides.des  lozages  s’ap. 

fietilferont  :  ce  que  preupiant  dés  le  commencement,  fera  ptins  auis  là  def- 
ùs  comme  il  vous  viendra  à  gré  :  auec  cefte  afleurance,  qu'eftans  les  arbres 
plantés  fortprés  l’vn  de  l’autre,  à  la  longue  s’entrejoindront  entièrement, 
fermans  tous  leurs  vuîdes  en  s’accroiffans. . 

L  ï  s  Fofscspour  Cloifonne  peuuent  feruirque  bien  larges  Sprofonds, 
là  choie  parlant  d’elle-mefine.Huit  pu  neufpiedsd’ouuerture,&fixoulcpt 

d’enfpncement  eft  leur  droite  mefure,  à  moindre  n’eftansdela  valcurte- 
quife  pour  ces  Cloifons.  En  plate  campaigne  &  lieu.humidc,font  conuena- 
blement  emploies  les  Folsés,  où  ils  fcruentaulli  à  yuïder  les  eaux  importii- 
nes,non  en  païs  montaigneux,  comme  il  a  efté  dit.  Ils  feront  creulés  en  ft- 
lulîant,  les faifantpendredes  deux  coftés,  afinquela  terre  ne  s’esboulepat 
les  pluies  ôcgelees,  comme  elle  feroit,  files  Fofsés  eftqient  taillés  à  fonsde 
cuue  5c  droite  pente.  Par  ce  moienfe  rendront  les  Fofsés  plus  eftroits  parle 
bas  que  par  le  haut  ;  mais  n’importe,  n’eftans  pour  cela  de  moindre  fcruice, 
Comment qu’onles face, conuientlestenirncts  5c  curés,leut oftant 
cunan,quelque.chofe;  voirefefauticfoudrelà,de.les  refaire  ptefqu’àncuf 
de  quatre  en  quatre,  ou  de  cinq  en  cinq  ans,  fans  laquelle  diligence,  vos 
Fofsés  àlalongùefe  recombleroient,  telîefujeiftionles  accompaignant.S 
és  Murailles,Palillàdes  &Haies  fontajouftés  les  Fofsés  en  dehors,fansauoit 
égard  ni  à  l’occupation  de  la  terre  ni  à  la  defpenfe  del’œuure,  &  les  Folscs 
remplis  d’eau,  ce  fera  pour  rendre  du  tout  magnifiques  telles  Cloifons, fé¬ 
lon  leur  ordre  &  difference..de  leur  feruice,  fe  furpaflàiic  l’vne  5c  l’autre, 
comme  il  a  eftémonftré,  _ 
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AVANT-PROPOS- 

De  hitlhè  de  l’Eaùe  çÿ*  du  Boü. 


g®'  V  E  c  tref-grande raifoil,  les  Anciens  &  Modernes ,  fe  font 
arreftéslàjdeptefererà  tous  autres  lieux,  celui  qui  le  mieux 
^  eft  accommodé  d’Eau  &  de  Bois  :  car  après  la  faute  de  l’aer, 

^  qui eftlefondementde  tout fejour,  del’Eau&  du  Bois  de-jvwffi;„; 
pendent  ,S.T’eftre& le fupport  de  celle  vie.  Dieu  aiant  or- 
donné  riiumidicé&  la  chaleur,  pour  principales  caufes  de  la  génération.  * 
C’eftpourquoi,  dés  toute  ancienneté  les  riues  des  remarquables  fleuues  & 
créés  des  grandesForeftSjontclléchoificspourla  conftrudtion  des  grollcs- 
villes, parlemoien de  telles  aifanccs,les  peuples  fy  pouuant  commodé¬ 
ment  habiter  St  muItiplier.Etfibien  aujourd'hui  fe  voientpeude  grandes  ■ 
villesauoirendoslaForeftjCommeplulîeursbaignet leurs  murailles  dans' 

,  les  riuicres,  faut  conclurre,  que  de  mefmeferoient-elleselloignces  de  l’Eau 

que  du  Bois,  lîl’v/àgel’euft  peuconfumer,  comme  par  la  reuolution  des 
temps ,  les  Forells  le  font  defertees.  Du  foin  quenos  Rois  ont  eu  le  temps  G^irde  de; 
pairé,delaconferuationdecesdeux  alimens-ci,  eft  forticla  création  des 
officcsdeGardedesEaux&Forefts.Auffiparles  Anciens lurifconfultes  S^rep. 
Legiflateurs ,  a  bien  efté  remarquée  la  vertu  de  telles  necellàires  chofes ,  en 
ladefenfequ’ilsontfaiteà  toutes  perfonnes  ,  d’adminiftrer  aux  criminels'-’^"^'f'eféis-- 
fugitifs,  de  l’Eau  &  du  Feu,  parle  defni  de  l’vlàge  de  tels  necellàires  ele-/™"'f 
mens , les  punillàns  rigoureufement.  Lapreuue  ordinaire  nous  fait  confef-  "‘mneU. 
fer,  les  hommes  ne  pouuoir  fubfifter  ne  fains  ne  malades ,  fans  le  feruice  de 
l'Eau  &  du  Bois  ;auHîmoiennantlefdicftes  commodités,  fans  autres  natu¬ 
relles,  vne  terre  ne  fera  mal  alîife  :  ains  emploiant  &  l’vne  &  l’autre  ainfi  smiices 
qu’ilappartient ,  s'en  rendra  des  plus  belles  &  fertiles ,  où  fauorifee  du  Ciel,  ^ 
ne  manqueront  ne;^rairies,ne  jardinages ,  ne  fruits  des  arbres ,  de  bleds  ne  soii  ” 

vins,  ne  poilTon,  ne  gibier.  Enfomme,  parle  moien  de  l’Eau  &  du  Bois, 
toutabonde  en  vnlieu.  Defaillant  l’vne  de -telles  commodités ,  defaut  de 
mefmeau  terroir  la  moitié  defabeauté&bonté,  &  comme  mutilé  de  fes 
principaux  membres,  demeure  manque  &  imparfait.  Pour  telles  raifons 
Qoncques,autancdifficilementpeut-ondifcernerla^uellc  des  deux  com¬ 
modités  eft  la  meilleure,  que  d’exprimer  lesbiens  qu’on  tire  des  terres  or¬ 
nées  des  deux  enfemble.  Il  eft  vrai  ,  que  l’EaueftàprefererauBoisence  ' 
point, quelle  fait  produire  plufieurs  fortes.d’arbres ,  où  le  Bois  ne  peu: 
moienner  aucune  eau. Le  Bois  au  contraire,  fetreuue  plus  recommandable 
que  l’Eau,  pour  lalongueur  &  difficulté  de  fon  accroifl’ementt ,  &  la  grande 
defpenfe  qui  court  au  charroi  du  Boispour.la  prouifiond’vne  bonne  mai- 
fon ,  quand  l’on  eft  contraint  de  l’aller  quérir  loin  '  fuiuant  fe  maxime ,  £«6 
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les  Mes  les  tltts  difficiles  i  recctsurer  ,fotit  les (Iwfrecienfies.;.  Cedant  l’Eau  au  Bois 
en  ce  cas ,  que  par  tout  l’on  f  abbruuera  dans  peu  de  temps ,  quand  ce  ne  fe- 
toitflue  par  cifternes ,  défaillais  autres  moiens,  comme  fera  monftré.Dont' 

il feSble eftreplusraifoniiablejdevifetp'luftoftau Bois ,qu’àf Eau.  Mais 

pouc  n  entçer  plus  auant  en  ceftç  difoufie ,  la  laiflanc  aux  Philofophes,  nous- 

•nou5arre(teronslà,quepuisqueDieu.aa(rujeti.i;entretenerae!ic  dceotoe 

vie  fous  les  quatre  eleraéns,  defquelsTEau  &  le  Feu,nourriparle  Bois, font 
lamoitié;nouspoferonsenmefmerang,l’Eau&le  Bois, pour  de  mefrae 

main  &  pareille  afteftion,  nous  fournir  de  l’vn  &  de  l’autre.  Et  bien-que 
pour  la  ncceflité  de  ces  chofes ,  il  femble  que  la  recerche  de  l’Eau  &  du  Bois 
'doiue  eftre  jointe  auec  l’ordonnance  de  la maifon,  auant  qu’entrer  audi- 
■  P,  fcours  du  labourage  des  terres:  par  bonne  raifon  j’ai  referué  d’en  traiaeten 

çg(tg„(iroit,ainfiqu’ilaeftécouchécideuant. 


CHAPITRE  L. 

Les  Eaux  en  general. 


Ommenceant  par  l’Eau ,  je  dirai  qu'en  ceci  elle 
rurpafiTelesautreselemens,  que  de  feruir  d’Alimenc: 
entant  quelle  abruue  tome  forte  d’animaux  ,  ne 
donnans  immédiatement  aucune  nourriture,  ni  le  . ,  ,  , 
Feu,  nil’Aer ,  ni  lü  Terre.  C’eft  par  l’Eau  que 
tes  habitations  font  tendues  agréables  &  faines  ,  & 
tous  terroirs  fertiles .  Quel  plaifir  eft-ce  de  cont 
templer  les  belles  &  claires  Eaux  coulantes  à  l’en¬ 
tour  de  voftremaifon  ,  ferhblans  vous  tenir  compagnie  .>  Qm  rejailliffe.nt 
en  haut  pat  vn  million  d’inuentions  ,  Qui  parlent ,  Qui  chantent  en 
mufique  ,  Qui  contrefont  le  chant  des  oifeaux  ,  L’efeoupeterie  des  ar- 
quebufades  ,  Le  fon  de  l’attillerie  ,  comme  de  tels  miracles  fe  voient  en 
plufieuts  lieux  ,  mefmes  à'Tinoli ,  à  Pratoli  &  autres  de  l'Italie  ?  Et 
tref-naïuement  .à  faint  Germain:  en  Laie  ,  oti  le  .Roi  a  de  nouuean  fait 
conftruire  telles  &  autres  magnificences  ,  admirées  de  tous  ceux  qui  les 
contemplent.  Quant  à  la  lànté,  les  falubres  Eaux  courantes  rafrefehif- 
fent  l’aer  en  Efté  ,  en -toutes  faifons  feruent  à  la  netteté  ,  lauans  lesimt 
mondices  du  mefnage  :  faute  dequor  faire  ,  n’aiant  l’Eau-à  commande¬ 
ment  ,  fouuent  l’on  tombe  en  grandes  maladies  &  langueurs .  La  pefié, 
à  faute  d’Eau  ,  fe  foutre  quelquesfois  parmi  les  armees.  Le  beftail  auf- 
li  n’eftant  bien  abruué  ,  ne  fait  jamais  bonne  fin  ;  au-contraire  ,  touf- 
jours  fe  porte  d’autant  mieux  ,  que  mieux  il  eft  accommode  d’E.au.  Du 
profit  qu’en  dirons  nous  î  N’eft-ce  pas  l’Eau,  qui  par  les  arroufemens, 
conuertit  en  bonne  ,  là  raauuaifc  terre  ,  la  rendant  propre  .1  produite  ' 
abondamment ,  arbres  ,  fruits  d’iceux  ,  foins  ,  herbes  des  jardinages, & 
plufieuts  autres  -biens ,  mefme  bleds  &  vins  î  Auffi  à  telle  occafion ,  eft 
elle  ditte ,  afièuree  Alchumic ,  d’autant  qu*en  peu  de  temps  elle  fe  con- 
aertit  en  or  &  argent ,  par  le  moien  des  choies  fiifdites  ;  &  par  les  dî¬ 
ners  moulins  quelle  anime  ,fouuentesfois  auec  reuenu  excédant  celui 
de  la  terre.  En  l’article  du  profit  venant  de  l’Eau  ,  fera  couchee  la  pef- 
clic  :  autant  grand  qu’on  le  pourtoit  imaginer,  comme' ailleurs  particu- 
lieremenrje  l'ai  reprefentc.  ’ 

Ces  chofes  r’ecogniiesdetouteancienncté,leshommesonttarchéde^^^;i,a^„ 
faccommoder  d’Eau, félon  que  leurs  efprits& facultés  leur  en  ontfugge-/,jrâ»;fjri!«- 
le.Ies  moicns.  La  Nature  auffi  y  a  .trauaillé ,  d’cile^mefme,  en  plufieuts  ' 

heu;:, -mais  auec  grande  nierueillè,en  Egypte, oii  l’Eau  du  Nil  s’eriflât,  inori-  de 

de-litcrre-ttois  mois  cdtinueisjpallé  ce  temps^-là, l’Eau  retirée,  laiffe  vn  NiL 
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•limon ,  fur  lequel  le  peuple  feme  Tes  grains  auec  peu  de  labeur  &  grand  rapi:' 
port.Maisparne  pouuoir  eftre  imité  tel.arrouleraentnatureljje  n’en  dit 
courrai  plus  auant  ,nide  plufîeurs  autres  admirables.Eaux ,  dont  Pline,  VU 
Cm4  de  Se-  ttmie  &  autres  Anciens,fouc  mention,pour  mettre  en  euidence  l’ingenieu- 
ImdeCrMx  feinuentiondeCrappone,. Gentil-homme  Prouençal,quienl’annee mi! 
•  en  Vrmeme.  cinq  cens  .cinquante  lèpt  fit  conduireà  Selon.de  Graux  en  Proucnce,vn  bras 
'de  l’Eau  de  la  Durence ,  par  vn  large  canal  prins  à  cinq  lieues  de  ladite  ville. 
.Celle  Eau-là,pour  auoir  fait  changer  de  vilagg  aux  T erroirs  qu’elle  atroufe, 
1  eur  a  caufé  d’autant  plus  de  profit ,  qu’au  parauant  ils  eftoienc  de  peu  de  va¬ 
leur ,  à  raifon  de  l’importune  chaleur  Méridionale  du  païs  :  &  fi  a  vtilemeiit 
I  accommodé  de  moulins,  les  peuples  de  ces  quartiers-  là, à  la  lo  iiange  de  i’in- 

,  .  .  usnteur,duqucllamemoirefeconfctueaueclajouiirance  du  fruict  de  foa 

Cetiii  d  -/îV-  J.  labcur.La  ville  d’Arles  fiiiuant  les  traces  de  S.elon ,  s’eft  defpuis  ac- 

•  .coramodee  de  la  mefime  riuicr.e  ;  p.artie  de  laquelle,  pairant  pat  la  Craux,ter- 

rcir  de  fon  naturel  fec  &  aride,  fe  rend  en  ladite  ville ,  pour  les  atroufemens 
Vti  V.rdeL  &  moulins ,  au  grand  bien  du  peuple.  Et  comme  par  émulation  les  vns  ap- 

"  '  '  prenétde3aucres,j’aicnmonpatticulict,fuiuil’inuenciondeCrapponc,eii 

la  conduite  d’vne  petite  Eau  peremie  :  laquelle  paiTant  à  l’entour  de  celle 
.mienne  raaifon  ,  arroufe  ma  terre  ,  &  finalement  fe  rend  âmes  moulins. 
Aiantrentreprinfeau  commencement  etléjugee  autant  vaine ,  que  l’cffecl 
la  derpuis  approuuee  vtile  &  profitable. 

Infinis  autres  exemples  vous  pourroi-jc  produire  fur  telle  matiete, 
fevoians  plufîeurs  villes  dè  ce  Royaume,  arroulées  par  des  aqueduûs  tti- 
uerfans  &  vireuoucans  leurs  terroirs. Et  fur  tous  les  peuples  de  ce  temps-ci, 
les  Allcmans ,  Flamans ,  Angtois ,  Lombards ,  excellent  les  autres  en  la  co¬ 
nduite  des  Eaux ,  defquelles  leurs  villes  en  mille  fortes  fe  voient  parées ,  fins 
efpargner  ni  le  marbre,ni  le  bronze,  ni  le  leton,  ni  l’or  ni  l’argent ,  nil’azur, 
.qu’on  y  void  magnifiquement  reluire.  A  Francda!, ville  nouuellcraent  com¬ 
mencée  à  baftir  prés  de  V vormes  en  Allemagne ,  a  eflé  fait  vn  grand  canal 
conduilant  de  l’Eaude  la  riuiere  du  Rhin  julques  en  ladite  ville ,  où  aprésa- 
I/i'^«iiicaeuoirremplilesfollés,ferui  leurs  moulins  &  foulons,  fedefeharge  dans  h 
iinmitm  dtmefrae  riuiere  portant  bateau  pour  leurs  traffiques .  Nous  douons  telles 
U  cmdaite  magnifiques inuentions  à  la  mémoire  des*Anciens  Romains ,  qui  extremc- 
dcsEiux.  ment  amateurs  des  Eaux ,  auec  admirables  defpenfes  en  ont  fait  conduite  es 

villes  où  ils  ont  commandé,  comme  en  infinis  endroits  les  veftiges  s’en 
voient.E^s  reliques  de  l’Anti^ité,  dont  l’Italie  efl  remplie ,  Ipecialenient 
-  ■  ,  -  Rome,feremarquentplufîeursexcellentsAqucduéls.EnceRoiaumeauf- 

^jue  Ht. s  ^  diuers  lieux  :  à  Arcueil  prés  de  Paris  ;  à  Authun  en  Bourgongne  :  à  Foi- 

mifies,  gnuijous  de  Lion  :  à  Orange  ;  à  Arles  void-on  beaucoup  de  ruines 

dépareillé  etloffe.Maispar  deffus  telles  Mazures'paroitprefque  tout  entier 
fmi»  ^  Peintre  en  Languedoc,  rare  lieu  ,&  par  Ni' 

'  ture&parattifice,dignefcjour  de  fotvfeigneur.  ParlesAnciens  Romains 
du  temps  de  leur  domination  en  Gaule, ceponta  eltébafti  fut  la  riuiere  à 
Gardon ,  exprelfément  pour  faire  trauetfer  ladite  riuiere  à  vue  fontaineqne 
.ducoftcd’VzésilsconduifoientàNifmes,  ville&  colonie  Romaine.  Lu 
quelle fontainelcpontreceuoitd'vnemontaignepour  la  rendreà  l’aucte, 
les  deux  joignons  la  riuiere,  félon  que  cela  fejpreuue  parles  veftiges  defos 
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ancienchemin.  Pour  laprqfondeurdelavallee, le  pont  eft  hautement  ba- 
fii ,  à  trois  rangées  d’arcades  fur  l’autre ,  don  t  la  derniere  porte  le  canal ,  in- 
genieufement  cimenté.Ceft  ouurage ,  eft  d’ordre  T u/can,  compofé  de  pier¬ 
res  de  merueillcufe  grandeur ,  &  artifice,  inimitable  inuention. 

N’ï  s  TANT  noftremaiibndescharapsa.'lîfe  prés  delà  riuierejni ac¬ 
commodée  naturellement  de  fontaines, ni  deruilfeauXjrecercheronscu- 
lieufementlemoiendenousfournir  de  bonneEau,cnfîgrandeabondan- 
ce,&àraoins.defi:ésquepourrons.  Sur  quoi  noteronsque  de  trois  forces 
principales  d’Eaux  y  a-il  ;  Des  fus-terraines  &  manifeftes  :  Des  fous-  terrai- 
nés  &cachees:&  Delapluie.Les  premières  fubdiuiferons  en  trois ,  en  Fon¬ 
taines,  en  Ruilfeaux,  enRiuieres.  LesFontames&Ruifrcaux,retiennentfj„,^,'j,jj 
leur  nom  tant  quelles  font  modérées  en  grandeur,  à  mefuredeleurengrof-  puiifia,,/ 
iîflement,  changeans  d’appellation  :  car vne  grofl’e  Fontaine, fc  conuertit  en  ^ 

Rmffeauj&vngros  Ruilfeau,  en  Riuiere.  Des  fourccs  fous-tetraines 
Bux  cachées,  eftans'mifes  en  euidence,  le  changement  de  nomn’eft  à  re¬ 
marquer;  non  plus  que  celui  des  Riuieres,  quiauecleureftat ,  conferuent 
■  leurs  titres.  Au  rang  desfources  fous-terraines,  mettrons -nous  les  Puits  e-  vuitsl 
flans  cfpece  de  Fontaine ,  laquelle  fe  treuuan  t  baffe ,  ne  peut  couler  delfus  la 
terre,  dont  par  artifice  on  eft  contraint  d’en  ramonter  l’Eau  en  haut.  Quant 
aux  Eauxde]apluie,cefontcellesd6tfouslenomdeCifternes,l’onfefert,  /.i 
ferrees  &  gardées  dans  des  réceptacles  ainli  appelles.  Les  Mares,  cogneüesp/«/f,  dotl’ms 
en  plufieurs  endroits ,  participent  &  des  Puits  &  des  Cifternes ,  entant  qaefe [en  en  Cï~ 
fesfources  baffes,  font  fortifiées  des  Eaux  des  pluies,  qui  reteniies  en  vn  en- Jiernes, 
droit, feconferuentpour le mefnage.  De  toutes  lefquelles  Eaux  ,  tire-on  Aiarw, 
fctuice  en  diuerfes  fortes ,  félon  leurs  dhierfes  valeurs ,  qualités ,  &  lieux  où 
çllesferencontrent. 


CHAPITRE  II. 

Ics^njfes  font  mes ,  S^ijfemx ,  &  fitticres ,  m  Emx fiis-tcrmim  cr  inimjfejtc’. 

Cr  leur  conduite  p^r  cmmx  omerts . 

O  VS.  feferuirdecesEanx-cijlaconfidcrationdeleur.'ii.ua- 
don  eft  pour  vn  prcallable ,  tref-requife ,  afin  de  p;  r-ie  re  mis 
fut  leur  conduite,  prefuppofe  que  foies  affeuré  de  Icnrv.icur. 

Car  d’attireràfoi  des  Eaux  mal- faines,  ou  infruciiieuifs,  ne 
doicentrerenl’entendementd’aucun.Deparleric) des  Eaux 
!iauigables,n’eftaufrimonintention,  eftant  ce  la  Nature  ellc-mefme  qui 
feuleordonnefur  telles  matières.  Oucefcroitquepourl’abondancedTau, 
la  prenant  en  quelque  bonne  riuierc,&  par  la  facilité  du  chemin,  on  futin- 
dié  d’en  faire  le  canal  tant  ample,  qu’il  fuffit  à  receuoir  des  bateaux  pour  la 
débité  des  fruits  de  la  maifon.  à  l’exemple  des  petites  riuieres  de  Loin ,  d’E- 
flen)pes,&autres,quife  defchargentdanslaScne.audeffusde  Paris.  VEnudeFox' 
De  ces  trois  fortes  d’Eaux,  la  plus  fouhaitablc  eft  celle  de  Fontaine,  ^tomef  refera-. 
laquelle,  feule,noHS-nousarrcfterons,fifon  abondance  fournit  à  tentes  nos  à  toute 

neceffités,  pour  la  conduire  diuerferaent  félon  la  diuerfité  de  fes  kinkss.autre.- 
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Cmmetl'em-  G’eft  aflTauoir ,  partie  en  tiiiaux  clos, pour  le  boire  ordinairè,afin  d  eftcenct: 
pleier.  te  &  frelche ,  &  partie  en  canal  ouuerc  pour  les  moulins,  arroufeinens,fout. 

^  ’■  niturc  d’eftâgs  &  lemblables  leruices.  Mais  lî  pourfon  iinpuillance ,  la  Fon¬ 

taine  nepeut  faire  que  nous  abruuer,  &  actoufer  quelque  peu  les  jardins  :  & 
elle  &  le  ruilleau ,  ou  à  l'on  defaut  la  riuiere ,  feront  emploies ,  afin  .d’attou- 
feren  «^rand  volume ,  &  faire  moudre  les  moulins.^Or  d’autant  que  poiirk 
condune  de  toutes  Eaux ,  foie  à  couucrt ,  foit  à  defcouuert ,  le  chennn  doit 
eftte préparé aucc artifice  requis,  fcraenceft  endroit  donneel’adrcH'e  defai- 
rc  le  Canal  ouuert,  dont  l’on  le  fett  géneraleméf  en  toute  forte  d’aqueducls; 
enattendantqu’âiantmisen  euidence  les  Fontaines  fous-terraines,  auec 
,  les  au  très  foient  conduites,  en  tuiaux  clos ,  ainfi  qu’il  appartient ,  &  fera  ci  a- 
presenfeigné. 

o’-fcruAÜcns  L  A  .prcraiereœuure,feralaremarquedu'Iicudelaprinfedel’Eau,pout 
'  la  faire  la  plus  prés  de  vous  que  pourrés ,  à  ce  que  moins  en  coufte  la  fabti- 
”Lïvn  pre.il-  que  &  l'entretenem  é  t,que  plus  court  en  fera  le  chemin.  S  i  le  naturel  de  l’af- 
•  (iete  vous  contraint  de  prendre  l’Eau  hors  de  voftre  terre ,  acquerres  dufei- 

dyitèdcs  vneur  de  fief  voftre  voitin,le  titre  de  telle  faculté,  parles  plus  alleurcs  moics 
que  tteuucrés  par  confeil  :  afin  que  fansdeftourbier,  puilfiés  venir  à  bout  de 
voftre  entreptife,  &  que  pour  l’auenir ,  muni  de  bon  droit,  jouïUcs  paifiblc- 
rnent  de  voftte.labeur,lâns  crainte  de  l’enuie,qui  communément  accompa- 
ane  ceux  qui  font  bien  leurs  a'ïfaires,Ce  fondement  poie ,  le  chemin  que  vb- 
■lit  ftre  Eau  a  à  tenir,  iera  finement  niueléauec  le  grand  niucau,  lui  donnât  tant 

de  pente  qu’il  fetapoffible,  pour  viftement  la  faire  defeendre  où  dcfucs ,  fe- 
mn  Minuit,  VJ  gU  requis.Celaferaaife,filenaturel  fauorife  l’œuutemiais  ntianù 

'choifir’deplacepourlapcinredel’Eau,mefiiageantfon  chemin, laprendrés 
n  n  t  en  endroit  d’oùjuftement  elle  puiirê  couler  és  lieux  deftinés.  Et  moiennant 

L  que  le  plomb  du  niueau  pende  tant  foit  peu,  ne  doutés  que  l’Eau  n’aille  pat 
y  "il  ^  Ip  Canal  ainfi  preparé.Ceci  eftconfiderable,  que  tant  plus  grande  abondan- 
joiiseiM  (  ■|.^p£jyyj.il^plusvifteva-ell.e,  voirene  s’arteftera nullement ,-bien-qus 
jidcmims.  n’euftaucunepente,  parce  qu’vne-Eau.poulfe  l’autre  auec  vio¬ 

lence,  Pour  laquelle  caufe,  plus.de  liberté  a-oade  .conduire  vne  grande, 
qu’vne  petite  cau,cefte-là,allant  en  Canal  peu  ou  prou.pendant  :  mais  cefte- 
ToucUntU  a.  ne  peut  découler  que  par  chemin  aiant  raifonnable  pente.  Auffifontâ 
■  UrçremiH  noter  la  larscur  &  la  pro  tondeur  du  Canal,pour  le  mefurer, par  l’Eau,  &par 

-  '  cèid.  le  chemin  rafin  qucîelon.la.  grandeur  ou  petiteire  de  l’Eau ,  grande  ou  pe- 
titepentc  du  lieu,  le  Canal  ,ie  facelarge  QU,eftroin,&demelme  profond, 
Encores  quel’Eau  foit  abondante, fi  elle  eft  en  lieu.forcpcndant,eftroit 
Canal  fuflira  pour  fa  contenue  :  &au  contraire  ,  vne  petite  .Eau  eftant  en 
endroit  peu  pendant,  requiert  d’auoir  Ip  Can.al  fort  large.  A  la  refolution 
de  ceft  auis,  aidera  beaucoup  l’imagination  du  feruice  que  defirons  tirer  de 
■  noftre  Eau.  Car  fi  ce  font  grandes  cfteijdues  de  .prairies  ou  autres  terroirs, 
i  qu’en  defirons  arroufer  ;  fi  la'voulons  emploier.  en  moulins  de  tcniatqae; 

.ouùlafoutmcutedegrandseftangs,fonabondance,.pouuancfatisfaiteàcü 

.  chofes,  plus  large  &  plus  pro  fond  en  faudra  tenirle  Canal,  que  pour  rach 
FAumétef  'nagesdemoindreimportance.  Quiferapour  route  roefiire,  dope  à  l’œil, 
1  ^  noftre  pere-de  famille  ordonnera, pat  fon  bon  feus  ;  mettant  en  compte 

engraUrcmens  que  chatriel’Eau  en  temps  de  pluie, proçedans  deslauen- 
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res  ies  champs  labourés,  Sc  fumés,  pour  n’en  perdre  aucuns,  ains  afin  de  les 
Kceuoir  co  us,  faire  que  le  Canal,  pour  mince  que  foit  l’Eau ,  demeure  plus 

toft  trop  grand  , que  trop  petit. 

Se  doitefl:udier,lepere-de-familIe,àprofitab!ementdilppfercefl:ouura-  e(1  mtfilrt- 
ire, a  ce  qu’auec  p  eu  de  defpenfc  il  s’en  tretienne,&  que  non-lujet  à  frequen-  ^  q. 

te  ruine,  feconlerue  longuement  en  bon  cftat.  Laprinfedel’Eaueneftle^^/^^fr^  - 
plus  difficile  article, aiant  à  refifter  àl’impetuofitè  des  Eaux, donc  fouucnces-  ‘ 

fois  auicnt,  quelle  eft  emporteepar  les  rauines  despluies.  Si  aués  de  refte  de 
niueaU;C’eltàdire,fipouucsprendrel’cautanchautement  qu’il  vousplaira, 

&:quelelieu  foit  rocher,pouruoitrés  à  ceci  des  le  commencement  ;  car  Une 

faut  que  creufetlaprinfe  del’Eaudésle  rocher  pour  la  faire  dcperpctuelle 

duree  :  où  p.arti  delà,  n’y  aura  autre  cliofe  à  reparer, que  d’en  oller  le  gtauier 

&  terrain  qui  en  bouchent  l’entrec ,  quand  les  Eaux  s’engroffillenc  par  les  >  ■  ■ 

pluies.  Et  encores  que  pour  fadurcé  ,  le  rocher  coufte  beaucoup  à  tailler,  fi 

d-ce  que  le  non-refaire  rendra  l’œuure  à  bon  marché  :  &  caufera  dauanca-  V 

gegrand  repos,n’eftaîrtàcous  coups  enpenfement  d’y  remettre  lamain.co- 

me  il  auient  à  toutes  autres  prinfes  d’Eau, aufquellesy  a  touf  jours  de  la  bc- 

fonme,  &fouijentesfois,  eft-on  contraint  à  les  reedifierdenouueau. 

efeheoit  que  pour  la  bafî'elle  du  lieu,  il  falle  haulferla  prinfe,  afin  de  Hmiffcr  U 
remonter  l’Eau  la  jettan  t  dans  le  Canal, la  chofe  fe  fera  à  profic,poutueuqne  frwfedcFEna 
lefonds  foie  rocher;  dans  lequel  fourrera-on  droiedement  des  gros  bois,qui  attcc  pletis 
pottansdc-s  pièces  trauerlantes,  feront  la  prinfe  del’Eau.  Telle  prinfedure-/«»'md4»;/e 
lalongucmenc,  non  pltistontesfoisquele  requiert  la  qualité  de  la  matière, 
quilhjctteàpourriture,.àlalonguefeconfume:&'quclquesfoisnepouuât 
fouffrir  l’impetuofité  d es  Eaux,  paricellcs  eft  le  tout  renuerfé. 

Moins  encores  durentlcsprinfcs  d’Eau,  quand  p.ar  faute  de  rocher,ne  surU  Sdh»  ', 
pcuuent  eftre  fondées  quefur  Icfablon,  ou  gr.auois,  où  l’on  fourre  despilo- 
îis,yentre-lardantdes  pièces  trauerfantes  attachées  aucc  crampons  de  fer 
digtolfes  cheuilles,  carpar  l’infolidité  du  fondemenr,  &  violence  des  Eaux, 
l'artifice  fe  deferte  dans  quelque  temps. 

D’avt  RE  s;  auec  moins  de  myliere  œuurent  en  ccd  endroit,  ne  f^Prmfe;  d'Euf 
feruansque  de  la  pierre,  doncüscbmpofcnt  leurs  prinfes  en  l’Eau ,  auec  'in  fines fmsbtis 
ftiideterrequ’ilsy  ajouftcntaudclîùs  :  maisc’eftparlafaueur  du  \im,c[mimecdc  'pierre 
ccntinucllcmenc  leur  fournit  nouuellc  matière.  Ec-fi  bien  telles  prinfes  (yie litene, 
iiccouljcnt  guiercs  ,aufïï  leur  duree  eft  tref  petite  ;ic  ttiinans  prefquc  du 
tout  à  chafque  fois  que  les  Eaux  s’engtolfillen  t,  Ainlî  voit-  on  qu'tl  n’y  a  que 
lefeiil  rocher,  qui  refifte  contre  le  temps  &  iesEaux  .pourctlre  de  duree 
rcquife.- 

Qv  A  NT  au  Canal,  il  eft  certain  que  le  taillé  dans  le  rocher,  furpalîe 
îoiisaiitres,&pour  ladurce,&  pour  la conferuation  del’£au,Ia  gardant 
àe  fe  perdre  en  chemin; mais  cela  n’eft  à  fouhaiter  pour  la  longueur  de 
i’oaurage,  caufant  trop  grande  delpcnfc  en  fa  fabrique.  Parquoi,fuffi-  Le  Cindefi- 
ra  de  le  faire  palier  en  terre  folide  ,  pluftoft  argillcuic  que  fablonneüfe,  fan,  en  terre  - 
rcfic-U  nc-conlitmant  tant  d’Eau  pue  cefte-ci.  Et  pourueu  que  le  Ctr-  ferme.lcfut  ' 
aal  füit  de  bonneprofbndeur ,  ne  doublés  de  Ton-  fcruice  ;  à  la  charge  aüf-  tenir  muert  ' 
fijd'cllre  tcnu-ncïjfansdouftnrque  par  négligence  il  fe  comble  ycomme,^ 
àiaioiigije  de  ici-mcfrac-ilferoit jfi  quelquesfois  ramicojiln’dloit  curé,'- 
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le  Aueuantquenchcminferencontrentdesvallons  &  enfoncemens, paroi 
ç-trentir  de  totrens  :  afinquelcuts  Eaux  ne  def- rompenc  vofttecanai,oulc 

limpcrtunité  coui&Ienc,  quand  auec  violence  elles  defcendent  des  montaignes  empot- 
dc'Lnem  tînsdelaterre, faudra, retnediancàtelsmaux,  baftitdesponts  de  maçon- 

■  *  netieàtrauersiceuxvaIlons,pourportcrvoftreEauc}aire&nette:pairani; 

cependant  dettbus  les  ponts,  celle  des  torrens.  Ou  au  cô  traire ,  II  mieux  l’ai- 
m  és ,  lé  lieu  s’y  accommodant ,  fêtés  despon  ts  à  trauers  voftre  Canal , pour 
rcceuoir  l’Eau  des  totrens  &  larejetteren  hors  :  ainfifans  deftourbiervofoe 
Eau  fera  fon  chemin.  Si  pour  quelque  graille  que  les  Eaux  des  torrens  pour¬ 
ront  charrier  en  temps  de  pluie  elles  le  rendent  recommandables,  comme 
cela  auient  palîanspar  quelques  bons  labourages ,  ne  mernagefés  que  bien, 
de  les  profiter  en  les  allémblans  auec  celle  de  voftre  Canal,  Mais  en  ceci  irez 
retenu,  afin  de  leur  donner  enttee  dans  voftre  Canal, auec  ce  lufques-où, 
qu  elles  n’y  puiffent  nuire  ne  rien  dégafter. 
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les  Fi!!ttimesfous-tefmnes&  Eiluxuchees-,  U  mmere  de  les  mettre  en 
eusdence ,  letsr  md»tBe,j/M  tMMx  Cftfnerts, 

■  A  RECERcHEdes foutccs fotft-terraines ,  dont  j’entca 
parler,  n’eft  celle  incertaine,  d’où  lés  trompeurs  tirentTai- 
gent  de  la  bource  de  ceux  qui  immodérément  defireux  de  bel¬ 
les  Fontaines,  croient  trop  à  leurs  paroles.  Ains  la  vraie  adref- 
fe  de  mettre  en  euidence  les  Eaux  que  noftrepere-de-farailk 
a  cachées  dans  fon  terroir ,  tellesque  la  Naturey  a  mifes,  pour  les  conuettii 
àfes  vlàves  :  fans  luy  promettreautrechofe,  nelui  faire  elperer  des  monta- 
„  gnes  d’or ,  dequoi  il  aura  raifonnable  occafion  de  fe  contenter.  N  e  s’arrefte- 
Uxt^nes  ira-  jjjionquosauxyanités  des  charlatans,  ni  aux  fignes  frauduleux  donc  plu- 
peufesaU  re- ;  rgnaarquans  les  Fontaines  par  nombre  infini  d’herbes, 
cerchedes  par-entt’elles  pcefquescontraitesenqualités  ipatvapeutsfottansde  terre; 

par  folKs  cteulcs  ,y  fourrant  des  vazes  de  terre ,  ou  des  baffins  oingts  d’hui¬ 
le, après  mettant  dans  içeux  ducotton,deialaine,  oudeselponges,pour 
en  tiret  l’humeur,  &  par  là  juger  de  l’Eau  du  fonds,  telles  fatfânterie|  inuem 
tees  pour  confondre  l’muure,  &  fe  tendre  admirables.  Mais  feulement  fe 
fondera  és  chofes  alTeutees ,  &  fur  lefquelles ,  comme  prcfque  les  touchant 
.au  doigt ,  l’homme  d’elprit  alfetta  folide  jugement. 

D  E  difeourit  de  l’origine  des  Fontames ,  de  leurs  efibrs ,  de  la  propricts 
.de leurs  Eaux ,  medecinales ,  malignes.,  voire  miraculeufes ,  n’eft  icià  pro¬ 
pos.  telle  curieufe  Philofophie  furpallant  l’entendement  de  l’homme  des 

champs,quiapluftoftbefoind’Eaupourfamaifon,quedeparolespoutre- 
Vtemsem  O"  fon  entendement.  Bien  s’enquetra-ii  de  la  bonté  &  de  la  malicede 
piceifaires  eb-  l’Eau,pour  fe  letuir delà bonne,&  tejetter  la mauuaife. Premièrement con- 
fenut  'tospmr  fiderera  le  pere-de-famille,  le  lieu  de  fa  fituation ,  s’il  eft  raontaigne  ouplai- 
tremerles  0^,  fi  fon  terroir  eft  de  foi-mefme  humide  ou  fcc,  pour  plus  fe  prqmetrredj 
rimes  i’vn  que  de  l’autrc.Les.montaignes&  lieux  releués  font  comunémentpius 
J'  ■  .  '  '  Pournii 
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\  fournis  d’Eaiw, queues  grandes  plaines,  au  pied  defquelleî  montaignes  plus 
:  jÔHtdci; t de  Fon:aines,qu CS  razescampaignes,  qui  demeurent  feiches,  fi 
elies  ne  îontarroufeesderiuieresvcnances  d’ailleurs.  Les  terres  chargées' 
û’arbres ,  quels  qu'ils  foient ,  ne  font  fans  humidité ,  mais  en  pluiieurs  cn- 
oroicsejieeittantpetite,qu’ellenepeutferuirqu'.à  la  feule  nourriture  des' 
îibrts  :  mefnes  s’ils  font  d’efpcce ,  autre  que  de  celle  qu'on  appelle  aquati¬ 
que.  De  raefmes  en  eft-ildesherbesicaraucunene  verdoiera  gaillardement 
■  Uns  lefecours  de  l’humeur  fous -terraine.  Ncantmoiiis  ne  fepeut-on  leruir 
eu  celt  endroit,  de  l’adrelfe  de  toutes  herbes  indifféremment  ;  car  en  vain 
j  crcuferoit-onpourauoirde  l’Eau  fous  autres  que  celles  qu'on  Içaitcertai- 
;  ricmcnt  ne  pouuoir  viure  lans  grande  humeur  ;  comme  font  toutes  efpcces 
j  lie  joncs,  de  lis  d’eftang,  d’aune,  Srfemblablcs  tirees  du  grand  nombre ,  que 
pour  larecercae  des  lources,  certains  Antiques  &  Modernes  ont  cntoollé, 
cominei’aidit.  Les  lieux  moites, japparantfEautantpeu que  cefoit,cs 
-’undesfecherelIèsd’Efté,  vous  en  fourniront  beaucoup  :  mais  plus  abon- 
oinioicnt  file  fond  eft  terrain,  que  rocher.  Attendu  que  denecefiité  faut 
ou'j  la  Fontaine  foit  grande  pour  abruucr  la  terre  où  elle  foiird,  auant  que 
pjroittre  à  l’acr  regorgeant  au  dctlus  de  la  fupet!îci%  Au  contraire,  celle  lor- 
nnt  dircAement  du  roc,coiue  entière  fe  rend  en  cuidcnce,pour  la  durcé  du 
rocher  qui  n'en  confume  aucune  partie:ou  ce  feroit  que  dans  l’intérieur  par 
quelques  veines  cachées  du  rocher ,  l’Eau  k  perdit .  Ce  qui  eft  bien  difncile 
aja5er,&  encores  plus  périlleux  àremedier,commc  fera  monftrc. 

Èx  tel!ieudoiiqucsa!unttout.autre,recerclîetcslaFontaine,parfofscs  ^Jfenree  re- 
tites  de  l’endroit  oiideürés  faire  le  rcccpcaclede  vos  Eaux,  en  luutrembaf-  cercli;. 
fintbesucoup de tcrroirjàla manière jamon.ffrcefuri’cfpuifcmcncdes ma-  Lieu  ii.  ch. 
rcs  &licux  marefeageux,  pour  les  conuertir  en  bons  labourages ,  où  je  vous 
renuoiCjCuitant  prolixité.  Car  puis  aptes  que  là  j’ai  amplement  traité  de  ces 
i  c’uofeSjce  feroit  en  ceff  endroit  ennuieufe  redite, de  dilcourir  le  mefmeTcii 
i  qiùutre  difiercnce  n  y  a-  il  du  delfecher  les  terroirs  aquatiques ,  à  la  perqui- 
I  licion  des  Fontaines, fi  n’c'ft,que  par  ceftui  l.i,  on  fc  del  charge  des  Eaux  nni- 
'i  liblcs,&  par  ceftui- ci,  on  s’attire  les  fcruiablcs.  Ainfi  œuurant.  Fontanelle 
I  Mcuiic  ne  refteraau  fons  du  terroir, que  par  les  tranchces.dont  l’aurés  enui- 
!  ronaé  &  chamarré  de  tous  coftés ,  les  fources  ne  fc  ramalîrnt  en  vne ,  qui  le 
;  rcîidrad’aurantplusgrande  que  plus  humide  .'cr.a  le  pais,  &  plus  de  terroir 
I  luréscmbrailé.  Et  à  bon  droielfepciuicnc  comparer  les  moiens  dont  fc  for-  ComD^rùron 
j  nicnclcsarbres,  àcelui  des  ■'■ontaines  ^deiquelles  nous  tr’. iront  à  preient. 

'[Carcomme  les  racines  des  arbres  iont  clcartee'  dans  terre  en  diu-ers  en 
I  ilraits,&  de  toutes  enfemblcs’cn  forme  le  tronc;  Am!;  auiei.'rdcsFoncaii'.cs, 

!  IccompoDiisde  piufieurs  racines  ou  veines  eFp.rrfes  d.rns  terre ,  par  ci,pir- 
;  ■'■i'idontlcs aucunes  font  fi  petites  &  foibles.que  fep  n-ees.ionr  de  nullcftili- 
‘  tc,maisvi)ife;enlemblc,fonr  ce  quedefirés.Cepc'îdantef!  à  noter,qi!ecom- 
;  niela  fontaine excede en  delicatelfe  toutes  autres.  Faux , auffi plus  delicate- 
'  o'cnt  veulent  c’tre  faits  les  pieds  de  geline  (  aLufi  .tppeilees  le-,  tranchées  ou  à  far» 

!Ei-éido!i:cftqucffion)que  fi  feulement  on  les  eutfcpre.noic  pour  lere-  Au  pmr 
;hc:à;{ulaoouï.vge.  Car  afin  q'uepour  aucunes  p'ui-es  îurucnaiKes,  l'Eau  Li;e  q-iijirm 
p'hnoftrc  Fontaine  ne  fe  trouble,  ;éra  bon  de  mettre  furies  pierres  des  folles  de  U 
j'I'itl'quedemipkddargi.llepeftrie, laquelle  (fugardatitqueleslaneuresdes  »<■. 
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terres  ne  fe  meflent  auecl’Eau  dufonSjicellcEau  fe  maintiendra  en  faboni 
té.  D  eraeurcra  auffil’Eau ,  &  plus  nette  Sc  plus  abondante ,  que  plus  pro. 
fondement  en  ferontereufés  les  folTés;  donc,  fans  crainte  d’excedettn 
inefure,lcs  cnfonccra-on  dans  terre  tant  que  faite  fc  pourra ,  n’cfpatgnant 
les  rochers  quifeprefentetont  en  chemin,  Poutlainefme  caufe ,  cftàfoa. 
haiter  le  terroir  ainlifolToié  &  retranché, demeurer  en  prairie  ouautre 
herbage  :  car  eftant  la  terre  de  coup  à  coup ,  rcouuerte  pour  la  culture,  es- 
haleplus  fes  humidités  au  détriment  de  laFontainc,quc  celle  qui  deineu. 
le  cntiere.Encefl:  endroit  eft  notable  la faifon  des  puits,  que  bien  queli 
où  l’on  creufe  n’y  aîtaucune  apparéce  d’humeurtfi  eft  ce  qu’aptes  les  auoit 
conuenablement  enfoncés,  l’Eaufe  rend  au  fonsparle  vuïdedcl’ouun- 
lure.  Ainfil’cflbr attire  lcsEaux,commeparvnefiringue.  Les  trenebets 
de noftre Fontaine, attirent  de  mefme  les  humidités  dclacampaigncfc 
conuertiflans  en  fourcesttoutesfois  tant  plus  efficacieufemêt,  que  plus  de 
vuïde  telle  dans  les  foliés,  non  tant  pour  auoirrEaugrandc  pîaceà  fetc- 
traire,  quepourlevent  enclos  dans  le  vuïde, qui  arrache  (par  raanictede 
dire  )  les  Eaux  des  enuirons,pour  lesrendre  dans  les  enfonccmcns,  C’eft 
pourquoi  plus  d’Eau^burd  des  pieds  de  geline  couucrts  auecdcli 
paille,  par  faute  d’auoir  des  menues  pierres  ,  que  de  ceux  dont  h 
commodité  des  pierres  les  fait  difpofct  à  la  maniéré  diète  .  De  iaqucl- 
le  faute,  fera  profit  le  pcre-de-famille  ,  pour  couurir  fes  folTcs  dclli- 
nés  à  ce  dellus,auec  des  grandes  pierres  plattcs:  ou,  à  leur  defaut ,  aueede 
'  la  paille  comme  dell'us.  niais  aucc  tel  fi,  d’enfoncer  tant  profondetnentlts 
foircs,qu’aufonsreftc  gtandvuïde,&  au  defîus  du  plancher  fait  depiettes 
plâtres  ou  auec  de  la  paille,  après  y  auoir  rais  vn  peu  d’argile  pcllrie  poui 
les  raifons  que  dclTus,y  ait  place  à  luftifance  pour  loger  beaucoup  de  terre, 
pour  ftaifchcmét  tenir  le  fons,  fans  pouuoir  élire  exhalé  par  le  labourage, 
Lisfoffésainfi  dilpofés,  contribueront  àla  Fontaine,  chacun  la  part 
de  fonEau,felon  fa  faculté:  fêla  rapportant  des  vns  auxautrcs,pourfinalc- 
ment l’alTemblet  en  vn  lieu ,  auquel ,  comme  en  vn  centre ,  tous  les folTés 
ài  irijfee  U  vifetont.  LàferaballielaMcredclaFontaine,poutreceuoirl’Eauvenjn- 
Mere  de  U  te  de  pluficurs  collés,  &  de  là  la  tendre  dans  les  tuiaux,  pour  la  conduire  es 
lieux dellinés .  Maiss’ilauientquelaMeredelaFontainc,ou  aucunede 
fes  branches  ou  auenues ,  foient  par  trop  balTcs  félon  voftte  défit ,  comme 
cclafcrencontrefouuent:ence  caspatattifice,faudrafupplcet  au  defaut 
du  lieu  en  ramontant  les  Eaux.  A  quoi  on  paruiendta  tres-bien ,  poiirucu 
queleNatureldulieufouffretel amendement, ellant  rcleué  ducoftéde 
la  venue  del’Eau  pour  tenir  bon  afin  que  le  répat  neceffairehauirantl’Eau, 
n  e  la  face  rétrograder  ou  reculer, &  par  confequent  perdre.  Ellant  l’alTem- 
blag«desEauxcnplattccampaigne,n’ellpolliblede  les  ramonter  aucu- 
nementy  dcfaillantlc  Naturel,  contrelequel  ne  fe  faut  aheurter  ;  parquer 
fans  autre  effort, dr6irerés-là,la  MeredevollrçFontainepoutlapoutfuittt 

de  fon  chemin,l’approchantleplus  prés  quepourrés  de  voflre  maifon,R 
autres  lieux  recommandables,  felonlamefute  devollreniueau. 

H^itiSeer  l’E-  O  R  pournclailTerrien  en  arrière  de  ce  qui  appartient  à  ce  mefnage, a- 

Kitjuife  treit  uancqucpairerplusoutreferamonllrcclafaçondcce  ramontement  d'E- 
itehJli.  au,poucs’cn  feruiraubefoim  DcsmoulinsàpetiteEau,cn  cllproccdes 
l’inucntiqn.  Carcommeparneceffitc  l’Eau s’all'emble au  deffus  duffl^; 


Stei  ei  ni 


IIEV  SEpTIESHE/. 

lin  flans  vn  grand  réceptacle,  par  d’aucuns  appelle,  efclufe,  qui  après  ellrc 
jjniplivcrfcl’Eau  par  lcdcffusjeftantfermee  la  bonde  d’embas,  laquelle 
on  ouure  quandil  eft  queftion  de  faire  moudre  le  moulin.  Ainfi  en  eft-il  de 
nos  tcpars,lcfquels  faifans  enfler  l’Eau  des  fourecs,lâramontét  tant  hautc- 
mentquelesrcmparsfontbaftislavcrfanc  dans  la  Merc  qu’on  afleoitfe- 
lonli  commodité  dulieu  le  mieux  qu’il  eft  poffible.  Quelques  fois  la  Mc- 
temcfmccflhauireejmaislepIusfouuentcefontlesbtanchesdelaFontai- 
aequiainfilont  maniées.  S’entend,  celles  qui  fe  renconttent  balTcs,  per¬ 
dant  leurEau:  pour  laquelle  profiter,  ainfions’ygouuetnc.  Vn  Canal  fe¬ 
ra  fait  de  telle  lo  ngueur  qu’il  embrafle  toute  l’eau  dont  eft  queftion  &  pro- 
fondement  creulé,  fans  crainte  d’aller  trop  atiant,foit  terrain  ou  rocher,a- 
fndecouppertoutesles  veines  delà  Fontaine  les  mettans  à  jour,  qu'on 
verra  efparles  par  diuerfes  veines  &  filets  fortans.ducoftc  du  terrain,  le 
pluscllcué,&s’efcoul3nsparladefcente.  Le  fofléfera  largede  fixpieds, 
cteufédroitemétàplôb  des  deux  mains  sas  nulle  petite,  duquella  terre  en 
fûttantferamifetcpofcrfurrvhdefesbordsducoftcd’cmbas.  Pourretc- 
nitla  terre  de  crouler  dans  lefofl'é,  vne  m  uraille  y  fera  faidc  dés  le  fons  co¬ 
tre  &  joignant  le  terrain, en  lapartiefuperieure  d’où  vient  l’Eau,  qu’on  ba- 
ffitaàpietrefechefânsaucunmortier,pout  n’empefeher  Iclibre  pallagc 
defEau:  &  ce  delà  hauteur  que  délités  voftrc  Eau  ramonter  &  vn  peu  da- 
luntage,  pouiiafairc  aller  plus  gaiement.  Celle  muraille  n’attaindra  pas, 
toutcsfois,le  bord  d’enhaut  dufofl'é.car  d’icelui  faut  qu’il  relie  plus  de 
deux  bonspicds,pourdonnerplaccàla  terre  qu’ony  mettra  par  delTusa- 
linde!ccecouurir,&ne  deftourneri’Agricultute,reuenantauiri  à  profit 
àlaFontaine,cc  qu’on  pretierra  dés  le  commencement  en  prenant  les  mc- 
fures.  Enfuitte ,  vneautre  muraille  de  pareilles  eftoffe,  façon,  Sc  hauteur, 
fera  dreffee  dans  le  folTé  vn  pied  prés  de  lapreccdente,en  figncpararelle,  à 
ccqu’clles  ne  s’entre  touchent,chacune  aiant  d’cfpeffeurvn  pied  &  demi. 
Cesdeux  murailles  caufent  deux  vuides,l’vn  par-entre  elles,&  l’autre  en- 
ttclafccondcmuraille  &le  terrain  d’embas.  Ce  vuide-ci,  ferîtempli  d’ar¬ 
gile,  bonne  &  bien  choificfansaucunc  pierre.  On  mettra  l’argille  dans  le 
fofé,petitàpetit,cn  la  peftriflknt&aftérmilTant  fibicn  &fidcllemcnr, 
qu'aucune  ouuerturc  n’y  relie  parmi,  afin,  deferraerdu  toutlepalTage  d« 
lEau,ladeftournantdefon  cours  ancien,  pourlui  en  faire  prendre  vn  au¬ 
tre.  Comme  par  telle  contrainte,  certainement  leratcar  aiant  l’Eau  rempli 
bïuidc  d’cntreles  deux  murailles, ramontera  en  haur,&  s’enflant  pour  eC- 
diapct  de  quelque  part,  s’efcoulera parle  plus  bas  endroit  quelle  tteuuc- 
rijquifcraHffucquclui  aurés  donnée  vers  la  Mere,pourueu  que,commc 
icfté  dit, ledosdugcneral  terroir  fauorifantl’Œuure,ticnne  bon, pour  cn- 
gatder  de  perdrel’Eau,  en  rétrogradant ,  car  en  campaigne  platte  de  tous 
collcs,rEau  ne  pourroiteftre  ainfi  contrainte.  Après, ce  vuïde  ourepo- 
litoitcd’Eau,  fera  couuertauec  des  larges  pierres  plâtres  trauerfantes  d’v- 

"cmutailleàl’autre,  &  fut  icelles  raettra-on  dcrargillepeftric  vn  pied,  a- 
Sad’einpefcher  de  fe  meflet  les  Eaux  des  pluies  ,auec  celle  de  la  Fontaine, 

Pouricclle  demeurernette. Finalement, ce  qui  reftei  a  de  la  folfe, fera  com¬ 
mit  auec  de  la  terre  dulieu ,  dont  on  recouurir.i  tout  l’artifice,  rem  par  5C 
Murailles ,  ^  tant  à  profit ,  que  l’E  au  n  e  fe  puiffe  confira  er  par  exhalailbns 
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...  ains,ein'ici-ï,dcmeuret'rcfehecnEftc,&chaiiciecnEîyuer,fcloii|'(inna. 
Iji  ijoiihit-  Ccquiplusaircurcraciuauicnclra,efi:antlc  clclîiis  coinicitienhcr- 
terfmr  a  b,gcs  ^  prairaic  ou  autres ,  pour  les  raifons  dites.  Ce  rempar  cuiicufcmcnt 
tMc  ce  fenils  fjit  fans  precipitatipn  ,c(i:  de  pcrpccucllc  duree,  non  fujet  à  ruuic  prouc- 
ejire  en  fm-  vicilleffe  qui  Riirujetiffc  àreparation.  Seulement  a-un  à piciicnir 

àtcmpslesrauinesdesEauXjtortens,  &  autres  clientes  de  pluies,  poiirlcj 
diuertir  en  lieu  quelles  n’aient  aucune  printe  liir  noftre  Fontaine,  en  tour 
ou  en  partie.  Aucuns  font  cesrempars-ci,dc  maçonnerie  qu’ils  enferraeni 
dans  terre  :  d’autres  auec  des  aix  de  cliainc  jointes  enfemble ,  mais  en  i'va 
ncl’autre,  quoi  que  de  plus  grand  prix,  ne  font  fi  propres  à  retenir  l’Eau, 
queTargille,  de  laquelle  ainficouucrtcSt  cmploiec ,  ne  fottira  vue  goutte 
d'Eau,  ce  que  tant  ncs’ofe-on  ptomctcredcsautresmaticres.Suppoiétiuc 
durant  toute  l’annec  l’oirpuillétrauaillerà  cefte  œuure,  fi  eft-cc  qu'il  dl 
plus  dclirable  ccl.i  eftrclors  que  la  terre  eft  (ciclie ,  qu’humide.  Tar.tpour 
la  facilite  dulabcur,que  pour  la  bône  opinion  qu’on  adcl'iiruc'.parceqne 
l’Eau  qui  vous  apperra  par  telle  recerchc,  durant  la  fccherelicjpomlc 
inoinsvous  demeurera  lans  delclieute-.cc  quen’tTpcrcriés,fou'rllâtLitcite 
cftât  humide,  vous  monllrât  lors  plus  d’Eau,  que  par  après  ne  vo"  cnLiii- 
Sjsel  temps  fcroit.Pour  laquelle  canfejchoifirés  le  mois  dcluillet  &  ri’Aoufv,carcôii!c 
imere  i  telle  p'u^fcc  temps  de  l’annee,en  ceft  endroit, aulli  vous  eft-illeplusvtüc, 
ff'i-re.  C’EST  le  plus  difficile  de  iaFontainetquecequien  aeiiéditjconnncauf- 

ffiicplus  important,voire.le  fondement  dei’œuurc  :  fc  qui  a  donné  gniJo 
peine  à  plufieurs,auec  peu  d’effet  &  beaucoup  de  dcfpenfejpar  faute  d’cii- 
^tendre  ce  qu’ils  entrcprenoicnt.Carlouucntesf(3is,vncFôtaiiic  edcctclicc 
■  où  clic  n’eft  pas,  fous  des  faux  indices  &  guides,  où  opiniaftrement  ons’i- 
.  heurte  anccmoqucric.Mais  noftrerccetchc  cftdu  coutaiïcurec,moienît 
laquelle  fêtés  relbludevoftre  fait,&pat  là  ne  pourrés  faillit  de  ramafl'eten 
yn  lieu,  toutes  les  Eaux  de  pluficurs  :  en  fomme ,  d’alTerabler  toutes  celles 
qui  font  dâs  le  terroir  que  fouïllerés,&ce,rans  aucun  liazaid.quicft  ceçue 
tout  homme  ff cntcderactpcut  rail’onnablemct  defirer.  Et  11  bic  ilfembb 
tclle.fi  generale  reccrche  cltre  trop  pénible, &  meilleur  foüillerlculcmeni 
où  font  les  rourccs,cn  laiffant  les  autres  parties  du  terroir.  La  refponfe  cil, 
ceux  lài'ctrcuucr fondés  en  raifon,quinc  voudtôtouurirlatcrrcqueoù 
certaineméteft  caché  ce  qu’ils  y  cerchcnr.Mais  peu  degcnslercncôtrcnt. 
Pour  àlaquellc  incertitude  remedier,l’inuétiô  du  general  fouïHeucdîtcu- 
uec,paroùl’ûn  nepeuteftrcdcccu.Etcônie  à  quelque  choie  mal’hciitef! 
bon, de  l’igntÿancc  delaplufpart  de  ceux  quife  mcilent  de  ces  choies, cil 
proccdcei.r  vraiefcience  de  mettre  leslburccs  en  cuidcncc,  par  celknu- 
nirre-  ci.  N’eftanc  tant  de  perte  àprendre  trop  de  terre,  que  peu,  puis  qut 
par  cemoicn-là,en  n’oubliant  tien, on  vicntaireurémctàbourdeccqu  on 
dc(ire;S:  que  par  celliii-ci,  (ouuentefois  onk  treuue  dcccu,  laillaut  en  ai- 
ricrc  &  fa.dLiut  de  peu  lafource ,  pat  faute  d’auoir  embraffe  aiîés  de  icrtc 
lointque  c’efttouf- jours mefnage,  de  manier  ainfi  le  terroir  qn’oa  dc’iic 

defeharger  des  Eai:x&  pierres  nuifibles, ou  de  l’vn  d’eux, lelou  lasucedii- 

tés,coinn-,cael’té  monftié.Partt'lordre.auffiaugmctcrésvo.svieille-i'on- 

taines:à  quoi  coniiienvaller retenu, en  ncfouïllanrinconlidertai  :r,aiusa- 
iiccl’artrcquis,jectâtks  biâches  nouucllcs  dis lalbutcc.  Sur  tout, auil'cffi' 
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icecijdeoc  rompre  les  rochers  que  bien  àpoindt,  carfouuentesfois  cui-  mS^ 

dancaugmenterlaFontaincjOnla diminue. Dautantqu’vnrocherrompu/ilwww  >■£.' 
aulTitoft  vous  peut-ilôfterdc  vofttc  vieille  Eau, que  de  vous  en  donner  de  frtlesrichtrh 
nouuelle.Parquoiou  contentés-vous  de  voftre  Eau, telle  queraués,fansjr  Ptur^uti, 
tien  altérée,  O  U  s’il  efeheoit  de  l’augmenter,  que  cela  foitauccraifonnablc 
apparence  d’vtilité&lkns  nul hazard, qu’y  iDcttiéslamain. 

Si  dés  le  commencement  de  ceft  ouutage,n’aucs  peu  faire  lapreuuc  de  la  Ojrtuifmi 
fuffifanccdcr£3udevoftreFoucaine,pourprcndrcauisdclarctenirouïc- 
jetterià  toutlc  moins, aiant  recueilli  vos  Eaux  en  vn  lieu,  ne  vous  enfoncés 
plus  auant  endefpcnfc,fans  vous  refoudre  furccnotablcarticle,pourle 
bic  ouïe  mal  qui  en  peut  aucnir,eftant  bien  ou  mal  eutédu.L’Eau  fera  telle  S«  mdn^ati, 
quela  derit6s,lî  elle  eft  belle  à  voir,claire  &  nctte,fans  coulcur,rans  odeur 
8âsfaueut:attirât  à  cllefoudainemét  toutes  coulcursjtoutesodeuts,&tou- 
tes  faucuts  qu’on  lui  jette  dedâs.  Si  elle  eft  fraifehe  en  Efté,  chaude  en  Hy- 
ucr;  fl  elle  s’efehaufe  facilement  &  le  rafrefehit  de  mefmestfî  elle  cuit  bien 
toftjtoutesfortes.dclegumesifiellenc  laifTc  aucune  tache,  ne  touille,  ne 
■  gtauois  aufons  des  vaiireaux,auf-quels  elle  fejourneifi  elle  eft  legereifi  elle 
cil  douce  &  non  rude  aux  mains.-h  elle  n’efteint  beaucoup  la  force  du  vin. 

Ellant  voftre  Eau  ain  fi  qualifiée,  fêtés  très-  bien  abruué:&  le  plaifît  &  pro¬ 
fit  qui  en  prouiendra  àvoftre  mcfnage,patoiftca  tel,qu’on  Ce  le  prom  et  des 
chofes  les  plus  vtiles  &  neccflaires. 

Ams  ideuouueautrouueelafoutcedevoftreFontaine,oucellcqu’i-  l*Merei<U 
tiicsaupatau3ntaugmentce,en  drcflerésla  Metepourteceuoir  toutcsvos  tfMÙne, 
Eaux,&  après  le  vuïderfelô  voftre  defîr.La  Merefera  vne  maifonnette  ba- 
fliedcbonne  matière, bien  maçonnée  à  pierre,  chaux  &  fable, aiantla mu¬ 
raille  fort  cfpell’c  pour  retenir  l’Eau.Cc  baftiment  fe  fera  de  figure  quarrec, 
ou  autre  telle  qu’on  voudra  propre  au  ]ieu,de  dix  à  douze  pieds  dâs  œuure 
en  chacune  face,eftancquatré,&  d’autre  figurc,àl’equipolcnt:delîxàfept 
pieds  de  hauteur  fur  tcrre,&  dedâs  icelle  autât  qu’il  fuffira,  pourau  befoin 
en vuïder l’Eau  parle fos.Elle fera vouteepat le dclîus,& pour couuerture 
enla  voûte  baftira-on  des  pierres  plâtres  fi  proprement,  que  les  pluies  en 
foientrepoufTces.Enlafacedu  coftédelamontee,ouvenuedesEaux,laif- 
(era  on  des  trous  pourl’entrec  desEaux  dcsfources  venantes  delà  campai- 
gnc,eftantledemcurâcfibiencimcté,qu’£auaucunenes’enpuifreefcou- 
IcrqueparlesilTues  queluidônerés.  En  i’vne  des  autres  faces,  fera  faiéfc  la 
porte  pour  entrer  &  fortit  dans  la  Mcre,afin  de  la  vifiter  &  nettoier.  Deux 
itTucs  y  aura-ilauflî,l’vnc  pour  verfer  l’Eau  dedans  les  tuiaux,  qui  defpartâs 
delà,lac5duifent  es  lieux  dcftinés,l’autrcpourvuïdcrrEau  fur-abondan¬ 
te, venante  extraordinairement  pat  les  pluies  ,1a  rejettant  en  hors,  que  le* 
tuiauxnepeuuctc5tcnir,ouqHepar  quelque  deftrac,nepoutrotfaireleur 
charge.  Aufons  de  là  More  lailfcra-on  vn  trou  rôd,  comme  celui  d’vne  cu- 
ueàvinjpour en  cfcouler l’Eau, lors  qu’il efeherra delà nettoier,&dclarac> 
couftrer,quipourraeftredc  deux  en  deux  ans,  vnefois,plus  rarementou 
plus  fréquemment, fi  on  veutten  la  defchargeanc  du  limon  qucl’EaUjpouc 
Donne  qu’ellefoit,traine  ilalongucilelailTantau  fons  delaMcre,&  tout- 
^vneraain.larcblanchiirant  en  fon intérieur, s’il  en  eftbefoin.Dcmçutane 
gteftp  du  temps  le  trou  bouchétaûn  qu’en  contreignât  l’Eau  de  vetlér  p^ 
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le  haur, en  s'enflant,  fc  jette  danslcstuiaux  niccaïc;  pour  fon  chemin.  Ce- 
trou fc fermera aiiec  du  groslicgctmaticie  de  pcrpciuelic  duree ,  dcnicu, 
tant  dâs  l’Eau  &  fans  aer.Et  à  ce  que  par  malice  ou  lottim  !c  i  ruii  ne  s’oaijrs 
que  lors  qu’il  vous  plaira,furicelui  parle  dchorSjfctajcttccbor.nccjUüitiio 
de  terrain, de  pierres, ou  autres  choies  qu’ajencetes  pour  cmpcfchcr  cc  dc- 
fordre,qu'auDcfoinfeies  ofter  ;&  quoi-que  celafoit  auec  peine, icelle  ne 
caufeta  pourtant  trop  grande  dcfpcnfe.pourla  rareté  de  ce  remuemét  .U 
porte  de  la  Mete  demeurera  auflt  continuellement  fermée  à  clef,  auec  fon 
huis  pour  l’ouutir  &  fetmerlors  quepourplaifir  on  viflterala  Fontaine, ou 
qu’il  y  aura  quelques  cas  àrabillcr. 

AL’v  N  des coftésdelaMere,ccluiregatdâtrendroitauquc!voftre Fon¬ 
taine  découlera,  fera  laillce  la  vuïdange  delà  Fontainejd’oùl’Eau  claire  5c 
nette  fc  defehargera,  verfant  en  haur,  aptes  auoirlaiflecn  bas,  tout  le  tet- 
refl:te,&  la  crade  que  l’Eau  trame  quand-  &  elle.En  tel  endroit  commence¬ 
ront  les  tuiauXjlepremier  defqu  cls  fera  creufé  das  vne  grofl'e  pierre  de  tail- 
le  baftie  au  trauers  du  mur.  Celle  pierre  fera  choifi  e  fort  lôgue,  car  non  feu¬ 
lement  faut  quelle  trauetfc  la  muraille,maisqu’clle  la  furfaille  des  deux  en¬ 
droits  :  en  dedans  quelques  trois  quarts  dcpied,en  dehors  tant  quelalon- 
gueur  de  la  pierre  fournira  dcquoi.L’on  petfera  la  pierre  de  fon  longjconi- 
mençât  d’vn  bout,jufqu’à  quatre  doigtsprés  dcrautte3&  d’iceluil’achcuât 
non  aligne  droitc,ains  àl’cfquicrc  ou  de  la  figure  du  coude. Après  l'on  po: 
fetala  pierre  en  luifaifant  trauetferla  muraille  &  furfaülir  en  dedans,  côme 
aeflé  ditimais  ce  fera  du  boutainfi  perfé  en  angle  dtoict,&  de  telle  i'ortea- 
jencéjquerouuettutc  regardeen  hautversla  voutedelaMcre, afin  que 
l’Eau  de  la  Fontaine  fe  vuidantjtunibe  perpendiculairement  dans  le  trou, 
pour  de  là  prendre  fon  droit  chemin  félon  le  niucau  qu’on  lui  aura  donne, 
en  fottant  de  la  Mcrc  pat  l’autre  bout  de  la  pierre, entrât  dans  le  tiiiau,  là  ci¬ 
menté  :  Et  à  cc  que  rien  de  fale  &  d’importun  ne  foi  t  potté  dans  les  tui,iux; 
le  troufufditfaisâti’entree  del’EaUjfeta  couuerr  d’vnegrofle  boite  deplôb 

Ecriée  dru  &  menu  coramevn  crible,oùlenuifibles’atreftera.Poutl,iqiid- 
;  faire  tenir;ofl:er,&  remettre  à  volontérfcral.a  pierre  accômodceàlaboi- 
tCjdc  telle  forte  que  la  pierre  entrant  dans  le  plomb,  en  foit  cnuclopcc  c5- 
melateftedu chapeau,  ou  comme  vn  mslTepain  defoncouuetcle:aiant 
pour  ce  fairc,la  boitc,quatre  grands  doigts  de  bord. , 

L  A  matière  dont  les  tuiaux  font  façonnés  eft  diuetfe, félon  les  pais  &  fin- 
talïes.Ils  peuucnt  efttcfaits  de  pierte-dc-taillc,de  plomb, de  bois,Sc  de  ici- 
rc  depotier,de  chacune  defdites  matières  bien  àprofir. 

L’vs  AGE  delapierreentuiauxdeFontaine,efl;fortancien,commcon 

le  remarque  pat  les  ruines  desbaftimens  Antiques;  delaiirétourcsfoispuis 
long  temps  en  çà,à  caufe  delà  cherté  de  l’œuurejtelle  matière  n’eftant  cm- 
ploice  qu'en  pctitceftéduedeCanal,&  cncores  es  lieux  efqucls  ellc.ibôdc, 
L  E  plomb  eft  cncores  en  feruice  en  plufieuts  endroits,  contre  l’auis  des 
Médecins  quiticnnentfEau  paflânepat  icclui,n’cftrcfaine,à  cauledelace* 
ruze  s’engendrant  dans  cc  metal.Cedoubtc,quoi'quc  vain,attendu  qucla 
ceruze  ne  fe  fait  fans  vinaigre,  auec  la  cheJïé  du  plomb,&  le  danger  d’eftie 
defrobé,feralc  referuer  à  chofes  plus  ncceflaircs. 

,,T  QY.cHANTleboiSjdeplufieursfprtesya-iljbonà  faire  tuiaus.sie 
Fohtaine,4’aiiuie}depin,defapin,de^efne.L€^ois£ft  c^ffifain&cntici 
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du  cœur  dchrbre,fan_s  aucun  aufao.ur  ;  cft  cl'quarri,  &  cié  par  tronçons  de 
la  longueur  de  cinq  à  lîx  pieds  chacun;puisfontles  tronçons  peefés  de  leur 
longjpout  le  palTagc  de  1  Eau.  Premieremenr  on  y  palTc  vn  long  tarairc,  & 
après, auecvnegougeletroucftagrandi  jufquadenx  outrois  poulcesde 
i  ùiametere.  raclure  luftifanre  pour  toute  Fontaine,  aianttaifonnable  quan¬ 
tité  d'Eau.  Lemoien  de  marier  enfemble  ces  tuiaux-ci,n’éll:pascn  Icsfai- 
lans  entrer  l’vn  dans  l’autre ,  ains  feulement  en  s’entre-bailans  &  joignans 
des  commiffures ,  &  là  aflcmblés  auec  vn  anneau  de  fer,  de  deux  doigts  de 
large, plat, &  trenchât  des  deux  collés  qu’on  fourre  dans  le  bois.  Surfe  mi¬ 
lieu  del'cpelfeurdes  tuiaux'cft  prijis  le  rond  de  la  circonférence  des  an- 
neaux:&  là  raefines  auec  vne  gouge  de  femblablemcfure,on  incife  1» 
Yoiedel’anneau,!equeiyellâsmis,ellachcuéd’enfoncetàcoüps  de  maC. 
fcjfrapant  de  l'autre  bouc  du  tuiau,  &  li  bien,  que  feperdant  l'anneau  dans 
j  l’cfpelTcur  du  bois,fetreuuc  caché  moitié  dans  vntuiau  &  autant  dans  l’au- 
l  trc,lansrien  paroillré,  les  deux  bouts  des  tuiauxs’entre-bailàns  Si  s’entre- 
!  joignans  parfaitement.Ainfi  tenant  le  fer,lieu  de  ciment,  les  tuiauxretien- 
I  -  nent  ttes-bien  l’Eaudelquels  pofés  dans  terre,  au  lieu  préparé  pour  le  chc- 
;  min  de  la  Fontaine,  retendent  de  bon  fetuicc,  où  ils  durent  alTéslongue- 
i  mcnt.Nontoutesfois tant, quc,nclapierre,neleplomb,nemefmcs quel* 
terre  de  poticr,par  le  jugement  qu’on  cnfaitésmafurcs  del’Antiquitétcar 
détoures  telles  matières ,  fc  treuuent  des  reliques  des  tuiaux  de  Fontaine, 
cncores  entierstmais  .aucun  ne  s’en  void  de  bois,  par  àlalongue,  auoir  péri 
de  pourrituretcommeil  eilvrai-femblable,lcs  Antiques  s’ellre  fetuis,en 
ceft  endroit  du  bois,  aians  les  grands  forells  entières  à  leur  commande¬ 
ment.  Outre  le  péril  de  courte  duree,  ce  mal  fetrcuue  aux  tuiaux  de  bois, 
quel’Eaunes’y  conferuc  tantftefchementcnEftéjqu’ésautresmu  contrai- 
^  recebien,qu’ilsnccr3igncnt  les  glaces  dcrHyucr,tefillans  contrc'leur 
î  impctuofitéxequcncfont  les  tuiaux  de  terte,s’ils  n dont  logés  en  la  nia- 
!  iiicreci-apréscnfeignée.QnantauptixdestuiauxdeboiSjj’cllimequ’à  au- 
i  tte  que  grand  ne  les  peut-on  faire,  li  oncll  elloigncdc  forellbicn  pour- 
\  ueué,pourle  giaand  nombre  d’arbres  qu’il  conuienremploieràla  fabri- 
i  qued'vncnouuellcFontainc,  &  àrcntretcnementd’vne  vieille.  Dont  le 
;  dcgalln’eft  petir,d’autant  que  d’autre  bois  ne  s’y  lert-on,  que  gros, pour  le 
i  moins  d’vn  bon  pied  de  quarrcurc.  Le  fer  qu’on  y  met  eftaufii  confidera- 
j  Ue,  tant  pour  l’achept  qucpourlarouïlle  quile  confume  dans  l’Eau ,  donc 
'i  en  laFont.tineyatouf-joursquclquechofcàreparer.  Toutes  lefquelles 
;  c'nofespefees, Sejoindes à  cequei’aitcmarquédcstui3uxdcpierrc&  de 
i  plomb, fera  prepofer  ceux  de  terre  de  potier,  à  toutes  autres  :  côme  raatic- 
1  te  où  fc  treuuent  toutes  bonnes  qualitcs,del'cruice  de  dutce,& de  prix.  . 

Le  s  potiers  choifirontcurieulemcntlaterrc  des  tuiaux, pour  les  ren-  Vtttrrf, 
drebons  en  petfedion,coramcatticlefondamental.  dcmauuaife marie» 

:  K  ne  pouuant  jamais  faire  bon  ouurage.  Et  dclailTc  à  chafque  ouurict  fon 
I  ftilc  touchant  le  maniement  delà  terre,  j’inllruirailc  potier  de  faireles  tui- 
;  »ux  d’vn  pied  &  demi  delongueur,chacun,les  quatre  faifansla  toife:d’ou- 
'  uertureou vu't'de poutîe pafl'age del’Eau, de deuxou troispouces en dia- 
.  metrcjd’clpclTeurjvn  pouce:  poindusparl’vn  des  bouts,  auec  vn  bord  ou 
i  fctenaildeuï  doigts  prés,  pour  de  celle  fnerufCj  entrer  l’vn  daps  l’autrci 
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S eroiit  ronds  dedans  &  dehorsiû  rnieux  on  n’ainie  les  tenir  quatresfeult. 
jncntparlc  dehors,  à  l’iraitation  des  Antiques, quidercllcfigure  nous  en 

ont  laifl'é  en  leurs  vieux  baftimen5(fondésjà  mon  aduisfur, ce  que  plus  fe. 

me  fc  tient  dans  terre  le  quarté  quelc  rond,&  partant  mieux  s’attachande 
ciment  en  celle  figure-là,qu’en  celle-ci.)  Par  lededans  vitrera-onlcstui- 
aux,afin  de  nettement  &  bien, retenir  l’Eau,&  que  par  tellepolilTurCjlesvi. 
CCS  del’Eau  en  glilTantjpcu  ou  point  s  y  attachct.comme  font  le  tuf,&  ccr- 
taines  racines  fubtiles  qui  s’accroillcnt  dâs  les  tuiaux,  quEd  elles  s’y  peuuéi 
atrellcr,àU  ruine  delà  Fontaine.  Ainfifaçônés.lcs  tuiaux  fetont-deperpe- 
tùelledurcc,caufec  parla  groffellé  del’ouuragctcar  quoi-que  plufieurs  les 
iequierêt  plus  niinccs,laraifon  veuttumbcr  plulloll  de  les  faire  tropcfpei 
quepeu.  Sur  tous  lefquels  articles,  à ccftui  ci.  trckuricufemcntjauifcrale 
poticr,que  de  cuire  en  perfeétion  les  tuiauxtà  faute  dequoi  faite  en  vainc- 

difierok-on  la  Fort  taine,auecrEaufc  perdant, &  argentée  labeur. 

T  ï  L  L  E  prouifion  faiélcjlc  chemin  que  la  Fontain  e  a  à  icnir,fet3  niuclc, 
comme  douant  celui  du  canal.  Vhe  foOc  fera  faicle;  large  de  deux  pieds,  i: 
rrofonde  de  quatre  à  cinq,fans  cfpargnetles  tochetson  lacreufera  d’clgj- 
•c  largeur,  pour  àhifeyall'coir  les  tuiaux .  Comme  fi  on  vouloit  jcttcrles 
fondemcnsd’vncmaifcn,commenceta-on  àballirvncbonnc  muraillcà 
chaux  &  fable,  qui  rcmpliffant  tout  le  vuïdc  de  la  folTe.fc  rendra  fuffifante 
pour  commodément  rcccuoit  les  tuiaux.  Sur  vn  pied  de  baftiment,  au  mi¬ 
lieu  de  la  muraille  pofctâon  les  tuiaux, &  lànoiés.danslcbon  mortier  bien 
gras,  feront  enuironnés  de  bonne  maçonnerie,  vn  pied  de  chacun  colle, 
dontledeirus&extremkédela  muraille, fctonrfinalementcouuettsaucc 

des  pierres  plâtres  bien  maçonnees.pour  rcjctterles  pluies:  éc  le  telle  dcli 
foffe,  rccomblé  de  terre.  Mais  ce  fera  après  auoir  marié  les  tuiaux  l’vnaucc 
l’autre,  &  fi  bien  jointïpar-entreux,  que  tous  enfemblc  ainfi  vnis ,  comme  - 
femblâns  cllre  vnc  feule  picce ,  reticnnentl’Eau  parfaitement  bien, pont 

-‘en  perdre  vnc  goutte  en  chemin.. 

Par  exquis cimens cela  fefait.  notable  fcienceduFontcmer, laquelle 
ignorant, en  vain  attendra-on  l'Eau  en  la  maifon:  car  fe  perdant  en  chemin, 
hntietc  œuuredeuicndra inutile .  Diucifes  fortes  de  ciment  y  a-il,  qu'on 
compofe  félon  la  diuerfité  des  ouutagcs.En  la  côduitc  de  la  F ontainc.licn- 
teufement,fe  fert-on  de  deux  fortes  de  cimétjl’vn  chaud,  l'autre  froid.tons 
dcuxcllEsfort  valeureux,mais  de  prix  difFcret,cellui  là,fcfaifant  à  meilleur 
inarché,quc  cellui-ci.Poutl’efpargnc,lc  ciment  chaud,fcirl,feroit  emploie 

fans  fa  difficile  application:qui  bouïllEc  cil  mis  en  œuure,  fur  laquelle  il  gè¬ 
le  promptement, comme  la  cire  d’Efpagnc  en  cachetant  des  lettres .  Dow 
auient,que  pouuant  à  l’aife  &  entre  les  mains,tenir  les  tuiaux  en  les  cimen- 
tans,lorsfculcment  l’onfe  fett  de  ce  ciment-eitnon  en  baftiflant  les  tuiaus 
fur  lamuraille, pour  l’impoffibilitéd’appiiquer  le  ciment,  ainfi  fondu  K 

bouillant,  en  tel  endroitferme,  &  qui  ne  peutfouffrit  tenir  les  tuiaux  en 
i’aerpout  faire  jouer  le  ciment  liquide, le  jettant  dansletuiau  auccvne 
cueillcr  de  fer ,  par  tous  les  endroits  neceflaites. Auquel  defaut,  fupplec 

cimentfcoid,cataprésauoirjointcnfemble,quatre,cinq,oii  fix  tuiaux  aucc 

le  ciment  chaiid{&  en  foinme  autant  que,fans  rompre, coramodementon 
peutpoiterainfiynis)  efttïlaflcmblagc  doucement  porte  fut  la  mutaiiif, 
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Bourycfli'ebafti ,  puiscajointaueclantre  allcmblagetîcpareiljiombrede 
■  tuiaux japole.parle moien  du  ciment froid^duquci, à laife,  entre ks  doigts, 
&comm£l’onvcut,  la commiirure*- jointe,  eftprofitablcment  couperte. 
jlinficoropenfant  ces  chofes,  dehaftiueté,  detardité,  debon  marché& 
de  cherté, lesdeuxcimensfontretenus  chacun  en  fonrang:  où  ils  fe  rendent 
défi  bon  feruicc,queconuercis  en  pierre,  tant  ilsPaffcrmillent,  fontdcpçr- 
pctuelledurce.Moiennant  lelquels  cimens ,  &  que  d’eux-mefines  les  tuiaux 
jbien  t  de  bonne  matière  &  bien  cuits ,  profitabl  ement  maçonnés ,  enfoncés 
dedans  la  terre  delà  meliirc  monftrce ,  &  toute  la  Fontaine  entretenue  aiiilî 
qu’ilappartient,nedoutcsqu’ell£nefetucplufieurs  générations, fans  crain¬ 
dre  ,  ni  les  froidures ,  ni  les  chaleurs:&  qu’en  toutes  lâifons ,  l’Eeaun  en  foit 
bien  qualifice.froide  en  Efté,&  chaude  en  Hyuer,ainfiquetaifonnablemenC 

chacun  la  defîre.  .  ^ 

ETàcequenoftrcPere  de-famille, nefe  mette  en  peine  d’enuoier  loin  Piçmdcs  Ci^ 
«relier  des  ciinens'pourlà  Fontaine(felon  que  la  fatfanteriedes  Fonteniers  mm. 
en  tiennent  cheres  les  receptes,  nclcsdonnansque  rarement,  Scencorcs 
fouspromcllcdenelespublier)  jeluimcnftrerai  lemoien  defairecompo- 
ferenfaprefence,les  deux  cimens  fufdits.  Pourle  ciment  chaud,  eft  requis  chiind. 
boluE,caillou  de  riuiere,verrc,  efeume  de  fer  des  marefehaux,  autant  del’vn 

S  de  rautreituillcs  vieux  ou  i  leur  defaut  des  nouucaux ,  en  telle  quantité, 

,  qucdetoutesleschofesfufditesenfemble:  tout  celafera  mis  en  pou¬ 
dre  fubtile/alfce  à  trauersd’vnbluteau,&  mefléenfemble.  Puis  de  poix- re- 
iine;reramifefnndre,ledouble  du  poids  des  chofes  fùfditcs,  dans  vnpot  de 
fer,  fur  feu  decharbon,anecvnpcn  d'huile],  plnftoftde  nois  que  d’autre,  & 
degrailfequellcquefoit,  &  lors  que  cela  bouillira,  jetterés  dedans  les  poH- 
dres  fùfditcs  petit  à  petit,en  les  meflans  &  remuans  fans  cciferjjufqu  a  ce  que 
verres  auec  la  fpatu!e,ccla  filer,comme  terebendne ,  &  f  endurcir  prompte¬ 
ment  dans  reau,y  en  aiantjettèvnc  goutte  pour  ellai.  Lorsoilédufeu,  fera 
le  tour  verié  dans  vne  terrine  vernie,  y  aiant  au  fonsvn  peu  d’eau,  pouren- 
garderqiiela  matière  ne  fy  attache  où  foudainement  l’afFerroira,  comme 
métal ,  que  garderés  pour  prouifion,  tant  qu’il  vous  plaira.  Le  voulant  met- 
trecnceuure,  Icfeiés  brifer  à  coups  de  gros  marteaux  de  roarefchal,& fon¬ 
dre  comme  delTus, en  le  refehauffant  routes  les  fois  qu’il  vous  plaira  vous  en 
feruir.Le  froid  fe  compofe  despoudres  ci  defrusnote£s,&:  en  femblable  pro- 
portion, auffifubtilementfallèes.On  les  deilrempe  dans  de  l'huile  de  nois, 
maisfottclerement, les  meflans  enfemblc  à  force  de  battre  &  remuer  auec 
vnefpatuledebois.  Stirquoionajoufte  quelque  peu  de  fines  eftouppes  de 
chanvre couppecs menu,  &vnpeudauanragedegraiirede  boucoude che- 
Tre,cruc,hacheefubtil'emeht,  qu’on  incorpore  tout  enfemble  fort  propre- 
ment.ApréSjeftcemcflangeainficIer,  àraifon  del’abondancc  d’huile,  cn- 
durciauecdelachauxneufuefufeefiinseau ,  &bluree comme  fine  fleurde 
farine, enymettantpeu-à  peu,  battant  &  remuant  touf-jonrs,  jiifqu’àce 
quelecimentnetienneplus,  nia  la  terrine  niAlafpatule,  nonpasmcfme 
auxmains,ains  que  fans  en  eftre  embarbouillé,  on  IcpuilTe  manier,  comme 
cireoupafte  douce  &  glilTancc.à  telle  caufe  auffi  eft;  appelle,  ciment  de  pafte, 
comme  l’au  cre,  de  fonte, pour  fa  qualité  refondante  toutes  ks  fois  qu'on  f’en 
Kutfetuir, 
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rairrci  met-  R  e  P  R.  E  N  o  N  s  le  eoursdenoftre  Fontaine.  Sipourvottrebaftiment 
trcl'E.iueleU  l’Eau  delà  Fontainevousaccommode,  vous-vous  en  poutres  feruit,  enla 
Vùnumeiins  faifant  couler  pat  les  cuiauxjapofcs;  quoi-que  cela  loic  ftefehement,  fans 
les  ttsittsx  ir,-  crainte  d’au  cunc  tare,poutueu  quela  vuidange  n’ofFence  l’edifice ,  ce  qu’ac. 

tepres  commoderés  en  la  deftoutnant.  Et  ne  doutés  queles  ciraensnerefiftentà 
ks^mtsr  U'jfes.  l’Eaudcs-incontinenteQ;repofcs,mefmelcffoid,  quoi-que  tardif  à  fecher. 

Touchant  le  chaud  c’efl:  fans  doübte  qu’il  fc  treuue  en  faperfeftionde  bonté, 
dés-incontinenteftre  poft,  pour  fon  naturel  foudain  à  l’endurcir.  Âinfi,fi 
bon  vous  femble, vous-vous  rerés  fuiure  à  1  Eau ,  pour  la  fabrique  de  la  Fon.. 
raine, jufqu’à  petfedlion  d’œuure.N  oterés  que  la  porte  de  la  Mere  fera  pofee 
vnpied&demiplus  hautement  que  le  niueaudu  premier  tuiaufaic'dansli 
prc'ne,par  oh  l’Eau  f  e(coule,&demi  pied  au  delfouSjfera-on  le  trou  duquelja 
)’ai  parlé, pour  vuider  au  bcfoin,ou  l’Eau  furabondate,ou  l’ordinaire  ne  pou- 
uant  couler  par  fon  chemin  preparé,pout  les  deftourbiers  furuenâs.  Ce  trou 
Utrmsi’ EM  appellé,  Lacron,comme  defrobant  l’Eeau,tres-ncceiraire  en  ceft  endroit; 

retenancde’ruinclaMetc,laquellefétoit  endangerde  creuerpat  tropd’Eau, 
fans  telle  illuè.  ■ 

tesSerucsoK  D  E  quarante  en  quarante  toifes ,  y  aura  vne  autre  maifonnettede  trois 
E^C'efeirs.  0“  quatre  pieds  en  quacreure ,  baltie  de  fcmblablc  matière ,  &  en  la  forme 

de  la  Mete ,  airilî  comme  elle ,  voutee  &  couuctte  de  pierres  plat  tes. Telle 
maifonnett  e  eftappelleCiSerue  ou  Repofoir,  à  caufe  de  l’Eau  de  la  Fontaine 
qui  .f’y  arrelle ,  pour  le  profit  du  conduit.  Ces  repofoirsfontinuentéspour, 
jàns  trop  de  delpéfç,raccouftrer  l’aque^uét  lors  qu’il  en  abefoin.  Car  quand 
il  auient  que  la  Fontaine  farrefte,  onvavifiterlesSetuescommenant  àla 
plus  prochaine  de  la  Mere ,  où  eft  prins  auis  de  l’endroitauquel  le  mal  eft  ca- 
çhé,poiU7remedier,fanseftre  contraint  de  deballir  par  trop  de  canal,  com¬ 
me  fans  cellcadrclTe  allant  incertainement,  conuiendroit  faire.  En  la  Serue 
Teau  de  la  Font,aine  entred’vn  cofté,&  fen  fort  d’vn  autre  par  vnepierrep«. 
fee,qui  la  vnide  dans  vn  tuiau,laqnelle  eft  grjllee  d’vne  boëce  de  plomb, corn- 
nie  ccllede  la  Mere.La  Serueaauili  fapetite  porte  fermant  à  clef, qui l’ouure 
&  ferme  pour  vifiter  l’intcrieur:&  au  delTops  d’icelle,  vn  peu  à  cofté ,  vn  trou 
ou  Larron.pour. vuider  l’Eau  importune ,  afin  de  garder  de  creuer  les  tuiaur, 
pour  les  railbns  dites. 

E^senttip.  Entre  deuxSerues,qui  pourra  eftre  de  vingt  en  vingt  toifes  de  diftancci 
vnEfuentoir  fera  fait  pour  donneract  au  conduit;  afin  de  faire  aller  l'Eau;  à 
fiiucedequoiaucunesfois,  la  Fontaine  celle  de  tirer  (comme  fouuentpeut 
mefrae  feute  d’aer  auient ,  que  levin  neveut  fottir  du  tonneau  )  pte- 
nantfon  chemin  pat  les  Larrons  en  rétrogradant.  L’efiientoirfefaitd'v- 
nc'feule  pierre- de- taille  perfee  de  ion  long',  aucdvngros  taraire:  il  eftpole 
debout  fur  le  chemin  delaFontaine,  envn  tuiau  à  ce  préparé  entrant  pat 
vne  branche  expreflfément  faifte  dans  la  pierre,  laquelle  attaignantdell 
jufqu  au  dcllus  de  la  terre,  comme  vne  cheminee ,  fait  voir  le  jour  à  l’Eaude 
la  Fontaine,  &  lui  donne  J’aer requis.  Mais dautant  que  touf  jours  neH 
de  befoin  d'efuen  ter  la  Fon  taine,&que  demeurât  ouuett  l’Efuentoir,pat  ice- 
lui  quelque. falcté  ou  empclchementfcroitcn  danger  de  tumber  dedans,  a 
la  ruine  de  la  Fontaine  :  le  trou  de  l’Efiientoir  demeure  continuellement 
)j)puché,aucc  du  ciment  froid  pu  de  patte ,  pont  l’ouurir  feulement  en  la  ne- 
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Cfffiié.  QjiiefUorsqnc la  Fontaine  Earrefte;  ce  que  voiant,  fans  prendre 
raliaiireplus allant,  ne  faïu. qu'aller  vificerles  Serues  &  ouurir  lesEfuen- 
toirs, quilcrcnc depuis lendroi.t où  la  Fontaine aaccoufluméde couler jufl 
qu’au  plus  prochain  Repofoir  qui  vuidera  l’Eau  parfon  Larron  :  &lîlemal 
ne  vient  quafauced’aer,  l’Eau  reprendra  incontinent  fon  cours  fans  autre 
myftcreiauqucl  cas,  conuiendrarefermerles  Efuentoirsaueedu  cimetcora- 
niedeliûs.Le  moiend’ofter  le  ciment  du  trou  de  l’Efucntoir,  eftaoeevn  ta- 
rairc,neuf&  bien  tranchan  t, comme  fi  on  vouloir  perfer  de  nouueau  la  picr- 
rc.pourladurtcduquel  cjmcnt,Ietaraircfcgatlanc,ne  peut  plus  leruirauant 
qu’eftre  refait.  Ne  profitant  ce  remede,  vous-vous  alîeurerésyauoirdes 
tuiaux  mal  qualifiés,  qui  perdent  l'Eau,  foitouparn’auoirjamaiscftébons, 
ou  rompus  en  les  pofant,ou  bien  mal  cimentés  •.lorsl’vniquc  remede  gill:  au 
refaire,.!  quoi  l’adreile  des  Serues  vous  fetuira  à  ce  que  ne  desbaftiflant  de  l’a- 
quediidl.quc  ce  qu’il  fera  force,  la  réparation  necelfair'een  foit  de  moindre 
dcfpenfc. 

S  OP  pos  An't  auchemin de vollre Fontaine,  quelque fafeheuxenfon- ie  tr.itifp.tjjir 
cernent,  &qu'iIfallettauerferdestorrcns&peticesriuicres  :  le  moien de  «'ri, 'chwi.-, 
pairettelksdifficultés ,  efi;  double,  ou  delliis  les  Eaux  par  des  ponts,  à  la 
mode  Antique  :  ou  par  deflous,  dans  des  gros  baftimens  bien  maçonnés. 
Lelicuvousguiderafurl’élcdtion  de  l’vne  de  ces  deux  voies,  pour  pren- 
drelaplus  durable,  &  ia moins  dclpcnfierc.  Refolvés-vous  neantmoins, 
deiieballirfouslcseàuxJansla  faueur  des  rochers,  pour  conferuer  vollre 
édifice  :  carcuiderfaireenterrainlepaiiagcdevoftreFontainc,  quoi-qu’a- 
uec  l'aide  du  bois,  aianteiideflùsleruiireau  ou  torrent,  c’eft  par  trop  ba¬ 
zarder,  voirejetter  l’argent  dans  la  riuiere,  encxpofantvoftreouurageàla 
merci  du  premier  rauage  de  pluie.  S  i  au  contraire,  le  prefente  en  fronequel-  TrAnfînenttr 
que  importun  &  dur  rocher,  qui.ne  pui/Ic  eftre,  ne  deftourne  ne  rompu,  dfjmNrj. 
qu’auecexcelïiue  delpenfe  i.lailfés  le  là,  fans  vous  amufer  par  efplnnadcsà 
accommoder  tous  tels  defauts,  ainsfaicleslui  palier  pat  delfus,  voüre  Fon¬ 
taine, qui  coulera  en  tel  endroit,âufn  bien  qu  ailleurs.  Parl’inftrumcnt  ap¬ 
pelle,  Cbante-plcure ,  l’Eau  ramonte  tant  qu’on  veut.  Mais  cela  ne  fe  peut 
faireautrement, qu’à  telle condition,qiiei’cau  ne  fe  peut  arrefter  en  endroit, 
plus  hau  t  que  juftemen  t  où  l’inllru  ment  la  prend ,  ains  eft  rendue  en  mel'me 
plan, ou  plus  basidemcurant  pendant  qu’elleramonte,  e'nfermee  dansl’in- 
llrument :  dont  telle  inuen tion  ne  peut  feruir  à  ramonter  l’eau  d’vn  puits  ou 
d’autre  bas  endroit,pout  les  atroufemens:  ains  feulementà  remuer  vne  li¬ 
queur  d’vn  vailfeau  à  l’autre ,  pour,fanspeine,du  plein  fe  cranf-vafer,an  vui-; 

(ic,&tref- commodément  en  cell:  endroit  de  laFontaine.  LaCiiante-pIeii- 
re  neft  autre  chofe  que  deux  tuiauxd’eft.'iin,ou  d’autre  matière,  d’efgale  lon¬ 
gueur  &groilcur,  telle^qu’on.veut,  joints  enfemble  faifans  deux  brandies 
de  telle  figure  que  cefte  lettre  Grecque  A-  Pour  le  faire  joiier,  i'onraetdc. 
l’eau  dans  l’vne  defes  branches ,  puisl’aianc  eûouppce,  pour  garder  que 
l’eau  ne  fefpanche ,  l’autre  branche  eft  mife  plonger  Âvn  bout  dans  vn  Icau 
plein  d’eau:  apres  eft  deftouppee  la  branche  remplie  d’eau,  regardanten 
hors ,  pour  la  viiidcr ,  ce  que  faifant  l’eau  en  fortant  attire  à  elle  celle  du  feau 
palTant  par  la  branche,. qui ,  vuide ,  y  auoit  elle  plongée  :  &  ce  par  la  vertu  d  ii 
'’cnt  enclos,. fans  autre  myftere,  dont  toute  1,’éavi  en  eft'.efpui.fee.  Ainfiac-. 
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commode  on  la  Chante-pleutc  à  noftre  Fontaine,  mais  c’éft  en  grand  vola,' 
nic:ceft  infttumenclètuanc  de  modelle  en  ceft  endroit.  U  ne  faut  que  conti. 
nuer  la  fabrique  de  la  Fontaine  en  la  maniéré  commencée ,  partant  les  tuiim 
par  deffiis  le  rocher  quelque  haut  qu’il  foir,  àlachatgedclailièr  vattou 
comme  vn  bondon  de  tonneau.au  faille  &  plus  hautendroitdu  rocher  pour 
d’icelui  remplir  d’eau  la  partie  des  tuiaux  vers  la  defeente  &  cours  de  la  Fou. 
taine,pour  attirer  l’Eau  de  laFontaine  fejournant  en  l’autre  partie  prés  du 
rocher,  Eticequ’vtilementronfepuilïc feruirde relie inuention, lèrade 
befoin  faire  vneSeruejoignant  le  rocher  ducofté  deriiruédeTEau,  &  lors 
qu’il  conuiendra  fe  mettre  en  œuure,ie  trou  de  l’irtùë  de  l’Eau  dans  la  Sctuc, 
fera  fermé:  puis  par  le  trou  eftancrtir  le  rocher  bn  remplira  d’Eauaueede! 
vazes  &  entonnoirs ,  la  partie  du  canal  attenante  à  la  Sertie,  qui  fera  là  rete¬ 
nue, par  la  boucheurc  du  trou,  Aptés,tref-curieufement ,  fera  fermé  le  trou 
du  rocher, &  fi  bien,qu'aucun  acr  n’en  refpitc ,  finalement  ouucct  celui  deh 
Serue,  poutvuiderl’eaumiièencertepartie-U,  quienfen  allant  en  b.islc 
chemin  de  la  Fontaine ,  attirera  l’autre  Eau  fejournante  prés  du  rocher ,  vc- 
nant  de  lalcurce.  Ainfi  parle  vent  enclos,comme  fe  void  en  la  Chante-plea. 
re,vne  Eau  tire  l'autre  (ans  interuallc,aiant  vne  fois  prins  l'on  train.  Poutueu 
que  le  trou  du  haut  demeure  touf- jours  fermé,  &  qu’au  canal  enuelopantie 
rocher,montant  &  defeendant  n’y  ait  aucune  refpii  ation.  Car  f  efuentancH, 
pour  peu  que  ce  (bit,la  Fontaine  cert'era  tout  à  fait  auflî  tort:  de  courir:  à  quoi 
feulement  aura-  on  à  tenir  l’œii,pour  le  relpeéî:  de  ce  palfage. 

Plfciunfurle  Avec  plus  de  raifonramonte  l’Eau  poullée  par  celle  qui  defcend,qu’elle 
menrer  gr  nc  defeend  attirantà  foi  celle  qui  monte.  Ceftui-  ci  eft  l'eifed  de  la  Chante- 
defeendreds  pIeure,reprefentcci-dellùs,ou,auccmerueille,  leventenclos  ouuteimmt- 
diatement.Et  ceftui  là,ce  qu’on  void  journellement  aucours  des  Fontaines 
qui  tejailliflênt  en  hâut,dont  la  chofe,  comme  ordinaire ,  n’en  eft  beaucoup 
a'dmircetjointfte  cefte  caulê  contemplee  de  présjqu’vne  Eau  poulfanc  l’autre, 
faiten  ceft  endroit  que  l’Eau  defeend  premièrement,  autant  ouplusqu'a- 

fîtes  elle  nemonte:dont  nulle  commodité,  fans  moien,  nefe  treuue  pour 
es  arroufemens,  non  plus  que  parla  Chante-  pleure, ainfi  qu’a  efté  monllté, 
Orcommeautamontement  du  rocher  eftneçeffairele  canal  delà  Fontaine 
eftre  fans  aer,pout  animetle  coûts  de  l’Eau  :  de  mefme  efeheant  faire  renfler 
rEau,poutlcrejailli(rement,dencccffité  conuient,  quêtant  que  le  renfle¬ 
ment  dure ,  au  conduit  de  la  Foiicaine,n’y  ait  ni  Setue ,  ni  Larron ,  ni  Eiueii- 
toir ,  ni  autre  ouuctture  par  oh  l'Eau  puilTe  refpirer,autrement  l’Eau  fercou- 
leraaupreraierjour de fon rencontre.  Etbien-que  le  renflement  tranaille 
fort  les  tuiaux, ne  doutés  que  ceux  de  terre  cimentés,  &  baftis  co  mme  delTus, 
ne  facisfacent  à  ce  fecuice-ci,fans  fe  mettre  en  peine  d’en  faite,pout  ces  mau- 
uais  pas, de  plomb,  de  bois ,  de  fer  blanc,  ou  d’autp  matière,  félon  l'vfage 
d’aucuns,  le  desfians  de  la  terre.,  parnelafçauQirmanicrainfiqu'ilappat- 
tient. 

I  !  chemm  de  I  l  eft  à  fouhaitter ,  le  chemin  de  U  Fontaine  eftre  en  droide  ligne  (non 
Ui'mmnefc-  queneceffaire ,  l’Eauaiantlcdosploiablc,  pour  faccommoder partout)! 
r.ù  -irçiic  U~  caüfc  qu’il  eft  plus  court ,  qu’en  oblique ,  moins  que  nul  autre ,  fujetàrccc- 
(rne,  sdefi  uoirles  importunités  qui  lui  caufent  ruine,  &plusfacilc  auffiànettoicr, 
'^cfiiblc,  doatilf’çntend&demoinsdccoÿftj&deplusdcdutçç.EftnecelIürcçflo!: 
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Metlaquedui-I:  de  toutes  lottes  d’arbres,  pour  le  danger  que  leurs  racines 
fefourrcntdanslecanalxominedelirubtilcsycn  a-il.qui  trauerfent,& 
bâllimcnt&tuiaux, lentansriiumeurdcrEau, &s’accroiirent  tellcmenc 
Jcdaiis  les  tuiauXjOue  remplilTans  le  vuide,  bouchcntlc  pallagc  de  l'Eau, 
ilaruiuc  de  la  Fontaine,  tel  ciigcoffillcracnteft, par  IcsFontaniers,  appcl- 
E, queue derenard. 

,  LAlindecctrauail,eftdcdonncriiruéàlâFontaine,pourentircrfcr- 
uicc.En  ccrtendÀitl’oii  defpendtant  qu’on  venir,  comme  aulEjainlî  le  ,  ' 

ccliraiit,.!  trcf-vil  prix,fc  fait  IcrcceptacIederEau.Donqucslaillantau  pc-  ‘‘ 
iMlc-fîiiiillc,la  liberté  de  iefaire  faire  des  vazcsàreceuoirrEaudcfa  Fou- 
taiiiCjdc  |.ifpe,dc  porphirc,  de  marbre,  de  Icton,  ou  d’autre  matière,  riche 
oi)pauurc,artilU'ment  clabourésjbuautrcmctainli  qu’il  lui  plaira, Sc  félon 
IfftncoiitrcdesoLiuricrs.-auili  de  dilperfer  fa  Fontaine  parles  endroits  de 
fl  inailon,ésportiques,bairc-court5(Cuirmes,caues&  de  les  jardinages  fé¬ 
lon  l'Eau  &:  les  ncceffitcs  ;  poiiile  dernier  auis,  lui  monllrcrailcmoien 
(rtntrctenirlàFontaine,afind’en  tirer  longuement  p]ailir&  leruice. 

La  plusccrtaincruincdelaFontaine,vientdeparclI'c,quandpar  fau- 
te  d’en  tenir  bien  clofeSjla  Merc  &  les  Scrucs,les  grilles  s’efeattét,  &  à  tel-  dr  U 
lccaufc,dcs  brollailles  le  fourrent  dans  les  iiiianx  arrcllans  l’Eau,  dont  e- 
liant  coiurainiflc  de  rétrograder, le  perd  par  nouuellcs  illués  qu’elle  le 
fiicf  dans  terre,  creuant  le  tuiaii,lans  laquelle  imprudence, la  Fontaine  da- 
tetoitvn  monde  d’ans.  A  quoinoftre  mefnager  auilcra  de  bonne  heure, 

[!Oiir,aufii  toft  que  la  Merc  feraf3iCtc,en  failirlaclcf&la  côferucrtâtche- 
rcméc.quepar  mefgarde  ou  malice,n£  mef-auicnneaiix  tuiaux,  &  que  par 
retarder,  raiitfoit  peu,  ne  le  contraigne  de  refaire  de  la  Fontaine,  demain, 
ce  qu’en  aura  eftéacheue  aujourd’hui.  AinfidesSetucs,  tenans  touteslcs 
grilles  ou  boites  de  plôb  perlées,  tou-jours  en  leurs  places,  lansfoulfiirde 
les clcarrcr aucunement.  LcsEfucntoirsfcrôtauffircboiiclics  dcs-incon- 
imcnt  qu'ils  auront  ferui,  pour  demeurer  le  relie  du  temps, du  touteftou- 
pcs.Müiciinant  ce  petit  foiUjfc  prcuicndrala  perte  delafontainejlaquc-llc 
ainlî  proficablemcnt  ballic, demeurera  treflonguemcc  en  bon  etluC,  voire 
autant  qu’on  le  fçauroic  délirer  d’.iucun  edihccia  raiibn  qiiclapluf-partde 
ediui  ci,  cil  caché  dans  tcrre,liors  la  veuc,excmpc  des  injures  des  laifons. 

Qpantau  ncttoicr,cielaMcre&  dcsSetue5,celalcpcut  faire  en  pcrfcériô, 
dbiüiipast  les  trous  bas  pour  en  vuïdei  atiec  l’Eau, le  terre  lire  qui  à  la  lon¬ 
gues')' amaffeau  fôds,&  tout-d’vnc-m.iin,  radouber  ce  qui  s’y.  trcuuc  de 
galicitr.ais  des  tuiaux, la  choie  ri’elili  aifecjàc.auie  qu’on  n’y  peur  pénétrer 
guiercsauanr.  Bien  tll  vrai,  que  fi  IcsSerucsfonrpiésàprês  l’vne  deFau-  Moicmienct- 
UC  &  le  can.al  en  droidie  ligne,  on  y  pourra  palier  de  long  en  long,  des  [oi;r  Us  tt::- 
ironcsdc  vigne  fauuage, qui  l'ofU  longs  comme  cordes,  on  vu  hl  d’an  bail.  .in.vM-  /.;  fE- 
lesfûurrantparvnci’ctucd-,  les  en  letiranspai  l’autre  :poui,. à  ia  manicic 
qu'on  t.iclcles  cheminées  en  aucuns  endroits,  cnret  la  foniair;e,lGrunc 
des  tuiaux  tout  ce  qui  s’y  léra.  arrellé,  comme  terre, btodiiille.s, tuf,  menues 
Pleines,  qui  à  la  Ion  que  s’accroillansjdelértcnthnaicmét  1,1  Fontaine,  donc 
clic  le  delchargcra  trei-bita.  Telle  commodité  ne  s’olîrc  indilicrem- 
Wenten  toutcsFûntaincs,ains  à  celles, feules,  donc  le  peu  de  chemin  éifa 
feilité^donucutmoien  de  bafnr  autant  de  Serucsqu’ilcft  requis  pour  tel- 
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le  aifance.qu  on  prendra  eii  édifiant.  Si  vous  attachés  vn  cordeau  à  laqucnî 
dVn  gros  rat  fourrés  le  rat  dans  le  cuiau  de  la  Fontaine  joignant  la  Set- 

ne  ;  •  le  rat  f  enfuiant  le  long  du  tuiau ,  vous  portera  le  cordeau  à  la  prochaine 

Serue,quelquetortueux& long  quenfoitlechemin:duqueI  cordeau  vous, 
vous  feruirés,pluspropremet  que  d’aucune  dcsfufdites  matieres.à  ce  feruice 
cftancvtikce  meichantanimd.  Tantplus pendant  eftle  cours  delaFon. 
taine.tant  moins  fyarreftent  les  empécnemens ,  la  violence  de  l’Eaupeuà 
peu  les  emportant  en  bas;  ce  qu’on  obferuera  dés  lecomilfencement,  pour 
Faite  pendre  le  canal  de  la  Fontaine  tant  qu’on  pourra.  Cefte  efl:  laplus  defi- 
rablc  maniéré  de  conduire  Fontaines,  qui  foit  en  vlâge ,  pour  toutes  quali. 
tés  rcquifes,  dont  entre  autres ,  lalongue  duree  de  îa  fabrique  la  tend  ttef- 
recommandable.  D  equoiplufieurs  ne  le  foucians  ,ne  mettent  tant  de  façon 
en  leurs  Fontaines,  ainsyallans  fommaircment ,  pour euiter la defpeiife, 
quiàcefaireconuiendroit,  pofent  fimplement leurs  canaux  dans  la  folle 
lans  aucun  baftimenc.  Mais  les  réitérées  réparations  qu’ils  font  contraints 
de  faire  à  leurs  Fontaines,fils  en  veulent  auoir  de  l’Eau,  leur  font  confelTct 
eflire meilleur mefnage,delpendrevn peu  plusàlarfois,  que  d’yretoutntt 
fouuent,ce  qui  ne  peut  eftre  qu  attec  couft,louci,&  deftraç. 


chapitre  IV. 


Du  Puits. 


Ha  fontaine  dégénéré  en  Puits,  quand  pour  labafTefleduIieu, 
perdantfabien-feance,  ellene  peut  couler.  Aiorslonfcre- 
fouddecreuferlc  Puits,  ne  fe  donnant  telle  peine  tant  que 
durel’eiperanced’auoir  la  belle  fontaine  coulante;  non^lus 
quefebaitirdescifternes,  pouuant  jouit  des  Puits,  voilales 
NisplusM-  des  Eaux,  emploicesTyne  au  defaut  de  l’autre.  L’vfage  des  Puits  ell 
'instîresfe  fokancien,commeilfelitauGenefe,  Abraham&  Ifaac  en  auoir  fait  creu- 
Qntferu'h  ie  fcrplufieursenlaterredcsPhiliftins,  oùils  habitoicnt  commeeftrangers, 
ïHsts  f  Puits,  ces  bons  peres  eurent  diuerfes  difputes  auec  les  gens  du 

païs.L’adreffe  du  r,uits,cfl:  celle  mefme  de  la  fontaine,  dequoi  vous  feniant, 
i#  pourrés.faillir  de  voir  voftre  Puits  abondant  en  Eau  :  dautant  que  ce  font 
les  fources  balTes  qui  le  fournilTent, comme  a  efté  dit.  Defaillant  tel  auis,  ne 
jaiflera-onpouttanede  creufer  le  Puits  où  faccordera  le  mieux, pour  la  com¬ 
modité  delà  maifon,fous  le  feul  jugement  du  cauef.  faireutant  de  tteuuet 
PEau,auec  lapatience  de  cauerprofondement.  Car  toufiouts  l’Eau  f’affem- 
bleésouuerturesdelaterredes  enuitons,  trauerlànt  lespores  yattireepat 

raer,commepatvnefiringue.Ainfiauecraifonpreferantleperc-de-faraille, 
,  la  commoditéd’auoir  l’Eau  dans  fa  roaifon,  quoi-que  profondément,! 

creu fir  U  pjifajjcj  jg  k  puifer  prés  de  lafuperficie  déjà  terre  en  quartier  edoigne: 
fecauerades  Puits  ,  dedans  fesbalTe-coutts  &  dans  fes  jardinages  es  en- 
fjroits  où  mieux  façcordcrapour  fpn  feruice.  En  quoi  u  mefnagerattes- 
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bien:  caril  vaut  mieux  que'  pourvnefois,  il  deipendebeaucoup'àfaçon- 
iicrfesPuitsenlieuxducout  commodes:  &  chacun  an;  en  cordages  pour 
cnpuiferrEau,que}quepeuplus,  ou  es  autres  moins  ctcufés  :  qu’à  l'entre^ 
tenement  de  gens  de  feruice,pour  aller  àl’EaUj  comme  de  neceflicé ,  l’on  eft 
contraint  de  Kiire,icelleeftanc  loin.  loint  que  tout  homme  d’elprit  fait  cas 
den’eftre  contraint  d’ouurir  fa  porte  àchaf que  fois  qu’il  veut  boire.  Ceci 
n’eftlâns  exemple/e  voians  des  Puits  de  grandferuice  &profondeuradmi- 
table,  fur  des  coupeaux  de  montagne  en  plufieurschafteaux  5  antiques& 
modernes.  Denoftre  temps,  au  chafteaud’Orange,  cKantfurvnemon- 
taigne  deferte  toute  de  rochers,  enaeftéfaitvndegrande  largeur  &pro- 
fondeur,  cnfonçantdanslà  roche,  plus  de  trente  toifes ,  jufquesàattain- 
drelcplan  de  la  plaine.  AulTi  la  delpenfe  de  fafabrique  fut  grande,  aiant  cou- 
ilc  enuiron  trois  mil  eTcus:mais  bien  emploiee,f'eftant  rendu  tant  abondant 
eabonne  Eau,que  defpuis  n’en  a  peu  elre  efpuifé.  Si  voflre  affiete  eft  en  pk- 
nure, poutres  de  plufieurs  endroits ,  faire  allembler  les  Eaux  dans  vos  puits, 

&  ce  par  tranchées  fous-terraines ,  alamodedes  fontaines  ci-deuantmon- 
ftree,  donc  ils  ferendront  tees-abondans.  Cefte  confidcracioneftde  tref-  Seront  a  lien 
grandeimportance, que  de  faire  les  Puitsloin  des  retraits,  deseftables,des  net, 
fumicrS;&  d’autres  lieux  puants,  dontles  malignes  qualités  puilfent  eftre 
communiquées  à  l’Eau.  Afin  que  tant  plus  nette  l’aions ,  que  plus  efloigncs 
d'ordure  en  feront  les  Puits.  On  les  baftira  de  bonne  matière ,  en  laillànt  en 
bas  plufieurs  trous  pourl’entree  des  Eaux  desfources.  Delcsciraenternc 
vous  mettez  en  pein^i’encftant  nullement  befoin.  Leur  figure  feraàvo-  Leur  figure. 
lontéjcar  quelle  qu’elle  foit,ronde,quarree,ou  autre,l’Eau  fy  amalîc,  &  y  eft 
conferuee  rouf  jours  demefme.La  contenue  demeureraauffiàliberté,pour  leur  upucite, 
fairelesPuitsgrandsoupetits,toutesfois,lar.aifon voulant ,  qucpluscon- 
tieni!elegr.andquelepetitvaze,  nousferonsles  Puitsplustoft  grands  que 
pctits.Ce  qui  fcruiraaullî  àla  qua'ité  del’Eau  dautant  qu’on  tient  que  meil- 
leurefort-elledegrandeabondance, que  de  petite  quantité.  Comme  j’ai  dit 
dureceptaclcdelafontaine,  au  bord  du  Puits  fe  defpend  tant  qu’on  veut, 
félon  larichede  de  la  matière  &  de  l’ouurage:  fur  quoi  certaine  ordonnance 
ncpeuteftrebaillecenceftendroit,  dautant  quelle  dépend  desmcienséc 
délit  dufeigneur. 

P  O  V  R  puifer  l’Eau  du  Puits ,  au  feruice  ordinaire,  diuers  inftru-  canment  en 
nientsfont  emploies,  donc  les  plus  communs  font  féaux  de  cuivre,  de 
cuir,  debois:  auec  des  cordes,  chaines,  &  polies  accommodées  diucr- 
fcmcnc,  félon  les  inuentions  des  ouuriers.  Aucuns  feferuent  de  firingues, 
loupapes,  ballecules,  &autrcsingenieuxinftrumenspourramonter l’Eau 
des  Puits  découlant  en  grande  abondance,  àmode  defontaine  ,  aucepeu 
deforce,  faifans  mouuoir  celles  machines.  Autres,  auec  de  grandes 
roues  tournances  par  vne  befte,  aians  des  caillés  ou  des  bacilles,  puifent 
l  Eau  pour  l'arroufcmeiic  des  jardins.  De  celle  roue ,  comme  les  choies 
kfnnencdcjouràautre,  pourl’efpargne,  aucuns  ont  cairékbefte,&au 
ueud  icelle,  ont  rais  vn  homme,  qui  eftanc  affis  auec  beaucoup  d’afkn- 
K,  comme  en  feioiianqauec  les  pieds  &  les  maiiis,fait  ce  fcruice-là.  Ëcpaf. 

“iitplus  outre,  par  autres  inuentions  l’on  fait  ramonter  l’Eau,  rejallilîàiic 
hautement,  comme  celafcvoic  à  iaiiiét  Genufiin  en  Laie  parmi  les  mer- 
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PesMgcsjoh-  ncillcs'dés  fontaines  du  Roi.  Prés  du  Puits,rbnbs(liiales  auges  requifes,' 
piMf/fi’iKtr.  pour  abruuerlcbe(|:ail,&fetuir  aux  atroufemens  J  qu’on  drelTcca  félon  les 

fMitenir  beux  Sclesneceffités.  A  l’cntretcnemcnt  duPuitsn’y  aautre  befongne, 
tiettenimt  le  qu’à  le  tenir  bien  net,à  telle  .caufe,le  curant  vne  fois  l’annec:&  gardant  d’y 
lailferjettct  aucunes  immondices.  Pour  conferuer  le  Puits  nettement, au¬ 
cuns  en  tiennent  les  gueules  fermées; mais  plufieuts,  au  contraire, les 
lailTàns  defcouuertes  jS’alTcurent  que  l’aer  entrant  dedans  le  Puits,  en  re- 
purgel’Eau.  Comme  auffi  feruira  à  labontc  de  l’EaUjle  frequent  tirer, 
tant  plus  agréable  &  plus  faine  fe  rendant  elle,  que  plus  on  en  puifcra,Jt 
en  ce  faifant  l’on  labattra  &  rompra. 


CHAP  V. 

Lesdjlernes. 

■  Aïs  fl  trop  de  dcfpenfc  vous  refroidit  de  caucr  des  puits 
d’extraordinaire  profonditéjfotcépat  le  naturel  du  c!iraat,ne 
fauorifant  que  bien  peu  l’œuurc  ;  recoutres  àl’cxtrcme  rciuc- 
dc  d’auoir  de  l’Eau-,  qui  cil  aux  Cifternes,  tant  all'eurc,  ncant- 
moins,  que  par  tout  où  il  vous  plaira,  vous- vous  accoramo- 
lidjlernefe  dercs  d’Eau,  auec  frais  modérés.  Peu  ou  point  de  Cifternes  ttcuuc-oncs 
drejfe partout  mazurcs  de  l’Antiquité,  parce ,  à  mon  auis ,  quele^omains  prepofoient 
ihl’tn  veut,  aux  Cifternes,  les  belles  fontaines,  qu’à  quelque  ptix  &  labeur  que  ce  fur, 
ilsfaifoientcôduirccbés  crix,&àfautc  delcspouuoir  auoir,n’efpargnoict 
rien  à  creufer  des  puits,  Bien,  es  vieux  baftiraents  des  Gots  .defpuisfept 
ou huid cens  ans  en  çà,  en  void-on  fur  des  coupeaux  des  rochers.  Flu- 
fleurs  lieux  de  noftre  temps,  n’oiu  autre  Eau  que  de  Ciftcrne,tcfinom 
!  AubenasvilledcViuarcscn  Languedoc, où  par  les  feules  Cifternes,  le 

peuple  y  eft  bien  abruué.&foit  HyucrouEfté,  jamais  n’y  a  faute  d’Eau. 
vcnize,qui  eft  vne  des  racru cilles  du  monde  pour  l’abondance  de  fou 
peuple,  n’aautre  Eau  que  de  Cifterne  :  qui  ferale  feul  exemplcprins  hors 
ce  Roiaume,ennreplufieurs  autres,  que  je  vous  reprcfenteraifurccnicl- 
nage.  Sans  aucune  lubjedion  doriques  nousdrcfleronsdesCiftcrncsci 
endroits  du  logis  qui  mieux  nous  agréera,  foit  au  bas,  au  milieu, ou  au 
bauf.cn  cela  imiranenos  Anccfttcs,quinous  en  ont  laide  auplnsclleuc 
endroit  des  chafteau.x,dansles  cfpelleurs  de  leurs  gtofl’cs  murailles. Deux 
telles  Cifternes  fe  voient  cncores  toutes  entières  enViuarés,l’vncà  Bife- 
fur-Baix, l’autre  à  Mirabcl,baftics  au  fùfte  desChafteaux  cleid  ts  lieus, 
où  pour  leur  fourniture, l’Eau  de  la  pluie  decouloit  des  tcrtalles  ftipc- 
rieurcs. 

Qnejl-ce  que  ^  A.  Cifterne cft  vn  réceptacle  d’Eau  de  pluie,  où  pour  tous  vCigcSi 
Céeriie.  elle  le  conferue  fainement  &  tant  longuement  qu’on  veut.  AladrtUcr, 
conuisnt  auifet  aulicu,  c.ar  bien  que  la  liberté  foit  grande, le  pouinn: 

Ce  U'  ed  '•b°>fifàplai(ir, cela eil  coiitesfois  fous  condition, quecefoit  en  enilMt 

J.  ,f  exempt  de  toute  làlctc,  afin  que  l’Eau  ne  tienne  feulement  l’app-artnc:, 

fçje/fin  e.  ig  yoigjjjgg  cftant  fufpect,  autant  que  fa  netteté  cft  en  cclicrulnà! 

rccoraniauJiWc, 
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fccoitimandable.  QuelaCiftctnc  ne  foie  expofec  au  Soleil,  niau  venr, 
jins  couuerte  de  l’vn  &  d  e  l’autrejpour  tant  mieux  s’y  conferucr  l’Eau  fans 
élire  cxhalee.  Car,pourlamcfmccaiifc,la  Ciftcrnc  veut  cllre  continuelle* 
ment  tenue  clofe,l3nspcrmettrel’acr,parexhalaifon,enretirerlc  plus  fub- 
tiliiailTant  au  fdds  le  terreftre.  A  quoi  pour  fa  legert  é  celle  Eau-ci  de  pluie, 
cft  plusfujette  que  celle  du  puits,  qui  tenant  du  terreftre  quelque  chofe, 

&fes  fourcesfoutnilTansà  la  file  nouuellc  matière,  fait  les  puits  demeurer 
prcfqucs  touf-jours  en  mcfme  eftat.  D5t  n’importe  beaucoup  de  les  tenir 
clos,  nu  ouuerts.  comme  aulîin’cft-oncncores  tumbé  d’accord  fur  ceftar- 
ticlc.Pourl’aisâce  d’é  fairevuïderl’Eau  par  le  bas, parmi  les  baftimésen  lieu 
eflcué,airerra-on,laCi[lernc  sâs  toutesfois  la  faire  joindre  à  aucune  face  de 
l’cxterieurdulogistafin  que  l’Eauloit  ,&  plus  abondante,  &  plusfrefche, 
qii’enautre  endroit.  La  voulant  dans  terre, comme  le  puits. ce  fera  en  l’en¬ 
droit  qu’il  vous  plaira,qucl’edificrcs,àla  charge  de  lui  faire  vn  couuertpat 
delTuSjpourlcsrailbnsdittcsci-aprés.  Et  comme  l’on  tafehe  de  conferucr  iMtgdrier 
dans  la  Cifternc, l’Eau  qu’y  voulés  enfermer,  auffi  auec  mefrae  foin,  pour-  cjuc  ÏEnu  e- 
uoitres  qu’aucune  autre  n’y  entrepar  le  dehors,  de  peur  quecemclîange_^r^frf»’f»- 
necorrompclaprouifion.Cclaferapporteàla  Ciftcrne  enfouie  dans  ter-  trediutsUCh, 
rcjoùlcs  Eaux  des  champs  s’efforcent  de  pénétrer,  leion  le  naturel  de  tou-  fierne. 
tesEauXjQi’.i  cil  de  fe  retraite  aux  parties  ballcs.Mal  dont  l’on  fe  gardera, en 
ballillantia  Cillerne  bien  à  profit,  de  bonne  eftofFe,&  par  dehors  en  rcm- 
parant  les  murailles  auec  de  fincargille  pefttic,  dont  elles  feront  chaulfees 
KrcucHucsautanthautemcc  quelles  fctreuueront  dans  terre  pour  refiller 
à  telles  injures.  A  ccftecaufc,cnfaif3nt]afo(repoutlaCifternc,onlacrcu- 
fera  fl  grande, qu’cllciuffife  à  toutes  ceschüfes.premicremcr,pourlc  remr 
par  d’argile, puis  pourl’efpcffcur  de  la  muraille, & finalement, pour  le  vuï- 
de  de  la  Ciilern  e.  Quant  àla  Ciftcrne  cllencefur  le  plan  de  terre ,  n’cftbe- 
foind’yfaircaucunaiurerempar,quela  muraillcde  bonnemaçonnerie,  Det^iieUe  if 
necraignantnulleeftrangcre  humidité  venant  dufons&descoftés.  Les  j/efeuren  fer 
cfpeffcursdcsmuraiilcsdel'vnc  Sc  de  l’autre  Ciftcrne, nepoutroient  c-  rmt  les  mH~ 
lire  trop  grandes, pour  trop  bienferuir  en  ceft  endroit  :  toutesfois  afin  d’y  rmlles. 
obfctuer  quelque  ordre, je  dirai  quatre  ou  cinq  pieds  en  cftre  la  raifonna-  QjuRefdçei^ 
blcmcfurc.  Leracfmc  tien-je  touchantia  capacité  de  la  Ciftcrne.  car  trop 
grâdenepourroit-ellccftre,mefmcfîonladcftincàfontainefimulec.Mais 
aulü  pour  la  ptouifiond'vnchonnorablemaifon,  tirant  l'Eau  par  iedeifus  * 
c5mcdupuits,fânsl’empIoicrauxarroufcmens:  j’eftimequclamciure  de 
troisàquatretoifes  en  tousfens  dans  œuure,  ôrdcuxde  hauteur,  fatisfera 
àrendrcla  Ciftcrne  de  tel  fcruicc .  Sur  quoi  l’on  pourra  faire  fon  compte, 
retranchantouamplifiântcedefleinjfclonlesoccurrencesiquiauflîordô- 
nerontdela  figure, en  icelle  n’y  aüt  aucune  fujcdion.Par  ce  moienfetreu- 
uctalaCifterue  large  en  bas.Onla  voûtera  par  le  deflLis,l.ii(rantàia  voûte 
vntrou|)ourlcruitd’entreedanslaCifterne,pouren  puifcrl’Eau.A  la  ma¬ 
nière  de  la  gueule  du  puits,fe  façonnera  celle  delà  Cifterneiy  ajouftanr  cc- 
ftencceilite, que  d'y  accommoder  vncouuerclc,  afin  delà  tenir  clofe,  au- 
îâtcuneufementqu’vncabine.t,pourlcsraifonsdittes.Nonfculementba  .  r 
ftita-oiiàprofitlesmuraillesdela Cifternc, ains  pour  oûet  àl'Eau  toute 
efperancedc  le  perdre,  fera  fin  terieur  de  la  Ciftet.nevniuerfcllemcnt  ci- 
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itiecéjle  bas  Si  les  codés, fans  toucher  àla  voûte,  l’Eau  ne  la  preflant  jamais. 
Le  ciment  ne  fera  d’aucun  des  deux  dé  la  fontaine,  l’vn  nel’aurrenefeant 
bien  à  la  Ci'lcrne  :1e  chaud, pour  la  difficulté  de  l’application ,  &  le  froid, 
pour  lâcheur  c.Toutesfois, fi  ceftecaufc-ci  n’a  lieu,  c’eft  bien  le  cimet  froid 

ou  d  c  pafte  qui  feruirabeaiicoup  en  ceft  cndroit,pour  fon  cxccllctevaleur 
&  lôeue  duree.  Le  prix  engardant  de  s’en  fcruir,vn  troificfmc  ciment  fera 
r/pnitt  ci-  etnprüiédcbôtéfuflilantc,auétoriféparl’cxperiêce.  Ilfecompoiedebo- 
ftunt  pom  U  lus,d’cfcumedefcr,dcvcrre,dccaillouxdetiuictc,chacunedecesmaiic- 
Cijierne.  res  en  efgale  portiô,  des  tuilles,  en  faut  autât  que  des  autres  chofes  enfera- 
ble.Tout  cela  fera  mis  en  fubtilc  poudre,  qu’on  falTcra  &  méfiera  auec  du 
bon  vinaigre,ou  àfbn  defaut ,  auec  du  vin,  &  ce  fort  clercment  :  puis  en  y 
inettarpetit-à-pctitdelachaux neufuefufeelans  Eau, &  finement lallte 
corne  fieur  de  fatine.on  endurcira  ce  mcflâgcjcnle  remuant  touf  jours.  Si 
on  y  veut.ij'juücr  des  glaires  d’oeufs  ,onle  pourra  faire,  8c  bien  a  propos, 
pourucu  queccloitfurle  poinétde  mettre  le  cimét  en  ceuure;  car  à  caulc 
que  les  glaires  gelét  toft ,  cd  requis  ne  les  laiffer  nullcm  eut  fejoutner  dâs  le 
ciment  auant  qu’edre  emploiecs,  ains  furl’indantmcfmes  de  l’application 
du  ciment, y  en  mcfler  peu-à  peu,  8c  par  ce  moien  autés  du  ciment, de 
y  tref-bon  feruice  .  Ainfi  que  mortier  commun ,  fera  qualifié  le  ciment 

c’ed  à  dire,  ne  dur,  ne  mol,  afin  qu’.auec  pareille  facilité  que  le  mottict 
puifTe  edre  manié  tenant  contre  le  mur.  On  enfera  vneincrudatiô  cfpciîc 
enuiron  d’vnpoulcc,afin  qu’aiant  corps  raifonnable,  puific  mieux  reiillet 
àl’Eau,quefiparauarice,redoit  trop  mince. l’entens  notammentdeciiv.'c- 
ter  le  bas,pour  le  danger  de  fe  perdre  l’Eau  parlà,auflibien  que  des  colles 
nicfraes  quand  ce  feroit  tout  rocher.  Sr  c’efl  roche  fecme,fur  icelle  fe  met- 
trale  ciment,commede[rus:fiterrain,prcmiereraancony  fera  vu  pauede 
pierre  menue  &  gros  grauois, le  maçonnant  auec  du  bon  mortier,  com- 
pofé  de  chaux  neufuc,  8c  gros  fablon ,  fans  tenir  autre  ordre  àl’affietc  des 

pierres,  ains  comme  fonte  confufémentjctter  ce  mellangeaufons,  8c  en 

faire  le  paué,dc  l’efpclfcut  d’vn  couple  de  pieds ,  Si  par  defliis  le  ciment  y 
'guçSt  tAu  fera  appliqué,auant  que  lepauéfoit  du  tout  fec. 

imncpmr  U  Voila  le  logis  de  l’Eau  préparé,  mainrenant  il  conuient  parler  de 
ffurrnturede  l'Eau  mcfmc.  Toute  Eau,  quoi-que  de  pluie,  n’ed  bonne  pour  rcferuc  en 
idCiftirne.  Cidernctc’ed  feulement  celle  qui  vient  cnfaifon,tempeteede  troidutes 
CeJ}e-a  f/î  Sc  chaleurs,  toute  autre  edant  rejettable.  Car  en  l’Eau  des  glaces, des 
’gpthUAiJt.  neiges, des tonneres  6c  rempedes, s’engendre  de  la  vermine,  pour  peu 
qu’on  la  garde  tfaifantauffi  corrompre  la  bonne  edantdans  la  Ciderne, 
fi  on  y  en  met  pat  deffus,  tant  peu  que  ce  foir.  Au  rang  des  Eaux  de  mau- 
uaife  garde,  font  celles  qui  cheent  en  petite  quantité  durantles  chaleurs, 
ficauffiles  premières  des  grandes  pluies  venans  après  longues  fecherel- 
les .  D’aucunes  defquelles ,  comme  fujettes  às’empuentit ,  ne  nous  dtui- 
rons  en  ced  endroit, les  pluies  d’Automne  8c  du  Printemps,  font  bon¬ 
nes  pour  fournir  Eaux  franches  8c  de  longue  garde:  de  l’Hyuet  aulii, 
poutueu  quele  temps  ne  foit  afpre  :  peu  de  l’Edé  y  en  a  il ,  qui  vai  entle 
Ctmment  U  retirer,  à  caufe  de  1  extrémité  des  chaleurs .  Sur  toutes,  les  meilleures 

enduiredins  les  Eauxdumoisde  Mai,  lefqu elles,  foigneufemetrt  ,conuicmre- 

U  CétriK  P°“'-  ^  prouifion  del’annee.  Lemoicn  de  recueillir  les  Lauxn 

-  •'  — '  pluies  cft  par  canaux,  qui  attachés  au  borddes  couuertures  du  logis»  ““ 
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autres, defquelles  on  le  vcu  t  fcruir  en  ce  cas',  les  coduifent  par  vn  tuîau  juù- 

ques  dans  la  Cifternc.  De  diuctles  matières  fait-on  ces  canaux  &  tuiaux-ci, 

de  plornb,de  fer  blanc, de  bois,de  pierre, de  terre  cuite.qu’on  accommode 

félon  les  lieux,&le  defir  de  delpcdre.La  netteté  trcf-recomandable  en  ceft  tenir 

endroit, pour  auoit  Eau  d’agteablc  Sc long  feruice.  C’eft pourquoi  necef  nettement  U 

faitcmcnc,côuientauifcr  à  cepoincf,  que  de  faire  les  auenues  delà  Cifterne  Cijienie. 

fiaifees,qu’elles  fe  puifset  facilcmét  viiiter,pout  les  nettoict  à  toiit  belbin. 

Peu  de  laletcs  s’arreftét  es  couuertures  desmaifons  deFrance,àcaufede 
lcurfigurcpointuc:auconctaire,beaucoup,cs  autres  quifontpIattes,mais 
aulîiplus  aifément,  pour  les  ncttoicr,montc-l’onfurcclles-ci,que  fur  cel¬ 
les-là.  Le  meilleur,toutesfois,eft  d’en  aller  tant  que  faire  fepeut,  les  caules 
dcfalcté:d5cno  petite  ell  dônee  aux  pigeons,  qiiis’arrellîs  furies  couuer- 
turcs,parleuffientelesenfalliirent,au  dettimétdel’Eau  paflantparlà,  qui  Lesftgeosgn» 
s'en  rédtrcf-mauuaire.Partatfoiétbânis  les  pigeoniers  des  lieux  de  Ciller-  fient  Ut  Ct- 
ne, ces deux cômoditésn’ellâsennicfmepredicainenr,  &  nepouuanscô-  ftema. 
patir  cnlcmble.  Mefmes  n’y  ellpcrmis  nourrir  vn  fcul  pigeon  patte,  ou  ce 
lcroit  en  eliroittel'cruitude,  pourlegrand  mal,  que  peu  de  ces  belles  font 

aiixCillernes.Lescduuetturesdulogis,donques,defqucllesl’Eauc[lre-  ^ 
cueillie,fei5t  netteméc  tenues, voire  &lauees  à  toutes  les  fois  qu’il  pleuvia  “ 

auant  qu’enfermer  aucune  Eaudansla  Cillcrnc,  afin  d’auoir  l’Eau  nette  en 
perfection,  à  cela  difpolant  les  auenues. 'Vn  tuiau  fermé  cil  attaché  aux  ca- 
nauxdcscouuertures,d’oùiIreçoitl’£au,laconduilanccn basdaslaCillcr-  jj 

nc.Premieremét,illadefcharge  ciâs  vne petite  auge  ballic  loignât  laCiller- 
uc, laquelle  auge  remplic,en  verfant  en  haut ,  vu'idc  l'Eau  dans  la  Cilterne, 
par  vnpaU'age  grillé ,  pour  arrellcr  les  ordures  de  palier  outre .  L’auge  ell 

petfccaufons,pourdecctroubas,perdrcl’Eaii,larcicttâtcnhorsquâdon 
ncla  veut  recueillirtlbit,  ou  à  caiifc  qu’on  n’en  a  pas  faute, ou  l’Eau  n’eltanc 
de  laifon,  ou  attendant  que  là  pluie  ait  futhlammcnt  hiiic  les  couuertures, 
afin  qucl’Eaii  en  foitplus  netce.-ainli  autre  que  bonncEau  ne  rerrcrés,donc 
cllcfe  trcuucra  de  bonne  gardc.Et  à  ce  que  ne  foiés  lurprins,par  pluies  fut- 
uenantes  àl’impourucu;  tiendrés  continuellement  outicrt  le  trou  de  l’au¬ 
ge,  vtudanten  hors,  linon  quand  ilfeta  qucllion  de  retirer  la  bonne  Eau, 

Ibusles  qualités fufdites,qu’onle  fermera.  Demeurât aullil’augeclofc  par 
vnhuis,  comme  celui  d’vn  armoire  ou  d’vn  coffrer,  fermanc  à  cleftafin 
qu’aucun  dellracn’auienne  à  Ce  mefnage,  comme  prefques  toiif  jours  fait 
des  chofesdontl’on  tient  conte.  Reprenantcequcdelïiis  j’ai  dit, touchât  '^‘>*te  U  Ci- 
lemcflangedes  Eaux.ilferapourueu  qu’aucune  autre  de lapliiic,  que  cel- 
ievcnantpatl’ordreiulditjfoitbanniedela  Cillcrnc,  pour  le  bien  tic  ce 
mefnageicar  pleuuantpar  dellusla  voûte  de  la  Ciilerne, la  pluie  fedidille- 
soit  dans  labonneEau,  à  fon  détriment.  Ce  qu’on  preiiiendra ,  en  faifanc 
vnboncouuercdeflusla  Cifterne, comprenne,  pour  le  moinsproutefa 
grandeur, cas  eftanc  que  la  Cifterne  foitballicàdcfcouuerr  en  la  halTii- 
fourt,aujardin  tcardecellcquicftenfermec  danslamaifon,n’tftbifoin  > 

dcdonnernifuiuretelauis.  J 

Ces  chofes  font  communes  à  toutes  fortes  de  CiftcrneSj-balTes  &  l'T”! 
AUtcstmaisdetirerdel’Eauparlebas,  eft  partictilict  à  celles  hautement  r.a' .  ' 
Milices,poi}rPaifanccdçle5fairevuïd«rdufons.  Les  fontaines  fimulces  UpH’J 
2;z  ij  ■  •  *'  = 


7o8  DV  THEÀTRE  D’AGRÏCVLTVRE, 

dont  j’aiparlé,  viennent  de  là  ,  qu*on  ajenceauec  tant  d'artifice,  qu’au¬ 
tres  que  ceux  qui  fçauent  le  fecrct,  ne  les  difcerneut  d'auecles  vraies  four- 
ces.La  Ciftctne  enferraec  das  le  logis  en  lieu  caché, fert  de  mere,de  laqucl. 
le  deriuent  les  tuiaux  qui  conduifent  l’£au,en  la  propre  manière  monftree 
en  la  fabrique  de  la  fontaine.  Dans  des  vafcs&  réceptacles  richement  & 
niignonneracnt  élabourés  (puis  que  c’eft  pour  le  plaüîr  )  vuïdera  l’Eau, en 
laba{le-courr,ou  en  tcUutre  endroit  du  logis  qu’ilvcusplairrâ,&  l'cfgout, 
par  autres  tuiaaix,dans  autre  Ciftetne,pout  feruir  aux  abruuoirs  des  belles 
cc  aiToufemens  des  jardiiis.  Ainfi  rien  ne  fc  perd:  car  apres  que  l’Eau  aura 
paru  en  plufieurs  patts,auec  pi..i(ant  rencontie;pour  double  feruicejcs  re- 
îtess'enrefetuentvtilement,  félon  que  l'homme  d’efprit  l’ordonnera,  & 
aurait-  lieu  propre, comme  le  pendant  cft  à  ce  le  plus  commode.  Pour  l’cf- 
pargne, l’Eau  netireraqueleiour,latenantfcrraeelanuict:  &  cncorcsdu 
jour, fine  voulés,quelorsqucvosaraisvousviendrontvoirj^  àautres 
bonnes  heures  qu'il  vousplaira.  11  eftnecelTaire  pour  fournir  àcesbclles 
.  aifanccs,d’ediôerlaCiftcrne,tantâmple,qu'cllepuiirecontenirgranclea- 
Subtilitevti-  bondance  d’Eau, tombant  pluftoft  du  code  du  trop, que  du  peu.  Et  fi  ony 
veut  aller  àpeu  ptés,que  delà  juflcpropQrtionpncfurerés  combien  deva- 
zes  pleins  d’Eau,fottcnt  de  voftrc  fontaine  fainte,chafque  hcurc-.comptc- 
rés  combien  d’heures  onia  tiencouuevte,dans  cinq  ou  lixmois;dut3nt  le¬ 
quel  temps,l’on  ne  peut  eftrereprouifionnc  d’Eau ,  àcaufe  delà  fccheref- 
le,  quelques  années  telle  fc  rencontrant  par  faute  dcpluuoir:pourlà  def- 
fus  édifier  la  Cifternc, laquelle  aural’amplituderequifc,&  tellementpto- 
portionnee,pat  arithmétique  &geomctrie  quelle  contienne  d’Eau,  au- 
tantqu’ilcnfcrabefoin,pourlcferuiccluldit.  Si  lemefnagerne  veut  vfer 
de  celle  magnificence ,  fc  contentera  de  vu'tder l’Eau  de  fa  Cifternc , pour 
l’ordinaire  feriiice  de  fa  famille ,  par  vn  robinet  foutre  en  bas,  en  l’ouurant 
&ferraantaubcfoin.  Se  prenant  garde,  défi  bien  tenir  clos  tel  robinet, 
qu’imprudêmet  ou  malicieufem  ét,  il  ne  foie  ouuctc  mal  à  propos,  de  peur 
non  feuiemét  d’en  perdre  l’Eau,  ains  d’encftrcincômodcparla  vuïdége. 
Z/tutre  fd^m  V  n  e  autre  forte  de  Ciftctne,eft  venue  en  vfage  parla  dextérité  d’vn  gen- 
dt  d/erne,  til-hôme  dclachâbre  du  Roi,le  Seigneur  Mâfredo  Balbani,gécil-honime 
Luquois,qui  en  eft  luiucteur ,  baiat  faite  heureufemée  pratiquer  en  la  mai- 
s6  du  Seigneur  Sebaftié  Zamet,  à  Paris, l’annec  mil  cinq  ces  nonate-neuf, 
c6mc  j’ai  vcu.CefteCiftctnefcfâit  fans  aucune  maqonetic  ne  cimér,d5tl3 
defpcnfc  en  eft  rendue  beaucoup  moindre,  que  des  Cifternes  ordinaires. 
Ce  nonobftat, l’Eau  s’y  conferuetres-bicn,&  en  tellcabôdâce  qu’on  veut 
icelle  dépendant  da  réceptacle.  Ce  qui  fc  void  de  celle  maniéré  de  Cifter- 
nc,ne  marque  autre  chofe  qu’vn  pmts,dâs  lequel  l’Eau  eft  puifee  comme  es 
puits  comuns.  La  fabrique  en  eft  tclle.L’on  eteufe  vnc  folTc  en  figure  quat- 
L’trdreqif'm  ree^Jecinqtoifescn  chacune  facc,profondc  de  trois  à  quatre.  Avnetoifc 
ytunr.  pj^5  del’vne  des  faces  ,1a  plus  cfloignee  des  couucrtures',  d’oùl’Eau  delà 
pluie  doit  v  enir,  eft  fait  le  puits,ainu  appcllé  pour  la  coformité  qu’il  aauec 
les  ordinairesiil  cft  enfoncé  dans  terre,  quatre  pieds  plus  auant  que  le  plan 
general  de  la  grande  folTe,  au  fonds  duquel  eftmifede  l’argile  peftric,  vn 
pied  d’efpcfreurj&  au  deffus  demi  pied  de  fablon.  Tout-d’vne-main,I’on 

«oraraence  à  baftir  le  puits  auec  de  la  brique  oupierre  feche,  fans  mot- 
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tîerneciment;maispicrrcplarte,pour  tant  inieux''tenit  etifemBle.fans 
crouler;  la  figure  en  eft  ronclcjdc  quatre  à  cinq  pieds  de  diam  ctre  :  l’e/pef- 
feur  de  la  muraille,  eft  dVn  pied.  Le  fonds  dclagrandcfolle,eftvniucrfcI- 
lemcntcouuert  d’argile  peftric  d’vn  pied  d’cfpeireiir,afin  de  retenir  l’Eau 
fans  perdre  par  le  bas ,  &  au  dedUs  d’icelle ,  clt  mis‘du  fablon  grofficr ,  fort 
net  &  fans  terre.  Lcfablon  ne  toucheà  la  terre  ferme  dufoiréés  coftés, 
ains  à  iceux  eft  ajointe  vnc  muraillcou  rempar  d’argilkjd’vn  piad  d’efpcf- 
feur  pour  retenir  l’Etu. Ces  trois  chofcsfefontàlafoisjnefouifransle  pre- 
niarchcrl’vnedel’agrrc,  c’efi:affa,u0ir,lc  Iiauffer  dclamuraillc  du  puits, 
rouf  jours  aucc  pierre  feclic  ou  brique;  celle  des  coftés  ou  le  rempar ,  auec 
del’argile;  &  le  combler  de  l’entrcdcux,  qui  eftlc  generaldela  Cifternc, 
3Uccdufiil3lon,hauirantlctoutàniu€au,jufqu’àperfe(ftion,quieftle  bord 
de  lafolfcjlaquellc.par  ce  moicn,eft  recombIce.Lois  le  puits  eft  acheué  de 
bonne  maçonnerie,  c’eft  à  dire,  ce  qui  fur-faille  hors  de  terre,  eft  baftià 
cliau.x,  &  fable,oii  la  gueule  o  u  bord  eft  pofee,façouncc  en  pierre  de  taille 
tantrichement qu’on  veut. 

L’ E  A  V  de  la  pluie  fe  recueille  àla  maniéré  des  autres  Cifterncs,  p*r  ca¬ 
naux  attachés  es  couucrturcs  du  logis,&  icelle  Eau  eft  conduite  dans  la  Ci- 
ilernc  rem  plie  de  fabl5  ;  parmi  lequel  elle  fe  méfie  Sc  le  diftille  dâs  l’ouucr- 
ture  du  puits ,  par  le  trauers  des  jointes  des  pierres  ou  briques  non  cim  en¬ 
tées,  pour  laquelle  caufe,  la  muraille  du  puits,  eft  baftiefans  mortier, L’Eau 
fe  conferue  tref-bien  dans  le  fablon, b5ne  &  frefehe,  à  emuers  duquel  paf- 
fanr.commepar  vn  alambic, fe  purifie.  L’on  la  tire  du  puits  comnie  des  au¬ 
tres  communs:&  à  ce  que  les  féaux  emploies  à  ce  fcruice.h'enleucnt  le  fa- 
blon  eftant  au  fons  du  puits,au  détriment  de  l’Eau ,  faut  là  accômoder  des 
I  piertes,par  Icrcncontrc  defqucllesjlcs  féaux  ne  puillcnt  toucher  au  fablon 
dontTEaufortira claire  &  nette,  ijj’argilc  pour  ccsvfagcs-ci,cftchoific 
bouc,  fans  aucunes  pierres, peftrie  &  battue  àla  maniéré  des  tuillicts.  L’on 
!  en  fait  des  grofles  boules, pour  en  faciliter  l’application, Icfqucllcs  on  jette 
fut l'œtiureauce violence, ainfi  cfcartaiit  i’argilc  pour  l’aftermir  au  lieu, 
j  puis .à-toiitlcs mains, l’on  acheuc  de l’ageanccr, tant curicufcmcnt  qu’au¬ 
cuns  ouuciture  n’eft  laiiree,ni  en  bas, ni  és  coftés,à  ce  qud’Eau  ne  fe  puift’e 
perdre:  &  par  mefmemoien,  cngarderquclcs  Eauxeltrangeres  venans 
de  dehors,  n’entrent  dans  la  Cifternc.  Si  le  lieu  delà  Cifternc  eft  terre  fer- 
nie,Iafoirccftcccufce  àplomb,.à'fünsdecuuc;  (î  mouuântc ou  fablon,  en 
pete  ou  en  talus,pour s’accommoder  oùl’on  eft.  A  trois  pieds  dclaftipcf- 
tideduplan  de  la  court,  du  collé  de  la  venue  de  l’Eau,  eft  laiffcvn  petit 
puits  tond,lârgc  enfon  diamètre  de  deux  pieds  &  demi,  profond  de  qua¬ 
tre  à  cinqpieds,bafti  à  pierre  fccbc,comme  le  grand,ouaucc  delà  brique, 
dans  lequel  les  tuiauxdes  coiiucrtures  dulogis,  vuïdciitr'Eaudclapluie: 
Diieftàt,elles’efchapc,parl’cntre'detix  des  pierres  &  briques  s’allantrédrc 
parmi  lefablon,  quiIateçoit,ouelleeftrerenuëparlerernp.ir  d’argile,  c5- 
mcacftédit.Cepcritpuirs  eft  appelle,  Cifternon.  Il  demeure  touf  jours 
couuctc  d’vnc  pierre  de  taille ,  excepté  lors  que  pour  le  nettoicr  clés  bref, 
failles  que  l’Eau  y  peur  emm  ener,  l’on  le  dcfcouurc,  y  rcmcttàt  auflitoft  la 
pierre  qu’6  en  atiré  les  ordurcs.Eft  auffi  à  notcr,quc  le  répai  d’argile  des  co- 
ftésdelafoiTcjn’cftdutoutfihaut,  que  iefablondu  corps  delà  Ciftcrne, 
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àins  demeure  bâs,dctlemipled,afiii  que  l’Eaùlurabondate, après  auoitre. 
pliliCifternc.verlepar-deiriiSj&fcperdeparraileterraiiKautrcmentjau 
temps  des  longues  pluies, tout  le  lieu  demeurcroit  inondé, auec  beaucoup 
d’importunité.  Ledcffiis  dufablon  {  fans  yadioufter  aucune  argile )t(l 
vniucrfcllcriicnt  pauc^uec  toute  fecmeté,  comme  le  relie  du  plan  de  li 
bafic"  court.I  ai  marqué  la  figure  quarrcCjComme  pour  exemple, àlaqutllc 
la’cllans  aftraints  de  s’afTujctir,  l’on  peut  faire  la  Ciftcrne  de  toute  autre  fi¬ 
gure  qu’on  vcur,rondc,îriaiigulairc,pentagonne,  &c.  félonie  lieu  où  l’on 
cil.  Aiiifi  dt  la  capacité ,  bicn-que  la  pltis  grande  Cillcrne  ell  touf  jours  la 
m eilleure;  m  efme  celle- ci  veut  ellre  plus  grade, que  les  communes,  attëdu 
le  l.iblun  qui  occupe  delà  place,  dont  de  necellité  conuient  le  réceptacle 
cftte  grand,  fl  l’on  dcfircauoir  abondance  d’E.au.  Melme  liberté  cil  don¬ 
née  au  puits ,  touchant  la  figure  &  largeur  de  fon  ouuerturc ,  pour  en  dil- 
poferà  volonté.Voilala  CillerneduleigncurBalbani, qu’il  a  miseneui- 
dcncc,à  la  commodité  du  publicice  que  le  R  oi  aiant  recognu ,  parpriuüe- 
ge  exprès,  lui  a  permis  l’édification  des  Ciftcrnes  de  telle  inucntion,du- 
rantvingt-cinqans,priuatiueraent  à  tous  autres  naianspcrmilliondclui, 

CHAPITRE  VI. 

Les  Mitres, 

SONT  en  feruiccjés  endroits  OU  défaillent  les  Eaux  coiilan. 

tes,  &oùy  en  a  de  fous-terraincs  non  guiercs  profondes; 
aueclefqucllcs  s’ajuigncnr,fansartificc_,cellcsdcspluies,s’af- 
femblans  dans  vne  follcjpour  laprouifion  de  toute  l’annee; 
non  pour  le  boire  ordinaire  des  pctfonacs,  car  ce  font  les 
ficllevti-  puits  qui  en  font  le  feruice.  La  Marc  jonques  elVvne  large  folle, caiiec, 
l'rf.  non  à  plonib,ains  en  douce  pente  de  tous  colles,  afin  que  (  pour  aller  boi- 

Ctmmaf.ttte  jg  ^  Icbellaily  puillédcfcendreailémét,comme  parlebordd’vneriuicre. 

Elle  eft  enfoncée  au  milieu,  toutesfois  modérément,  où  l’Eau  des  loutccs 
s’all’cmbicaueccellcdelapluic.  Deneceffité  laMarcne  veut  élire  gran¬ 
de,  tant  pour  l’abondance  del’Eau,  que  pour  la  qualité  .'ne  pouuant  peut 
receptaclc,contcnirtantd’Eau,tie  fibonnc,qu’vngrand.Carmicuxrec6- 
férue  en  bonté,  la  grande  que  la  petite  quantité  d  Eau,  attendu  l’aer  &  les 
véts,qui  mieux  l’agitent  en  place  ample,qu’en  ferrée. Donques, fans  crain¬ 
te  d’cxccder,nous  ferons  la  Mate  tant  grande  que  pourtons,refîcmb!anti 
vn  petit  eftang,  fans  clpargner,  ne  lefons,  ne  la  peine  de  le  cauer.  Inconti¬ 
nent  rauoirctculcç,nous  en  panerons  des  bords  à  l’entour,tantauantquil 
fera  pollible,  afin  d’cui.terd’enfallir  l’Eau,  par  le  trepis  desbelles.allasboi- 
rcdefquellcsraarchans  fut  la  terre  nue  &  mouillée,  en  l’enlcuant  auec  les 
pieds  gallcroiintlaMare,s’iln’y  elloit  obuiépatlepaué  ,  mais  auec  iccliii 

quelque  bcllail  qui  aille  &  vienne  à  la  Mare,i’Eau  en  demeurera  touf-jouts 
enmefmeellat.Celle  roarcfcradrcfléeloindcsfumiers,pourlancttctédc 

rEadtéït  comme  allons  dit  des  puits  &  eifternes,  le  voifinage  dcsotdiuc! 
cil  t(*f-jours  prejudiciable,  &  à  gens  &àbellcs. 

"Z^alŸe  Mi-  O  yTREcerre  Mare-ci,  vne  autre  en  fera  faillie  pourlefcruice  des  ci- 
re,  narsjoiesj&autrcsbellcs aquatiques, qu’onnourrit en  la  raailon  :  A'poM 

vfi^e. 
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V  mettre  tremper  des  cercles,  oziers , bois  des  charrues  &  femblablesdc 
iiicf'nage.Auffi  yrouïr  &  naifer  duchâvreS:  duiin,&  faire  autres  feruices. 
On  h  prendra  grande, pourpouiioirfatisfaire  àroutes  ces  chofcstfeulcmér 
rourlabcndancc de  l'Eau, car quat àla bonté, n’eft befoin d’y auifer,  veu 
qw’cllc  n’eft  deftinee  pour  boite.  La  figure  des  Mares  fera  à  la  volonté,  en 
cela  n’vaiant  autre  fubiedio  que  le  lieu,  auquel  conuient  s’accommoder, 
car  qiiarrccs,rondes,ouautrcs,lc  rendront-elles  toufjours  de  bon  feruicc. 

CHAP  VTl  —  —  ^ 


Le!  Bois  en^eneul. 

O  V  s  auons  veu  que  c’eft  que  l’eau, en  côbicn  de  fortes  5:  coni- 

mcntl’ons’cnaccôniode:maintenanttraidcrons'duBois;pour  . 
fournir  autant  abondânientjS:  aulli  to  il:,  que  la  Nature 
^J^^^le  permet:  dontlamaifons’enrendratrcfbicn  accommodee.il 
cil  certain  que  la  terre  pourueuç  d’eau  &  dcbois,efl:la  pl’defirablehabita- 
tiô  de  toutes  autrcs,appro'châte  de  la  perfcéliô.Mais  s’il  ell  queltiô  de  cio-  Dlfccun  fut' 
cher.coinme  rarement  void- on  les  chofes  de  ce  mondcallcr  droid:,fans  telle ntiiticrc. 
loiitcsfois  toucher  il  l’honneur  de  l’eau  ci  douant  reprefente  :  je  dirai  ,lous 
le  jugement  des  gens  d’cfprit,plusûipportablceftre  le  defaut  de  l’cau,quc 
du  Bois.  Et  pour  mieux  m’expliquer,  j'ajoullc,  que  plus  paflàble  eft  l’babi. 
tation  dans  la  foieft,meublcc  de  toutes  fortes  de  Bois.i'ansy  auoiraurres 
Caur,  que  de  cifterne,  que  ccllcqui  eft  excellemment  bienpourueuëdc 
fontaines, ruiircaux,riiiiercs,&  fcrablablcs  eauxageacccsàplaifît:  où  pour 
tout  cliaLilf,ige,on  n’a  que  maigrcmet  des  arbuftes,  des  racines, des  pailles, 
des  gazons,  d’herbe,de  terre, defientede  beuf,  du  charbon  depierre,  des 
odcmcnSjCÔm  e  en  certains  endroits  d’Angleterre,  de  Flandres  &  ailleurs, 
où  les  peuples  ne  fc  chauften  t  que  de  telles  drogueriesjmcfmcs  cnFrifc,&: 

Hollande,  où  les  mottes  qu’ils  appellent,  Torf,  l'ont  cmplo'ices  à  tel  vfiige. 
Celas'cntcndpouriâ  commodité  de  l’habitation  particulière,  car  à  la  ri- 
chelFcdu  trafique,  je  ne.touche,  cftant  ce  ebofefans  fonds,  qucla  nauiga-  ^ 
tioii  furies  grandeseaux.  Si  es  Forefts  l’on  n’alc  plaifir  de  voiries  mignat- 
dilesdcsfontaincSjOnaccliiides  ombrages,  &  l’agreablefcjourdenbuslcs 
Arbres  en  routcsfaironSjmefmcsenHyuerparanslcsfroidurcs.Aulieu  du 
cétctcmcr  delà  pefche  &  du  fcriiicc  du  poifsô,cll  la  delccftatiô  delà  chal- 
Ic  &leprofit  des  belles  fauuagcs  qu’#n  y  préd.  Ilfemble  quclcs  grâds  fei- 
gneurspar  leurs  continuels  exercices,  faett  plus  de  cas  dcllchallc,  que  de 
la  pefche.  Oncles  Rois  mcfmes  côfciuct  à  relie  opiniô,cn  ce  qu’ils  p'aU'cnc 
pFloimct  le  teps  à  cha[îér,qu’à  pcfcher,faifans  cftac  d’aller  ordinaircmet  à 
iafscblce;&  tenâs  en  râghonorablc  prés  de  leurs  persones  le  gradVcueur, 
fins  parler  de  giid  Pclchrur.  Auffi  pour  ces  chofcs,plus  de  grades  maifons 
fctrciiucnt  bafties  dans  les  Forefts,que  dis,  ou  joignâtlcs  riuicres:  &•’  pour  île  Loues 
lacommodfté  du  cbaufFage  auec, qui  pour  tous  bornes  eft  trcCgrandCjVoi-  ?«•<//:»:  eie.iis 
te  en  telle  réputation  eft  le  feu  cnHyuer,  qu’il  efteftiraé  la  moitié,dc  la  vie  leiFon  fls^que 
del’hômc.  Cefonc  les  Forefts, quifourniffent  du  Bois, pour  l’appareil  des  jugnatUs  ri- 
viandes,  poutfeballir  &  meubler,  pourfairc  du  charbon, rie  la  chaux,  ii“res. 

<lcstuiles&briques,dcsvrcncilcsdeterrc& dcverrCjàfond.  .  r  inc-  Cm-msditèt 

f3ux,&:  ùmille autres  chûfcs  vtiles,ncccll'aires,  &  plaisâics,  c.’mx  f  ma  '''■'t. 
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infinité  cl’oifeaux.N  ul  ntdoutc  d  c  la  saté  du  fcjour  és  Fprcftsj  efiatj  au  ju. 
gem  ét  d’vn  chacunjplus  falutaitc  le  fcCjque  l’humide.En  fômc,  (ans  n6br5 
.  fontlcsfcruicesduBoiSjduquclnofttcpcte-dcfamillcfepouruoirrajCasc- 
ftât  queso  domaine  n’en  foit  meublé.Ec  quoi  qu’en  celay  aitdelalogueut 
fi  eft- ce, que  pour  telle  confideratiô,  ne  doit-il  defifter ,  d'y  m  ettre  la  main, 
auec  diligeiicejS’aiîeurât  que  l’attente  du  fccours  n’en  léta  tantgrâdc,  q«c 
dâs  huit  ou  dix  anSjTiela  voieauec  contentemét.Sans  delai  donques,com. 
mencera  à  ouurer  en  ceft  endroit,  à  ce  que  tant  plus  toft  iljouiirc  du  fruit 
de  fes  labeurs, que  plus  diligent  aura  elté  àplantct  &  efleuer  Ces  Arbres. 
itis fumure.  Qjf,  A  K  D  on  parle  du  Bois  en  gençral,s’cntcnd  du  fauuagemoro  appar¬ 

tenant  à  toutes  elpeces  d’arbres  qui  n’ont  cfté  appriuoifes  par  artifice ,  kf- 
-,  quels  la  terre  produit  naturellement:  dontlc  formentlcs  grandes  Forefts, 
,  quand  par-longues  gucrres,peftes,t'aroincs,&  autres  changemens,  clqucls 
les  hommes  font  fujets,les  pats  fc  d.cf-habitent,&  demeurans  les  terres  dc- 
ferteSjfcreueftcnt  des  plantés  fufditcs.  Mais  auec  diftinâion  des  lieux  & 
des  races;  car laNatureaccommodantlesplantes, donne  quartierauxfe- 
ches  &  froides ,  és  montaignes  efleuccs:  aux  humides  &  chaudes ,  és  val¬ 
lons  enfoncés  :  &  és  autres  compofeesdecesdeux  qualités-là,  es  plaines 
temperees.  A  quoila  propriété  du  fonds  intertienant ,  caule  ici  la  produ¬ 
ction  d’vne  forte  de  plantes,&  là  d’vne  atttrc,fcIon  que  la  terre  fe  rencon¬ 
tre  diuerfementfablonneufcouargilleufe.  Ainfi  par  jufte  dcfpattemciit, 
chacune  ellmifc  enfon  rang!  Or  n’cflant  queftion  en  ceft  endroit,  que  de 
le  façonner  des  Forefts,principaleracnt  pour  l’efperance  des  Dois  de  hau- 
tcfuftaic,.du  chauffage,  &  du  Taillis,  auec  leurs  dépendances, fanste- 
garderauxftuiélsquepouracceffoire  tlailTant  toute  autre  confideration, 
je  raonfttetai  le  vrai  moien  d’y  paruenir. 

SPepels^f  CifctaenimitantlaNature  quefonderonsnoftreintention.  A  telle 
ir«  (nnuient  caufe,choifirons  d’entre  l’infinie  multitude  des  Arbres  de  fes  tbiefors,ks 
fe  feruir  en  plus  propres  à noftre deffcinipout,  feuls, eftre  emploiés,logés  &gouuer- 
fieflenif^cit.  nés,ainu  qu’ilappartient.  n’eftans  que  vains efForts,deculdercfteuer  des 
Arbres  fauuages,  ailleurs  &  autrement,  que  leur  naturel  nepotte, atout  le 
raoins,pout  en  auoirprofic.  Pour  à  cela  paruenir,  eft  auffi  neccllàire  d’em- 
«iiîestiitcr  P^o*E'^^"B°>s,vnc  partie  de  vos  meilleures  terfcs:cequcfans  regret  fercs, 
‘  '  quandçonfidçtexés,quclbienptocurésà voftremaifon,larendantpatce 

moien,  de  noblè  &  agteable  teprcfeiHation ,  &  pour  touf-jours ,  remplie, 
de  B  ois,  au  heurte  deferte  qu’elle  en  eftoit  auparauantjcftanccontrainft 
pour  la  cuifinc  &  pourlc  chaufage,  d’aller  ccrchcrloingle_Bois,  cfcharce- 
ment  &  à  frais  exceffifs.Patlequel  changeracnr,appetralc  fonds  emplois 
enBois,fcruir  autâr  que  celui  qui  trauaillc  en  bleds, ou  cnvins.veu  que  fans 

aucune  defpcnfcjceftui-làdonnefonreucnu,  ou  ceftui-ci, ne  taporterien 

fans  emploi  de  femcncc  &  grande  culturc.Patiant  des  meilleures  terres, je 
n’entédqu’csmoicnneslcs  Arbres  ne  vinflent:  mais  n5  tant  abqndâincnt, 
ne  fi  toft  produiront-ils  en  fonds  de  moienne  boté,  qu'en  tout  vigourcus. 
Chofe  ttef  notable  pour  auancemcntd’œuucc:  car  eftantvoftre  lieu  def- 
nuédfcBois,pourvouscn  fournit  cerchés  le  chemin  court  (  non  celui  de 

l’efchole,  comme  l’on  dit  )  pour  tant  pluftoft  auoirplaifit  de  voftte  labeur 

Ce  qu’auicujdra  à  fouhait,  &  fans  cnnuieufe  attente,  fi  faiçs  regarder  î 
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l'erpatgnc,prefercsencemelnagc,  les  praires  aux  moiennes  terres,  cardes 
maigres, ne  faut  en  ceft  endroit  faire  nul  cftac, parce  que  les  Arbres  n’y  pout- 
roienc  venir,ou  y  venans ,  n’y  riuroient  qu'en  langueur  &  peu  d’auanteméc. 

Bien  cttvray  que  comme  tous  Arbresnelbntdemefmenaturel,auJ(îiyena 
aucuns  pour  fupportet  miÆux  que  les  autres, lïnluffifance  du  fonds ,  leiquels 
AtbresdiftiDgucrôs,pourlogcrchacunencndroitconuénablc.  Delà  quan¬ 
tité  de  la  terre  ne  peut-on  bonnenaent  parler ,  veu  que  cela  dépend  de  lavo- 
lontédVnchacun,de  faire  grandes  ou  petites  fesForefts& Taillis.  Néant-  Beficüeco- 
nioins  dirai-je, que laiirantlaForeft  à dilctetion,le  Taillis  doit  cftre de  vinçt  /««'/fraie 
cinqoutrencearpcns,pour,danspeudctemps,rccourirlamaifon  :  cequil  Ttullù.' 
fera  dans  fept  ou  liuid  années,  lafournifiàntdcfagottagepourfaprouifion, 
dlant  de  telle  merurc,&  cu!Liuécomraeieraonftrerai,L’cndroit]cpluspro-  oùdrcjfcrla 
pre  pour  allcoir  les  Bois,  eft  la  partie  de  voftre  domaine  la  plus  cfleuee,  du  Beù. 
collé  de  Septentrion  au  regard  de  voftre  mailbn,pour,  n’en  cftans  guicres  ef- 
|oi»ncs,la  tenir  en  abri,&  la  parer  des  violences  desvents,  des  froidures  en 
H)'iicr,&  pour  vous  y  aller  rafrefehir  enEfté,par  leurs  vmbrages.N  e  pouuat 
juftcmentL‘encontrcr,pour  les  difficultés, qui  coramuncmentfeprelentenr, 
poferez  vos  Boisés  autres  endroits  les  plus  appiÿchans  deccdelîèin ,  com- 
niefaccordera  le  mieux. 

Ces  chofes  expédiées,  conuiencenveniraux  Arbres.  De  la  généralité  Nmsd'^u- 
des  .A.rbres,relonuoftredellcin,ofterons]esfrui6liers,c’eftàdire  ,  ceuxqui 
j  ibuifransl’affranchiirement  pat  deffus  les  autres  ,  font  emploiésés  vergers, 

I  rctenancpourlafornitiiredenosporefts&Taillis,lesautrcsfauuages,qu’ou 
nepeitt,ouvcutappriuoirer.C’eftaffiauoirksC/j.ijÎ4igwf«,  Chcfius,  Lteges^Or- 
tim,lrefnes,ErMcs,FiufieMxoaHel}res,Sitpms,McIey^s,l'mSySjiComsres,ifs,Cbiimcs, 
rj,te,cloncrercorcccftproprcàfairedescordes,  comme  celle  du  Meurier- 
blanc.CeftarbreadonncnomàcW;!?;,  belle  maifon  de  Monfeigneurle 
Conneftable,comme  qui  diroic,champ  de  Tillet, pour  fon  abondance. ...iT/;- 
Ijirs on Mu.icmliers,Ouârttrs,Ueuneri,Cormi!rs , ou Strhiers ,  Cornomllers ,  Su- 
remx,Bms,Genevres,Caddes,Hiux,  on  ^^nfelmm^Bnifcs,  on  Houffsm,  Centp, 

UrUjîtrs,  Lentiffies ,  Si  plulîeurs  autres  efpeces  d'Arbres  &  d’ Arbuftes 
îauuages,croiffans  dansles  Foreftsagteftes,àpous  incogneus  de  nom ,  fe  di- 
netfifians  autaiu  qu’il  y  a  des  particuliers  orizons  en  la  tctrcdcrquels  arbres, 
fetoit  impoffible  de  difeerner  entièrement  par  leurs  communes  appellatiôs. 

Il  ce  n’cft  CS  mellnes  lieux  de  leur  origine.  En  ce  rang  pomions  nous  mettre 
i  le  Plane,  Arbre  grand,  plus  cogneu  en  SuilFe  &  ésquatdets  d’Allemagne, 
j  qa’en  France;pour  labeautc  de  Fon  vmbrage,la  blancheur  de  fon  bois,  &  fa 
facilicc  à  parcroiftre,donc  ilfc  rcndrecommand.iblc.Toutes  Icfquelles  pl.î- 
tes  viennent  CS  endroits  fecs,  Sc  tempérés  de  fecherelTc  &  d’humidité ,  bicn- 
qued’aet  froid  &:  chaud,toucesfois  auecrequife  diftinclion,ii’eftans  indirFe- 
'  temmenc  tous  d’vn  mefme  naturel,  Non  es  aquatiques  ni  marefeageux ,  qui 
font  donnés  aux  SMlts,Peufles,Trembles,^ubeMtx,^fun(S,  oT^m,  Bùulcdux,  B'c- 
j  ,f«3cfetnblablcs  dits  Arbres  aquatiques,  àla  différence  desautresappcllcS  DÏJiin^ucrUs 
Itcs.Ainfi  par  ces  mots.  Sec  &  Aquatique,  entendrons  la  fourniture  de  nos  ^rlns^xr 
Forells,Tarllis,Sauraics,Raniees,iS:Ozeraies,àce  que fansconfulion,les dif  eis>»o;s,Sec 
pofions  à  propos.  ■ 

£  N  i’edificc  du  verger, j’ai  monitré  la  difficulté  de  rouurage,poar  laipp- 
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Eueuir qu’ily  efchet.auant  qu’en  auoir  contentement.  Le mefme pouuons 
nous  dire  de  la  Forefl;  &  du  Taillis;&  tout  cela  promeut  du  plant, qui  auance 
euteculccemefnage/elo  quille  treuuc  gradoupctit.L  auis  doqucsdelvn, 
fcruira  pour  l’autréic’cfl:  que  comme  poulie  verger,  reccrchons  le  plus  gros 

plant,&  autrement  qualifié  ainli  qu’il  appartient’ ,  fans  beaucoup  nous  lou- 
■  cier  du  mincerde  mclme  ferons-nous ,  pour  la  Foteft  &  poude  1  aülis.  Car 
defaillant  le  planfen  qualité  ou  quantité  requile ,  ce  leraaulli  aux  lernences 
T  •  &  branches  que  recoutr5s,pour  en  auoir  prouilion ,  dont  drellerons  aes  pc- 

pinieres&baftardieres,àlamaniereiamonllree,oùjevousrenuoiepourca 
"  areinfttuit.  Cependant  noterons,  que  bien  qu  au  roohe  des  Arbres  lecs, 

pcufTions  a  joufter  les  Poiriers,Pommiets,Cerifiers,  Pruniers,  &  Coignicrs, 

‘  Lffi  bié  que  les  Chaftaigners,Coudcicrs,Meuriers,Cotmiers  &Cornouail. 

lers,quicommunémentppttentftuia::fieft-ce,qu’ilm’afemblenellrcboii 

de  les  édifier  és  Forefts  &  Taillis ,  parce  qu’ilsappartienent  proprement  aux 
veterers:  joinft  que  l’abondance  du  Bois  qu’ilsdonnent,  neiltantmaude, 
qu’?lleles  doiue  faire  recercherpour  laForeft  &leTaillis,ainfi  qu  a  telle  cau- 
li  principalement,  fait-on  des  autres.  Maisfiparlaproprietcdu  foiidsles 

Poiriers;Pômiccs,CctifiersTruniers  &  Coigniecs,natureliemcnt  l’cngeaii- 

cent  e-fi  la  Foreil  &  au  Tailli’ie  fuis  d’auis  de  lesy  lailier,  pour  la  bien-lcace, 
lins  Peu  donner  autre  peine.la  diuerfité  eftandouf-jours  agréable.  N  ellip.- 
'  corn  patible.toutesfois,quc  parmi  les  plantes  lauuagcs  loient  loges  les  Clia- 
ftalirners, Coudriers, Meutiets  (5eCorraiers,non  pour  le  refpedt  de  leur  iruit, 
ains  pour  le  Bois  qu’ils  donnent  en  abondance.  Leur  faifanc  ces  deux  quali- 

tés-là,tenirrang,&auverger&enlaForeft,enferendansdedoublevtilitc, 

„  N’eftancencemefna2e,qu’accciroireouparciescafuelles,  les  fruits  que ces 

a  Forefts  o~  Arbrcsdonnent,dontau(Iigrandeftatn’cneftfait:  excepte  des  challaignes, 
Tm  l, s  Je  B., s  ^  ries  befte5,telles  toûtesfois,ne  lorcaus,iii 

cft  Icprs^apd  (J  quanticé,nc  fi  bonnes,  des  Forefts ,  que  des  labourages.  Par  ce 

r,u’e,?laForeft,lesChaftaigncrsnefontni  affarauchis ni çultiucs aniode de 

Uceftosre.  f‘„iaiers,anistenusenAtT,resrauuagcs.Lahaftiueté,enceftendroit.efttter- 

recommandablc,uour  choifir  les  Arbres  de  meilleure  voionte  &  de  plus  de 

facultéiproduircabondancedçBois,pourtoftrendreferuice.Entrctouslc 

fauua<Tes,àceci  les  plus  propres  fonrles  Meuners  blancs,apres  les  ^oudiiers 

Les  Memiers  pour  Arbres  de  leur  taiÙe.De  ces  deux  plantes,  comme  pourauant-courcu- 

cr  Cmdners  i'es,en  attendant  d’emploier  les  autres  efpecesd  Arbres  lauuages,  era  ri.  t 

■mfem  tofl.  vn  Taillis  lequel  pofè  en  bon  fonds,  planté  &  cultiue  en  fon  commeiicemct 
comme  fera  monftré,dans  peu  d’annees  fatisfera  à  voftre  intention.  , 

Ceci  fera  pour  maxime,  fondée  fur  la  raifon,  Qmflusdekispnh- 

ftntles^rLrcs,  üP  fk>slcr,^s:eme„t  vsue.t:  f.usmfide  nonnuurc  ~nnk 

^A  quoi  eftadjoufté,  Qjiece.xfnuràcro.jftentufn.^^^^^^^^ 
tanc,ce  font  ccux-ld  qu’il  conuient  loger  és  meilleurs  fonds  : 
donné  quartier,  à  mefure  que  plus  approcheront  ou  reculeront  des  quai  tes 
MditCS.UsCheft,esA‘>ft‘':Sr>^rs,OrmesMm,FW^^^  “ 

•  &  ErMes ,  font  les  Arbres  qui  fous  celle  loi  feront  pofes  es  pim 

féconds  terroirs  ,  parce  qu’ils  abondAïC  plus  en  bois  ,  &  plus  duren  , 
que  les  autres  efpeces.  Sur  touslefquels ,  les  Chefnes  emportentk  n  , 

Lfmesenlongucurdevie,laquellelesAncien5tiennetitçftre,  commune. 
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ment, de  troisccntsans:a[rauoir,centàcroiftrc,  centeneftat,  &centà 
dclclicom.  cequaücmentfecL'oid,  parleur  raonftrucuie  grandeur,  dont 
l'accroift  napeueftre, qu’à  la  longue.veu  qu’il  fe  pouffe  alfez  lentement  cha- 
cuiian.LesChaftaigncrsn’a_ttaignentceterme-là,  ni  auffi  leur  Bois  n’cftà  vifcstirstlu 
comparer  en  bonté,pour  le  chauffage, à  celui  des  Chefnes  ;ne  ceftui-  ci ,  pour  cbefne  o- 
lacharpenterie ,  au  Bois  de  Chaftaigner,ainfi  en  telle  qualité  fe  compenlàns  chdM~ 

l'vul’autre.Mais  non  en  fruiin:,les  Chaftaignes  furpall'ans  d’au  tït  les  Glands, 
quily  a  de  différence  entre  la  nourriture  des  hommes,  à  celle  des  belles. 

L'vn&l’autre arbre veulentle bon  terroir.  Le  Challaigncr  toutesfois,  fe 
contente  de  moins  que  le  Clielne ,  profitât  affes  bien  en  terroir  fablonneux, 
pourucu  qu’il  y  ait  de  rhumiditc;'&  les  deux  veulent  que  le  climat  tienne  vn 
peu  plus  du  froid, que  du  chaud, qui  eft  leur  naturelle  lituation.  Les  Pms,SA~  Des  FinSiSi- 
pis, Urines  on  FûuJleMV  dits  hÆfimx, Scies  Charmes,  font  Arbresde  monja-  ^sns^cr’c. 
giiefcoide,oi'lilsparuiennentnon  feulement  en  grande,  ains  en  merucilleu- 
lé  liautcundont  ne  fe  faut  esbahir,  fi  eftans  contraindlemcnt  pofes  en  quar¬ 
tier  chaud,ils  demeurent  petits  auec  peu  d’accroilfement.  Exceptés  les  Pins, 
qui  par  bénéfice  de  la  Nature  l’auancent  tref-  bien,  fous  quel  acr  que  ce  foit, 
frôiJ,tempccé,chaud.  commeles  Pinettes  delà  Prouence& du  Languedoc, 
prés  de  la  mer  Méditerranée,  mefmes  celles  d’Aigue  mortes,  lepreuuent 
l'ulIirammcnt.Lcs  Meuriers, Coudriers,  Ormes,  Frejhes,  &  Erdles ,  fedifientallcs  OesMessriers, 
bien  és  moiennes  terres ,  &  lieux  te.m pères  de  froidure  &  de  chaleur  ;  dont,  Coudriers, 
tant  pour  telle  louable  qualité,quc  pour  leur  volontaire  accroiffement,  par 
deifus  tous  autres,  feront  choifis  pour  eftre  emploies  à  peupler  les  nouuelles 
F0rclls&  Taillis,}- ajouftât  les  Chaftaigners, pour  leur  ploiablenaturel.Def- 
qiiels  Arbrcs,generalemécencoresfera-on  cefte  fubdiuifion,  qu’es  endroits 
plus  froids  &  humides,  foient  mis  les  Chaftaigners,  Ormes,  Frefires  &  Era¬ 
bles,  CS  plus  chauds  &fecs,  les  Meuriers&  Coudriers.  Parceraifonnable 
sirortimenqjouiratoftlepcrc  de- famille, de fon labeur;  prepofantpour4 
prochaine  vtilicé,la  haftiucrcdeces  Arbres-ci(notammencdcs  Meuriers  &: 
CoiidrierSjCorame  a  elle  dit ,  d’en  tre  tous  autres  ceux-  ci  eftre  de  meilleure 
volotc)àlafuture  commoditcdefcsfucccllcurs:pourlefquelsnel3irra,cou- 
tesfois,felon  fon  climat,defemer& planter  des  Chefnes,  des  Heftres ,  des 
PiiiSjdes  Sapins  Vautres  Arbres  tardifs,defqucls  lui- melme, fous  labenedi- 
ûioii  de  Dieu,pourra  voir  de  beaux- conimenccrrcns.  , 

Toycha  NT  l’article  du  plantdesArbres/âuuages  Secs,  trois  che-  Moien^aer 
minsya-ilpourenauoirde  toutesfortes:  affxuoir;deRcjcc1:,de Semence,  ntmrduplàt 
éede  litanche ,  qui  eft  le  fcmblablc  moicn  reprefenté  au  difeours  des  frui-  ’d' Arbres 
ûiers.Lercjecleftlepluscommun&haftiflafemcnce,  le  plus  rareStplus  fiumsges,fccs. 
tardif,  demeurant  la  branche  entre  ces  deux  extremes.  D’ailleurs  que  de 
rejets  des  vieux  Arbres,  croillàns  en  leurs  pieds  ou  fortans  de  leurs  racines, 
n’en  prendrons-nous  des  nouueaux  f  pour  auancement  d’œutire,  fygai- 
gnantquatre  ou  cinq  années  de  temps)  fiy.treuuons  le  fourniment  requis, 
en  qualité  &  en  quantité.  Mais  cela  nefc  rencontrant  que  trcfrarcment, 
fait  que  pourle  ptofit&Ia  bien-feancc,  rcccrchons ailleurs qu'és  vieilles 
Forefts,  des  nouueaux  Arbres  tels  qu’il  appartient:  lefquels  de  necclïïté, 
conuient  eftre  de  pareil  aage  &  grandeurià  ce  que,  par  telle  égalité ,  la  Foreft 
&leTaillis,égalcmentf’accroiircnC.  Autremaitladiflbrmitéyfcroitgran- 
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de, &aucciceilc,ccftc  perce,  queles  petits  Arbres  opprimés- pat  les  granifs, 
fuccomberoient  fous  ce  voilînage.Lc  Taillis  fupportc  mieux  telle  inégalité 
de  plant, que  la  Foreft ,  fy  confondans  les  pieds  des  Arbres ,  à  caufe  de  leur 
baiiciiè,n'efl:ansenveuë;oùés  Forefts ,  IVnedçfes  beautés  eftla  diftinftion 
des  tiges,  fe  reprefentans  d’ergaic  grandeur ,  donc  neceCTairement  comiient 
ainfi  difpofer  la  Foreft.  Despepinieres  &  baftardieres,  forcent  A  rbrilTeaux 
ainllqualifiés,&ennombredeIîrable,pourenfairedcs  Forefts  &  Taillis  tât 
amples  qu’on  vcuc.Telle  commodité  aefte  r^refentee  ailleurs,&la  manié¬ 
ré  de  dreller  lapepiniere  &  la  baftardierc,au(Ii  de  cultiuer  Scarroufet  les  Ar- 
bres,qui  me  gardera  de  retoucher  cefte  corde'.  îAucuns  Arbres  fauuagcs,du 
defpartemenc  des  fecs,f  clleuent  par  lapepiniere,  &  en  fuite  par  la  batlaric- 
re;autres,ne  pafl'enc  que  par  la  feule  baftardiere.  Ceux-là  fondes  Arbres  ve¬ 
nons  par  pépins, noiaux,&  fruifts.qu’à  celle  caufe  ,1’on  feme  en  la  pepinictc, 
comme  Chernes,Chaftaigners,Foufteaux,Pins,  Sapins,  Ormes,  Cormiers, 
Cornoaillers,Ali2icrs,Meuriets,  Bouïs,Geneures.  Et  ceux-ci,  defquclsli 
branche  f  enracine  fans  moien,eftan  tfoutree  en  terre ,  ptoucnanc  telle  faci- 
litc,de  la  grofl'eur  de  lamou'êlle ,  Coudriers ,  Meuriers ,  Sureaux  &  fembli- 
bles.  De  la  généralité  des  Arbres ,  aucuns  fe  creuuent  mieuxf’edifier  pr  rc- 
jetconsenracinésprins  éspièds  des  vieux, que  par  autre  voiedefquels,  quel¬ 
ques  minces  qu’ils  foienc ,  feront  pjan  tés  en  la  baftardiere ,  pou:  là  f  accroi- 
ftre  jufqu’aupoinift  de  fouffrir  le  repiiancement  en  la  Foreft  ou  au  Taillis.  Le 
MeurierSc  le  Coudrier,  pour  leur  volontaire  accroiflemenc,  l’edifîentpar 
toutes  les  trois  maniérés  donc  on  recouure  des  Atbtcs;allàuoic,par  rejettôs, 
pat  btanchcs,&  par  femences ,  l’vne  defquelles  l’onchoifira  comme  il  vien¬ 
dra  le  mieux  à  propos. 

Q_VA  N  T. au  Meurier,fon plus aflèuré  fondement,  eftlafemence,  préfé¬ 
rable  à  toutautre  engeancement.  Et  parce  que  ceft  Arbre  eft  de  tref-grande 
valeur,non  feulement  pour  le  bon  bois,dout  il  abode ,  qui  lui  fait  tenir  rang 
honorable  en  la  Foreft  &  au  Taillis ,  mais  principalement  pour  la  foie  iortâc 
de  fafueille,pour  laquelle  il  eft  fore  recerchétje  m’arrefterai ,  en  ceft  endroit, 
à  dire  comment  on  doit  gouuerner  fagtaine,  pour  en  auoir  des  Arbres,  l’ai 
monftréau  difeours  des  vers  àfoie.  Indifférence  du  Meuticr  blanc  ounoit, 
quel  des  deux  eft  le  meilleur,  &  quelle  refolution  doitladelfusprcndrek 
pete  de-famiile:auffi  que  parmi  les  Meuriers  blancs ,  fen  treuuent  de  trois 
lortes.diftinguees  par  le  feul  fru  ia,blanc,rouge,noir  ;  &  que  par  le  jugema 
d’aucuns,!’ Arbre  d’entre  ceux-là, ptoduifancla  meure  noire,  donne  lameil- 
leufe  foie.Selon  telle  fubtile  recerche ,  par  deflus  les  autres ,  nous  eilironsli 
graine  venant  de  ces  meures  noires,pour  l'engeance  de  noftreMeurierc.Des 
rneuresptinfes  en  parfaiéle  maturité,  feront  jettees  en  l’eau  dans  quelque 
large  vaze,  ôclàdilfoutes  en  les  frottant  entre  les  mains,  pourentetireth 
grame,ce  qu’on  fcr.i  après  auoir  vuïdé  l’eau  du  vaze,  &mis  fecher  la  graine 

àuec  fon  marc, àl’ombrejiïDn  au  Soleil,depeurquepar  fa  chaleur,  la  graine 

(qui  eft  fort  tendre)n’en  fut  offenfee  :  laquelle  graine  feparee  d’auec  lapoul- 
liere,feta  reti  ree  pour  la  femer  en  faifon.La  faiton  de  là  ièmet  fera  dés  incon- 
cinentquel’aurcsrecueillie,firanneeeftauancee:maiseftantteculce,  ton- 
uiendra  attendreles  mois  de  Mars  oud’ Auril  enfuiuans ,  pour  la  mettrec» 
terre.çaf  enl’Autoranen’eftàpropos,  àcaufedes  prochaines froiduresijin 


LIEV  SEPTIESME  '  7,7 

entneroientlesAtbriflcauxJorseftanspartropcenJres.  Laièmantfuri'E- 
flé, Te faudrafoigneulementprendte  garde depreferucr  les femailles ,  auanc 
quelles  leuctjde  la  grande  éhaleur,en  les  tenant  couuertesj  aux  plus  impor- 
tunes  heures  du  jour.On  les  defcouuriraà  l’approche  de  la  nuiift.afiii  de  leur 
faire  l'cncir  la  frcfchc'ur  duferein,  pour  les  recouurir  enuiron  les  fept  heures 
du  lendemain,  ainlî  continuant  fept  o'uhuit  jours,  &  en  Ibmme  iufqti’à  ce 
queverrésqu’ellesautontpouffé.  carnioiennant  tclordre,  elles fortiront 
toft  de  terre:&^ar  l’opportun  arroufcincnt,en  les  defehargeans  des  mauuai- 
fes  herbes  :  les  Arbrifleaux  fen  auanccront ,  dont  ils  paflèront  gaiement  le 
prochain  Hyuer.Iettanc  lafemence  en  terre  au  mois  de  Mars  ou  d’Auril,  ne 
fêta  belbin  de  la  couurir  aucunement,ains  lalaiflànt  àla  merci  du  temps ,  fe 
conténtera-on  delà  bien  craiter,par  artifice  requis.  Alautre  moisde  Mars  S.'UMji  m 
d’après, les  nouueaux  Meuriets  de  la  pepiniere  feront  remuésàlabaftardie- 
K,poucfyacheuer  de  nourrir,  julques  àfe  rendre  propres  à  eftre  replantes 
pourladernierefois,  quifera  aians  attaintlagroflèurdubrasd’vn  hommei^''"-'^ 
tobufte.Audifcoursdesfruidliers,  a  eûé  amplement  monftrc  comment  les  ^•'ft^rdUre. 
ArbrilfeaiixfegouuernenteBleurtendrejeunelTe:  qu’il  les  conuient  mettre 


demipied  dans  terre, equidiftammentd’vn  &  demi  en  ligne  droifte,les  cou¬ 
per  deux  doigcspardelîus,coramentferfoüer,  farder,  artoufer&efmunder. 

Tout  de  meunes  traiderés  ces  Meuriers-  ci  ;  pourlcfquels  toft  faire  auancet,  Moien  ajfcuré 
le  vrai  fecrec  cofifte  au  loger  en  labaftatdiere ,  &  au  couper  de  leurs  rameaux  four  les  faire 
en  leur  commencemen  t.  C’eft,  de  les  pofer  au  large  pour  f  accroiftre  à  l’aife,  toj}  aignftr 
&defabftenirde  les  curer  auantqu’eftre  fort  engroffis  du  pied.  Eteepen-  enU  èajlar- 
dant.lcurroignerdelacime  de  Contes  les  branches,  quelques  deux  doigts;  dieie. 
notamment,ne  faillir  de  couper  le  nwiftre  tige  à  fix  ou  fept  pieds  de  cerre,ne 
fouffrant  de  fenmonterplus  hautement.  Carparce  moien,lafubftanceen 
fetrogradant,fcmploieraànourrirle  tronc;laquel]elailIèe  àvolonté,inuti- 
lemenCjfeconuertitoic  en  bois,  que par-aprésauffifaudroit  couper  en  plan- 
tantl’Arbre,pourkdernierefois.  Decepknceraulîl,  aeftéveu  comment 
l’onaàfyconduire.  Etqucllcterrelepere-de-famille  doitemploiercnfcs  . 
Meurieres,j’ai  monftrc  eftre  celle  jugeelaplus  propre  pour  le  vignoble. 

T  o  V  T  E  autre  femence  d’Arbres  fanuages ,  eft  grofle ,  excepté  celle  des  [ememes 
Cormicrs,des  Ormes,&  de  quelques  autres.  Car  ce  fo  ne  chaftaigncs,glands,  cormien. 
S.;noiaux,qu‘on  met  en  terre,au  raion  ouuerc  ou  à  la  fiche,comme  a  efté  dit.  ' 

Pour  la  grandeurde  ces  fcmences-  ci,on  ne  remuerales  Arbrilfeaux  en  la  ba-  ’ 


llardiere,fi  ainfi  onfe  refoud,ains  ce  fera  en  la  pepiniere  mefme,qu’on  ache- 
ucradeles  efleuerinfqu’aupoindd’eftrepropres  àeftrelogés:pom'ueu  qu’on 
Icsfemcaftcsaularge&raifonnablementprofond,  pourprendre  bonfon- 
taicnt.Cefteprofondeurferad'enuirondemypicd:  &àcequelalèmence  h,,, 

Mfoiceftouffee  par  la  pefanceur  delà  terre,  Icraiorineferaacheué  de  rem- 

S"'  u’aupreallâblelesjettonsnefoiétfortisàl’aer,&lorsenleschauirans,  ^ 

:  fera  coramodément.Lcs  branches  enracinables,  feront  pofecsenla  comment fa-:^ 
MÜaediere,  comme  celles  des  fruitiers,  &demcfme  gouuernecspouren  reenracincr 
woir  des  Arbrcs;par  lequel  moien,&le  precedent  des  fcmences ,  aurés  grâ-  les  branches 
quantité  d’Arbres  de  plufieurs  elpeces  ,|paur  remplir  vos  Forefts  &  Tail-  bcepro^resç, 
l>s>don  t  pourrés  choilîc  le  plant  qualifié  ainfi  qu’il  app3rtient,kns  eftre  coh- 
ttjint  d’emploier  vn  feul  A  rbre  qui  ne  vous  agréé ,  tant  en  abondercs.  voire 
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pour  rendre  voftre  prouifiô  ine(puifable, corne  fontaineperenne ,  fiprom-' 

pifmgmUs  gnéslesArbresprouignablesàlvfage  d’aucuns  du  verger.  La  diftinftion 

TActs  fmrh-  desraces&cfpecesdes Aî:bres,&c.nkpepimere&enlabaftardicré,eftne- 

gir-  les  ^r-  ceffaire^pour  leur  aduancement  :  chacun  le  treuuanc  mieux  auec  fon  fem. 
bres  felm  blable, que  s'ils  eltoiencconfuiemenrmeflangés.  Auffidiftindlemetmanie- 
leur  nAturel.  ta-onàlalerpelesArbresfauuages,  c'eilaffauoir, en  tenant  curclepiedde 
Cr  àiufsf  ■-  ceux  qu’on  deftine  en  la  Foteft:&  bienpcu  toucher  aux  autres  pour  les  Tail. 
ment  les  em-  lis  ^  lefquels  n’aians  befoin  que  de  brâcheage,  fuffit  qu’on  ISut  lailFe  du  troc, 
duireÀ  Ufer-^  feulement  pour  fortir  de  tetre;dont  ils'  s’auancent  d’autantplus ,  quemoins 

P  ,  filmeei  detempsilsemploicntàferendtcreplantables',aurcfpeadcceuxdelaFo- 

i^uiy  ils  font  re[l:,qui  ne  peuuent  qn’auec  le  temps, auoir  le  tige  tel  que  de  befoin. 
defsnes.  A  P  B.  E  s  auoir  apprcfté  la  matière  des  Bois  ,  conuient  l’emploicr.  En 

deux  maniérés  principalles, cela  fe  fait  ,  commea  efté  touché,en  Taillis ,  & 
Ze  TaHIis  en  Forefts.  Pour  l’auancé  lecours  des  Taillis,  c’etl  à  celle  forte  de  bois ,  que 
vient  das  pu  premierementl’ons’emploie,attendantplusamplefecuicedulentaccroiC. 
de  tempo  lement  des  Forefts.Toutes  forces  de  Bois  défirent  d’eftre  exemptes  du  racla¬ 

ge  des  bettes ,  enleûr  commencement,  Parquoi ,  curieufement  conuient 
ciorre  les  jeunes  Arbres, àce  qu’aucun  beftail  nuifiblc  ny  ait  accès  ;  de  l'im- 
portunitcduquel,  parcemoien,nonfeulcmentl’onlesprcferuera,ains4 
mal  que  la  trop  grande  fréquentation  des  horames,apporte  aux  nouuelb 
planceSjdont  le  fouuent  manier  les  kit  auorcer,&  en  lüice  mourir. 


Potihlevtils- 

ttduTAillis. 

SAdsfpf. 
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CH  A  P.  VIII, 

LeTAtllIs. 

’A  R  T I  c  I.  E  du  clorredoncqnes  ,fera  le  premier  recoml 
mandépour  le  Taillis ,  lequel  fans  ettre  fermé  nepeut  fubfi- 
tter,à  caufe  de  la  balfelle  de  fes  Arbres  donnant  grandeprin- 
fe  aubettail.  De  quatre  en  quatre  pieds ,  ou  de  cinq  en  cinq, 

^ _  feront  planccslesarbres,afinquepartellepetite  dittance.le 

^  Taillis  fe  rende  coulfu,  pour  rapporter  Bois  en  abondance, 
&feruirde  retraitte  auxconnils  ,  s’enformancla  garenne idonclc Taillis 
eft  d'autancplus  defirable, que  plus  on  recerche  les  chofes  diuerfementyti- 
les.Alamanieredes  vignes, l’on  planteccs  Arbres-ci,  c’eftalfauoinenraion 
oufoll’é  ouuerc,comblantl’vnàmefure  qu’on creufel',  autre,  dont  le  fonds 
fè  rompt  vniuerlellementjlâns  y  tetter  rien  de  ferme ,  à  l’vtilité  des  Arbres, 

flfendans  kurs  racines ,  auec  grand  auancement,  dans  la  terre  mouuee  de 
nouueau.Maiscelaengarded’en  faire  cuire  la  terre  par  le  temps,  félon  la 
pratique  des  fruitiers ,  peut  tant  mieux  receuoir  les  Arbres  ;  à  caufe  que  fa 
place  defaut, pourfejourrierlaÈerrefortie  du folfé, pendant  qu’icelui de- 
meureouuertpourfe préparer!  Sitqutesfoisl’onveutprefererlaprcpata- 

cion  delatetrè,àfon  vniuerfel  remuemcnt,ainfife  pourra  faire,  maisà  tclfa 
f:ondit;ion,que  d’elloigner  les  ràiohs  ou  foliés  l’vn  de  l’autre ,  de  fept  à  liuitt 
pieds,pour,furcevuide  ,reppferlaterrc  pbur  autant  de  temps  qu’onvou- 
dcalailferouuertslesraions,afitldefecuirepar les  froidures&  chaleuts, 
Telle  diftance,efpatgncraprcfqüèra  moitié  du  plant  des  Arbres, qui pouitj 
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cfttccotnmoJitCjOÙonl’aefcharcetnét.  Ecàcequc  le  Taillis  ne  demeure 
defeûucuxjpareftre  trop  rarement  planté,auboutd’vn  couple  d’an  nees, 
lesnouueauxjettonsdes  Arbtesfetontprouignés  dans  cevuïde-làj&  cou¬ 
ches  comme  la  vigne;  lequel  rempli,  le  Taillis  s’en  tronueraluffifammenc 
fourni. La lerreaullî de telentre-deux  desfolïés,  parcemoien,  ferompra 
entièrement ,  iâns  qu’aucune  durté  ydemeure  ,  erapefehant  le  chemin 
des  racines, ainsfans  deftourbier, commodément  fe  logeront-elles  dans  ter- 
rc.Cela  s’entend  des  Arbres  prouignables,  comme  Meuriers ,  Coudriers  Si  Hüih  \/Cf- 
aucres:car  des  Chelues  &  ferablables ,  qui  ne  foufFrent  tel  maniment ,  ne  fe  irw  peut-m 
peut  onferuirenceft  endroit.  PourlaquellerefttincHon,&autres  raifons  promener  ici, 
luiuantes  -,  meilleureftdedrell’er  le  Taillis  tout  d’vne  venue  en  leremplif- 
fant  au  commencement, que  de  delaier  en  efperance  de  l’acheuer  de  foutnir 
par  le  prouignement  au  bout  de  quelque  année.  Car,nel’efpargneduplanc,  ekfcruntim 
jielacuillbndelaterre,  ne  font  tant  conlîderables,  quele  retardement  de  repwfa. 
l’œurire:  nepouuantleTaillisfitoftPagrandirenrecouchantauboutd’vn 
couple  d’amiees  le  premier  ject  de  fes  Arbres ,  (jue  fi  fans  les  deftourner ,  on 
IcurlailTe  parfaire  leur  cours.  Quant  au  plantjc’eftbien  folie  de  l’elpargner, 
veu  la  facilité  d’en  recouurer  abondamment  parl'ordre  que  j’ai  monftrc: 

&  touchant  à  la  préparation  de  la  terre,  la  crudité  en  fera  aucunement 
corrigée,  mettant  prés  des  racines  des  Arbres,  enlesplantans,  de  la 
terre  prinfe  en  la  l'uperficie  du  lieu,  qui  cuitte  par  les  faifons,  lup- 
plceraau  defautdc  n'auoir  tenuquclquetemps ,  ouuertes  les  follès,com- 
mefepratique  aux  vignes,  dcaïufruiétiers,  qu’on  efl;  contraint  déplanter 
précipitamment. 

Or  par  quel  que  foit  deces  deux  moiensld,  qu’on  édifié  le  T.aillis,  ce  OiflmBion 
fera  fous  la  diftinâion  des  lieux  efquels  l’on  eft,  chaud  ou  froid:  pourtofty  “fw  heux  o' 
mettre  la  main  en  climat  chaud,&  tard  en  froid, retardant  pluftoft  qu'auan-  dcinps ,  pmr 
ceant  le  planter  de  ces  Arbres, àcaufedeleurfauuagine,  qui  leur  retarde'la  planter  ces 
feve.  Le  vrai  temps  pour  le  pais  chaud ,  fe  marquera  dans  l’Hyuer;  •y^rbres. 
pourie  froid, au  commencement  du  Printemps  :  &pour  le  temperé  dix 
iours  de  I.inuier,& autant  de  Feurier,la  Lune  eftantnouuelle  ,  le  temps 
tendant  plus  à  l’humidité  qu’à  la  fecherefie  ,  non  toutesfois  pluuieux, 
ni auffi  venteux.  Cefte  obfcruation  efl;  tref  requife ,  que  de  ne  confou-  des 

dre  les  efpeces  desArbres,  ains  de  les  rehgerà  partau  Taillis, en  quar-  tjpeces  c?* 

^  tiers  fcparés ,  ainfi  que  des  leur  origine  aura  elle  fait,  &  en  la  pepinieref““’'3“"’ 
&enlabaftardiere.  Car  parcemoien,  les  Arbres  s’en  portent  mieux  ,& 
lîheautc  yferatant  plus  grande,  que  meilleur  ordre  aura  ellé  eftabli  en 
Il  difpofition  du  Tail'is-.  Pourra-on  neantmoins  ,  fe  difpenfcr  en  ce 
poinâ,  C  on  veut  bigearrer  le  Taillis  ,  eny  entremeflant  diuerfes  efpeces 
dAtbrespout  le  decorement, félon  le  lubjet:  mais  aucclemoinsdedif- 
icordauce  que  faire  fe  pourra,  en  aficmblant  les  Arbres  qui  plus  fym- 
'  folifent  en  qualités.  Comme  au8i  elpargncta-on  des  allées  au  Taillis, 
deslabytiiitcs,&âutrepromenoirs  deplufieurs'rortes,  pour  tant  plus  plai- 
fint  rendre  le  lieu  ,  qui  nelaiireta,p'nit  (es  genciilcîîcs  ,  d’eilre  profi-  Da^HeSepre^ 
table.  Vil  pied  Si  demi  dans  terre,  feront  plantés  les  Arbres  ,  aiipara- 
ttant  aians  etlé  curieul'cment  attachés ,  afin  d’en  retirer  ,  entières  ,  les  (çf 
tîcines ,  s’il  efi  polllbie  :  defquelles  la  pointe  des  plus  longues  ,  fera  bres. 


liHremdm- 

u. 


lilouriige 
ft»r  leur  a- 
UAiJcemetit. 


Siin  qu’on 
doit  Auoir  du 

TaHI'h, 


Des  chefies, 
(X  de  fese- 
fieces. 


Du  Chepsei 


7!o  _  DV  THEATRE  D’AGRICVLTVRE, 

vn  peu  roignec  &  des  eftorces  &  efcotcees ,  coup  pé  tout  ce  qui  fy  treuuera 
de  corrotnpujà  ce  qu  on  n’en  enterre  tien  que  de  frac  &  bien  quaiihé,  Aptes 
auoir  appkni  le  raion  auec  de  la  terre  du  lieu ,  les  Arbres  en  feront  couppés^ 
quatre  doigts  au  de(Iùs,ne  fouffrant  qu’ils  iortent  de  terre  plus  auant  que  ce¬ 
la, oii  faifans  leurs  jettons,fefaçonnerontàplaifir,pourrédre  du  bois  abon- 

dammentjdont  toutes  les  patries  du  Taillis  en  feront  remplies.  La  maiftri. 
fepour  toft  auoir  plaifir  &profit  du  Bois  nouuellement  planté,  eft,  dc  leha- 
fterdi’accroiftteparbon&frequentlabourage,  nefouffrant  habiter  entre 
les  Arbres, aucune  herbe  ne  racine  nuifible,de  peur  de  fuccer  laiùbftance  de 
la  terre  deftineepout  le  Bois.  Et  à  ce  que  cela  fc  face  à  frais  moderés,pour  vnc 
feule  fois, le  fonds  fera  cntiercmÊc  rompu ,  renuerlânt  toute  la  terre  f  en  def- 
fusdelfousjfîjan’aeftcfaitenplantant  les  Arbres,  Parce  moienlatertedu 
fonds  fortant  au  deffusjpouria  crudité,  ne  pourra  engendrer  herbages  qui 
puiffent  nuire  deuant  qu’ellre  cuite  par  l’aet,  oh  y  va  du  temps  :  pendant  le¬ 
quel, les  Arbres  accreus, leurs  rameaux  occupans  tout  le  vuïde ,  opprimetdt 
toutes  plantes  eftrangetes  qui  fe  voudroient  fourrer  an  Taillis.L  es  engardc- 
ra  auffi  de  fy  engeancer,le  marrer  trois  fois  l’annee ,  vne  en  Hyuer ,  deux  au 
Printemps  &  commencement  d’Efté.Defpcnfe  qui  ne  fera  ennuieufe ,  puis 
qu’elle  ne  l’emploiera  que  durât  quatre  ou  cinq  années  :  au  bout  defqucllc!, 
ceirantjCelTecaaulIi  tout  autre  foin  pour  le  Taillis ,  que  le  requis  pour  faeô- 
feruation,afin  que  par  aucun  cuenement,Ic  Bois  ne  fe  defgafte. 


CHAPITRE  IX. 

La  Forejijou  Bois  de  hiute fujlme. 

|TÎ^!SBHA  diverse  lîtuation  des  Bois,metdiucrfité  entre  ceux  du 
&  de  la  Foreft ,  car  félon  que  les  Arbres  font  plantés 
of  ^^yprés  ou  loin  l’vn  de  l’autre,peu  ou  prou  s’acctoilfent-ils.Tous 
^Pjwdcs  làuuagesfe  ploient  en  Taillis  ,maisc’eftdupatticulietna- 
|hm’’ ■  TTfii^cutel  d’aucuns  de  fè  conuettir  en  Foreft; ,  qu’à  tel  effeâ  l’oa 
choifit&  emploie.  La  Foreft  fe  diftingue  enBoisdechaufage&dehautc 
fuftaie,rvn  &  l’autre  fe  façonnant  d’A  rbre  de  mefme  race  ,-toutesfois  de  di- 
uerfes  elpeces,felon  qu’à  cela  fe  trouuent  diuerfement  ploiables.  ' 

Entre  les  Arbres  fauuages,  les  Chefnes  abondent  en  efpeces ,  dtl- 
quelles  les  trois  plus  apparentes,  font  les  iuiuantcs ,  dont  parlerons  fans 
nous  arrefterau  grand  dénombrement  des  Arbres  àgland  de  Pline.  SB’- 
cus,R»b»r,Sc  llex,loat  ainli  en  Latin  dit  tes  ces  trois  elpeces  de  Chefne ,  &  es 
nom -ci,  particulièrement  donné  au  i2»,frcws,eftant  le  fd>é«r, appelle 

Le  Chelnejcttefes  forces plusen  tige  qu’en  branches , mon¬ 
tant  en  droite  &  grande  hauteur.  D  e  telle  engeance  en  remarque  on  cnco- 
res  deux  elpeces , differentes  leulement  en  ce ,  que  le  tronc  de  l’vnc  attaint 
iufquesàfeptouhuicitoilès.eftantcn  fonJ  ,,q'îiluiagree,&rautrcnepa[- 
fe  plus  outre, que  de  quatre  àcinq.  De  ces  deux  fortes, celle  là  produit 
moins  de  branches,què  plus  s’allonge  en  tigc,relfemblans  à  bouquets  foi- 
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tans  à  la  cime  du  tronc.  Ce  font  aulîî  ceux-là ,  lé  moins  occnpans  de  place, 

&quiplus  ferrement  veulent  eftre  plantés  :  voire  défirent- ils  eftreprelfés  en 
ja  foreft,&  par  là ,  contrainds  de  monter  en  haut  cerchans  la  faueur  du  So- 
ieil/elonlcurnaturel.Etrvne  &r^treibrte,  à  bon  droit,  appcllees,  Bois 
de  haute  fuftaie,font  propres  en  baftimens,pour  couuertures ,  planchers,  en  > 

meubles  &  autres  ouurrages  de  charpenterie  &menuiferie  :  aulîî  és  appuis 
des  vignes ,  leurs  perches  &  efclialats  font  fort  feruiables.  Les  Forefts  delà 
France ,  font  plus  fournies  de  ces  deux  forces-ci  de  Chefiie ,  que  des  au  très; 
d'oùàplaifittirc-ondetelBais,  pour  tous.vfages  :  defirable  pour  fa  blan¬ 
cheur, madrcure,facilité  à  mettre,  &  à  fe  conferuer  en  œuure.  Le  Roure  cft 
le  vrai  bois  de  chaufage ,  Arbre  plus  qbondant  en  brancheage,que  nul  autre. 

Il  a  pour  fondement,  de  grolfesdc  fortes  racines,  rampansàfleurde  terre. 
Lecroncforc&robuile,duquelmotfonnomefttirc,  maflîf,  dur,  groiîier, 
allés  court.  Eft  garni  de  bon  nombre  de  grandes  Se  puilîantes  branches,  ■ 
nouëufes,  tortues,  efcartecs ,  &  elpanducs  par  delfus  la  fourcheure  de  l'Ar- 
bre,occup3ns  grande  place.  L’Y eufe  reiTembleplus  au  Roure  qu’au  Chefne,  JPeL'Teufe,iit» 
efiancfonboisdur&Iolide,&fefl:endantplusenbrancheage,  qu’àmonter  Chefne  vert. 
droidement  en  hau!;;enfBeillage,rien  du  tout  àaucun  d’eux,  carilfelecon- 
ferue  vert  toute  l’annee  comme  l'01iuier,pour  laquelle  caufe,  eft-il  auffi  ap¬ 
pelle, en  Fr3ncc,Çhefiic-vert,aulicu  que,&  le  Roure  &le  Chefnc,lelafchét 
tené ,  comme  la  plufparc  des  autres  Arbres.  En  ce  fymbolifent-ils  par-en- 
femble,que  de  produire  dugland,mais  plus  petit  le  rend  l’Y eufe ,  que,  ne  le 
Ro'.ire,ne  le  Chcfno.Par  ce  moc,//M,e[l  auffi  entendu  l’arbriireauportantla 
graine  d’efcarlate,ou  vcrmillon,dont  telles  plantesfont  dictes  Ceccifera  urbo-  *  diMrfes 
rcs,k  par  les  taincuriers,Cor/;ev;&,  Les  Arabes  en  appellent  la  graine,  Kermes,  d  llex. 

&  le  vulgaire,  Cray)  ii;yrf,lacouleurqu’ellefaic,commevoulancdire,Km;;^f. 

Le  Houxou  Melplierlàuuagcautrement,)/4g«//o/;«wj,efl:  dccc  rang.  De  ces 
trois clpeccsd'//fA;,  fenvoidabondammentenlanguedoc,  mefmesdela 
première  en  plufieurs  endroits  des  grandes  Forefts  :  &  delà  fécondé  vers 
Montpellier  és  lieux  deferts  lailTés  en  friche,où  les  pauures  gens  cueillent  en 
faifonlagrainedevermillon.  Le  plus  grand  defquels  Yeufes,  tiendrarang 
en  la  Foreft  ,  qui  Fen  rendra  cres-belle ,  pour  la  verdeur  continuelle  de 
fes  fueillesxomme  auffi  le  taillis  compofé  de  tels  Arbres ,  ne  peut  eftre  que 
ttel-plailànr&proficableaucc,  receuantenHyuer,  toute  fortedechalfey 
eftancen  abri, à  caufe  de  telle  perenne  rameute.  Plufieurs  fortes  de  gland,  te 
remarquent  és  Chefnes  en  general ,  lefquelles  Pline  met  ennombte  de  qua- 
torze,coraptan  t  pour  vncla  faine, produite  par  le  Fdeftre  ouFoufteau ,  dit  en 
Latin, T  elle  différence  de  glands ,  eft  remarquable  en  to'utes  qualités: 
degrandcur,couleur,figure  ,peiànteur  :  l’abondance  duquel  fruid,  agrefte, 
prouient  plus  grande  des  Arbres  femelles,  que  des  raafles ,  à  telle  occafion, 
leur  fexe  aiant  efté  diftingué  par  les  Aneiens, comme  auffi  de  tous  autres  A  r- 
hresportans fruid, donclesfterilesoudepeuderapport,  ont  eftéeftimés, 

D«fles,&  les  fertileSjfemelles.Au  rang  des  glands ,  a  efté  mife  la  Chaftaigne, 
par Diofcoridés,Gaiien,& autres  Antiques,  appellee  Gland  Sardienne Sc lu-  Mattheol. 
pmesfiü  cLind  de  lupiter.Ce  ne  feraguieresFefloigner  de  ce  difeours ,  de  faire  Ir.i,ch3.i3  a.' 
entendre  au  mefnager,  que  le  figneallèuré  de  bonne  cueillette  de  gland, 
eft, quand  tel  fruit  le  treuuc  court  en  fon  commencement ,  ne  faifant  jamais 
Aaa 
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bonne  fin, celui  qui  eft  long  en  ce  temps-  là. 

Lb  Chaftaigner  abonde  en  fruiâ;  làuuage ,  demeurant  en  fon  naturel: 
&  en  priué,  eftanc  enté, où  il  le  plaift  autant  qu’autre  Arbre  fe  rendant  par  ce 
moien  tres-fecond.  Et  bien-que  cela  foit  exceder  en  cefl:  endroit,  conuertif- 
•  fant  la  Foreft  en  verger,n’y  a  que  profit  neantmoins ,  &  beaucoup  de  plaide 

devoir  les  Forelis  chargées  de  Chatlaigners  rappottans  bon  fruiâ ,  &  pour 
les  hommes  (Scpourles  bettes.  1  oint,  que  l’afFranchüIèmcntpalTanrplusou- 
tre,fe  rapporte  au  Bois  :  qui  pour  tous  ouura^es ,  de  charpenterie  &  menui- 
ferie,furpa(Ie  autant  celui  qui  n  aura  ettécntc,q[ie  fait  le  fruia  légitime  ,  ic 
baftard.Ce  que  le  pere-de-famille  ne  mefprifera ,  veu  mefme  la  facilité  d’en¬ 
ter  ces  Arbres-ci, plus  grande  &  moinjpenible  que  de  nuis  autres,commea 
efté  veu.  Pour  laquelle  caufe,fera-il  enter  de  fes  Chaftaigners,bien  que  dans 
laForeft,aucantqu’ilpournL:  tantpourlerelpeddu  fruid&dubois,  que 
•pourlabeautéduramage,quifereprefentetouf-jours  plus  beau  à  la  veut, 
&  en  ett  l’ombrage  plus  agréable,  que  de  ceux  elquels  telle  curiofitén’aura 
cftéajouftee.  Indifféremment  tous  Chattaigners,  ne  produifent  Bois  de 
mefme  forte ,  montans  en  tige  &  fcllargilfans  en  brancheage,ains  diuerfe- 
ment ,  félon  qu’ils  font  plantés.  Car  les  Chattaigners  àe  bon  naturel ,  & 
plantés  en  fond  qui  leur  agree,ettanspreîrés,  feu  montent  fort  hautement, 
commedefîxàfepttoifes  &dauantage  :  dontfont  faites  des  poutres  pour 
battimés  és  planchers  &  couuertures,  du  tout  bonnes  :  ne  cedans  pas  mefme 
au  fapin,ni  à  autre  arbre,de  quelle  cfpcce  que  ce  foit,  principaleméc,pourla 
duree,  car  quant  à  la  beauté,ie  fapin  le  precedc,à  caufe  de  la  blancheur  de  fon 
bois.  Et  touchât  au  brâcheage  ils  en  têdent  en  grade  abondace  la  terre  (ScFaec 
leur  agréas.  Ainfiauiêt  des  Ormes,des  Pins,des  Sapins  &  ferablables  grands 
Arbrcs,qu’on  loge  en  la  Forett,  tît  plus  ferrémet ,  queplus  l’on  les  veut  faire 
allôger  en  tige,pour  Bois  de  haute  fuftaie.  Entre  lefquels  Arbres,le  Sapin,en 
Latin  dit,  ^yCbies,  furpaffe  tous  autres  en  hauteur,  &  âferuit  en  battiment,  ne 
ploiât  jamais  fous  le  fais.  En  plus  large  dittace  les  côuiédra  plâter,fi  on  ne  re¬ 
garde  qu’au  chaufage ,  pour  auoir  abondace  de  brânches,qu’on  coupe  à  telle 
occafion.Tous  ces  plantemés  fe  font  à  volonté,coutesfois,fous  lapatticulie- 
reproprieté  des  Arbtes,&  remarque  du  terroir ,  qui  impofent  loiàcemef- 
nage,pour  C’y  alTujettir  j  depeur  que  voulant  efforcer  le  naturel  de  l’vn  fe  de 
entre  lesHou-l'àuitt,  on  ne  rende  vaine  l’entreprinfe  du  dreffer  laForeft.  Aufondsbicn 
res&Teufei.  choilî,  les  Roures  &Yeufes  feront conuenablemcnt  plantés,  de  quatre i 
Celledes  cinq  toifes  de  diftance ,  pour  donner  lieu  aux  branches  de  faccroiftrefeef- 
Chefies.  largir.  Aux  Chefnes  les  plus  hauts ,  fufîira  de  huidf  à  neuf  pieds  d’entredeuxj 

les  autres  tenans  le  milieu,  feront  raoiennement  ferrés,  commededouzeà 
treize  pieds  de  dittance.Celafoit  dit  pour  tous  Arbres ,  defquels  l’on  fe  veut 
feruir  en  la  Foreft,afin  de  les  pofer  tant  prés  ou  loin  l’vn  de  l’autre,qu’on  ver¬ 
ra  ettre  àptopos.  A  quoi  l’homme  d’entendement  poutuoira  par  fa  pruden- 
ce,comme aulli  choifira-il  les  Arbres dontilcompoferafaForeft,  Icsplus 
fortablespourfon  terroir. 

thnter  fe^i-  D  e  ranger  feparément  leselpeccs  des  Arbres ,  a  efté  monftré  combien 
rement  les  telle  fingularité  caufe  de  beaute  &  d’ajencement  és  taillis.  En  ceft  endroit, 
e^ecesdes  telle  diftinéfionn’ett  moins  louable, que  plaifante  ,  voiant  les  belles  Cltel- 
^rbres,  d’vncoftàde l’autteles  Chafteneraies,.les  Ormaies ,  les Coudraics, 
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IcsFreCiaies:  &fiIcpaïsporte,  les  Pinnettes  &  Sapinnetes ,  &  autres  af- 
iemblees  d’ A  rbres,par  races  failans  des  corps  Teparés.  Diuifes  feulement  par 
grandes  &  droiéles  allées, pour  P7  promener, à  picd,àcheual ,  &  y  drelfer  des 
jeux  de  paillemaii.  Se  autres  gentillelFes.  Et  afin  d’auoir  des  Forefts  de  toutes  ks  tnepger', 
fortes ,  pourra-on  mellanger,  en  aucuns  endroits,  des  Arbres  dediuerfes  ^ 
crpeces,pour  rendre  la  Foreftplus  agrefte,  félon  que  la  qualité  de  telle  partie  ^  qiteUe  ca- 
de  domaine  lerequerra.Mais  ce rera,enauoifinant  les  Ârbres  auec  le  moins  di/wn. 
de  difcordance  que  faire  fe  pourra  ,  rcccrchant  ceux  qui  mieux  fymbo- 
lifentpar-entr’eux,  pourlcs  planter  par-cnfemble  auec  profit.  LesYeu- 
fes  pourront  eftre  parmi  les  Chelncs ,  les  Charmes  auec  les  Heltrcs,les  Or¬ 
mes  auec  les  Erables  &Frefiies;  les  Coudriers  auec  les  Meuriers  :  les  Pins 
auec  les  Sapins  &  Mclezcs ,  &  ainlî  meflangcra-  on  quelques  autres ,  qu’vn 
ebafeun  pourra  remarquer  ielon  fon  lieu, eu  eigard  à  i’expericnce  que  la  Na¬ 
ture  meline  en  fait  tous  les  jours.  Les  ArbulFes  d’infinies  efpeces ,  de  nom  & 
fans  nom,fierront  bienparmi  les  grands  Arbres, rédans  touffue  la  Foteff,à  la 
c5moditédelachaffe,&dufagotagcqu’onen tirerapourlamaifon.  Encer- 
tains quartiers, les  Arbuftesfajoullcronr,nonvniuerfcllcmcncpartout,afin 
quedilpoiântlaForeftdediuerfesfortcs',  elle fenreprefente plus plaifante, 
que  dVnc  feule  ordonnïce, félon  la  raifon  de  la  diuetfité.  Planter  les  Arbres 
.àlaquinqu’once&droidtemçtaligncsparrëgecsjcftchofemagnifiqueimais  '-^'■Fres  cai4 
auffiil fcmblequecefoitexcedefendelicatclle.  cekappartcnStpluiloftaux 
Arbres  fruictiers  &  priués, qu’aux  fterilcs  &  làuuages,pour  la  ruftidré  requi- 
leés  bofeages  &  Forefts;  lefquellcs ,  plus  fc  peuplée  de  gibier, que  plus  efpcfT 
fcmét&dru,y  font  lés  Arbres.  Or  quelque  petite  diftâce  qu'aiêt  les  Arbres 
par  entr’euXjCftâs  alignes  en  tous  fens,nefe  monftrct-ils  tant  ferrés ,  que  c5- 
furcnictpliitcs,quoi-que!argcmét.  Dautâtquelaveué  pallànr  parles  allées  pircotmjîir 
dëntre-deuxrâgSjiiel’arrefteparlerécontredcsArbres,  lefquelslui  faifans 
place, fe  couurét  le  troc  l’vn  de  l’autre.  Chofe  qui  n’auiét  ainfi  en  l’all’embla- 
gcdesArbrcscôfufcmentpIantcsicarparroppofitiondes  Arbres,lavcuëeft  Ijanement 
atrellce  tout  court,dés  l’entree  de  la  Foreft,&  de  telle  forte,  que  n’y  pouuant  ^  çor.fufoju 
penctrerauatjillémble  que  la  Foreft  foit  fort  touffue  Si  efpeiîèmentplâtce, 
bié  quefesArbrcsfoictmispargradediftace,&forte!loignésrvnde!'autre. 

Efchcat  perte  de  quelque  a  rbre  de  laForeft  aligiiee(come  toutes  chofesfonc 
pti'ifiablcs  )  elle  fe  recognoicincôtinentqu’vn  feul  Arbreauradefailii;aueç 
autât  de  diftbrmité,que  quâd  vne  det  de  la  bouchefaultc  hors  de  fon  râg.Ce 
qui clt fans remede aucun,  dautâtqu’il  n’cft  poffiblede  replanter  desnou- 
ucaux  Arbres  en  leur  place, ne  fc  pouuâs  rcprendrcparmiles  vieux.  Tels  de¬ 
fauts  feremarquetnotoiremétes  belles  Chcfiiaics  de  plufîeurs  grâdesmai- 
fonsde  ce  Roiaume,qu’auecfoin  les  Anceftres  ont  fait  aligner ,  ails  demeu- 
lécnparfaiélebeautéjautâtlonguemétqueleurs  Arbres  Je  font  coportés, V- 
nis  &  viuans  enfemble, non  dauantage.-car  dés  auffi  toft  qu’aucuns  d’eux  on C 
quitté  leurs  rangs,ç’a  efté  dés  lors  melraes,que  les  Cbefnaies  ont  commenr 
ccàdefcheoirde  leur  luftre ,  augmentans  enlaideur  parle  temps ,  à  mefure 
éeladefchcute  des  Arbres.  Pertequ’on  ne  craint  en  la  Foreft  confiilément 
pWee,  parriy paroiftre telles  defeduofités:  dontleplailîr  fy  entretient 
plus  longuement,  qués  autres.  Pour  laquelle  caufe,  plantera-onla  Foreft 
ïpufulcraent,  diftinguanttouçcsfois  les  races  &  efpeces  des  Arbres  :  cap 
Aaa  ij 
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outre  la  fiiflite  confidetation ,  fefpargne  le  foin  continuel  d’en  entretenir 
les  Arbres  en  leur  parfaire  vigueur.  D  e  là  fort  celle  liberté ,  que  làns  gran¬ 
de  tare, ne  toucher  à  l’honneur  de  la  Foreft,pour  baQ;ir,&  autres  caufes ,  l’on 
.  ,  y  pourra  coupper  des  Arbres ,  par-ci  par-là ,  és  endroits  les  plus  touffus, 

Ajouftant  à  ce  profit  ,■  lé  plaifir  du  pronnenoir  par  des  grandes  allées  qu’on 
eipargnera  à  trauers  delà  Foreft  en  diuers  endroits, comme  aefté  dit  ailleurs. 
Aui.Lieu  Etàcequ’aucunepartic  d’ornement  ne  défaille  enlaForeft,  ferabond’eu 
Ch.iv,  alignerles  Arbresen  certainsquartierslesplusplats  :  car  par  telle  diuerfité, 
la  F^oreft  fe  rendra  du  tout  magnifique  ;  en  laquelle  aiant  à  choifit  de  prome¬ 
noir,  y  treuuera-on  plusdeplaifîr ,  que  fi  elle  elloit  toute  difpofeed’vnc 
feule  forte.Ce  fera,neantmoins,fous  telle  fubjeélion ,  que  de  conferucr  chè¬ 
rement  les  Arbres  plantes  àla  ligne, pour  labienfeance,  les  tenans  curespar 
lcpied,&  modérément  eflaguéspat  les  branches.Dés  le  commencement  de 
laForefl:,reprendra  ongatde,d'enfaiceviureles  Arbres,c’efl;àdite,  durant 
leurs  trois  premières  années, donner  ordre,. par  bonne  culture ,  de  les  garder 
de  moutif,on  d’en  remettre  des  vifs  en  laplacc  des  morts  :  pour  la  vanité  du 
remede,paflece  terops-là,ne  fepouuans  reprendre  les  jeunes  Arbres ,  parmi 
là  foule  de  ceux  de  plus  grand  aage. 

t4miihreie  Qjtant  au  planter  des  Arbres  ,ila  efté  jamonftré  cdmmentilfedoit 
f  limer  ces  faire.  Par  trous'leparés  lestofles  feront  faiétes ,  &  de  grande  largeur ,  pour 
yfrhres,  donnêrplâceauxracinesdes  Arbres,defeftendreàl’aife.  De  cinq  à  fix  pieds 
eft  leur  droiéfe  mefure ,  cela  f  entend  pour  les  Arbres  qu’on  veut  planter  au 
iarge,càr  pour  les  ferrés,  le  raion  efl;  plus  commode  &  demeilleurprixque 
les  foliés  feparees,  dans  lelquels  raions  ou  folles  longs ,  fe  logent  les  racines 
des  Arbrcs,&auec beaucoup d’auancement.  Plusprofondementfcrontles 
A  rbres  plantés  en  terre  pendante  &  fablonneufe ,  [qu’en  platte  &  argilleufe, 
dont  le  moins  les  profonder  dans  terre,ferad’vn  pied  &  demi ,  &  le  plus ,  de 
De  quelle  deux.Laplusraifonn.ablegroireurduplantdeccs  Arbres-ci,  eft  comnicdu 
greffeur.  bras  d’vn  homme  robufte ,  moindre  n’eftant  de  grande  vtilicé ,  pour  fa  foi- 

blelfe,  qui  cauferoit  trop  de  retardement  ésArfcs;  dont  le  planteur  n’en 

})ourroitauoirplaifir,par  fefcouler  l’aagc  de  l’homme ,  auant  queics  Arbres 
oientpatuenus àquelquemoderéauancement.  Plusgrande  lèra-cllebon- 
ne,voirejufques  à  la  jambe, pourueu  que  l’Arbre  ait  l’elcorce  tendre,manile- 
ftant  fa  jeunelTe  :  car  d‘en  planter  des  enuieillis ,  ne  feroit  qu’autant  de 
perte. 

Ainsi  qualifiés  les  nouueaux  Arbres,  n auront  befoin  d’appuis,  car 
d’eux-mefmcs  refiftetont  auxvents  ;  outre  laquelle  elpargne,  l'cuitcaulli 
le  mal  que  leur  caufe  fouuentesfois  l’approche  des  paux,  c^uand  par  trop 
De  quelle  attouchement  &  violence  des  vents ,  les  Arbres  (ont  ecorccs.  Cinq 

hauteur  „„.  oufixpiedsfiu:tertefetontcouppésles  Arbres enks  plantant,  pouclàjet- 
ter  leur  premier  brancheaM:  duquelriennelèraofté  detroisans,depcur 
uient  tenir  r,  ni  -i' 

ItHrtke  contraignant  les  Arbres  de  l’en  monter  trop  toit ,  leurpied  n  en  reitaii 

‘  'foible,àlaruinedelaplante.Maispalîécetcrrae-là,l'Arbrejafortific,en(c- 

ra  le  tronc  curé  ,  &  en  fuite  nettement  tenu  :  comme  aulli  feront  el- 
laguces  fes  branches ,  defehargeant  l’Arbre  du  fiiperflu.  Diucrlemcnt  on 
Çmment  les  efmunde  ces  Arbres-ci,(ëlon  leurs  diuerfes  fins.  Si  ce  font  Arbres  dontion 
defir'c  faite  hautefullaiej  àfine  foteede  nettoieron  les  fera  allonger,  fous 
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touîesfoisje  nature!  de  la  plante  &  la  prelTe  du  lieu.  Si  de  chauffâgCjde  quel¬ 
que  efpeceque  ce  ioit,cn  lailFantlcs  branches,&  queles  Arbres  foientpofés 
au  largUjOn  le  latisfera.&  ainfi  tircrés  de  vos  Arbres, le  fcruicc  elperé. 

Non  plus  que  les  fruidiers,  ces  Arbres  fauuages  ne  pcuuent  beaucoup 
auancer  lins  culture.Pout  laquelle  caufc,nous  les  cultiuerons  diligemment  E^necepirg 
durant  leurs  premières  anneas,&  jufqu  a  ce,qu’3grandis,ils  oppriment  tou-  dclti  culfmer 
tes  herbes  &  plantes  contrarians  à  leur  accroiirement.  Le  moien  de  parue- 
iiir  à  celle  culture  auec  elp-argne,eft  celui  mefrae  des  fruictiers ,  reprefenté  en 
pifliieurs  fortes, comme  des  jardinages, des  grains,des  vignes:  aucus  defqucls 
l’on  emploiera  en  ceft  endroit  felô  que  le  mieux  Paccordera ,  pour  auoir  toft 

Elailîrdes  ForeEs.La  vertu  de  laeultute  fc  manifeftant ,  non  lèulcnientaux 
ois  des  Arbres  fauuage$,ains  à  leurs  fruitsrmefmcment  aux  glands ,  qui  en 
plusgrande  abôdance  &  plus  groiles  l'orcenc  des  Chelnes  du  labourage,  que 
desl-oreftsagreftes. 

Encok  ts  quclesartoufcmcnsnefoientncceir3ires,niésTaillis,mcs  Deîimup^- 
Forefts,pour  le  naturel  de  leurs  Arbres, li  leurferuent-ils  de  grand  ornemét,  »;;»;. 
voire  &d’accroifl:,  quand  ils  font  opportunément  arroulcs.  n’attaignans  ja¬ 
mais  en  parfâide  grandeur,lcs  plantes  endurans  la  foif ,  au  cours  de  leur  vie, 
ains  feulement  celleSjqui  par  bon  te.tipcramcnr  font  entretenues.  Qui  aura  ' 
donques  fon  terroir  tant  felicc,  que  de  le  pouuoir  arroufer  à  la-voloncé .  en 
ceft  endroit  Icfcruirade  l’eau,lafai(3nt  découler  auprès  des  Arbres,  par  pe¬ 
tits  canaux  à  ce  appropriés, lors  quepar  la  fechcrelîe  de  la  fàifon,toutes  puâ¬ 
tes  délirent  l’humeur.Non  en  autre  temps  les  ferés  boire,  ne  jamaispermet- 
trés  l'eau  croupir  és  pieds  des  Arbres, de  peur  d’en  pourrir  les  racines.  Ne  fc- 
rls  auffi  cefte  fauce,quc  d’arrouferles  vicillesForefts  n’aias  accouftumé  l’eau, 

P  jur  le  danger  d’en  faire  mourir  fes  Arbres ,  cuidan  t  les  bien  traidFcr  en  for- 
ceantlcur nourriture:auis,  que  par  ma  propre  expérience ,  vous  puis  hardi- .  • 

ment  donner:ains  feulement  abruuerés  les  Arbres  que  dés  leur  jeunelîe  au- 
rés  clleuéspar  tel  craiétemenc. 


CHAPITRE  X, 

Us  Arbres  isquAtiftes. 

O  VR  l’vtilité  de  fon  diuersreruice,&:lôn  facile  accroilîèmét, 
r^le  Boisaquarique  eft  fort  rccerchc.C’eftauffi  là  oùl’on  recourt, 
cA  pour,plulloftqued’ailleurs,eft;relècourudc  chauffàgc.-car  moi- 
^jennantl’eau,  dans  peu.de temps  rerendencIesArbresaquati- 
6^.qucs,proptesàccferuice,  En  appuis  de  vignes,  en  gcntifleircs 
desjardins,en  cercles  pour  vailTeaux  à  vin, en  poutres, foliueaux,  ais ,  &  à  au¬ 
tres  vlâges  de  baftimcnc ,  fapproprientaulli  ces  Arbres  :  voire  c’eût  lans  fin, 
qu’on  en  tire  des  commodicez,corame  d’vne  fource.fortant  touf-  jours  bois 
après  bois,quand  fréquemment  coupé,les  ArbrcsnecclTentde  tejctter.En- 
tre  les  principaux  reuenus  de  la  terre,  Caron  couche  le  Bois  Aquacique,qu’il  ^uis  de  Ct» 
commande  de  bien  gouuemcr ,  ttiefme  le  Saule  ou  Saulx ,  au  cailler, 

Aaa  iij 
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comme  en  l’article  le  plus  requis  de  fa  culture. 

Cl  N  ojottesprincipales  d’Atbres  aquatiqueya-il ,  Saules,  VeupUen, 
.Aunes ,  Seuleau ,  uliers.  Les  diuerfités  des  jaid;s,Çt  remarquent  à  la  couleur, 
aucuns  eftans  blancs, les  autres  tendansfur  le  rouge  &  tanc,cn  leurs  fueilles; 
quant  au  bois,n’y  aiant  grande  différence.  En  trois  efpeccs  eft  diuifé  le  hu- 
plier ,  diftindtes  par  ces  mots  Latins,  Pepufer  o"  Libyen-,  &;cii 

François  appellcs,.XHl’f.-in,r£«p/(fr,&  Tre»}ble{c£lxm-d,  dit  auffi  N icfpc ,  en 
aucuns  endroits  de  la  Gaule  Belgique)  fedifeernanspar  leurs  couleurs  & 
grandeurs.  Ce  qu’on  l’appelle.  Tremble’,  vient  du  continuel  mouuement 
de  fa  fueille;caule,tant  delà  figure  pointuc,fendantraeri  que  delà  longueur 
delà  queue  d’icelle,  bicn-que  telle  qualité  fe  voie  auffi  en  celle  des  autres 
Peupliers;aians  la  fueille  co  ttonnee  d’vn  codé ,  mais  plus  les  vns  que  les  au¬ 
tres. Tous  lefquelsArbres,montenchaucemcnt, fi  acre  on  les  ploic,plus  tou- 
tesfois  l’Aubeau  &  le  T remble,quc  ni  le  Peuplier  ni  le  Saule.  Autant  qu’au¬ 
tre  Arbre  aquatiquc,l’allongerT.^«»c, en  d’aucuns  endroits ,  appellee  yeuse: 
aulïïc’eft  toute  la  conformité  quelle  aauec  eux,  eftantfinguliere  en  toutes 
autre?  cliofes,exceptéàproduire  des  chattoiis  qu’elle  communique  auecle 
Saule.Reffemble  au  coudrier  en  fueille3,&àrcjettcr  abondamment  du  pied. 
Son  Bois  de  nouueau  couppé,cft  rouge,fe  blanchilTant  à  l’aer  toft  après.  EU 
fort  propre  àfupporter  les  édifices  dans  l’eau ,  où  il  eft  de  perpétuelle  duree, 
fyendurciflànt  comme  pierre  :  moiennant  qu’il  y  demeure  continuelle¬ 
ment  fans  plus  fentir  l’acr,  auquel  fe  pourrit  dans  peu  detemps.  De  l’ef- 
corce de ceft  Arbrejés  Chapeliers &Tanneurs  feferuent  àtaindrelcurou- 
urage  en  couleur  noire.  Le  Bmletu  fe  maintient  en  modérée  hauteur.il  i’edi- 
fie&  ioignant  les  eaux,  &  vnpeuelloigné  d’icelles,  ainfi  que  le  Peuplier; 
duqucl,felonaucuns,ileftefpecc,appellé  BeniL<,en  Latin.  Des  jettonsde 
Siuieau.k  féruoient  les  Anciens  Confuls  Romains, en  leurs  f/|/c«,c’cft  à  dire, 
petits  faifeeaux  de  verges,qù.’ils  faifoient  porter  deuant  eux ,  ligne  de  fouuc- 
rainctéjparle  tefmoignagc  de'Pfine. 

Qv^ant  aux  ils  peuuenteftre  logés,  &  entre  les  Arbres,  &  cn- 
treles  Arbuftes  aquatiques,  pour  les  diuerfes  grandeurs  deleurs  Bois,  fé¬ 
lon  leurs  elpeces,  qui fontfans  nombre.  Y  en  aiant depluficurs  corps,  de 
grands,  demoiens,  de  petits  :  de.plufieurs  couleurs,  de  noirs,  blancs, 
jaunes ,  dorés,  rouges,  tannés,  verds;  de  doux  &  flexibles,  les  vns  plus 
quelesautres:  defr.incs&debaftars.  Le rawam,  baftars,  & 
autres  Arbuftes  aquatiques  que  la  terre  produit  félon  le  naturel  de  fou 
fonds,  defonaer,  &defeseaux,  feront  couchés  eh  ce  roole ,  eftansde 
lympathieauec  les  precedentes  plantes.  Detous  ces  Arbuftes-ci ,  tire-on 
beaucouj)  de  feruice  au  mefnage  ,  mefme  outre  le  chauffage  ,  font  cm- 
ploiés  à  taire  des  verges  à  battre  la  laine  &le  chanvre,  pourouurer  ;  àfai- 
re  des  paniers  &  corbeilles, vansjnallès  à  prendre  du  poiflbn ,  des  cages  à  te¬ 
nir  oifeaux  &:  autres  vtenciles  de  tel  calibre.  Refiftent  à  la  violence  des  ri- 
uieres,  plantés  en  leurs  riues  ,  àcaufe  de  leurs  racines  fortes  &  rameaux 
flexibles, qui  fe  rendent  fouples,&  obeifl'ent  à  l’eau ,  leur  paflânt  par  dclfus 
Ikns  les  rompre.  ■ 

De  tous  les  Arbres  Aquatiques  celui  qui  le  plus  defire  l’eau,  eftl’Aujie, 
lemoinsjfont  les  Peupliers^Ttembles ,  &  Bouleaux ,  deraeurans  les  autres, 
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faciles  à  eflcuer  par  cour ,  pourueu  que  le  lieu  ne  Toit  fec;  nepouuansvi- 
urefansgrandehnmeur,  pour  leur  naturel  Aquatique.,  doncils portent 
lenom. Prés  des  riuieres,eftangs,  palus&femblablesendroits,efl:donques 
la  fituationderels  Arbres  ,  choiliirant  les  quartiers  les  plus  efleués  pour  Ariw. 
les Peupliers&TrembleSjlaiU'antlesplusenfoncésjauxAuncs,  &lcsmo- 
dcrés,aux  Saules.  Les  Aunes,  Aubeaux,Peupliers ,  6c  Trembles ,  feront  ban¬ 
nis  desprairies,pourremperchementqu’ilsyfont  ,  (leufsgrolles  racines 
iSc  grands  ombrages  iiicçans  la  fubftance  de  l’herbe:)  mais  ce  feront  les 
Saules  qu’on  y  Iogera,&lur  les  bords  des  canaux  des  arroufemcns,  comme  . 

d’entre  toutes  ces  plantes-ci,  lesmoins importunes,  n’eftans  leurs  racines 
ne  brancbeages  importunément  gtandes.Aux  Saules  joindra-on  les  Oziers, 

'pour  leurs  naturels  lÿmbolii'àiisenfeinble:  j’entends  les  plus  grands,  car 
ceux  de  la  moienne  &  petite  forte,  ne  veulent  cftre  expoics  tant  au  large 
que  cela  ,  ains  eftre  refl'errés  ,  afin  qu’exempts  de  l’approche  des  belles, 
làns  dellourbicr,  puilfent  donner  leur  reuenu.Serontauffi  tous  ces  Atbres 
Aquatiques  ,  conuenablement  logés  au  long  desaqueduds  des  moulins 
6c  arrouîemcns,&  par  tout  ailleurs  où  l’eau  découlé  ;  aufqtiels  endroits ,  ne 
pcuucnt  faillir  de  faire’bonne  fin.  Etcefera  profitcrvnechofe  perdue ,  car 
îànsce  mcfnage,  nefçautoitonoùemploicrlefonds.  D'en  faire  des  parti-  Phïjîr  ô" 
culiercs  Saullaies,  Peuplcraies,  Aurîaies,  Ozeraies,  eft  chofetrei-bel- pw/f 
le&trcquife  :  catauccleplaifirdcvoirl’alfemblagedegrandnombred’Ar-  fmrlesructs 
bres  par  race  feparees,tirés  ce  profit,que  fans  hazard  ne  confufion  faites  tail-  an  ^Unter. 

1er  chacune  clpeced’Atbrcs  félon  fon  particulier  naturel  :  enqtioiconfifte 
kmaiftrifedeleurgouuernemeBt.pourraccroilln’yaiant grand  intereft,  à 
caufeQeleurlympachie,  dont  ils  fe  comportent  bien  par-enfemble.  Les 
ramees  ou  taillis  d’Arbres  Aquatiques  ,  fontdefirables,  attenduleurdou- 
blevtilité.Outrele  profit  de  la couppe,  d’oùprocede  abondance  de  Bois, 
cil  celui  des  connils,  où  ils  feretraient,&  multiplient  abondamment,  aiufi 
qu’on  le  void  es  ifles  des  riuieres.  bien  qu’ils  n’en  forcent  fl  bons, que  des  ga¬ 
rennes  feches. 

L  E  moicn  le  plus  propre  pour  planter  Arbres  Aquatiques ,  cil  de  Commemles 
branche,  fl-ce  n’eil  l’Aune,  qui  fedifie  mieux  par  racine  ,  comme  fera  plmer. 
monflré.  La  branche  fera  choifiedcoite,polie,  grolfe,  comme  le  col  du  pied, 
delalongtieur  de  huid  à  neuf  pieds,  pour  en  fourrer  vn  couple  dans  terre, 
fnpiquautla terre,  auec  laficlie  deux  pieds deprofond,  commodément  ^Ufiche. 
loge-on  les  plantacs ,  remplülàntlc  trou  de  terre  déliee,  afin  que  le  v.enc  n’y 
encre, &  les affermilfant  fl  bien,  qu’ils  ne  puilfent  ellre  esbranlés  par  au¬ 
cun  eiicnemcnt.  Auec  plus  d'auancement,  feplantent-ilsauraionouucrt,  yAnum, 
qu’autrement,  mefme  fi  le  terroir  cil  importuné  de  pierres;  auquel  cas,  le 
feui  moicn  de  planter  CCS  Arbres,  eften  faifant  vn  petit  folle  ou  raiond’vn 
picd&demi  dclarge,&  de  deux  deprofond:  &làfansrien  roignerdes  plan- 
tatSjiesfourrerdedans,  rempliflànt  le  raion  de  bonne  terre,  enlaquelleles 
racines  des  plan  rats,fellédroi«  dans  peu  de  temps.  Eftant  queflion  de  plan¬ 
ter  à  la  fiche  en  piquant,  faudraaccommederautrou  leplantat,  enluiroir 
gnanc  vn  peu  de  ce  qui  entre  dans  terre, feulemét  d’vn  coilé,  lui  laiflànt  l’au¬ 
tre  entier  auec  fon  efcorcc,pour  là  prendre  racines.  La  capacité  du  fonds  or-  Det^ueUe  iw 
donne  dçla.diflance  rcquifç par- entre  ces  Atbres Aquatiques,afin  de  la  bail- 
Aaa  iiij 
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lcrplus  petite  tantplus  fertile  eftla  terre  :  pourplus  de  Boisproduitc,  que 
l’autre-C’efl:  pourquoi,présàprcsjcommcde  quatre  à  fopiedsl’vndel’autie 
poie-on  ces  A  rbres-ci, joignant  les  tiuietes',en  certains  endroits ,  où  la  terre 
Cmftieriùoi  n’eftant  que  graiflè, portée  parles  ranines^donne  grande  abondance  de  Dois, 
terepirts  en  Eft  de  befoin  aulîîauifer  comment  l’on  a  à  diipofet  ces  Arbres,  ou  pat  lignes 
eemejni^e,  droi-flcs  ou  curues ,  par  diftances  diftînùkes  ouconfiifes,  afin  que  ielon  les 
lieux  l’on  approprie  les  Arbres,  auec  vtile  mefcage.  Si  c’edrutfodésSc 
chauirees,c’cftrans  dilpute  qu’il  conuientfuiure  l’ordonnance ja  faiûe.  En 
endroit  non  importuné  deseaux,  ce  férapa'raligncmens& allées  droites, 
où  auec  le  plai fit  des  beaux  promenoirs ,  les  Arbres  pat  julle  diftribution  du 
fondsjfiacctoifl'ansprefques  également  par- cnremble,  donnentnettemciit 
leur  reuenu.  Mais  joignant  les  riuieres ,  ne  fe-faut  arcufet  à  ces  chofes* 
pourlcdanget«deperdte& lesdefpenfesduplanter,  & relperancedeTaue- 
nir,  quand  les  riuieres  en  colete  treuuans  le  chemin  droit  dans  les  allées 
entre  les  rangs  des  Arbres,  y  entrans  emportentà- vau- l'eau,  les  Saulfaies 
&  Peupletaies.  choCe  bien  expérimentée  chés  moi.  Ldconfufément  feront 
mis  les  Arbres ,  pour  tant  mieux  tefiller  aux  ragas  &  inondations,  que 
moins  de  prile  auront  les  eaux  fur  eux,  ainfivnis  enfemble.  Qu’aucun 
beftail  ne  fe  foutre  parmi  ces  Arbres ,  nouuellemcnt  plantés  ;  tan: 

f)our  le  mal  du  brouter  que  du  frotter ,  l’vn  &  l’autre  les  faifans  def- 
ècher  dés  le  commencement  :  plus  certainement  neantmoins,  cefliù- 
ci ,  que  ceftui-  la  ,  car  le  trop  rude  approche  des  belles ,  fur  tout  des 
grolfes ,  esbtanle  tellement  les  ieunes  Arbres ,  que  leurs  racines  l’en 
Quelle  fer*  rompent. 

leurfidliefur  N  £  fairefur-faillirdetetreces  AtbresAquatiqucs,quefixoufeptpieds, 
Uterrt,  commeaeftédit,  appartient  proprement  à  ceux  de  coupe  ordinaire  pour 
le  chauffage  &  autres  fcruices.  Car  les  defltinés  à  haute  luftaie  pourbalü- 
mens,  font  plantés  auec  toute  leurlongueur,  fans  leur  toigner  rien  de 
la  cime ,  donc  ils  fen  montent  à  plaifîr  ;  pourueu  auffi  qu’en  les  te- 
nans  curez  le  long  du  tronc  ,  on  laille  toute  la  fubftance  d’icelui  à  ce 
feulje(fflà,  lans  elpoir'd’en  cirer  autre  Bois,  quecepeu  forçant  de  tels 
d’mundemens.'  En  fo5nme,duraanimencdcces  Arbres-ci,  dépend  leur  fet- 
uice.  Si  on  enveut  faire  des  ramees,comme  Taillis ,  l’onlesplanteraerpcf- 
fcmenc:& aprés,parlacoupe,feront  tenus  ballcnjent.  Si  des  Arbres  de  hau- 
çefuftaie,  l’on  les  plantera  vn  peu  plus  largement-,  &  en  les  tenans  curés, 
comme  a  elle  dit ,  prendront  lamontee.Si  du  bois  de  chauffage ,  &  pour  en 
tirer  des  perches  &  lattes  au  fupport  des  vignesde  ornement  des  jardins, 
vnpeuplus  de  place  leur  donnera-on  qu’aux  precedens,  enleurfaçônant 
la  telle  de  la  hauccur-dittCjd’où  fera  tiré  le  reuenu  par  anneesuufquels  dd- 
feins  conuiendra  fe  refondre  dés  le  fondemét,pout  ne  faite  tien  mal  à  pro¬ 
pos.  Ces  Arbres  feront  tenus  nettement  leurs  deux  premiers  années,  en 
les  defehargeant  de  tous  jettons  ctoilTans  en  mauuais  endroits,qu’on  ofte- 
ra  à  la  main  fans  ferrement, durant  le  Prin  teif  ps ,  auant  qu’ils  {oient  endut- 

.  Avec  plus  d’auancement  s'edifie  l'Aune  par  racine,  que  par  bran- 

che  ;  donquespreferantl’vn  à  l’autre,  du  pied'des  vieilles  Aunes,  tirera- 
on  des  rejettons  cncacinés ,  de  la  gtoffeur'  du  bras ,  qu’on  planrera  vn  phil 
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dans  terre  ,'non  plus  auant:  fui laquellelcs  aiant  rondement  couppcs  dc- 
jni  picdjS'accroifti'ontàplaiCr.  Cefera  enlieuchoifi  félon  le  naturel  de 
ccftcplantejc’cftàfçauoir.AquatiqucouniarefcageuXjncpouuântfouffrir 
lafaute  d'Eau .  Moiennant  cela,  &  que  le  bcftail  l'oit  pour  jamais  banni  de 
rAunaiejncdoutésquclesAuncsnes‘yaccroilI'ent&  multiplient  tref-bié: 
chofe  qu’on  ne  pounoitefpercr,fi  les  belles  rongcoicntles  jettonsfortans 
des  entours  des  grandes  Aunes';  dont  y  en  aiant  touf-joursabondammentj 
eftnccellàitedelcsconferucrinon  tantfculement  pour  l’cfperauce  d’en 
tirerdu  plant, quedu  Bois  pour  plulieurs-vfages. 

Le  naturel  des  a  un  CS,  cil,  de  s’accroillrc  droidlement  en  haut,  pour 
àquoücuraiderjfcrabondclcs  curer  par  bas,  en  leur  ollant  tous  les  re¬ 
jets  fuperflus  :  non  que  cela  foit  necelTaire ,  dautant  que  les  Arbres  d’eux- 
mcfmcs,  fur  tout  eltans  plantés  pres-à-ptés  félon  leur  delîr,  les  expul- 
fentcnlcs  faifansdelTeclicr  à  merutc  que  le  tige  s’en  monte  en  haut.  Sc 
prendra-ontoutcsfoisgatde,den’y  mettre  le  fer  douane  que  les  Arbres 
aicntattaintlagroffeûrdu  bras  ou  delà  jambe,  de  peur  de  les  faire  verfer 
par  terre,  comme  a  clic  ditailleurs,  fur  le  propos  du  gouucrnemcnt  des 
Arbres  de  la  Forell. 


CAPITRE  XI. 
let  ^rlfufles  ^t^uniii^ues, 

S  T  A  N  s  de  diuerfes  cfpeccs,  diuetfement  aulîlles  loge- 
I  tï-on.  LesgtandsOziers,pourtontcft:reparmiIesSaules; 

'1  maislcsmoicns  &  petits, non  ailleurs  qu’en  endroit  clos, 

C  n’ellre  expolés  au  befi.ail,donc  la  morfure  les  fait 

^  du  courperir,  leur  bon  feruice ,  mentant  bien  tel  petit  foin. 

Biucrfc  (ituation  foufîrcnt  auffi  les  Ozicts,car  &  en  lien  fcc  &  en  humide 
s’accroil!'ent-ils,toutcsfois,auecplus  de  rapport  en  ccllui-éi,  q’u’en  cc- 
llui-là, félon l’expcricnce de  touslcsjours.  Les  Oziersmoiens  Sc  petits, 
fontles  plus  dcfirabics,  à  raifon  des  bons  liens  qu’ils  produifcnt,nccelîai- 
tes  àhittache  des  vignes,  des  treilles,  des  Arbres ,  des  cercles  à  tonneaux, 

&  àautres  diuçrs  &  vtiles  vfages  :  ne  les  rendans  fi  francs  ceux  delà  gran¬ 
de  forte,  qu’on  loge  anodes  Saulx,commccllans  ddcurrace.  Columcl- 
Ic  comprend  tous  lesOzicrsfouslenomdcSaulx,&en  fait  trois  princi¬ 
pales  cfpeccs,  qu’il  appelle,  Grecs,  Gitultii ,  Stkns  Ou  ^marns-.  donnant  ,ytneiers  nos 
au  premier  la  couleur  blonde  ou  j'aunc,  au  lecond  celle  de  pourpre,  &  au  o-;tcrs, 
dernier  la  rouge.  De  plus  de  couleurs  en  voions-nous  aujourd’hui,  com-  '■ 
tiicaellc  reprefente,  félon  que  toutes  chofes  s’affinent  par  le  rempstfe 
dlucrfifians  auffi  les  autres  qualités  par  artifice.Les  Oziers  entretenus  baf- 
femcntaianslcur  telle  prés  de  terre,  comme  vigne  de  telle  forte,  font  de 
meilleur  rapport  que  les  eflcués ,  par  produire  les  liens  plus  longs  qu’eux, 

&  en  plus  grande  abondance. 

Ainsi  accommoderons-nous  les  plus  doux,  plus  flexibles,  &  plus 
fotq,  qui  font  les  qualités  requifesà  tous  Oziers;  fans  eutieiemeiHs’at^ 


fertmes  font 
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refter  à  la  couleur,  de  toutes  y  enaiant  de  bon  feruice.pour  les  rcnçlrc, 
par  ce  tcaidl:ement,encores  valeureux.  Des  jaunes  dorés  &dcs  blancs, 
s’en  treuuent  communément  de  fort  bons  ,lefquels  l’on  recerchcra  foi- 
gneufement  pour  s’en  engeancer:  dillinguant  aufli  ceux  qui  lontpro. 
près  àlierles  vignes,  Arbres,  &  autres  plantes  vilues,  d’aucc  ceux  qui 
nef'ontbons  que  pondes ebofes  mortes, commeperches,  pailFeaux  des 
vignes ,  treillages ,  cercles  à  tonneaux  &  femblablcs,  qui  n’aians  befoin 
que  d’eftre  fermement  attaches,  ne  fefoucient  pour  ferrés  qu’ils  Ibieiu-.au 
lieu  que  les  plantes  vifues,5’ofFcnfen  t  pat  eftre  trop  eftreinétcs,  Lepeiiou 
le  trop  eftreindrc,  ne  procédant  touf  jours  delà  main  dulicur ,  ains  Icplns 
fouucnt,de  la  vertu  du  lien, fe  te  d'errant  ou  le  lafehant  à  raclure  qu’il  fedef- 
feche,fair  qu’on  reccrcheles  diuers  naturels  desOziers,  pourdiuetfement 
les  emploier  lelon  les  ouuragcs.-  De  toutes  fortes  d’Oziers,  donques, 
nous-nous  pournoirrons,  puis  qu’en  raefnage  on  a  befoin  de  tout  :  les di- 
ftinguans  en  l’Ozeraic ,  par  races  fepatees ,  tant  pour  l’vtiliré,  que  pour  la 
bien-fcance.  Et  s’accommodera  rOzeraicnon  lculcmcnt  pour  lel'etuice, 
ains  pour  le  plaifir ,  fi  à  ce  l’on  deftine  les  O  ziets,lcs  difpolans  en  El'palietî, 
Tonnelles, Berceaux, Cabinets, &  l’emblables  gentillelTes  dudelfeinde 
l’habile  jardinier,  tant  l’Ozier  eft  ploiablc .  Ce  que  l’Ozicrs’accroid  dans 
les  vignes  &  terres  plus  feiches  qu'humides,  ptouient  delà  facilité  dcloa 
viurc ,  s’accommodant  par  tout  :  bien  que  félon  le  nom  d’aquatique  qu'il 
porte,dilficilement  endure- il  la  foif.Pouclaquellc  caufe,ne  nous  affection- 
nerons  après  les  Qziers,  fin’auons  l’eau  à  propos,  afin  de  ne  forcer  leur 
naturel:  ains  feulement  nous  en  fournirons  pour  lancccdlté.  Au  contrai¬ 
re,  cftant  en  lieu  moiteouarroulé, ferons eftat de cerabfnage,&poat 
le  feruice  de  lâmaifon,&  pour  les  deniers  qu’on  tire  chalcun  an,dc!aven- 
tedesOziers.  La  manière  de  planter  les  Oziers ,  cftcclle  mel'medcs  au¬ 
tres  plates  aquatiques,a(rauoir,par  branches,lcsfourrâs  dans  terre  àla  fiche 
ouau  raion.  En  lieupictreux  &  fcc,  c’eft  de  necelllté  queleraion  laut  qiiç 
joHë,en  autre  endroit,  cefcrâàvol6té,poHremploicrrvneoul’au!rcfor- 
te:yaianttoutesfois  du  chois,  pour  le  profit  des  Oziers,quife  reprennent 
mieux,  &  jettent  plus  debois,plantés  en  folTé,que  feulement  piqués  dans 
terre  auec  la  fiche. Sur  toutes  les  plantes  aquatiques,les  Oziers  craignétia 
morfure  des  belles,  c’eft  pourquoi  on  les  loge  eu  lieux  fermés, jardinages, 
vignobles  &  femblablcs. 

Par  mcfme  ordre plantera-on, le  Vege,  le  Tamaris,  l’Ozicr  fiiuua- 
ge  8c  autres  Atbuftes  aquatiques  feruans  à  plufieurs  chofes .  Mais  cc  feu 

çnleurdonnant  quartier,  félon  leurs  particuliers  merites:mcfi)ics  au  boni 

des  eaux  pour  retenir  leur  rayages. 

Le  terapslcplus  propreàplantcr  touteforte  d’Arbres  8c  Arbullcs 

aquatiques,  eft  à  la  fin  du  mois  de  Iaiiuier,8c  par  tout  celui  de  Feurict 
palTecs  les  grandes  froidures ,  qui  les  cndora’magent,  quand  par  nouudis 
tranche ,  treuuent  entrée  dansleur  grande  mouëlle, 
f  ToycHANX  leurciilture,grandepeinen’yeftrcquife.  Car  les  Sau¬ 
les  &  Oziers  qui  font  dans  les  prés,  n’en  ont  befoin  d’aucune:  non  plus 
quclcs  autres  Arbres  plantés  prés  des  eaux,  la  fertilité  du  fonds  fupplwu^ 
àlçurnourrirure ,  Ipint  que  le  labeur  ne  poutroitlà  eftre  que  prejudi; 
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ciâblejpoHrl’iinei'cftdii  foin  du  pré,  &  pour  le  danger  de  donner  prife 
jurauagedes  eauXj  trcuuans  leurs  bords  eilcués  par  la  culture.  Ce  feront 
feulement  ceux  que  labourerons,  qui  fonr  logés  és  encours  des  terres  à 
"tains,  &  en  autres  femblables  endroits  ;  ce  qu’on  fera  fans  expreffe  def- 
penfe,  puis  que  tout-d’vne-main,  le  fors  fe  cnltiue  pour  les  femences. 
Des’opinialirerà  drelTcr  les  Saulfaies,  Peupleraies,  &.Aunaies  en  lieux  aiwcs 
niontaigneux&fccs,ercchofe  trop  curieufe,  pour  le  peu  de  profit  qu’on 
jiiroitàcnefpcret.  N’efiantpofliblefaireparaucunarrificcque  cent  Ar- 
btcsplantésen  endroit  conminét, rapportent  tant  de  Bois,  que  feule¬ 
ment  dix,  eftans  en  lieu  conucnableà  leur  naturel .  Ce  qu’aulfine  pour- 
roit-on  ellaierfans  grande  &importunedelpcnfc,àcaufe  du  continuel 
airoufcnienr ,  &  frequent  labourage,  que  de  ncccflité  y  conuiendroit 
eiiiploier.  Laquelle  pénible  diligence,  difeontinueepoutpeu  que  ce  fut, 
ptcccdcroit  de  bien  prés  la  mort  certaine  des  Arbres.  Le  pcre-de-famille 
auifera  donques ,  que  trop  de  curiofitc  nele  deçoiuc  en  ceft  endroit  :  afin 
(i'cmploiertoul-joutsfcslabcnrs  en  cho.^es  vtiîes.  Comme  auffi  ne  laif- 
ïdcaiicunepartiedefonheritage,  propre  au  Bois  aquatique;  ai 


cnrcniplira  tout  le  trop  bumide  &  marelcageux  dcfiitcrrc,ncpouuante- 
'  . .  ■  ntqu’àautreplusptofitablevfage, 


llteclpuilépourlclabourage.  S’alleurantqt 
tdsfoiids  nepourroient  eftre emploies. 


CHAP.  XII. 

litcou^ü^esBûis, 

^.^c^r  O  M  M  E  il  y  a  de  la  différence  à  édifier  gcneralement  les 
Arbres,  pour  leurs  diuers  naturels ,  aufli  diuerfement  en 
tirons-nous  la  dcfpotiille.  De  là  vient  que  plus  librement 
coupe-on  ,  durant  l'annee,  du  Bois  des  Arbres  fecs,  que 
des  aquatiques,  aufqucls  n’ofe-on  toucher  qu’à  certain 
tenue  prefix  ,  de  peur  de  les  oft'enfer,  tant  ils  craignent  d’efirc  taillés 
mal  à  propos  ;  au  lieu  qu’es  fecs  l’on  va  fans  grande  rétention .  Atiec 
tootesfois  moins  de  refped  que  la  chofe  ne  raetite,  font-ils  éteftés, 
ûûù  fouuent  auient,  que  les  Arbres  en  font  lourdement  fecous,  jufî 
^u’au  mourir.  Laquelle  grande  liberté,  ne  faut  tiret  en  confeqncnce, 
ains  en  la  reformant,-  ordonner  les  vraies  faifons ,  efqiielles ,  feule  ,  le 
ptrc-dc-famiiie  ait  à  faire  fes  prouifions  de  Bois  ;  non  jamais  en  autre 
temps  de  l’aunec,  mettre  le  fer  dansfes  Taillis  &  Fotefts,  ou  ce  feroit 
parncccffité,  pour  en  attirer  quelques  pièces  de  Bois,  chevrons,  perches, 
^femblabics.  parcemoien,  maintiendra-ilfes  Arbres  en  bon  eftat,  pour 
enter  plufieuts générations.  Les  extrémités  des  froidures  &  chaleurs, 
font  à  eiiiter  en  ceft  endroittauffi  les  neiges,  bruines,  &  pluies,  pour 
l'entreprendre  de  couperauc.un  Boispcndanctelles  intempéries.  C’eft 
pourquoi,  trois  faifons  de  l’anncea-onremarqué, propres  à  CGmefnagc; 
qu’on  emploiera.  Le  commencement  de  l’Automne,  le  commencement 
àcrLivucr,&  le  commencement  du  Printemps,  en  jours  calmes  &  non 
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IrÀ'umtiUi-  importHiics  (les  injures  des  temps.  Aulcjuellcs  Iàifons,fcrcs  couper  des 
Jsnsptur  U  Bois  en  vos  Forcffcs, ce  cpi’il faudra  pour  vos  prouilions.  Auilerés  auiïi, 
(ouoe  des  Bois,  ne  couper  indifféremment  par  rout ,  airis  es  Arbres  furcharges  de 
Sm-fielshr-  branchcagejcfquclsrefmundcrcftprofitablc.  Lepoinft  de  la  Lune,dl 
hresmt^erdit  rcmar.^uablejpourcncroifîanttaillcrlcBoisde  chaufage ,  &  en  decoiirs, 
Bois  pmr  le  celui  des  baftimens.  Le  croiirancvifeauprofitderArbre  jtejcttantmicm 
tl>Mfjge,cr'  pat-aptes, qiics’ilell:oiccoupccndecour.s.  Et  le  decours,àla  duree  du 
en  quel  fmÜ  Bois  coupé,  qui  pluHonguedcnieutc-cllecn  ccuute,&  moins  fujed  ell- 
de  Lime.  ilàvermoulili’eurc,qucptinscncroiirrnt,çommeacftc  touché  aillcun, 
C>nJi'.lcr4tios  Donques,puis  que  le  Bois  de  chauffage  fe  doit  bien  toft  confumerau 
fitrU  utne,  feu,  la  coniuleration  de  l’Arbre  cfl:  plus  requife  que  celle  des  branches 
pmrlesferm-  coupees .  Commeauffiauecraifon,  doit-on  auifer  à ladurce  des  Bois  du 
ces  des  lois  baitiment,  par  lobfcruation  du  poinft  de  la  Lune,  puis  qu’ainii  l’ont 
coupés.  ordonné  nos  Anceftres.  Auquel  rang  feront  mis  les  Bois  feruans  es  cet- 
Au  1.  Lieu  clcsà  conneaux, appuis  desvignes&  treillages, fi  toutesfois  d’tux-mtf. 
chap.  vit.  mes  font  de  durcc,comme  par  laFrâhcc,lcchefnc  y  fert  fort  longuement, 
Telles  tcftrincffions  de  Lil!ne,-n’onc  lieu  pour  leBois-mort,  ne  pour  le 
Bois-chablis ,  qui  cil  le  prcfques  abbatu  par  le  vent ,  car  on  les  peut  pren¬ 
dre  en  tous  temps, coupant  àpied  les  Arbres  qui  ont  défailli.  Dcmcf. 
mes,lcsbranchcsqu’onvoid  lecherauboutdes  Arbres, feront  oftees à 
rneiure  qu’on  s’en  apperceura.  Toutesfois,  ce  fera  profiter  àTarbrejli 
aticc  le  mort,  l’on  coupe  vn  peu  de  vif:  d’autant  que  pat  ce  moien  l’At- 
brcfcraincitédcfercparer,rejcttantde  nouueau.  Auquel  cas.conuicn- 
dras’all'ujcttirauxfaifons  &  Lunes  remarquées .  Il'n’cftbefoin  pour  Tôt- 
dinaircchauffigc,ccefl:er  entièrement  les  Arbres, ains  feulement  les  cu- 
genmifiisire.  rans,  en  prendre  des  branches  fupcrfluiês.-lcfquelles  fatisferont  à  lapto- 
uifiond’vne  bonne  maifon,efl:ant  médiocrement  accommodée  de  Fo- 
rcfts:dontlcs  Arbres  ne  fouffrans  changement  aucun, fe  reprefenteront 
touf-jours  en  mefmc  eftat,pourucu  3uili,quc  les  branches  en  foient  égale¬ 
ment  coupees,  c’eil  à  dire,  autant  d’vn  coïté  que  d’autre,  pour  egalement 
faire  recroiltre  l’Arbre  en  le  réparant.  A  telle  çaufe,  généralement  pat 
toute  la  Fdreftprendrés  du  Boisés  Arbres  qui  auront  befoin  cl’efire  net¬ 
toies,  afin  de  faire  d’vne  pierre  deux  coups  :par-ainfi  les  Arbres  en  vous 
donnantduchauffagc,s’en3gccndirGnt  tant  plus,pourtouf-jouts  fout- 
nknouuellematiere.  Les  Arbres  qui  font  parmi  le  labourage,  feront  cf- 
pargnés,tant  que  le  bled  ferac  demeurera  au  fonds ,  depeur  de  l’offenfer, 
par  le  trepis ,  en  attendant  de  feruir  leur  quartier ,  tel  empefefiemeat 
Eteflerles  Pendant  lequel  temps,  vous- vous  foutnirés  de  Boi?  .outreceluidc 

iyfrbres  deU  laForeft,cs  Arbres  qui  le  treuueronc  es  terres  de  relais,  &  pat  ce  moien, 
Birejl,  ïans  aucuneperteferésfatisfaicenceftcndroic.  Si  elles  maigrement  four¬ 
ni  de  Bois ,  faudra  qianier  vos  Arbres  fecs  prcfque  comme  les  aquatiques, 
en  les  defpou'illant  entièrement  de  brancheage.  M.iis  ce  Terapar  années, 
pour  à  chacune  en  étefter  tel  sombre  que  voltre  Foreft  fouffritatqui  pour- 
taeftre laquinziefmcou  vmgticfmepatti.e,afindedonncc  loifir  aux  At-' 
bres  de  fercueftir,  à  moindre  temps  ne  la  pouuans  du  tout  bien  faire, ou 
çc  feroit  que  parle  bénéfice  du  fonds ,  les  Arbres  rcjetcaffcnt plus  quel’ot- 
dinaite,’  'roùçfiancles  Atbrgs  de  haute fuftaic, grande  commodité  n'en 
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pouués  tirer  pourlc  chaufage:[par  ce  que  leur  principalj  Bois  confifte 
en  tige.  Seulementfcpcut-on  feruir  de  quelqucpcu  de  branches  croiP- 
fans  au  long  du  tronc ,  quepour  les  curer,  afin  de  les  faire  monter  en  haut, 

on  coupe  aubefoin.  _  , 

Dr  mcfine  feront  gouuernésles  Arbres  du  taillis,  touchant  la  Lune, 
non  en  la  forme:  car  fans  s’arrefter  à  efmunder,faut  entièrement  pren¬ 
dre  toutle  bois  de  la  partie  du  Taillis, coupable,la  taillan  t  prés  de  terre, fé¬ 
lon  le  naturel  du  bofeage.  Cela  caufe  d’y  aller  plus  fréquemment  qu’es 
porefts:  catalans  les  Arbrcslcur  telle  balTe,  plus  de  nourriture  tirent-ils 
dclaterre,queficlleelloit  autant efleuee que  eeux  delà  Forell.  Defix  Qrunclcoupet 
cnlîïans,pl,uspumoins,felonla  vigueur  du  terroir, feracoupéleXail-  ^uraii- 
lis, lequel  en  autant  de  portions  fera  defparti,  pour  chacune  annee,  en 
prendre  vne,par  lequel  ordrencfiudrésd’auoir  touf  jours  abondance 
deBois.  Seroitàfouhaiter  que  jamais  aucun  beftail  n’enttall  au  Taillis, 
pourlc  mal  qu’il  y  caufe,  &  parles  dents  &  par  les  pieds.  Tûutesfois,fila  LebeflAilefi 
neceflité  contramdl  d’autrement  lejmefnager,  auifercs  à  tout  le  moins,  tonj-jours  nui 
quelcbcllailn’approchedetroisans,lapartiecoupee,àpcinedevoir  de-  fiU au  Taii- 
petir  voIlicTaillis,ôi:  d’en  attendre  en  vain  les  rejets.  Lesinlltumensdc  Us. 
ccnicfnagcfontdoloiresou  haches  bien  tranchantes,  aucc  Icfqucllcs  le  Comùët  c(Irt 
Boisfecoupera.detous collés, depeutd’enrien  elcorcer  n’cfclatter.  Le  famid'm- 
Bois coupé  pour  vollrc  prouilion,fcralerrc  à  couuert,  pour  là  lé  pren-  jU-umem  bien 
dre  durant  l’annee ,  félon  l’ordinaire'bcfoiii .  Defaillant  logis,  force  fera  tr.mckms. 
d'cncalTcrle  Bois  à  dcfcouuertpar  grands  monceaux  bien  l'errés,  façon-  Citiuumt  m- 
ncs  cnpoinclcouàdosd’afnc,pourpareraiicunementlapIuic&lcsnei-  cmnuler  h 
gcs.  Eràccqucmaugrélcrempsaiés  toul-jours  du  Bois  Icc  pour  voflre  pretiljm  du 
chaufEigCjfcrabond’enrclcrucrquelqucpctirc  quantirc  dansla  maiibn  cbmfagc  à 
à  couuert,  en  certain  lieu  à  ce  deftiné,  lequel  on  ticndrarempli  :  en  y  re-  def-ùin:cn^À 
mettant  du  Bois  prins  aux  grands  monceaux  de  la  campagne,  de  jour  à  fw.lcdcle.^is, 
autre, àmclurcqu’onenconltimcpour  le  fetuice  ordinaire.  Ainlîfera 
fuppleé  au  dcfautdcscouucrttircs,  n’cnaianc  à  fufiîfancc.  A'uant  qu’en-  DijUngticrla 
talierlcBois  on  en  fera  dillinction, non  tantdes  cfpeces des  Arbres, que  EUs  coupés, 
delaqualitc  des  tronçons  .mettant  d’vn  collé  les  grolfes  bufehes  &  Bois  pcnrdtnen 
de  fente  &  démoulé  :  de  l’autre  les  f.igo  ts,  bourrées,  &  collerets ,  qu’au-  fcrsiiccs, 
tésdclaForcll.ainlî  fait  accommoder, &  trciiucrés  toutcelapreftpour 
vollre feruice, à  mefute  dubcloin,fcchc  Scallaifonnc  à  propos.  Sur  » 

toiitcvollre  quantitédcBois,choifiréslepluspropre&  duquel  auiés  af¬ 
faire  pour  les  cercles  des  conneaux  à  tenir  le  vin,  pourle  fupport  de  vos  vi¬ 
gnes,  ttcillagcs,  &  Arbres,  que  ferés  ferrer  à  couuert,  pour  élite  emploie 
tnlaifon. 

Lï  s  fucillesde  pluliciirs  Arbres  des  Forells  5c  Taillis  fcrueiuà  la  nour- 
titurc  du  beftail.  Celles  de  l'Orme,  &  du  Frcfne,_font  les  meilleures  J/, 
pourlcsbcufs&  chevres,lcur  en  baillant  en  Hyucr;.non  tant  pour  al- 
iongcmcntde fourrage, quepourfriandifede  pafltirc: laquelle  le  beftail 
aimeautant querauoine,doncle mefnagctfaitgrand cllat.  Pourlescon- 
fcrucrn'cllbcfoindelacueillirjcommcl'onfaic  celle  des  Meutiers  :  ains 
lalaifîcr  lurlcBoismefme, qu'on  coupedes  Atbresen  jeunes  jcttons,les' 
mettans  par  botteaux,  Iclquels  ftchésau  Solcilou  à  l'ombre, fout  pot- 
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t  és  rcpofcr  à  coiiucrtjjufqu  es  au  bcfoin  .'Ce  qui  fe  trcuue  de  menu  en  éte- 
ftant  les  Arbres ,  à  l’effedl  fufdit ,  eft  mis  en  botteaux  :  n’en  éteftant  aucun, 

pour  ccm^nage,l’onchoifiralcsnoiiuelles  branches  propres  aufueillagf, 

gcnerallcmentlur  tous  les  Arbres  par-ci  par-là.  de  chafcunvn  peu,  qu’on 
couperarcs  du  rronc,ainIique  mieux  s'accordera,auec  des  bonnes  ferpes, 
comme  fr'on  ellaguoir  des  fruiâ:iets,dont  les  Arbres  n’en  feront  nullemér 
incommodés.  Le  temps  de  faire  ptouifion  de  fueille ,  eft ,  à  la  fin  d’Aouft, 
ou  au  commencement  de  Septembre, en  decours  de  Lune,  ce  qui  fe  pour¬ 
ra  accorder  à  la  coupe  de  F  Automne, -car  es  autres, n’y  peur  auoir  lieu, eftâs 
■  les  Atbres lors  dcfpouillcs  de  fueille. Double  vtilité  tire-onde cemefnage 
car  apres  que  ce  bcftail  a  mangé  la  fueille,  le  bois  reftant  eft  porté  à  la  mai- 
fon  pour  brufler,qui  eft  autant  de  gaigne  pour  le  chaufage. 

Ve  Uvenu  EscHEANTdc  faire  vente  de  bois  de  chaufage  aux  marchands  pour 
âesSoh.  la  fourniture  des  gtoffes  villes,  où  ils  le  tranfportent  par  eau,  ou  parterre, 
félon  les  commodités  du  charroi,  ainfi  qu’elt  de  l’ vlage  de  pluficurs  bon¬ 
nes  maifons  de  ce  Roiaume,  dot  comme  d'vn  liquidereuenu ,  le  tire  abon¬ 
dance  de  deniers  i  Auiferés  que  la  douceur  de  l’argent  ne  vous  dcçoiue, 
&  l’importunité  des  marchands  ne  vous  face  permettre  couper  plus  de 
Bois,quc  dc  la  portée  de  vos  Foreftstdepeur  qu'cxccdant,ellcs  ne  demeu- 
'^rtidc  lie-  defertes,  ou  par  trop  defpouïllecs.  Ains  pluftoft ,  tombant  deFautte 

ccftirepotir^  extrémité, en  vendre  moins  que  trop;  dont  pat  ce  moien  cftant  rierevous, 
h  co’iferii.itio  Foreftsfctreuuetont  toufjours  bien  remplies:  &  vous  refteta  cefte 
desSiif,  liberté,que  d’en  vendre  quandil vous  plaira.  Aufli  fcrcs  foigncux,de  ne 

fouffrir  aux  coupeurs  deBoisFcntrcc  de  vosForeftsjqu’és  temps  écpoind 
de  Lune  remarqués:  autrement  leur  auaricc  vous  feroit  prejudiciable, 
quandpourgaigner  temps, ne  vifans  qu’à  leur  v-tilité,  pretidroient  vos 
Pesefeomi,  Bois  en  mauuaifefaifon ,  dont  la  Foreftauroit  à  en  fouffrir .  Auec  pareille 
erc.  curiolité  pouruoirrés  à  retirer  les  efcorccs  des  jeunes  chcfncs  &  autres 

Arbrcsldefqucllcs  aurcs  fait  venteaux  taneurs  &  tainéturiers;  aulîi  de  cel¬ 
les  du  liegeSr  autres  defpouïlles  des  Forefts,  félon  la  commodité  des  pais: 
àcequeccmclnagcfoitfaitenfaifon,&  auec  l’.ut  &  lalqiauté  rcquifes, 
pour  la  conferuation  des  Forefts  Se  Taillis  à  quoi  deues  vifet ,  aiant  clg.ird 
àl’efperancedel’auenir. 

TmchttntU  crainte d’offenfer  les  Arbres  aquatiques, en  les  taillant, procédé 

coH^edes^r-  delcurgcolI'cnioui:!le,laquelieexpofccàFacr  par  la  tranche,  donne  es 
bresÀijinri-  froidures, entree  dedans  l’Arbre  fouucntcsfoisàfaruïne.  Malqui  neil 
tant  à  craindre  és  Bois  des  Forefts  &  Taillis ,  pour  leur  robufte  force; 
donc  moins  retenu  v.a-on  en  leur  coupe,  qu  en  celle  des  aquatiques,  com¬ 
me  a  cftéveu.  C’eft  pourquoi  euitant  le  péril  de  tout  gafter,  ne  met-o’a 
le  fer  en  ces  Atbres  aquatiques ,  que,  ou  deuant,ou  après  les  froidures. 
Encores  pour  la  neceffité  la  coupe  de  deuant  l’Hyuer  eftin'ucnteetcat 
aiantbefoin  de  Bois,  à  caufe  du  prochain  froid,  fans  auoir  tant  d’efgard 
aux  Atbres ,  qu’à  la  commodité  du  chaufage ,  ne  fait-on. difficulté  d'ea 
couper  lors  vne  partie.  Sans  laquelle  confideration,  en  autre  temps  qui 
l’ilîuede  l'Hyuer,ne  penfetoit-on  tailler  aucun  Arbre  aquatique,  pour 
Fairc.urancedebien  befongner:  attendu  quepaflees  toutes  difficultés  , les 
V  Arbres /c  teueftent  incontinent  par  la  douceur  de  la  prochaine  primc: 
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vefe.  Pat  tels  termes  limités,  cft-oncontrainâ:  défaire  vue  ou  deux  fois 
l’annee  prouifion  de  Bois  aquatique,  comme  du  bled,  du  vin,&autrcs 
dcnrees,oùeftncceflairedcs’arrcfter,de  peur  que  fc  voulans  difpenfer 
détailler  ces  Arbres  hors  faifon, cela  ne  les  fiftpetir.  Eftantchofe  tref-  LesSimhs 
afl'euree , que  peu  de  Saules  fe  fauucnt  qu’on  elbranchc  en  feve,ou  és  mignent d’e- 
grandes  froidures.  Les  plus  robuftes  de  ces  Arbres,  foront  choifis  pour/re  «;</•«  en 
eftrc  coupés  deiiant  l’Hyucr,  afin  de  mieux  refifter  aux  injures  prochaines, /ère. 
quclcs  jeunes  &  minces .  A  quoi  aidera  l’auancer  en  telle  adion.c’cftà 
dire,  n’attendre  que.lcmauuais  temps  prcire,ains  preuenant, y  mettre  la 
mainenlabonnalTcdcsreftesdes  jours  de  l’Automne:  par  ce  nioien  la 
plaiefcchee&  endurcie dcuantl’arriucc des  froidures,  en  preferuera  les  cnnminté- 
Arbres.  En  quelle  que  foit  des  deux  faifons,conuient  obferuer  lepoind 
delà  Lune,  remarqué  en  la  couppe  des  Arbres  das  Forefis  &  Taillis,  pour 
ne  s’y  difpenfer.  Notoirement  la  vertu  de  là  Lune  fe  manifcftecs  Saules; 
lefqucls ,  plus  longues-  &  plus  droides  produifent  leur  perches  taillansles 
Arbres  en  croiffant,  qu’en  dccours.Du  croiflântfera-on  encores  ce  chois, 
que  d’en  prendre  la  meilleure  partie, qui  cft  lots  quela  Lune  cil  en  fon  pre¬ 
mier  quartier,  cnparoiffantla  jufte  moitié,  droide  &  non  cornue  :  ce  qui 
pcutellreduranttroisjours,nonguieresdauantage.  Cela  eflant  de  l’ex- 
pcricnce  de  plufieurs,  que  ces  Arbres  rejettent  lelon  l’eftat  de  la  Lune, 
plus  abondamment  &  plus  droidement  en  la  montée ,  qu’en  fadefeente, 
&enperfcdiondedtoidurc, taillanslcsArbresaupoindfufdit.  Ladou-  (mplwf 
ceut  des  jours  pour  telle adion  cft  aulTi  trcf-rem3rquablc,ne  pouuans 
fouffrir  les  Arbres,  aquatiques ,  d’eftre  manies  lors  qu’il  plut, ou  neige  tant 
foit  peu,  ou  bien  quand  il  vente  extraordinairement.  ’  ' 

S  E  I,  o  N  la  portée  du  fonds  les  Arbres  produifent,  plus  abondam-  '  ' 
ment  en  vn  endroid  qu’en  l’autre.  Si  c’eft  en  fécond  terroir,  gras  &  plan¬ 
tureux, detrois  en  troisanseftlcdroidtaillcrdc  ces  Arbres  aquatiques, 
aiantdaiis  ce  temps-là,  rejcttéàfuffifance,pourlesrcdefpouïller.  En  en¬ 
droit  moins  valeureux  ,  vnc  ou  deux  années  attehdra-on  dauantage, 
commel’cffcdle  guidera.  Après  la  remarque  du  temps,  conuient  mon 
ftrerlafaçondelacoupe-,ouconfiftclamaiftrifedecemefnagc.  C’eft  ce 
que  Caton  tant  fingulicrement  remarque, &  tant  foigneufement  re¬ 
commande  au  raefnager  :  principalement  à  l’elgard  des  Saules,  qui  le 
plusquenuls  des  autres  Arbresdcceft  ordre, craigncntle mauuaistrait- 
ttmenr,  comme  a  eâé  dit.  En  la  telle  des  Arbres  laiffera-on  des  chi- 
quots ou  tronçons  longs  de  demi  pied  ou  plus,  ne  foufFrant  de  couper 
Icspcrches  rés  du  tronc,  tant  pour  cuiter  que  l’aer  n’entre  p.ir  la  treri- 
elle  dans  l’Arbre  pourledelTeichcr, comme  l’on  void  s’en  mourir  touf- 
jouts  quelques  doigts  prés  d’icelle,  qu’auflâ  pour  donner  nioien  à  l’Ar¬ 
bre, de  rejetter  facilement  &  toft  pA  le  trauers  du  jeune  Bois  lailTé  és 
ebiquotsouttonçons.  Dont  par  là,  l’Arbre  en  fe  conferuant,  fc  reueft 
sbondaiiiment  de  nouueau  ramage  ,  &  toft  :  produilant  plus  de  Bois  lefridsordô- 
dans  le  mois  d’Autil ,  qu’il  n’en  pourroit  auoir  dans  celui  de  Mai,l’aiant,  leiitre- 
parttopjufte coupe,  contraindl  à  rejetter  par  le  trauers  de  fon  cfcorce,  'Icw.v  lie  U 
dure  A'enuieillie.  Sutlaportce  du  fonds, nous-nous  refondrons,  don-  W'pc  de  ceS 
des  Arbres  que  deuons  tailler  paraDnces,pour  en  chafeune  en 


7j(S  DV  THEATRE  D’A  G  RI  C  V  LTVRE, 

couper  le  tiers  j  le  quart,  ou  autre  portion  de  noftre  nombre ,  telle  que 

de  raifon.  N’eftant  pas  défendu  pourtant,  d’en  prendre  quelque  perche, 

chevron,  ou  autre  pièce,  pour  ouuragcs  neceliaires,  hors  ce  defparte- 
mcnt&faifonsdela coupe,  comme  a  eftédir  des  Arbres  des  Forefts  8c 
Taillis,  fans  toutesfois  tirer  telle  liberté  en  confequence.  De  mefmc  fe¬ 
ront  gouucrnéslestfamees  ou  bas  Taillis  de  ces  Arbres ,  Sc  en  la  couppe, 8c 
en  la  portion  de  chafeune  année,  félon  bauisquefur  cd’onauraprinspat 
fwif  d(- la  fumfance  du  terroir. 

tun  fermeei  Delà  defpouïllede  ces  Arbres-ci,  ên  feront  faides  trois  parties  &  chaf- 

font empleiés  cunc mife àpart.  Sçauoic,les  plantatspouten  coiifcruerla  racetles  per- 
ces  lois  COIS-  elles,  lattes,  pauxôc  autres  fouftenemens  des  vignes  Scornemens  dcsjar- 
p«..  dinsi&leBoisduchaufagc.  Les  branches  deftinees  à  planter,  toignccs 

dcleurjuft:emefure,ferontrepofecsdansreau,jufqu’àce  qu’on  les  em¬ 
ploie.  Les  appuis  des  vignes,  retireta-on  en  lieu  conucnableà  couuert. 
Et  le  refte  alTorci  pour  le  chaufage ,  en  gros  &  menu  bois,  cmbottellé  ainfi 
qu’il  appartient,  fera  ferré  lous  couucrcures  :  ou  détaillant  telle  commodi¬ 
té  ,  demeurera  entafTc  dehors  en  grands  monceaux ,  &  autrement  accom- 
m  odé,conime  jai  dit  des  Bois  fecs,pour  de  là  le  retirer  au  befoin. 
VesfueiHes  L  £  5  fueilles  de  ces  Arbres  aquatiques ,  feront  cueillies  au  temps ,  où 
de  ces^rùres  ^  g,-,  rnefmc  façon  retirées,  que  celles  des  fecs ,  pour  de  mefme  les  con- 
feruer  en  Hyuer, afin  d’en  paiftrele  bcftail.  Defquellcs  les  plus  délecta¬ 
bles  pour  le  bcftail  menu,vienncnt  des  Saules  &  Peupliers,  fpeciallcmcnt 
*  les  aigneaux  &  chevreaux  s’en  paifTen  t  auec  plaifir  &  vtilité . 

q[V  and  j’ai  parlé  duBoispourlcsbaftimens,'ien’entcns  monftrctU 
façon  de  leur  coupe,  ni  leurs  diuers  appareils  pour  la  charpenterie  Si  mc- 
nuiferie  ,en!referuantle  difeours  pourautrelieu,ainsfeulementdcdon- 
nerauis  au  mefnager ,  de  ne  fouffrir  couper  aucun  Bois  pour  eftre  emploie 
en  les  ouurages,à  caufe  de  la  confideration  delà  duree,  qu’au  poiiicl  de  la 
Lunecideuantrem  arqué. 

De  U  coup!  ToychantIcs  Ôziers,la  cueillette  de  leurrapporteftvn  peu  diffe- 
des  üfins.  Je  eelle  des  precedentes  plantes .  Dautant  que  leur  profit  confifte, 

principalement,  aux  ligatures,  fans  grand  efpoird’en  tirer  du  Bois  pour  le 
chaufage.C’eftpourquoichacunan,lesdefpouille  on  enciercmet  de  leurs 
jettonseretirant  tout  ce  queles  Arbres  rapportent  en  tel  temps.  Car  d’at¬ 
tendre  d’auantage,  leur  engroffiflement  les  rendtoit  imploiables, 8c  par 
confequent  inutiles  en  ceoùilsfontdcftinés.  En  quoi  ils  different  des  au¬ 
tres  plantes  aquatiques:  auffi  en  la  façon  de  leur  coupe,&  en  leur  tcraps.Et 
tout  cela  pour  le  regard  qu’on  a  à  la  duree  des  Oziers  en  œuurc ,  à  laquelle 
Cmmtfiite,  feruentplufieuts  années ,  mermementen  tin  es  Sc  tonneaux.  La  faconde 
Ieurttencheferad’eftterazcàlateftcdel'Arbre,fansy  laiffer  aucuns  chh 
qnots,comme  l’on  fait  és  Saules  Scfeuplierstdautat  ^ue  n’aians  les  Oziers 
befoin  de  gros  jcttons,comnicaefté  dit,  ains  de  déliés  Scfubtils.plus  min- 
*  ces  &  plus  ploiables  fortiront-ils  par  le  trauers  du  vieil  bois  Sc  endurci, que 

EnmtlpomSl  ncfetoient  du  nouueaujlaiffééschiquots.  A  quoi  aufft  aide  fort  l’eftatdi 
de  lune.  Lunc.Carrepouftansplus  vigoureufement  les  Arbres  tailles  en  croilfant, 

qu’en  dccours ,  ainfî  qu  a  efté  monftré  és  precedentes  ;  par  la  taille  du  de- 
cours, la  vertu  des  Oziets  àrejetter,eft  aucunement  rabatu9,aupro6 
■■■  ■  '  '  . .  de: 
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^csliens;quiplusfouplesScfetuiablcscfiforçen:-ils,  &  dc.plus  dedurcc' 
en  œuurcjque  taillés  en  croilTant,  C'eft  aulS  vn  poinét  notable  pour  l’aug¬ 
mentation  de  la  valeur  des  liens ,  que  de  les  cueillir  en  parfaire  maturité. 
PatquoincfcronttondusIesOzietsdeuant  le  commencement  d’Oifto- 
brc,quc  leurs  rejcdsaurontattaint  leur  entier  accroilTement.- Mieux  raef- 
nagéiera,  toutesfois  d’atrendrcfilTue  del’Hyuct  ;  &  pour  l’Arbre  &  pour 
leslicns:  car  en  telle  tardiue coupe, l’Arbre  cft  exempt  delacraintede* 
froidures  •  &  les  liens  en  feront  de  tant  meilleur  fetuice ,  que  plus  de  loifir 
auront-ils  eu,  de  s’acbeuerdenourrir  fut  leur  mcre.N’eftanttoutcsfois^ar 
telle  attente, lepere-de-famillc  priué  d’en  pouuoir  tirer  de  jouràamre 
pcurlcsnccellitéstmaisccfcraauec  telle  confideration,que  le  moins  jr 
toucher  deuant  ce  tcrme-là,  fcrale  meilleur. 

Si  celle  taille  tant  raze&jufte,  rapporte  des  liens  doux  Si  flexibles, 
comrael’on délire, aiilli  leurs  meres cnreçoiueiuledommagc  reprefen- 
té  fut  leptopos  des.Saules  &  des  Peupliers,  alTauoir  quelles  fe  peinent 
tres-fort  à  reproduite  de  nouueau,  &  à  la  longue  s’en  Icichcnt  Si  tatii- 
fciir.  Pour  laquelle  perte  preuenir,fera  bon  lailTer  à  la  telle  dechafeun 
Arbre, vnoudcuxbrinsjchafcunlongdedeux  ou  trois  picds:&lcs  re- 
ploian-s  &  rccourbanspar-enrrc-cux  en  archet,  comme  vigne  accommo¬ 
dée  àlignolor.,  laiflcr  par  là  rebourgçonner  les  Oziers:  afin  que  par  la 
tendreurde  ce  nouueau  Bois,  lcs_Ozicrs  lé  puiflent  renouuellcr.  En 
Cela  aucune  fujeélion  n’y  a-il ,  n’ellant-oncontrainddercïtcrer  le  terae- 
de  chacunan;  ainsfciilcmcnt, lorsqu’on  s’apperccura  la  plante,  fe  def- 
clicant,  en  auoir  befoin.  Comme  aufli  cll-on  en  liberté,  de  couper  partie 
ouïe  tout  de  ce  tenouucllcmcnt,  quand  on  voudra.  Par  ce  moicn,  les 
Oziers  femainiiendronttref-bicn,  &  en  ellat  pour  fcrtiir  longues  années. 
Et  de  CCS  mefmes  brins  biffés ,  en  Icront  prins  au  bourde  deux  ou  trois  an¬ 
nées,  du  plant  pour  en  faire  des  nouuelles  Ozeraiestee  que  preuoianr, 
on  ne  recourbera  nullement  ces  btins  là,ains  les  laillcra-on  droiélement, 
afindcplusptoprementlesaccommodcrentcrte.  Les  Oziers  couppés 
dclcur  mcrcflenomd’Ozicreftantcommun  Si  àlaplante  Si  au  rejcél) 
ferontincontinent  embottelés ,  ccllà  dire,  mis  en  buttes  ou  failléaux  af- 
fes  grands  :  &  après  ferrés  fous  toid  à  couuert,cn  lieu  non  venteux,  ni 
fcc,niauffiliumidc  ,ains  tempeté,  pour  là  dite  gardés  toute  l’annec,& 
là  les  prendre  au  befoin.  Les  plus  gros,  feront  refendus  en  deux,  trois 
ou quattepieces, félon  leur  faculté,  mefnage,  que  pour  l’cfpargnc  l’on 
faici:  ésjours  pluuicux,  le  foir,  Si  à  autres  heures  perdues  :  pour  après 
cllre  emploies  en  faifon ,  àlierles  cercles  tonneauxà  vin ,  Si  des  cuues:  à 
faire  des  panniers,  des  vans,  des  couucmites  de  bouteilles.  Si  autres 
meubles  à  vignecer,  jardiner ,  pour  dreflér  &  eu  tretenir  Si  Ai  bres  &  treil¬ 
lages.* 

At  A  NT  des  Oziers  qui  ne  vous  agréent ,  facilement  les  changerés 
patenter.  Voire  pat  là  conuertirés  les  Saules  en  Oziers  ;  en  quoi  y  a  de  la 
commodité  J  nonleulement  pour  l'abondance  du  bon  rapport,  ains  pour 
euiterl’impottimitédu  bcftail,  quin’a  aucune  prife  és  Oziers  inférés  fur 
les  Saules ,  pour  la  hauteur  de  leur  telle.  Le  canon  cilla  vraie  façon  de  ceft 
pterj  Si  b  fin  de  Mars  ou  commencement  d’Auril,  le  meilleur  temps.  D  e 
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laquelle  curiofité  rà'a  fcmb^é  bon  vous  donner-auis,bicn-quc  hors  du 
rang  des  autres  entes, pour  n’oublier  rien  de  ce  quiappartlentaumani- 
mentdeceftevtileplanre.  _ 

P  O  V  R  ün ,  jedirai,  les  lurifconfultes,  appeller,  mdrt-Bois ,  les  Arbres 
qulnepottentfruia;patlà,diftinguans  touslcsArbrcsfauuages,lesvns 
.desautres.  -, 
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CHAPITRE  I. 

L'üjkge  des  Alimens  en  general  : parncnlierement^  la ^ro  - 
uifon  des  'v'mres^our  toute  l’ année. 

SA  FIN  de  noftrc  Agriculture  j  eft  d’eftre  nourri  & 
enrretenu  des  biens  que  par  clic  Dieu  nous  donncjdef- 
qu  cls  l’vlàge  eft  d’auran  r  plus  agréable  à  l’Homm  c,quc 
mieux  il  rccognoir  la  bonredu  Pere  Celcftc  jaii  foin 
qu’il  adclui  fournir  non  fculcmentfcs  nece(Iîtés,ains 
de  delices ,  auranr  qu’ilen  eft  requis  pour  fe  maintenir, 
&  conferuer  en  bon  cftat.  C’cftoùferaportenttoutes 
fortes  denegoces, que  d’auoirdcquoi  manger,  boire,  feveftirjfc  loger,  fc 
fecouriren  maladie,fe réjouir;  maisplusparticuliereraentà  l’Agriculture, 
de  laquelle,  immédiatement,  fortent  les  diuers  Alimens  feruans  à  ces  cho- 
fes.  Orpuisqucparlbigncufe&:  pénible  culture,  nous  tirons  de laTerre 
CCS  riches  tljrc!ors-là,par'neccfîaircconfequcncc,nous-nousdcuons  in- 
ftruite  du  moien  équitable  de  les  cmploier  à  lagloirc  de  Dieu,  pour  vfer, 
Scnonabulerdcfes  biens.  Etencoresque  toutle  monde  fefetue  du  ra- 
port  delà  T erre,ii  cft-ce  qu’auec  raifon,pcuuent  efttc,&  donnes  Si  receus 
fur  Lflle  matière,  des  falutaitcs  anis,  d’autantplus  rccerchables,  que  mieux 
chacun  defire  de  s’accommoder  chés  foi. 

No  VS  faifonsno3prouifionsenfaifon,cen’cftpastout,carauccmef- 
tne dextérité,  conuient  fçauoir  nous  manier  en  les  detaillans,  pour  nous 
en  ferait  auec  libéralité  &  cfpargn  e  :.à  ce  que  l’honorable  &  ordinaire  d et 
penfe, continue  fon  train  fans  interruption.  AtclcfFcâ;,lcs  bleds  font 
ferrés  au  grenier,  les  vins  en  lacaue,les  chairs  au  charnier,  les  fruits  des 
Arbres,  des  jardins,  huillcs,  miels,  &fcmblablcs,enleursrefctiioirs.Ainli 
en  gr  os,vnc  fois  l’an,  l’Agriculture  remplit  la  maifon,  &  en  menu,  chacun 
jourl’Vfagelavuïde.Pourlaquellecaufc,poimons-nousdire,au’ccraifon, 

1  va  des  principaux  articles  de  la  fciencc  du  mefnage ,  cftrc  d’entendre  ces 
chofes:  où  tant  plus  deprofit  &  honneur  nous  treuuetons  au  bout  dcl’an- 
“ce,quc  plus  la  Recepte  aura  furpalTé  Ii  Defpenfe.  A  quoi  le  pere  Je  la  me- 
rc-dc  famille  s’eftudicronr,  félon  leur  diftindes  qualités  .-à  ce  que  tien  ne 
défaille  à  leur  maifon ,  pour  honorablement  la  main  tenir  Si  decorer. 

£t  dautancquel’AntiquitéaordonnéàlâFcmme,l3chargcdelamai- 
loncommearHommc,  celle  de  la  campagnes  ainfi  nosAnceftresaians 
düpofç  dcj  chofes  ruftiques  (apptoprians  fagement  l’ouurage  à  l’ôuurierj. 
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crtcra  la  racrc-dc-fâmille  qui  difpofcra  de  la  diftribution  des  viurcs  pour 
l'ordinaire  derpcnfcj  aucc  neantmoins  communication  de  confeil,  rcqui- 
Ic  à  tout  mcrnagc  bien  drclTétcftant  quelquefois  à  propos, félon  les  occiir- 
rcnces  que l’Hômc  die  fon  auis  &  fe  mefle  des  moindres  choies  de  !?.  mai- 
fon,6da  Femmcdesplus  fcriciifes.Leternpspairé,quand  onvouloitloucc 
loHitinsdes  vnHommejonlcdilbirjbon  laboureur.  C’eftoirauflilorslaplusgiMnde 
himmes,  gloire  de  la  Femm  e, que  d'eftfccaiiuec  bonne  mefiiagcrcdaquellc  loiian- 
des femmes,  gCjlc  temps  n’aiant peu  efteindre,  cft-cllccncorcscn  telle  reput.-ition,  que 
celui  qui  le  veut  marier,  après  les  marques  de  crainte  de  Dieu,  &:  pudici¬ 
té,  par  deflus  toutes  autres  vcttus,cerchc  en  fi  femme  le  bon  mcfnagCjCo- 
BuUefims-e.  mearliclcnece[Tairepourlafclicitédc(.imaifon.  Cenomde  Mefnagccll 
^  donncfansfigure,comracparcxcellcnce,àce  donrnousdifeourons  en 
ceft  endroit.  Neantmoins, paticelui  cftentcndiiëtoutc  la  famille:  parti¬ 
culièrement  cnplurieurs  endroits  de  ce  Roiaume, les  petits  enfans  fontap. 
pelles,  Mefnage.'Mefnageaulîî  appelle- on  les  meubles  &  vtencilcsdcla 
maifon.  Et  tant  necefiaite  en  eftlafublbncccn  toutes  atftions,  que  de  tel 
liom,eft  deriué  le  verbe,  Mcfnager,  dont  nous  difons,  Melnagcrlalaïuc, 
M'efnager  FamitiCjIafaueur,  laprolperité,roccal!on,le  tcmps,leloifu',le 
plaifir,  &c.  Pluf-grande  richelîc  ncpeutlouhaitcr  l’homme  en  ceraoude, 
après lafantc,qucd’auoirvnefemme de  bien, de  bon  Icns, bonne  Mef- 
nagere.  Telle  conduira &ii.ftruira  bien  lafamillejtiendralamaifonrcm- 
plic  de  tous  biens ,  pour  y  viure  commodément  &  bonnorablemcnt.Dcf- 
Zi  vertu  de  puislaplusgiadcD3me,jüfquesàlapluspetitefemmeletre,àtoutes,iavcr- 
mefttitger,re-  tu  du  Mcfnager  rcluit,patdcflus  toute  autre,con!mcinfl:rumcnt  de  nous 
liiifmeen  confcruerlavie.  Vne  femme mefnagere entrant  envnc  panure  maifon, 
vnefemme,  renrichit:Vncdefpenfiete,oufairieantcdefttuitlariche.  La  petite  maifon 
s’agrandit  entre  les  mains  de  cefte-là:  &  entre  celles  de  ccfti-ci,  la  grande 
s’appetifle.  Salomon  fait  paroiftre  le  mari  de  la  bonne  mefhagcrc,  cnrrclcs 
principaux  hommes  de  la  cité.  Dit,  que  la  femme  vaillante,  cftla  coronnc 
defonmari.  Qifellebaflitla  maifon.  Qu’elle  plante  la  vigne.  Qu'elle  ne 
craint  nile  froid  ni  la  gclee ,  éflant  elle  &  les  enfans  veftuSjComme  d’efear- 
late.Qucla  maifon  &  les  richcfTeSjfont  del’heritage  des  pcres,mais  la  pru¬ 
dente  fcmme,eft  depat  rEtcrncI.  A  ces  belles  paroilcs  profitcranoflrc  mc- 
ïc-dc'famil!c  ;  &  fc  plaira  en  fon  adminiftration ,  fi  elle  defire  d’eftrcloué'c 
&  honorée  de fcsvoifïns.rcuerce&feruie  de  fes  enfans.  Sicllefaitplus 
d’eftarderhôncfteticliclTe,  que  dclafale  paüureté.Si  elle  aime  mieux  pte- 
ll:cr,qu’empruntcr.  Si  elle  prend  plailîr  de  voit  touf-jotirs  fa  maifon  abon¬ 
damment  pourueuëde  toutes  commooités,  pour  s’en  fcriiir  au  viure  ordi¬ 
naire, aurccueil  des  amis,. àJa  neceffitédes  maladies, à  l’anancemcnt  des 
«nfans,aux  aumofnes  des  pauurcs,&  aux  journalières  occurrences. 

P  E  ces  contenremens  jouira  la  bonne  mefnagere,  inoicnnant  la  bene- 
didiondeDieu;  &  ce  auec  peu  de  labeur  de  corps,  ains  comme  pour  rc- 
creation,ce  fera  feulement  fon  cfptit,  qu’elle  emploiera  en  fa  negotiation, 
Vttelonefer-  faifantlufttedefaprotiidence.Etcommenousauonsdônéaupcre-de-fa- 
tuntevecef-  mille, vnbonfetuiteurpoutlefecondcr,au(ribaillcrons-nous  à  la  mcrc- 
feùre'éU  me-  de- famille,  vne  bonne  feruante,  qui  La  relcucra  de  beaucoup  de  peine 
ri-de-fintille,  ^  fl  fuffifanci  &  fa  fidelité,  ne  lui  eftans  fulpedcs)'à  laquelle  ne  lui  commet- 
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tïa.neantmoinsjcjuccequ'elle-mcfmenepourtoicmanierfa'nsttoptlctra-  *  j.  • 
uail,&ciontfefetâfouucntrcndrc  compte.  De  difpenfcr  la  mcrc-dc-fa- 
niillejde  fe leucr  tard ,  ordinairement ,  ne fc  peut , pour  les  raifons  repre- 
lenteesci-dcuant,  Scdepeurd’cxperimcntcrcemal, que 
Trsp  refifer  O'  trop  dormir , 

Font  lertchepiiHurevemr. 

AhITi  de  l’alTabjctiràla  feuctité  de  ceftcloi,  D’eJlreUdcriii/;ri  conchce&Uprc'^ 
mort  Icueo  de  U  m-iifia,  comme  aucuns  veulent,  n’eft  taifomublc,  pour 
«d’abandonner  à  trop  de  labeur,  la  ptiuant  àefeien,  delajouïflance  des 
biensque  Diculuicflargit,diftinguantparlâ,l£S  ordres,  &  la  dilFctencc 
dclamaiîtrcITe  àlalctuante;  ainscefera  la  fanté,  qui  en  ordonnera.  A 
l’œil  &  à  clef,  elle  s’artefteta,  fans  rabat,  c'eft  à  dire,  au  Voir  &  au  Serrer; 
tcsnit  pour  certaine  malime,  ce i^ue  Umefn:ig!rsltfche d»  lipg.vi  O^deU 

il.iin,  efi-Mut  ijfeure',  s'entend  ciuilcment ,  fans  parler  du  trop  difficile, 
Moicniuntlaqucllcconduite,fousla  fiiueurcelefte ,  verra  fa  mailon  s’ac- 
croiitre  d’annee  à  autre ,  5c  auec  fa  loüange ,  les  voifins  defirer  fa  hantife  & 

■  fou  alliance. 

ParticvlArisant  ces  choies ,  dirai.  Que  tenant  le  Pain  le  p  aiK^ 
premier  rang  en  ceft  endroit,  ce  fera  à  ceftaliraent-là,  où  premièrement 
vifera  noftre  pere-de  famille.  Dés  la  cueillette  il  en  ordonnera,auccdi- 
llinélion  des  bleds  &  de  leur  emploi.  D’entre  tous  fes  bleds,  les  meilleurs 
à  la  delicatelTc  du  Pain ,  dcftinera-il  pourla  fourniture  de  la  table, donnant 
pour  l’ordinaire  de  fes  fetuiteurs  &  raanœuures,les  grains  propres  pour 
les  bien  nourrir  auec  efpargne.  Les  Froraens  e.vcellent  tous  autres  grains  à 
faire  bon  Pain,lcfqucls,  félon  leurs  differctes  efpeccs,les  terres  qui  les  por¬ 
tent,  fefurmontent  les  vns  les  autres  en  valeur.  En  diuerfes  pr'ouinccs  ,Ia 
Tozcllequi  cùftoraent  ras ,  cftàprefcrerà  routautre,  &dcs barbus,  ce¬ 
lui  qu’on  appelle  rouge,  dit  des  Anciens,  far Des  bleds,  don- 
ques,  les  mieux  choifis.fefon  fon  lieu  ,  nollre  pere-de  famille  fe  pour- 
uoirra,faifantccfthoneurà  Dicu,d’emploieràsô  particulicrvfagc,du  plus 
exquis  de  fa  libéralité.  Mais  fur  tous,  choifira-il  pour  celeruice,lcs  bleds 
qui  croilfeiit  en  la  plus  Icgcre  Sc  plus  fcclic  terre  de  fon  domaine .  Car  a- 
uec  les  vins ,  on t  de  commun  les  bleds ,  de  fortir  ra eillcurs  &  plus  fub dan- 
tiels,  de  fonds  maigre  &  fec,  que  degras  &  humide.  Notera  auilî  pour 
IcPain  de  fa  table,  de  faire  retirer  de  la  gerbe  le  bled,  à  mefurc  du  befoin: 
daiitant  que  le  bled  frefeheraent  batu,  réd  le  Pain  plus  blanc  &  fauoureux, 

,  quelongueraentgardc  au  grenier.  Ce  que  les  boulcgers  de  Paris  entendet 
trcfbien,tclreccrchans  pourleursttafiques,  Cefte  obfcruation  du  ba¬ 
tte,  cft  particulière  pour  les  prouinces  cfquelles  de  jour  à  autre  durant 
l’aunce,lesblcdsfontcfcousdans  lesgrangcs,nou  pourlesautrcs,oùà 
la  fois  en  Efté,  la  récolte  s’en  fait  en  la  camp.agne.  Or  foitou  en  gerbe  ou  «ed 

en  grain,  cftat  certain  fera  drcllé  de  la  defpenfe  delà  maiion  pour  toute  fj'"'  ‘‘ 
l’annce,autâtauantageuf£mét,  corne  l’on  voidquelques-fois, les  extraordi-  deioiitsi^ 
naires  cofum er  grade  pattie  de la  prouifid  d ell’eignce,  afin  que  pat  faute  de 
pteuoiâce,l’on  ne  fcttcuuc  en  peine  àrattiercfaiso.TcUeptouiliô  fera  mife 
^patr,cugerbeoucngrain,felonle  païs,auecdiftinétion  rcquifcj  d’vn  co- 
flé,  poutlapremicrc  table, der.autre,poiirlâfcconde:  mais  en  lieufibien 
-  -  -  B,bb  iii) 
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Pain,  .ifleuré,  qu’elle  Ce  conferue  fans  defehet, contre  toutes  fortes  d’ennemis  de 

bon  mefnage,  hommes  5c  beftes.  En  pais  Méridional,  la ptouiEos  deTya 
&  l’autre  ordinaire,s’en  fait  dés  la  rccolte,à  la  fois,pour  toute  l’annec,  voi¬ 
re  àl’aircmcfme, ou  peu  de  temps  après  dans  le  grenier.  Carfçachant ,  le 
pere-  de-famille, les  terres  dcftinecs  àfon  Pain  particulier,  il  en  fait  charrier 
les  gerbes  àl’aire  en  lieu  fcparé,8c  de  là  en  bled  au  grcuicr,l’aiât  au  prealla. 
blc  fait  cribler  &  nettoier  en  perfcélion.pour  enretircrleleul  Scpurgrain. 
Le  bon  des  cribleurcs  eft ,  meflé  auec  l’annone ,  qui  cft  le  bled  du  gtofliet 
ordinaire,  compofe  de  toutes  fortes  de  grairrs,tormens,fegles,otgcs,5cc. 
ainfi  tel  raeflange  dit  en  Latin  ^nnmt.  Aulfi  y  font  ajoullés  les  reliefs  des 
femenccSjlefqucllestout-d’vne- main,  fait  lors  reparer,  dont  il  tire  beau¬ 
coup  de  repos  :  pat  ce  moien,  ferrant  fous-clef  toute?  fes  prouifions,  de 
femences,dePainpourfesordiaaires,ycomprenantfespauures,.nicrrae 
pourlanourritutedefapoulaile  &  de  fes  chicns,qu’ilfottdup!usgtof- 
licrdctousfesgtains,lafaifant  retirer  en  lieu  defliné  pour  la  diftiibution 
ordinaire  de  l’Hyucr. 

-■r  r  PovK.lePaindumaiftre,l’ordrcd’cmploierleblcd  frefehement  bi- 
7  u  tref-bon;  pour  celui  du  valet,  le  longuement  gardé  en  grenier 

“  aéré,  lia  eftéditle  Pain  venir  plus  délicat  deceftui-là,que  de  cellui-d; 

Attu.  fjifon  procédé  de  certaine  humeur  que  le  grain  fc  conferue  dans  l’efpi, 

cftant  enueloppé  de  fahalle,  qui  la  rapportant  au  moudre,Ia  farine  en  de¬ 
meure  parfaitement  blanche,  à  l’vtilité  du  Pain  qui  en  cfl;  fait  :  à  caufe 
que  groflierement  moulue  (  pour  l'humilité  du  bled  )  Ce  fcparc  mieux 
dufon,qu’cftantfortbrifce,ainfîque  communément  le  fait  de  bled  fcc. 
Etc’efl  ce  que  font  les  boulcngers  pour  blanchir  leur  Pain ,  quand ,  con¬ 
traints  de  feferuir  dcblcd  vieil  batu,  pour  en  corriger  la  fechcielTe,  le 
mouillent  l’cnuoiant  au  moulin.  Aladclicatclfc  du  Pain  fert  aiilli  tel 
fejour  dubled  eulagerbe,  dautant  quclàil  s’atTaifonne  &  prépare tref- 
bicn,  6c  Ce  conferue  nettement  fans  nulle  pouflicrc,  couiiert  de  la  b.il- 
le  de  l’cfpi ,  fi  qiie  parfaiftement  net  il  en  fort.  Mais  aufli  moins  de 
Pain  en  prouient-il,que  de  bled  longuement  gardé  en  grenier;  par  ce 
qu’eftint  ccftui-cr  endurci  par  l’acr,  deuenu  fcc,  par  coufequent  plus 
facile  à  moudre,  que  humide,  fait  plus  de  farine,  &  moins  de  fon,qu0 
ccftui-là.  Et  telle  farine  cft,  cnfuitte,aifceà  conferucr  longuement,  à 
caufe  de  la  fcchcrell'e,  qui  vient  à  grand  profit  au  mefnage:  attendu  que 
toute  farine  atTaifonnecparlongue  garde.  Panifie  mieux,  que  la  recente. 
Ces  confidetations  feront  biaizer  en  ce  mefnage.  Qupi-qu’en  pais 
Scptcnttionnal,  lePain  du  commun  fc  fera  de  bled  longuement  gardé  en 
grenier,  pour  l’ytilité,  fc  difpenfant  en  ceft  endroit,  d’en  faire  batte  à 
la  fois,laprouifiondecinqàfix  mois,  laquelle  repofee  en  grenier  fitué 
au  milieu  ou  a  U  plus  hautdclamaifon,&  là  fouuent  le  bled  efuentc  àla 
paclle,au  bout  de  ce  temps-là,  fera  enuoié  au  moulin ,  Sc  la  farine  en  pro- 
'Cmmmt  ci-  uenant.auantqu’cftre  cmploiec,aulfi  gatdcra-on  longiieracnr.  Lafiti- 
firuer  logtti-  ne  fe  conferuera  en  bonté  tant  qu’on  voudra,  comme  de  fept  à  huift 
nuntU  /au-  mois  &  dauantage,fi  on  la  fait  faircla  Lune  cftant  en  dccours,  ft  on  la 
Pt,  tient  dans  des  caiffes  d«  bois  repofans  en  lieu  fec,  fi  on  y  m’cfle  parmi 

quelque  peu  du  l^t&fclon  aucuns,  s’augmentera  de  la  vingt  ou  vingt-; 
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tinquiefmcpartiejfi on larcmiiedecaiflècn autre,  demoisenmois,  pour  Paim. 
prendre  aei;,C‘eft  chofe  bien  alîèuree ,  que  lafarineainfi  gouuernee ,  tendra 
moins  de  lbn,&plus  de  fleur,&  cnferale  Pain  de  meilleure  garde ,  &inoins 
fujet  à  k  moilir,qu'aucune  autre.à  ceft  article-ci,du  moifir  regardât  le  poindt 
de  laLubeci-delîùs  marque.  .AunLieu 

V  s  s  r  Rallongera  la  farine  du  mefnage,  des  reliefs  de  la  boulengerie  du  cbap.vii. 
Pain  du  maiftre(afin  que  rien  ne  fe  perde  de  ce  qui  eftvtilc)mais  cefera  apres 
les  auoir  repalïes  en  tamis  ou  bluteaux  à  ce  propres ,  pour  en  retirer  le  meil-  ' 
leur:&  le  plus  groffiet  Remploiera  à  la  nourriture  de  la  poulaille, pourceaux, 
chiens.C  eftproprement  lachargedelamaiftreflequelemanimentduPain, 
comirie  il  Remble  n  appartenir  qu'au  maitlrc  celui  du  bled. 

Av  PAiNjdonqueSjautal’œillamere-de  iàmillc,pourcntenirRaniai-  C'efipnprt- 
fonfontnieainfiqu’ilapparticnt,afinquetantpourrordinaire,  quepourla  de  U 
futuenuedesamis(5edes  extraordinaires  reparations,cc  tant  précieux  &  ne-  chiir^edeU 
celTairc  aliment,  ne  défaille ,  ni  en  qualité  ni  en  quantité  :  dont  elle  receura  mere-de- f4~ 
d’autant  plus  de  contentement  &  honneur, qu’en  l’vn  &  en  l’autre,  meilleu-  mille. 
•repteuue  elle  aura  fait  de  fa  prouidcnce.  La  bonne  chere ,  procédé  principa- 
leti-cnt  du  Pain  &  du  vintcar  quel  traiLlementpouués-vous  receuoir,  quoi¬ 
que  la  table  foie  couucrte  d’autres  bons  alimens  &  viandes  exquifes,  Ril  y  a 
défaut  au  Pain  &  auvinîDefepoutuoirdePain  chcsle  boulenger,c’eft:  tran¬ 
cher  par  trop  de  l’homme  de  ville:  &puisquenous  fournilfons  lamatiere 
auboulcnger,pourquoin’yajoufterons-nouslaformeî  Pouràcelaparuenir, 
laincfiraicre  du  p.iis  Septentrional, pour  le  Pain  de  la  première  table,  en  en- 
uoic.'.alc  bled  aumoulin  au  partir  delà  gerbe:  de  Méridional,  direûement 
du  ^^rcnier.Mais  ce  fera  après  l’auoir  fi  bien  fait  nettoier  de  toutes  ordures, de 
!ii:lie,devcfcc,d’yuroie,depicrrcs,de  gtauois,depouffiere,qu’il  relie  parfai- 
tc.T-cncnet.lans laquelle curiofité,  be.aunebon  Painn’eftantàefperer.  Le 
blcddegrcmer.pourfaficcité,  veut eftre mouillé auaiit que  moulu  ;  peine 
qu’on  ne  le  donne  pour  le  frelciiement  batu;  la  raifon  en  aefté  rendue.  Par-  , 
tantjCeftui-làlcraarroulc  d'eau  frefehe,  enle  maniant  de  cous  collés  fi  bien,  ■' 

que  tout  Rcn  reilente.julques  au  dernier  grain.'V ne  pinte  d’eau ,  fuPfira  pour  ‘1,'^'^ 

qiiatrcboilîcauxdefromentjmefurede Paris, qu’onleurferaboiredouze ou  df  ’ 

quinze  heures  deuantque  mettre  le  bled  fous  la  meu!e,&'ainfi  humide ,  fera 
conuerti  en  farine.  Puis  qu’il  f’.igit  ici  plus  de  deiicatcliè  que  d’efpargne,  le  ni 
nienlnier  fera  aui(é,de  ne  brifer  beaucoup  le  bled ,  ains  le  moudra  gro.fiîere- 
nieiit.ne fairancprclquesqueleconcalîcr,àcèque,facilemcnc,  lelonpurRe  ^ 
dcrpou'ille,Re  Réparant  de  la  farine.  Le  contraire  fe  pratiquera  au  moudre  du  g 

hlcddugrolîierordinairc,c’eftqu’i!Reraforcbriicfouslameulé,afinquepeu  ”  ■' 
<lefonilrefte,pourlcprofitdecemefiiage.  '^TZT,‘ 

E  N  ceft  endroit  (croit  àpropos  de  parler  des  moulins  à  moudre  les  bleds,  * 

4u  diuers  naturel  des  pierres  dot  les  meules  font  faitcs,feloii  les  pais ,  de  leur 
»ttifice,à  eau,à  ventjà  bfas:cc  que  je  referue  à  plus  de  loifir,pour  fur  telle  ma¬ 
tière  donner  à  nollre  pere-de-famillc,  des  pertinepsauis,  qu’vtilementil 
pourra  emploier,e(lant  pofe  en  lieu,don  t  la  commodité  des  eaux, proximité 
&  abondance  des  habitans,fauociRcnc  cefte  efpece  de  mefnage.  •  VKeferu,mte 

IvsctyEs  icic’eftl'clpritqui  plus  trau.iille  quele  corps;  au  contraire,  rohujkpcjhi^ 
i  ici  en  auantjc’cllle  corps  qui  plus  trauaillequerelprit.  Pourlaquellcc.au-  mlcnm. 
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fc,à  la  plus  robufte  de  fes  feruantes.donnera  charge ,  la  raere-de-famillc ,  de 
boulenger  fonPaiii,  le  paiftrir&parfairc,iraitanrtancquefairefepourra, 
les  boulan<TcrSidonc  leur  force  d’homme ,  excellant  celle  de  femme ,  'es  fait 
bien  ouure°t  en  cefl;  endroit.  Venue  que  foit  la  farine  du  moulin ,  la  feruante 
la  faflera,bluttera ,  &  tamifera  tant  curieufement  Sc  bien ,  que  fcpaïc  le  put 
fon,dcux  parties  de  la  farine  en  foient  faitesja  plus  fubtile  pour  le  Pain  dont 
eft  qucQ;ion;&  l’autre, pour  en  faire  du  Pain  rouiret,auec  d’autre  fariiîc  de  fc- 
>!e,commefera  dit.En  cabinet  chaud, ferala  boulengcïie,  pour  l’impoffibi- 
fité  de  bien  faire  en  lieufroid.la  chaleur  fauorifant  ce  mefnage.  Toutes  for¬ 
tes  de  bleds,indifferemmenc,nere  gouuerncntde  raefmc,  leur  donnant  les 
terres  &  climats, diuerfes  qualités,  donc  diuerfement  aulE  conuient  les  ma¬ 
nier.  Voulans,plus  ou  moins,  ellre  brilcs  au  moulin ,  les  vns  que  les  autres: 
leurs  farines  aulTijplus  ou  moins  les  vues  que  les  autres,  auoir  du  Icuain ,  du 
fel,de  reau,plus  chaude  ou  plus  froide,plus  ou  moins,la  pâlie  élire  maniée  & 
cuicce. Voire  tecognoic-  on  telles  différences,  non  feulement  de  climat  àau- 
tre,ains  de  ville  en  ville,  tant  Nature  eli  abondante  en  propriétés  :  laquelle 
nevoulancellre  contrainte,  autre  que  general  auisne  peut  effre  ici  donné, 
qui  eft,de  fe  laiffer  aller  au  courant  de  l’experiencc.  Suiuant  laquelle ,  la  fet- 
uante  finfftuita  du  moien  qu  elle  aurai  tenir  en  ce  mefiiageiiur  quoi  l'ellanc 
vnefoisrelbluë,mârc’nantaireurémcnC,  feratouf-jours  bon  Pain,  fans  le 
Je  tromper.  Les  eaux  apparemment  manifclienc  leur  vertu  au  Pain,  ncîlant 

polTible  faire  bon  Pain ,  où  l'eau  ne  fauorife  l'œuure  ,  quoi-  que  de  bled  le 
in,  mieuxchoifi,  &  ciré  du  meilleur  endroit  delà  contrée.  C’eti  l’eau  de  Go- 
’  neile,  qui  donne  réputation  au  Pain  qu’on  tranfporte  de  là  à  Paris ,  l'il 
.en  faut  croire  les  paifans  de  ce  village  ,  où  en  grande  affcmblee,  jaiven 
Monfieur  d’Effernai ,  leur  demander  la  caufe  de  leur  Pain.  Cependant, 
la  feruante  donnera  ordre  à  fon  four,  pour  le  faire  efehauffer  ainli  qu'il 
appartient,  mefurant  le  temps,  à  ce  qu’il  fe  treuue  pteftquand-&l:ipale, 
&  qu’icelle  y  eftant  raifeà  poind-nommé,  le  Pain  en  forte  conueii.wlc- 
menc  cuit,ne  trop ,  ne  peu ,  ainlî  que  chacun  dêfirc.  Ce  qui  ne  fe  peut  faite, 
quand  par  fautedepreuoiance,  le  four  &  le  Painne  fentre-accordent  ;  lors 
auenant,ouquelePaineftbruflé  enfafuperficie  ,  lacroufte  hauie  empcl- 
chanc  l’incetieur  de  fe  cuite,ou  que  le  pain  ne  fe  cuit  prefque  tien ,  demeurât 


Le  fourefttref-confiderable,  pour  la  différence  qu’il  y  a  de  fouraiout: 
n’effancpoifible  en  autre,que  bien  qualifié,  d’aprefter  jamais  Pain  de  valeur, 
ne  pourle  gouft  ne  pour  l’efpargne.  Lequel  particulier  mefnage ,  accouple 
aueclemoulin,jedeliberereprcfcnter,  pour  fi  bien  en  chofirlamatieie,  iX 
en  ordonner  de  la  formc,que  la  mere-de-fimille  en  aura  contentement, urne 
pourl’appareilduPain,qu’efpargne  dubois.  •  •  -p 

J  Tov  CHANT  la  diuerfité  des  Pains ,  celui-là  recognoiftra  qui  voiagcac 

par ceRoiaume,lavoudracurieufement  remarquer feaufee,  non  tantparla 

propriété  des  bleds,que  par  les  humeurs  &  fant^ies  des  peuples.  1  ai  mon- 
ftréfembîablesvatietéscftreau  mauimentduvin,  &: combien 
fonnes  faecordent  entièrement  en  tel  mefnage.  De  mefnies 

•Lieu  Pain,afinquefacionsmarchcrenfemble,lesdeuxplusnecellairesAlimei» 

:i.  à  l’ciitretichdc  celle  yie.  De.celle  curio.ficé ,  tirerons-nous  quelque 
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reauis.pournousenferuir,  fiyvoionsdujoutj  tafehans continuellement  P  ai 
d’apprendre  quelque  cliofe,  pour  le  bien  denoftte  mefnage',  fa'ns  toutesfois 
nous  elloigner  de  nos  accoutlumances,que  par  la  guide  de  la  raifon. 

D  E  pluficurs  forfes  de  Pains  fe  fert-  on  à  Paris,  aucunes  faites  dans  la  ville  Ve 

parle-s  boulcngers  jurés;autrcs  és  villages  d’alentour,  d’où  ily  eft  porté  ven-  vnris. 
dreàcliacun  nyaixlié.  Le  Pain  le  plus  délicat  eft  celui  qu’on  appelle,  pain 
Molct,que  les  boulengers  font  par  fouftrance,n’eftantpermis  parlapolice, 
àcaufe  qu'il  eft  de  mauuais  mefnage ,  fy  defpendant  trop .  Il  eft  communé¬ 
ment  petit,  &  rond:  eft  fort  leger,lpongicux,  &  fauoureux,  àcaufe  dufel 
qu’ony  mct,quile  rend  moins  blanc  qu’il  neferoîtfànsicclui,aucun  des  au¬ 
tres  Pains  ni  de  la  ville  ni  des  cliamps,n’eftant  du  tout  rien  falé.  Le  Pain  dit 
Bourgeois,& celui  nommé  de  Chapitrejfuiuentle  molet,n'eftans  diflereus 
p.ir  entre-  eux,  qu’en  la  figyre,  le  Bourgeois  felleuant  plus  en  rondeur  ,  que 
celui  de  Cliapitre,qui  eft  plusprcflc  plusplatttous  deux  font  de  matière  fort 
blancbe,fort  peftris,dupoids  de feze  onces, &  Ju  prixd’vn  fol ,  quandle  fc- 
ftietdubledfromentmcfuredePariseft  àdeuxefcus&  demi,  augmentant 
&  diminuant  le  prix  non  le  poids,  àmcfuredeceluidubled.  LeBis  blanc 
fuitaptés;ilcft  vn  peu  gris. Finalement  le  Bis,  qui  eftant  de  couleur  plus  ob- 
fcure,eftaulîidç  plus  petit  prix.  Ill'en  fait  d’vn  fol  &  de  fîx  deniers  la  picce; 
comme  auffi  du  bis-blanc,du  bourgeois,  &  de  celui  de  chapitre  :  maisc’eft 
touf-joursfouslereglement  du  prix  du  bled,  félon  les  diuerfes qualités  du 
Pain.Dcs  villages  voifins,diuerfes  fortes  de  Pain  apporte-on  en  ladite  ville, 
dont  le  plus  remarquable  eft  celui  de  Goneife.Il  eft  fort  blanc  &  délicat,  ne 
ccdaiitrienaumoleteftantmangéfrais,  mais  de  plus  d’vn  iour  n’eftagrca- 
ble.Ce  Pain  varie  en  corps,f enfailant  de  grands  &  de  petits ,  de  figure  ron- 
dc-platte’,  où  n’y  a  reglement  aucun,  non  plus  qu’au  prix,  qu'on  tient 
liaut&bas,  felonqu’on  trcuue  les achepteurs.  De  mclme  eft-il  duPain 
des  autres  licux,fe  diuerfifian  t  en  corps,en  figure ,  en  couleur,  en  qualité ,  & 
enprix,  yen  aiant  de  grands,  de  petits,  deronds,  de  longs,  de  blancs, 
k  de  gris.pour  feruir  à  toutes  fortes  de  perfonnes.  Tous  lefquels  Pains  faits 
pat  boulengers, qu’on  nomme, cftrangers,font  dits.  Pain-  Chalan  { hor-mis 
celui  de  Gonelîe)  qu’on  vend  à  diferetion  fans  autre  police ,  que  des  places, 
efquellcs  les  gens  de  village  lesporteuc  expofer  en  vente,où,fans  confuiion, 
toutes  fortes  de  Pain  fe  voient  diftineftement.  Par  aucunes  particulières 
raaifons  de  Paris,  fe  fait  auffi  duPain,  qu’on  cuit ,  oudanslelogismef- 
me,  ou  elles  les  boulcngers,  à  vfage  des  autres  villes  de  ce  Roiaume.  C’eft 
du  Pain  de  mefnage,  ainli  appellé,  qu’on  façonne  à  volonté,  mais  prcfque 
touf-jours,  tient-il  le  milieu  en-:rc  le  bis- blanc  &  le  bis.  QuantauPain 
des  villageois  d’alentour  de  Paris,  Libofireurs,  vignerons,  &  autres  ma- 
niaiis  la  terre  ,  il  efttoramunement  fait  de  bled  metcil ,  qui  eft  compofi- 
tioi>  de  froment  &  fcgle,  dont  la  farine  eftant  finement  faffee  ,  fen  fa- 
Çonnedebon  Painpouclcmcttaier,  fa  femme  &  fes  enfans,  &vnfccond, 
pourfcsvalets. 

Ceci  foie  dit  comme  pour  exemple  ;  n’eftant  mon  intention,  non- 
plus  qiicncccfàirc,.de  reprefèncerlesparticulantezde  ce  mefnage,  ob- 
fcnices  CS  autres  prouinccs.  N'oublierons  en  ceft  endroit ,  de  tecognoi- 
fttelaprouidencccclcfte,  en  ce  quelle  a  pourueu  fon  peuple  par  tout  o4 
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Tfx  I  s."  •  elle  l’alogCjde  ce  tant  »ecciraire  &:  exquis  Aliment  de  Pain;maisauec  gran¬ 

de  abondance, voire  aucc  delicateffe^en  toute  l’eftendue  de  ce  Rpiaume  ;  n  y 
aiant  prouince  où  ne  fe  mange  du  Pain  fort  exquis.Il  eft  vrai ,  que  félon  que 
les  dontrees  font  accommodées  de  bleds ,  de  mefmey»eft;  le  Pain ,  plus  ou 
moins  beau  &c  bon,d  elicat  ou  groffietjmais  par  tout ,  le  peuple  fe  nourrit  & 
entretient  trcs-bien,du  bled  qui  croift  en  fa  terre, ou  en  celle  de  fon  voiGna- 
ge.Dieu  aiant  donné  à  chacun, le  contentement  de  là  naturelle  nourriture. 
Bîtrfpsferle  REVENANT  àlaferuante de noftremere-de-famille, après qu’tlleau- 

PMnfirhmt  ratiréronPaindufourjlelailferavnpeuefucnter,  comme  pour  vncouple 
thifmr. .  d’heures, &  après  le  rcp  ofera  en  lieu  temperé  de  fecherelTe  &  d'humiditè,nct 

en  petfcâ:ion,àprcuue  de  rats,  fouris,  &  poulîicre ,  où  fc  maintiendra  tres- 
bien,teiidre&molec,deux  ou  trois  jours,  &tellàletreuucralamctc-de-fi- 
mil!e,pour  l’ordinaire,  poutueu  qu’ellc  en  face  cuire  deux  ou  trois  fois  lafe- 
mainc:pac  lequel  ordre,raanfferés  tout  jours  Pain  frcs,  délicat  &  fain ,  ainfi 
que  raiîonnablemcntle  bon  mefnager  delîte,aulS 
Four  l'hmmc  qui  efiàefejmr,  ' 

EflcrâomHev*m£vn]sur. 

Qv  I  ne veuttantdelicatementeftteferuidePain,tantfinementn’enfe- 
ra-il  laflet  la  farinerainsy  allât  retenu,en  fera  faire  du  Pain  de  mcfnagc ,  non 
du  tout  bien  blanc,ains  vn  peu  roulfet ,  à  quoiil  treuuera  quelque  elpargnc; 

'  non  tontesfois  telle ,  que  le  bon  &  aifc  mefnager ,  fc  doiue  ptiuet  du  pkilit 
d’auoir  fa  table  touf- jours  fournie  duplus  beau  &:  meilleur  Pain  de  là  terre; 
veu  mefme  qu’en  telle  curiofitè,nen  ne  fepcrd,outtefpcu  :  dautant  que  ce 
qui  refte  l’emploie  vtilement  ès  autres  Pains  de  la  maifon.Ccùe  alfedion-ci 
d’auoir  beau  Pain  f’accouplc  auec  celle  des  vins,loiiable  i’vnc  &  l’.!urre,elUt 
lepropre  de  tout  homme  d’elprit ,  qued’ellre  exquifement  accommode  de 
ces  deux  Alimens. 

O  V  T  R  E  le  Pain  blanc  de  l’ordinaire,  pluGeuts  autres  Pains ,  délicats  k 
friand3,fefontde  la  fine  fleur  de  farine,feiilc  &  mellangec,  dont  la  merc  ne- 
famille  n’en  ignorera  la  façon,  par  telles  gentilielîes ,  raanifcâant  lagciitil- 
lelTe  de  fbnefpritioù  elle  l’emploiera,  &  les  mains  auec ,  digne  emtsged? 
toute  honorable  damoifcllc  :  pour  eu  parer  fa  table  à  la  luruenuc  j.es  araii, 
pour  les  maladcs,pout  les  enfans,pout  opportunément  en  f.iir  e  des  t’refcr.s, 
Fougaires,Bralladeaux,Toutcillons ,  Biicuits,Eichaudés,  public  ; ,  Cache- 
mufeaux,Gafteaux,Popelins,Gaufres,Petits-chou3,hiaccarcns,&;c..-i)ntles 
plus  communes  viandes  tequiiès  en  ce  licu,qu’on  façonr.e  à.uerfcment.i'e- 
lon  les  matières  qu’on  a,deiquelles  laprincipalc  eft  la  farine,  comme  faiiaat 
legrosdel’rauure. 

p'mers  Fms,  L  ^  Painrou!letvientapréslcblanc,puiskbis,finaleniécccluidcsch;ci, 

faifant  la  quatrielrne  forte,qu  on  tire  du  plus  greffier  des  bleds,  des  icliets 
des  farines  des  autres  Pains.Telle  diuerfité  ^multiplicité  de  fones  deraiaG 
font  tieceflàires  au  ineihagc,y  auifaut  de  ptés,pout  la  différence  des  petfon- 
ncs  de  la  maifcafbieii  que  ceft  vfage  ne  foit  indifféremment  rcceu  j:  at  roai) 
SimlM  des  aufquclleskcreiuient,&dcraifiince&del’erpargnc,  tout  ce  qu’on  en  peut 
^nciemssu-  fouhaiter.C’eCtoicl’anciquefaçon  de  viure  de  nos  premiers  Petc-gtaQS,quî 
(hirf  leur  ™ttuger  «la  pain  deleurs  valets,commimiquans  enfemble,lcut nouttitu- 
fiure,  te, leur  crauail.corame  j’ai  raonftré  ailleurs.Mais  aujourd’hui,quç  ces  ach®; 
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làfont  diftinguces ,  &  que  le  temps  1  faitpalîèten  forcede  cho/è  jugeeja  di-  P  Ai  K. 
flinâiondes  otdiesjlaraifon  veut,  qu’aulîî  bien  au  traittement,  qu’aux  ha-  Au  1.  Lieu 
bits  &  exercices ,  l'on  recognoiffe  ladifi'erenceduniaiftreaiivilet,  quand  chap.vni. 
mefine  ce  ne  fetoit, qu’en  euitant  confufion ,  maintenir  cefte  diuine  police, 
de  Commander  &  d’Obeir.  NefairequedvnPainenlaniaifon,  eftehofe, 
trop  grolïïere  ou  trop  de/penfiere-, telle  inégalité  empefehant  de  marcher 
droicT;  le  noble  mefnagem  eftât  non-plus  raifonnable,que  le  maiftre  fe  nour- 
lill’e  du  Pain  du  valet, que  le  valet,  de  celui  du  maifl:re.Confideréniefme,que 
rien  ne  fe  perd,ains  tout  f  emploie  au  mefnage,  délicat  &  grofficr  ;  fous  telle, 
diftinâ:ion,que  le  bon  eft  pour  le  valet,  &  le  meilleur  pour  le  maiftre.  Et  ce 
fetoitauffi  autant  fe  deceuoir  par  brutale  auarice,  de  faire  tout  l’ordinaire  de 
la  mailbn,de  Pain  grollîer;  quepar  cuentee  prodigalité ,  de  n’en  faire  que  de 
délicat. 

L  E  Pain  rouHèt  eft  ferui  à  la  table  du  feign  eur,  en  potage,  où  il  eft  agréa¬ 
ble, cStêncoresprofitableàk/àntcî,  tenant  le  ventre  lafehe,  félon  les  Medc- 
ciiis.Il  fe  fait  de  pur  meteil,compolc  de  froment  &  defcglc,y  ajouftantyfi  on 
veut, quelque  partie  des.reftes  de  la  farine  du  Pain  blanc ,  co'mme  a  elle  dit. 
Aullipourlamermecaufedelafanté,  fait-on  du  Pain  bigarré  de  blanc  &  de  J’aMdr  deux 
gtis,dont  les  couleurs  diftindes/e  voient  par  littees  à  trauers  du  Pain, qu’on  cmhtm. 
compofe  de  paftS  blanche  de  froment ,  &  de  grife  dé  fegle.  Du  fegle  fcul,  fe 
fait  de  fort  bon  Pain,  voire  aiPés  blanc,quand  parle  bénéfice  de  la  terre, le  fe- 
glefapproprieàcela,commefevoidenplufieurslieux,&lafarineeneftfub- 
tilcmencfalPeetmaisretenantfon  naturel,  demeure  touf-jours  venteux  de 
noutritiire.don  t  il  eft  rejette  de  plufîeurs,  mefme  de  ceux  qui  ne  l’ont  accou- 
ftumé.Tel  Pain  eft  propre  pour  gens  de  moicnne  eflofFe,qui  communément 
abordent  à  la  maifon,auccefpargnc  du  blanc,  quin’eftque  pour  perfoiines  • 

dequalité. 

Le  Bis,eftpour  le  grofficr  delà  famille  &manœuures,  qu’on  fait  de  l’an-  Du?^inSu, 
noue,  qui  eft  compolition  de  toutes  fortes  de  grains.  En  pais  du  tout  abon¬ 
dant  en  bleds, le  pain  du  commun, ne  fe  fait  que  de  vrai  meteil ,  voire  du  feul 
froment  gro.ffierement  palié.Mais  où  l’on  eft  efehars  en  grains,  foit  oupour 
le  naturel  de  la  terre,  oupour  l’infertilité  de  la  fai.ffin,  l’on  y  emploie  toute 
fortede  grains, orges,millets,auoines,  jufques  auxlegumes  &  fruits  des  ar¬ 
bres, mefine  le  gland,  quand  la  pauurctc  3c  faminepreilent.  11  a  cfté  dit  n’a- 
guiercs  combien  eft  requis  pour  ce.Pain-ci,  d’auoir  la  farine  afiaifonncc; 
d'autre  farine,  donques,  que  gardée  quelque  temps ,  n’cmploicra-on  en  celi 
endroit, au  contraire  de  celle  du  Pain  blanc ,  qui  veut  eftre  frclchcmcn  t  pe- 
fcic.Enfuite, d’autre Painl’onnemangera  augrofficnneüiagcqu’affeimi,  ^  , 

Elagatdc de  quelque  fepmàine.  Ainfile Pain  filera  longuemcntpoiule  ^ 
adelamaifon.  Qviantàl'ordredepeftrir& parfaitece Pain-ci,  lafarinc  h' * 

frllce ,  &  d’icelle  retiré  le  plus  groffier  pour  le  Pain  des  chiens,  &  en  donner 
delà  farine  auxpoutceaux ,  &  du  fou  à  lapoulailie ,  feramife  en  iciiain  à  telle 
fic'Jreduiour.qu’eliefoitprefteà  peftoràPaprés-lbupec;  par  telle  élection  r 

donnant  loific  aux  ferui  tcurs  (fans  defttac  de  leur  journée)  d’aider  à  la  feruau-  J'*' 

K  ace  mcfnage:auquel  de  tant  meilleure  volonté  ils  l’emploictct, que  mcil- 
leur  Pain  ils  cfpeteront  de  manger,  en  bien  remuant  lapafte,  comnaedelà 
prouenant  le  bon  appareil  du  Pain.De  mefine  comme  le  Pain  blâc,  àpoiucT: 
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Pain.  nom  me  fera  le  four  commosJémentefchaufFé,  afin  qu’à  propos,  ccftiii-dy 
efianc  mispourcuite,il  en  forte  bien  aprefté;  k  qu  après  l’anoir  efuctéqutl, 
qucs  heure|,ilfoit  ferré  en  fon  grenier,  netcemenc  &  feuremenc,  jufquesau 
befoin,  d’oùiifcràretiréàmefutequonl’emploiera  pour  la  nourriture  des 
!'n  fenikcur  feruitcurs  &  manœuures,&pour  aumofnes  aux  panures,  La  charge  dufouc 
nommé, mu  fera  donnée 'à  vn  fcruireur  de  la  maifon,Iequei  nommément  à  ce  dcftinè/anj 
h  chir,rcJ!i  f  en  fier  à  fes  compaignons,aura  loin  de  le  garnir  de  bois ,  des  auHi  tollquele 
èw  paar  il  Pain  en  fera  forti:afin  qu’encorcs  chaud  de  laprecedente  cuilfon;  &  là  dellus 
/«.■()•.  ^  très-  bien  fcrmc,le  bois  fy  acheue  de-dclfecher  &  préparer ,  pour  fe  profit  du 

'■ 'Pain,qui,enruitcy  fera  cuit.  Ce  feraauffitclferuiteur,  qui  aidera  à  la  cham- 
briere.à  enfourner  le  Pain, llfeule, pour  fon  imbécillité,  elle  nepeutfatisfai. 
re  à  tant  de  fa|igue.Ccia  l’entend  pour  le  grand  four  du  Pain  de  mefnage,cac 
pour  le  petit  du  Pain  blanc, le  feruiteur  ne  f  en  mcllera  aucunemen  t:attendu 
que, pour  fon  facile  maniment,  la  chambricre ,  fans  nulle  aide ,  le  conduira 
auecpeudepeinc.  *  .ri 

Qildfcrde  Reste  pour  fin  delà  préparation  denoftrePain,  àfercfouldrêdefon 
corjis  du  Pmi.  corps,c’eft  à  dïre,de  quelle  gtâdeur  ou  petitelfe  l'on  le  doit  faire,  pour  le  bien 
Stfcumfur  de  ce  mefnage.article  moins  curieux,  que  necellàire.  lufqucs  ici  j’ai  eftére- 
ce  particulier  hgieux  obferuateur  de  la  couftume,&  cit  ai  dit  les  caufes.  Maintenant  mon 
mefnire.  ell,  Qiye  autres  ne  melhagen  t  bien  le  Pain,  que  ceux  qurlc  font  petit;  & 

maraifon,  QuelcpeticPaineftfortailèàdilpcnier,carcftancmefuréaiirc< 
pas  d’vn  hommCjautant  de  Pains  ferot  rais  fuçla  table, qu’il  y  aura  des  hom¬ 
mes  au  repas,&  par  deirus,quelques-vns  dauantagç,pour  fupleer  aux  defauts 
qu’y  pourroient  ellre.Ce  que  tantjuftemcnt  ne  fe  peut  faire  du  grand ,  aiiis 
y  allant  incertainem  ét,l'6n  en  donne  prefque  toul-  jours  trop, ou  peu.Ioint, 
,  quec’eftpeine,  que  de  couper  le  grand  Pain,  quieftfuiuiedelapertedes 

mietes  qui  encheent  en  le  coupant.fit  ce  couper  aufli,  fait  efuenterle  Pain,, 
quand  ellant  entamé,  la  tranche  en  demeure  expofee  àl’aer&  lapoulîîcre. 
Celle  incommodité Pyajoufte,  quepourl’vfage  ,  l’on  ell contraintmaniet 
fouuent  le  grand  Pain,&  par  confequent  ell  moins  net,  que  celui  qui  fc  ma- 
niepeu.  Auantage  qui  eftau  petit  Pain,  lequel,  du  fout  cft  porté  ditecle- 
ment  au  gtenier,ôc  du  grenier  a  la  table.  L  es  raifons  contraires  font ,  Que  le 
petit  Pain,ell  plus  dangereux  de  fc  perdre,  que  le  grand,  le  portant  &  rap¬ 
portant  du  four,pout  Ion  grand  nombrejdiflicilc  à  tenir  compte,fujet  à  mef- 
compte ,  &,  Qujil  fe  delfeche  plu.llofl: ,  que  le  grand.  A  quoi  ell  refpondu. 
Que  l’œil  &  la  cl  ef  de  la  mere-  de-famille, arrefteront  la  perte.  Quant  au  def- 
fccher ,  ce  n’efl;  choie  qu’o  n  craignejVeu  que  c’ell  mefnage ,  de  faire  manger 
le  Pain  affermi,non  jamais  frais.  Si  on  allégué  la  couftume,  la  répliqué  fera, 
Qtf  il  n’y  a  pas  moindre  gloire  de  rompre  la  mauuaife  couftume,  que  4?  gar¬ 
der  la  bonne.  Que  c’eft  notoire  eljiargnc,  quededreffer  eftatdeladcfpenfe 
journalière  du  Pain, 6c  làfe  tenir;  ce  que  beaucoup  plus  facile  en  cft  la  pra- 
•  tiquc,en  fe  fetuantdupetic,quedu grand  Pain,  reuenant  au  foulagementde 
la  mere  de-  famil!e:mefmes  eftant  gueftiou  d’enuoier  aux  champs  en  diuers 
lieux,les  goufters  defes  raercenaires.àdiuetfes  pcrlonnes, laboureurs, vigne- 
rons,pafteuts,vachecs,&c.  Eftant  aulîiconfîderablela  netteté,  qui  finirace 

difeours.  > 

Vin.  Voila  touchSiit  au  pain.  QMntauVin,  bienquefumantlcpro- 
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ucrbe.vnefoisl’annee  l’onEapprefte  àboire,  commeaeftcdit  ailleurs  j  &  Y  i  n. 
qu’en  vendanges  il  ait  efté  pourueu  à  toutes  fortes  de  V ins  :  fi  eft-ce ,  que  de 
jouràautre  ,  l’on  en  diue-rfifie& change, faifant des boiflbns particulières 
pour  les  banquets, pour  les  malades  &pour  autres  occafions.  D’aucunes  def- 
quelles,  nous difcourons  en  ceftendroit,  afin  que  noftrepere-de- famille, 
aianc  chés  foijtout  ce  dôt  il  pourroit  auoir  befoin,  ne  foie  en  peine  d’eijpoier 
àla  ville  cercher  telles  delicatefles. 

L' H  Y  P  O  c  R  A  s ,  eft  la  boiflbn  laplus  cognuc  de  celles  dontnous  en-  //jÿ- 
tcndonspar!er,beaucoupprifce,pourfa.valeur.  Ainfi»ft-ilcompolè.  Dans 
trois  chopines,mefure  de  ■  .-.ris, du  plus  exquis  vin  qu’aurés,blanc  ou  clairet,  ^ 
feront  infufees,vne  once  de  fine  canelle,bien  choifie,mife  en  poudre,  vne  li- 
ure  de  fucre  fin,concall’é,auec  vn  peu  de  gingembre puluerifé,&  ce  pour  fept 
oahui(îi;hcures,repofans  toutes  ces  chofes.dans  vn  vaifleaubien  net,&  bien 
fermé.  Après,  feralctoucpa!léparlachau(îè,&coulèfept  ou  huiAfois, 
pour  en  retirer  tous  les  efprits.Finâlement.l’Hypocras  parfait  par  ce  moien, 
fera  ferré  dans  des  bouteilles  bien  ellouppees,  depeur  de  refuenr,attendanc 
l’vfage. 

Avt  r  e  Hypocras.  Prencs  vne  once  &  demie  finecanelle,  demieoncc 
racine  d’iris  de  Florence,vne  dragme  graine-de-paradis ,  autant  de  gingem¬ 
bre, le  tou  t  mis  en  poudre;  vne  liure  demi  quart  lucre  fin  concaliê.Ces  chofes 
feront  infufees  dans  le  Vin,  comme  delfusdc  auecicclui  de  mefmepalfces 
pat  la  chaulfejyajouftant  lors, cinq  ou  fix  amandes  douces, concalfecsiouvn 
peu  delaid  de  vache,pour  clarifier  l’Hypocras ,  &  le  conferuer  longuement 
en  bonré.fans  f’eiuenter  ni  fentir  le  vafe. 

P  o  V  R  donner  au  bon  Vin,legouft  de  l’Hypocras,  à  l’inftant  qu’on  fe 
veut  mettre  à  table; faut  y  meller  vn  peu  de  l’eau  à  ce  deQ;inee;la  gardât ,  pour 
tel  fetuice,dans  vne  phiole  de  verre  bien  fermee.  Ainfi  eft.  préparée  telle  eau. 

Prenés  deux  onces  fine  canelle, demie  once  gingembre ,  vne  dragme  girofle, 
demie  dragme  mufeade, vne  dragme  &dcmiepoivre,autât  de  graine-de-pa- 
radis;le  toutpuluetilé ,  fera  jette  dans  deux  chopines  d’eau  de  vie ,  plulîeurs 
fois  diftillee.pour  la  rendre  plus  exquifc;  icelle  eau  eftant  dans  vne  phiole  de 
vertebouchee,  poury  demeurer  quatreoucinq  jours  :  chafeun  agitant  ce 
mellange, trois  ou  quatre  fois, pour  en  laillèr  la  fubftance  dans  l’eauslaquclie 
au  bout  dudit  temps,fcra  pallee  à  trauers  d’vn  linge  blàc;  après  ferree  &  cm- 
ploieecommedelIùs.A  lacharged’ajoufterlors  au  Vin  ,dufucrc  enpoudre 
liquantité  qu’on  voudra. 

L’Hytocras  fera  fuiui  de  !.i  Maluoifie,non  de  celle  de  Candie, mais 
del’artificielc.'non  faite  auec  des  Raifins ,  mais  auec  du  Miel ,  tan  c  l'homme 
abonde  en  inuentions.  Prenèsdubon  Miel  de  Narbonne,  laquantitèque 
voudrès.enfermèsle.dansvnvaiffeau  de  terre  vitrée,  bien  bouché,  fansre- 
fpiter,&  le  faiéles  longuement  bouillir  dans  l’eau  ou  bain  de- marie,  julqu’à 
ceque,cuit,deuienne  comme  huile  aianc  bon  gouft.  Après ,  mettes  de  l’eau 
èeriuicre  ou  de  cifterne,  dansvn  ch.-iuderoneftamè,-  marquant  auec  vn 
ballon  ,  lahaiiteurdel’eau,dont  lechauderon  n’en  fera  rempli;  &lur  icelle 
ajouftès-y  lamoitiè  moins  du  miel  préparé  comme  drfl’iis,lc  méfiant  curicu- 
fcnicnt  auec  l’eau.à  force  de  batre  &  agiter,  auec  vn  hafton ,  afin  qut^e  miel 
fc  dilToive  ;  ce  fait,  le  tout  bouillira  àpecit  feufrcfcumanc  au  befoin, pour  le 
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V I  N.  defcharger 'de  fàleté)iufques  à  la  confompcioiade  la  marque  qu’a urés  prmfc 

-  au  bafton.Ce  fait, le  lailFetés  repofer;  eHant  tiede ,  le  remucrés  dans  vn  ton- 
neauàvin  J  au'qqelauraeuauparauant  quelque  bon  vin  &  exquis,  comme 
blanc,mufquat  ou  autre  :  puis  fur  trente  pintes  de  la  fufditc  compolîtion, 
mettrésvnepintedeiusdehoblon,  oude  celui  des  racines  dcfueillesdor- 
valefiu  toute  bonne, &  vne  pinte  de  fine  eau  de  vie ,  dans  laquelle  aurés  mis 
du  fd  de  tartte,&  le  quart  d’vnepinte  délié  de  bicre ,  pour  donner  force  àla 
Maluoifie-.laquellepar  lavertude  ces  chofeSjboultaufli  fort,que  fi  elle  etloit 
mife  furie  feu,  en  qjiel  temps  que;cefoit..  Le  vaifleau  où  lejournera  celle 
Maluoifîe  fera  expofe  au  Soleil,  quelque  temps;  à  la  charge  de  le  tenir  bien 
bouchc,&,touf  jours  pleinxe  qu'on  fera,en  le  aùiliantfouuent  auec  del’hy. 
dtomel,qua  ce  exprefl'ément  aurés  préparé.  Au  bout  de  trois  mois  la  Mal- 
uoifie  aura  attaint  lepoinft  de  fàparfâifte  bontc,enlaquellefe  maintienÜta 
fort  longuement,lansfe  corrompre  jamais. 

A  VT  RE  Maluoifîe  efl.  faite,  non  aùcc  du  Miel,  ains  auec  des  railinsau 
temps  de  vendâges,en  celle  maniéré.  Lé  mouft  des  plus  exquis  raifins  ctoif- 
fansenpaïsfecexpofcauSoleil,  cueillis  bien  meurs,  âcaprés  cmni.icisau 
Soleil,  fept  ou  huiû  jours,  fera  bouilli  à  feu  médiocre  ,  julqu’alaconfom- 
ptiondelalixiefmeoulini&iefmepartie,plusoumoins,  félon laforeeque 
defirés  en  la  Maluoilîe,refcumanC  curicufemet.Puis  fera  entonné,en  y  ajou- 
ftant  vne  chopine  d’eau  de  vie  auec  fel  de  tartrc(comme  deffiis  )  laquelle  eau 
fe  taindra  en  rouge  parla  tarcre,dont  la  Maluoifîe  f’en  colorâtle  rendra  plai- 
fante  à  la  vcuë.Telle  melùre  d’eau  de  vie,fuffira  pour  deux  barraux  de  moull 
mefured’Auignon.Si defirés  telle boiironauoirgouft;,demurcat,mcttcsy(lt 
la  fleur  de  fureauiou  la  voulant  d’autre  faueur,  dcsracincs,  fueillcs& fleurs 
leu  un.  bonne  appliquées  en  fàchets,comme  a  eflé  dit  ailleurs, 

ap.io.  J.  ^  J  l’Hydromel  :  neantmoins ,  en  dirai-je  encores  ce 

H)  rme .  jj,ot,Q^efl:antl’Hydromel  faitdehuicfpintcsd’eau,  &vnede  bon  miel, 
bouiilli  à  la  confomption  de  la  moitié, y  ajouftan  t  à  la  fin ,  vne  once  d’eau  di 
vie,fe  reudracxcellent,&  de  longue  garde,fans  fe  corrompre,  l'cfpace  de  dii 
,  .  à  douze  ans. 

Vm^igre.  j  ^  nem’cfloignerai,nonplus,beaucoupdemondifcours,mettanticivn 
excellct  Vinaigre.Prenés  des  raifins  fecs  oupaflcrilles,des  meilleures ,  odes- 
en  les  pépins ,  Sc  les  faites  bouillit  dans  du  bon  V inaigre  rozat ,  jufquesàce 
que  les  raifins  f’ouurent&cteuent.  Lorspallerés  le  Vinaigre  à  traucisd’vn 
lingeblanc,  exptimantlafubftancedesraifins  ;  lelogetés  dans  dcspliioles 
bien  bouchées.  Ce  Vinaigre  eftaccôpagné  de  douceur  agre-ablei  efl  forefain, 
fansoffenferl’eftomac:  duquel  mettant  quelquepeu  fur  autres  Vinaigre!, 
leur  bonté  en  fera  augmentée  félon  la  quantité  ajouftee. 

P  o  v  R  l’vCrgedes  Vins  communs,  eftneceiraited’endrcflèrfibienlot- 
dinaire, qu’il  puiil'e  durer:à  ce  qu’on  ne  foit  con  traint,par  faute  de  preuoian^ 

Ctclejlà  cm-  ce,d’enenuoierachcpterau  bout  del’annee. Les  bouteilles  &  flacons  (ctoiii 

ftieret.  mcfurésàladefpenfede  chacun  repas,àceque  juftement  ils  contiennent  ci 
dontronabcfoin,bienpeudauantage,  eftarit  beaucoup  meilleur  lestcii» 
vnpeuplus  gtandelets,que  trop  petits ,  d-:  par  ce  moien ,  qu'il  reflequclqui 
peu  cÉ  Vin, que  d’en  auoir  faute  Car  defa'.i'antleVin.aubourdurepas,!)” 
h’en  reua  querirpour  fupleer  à  tel  defaut,  que  trop ,  &  ce  trop ,  ne  rctourni 
;  '  •  iarall! 
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jamais  àla  caue,ains  fe  perd. S:  telle  percc^bien  quepetite  à  cliacnn  ‘repas  j  au  v  t 
boutderanüeeietreuuegrandejconfumanc,  iànsneceffitéj  pluficursron-  , 

neauxde  Via  ;  lefquels  erpargnés,  opportunément  l’emploieront l’annee 
fubfequente, dont  le  mc&age  le  maintiendra  auec  honneur  &  profit.  Perfer  p»  çcrJtrJti 
les  Vins  au  milieu  du  tonneau,cll;  bon  &  fubtil  mefiiage,  parce  que  mettant  viits. 
lac.anellc/ontaine,  ou  robinet  en  tel  endroit  premièrement,  5c  apres  au 
bout  de  quelque  temps, au  pied  du  tonneau ,  femble  que  ce  foient  de  diuers 
Vins,  dont  celui  venantledernier,  ne  fient  prefque  jamais  la  longue  ttait- 
te,  Nonobftant  telle  commodité,  nebuués  vos  Vins  julqucsà  laderniere 
goutte,  non  tantpour  le  regard  du  goufl:,qui  en  d'aucuns  Vins  eft  t'oufi-jours 
Tn,fiansfempireii(mcfimescnccu.rlogésàlamanicrcque)’aimonllree,  peu  Lieu  irr. 
cxceprés)a'ins  pour  lalàntc, n’cfi:antjam.ais  tant  fialutairele  vin  bas,  que’lau-  chap.  vi. 
tre..Mâislaiirer«scclVinpourlesvaleïs’,qu’aiantfaictircrde'là,  puisjetter  Commet  em- 
fiutle  tonneaade  Vin  rapc  pour  l’alongcment  Q'icclui,fera  filer  telle  boillon  floter  la  yms 
toute  l’.mnee;qui  fieniiraaulîi  pour  les  lurucuans  en  la  mailbn, gens  de  petite  é.». 
eiloffejComme  a  elle  dit.Par  tel  ordrc,rerés  noblement  &fiainemcnt  fcrui  de 
\un,&:  auec  autant  d’efipargne  que  le  Içaurics  delîrer ,  ficmploiant  tout  lans 
nulleperte.EtauectelleraifiomiabledilliiKftion,  quccôme  en  tousles  bleus 
que  Dieu  nous  donnc,ily  a  bon  &  meilleur,  cellui-ci  fiera  pour  voftrc  cable, 

&ce[lui-là,  pour  voftre  grolTiere  famille.  De  l’vlàgedes  mufiquacs,  des  l-ttMufqutti 

Viiis-cuits ,  Vins-violets ,  autrechofene  fien  peut  dire  ,  que  les  laill'ec 

à  l’arbitre  des  pere  &  merc-de-faraille  ;  qui ,  pour  l’ ordinaire  de  leur 

table, pourk  fiuruenuc  des  amis, pour  lesprelcns  aux  voilîns,  prudemment 

les  diftribucronc.  Et  par  ce  que  de  telles  délicates  boill'ons ,  le  mefna-  TmtiemiJ'- 

ge  ne  fiauance  ne  recule  ,  ains  ce  Ibnt  comme  choies  fupernumeraires 

données  au  dcrpc.udtc  ,  ne  fiera  que  bien  à  propos,  fielon  les  occurren-  " 

CCS ,  d’en  faire  boire  quelques  fois  vn  peu,  aux  mercenaires  ,  comme 
le  Dimanche  matin  pourlesrcgaillardir ,  à  cequcpartellcsliberalitcs  ,ils 
en  ouuren:  de  meilleure  volonté.  Sur  tout,  à  ceux  quifiontles  plus  vdles  & 
principaux  officiers  de  la  nnairon;mermesauxmaçous,charpéciers,&autres 
extraordinaires  perfonnes,qu'il  conuient  carellèr  pour  le  bien  de  leurs  ou- 

L’e  A  vrcnddedoubtcuficgtirdeles  VinSjdanslefiquelscllecfl  mifie;dont  pes  Trem^éi, 
auient  que  moins  le  confiernent  les  Trempés,  cuVinsde  delpenfc  ,  qucles 
Vinspurs.&plusccuxdes  Trempés ,  quile  moins  ont  de  l’eau.  Cell  pour¬ 
quoi,  lesTtempcs  premièrement  faits,  fioncceuxqu’onrcfietue  pour  faire 
IcsJcrnicts.  Attendu  que  moins  d’eau  ils  ont  quelcs  autres  ,  emportans 
qiund-&:  eux  de  la  lu  bftance  du  V in.plu.s  que  ceux  qui  viennent  en  lufie.  Et 
lès  derniers  fortans  de  la  cuiic,au  coiitraire,fionc  deftincs  à  cftre  bciis  les  pre¬ 
miers  ,  a  caufie  de  l'abondance  d'eau  donc  ils  Ibnt  com  pofes  ,  nelbuffransla 
longue  garde.  Denieutans  pour  la  nioienneraifion,ceux  de  l’entre- deux,  co¬ 
rne  moicnnement  Trempes.  Ces  trempés, donques,  ou  Vins  de  defipenfie, 
feront  emploies  fielon  leur  ordrennais  aucun  d’icciix,non  deuanc  que  le  der¬ 
nier  Trempé  ellanc  dan.*,  la  i;iuie,fioit  fini,  lequel  pour  le  bien  de  ce  mclhagc. 

Ion  tafehe  de  faire  longuciiienc  durer, commt  ila  elle  dit  au  traité  des  Vins.  Lieu  nr.’ 
Aiufi,tardentarncrvosTrempésentonnclés,  cardfcronC-ilsacheués,  Ion-  chap.ix. 
|ncmeiic  foujnilTant  de  boillon  vollre  grclEerc famille. 
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que  tous  vos  Trenhpcs  auront  défailli, comme  en  vn  grand  mef- 
QmU  Vmi  iiafTC  cela  allient  communément, vers  le  mois  de  Mai,ou  de  Iuin,pIuilollou 
fiurleivilcts  pluihrd,rclon  les  pais,  conu-endra,  poutlaboiiron  ducommun  ,  emploict 
cr  nu-.œw-  dupurécbon  Vin.  Lorsd'cntre  touslcs  Vinsdeyollre  caue,  Icspliiscou- 
uret.  ,  uerts&  haults  en  couleur  feront  choifis  corn  ne  àcemefnage  les|dus  pio- 
près  (rejettes  Icsbla.ics&clairets)  y  comprenants  les  Vins  prclLsdéslcs 
vcndaiv4s  :  lelquclsrontrcn’peraraifonnablemcnt  félon  le  temps  &  les 
vensauîqucls  l'on  a  affaire.  Car  les  faucheurs,  moillbnneurs,  &  autres 
cftrangers,ne  requièrent  boire  le  V  in  tant  tiempé  que  les  domelliques,  tant 
pourlcnatutelde leurs  ouuragcs,quc pour  Icuryurongneric  ,  f’cll.tians lors 
dciâirevrand-chcre,  qu’ils  recognoilFent  leur  trauail  cftie  recerçhc,  pour 
la  necelfité  de  la  récolté.  A  telles  gcns.donqucs,  l’on  donnera  le  Vin  moien- 
nement  trempe;  &  aux  domelliques  ,«vn  peu  plus  d’c.au  fera-on  boire  ,  la- 
quelleron  mettradansle  tonneau  du  Vin.dcllincpour  leur  ordinaire,  cha¬ 
cune  fepmaine  telle  quantité  mefuree ,  dont  vous-vous  fcrcs  refolus.  Ainfi 
en  efpatvnantlapcine  de  tremper  leVin  à  chacun  repas,  feront  de  mcfinc 
cueillis  les  fruits  de  la  femencc  du  bon  ordre  :  lequel  continuant  en  ceft  cii- 
droit,&ésautresdiftributionsdeViurcs,  continuera  dcmefme  enlamai- 
fon,l’abondance  de  tous  biens, fous  'abenedidion  de  Dieu. 

Le  temps  d’entamctlesVins nefedoir  prefiger,  commechofcnonr.c- 
mcrleiniii.  celTaireiCeferalcbefoin  qui  en  ordonnera,  aucc  la  volonté,  à  laquelle  Icra 
laill'ec  aiiiïi  la  façon  de  percer  les  tonncaux  pour  en  tirer  le  Vin ,  commenty 
mettrel’efpinc  oulaguille:ciiFcanceappellee/«rff,c^l’infttimicncauccle. 

quel  l'on  perce  le  tonncau,çHt«éc/f/',la  canelle,  fontaine',  bo'éte ,  ou  robinet, 
ni  de  quelle  matière  foie-  elle ,  de  leton  ou  de  bois ,  chacun  aiant  en  ce  mei- 
nanc,dcs  particulières  obfctiiations.  Aucuns ,  à  percer  leurs  tonneau,';  ob- 

fcrïiencles  Luncs&lcsvents,croianslesvin5ncfentirlalonguctt.iittc.qui 

auront  efte  entames  en  dccours  &  ioufflanc  le  vent  Septentrional.  D  autres 
fe  vatdent  des  jours  du  Mercredi  &  Vendredi ,  pour  percer  leurs  tonneaux, 

aucc  plus  de  vaine  curiofité,  qu’il  n’appartient  à  la  limplicité  dii  melnage. 

Maisaiiecplus.deraifon,  remarqiie-on  diuers  gouils  au  Viil  dyn  melmc 
toimcau:donnant,fiiiuant  l’antique  opinion  d  Hefiode,laplusfolide  partie 

mlieu  ^  plus  anreablc,à  celle  fejoutnant  au  milieu  du  tonneau ,  comme 

unnu»  ^  &  du  miel  au  fons  du  vaiUcaii. 

meilleur  dcxtcrité/elon  les  .appétits,  peut-on  tirer  diuericment  du  Vin  d’vn 

—  mcfme  tonncau,cny  mettâtlacanelleàdeux  fois,  ainfique  j’ai  ditn  agneres. 

C  E  s  T  voirement  de  la  charge  du  maiffre,  que  le  gouuernemcntdes 
Vins,  principalement,  parce  qu  il  eft  homme  ,  aimans  les  hommes  te  le 
liqueur,touf-jours  mieux  que  les  femmes.  Pour  laquelle  caufe  la  mere-de- 

famillefcfoucicplusdesttempés,quelcperc-dc-famille,qui  volonticrsliu 

Vél  dumn'i  -  en  lailfe  la  difpolition.  Ncantmoins ,  la  conduite  de  la  caue  n  cft  tellement 
fire  er  de  U  diffinac ,  quelle  ne  foutnifle  du  fouci  <à  l’vn  &  a  l’autre.  S  e  voiant  ckite- 

mMfint  ment  que  quand  la  fouucraineté  de  la  cane  cft  laillee  aux  letintcurscV  let- 

dJmtnecef-  «antes, toutvamal.Car,&lesVinsi’efuentcnt,&lepou(renc,parfauteden 

fyreiiUcAHC  eftre  leurs  tonneaux  tenus  curieufement  nets  &  fermes;  &  trop  toll  de- 

” -  faillent-ils,par  les  auoit  prodigalifcs  fans  penfer  a  1  aiicnir  Les  tonneaux  le 

perdent  de  moiûircurc.chanfilfeure.puâteur,  par  faute  de  les  fermer,  ouunr, 


Lieu  in. 
chap.xiv. 
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Îiauffcr,bîifr<;r,(i’en  retirer  leurs  bois  :  afin  qu’il  ne  f’efgare  &  autrement  les 
conduirelclonlanecellitédecemefiiage:  quiaiiffi  requiert  vn  foin  conti¬ 
nuel  à  tenir  ouuertes  ou  fermées  les  feneftres&foul'piraux  de  Ja  cane,  félon 
les  occurrences,  &coiii-jours  le  parterre  nettement,  fans  fouffriraucunc 
humidité, fileté  ne  lenteurs  contraires  aux  Vins, y  fejourner.  A  touslefquels- 
defauts,lespere  &  mere-de-famille  pouruoirront,  par  leur  feul  regard ,  en  fc 
promenansrauccdelcftation,  fcconleruans  l’honneur  deuàceuxquicon- 
duilèut  bien  leur  maifon.  Dont  la  bonté  du  Vin  en  porte  loin  la  louange, 
quand  Lbetalemenc,le  pere  &  la  rnere-de-famille,donnenc  de  leur  Vin,non 
feulement  aux  amis  de  leur  voifinage,ains  aux  honorables  perfonnes  eftran- 
gcres,pallau.<'prcs  de  ches  eux. 

CoM  UE  Janourriruredubeflail,fuitIaculturedelavignc,aufîîlafour-  CkAis.1 
niture  du  Charnier,  vient  apres  celledelacaue.  ainfi  auons  nous  diuilc  les 
cliofcs  de  noftrc  mefnage.  Suiuantleqnel ordre,  fera  faite laprouifion des 
Chairs  ;  trcl-confiderable ,  pourle  beloin  que  la  famille  a  de  telle  viefuaille; 
laquelle  luiuant,pied  à  pied, le  pain  &  le  vin ,  eft  tenue  en  troilîcfme  rang  des 
àlnnens.Voicidonclarecoltedenoftrc  beflail,  lequel  après  auoirengraille, 
conuient  manger,  butdclafatiguedcfa  nourriture.  De  celui  qui  lé  mange 
frcSjii’eftici  quelhon  de  parler,  ce  fera  feulement  du  defliné  à  laprouifion  de 
toute  l’annee,lequel  aiant  ferré  Sc  falc  au  Charnier  ;  ia  Chairy  efl;  prinfe  fé¬ 
lon  le  befoin.  Il  efehoit  en  celle  partie  de  mefn.a^c  de  la  dextérité,  pour  choi- 
fîrles  bonnes  Chairs  gardables,  &les  accommoder  ainfi  qu’il  appartient; 
afin  d'auoit  abondance  de  bonne  viande, &  dedurce.Les  pourccaux,les  chè¬ 
vres,  les  bœufs,  les  vaches,  lesoyes  font  les  beftes  qui  fourniirent  noftre 
Charmctiles  moutons  &  les  brebis.ue  fe  mangeaus  falees,quc  par  contrain¬ 
te. Ces  belles  font  gralî’es  &  prclles  à  tuer,  prefque  toutes  en  mcfme  temps’, 
aiIâuoir,cn  Hyirec,  aulîîc’clllorsi.a  fail'on  dcleslaler  pourla  conferuation 
de  leurs  Chairs, le  froid  fauorii'ant  ce  mefnageiau  contraire  du  chaud, qui  ne 
füulfrcàlaChairdcptendreiclcl.  ^ 

D  c  toutes lefquelles  beftes,  les  premières ferrccs  font  les  chevres  (  y  Chcvyei, 
comprenant  les  boucs  chaftres  )  tant  par  ellre  en  leur  cmbon-poinCl  au 
commcnccmcitt  de  l’Automne,  que  pour  prolitet  leurs  peaux:  lefquelles 
failims  partie  du  liquide  reueiiu  de  ce  beflail,  conuientles  prendredeuant 
l’arnuce  des  gelccs  de  l’Hyuer  ,  de  peur  de  les  perdre,  on  du  moins  de 
les  rendre  de  petit  prix.  Car  il  cft  certain,  qu’encoresque  les  Chevres  ne 
feiitent  la  rigueur  des  froidures,  couchans  àcouucrt  en  ellablcs  chaudes, 
qu’à  la  Icule  venue  des  gelées,  voire  à  leur  feul  approche,  leurspcaiixdef- 
cheent  beaucoup  de  bonté, demeurans  foibIes&  niinces.Poui  laqucllcper-  Q^indtuif 
Keuiter,  joint  aufTiquelors  les  Chevres  font  fuffilarnmentgralfcs.  Ion  les  iestheuma" 
tuedésl’arriucedumoisd’Oélobrc.Auffitoftlont-cIlesmircsen  pièces,  &  enfiler  Unn 
en  fuite  la  chair  en  eft  falce,fans  lui  doiinet  loifîr  de  le  refroidir,  afin  de  tant  clinirs, 
mieux  prendre  fel, que  plus  chaude  elle  lera.  Car.aucôtraircdu  temps, dont 
kpluschaudclllcinoinsproprepourles  falcures,  plus  commodément  les 
Chairs  fappreftét  au  fel, que  philloft après  les  belles  eu  cflre .  uees,  on  les  fa- 
Ic. Les grailfes mettra  onàpartpourfairedeschâdellcs, pluNbf les &meil- 
leures eftans  de  telle  graifle  ,  quede  nuileautre.  Vulcment  pour  les  chan- 
Wlcs  l’on  lamelle  auecccllc  des  bœufs'&  des  vaches,  voiie  des  moutons*  ^ 
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CiïAiR.  &  brebis, quandilfaccordî en  auoil' de  teücïafTemblees.Auffifert  lagraif. 

le  de  la  Chevte,  cnpluficurs  iTcdcciiics  :  aux ciments  auec,  melmecd- 
Cr  le  du  bouc  cliaftté,  à  faire  l’exquis  ciment  pour  les  fontaines ,  comme 
j’ai  montlré» 

P  V  is  roneftendrales'peauxdccesbcucscnlieu  fecSc  efuenté,  nonau 
letmieAux.  SoljiljiQfs  les  griffes  &  les  dents  des  chiens,chats,&  rats,  afin  de  les  prefer- 
ucrentieies.enatc'danCjOulcurvcnte  jOudelesenuoierau  conro’eurpout 
l’emploi  aux  habits  de  la  famillexom  me  fera  môllré.  ht  à  ce  que  telle:,  peaux 
foient  &  plus  vendables  &  plus  fetuiables ,  cunculcment  on  lesellcudra, 
enymectancdespetitsbaftonspourlcscllargir  &  tenir  ouuertc:,  en  lefe- 
chans,làns  fe  pouuoir  retirer ,  dont  demeureront  larges  &  de  belle  moiiftre. 
Sipour  faire  Icruitces  peaux  au  charroi  des  huiles,  comme  dans  tels  vaif- 
feaux  onlcstranfporte  du  Languedoc  &  delà  Proucnce  par  tout  ce  Roiau- 
nie,  &voifinage,  &  en  d’aucunes  prouinces  à  porter  auffi  des  vins;  d’vne 
façon  particulière,  conuient  ouurer.cn  cefl:  endroit.  Careftantnecellairç, 
poutce(eruice-ci,  les  peaux  eftre  entières ,  l’on  efcorchera ces  belles,  àla 
manieredesconnin$,c’e9;airauoir,renuerfantla  peau  par  le  col.  ainfi  fefi- 
■  çonnans  les  oulctes  dont  efl  qucflion  en  ccll  endroit.  La  Chair  des  chevres, 
pour  leur  groffellè,  fait  qu’elle  n’cft  recerchee  que  pour  les  valets  &  manau- 
vtes,hors  mis  de  certaines  pieçes,  quifecrcuueiit  appetifîantes  quand  les 
belles  font  de  haute  graifle.  MaisencoresTont-ellespourceuxquilesai- 
menc.eftanctoufjours  telle  viande,  de  mauuaile  nourriture.  En  certaines 
prouinces  de  ce  Roiaume,  tels  animaux  font  en  réputation  pour  Icprufit 
qu’ils  caufent  au  mefnage, comme  a  efté  reprclcnt*  en  Ton  lieu,à  quoi  l’ajou- 
fte,  le  fetuicc  qu’ils  font  de  leurspeaux,  mefmes  de  celles  qu’on  conuertic 
tn  oulcres  fuf-mentionnés  ,  pour  lequel  en  Prouence  &  Languedoc, 
pais  abondans  en  huiles ,  la  nourriture  des  Chevres  eft  l'oufferte,  noii- 
obflanc  les  grands  degafts  quelles  font  des  oliuiers  (  arbres  portans 
l’huile  )  y  pouuans  actaindre.  Lequel  mal ,  eft.  preuenu  par  la  diligence 
des  habitans  auec  la  mefme  dextérité ,  qu’ils  tafehent  fe  conl'eruer  la  pie- 
cieufe  liqueur  de  l’huille ,  auec  le  moien  de  le  traniporter  ailleurs  pour 
la  débité. 

Les  Pourceaux  faiuent  apres.  Les  plus  gras  feront  les  premiers 
?stir:mx,  po^J  donner  loilîr  aux  autres  de  l’.apprcftcr  ,  à  ce  qiicprins 

chafeunen  fonpoindt,  &  àdiuers  temps,  leur  tuerie  filanc  longuement, 
donne  moien  de  profiter  leurs  delpouilles  &  menuifailles ,  foutniOans 
delà  mangeaille  au  mefnage  durant  tout  l’Hyucr.  Eftans  efgorgés ,  l’on 
Hsjînt  fiUs  Iss  pelle ,  mais  par  diuers  ordre.  Aucuns  dans  l’eau  bouillante  &  pat  elle, 
par  diuers  Autres, par  la  flamme,!  telle  caufe  allumans  delà  p,iille ,  ou  fcmblaldc  lege- 

mtieiis.  re  matière,  àl’entout  du  pourceau  mort,  duquel  ils  bruflent  lesToicsou 
poils.  L’vn  &  l’autre  de  tels  moiens,eft  bon;  coutesfois ,  produifans  dîners 

effects. L’eau  rendlachair  plus  blanche, quelafiammc:& la  flamme.plu!  ter¬ 
me  SefauQureufe  que  l’eau.L’on  choilîra  de  tels  moi«,ou  bien  l’on  emploie¬ 
ra  trius  les  deux,  mefiiageat  le  loifir  qu’en  donne  l’incctuailc  des  temps  d’en¬ 
tre  les  diuerle.s  tueries  des  pourceaux,  pourtant  mieux  Paccommoderde 
CCS  chairs.  Les  pourceaux  eftans  pelés  font  mis  en  pièces.  Le  fang  eH 
Æonuetti  en  boudins.  Partis  des  entrailles  &de  laCbair,  enandouïite 
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&fauciffcs.Lesjambes,Iesoreilles,  leslangueSj  lesefchinees,  jufquesaux  ChairJ 
moindres  extrémités  &  particules ,  tout  i’emploiCj  rien  ne  fcperd.  Lelard, 
qui  eftle  principal, eft-ialé  pour  eftreconferuétouteranneeauCharnierj  les  Comment 
menuiiailiesauili.Pourccfairc.l'oneliendlelardfurlelardieroulàloir  (qui  chiirs 
eftvne  grande  &  large  table,  aiant  des  bords  autour,  alîîfefur  deseftaudis,  eitfintfilteu 
pendante  d’vn  cofl:c,pour  vuidcr  la  làuraeure  dans  vnvaze  fur  les  andouïlles) 
làonlefrotteà-toutlesmainsauecdu  ièlmenu  vnpeu  chaudi  II  bien&fi  ■ 
cutieufement,  que  toutes  les  parties  du  lard  l’eii  teflèn  tent ,  iàns  en  oublier 
aucune.De  mefme  font  falees  les  efchinees,lcs  orei'les,  telles,  langues ,  jam- 
bons,quonarrengedeirus&àrentourdulard.  Par  delfus  ce  premierlard 
vn  lécondy  cil  mis,puis  vn  troifielme,  après  vn  quatriefme ,  julijues  à  huidb 
ou  diXjOU  pius,les  vns  fur  les  auftes ,  chacun  auecfes  mcnuifailles.  De  tous 
lcfquels,ainll  cmmoncelés ,  fen  compofe  vne  pile ,  où  les  lards  fapprellent 
tres-bien,  fentre-donnans  le  fel  les  vus  les  autres ,  quand  cllans  remucsl’on 
leur  change  de  place,  mettanten  haut  celui  qui  elloit  au  plus  bas  lieu ,  &  au 
contraire  en  ceft  endroit, le  logé  au  deffus  des  autres.  '  Tout-d’vne-niain  l'on 
les  rafrefchit  de  quelque  peu  de  nouueau  fel  qu’on  leur  donne ,  les  en  refro- 
tans  par  tout ,  principalement  és  endroits  fufpedts  &  les  plus  dangereux  à  le 
cottompre:lanslaquellecuriolîté,nefepourtoitfaircfalcure  de  valeur.  Tel¬ 
le  teuifite  fe  réitérera dehuift en huidljours,  &jufquesàceque  verrés-vos 
lards  tranlluire ,  manifeltans  pat  là  ehre  remplis  de  fel ,  &  en  fuite  leur  con- 
fcriiarionafleuree. 

Lors  ferontles lards leuésdulàloir,&furiceluirudernent  battusauec 
vn  bafton.pout  leur  faire  lafcher  le  fel  reliant, qui  ne  fera  voulu  entrer  dcdas: 
dctnefme  lcra  fait  desefchinnecs,jambons,&autres  mcnuifailles ,  &  le  tout 
après  portépendreauxralleliers  du  Charnier,  pour  l’y  efucntcr&repofer, 
attendant  leur  extreme  fernice.Sans  hazard  aucun  ell  faite  celle  làleurc,  puis 
quele  naturel  delà  Chairde  pourceau  ell  de  ne  prêdrc  du  fel  plus  que  defon 
bcloin,refufanc  le  rellcfau  contraire  de  celle  du  beuf,qui  en  fticce  tant  qu’on 
lui  en  baille  )  parquoi ,  l’on  n’elpargnera  le  fel  en  cell  endroit ,  ains  de  peur 
dcfiillir,  l’ony.enempioieralargcmcnt ,  en  cfpcrance  d’en  tirer lefuper- 
flu  &  non-necellàire  à  la  findel’œuure,  lorsleretrouuant  entier  au  fons 
dufaloir. 

Les  Craiiresdupourceaureconferuent,bonnes  &  blanches ,  tou  te  l’an- 
nee,pourferuirdeprouilionàrappateildeplufieuts  viandes  &  autres  cho-  “ 
fes  de  meillage,  commeàl’engraillé.nentdes  charrues,  charretes ,  moulins, 
fouliecs,cuirs,  àdiuetfes  maladies,  pour  hommes  &  belles.  AullI  1ère  telle 
graille  aux  tondeurs  à  draps  de  laine ,  aulqiiels  la  mefnagerc  en  vend ,  de  fou 
efpargne.  Aprésauoirreferuéde  la  graille  du  pourceau ,  ce  dont  l’on  delîte 
faire  du  Sain ,  &  icelui  mis  dans  vn  petit  vaze  à  ce  approprié ,  &  tout-  d'vnc- 
maiti  filé  comme  il  appartient, pour  le  maintenir  fans  fc  corrompre,  le  relie 
ell  haché  menu:  puis  mis  fondre  dans  la  poifle  à  frire  fur  feu  clair,  dont  eu 
prclfant  auec  la  cueilliere  perfee  l’on  retire  de  graille  tant  que  1  on  peu  t ,  la¬ 
quelle  fuffifarament  cuitte,  ce  que  l’on  recognoit  àfa  couleur,  claire  & 
blonde  ,  on  jette  dans  des  pots  de  terre  vitrés,  y  ajoullant  du  fel  menu, 
poutlaconfetuerfans  corruption,  oùle  gelant  Si  afterrhiflant,  demeure 
blanche 5c bonne coucel’aiinee.  Aucuns, pour lacommoditéqu’ilsontdc 
Ccc  iij 
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Ch  Air.  paillons &-glandecs,n-:fecomencciudela  graillé prinfelîmplemencàclu^ 
cun  pourceau,  aiusdeftinenc  des  pourceaux  entiers  pour  feruir  de  grailTe, 
c’eftàdire,  drcoutle  gras  qu'ils  y  treuuent,  le  maigre  en  eftanr  fepaté,  & 
apres  mis  en  pièces  dans  la  iaumeure'y  cftprins  durant  ranneepour  l'ordi¬ 
naire  vfage.  Pour  tant  micuxlatisfaireicefcruice,  le  pourceau  eft  choifi 
gras,& l'aiant  faigné e(l  elcorche, comme  vn  mouton ,  la graiffe retirée ,  eft 
cuite  &  préparée  comme  dellus.la  peau  eft  enuoicc  au  conroicur,  pour,ac- 
couftrec, feruir  à  faire  des  grands  cribles  pour  nettoiet  les  bleds, ou  à  couurit 
des  coffres  à  bahu,en  l'vn  &  en  l’autre  -feruice  eftant  tref  propre,  félon  que 
diuerfement  elle  eft  préparée. 

Ejlmefnre  E  grenier  &  la  caue,fera  mis  le  Charnier ,  eftant  commun  ' 

d'mmr  des  Ic  défit  de  la  bonne  confetuacion  des  Chaifs  falecs ,  auec  celles  des  bleds  & 
hm  chArnkrs.  rare  eft,neancmoins ,  le  rencontre  du  bon  Charnier ,  que  du 

bon  grenier  &dc  la  bonne  caue,Pen  treuuant  peu  où  lesChairs  de  pourceau, 
mefme  les  lards ,  ne  ficnranciflént  &  enjaunilîènt ,  pat  confequent  ie  rêdans 
de  mauuaife  faueur.de  telle  forte ,  qu’on  ne  Içait  pvefque  quel  quartier  de  la 
maifon  donner  au  Charnier  pour  le  bien  alTcoir,tantteft  article  eft  difficile, 
L’hamidi  té  contrarie  à  ce  melnage,  la  lecherell'e-auffi ,  l’cfucntet  &  le  non- 
efuentet,  demefrae,  quand  celles  qualités,  tantfoit  peu  font  delordon- 
nees.  Aucuns  Charniers  fe  voient  afîisau  bas  de  la  maifon,  autres  au  haut, 
où  indifféremment  les  Chairs  fe  confetuent  bien ,  mieux  toutesfois  en  bas, 
qu’en  haut,  fouffrans  les  Chairs  plus  paifablement  l'humidité,  que  la  fe- 
cheteffe.  Dételles  diuerfités,  ferons-nous inftruits,  depoferleCharniet 
en  lieu  moderéSefecherellécSc  d’humidité,  plus  frés  que  chaud  ,  aiantdts 
petites  ouuetturcs  de  l’Orient  àl’Occident  ,  les  ouurant  &  fermant, 
pour  donner  aet,  félon  les  occurrences,  le  Septentrion  &  le Midi.cHaits 
trop  violents,  pour  ce  mefnage.  Et  comme  la  mefnagece ,  pardelî’usfes 
autres  meubles ,  recerche  curieufement  labonnepaeile  àfrire,  Stlabon- 
ne  lampe  ,  pour  euicer  la  perte  de  l’inutile  confommacion  de  giaillès, 
de  beurres ,  &  d’huiles  qu  elles  caufent ,  eftans  roal-quahfices  :  Ainfi, 
auec beaucoup  de raifon,  pour  la  conferuation  defes  Chairs,  talche  clic 
àl’accommoderdeCharniersdutoutà  celapropres:  d’oùfortans  bienap- 
preftees,aucune  partie  de  fesprouifions  ne  fe  perd,  ains  toutes  Pemploient 
en  fon  mefnage. 

Qjç  E  L  C1.V  F,  diligence  qu’on  mette  à  faler  les  Chairs  de  pourceau, 
fileurrefte-iltouf-jours  quelque  humidité  naturelle  dedans ,  leur  caillant 
mauuais  appareil,  dont  elles  f’enranciflent  &  rendent  def-agreablcs  :  mef- 
metantplus  humide  eft  la  laifon,  &tant  plus  mal  qualifié  eft  le  charnier 


îHinef 
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auquel  l’on  les  repofe.  Le  moien  de  preuenir  telle  perte  ,  eftdache- 
uer  de  préparer  les  lards  à  la  fiimce  ,  à  laquelle  l’on  les  cxpolera  pour 
liuici:  ou  dix  jours  :  qui  delîèchant  l’humidité  reftante  Sc  nuifible  des 
lards ,  leslaifléra  francs  delà  crainte  de  fe  corrompre  pat  apfos.poiit  (en 
quelquclieu  que  les  gardiés)fe  maintenir  bonsplufieursannees:  demelnic 
ferés  Jesjambonsjn’clpargnantfipeudepeine,  fiaués  la  commodité  de  lien 
pour  faire  fumer  telles  chairs,où  gift  la  difficulté  de  l’appareil.  En  pais  abtn- 
danc  en  chaftaignes,cela  eftfacile,car  fans  particulier  foin,lcs  lards&lcs  jim- 
bonsfontpédus  prés  des  chaftaignes,lors  qu’on  les  dell'eche  à  lafumee  pouf 
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les  blanchirjafin  de  les  rendre  de  longue  confetuatioii,' 

Geste  façon  de  inefnager  la  làleure  des  pourceaux,  n’eftgeneralemenc 
receuë  par  cour,  non  tant  pour  la  diuerficé  des  climats,  que  des  diuers 
auis  des  perfonnes ,  pouuanc  vn  chacun ,  comme  bon  lui  femble ,  tuer ,  ef, 
piecer,  làlcr,  &  autrement  gouuernerfes pourceaux  fans  diftincHon  des 
lieux,  enceraeiîiage  ny  aiant  autrefubjectionque  du  temps.  C’eftpour- 
auoi outre  la  manière  fuf-eferipte  (quieftlaplus  rcceuëen  Languedoefe 
ciiuirons)en  plufieurs  quartiers  de  la  France  &  ailleurs, les  Chairs  des  pour- 
ceauxfontiàleescnmenuespiccesdans  des  cuuettes  ou  grands  barils,  & 
li  gardées  toute  l’annec,  yeftans  priiifesdejour  à  autre,  lèionle  befoin  de 
l’viàge:  où  la  Chair  feconîerue,  bonne  &bcllc,  pourueu  qu'elle  trempe 
touf  jours  dans  lafaumeure,&  qu’icelle  faumeutCjde  peur  de  la  corrompre, 
ncfoit  jamais  couchee,uiauecla  main, ni  auecle  fer,niauecle  Icton ,  ni  cui- 
ute,ains  pour  en  tircrla  Chair  falce.l’on  fe  ferue  de  crochets  de  bois  ou  d'ar- 
gmc,non  d’autre  mdtiere.icclles feules  eftans  propres  à  celcruicc.  Moien- 
rant  laquelle  obferuation ,  aurcs  contentement  de  ce  mefnage.  Et  à  ce  que 
tien  ne  leperde,fünt  end^loiccs  en  ceft  endroit ,  les  reftes  des  fels  du  lardier, 
bicn-qticmalncttes&eftimeesdepeu  de  valeur  :  mais  c’eft  après  les  auoir 
préparées  en  celle  maniéré.  L’onles  fait  bouillirdans  de  l’eau  defontaine 
ou  de  riuiere,cn  vn  grand  chaudcron,fiir  feu  de  flamme  (  les  efeumant  touf- 
jours  pour  les  defeharger  d’ordure)  jufques  à  cequela  laumeuredeuient’ 
claire,  commehiüle,&qu’eileportel’oeuf  en  coque,  crud,  qui  eft  preuue 
alTeuree  de  fà  force  &  fulÊfance  à  conferuer  les  Chairs.  Lorsofteedufeu, 
ell  mife  refroidir  dans  vailTeau  de  bois  à  large  gueule  :  apres  fon  t  jettees  de¬ 
dans, les  pièces  depourceau,oùfefaleronttrcs-bien,  &demclmcs  fycon- 
ferueront  toute  l’anne’e;pourueu,qu’.auecies  obferuationsfufditesjl’onl’ab- 
flienne  d’en  tirer  aucunepiece  qu’auec  le  crochet  de  bois  ou  d’argét,  de  peur 
d’en  corrompre  &  faumeure  &  Chair.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  vi- 
fîrcrés  voftrefaumeure, afin  de  la  rcmettrefur  le  feu, cas  eftaiit  qu'y  voies  au- 
cunemoiülfeutcaudeflus,  carpar  l’humiditc  delaChair,  laiaumeurefe 
delcuic  ;  à  quoine  prenant  curieulêment garde, c’eil quelquefois,  àlato- 
talcriiiiie  de  ce  mefnage,icellefeprcucnaut  par  frequente  vilîte^&faflcure 
laconferuationdelafaumeurc(parconfequcncdela  Chair)  l’aiant  reraife 
furie  feuvn  couple  de  fois.  S’ilauient  qu’en  ce  rebouillir  la  iaumeurc  le  di¬ 
minue  de  tant, que  par-aprésla  Chair  n'y  puillè  tremper  à  l’aifc,  lercmcde 
fera, d’y  ajouftcrdufelnouueaujpar  le  moien  duquel,allongcrés  la  faumeure 
alulblance. 

De  ccftcfaleure,lamercde-famille  faccommodera,  outre  celle  de  fes 
lards ,  en  faifant  tuer  &  mettre  en  pièces,  à  la  fin  de  F'eurier,  ou  au  corn- 
mciicementdé  Mars ,  des  jeunes  pourceux,  qui  nefefetont  treuucsd’aage 
deuant  Noel(qui  cilla  plus  communefaifon  de  tel  mefiiage  )  pour  d’autant 
allongeant  fes  prouifions, fournirfa  table  durant  tout  l’£fté,d’agreablevian- 
dc.Car  la  Chair  de  jeune  pourceau ,  ainfi  lalec ,  femble  touf  jours  uouuclle, 
tcllefe  conferuat  jiifqucs  à  la  demiete  piece ,  dans  lafaumeure  cuitte  &  bien 
qualifieciles  jambons  auflî, les  clchinees,oreilles&  langues,  fy  mainticnent 
tres-bien.  L’abonda'’cc  du  g!and,fou!  nit  la  nr.adere  de  ce  melnagc,  lors  qu  a-« 
ütnant  bonne  glaadee,  les  coudions  du  mois  d’Aouft  ou  de  .Septembre, 
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Chair,  ^lar  la  bonne  nourriture  de  leurs  mères ,  &  d’eux,fe  treuuent  gras  &proprcs 
a  eftre  emploies  à  ce  fèruice ,  vers  l’entree  du  mois  de  Mars. 

£  t  comm  c  au  manimen  t  de  ces  Chairs  ■  ci ,  y  a  de  la  différence ,  auffi  dif- 
Toüchm  U  ferentes  font  les  obferuations  de  la  Lune  és  actions  de  ce  mefnage.  En  Lan- 
luite,fi;ir  ce  gucdoc,DauphinéjProuence,la  feule  vieille  Lune  eft  çmploiee  au  tuer  &  (a- 
mejiu^e.  1er  des  pourceaux, voire  &  à  en  retirerles  lards  du  faloir,  pour  les  pendre  aux 

rafteliers  du  Charnierjcroians  les  artufons  Sc  autre  vermine ,  fe  fourrer  dans 
leurs  Chairs, t’ilsfemefcontoieatenceft  endroit.  Enplufieurs  quartiers  de 
la  France,du  Piedmont,de  lTtalie,la  nouuelletmefrnes  aucunes  tant  curicu- 
fes  perfonnes  y  a-il,  qui  ne  veulent  faite  tuer  aucunes  belles  pour  falet ,  fans 
eftre allèurees  icelles  auoir  efte  nees  en  croiflantde  Lune,  tenâs  leurs  Chairs 
falees,faccroiftte  en  cuifantjau  cotraire,fe  diminuer  celles  du  decours.  Mais 
^  tant  Ipeculatifs  ne  font  les  Chaircutiers  de  Paris  (ainli  y  font  appelles  les 

lit  fiiçon  de  maiftres  jutés,ne  fe  meflans  que  de  la  Chair  de  pourceau)  qui  fans  diftindtion 
Piirü,fiir  le  (jj  Lune, tuent  leurs  pourceaux.lailTans  aux  mefnagers  telles  obferuances,  Ils 
mmment  des  ont  vne  particulière  maniéré  à  détailler  les  lards.  Après  auoiçlaigné  &  pellé 
chitirs  de  lepourceau,lui  couppent  la  teftei&  les  quatre  iambasponr  en  faire  des  jam- 
ftHueM,  ■  bons:eftfendudelongenlongparledos,puiseftéuentréi  les inteftins font 
emploies  auec  le  fang,  &  des  pièces  de  Chair  à  ce  propres,  à  faire  des  bou¬ 
dins,  andouïlles&  (aucilfes. Lots  eft  prinsauis  de  cequirefte,  parla  quali- 
.  te  de  la  Chair.  Si  la  Chair  eft  grafte ,  le  lard  eft  diuife  en  trois  parties, 
du  plus  gras  en  font  faites  deux,&  vne  du  reftant,qui  eft  le  ventre:  te  lies  deux 
grafies  pieces,font  dites, cfpis,&  tel  lard,dit,Lard  cfpic:la  troifiefm  e,  eft  mi¬ 
le  dans  lafaumeurCsen  petites  portions.  Des  lards  maigres,  n’en  font  faites 
que  deuxparties  efgales,appellees,flefcbes,fendant  le  latd  par  le  vétre.  Tou- , 
ces  lefquellespieces,graircs  &  maigres,ditces  efpis  &  flefehes,  font  mifes  fa- 
1er  fur  vn  grandfaloir,appellé,mete,compofé  depluficurs  aix  ioints  enfem- 
ble,contenans  deux  ou  croispas  en  quadrature,  aiant  des  bords  es  eniiiroiis 
pour  garder  de  verfer  la  fauraeute.  Le  faloir  eftpoie  rcs  de  terre ,  en  lieu  bas, 
vn  peu  teleuc  d’vn  cofté,pour  vuïder  la  faumure  dans  vn  réceptacle.  Sut  icc- 
Iui,fontarrengees  les  pièces  de  lardjàmefure  qu'on  les  frotteauecdu  Ici  me¬ 
nu,!’ vne  après  raütte,tes  faifanc  entre-joindre ,  pour  tant  moins  occuper  de 
place;  &enles mettant  lesvnes furies  autres,  enformer  commevncpile 
quarree  de  maçonnerie,  montant  julques  à  la  hauteur  de  huicl  à.  neuf  pieds; 
encreliànt  fibien  les  pièces  de  lard,  que  toutes  enfemble  fepuilfent  mainte¬ 
nir  fetmes,fans  verfer.  Ainfi  les  difpofant,les  lards  fe  falét  cres-bien,moicn- 
nant  le  remuer  &  le  reuificer,  donc  ci-  deuant  eft  parlé ,  communs  auec  cefte 
aftion.  Aucuns  font  leur  mere  ou  faloir,  d’vnepcau  debœufcruë,  vnpcu 
falee,qu’ils  eftendencfur  terre ,  &  autrement  accommodent  comme  delfus; 
laquelle  peau  eftant  d’vne  feule  piece,confccuelà  faumeuce  fans  nulle  perte, 
ce  qu’on  nefepeut  promettre  dufaloir  debois,qui  enperd  quelqucpeupat 
fes  jointes. 

Mmhéde  l  a  veilledePafquesilyavnmarchédelardàParis,qnifctienUupat- 

Chuirs  de  noftre-dame ,  où  tons  les  maifttes  Chaircutiers  de  Paris  y  ont  des  eftaux. 

pmeAts,  h  De  Chaalons  en  Bourgongne ,  on  apporte  à  Paris  grande  quantité  de  bons 

r-tw.  appreftés  à  la  mode  de  Patis.De  la  Normandie  &  de  k  baffe  Bretaigne, 

âulfi;maisautrs«eBtaccominqdés,  caronicutlaiire,& jambes  Seteftes, 
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ceftaffauoir.la  moitié  de  la  tefte  à  chacune  fléché,  car  iis  les  fendent  le 
loBgduvenrre,n'cnfaifancquedeuxpiecês.  Ceux-ci,  ne  font  fi  bien  fa¬ 
çonnés  queles  preccdents,aulîi  font-ils  de  moindre  prix,de  moindre  vfa- 
ge,de  moindre  gouft.Ces  diuerfes  façons  d’accômoderles  chairs  depour- 
ccau,fontreprefentees  coramepour  exemple;  paroùl’on  peur  voir, qu’en 
matière  demcfnage,pcu  de  P euplesconfentcnt  enferable:  mais  n’impor¬ 
te, pourucu  que  les  bics  qiieDieu  nous  donc  foient  fi  bié  maniés  que  treu- 
ués  de  profitable  vfage,vtilemenr,&auecadtion  de  grâces, l’on  s’en  ferue. 

L  E  temps  froid  &  fcc,  &  lapleneurde  la  Lune,  font  les  rcquifes  obfer-  Seufs^ 
unions  au  tuer  &  falerd^  s  Beufs  &  Vaches  dors  le  fel  pénétrant  àfou- 
hait  dans  leurs  Chairs,  &  icelles  pat-aprés  ne  fe  diminuanspas  beaucoup 
au  cuire.  Nous  feronsdonques  tuer  leBeufgras  en  ces  termes- là.  Apres 
cilrc  efcorché,  demeurera  pendu  entier  au  raftelier,  quinze  ou  vingt  heu¬ 
res,  pour  donner  loifit  à  la  chair  des’affetmir,  pour  tant  plus  facilement 
la  détailler.  Tandis, les  tripes  en  feront  lauees  &  accommodecs,pouteftrc 
niangeesfrcfches,en  diuers  appareils,  &  àlapreraicte  &  àlafcccnde  ta- 
'  blc,  fourniflantdelaviandepourtoutesforrisde  gens.  Quant  au  fang, 
en  pluficurs  lieux  l’on  men  tient  conte,  en  d’autres  jcft  emploie  à  la  grof- 
fierc famille.  Le  Beuf  cft  mis  en  pièces ,  &  après  en  auoir  retenu  quelques 
vues  pour  manger  freiches  durant  quinze  jours,  que  fans  fc  corrompre 
pourront  eftre gardées, le refte fera ialé pour  la prouifion  de  rannee.  Au 
filer  côuient  aller  reten  u,dc p eur  d’exccdcr,faiiant  vne  inutile  &  defagrea- 
ble  derpenfe  :  car,  comme  j’ai  dir,la  chair  de  beuf  (  aïkcontrairc  de  celle  de 
pourceau  jreçoie  tout  le  fcl  qu’on  lui  baille,fans  rien  refufer ,  dot  elle  fe  réd 
importune  nu  miîgcr,auecpci'tedufclfut-abündant.ToutesIespiecesl’v- 
ncaprésr.autrc,(eront,àtoutIesmains,frottcesauecdufclmenuvn  peu,-  .  . 
cbaud.yciiFaiTintlors  cntrtrtant  qu’on  pourra.  Mais  pour  tenir  quelque  T 
mefure, le  meilleur  &  le  plus  commode  aufli,cfl:,de  faler  cespicces  de  beuf  ‘‘‘J' 

daus^nlacàcleux  gucules,ouucrt  des  deux  boius.Celafcfaiten  ceflema-  ■ 
nicre.Vnc  pièce  de  bcufefl:milcd.îsicfacauecforcefc],deuxb6raesprcn- 
iientlc  facclwcund’s'n  bout,  auecleurs  mains  tenàs  les  gueules  terraees,&  Commenr. 
le iac fermement  tcndu,l’ügiccnt  tant  qu’ils  pcuuct,par  ce  nioicnrcmuanr, 
auec violence,  &  la  ChaireV  lcfcl,font  pcnctrevic  feldansla  chair, ainlî' 
çu’ils  défirent,  frifans  ainfi  de  toutes  les  pièces  de  beuf, l’vne  apres  l’autre. 

A  P  R  e's,  CCS  pièces  font  .'irrcngecs  dans  vne  cuvettc,ou  autre  vailfeau, 
aceaccommodé,où  le  fcl  difi:illanr,fc  conuertir.1  en  eau,  dans  laquelle 
;  fijouriieront  quelques  huidt  ou  dix  jours,  au  boutdcfqucls,tireesde  là, 

I  &repofccsfurdesaix,s’efuentcroricvncoupledcjours,qu’onlesylaiflé- 
ra;puisremifes  dansla  cuvette  auec  vn  peu  denouueaulchl’onlesrcfro- 
tcracorame  pour  les  rafrefchicj’peciallemeiitrcllcs  qu’on  cognoiftra  en 
suoirbefoin.  Par  tel  ordrc,toutes  ces  pièces  de  beufs’acheucront  de  pré¬ 
parer  dans  cinq  ou  fix  jours,qu’onlcs  tiendracncorcs  dâslacuverte,aprés 
retirées  de  là  pourla  deiniere  fois,  mifes  cluenter  fur  desaix,  &  remuées 
touslesjûiirs , matin  &  foir,  finalement  fecbecs  du  tout, feront  pendues 
j  Jintraftcliers  duCh.arnierattcndansrvfiige.Lcs  pièces  remarquables  pour 
I  >rutgrallTe&  bon  endroit  de  labefte,  feront  miles  à  part  lors  qu’on  lesl'a- 
I  ^®,pourcllrcprin,fies  au  befioin  pour  la  table  du  maillic,cütume  aalfi 


C II  Air. 
f'itchei. 
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les  langues  Si  autres  parties  dcrequefte,eftant  le  icftedeftinépour le nief- 

nage. 

De  mefmeferatuéla  Vache  grade, ScfaChairlaleeSi  accommodeei 
maisl’on  auifera  de  tuer  les  plus  grades  beftes  lespreaiieces,fans  diftiu- 
ûion  de  inafie  ni  de  fcmelle(  pour  le  hazard  qui  court  au  lailTcr  fejourner 
de  la graiflfe,  laquelle, fouuentesfois.fe  perd  au  moindre  accident  quidir- 
uient)  &  les  vues  après  les  autres, de  tempsà  autre, pourdonncrloifit 
d’emploier les menuifaillcs, comme a'efté dirdes  pourceaux.  Noterons 
aulî'i,que  comme  labouvine  s’engraiffe  en  deux  laifons,adauoir,de  l’E- 
fté,&derHyucr,ainfiqu’auons  veutdeux  faifons  enfuitcy  a-ilpourla 
tuer  Si  laler,le  commenccmentd’ Automne  &  la  fin  del’Hyuer,  reuenans 
telsintetuaiicsàla  commodité  de  là  maifon.  Carpatiahafîiuegraiflc,ron 
efl  poutucu  de  bonnes-  &  grades  Chairs  de  beuf,  durant  l'Automne  Si 
l’Hyuct  :  &  parla  tardiuç,durant  le  Printemps  Si  l’Efté  ;  Si  tant  abondam¬ 
ment,  qu’il  ne  fepade  jour  enrannec,quevoftre  table  n’en  l'oitlargcmcnt 
Si  vtileraent  fournie. 

A  FAIRE  des  chandelles,  feront  cmploiees  les  graides  desbeufs  5c 
vaches ,  feules  ou  accompagnées  auec  celles  de  chevrt ,  de  mouton ,  Si  de 
brebis.  Deraefme corome)’aidic,l’onenraefnageralespcaux,àcequ’c- 
ftans  bien  eftenduës  Si  fechees/ans  cftre  dcfchirces  par  chics,  chats  &  au¬ 
tres  beftes, puidentcfttcYcnduës,ou  autrement  vtilcment  emploiccsàrv- 

fage  de  la  famille. 

De  toutes lefquel^es belles, pourceaux, chcvteSjbeufs, vaches, la mef- 
nagere  n’emploiera  en  referue,les  trop  vieiilcs,pourle  peu  de  profit  qu’el¬ 
le  y  treuueroitttant  parce  que  dilHcilcmcnt  fc  peuuentbien  engraid’er  les 
beftes  futannccs,leur  defaillans  les  dents  pour  paiftrejque  par  n’cftrelcuts 
Chairs, bien-que grades, jamais  de  bonne  cuite, fc  diminuans  de  beau¬ 
coup  au  feu .  Lesmafles  fontaudi  à  préférer  aux  femelles,  hors- mis  les 
chevres,qui  fontmcillcurcs  que  Irs  boucs,  quant  à  la  Chair;  mais^lles 
leur  cèdent,  en  la  valeur  des  peaux  &dcs  graides.  Ne  fera  jamais  tuer  .au¬ 
cun  pourceau  jtruïc  i  bouc,  ni  beuf,  qu’ils  ne  foient  chaftrés.de  jeunefle, 
pour  affranchit  leur  Chair;  laquelle,  laid'ee  en  Ton  naturel, pour  fa  fauiu- 
ginc,cftde  gpuft  def-agreable  &  de  nourriture  pernicieufcàlafantc,  in- 
commodités'ntcftansàctaindrcinteruenant  le  chaftrer.  Des  chèvres  & 
vaches  ne  fera  tant  fcrupuleux  :  car  chaftrccs  ou  non,  leurs  Clwirs  en  font 
louf-jouts  bonnes  :  touresfois  meilleures  chaftrccs ,  qu’entieres,  où  y  au¬ 
ra  du  chois.  Comme  aiilli  font  à  préférer  les  femelles  de  ces  animaux,  bre- 
haignes ,  à  celles  qui  ont  porté;  &  d’entre- elles,  celles  qui  le  moins  ont 
fait  de  ventrées,  par  degrcs,fe  furpadans  les  v  nés  les  autres  en  valeur.  T  cl¬ 
ics  beftes  vieilles,8i  les  non-chaftrccSiaulîi les  vieilles  ttuïes,  portières,  5: 
vieux-verrats,  quoi  que  grandes  beftes  &  grades  (le  temps  les  aiant  faites 
agrandir,  croidâns  autant  comme  elles  viucnt  &  Icchallrct  denouueau, 
engraiffer,  en  année  de  bonne  glandee)  feront  vendues  pour  en  tiret  de 
rargeiit.eftancraifonnable,quela  mefnagerefournid'efes  Charniers  des 
meilleures  belles  de  fes  troupeaux.  Les  ycaiix  &  gcnilTt-s,  ne  font  propres 
àfalerpourprouifion,la  tendrcurdeleuts  Chairs,  ne  s’accordant  aueclc 
fçl ,  l’aagc  8c  la  graiffe ,  les  rendanspropres  i  ce_fcr,uice. 
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L  E  faler  des  Oies  efl:  profitable  en  la  maifon,pour  l’abondance  de  bon-  oici, 
nés  Chairs  &:  exqnilegraiffe  dont  telle  volaille  fournit  le  charnier.  Mefna- 
geparticulieren  certaines  l-roiiinccs,non  gencraliemcnt  refeu  partout 
ceRoiaume.  La  mcre-de  famille  n’obmettra  rant  vtile  prouifion ,  fi  fa 
terre  foulFre  la  nourriture  des  Oies,quoi-que  nonvfitee  en  fon  païs.  à 
meilleure  occafion  ne  le  pouuant  faire  in  trcjj^uiRion  de  nouuelleté .  L’or¬ 
dre  qu’on  a  à  tenir  au  tuer  de  ccsoifcauXjaufalerde  leur  Chair,  &  aufer-  Lieu  v. 
rcrdeleur  graiire,cft reprcicuté en l’articlèdeleur nourriture,  où, pour  c-  Chap.  v. 
uiterredite,  je  vous  renuoie ,  ici  n’eneftant  plusauantdifcouru. 

Cï  s  o  MX  lesproui  ■  nsdesChairs.  Celles  des  Poilîbns  ne  font  rant  Poisson. 
generales  en  ceRoiaume,  pariceluiabonder  plus  en  pafturages ,  qii’cn 
eaux.  Le  mefnager  qui  eftpres  de  la  Mer,  des  groll'cs  riuicres  &  eftangs: 
ou qtii artificiellement s’eft accommodé d’eftang, de  pefeher,  Ik  deviuier, 
prohtera  l'on  poilibn  fans  en  lailTerrien  perdre ,  à  ce  que  falé  dans  le  char- 
nicr,l’ony  en  treuuedercferucfoutle  longacrannce.  Comme  le  fruit  de 
laterrea  fon-temps,aulfi  celui  de  l’eau  le  fien,  qu’on  gouuernc  diuerfemet 
ncantraoins  félon  leurs  diuerfes  &  diftindes  qualités.  Card'vnetaçon 
niaiiie-onle  poilTon  de  Mer&  d’autre  celui  d’eau  douce,chacunauec  par¬ 
ticulier  foin  le  ploiant  à  leurs  propriétés. 

N  E  fe  contentera  noftrc  rnelnagerc  de  fcpourueoir  des  biens  quelle  a  Av  très 
chés  loi,  ains  s’en  fournira  des  cftrangers  félon  le  naturel  du  general  trafi-  P  R  o  v  r- 
quc,par  le  raoien  duquel vn païs  aideal’autre, des chofesdontrecipro-  SiON  s. 
quciiieut  l’on  abonde  &  defaut,  s’entre-communicans  leurs  particulières 
commodirés.  Comme  lepaïsde  bled,  en  fournit  celui  du  vinauqucl  les 
grains  défaillent;  &  ceftui -ci,  donne  du  vin,  où  feul  le  bled  croift;  ainfi 
des  chairs,  des  fruits  des  Arbres,  &  des  autres  alimens  dont  fommes  fiib- 
ftantés.  Ai.intnoftre  mefnagere  rempli  fes  charniers  de  chairs  &  poill'ons 
de  l'on  cru,  s’acheptra  des  anchoies,  des  fardes,  des  harencs,tonnines,irier- 
Itis,  moulues  :  des  huiles,  des  heures  &  autres  prouifions  efloignecs  de  fa 
terre. Mefmes  d’tfpiceties, canelles, girofles,  mulcadcs, poivres,  gingem- 
brts,desriicctes,caironades,micls,01iuesconfites,c3pres,bazillcs,fenoüil 
marin, R-iifins  fecs,de  Corinthe,de  Daraas,de  Fronrignan,  &  d’autres  paf- 
fctilles:  Figues,  prunes,  datils,  piguolats,  noifeteS, amendes,  noix,  moil- 
ftardcSjà  ce  que  de  tourelle  foit  poiirueiicpour  le  belom,  qu'elle  fera  fer¬ 
rer  en  cabinet  à  ce  delliné  prés  la  cuifinc,poiir  plus  d’ailancc.  OuMui 
rcuicndia  à  contentement  &  à  efpaigneaulfiîquand  à  propos  elle  tteitue- 
raisircmblees  chés  foifes  chofes  à  prix  tailonnablc:  fans  eftre  contrainte, 
enlancceflité.d’cn  enuoicr  ccrcher,  haftiuement  &  chèrement ,  à  la  ville, 
chcslesrcuendcurs  :  dont  auec  honneur  elle  verra l’cfFeét  de  ce  commun 
ptouetbe, 

'  ïroiii/iir. faite  cil  j.iifm. 

Etgemcm'ep.,,-e.ujcn 
fait  venir  hume  Uj/iaiftn, 
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CHAPITRE  IL 


■  des  confitures. 

CoNPiTV-  E^eccflrairesproigions,  font  fuiuies  des  vtilcs  &  plaifantes. 

Confitures:  ace  qu’à  la  maifon,  ne  défaille 
aucune  viduaillc,  fecûant,  &  à  noutir  le  corps, &  à  repaiftre 
^Sœ?*l entendement, aufouels  deux  vfages ,  font vtilemcnt  cmplokes 
les  Confitures.  Car  non  feulement  fubftantent-clles  beaucoup  les  fains 
ams  leurs  précieux  goufts  &  facultés ,  confortent  &  rejouïflcnt  les  mala’ 
des:  &  a  toutes  perlonnes, donnent  contentement,  pour  leurs  exquis  ap- 
pareils,&  rares  beautés, qui  paroiHent  en  cefte  excellenteprouifîon.  ^ 

C  E  fera  ici,  donques,  oùrhonnotableDamoifc!lefedéleacra,'conti- 
tnfreomn.  nuantla  preuucdelafubtilitédefonefprit.  Auffi  en  teceura-clle,&  du 
gede  Dmos-  P  lai  ir&delhonneiir,quandàl’inopineefutuenuëdefcs  parens  &  amis 
elle  leur  couutira  la  table,  de  diuerfes  Confitures  appreftees  de  longue' 
main, dontlabonté&  beauté, neccdetontauxplus  precieufes  de  cdlcs 
qu  on  fait  es  groifes  villes  ;  bien  qu  eftant  aux  champs,  elle  n  ait  autre  con- 
fifreur,que  l’aide  de  fes  fetuantes.Dés  tous  temps,  les  femmes  fe  foin  méf¬ 
iées  de  faire  des  cÔfitures,  mais  non  femblables  à  celles  dont  je  delibercin- 

fttuirenofttcmere-de-famillc;defquelles  la  façon  (l’entends  des  principa¬ 
les  )  nous  eft  venue  dé  Portugal  &  d’Eipagne,  &  longuement  i^orcc  ca 
ce  Roiaurae,y  aiant  efté  tenue  fecrcte,  comme  cabale .  Plufieuîs  racines, 
nerbes,fleurs,&  friiits,y  a-il propres  à  côfiriplufieuts  matières  aulîî,cn  font 
Sujet, mutiere  “P*  ™oiens:&  par  diucrs  chemins,l’on  y  paruient.  Quant  au  fuj  et  de  la  Co- 
Crmoien  des  3rop^c>qu’ilnefereftreindraqu’àla  volonté;  maistouchantia 

Confitures,  maticre,nous-nousarreftcronsauSel,au  Vinaigre, au  Moull,au  Vin- cuit, 
au  Succre,&  au  miel, corne  en  eftans  les  plus  valeurcufes  Sc  plus  cogneuës 
parmi  nous,&  la  façon, en  fera  au  Liquide,  &  auScc, 


^ImesuiSees 


4i^®^0vs  confirons  les  Oliues.  Conuicntleschoifir  desplusgtof- 
r  ^  charnnës,les  cueillir  yertes,  non  encores  meures,  inconti- 

nent,les  jetter  dans  vn  barril  ou  autrevailleau  à  large  ouuerturs, 
^  ^  auec  duvin  trcmpé,ou  de  defpenfejafin  quepar  le  moien  de  td- 
leliqueut,l’amcttumedes  Oliues  s’enaille,  première  préparation,  comme 
ferajyaianctrempcquelquesjours.  Trop  n’y pourroietit-ellcs  fejourner, 
bien  que  ce  fat,  ux ,  ou  fepe  mois',  pourueu  qu’elles  trempent  touf  jours, 
qucladeipcnfene  roicpoulTceniautrcmcnr  corrompue, &  que,  pour li 
nettete,le  baril  demeure  continuellement  bouché:  qui  vous  teukntà 
.comraodice,pQurleloificquaues,delesachcuerde  confit  a  raife.L3,don- 
qiics,quandjHons  plaira,  préndtés  des  Oliues,  ce  qu’en  voudrés  confit, 
leur  donnerés  à  chacune  quelques  taillades,pour  tantpluiloft faire  pcnc- 
rretleScI  dcdansjles  mettres  dans  des  pots  de  verte  oudeterrevitteti 
suec  force  Sel  raenu^ dilpetfant  le  ftijic  Sc  le  Sel  par  littees,  aueç  fenouil 
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tnrame parmi,  &:par-dc(rus,Terferésdereaufrefche,  tant  quelevafc  en  ^  ^  , 
foitiempli:  lequel  après  bien  couucrr,conferuera  fi  bien  vos  Oliucs.quc  ^ 
(iansquâtreoucinqraoiSjfcrendrontrrcf  bonncsaunianger, &  telles'e 
maintiendrontplusd’vne  année.  Aucuns, au  lieu  de  couper  les  Oliucs,lcs 
efcachcntauecvn  petit  coup  de  maillet, ou  auecvncpointedefer, les  ^ 
percent  en  diuets  endroits. 

Avtres  ne  les  coupent,  ni  cfcachent,  ni  percent  tien  du  tout,  ains  Entitrts  Sam 
entieresjlcsconfillenttcnquoi  ilsfontmieux  que  les  precedents,  parce  fûrt  fenduis, 
que  leurs  Obues  demeurent  plus  greffes ,  que  celles ,  qui  tant  foit  p  eu,  au-  ■' 

lont  efté  ouuettes ,  leur  vertu  s’exhalant  par  là ,  dont  elles  s’en  diminuen  r, 
dciicnàs  ridees.  Mais  auffi  font  les  entières  de  plus  longuepreparatiô,  n’e- 
llans  preftes  à  manger ,  auant  dix  ou  douze  mois ,  apres  les  auoir  confites,  . 
pour  douer  temps  au  fel,  de  pénétrer  auant,pctçantlui'mefmejfansmoié, 
lapeau  del’Oüuc.En  quoi  toutesfois ,  ne  doit-on  auoir  grade  côfidcratiô, 
veu  que  l’attente  dé  tel  terme,  vous  fournit  des  Oliues  belles  &  bonnes 
cnperfeélionfurpaffans  toutcsautres,moiennâcquclefruitdelui-mefrac, 
foit  bien  choifi  &  qualifié.  Cependant,  pour  vous  garder  de  languir, pour- 
rés  élire  accommodé  d’autres  Oliues  préparées  comme  delTus. 

Et  cncores  tenant  claenin  plus  court,  enconfirés  d’autrefaçon:  qui  les  ccaf.r  Jas 
dans vingt-qu'atrehcurcs, vous feramangerdesbonnesOliues.  Cela  de-xxiii/  heures, 
pend  dcrc.iu,laquclle  verfee  toute  bouillante  dcllus  les  Oiiues,t3il!ces,fa- 
ihlecSj&fourniesdcfcnoüil  comme  deflus,  fait  pénétrer  le  fel  tantauanr, 
quclcs  Oliues  en  font  du  tout  bien  préparées  &  cônres;  &:  fi  toft,  quec’cft 
par  raanierede  dire, tomme  dans  vn  tonrne-main.En  ce  cas,levazefera  de 
terre, pourrefillcr  à  l.r  chaleur  de  l’caurce  qu’vnde  verre  ne  pourroit  faire, 
ains  feroit  en  danger  d’en  sftte  caffé. 

Avtre  façon.  Prenésvnemefuredechauxneufvejfufee,fixfoisau-  '^«ec  de  U 
tant  de  cendres  criblées  &  ncttoiecs,&:  les  mettes  dansvn  vazeàlargeou-  Chuux  crdes 
ucrturcauec  de  l’eau  ;  jettes  yauffi  toft  les  Oliues  entières,  pour  y  lejour-  (rndres, 
ncr,  neuf  ou  dix  heures, fans  s’entrc-pre(I'cr,ains  eftans  au  large .  Au  bout 
dudittempSjsn  tircrés  vne  Oliuc  ;  lafendrés  parle  milieu ,  &  fi  voies  que 
lenoi.uifcfeparedc  lachair.c’cff  ligne qu’ellcslont  prcllcsà  conhrc:le- 
quclllgncconuiendraartcndrc.  Lorsferés  tircries  Oliues  de  tel  meflan- 
gei&  apcéslcsauoirtrefbicnlaucesaiiecdcl’eauclairc.les  logerés  dans 
vn  vazedevcrrc,auccdu  fenouil, en  rame, de  femence  d’aiiis,des  branches 
dctr.iin,&  deùrriere,par!ittecsi5;audeffus,verfcrésdelalaumeure,dans 
laquelle  les  Oliues  tremperont  continuellement. 

.^VTRE,  mais  c’eftconfireles  Oliues  cfiaiis  meures.  Telles  Icsprcn-  Cenfirlcsoli- 
drcjjC’ca  à  dire  noires, chdifiiesgrolles, faines, &entici'es.'lcsmetrrésrecher  ucs  pmfes 
àl’o.iibre,cn  lieu  expoTé  au  vent.  Aprefrerés  du  miel,  de  l’huile  d'Oliue,  meures, 
du  fel  menu, de  chacun  vncliurc;du  poivrc,du  girofle, de  l’anis,dccorian- 
dre,vnconcs  de  chacunjle  tour  puluerilécnlemhie.Lc  jus  de  dixoudoii- 
zelinimis.ou  àlcur  defaut, d’oranges, mis  dis  vn  vaze  de  verre  y  fera  ajou- 
ilciS;  parmi  ce  meflange,  les  Oliues  feront  miles,  en  telle  quantité,  qu’el¬ 
les  [uuilein  rremper  dans  la  liqueur  des  chofes  fiilditcs ,  où  elles  fc  confer- 
ucroiit  tref  bien  ic  longuemér,  pourucu  quclc  vaze  foit  tenu  en  lieu  fres. 

Celle  obfcruation  ne  s’oubiicra,de  tenir  touf-jours  dans  la  faumeure,  vos 
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CoNTiT  V-  Oliues  confites ,  fans  les  foultiit  efire  jamais  àfec ,  allongeant  la  fautncute 

K.ES.  lors  quelle  fe  diminuera,  afin  que  vos  Oliues  trempent  continuellement: 

tandis  vousprenantgarde, comme  a  cfté  dit  des  Chairs, dcne  rocttreU 
maindanslafaumcure,nilefer,,nilecuiure,dcpeùrdc  la  corrompre. a» 

iiis  gener.a!  pour  toutes  confitures  au  leLAinfigouuernce,laptouilion  de 

vos  Oliuesdemeurerabonnc  &plairante,plulieurs années. 

Citprts  4»  (cl.  fcl,  feront  auffi  confits  les  Câpres  (ans  autre  myftcre,  que  de  Ict 

^  mettre  dans  vu  vaze  deterreoudebois,telqu’onvoudraauecabondan- 
ce  de  fel  fans  aucune  humidité.  En  la  failon-l’on  cueillcles  Captes  de  jour 
à  autrc,fans  en  attendre  autre  mciirté}dQhtpent-à-petit,à  meiure  qu’ils 
fc forment  Sclailfent  manier, font  cueillis ,  &incontincntmcflés  auceda 
fcl  menu,oùprenansrel,fcconferuét  longuement  demeutansfecs:  ce  qui 
facilite  leur  tranfport,  auec  aifancc,  les  pouiians  charrier  dans  des  cabji, 
fans  crainte  d’en  efpancherlaliqucur,  par  n’y  en  àuoir  aucune. 

AV  vinaigre. 

E  rendent  les  Câpres  plus  délicats,  quelesIailTansfecs  dans  le 

CipmM  vi  vinaigre  les  garde  de  laler  par  trop, 

commeiisfontlansluitdontl’oneft  contraint,  pourlesman- 
S  ■  ger,delcstremperquelquesheuresdansl’cau,afinde  Icsdcf- 

faler,  où  laiflans  partie  de  leur  fublbance  naturelle,  defeheus  de  bonté, ne 
font  pat-aprés  fiappctillans,  que  les  confits  au  vinaigre:  par  le  nioica 
duquel,  nonfeulement  feconferue, entière, leur  faucur,ainss’yajou(le 
quelque  gouftplaifantjquiles  rend  délectables  au  manger .  Comme  def- 
fiis, prend-on  les  Caprespour confit, c’cftafi'auoir, à melurc  qu’ilscroif- 
fent,  lansleslaiffet  beaucoup  agrandir,  car  plus  prifes  font-ils ,  petits,  que 
gios.  VnvailTeau  de  verre  ou  de  terre  vitrée  en  dedans  eft  préparé  (  où 
plulieurs,  félon  la  quantité  du  fruit)  dans  leqncleftmisdubonvinaigrea- 
■  ucc  du  fel,  quelques  poignées:  là  font  jettes  les  Captes  tout  ftetchcr 
mcnt-vçnans delà  Caprietc,fans  les  laucr  aucunement,  continuant  de 
jouràautre,_tantqucla  Capriere  fournit  matière.  Apres, le  vaze  cftret 
tiré  en  lieu  feenon  expofé  au  Soleil, l’aian tau  prcalkblebien  bouché,! ce 
qucles  Captes  ne  s’efuentent;  où  feconfecueront  en  bonté  tort  longue¬ 
ment.  Les  vifiterés  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours:  &  s’il  aident  que 
treuuiés  au  delT'us  du  vinaigre,  quelque  moififlciire,  l’ofterés  auec  vue 
cueiller  d’argent,  &  niettrés  dans  le  vinaigre  vne  poignee  de  fel,poM 
corriger  lafupctfluc  humeur  procédante  du  fruit  :  rcïteraiit  &  la  viùte& 
Icremede,tant  que  debefoin. 

l^rfcinlcj  E  N  la  mefmc  forte  que  les  Câpres ,  gouuerncrons-nous  les  Arfeitolcs, 
^  '  pour  la  communication  de  leurs  facultés,  mais  il  faut  les  mettre  au  vinai¬ 

gre  auant  la  maturité, 

Y)iiÿles Ainsi  confircs  des  Bazilles ,  du  gros  &  doux  Fenouil, du  Fenoiiil  ma- 

Fenouils,  xin ,  du  Pourpier,  des  colles  de  Poiree ,  Préparés  le  vinaigre  &  le  blés, 

Feiirpier,  mais  en  vazes  fepatés  pour  mettre  ces  matières  à  part ,  à  ce  que  chacune 

Poiree,  rapporte  fon  gouft  particulier.  Ces  matieres-ci  feront  prifes  proclm- 
jies  de  leur  raatufité,  encqres  non  endurcies, ains  agrandies,  Iclquellei 
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ipicscflrcbienlauees&nettoices  d’ordurfjjetterésdansle  vinaigre  pou 
■y  garder;  ce  qu'elks  feront  tres-bien  &  longuement  jferiians  à  mange 
;n  lalade  durant  l'annee. 

Dr  nieime,&  à  mefrac  vfage  jaccommoderés  despetitsMelons  & 
iOncombres  J  que  prendrés  verts  &  tendres,  car  endurcis  j  ne  pourreien 
eruir  en  ccll;  endroit.  Tous  entiers  fans  tailler  ne  peler  ^  feront  jettés  dan 
c  vinaigre,  d‘üù  les  rctireiés  lansdefchet  de  beauté,  fe  conferuant, entière 
cutverdeur:  mais  ils  s’y  chargent  bien  tant  de  fcl,  que  pour  les  manger  et 
'alade,conuicnt  les  dellaler  dans  l’eau  auparauanr. 

Av  s  s  1  en  faladeferuitont  durant rHyucr,lesClious-cabns  &  Laiélue 
3ommés,le  maintenans  blancs  &  fermes,  dans  le  vinaigre .  Leurs  fneil 
es  vertes, preraieremenroftees,relletont  les  pommes  blanches  &  dures 
relie  des  clious,  feramife  en  quartier  ;  &  feulement  par  moitié,  partira-oi 
bLaicluccftantgroflc,  car  petite  demeurera  euticre,  par  cemoien  le  vi 
Bjigie  les  pénétrera  Sc  conferuera  tref-bicn. 

Les  Trufesfont  gardées  tant  qu’on  veut, faines  &  entières,  dans  1, 
mcfmc liqueur.  Celeraaiiecleurelcotce,  fanslcs pelerni  couper  qu’oi 
les  jettera  dans  le  vinaigre,  car  là  conhllcTc  plus  fauoiireux  :  feulement  oi 
blaiieraaucc  de  l’eau  Sc  du  vin,  pour  leur  oller  la  terre  &  autres  ordures 
LcsTriifesfuccent  fort  le  vinaigre,  dont  auient,  qu’elles  le  rendent  im 
portunément  aigres ,  qui  eft  la  caufe  qu’auâc  que  les  raangcr,l’on  les  trem¬ 
pe  dansl’eau  douzeou  quinze  heures;  aptes  iont  cuites  dans  le  beurre  a- 
ucccfpicesj& autreincntapparcillccs  comme  l’on  délire. 

En  autre  manière  fcconlerucnt  longuement  les  Chous-cabus  ou  pom 
incs,maisc’cft  pour  eflrc  mangés  en  potage, non  enfaladc,commelcspre- 
cedentstauffi  les  garde- on  tous  entiers  le  long  de  l’annee.  Vn  chauderot 
rempli  d’eau  claire  eft  mis  furie  feu  :lors  que  l'eau  bouil,  le  chou  defpouil 
lé  de  fes  fuciles  vertes ,  c’eft  à  dire,  n’aiant  que  la  pomme  blanche,efl:  pion 
JC  dansl’eau  bouillante  d’où  fans  nul  fejour,  retiré,  eft  mis  dans  vnc  gran 
dcbam’le  ou  tonneau  défoncé  d’vn  bour,aucc  du  vin  Si  de  l’eau  par  égal; 
portion, aiiin  duleuain  de  p.afte  communej&  dufel,  pour  garder  de  corru¬ 
ption.  Ainficlchaudésdansl’caubouïlIante,!cs  clious,  l’vn  après  l’antre 
lontdemcrraeatrangésdansletonneaulhns  s’entre-froificr: d’où  on  le; 
tircaubefoin,  &-à  ce  qu’ils  y  demcurcn’tnettemcnt, le  tonneau  demeure- 
fa  rouf- jours  fermé  par  le  dcfl'us. 

AV  Moysr. 


Ont  faites  de  fort  bonnes  Confitures,  ne  cedans  de 
beaucoup  à  celles  du  miel,  pourucu  que  Icmouft  procc- 
de  de  railins  exquis  -,  creus  en  vigne  vieille,  fize  en  psïs 
fec,  cxpolc  au  Soleil;  car  d’cfperct  Confiture  de  vaîeui 
de  mouftfortantde  raifins  aigres,  verts,  raal-qiwlilîcs, eft 
fedcccuotr  à  fon  efcicn.  ’AuUi  eft  ncccllairc  pour  bien  ouurcr,dc  fe 
Icruirde'niouft  rcccnrement  exprimé  des  railins,  de  peur  que,  par  Icjour- 
tiertantloit  peu,  feconucrtiHanc  en  vin, perde  de  fa  vertu, du  tour  rc- 
^uife en  ccll  endroit.  Pouilaquclle  caufe,  autre  temps  que  de  vendannes, 
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n’y  a-il,  pour  taire  d  c  cefte  forte  de  Conhtures,àquoii’on  auifcta,pout 

ft’cnlaiiîerperdrelafaifon. 

Cii/is.  D  O  V  2  E  Coins, des  meilleurs  &  mieux  qualifiés, du  tout  mcmsjfe- 

rontmis  chacun  en  quatre  ou  lîx  pièces, les  pelctés  fubtilcnicnc,Jclem: 
oftcrcs  tous  leurs  grains.  Les  fercs  bouillit  vne  ondee  dans  l’eau  claire, 
.  puis  les  fccherés  entre-deux  linges.  Tandisle  inouftbouïilira  dans  vn 
chauderon,àfcudccharbon,&  apres  l’auoir  curieufement  efcumé,& 
tant  qu’il  ne  jette  plus  d’efcume,bouïliant,lcs  Coinsy  feront  mis  pour  cui. 
re,tancquclcmoufl;fdfoit diminué  vn  peu  plus  que  de  la  moitié.  Lors 
fendant  en  deux  vnepiecede  Coin ,  trcuuer  es  le  mou  II  auoir  pénétré  juf- 
quesau  milieu,  &  y  auoitlailTé  vne  couleur  rouge,  &  au  reliant  du  fruit 
auffi  :  à  quoi  aura  aidé,  vn  peu  de  gros  vin  rouge ,  qu’aurcs  auparaiiant 
jette  dans  le  moud,  fut  la  fin  de  (à  cuite.  Puis  retiré  de  là  ,1c  tout  enicni- 
ble  fera  mis  en  vaze  de  terre  vitrce,ajouIlant  à  chafeune  pièce  d  e  Coin,  vu 
tronçon  de  cancllc, dont  lalarderés  pour l’aromatifcr.  Eu  outre,  niellctts 
parmile  moud  cuit, quelque  once  de  candie  en  poudrc,dans  lequel  treiii- 
pansles  Coins,  fe  maintiendront  longuement  en  bonté,  moicnnant  aufll 
que  le  vaze  demeure  touf-jourscutieufcmcntbouchè.  Ne  vous  l'ouciéj 
de  tenir  vos  Confitures  au  Soleihou  piudod  gardés- vous  de  les  y  expofci 
jamais,  y  aiant  peu  de  Confitures  dcfirans  le  Solcil,contre  l’opinioninue- 
terec  d’aucuns  :  ains  conuient  les  retirer  en  cabinet  tempéré  de  chaleur  K 
d'humidité .  Auis  qui  feruira  pour  toutes  fortes  de  Confitures ,  gcncté- 
menttreferuant  en  leur  lieu ,  les  exceptions  rcquiles. 

Tsirei,  T  o  v  T  E  s  fortes  de  Poires  fc  confident  dans  le  moud ,  en  la  macic- 

refufdite,pourueuqueleucraaturités’accordeauec  celle  du  !noud,qui 
font  celles  de  vendanges ,  entre  Icfquelles  la  Poire-bergamote  s'y  accom¬ 
mode  bicn,la  Poire-chat  auffi,  &  quelques  autres  de  telle  faifon.  Les  plus 
grolfes feront coupees  par  le  milieu,  ou  en  quartiers, puispclccs  &nc- 
chargées  de  leurs  pépins .  Les  petites ,  toutes  entières  fans  rien  peler  em¬ 
ploiera-  on  :  &  toutes  iitdifFcterament  on  bouillira  vn  peu  dans  l’eau  clai¬ 
re,  auaut  que  de  les  jetter  dans  le  moud ,  où  l’on  les  achcucta  de  préparer, 
puis  aromatizees  auee  de  la  candie  commelcs  Coins,  ainfî  que  eux,lcroiii 
mifes  les  Poires  en  vaze  à  ce  approprié  &  retiré  au  cabinet. 

^tiherges,  A  v  b  b  rges  ,Peçhes,Prunes,confita-on  de  mefmc  aucc  le  moult, 
CT'e.  danslequel,ccsftuits-cifeconfcrueconc  trcs-bicn  durant l’annee. Il ndc- 

ra  requis  de  les  larder  auec  de  la  candie,  comme  les  precedents,  ainsfculc- 
ment  d’en  mettre  en  poudre  parmi  le  moud  pour  l’aromatizer.  Ccsftuw 
ci,  feront  prius  non  trop  meurs,  ains  vn  peu  fermes,  Icfquds  fanspcictrii 
ouurir,tous  entiers  l’on  mettra  da’ns  le  moud,  aupatauanc  ne  les  aiant  tiffl 
fait  bouillir. 

Cimttet,?*-  A  vss  I  des  Catrotcs,&Padenades,&  codes  de  Poircefe  faitdebon- 
Jftmdes ,  cz*  neConfitureau  moud,louslesoblcruanionsfufdites,  Sc  celles-ci.  l-‘* 
caps  di  Pai-  Carrotes  SePadenades  feront  bien  lauces,  pour  les  defeharger  de  ictrfi 
après  tafclees, leur  odant  toute l’cfcorcc  endurcie.  Les  petites, lafc' 
on  en  tietes  -,  mais  des  groffes ,  deux  pièces  en  feront  faites ,  p  ont  tant  fh* 
facilement  les  taire  penetrer  au  moud.  Les  codes  de  Poiree  ou 
ioncchpiIies,gtoflcs&  tendres, coupées  de  la  longueur  de  dcniifà'^' 

■  içclle'i 
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icelles,  auecles  Paftenades/crontfaouïllies  dans  l’eau  claire  J  pour  les  at-  Comïitv- 
tendrir:  &  cefait, mifes  cuire  dansie mouft, comme delï’us  jy  ajouftant  R-Es, 
pour  fin,  de  la  candie  puluerilec. 

AND  aux  Courges  &  Laidlues ,  neferoit  que  bon  de  les  faire  &“ 

palier  par  le  lel,  pour  les  alFctmir  ,  comme  l’on  fait  celles  defcinccs  au 
carballat &àlabouquc-d’ange;  toucesfois  fansfcdqnner  tcllepcine,  ne 
laiirerontdercfiftcraumouft.  Des  Courges,  leront  faites  des  rrcnchcs 
longues  de  demi  pied, larges  de  deux  doigts, l’efcorcc  en  fera  curieufe- 
mentoftec,  Sc  aullilcs  grains  du  dedans-, laiflànt  les  pièces  tant  efpclles 
ouminces  qu’on  voudra.  Les  Courges  longues,  four  .à  ceci  meilleures 
que  les  Cougourdes  rondes,  qu’on  n’emploiera  en  ceft  endroit,  qu’au 
defaut  des  longues.  Des  Laiciuesn’y  a-il  quele  tronc,  qui  fetuc  en  celle 
cfpcce  de  Confiture.  L’on  prendra  des  plus  grofles  Laidlues,  qui  lont  les 
vertes,àfin  d’auoir  des  troncs  ou  collons  gros  comme  le  doigt,  tels  choi- 
(is,  &  en  outre,  tendres.  L’on  les  pcilcrali  bien, que  lefcul  tendre  relie, 
qu’àl’œill’onrecognoitjlcregardantau  Soleil.  Scrontcoupesde  lalon- 
"ucur  des  trenebes  des  Courges,  &  aucc  elles, les  bouïllirés  vn  peu,  en 
l’eau  claire,  d’où  les  forrans,  les  cuirés  dans  le  mouft,àiamaijicrc  l'ulditte,  • 

&  demefmelesaromatizcrcsauecdela  canelle .  Et  à  ce  que  le  moult  loir 
prins  à  poindt  nomme,  comme  il  elb  neceflaire  pour  les  raifons  dittes, 
comiiendraprcparcrle  fruit  à  temps,  ce  qu’ailément  l’on  fera  des  Cour¬ 
ges, y  enaiâiuencores  en  vendanges:  mais  l’on  nerepeurpromettre  cc- 
bdes Laidlues,  pour  en  cftre  paffecla  faifon .  Toucesfois, il  auient  en 
aucunes  années  dcstardiucs Laidlues,  qui  fournilicne  ample  Sc  agréable 
matière  en  ceft  endroit. 


AV  VIN-CVIT- 

E  peuuent  confir  tous  fruits ,  confilTables  au  mouft,  mais 
non  tant  proprement  les  accommode  le  Viu-cui:  1  que  le 
|i'à  moiill ,  en  telle  faculté  fe  furpalîant  l’vn  l’autre  ;  voire  d’au- 
ÉS  tant  plus  de  différence  treuue-on  ,  pour  la  Confiture  ,  du 
Vin-ciut  au  moull,qiiedH  miel  aufuccre.  Maisauflî  le  raoiill  cede  au 
Vin-cuit  en  ceci,  que  de  ne  poiuiôir  eftre  emploie  qu’en  vendanges:  là 
où  le  Vin  cuit  ,  n’eftanc  aftteint  à  certaine  làifon  ,  peut  leruir  durant 
lannce,à  faire  des  Confitures,  attendant  leloifir  delà iiicre-de-famillc, 
qui  auecbeaucoiip  d’ailanccjconficdesfiuitsfelonla  commodité  du  re- 
çouurcment.  Pour  laquelle  caul'e,la'Méfle  ou  Nefrlc,&  certainsau- 
tres  frmcts  tardifs,  font  propres  pour  le  Vin-cuit,  non  pour  le  mouft: 
parce  que,  quand- &  lui  ne  le  treuiicnt  prefts,  comme  il  eft  necelTai' 
te. 

L  A  manière  de  fe  feruir  du  Vin-cuit  en  ceft  endroit,  eft  la  mefme  Comuït  hii 
quela  precedente,  Ions  cefteobferuation  (  commune  aucc  toutes  autres  senjert, 
liqueurs  deftinees  au  confit  )  quedefaitepenerrctle  Vin-cuit  jufqucs  au 
imlieu  du  fruit ,  pour  la  conferuation  d’icelui  :  ce  qu’on  fait,  preroie- 
feraenc,en  attendrilTant  le  fruit  par  bouillir  dans  l’eau  claire;  &  apres, 

«cheuant  de  cuite,  dans  le  Yin'Cuit,àpctit  feujlàns  violence,  M’ou- 

-  - 
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bhès,pourfin,à  mctttcdansk  ViivcLik,  Je  U  «nelle  en  poudre;  &  en 
petites  pièces  en  aucuns  fruits,  dont  ils  lcront  lardés  pour  ks  arcma- 
tizer.  Aucuns  ajouftcntle  girofle  ,  mais  il  tant  elh  e  bien  fobrcàcela,  de 
peur  que  le  trop  n’altcrc  l.iiauetir  de  la  Confiture .  De,  toute  autre  elpicc- 
rievoLis-vous  ablHendics, à caiife qu’elle  ne conuiencauec  aucune  Con¬ 
fiture  de  fruits  tauflicc  n'ell  del’vlage  des  bons  Confilletirs  ,que  des'en 
feruir  d’aucune,cxcepté  d  e  la  canellc  en  cct  tains  h  uits,ainli  que  particulie- 
rcmét  je  vüusreprelenterai,leptoposy  cfclicant.  Auec  melnagc  ,ie  ton: 
lesCenfitures  fuldites,&  celles  du  mielauecjaucnant  que  le  miel  ie  recueil¬ 
le  en  la  mailon.  le  non-defbourcer  argent  cflant  tou  f  jours  pnié.Et  oppot- 
lunément  font-elles  cmploiecs,quâd  àlaniaifon  lutuenâs  gens  de  moien. 
nceftoffe,  l’on  leur  hit  largelfede  telles  fingulatitcs.  Relctuant  pour  les 

plus  honotables  petfonnes ,  les  Confitures  au  fuccrc,  qu’aucc  plus  de  del- 
penfe  &  d'artron  préparé ainfi. 


AV  SVeCRE. 


Pesfriiitico- 
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-  ^LvsiEVirs  &diucrs  fruits  des  arbres  &  du  parterre  du  jar- 
^"Pt|^dmfeconfiircnctcei-bien,&  denicfme  fc  conlcruent  fortlon- 
gueinent,  en  bonté  Sc  beauté .  La  façon  en  cfl  indiflcrcmnKiit 
^^^i^pour  tous  fruits  confilîables,airauoir,auliquidcpremicrcmcnr, 
&d’icelui  après  en  font  tirés  ceux  qu’on  defire  mettre  au  (ec;  dcrnicrc 

main;  pour  cefte  excellente  Confiture,  tant  célébré  à  caule  de  fa  bontés 

exquife  beauté. 

Est  à  noter,  que  les  fruits  qu’on  ne  mange  crudslans  appared,  font, 
oulaplufpart,pourvnpreallable,mis&  confits  au  Ici, afin  de  les  prepa- 
reràtcccuoitle  fuccrciaprés  au  liquide, finalement, aufectparldquels 
trois  degrés,  de  ncccllité  conuient  les  pairer,pour  les  mettre  au  poinét 

^"^L^entree  de  noftrc  Confiture  fc  fera  pat  l’Efcorccd’Orangc,  atten¬ 
du  qu’au  Ptintemps,cllc  eft  en  la  perfedion  de  grofletir,  à  caufe  de  lalon- 

cuc  catdedufruit,aiantlors.attaiinledernicr  poinétdc  racurté.  rôtir o- 
fter  fa  naturelle  amertume, en  conuient  o(lerlacaufe,qui  eft  la  pellicule 
jaune.eftant  en  la  fuperficie  de  l’cfcotcc.  Cela  le  fait,  auec  vn  caniuct  bien 

trancheant,  oftant,  auec  curiofité,  tout  le  jaune  jufqtics  au  blanc  lans  rien 

en  toucher .  Telles  pellicules,  font  mefnagees  à  odoterlcs  vins  nouucaux 
en  vendanges, comme  a  clic  vciq  pour  laquelle  caufe,  feront  clics,  dés  ici, 
fccheesàl’onibre,&gardccsiicttcmcnrjufquesaubcfoin.  Aprcs,l’efcot' 

ce  partie  en  quatrc,fe  retiteta  du  fruit ,  c’eft  à  dire ,  du  jus  qui  reliera  cntict 
en  pomme,  pour  feruirà  fon ordinaire  vfage.  Les  Elcotccs ainfi pellccs, 
feront  trempées  dans  l’eau  clrirc  Si  froide ,  tandis  qu’on  apprellera  vncle- 

xiuc  auec  des  cendres  de  chcfnc,raodctémccfortc,dans  laquelle, titccs  de 

l’eau  froide ,  fans  delai ,  feront  bouillies ,  jufques  à  ce  qu’elles  fc  loiciit  en¬ 
flées, comme  efpongcs:  &c  lots  les  ollanc  delalcxiuc,  lesbouïllités  vn  peu 
dans  l’eau  pure,  pour  les  defchargcrderodeurdelalexiuc,  àccqucd’i- 

celle  ne  reliant  rien  dans  1«  efcorccs ,  clks_  fe  puiflent  rendre  capables  dç 
scccuoirlcfuccre. 


LIEV  HVIC.TIESME.  771 

Devx  cliofes  font  à  ûbfcriicr  en  route  Confiture  au  fuccre,  comme  ConfitY'* 
lanuillrile  dcl’atrj  c’eftde  preparcrlcfruità  rcccuoirlc(uccrei&le  lue-  Rts. 
cre,  à  fiicilcmcnt  entrer  dans  le  fruit  ;  làns  laquelle  concordance  ,  n’elt  Ce  qm  cfi  4 
pollible  faire  Confiture  de  valeur.  Attendu  quelcfuccre, pourlon  na-  cenpdtrereis 
tutclg!utincux,iaus  niûicn.ncpeutpenetrerdanslefruit,  quieft  durdc  eefic  Conftu. 
foi-melme  id’où  auicnr,quc  les  Confitures  faites  lans  telles  confideia-  re, 
fions, nepeuucnrcfttc, ni  belles, ni  bonnes, ni  de  duree,  au  refpcdt  de 
celles  qu’on  fait  (clou  l'arc .  Car  faillant  lefuccre  à  penetrer  julqiics  au 
centre  du  fruit,  s’arrefte. à  la  fuperficie,  icelle  feulement  fc  confiU'ant,  de¬ 
meure  l’interieur  fans  fuccre,  dont  il  le  dellecbe  iv'  anéantit ,  au  detri- 
mentdetoutlefruit,«|ui  en  vientridé,  de  niauu,iifc  grâce,  &  quelque 
fois,  par  faute  de  fucefe,  fc  corrompt  i  8c  de  Là  procède,  que  la  Confi¬ 
ture  cil  de  gotifl:  dclagrcablc  ;  &  de  petite  duree,  ne  le  pouuant  lon¬ 
guement  garder.  Au  contraire,  pénétrant  le  liiccre  jiifqucs  au  fous  du 
fruit,  iceltii,  dés  le  commencement ,  fe  remplit  de  fuccre,  expulfanc 
l'humeur  naturelle  du  fruit, de  laquelle  prenant  la  place, le  fruit  en  refteen- 
tier,gros,&:  enfle, coin  me  en  fou  premier  cn:at,fans  defeber,^  s'en  rend-  il 
d'autant  meilleur  goii 11', que  moins  eft. à  craindre  la  corruption, par  en  cftre 
bauntclacaufe,quiclll'numcurnaturc)Ic.  Et  cela  mclme,faitlalongut; 
confcrtiation  delà  Confiture,laquellc,  fans  nul  Lazard ,  le  garde  pluficuts 
aiinet'S, laine  Si  encieretauecaulii  telle  faculté,  que  la  Confitutcnevousà- 
grcant,eupüurrés  retirer  le  fuccre,  quand  il  vousplairaau  bout  d’vn,dc 
deux,ou  trois  ans,  pour  le  conuertir  à  autres  vragcs,foitde  Confitures  ou 
.mîtes  fertiiccs.  tant  celle  façon  de  Confit  eflaccommodable. 

L  s  Fruit  fe  prépare  eu  l’attcudriflànt,  à  ce  que  mol,  le  l'ticcre  le  pc-  Prepir.i/m 
nette  enttant  dedans  fans  rcfilfaiiee.  Ceft  attendtiflément  fe  fait  par 
bouïllit  dans  l’eau  claire,  jufques  à  ce  quele  fruit  deucuu  mol ,  vnc  clpin- 
gle  mile  dans  vnc  pieced’icclui,  ne  la  puillc  comme  rien  tenir  enicucc 
cnliaut,aiuspar  l'a  propre pcfantcur,s’e(cb'appe  de  l’ef[)iuglc,cc  qu’en 
termes  de  l’art,  s’aj)pclle,/.»;rf  le citant  confidctablc  en  cclt  en¬ 
droit,  que  tant  plus  pefàuti'fl:  le  fruit, tant  plus  facilement  s’efehappc- 
ildel’efpinglc.  Si  au  contraire,  tant  plus  léger,  moins  ;  afin  qu’auec  juge- 
mcur,l'on  emploie  celle  efpreuuc.  Et  Icliiccrc ,  en  Icfaifanc  fortliquidc,  OaSmft] 
àcc  que  facilement  puiil'c  entrer  dansle  rendre  Iriiit.Lc  inoicn  en  eft  l’eau, 
dans  abondance  de  laquelle  ellant  mis  le  luccre  eu  p'etite  quantité,  s’en 
coinpofe  vnfyrop  clair  &  liquide, lequel  pénétrant  dans  le  fruit,  pour  la 
facilitcdupall'age.fatisfjità voftrcinrenrion  ,s'cntrcaccordans  le  fruit  Sc 
lefyrop.  Ellant  le  fuccre  de  tel  naturel,  que  pour  peu  qu’il  y  enaitdans 
beaucoup  d’eau,  ce  peu  pénétre  jufques  au  centre  Si  fonds  du  friiit,là  por- 
tépar  l’c.au,  oùils’arrcfte ,  laiflàiit  l’eau  pure  làns  làueiir  de  fuccre ,  comme 
lcrecognoiftres  au  gonfler.  Atnfi  comincnccanclefruit  de  fc  confirpac 
l’iiitctieuiçnc  peut  faillit  de  fc  bien  apprcllcnchofe  qui  n’atiicnt  par  le  plus 
commun  vfage, dont  comme  mettant  la  charrue  deuant  les  beufs,ron 
comnienccàconfirlefruit,  par-où  l'on  doit  finir,  afiaucir,  pari’ extérieur, 
n’eftant  de  mcrueillc,  fipar  telle  méthode, ne  fe  fait  Confiture  de  va¬ 
leur. 

Cis  chofes  entendues,  les  Efçorccs  d’Orange  feront  bouillies  dans 
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i’e.ui  jufqùcs  à  cc  que  le  pafiage  foiefait:  &  après  les  auoirfechces  entre 
■deux  linges  J  feront  mifes  &  arrangées,  dans  vne  terrine  vitrée,  en  atten-- 
dant  d’y  verfer  dcfi'us  le  fyrop ,  qu’ainfj  l’on  préparé. 

Noterons  que  powr  la  Conliturcliquide ,  la  Caffbnade  eftmeil. 
Icuiequele  fuccrc  fin;  aiant  regard  à  la  defpenfe:  parce  qu’citant  plus 
fubftanciclle  que  lui,  la  Confiture  s’en  fait  à  meilleur  marché  ,  qu’aucc 
le  fuccrc  fin ,  non  toutesfois  moins  bonne , préparant  laCaiTonade,  com¬ 
me  il  appartient.  Cela  prouient  de  ce  que  la  Callonade  n’a  elle  tant' 
bouillie,  que  le  fiiccre  fin,  lequel,  pourtel  .lefaire  &  blanchir,  conuient 
rebou'illir  pliificurs  fois ,  bien  qu’à  l’intereft  de  fa  fubftance,  toui-jours 
s  y  raualant  de  bonté.. au  contraire  des  métaux,  qui  plus  fe  fubtihent, 
quepliisfonles  refond.  Pour  laquelle  caufc,ptepofcrons-nous  en  ce 
leruicc-ci,  la  Caffonade  au  fuccrc  fin  .  Et  des  Caironadcs,cefl:c  diilin- 
éfionferafaite,  depreferer  la  blanche  à  lanoire,  principalement,  à  cau- 
fe  que  plus  chargée  d’ordure  eft  cefte-ci  .,  que  cefte-là.  Mais  quelles 
qu’ellesioicnt,blanchesounoires,pourvnpreallable,  conuient  les  cla¬ 
rifier,  afin  qu’en fcparant  le  bon  d’aucc  les  mauuais;  emploions  le feiil  pur 
fuccte  à  nollre  Confiture, pourlarcndre  fans  reproche, belle  &  bonne. 
Pour  ce  faire,  faut  bouillir  la  Caffonade  en  abondance  de  claire  &  bon¬ 
ne  eau  de  fontaine  ou  de  puitsjdans  vnepgcffeou  caffe  bien  nette ,  fur  feu 
de  flamme,  clair  &afl'és  violent, fans  fumee,  s’il  eft  pofliblc.  Dans  fixou 
fcptiiures  d’eau,  jettetcsvnc  liure  de  Caflonadcjou  moins,  afin  de  rendre 
voftre  fyrop  fort  liquide  en  ce  commencement,  en  telle  mefure  n’y 
aiant  aucune  fujcéi:ion,ains  pour  lesraifons  ditësjcftant  meilleur  tum- 
ber  fur  le  trop  d’eau,  que  de  fuccre.  Tandis  que  ia  Caffbnade  s’appre- 
ftepour  bouillir, à  telle  eSufe  la  poeffe  eftant  mife  furlcfeu  ,laucrcs  vit 
ceuf  en  coque, fres  pondu, l’efcachetcs  dans  vn  grand  plafelcucllc  rem¬ 
pli  d’eau,  btifant  la  coque  Sda  raeflanc  aucc  le  moieu.la  glaire,  &  l’eau, 
&tout  cela  enfemble, battant  &  remuant  auec  vn  petit  bafton  (au  bout 
duquelattacherésvntoupet  de  rameau  pour  faciliter  l’ceuurc  )  tant  &  fi 
longuement,  que  l’efeume  blanche  s’en  efœeuue  en  haut:  lots,  bouil¬ 
lant  voftre  fyrop.  à  grandes  ondes, y  jcttetcsdedanstoutcemeflangccie 
l'œufipour  attirer  à  loi  les  ordures  de  la  Caffbnade  :cc  qu’il  fera;  s’all'em- 
blans,foudaineraent,&  s’attacbans  àicelui,que  curieufement  efcunie- 
rés:  Si  cela  contihuetés,jufqucsàce  que  voftre  fyrop  ne  face  plus  d’ef- 
cumetpour Icquelfaircdu tourner, oftédufeu,  le  remuant  en  autrevi- 
2e,lecoulcrcsparvnlingc,auquelledcmcurant  de  l’ordure  de  la  CalTo- 
nades’arreftera,  dont  lefyyop  fe  rendra  du  tout  beau ,  clair,  net  ,&  foitli- 
quide.  La  poeffe  fera  après  bien  lauee ,  y  remettrés  le  fyrop  dedanSiSi  icel- 
lefurle  feu, pour  y  faire  reboiiillit  le  fyrop  feulement  vneonde.  Entcl 
poin(ft,c’cft  affauoir  tout  bouillant,  le  vcrfcrés'fut  vos  eicotees  appte- 
ftees  dans  la  terrine,  laquelle  (après  l’auoir  bien  bouchée,  à  ce  que  la  va¬ 
peur  du  fyrop  ne  s’exhale)  repoferés  dans  cabinet  tempéré  de  chaleur 
&  d’humidité.  Ce  fera  jufquesau  lendemain  matin,  &  lors  tebouillircs 
■yoftre  fyrop  comme  deffus;  autant  en  ferès  fur  le  loifir;  &  en  fuite,  fix  ou 
fept  jours  continuels,  deux  fois  chacun ,  ma’tin  Sc  foir,  au  bout  def- 
quels ,  voftre  Confiture  fe  rendra  parfaite,  par  tels  réitérés  rebouilic: 
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mcnsJcruccrejpedtàpctir/cfourMncciansleftuitjdontàlaparfinils’cn  Comïitt- 
tiouucicnipli.  Cequincfepcutfaireenvnefeulcfois;daut3nt,qucs’cf- 
pciiillaP.ti-cfuccre  cnljguilkntjS’arrcfte  à  l’entrcc  oufuperficicdu  fiiuir, 
dns  pcnïtixr  jiil'qiics  au  fons,  comme  il  eft  neceflaire ,  dont  auient  le 
mil  icpiclenté.  Ai«(î ,  pour  bien  ouurer  en  ccfl:  endroit,  n’eft  que-  Iti  hmneC^ 
ftion  de  fc.prccipitcr;aiiis  allant  le  pas,  donner  loilir  au  Succre  de  faire  pture  ntfe 
füii  office,  le  logeant  tout  au  trauets  du  fruit,  pour  la  conferuation  d’i-  ftithtijiiutn 
celui,  aiiCî  a-on  accouftumé  de  loüet  vn  ouutagc  bien  fait ,  fans  s’en-  ntent, 
o'.icrir  du  temps  qu’on  y  a  emploie.  Tant  cfficadeufe  eft  celle  façon  de 
tüntir,qucle  i  iiccrc  quoi-qu'en  petite  quantité  dans  abondance  d’eau,  v* 
non  (culemcnt  au  fons  delà  chair  du  fruit,  ains  paftant  plus  outre,  cftant 
fruit  à  noiau,  comme  abricot,  auberge,  peche,  prune,  pénétré  julques  au 
nuiju  d’icclui  (  y  laillant  defafubftance)  parle  trauers  defa coque,  quoi- 
que  dure,non-amolilTable;ainri  que  par  l’cxpcrience  delà  veuë  &  du 
goull  (  combattar.  t  la  railon  )  appetra  claircmenttàlaquelle  façon  de  con- 
iî,-,vous  arrclianr,nc  poutres  faillir  aucunement. 

Ceci  eit  trei-confidcrable,  que  le  fruit  fur  lequel  l’cau&le  Succre 
niclles/ontjeitésLhaudcmcnî,nereçoitneantm'biasquclcSuccre,dout  ^ 
le  raitirantjlaiirepar-aprés  l’eau  pure  fans  fubftance:  pour  laquelle  caufe,  Srwrf. 
lelccondpuiirdcvoftre  Confiture, ajoufterés  de  nouueau  Succre  à  vo- 
lu.  i  ■;  ou,  c'eftàdirCjdenouuelle  Calfonade,  la  clarifiant,  comme  delTu'; 
ic'.: ; .  V  (j;:ce  Confiture  fepuifle,  non  feulement  auancer,  ains  garentir 
ih.  U"  getLie  corruption,  qu’elle  cncourtoitfcjoutnât  par  trop  dans  l’eau. 

Cm.  uiiirrcs  telle  augmentation,  de  deux  en  deux  jours,  afin  de  fortifier 
de  coup  àautre ,  vollre  fyrop  :  aiicc  celle  obIetuation,que  comme  au  co- 
mencementeftnecellairelelyrop'eftrc  fort  liquide,  pour  les  raifons  dit- 
tes,  au  contraire,  à  la  fin  de  la  Confiture,  le  faut  fort  clpés,  voire  defehargé 
detouteeau,  afin qiielcpiirSuccrc  reliant, parface  &  nourilTela  Confi¬ 
ture,  ainfiqu’ilappartient.  A  quoiconuicnt3ncrcurieufcmcnr,&  noter  Ced  ifià  »£= 
que  le  (ÿrop  fe  defeuit,  à  toutes  les  fois  qu’il  cft  jette  fur  le  fruit  ;  tant  parce  ter. 
qu’il  fe  defeharge  de  Succre, lcdonnant2u.fuiit,qucpar ce  auffi  que  le 
fruit  aulieu  du  Succre  qu’il  reçoit,  lui  contribue  en  contr’efehange,  fon 
liiimci|rnaturelle,ainti  qu’a  efté  dit.  Or  comme  au  premier  jour,  le  fyrop 
cftfort  clair  &  liquide,  au  fécond,  le  fera  vn  peu  moins,  c’e/t  àdite,s’cf 
peffira  :  au  tiers  encorcs  plus,  par  tels  degrés  auanceanttouf  jours  jufqueî 
audernier,  auquel  conuiendta  donner  la  detniere  cuité'auSuccrc.  Ce 
qu’on  fait, & par  l’ajouftcr  de  nouuelle  matière, &  paria  patiéce  du  bouïl- 
lirfouuent,moiennant  laquelle, Icfyrop  s’acheue  de  cuire  laiant  lors  at- 
UintlcpoinanecelTaireenceft  endroit, quand  eftanr  furiefeu,ilncfu- 
tac  plus,  ou  peu,  &  qu’il  file  comme  glu.  Mais  la  principale  efprcuue,  cft,  r” 
de  vifiter  vollre  Confiturcjcinq  ou  fix  jours  apres  l’auoir  acheiiec ,  ou  cui- 
déracheuer,poureu  juger  àl’œil  :  n’y  fàifant  rien  plus,fi  elle  n’a  acquis  auh 
cune  lenteur  extraujigante ,  &  ne  fait  ligne  de  fe  moilir .  Mais  s’il  auient 
qu’elle  ncfenrebtrfi,  &  jette  des  fleurs  de  moififleureaudelTusdufyrop, 
Icrcmedefera  aurebouïllir,  vneouplufieurs  fois:  &  en  fomme,  autant 
quedebefoin;  ce  qui  pour  tous  delais,  fe  recognoiftra  dans  douze  ou 
quinze io.Brs.iorsfeiTcjccs  vos  Confitures, co.nimepatfaitcs:  àlachargc, 
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CoNFiTV-  d’en  tenir  les  vazes  bien  clos ,  pour  la  netteté,  &  qu’elles  trempent  touf- 
RES.  jours  dans  le  fyrop ,  pour  les  prendre  là  durant  l’annee ,  à  mefure  dcrvfa- 

geles  mangeans  liquid  es  :  ou  dcles  en  retirerpou^  les  mettre  au  fec ,  ainfi 
que  ci  après  fera  monftrc.  ' 

Cmliin  de  Geste  eft  la  generale  façon  de  cofir  au  liquide  de  toute  forte  de  fruits, 
mrskconjîr  referuant  en  licuconuenabie,  les  particularités  requifes  félon  le  naturel 
let  Efemes  de  chacune  efpcce ,  pour  toutes  cftrc  maniees ,  ainfi  qu’il  appartient .  Et  à 
i'.tünge.  l’auancc  dirai, que  touchant  lesEfcorccs  d’orangeqe  ne  leur  donne  que  fix 

ou  fept  jours  pour  confire,  à  caufe  de  leur  peu  d'efpclTcur:  eftantraifenna- 
ble,quclcs  fruits  plus  malîifs,  demeurent  plus  de  temps  à  fe  préparer,  que 
lestninces.  Aihfil’efcorce  d’orange  fe  rendra  belle, blanche,tranflucidc, 
grolîc  &  enfle ,  félon  fa  qualité,  auffi  de  gou  fl;  agréable,  fans  tenir  rien  de 
l’amer.  Mais  pour  auoir des  efcorces  d’orange  confites,  tenans  vn  peu  de 
l’araertume,  pour  donner  quelque  petite  pointe  piquante  à  la  Confiture, 
félon  le  dcfir  d’aucuns,  &  qu’auffi  la  diuerfité  eft  agréable,  on  le  pourra 
faire  en  efpargnantlapciricdcpellerles  Efcorces,  d’où  tel  gouft  procède; 
&  fcruiraauÛi  tcllepelliculc',  à  colorer  de  jaunedoré  les  Efcorces confi-’ 
tcs,dont  elles s’enreprefcnrcront  belles  &  claires.  Et  à  ce  auffi  qu  e  l’amcr- 
tume  ne  fe  face  fentirauec  importunité,  l’on  la  corrigera  auec  du  fcl,éc  en 
fuite  l’on  conduira  la  Confiture  en  celle  maniéré. 

Enctresdes  Les  Efcorces  d’orange  coupeespar  quartiesjfcrontmifes  dans  l’eiii 
xfisrees  d’t-  frefche&  nette, en  vazedeterrevitrce,yajoufl:antdufcl,felonla  qu.aii- 
uuged'ttutre  tité  des  efcorces ,  allauoir ,  vue  bonne  poignee  pour  trois  ou  quatre  dou- 
zaines  de  quartiers d’Efeorce.  Vncouplcdejours  repolerontlà  vos  Et- 
corces  :au  bout  defquels,  l’eau  deuenuëroùffe(  par  l’humeur  de  l’Efeot- 
ce  fe  l’attirant  à  foi  )  fera  oftee ,  &  en  fa  place  mife  d’autre ,  au  fli  fref  che  &: 
ncttc-.laquelledemefmefera  changée  en  autre  eau,  deux  fois  lcjour,foit 
&matin,  durant  neuf  ou  dix  jours, reïteranttclremu'émcnt,  tant  que  ver- 
rés  l’eau  en  fortir  rouflejcelTant lors,  qu’elle  paroiftra  claire  &  blanche, 
'■  '■  digne  d’en  auoir  vu'r'dé  toute  l’humeur  caufant  la  couleur  routTeàl’Efcor- 

ce,&parconfequent,lap!us-partdefonamcttume.  AlacouleuiSc  àla 
fâueurdel’Erc6rce,auflis’efptouueralemefnie.  La  couleur  claire  &  ttanf- 
parente ,  manifèftc  que  l’eau  en  aura  emporté  tout  ce  qui  rendoit  l’Efcor- 
ce  obfcure;  Etlafaueut , nullement falce,ains  vn  peu  amere,  quePEfeor- 
•  ce  fera  au  poiiiél  que  la  defirés .  Adonc ,  tirerés  les  Efcorces  de  la  dcraic- 

reeau,pourleimfaire  le  pairagc,coiîimcdeirus,afl'àuoir  dans  l’eau  bouïllan- 

>  te.  Etaptés  auoir  préparé  le  fyrop  à  la  maniéré  fuldite,,le  verferéstout 
bou'iliant  fur  les  Efcorces  eftans  arrangées  dansla  terrine. 
t))ufrsM{u-  Ceci  fera  noté;  qu'aucuns  fruits  défirent  d’cllre  raffermis  par  le  Suc- 
.  reldei'frmts,  j  fjyfg  deleur  moleff'e  :  au  contraire,  il  y  en  a  d’autres,  qui  en  veulent 
et'  eftre  amolis,  à  caufe  de  leur  d  urté.  Auffi  doic-on  confidcrcr,  que  le  Succte 
produit  effets  contraires, felpn  qu’il  eft  emploié  :  car  jetté  chaud ,  fut  le 
friiir, l’affermit:  &froid,l’atcendrit.-Souslclquellesdiftin(5tions  Si  confi- 
dctation3,rpnouuretaaffeurémcnt  :  &  de  telles  obfcruation s generalts, 
viendrons  aux  particulières.  L’Efeorce  d’Orange,  defpoüillce  de  là  pelli¬ 
cule  jaune,  demeurera  tendre.eftant  confite ,  bien  que  leSuccrelui  ait  die 
^oanc  touf-jouK  bouillant  :  non  celle  quin’aura  efté  pcllee,  dont  cil  que-; 
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flionenccft.irtidc;  parcequclâ  pellicule  jaune  attachée  au  blanc,  l’en-  Coîtîir'vt'î 
garde  de  s’enflcr  &  attendrir,  &  par  conlcqucnt,l’cfcorce  relie  dure, plus'  "* 

que  de  raifon;  voire  d’autant  plus,  que  plus  chaud  lui  aura  efté  donné  le 
Succre.  Pour  lequel  vice  corriger,  autre  que  froid  ne  jettera-on  le  fyrop 
deffus  ces  Elcorces-  ci ,  c’ell  qu'apres  l’auoir  bouilli  &  préparé  comme  il 
ippartienr,l’onle  laiffcra  refroidir,  puis  on  l’emploiera;  excepté  le  pre¬ 
mier  jourdela  Confiture,  durantlequel  ,1’on  jettera  fur  icelle  le  fyrop  li- 
quidc,tourbouïllant,pounouurirlepairageauSuccie  dedans  le  fruit.  Cefi: 
luis  feruira  auffi  pour  certains  autres  fruits ,  qui  de  melme  ceftui-ci ,  crai¬ 
gnent  l’importune  durtc,commcles  coins  &  les  mcflcs,ainlî  qu’il  fera  re- 
prefcntc.  Autant  de  jours  que  les  precedentes  Elcorces,  celles-ci  auront 
pourconhr,c’ellairauoirfixoulVpt,auboutdclquels,lesrctirctéscn  va- 
zc  bien  bouché  attendant  l’vfage.  Lequel  tant  agréable  u’en  Icra-il  en 
leurs  premiers  mois,  qu’és  fublequens  :  pour  le  loifir  qu’ elles  auront  eu 
defe  nourrir  dans  le  Succre.  C’ell  pourquoi,  jamais  les  Confitures  au  Suc¬ 
cre  ne  font  fibonnes  récentes,  qu’vnpeu  vieillesde  temps  à  lalongue,fai- 
-fânccandi'rleSuccre,lànsmoicn,danslefruit,àla  loiiange  entière  delà 
Confiture. 

Le  p  r  I  n  t  e  m  p  s  ,  ell  aiilïï  la  faifon  à  confirdes  Sc  Pois  des  Feves  en  ^ 
goulTcs, les  prenans  verts, non  cncores  meurs, ains  tendres, commen-  ‘ 

cans  à  faire  graine.  Ces  deux  fruits  poutlalympathic  dcleur  naturel, fe 
confiront  enfcrablc.Dcsgouires  de  Pois  &  de  Fcvesles  plusgtolTes  qu'on 
pourra  choilir, vertes  éc  tendres, feront  cueillies  au  jardin, &  tour  fref- 
chemont  fans  ieurdonner  loifir defeflcllrir, après  les  auoir  lances  aucc 
dcl’eau  claire,  feront  mifes  danslafauracure,poury  demeurer  dix  jours.  Von  les  filc-_ 
pourlc  moins,  du  plus  n’y  aianc  aucun  terme,  car  ce  fera  tant  qu’on  vou-  m. 
dra.  Leftlapluficursregardsrollcl’odcur  lauuage  &  naturelle  du  fruit: 
affermitlc  fruit,  pour  rcfillct  à  la  violence  duSuccre  en  leconfiflant:  & 
lui confeme  fa  naïfue  couleur  fans  defehet,  raefmes  en  ceux-ci,  la  verte, 
aucclaqueilefortcntdeladernieremaindu  Confilfeur.  Lalaumeurcfcra 
faite  aucc  de  l’eau  claire  &frefchc,dans  laquelle  jettera  on  abondance  de 
fel,bien  net,poutlafortifierjufqucslà,qu’cllcporte  l’œuf  en  coque  na-  ' 

geantaudclîus,quicncftlavraiecfpreuuc.  Mais  de  çeur  de  faillir,  vaut  ^  - 
raicuxymettretropdcfcl.qucpeu^'vcuracfmequec’clllansperte,  puis 
que  le  fuperflu  fe  trcuue  au  fons  du  vaze:  ôcfaillantencell  endroit,  la 
faumeure,5’empuanti(rant,corromproitlefruic.  Crainte  qu’il  ne  fefaut 
donner  prenant  garde  à  cela,  ains  rantlongucment  qu’on  voudra,  s’y 
iiourriralefruit,lain&  entier,  raoiennant  qu’il  trempe  cüncinuellemcnt; 
ce  qu’on  fera  faire, par  la  pcfanteurd’vn  quarreau  de  brique  ou  pierre  plar- 
te,mis  fut  le  fruit  l’enfonceantdans  la  faumeure;  &  qu’en  icelle,  l’on  ne 
trempejamais,nila main, nile fer, nilclcton,  ains  feulement  le  bois  & 
l’argent, pourlesraifonsditresfurautrc  propos,  conuenable  à  ceftui-ci. 

Le  vaze  en  Icta  de  verre,  ou  du  moins  de  terre  vitrée, pontrefifterau  fcl. 

Le  bois  n’y  eft  par  trop  impropre;  mais  telle  matière  eft  referuce  pour 
tranrporterla  faumeurc,auec  les  fruits  dedans, d’vnlicu  en  autrcjlanecelfi- 
tc  du  charroi  ainfi  le  voulant ,  puis  qu’en  telfetuice,  ne  font  propres  nflc 
y  crrq,ni  la  terre, 

Dddiiij 


CONFITV- 

RESr  _ 

Les  vois  (T 


Six  jours  fe- 
Tom  empliiés 
i  cep  Cmfi- 


IffrfhhAsix, 


etri'^s  IM 

^grutis. 
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P  A  Ss  É^s  les  dix  jours ,  les  Pois  &  Feves  pourront  clfte  tu  es  de  la  laü, 
meure ,  pour  continuer  les  erres  de  leu  r  prepa;  ation,  hire ,  aucc 

b  melme  curiofitc  que  nous  les  auons  l'aies,  nous  les  dcflaleronsdeur  ollât 
entièrement  tout  le  gouftdufcl,lansleuren  laiiretlcukment  hpparen- 
cetàhn  de  rendre  nos  fruits  compatibles  auec  leSuccrc,puis  que  celt  aucc 
lui ,  que  nous  les  confilTons  ;  autrement  b  choie  ne  l'e  poutroit  accorder, 
pour  b  contrariété  naturelle  des  lauturs  du  fcl  Se  du  Succre.  Dans  viugt- 

qu.treheuresceblcfaittrefbicn,aiant  la  commodité  de  beau  delà  fou- 
uineoudelariuicre.mettantlc fruit dar.svn  pannier  dozierau  courant 
de  l’eau;  mais  telle  atfance  defailbnt,ce  fera  dans  vn  grand  vazeàjaige  ou- 
ucrturcj  que dcffaicrons  nos  Pois  &  Feves.  Là  enabondaneed  eau  fief- 
che,ils  tremperont  llxou fept  jours, à  chacun  rcnniant  d  CiU  nouuclle, 
trois  où  quatre.fois,ôr  en  fommc,julqucsàcc  que  le  fruit  ne  tienne  ticndu 
{alé,ce  que  rccognoiftrcs  à  la  laucur ,  ouurant  vn  Pois  &  vue  Feve  aes  plus 
gros,  &àleur  intérieur  les  gouttant.  '  , 

Estans  deiraléslesPoi5&lesFeves,lepairages’enferaboüillatd3n8 
l’eau, dontl’cfpteuuedel’elpingleneleraobmile,pour  tant  plus  all'cute- 
raentouuter.  Puis vnpcufcchcsfurdesfctuietes,cn  liiitcpofésdanda 
terrine  vitree, finalement  le  fytop  liquide  &  bouïllbnt  fera  jette  pat  dcll'us, 
parla  continuation  de  dix  jours,  deux  fois  chacun,  accommodant  le  ly- 
rop  par  augmentation  delà  CalTonade  &  rebouillcmens,  julqucs  àla  per- 
fe(ttion,commcaettcmonftré.  Et  àcequ  aucc  quelque  ailance,!  on  vuidc 
la  terrine  de  coup  àcoup,poutrebou'il!ir  Iclyrop,  fclonbnccclhtedccc 
inefnagc,lemoiéfcra,dc  percer laterrine  en  bas  &  au  trou  mettre  vurobi- 

net, d’où bns  grade  pcin e,retiterés  le  lyro P  au  bcfoin.Et  pat  telle  comme* 

dite,  vos  fruit}  deraeurans  affeurés  dans  la  terrine ,  ne  le  froill’ctont  nulle¬ 
ment  :  comme  autrement  il  ne  le  peut  faite ,  que  quelquvn  ne  fe  rompe, 
vetfant  le  fyrop  pat  le  deffus  de  la  terrine. 

P  O  V  R.  confit  des  Artichaux,  conuient  les  prendre  jeunes  &  tendres, 
petits, non guicres  grands, pour  ettre  capables  deii gentille  Conhtuie; 
bellefurplufieuts  autres,&de  plaifantcrepicicritatiori,  quand  faite  aulcc, 
il  Icmble  voir  l’Artichau  fortir  ftelchement  du  jardin,  aucc  ks  ailerons 
pointus  &  entiers,  &  fa  naïfuc  couleur  .verte, telle  fêla  conkniat  jiilquesa 

lâfin.Les  cueillît,  l’onleuriailleradeuxdoigts  de  bqueuc,ahii  de  lesrea- 
nicraifément:  &fansdclaier,pourctainteaela  fle!ln!,euix,tiiudcnicnt 

du  jardin  (  apres,  toutesfois,  les  auoir  bues  auec  de  l'eau  heiche  feront 
jettésaufcl,&d’iccluitirésauboutdedix  ou  douze  jours, non  Utuant, 
pour  les  dcflâlcr.  Puis  le  paffage  fait,  feront  arrangés  dans  b  terrine,  Jhn 

d’y  receuoir  le  fyrop,  préparé  comme  deffus  de  melme  i’cmploiant, 
dans  autres  dix  ou  douze  jours,  fe  treuucront  ptetts  àclUcfechcs,ttce- 
uantlcurdetnierSuccrc.  ,  , 

.  A  VT  REMIN  T  quelesprecedens  fruits, bon  confit  communewe 
les  CerizeSjCar  c’eft  à  vnc  feule  venue  qu’on  les  cuit  dans  le  S  uccre ,  non  » 
plufieuts.  ainfi  ptefques  aulfi  toft  s’acheuant  telle  Confiture  ,  qu  n  > 
commence .  Ce  font  les  Agriotes  ou  Cctizcs  aigtfes ,  dont  ctt 
ceft  cndroit,plus  propres  à  côfir  que  les  Guines  ou  Cetizes  douces,*.'  ; 
iccctchccspoui leur  gouftaigtetjfalucaitc  aux  fcbticitans. Le  temps  paliCi 
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Ton  confî/îôit  ce  fruit  dans  le  fÿropdeSuccre/aitaucc  de  l’eau  purc;aiijour-  Co  n  yi- 
d’hui  auec  railonj’on  fond'le  Succte  dans  le  jus  d’autres  Cerizes  aigres,  fans  j  v  R  i  s, 
antrehumeur,  doncfecompofevnegelee  tref  propre  pour  def-aherer  les 
nialades, vcileauffipourconleruer les  Ccrifes confites,  bien  &  longuement, 
lemoien  en  cil  tel.  Trois  liures  de  Cerizes  des  plus  groOcs  &  mieux  choi- 
£es,ront  appreftees.  Si  ce  font  de  celles  qu’on  appelle  grolfe  Agtiote ,  elles 


rir  jufqucs  au  dernier  poindè,  car  pour  leur  naturel  aigre ,  quelques  meures 
qu’elles  foiét  Jamais  ne  fe  dent-  elles  trop  douces. La  queue  leurlera  coup- 
pee  à  demi,ann  que  par  le  ttôçon  reftât, elles  puilfent  eftre  nettemet  prinfes  à 
lamaindâsievaze,pourl’en  fetuir.Deux  bures  de  Succre  fin,fer5temploiees 
■àla quantité  des  Cerizes fuldites (la  Cafionade  n’eftat  ici  proprejqu’on  infu- 
-Jèradîs  lejus  deCeri2esaigres,icelni  tiré  de  plufieursCetizes.aulquelles  l’on  - 
aura  arraché  la  queue, ollé  le  noiau,&  palfé  à  t  rauers  d’vn  linge.  La  quâtité  du 
•jus  ne  fe  limitera,eltât  meilleur  d’y  en  mettre  trop,que peu: parce  que  le  trop 
l’exhalera ,  par  la  patience  du  bouillir ,  là  où  le  peu ,  cauferoit  la  brullurc  du 
Succre,par  faute  d’humeur.  Et  parce  que  communément  lespctices  Cerizes’ 

-aigres, nefontfihautesencouleur,  que  les  grolfes ,  quià  meiure  qu’elles  fe 
jneurilfentjlenoircillénqpour  colorer  le  jusiufditjappelléAgriotat, de  trois 
ou  quatre  grollès  Agrio  tes  noires  de  maturité,  en  lera  exprime  le  jus  dedans 
l’Agtiotat,dont  il  l’en  rendra  plus  agréable. Ces  chofes  appareillées, le  jus  fe- 
ramis  dans  lepo'êllonoucairette,&  fur  icelufle  Succre  puluenlé,  fans  fouf- 
ftir  qu’il  touche  le  cuivre  du  poëilon,de  peur  d’en  attirer-fa  lenteur.  Le  tout 
bouillira  à  petit  feu  de  charbon  { l’efcuraât  touf  jours  auec  vne  cueiller  d’ar- 
-gent  ou  de  bois,jamais  de  fer  ni  de  cuivre)  jul'ques  à  ce  que  le  lÿrop  foit  ache- 
uc  de  cuire,  que  cognoiftrés ,  quand  en  aiant  mis  vne  goûte  fur  vne  alfiete, 
elle  ne  verfera  nullement, ni  d’vn  cofté  ni  d’au  tre,ains  fe  tiendra  ferme  ellant 
rougc,comnicrubi.Lorsmetcrésdedani  le;.  Agtiotes,toucdoucemcnt,fans 
les  froiirer,les  ferés  vn  peu  bouillir,  &  jufques  à  ce  qu  elles  commencent  à  fe 
creu.  r.Ce  que  voianc,les  tirerés  du  feu, les  laifièrés  r.’froidir ,  auec  la  patien¬ 
ce  requife  en  cet  endroit,puis  les  logerés  dans  boete.s  d.-  verre ,  y  verfant  dcl- 
fus  l’.-lgriocat  donc  elles  feront  couuerces,y  trenipan.s  dedans.  Les  bo'ctes  fe¬ 
ront  bien  fermées  auec  du  parchemin,&finaleniccevpulecs  au  Soleil,  pour 
yfejnurncr  cinq  ou  fix|oucs,&parfa  chaleur  acheuer  de  cuire  lelyrop,  qui 
par  l’humidité  du  fruit, le  feradefcuit.Mais  cas  eftar.r,quefur  abondât  l’hu¬ 
meur,^  Soleil  ne  la  puill’e  confumer,le  fvrop  faifaiic  ligne  de  fe  nioifir,  après 
en  avoir  ofté  les  fleurs  de  moifilfeure,auec  vne  cuedler’d’aigcnt,  1  ebouïllirés 
le  fyrop  fans  les  Agriotes,lui  donnant  la  derniere  cuiterfinalcmcnr  le  remet- 
trcsfurles  Agriotes,froidnon  chaud,  depeurdecreuerlesAgriotes,  &de 
rompre  le  vaze  de  verre. 

En  fuite, viennent  les  Amar.des.Lenature!decefruic,ett:dcfede.ichcoir  ■ 

en  coiififlànt  ;  &  afin  que  les  Amandes  eftans  confites ,  relient  de  paflàble  ‘  ’ 

grandeutipreuoianc  cela,  ne  faudra  ici  emploier  que  les  plus  grandes,  telles 
cutieufemcncles  rccercheat.mefmeles  races  particulières,  à  ce  Ic-s  plus  jn  o- 
pres.Nous  lescueillirons  del’arbre,  noncndurcies,  amsencoresforttcn- 
dresdeBr  ofterons  la’bourre  grilè  couurant  le  vert ,  pour  mettre  eu  euideiice 


ferôcprinlesvnpcuverdcletces,nontropmeutes,depeur  d’importune  dou 
ceur,a  laquelle  elles  cèdent  fe  meuriffans.  Si  des  autres,l’on  les  kilferameu 
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CoM  FI-  ceüebcIlecoiikuc/cmblableàveloursvei'tj&aucciceKclesconfirons.  Le 
T  V  R  F,  s.  moien  dedefpouïllcrlcs  Amandes  de  telle  bourre>efl:  la  lexiue  préparée  aucc 
U  codeur  tics  cendres  de  cliefne:mais  cela  le  fait  fort  proprement  ,,&  beaucoup  mieux 
verle  Aux  qu’auec le coufteau.quelquecuriofitcqu’ony Içacheapportcr.  Aprésauoir 
^/lundei  faitbouillir  demiquatt-d’heurc,  des  cendres  de  chelne  bien  nettes  dansde 
eoiijirci,  I  caii,l  on  palTera  le  tout  à  trauers  d’vn  linge ,  le  verfant  dans  vne  terrine ,  oà 

eftant  repofee  la  lexiue,le  grolïïer  des  cendres, comm e  lie.farreflera  au  fons, 
lai  liant  l’eau  claire  au  dellus  ;  laquelleprinfe  de  là.doucemct  fans  efmouuoir 
lalie,feramifc  bouillirdans  vn  po'êflon'fur  feu  çlair:bouillant ,  les  Amandes 
y  feront  efehaudees  deux  ou  trois  à  la  fois,les  jettît  dans  l’eau, oùaiît  bouilli 
vne  onde, les  en  retirerésaueclacuillierpcrfce,  les  mettant  fut  vnefctuicte 
groire,&  neufvc,auec  laquelle  frottant  1  Amande  vn  peu  rudement, en  enle- 
uerés  la  bourre  etifc,defcouuranc  le  beau  vert.  Si  la  lexiue  n’efl:  alTcs  forte, nt 
feruira  de  rien  fans  pouuoirenleuet  la  bourre.  Si  trop  ,  gaftera  tout,  cicor- 
cheant  l’ Amande  jufques  au  blac.  Au  remede.  La  foibleüè  de  la  lexiue,  fc  for¬ 
tifiera  pat  boüillir,ce  feul  moien  faifant  e.xhaler l’eau  fur-abondâte ,  caurant 
la  foiblcllc.Lc  trop  de  force, fc  corrigera  auec  de  l’eau,  en  mettant  dans  la  le- 
xiuc,la  quantité  requife,  comme  fe  monftrera  par  lapreuue ,  à  laquelle  vous 
atreftant,acheuetés  d’esbourrer  vos  Amandcs,jufques  à  vnc,ajou{l,ât  de  l’eau 
à  la  lexiue, lors  qu’en  boiiillat,elle  fe  fortifiera  par  trop,  comme  le  recognoi- 
Mettrès  des  ftrésparl’œuure  raefme.  Ce  faic,ouurirés  lepaHageaux  Amandes,  les  boiiil- 
mnçms  de  lant  dans  l’eau  claireipuis  les  fccherés  entre-deux  linges ,  &  fans  leur  donner 
cAnelledAns  loifirdeferefroidir,leslardercsauccdelacanelle,  delongen  long,  nonen 
Ics^mAn-  trauers,  de  peur  de  les  percer  mal  à  propos  ,  &  par- confequent  les  diffot- 
des.  mer.  Tandis,lelj'ropl’apprGftera,  EtcftansvosAmandesmifesdanslatcr- 

rine,làfcrontconficcs,auccpareill>-rop,yemploiantdixjours,auecfembla- 
blesobferuations,quedeirus.Ainfî,aurés  des  belles  Amandes,  vertes  durant 
l’annéc,nonridees,  foit  qu’elles  demeurent  au-liquide,  ibit  qu’on  Icspaffc 
par  le  fcc. 

Dfcs  Noixconfirons-nousdetroiscouleursditlindtes,Noire,Vette, 

■  Blanche;  pour  toutes  lefquelles,  eftneceffairc  édité  fruit  de  grande  race  S: 
tendre.duqucl  fc  fait  Confiture  devaient ,  recerchee  &  pour  le  gouft  &  pour 
la  fancé,tref-propre  pour  l’eflomach.La  manière  laplus  reccuc,eft  celle  dont 
les  Noix  reftent  Noires.  Les  Noix  font  pelees  auec  vncoufteau,  enmefme 
temps  les  jettans  en  l'eau  frefehe ,  dans  laquelle  trempent  continuellement 
durant  neuf  ou  dixjours ,  chacun  jour  les  remuant  d'eau  nouuelle ,  trois  ou 
quatre  fois,&enfomme,iufquesàcequereau  en  foit  claire.  Apres,  le  palfa-  ■ 
gel’enfait,  puis  les  Noix  font  lardees  aucc  de  lacanelle,  enlong&  entta- 
uers  (  jamais  auec  du  drofle  ,  bien-que  cefoitde  l’vfageinuetetéddplu- 
ficurs  )  &  finalement ,  logées  dans  la  terrine, pour  y  eltre  confites  auec  le  fy- 
rop,dans  dixjours. 

Kettei,  PovR  la  couleur  Verte,  trois  moiensya-il.  Au  lieu  depeler  les  Noix, 

l’onlesperceenttoisouquatreendroits,  afindeleurfaire  vuider  la  liqueur 
maligne,leut  caufant  la  noirceur  :  mais  ce  fera  auec  dubois  dut  &  poinélu, 
non  auec'du  fer,de  peur  de  la  roiiille.  Percecs,  ferot  mifeS  tremper  dans  l’eau 
courante,  filcfttjolïïble,  afin  que  la  liqueur  forçant  par  les  trous,nefatrc- 
fte  nullement  furies  Noix, pour  les  cnnoiteir.  Au  defaut  de  telle  commodi- 
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té, ce  fera  dans  vaze  à  large  onucrture ,  qu’on  les  trempera  en  abondan-  c  o  n  r  i-- 
ce  d’eau,dont  on  les  remuëra/ept  ou  huicl  fois  le  jour ,  durant  dix  ou  douze;  t  v  R  e  s. 
paflèslerquels, elles  font  peleesauecvncouReaude  rozeau  ou  canne,  non 
de  fer, pour  les  raifons  dicces.Le  vert  paroiftra  dclfous  lapelliculc ,  icelle  aiac 
cngardérhumeurmaliguedypenetrcr,l’eftatvuideepaclestrous.  A  mefure 
qu'on  pellerale's  N oix,feroc  jetcees  dans  l'eau  frefche ,  &  de  là  dans  la  bouil¬ 
lante  pour  le  paffage. 

A  V  TR  b  moienpourrendrelesNoixvertes,eftlalexiue,faite,  nonaucc 
des  cendres ,  ains  aucc  de  la  chaux  viue,ou  neufue.  La  chaux  trempe  vingt- 
quatre  heures  dans  l’eau  frcfchc,  apréscft  boüillie  vue  bonne  heure  lür 
feu  clair, fînaleipent  palTee  par  vn  linge, &  aian  t  telle  lexiue  fcjourné  dans  vu 
vaze,  jufqu’àceque  laliel’en  foit  arrellce  au  fonds  d’icelui,  l’eau  claire  du  ^ 
dedus  prinfe ,  fera  bouillie  dans  vn  po'éllon  fur  feu  de  flamme ,  &  boiiillanc, 
dans  icelle  feront  efchaudees  les  Noix,comme  les  Amâdcs,  &  ainfi  qu’elles, 
frottées  rudement  auec  vue  fcruieteneufvc&  de  linge  groffier, pour  leur  en- 
Iciiet  la  pellicule  extericure,cachant  la  couleur  verte.  La  foibleflè  &  la  force 
impoctunes  de  la  lexiued'onf  corrigées  par  le  bouillir ,  &  par  l’eau,  commea 
eàe  veuàlalexiuedeccndrcs. 

Av  s  s  I  parle  felfe  rendent  vertes  les  Noixqcaraians  trempé  dans  la  fau- 
nicurc  quelques  quinze  jours  ou  trois  fcpmiines ,  &:  apres  delfalees ,  facile¬ 
ment  fenkue  leur  première  peau, fous  laquelle,  levercparoitprcfcrucdela 
maligne  humeur  noircilIantCjque  la  fotcedu  Tel  aurafaitvuidcr,  par  les  po¬ 
res  de  la  Noix. 

Qjv  A  N  T  <1  la  couleur  Blanche  elle  procédé  dircdlement  de  la  main, 
c’e(làdire,dutailler:carpourhlanchirle3Noix,  fansles  percer  ni  tremper 
aucunement,ne  faut  que  les  pcller  jufqucsau  blanc,  leuroftanttout  levert 
(c’eftpourquoijici  faut  emploier  les  plus  grofl'es  N  oi.x)&;  furie  blanc  façon¬ 
ner  au  coufteau,  les Noixàlafcmblancedelacoque  endurcie  d’vnevicüle 
Noix,par  le  moien  de  laquelle  gentillefle ,  les  N  oix  confites  au  fcc ,  reflem- 
blcront  aux  communes  de  melhage. 

To  VT  E  s  lerqucl'es  Noix,quoi- que  differentes  de  couleurs,  ferontau 
relie  traittees  demcfmelbrtepouchanclepairage,  le  larder  auec  de  la  caneL 
le, le  ryrop,&  le  remps  de  l’application. 

’  Les  Nkifilles  ouAuclaincsferontprinfescnrameouen  efcolTc,  pour  fjiji/F/,',';, 
confire.  L’on  les  cueillira  deuanc  quelles  aient  ütené ,  encore  fort  tendres, 
auecleur  coque  ou  efcoflè  bien  efparpillce,&  aillerons  elleucs.  Pour  plus  de 
beauté, plufieurs  Noifilles  atcenaiispar  les  queues ,  feront  laiflees  enfcmble, 

Icfquelles  vnicSjfe  maintiendront  auec  leur  naturelle  couleur,  jufquesàla 
lin.EflneceOàire  de  les  palier  par  le  fcl;  puisdciLilecs,  lesexpofer  aulj-rop. 
Ncveulentaucunecanelle,  ni  autre  moien  pouries  confie,  que  le  S'uccre, 

Icurfaifant  tenirmcfme  chemin  qu'és precedents  fruits-,  ,&  les  acheuans  au 
fcc,fortiesduliqmde. 

D  E  s  LaiclueSjfefaitJaBouque-d’ange.ainfiappcl’cetelleConfitnre, 
ponrfonprecieuxgouftî&facultédedcf-altecer  les  fehricitans.  C’cllfeu- 
Icmeiit  le  tronc  de  la  LaicLue  tige  ou  cofton  qui  ell  ici  emploie  ,  qu’on 
prtnd,cncores  tendre, deuant  que  la  plante  air  menti  la  graine.  PouN’auoit 
gros, corne  le  pouice,  conuicc  cllire  larace  de  LaicRues  de  lapins  grade  iorce. 
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Goï;  ri-  commefontcommuncmeritlesvectes,qui  nelerclTerrcntenpdmm'e.  Le 
T  V  U  •£  s.  tronc  fera  coupé  tant  long  qu’on  pourra,  &  fi  bien  nettoie ,  que  fans  empef. 

chemenc,  l’on  le  voie  tranfluire  le  regardant  àla  clarté  du  Soleil.  Ainfup- 
pareillcs  tels  tiges  feront  mis  aufel  pour  di-x  joursipuis  dellalés,  logés  dans  la 
terrine, finalement  confits  aueclcf3'rop  durant  dix  autres  jours,  attendans 
dans  la  terrine,d'eftre  tirés  du  liquide  pour  cllre  mis  au  fec ,  digne  article  de 
telle  Confiture. 

Cmuimhtir  Et  dautant  que  la  beauté  de  celle  Confiture  dépend  delà  clarté  de  fon 
ritnusr  de  cotps,l’aianc diaphane Sc tranflucide,& quelle pourroit ellre obfcurcie par 
lacontinuationduferuicedemefmclÿrop,quiparreïterees  ébullitions,  fe 
cernitiell  requis,lui  changer  de  lÿrop,vn  couple  de  fois ,  durant  les  dix  jours, 
qu’on  emploie  à  parfaire  la  Confiture ,  à  chacune  fois ,  lui  faifant  du  lÿrop 
nouueau.auec  nouuelle  Cafionadejle  lui  donnant  liquide  &  cfp  és ,  félon  les 
jours,&l’art,cideflusremarqué.Doncfe  rendra  vollreBouque-d’ange, clai¬ 
re  &  ttanlparente, comme  defirés.  Mefme  confideration  conuicht  auoir  du 
'Noter  ceci  Carba(rat,de  l’efcorce  &  de  la  chair  de  Cicron,des  Abricots ,  des  Prunes ,  Sc 
four  colite  autres  fruits  clairs;pout  lefquels  feruira  ceft  auiç,  fans  le  redire.  Et  fe  fera  ce 

Çonfiture  changement-  ci,fansnulle  delDenfe,emploiant  à  propos  lc’lÿro|)  qu’on  reti- 

cUire:  rc  du  fruit(bienqù’il  aitferuijafaire  d’autres  Confitures,dontlobfcurité  n’a 

befoinde  tant  particulière  recerche. 

.  A.v  fel  mettra-on  despetits Mclons&concombresentiers,  dedeuxà 
Petits  Me  ont  jg  long, verts  &  fort  cendres,  pour  après  y  auoir  demeuré  dix  ou 

^  Concom-  douze  joucs,lesdellàler,&  en  fuite  confirtpour  finalement  les  mettre  au  fec, 
où  fans  dçchec,ni  de  corps  ni  de  couleur,fe  reprefenteront  très-bien. 


P  Mhrimos  mefmel’onferadespetitsLimons&Oranges,  entiers,foit  pour  les 
(y  Orer  es  ^^^GfielfaletjConfir  au  liquide,foicfinalemcc,  pour  les  faire  palfer  par  le  fec: 
■  duque!forcirontiieauxàvoir,poutleurnatureliefigurc,  &  naifuc couleurj 
cftans  auffiplaifàns  au  manger,pour  leur  bon  gou(l,&  falutaire  à  la  fanté. 
sAirifoti.  E  N  ce  rang  feront  les  Abricots,le  temps  ainfi  l’ordonnant.N  osperes  co< 
fillbient  les  A  brico  ts,à  la  maniéré  des  cerizes,tous  entiers,fans  pclet,les  fai- 
fans  cuire  dans  le  fucrc,àvne  feule  venue,  &les  gardans  toute  l’anneedans 
le  fyrop.  Aucuns  tiennent  encotes  telle  façon.  Mais  laplufpatc  les  pelent ,  & 
leur  oftent  le  noiau,les  applatüTans  en rond,çomme  prunes  de  Brignole , les 
confiflans  à  la  maniéré  fufdite:  &  comme  par  fucceliion  de  temps,  l’onap- 
prend  couf- jours  quelque  chofe  de  nouueau.y  en  a  qui  les  mettent  aufec,oà 
ils  fe  reprefencent  bicn,bcaux  &  clairs.  Mais  qui  deiirera  auoir  des  Abricots, 
encores  mieux  qnalifiés,fans  guicres  Pefearter  de  leur  nacurel,gardans  beau¬ 
coup  de  leur  naïfue  couleur,aianc  le  corps  tranfpatant  &  diaphane,  y  voiant 
à  trauers  le  noiau,les  prepareraainfi.  Choifira  la  meilleure  race  d’ Abricots, 
•  fains  &  entiers,de  belle  ct)uleur,non  du  tout  meurs, ains  vn  peu  verdelets  & 
fermesjpout  mieux  tefiftet  au  Snccre:fanslespeler  ni  ouurit,  lesjcttcratous 
entiers  dans  l’eau  bouïlUnce ,  pour  le  pallàgc ,  les  maniant  doucement  fans 
les  froixer.  Aptés,ferontartengés  dans  la  terrine,  là  confits  auecles  obferua- 
çions  necelîairesimefmes  de  la  qualité  du  lÿrop,  teprefcncees ,  variant  (clou 
les  jouts;furquoi  l’on  ne  fe  peut  aucunement  dilpenfcr.  Moiennant  lefquel- 
Icsjlefytop  penetterajufquesaucœurdunoiau,  quoi-quclaeoqued’içeluj 
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/■oitdure&inamolüTâbleilequcInoiau,  eftaiit  natutelleraetitdcdoucefa-  Co n  ri- 
ueur  (commedestacesci’Abvicotsya-il,cclslesproduifàns,  qu’onroange  tvR£s,  ■ 
comme  noifilleslparkfufdit  ordre,  fe  rempliront  de  Succre,  &  confiront 
comme  la  chair  des  Abrico  ts.ainfi,en  ce  fruit,  le  trcuiiera  douWe  Confiture. 
le  noiau  eftanr  amer/clon  l’ordinaire  des  communs  Abricots ,  le  Succre  ne 
iailfera  de  C’y  rendre  ;  adoucilFant  quelque  peu  fon  amertume ,  ainfi  que  no- 
toircmentle  recognoiftres  cnles  gouttant.  Aprésqueles  Abricots  confits 
auront  l'ejournéau  liquide  vn  mois.pourron  t  eftre  mis  auiec  ;  receuans  leur 
dernier  Succre,qni  leur  donneraliilhe  requis  à  tantprecieufe  Confiture. 

L  e  s  petites  Poires .mu.'quees&blanquetes/uiuentpiedàpiedjles  Abri-  Vdrft 

cots,pour  demefmequ’eux,eftre  traitées, au palIàge,auconfirauliquide,&  (X 

en  (uite,au  fcc.L’on  ne  les  peilera  ni  fendra  aucunement, ains,entieres,fcrot  UM^uetes, 
emploiecs.  Et, comme  j’ai  dit  des  noifilles ,  plufieurs  petites  Poires  confira- 
on  en  vnion,fi  l’on  les  cueille  de  rarbre,jointes  cnfemblepar  les  queues,  dot 
la  Confiture  fe  rendrapl.aifante.d’elle-mefme  cftantde  tres-bon  gouft ,  cé¬ 
dant.!  peu  d’autres. 

Les  plusgroiresPrunes,fontenceferuice  cijàprefererauxpetitcs. pour  Frimes. 
la  difficulté, plus  grande ,  qu’on  treuuedu  manicrlepetitque  legrosfruit; 
jointquelaPrunefedirainuefortauconfir,  la  petite  prcfque  fy  aneantif- 
fant.Le  gouft  eftauffiàconfidcrer.  car  tant  meilleure  fera  la  Confiture ,  que 
plus  fauoureux  en  aura  efté  choifi  le  fruit.  C’eftpourquoi ,  les  grofles  Prunes 
Pcrdigones,Irnperiales,Roiales,&femblablcs,  de  grand  corps &prccieufe 
fubfl:ance,fontrecercheespourconfir.  Et  peleés  fansnoiau,  ôcauccicelui, 
eiitieres,fanspeler,ront  confites  les  Prunes  ainfi  qu’Abricots,  où  vousren- 
uoierai,  poutles  traiter  de  mcfme.  I^joufteraiceci,  quelors  quevoudrés 
mettre  au  fec  vos  Prunes,les  fortans  du  liquide  (  j’enten  de  celles  qui  auront 
e(lépelees,eftanslànsnoiau)dedeuxoiitroispetites Prunes ,  cnfaçonncrcs 
vnegro(rc,les  joignansenfemble,par  le  moien  du  Succre,  dont  elles  fe  con- 
glutineront;& après  en  feront  cachées  les  commiffures',  par  l’incruftation 
duSiiccrecouurant  le  fruit.dernicre  main  de  toute  Confiture.  , 

Voici  lalàifon  ouuerte ,  pour  toutes  fortes  de  Poires  d’Efté.  D’entre 
leurnombre  infini  choilircs  des  mieux  qualifiées,  pour  le  gouft  écpourla  ncscrgriffcs, 
be,uitc,gcoires  &c  charnues  fur  rout,iaiis  pierres  ni  grauois.  Non  plus  que  les 

Etes  Poires, celles-cijiie  fcront,ni  pelees  ni  fendues,  ains  entières  les  con¬ 
on  aucc  le  feiil  Succre,.!  la  maniéré  ditte.  Et  pourueu  que  le  pallàge  foit 
l)ienfait,&  lelÿrop  bien  appteftc,ne  doutés  dufuccés,carle  Succre  pénétrât 
àfons  les  Poires,quelqiies  grolfes  quelles  foient,les  confira 'a  fouhait.Dont 
clics  tefteront  fans  dechetde  corps ,  ni  de  couleur,  fe  reprefentans  comme 
fortans  de  rarbre,aupartirdu  fec.  Demefmes,  feront  conduites'les  Poires 
de!  Automne  &  de  l’Hyuer,  qui  me  gardera  de  redite.  Plufieurs  pelent  les 
Poires  poiirconfir,  dont  ils  font  bonne  Confiture,  mais  non  tan^agreablc 
quelafiîfdite. 

L  E  Carbaffat  fe  fait  de  Courges-longues,  à  cela  cftans  meilleures  que  les  Courges. 
Coagourdes-rondes.'quantam  Citrouilles ,  elles  y  font  du  tout  impropres, 
leur  chair  ne  pcuuant  fouffrir  lâ  chaleur  du  Succre ,  qui  la  fait  fondre  la  ren¬ 
dant  eh  broiief.Encorcs  le  col  des  Courges  eft  à  ceci  meilleur,  que  le  ventre. 

Ducol,donques,nous  en  ferons  des  trenches,  longues  de  demi  pied ,  larges 
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Co  N  n-  de  deux  lions  doigts,  efpeiresd’vnpetitpouce.  L’on  les  cfcorceracurieufc-i 
T  V  E.  B  s.  rnenc,&  aufîi  en  feront  oftés  les  grains  du  dedans,  fipointy  en  a  en  cellepar- 

ticdela  Courge,  afin  que  les  trenches  demeurent  nettes Scclaires.Cc fait 
feront  mifes  faler  dans  vne  terrine  vitree,pour  y  lejourner  dix  jours ,  pour  le 
moins. Mais  pour  l'abondance  d’humeur  que  la  Courge  i  end ,  ne  lerabcioin 
lajetter  dans  la laumeure, feulement  d’en  couurirles  trcches  auec  du  rel  me¬ 
nu, les  mettant  pat  ljctees,à  la  manière  qu’on  falc  les  lards.  Car  rcpolantles 
pièces  de  Courge  dans  lafaameure  commune, icelle  fe  treuuant  trop  foiblc, 
par  la  fufdite  humeur  ajouftee,y  auroit  danger  de  corrompre  le  tout.  Et  à  ce 
quelcs trenches trempentcontinuellemeni;,-  commeileft  necellaire,  lefel 

n'y  fera  elpargné,ains  donné  largement, fans  crainte  d’exceder,  letropfcre- 

trouuant  au  fons  du  vaze.  Aprés,ronlesdelîàlcra,ronleurferalepalkgc, 
l’on  les  confira  comme  deirus,fini(rancpatle  fec,  Outreles  trcches  de  Cour¬ 
ges  faites  en  long ,  des  pièces  en  quarré  en  feront  taillées ,  larges  de  quatre 
doigts, efpeifes  de  deux  à  trois,  qu'on  prendraducoldela  Courge,  comme 
de  l’endroit  du  fruit, leplus  charnu ,  donc  la  Confiturefe  rendra  bonne  3:  a- 
grcable.  ' 

ueUtts  &  Cb  n’cfi;dervfagecommun,qu’onconfîtdesMelonsouPouponsmeurs 
Cmccmhres  enpieccs,  comme  des  Courges,  ains  des  verts,  petits &entiers,ainfi  qu’ai 
tKim.  montlré;toutesfois,la  choie  ett  faifable ,  mon  expetiéce  vous  en  pouuantal- 
feurcr.  Soient  donquesprinfes  des  trenches  detelfruic,  qualifié  deroage, 
matutité,&  grandeur,de  la  mefure  que  voudtés  ;  &  après  les  auoir  pelccs  & 
£fgrennee5,les  faletcs  fans  eau ,  dans  la  terrine  ,  comme  delfus.  Y  pointes 
ajoufter  des  trenches  de  Concombres  ,  pour  la  fympathie  de  ces  deux 
fruits  :  les  defchargeaiis  d’efcqrce&de  graine,  "afin  que  les  pièces  retient 
nettes. 

Eporce  &  D  V  Citron  fe  confit  l’efcorcedi  la  Chair,  feparément ,  &  de  chacun 
Chmr  de  O-  fe  fiiit  tres-bonne  Confiture,agreablcau  gou(l,&:  à  la  .muté ,  mefmc  l’eicotee 
irm,  profitable  à  l’etlomac.  Des  trenches  font  faites  de  l’Efcorce,  tant  longues, 

comme  eft  le  Citron ,  efpellés  d’vn  doigt.  Et  de  la  Chair ,  des  pièces  tpiar- 
tees,rondes,ttiangnlaires,& autres,  qu’on  taille  à  volonté.  L  Efcorcel’cm- 
ploie  fans  rien  oiler  du  delfus,  comme  là  confinant  le  plus  de  la  vertu  de  ce 
fcuic.Toutes  cèspieces  font  fàleesjdcifalees ,  &  confites  àla  maniéré  fuldite: 
puis  mifes  au  fec.  . 

l^ulivgesO‘  S  B 1  o  N  les  faifons  je  difpofe  des  Confitures ,  au  foulagement  de  lame- 

fefheu  moiredenoftremere-defamille ,  qui  par  telle  diftintlion  des  temps  Stacs 
fruits, oïdonneradeceprecicux  melhage.  Les  Auberges  &  péchés  fe  ptC" 
fentent  ici,pouràleur  toureflreConfites  entières  auec  leur  belle  robbevet- 
mcille,  jaune,  verte,&  noiau  dedans.  Ce  fruit  lé  treuue  capable  d  eftre  con¬ 
fit,  de  la  mefine  façon  queles  Abricots,  eftant  choifi  des  efpcces  qui  ont  la 
chair  plus  ferme ,  &  plus  dure ,  à  caufe  dequoi  refificnc  bien  à  la  violence  dn 
Succre,r'jmmeileftrequis. 

fePtdltTe-  D  e  ''ort  bonnes  p.aftes  font  auilî  faites  de  ces  fruits-ci  fpccialement  ^s 
iihes.0-c.  Péchés,  dont  la  maniéré  en|e[lanc  venue  de  Genes  ,  recommande  te  e 
forte  de  Confiture.  Ainfi  l’on  y  procede.Les  Pèches  pelees ,  mifes  en  pièces, 
defehargees  de  noiaUjferont  cuites  dans  l’eau  claire ,  fur  feu  de  charbon,  es 
ircEnuanc  cojitinuclIemeiît,depeur  de  les  brufler  :  &  fans  attendre  qvie 
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foit  du  tout  confiimec  en  cxnaIai!üii;l’on  les  palîcragark  tamis.  j'\prcs  ^fc-  Conpitv  ~ 

tout  reniifcs  dans  le poëilou ,  y  ajonflant  iu  Succre  tin  en  poudre ,  la  moitié 

clupoids  du  fruit, y  comprenant  le  peu  d’eau  reftante  en  icelui  (  comme  iî  la 

pafteauee  l’eau, peze  deux  liiire.sy  faudra  mettre  vneliiirc  de  Succre)  pour  là 

i’acheucr  de  cuire.  Celcralurpeiitfeudecharbon  ,  remuarft  toul-joursla 

pâlie  auec  l’clpatule  de  bois,julqucsà  ce  qu’elle  loit  ailes  cuite  :  &  le  cognoi- 

lires  quand  cellera  de  faire  efciime.  Lors  la  tirerés  du  feu  ,  la  mettant 

furdcsvâzesàlargeouuerture  ,  expofeeau  Soleil,  afin  que  par  fa  chaleur 

japalk  defebargee  detoutcnuifible  humidité,  procédante  du  naturel  du 

f[uit,(’acheue  d'affermir,  l’y  tenanefi  longuement,  qu’il  fufEfe.  Et  à  ce  que 

pendant  tellejour,  lapoufliere  &  autres  falctcs  n’importunent  la  pafte; 

clic  demeurera  rouf  jours  couucrte  d’vn  linge,  fibien  accommodé  &re- 

bulfé  par  appuis  &  ibuftenemens,  qu’il facisface  à  ce  fcruice  ,  làns  de- 

ftoumer  le  Soleil  que  le  moins  qu’il  fera  poffiblc.  Pluficurs  autres  fruits  ^  ,  j,  a- 

pourra- on  conuertir  en  pafte  ,  à  la  maniéré  fufdite  ,  comme  Abricots, 

Prunes, Cerizes, Poires, Pommes,  &c.lâns  autre  parciculiereobferuadon,  V  ■ 
que  du  Succre,pûur  en  dôner  tanr  plus  aux  fruits,  quepius  ils  ieroc  humides.  ^ 

Les  Arfeiroles  &  Fraraboifes  meures,  fe  pourront  confit  de  compai- 
nnie,& loger  en  communs  vazes:ottendiftindls&feparés,comme  l’on  vou-  ^  Pumhi- 
dra.  Auffieft-on  en  liberté,  de  les  confit  à  vnc  feule  venue  (à  la  maniéré  des 
ajriotesjou  à  plufieursfois,ainfîqueics  autres  Confituresimais  de  lesache-"^ 
iieraufec,kpetite[rc  du  fruit  n’en  requiert  lapeine.Pour  laquelle  caufe,l’on 
logera  CCS  petits  fruits  en  petits  vazes  plats  &  bas,  de  verre  ou  terre  vitree, 
pour  là  dire  prins  durant  i’annee, les  mangeans  auliquide. 

Eu  lapropremanierequelesccrizes,lbntconficesIes Cornoailles,  c’efl:  CcrmdHes, 
a(rauoir,dans  le  Succre  infus  au  propre  jus  de  ce  fruit ,  duquel  fans  autre  hu- 
1  meur,fe  faitle  lÿrop, appelle  CowMr,du  nom  du  friiit,dit  en  Latin  Cornimain- 
fiqueceluidesagnotcs,,xi'^rw.'-i)f.Auffifoncces Confitures-ci,  decommu- 
ncfacultérafrefthiilànccjtref-proprepourlesfebricicas.  Icurpetite aigreur 
naturelle  leur  eftant  agréable.  En  pots  de  verre,  repoferont  ces  Confitures- 
ci, poury  eftte  prinfes  félon  l’vfage. 

Dans  le  fyropde  Succre,  feront  confits  les  Vert  jus  ou  Raifins  verts,  rert-jw, 
pourles  coferuer  toute  l’annce.  Emploiercs  ici  les  plus  gros  Aigrets  au  Ral¬ 
lias  verts,bien  choilîs;&:  apres  leur  auoir  ofté  les  queu'cs ,  les  jccccrés  dans  le 
f)'topfaicau  Succre  auec  de  l’eau  claire,poutfy  cuire.  Mais  ce  fera  fur  la  fin 
ielacuicedufytop  qu'y  mettrés  les  'V er-jiis ,  àce  qu'ils  n’y  lejournenc  beau¬ 
coup,  de  peur  de  les  creuer.mefroe  côfideradon  aiaiic  fur  le  confir  des  Anno¬ 
tes, comme  il  a  elle  vcu.Ce  fiiicl.en  femblables  vazes  que  ceux  des  Agrioces, 

feton:logéslesVecc-jus,poury  repoferjufquesaubefoin. 

En  plufieursfortesfcconfiirentles  Coins, en  quartiers, en  Cocignac,  en  Coins, 
Gelecs,&  encores  de  toutes  ces  façons-ci ,  diuerfement ,  tant  ce  fruicl:  eft  de 
facilemaniment. 

f  E  n.  e' s  bon  chois  des  Coins  que  dcfircs  confir,  lesprendrésde  franche  • 

race, beaux  en  couleur,odorans,&  laquanciiéqiievoudrèscinploier.  Chaf-  ■ 
queCoinferamisenquatreoufî.'!  pièces, les  peleréscuricufemcnt,  demef- 
Wclesdefchargeans  de  cous  grains.  Amefurequelcspclerés  jetterr- 
ànsl’eaufrefclie,  pourles  preferuer de  noirciUeurc,  Leurfcrcslepa:'.'^ 
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Co  Nn-  dans  l’eau  bouillante;  &  aptes  en  auoir  lardé  les  pièces  auec  des  tronçons  de 

T  VUES,  canellejchacune  en  pluficurspartsdes  logeras  dans  laterrine.  Tandis  lelÿ. 

rop  fappreftera-jmais  ce  fera  aucc  l’eau  où  auront  bouilli  les  Coins ,  laquelle 

decodtionjaideraàodoreclelyroptl’emploiancaueclcsobfecuationsrepre- 

fentees,où  touTesfois  le  naturel  du  fruit, requiert  faite  celle  exception ,  Que 
le  Coin  natutellement  f  affermit  à  la  chaleur  du  fyrop,foit  de  S  uccre,lbit  de 
Miel, y  ayant  en  fin, danger  d'endurcir  importunément  le  fruit ,  par  la  conti¬ 
nuation  du  lyrop  chaud.Ce  que  preuenant, d’autre  fi’rop  que  froid,  l’on  ne 
mettra  fur  les  Coins, les  quatre  derniers  jours  de  la  Contiture,laqnelle  achc- 
uee  auec  fyrop  ainfi  qualifié, fe  rendraagreable,comme  la  defirés.  Plulicars, 
auec  bon  fuccés,confi(I'ent  au  Succrc  des  Coins  en  quartiers ,  à  vne  Iculc  ve- 
nuc,comme  au  Mouft  &  auVin-cuit,mais  celle  façon  donc  ell  quellion  liit- 
palfe  toutes  aucres,&  pour  la  bonté,&  pour  la  duree. 

CaifMC.  Par  deuxmoiens,lonfaicdcsbonsCotignacs.DesCoinsbienchoifis 

feront  cuits  aufour,entiers, fans  peler,  mis  dans  vaze  decuivre,  bas ,  àlar'fc 
ouuetture,dedieurans  au  four  autant  qu’vnc  foutnee  de  pain,  Ainfi, bien  lo- 
ftis,l’on  les  pclera,peftrira,&palfcra  à  trauers  d’vn  tamis,ou  d’vne  toile  neuf- 
vc  bien  nette:  puis  l’on  les  aclieuera  depreparcr  dans  le  Succte.  La  qiiandts 
de  Succte  requife  en  cell  endroit,cll  la  moitié  du  poids  des  Coins.  Tcliely 
ajoindrés,nonenfyrop,ainscnpoudrc,  mcflancî'vn  auec  l’autre.  Après, ii 
compofition  mife  dans  la  baffine  ou  calfe  pointue ,  fur  petit  feu  de  clurbon, 
y  fera  acheuee  de  préparer,  la  remuant  touf  jours  .‘iiicc  la  fpatule  de  bois ,  de 
C.e^mjfme  pcurdelabruflure.LeCotignac  fera  cuit  en  perfedion,  quandilnciiciidra 
de /i  cuite,  plus,ni  à  la  calfe  ni  à  la  fpatule ,  fur  laquelle  adrcllç  vous  arrellanc ,  aulîi  toi 

que  vous-vous  apperceurés  de  tel  dclpouïllemenc,lc  lortirés  du  feu  j  &  de  la 
callRlelogerés  dans  des  vazes  de  verte  ou  de  terre, ou  dâs  desboille;  de  bois, 
pour  là  eltreprins  félon  l’vfagc.Età  ce  qu'aucune  reliante  humidué  nacu:  d- 
ledufruit(commcilpeucarriuet)  n’amoindrille  &  ne  rauale  ec.uicoup  la 
bonté oulabeauté  du  Cotignac,  les  vazes  Sc  boiftesen  feront  Kpofecsà 
l’acr,pour  trois  ou  quatre  jours  (non  toutesfois  au  Soleil,ni  àia  voiee  )  où  le 
dellèchant,demeurera  le  Cotignac  ferme  &  folide,tel  qu’on  le  dcfitc.  Aucûs 
re  moien  ne  paflent  les  Coins  par  le  tamis ,  ains  les  emploient  fortans  direftement  du 
defcwele  O-  four,  après  leur  auoirolléla  pelure  &  les  grains.  Mais  non  tant  délicat  fen 
tign.ic.  faitle  Cotignacainfi,qu’eftanttamilc,donc,defchargé  de  tout  le  groffict,te- 
fte  du  tout  bon  &  beau.  L’autre  moien  efl:  de  peler  les  Coins ,  &  tous  entiers 
y/tutre.  Pans  les  ouurir,les  mettre  bouïllit  dans  l'eau  claire,jufques  à  ce  qu’ils  crcuct, 

d’eux  mefmesfereduilànsenpafte;en fuite,  lespalferparle  tamis biennet: 
fin.ilement,le3  acheuer  de  cuire  dans  la  calfe  auec  le  Succre ,  en  pareille  pro¬ 
portion  que  deirus,&  femblable  ordrc.Sur  lafin  de  la  cuite  des  Cotignacs,y 
jeteerés  dedans  quelque  once  de  canelle  puluerifee ,  pour  leur  augmenter  le 
gouft:&,fi  les  voulés  parfumer,  vn  peu  de  mufe  mellé  auec  la  canelle  vous  fa- 
tisfera,dontles  Cocignacs  l’en  rendront  tres-agreables. 

Avssi  en  deux  façonSjl’on  fait  des  bonnes  Gelees  de  Coins,  LesCoins 
Gdee.  hac’nés  en  menues  pièces, fans  peler  ni  efgrener ,  fontjettés  dans  l’eau  clairs 

au  partir  du  coufteau,afin  qu'ils  ne  fe  noircilTent  fentâs  l’aer .  La  peleutc  fett 
à  odorer  lagelee,comme  l’endroit  du  Coin  leplus  cuit,  St  les  grains,à  auan- 
çer  le  geler  du  fruitjen  eftaut  telle  partie, ce  qui  pluftoft  &  plus  faciletnent  fe 

gele, 
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gclè.Dans  grande  poëfle,en  abondâce  d’eau  claire,  feront  bouillis  les  Coins,  CoNïiTvS 
enfeu  clair, &lilonguemeiic,qu’ilsviennent  comme  en  pafte.  Lors  les  cou-  Res» 
lerés  à  trauers  d’vne  toile  neufue  bien  nette,  violemment ,  tant  à  ce  que  tou- 
telamatierecnforte,  que  auffi  pour  auoir  &  profiter  la  plus  propre  à  geler, 
qui  cil  celle  ne  fortant  de  gré,  ains  qui  fe  fait  prelîcr  pour  la  difficulté  de  for- 
tir  du  couloir ,  à  caufe  de  Ton  naturel  glutineux.  Meflerés  à  celle  decoûion, 
du  Succre  en  poudre, le  tiers  dupoids  d’icelle,peu  plus  ou  moins ,  Sc  le  tout 
cnfemble ferés  bouillir  dans  la calfe  pointue,  àpetitfeude charbon  &vni, 
afin  que  la  Geleefecuife  également  de  tous  coftés.  laquelle  defchargerés  de 
toutel’efcumequifeptefenteta,l’oftantcuricufemcnc,  afin  que  la  Gelee  re¬ 
lie  du  tout  bellc.Et  dce  qu’elle  fapprelle  tac  mieux  fans  crainte  d’ellrc  bruf- 
lee,la  remuerés  continuelleméc  auec  lalpatulc  de  bois:  aulli,de  coup  â  coup, 
tegardercsreftacdefacuite,  pour  prendre  auis  dupoindldeladrerdufeu. 
Ceferafurvnmarbreoufurvneaffiece,  qu’en  ferés  les  elpreuues,  y  jettant  Cuite  delà 
delîùs  quelques  gouttes  de  la  matière,  laquellefy  gelantamelùredefonre-  c.elee, 
fi:oidilIemenc,manifeftcrad‘eftreairés  cuite.  Doniu's-luineantmoins  lacui- 
tealî'cs  forte, auant  que  celfcr,  mais  auec  vn  jufques-où,  afin  de  l’acheuer  de 
cuire  tout  d’vne- main. voire  ell  requis  tendre  vn  peu  au  trop  ;  afin  qu’icelui 
.fijpplecau defcuire,qui  lui  auienc dans  quelques  jours  après  (félonie  natu¬ 
rel  de  tous  fruits  confits)  fans  lequel  inoicn,  la  G  elee  ne  le  pourroic  remettre 
en  bon  eftat  :  dautant  qu’on  ne  la  peut  recuire  ellanc  acheuee ,  commel’on 
fait  les  autres  Confitures.  Mais  ainfî  maniant  vollre  Gelee,  la  tendres  fer-- 
me  ,  de  couleur  rouge  comme  rubi ,  claire  &  tranllucide  ,  plaifante  à 
lavette  &  au  goull ,  &  de  longue  duree  ,  félon  le  fujec.  L’autre  manié¬ 
ré  de  faite  la  Gelee  de  Coin ,  dilferc  de  la  precedente  en  ceci, Que  les  Coins 
font  defchargésd’Efcorce& de  grains;  deuancqueles  mettre  bouillir  dans- 
l’eau  ,  Que  le  Succre  en  plus  grande  quantité  que  delliis,  ell  mis  dans 
la  decodlionauantquelata'.Tiilèr,  après  auoir  vn  peu  bouilli.  Aurefte,  en 
ellans  les  façons  ordinaires  &  communes ,  touchant  le  pallèrpar  le  tarais; 
puis  le  cuire  fut  petit  feu  de  charbon,  &finalcraenc  loger  ces  belles  Gelees 
dans  vazes  de  verre  ou  terre  vicrce ,  façonnés  félon  la  portée  &  dignité  de  lî 
gentille  Confiture. 

Par  excellence, quand  l’on  parle  des  Gelees,fentend  de  celles  de  Coin: 
neantmoins,  de  certains  autres  fruits,  comme  deCcrifes  &  Cornoailles, 
fe  font  des  Gelees, très-  bonnes  &  precicufes,pour  faint  &  malades.  Et  bien- . 
quenousaionsQutce-palîclerangdesCerizes  &  Cornoailies,  fiell  eeque 
pourlafynipathiequ’elles  ont  auec  le  Coin, en  ceft  vfage-ci,l  accon  p.aigne- 
ronsde  Cerilè',  &  Cocnoaillcs,pout  faire  des  Gelees.  Les  Cerizes  ou  Agrio-  Gr/fc  de  Ctd  ' 
tes,  choifies  bien  meures,  feront delchargees  de  leurs  queues  &  noiaux,  ' 

puis  efcachees,  &  exprimées  à  trauers  d  vn  linge  bien  net ,  le  jus  en  tumbera 
dans vnvaideau de  terre  vitreeifur lequel,  aulfi  toll  (éra  mis  du  Succreeii 
poudre,&  le  tout  verfe-  dans  vn  poëflon ,  cuitfur petit  feu  de  charbon ,  juf- 
quesau geler,  commedeffus.  La  quantité  diiSuccrc,  nefrpeutprefcrire, 
attendu  l’abondance  de  jus  requifeen  ceft  endroit,  furpaflant  de  beaucoup 
leSuccre,ftontkGeleef’en  feramieux&  pluttoft,  que  file  Succre  y  eftoic 
mis  trop  largement,  &celaiànshazard ,  par  la  patience  de  la  lailfer  dimi¬ 
nuer  par  exhalaifon,  MqiepnaiK laquelle,  l'efcumant  touf  jours,  pour  la 
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CoNîiTY-  defchargetdefaletéjaianclefcuergaUscoftésdupoëflonj&petiCjVoftceGc. 
B  ES.  leerfe  fera  à  volontc,&  fc  reprelencera  excellente  en  beauté  &  bonté,  de  cou¬ 

leur  rongejclairejdiafanCj&de  goufl;  tref-precieux. 

Ainsi  mefnagerés  les  Cornoailles,pour  en  faire  de  la  Gelcc,laquelle,S: 
laprecedente(comme  les  plus  exquifes  des  fruits)  logerés  dans  des  petits  va- 
zes  de  verre  ou  de  terre  vitree,peinte,à  ce  appropriés.  Là  fe  conferucront  ces 
Gelees-ci,longuement  en  bonté  &  beauté, peur  auec  deleélation,  fcruir ,-  & 
àfains&àmalades. 

atcjlesm  Les  MeflesouNefflcSjCommelesderniersfruits  cueillis ,  feront  en  füi- 
telesderniersconfits.Sanslespairerparlefel,  l’on  les  confira  félon  l’ordre 
fufdit,aflauoir,àdiuerfes  venues ,  y  emploiant  dix  jours.  Sortans  de  l’arbre, 
encorcs  dures,non  paruenucs  à  maturité  (  car  elles  Pacheuent  de  meurir  fur 
lapaille)aians  leurs  aeflerons  pointus,fansfejourncr,depeurdelafleftrilTcu- 
re,!esjetterés  dansl’eaubouillante, pour  leur  faire  le  pafi’age;  lequel  faicl,  & 
arrangées  dans  la  terrine,feroiit  accueillies  par  le  fyrop  liquide  &  bouillant. 
Mais  ce  fera  feulement  pour  les  deux  premiers  jours ,  que  le  fyrop  leur  fera 
donné  chaud,  non  pour  les  fubfequeiits,  crainte  de  l’importun  affermilTe- 
menc,auquelles  Mefles  font  fu  jettes.  Car  au  reB;e,jufqucs  à  la  fin ,  autre  que 
froid  nefera  emploié  le  lÿrop,l’aiant  au  preallable  fait  bouillir  &  confumer, 
felonl’att  &  l’obfetuation  des  journées,  puis  refroidir.  Par  là  preuenancla 
durtc  du  fruit ,  la  Confiture  fen  rendra  belle  &  bonne ,  fans  lequel 
moien,  nepourroit-ellecftredegrandevaleur,  ladurté  en  raualaut  la  ré¬ 
putation.  Les  Mefles  confites,  fejournerontauliquide  tant  qu’on  voudra, 
pour  de  là  eftre  prinfes  félon  l’vfage.  Auffi,  ce  fera  à  volonté  qu’on  les  en  ti- 
rera,pour  les  mettre  aüfec,  afin  de  receuoirla  marque  des  exquifes  Confi¬ 
tures.  ^ 

Pcsfmmes  Tovch  ant  lesPommes,  grandconte  l’on  n’en  faitpour  confit,  lent 
naturel  ne  fe  ploiant  guere  bien  à  tel  appareil.  De  les  confit  entières  .fins 
«.  -  --•  "  ’  pelet,commelespoircs,nefepeut,attéduqueleurpeleure,femblablcàpar- 
chemin,refifteaufyrop,foitdeSuccre,foitdeMicl,neluipermettantdepaf- 
ferJufquesà!’intcrieutdufruit,commeileûneceflàire.  Et  de  les  peler,  non 
beaucoup  plus  grand  auantage  y  a-  il, parce  que  la  Chair  de  la  Pomme, le  dif- 
fout  comme  broüet,  fcntantlachaleurdulyrop.  Quelques  races  de  Pom¬ 
mes  neantmoins  y  a-il  de  Chair  ferme,comme  Court- pendu,Pomme  roze, 
&  peu  d’autres  fouffrir  le  lÿrop,&  par  ce  moien,fe  confir ,  routesfois,  nelccs; 
car  auec  lapelcure,aucunc  n’efl;  à  celapropre.Pour  laquelle  caufe ,  des  Po  m- 
mes  de  la  qualité  rcquife,fetont  choilies,qui  pelees,  après  mifes  en  quartiers 
'  .ou  laiflees  entieres,feront  expofees  au  confi  t  à  la  maniei  c  ditte.  Auffi  à  ellre 

.confites  à  vne  feule  vcnue,les  bouillant  dans  le  lÿrop,  comme  les  cerizes ,  Sc 
felonrvfagedelapluscommuneConfiturc.  Deconuertir  les  Pommesen 
pafte, comme  les  Péchés,  la  chofe  eil  faifable.  aulfi  en  ai-je  reprelentéci  do¬ 
uant  la  maniere,où  je  vous  renuoic.  ■ 

pru'ut  troués  Avssi  confit-ondcsfruitstronqués,mi-pârtis,  en  pièces  inégalés,  dî 
toutes  cfpeces,felon  la  faniafie,&  qu'il  faccorde  le  mieux,  comme  Melons, 
Concombres, Courge-, Lalélucs ,  mefines  des  retailleurcs  d’EfArcede  Ci- 
tron,&  defesra.’cleuresauec.quelcs  Italiens  appellent  Citrigrdtitr.  dcfquel- 

les  drogueries ,  fe  font  des  Confitures  agréables ,  .qu’on  couleruc  dans  le  1;- 
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qui(le;&<l’icelni  pour  mettre  aufec,  enferonttireeslesplusgcandes&ma-  Cowpïl 

Jcab!cspieces,(îainfionleveuc.  ^  tvris, 

D  I  mcrme,empioie-l’onplulîeursradnesd’Iierbesmeciicinalcs,commc  • 
î3uglo!e,CicIioree,Angclica,Campane,&ie™bIables  J  quiauec  les  proprie-  ^cinemei^^ 
tes  qu  elles  onc  pour  lafantc ,  fe  Jaiflènc  manger  appareillées  en  Confiture.  cmdtSi 
Toutes  lefquelles  racines, ellans  bien  rafclees  &  lau.ees ,  pour  les  deicharger 
de  terre  &  autre  raleté,&  oliec  toute  importune  durté,  feront  maniees  com¬ 
me  les  fruits,auec  eux  aians  commune  la  façon  de  confir,  la  conferuation  au 
liquide, &la  liberté  de  les  mettre  au  fec. 

Voila  la  vraieriçon  pour  confir  lesFruits  au  liquide;ceftc-ci,  enfera  CtnfrMSiâ 
pour  le  S  E  c,à  ce  que  noftre  Confiture  i’acheue  de  tous  points,  pour  la  bon¬ 
té  &bcauté.C’eft  grand  auantage  pour  bien  ouurer  au  Sec,  que  dauoir  bien 
fait  au  liquideivoirecn  cft-celefondemcnc,  fur  lequel  ncceliàirement  con- 
uient  baftii-où  dcf.iiliant,ricn  de  bon  l’on  ne  peur  clperer  de  cefteConfiture. 

N oS.re  fruit  donques  bien  préparé  au  liquide,l‘2clieuera  bien  auSec.Il  atten¬ 
dra  dans  fon  lÿrop  le  loilîr  du  ConnfIcur,&  ceauccauantage,  fy  nourrilfant: 
tant  mieux, que  plus  il  y  fejourne. Mais  pourauoirquelqiie  limite  en  ccmef- 
nage;noterés  qu'aiant  le  fruit  peins  de  Succre  à  fuffilànce ,  dqjis  dix  ou  douze 
jours, par-après  nef  en  charge  de  plus,corrime  en  eftantremp!i:pourlaqucl-' 
le  caulè,fcra  à  voilre  liberté,  pailéce  temps-ià  dele  tirer  diiliquide  pour  le 
faire  palfer  par  le  Sec.  Bien  eft  vrai,quc  le  iejour  au  liquide  accôraodelefruit, 
aiiiil  que  j’ai  dit,en  ce  queienourrillàntdans  fon  fyrop,fen  trcuuepar-aprcs 
plus  rempli:parce  que  le  Succre  fe  candiflànt  de  Ibi-merme  dans  le  fruit,  àla 
longue, le  t'cnt  gros  &fermc:laquelle  confideration  ne  vous  arreftera, pour- 
tau  t, fi  defirés  voir  bien  toft  voftre  Confiture  parfaite.  Laplufi  part  des  fruits 
entoilés  ci  deuant,confitsau  liquide,  confentctd’eÊreacheués  de  confir  par 
leSecivoirc  cous  fans  nul  excepter,  fepeuucnt  ainfimanier,  file  trop  petit 
corps  d’aucuns  ne  les  diJpenlè  d’en  tenir  le  chemin.  Les  fruits  que  voudrés 
palier  par  le  S  ec,feronc  gouuernés  en  cefte  forte. 

P  O  V  B.  vnpreallable, les  fruits  feront  laiiés,  afin  de  leur  ofter  le  lÿrop  FmUiiiî' 
duant,efl:antattachéàlcurfuperficie,  leurempefchanc,  oupourlemoins,  lesftmts. 
leur  retardant  le  fecher.  Celaie  fait  dans  l’eau  bouillante,lcs  y  jettant  au  par¬ 
tir  du  vaze, où  ils  auront  lejourné, dés  le  commencementdeleur  confir.  Les 
gtodcsqiieces  de  fruit  feront  plongées  dans  l’eau ,  vne  à  vne ,  auec  la  cueiller 
perfee,&  les  petites,deux  à  deux  àla  fois ,  &  contes  auffi  tbfl:  retirées  fins  j 
fiirequ’cntrer&  forcir, de  peur  quele  trop  fejourner,  neleur  oftaft  de  Suc¬ 
cre  plus  que  de  raifon. Lances, l’on  les  efgoutera  fur  vn  linge  blanc,  efeartees 
les  Vues  des  autres, puis  l’on  les  fechera. 

Ci  fecher-ci,  fefaitp,ardeuxmoiens,  au  Soleils  an  Feu.  Au  Soleil,  fmlcsfccM- 
en  plein  Efté:  &  au  Feu,  durant  toute  l’annee,  mefmcs  au  cœurdel’Hy-  5,, 
uer.Si  c’efl;  au  Soleil,le  moiS  efl;  de  mettre  le  fruic  laué,dâns  vn  panier  d’ozier 
longjcommevnberceaud’cnfantoud’autrefigure,  nonaufons  du  panier, 
ains  fufpenduau  milieu  par  vn  petit  plancher  fait  auec  des  bufclietes  deme- 
nuhoisouvntrelisdefild’archaiI,afinquelefruicainfi  efgaié,  mcfme  fans 
i'eMretoucberjfoir  pénétré  de  l’aer ,  pour  auancemen  t  d’œuure.  Et  à  ce  que 
lefmicfoit  nettement, fans  eftee  importuné  delapoulïïere  ni  d’autre  faletc, 
kpanier  fera  garni  au  fons ,  d’vji  linge  blanc ,  deuanc  qu’y  arranger  le  frukj. 
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€■€  N  n-  &  audéÉfus.couuett  en  vouccure  ou  berceau  :  ainfî  eftant  le  (ruit  couucrt  êc 
xr  Y  R  E  s,  accommodé, expofe  au  Soleil ,  y  fejournerajufques  à  ce  qu’il  foie  fec ,  pi  cftà 

•  receuoir  fon  dctnietSuccre,qui  pourra  eftre  dans  trois  ou  quatre  jours, aiant 

le  Soleil  àpropos,&  que  fonuenc  vifité,foit  de  fois  àautre,retourné  l’en  def- 
'^ufeu.  fusdeirous.Sic’ellaufeu,  vn  rnoienforcpropreya  ilpourcemefnage.,  du¬ 
quel  le  iècuencles  Confiiîeursfailans  eftat  de  Confirutes.C’eft  vn  petit  cabi- 
netlongSr  etlroit, garni  àplullcurs  cftages.comme planchers, efloignèsl’vn 
dé  raucre,demi  pied  ou  moins,  faits  de  rozeaux  refendus  ou  de  fild’archail 
en crclis,& tantproptementaccommodés,  qu’ils l’oftent de  leursplacesJc 
f’y  remettent  en  gli liant  comme  lietes,afin  de  changer  de  place  à  la  Confitu¬ 
re  quiy  ell  mife au delïhs pourfecheticequ’elle fait,  moiennant du  feuallu- 
fné  au  delfous  du  cabinet,  cnvnfourlà  bafti  occupant  tout  lebasd’icelui. 
Ce  fout  ell  fait, comme  à  cuire  du  pain ,  aiant  fa  chemineepour  vmdet  la  fu- 
inee,frns importuner l'intetieur du  cabinet:  lequelparcemoienl’efchauf- 
feà  volonté  auec  beaucoup  d’aifance.  A  faute  de  tel  cabinetjfatisfcraàccfer- 
uice-ci,vn  garde  manger  fait  de  bons  aix,de  quel  bois  tpe  ce  fbit ,  fermant  à 
clef, garni  de  plulîeurs  petits  eftages,comme  delîùs,an  bas  duquel ,  l’on  met¬ 
tra  du  feu  de  cliarbon  fans  fumee,  qui  fechera  très-  bien  le  fruit.  Encore  de¬ 
faillant  tel  meuble,  lamere-  de-£imillen’en  eftant  accommodée,  nelaillcra 
pourtant  de  fecher  fa  Cofiture  par  celle  fimplicicé(fuiuantl’vfagc  des  châps, 
où  fouuent  fe  vérifié  l’engin  furpalTer  laforce,felonleproucrbe.)  Qui  cil, En 
arrangeant  la  Confiture  dans  des  paniers ,  comme  la  voulant  fecher  au  So¬ 
leil, après  mettant  les  paniers  fur  des  tripiers,&  au  delfous  d’iceux,  du  char¬ 
bon  allumé,leprenant  garde  que  le  feu  modéré,  y  demeure  continuellement 
Tingt-cinq  ou  trente  heures.  Enk  cheminee  d’vne  chambre,  ce  feu  faccom- 
modera  très  •bien,pourlapreparationdu  fruit  ;  lequel  demeurera  à  feuretcj 
des  chats  &  chiens,  moiennant  que  lachambrefb'ic  clolê ,  &  fe  fechera  ainfi 
qu’ilappartient-dans  le  terme  fufdit ,  eftant  fouuent  vifîcé,  le  tournant  de 
tous  coftés,pour  lui  faire  fcntirla  chaleur  du  feu. 

Cuire  le  Suc-  S  b  c'h  e  e  que  foit  la  Conficure,au  Soleil  ou  au  feu ,  tout  auffi  toft  Ce  ren- 
mpmleSet  drapre.fteàreceuoirfon  dernier Succre,dont  elleféraincruftee,commed’vn 
exquis  vernis ,  la  reprefencant  belle  à  la  veuë ,  &  lui  augmentant  la  bonté  de 
fon  gouft.Telle  incruftation  fe  fera  auffi  à  loifir,la  Confiture  l’attendant  tant 
qu’on  voudra  fans  inteteft,  pourueu  qu’on  lafacefejourner  en  lieu  fort  fec, 
non  efloignc  du  feu,&  defehargé  d’apparence  d’humidité.  lufques  ici ,  c’ell 
k  Calfonadequifèuleàefléemploiêé  àconfirla  pluf-part  de  nos  fruits  :  en 
fuite ,  le  Succre  fin  acheucra  ce  mefnage.  EU  requis  d’eftre  pourueu  d  vn 
petit  fourneau,femblable  à  ceux  des  diililleurs,  lait  auec  des  briques  &de 
l’argile,  pouryalfeoirdellus'labaffine  ou  caffe  pointue ,  afin  qu’aiaut  le 
feu  au  delfous ,  fansparoiftreaudelfus,  face  commodément  cel'ernice-ci. 
Au  defaut  d’vn  tel  fourneau  ,  feruira  le  ficge  d’vu  alambic  commun  de 
plomb,  fur  lequel  la  calfe  ou  baffine  pointue,  fafleïraalfésbicn,  aiufi  fans 
‘’Otieli  eufils  myllere  nous  accommodans  de  ce  qu’aiioils  chés  nous.  Eli  aulli 
y  .  '  .  neceliaired’auoirvn fonds  de  corbeilled’vnetorce,oubourlet,  approprie 

V  calfe,  lors  que,  chaude  ,  l’on  la  forcira  dufeu  pour  la  tenir 

droitement  &  fermement.  Auffi  d’vn  gril  de  fer  d'archail ,  ou  d’vn  trclis  fait 
de  rozeau refendu,  poutreceuoirdeflikkfruiâ;  au  partir  du  Succre,  tant 
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commodément ,  qu’elcarcc ,  les  pièces  ne  jPentre'prelTent  les  Tncj  les  autres.  C  o  n  î  î- 
Decertaines  grandes  cueiilietspcrfees  à  grands  trous  pour  tirerdelaballl-  xvres. 
ne  le  fruiclejectant  furie  trelis.Lefquelles  cfaofes  préparées, le  Succrcfin  fe¬ 
ra  mis  dans  la  calle  auec  force  eau  claire  &nette,pour)’  cuire.  Autant  de  Suc-  Ctmh  'tm  de 

etc  conuient  emploier  en  cell  endroic,qu  on  imaginera,  eftant  fondu ,  pou-  Smre. 
noir  tremper  &enueloper  le  frtiit;quilerala  quantité  requife.  Mais  de  peut 
dcfaillir,yenmettrésplu(loft,trop,quepeu  :  carie  refteque  le  fruit  n'aura 
prinSjfe  tetrouuera  dans  la  caflè,aianc  retiré  le  fruit.  Par  ainiî,ce  ne  fera  que 
prefter  le  Sccreau  fruitiqui  pour  celle  incruftation,  n’en  côfumerapas  beau¬ 
coup, ains  peu  fuffira,puis  que  ce  ii’eftquc  comme  vernis ,  le  Succre  qui  l'at¬ 
tache  à  la  iupetfîcie  du  fruic,rintericur  n’en  aiant  befoin,  par  en  eftre  rempli 
dés  fa  precedente  Confiture, 

A  PETIT  feu  dech3rbon,ronfetacuireleSuccre  en  l’eau, fans  lefruic, 
lequel  l’on  tiendra  preft ,  attendant  de  le  jetter  dans  le  Succre  à  poinét  nom¬ 
mé,  tel  eftant  necelîaire  de  le  choifir  &  prendre, fans  fe  pouuoir  difpenlèr  d’a- 
tiancer  ni  de  reculer,de  peur  de  rendre  vain  l’ouurage.  Car  de  fauancer  tant 
foitpeu,le  Succre  ne  fendurcira  nullcmentjcontre  le  fruit, aurebours  de  no- 
ftreintencion,ains reliera  gluant  conimemiel ,  fans  l’affermir.  Dereuar- 
(ier,lcfruicfechargerapar  trop  de  Succre,  fygelant  malàpropos,  dontil 
perdra  la  couleurnaturclle;&:  fans  luftre  aucun,enuelopc  de  Succre,  ne  fem- 
blerapas  mcfme  eftre  Confiturcjains  pièces  de  Succrc:&pour  fin,  leSuccrc 
ainli  mal  emploie, feratenuaurangdeschofes  perdues.  Aceft  article  donc 
ronauiferalbigncufemcntjcommcàlamaiftrife  &aufecret  delaConfitu- 
•ie.LeSuccrecncuilant,jettederefcurac,quciqucfinqu’ilfoic,mclincsaux 
premiers  bouillons;afinqu’ellen’enfalill’el’œuure,oni’ercumeracuricufe- 
mentaucclacueillierpcrfce.  QuandlcSuccrenefumcplus.nepoulîànten  ’ 
haut  aucune  vapeur,  inonftrel’eau  que  lui  auics  ajointe,  l’en  eftre  allee  en  cx- 
klaifon,  &qu’il  efl  relié  feul  dans  la  calle,  ligne  approchant  dupoinftre- 
qmsjnon  le  poin(ftme(înc,pour lequel  nefaillir,ainfi  le  recercherés.  Vifite- 
rcsdecoup  a  coup, voire  de  moment  à  autre,  voftre  Succre,  fans  l'abandon¬ 
ner  de  la  veuë,auec  la  lpatule,elleuanc  fou  fyrop  en  haut,  le  failânt  filer  dans 
lacalîé.-aueccefteobferuation,  quêtant  que  le  fyrop  continuera  Ibn  fil  en 
vnion,defpuis  h  Ipatule  jufques  dans  lacaffe  ou  bairmc,ie  Succre  ne  lera  cn- 
cores  alfés  cuir. 

Mais  lorsfcrontarriuéslesvraisfignes defaparf.ucce  cuitte,  quandil  ^i^neideft 
fccôiiertira  an  veines,que  treuuetés  par  ce  moien.  Prenés  auec  lafpatule  du  cuite. 

Succre  au  milieu  de  la  bafïïne,  jettésle  violeramcntenhaut,  fileftcuitne^ 
letumbcra'enbas,  ains  f’en feront  des vefiies de diuerfescoule’urs,  rouges, 
jaunes,  vertes ,  comme  celles  de  l’arc-eii  ciel ,  fe  promenans  par  la  chambre 
auec  admiration.  Quandlefiletdufyrop  celfant  facontinuitc,  fb  coupera 
parle  milieu, &  qu’en  fe  rorapat ,  fe  recourbera  en  haut  failànt  vu  petit  croc, 
leboucdufilctfcncortillantaueclereftequi  tient  à  la  Ipatule. 

Vo  VS  apperccuantdecelfigne,commedudernier&plusalIèuré,fans  vùnÜde  jet- 
dél3ier,jetterésvoftrefruitdansleSuccre,pouryrcceuoirlefeeldelaConfi  ^  ' 

ture.  Arinftant  que  le  Succre  fe  fent  touché  du  fruit ,  rcuiët  aux  termes  qu’il  ^mre 

e(loitauantqu’ildonnaftaucunfignedefadcrnierecuite,ceftàdire,  fedef-  '  ' 

cuit, ainli  quele  recognoillcés  à  lalpacule;aIors  eftnecclEircde  lui  côtinuer 
Eee  iij 
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le  fcu(mais  doucemeiu)pourjen  teptcnancles  erres  de  fa  cuirejui  faire  fat- 
taindre  le  poinft  qu’auons  marqué  du  recourbemeiit  de  Ton  filet.  Approchât 
lequel  fiffne,  faudra  blanchir  le  SuccrCj-aEn  qu’il  ait  plus  bcauluftrefurle 
fruit.  Ceia  ie  fait  en  efmouuant  &  agitant  le  Succre  auec  quelque  violence, le 
battant  ou  auec  vn biftortiet  misaufons  delabaffine  ,  letournoiantdans 
icelle,ou  auce  vn  couple  de  trenclioirs  de  boi$,les  tenus, vn  en  chaque  main, 
remuant  de  touscoftés  le  Succre&  le  fruit.  Et  lors  que,  par  ce  moicn,  verres 
le  Succre  rendre  vue  efeume  blanche,  &  que  Icfigne  du  croc  ferareuenu, 
fans  autre  actente,oftcrcs  la  baffine  du  feu ,  la  mettant  repofer  fur  le  fons  de 
la  corbeille, torce,ou  bourletjli  appreftee  ;  &  en  fuite  auec  ottreme  diligcce, 
retirercs  le  fruit  à-  tout  la  cueillcrepctfce,le  jectant  fut  le  gril  ou  trelis  ;  l’cf- 
cartant  fi  bien ,  que  les  pièces  ne  fentre-  touchent  nullement  ;  '  afin  de  ne  fe 
prendre  les  vues  aux  auttes,comme  elles  feroicht ,  auec  deftrac ,  fi  elles  l’en¬ 
tre  joignoicnttantpeuquecefut.  Parce  que  lors,  fort  foudain  comme  en 
vn  clin  d’œiljtout  le  Succrefegelc& l’endurcit,  fique  le  fruit  reliant  cnla 
baffine; le  treuue  attrapé  dans  le  Succre  gclé;ainfi  qu’on  void  és  eaux  glacées 
des  pietres,dcsbois,&  autres  drogueries  y  cftre  engagées.  Et  d’autant  que  la 
Confiture  fe  treuue  plusbelle,plus  vnic,&plus  lice, que  de  moins  de  Succre 
elle  fe  charge  en  celle  adlion-  ci  (cela  dépendant  de  l’habileté  de  la  tetiier  du 
Succre  hors  de  la  baffine,  ne  donnant  loifiraufcuit  de  fcnfucrer  par  trop) 
efiiei  àfouhaiter,d’eQ:rc  pourueude  plnfieurs  niains,roienc  griffes,  cueillcrs 
perfees,&  autres  in[ltumens;pout  a  la  fois,rctirer  tout  le  ftuic  du  Succre.  rat 
laquelle  prompcitude,la  fin  de  vollre  Confiture  vous  agreera.C’cn  fera  voi- 
rement  la  fiii,de  là  en  hors, pour  en  manger ,  n’eftant  queftion  que  de  U  laif- 
fer  refroidit.  Audi  fe  rendra -elle  dure ,  dellors  quelle  aurafentil’aer.  La  lo- 
getés  dans  des  boittes, que  repoferés  en  cabinet  fec,  non  aucunement  humi- 
dcjoh  fe  confernera  cref-bicnplufieuts  années. 

N  O  s  T  R  E  Confiture  ainfi  acheuee,  les  reliefs  du  Succre  fenmefnage- 
ront  vtilcmenc,les  craploiant  en  autres  Confitures.  Pour  laquelle  caufe ,  fe¬ 
ra  ramaffé  tout  ce  qu’on  trcuuera  de  rette  dans  labaffinc,cs  cueillers,grils  ou 
trelis, &  autres  vtenciles;&  apres  le  tout  pelé ,  recognoittréspar  ce  qui  vous 
retteta,nefettre  beaucoup  confume  de  Succre  en  ceft  endroit ,  pour  les  rai- 
fons  dittes.Ce  Succre-ci,  rendurci  comme  deuant ,  referuiraaufechet  d’au¬ 
tres  Confitures ,, qui  en  feront  vernies ,  auec  autant  de  ladre  que  les  prece¬ 
dentes, pourueu  quelles  ne  foient  de  celles  donc  la  principale  bcauté,confi- 
fte  à  la  clairté  tranflucide  du  corps  du  fruit, comme  Bouque-d’ange ,  Cacbaf- 
fac,Efcorces-de  citron,  Abricots  &ferob!ables,  ains  des  autres  obfcures, 

comme  grollès  Poires,  Amandes, Noix,Noifilles,Artichaux,doncIa  beauté 

neparoit,qual’exterieurreluifant;  à  caufe  que  le  Succre  l’ett  quelque  peu 
noirci  enfon  premier  emploi,  lefeu  &  Icfruicl’obfcurciirans.  SeruiraaulG 
tref-bien  ce  Succre-ci,à  faire  des  Confitures  au  liquide,  voire  &  des  plus  ex- 
.  r  r  1  A  ,  f  .  fonsdesva 


quifes.  Comme  de  mefme  feront  lesrettes  desfyropsprinsaux 
2CS  des  Confitures  liquides, tout  f’emploiant  jufqucs  à  vne  gouti 


;outte ,  qu 
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le  caufe  recitera-on ,  curieufement ,  fans  rien  en  laifferperdre.  Mais  cc  fera 
fous  les  dittinftios  furdites,que  de  n’eftre  emploies  qu’en  Confitures  obfcu- 
îes,n5  aux  claires,pour  lefquelles  cft  necelfaitc  de  fe  lèruir  de  nouucllcs  Caf- 
fonades  clarifiées.  Auffi  moiennant  celles  diftiotttions&obferu'ations,  li 
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mcre-de-fatïiillefepouruoirad’excellentesConfitureïjaliecbfaUcoiipplus  CôKî'l?^ 
de  luftre  que  de  dcfpenfe;&  en  mefnageant/era  des  Confitures  toutes  nou-  R*  *•  jf 
uelleSjqu’clle  inuentcrapar  fon  bon  fens^aiant  vne  fois  la  cognoiflancc  de  la 
cuiteduSuccre.Moicnnant]aqueIle,treuueréstantaiicIe  manimetduSuc- 
cre,  qii’auenantquevous-vouslaifficsfurprendreaufeu,  en  cefte dernière 
aflion  de  confit ,  voftre  Succre  fe  gelant  àhmpourueu  auec  le  fruit  dedans, 
kfaute  fe  refera  fans  grande  rare, auec  peu  de  peine.  Car  il  ne  faudra  que  re-  MokrJt 
mettre  de  l’eau  dans  la  baffine  fur  le  Succre  ainfi  gelé, pour  le  refondre,  &  en  fme  U  Confia 
retirerle  fruit  auant  que  de  le  lailfer  boüi!lir,puis  acheucr  de  cuire  le  Succre  tiwcmd fiite 
comme  dellus,  y  remettant  dedans  le  fruit,  quand  les  fignes  du  crochet  rea-  ahScc. 
p.iroi8:rojit,felonles  preceden  tes  adrcireSj&paricclles  parfaire  l’œuure. 

A  vss  i,auecpareillefacilitc,retirerésleSuccre desvieilles  Confitures,  g^ilrer leSnc^ 
quand  il  vousplaira,icelles  ne  vous  agreans, afin  d’en  faire  d’autres  Confîtu-  credesvieiüei 
rcs,où  il  i’apropriera,non  indifféremment  pour  toutes  Confitures,  ains  feu-  confùurss  ne 
lcmcntpourlcsobfi:ares,Noix,Amandes,ecc.commcj'aidic,  lachofepar-  Afrms, 
)antd’elle-raefme,quedcn’emploierlevieilSuccre,  enCohfituresclaires.  -  “  ‘ 

Le  Succre  fe  retire  des  vieilles  Confitures  ainfi.  Hachés  menu  les  Confitu- 
rr  ^puis  faites  les  bouillir  dans  abondance  d’eaujfur  feu  de  flamme  ailes  fort. 

L’eau  rctireraifoi  le  Succre  du  fruictjlequel  demeurera  fans  faneur,  comme 
lcrccognoiftrcsau gouftilorsleretiretésdclapoëfle  aueclacueillerperfee, 

&  après  clarifiercsle  Succre  méfié  enl’eau,  auec  vn  œuf  lepafl'ain  parvn  lin- 
gc,comme  lés  autres  fyrops.  De  mefme,l’emploierés-vous  en  Confiture  ;  fi 
mieux  n’aimés  de  retirer  le  Succre  fcc  (S:  en  malîc;ce  que  vous  ferés  par  lapa- , 
tieiicc  du  bouillir,  l’aiant  aup-arauant  bien  clarifié,  &  paflé  par  le  tarais ,  afin 
del’auoirtantplusnet,  lequel  .à  lalongue  treuuerés  endurci  au  fonsideii 

Îioëfle,raais  fur  la  fin  de  la  cuitejfaudra  que  ce  foit  du  feu  de  charbon ,  qu’on 
èferuc,non  de  flamme. 

P  A  R.  les  prccedensdifcours,appertlaConfiturelaifreeauliquidetou- 
tel’annee,cfl;redeplusdedeipenre,quelafecheiattendu ,  qu’eftancneccf-  • 
faire  icelle  tremper  continuellement  dans  lelÿrop ,  elle  en  confirme  de  jour 
àautre:  dontpoutrallonger,  iiyfautfouuencajoullerdc  nouueau Succre. 

Là  ou  la  fcche ,  fans  autre  foin  que  de  la  tenir  en  lien  non  humide ,  fe  gardü 
fans  defchetjdans  des  boiftes  de  bois,  tant  longuemen  t  qu’on  veut  :  &  pour 
comble  de  loiiange ,  le  Succre  que  cefte  Confiture-ci  vous  laiflè  lors  qu’on 
lafeche.vous  fetuiravtilcmcnt,éc  à  faire  desnouuelles  Confitures ,  comme 
j’ai  dit;&  en  tartelages,&  à  autres  oiiuragcs  de  four  &  de  cuifîne,  auec  plaifir 
&efpargne. 

A  I  N  s  I  fe  manie  la  Confiture  au  Succre.  De  mefmefe  maniera  celle 
qu’on  fait, 


AV  MIEL, 


^  V ï  c  lequell’on confittoutes fortes deFruits.Delcsnômmer 
nom  parnom, , ce  feroitennuieufe, non  vtile  redite, eftâs  enrool- 

Jlés  ci  deuât.Non  plus  eft,befbin  d’enparticularifer  la  façon, puis 
que  IcSuccre  &  leMiel,l’ont  comune  pour  fe  feruicc-ci,  q  de  co- 
fit  Icsfruits  au  liquide, Auec  l’œuf eft  clarifié  le  lÿrop  duMiel,qui  eftjetté  fuj 
Eee  iii; 


Cmputd  M 
mifl,  ' 


CftNFITV- 

RES^  -,  • 


U  Cmfture 
faite  de  Miel 
au  liquide, fè 
feiitfeeher 
AuecleSuctre 


ie'mjei). 


xS^eeesdi 

Ctnfiimes. 


Pafesdj 

fiuiti. 
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le  fruitfort  liquide ,  auquel  au-parauant  cft  fait  le  paiTagé  dans  1  eauboüiil^ 
lante ,  àla  preuue  de  l'elpingle.  Dans  dix  jours  eft  rempli  de  Miel ,  dont  la 
Confitutefen  treune  faite  auliquidc:poutueu  qucTemploi  dufyrop  aitefté 
fait  fous  les  principales  &  neccllaires  remarques:  qui  font  de  le  tenir  fortli- 
quide  au  commencement, après,  l’efpeffilfant  félon  les  jours.  Aufli  lardcra- 
«naiiccdelacanelle,femblables  fruits  que  deffus.  Moyennant  lefquelles 
obferuationSjVoftreConfiturcferendrabelle&bonne  pour  eftre  mangée 
au  liquide  durant  l’annee. 

LEMieltientpicdauSuccre,infqnesauliquide:maisdepaflêr  plus  ou¬ 
tre  au  fec,  ne  fe  peut,  naiant  le  Miellafaculrédefen  durcir  &  rendre  glif. 
fantenincruftationjCcmmeleSuccre.  De  mefler  les  matières  ncllducom, 
mun  vlàge,  eftans les  Confitures  acheuees  aufec,  commenceesauSuccre, 
commeaeftéveu.  Neantmoins,peutonfecherauSuccre  ,  les  Confitures 
qui  auront  elié  faites  au  liquide  auec  du  Miel ,  fcience  procedee  de  l’auaricc 
de  certains  confiffeuts,  qui  ont  manifefté ,  faifable ,  ce  qn’onfouloit  eftimer 
impoffible..^5«f/j»e£/?«/fwj<<i'Wf/^s«,  comme  dit  leprouerbe.Tellc  trô- 
petiedeicounerte,feruiraà  noftre  mere-de- famille,  à  faire  des  Confitures 
feches  à  bon  marché,puis  que  le  fondement  (  où  gift  le  plus  de  defpenfcjs'en 
peut  faire  au  Miel,  n’y  cmploiant  duSuccre  que  feulement  ce  que  l’incrufta- 
,  tioiien  confume,  qui  eftpeude  ebofeau  refpedtdu  dcmeurant.Qifellef’af- 
feure,neantrnoins,que  fa  Confiture  ainfi  meilâgee,ne  fera  tant  belle  ni  bon- 
jie,que  celle  qui  eft  toute  de  Succre  :  ni  jamais  de  longue  duree ,  car  le  Miel, 
qui  en  eft  le  fondement ,  dans  peu  de  tempsf’luimeftant  de  foi-mefme ,  fait 
rompre  le  Succrc,fous-leuant  Ibn  incruftatiô  (  ainfi  qu’on  void  le  crefpi  d’v- 
ne  muraille  f  en  aller  en  pieces,par  l’humidité  d’icelle)  &  ce  d’autît  plus  fort, 
&  plus  toft,queplus  humide  fera  le  lieu ,  où  d’ordinaire  l’on  tiendrala  Con- 
fiturc. 

A  FAIRE  celle  Confiture  meflangee,  autre  particulière  obferiiation 
n’eft  rcquife  qu’aufccher.qui  tarde  quelque  peu  plus, que  celui  des  fruits  co- 
fits  au  Succrejparce  que  le  Miel  n’eft  tant  defficcatif  quele  Succre ,  dont  fera 
necellàire  lavifiter  fouuent  en  telle  adtion  pour  l’auancer.  Et  la  prenant  des 
fon  origine,que  le  Miel  en  foie  des  plus  beaux,  exquifement  clarifié,  &  le  ly- 
rop  plufieurs  fois  renouuellé  au  cours  d’icelle. 

C  E  fonticiefpecesdeConfitnreSjdontnofttemere-de-fàmülefefetuira 

commodèment,felon  les  occurrences,  des  entières  ayant  efte  fuffifamment 
parlé.Feradespaftesauecdes  Abricots, Prunes,  Péchés, Porhmes,  Poires, 
Coins  &  autres  fruits,feparés,ou  deux  ou  trois  meflagés ,  comme  illuy  plai¬ 
ra..  Après  les  auoir  defehargés  de  leurs  pelures  Sc  grains ,  les  cuira  dans  peu 
d'eau  fur  feu  de  charbon ,  julques  à  ce  qii’ils  ne  tiennent  plus  à  la  bafiine ,  de 
laquelle  aiaut  forti  lapafte ,  la  mettra  iùr  vue  table  bien  nette ,  &  lapeftrira 
.auec  du  Succre  fin  en  poudre ,. en  roulant  ik  maniéré  qu’on  affermit  Icpain 
auec  de  la  farinc.Ce  fait, logera  telle  patte  dans  des  boittes  ou  terrines, en  ca- 
i)inecfec,aùecles  autres  Confitures. 

A  P  R  e'  s  qu’aurcs  pellé  des  Pruneî,come  Perdigones,Tmperiales,  Roya¬ 
les, &  autres  cxquifes,&  tenues  au  Soleil  vn  couplede  jours ,  eftans  cncorcs 
humides ,  les  faupoudrercs  auec  duSuccre ,  les  remettrés  au  Soleilpour  vn 
jour, leur  xedoijnerés  duSuccre, les  rctournâtde  touscoftésjÇifin  quepartout 
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elles s’eii^fentcnt;fin3lcnient,lcs.logcrés  dans  des  boifteSjpoury  boire  Cokjjtv- 
ieurSuccrc;àl3cbargCjdelesvifiterfbuucnt,pout  les  cfuenter&fairea- 
chcuerdcfechcr,3fin<ju’cIIesnefcmoififlent.  De  tnefmc,fcrés  des  A- 
bricots,  Auberges, PclcheSjtouslefquels  fruits  fe  treuucnt  agréables  au  ^ 
manger,  âinfi  fimplemenrapreftés. 

Pis  bonnes  PoiresderAutomnc&dei’Hyuer, comme  de  laBerga-  -Pwrww 
motte,  de  la  Poire-chat,  du  Bon'Chreftien,d’Angoubert,&  femblables,  d’^utsmjie, 
fc  fait  vrie  Confiture  agréable  auec  peu  d’apareil,  mais  non  déplus  longue 
duree  que  de  quinzejours  ou  trois  fepmaines,en  cefte  maniéré.  L'on  pele 
les  Poires,  qu’onnettoiedeleurs grains, puis  coupees  enraoitiéou  quar¬ 
tiers, félon  la  capacité  du  fruit, font  mifes  das  vn  pot  de  terre  vernie ,  com¬ 
me  ceux  à  cuire  la  chair,sâs  aucune  humidité',  &  aprésauoir  couüett  lepot 
auec  de  la  pafte  du  pain  de  raefnage,  fi  bié  lu  tté,  que  le  fruit  ne  rcfpire  n  ul- 
}emcnt,lc  pot  eft  mis  dans  le  fout,pour  y  demeurer  autant  qü’vnefournee 
de  pain.  Le  fruit  fé  cuit  là  dedans,  rendant  vn  fyrop  naturel,  fort  bon, 
qu’on  augmente,  &  en  quantitc&en  delicateffe,auccduSuccre&delâ 
Canellc  :  remettant  le  fruit  dans  le  four  { en  refermanrle  pot )  pour  vn 
couple  d’heures,  le  pain  en  eftant  forti,3fi,n  de  s’y  tenir  chaudcn'!ent,pour 
faire  fondre  le  Succre  pénétrant  danslefruit,aueclaCancllc,dont  la  com- 
polition  fcrendagreable.  • 

Ainsi  eftfaiclc  Pignolaten  roche.  Des  Pignons  bien  choifis  &  nets, 
fonttorrèfiésdanslefon,,enŸne  petite  po.ëfle,  fur  feu  de  charbon,  &  fi  * 
bicnfechés,qu’ilsfemblcntprefquerofi:is.  Puiseft  mis  fondre,  dans  la 
badine,  du  Succre  fin,la  moitié  du  poids  des  Pignons  :  auec  del’eau  toze, 
bouïUantfurpetitfeudc  charbon,l’efcumanttouf-jours,jufques  à  ce  que 
le  Succre  ne  rende  aucune  vapeur,  ni  ne  monte  plus  en  haut,  ni  ne  meine 
plus  de  bruit  cn’bouïllant.  figue  certain  l’humidité  de  l’eau  roze,s‘cftre 
cxhalee,reftât  le  pur  Succre,  Lorsretirctcsla  balîînc  du  feu,  l’afFermilIant 
fut  le  botletou  tprc.e,  ou  furie  fons.d'vnc  corbeille,  lî.bien,  qu’elle  ne  ver- 
fe  pas:  après,  auec  vn  biilortier  ou  vn  pilon  de  bois,rcmuercs  Je  .Succre 
fort  rudement,  en  le  battant  jufques  à  ce  qu’il  foit  blanc  :  ce  que  voianr,&: 
le  Succre  commencer  à  fc  refroidir,  jetterés  dedans  vncglaired’œufmef- 
lec  auec  du  Succre,  remettant  la  balline  fur  le  feu,  pour  y.faire  rebouillir 
lcSuccre,&parccmoicn,lc defeharger  dcl’humiditcqucla glaire  lui  aq-  » 
raapportee  enle  dcfcijifaat, de  le  ramencrau  poinft  precedent: lequel 
voiantpai-oifltc,à  l’inftanty  mettrésdedanslcs  Pignons,  lefquels  mt-fîercs 
parmi  le  Succre  auec  promptitude,  &  de  raefmc  fans  attendre  quclc  Suc- 
etc  geic  du  tout  dans  la  baniue,enfortiréslcPigno!at,aueclacueillicrpcr- 
fce,Iejettautfurle marbre  bien  net, là  à  ces  finspreparé,l’efcartânt&lc 
couppanrenpiece.sàvplonté:oubien,lcmettrés(urdcsoublies,comme 
ilvousplaira,  AulieudePignons,  emploietés  vtilement  des  Amandes 
douces,  pejecs  ou  fans  pelcr,.torrifiees  comme  defliis ,  entières  ou  en  piè¬ 
ces,  voire  mel]erésenfemble,fi  voulés,les  Pignons  &  les  Amandes,  donrla 
diuerfité  fera  agréable.  Auec  du  Miel  s’accommodent  auffi  les  Pignons  Se 
Amendes,  maniant  le  Miel  à  la  manière  du  Succre. 

T  O  V  c  H  A  N  T  les  Tartres  de  MalTepan ,  bien  qucla  façon  en  foit  corn-  ^ ‘""/w  Is 
œune^j’en  dirai  cecippur  Je  foulagçmcntde  uoftre  injere-de-familJe, 
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Les  Amihdss  douces ,  feront  pclces  curieufement- puis  de  mcfmcpilecf,’ 
dans  vn  mortier  de  marbre  aüecvn  pilon  de  bois,  y  ajouftantvn  peu  d’aue 
rozepoiirgardcrles  Amandcsdefairehiiile.-  Bilans  bien  battues, y  fera 
•  mis  du  Sùçcre,la  moitié  du  poids  des  Amandcs,&  après  auoir  le  tout  bien 
méfié cnfcmble, tiré  duraorticr,feraef[endu fur  des  oublies,  dercfpcf- 
feur  qiie  voudrés:  comme  auflî  à  volonté, éii  feront  façonnées  les  Tartres, 
tartillons, petits  pains,  de  figure  ronde,  ovale ,  quartee  i  triangulaire .  Fit 
nalcraent ,  les  cuirés  dans  le  tour  modérément  cl£haufFé;à  telle  condition, 
dcnelcslaillerdcUvcuë,depei!tdelesbriifler.  Demi  cuites,  les  tirercs à 
rentrée  du  fout, là  les  oindrés  auèc  vne  glaire  d'œuf,  où  aurés  infufédu 
Succrc  enpoudrc,&  mis  vnpeudc  jus  d’Orange,pourlcutdonnerlufl:rcj 
qu’elles  prendront, luifant  comme  vernis,  raoiennantauffi  vn  peu  de  cha¬ 
leur  que  leur  redonnercs,les  remettans  pour  vnpcu  de  temps  dans  le  fout 
dont  les  Tartres  fe  rendront  parfaites.  N’aiarit  la  commodité  du  four, ou 
>ac  le  voulant  cmploierjCe  fera  fans  tant  de  myflerc  &  moins  de  iiazard ,  de 
les  bruflet ,  qiic  cuirés  ces  T attres-ci  au  deuant  du  foicr ,  leur  faifant  regar¬ 
der  la  flamme  du  feu,&:  ert  approchant  au  defllis  d’elles,  vue  paefle  de  fcc 
elchauffee&toucetouge-.car  moicnnant  quelcsrctourniés  de  tous  co- 
lléspout  les  chauffer  également,  s'apprcflcront  fort  bien.  Ajoufleraiiï 
Tartres  vnpcu  de  fleur  de  farine  blancht,  bien  mefleeauec  les  Amandes 
&  le  Succre,n’y  ficdpas  mal, dont  elles  fe  font  aucc  quelque  cfpargnc,fans 
beaucoup  en  raualer  la  bonté;  pouruçu  qu’on  nes’eflargiffepartrop  en 
telle  licence.  Auec  des  Pignons.fe  font  auflà  de  bonnes  Tartres  de  inafl'c- 
pan,cmploièscomracles  Amandes. 

I’avoi  délibéré,  d’ajouftet  ici  l’appareil  journalier  des  viurcs,mais 
mon  peu  de  loifir  me  contraint  d’en  renuoier  le  diieouts  en  autre  faifon: 
poutiotsmonftrerànoftremcre-de  famille ,  celle  partie  de  cuifine,tanc 
rcquife  à  l’ornement  de  fàmaifon  iafin  de  la  deliuter  du  fouci ,  d’cnuoier  à 
la  ville,  ccrcher  des  cuifîniers,pout  les  banquets  &  autres  légitimes  occur¬ 
rences. 


CHAPITRE  III. 

P  es  lumières ,  Meubles,  FlAbiis, 

Î.VMJEK.IS  ^  I V  E  R  S  E  S  matières  feruent  à  nous  efclairer,dont  les  plus 

W  communes fonr3Huilcs,Suifs,Cites,dcfquelles  nous  enten- 

^  dons  palier  en  cefl  endroit  :  fans  nous  arreller  àla  fumptuo- 

firédesluminairesdeCleopatra,tenans  lieuentrclcs  cho- 

fesnierueilleufes.  Nollremcfnagerc  poutuoirraà  celle  ef- 
pecc  dé  delpenfe ,  félon  les  commodités  de  fa  terre,  &  tant  à  propos ,  que 
chofe  fi  ijeceffaire  ne  défaille  à  la  maifon  en  aucun  temps .  Comme  les  vi- 
utesfontdillingués  pour  l’vfage,ainfi  conuient-il  ici  faire,  touchant  les 
i  Huiles,Suifs,Cires,pourlesemploierconuenablemenc. 

Vne  fois  l’annec,lamerc-de-fâmilleferrefcsHuiles  éslieux  dcllines, 
'  ■  id’,oùcllclcstire,pourlesdiuersfetuices  des  fi.ens(à.merure  du  befo'") 
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l’vn  tlefqucîs  J  eft  la  Lumière,  nourrie  pat  l’Huile.  Pour  la  Lumière,  don-  Lvmieres 
qucs,defl:inera-elIcd’cntrefesHui!es,ceuxlcs  moins  propres  au  manger  Hmla  jnnir 
üi  quilcplusdurentaubtuflcr,afindebienalî'ortir  les  choies.  En  ce  Roi-  luwcre  ,  ey 
aume,  ces  trois  efpeces  d’Huile  font  les  plus, remarquables  pour  ccferuice  Dniers 

alîauoir,  d’01iue,de  N oix,de  Nauetc;  fpeciallement ,  en  certains  endroits  BMlcsfont  ce 
de laNormandicjCelui  de  Pauot:& félon  qu’en  Tes  ptouinccs  diucrfemcntp;(;ff/c/Ô'« 
abondent, au0î  c’elllà ,  où  particulièrement  ils  font  emploies .  Eu  Lan-  ^ronmccs. 
gucdoc&  Prouence,l’on  ne  fefert  d’Huile  deNauete,pourcequ'il  n’y 
en  a  point  ;&  n’y  en  a  point,  d’autant  qu’ils  ont  .abondance  decelùid’O- 
liiic  &  de Noi.x:  au  lieu  qu’en  France, ne  fefcrucnt  que  d’Huilc  de  Naue¬ 
tc, pourle  defaut  de  celui  d’Oliue,&  rarcté  de  celui  de  Noix .  Ainfi  des  au¬ 
tres  prouinccs,  comme  de  l’AuuergnCjOÙ  l’Huile  de  Noix  eftleplus  en 
viage.  chacun  eftimant  àbon  marché,  ce  que  fa  terre  lui  rapporte;  quoi- 
qu'ailleursfoit  chèrement  vendu.  Pour  l’ordinaire  Lumière  du  groffier 
,  nicfnagejlefeul  Huile  eft  emploie:  mais  pour  le  reftant  de  la  mailon,  & 
l’Huile  &  les  chandelles,  diftinélementtoutesfois  3  félon  les  occurrences. 

N’eftant  quebieri  à  propos,  mcfmepour  le  leruice  des  plus  honorables 
.petfonnes,d’cmploier  en  Hyuer  es  veillees  des  longues  nuits,  l’Huile 
CS  Lumières,  accommodées  en  lampes,  proprementfaites  &  nettemenr 
tciuies;auecdeschandelle3aufti,faifans marcher  enfcmble,&:  il  bien  à 
ptopos,l’vf.îgedcccs  diuers  Alimens,  quela bien-fcance  &  l’cfpargnc, y 
paroiflent;  'dont  ferons  honorablement  &  mefnageablement  feruis  en  DciUm^is. 
r.oftrc  maifon  .  Eft  nccelîairc  que  la  mcre-dc-famillefoit  pourucuëde 
bonnes  lampes,  fcchoififfant  celte  forte  de  meuble,  auec  curiofité,  fans 
y  plaindre  l’argent,  pour  cuiter  la  penetfe  l’Huile,  que  caufent  tels  vten- 
ciles  mal  qualifiés.  Dcmcfme,  de  liraitcrladefpcnfc  des  Lumières,  ain- 
fi  que  ladiftributiondes  viurcs,{anslequcl ordre, cllefe  trcuucroitplus 
grande  au  bout  de  l’annee,quc  deraifon.parjincoiifidcfémentlcsg'ens  de 
leruiccjvfer  de  l’Huile  &  des  chandelles  quand  ils  les  ont  à  difcrction. 

BiEN-Qjy  E  durant  toute  i’anncc,ron  face  des  bonnes  Chandelles  CùWÆide 
defuif,  fi  cft-ce,que  touf-jouts  meilleures  .font  celles  de  l’Automne,  que  finf, 
des  antres  faifons.-poiir  deux  caufes,  dont  la  principale  eft:  donnée  au;c 
grailles,  qui  lors  font  en  leur  meilleur  eftat;  &  l’autre,  àja  froidure  de 
l’approche  de  l’Hyuer,fauorifant  le  faire  &  le  conferuerdes  Chandelles. 

La  merc-de-famille ,  emploiera  lors  les  graiftes  tirées  des  beftes,  que  p  o  ur 
proiiifion  aura  fait  ruer  éc  falcr;  toutes  iefqucllcs  rendent  bon  iiiif  pour 
Çhandcllcs,hors.mislcspourccaux,dontlagraiftcn’eft  propre  àtcl  vfa- 
ge.  C’eft  la  chevre  pat  fur  toute  antre  belle,  qui  fournit  la  meilleure  '< 

grailfeàfaire  Chandelles,  puis  le  beuf,  la  vache,  Se  en  fuite,  les  moutons  lemciUw.r, 

&  brebis, defqucllcs  graifl’esoufuifs-,feparcsou  meflangés,  commes’ac- 
cordcrale  mieux,  lamcrc-dc-famil!e  fera  faire  des  Chandelles  la  proui- 
Condefaraaifon  pour  toute'l’annee,  qu’elle conferucra en  bonté,  com- 
wcfcramonftré.  De  celles  du  Printemps  ne  s’en  mettra  en  peine,  a- 
uenant  qu’elle  en  frcc  faire  en  telle  faifonjains  les  emploiera  toutes  fref- 
elics,  afin  de  ne  les  abandonner  à  la  .merci  des  prochaines  chaleurs .  La  Eef.m  fin 
Weche  des  Chandelles  fera  tonte  de  coton,  tant  pour  la  beauté  que  pour  U  meebe  des 
relpargnc,,eftancdepluspIairautfemice,pourIadrirtéde  leur  feu,  &  de  Clur.dtHei, 
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LvmieRIS.  pii-is longue  duree,  ainfi  garnies,  qu’auec  du  filet  de  chanvre,ni  de  linj 
qiielqucbicnchoifiquiUoir.Maiss’ileftcasqu’cllcyenvueille  incfler,le 
pourra  faire,  moiennanc  que  les  filets  cftans  de  bonne  &  douce  niaticre, 
loieiit  auffiblanchisàlalexiue. 

,  Qvant  àleiirgarde.  Touss’accordcntquelcsChandcllesdoiuenc 
'  rcpol’cren  lieu  hés  &  (ec:  lesaucuns,que  ccfoitparraidcscendres,  ou 
dcscieuresdcboisduChefne,oudcfablon,ou  du  millet.  Autres,  fans 
aucune  de  telles  matières,  dans  des  quailTes  de  bois  (  ou  pluftoft  de  pierre 
crcufce,"comme  celles  à  renir  Huile)  bien  atrengees,  entre  deux  littees ,  y 
mettantvn  papier,  ou  bien  fans  aucun  papier,  n’y  voulant  ajoufter  telle 
petite  curiofité.  C’eft  chofe  bien  e.xperimentee,  que  le  tremper  des 
Chandelles  dans  l’eau  frefehe  pour  vingt  -  quatre  heures,  les  affermir; 
dontne'font  par-àpres  trop  faciles  à  fondre,  bien  qu’elles  foient  vieilles, 
gardées  de  long  temps.  Duquel  moien,fcferuira  noftrcmefnagcre  ,  ac¬ 
commodant  quelques  vazes  de^terre  ou  de  bois,  où  elle  tiendra  fes 
Chandelles  droites  dans  l’eau,  épargnant  la  mefçhe  ;  ce  que  proprement 
fcfera,auecdespetitesverges  paflans  dans  les  mefehes,  comme  quand 
l'on  fait  les  Chandelles.  De  tels  v.azcscllecnretircrales  Chandelles  à  me- 
furcdcl’vfagejy  enreracttantSC  reiTortant  altctnatiuement,  félon  le  be- 
foin. 

Les  mepDgir  Avec  plaifant  &  vtile  mefnage.  fe  font  des  Chandelles  meflangccs, 
tmecisU  O-  de Suif& de Cire,non confufément , ainsparfeparations dilHndlcs  ^âp¬ 
re.  parentes.  La  meiche  cftant  toute  de  coton  ,  premièrement  eft  treiii- 

peedans  la  cire ,  d'icelle  y  en  faifani^eux  ou  trois  couchées,  après  font 
acheuecsauecdufuiflcur  donnant  la  grofleur  qu’on  veut.  Lacireeftia 
première  attainte  du  feu  comme  joignante  à  la  mefehe ,  laquelle  brullant 
dans  la  cire,ccla  eft  plus  lentement  que  dans  le  fuif,  pour  le  naturel  de  la 
matière,  dont  le  fuifeftant  plus  tard  fondu,  par  confequentla  Chandel¬ 
le  encftdepluslongucdutce,quefielle  eftoit  toute  defuif.  Alaquellc 
Cümmodité,s’ajointccftcjci,quclafumeedela  Chandelle  cfteinte,  n’cft 
aucunement  importune ,  comme  eft  beaucoup  celle  du  fuif,  parce  quelle 
procédé  delà  cire,  non  du  fuif,  quin’eft  du  tout  rien  touché  du  feu ,  donc 
telles  Chandelles  font  tendues  propres  au  feruice  de  toute  honorable 
compaignie, 

chinitiUs  de  Des  Chandelles  toutes  de  cite ,  l’on  fait  aulfi ,  mais  non  pour  l’ordinai- 
firf,  redenoftremefnager,bicnqti’ilenrecueillelamatiere,&  que  fans  def- 

bourcer  argent  il  en  p  euft  faire  faire  fa  prouifion,  cela  appartenant  à  Prin¬ 
ces  $c  grands  Seigneurs.  Bienfefctuita-il  de  Chandelles  de  cire,àl’eftude 
(  eftant  homme  de  liâtes  )  à  la  futuenuë  de  fes  amis ,  ■&;  aux  banquets,ain' 
fi  vfantfob.rement  des  commodités  que  Dieu  lui  donne.  Lamerc-de-fa- 
millc  pourusirraà  ces  Chandelles-ci  ;,y  cmploiant  partie  de  la  cite  que 
fes  Abeilles  lui  fournilTent ,  après  en  auok  retiré  les  deniers  de  la  v  ente  de 
Pi  diiitrfes  l’autre .  En  fera  faite  de  diuerfes  couleurs  diftimftes ,  &  d’entremeflccs  en 
fjiflsiirs<  jafpc  ,  comme  de  jaune,  de  blanche,  de  rouge,  de  verte:  dss Bougies 
aulii  pour  fes  vfages  ordinaires,  donc  elle  tirera  feruice  agréable, auec  el- 
pargne. 

’  ToycHANTles  Meubles  de  la  inaifon ,  ce  feroit  s’enfoncer  en  vn 
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al)yfme,quecîeIcsvou!oirparticu!arHet,le  feul  nommer  l’vn  aptes  l’au-  Meybies. 
tre,eftantprcfqiiesinipoffibIejtantlenombrceneftgrand.  SufÉra,clc  fc 
pouruoir  de  ceux  dontl’on  abefoin  :  auffidc  les  conieruer  fi  bien  tous, 
(jü’fisnefcdefrobentnicfgarcnt;&  en  les  manians  commeil  appartient, 
puiffentdurer  longuement  enferuicc/aiisfeconfumerinutilement.  L’on 
ne  s’abandonnera  à  l’immodcfé  défit  de  fe  meubler  magnifiquement  (non 
plus  qu’àl’extrcmitédel’ordinaire  bonne  chere)  de  peur  de  confunier  le 
fonds  des  terres, aueclereuenu.  Ainsfccontenteranoftremefnager,dcla 
raifon.fous  laquellefe  difpenfera-il  en  ceft  endroit;  donnant  quelque  clio- 
feau  contentement  defon  efptir,  fansdu  touts’arrefieràl’aullere  opinion 
de  Caton,  qui  eftimoktouf-jours  trop  cher,  ce  dont  l’on  n’auoit  befoin, 

(jiioi-qu’à  fort  petit  prix:  &  au  contraire, à  bon  marché, leneccfiàire, 
bien  qu’acbepté  aucc  beaucoup  d’argent,  ainfi  noftre  fieclc  le  permet¬ 
tant. 

C’e  s  T  l’vne  des  particulières  charges  de  la  mere-de- famille,  que  la  le  nuniment 
conduite  des  Meubles:  aulïï  cft-ce  fa  gloire  ,  que  d’en  voir  fa  maifon  des  Meubles-, 
bien  pareCi  &  preuuc  de  fon  infufniàncc,  quand  fon  mari  fe  mefle  de  à  U»me-de- 
tcllcschofes.  Elley  tiendra,  donques, tellement  l’œil,  qu’aucun  defor-  fmille, 
dren’auicnneàiamaifon,dece  coftédà.  Et  .à  ce  que  ce  foit  aucc  moins 
dctrauail,  commettra  à  la  principale  de  fesfcruantes,la  charge  des  Meu¬ 
bles  courans  par  la  maifon ,  feruans  com  m  c  en  quartier  :  les  lui  ba  illant  par 
roolle  ou  inuentaire  ,  aucc  les  clefs  pour  les  Icrrer  en  cabinet  à  ce  de- 
ftiiic,  dont  lé  ferarendre  compte,  de  fois  à  autre, les  recognoiflanr  fou- 
ucnt,à  ce  qu’aucune  choie  ne  s’en  perde  ou  efgare .  Moien  qui  lui  rc- 
uiendra  à  contentement ,  non  feulement  pour  fe  defeharger  de  fouci, 
ains  pour  alTeurer  fes  meubles  :  car  la  feruante  les  aiant  en  fon  particu- 
lietioin, s’en  prendra  garde  coramedefachofepropte,  de  peur  d’en  re- 
fpondre.  chacun  aimant  touf-jours  mieux  fon  particulier  bien  ,  que  ce¬ 
lui  d’autrui.  Ceux  de  referue  &  de  relais,  feront  gardés  fous  bonnes  clefs, 
attcndanslebcloin  (à  tel  fcruice  emploiant  vnc  chambre, aiant  fon  af- 
pcél  tourné  vers  le  Septentrion)  oùferont  prins  à  la  Itiruenue  des  amis, 
pourles  banquets,  &  pour  autres  occurrences, les  y  remettans  aprcsle 
iéruice.  Les  linges  de  liél  &  de  la  table,  feront  raccouftres  au  moindre  bc-  Deslinecs. 
foin ,  preuenant  leur  ruine ,  par  que!  que  petite  réparation ,  qu’à  tenfps  on 
icurfera.  Scrontcurieuftmentrtblanchisieftans  laies;  niaisleplusrare- 
nicntqu’onpouira,afindeielesconferucrlongucment  en  bon  ellat.  car 
les  linges  dci'cheent  à  toutes  les  fois  qu’ils  palfent  par  la  lexiuc.  Pour 
lequel  mal  preuenir.afin  aulïï  d’eftre  bien  accommodé  de  linge ,  com- 
nicl’on déliré, le fcul moien  cftd’cn  auoirà  fuffifiince,  donc  l’on  ne  fera 
coij-caincdelcblanchir  trop  louuent.  Cependant  Iclingelalc  feraaulli 
loigncufemcntconfcrucqueleblancjlelejournant  en  lieu  non  aucune- 
Uienthumide,fcrmé  à  clef,  de  peur  des  larrons. 

O  R  d.autant  que  félon  le  cours  des  chofes  de  ce  monde,  les  Aieublcs  Ch.icmt  HBfè, 
dcLimaifon  fe  confument  par  l’vfage, comment  qu’on  s’en  férue,  plus  rw fins  des 
fort  &pluftoftqucnu!sautres, les  linges  :  efl;  necelTairepour  en  tenir  la  Misses iiomte- 
ni.tilon  fournie, d’en  firrroger  chacun  an  des  nouueaux  aux  vieux,  foit 
puparachapt  de  linges  &  toiles  toiicès faites, foit  en  les  faifant  faire.  Les 
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Meyïlhs.  coramociiccs  d’en  faire  faite  en  la  maifoii,nc  font  generales  partoiitcè 
Roia'.ime,!amatiercyeftantdiuerfement produite.  Silamere-de-famille 
cii:  en  lien  elchars  en  lins  &  chanvres ,  force  fera  que  l’argent  (upplce  à  ttl 
dchuiLsS’acheptant  des  linges  &  toiles.  Mais  fi  fa  terre  la  fauorifc  en  tel 
mclnagcjlcdelcdcraaïunanimcntdeleslins  &  chanvres, aucc  l’affcâion 
propreaux  femmes,  qui  cd  d’aimer  pluslc  linge,-  qu’autre  Meuble  delà 
maifonuàcequ’aiantabondanccdelinges  de  toutes  fortes,  &  fins  &grof- 
fiets, toute  fa  famille  en  foitbicn  pourueuc,jufques  aux  valets  &  feruantes, 
pour  paiement  de  leurs  cbemiles ,  &  autres  choies  coniienues. 

Tmchmhs  Avec  pareilfoinpouruoictalamcre-de-l:ami!leàfcslicfs,lesfoutnif- 
li:s,0-'(.  faut  de  coëctcs,  cttilîins ,  oreillers,  materas,  couucrtes,rideaux,pauillons, 

culfodcs,qu’ellc  fera  faire  de  fes  plumes, laines, lins, chanvres,^:  des  reliefs 
defesSoies,eftantenpaïs  de  meuriers,  dont  elle  &fcs  filles,  feront  aulfi 
des  tapiffeties  mellangees  aucede  la  laine,  du lin,du  chanvre,  du  cotton, 
comme  l’on  voudra,  pour  couttinages,  tapis  de  table,  buffets,  cheminées, 
chaircs,tabourets,&  autres  ornemens  clefalle  Sc  de  chambre,  exercice  tres- 
loiiablepourtoutes  gentilles  damoifcllcs. 

D-liP'iifd-  d’cfl:ain,fera  aulfi  bien  gouuernce,&ai!ecfoia 

If  ‘  tancplusexquis,queplusfontfujetcesàpetdrelcsmaticresprecieulcs,que 
les  grolficres.L’on  ne  fouffrira  tel  Meuble  aller  en  décadence ,  par  {aiitc  de 
le  faire  r’accouftrer  aubefoin,aiiisàtempsl’era  réparé,  mcfmcrefondu, la 
tiecclfitéyefcheant.  Ainfi  le  meuble  de  table,  le  maintiendra  en  bonc- 
ftat:  &  foient  taires,goubeaux,cfguicrcs,va2es,balfins, plats, plats-cf- 
cueles,alfietes,efcuelcs-à-otcille,falicres,cueillers,&  autres,tcndtontfct- 
uice. agréable, pourucu que toiif jours  le  toutfôit  nettement  tenu, bien 
poli  &  fourbi;  jufques  aux  coufteaux.  fignesdçladexteritédelamcfna- 
gere ,  que  les  eftrangers  furuenans  en  la  m  aifon ,  obferuent  curieiifement. 
D'oli  procédé  S  r  la  parcITe  &  laddloiauté  n’elloientfi  grandes  aux  gensdelcruicc, 
L  plus  comme  clics  fe  voient  aujourd’hui,Ies  Meubles  durerpient  plus  en  la  mai¬ 

rie  ruine  des  fon  qu’ils  ne  font,  voire  les  aucuns  prefques  perpétuellement ,  pat  ne 
èleisHes.  leconfumeràl’vfage,-comme  font  ceux  de  verre  &  de  terre.  Maistellcs 
pernicieufes  humeurs  aians  gaigucle  delTus ,  contraignent  la  bonne  mef- 
nagerc,  d’y  tenir  continuellement  l’œil,  par  là  arreftantvn  peu  le  cours  de 
leur  ruinc.Tous  vtenciles  de  cuifinc  faits  de  metail  de  cloche, de  ciiivrc,de 

lcton,commepotsàfeu,  marmites,  chaudetons,poëfles,ca(res,baffincs, 
poiironnicres,tartrieres,Sx:  femblables;aufrilcs  pocflesàfrireeftansdefct, 
petilTentparmauuaisgouuernemenc.  car  tels  Meubles  fortis  du  feu, enco- 
res  chauds,par  la  mauuaifcferuante,(ont  jettes  fur  le  pauéindilcretenient 
où  ils  feboliclent&percentjau  lieu  de  les  pofer  doucement  en  leurs  lieux, 
mefraes  M’affeoir  les  chauderons  &  ballines  pointues  fur  des  bor- 
lets,  torccs,  ou  chappclets,pout  les  garder  de  toucher  au  paué,6^de 
Ctirhfi-'id'vn  aurallelicr,lesaucrcsaiansqueuë.  Cclas’accordeauccce  qu’vu 

duLlmii-  ^^'‘'*“‘^®'^°'^‘’‘‘^*^fiuMontelim?r,autrcsfois  m’a dit,qui elloit de  cognoillre 
■  au  puifer  de  l’eau,  quand  les  feruantes  eftoient  defpicecs  contre  leurs 

maiftrelTcs,  lors  netenans  compte  de  leurs  cruches  &feaux(quoi  quede 
ctiivre,&:  par  confequent  de  matière  de  prix)  qu’ellespofoieiit  riidemcntj 
fqricborddupuicsjfans  crainte  de  les  rompre:  ce  que  plufieurs  fois  4 
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il'oit  obrerué  Je  fi  boutique ,  cftjntaii  deuant  d’vn  puits .  Le  mefnie  le 
void  àlacuifiue,aulaufrdcseltuelles,  que  les  fei'tiantes  vicieufes  ou  mal¬ 
habiles,  cftorcent  &rompent,lcs  piellans  &  jettans  mal  à  propos:  aullî 
inconfiderément  pofans  les  vtenciles'frangibles,  comme  verres ,  pots 
de  terre, mefm es  ceux  aianslc  cul  rond, es  bords  des  tables  &  buffets ,  d’où 
tumbaus  furie  pauc,  fe  calTent.Pourreniedier  à  relies  incomraodités,l’or- 
donnancedelamerc-de-familleinteruiendra,  condamnant  les  feruantes 
au  paiement  des  meubles  quelles  auront  rompu.ou  par  malice  ou  par  trop 
deIotife,Ieur  en  comptantlc  prix  fur  leurs  gages:  ce  quireuicndtaau  profit 
des  feruantes  mcfmes,quanddeuenuesmaiftrefics,aurontappnns,  par  tel 
petit  chaftimentjd’eftre  bonnesmefnageres.  Oefiauffi  vn  autre  bon  raoic 
pour  preuenirla perte  &le  degaftdes  Meubles  delà  cuifînejquedeleste- 
iiiren  veuc  comme  en  parade:  car  eftans  rangés  en  buffets  de  rafteliers,  di- 
finftement  félon  leurs  matières  &'efpeccs,la  mere-de- famille  entrant 
dans  fa  cuilîne,en  vn  clin  d’œil,  void  tous  fes  meubles,  &  fe  prend  garde  de 
ceux  qui  défaillent,  dont  en  fait  faire  la  recerchcà  la  chaude, lors  cftanc 
plusfructueufcsquela  delaianttantfoit  peu.  D’ailleurs  la  reprefentatiou 
des  Meubles  ainli  difpüfés,e(l:plaifante;  carfoient-ils  d’eftain,  de  ieton,  de 
cuivre, dcfer,dcterre,debois,&  à  qiielsvfages  qu’ils  foientdcflinés,pour- 
ucuque  tenus  bien  nets,  fourbis,  efclaircis,  &  pofes  chacun  cnfonlieu, 
faiisconfufion,touf  joursles  fait-il  bon  voir,  à  la  louange  des  feruantes, 
gage  pi'incipaldeleur  diligence.  Ainllnos  Anceftres  ont  voulu  les  Meu¬ 
bles  delà  cuifinc,cfl:rc  tenus.  ordre  qui  vtilemeiit  s’obferue  cncorcs  par 
Icsmeillcurcs  mefnageres.  le  ne  patleraiici  des  meubles  de  lacaue,pareii 
auoit  dit  autant  que  de  befoin,  fur  le  propos  desvins.-niaulïïde  ceux  de 
bois  pour  les  falcs  &  chambres,  comm  e  tables,  buffets,  chaires,  &c.  en  rc- 
fcruantledifcoursau  traitté  de  l’Architcébure  Riiftiquc,  que  je  délibéré 
birepour  donnerdcsauisaupcrc-dc-famille,  àlebicnbaftiraux  champs, 
félonie  vrai  art,  aiiec  commodité  &  cfpargnc.  Là  où  je  n’oublierai.  Dieu 
aidant,  de  reprefenter  la  menuiferic  requile  à  la  niaifon ,  pour  la  meubler 
ainfi  qu’il  appartient, 

Co  M  ME  les  Habits  de  la  fimille,  tiennent  rang  entre  les  principale.? 
écipenfes  delà  maifon,caufans  la  ruine  d’i celle, lors qii’aia ns  plus  d’ef- 
gard  âii;{  rôles  fantafics,  qu’à  le  bien  mefurer,  l’on  s’abandonne  aux  braua- 
iles,àl’cxéple  des  plus  riches'.aufli les  prudes  perc-di-nuTe-de-fa raille, cui- 
lans  tels  périls,  tafehent  de  rendre  :tc11e  ncccfTairc  dclpenfe,  laplus  petite 
'lu’ilspcuticnt.  Prcmicrcmét,cu  fcbienmelurans,pour,rclon  lafacultéde 
Iciits biens, s’habilcr  honorablement, fans  excès, eux  &  leurs cnfans:& 
aptes, en  cfpargnans  l’argent,  n’aller  ches  le  marchand  qu’à  tard,  &  cnco- 
t«,qucccfoitléu!cnîentpourauoirles  eftoffts  qu’ils  ncpeuucni  faire  fai' 
tcMilcur  maifon,  à  fcfpargnc  des  matières,  qu’ils  auront  cueillies  en  leur 
terre.  ■  ■■ 

n’yaquaiticrcnreRoiaumc(jencveuxdire  prouincc  entierejoù 
I^hun’ait donné  à  la  tcire, faculté  de  produite  quelque  matière  feruant 
Wx  Habits  de  l’homme;  Icfqucllcs  nos  melnagers  reccrchcront ,  pour 
'escitiploicr  félon  Ictus  dtiicries  qualités.  Nousauons  patlédcs  linges. 
Maintenant  dhoBS  des  draps  à  laine,  quepour  cnclt£cpoiirucu,!cpcrc-' 


Mevbles, 


Mciililcs. 


Habits. 


MefnarirU 
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H  A  B  iTS.  dc-famillefaifant  vente  aux  marchands  de  lalaine  dcfes  troupeaux,  en 
retiendra  quelques  quirHaux,  qu’il deftinera  à  tel  vlage.  Si  Ion  teiroit 
porte  des  fines  laines,  tant  mieux  accommodé  fera-il  de  draps, de  lar¬ 
ges,  debutats,  déroutes  fortes, dont  lui,  fa  femme, &  fes  enfans ,  en 
feront  honorablement  &  profitablement  habilles, à  telles  eftoffes  s’em- 
ploiant  le  meilleur  des  laines  ,  &  le  relie  aux  Habits  des  valets  :  fi  des 
«roflieres,à  tout  le  moins, s’emploieront-elles  pour  les  feruiteurs.  Si 
des  raoiennes,  &  pour  les  enfans,  &  pour  la  groffiere  famille ,  dont  du 
meilleur  s’en  feront  cncores  des  bons  manteaux  de  pluie,  vtiles  au  par¬ 
ticulier  feruice  de  noftre  perc-dé-famille,  qu’il  portera  agréablement, 
pour  eftre  defon  cru .  La  mefnagere  fera  afï'ortir  les  laines ,  pour  en  dif- 
ccrnerla  valeur  Sda  couleur,  mettant  à  parties  efpeces,  quelle  emploie¬ 
ra  en  diuerfes  fortes  d’eftofes.  La  plus  fine  partie  deftinera-elle  à  faire 
destines  farges,razcs,drappees,foibles,  fortes,  &  des  bons  draps  vnis 
vie  forts,  des  burats,  des  reuerches,  des  cordillats,  pourferiiir  diuerfe- 
ment  à  toutes  perionnes  Sefaifons.  Des  gtoflicres;  blanches,  noires, 
otizes ,  des  forts  draps ,  blancs ,  bureaux ,  gris ,  &  entre-meflés ,  pour  les 
LLtbits  des  mercenaires:  auffi,  à  faire  des  couucrtures pour  les  lits,  choi- 
filTan  t  les  laines  à  ce  les  plus  propres .  Aprés,les  fera  lauer,puis  batre,  pci- 
oncr, carder, hier, tiftre:  &  les  draps  en  prouenans  en  toile, eiuioicra 
au  foulon  pour  y  cftredcfgraiffés,  blanchis,  enfortis, garnis:  de  là  àla 
taincture,  pour  y  eftre  mis  en  couleur  comme  l’on  déliré:  finalement, au 
tondeur,  pour  y  receuoit  la  detnierc  main  de  leurs  façons.  Vne  grande 
partie  de  telle  manufadlurefe  faitàlamaifon,la  plulpart  des  ouuncrs  s’y 
noutrilTans  des  commodités  d’icelle.  Ioinr,que  toutcslesperlonnesdela 
famille,  femmes,  filles,  enfans,  fcruiteurs,feruantes,  y  trauaillcnt  à  boutées 
fans  nulle  dcfpenfe,làs’eraploians les  heures  perdues,  mcfraelcs  vollcts 
des  longues  nuits,dont  les  draps  fortent  auec  clpargne.Car  ces  pentes  œu- 
ureS'là,nc  couftent  rien  àla  raaifon,neantmoins, font- elles  acheptccs 
chèrement  chés  les  marchands,  quand  l’on  va  à  leurs  boutiques  pretu 
dre  du  drap,  les  compeans  àhautprix.  Ainfiauons-nous  des  draps  à  bon 
marché ,  voice  il  femble  qu’ils  ne  couftent  autre  chofe ,  que  1  argent  def- 
bourcé  pour  les  gages  des  ouuriets  qui  les  ont  préparés:  le  relte  cftani 
forci  dcl’efpargne  de  laraaifon  ,là  vcilemcnt  cmploiee.  tel  raefnage  failaii: 
pro  fit  d’vne  chofe  prefque  p  erdue ,  fans  lequel  leroit  de  nulle  ou  bien  pC' 


liSik, 


Lieu  y,  ch. 


tite  apparence. 

Des  Soies  feront  aulfiemploices  en  Habits,  mais  auec  rétention,  d: 
peutd’abuierdcraatierctantprecieufe.  Car  encores  que  la  raere-de-a- 
mille  en  cueille  dans  fa  maifon  par  fa  dexterité&diligence,finefaui-i! 
pourtant  qu’elle  s’en  féru einconfideréraent,ains  auec  telle  fobriete,qu( 
le  principal  de  fes  Soies,foitconuertien  deniers,  &  racceiroire,en  jeu 
blés  &  Habits,  dont  elle  tirera  contentement  &  honneur.  Lepriircipa 
cilla  fine  Soie,quife  tire  endeftieloppantleploton  :  8c  l’accciroire,lesii 
lozelcsde  diuerfes  fortes, qui  l’accompaignent, comme  j’ai  monftteai 
difcoiits  de  tel  melnage.  Les  filozeles,  donques  ,  feront  à  defpciidr 
en  la  maifon  pour  meubles  &  Habits  qu’on  emploiera  félonies  qualitesi 
ouuragcs .  La bourrete  dlkplus grolfiere,  comme l’efeume  du refte.  L 
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Elozelle  procédante  des  coucons  percés  &  ra3culéj,eftlaplus  fine,  ne  H  A  B  l'rsî 
différant  en  autre  cholcde  la  bonne  Soie,  que  du  tirer  ;  car'ne  pouuans 
Its  Cüticonscftrc  tirés, pareifre  perlés  ou  maculés, la  belle  en  eftant  for- 
tic  oufroillee  dedans, l’on  efteontraint  de  les  filer  à  la  main, dont  la  ma¬ 
tière  perd  fonluftre,  &  auec  icelui,  le  nom  de  Soie,  qu'on  a  conuetti 
cnfilozele.  L’autre  filozelç  procède  des  reliefs  du  baffin  quifetronçon- 
iîenr,&  des  coucons  ou  plotonsqui  ne  fc  veulent  du  tout  defpouïllcr. 

Toutes  IcfqucilesfiIozeles,lametc-de-famille  melhagera,làns  enlailler 
lien  perdre ,  qu’indiffererament  elle  pourra  faireferuir  en  meubles,  com¬ 
me  tapiffcrics  à  tous  vfages,  ainfi.quc  j’ai  touché  ci  douant;  mel'rne  la 
bourrctce,cn  gros  tspis  de  table  meflee  auec  du  lin ,  ou  du  chanvre ,  colo¬ 
rés  félon  la  fantafie.  Mais  en  Habits,  feulement  les  mcilleuresj&cnco- 
resconuient  les  accompaigner  de  quelque  peu  de  fine  Soie,  pour  faire  des 
eftofes  propres  à  habillcriic  hommes  éC  femmes.  Pourmeîme  vfage,fc 
font  des  dtoifes  nieflangecs  auec  de  la  Soie  &  de  la  laine,  ou  auec  du 
cotton,dcdiuerfcs façons, fclon  les  inuemions  des  ouuricrsraulli pour 
hab!llerlcsenfâns,qu’ondiuerfifie  parcoulcurs, comme  l'on  dcfirc.  En 
outre,  fera  faite  du  velours  &  du  taffetas  pourfes  vfages  :  en  tel  cas,  fe  fer- 
iiant  de  partie  du  meilleur  de  fa  foiejqu'clleferefcniera  à  lavcntcdurc- 
ftanr.  Par  telle  dextérité, la  merc-dc-famille  meublera  fa  mailon, s'ha¬ 
billera  &  tous  les  fiens,  honorablement,  non  efcnarcemcnt,  ncantmoins, 
àboii  compte,  puis  que  laprincipale  matière  fort  de  cliés  elle:  &  ce  auec 
luftre  propre  à  la  bonne  mefnagerc,  reprefente  par  Salomon. 

Les  Peaux  de  Chevre,  ferontaccoufttees  en  m.uroquin ,  pour  faire  Zrt 
des  fouliei  s  aux  plus  honorables  &  délicates  perfonnes  :  àquoi  auffi  font 
bonnes  celles  de  Menon,ou  bouc  chaîné,  ni cfmc  poiirrcfiftcr  à  l’eau, 
feruaiisvtilemcnt,àceux  qui  ne  foulfrcnt  la  peau  de  vache  en  fouliers. 

De mefmeaccommodcra-on  celles  de  'Vache, pour  faire  des  bons  fcu- 
licrs,&  au  mailhe  &  aux  valets ,  auffi  de  bonnes  bottes ,  difeernans  les  en 
droits  du  cu'i'r  pour  les  emploier  félon  les  perfonnes  &  les  ouuragcs  :  no¬ 
tant  là  defîus,  qu’à  tclsfcruicesj  les  peaux  des  vaches  vieilles,  (ont  meilleu¬ 
res  que  des  jeunes  ,  L’on  préparera  auffi  les  peaux  des  Beuts,niais  pour 
gros  cuir,  c’cflaflauoir,  afin  de  feruir  généralement  au  f'emcles  des  fou- 
liersdetousccnxdelafamille.  Toutcslcf'quclles  peaux, fera-on  accou- 
llrctauxconroicurs  &  tanneurs, les  leur  enuoiant  bien  marquées,  afin 
(jue  par  fo  tife  ou  fraude,  elles  ne  fe  changent,  rendans  vil  caioluspour  vn 
lol,commeautre-fois  celaro’eflaucnu.  Ces  prouifions  faites,  la  merc- 
de-famillc  mandera  vn  cordonnier,  qu’elle  fera  traiiailler  en  fa  maifon, 
nicttaiitenœuure  telles  maticrespour  faire  des  fouliers  à  toutela  famille, 
bicnàprofit&  pour  toutes  faifons  dcl’annecidontle  pctc-dc-famillc, 
commandera  fans  regret,  fes  gens  au  trauail  ordinaire,  &  en  voiage  preC- 
fé,  n’aians  lors  les  vâiets,occafion  de  s’excuilrfiir  leur  mauuaile  chauffurc, 
ainfi  qu’ils  ont  accouftumé  de  faire,à  la  moindre  apparence  qu’ils  cnaicnr. 
f’argent  qui  s’emploie  à  tel  mefn3ge,cfi:  peu  de  chofe,aiiprix  de  celui 
qu’on  defoourcc  a  l’achapt  des  fouliers  tous  faits, oùil  s’en  confomebeau- 
çoup;&  ce  quiaugmente  lemef'nagc,  cil,  que  toute  voffre  famille  efl 
touf-jourstref-bienaeppramo^  de  chaudurc,poui  l’aifance  &  pour  la 
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diitce:  veu  qu’aiiec  fidelité,  le  cordonnier  traiiaille  de  voftre  matière, fans 
perte  d’aucune  partie,  &  en  voftre  prelencc .  Moien  qucles  bonsmel'na- 
gers  ne  mefpriferont  ,1a  faculté  de  leur  terre  le  permettant, pour  lefoula- 
gement  deleur  cfprit  &  deleur  bource. 


•Distilia.  — - - - — — . . — 

CAPITRE  IV. 

Oijhli, nions  (y  niitres^refMÜfsfour Ugiterifin  J.es»’.itUdies. 

iHcommolités  A  it  M  i  les  commodités  dentl’on  jouît  abondamment 

ÂtsebAm^s,  aux  cbamps,cnmcfnâge  bien  dreiréjCefte  notable  inc5- 

^1  moditéfetreuuc,Qu,c  la  faute  de  l’opportun  fecours  à  la 

ÿj  furuenuëdcs maladies , proiienant  delà folitude de riia- 

S  bitatiô,quinous  ciloignedesMedecins,Çliirurgiés,Apo- 

ticaircs, desquels  Icsvillcsjouïirentàfouhaittparlà  fe  vé¬ 
rifiant  ce  dire  -  ^vnecommiiiiti,efiteuf-)oitrsjiiinicdefonconmire.  T  cl  defaut 
nous  contraint  d’accourrir  au  Médecins  en  la  nece{fité,lcs  enuoians  cer- 
chet là  oùil3font,quelquesfois  bien  loin, dontfouuët ils  arriuentàlamai- 
fon,forttatd  Sc  horsfaifon.  Ccfl;ccn:laplHsimportante_&  importune  fâ¬ 
cherie  de  l’habitation  delà  campaigne, laquelle  lès  gens  d’cfprittafch  et  d’a¬ 
doucir  aucunement,s’cfForceans  eux-mclmcs,  de  le  fecouriràla  furuenué 
dclcursmaladies,&:  celles  de  leurs  enfans&  fcruiteurs,enattendansp!us 
les  amples  rcmedes du doâe Médecin  .  Touslcsjoursferecognoifiverita- 
fereeymere-  ble^gHe/rfBfff/tfe  fjîwttwmcedfr.-i’m,  Si  ce fortnaifuementaux  champs, 
Wfmille  quâd  le  raefnager  6è  la  mefnagere  font  contraints  par  maniéré  de  dire,  dë- 
mttentles  ftredetous  meftiers,fouuentesfois  ,leurdefaillansles chofesdontilsont 
psAms  bô  bcfoin,foitpourlafanté,foitpourleshabits,foitpourlesmeublcs,def- 

tofit,  quelles  ils  ne  pouroient  rirerfecuice,fieux-mefmcs  n’y  mettoient  la  main. 

Etquiefilegdntil-hommeaimermieuxlaifletperdrefoncheualfe  desfet- 

rant  en  voiage,que  d’y  mettre  vn  cloud  aupied,lui-mefme,  à  faute  de  ma- 
refchalîAinlile  pere  Sc  larnere-de-famille,cn  ce  tant  important  article  de 
la  conferuation  de  la  Vie,  touchant  les  caufes  fécondes  ,tafchcront  de  s’in- 
ftruire  des  m  oiens  de  fe  fecoutir  Si  leur  famille ,  es  occurrences  des  mala¬ 
dies  6c  diuers  eueneraens  d’icelles;  commedechcuteSjbleffeureSjbruflu- 

res,Sc  plufieurs  autres  maux, preflçs  &  périlleux ,  qui  furuicnnent  inopiné- 

iïicnt,requerfans prompts  rcmedestaulfi  és  autres  de  petite  importance; 
petites  langueurs  de  femmcs'Sc  enfans,ne  méritas  d’enuoier  au  Médecin, 

quileurrciiiendraàgrâdfoulagcment.  Plufieurs  grands  Seigneurs  Sc  gra¬ 
des  Dames ,  n’ont  mefprifé  telle  diuine  fcience,  aians  engraué  leurs  nos  es 
medicamés  quuls  ont  inuÊtc,dont,à  leur  horieur ,  1  on  fe  lert  vtilemét,  en- 

corcs  aujourd’hui  és  boutiques  des  ApiticaircsjtefmoinentreautresJc  Mt- 

thrïiAtyVeaa  du  Roi  Mithtidatés,8c  l’ôguent  qu’on  appelle  ;  vnguent»  Camt- 
igBi/'rt  tri-  f;)?*e,d’vne  Comtefie  quil’inuenta.  Les  femmes  font  à  ce  plus  propres,que 
fie  Aiut  ht-  leshommes,pourlcutnaturelofficieux  6c  charitablctàtelle  càufc,la  mcrc- 
mrdUsftm-  de-famille  ouurirafonefptit,pour  entendre  ces  chofes.  Des  liutes,  ell.yi- 
^  ierapl«fieutsfalutmesteraedes,  cequilui  l’cra'ailé,puisqiic  certains  do- 
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(fl:esMeclecins,pourlebicnpublic,onttraduitduChaWee,(IuGi'ec,duLa-  DiSTiiî|j 

.tinjennoftrelanguejtoutcccjuifertàlaconferuatioBdelafanté, aupara-  tjons.- 

uantCügnetidepeiidegens.Pourrelcuetdepeinenoftreracrc-dc-famil- 

Ic  J  je  lui  baillerai  vn  roolle  des  remèdes  aux  plu;  communes  maladies,  ti- 

iês,&  dcsliureSj&des  expcrienccs,dontellc  feferuira.  Mais  expériences, 

faites  aaccautât  de  cutieufe  fidelité,  &  chés  moi  &  chés  beaucoup  de  mes 

iiuimesamis, qu’on  l'çauroic  dcfirerefurlefquclles iepourra  aireurer,5c 

qucmoiennantlabenediftiondcDicu,lesemploiantaubefoin,ce  feraa- 

ucc heureux fuccés,fonniari,ellc,fcs  eufans,fcsferuiteurs  difcruanres,e- 

Itans  maladcstaulîi fes fujcts,voifins,  &  pauurcs.  cdmtt'piii'y 

AiAnt  nollre  mere-de-famillc,tellc  noble  Sc  belle hnmeur,aucc pareil  cJpn- 
foindontcllearemphfescharnicrs  5c  fait  fes  Confitures,  dreficravn  petit  ‘  - 

cabinet, auquelcommeenboutiqued'Apoticaire,logeraies  remedesles 
plus  propres  pour  les  cônuines  maladies  ;  afin  qu’en  la  neceffité  les  treuuc 
prefts  chés  elle, fans  eftrecôtrainte  deies  enuoier  quérir  hafiiuemet  àlavil- 
le  chés  r  Apoiicaire.  F  cra  donques  prouifion  de  toutes  les  drogues  quelle 
verra  lui  eftrcrequifcs,  les  faifant  bien  choifir  &  achepter  vers  les  Apoti- 
caires .  Mcfmes,ne  fera  jamais  fans  auoir  du  Mittidaqde  la  Theriaque,  des 
confections  d’Alkerraes,8c  dcHyacintejdes  eaux,  Celefte, Impériale, de 
vie;  delà  llhubarbe,  du  Scnné,dc  l’Agaric,  du fy top  rozar, du femencon- 
trapourles  enfans,  &  autres  matières  iimples  &  corapofees,precieufcs 
& vtiles, quelle  pourrafacilcmcntrccouurer.  ptdecequife recueille  en 
fa  terre,  herbes,flcurs,  fruits,  racines,  femences,  en  fera  des  eaux ,  des  hui¬ 
les,  des  conferues,  des  onguens  ,  des  poudres, les  preparans  en  leurs  fai- 
fons,  quelle  tiendra  par-aprés,  en  vazes  Iclon  leurs  diftinftes  qualités,  li¬ 
quides  &  feches .  T outes  Icfquelles  prouifions  5c  préparatifs ,  elle  garde¬ 
ra  cherement,pourle  befoin,  des  cheutcs,ble(reurcs,bruflurcs,  fièvres,  & 
autres  infirmités  qui  furuicnnent  inopinément,  lors  Icsremedesvenans 
tantmieuxà  propos,  que  plus  rare  Sc  difficile  il  cft,  d’eftre  fecouru,  au.x 
champs  qu’en  la  ville. 

l’ A  I  monftréànoftrepctc-dc-famille,lemoien  de  mefurer  fes  terres, 
non  pourle  rendre  arpenteur,  ains  pour  lui  faire  entendre  cefte  exquife 
partie  de  mefnage,  quic.fi:  de  cognoillre  ce  qu’il  a,  fans  du  tout  s’en  rap¬ 
porter  à  autrui  :  De  mefnie,defire-jc  faire  en  ceft  endroit,  touchant  les  di- 
ftillations  jinonftrant  .à noftremere-de-famille, comment  5c jufquesoù, 
elle  fe  peut  craploicr  en  telles  gcntilleffcs;  fans  s’enfoncer  cnrabilmc  des 
fubtilités  des  maiilres  diftilleuts  5c  abfttaiftcurs  de  quint’efTcncçS;  f  où 
plufieurs  gentils  efprits  ont  fait  naufrage.,  preuue  de  leur  vaine  curiofit*  ) 
afin  que  fefournillant  de  ce  dont  elle  peut  auoirbefoin,  pour  le  foulage- 
mcntdcfafamille, furies  occurrences  des  maladies, elle  puiffe  plus  pa¬ 
tiemment  attendrel’arriuee  du  fçauant  Médecin ,  quand  en  la  ncceffite,el- 
Icl’aura  enuoié  quérir. 

S  VP  P  O  s  e'  qu’il  y  ait  plufieurs  Scdiuerfcs  façons  de  diftiller,  comme  D»  Dljl'âeÂ 
pat  chaleur,  par  froideur,  par  fablon,parliraeurc  de  fer,  par  feutre,  par  fu¬ 
miers,  dont  vfent  les  maiilres  en  l’art,  6c  <à  cela,  fe  feruentde  diuerfes  fa¬ 
çons  d’alambics,  compofés  de  diuerfes  matières  :  Mon  intention  n’eft 
pourtant,  de  lesreprefentertout.es  à  nollremere-de  famille, ains feulç- 
. ‘  ■  '■■■"  "  . .  Fff  ij 
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DrsTïLtA-  ment. la  manière  que j’cllimceftre  la  plus  propre  pour  elle,  dont  fe  pouî- 
TioNî.  ■  ta  Facilement  leruir,  aucccontenremcnr.  Ce  (cra  par  chaleur, qu’tlle  Fera 
tAraudamc  (es diftil!ations,auecFcudcboisoudecharbon, félon  les  fujets:  Et  tou- 
Cx"  chant  aux  alambics,{elcruira  des  leuls  de  verre,  &  de  terre  virrcc,rejetcant 
En  qndsdn-  les  autres  faits  d’clbin,dcplôb,  d'erain,dcftr,  fi  elle  délire auoir  des  eaux 

kfU.  desmieux qualifiees-.carc’eftlepropredetous  meraux , (Kir  Je  l’argent 

exceptés)  de  donner  quelque  liniftre  odeur  aux  eaux  qui  leur  adhèrent, 
julqucsàlcsinfedetdeleurs  raauuaifcs qualités .  Mais  pat  le  contraire, 
pallàns  par  le  verre  ou  terre  vitree,  fur  tout  par  le  verre,  elles  en  fortent 
lins  defehet  de  fenteur,belles  &  claircstprincipalemcnt  quand  le  feu  cor- 
refpondau  verre  :  car  alors  on  ne  trcuue  rien  à  redire  à  telles  eaux.  Eltant 
le  bu  de  difficile  conduite,  par  trop  de  violence  ou  trop  de  lalcheté,  ou 
bien accorapaigné d’importune  fumee,cftantfeudc  flamme, vn  moicn 
aefté  treuucpar  des  excellents  Médecins  denollre  flecle,pour  bcfor.gnct 
feurement  en  ceft  endroit,  qui  ell:  de  faire  chaufer  l’alâbic  par  l’eau  bouil¬ 
lante,  &  icelle  eau  par  le  feu,  appliquait  tvn  chauderon  rempli  d’eau  fur  le 
feu ,  &  dans  icelle , l’alambic  ,aucc  les  matières  qu’on  diftillc:  Icfquellcs  ne 
fintans  nullement  la  violence  du  feu,  par  le  muien  de  l*eau  bouïll.sntc, 
rendent  les  eaux  diftillees ,  en  pcrfe(flion  de  bonté .  Telle  fa^on  de  dillil- 
1er,  eftappellee,  Bain-de-marie,dtTaquelle  les  entendus  en  l'art felerucnt 
le  plus  pourfaire  leurs  precieufes  eaux. 

La  mere- de- famille  bra  drefler  vn  Bain-de- marie  pour  diflillcr  fes 
r/f.  fleurs, herbc.s,&aurrcschofcs]espluscxquifes, dont  elle  tirera  des  eaux 

excellentes.  Et-pourlcs  plus  t  oramunes, d’autres  alambics  chatifés  au  feu 
de  flamme, &  de  charbon,  diuerfement  commé  elle  voudra,  afin  d’en 
Pet  Tout-  eftrebicnpourueuë,enaiant  àchoifir.  Pour  quels  que  foient  les  alant- 
bics,  conuient  en  faire  les  fourneaux  prelqucs  tous  de  mdmc  façon ,  c’efl 
alTauoir,  en  tond ,  auec  de  la  terre  grade  &  des  carreaux  de  terre  de  potier, 
de  telle  matière  les  baftiflant,  comme  voulant  fonder  vne  pctiictmir.  Si 
c’eftpourlcBain-de-matie,latondcur  du  fourneau  fera  priiiie,àk  mc- 
furc  du  chauderon  ou  marmite,  qui  eft,  vn  vailTcau  d’erain  afles  profond, 
contenant  l’eau  bouillante,  qui  fera  baftiau  bord  du  fourneau,  à  la  ma¬ 
nière  de  ceux  des  teinturiers  ;  monfltant  le  cul  en  bas ,  pour  y  dire  dchau- 
fcâuccdufeu  debois  ou  de  charbon,  comme  l’on  voudra .  Et  afin  qude 
feuaille  bon  train, le  fourneau  fera  tenu  alTés  haut,  &  de  telle  nidurt,  que 
dcrpiiislc  cul  du  chauderon  jufques  au  pauc,  y  ait  diltancc  fuififantc  pour 
ynlaqucr  entre  deux ,  vn  gril  de  fer ,  comme  plancher,  fouftenaut  le  bois 
ou  le  charbon,  qu’on  y  mettra  pat  vne-portc  longue  &  ellroitcattaignant 
au  paué,  &  là  bruflans, leurs  cendres  s’a  ualans  en  bas,n’cnipcfcht  tout  nul¬ 
lement  le  feu,  qui  fera  auflifolicitc  par  trois  ou  quatre  petits  trous  ou  fouf- 

piraux,  qti’onlaifleraaubaftimcntjdcfl'usle gril, près leborddu  chaude¬ 
ron;  dont  le  vent  palfant,aliumer3  le  feu  à  volonté  fans  foiifler,ainli  qu’on 

le  pratique  és  fourneaux  à  vent,cs  grandes  fontes  de  l’artillerie.  V  ne  pe¬ 
tite  chemincc  y  fera  accommodée,  pour  reccuoit  la  fiimcc,  la  vuïdantcn 

hors,àcequ’cIk  n’importune.  Et  afin  aufli  que  le  trop  de  vent  ne  loir  nui- 
fible,  &  la  porte  ou  gueule,  &  les  trous,  fc  fermeront  à  volonté ,  à  ccLi  ap- 
propriam  tc^cs ouujttutes  tparlc  moiende  laquelle  aifance, quand  l’on 
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ypudraiJeFeus’eftüufcta  dans  le  fourneau, temperantpar  ce  meien  fa  DisintA» 
chaleur, àl’vtilitédel’ouurage.  De  mefmefcroncdrelTesIesautresfour-  TioHt 
neaux,  toutesfûis,fans  chaudcron,  au  lieu  duquel,  c’cft  à  dire,  en  l’endroit 
dufourneau  oùlefons  du  chaudcron  attaignoit,fera  mifevnc  plaque  ou 
platinede  fer  toute  vnicfans  aucun  trou,&ccfurlegril,cntre-deuxre- 
fefnantladiftancerequifcpourlefeudebbisou  de  charbon;  fur  laquelle 
plaque, l’onmettra du fablon,oudcs cendres, oudelimeure  defer  des 
fetturiers;  ou  del’efcunie  de  fer  des  niarefchaux  battue  &  mife  en  poudre, 
pour.y, aflcoirle  cul  dcralambic, d'autant  l’efloignant  du  feu. Ou  bien  fans 
aucune  plaque,!’on  drclTerale  fourneau,niais  ce  fera  àla  charge  de  n’y  tai¬ 
re  autre  feu  que  de  charbonjattendu  qu’eftans  fansplaque,Ie  culdcl’alam- 
b!cfcm0nftrede(couuertaufeu,&  celui  de  flamme  lui  eftant  contraire 
pourfa  violence, faudrafcfcruirdufeulcharbon.  En  vn  feulfoUrneau, 
l’on  pourra  accommoder  pluficurs  alambics,  à  ce  qu’à  moindre  dcfpen- 
frjilss’cfchaufentd’vn fculfcu.  Lcnümbrccnfera,toucesfois,reftreint à 
trois  ou  quatre,lcqueHulFirapournoft:rcmcrc-dc-famillc:lailîantle  grand 
nombre,  aux  Apoticaires,  qui  font  marchandife  des  eaux  diftillces.  V oila 
quantaux  fourneaux'.  En  fuite  dirai,  que 

Les  Alambics fontcompofesdedcuxpiccesprin’cipales,afrauoir,  du  ^UmVict'. 
vaze  dit  recipiant  ou  contenant,  à  caufe  des  matières  qu’il  reçoit  &  con¬ 
tient  ;  S:  dci’autrc,  appelle  chappc  ou  cloche,  tous  laquelle  s’amaflent  les 
vapeurs  des  niatiereîdiftillecs,quifcconucrtifllms  en  eau,  fc  rendent  dans 
vne fiole parvnlongbec.  Le  recipiant  eft  de  cuivre, afin  de  refifterà  la 
chaicur,ccquemieuxilfait,quele verre.  De  cclmctal,n’en  fontpour- 
tantles  eaux  rien  empirees, parce  qu’elles  n'y  touchentnullcmentjouï 
]eursmatieres,ainsàl’intetieurdelachape,d'oùellcs  fortent,  pures  non 
viciées,  par  n'auoir  tiré  du  verre,  aucune  qualité,  bonne  ni  mauuaite, . 
■pourlaquelle caufe,  demeurent  les  eaux,  en  leur  propre  naturel.  L’on 
pourra  bien  faire  de  verre  le  recipiant  (  qu’aucuns  appellent  auffi ,  corps  ) 
mais  cc  fera, àla  charge,  de l’cmploier feulement,  au  Bain-de-maric,  non 


es  autresfourneauxidc  encores  conuiendra  n’ellre  efehauffé  qu'à  la  va¬ 
peur  de  l’eau,  depeur  que  le  trop  de  fa  chaleur,  bouillant,  ne  rompe  le 
verre .  La  chape  de  verre  eft  toufjoursnieilleure, que  celle  de  terre ,  quoi- 
qucvitreeiàcaufeque  la  terre  donne  quelque fenteur  àl’cau  qui  dilhlle 
patelle;  &pIus,tautmoinslach.ipcaferui:  caria  première  fois  qu’on  la 
met  en  œuure,  gafteles  eaux,  pour  vne  importune  fenteur  tttreftte,  que 
cllelcurcommunique.  A  quoijeremede  eft, de  bouillit  les  nouuclles 
chapes  de  terre ,  auant  que  de  les  emploier ,  en  eau  auec  d  u  fon ,  &  cc  fort 
longuement, pour  les  purger  de  telle  maligne  odeur.  Et  parce  qu’au- 
tanclujctteàcafléreftlachapede  terre,  que  celle  de  verre,  peu  s’enfaut, 
les  deux  ctaignans  le  heurt  &rude  approche,  comment  qu’on  les  cou- 
urCjfoit  de  paille,  foit  de  terre  gralfe,  le  meilleur  fera  de  fc  feruir  feu¬ 
lement  de  verre, en  ceft  endroit,  puis  mefmc  quec’cftauec  alTeurançc 
de  bien  faire,  &lans  le  donner  la  peine  d’en  corriger  le  vice,  (comme 
lonfiitdela  terre  pour  les  affranchir,)  veuquclevetrc,lansmc)icn  dcloi- 
mefine,eftdutout  bon  &  preiprerfoustoutesfois  refolurioh  de  bien  meC- 
flagertc!sfragilesvfees,les  efloignans  tant  qu’op  pourra.du  danger  d’tftre 
.  Effiij 


Des  chappM 
de  verre 
de  terre. 
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DlSTliti-  caff'ésjfour  en  tireiiongfcruicc.  Ainfi  pccp3:és,&  Fourneaux  &  alambics 
TipNSï  pourles  mettre  en  œiuirc,conuient,cn(uite, préparer  Icsmaticrti  pom 
y  diftiUer,c’efl;àdire,ortionnera.la  mcre-dc-famille,de  quelles  ueliiera 
titerdes  eaux, ali n d’e/pier  ledreit  poinftdeles  prendre, (ans  en  laillcc 
palTer  le  temps  &  roccafton,à  ce  que  de  toutes  les  eaux  dont  aura  bcloin 
cllcfoitpourueuc. 

Smndcm-  A r r  i  v  t' quefoitle  Printcnips,laptcmierceau quelle  fera  didillet 
tnencerà  di-  fera  des  bourgeons  &  bouts  de  chelne,  parce  qu’il  les  faut  picdrc  dés  leur 
JiiUer ,  cr  première  tendreur,  fans  leur  donner  loifir  de  s’endurcir,  qui  eft  lors  qu’on 
quoi.  les  void  paroiftre  de  l’ Arbre, n’eftans  à  ce  fcruice  bons,  après  tel  terme, 

elturs,  pourleurdurté.  Lesfleurs  ferontprinftsenleurparfaitaccioiirtmenc,C' 
Herbes,  flans  cfpanouïes.fans  attendre  qu’elles  defchçnt .  Les  herbes  de  melnics, 
J{fcsnes,  qui  eft  lors  qu’elles  font  en  fleur.  Les  tacinesferont  les  dernières  diftillees, 
ne  les  pouuans  emploier  que  vers  la  fin  de  rEfté,lors  aians  acheué  de  croi- 
flfg_  Après  les  bouts  de  chefnc,  les  rozesfeprel’entent.  Ce  font  des  plus 
recommandables  fleurs  pour  diftiller,  j’enten  les  incarnates,  eftant  leur 
eau  vtile  en  plulieurs  &  diuers  fertiices ,  &  en  l’appareil  des  viures,  &  en 
Médecines.  Des  ro2es  de  Damas,  tire-onde  fort  bonne  dcodorantecan; 
Fleurs  de  fe-  aulTi  des  fleurs  d’oratigejdel’eaunafFe .  Les  eaux  Medccinaks, procèdent 
ve,deachme  des  fleurs  defeve,dc  cichoree,  dcTrugloffe,  de  fauge,  de  rolmarin,  de  fou- 
CTf*  ci,  de  futeau ,  d’ortie,  &  femblables:  T  otites  lefquclles  fleurs  feront  dillil- 

lees  auBain-de-maricpoiirenaucirleseaux  en  parfaite  bonté,  &  natu¬ 
relle  fenteur.  Etfilaniere-de-famille  defireajouficr  aux  naturelles  facul¬ 
tés  defes  eaux,  quelqucfenteut.faueur  ou  it'utte  recommandable  quali¬ 
té,  le  pourra  faire  en  enfermant  dans  le  bec  del’alambic  dumufc,de  l’am- 
bre-gtis,  delà ciuete, du luccre, delà canelle,,du girofle, de  la  mufeade, 
ou  autres  drogues  precieufes  (  telles  qu’elle  fe  choilira ,  les  accommodant 
auec  vn  peu  de  toile  claire  de  telle  (ortc,  quej’eau  diftillant  foit  co.ntrain- 
îe  de  palier  à  trauers  d’icelles  matières ,  pour  en  emporter  la  vertu .  Tou- 
'Serhsdefcd-  chant  les  herbes,  infinies  efpecesy  ena-il  de  diftillables, dont  l’on  tire 
heufe,bu^hf-  grands  feruices  pour  les  bonnes  eaux  qu’elles  rendent;  les  principales 
fe,  crc.  font, Icsfcabieulejbugloffe, cichoree, betoine,agtimoine,plantin,  ca¬ 

momille, lauande.âlpic, chardon-benit,  ruë,  fauge,  mente,  rolmarin, 
raauue,  guimauue,pimprenelle,  valériane,  thim ,  origan,  nicotianc,  capil- 
Cemment  les  fl.  venctis,farriete,  marjolaine,  pourpier,  piuoinc.  Les  herbes  léchés  ont 
mJtsUtr,  befoin,auantquelesdiftiller,d’eftrevnpcuartoufeesauec  de  l’eau  coni- 

înune,3fin  d’exciter  leur  humeur  pour  la  conuertir  en  eau.  Les  trop  humi¬ 
des  jd’eftrevn  peu  mattees  au  Soleil, ainfi  les  tcmperanspourlebicn  de 
l’œiiure:  mais  celles  qui  tiennent  le  milieu, fans  autre  préparation  feront 
inifes  dans  l’alambic.  L’onfe  gardera  de  fourrer  trop  de  matière  dans  l’a- 
îambic,  de  peur  de  deftraquer  tout,  foit  en  faifant  regorger  l’eau  par 
delTus,  &  en  faifant  bruller  les  herbes  par  le  deflous,ains  modérément 
l’on  chargera  l’alambic.  Lefeu.aulli  fera  conduit  auec  modération,  &  de 
îellefotte,  qu’au  commencement  foit  petit,  non  violent, l’augmentant 
peu  àpeu,pour  faire  prendre. aux  matières  tout  doucement  la  chaleur, 
quiferuiraenoucte,àlf,nonferuation  des  alambics.  Quelques  fois, Ion 
diftillc l’herbe  & lafueille  tout  enfemblc: aulïï mcflafge-ondiucilcshct* 
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bes&  fleurs, félon  la  ncccffité  des  remedes  aux  maladies,  à  la  manictc  Distilia'. 
precedente.  sions. 

O  VTRE  laquelle, vne  autre  fubtile  façonpour  dilliller  eften  vfage; 

{luisc’efl  pour  les  plus  predeufes  matières, herbes  &  fleurs  odorantes,  '^«/'■ewsaf, 
Auec peu demyrtere, l’on omirecnccftendroit.  Sur  vnvaze  de  cuivre 
QU  de  terre  vitree,  cil  eftendu-vn  linge  blanc  &  net  attaché  à  l’entour, 
comme  le  fons  d’vn  tambour  ,toutesfois  fort  lafehement ,  pour  pouuoir 
contenitlesmatietesjlutlequelellesfontmifesjc’eft  aflauoir,  les  herbes 
&  fleurs  dont  ell  queftion  pendantes  dansle  vaze  telles  font  couuertes 
d'vnc  plaque  de  fer  ou  de  cuivre,  comme  vn  plat  baflinj&  par  delTus  la 
plaque,  ell  mis  du  feu  de  charbon,  dont  la  chaleur  efehaufe  les  matières, 
qui  rendent  leur  eau  en  bas  au  fons  du  vazetpourlaquclle  caufe,  celle  fa- 
qon  de  dilliller  ell,  parles  maiflrcs  en  l’art ,  dicte, per  comme  au 

contraire  la  precedente,  prrayren/Hw,  par  s’ellcuer  en  hautleur  vapeur,  fe 
çonuertifldnten eau.  llfefautprcndregardede  donner  le  feu,  pluftoll  ^ 

foibic  que  fort,tel  le  délirant.  Ainlî  faifant,tircrcs  abondance  de  tref- bon¬ 
ne  e.iUjtoll,  &  aueepeu  de  dclpens. 

Av  Soleil,  fans  feu,  dillille- on  encores plus  fubtilement,  que  par  au-  Dijliüir  du 
cun  autre  ordre, toutes  herbes  &  fleurs  precicufes,dont  l’on  retire  les  Seleil, 
eaux  du  tout  excellentes.  Conuientauoit  deux  fioles  de  verre  de  diuer-  ' 
fe5câpacitcs,lesdeux  decol  allés  large  &  ouuert,toutcstois  inégal,  afin 
d’en  faire  entrer  le  col  de  l’vne  dans  celui  del’autre ,  les  joignant  enfcmblc 
&lcsdrciransl’vnc  fut  l’autre,  àlâ  manière  des  Eclipfidrcs  ou  horologes 
defablon. 

Dans  lafuperieure  fiole;  feront  mifes  les  matières  qu’on  voudra  di- 
Mer,  dontleboutducol,  feracouuertd’vne  toile  claire  &  nette,  puis 
fourré  dansle  vuidc,  là  ointes  enfemble  &  bienlutees .  Ainfi  accom¬ 
modées,  feront  drcfl'ccs  fi  bien  Si  tant  fermement, qu'elles  ne  (oient  eC- 
bcanlees:&  expofees  au  Soleil  de  Midi,duqucl  la  chaleur  fera  dilliller  l’eau 
des  matières,  dans  la  fiole  inferieure  &  vu'i'de  palTant  à  trauers  du  linge. 
Parcemoien,3urésdes  eaux  du  coût  pures, nullement  efucntees,forc  net¬ 
tes,  à  aucunes  autres  du  tout  rien  comparables  en  bonté,ains  à  cela  toutes 
les  furpallàns,&  aufli  en  longueur  de  duree. 

Les  eaux  diltillees  feront  mifes  au  Soleil  pour  quelques  jours, afin 
dclcur  faite  conlumerle  phlcgme.&  humeur  plus  efpés,quilcs  tend  trou- 
bles,(fe  qu’ainfi  defcliargeeeSjfe  puilTent  fainement  conferuerlonguemct. 

Toutes  eaux  indifféremment  ne  conuient  tenir  au  Soleil,  ains  feulement 
les  froides  &  les  dillilles  au  Bain-de-marie,  caries  chaudes, &  celles  fortics 
desautres  alambics,  toutau. rebouts  conuient  les  tenir  en  lieu  frais,  en- 
fouiflans  leurs  fioles  dans  le  fablon  humide, pouricuroller  leur  trop  de 
chaleur  qu’elles  ontacquife  parle  feu. 

Tovchant  les  racines,  ainfi  que  les  herbes  feront- elles  dillillces:. 
maisppurleurdurté,conuiendralesramolirdans  l’eau  quelques  heures, 
felouque  plus  elles  fcrontfcches;defquelIcs  lamcre-dc-famille  choifira 

plus  propres,  pour  les  remedes  où  délirera  les  emploier.  Demefmc 
fera-clle  des  femences ,  cmploiant  celles  qui  le  mieux  lui  viendront  à 
propos. 


Prépara¬ 
tifs. 
ffuilei  fir 
tmprefion. 
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Cimmentm- 
fkiirlt  s  fleurs 
four  huile.  ' 
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A  VS  SI  fepouruoitradc  plu  fi  eurs  huiles  medecinaux,  comme  de  ro- 
7arjViolât, laurin,  d’huile  défis  blanc,de hieble, de  camomi!lt;dc  violetc- 
de-mars,de fleur  de(ureau,demille  pcrcuis,cn  hîtin  t\ilendul<>,crc.  ^  ict 
que  ce  foit  auec  moins  de  royftcre,fe  côteiitera  de  les  faire  par  imptcflkn, 
comme l’onappellejnon  par  diftillation,eftant  ce  ouurage  de  maiftrcsab- 
ftrafleursde  quinteflcncc  félon  leur  meftier,  non  d’vnc  mefnagerejqui 
n’en  veut  que  pour  les  vfages.  Elle  fera  donqucsainfifcs  huiles.  L’huile 
d’oliiic  eft  le  moicn  de  taire  tels  huilcSjtcceuant  toutes  matières  h  ce  defti- 
nees.  L’huile  procédant  d’oliues  yerres, appelle  huile  omphacin,eftle 
incillcur,audefautduquell'on!efertdcl’aatre',l’aiant  au  pteallable  laué, 
mais  c’eft  feulement  pour  lcs  huiles  refrigeratifs ,  les  autres fccompofans 
fans  fe  donner  tellepeine,auec  d’huile  commun.La  maniéré  dclautr  l’hui¬ 
le, eft  dele  mefler  en  efgale  portion  auec  de  l’eau  de  fontaine  claire  &  nct- 
te,le5  mettans  enfemble  dans  vne  terrine  à  large  ouuerturc,&aprésiesa- 
uoirbienbattus&remuésanecvnbafton,les  laiffer  repofer  jufquesà  cq 
que  feparés,  l’on  retire  l’huile  nageant  par  deflus  l’eau  ^  remuant  l’huile  en 
autre  vaze, auquel  fera  mife  de  l’eau  fur  l’huile, pont  y  élire  laué  vne  fécon¬ 
de  fois, voire  vne  troifiefme, pour  tantmieuxleprcparcr.Lcsfleursrequi- 
fes,ferontajoaftecsàrhuilcainfilaué,parccft  ordre.  Aies  abondacedero- 
zes  recentement  effueillees,  me  ttés-les  dans  vne  fiole ,  &  pat  deflus  verfés 
dudit  huiicjjufques  aies  en  couurir,fans  toutesfois  en  remplit  la  fiole,  à  la¬ 
quelle  demeurera  vn  vuïde,pour  àl’aife  y  pouuoir  bouillir  l’huile .  La  fio¬ 
le  eftant  bien  bouchee ,  (eta  expolce  au  S  olcil  pour  huit  ou  dix  jours ,  paf- 
féslefquels,fera-onletoutbouïllirdans  vn  pocllpn,fur feu  de  charbon, 
quelque  couple  d’heures, vn  peu  dauantagejp  ms  l’huile  fera  coiiléàtrauers 
d’vnlinge,exprimant  violemmétles  tozespourltur  faire  rendreleurlub- 
ftance:  Sur  l’huile  coulé  mettra- on  cncotcs  des  rozes  nouuellcs  dans  la  fio¬ 
le, laquelle  bien  bouchee,fetaremifeau  Soleil  pour  fept  ou  huit  jours,  puis 
derechef  l’huile  bouilli  &  exprimé  comme  delfus,  &  en  luiite  des  rozes  a- 
joufteespourla  troifiefme  fois,&cftant  l’huile  expiimé,aprcsauoir le  tout 
bouïlli,demeurera  parfait  voftre  huile  rozat,  auec  beaucoup  de  vertu  hi- 
ant  tiré  de  grande  quantité  de  rozes.  Plufieucs  ne  fe  donnent  tant  de  peine 
à  faire  l’huile  rozat, ains  fe  contentent  des  feules  rozes  emploiees  à  la  pre¬ 
mière  fois, mefmes  fans  nullement  bouillir  l’huile,  y  laiCfent  les  rozes  de¬ 
dans  fans  les  en  retirer.  En  telle  maniéré,  fe  font  les  Huiles  des  fleurs  fuf- 
mentionnces,&  autres,de  chacune  efpece  à  part,  afin  de  les  auoir  feparés, 
pour  la  diuetfitédeleurs  facultés, lesmeflanslesvns  auec  les  autres  félon 
les  occurrences. 

S  E  préparera  aufîi  lamere-de-famille,des  Onguens  pour  les  bruflu- 
res,  pour  les  douleurs  des  membres,join(ftures.netfs;a|Joftumcs,chcu- 
tcsiplaies,dartres,feux  volages:  &  ce  au  Printemps  &  enEfté.les  herbes 
eftans  en  leur  vertu,  dontfefcruitalelong  de  l’annee.  Desvinsméde- 
cinaux  &  confortatifs  fera  elle  en  fuite  au  temps  des  vendanges, com¬ 
me  d’abfinthc,  de  buglofle,dc  cichotce,de  (auge,  de  rofraatm,&  au¬ 
tres,  par  le'moien  reprefenté  au  difeours  des  vignes.  N’oubliera  non 
plus  le  miel  rozat,  &  la  conferue  de  rozes  au  liquide.  Choifiradu  plus 
beau  mie!  qu’elle  ait,  Sc  après  auoir  fait  longuement  battre  des  rozes  in- 
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carnates  dans  vn  mortier  de  marbre, jufques  à  les  rendre  înfenfibles  entre  les  Ps-ïfara- 
doigts;les  meflera  auec  le  miel  eu  egaleportioujdans  vu  vaze  de  verre  à  large  Tirs. 
ouusrture,puis  l’aiant  bien  ferméà-  tout  duparchemin ,  l’expofera  au  Soleil 
pour  douze  ou  quinze  jours,afin  de  cuire  le  miel  rofat,  à  la  charge  de  n  en 

remplir  le  vaze,ains  y  laiffer  du  vuide  d  fuffifancepour  y  bouillir  à  1  aife  l’en-  ^ 

fiant  en  haut:&  auffi  de  remuer  auec  vue  fipatule  le  miel  pourle  meller  aucc„ 
lesrozes,lesincorporancbieneiifemble.  Toutdemefme,faudrafairedela  Cmftrue^t 
conferue  de  rozes,rnais  ce  l'cront  des  rozes  rouges  de  Prouins ,  qu’on  fe  fer- 
uira  en  ceft  endroi  t,lefquelles  ai an  t  curieufement  pilces/eront  melIces,non 
en  miel,ains  auec  du  fuccre ,  duquel  conuient  y  mettreautant  que  de  rozes. 

Ainlî  aulîl  fera-on  la  côferue  d’œillets,  de  violetes  au  mois  de  Mars  ou  plus-  Autres asn^ 
-toftli  elles  fleurilîentilefquelles  conferucsferontlogees,foleiIlees,&  vilîtecs 
comme  le  miel  rozat. 

Est  necelfaire,  quelamere-de-famille  foitauiîî  pourueuëdelÿropro-  Syro^nit^t 
zat  laxatif,  quelle  préparera  en  celle  forte.  Bonne  quantité  de  rozes  incar-  Uxuttf, 
iiatcseffueillees&.nettes,  feront  mifes  dans  vn  vaze  de  terre  vernie,  &lùr 
icellcsjverfee  del’eau  bouillante ,  tant  que  les  rozes  en  fbient  couuertes ,  les 
remuant  auec  vn  bafton,fibien ,  que  toutes  les  rozes  fe  relfentent  de  la  cha¬ 
leur  de  l’eau;  &  à  ce  qu’elles  en  foien  t  mieux  pénétrées, le  vaze  fera  bien  bou¬ 
ché, fans  refpi  ter.  Au  bout  de  vingt-quatre  h  eûtes, l’on  retirera  l’eau  du  vaze, 
fans  toucher  aux  rozes, la  mettît  dans  vnpoëflo  bouillir  fur  feu  clair  jbouïl- 
lante,ferarcjettce  fur  les  rozes  dans  le  vaze;reïreranCce  rebouïllement ,  par 
neuf  ou  dix  fois  (ce  qu’on  appelle,châroppcr)de  vingt-  quatre  en  vingt- qua¬ 
tre  heureS;à  la  charge  d’y  ajoufter  des  rozes  nouuelles,  par  trois  fois ,  durant 
ledit  temps,par  interuallesmefurees.  Après  le  tout  fera  mis  bouillir  vn  peu, 
puis  pafié  à  trauers  d’vn  linge  3  pour  en  exprimer  la  fubftance  des  rozes,  les 
preifant  de  force, afin  que  toute  relie  dans  la  decodlion ,  qui  demeurera  rou¬ 
ge  comme  vin, fentant  la  roze.Finalement,lefticcrey  feraajoufté,  y  en  met¬ 
tant  félon  la  quantité  de  la  decodlionice  fera  du  luccre  blanc ,  pour  euiter  la 
peine  dele  claiifier.L’on  le  cuira  jufques  àla  forme  du  lÿrop,àquoi  conuicn- 
dra  aller  auec  rétention, voire  ell  de  befoin,le  lailfer  vn  peu  vert,  à  caufe  que 
les  rozes  pourleur  naturel  vifqueuxfatisfont  au  defaut  de  cuire,  efpellillànt 
le  lÿtopjlequel  ne  fe  treuuât  allés  cuit,  dans  quelques  jours  y  pourrés  retour¬ 
ner, pour  le  mettre  du  tout  au  poind  requis,  liberté  que  n’auriés  fi  le. cuifics 
du  tout  au  commencement.  Lors  logerés  vollre  lyrop  roza.t  laxatif,  dans  des  * 

fioles  bien  nettes  &  fermées, où  fe  gardera  tresbien. 

Avtrement  ferés  du  lÿrop  rozat  laxatif,de  grande  efficacejcar  ce  fe-  ^utrefxçni, 
rafans  eau,du  pur  dcfimplc  fuc  des  rozes.  Les  rozes  bien  choifies ,  ferontpi- 
lees  dans  vn  mortier  de  marbre ,  &  ce  fort  à  profit ,  pour  en  tirer  tant  de  jus  . 
qu’il  fera  polIIble,qu’exprimcrcs  à  trauers  d’vn  linge.  Infiiferés  du  fuccre  fin 
dans  le  jus  laraoitiéde  fon  poids,  c’efl:  à  dire  pour  deux  liures  de  jus ,  vnc  de 
fuccteyferamife,bouïllantletoutfurfcu  de  charbon  jufques  au  point  re¬ 
quis  pour  lÿrop,auec  les  confiderations  du  naturel  de  la  roze ,  reptefentees. 
Aucunsyajoullentdelarubarbe,&  autres  drogues  purgatiues.fefaçonnans 
en  ce  fyrop-ci,vne  douce  liqueur-, pour  en  prendre ,  quelques  fois ,  auec  du 
bcuïllon,afindcfe  faire  bon  ventre  fans  fiifchetieaucune. 

L  A  raere-  de-  famille  ne  fe  contétera  de  faire  du  fy  rop  rozat  auec  du  fuc- 


Sio  ■  DV  THEATRE  D’AQRICVLTVRE, 
ctc.ains  en  eompofera  auffi  auec  du  raiel,pour  feruir  à  les  mercenaires  mala-’ 
u<iftrf^rip  des:&  ce  feraauec  non  guiére  moindre  efficace  qu’aueclefuccre,  bien-que 
nl^CMecdu  plus  gro(ÏÏer,pour  la  différence  qu’ilyaduluccteaumiel.  Gardera  auffi  des 
•fiiel.  l'ozes  léchés  de  trois  forces, incarnates, rouges, &  de  Damas,  pour  leurs  bons 

Girdedi  létuices  en  diuerfes  maladies  De  mclioefera-elle  de  piufieurs  autres falutai- 
fieuT  fiches,  resfleurs,lèmences,herbcs,racines,lcscucillâsenleurdroicpoinâ:,&  tepo- 
fans  en  lieu  fec.non  humide,  où  elle  les  treuueraau  befoin.  Cefont  les  pto- 
uilions  faites, refte  de  les  emploier. 


Remedïç. 


CHAPITRE  Ÿ. 


Rsmedes  mx  mnUdtes  finr  les  ferfinnes. 


de  refie. 


■Signes  des 
Confies  du  mil 
deTefie. 


Chiiide. 


S  marquer  la  caufe,  pour  conuenablemenc  appliquer  le  remede. 

Les  maux  de  celle  font  diuers ,  coifime  procedans  de  diuedl's 
:aufes:c’e{lallàuoir,de  Sang, de  Colere,de  Phlegme,de  Melan- 
rolie.ou  d’aucuns  d'eux,quand  par  quelqueaccidenc,  iL  iede- 
ftraquenc,nieimepat  chaleur  ou  froidure,  exceffiues:&  fouuent  viennent  de 
l’inSrmicé  des  autres  membres,erquels  ell  contenue  lacaufe  de  ladouleutde 
Tefl:e,comme  de  l’Eftomach ,  des  Reins,  du  Foie,  de  la  Rate ,  de  la  Matrice: 
aullides  fievres  generales,  tourmentaus  toute  la  perfonne.  La  recerche 
defquelles  caufes ,  nouslailîetonsaudocle  Médecin  ,  pour,  àfons,  pur¬ 
ger  le  corps,felon  les  occurrences:  ce  qu’attendant,  la  mere-dc  famille  vlera 
decesremedes.  La  douleur  deTelle  etlpliis grande  aufronc ,  qu’ailleurs, 
quand  elle  procédé  de  Sang:  &au  derrière,  venancdePhlegme:  deColere, 
c'ell  au  collé  droit  quelle  fe  fait  leplus  fencir  ;  &  au  gauche ,  de  Mélancolie. 
Siirlerquelles  adrclles,  les  remedes  femploieront  à  propos,  oppofancles 
froid5,aux  maux  procedans  de  Chaleur,  co’mmede  Sang  &  deColere;  &les 
chauds, à  ceux  qui  viennent  de  froidure,  c’ell  allàuoir  de  Phlegme  &  de  Mé¬ 
lancolie.  Lemoien  de  guérir  le  mal  de  Telle  de  Cavse  chavue 
cH,  ffappliquerfur  le  Iront  de  rhcrbtauxpulecs:  ou  de  Laidlues:  ou  de 
fueilles  de  faffran,  le^poil  ollé  :  ou  de  plantain:  ou  de  pourpier:  ou  des 
trenches  de  courge  longue.Mettre  fur  le  mal ,  linge  trempé  en  eau  roze ,  de 
plantain ,  de  morele  &  vinaigre  ;  ou  dans  jus  de  laiclucs  auec  eau  roze  &  vi¬ 
naigre.  FroterlaTelleauechuilesrozat,&depauoc,  jusdelaidlue,  oude 
niorele,oudejombarbe, vinaigre  &  eau  roze,  Cataplafme  lue  la  Telle  & 
&lefronc,  fait  auec  bolarmene,  graine  de  Pauot,  glaire  d’œuf,  pom¬ 
mes  cuites,&  vinaigre.  Lalauer  en  eau  chaude ,  en  laquelle  auront  ellccui- 
tesjfueilles  de  Sauge  &  dç  vignejflcurs  de  nenufar  &  de  rozes  ;  d  icelle  eau  en 
Jauant  auffi  les  pieds  ^les  jambes  du  patient,  pourueu  qu'il  n’y  aittheume 
,efmeuë,auquel  cas ,  fe  fàudraabjlenir  de  tout  lauemenc.  A  ppliquet  fachet 
de  rozes  çrempees  en  eau  roze  :  ou  des  elloupes,  fur  lefquelles  auront  elle 
P)is  deux  aubins  d’œufs  fort  battus ,  auec  de  l’eau  rozé.  Boire  des  eaux 
deçîchptee,  d’endiuie,  de  pourpier,  de  nénuphar,  lueflees  enfcmble. 
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ou  de  l’vne  d'icelles.  Et  à  ce  que  tels  remedes  profitent  mieux,  eftneceflàire  REME&ESj 
tenir  lakhe  le  ventre  du  p.'itient,  pat  iuppofitoires,  clyfteres;  ou  par  au  très 
petits  laxatifs ,  tomme  lytops ,  calTe ,  &  femblables.  le  ventre  conl'ipé  con- 
ttarieilaguerirondumaldeTefte.  PourceluideCAVsi  froide, fe-  FroJe. 
raappliqué  au  front&auxjoücSjduferpoulletioudelaveruaineioudela 
rue;ou  de  l'aloé.autrement  dite  perroquet,  ces  herbes-là  trempees  en  vinai¬ 
gre  Ôc  miel  rozat  ;  ou  de  la  nicotiaiie:  ou  de  la  mente;ou  du  creli'on  d'eau.  Ûe 
froter  la  Tefteauee  des  fueilles  de  cabaret:  oudejusdemelilot,  mclléauec 
vinaigre  &  huile  rozat.  De  boire  de  l’eau  ou  de  ladecodlion  de  betoine ,  ap- 

Èuaiitauffi  (es  fueilles  aux  temples.  Dcprendreparlenés,dujusdcl’her- 
epain-de-pource.aii;oudelanielc,ditepoivrete,  trempeeen  vinaigre. 

Si  poudre  de  piretre  pour  faire  efternucr.S  e  compolèra  vn  froiicail,auec  des 
herbes  &  fleurs  chaudes, de  melilot,de  lauge,de  betoine, de  rolmatin,  de  co- 
leuree  b!aiiche,au  prcaliable  lefdites  herbes  &  fleurs, aians  efté  parfumées  eu 
vapeur  de  betoine  &  de  Meliffc,  milesiur  vnepaefle  de  fer,  ou  tuille  chau¬ 
des,  &  par  delllis,  jette  du  vinaigre  &  de  l’eau  roze.  Parfumera- on  aulïï 
la  Tefle  du  patient  auec  chofes  ïcches,  commcrozes&maftichiouaiiec 
rozes rouges, mil,  &fel,  mais  c’eft  lotsqueles  crachats nevicnnenc,  car 
venans(  de  peur  de  contraindre  la  rclpiration)  l’on  fe  contentera  de  parfu¬ 
mer  les  habillemens  de  Telle  ,  linges  &  autres,  les  appliquans  chaude¬ 
ment  àlaTelle  :  demefme,  l’on  vlera  du  mil  &  gros  fel,  fdts  en  vn  poëf- 
lon.  Et  fi  le  mal  ne  ceflTe  pour  tels  rcmedes ,  cmploianr  marierez  plus  chau- 
des,desfachet'sferontfaits  de  marjolaine,  derue,  laurier,  grains  de  gene- 
vre  :  ou  fomentation  de  la  decodlion  del'dites  chofes.  Ou  l’on  oindrala 
Telle  auec  des  huiles  de  camomille,de  lis,  d’anct,  de  l’vn  d’iceux,  ou  des 
trois  cnfemble.  Ou  auec  huiles  de  rue,  d’aipic,  de  callor,  yajoullant  vn 
pciidepoivre,  &delagrainedemouftarde,  puluerilcs.  Tirerparlenésle 
jus  de  marjolaine  &  de  fenouil,  eft  excellent  remede  à  ce  mal;  voire  en  fera  * 
deliurc  pour  jamais,  celui  qui  l’accoullumera  de  mettrefouuent  dansfes ^ 
narines,  derhuilcdclagrandcmar|olaine.  Après  l'application  des  remè¬ 
des  ,  qu’on  aura  voulu  choifir  d’enrre  les  fuf  elcripts ,  eil  neccllâire  confor¬ 
ter  la  Telle  du  patienr.parl’vfage  d’vn  bonnet  de  tafetas  àdeux  doubles ,  en¬ 
tre  lefquels  fera  mis  du  coton  bien  délié,  qu'on  farcira  de  fleurs  de  mar¬ 
jolaine,  de  camomille,  de  rofmarin  ,  de  rozes  rouges,  des  poudres  de 
canelle,demulcade,  degirofle,  de  la  graine  de  paradis,  d'efeorce  de  ci¬ 
tron,  de  la  graine  d'efcarlate,  letontlubcilcmcnt  ageancé,  afin  de  n'oc¬ 
cuper  beaucoup  de  place. E  t  (’il  eft  queftion  d’arreftet  les  catarres ,  vnc  coef- 
feoubonnet  pourcela  fera  compolee,  demilfrit,  des  graines  demirte& 
de  cyprès ,  auec  de  l’encens  &  venus ,  couiues  parmi  du  coton, comme  def- 
fus.  La  douleur  inueteree  de  Telle  &  micrane  fe  guérit  par  le  moiend'vn  Micmi, 
morceau  de  lapremiere  efcorced’vn  oignon,  rofticfousles  cendres, après 
trempee  en  huiles  rozat,  &  laurin,  mis  dedâs  l’aureille  du  collé  où  eft  la  dou¬ 
leur  de  Telle.  Eft  aulïï  neceflàite,  que  le  patient  vfe  de  bon  régime,  fans  le-  Rsgime, 
quel  prefques  tous  remedes  lont  vains.  De  quelque  mal  de  telle  qu’il  Ibit 
totitmeiUc,ne  boira  que  bien  peu  de  vin,manger3  peu  de  bonne  viande,  peu 
nourriiiânte ,  ou  feroit  qu’il  fut  debile  :  auquel  cas ,  vfera  de  chair  de  jeu¬ 
nes  poulets  ,  potages  de  laitlucs,  pourpier,  ozeille,  de  laid:  d’amendes 
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Remïdzs.  dpuceSjauecorgemuhdé.Nite'arigèraaücuneviaiideventeufe,  efpiffee,  ni 
;  falee,niaulEaucurtlidafeul.  viandetref-mauuaifeàcemal,  tncfme  aiix  fiel 

;  '  vces,quellcs  quelles  foient.Sedefchargera  de  tout  trauaild’elprit,  ne  lira  ni 

efctira  aucunement, ains,fans  bruit ,  prenant  fon  mal  en  patience ,  attendra 
tranquillement  de  la  benedidion  de  Dieu ,  teffet  des  remedes  dont  il  aura 
eftéfecouru. 


iîiUtsymx.  desyivx.  Purger  le  cerueau,eI5;trauail. 

t^l^^leràlaguetifonderœil,  dautant  quelapluf-part  de fes maladies 
J  internes ,  procèdent  du  cetueaudiftillantfurluifes  humeurs  ma- 
lignes, oulesmembres inferieurs  én  fourniflènt  lescaufes,  dont 


la  veuë  el  diminuec,&  l’Ôeil  endoulouri.  Cela  eft  de  la  charge  du  judicieux 
Médecin, difcetnant  les  humeurs  particulières  caufans  le  mal  de  l’O  eil,pouc 
les  euacuerpar  propres  purgations, comme  pillules,clyfl:eres, potions,  &  au- 
tresordinaires.Ecpourccquiconcetnel’exterieut,  fêta  falutaite  tenir  la  te¬ 
lle  feche  Sc  nctte,la  frottant  tous  les  matins  en  arriéré, pat  ce  moien  diuertif- 
l^egtmc.  fantlçshumeürsquiducerueautombentfurlesYeux.  Sertaufifibeaucoup 

a  la  conferuation  de  la  veuë ,  le  tenir-  des-pieds  fecs ,  moiennement  chauds, 
nullement  humides:comme  de  mefme  vtilitc  eft ,  le  non-  dormir  fur  le  jour, 
lenon-enclinerpartroplafaceenbas.  obferuations  necelfaires  en  ceft en¬ 
droit.  La  durté  du  ventre  eftfort  contraire  àlaveuë,pout  laquelle  caulë, Ion 
procurera  à  le  tenir  lafche.L’on  euitera  le  vcnt,lc  froid,  lechaud,  le  fercin,  le 
Soleil,&  autre  grande  claif  té,le  regard  du  feu  ardant  :  le  beaucoup  lire  &  ef- 
crire,le  pleurer,les  trop  veiller  &  dormir.  Quant  au  manger  &  boire,  ce  fera 
•  de  bonnes  viandes  qu’on  fenouttita,nonventeufes,falees,ni  elpicees;&  peu 

de  vin,encores  petit,non  fumeux,  &  bien  teroperé  auec  de  l’eau ,  &  ap  tés  le 
paft,vfer  depoudresferuans  à  ladigeftion.L ’vlàge  du  vin  d’eufraife.fert  con- 
•  tre  tous empefehemens delà veuëdemefmefaitlapoudredefon  hccbedef- 
fechee,beuë  en  potage  mi  en  vip.L’eau  d’efclaire  inftillee  das  l’Oeil,  efclaif- 
cit  la  veuë,la  conforte,la  retientifà  dccoétion  aprefques  mefme  vertu ,  méf¬ 
iée  en  eau  roze,l’en  ballinant  les  Y eux:la  poudre  de  fon  herbe  ofte  la  taie.  La 
In  luit.  cataraële  ou  taie  des  Yeux,fe  fond  parla  fubtile  poudre  de  fuccte-candi ,  de 
tuthie,de  couperoze  blanclie,meflees  en  égalé  portion,exquifement  faffee  à 
trauers  de  la  fine  toile  de  Cambrai,&  mife  dans  l’Oeil  foir  &  matin  :  la  feule 


poudre  de  fevçs  blanches,  afemblable  propriété.  A  cela  fert  auffi,collite  fait 
auec  demie  once  de  tuthie,vn  quart  d’once  de  macis,qui  eft  l’efcorce  de  mu- 
fcade,mi(ès  en  poudre  &  infufees  dans  vin  blanc  &  eau  roze  vne  chopinedes 
deux,le[outmis dans  vne fiole  expofee  au  Soleil  d’Efté,  enuiron  vnmois, 
„ .  làiis  fentir  ne  pluie  ne  rozee  ;  &  afin  de  mefler  bien  les  matières ,  la  fiole  fera 

CdirepHt  f0yu£„t:jejn„eegjjgit£.e.çecoiiyrefortifie!aveuëdebile,  nettoie  lesYeux 
les  leux.  en  ofte  la  rougeur.  Autre  collyre  à  mefme  fin.  Vn  couple  d'œufs 

~yfsitre.  ^  defchaigcs  de  leurs  coques ,  font  partis  par 

moitié  &  vuidés  de  leurs  ropieux,en  leur  place  y  font  mis  dufuccre-candi  & 
de  la  tuthie  autant  de  1  yn  que  de  rautre,dont  le  vuide  eft  rempli,puis  rejoin- 

teslesmoitiésfontliecsaueç  du  [filet &mifes  tremper  eu  eau  roze,  dans  va 
petit  vaze,d’où  âpres  auoir  fejourné  vingt  quatre  heures,retirees  ces  choies, 
{pnt  eicaçheçs  &  prellces  à  trauers  d’vn  linge  pour  en  faire  forcir  la  liqueur^ 
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âc  laquelle  J  foie  &  matin,  l’onmecttaquelques  gouttes  dans  l’Oeil.  L’eau.  I^ïMïbks. 
Jiltilleedes  chofesfuiuaiites,  faicaulîî  fondre  la  taie:de  plantain,  depetites  ^/iuxàipâtes 
&  tendres  grenades ,  rozes  rouges ,  tendions  defenouü,  de  chacun  vn  ma-  fciirksTiux. 
iiipule,delamiedepain  blanc,chaud,fortancdufour,vne  liure,  le  tout  méf¬ 
ié  enfemble,aiant  trempé  (ix  heures  dansbon  vin  blâc.  A  mefinc  cfFed,fe  di- 
ftille  cefteeau.Defcnouïl,rue,verbencjCufraize,cndiuie,betoine,rozes  rou¬ 
ges, capüli-veneris, recent, par  égalé  portion ,  ains  aupatauant  trempé  vingt- 
quatre  heures  dans  du  bon  vin  blanc,foie  de  bouc  entier,  non  chaftré,  trois 
oncesieile  fera  diftiüee  par  trois  fois  au  bain-de  marie ,  dont  la  dernicrc  ea'j 
enfortant,  fera  fort  propre  &  à  fondre  la  cataradfe  ou  taie,  &à  toutesau- 
très  maladies  de  l’œil;  conferuant  la  veuc,  mefmesaux  vieilles  gens.  Au¬ 
tre  &tref- excellente.  Des  efeargots  ferontmis  di(lilleraubain-de-marie, 
aupatauant  les  auoir  bien  laBés3&  dans  huiâ;  onces  de  leur  eau ,  infufera-  on 
delà tuthiepreparee,duluccre- candi,  dek  fente  blanche  de  lézard,  d’os 
defcche,deux  drachmes  de  chacun,  de  corail  rouge,  de  l’alocs,  du  iel  am¬ 
moniac, de  chacun  vnedrachme:  le  tout  bien  puluerilc&  méfié  dansladite 
eau, fera  rais  dans  l’alambic,  dont  l’eau  en  fortanc  fert  efhcacieufcmenc  à  ce 
dcfiiis  ;  &  auffi  à  nettoier  les  yeux  de  toutes  macules,carches,rougeurs,con- 
feruant  fl  bien  &:  tant  longuement  la  veuë ,  queles  perfonncs.aagees  la  fen- 
tcntauffifotte,commelorsqu’iis  n’auoientque  trente  ans.  Cellonguent  Onguents 
cil  fort  falutairc  pour  les  Yeux,guenirantleur  inflammation  &  rougeur,  ar- 
reftant  les  defluxions  acres  qui  les  rendent  chaffieux,  lesenfrottantfoirdc 
matin.  Ainfi  on  le  prépare. Dciiiie  once  de  tiichie  lera  réduite  en  fubtile  pou¬ 
dre  ,  dans  vn  mortier  de  m  étal ,  puis  broicc  fur  vn  marbre,  auec  de  i’eau  ro  - 
ze,  àlamanieredespainttcs,  après fecheeau Soleil,  cefaic,  ferarebroiee 
pour  ià  fécondé  fois,  auec  nonucüe  eau  roze ,  enluite,  fcchee,  cncores 
rtbroice  &  refcchee,  jufqucs  àlahuiclicrme,  ouneufuielmefois , à  chacu¬ 
ne,  yajouilanctouf-joursdenouuellee.auroze,  &  en  fomme,  tant  lare- 
broiauc&refcclüt,que  la  poudre  l'oit  impalpable,la^uelleincorporce  dans 
du  beurre  frais,  en  cigale  p£!anteur,l’cncompofcraronguent  donceil  que- 
dion.  Aucreougucucfingulier  pour  laconieruation  des  Yeux,  fecompofe 
de  ces  matières, ainii.Preiiés  deux  onces  de  graillé  de  pourceau  bieji  rcceiite, 
frites  la  trepet  dans  l’eau  roze  l’efp.ace  de  fix  heures,  puis  relaués-la  par  dou¬ 
ze  fois  diiTerétes, auec  du  vinblancdumeillcurqiiepourrcstreuuer.pai-ret 
pace  de  cinq  ou  fix  heures, ajouftes  après  àcefle  graille ,  dclaruthie  bien  pré¬ 
parée  &  fort  fùbtilcmcnt  pulucrilec  ,  vne  once  de  la  pierre  hématites 
bien  lauce  ,  vn  fcrupulc  ,  d’aloés  bien  lauc  &  puluerile  douze  grains, 
de  perles  puluerifees  trois  grains ,  incorporés  le  tout  enfcmble  auec  vn 
peu  d’eau  de  fci.ouïl ,  &  en  faites  vn  onguent ,  duquel  en  meterés  fort 
peu  aux  cobags  des  Yeux  Les  extrêmes  rc.ncdes,  pour  diuertir  l’impor¬ 
tune  humeur  tumbant  du  cerucau  fur  les  Yeux  ,  i'ontles  cautères  &  lé-  cai/fem, 
tons,  dont  l’application  appartient  au  Chirurgien  ,  par  l’atiis  du  Me-  Scuns. 
dcciii  ;  les  raoiens,  les  vcficacoires  ,  au  coi  fur  le  derrière  où  l’on  a  ac-  Vcfc.mlres. 
coüflumc  d’enploier  les  fêtons  ;  ou  bien  derrière  l’oreille.  A  cela  font 
propres  plufieiits  matières ,  d’encre  lefquclles  l’on  choifira  l'apium  rizus, 
acaufe,  que  fans  violence,  cicatrifefuffila.mmcnt.  Ladcmic coque  d’v¬ 
ue  noix  fera  remplie  da  celle  herbe,  l’aiant  au  preallable  froixee  encre  les 
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Remeeüs.^  mains- ,  apres  appliquée  fur  le  dernier  du  col,  auec  vue  bande  de  toile 
pour  I  y  tenir  fermemét,tan  t  que  de  bcfoin,donç  laplaie  entretenue  àla  ma¬ 
niéré  des  foncanellcs,auec  des  fucilles  de  lierre  on  autres ,  feruira  corne  defi- 
rerés.  Ou  bien, l’on  fc  feruira  de  ce  velicatoire  en  emplaftre  mis  au  dernier  du 
col  ou  derrière  l'oreillcifait  auec  du  fort  leuain,de  lafiëte  de  pigeo,des  mouf- 
ches  cantharides  &  de  l’eau  de  vie, le  tout  peftri&incorporéenfemble, Reste 
Dottlmr  des  à  guérir  les  douleurs  des  Yeux  venues  de  coup  receu ,  les  rougeurs  qui  f  en 
y^tsx.  enfuiuent.Lejusdepommespoutriesinftillcdansl’œil:  lapourriturc  delà 
pomme  appliquée  deflus  auec  vn  linge:  lefangtircde  l’aile  d’vn  pigeon  ou 
(i’vnc  tourterelle, y  ibnt  ptopres,emploiés!fepatémcnt.  Audi  eft  la  dccodliou 
du  fenouil, de  la  camotnilIc,&  du  mclilot  faite  en  eau  &  vin  blanc,appliqu£e 
auec  vn  linge.  Mais  par  fur  tout  autre  remede,eS:  de  grade  ellicace,!elon  qu’il 
a  cité  auétorifépar  reïterees  expériences, la  feule  herbe  d’agrimoine,  froixee 
entre  les  mains,&  mile  fu  r  l'œil  blefle,l’y  faifan  t  tenir  auec  vue  bande ,  donc 
enpeu  de  temps  il  eft  guéri, quoi  que  toutrouge  defangpour  la  meurtrilTeu- 
re,mc(ines  cftantla  veue  obfufquee,la  faifant  tcuenir.  A  faute  de  l  herbe,  en 
ceft  endroit  en  elt  vtileméc  emploiee  l’eau, qu’on  diftillera  en  fa  faifon.  Pour 
Sn  ifier  U  '  abatte  la  rougeur  des  Y  eux, faut  que  lapreraiete  fois  qu’on  boit  chacîijour, 
nageur.  que  ce  loic  vn  plein  verre  d’eau  frofche,&  cotinuetjufqués  à  guerifon.  L’œil 
lâristsoier.  eft  nettoie  des  feftus  &pouIIiete  entrés  dedans,  &  cepar  le  moien  de  lagrai- 
ned’orualle  ou  toute-bônequ’enLâguçdoc  l’on  appelle  herbe  noftre-damc, 
mife  en  l’œil, dans  lequel  elle  le  pourmeine  fans  faire  douleuc,&  en  fort  con- 
nette  de  l’ordure  qu’elle  y  treuue.  Le  mefme  font  des  petits  caillons  délicats 
&  lûtes, qu’on  treuue  à  Seilfenageprés  de  Grenoble.  Infinis  autres  remedes 
y  a- il  pourl’œiljcommeprefques  infinies  en  font  fes  maladies,dcfquellcs& 
de  leurs  caufes,enfemble  de  l’excellcce  de  l’œil,voiés  le  dodle  liute  de  Mon- 
fieurduLaurens  Médecin  ordinaire  du  Roi,  pouryreceuoir  deleâablefe 

lesl.mr,  profitable  inftruAion.Lelauer  des  Yeux  au  matin  auec  del’eaufrcfche, bien 

que  de  l’vlàgc  de  plulîeurs,  n’eft  approuué  d’aucuns  excellens  Médecins,  à 
caufe  de  la  froidure  ennemie  des  Yeux  &  du  cerueau:mais  ronfeillcnt  que  ce 
foitaucc  duvinblanc,  ou  des  eaux  de  fenouil &d’eufraize,  dontlavcuëefl 
confortée. 


Mil  du  Nâ, 
Vaintew. 


lE  MAL  Dv  Ne's.  Diuetfes  font  aulïï  k’s  makdics 
\^ll0^duNés,internes& externes.  Quantauxincernes,touf-jourseii 
flut-  il  ofter  la  çaufe,&  ce  fera  par  l’auis  du  docte  Médecin  ;  &  co- 
tre  les  externes,  feront  emploies  ces  remedes-  ci.  La  puanteur  du 
N  és  fe  guérit  en  le  laivat  auec  la  decoétion  faite  en  vin  blanc ,  de  gingembre, 

girofle,poliot,calamusaromatique,autant  de  l’vn  que  de  l’autre;  après  met¬ 
tant  dans  le  Nés ,  delappudredepyretre.  En  tirant  fouuentpar  le  Nés,  du 
vin,auquel  vne  noix  mufeate  aura  trepé  quatre  heures:ou  du  feul  vin,  pour- 
ueu  qu’ilfoit  bon  &  exquisiou  oignant  les  narincs,foir&  matin, d’huiienat- 
din,auquel  auront  cuit  doux  de  girofle, bois  d’aloés,auec  vn  peu  de  mufcou 
de  celte  compofition,ou  bien  d’icelle  en  faire  des  tentes.&  les  mettre  dans  le 
Nés,c’eft  a3àuoir,gingembre,rozes  feches,  bois  d’aloés ,  deux  onces  de  cha¬ 
cun;  myrrhe,a(pic,  calamus  aromatique ,  de  chacun  vne  drachme ,  mefler  Iç 
pour  aueçdu  bon  vin, le  réduire  en  pafte,  y  ajouftanp  fix  grains  de  mufe ,  &  est 
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fairedcspilulesdelagrolîèur  d’vnpoisj  en  deftremper  vnc  dansliuilede  Rïmedej. 
n3id,quaiidronl'cnvoudralètuir.LeNcseftantferméparhumciircni- 
pefchanclarefpiration,  l’ouurira  parles fucs  de  bcte  &de  marjolainein- 
corporcs  en  huile  d’amendes  ameres,  méfiés  enfemble&  cirés  par  le  N  es. 

J^ullipar  la  feule  fumce  de  l’herbede  Pecum  maficj  dicte  Nicocianc  &  Ta- 
bac,parles  Efpaignolsjprife  parla  bouche ,  auec  vn  petit  cornet  à  ce  appro¬ 
prié, &  la  faifànclortir  par  le  Nés.  Pour  prouoqucr  le  requis  efternucment, 
faucinfpirerdansleNés,pbudredepoivre,depirettc,deftafifagre,&dcraci-  . 
jied’irisdeFlorence:oubieninefiercespoudrcs-ci,  auec  quelque  liqueur  ,, 

dontronoindralesnarines.L'importun&nuifibleefternuemenc  fe  guérit,  „ 
parle gracerdelaplantcdcs pieds,  &delapaumedesmams,  parla friftionr"""™™^' 
des  yeux  &  des  oreilles,par  la  fenteur  du  lis  blaiic,par  baigner  les  mains  dajis 
l’eau chaiide.Pourguerirlesvlceres&gratelesduNés,  ieronc  emploicsles  ylccns. 
jus  du  lierre  &  de  la  Pomme  de  grenade  aigre ,  méfiés  enfemble  :  auffi  l'on¬ 
guent  fait  auec  cerufe,cendres  de  jarrus  &  miel  rozat.  La  pituite  qui  découlé  ^ 

du  Nés,comme  mon’e,l’arrellepar  lesremedes  propres  àlagucrifon  du  cer¬ 
neau, donc  eft  tarie  la  fource  de  telles  nuifibles  humeurs.  Nous  emploierons 
donquesàteliefiii,lcsfria;ions,  parfums,  bonnets,  donc  nous  auonspar- 
]t,làvousrenuoiancpoureuiterredite.  Enoucre,  vlerons  de  quelques  fy- 
rops  propres  à  corriger  la  puanteur  de  la  morve,ra  lubtili  t  é,&  fon  abondan¬ 
ce, comme  de  papauer,diacodium,&  autres.  Auffi  à  tel  effcdl:,l’on  tiendra  dâs 
labouche,despetitcs  pillu!escompofeesdebolarmenc,deccrrcfigilice,  de 
carabe, defang-de-dragon,degirone, &  de  mufe.  Le  fang  quidclordonné-  .Xrrcîcr/e 
ment  fiuepar  le  Nés,  fera  eftanché,  par  vnfrontailfait  auec  de  la  poudre  de 
fandarac.peftrie  auec  blanc  d'œuf,& appliqué  auec  vn  linge.  Parle  jus  d’oi-  “ 
giion,raefié  auec  vinaigre, mis  és  narines, auec  du  cottôoudulinge.Parl’eau 
(lementebeu'é.Paroindre]efront,aueconguent  fait  de  fang- de-dragon,  de 
_iria!lic,d’encens&  blancs  d’œufs.  Parle  canfre,mcflé  auec  la  graine  d’ortie 
morte, jus  de  plantain  &  de  morelle ,  mis  dans  les  narines.  Par  la  poudre  de 
corail  rouge, ou  par  la  terre  figillee,beu'és  en  vin.  Far  baigner  les  plantes  des 
pieds  &  paumes  des  mains ,  auec  vn  linge  trempé  dans  le  vinaigre  rozat ,  & 
l’eau  dcplantain. Par  baigner  les  teflicules  auxhommes,  &les  mammelles 
aux  femmes,auec  delà  feule  eau  froide  de  fontaine  ou  autre  commune,  dans 
icelle  plongeant  des  cftoupes  ou  deslinges ,  &  les  appliquant  fur  les  parties, 
remede  de  grande  efficace,  félonies  expériences.  Arrefterésauffilefluxde 
fang  coulant  du  Nés,  mettantfurlanuqueducol,  vnlâchec  danslcquely 
ait  de  la  poudre  de  crapaut  ;  laquelle  le  faicd’vn  gros  crapaut,  de  ceux 
qui  le  nourrifi'ent  fur  terre,  non  humide,  qu’on  enferme,  vif,  dans  vn 
pot  de  terre, &icelui  mis  après ,  dans  le  four  auec  le  pain  ,  pourydef- 
icchcr  le  crapaut;  dontil.eft  réduit  en  poudre.  Et  fert  auffi  ladite  poudre, 
àladilfenterie;  au  fiux-menftrual  •  &pourarreftet  lelàng  des  plaies.l’appli- 
quatit  à  l’oppofite  de  la  partie  blellèd.  Pareilles  vertus  ala  graine  pulucrifee 
de  Sophia,aucrcméc,7'W;fm(w;,prinfe  le  poids  d’vn  efcu;ou  auec  vn  œuf,  ou 
auecdupotage,ou  auec  du  vin.Serc,en  outre, àlafchcr  le  vëtre:&aux  femmes 
enceintes,!  leur  faire  aaieraét  porter  les  enfaus.Aucôtraircl’herbedc  rnille- 
fueillemifeckftsleNes,  enprbuoque  la  faignee,  icelle  eftant  quelque  fois  u  muôé'--  ' 
DEcellâirc ,  pour  defeharger  le  çcrueati.Mais  c’eft  en  la  fourrant  daosle  N  és, 
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R  EMUZ  s.  la  ppinéle  la  première  ;  carie  contraire  auientjlors  que  c’eft  le  tronc  qu’on  y 
met  le  premier,  telles  diuerfes  applications ,  proauilàns  diuers  remedes.  Le 
îUirtr.  flaitement  corrompu, voire  prefques  perdu ,  le  remet  par  Icfouuent  manier 

&  flairer  de  la  raente.'aulli  le  parfum  fait  des  fueilles  d ’auronne,  de  rué,  Sc  de 
genevrc,y  meflant  de  la  graine  de  nielle. 

OvR  LE  MAL  DES  OREILLE  S,qUclqUCS  gOUt- 
mldcsmil-  tes  d'huiierczatauecvnpeu  de  vinaigre  jettees  dans  l’Oreille,  en 

appaifent  la  douleur  ;  l’huile  de  jufquiame  au(îî,puis  conuient  ap- 
Dtulmrs.  pliquer  d  ellus,vn  fachet  aûec  fleurs  de  camomille,&  mellilot.  Le 

’  mefmefontlesjusdehoublon  ,  &derue:  &cn outre,  nettoient  l’ordure 
de  l’interieur  des  Oreilles. L’eau  de  miel  diftillee.  Le  laidauec  vn  peu  de  faf- 
fran.Scmblable  vertu  a  le  parfum  de  la  déco  dion  de  camomille,  d’anech,  & 
de  llechasjfai  te  en  eau  où  l'on  aura  jette  du  vinaigre  chaud ,  auquel  du  mire 
brullé,&  dufel  gemme,  auront  efté  fondus,  mis  dans  l'Oreille  auccvncn- 
tonnoir.Les  vlceres  de  l'Oreille ,  fçnt  guéries  par  l’indillation  de  l’huile  oà 
yîceres.  auront  bouilli  le  blanc  des  pourreaux ,  &  des  vers  de  terre ,  jufqucs  à  la  con- 

fomptiondela  tierce  partie:  ou  par  le  leul  huile  d’œuf.  Contre  les  vers  des 
rtrs,  O  reilles ,  le  laid  de  figuier, &  les  figues  feules ,  y  font  propres  :  aulli  les  jus 

de  câpres, d’ablÿnthe,dec3laminthe,de  chamacdris,de  centanree,jus  del'ef- 
corcede  noier,oude  celle  des  noix  vertes, feuls  ou  aflèmblés.  Contrelcdn- 
toïnoubruitdesOreilles,  procédant  du  vent  oud’autres  caufes,  eftboa 
’  mettre  dans  l’Oreille  vne  tente  trempee  en  huiles  de ruë,  de  caftor,  oud’af- 

pic,auecjus  de'pourreaux.  Aulîi  le  matin  eftant  à  jeun ,  eft  fort  falutaite  de 
leccuoir  la  vapeur,par  vn  entonnoir,le  mettant  en  l’Oreille ,  de  l’eau  oiiau- 
ront  longuement  bouilli ,  herbes  de  marjolaine ,  de  mente  fauuage,  defau- 
ge,fleur  de  camomille,  graines  d’anis ,  de  fenouil,  &  vne  pommede  colo¬ 
quinte.  Et  à  ce  que  la  vapeur  pénétre  plus  auant,  fera  bon  que  lepatient 
tandis  ait  entre  les  dents, quelque  chofe  dure,comme  pois  ou  feves,les  niaf- 
chans  auec  vn  peu  de  violence,pour  ouurir  les  conduits.  Ledit  ptfim,  (èri 
auffi  fort  bon  fur  le  foir  allant  au  liail’aiantreceu.  mettra  dansl’Oreille  vue 
goutte  d’huile  de  coloquinte ,  puis  bouchceauec  du'eoton  trempé  dans  le¬ 
dit  huilc,l’cniracoucherlàdellus.Lafurditcfe  guérit,  patlemoiendel'on- 
Sufdité-  guent  fait  auec  deux  onces  de  graille  d’oye,fondue  ù  petit  feu,  &  deux  drach¬ 

mes  d’aloés  cicotrin  en  poudre, incorporées  dedans,  qu’on  applique  auccdii 
cocton,le  fourrât  d’ans  l  Oreille:ou  du  jus  d’efcorce  de  raues.meflc  auec  hui¬ 
le  rozaf.ou delà  graille  d’anguille,&  huile  d’amandes  ameresmu  de )U5  d’oi- 
gnon,me{léaviecmiel;ou  par  la  poudre  d’alocs,fondueen  vin  blanc,  inftillee 
chaudemét  dâs  l’Oreille.&aprcs  le  faire  efternuer  auec  de  la  poudre  d’ellcbo- 
f  e.Ou  par  lafumee  du  bois  de  frefne,mife  dans  l’Oreilleice  que  comodemet 
l’on  fair,allumâtlabrâche  de  frefiie  d’vn  bouc ,  &  mettant  l’autre  au  trou  de 
rOreille,dans  lequel  la  fùmee  entre  facilementimais  il  faut  choifir  la  brachc 
dVn  cèdre  jeccon  d’vn  an,fansnœuds,afin  den’empefcherlelibre  palfageÿ 
la  fumee.  Auec  beaucoup  d’efficace,cefte  copofition-ci  eft  emploiee,guerillac 

lafu,rdicéenuieillie,comedeyiugccinqàcrcteans,nonlanacurclle,c6crela- 
queile,nefetreuueaucunremede.Ainfîronlaprepare.Prcnésfauge, mente, 

hylîbpe  ,  rofmarin  ,  armoife ,  calanjcnt ,  camomille  ,  raille-fueille, 

'  f  '  f  ■  ■■  ■  ■  ■  ■•  liprhe 
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herbe  rain!ft-IanjaLiine,auronne,centauree,de  chacune  vue  poignee.'tnettés 
bouillir  toutes  ces  herbes  enfemble  dans  vin  blanc  j  jufque?  ala  côfomption 
du  tierSjquVlc  patient  à  ion  coucher,  en  reçoiue  la  vapeur  dans  l’Oreille  par 
vn  entonnoir, &  incontinent  aprés,inftille  dedans,de  l’huile  fuiuant  ;  puis  la 
fetme  auec  du  cottô  mufqué.Huilc  d’Oliue  vieil, deux  onces,  huile  de  pour- 
leaux, huile  d’amandes  douccs,de  chacun  vne  once ,  jus  de  rue  demie-once, 
maluoiilevne  once  &  demie,  le  tout  mis  dansjnefioleàlongcol,  &icel!c 
pofee  douant  le  feu  du  foicr,non  violent,pour  ybouillir  juiques  à  ce  que  tel¬ 
les  liqueurs  foientconlbmmees  de  lamoitiédors  la  fiole  oftee  delà,  y  feront 
mifes  dedans  ces  drogues-ci  en  poudre,alÎ4uoir,ipica-nardi,  coloquinte,  ca- 
ll:oreum,mallich, de  chacun  vne  drachme  &  demie ,  Sc  après  auoir  bien  bou¬ 
ché  la  fiole,la  mettrès  bouillir  dîs  vn  petit  chauderô  ou  baffin  lôg  plein  d’eau 
(àla  maniéré  duBain-  de-marie)pat  l’elpace  de  trois  heures, puis  lera  ex'polec 
au  Soleil  quelque  peu  de  temps, pour  faire  cfclaircir  l’huilcice  fait,  l’huile  fe¬ 
ra  paffé  à  crauers  d'vii  linge  bien  ferré ,  &  à  icclui  ajouilés  dix  grains  de  mufe: 
fiiialcmentl’huile.feracaticufemcnt  gardé  dansYneholc  biene(loupee,pour 
feruiraubefoin. 

OvR  LE  MAL  DELABovcHï,Ies  vlccrcs  en 
foin  guéries,  kuant  la  Bouche  auec  la  dccocàion  des  herbes  de  ,  ^ 

p,ilolelle,decon(biilde,&deverge-d’or:oudcbaIauftes,fumach,  ^ 
plaiicain,agtimoine&rozes,yajouftantvnpeud’aIum,  lurlafin: 
ouauecduvin,auqudaurontbotiïlli,anis&giLoile.  Ouauec  d’eau  diftilleè 
dcicolopcndremuaucceau  de  thériaque  diftillee auec  pareillequantitéde 
vinaigre  rozat  &  eau  de  vie,dans  lequel  aura  eflé  dilloiic  vn  peu  de  bolanne- 
nc.Ou  auec  miel  rozat  en  frotter  les  lieux  vlccrcs,aii  palais ,  ou  en  la  langue;  ' 
Lidccocliondel’herbcd’eiatineouveliiotefaitccnvin,  gargarifec,  defle- 
che  les  vlceres  delà  Bouche  :  &  laue  les  afpretes  &  noircilieiircs  de  la  langue 
venans  de  fievre.Et  pour  fingulicr  remede,cll,de  faire  toucher  i’vlcere,  d’vne 
goutte  d’huiledevitriol.  LafurabondanteSaliue,  efteorrigee  en  vlaiitdc  ^mjlcrfs 
gargarifmes  aftringens  &  dedèchans ,  faits  auec  décoction  en  eau  &  vm ,  de  tn^deSdme, 
rozes,balau[tcs,plancain,&  alum.Aulîiyeilbon,manger  du  bifeuit,  viandes 
rofties,auec  mouftardeide  malcher  des  cubebes, gingembre ,  &  boire  de  bon 
viii.Au  contraire  ,eftpcouoquee& attirée  laSalme,  lors  qu’on  ne  peut  crà- 
cher,auecraifin)  de  Damasfecs.aucc  des  figues  fcches  :  auec  de  la  l'auge  :  ou 
auec  du  mafticb, tenant  en  la  bouche  l’vne  de  celles  matières,  au  matin  e  ant 
àjeun.  Pourlaguerilondela  ptianceurd’Haleine  (de  quelle  caiife  quelle  pm-ntear^ 
procédé)  eft  bonlauerlabouclieaucc vinaigre  fquillitique  ;  ou  auec deco- 
âion  faite  de  fueilles  de  mente  ,  de  mclilFe,  de  kteeron,  déracines  de 
glaieul,  defouchec,  de  graines  d’anis,  de  fenouil,  &  de  paradis.  Mafcher 
entre  les  dents  noix  mufeate ,  du  bois  d'aloés ,  d’iris  de  florcnce,des  doux 
de  gitofle.Tenir  en  la  bouche  vnepetitc  piilule,  dont  la  corapofition  eft  tel- 
le,Vne  once  gomme  cragacanth,  deux  drachmes  delang-de  dragon,  font 
teempees  dans  l’eau  roze  l’elpace  dedeux  jours ,  puis  jeetees  dans  vn  mortiec 
dematbreauccfîx  drachmes  defttccre,  trois  de  candie,  cinqi'.’araidon,  vn 
fctupule  de  mufe,  le  tout  dilTouIc  en  eau  rofe  nicflé  enferàble  &  tricucé  auec 
ïii  pilon  :  apres  eftanc  kcompoficicnfcchçe,  fera  çjiuifee  comme  deffas. 
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R  8  MS  DIS.  pour  faire  reiicir  bon  rHaleine,n’cfl:aiitmauuaife,  auparauant,  faudra  la- 
Bont  Hilcine.  bour  lie  au  matin  auec  eau  de  canelle,&  y  en  tenir  quelque  ^eu  de  tcps; 

bu  d’impctiale ,  ou  de  theriacale,  &  apres  malcher  par  fois, des  racines  d’im- 
pcratoire,oud’insdeFlorencc,oud’angelique,oudcmaftich.  Lamauuaife 
Corriger  l.i  odeur  prouenante  d  auoir  mangé  des  auix,oignons, porreaux ,  l’en  va ,  par  le 
mafeher  des  noix  recelâtes, ou  des  fucilles  de  ruë,ou  de  fenouil ,  ou  de  perfiL 
miftdiiMilx  Lernaldcs  Den  ts  proui|>u  de  diuerfescaufes,  froides  &  chaudes.  Side 
-  F  R  o  IDE, les  remedcsfuiuans  feront  emploies.  Lauerles  Dents  auec  l’vne- 
Mdde  Decs.  decesdecoftions-ci,  D’ahfynte,faitecnfoctvinaigre.  Desfuetllesdelicr- 
Poiircaiije  ^  en  bon  vin  rouge  ,y  ajouftant  des  herbes  de  iauaude,  de  lâugc,  &  de  raat- 

Bpide,  jolaine.  Desfueilles&petites n0ixdecyprés,baiesdegenevre,rozcs,fuci!- 
les  de  murte,  faite  en  vin  blanc.  Desfleurs  de  lauande  ,  fueilles  de  martu- 


bium,canelle,fenoml,  racines  d’afp  erges,  en  vin.  Y  elLbonauflllhuiledu 
bois  de  genevre  mis  joignant  la  Dent  ou  dedans, fi  elle  eft  creufe,  mais  meil- 
leiirsyfont,  les  huiles  de  poivre,  degirofle,  de  baume,  de  fange  d’afpic. 


L’eau- fort  pofee  doucement  auec  du  cotton,dans  la  Dent  creufe ,  en  appai- 
losrCh  d  Si  le  niai  des  Dents  procédé 

decaufe  C  h  a  v  d  e,  l’on  appliquera  fur  les  Dents  dolentes,  les  huiles  de 
pauot,  demendtagore,  dejulquiamejalFemblésoufeparés;  &  à  faute  des 
huilestleurs  décoctions  faites  en  vin.  Ou  la  dccoâion  de  la  racine  de  jufqiiia- 
me,faite  en  eau  roze  &  vinaigre.  Ou  l’on  tiendra  en  la  bouche  vinaigre ,  dans 


lequel  aura  bouilli  du  camphre.  Et  de  quelque  caufe  que  foit  la  douleur  des 
Dents,  elle  f’apaiferapar  l’huile  de  lagrainedejufquia’me,quiic  fait  en  celle 
forte.  Arroulcslagrainedejufquiameauec  de  l’eau  de  vie,  puislaracttcs 
dans  vne  fiole  de  verre ,  laquelle  eftouperés  très  ■  bien ,  &  icelle  fêtés  bouil¬ 
lir  en  eau  dans  vu  chauderon  durant  vingt-quatre  heures;  au  bout  dcfquel- 
lcs,la  fiole  retirée  de  là,&  d’icellefortie  la  graine ,  fans  lui_donncr  loifit  defe 
refroidir,  mife  dans  viifachet  de  toile,  ferapreflèeau  preflbir,  donti’huile 
f  en  exprimera.  Tenir  entre  les  Dents  des  racines  de  mille-fueillc,ou  de  cel¬ 
les  d’aigrcraoine,en  appaife  la  douleur,  comme  fait  auffi  celle  de  pytetre ,  & 
leraafcher  du  maftich  incorporé  auec  cire  neufve.  Pourfedeiiiitetdere- 
•  ftrange& violente  douleur  des  Dents,  &  pour  leur  conferuation,  àcaiilede 
lanecellïtédelenrferuice,  f'eft-on  dés  tout  temps  eftudié  àfefatisfaireen 
rvn&enl’autretàquoicft-onparuenupardiuersmoieiis,  curieufementre- 
cerchésparlà revérifiant,  LanccepthJireUmire  des^tts.  levousaiproduit 
vn  petit  nombre  de  remedes  pourlaguetifondes  mauxdesDents ,  tirede 
i’iiÿirideceuxquifetreuuent ,  iceux  remedes  eftans  des  mieux  choifiséc 
lAcmfmutïa  plu*  experimétés.Le  mefme  je  fai  touchant  l’autre  article.  Il  conuientpren- 
dfs  Dents,  dcloin,pourfe  côferuer  ces  tantferuiables  outils,que  les  Dents, 

pour  les  garder  qu  elles  fesbranlent,les  affermir  ctoulans,les  nettoier  eftans 
ordes  &'iales,  les  blanchir  eftans  roufl’es  ou  noires  ;  &  en  fomme ,  pour  les 


entretenir  en  tel  eftat ,  que  fans  douleur ,  belles  &  nettes ,  puiffcntîongue- 
mentdurerenfcruice.  Déslerefueihaumatin,  l’onmettta  laroainàcefte 


neceflàire  œuure.  A  lapremiere  ouuerturede  la  bouche ,  auant  que  parler, 
lesDents  feront  frottées  auec  vn  linge  net,  vnpeutude,  aulEtoutlinte- 
rieut  de  la  bouche,  les  genciues,  lepalais,  la  langue,  oftantlelimonquila 
f  eft  amalîc  durant  la  nui(ft,Iors  cela  eftant  plus  facile  à  faire, qu’ap  rés  affermi 
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parlaer,  comme  il  1;  fait  en  parlant.  En  kuantlesmaînî’riîemefmelcs  Remhdes. 
Dents  feront  lauecs.auec  de  l'eau  fcefche ,  non  froide.  Si  les  Dents  font  dé¬ 
biles  ,  ouautrement  mal  qualifieesjon  les  fortifiera ,  alfeurera ,  nettoiera,  Sc 
blanchira, auec  des  poudres  ci  après  dcfcriptes,donc  on  les  frottera  &  les  gc- 
ciuesauec,dcslematin,&apréson  les  laueraauecdu  vin  rouge, Des  liqueurs 
fecôcauffiemploiecsaumatinàlauerlesDccs.felon  lebefoin.  Alentrec  dç 
table  on  lauera  les  D  étsauec  del’eau.finon  chaude,à  tout  le  moins  non  froi¬ 
de, pour  nectoier  les  iiumeurs  des  genciues  defeédans  du  cerueau ,  à  ce  qu’el¬ 
les  nefemelîent  auec  la  viande  en  mangeant.  On  fe  gardera  de  manger  vian-  Rfgm»] 
des  trop  chaudes,outrbpfroidcs;deraefmefera-ontouchanclcboirc  ;  car,  ,, 
&lesbouilionytropchaudcmenchumés  nuilcnc  beaucoup  auxDents,  & 
les  vins, &  eaux  beus  trop  frais,  quoi  ■  que  plu/ieurs  iedelccfentdctclsbru- 
uages  en  E-ié.  Après  aüoir  mangé  ou  beu  chofes  chaudes ,  ne  faut  inconti¬ 
nent  mmger  ou  boireaiitres  froides;  ni  par  le  contraire,  après  les  froides 
prendre  les  ch.iudcs.ains  vIer  des  cemperees  entre-  deux ,  pour  ne  fahe  join- 
drei’es  deux  contraires.  La  durtè  des  viâdes  eft  prejudiciable  aux  Dents;  par- 
çuoijOn  n’en  mangera  que  de  tendres, fil  eft  polIîblc,de  peur  de  rompre,  ou 
du  moins  d’esbranicr  les  Dents:pour  laquelle  caule, ne  fe£Forcera-on  jamais 
decall'er  ou  rompre  entre  les  Dents ,  chofe  aucune ,  non  pas  mefme  vn  filée 
delié.Les  autres  qualités  des  viandes,ront  auflî  confiderables;  car  &  lesgraf 
fes  k  les  maigres, &  les  douces  &  les  aigres,quand  elles  excédent, prejudiciéc 
luxDcuts.Les  Me-Jecins,  en  outre,  remarquent  plufieurs  viandes  del’ordi- 
naire  vfage,eftrc  nnifible  aux  Dcnts,commelegumcs,lai(ftages ,  fourmages, 
paftilî’eries,tar!elages,pourreau.vraues,figucs,&lapIuf-partdcsautresfruits 
des  arbres, mefme  les  cruds,auffi  les  huiles ,  grailTes,  y  ajouftant  le  fuccrc  qui 
noircit  les  Dents.  De  toutes  lefqueües  viandes,neantmoiiis,  on  nefabfticn- 
draindiffetemmcnt,  ains  de  celles  qui  le  plus  fauorifent  aux  raaladiesdes 
Dents,dont  le  patient  eft  tourmenté,  quoii  diftiiigucra  d’entre  les  autres, 

AM’uë du  repas,les Dents lerontlauees  fort curieufement, auec  dcTcauSc  ' 
vnpeu  de  vinaigre  parmi,ou  biéauccdu  vin  pur,  mais  ce  fera  après  les  auoir 
delchar(7ecsdelaviandcrefteepar-entre-elles,les  nettoiît(doacement,  fans 
par  trop  y  foiullerjauec  des  cutedents  fâits,non  d’aucun  met.al,non  pas  mef- 
nie,d’or  ni  d  amen  t,ains  de  bois, qui  ait  quelque  vertu  aftringéte  &  de  boue 
odeur, corne  lctifque,bois  de  rozc,cypcès,rolmarin,murte,&c.Puis  on  froc-  p,udrespiuf 
teralesDents  auec  cefte  poudre,qui  les  maintiendra  en  bonté  &  beauté, net-  ' 

tes  &  blanches, cftas  d’elles-mefines  ailes  bien  quali  fiees.  La  poudre  eft  com-  ^  -  • 

polèede  myrrhe,c3nel!e,alum  cuit, pierre  pôcc  bruilce  n-rctgaleportion  fe- 
parèmet  Si  fubcilemctpulucrifecs, après  Lamie  du  piain  auec  du  fei 

commun  fercaulfi  fort  bien  en  ce^  -^^uit,fi  apres  le  paft  des  Dents  en  font 
frottccs.puis  lauecs  a--  ^  ‘  «u  pure  auecvn  peu  de  vinaigre  mis  dedSs  icel- 
.!e;ouauecd'm  '■ou_ge5‘leh«':affe™irk',sgcciucs.  Plufieurs  autres  «Se 
vj.  matieresy  a-iljdôd’ofaic  des  poudres  ànettoier&blâchirlesDéts, 
les  aucunes  defquelles  feruét,en  outre,àforaficrles  gêciues  &à  les  incarner, 
eftâs  defeharnees  pour  l’aifeurace  des  Dentsià  guérir  les  Dents  de  leurs  dou¬ 
leurs  prouenates,ou  d’eftre  creufees  &erodecs,vermineufes,ou  d’autres  cau- 
fes.  D’entre  lefquelles  matières,  celles-ci  feront  choifics  côme  les  plus  pro¬ 
pres  à  ce  feruice,  Les  perles, les  deux  coraux, rouge  Si  blâc,  l’iuoire,  les  criftd,, 
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Remeoes.  marbre  blanc ,  albaftre,  pyrêtre,ciibebes,cl!ebore, carne  de  cerf,ma{lich,os 
de  feche,cartre  de  bon  viii,couperoze  blanchedel  gemme, pierres  d’efcreiiif- 
fe, coquille  d’œufs, coquille  delimalTons,  efca.lles  d’ouiftres ,  rozesfeches, 
iris,rouchet,capilli  veneris,paindefrbment,au(Ii pain  d'orge  btuflés,tama- 
ris,ipicanatd,lang-de  dragon,racine de  biftortc,ba!auftres, liimach ,  canel- 
le,oirofle:  on  les  mettra  en  fubtilepoudrc  chacune  àpart,  pourlcsaccom- 
pagner  les  vues  des  autres  félonie  befoin.  L’huile  &  l’eau  devuriolfont 
trcf  propres  à  blanchir  les  Dents ,  mais  leur  bruflantc  chaleur ,  en  rend  l'v- 
fa<Te  lurpea,faifant  tumber  les  Dents  à  la  longue  ;  fpecialement  Miuile ,  car 
0  quanta  l’eau  ^auec  moins  de  danger  l’on  l’en  fert,  que  de  l’huile,  voire  fans 
nulle  crainte ,  lî  mellee  auec  de  la  commune ,  les  Dents  &  les  gcnciucs  en 
font  frottés  quelqucsfois  le  raois.Des  matières  luldites  &  autres ,  le  compo- 
fe  celte  finnuliere  poudre  ,  qu’auec  beaucoup  d’v  tilité  l’on  emploie  le  matin 
àjeunàfrtfterlesDents.  Prenés  poudre  de ctillal pur,  vnedrachtîc&de- 
mie,ducoral  blanc  &  rouge,  de  chacun  vnedrachme,  depierrepontv,  & 
d’os  de  feche, de  chacun  deux  fcrupnles,du  marbre  blâc ,  de  la  racine  d’insde 

Florence,decancile,de  la  graine  d’efcarlate,  de  chacun  demie  drachme,  di 
fel  commun  vne  drachme,des  perles  bien  préparées  vn  fcrupule,d'alabaftre, 
&  d’alum  de  roche, de  chacun  demie  drachrne,dc  bon  mufe  dix  grains ,  met¬ 
tes  toutcelaen'poudre  bienfubdle,  &le  méfies  enfemble.  Deces  mefmes 
poudresjl’onpeutfairedesopiatesyajouftant  du  miel,  donc  les  Dents  &  les 
genciues  feront  frottées  au  matin.  Autre  opiate  eftde  mefme  emploieele 
matin  à  frotter  les  Dents,dont  elles  font  rendues  tref  blanches,&  fen  alFcr- 
nlilTencconfortans  les  genciues,  feruan'taulïïà  guérir  1  haleine  puante  qui 

prouiencdelacorruption des  Dents. Ainfi conuienc fy  conduire.  Prencs du 

pain  de  froment  deux  onces,des  deux  cotails ,  blanc  &  rouge,  corne  de  ceif, 
de  chacun  demie-once,alum  demie  drachme,parietaire ,  capilli  venctis ,  de 
_ . ' . - 
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chacun  vne  poignee, quatre  ou  cinq  coquilles  d’œufs,mectçs  tout  cela  en  vn 
vaill’eaude  terre  d'pdas  le  four,àl’enfourner  du  pain ,  pour  l’y  réduire  en  cen- 
dpnxdrachmesi' 


vailieaude  terre d;edas  ietour,ai  enrourner  aupam ,  pum  i  y  icuuui.l.. 
drestdefquellesprendrcs quatre  onces ,  deuxdrachmesde  canelle ,  clous  de 
.girofle, macis,de  chacun  vne  drachme ,  fpicenard,calame-atomac,dc  chacun 
demie  drachm.c,miel  rozat  bien  elputé,  tant  qu  il  fuffife  pour  ùicorporer  cn- 
femble  les  choies  fufdites,  mifesenpoudre.yajouflanc  vne  once  de  vinai¬ 
gre  fquillitique.  Après  f  eftre  frotté  les  Dents  aucc  celte  opiate.  I  on  les  kue- 
raaueeduvin.  L’on  fait  auflû  des  eaux  tref  propres  au  leruice  que  delius, 
dont  les  Dents  font  lauees  au  matin  eftant  à  jeun.  Des  meutes  faiiuapcsen- 
oores  vertes  vne  Uu£<,,.tpinie  liure  fucilles  de  lentifque,  vne  poignée  d  aigre- 
moinc,troisonccsdcracineûi,u,,  jutant  de  fang-de  dragon  font  diftillecs 
dansalambic,dôçpour  les  Dents, 1  eau  cci  j,ardee  en  fiole  de  verre.De- 

mie-once  de  poudre  d’alum  brullé .  infafee  dans  acu.  jg  gobe¬ 

lets  de  tozes,a(fermit  les  Dents  tréblantes,fi  on  les  en  foroeni. 

.-pftp  pan  p(V  fortrecomandable.Prenes  eau  ci 


lecs  de  tozes,â(fermit  les  Dents  tréblantes,u  on  les  en  tin.  A 

blkhirlesDencs,cefte  eaueft  fortrecomandable.Prenes  ea 

roze,dechacuncquatreonces,deuxdrach^ 
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DentSipour  ordes  &  limoncufes  qu’elles  [om,Si  les  blaucliit,bien-  que  ri'oi-  .Rembdïî. 
res.Prenés  loulfre  vif;alum/el  gemme  de  chacun  vnc  liurc ,  vinaigre  quatre 
onces, aucuns  au  lieu  du  vinaigre ,  y  mettent  l’elprit  du  vitriol ,  tires  en  l’eau 
aiiec  vne  cornue  à  i'eu  lent, afin  que  l’eau  ne  fente  le  foulfre.  Les  viandes  ai¬ 
gres  agalîent  les  Dents,lpecialement  les  fruits  mal  qualifiés,verts, acerbes, &  Dintsii^djfees 
afpres,dont  les  racines  lont  enuelopees  d’humeurs  acides  &  aftringentcsmu 
bien  de  vapeurs  mon  tans  de  l’eftomach  aux  Dents;  pour  de  laquelle  iiicom- 
modiccfedeliurer,  le  moieneft  de  manger  du  fromage  vieil  &  fort:  ou  des 
noix, des  amendes,  &fe  frotter  les  Dents  de  telles  chofes  ;  oubienauecdu 
pourpier,(Se  d’en  tenir  la  decodtion  djps  la  bouche  :  ou  de  tenir  dans  la  bou¬ 
che  ,  du  laift  d’ainelleiouaprés  f  cftre  frotté  les  Dents  auec  du  fel  Sc  de  la  iàu- 
gc ,  laucr  la  bouche  auec  du  vin.  Apres  tous  ces  remedes,  pour  bien  entrete¬ 
nir  les  Dents  fera  bon  de  les  frotter  ailés  fouuct, auec  des  racines  de  guimau- 
ues,dont  elles  font  rédues  polies  &  claires, à  quoi  telles  racines  font  fort  pro¬ 
pres, affermilfant  auffi  les  genciues ,  5:  y  iaillàns  bonne  odeur ,  fi  à  ce  l’on  les 
préparé.  Les  racines  feront  tronçônees  de  quatre  à  cinq  doigts  de  long  ;  eftâs 
groiresjl'on  lesrefendrapourenfairedespicces,  chacune  de  l'efpelTèur  du 
petit  doigt, puis  bouilliront  iîx  heures  dans  l'eau  claire  auec  du  fel, de  l'alum, 
&d’irisdcFiorcnceifinalemcnc,feronclechees,maishall;iuement,nonlente- 
menc,de  peur  delà pourriture,pour  lequel doubte,lon  les  met  au  four,man- 
quant  la  chaleur  du  Soleil, fic’eft  en  Hyuer.  L’arracher  des  Dents  eftl’extre-  Pe  lUmchn'  'h 
me  temede  de  leur  guerifon ,  qu’on  emploiera  defaillans  tous  autres ,  &  l’ef-  de:  Dents, 
pair  de  la  dcliuraiice  de  leur  douleur  ;  comme  auient  lors  que  les  Dents  lont 
gahees  de  pourriture.  Mais  à  ce  ne  le  faut  inconfidercment  refouldre ,  ains 
par  bon  auis  après  y  auoir  bien  penfc,  fechoifilfairtvn  homme  expérimenté 
atelles  chofes  ;  de  peur  des  falcheux  accidents  qui  fouuentesfoisyarriuent, 
qu.and,par  ignorant  mefcontela  bonne  Dent  ellprinfe  pour  la  mauuaife,  ou 
celle-  ci  arrachée  auec  trop  de  violence.dont  fl^bondance  de  fang  au  péril 
de  la  vie  du  patient.il  feroit  bien  pluftoft  àfouf®ter,de  faire  tumber  la  Dent 
corrompue, par  autre  moien  que  par  la  force,mais  a  cek  gift  la  difiiculté,que 
de  treuuer  les  matières  à  ce  propres,  (comme  aucuns  tiennent ,  y  en  auoir  de 
telle  efficace)  qu’on  rccercheraparl’adrcfle  du dodfe&experimenté  Méde¬ 
cin,  Les  L  E  V  REsfendiiës&creua(rees,pourauoireftcauventfcoid,ouà  Deslevres] 
l’exceffiue  chaleur,ou  bien  telles filîuresprouenantes  d’autres  caufes,  inter¬ 
nes  &  externes ,  feront  gueries  par  ces  remedes.  Aptes  auoir  laué  les  Levi  es 
auec  de  l’eau  de  plantain  où  aura  bouilli  vn  peu  d’alum  ,  ou  auec  des  eaux  de 
plantain  &  d’orge  mellees  enfemble,l’on  appli^uerafur  le  mal,  de  l’onguent 
fait  auec  delà  tuthicSc  huile  de  raoieux  d’œufs  ;  ouaueedel’onguentrozat; 
ou  de  celui  de  cerufe  auec  câp  hreiou  auec  de  l’huile  de  tereben  tinc,ou  de  ce¬ 
lui  d'œuhou  auec  delà  graili'e  de  chapomou  de  chevreau.  L’h  uile  de  ci  ce  eft 
fortfalutairc  à  ce  mal,le  giietiirant  dans  bien  peu  de  temps.  Auffi  cil:  lapom- 
niadcdeMont-pelher,blanche&rouge,làeftantexquiicmencfiütc;  &ce-  ■ 

ftc  ci,que  noftre  mere-de  famille  compofeta  ainfi.  Prendra  des  grailfes  fref- 
chcs,ailauoir,de  chevreau  vne  liure,  &  de  pourceau  vn  quarte-ron ,  les  aiant 
defchargccs  de  leurs  membranes  &  pellicules,  leslauerapluiîeurs  fois  dans 
du  vin  blanc  ;  puis  de  là  retirées  &  fi  bien  efgoutees  qu’il  n’y  refte  aucun  vin, 
feront  raifes  dans  vnpot  de  terre  vitree,  neuf,  biennet„y  ajouilant  demie- 
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douzaine  de  pommes  de  court  pendu, ou  pluliofl;  d’apie,ercache«jVn  quart 
d’once  de  clous  de  girofle,  vne  drachme  denoixmufcates,  des  racines  de 
fouchet,  auec  abondance  d’eau  roze,  pour  le  tout  y  tremper  vingc-quatre 
heures.Ces  chofes  bouilliront  fur  feu  de  ch,  rbon ,  jufques  à  ce  que  l’eau  ro¬ 
ze  foitprefque  confumee  en  exhalaifon ,  tandis  demeurant  lepot  bien  bou¬ 
ché, à  lacharge.coute, fois,  d’en  remuer  louuent  le  contenu  auec  vne  fpatnle 
-  debois,  depeurdclabruflure.  Après, feracouléàttauersd’vnlingeferré, 
dans  vne  petite  terrine  vitree,  où  fera  mife  de  l’eau  roze ,  afin  que  dans  icelle 
ttempantjf’y  fige^  coagule  f  en  formant  vne  malfe:  lors  remuée  dans  le  pot, 
&  iceluiremis  furie  feu,aprés  y  auoir  jatte  dedans  deux  onces  de  cite  blan¬ 
che  &  trois  d’huile  d’amendes  douces,toutes  ces  matières-  ci,  fe  fondront  & 
méfieront  enfemble,&  retirées  du  feu,  lèront  repalfees  par  vn  linge,  &te- 
trempeesdans  l’eau  roze,  pour  fy  affermit  comme  dclTus.  Finalement,  la 
Pommade  fera  lauee  dans  eau  nafe,ou  dans  eau  de  Damas,  ou  eau  roze  muf- 
quee,donc  elle  fortira  très- blanche.  Pour  en  faire  de  rouge ,  conuiendtay 
ajbufter  du  jus  d’orcanece,ou  bien  de  cinabre.  La  Pommade  oftee  de  là,  fera 
mife  dans  des  vazes  de  verre  à  large  ouuerture ,  bien  couuerts  auec  du  par¬ 
chemin  ,  &  iceux  tepofera-  on  en  lieu  froid, non  humide ,  de  peur  de  moifif- 
feure.  Et  fetuita  telle  Pommade,  non  feulement  à  ce  dellùs ,  ains  és  fifl’utes 
des  mains,&  à  toutes  autres  du  cuir ,  en  quelle  partie  du  corps  que  ce  l'oit, 
qu’elleconfolideSc  adoucitimefme  cellesdes  mammelles  des  femmes,  les 
ijHBieatt.  attendrilfant  cftans  importunément  dures.  Au  catatre  appelle  S  <iv  i  N  e  n- 
c  E,c’efl:  à  dire,inflamroation  de  gofiet ,  eft  bon  gargacilèr  la  bouche  de  l’eau 
d’clatine  ou  veluote  ,  diflillee  au  Bain- de- marie;  ou  ,  la  Decoélion  de 
fon  froment  en  vinaigre  &  miehou  celle  de  m  ente  fauuage ,  tue  &  coriandre 
auec  laid  de  vache  ou  de  brebisiou,  Le  jus  de  la  graine  de  mouftatde  enhy- 
dromebou,la  DecodHô  de  figues  feches  &  de  quinte-fueille  en  eau,appailant 
les  afpretés  &  tudeflès  du  gt&f  &  en  refoluant  les  tumeurs.  Aufli  d’vfer  des 
catâplafmes  fuiuas,ou  d’aucml  d’eux  appliqués  chaudemet  fur  le  gofier.  Des 
cèdres  ptouenues  d’vn  nid  d’arondelles,bruflé  auec  les  petits  dedans,peftries 
auec  huile  de  camomille  &  d’amédes  douces  ,fe  fait  vn  falutaire  cataplafme 
pour  ce  mal.  De  la  farine  d’elpeautre  deftrêpee  auec  vin  rouge  &  couertie  en 
pafte.Delagommedepechcrauecpeudefaffrâcuiteenvinaigre.  Auflidcla 
ruë  meflee  auec  fains  depourceau,de  taureau  &  de  bouc ,  dont  l’application 
fait  ouurir  les  apoftumes  du  gofier.  Liniment  fait  de  poudre  de  kdentd’vn 
fanglief  auec  huile  de  lin,eft  bon  à  ce  mal;  mefme  de  boire  de  laditepoudte, 
le  poids  d’vn  efeu  auec  eau  de  chardon-  benift:,y  profite  beaucoup. 


MiliefBttr'h 


lE  mal  de  la  Poitrin E.Iegrandbefoinqu’on 
'.tf  a  du  parler,fait  recercher  curieufemët,  les  moiens  de  le  confetuer, 

&defedeliurerdesempefchemensquiledeftournëc:rvndefquels 

&des  plusimpottuiis,eftrentouëute,qui  contraint  de  parler  bas, 
&  à  peine  &  diffîcul  té.T elle  maladie  fera  guerie  par  les  remedes  fuiuâs ,  dont 
la  VoixPen  rendra  claire  &  nette.Les  remedes  font,  deprëdreaufoir  àl’en- 
tree  du  li6f,deux  onces  de  vin,dans  lequel  aurot  bouilli  l’elpace  de  deux  heu- 
res,des  figues  de  Matfeille,des  raifins  de  Damas,auec  du  fuccte,de  la  canelle, 
&  du  girofle.  Auflî  par  la  decodUon  faite  en  eau, des  chous  rouges, y  ajouftant 


L-I E  V  ■  H  V  r  c  T  lE'S  M  E,  :  '  ^  «ij 
yne  once  <îc  fyrop  de  capilli- venerispriniè  au  matin.  Les  tablete's  de'diaïris  Remedîs.' 
données, foit&  matinjclclairciirencla  Voix.  AulElefyrop  de  jujubes.  Lade- 
codion  de  l’enula  camp  ana,en  oximel,dans  laquelle  aura  bouilli  de  la  reglif- 
fe,faiclcmefme.  Pourl'ouucrain  remedeàccmal,  eil  celle  liqueur-ci  prinre 
au  foir  à  l’écree  du  lid,faiiànt  reuenir  la  paroleprefques  perdue  ;  Mettes  vnc 
once  deluccre  fin  en  poudre  dans  vn  pedtplat-e/cuelle,  &  par  dellùs  verfés 
de  l'eau  de  vie  de  la  plus  fine ,  tant  qu’u  lûffife  pour  ccuurirle  fuccre ,  vn  peu 
dâUântage,pofés  le  plat-  elcuelle  fur  vnc  erchaufFete,auec  de  la  braife,&  allu¬ 
més  par  flamme  de  papier ,  l’eau  de  vie ,  y  redonnant  le  feu  à  toutes  les  fois 
qu’il  fefteindra:  tandis  remuerés  le  Igccrc  làns  ceflèr ,  juiques  à  ce  que  le  feu 
nef’y  voudra  plus  prendre, reliant  au  fons  d^plat-efcuelle,laliqucut,laquel- 
lc,chaude,Ie  patient  prendra  toute,qui  pourra  eftre  vne  pleine  cueillere  d’ar¬ 
gent.  Puis  fe  par  fumeront  Tes  belbngnesdenuid,auec  de  l’encens,  vernis/ 
maliich,llorax,benjouïn,  voire  fy  ajoulleronc  des  ellouppes  qu’on  parfu.me- 
raauflî.lesappliquantfurlatelle.Alaguerifon  delaT  o  v  x,  conuiennent; 
les  fufdits  remedes:  mais  fpecialement  ceux-  ci.  Faut  bouillir  en  eau ,  raifins 
de  Damas,figues  de  Marfeille,hyirope ,  graine  d’anis  &  de  fenouil ,  jufques 
àla  confomption  du  ciers;&  de  telle decodlion ,  donner  à  boireau  patient, 
matin&foir,  deux  heures  deuant  le  repas,  &  à  chacune,  deux  doigts  dans 
vn  verre,  puis  manger  vne  tabletede  düïris  ou  de  diapendion.  Contre 
la  Toux  eft  bon  prendre  foir  &  matin, 'vnc  cuejlleree  de  la  poudre  faite 
d’vne  once  de  fuccre  candi,  d’autant  de  diairis,  &  d’vn  quart  d’once  de 
rcglill'e ,  en  fuite ,  boire  trois  onces  d’eau  d’hylîbpe  ou  de  celle  de  feabieu- 
fe.  Aulli  lÿrop  dereghire&dhyflbpe  prins  foir &matin  auec  ptifane;  y 
ajoullant  gr.iine‘i'ams ,  de  fenouil,  &  d’ortie.  Et  hors  le  repas,  d’vfer 
fouuent  de  tabletes  faites  auec  poudres  de  diaïris ,  reglillè  ,  tk  poivre, 
de  chacune  le  poids  d’vn  efeu  ,  &  de  quatre  onces  fuccre .  Lors  que  la 
Toux  prefiè  ,  fert  de  beaucoup  le  pignolat  confit  au  fuccre  ,  la  confier- 
ne  de  rozes  ,  prenant  à  toutes  heures  de  l’vn  ou  de  l’autre  :  de  mcfîiie 
les  lohots  qu’on  treuue  chés  les  Apoticaires  ',  qu’ils  appellent  Sj/mm,  & 
de  fiim,  prins,  ou  de  l’vn  des  deux,  auec  vn  ballon  de  reglilîe,  lemaf- 
chant,  &  auàlantle  lohot,  petitàpetit.  ContrelaToux,  cetl exquis re-r 
mede,  prendre  au  matin  quatre  heures  deuant  manger,  vne  once  &de- 
mie  fapedecoin:  qui  fefaitfans  fuccre,  nimiel,  en  bouillant  le  jps  expri¬ 
mé  de  coins,  jufques  à  la  confomption  de  la  moitié,  dont  il  fe  rendelpés, 
ptefques  comme  raifince.  Apres  ,fautfuer ,  tenantlachambre  tout  le  jour. 

Telle  prinfe,  lafehe  le  ventre,  contre  l’opinion  que  plufieurs  ont  du  coin, 
qu’il  eft  reftreinélif  :  mais  emploié  en  cefte forte ,  fe  rend  laxatif ,  auec  beau¬ 
coup  d’eflicace  pour  la  guerifon  de  la  Toux.  Ce  bruuage-  ci,  donné  au  poids 
d'vne  once  ,  trois  heures  deuant  le  repas  du  matin  eft  fort  falutaire.ainii 
eft  il  fait.  Prencs  callè  recente  paifee  par  le  tamis,  à  la  vapeur  de  l’eau 
chaude  ,  deux  onces  &  demie,  diacartami fix  drachmes  ,  penides  fraif- 
ches,  &  diairis  fimple,  de  chacun  demie  once,  conferue  de  violetes  crois 
onces  ,  anis  doux,  &  regliffe  puluerifts  ,  de  chacun  dernie  once,  fyrop 
violât  deux  onces;  ces  matières  feront  dilfoutes  en  brouct  de  poulet.  La 
poiétrine  du  patient  feraoinéle,  foir  &  matin,  auec  de  l’huile  de  lis  Sc 
d’amendes  douces;  ou  auec  dù  beurre  frais.  Toucesch6fesclwudesScdou« 

"  -  '  '  Gggiiij 
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Remedes,  ces  fai  fâns  cracher,  celles  que  les  fufdicccs,  font  coiiuenablcs  à  ce  mal;  nar 
CaufesdeU  ce  qu’il  procedeie  plus  fouuentde  caiifepR  oin  e.  Ecauennnc  que  ce  foie 
Toux,  de  G  H  A  V  D  E  ,  comme  lors  qu’on  demeure  par  trop  au  Soleil,  ou  d'au- 
Froideiy  tre  occafion,  par  contraires  remedes  l’on  le  guérira.  Tels  font  les  fyrops 
chiiiide,  rozat, de  violes ,  de  jujubes,'  de  capilli- veneris ,  donnés  à  boire  feparém'tiit 

Ksÿine.  ou  all’emblés  auec  pcifane.  Mais  de  quelque  caufe  que  vienne  renrouëurc, 
eftneceffaire  fe  garder  démanger  chofes  aigres,  fort falecs,  fruits  cruds, 
poiflbns,mefmes  limoneux  :  pois,  feves ,  challaignes ,  ni  autres  cliofcs  ven- 
ceufes:non  plus  pain  mal  leué:  de  boire  du  vin  entre  les  repas,  de  dormir  ûir 
le  jour,  daller  au  froid,  auvent,  au  Sq^eil,.  de  trop  parler,  fur  tout  de  f  ef¬ 
forcer  à  crier  &  à  cheminer.  lefi|fnce&lercpos  faiians  bonnepartiedure- 
Cc'.iTte-h*-  mede.  A  lacourtehaleineou difficulté  de  terpircrappcllce  A  s  t  h  m  a, 
teine.  'font  bons  les  remedes fuiuans,outre  ceux  emploiéspourlatoux.  Lebo:  fait 
auecvneoncederaifmsdeDamas.lesgtainsoftcs,  vne  couple  de  grades  fi¬ 
gues  de  Marfeille  ,  vnc  date  ,  hylîbpe  feche  ,  capilli-veneris ,  regliile, 
poulmon  de  regnard  bien  lauc  3  eau.defcabieiifc,  de  chacun  vue  drachme, 
penides  deux  onces,  &!yropde  regliile,  tant  que  debefoin  ;  duquel  lo- 
hot  l’on  le  ieruira  aucc  vn  bafton  de  reglifle,comme  deflbs,  lom  du  repas  de- 
uanc  ou  aprés.Ladecoftion  faite  dans  vnepinte  d’eau,  tant  que  le  tiers  en 
foie  confumé,auec  capilli-veneris , matrube ,  de cluicunc  vne  poignee ,  re- 
glilFe,  dates,  figues  kches,  graines  de  fenouil  &dachc,  donnée  à  boire 
deux  doigts  dans  vn  verre ,  chacun  matin  deux  heures  deuant  manger, ce  in¬ 
continent  après,  ou  peu  deuant,  prendre  de  la  conferue  de  cale,  de  la 
grofleur  d’vne  amende,  ou  vnc  tablete  de  diaïris  oud^iaVfopi.  Oindre 
la  poiccine,auec  onguent  compole  de  cire  ncufiTe,Vn  peu*  ialfran, deux  on- 
.  ces  d'huile  d’amendes  douces ,  &  vne  once  de  beurre  de  Mai,  noji  lalé.  Et 

•  comme  l’Afthma  furpaffe  en  malice  la  toux  ,  aulïïau  régime  de  l’Afthma 
conuient  eftre  plus  curieux  obferuaceut ,  qu’à  celui  de  la  toux  :  ie  gar¬ 
dant  bien  de  manger  des  viandes  fulhommecs  ,  ni  d’autres  venteufes  & 
efpicees  :  fènourrillànc d’orge mundé cuir  en  laidl  d’amendes  douces  &  fuc- 
cte ,  de  brouër  de  chous  rouges ,  ou  d’vu  vieil  coq  aucc  hyllbpe  &  raffran: 
mangeant  des  poulets  &  pigeons,  &  de  femblable  volaille  roftie,  figues  & 
taifins(ecs,datcs,pignolat,amendes;  l’exercicemoderéeftbon,  fur  tout 
auant  le  repas  &  tref-mauuaile  la  violence  du  corps ,  encores  plus  cellede 
Çtiihe-fing.  l’efprit,  fe  fafehant & courroullànt.  Contre  le  C  R  ach  er-d  e-s  ang, 
-  eft  bonne  la  poudre  de  corail  rouge ,  beuë  auec  eau  diftillee  de  bouts  de 
chefne.  Audi  celle  de  la  terre  fecllee  ,  auec  eau  de  plantain  ou  de  centh 
node:  Del’ambre,  auec  la  decocfion  de  conloulde  :  Des  cornes  de  cerf 
&  de  chevre,  aucc  l’vne  des  eaux  fufdkes  ;  defquelles  le  frequent  viage  de 
'  celle  des  bouts  de  chefne  ,  eft  làlutaire  à  ce  mal.  Au  foulagement  des 

?hthijie,  P  h  t  H  I  s.i  qj/^'e  s  ,  foncbonscesremedes,reniioiancaudocleMede- 

cin  la  cure  entière  de  leur  longue, fafeheufe  &  aiguë  maladic.Le  malade  boi¬ 
ra  tous  les  matins  quatre  heures  deuat  le  repas ,  deux  ou  trois  doigts  du  hift 
d’afnelî'e,ou  de  celui  de  chienne  frefehement  tiré,  y  mettant  dedans  à  cha¬ 
cune  fois,  vne  cucilleree  de  fuccre  rozat  en  poudre.  Prendra  à  toutes 
heures,  delà  conferue  de  rozes,  ou  du  fuccre  rozat,  ou  dupiguolat,ou 
de  diagracaut.Sc  fera  oindre  foir&  matin,  la  poiélrine  deuant  &  derrière, 
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siicchiiilcQ’âmend£sdovces,6;  beurre  frais.  Efi:  bon  à  boire, chacun  Rimides. 
matin  eftant  à  jeun,  vn  piein  verre  d’cau  diftiilee  au  bain-de-marie  de  ces 
herbes enferabie,  c’eft afîauoir, de  pas-d’afne ,  confolide  grande , capüli. 
venetis ,  hyfTopc ,  autanr  de  l’vne  que  de  l’autre,  ducc  des  limaçons  ou  ef- 
cargots,  defehargés  de  leurs  coques,  &  bien  laués .  La  feule  eau  d’ef- 
c.'iigocs  eft  bonne  à  cernai,  &  à  toutes  autres  pcrlbnnes,  fcches  &  mai¬ 
gres.  Vfera de rablctes,  faites  auec  deux  onces  depimprencllc  enpou- 
dre,  Scfuccre,  quetouslcs  niatinsil  prendra, diifoutes  dans  trois  onces 
d’cau  de  pimperncllc.  EU  de  mefme  fort  falutaire  la  poudre  fuiuanre, 
prinfe  au  matin  au  poid-.  de  deux  drachmes,  &  aptes  deux  cucülcrees 
de  fyrop  de  jujubes,  ou  à  Ion  defaut  de  l’eau  diftiilee  de  l’ongle  caba- 
linc,  çu  de  pdfane  :  La  poudre  fe  fait  ainlî.  Prenés  trois  drachmes  Sc 
demie d^^chacunc  des  quatre  femenecs  froides,  qui  font,  courges,  ci¬ 
trouilles  i  melons ,  concombres , autant  de  femence  de  coin ,  cinq  drach¬ 
mes  de  graine  de  pauot  blanc,  jus  de  regliffe  ,  hylFope ,  amidon ,  gomme 
arabic,  diagracant,  de  chacun  vne  drachme  &  demie  :  de  penides  autant 
que  des  choies  fuidites  enfcmblc, le  tout  bien puliieriféfepaiément,  puis 
mcllangé. 


OvR  LE  MAL  DE  coste',  cft  boii  appliquer  chnu-  ^^oldsCefu'. 
dément  fur  la  douleur ,  cataplafmc  fait  de  fhetbe  d’ortie, 
delà  gr.rinc  degenevre,  &  de  la  poudre  de  poivre,  aiicc 
huile  de  lin.  Ou  auec  herbes  de  marjolaine  ,  bvftopc, 
mente, l'auge, camomille,  aluinc,  rue,  fucülcs  de  laurier, 
emniaiies  fur  le  quarreau  ou  paelc  cfclnuiftcs.  Ou  âiiec  du  millet  ou 
auüine  &l’cl  fncalics  en  la  poëfle,  puis  jettes  dans  vn  petit  fachet,  l’ap¬ 
pliquer  fur  la  partie  douloureul'c,  deux  ou  trois  jours  .defuirte  .  Le  mal 
de  coflé  venant  le  plus  forment  de  froid,  fait  qu’on  lui  oppofe  choies 
chaudes,  commerofties  de  p.tin,  ou  tuiles  elchaufces,  ou  des  cendres 
chaudes  dans  vne  cl'cuclle  de  bois  couucrtc  d’vn  linge,  par  tels  motens, 
chafl'ans  les  ventofités  froides .  Sert  de  beaucoup  à  cernai ,  la  graine  d’a- 
riftolochieronde ,beuëen  vin  le  poids  d’vn  cl'cu.  Celle  de  cotilourcc 
aulli.  De  mefrae  la  pondre  de  l’herbe  debetomedcffechcc.  L’e.-iu  de  fau- 
ge,  armrÿfc,  aluine,  mente,  tenailc,  verbaine,  bouillon-blanc,  autant 
de  l’vnc  que  de  l’antre,  diftiilee  au  bain-de-marie, eft  tres-bonne,don- 
ncctousics  matinsvn  couple  d’onces,  à  celui  qui  eft  rourmenté  de  ma! 
de  cofte.  Le  plus  dangereux  de  tous  les  maux  de  cofté ,  &  leplusdiln- 
cilc  à  guérir,  eft,  la  P  l  e  v  R  es  i  e,  qui  roft  emporte  Ion  homme,  fins  ■ 

prompt  &  bonremede.  C’cltpourquoi,aiai!t  defcouuc-rtle  nmi  de  co¬ 
fté  de  voftre  patient, cftre  Pleurelïe, recoures  au  Médecin, qui  onion- 
nera,  &  delà  Icignec,  oij  la  faire,  quand ,  &  comment,  &  des  autres  leme- 
des  qu’il  verra  eftre  requis;  &  eu  l’attendant,  vferés  de  ceux-  ci.  biais  0^--.::f:nce 
pourvn  preallable,rccognoiftrcs  cftre  vraie  Plctircfic  le  mal  qu’anés  à  ds l 
conibatre, "fi  le  patient  a  fièvre  ardente,  s’il  a  forte  tou.x  iS:  courte  h.ileine, 
&s’illentladouleurde  cofteen  dedans  le  corps  :c.tr  ce  lontiesm 


colériques  affc-mbles  auec  le  fan  g  fous  le 


qui  coiiurciu  les  c 


ftéSjOus'engendrent  les  apofturnes,appelkliecs  Pleurefie.  Ce  fait,  l'an: 
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REMînES.  delai, donn'crés-à  boite  au  malade  vne  drachme  de  la  poudre,  de  dent 
de  fanglier  J  auec  quelque  fyrop  pedtoral ,  comme  violât, ou  autre. 
Ou  lui  preparerés  celle  compolition.  Prenés  trois  onces  d’eau  di- 
ftillce  de  chardon  bénit,  vrie  cucillerce  de  bon  vin  blanc,  fix  germes 
d’œufs  bien  frais, le  poids  d’vn  efcudecoquillesdenoifetes  franches  en 
poudre, dix-huid  grains  de  cotai  rouge  pulucrilés,  le  tout  bien  niellé 
cnfcmblcj  laquelle  compolîtion  fera  bailleeticde,àboite  aupatient,lc 
■  plulloUque  pourrés.  Autre; Mellés  enfemblc  eaux  de  fleurs  de  gcncll, 
del’cabieufc,&  de  chardon  bénit, &en  donnésàboireaumaladedcux 
doigts  tous  les  matins.  Autre  ;  Pteiiés  deux  bonnes  poignées  de  fieu  de 
chcual,  pur Scrccent, niellés  ydeux  onces  degingembrcpulucrifé,  en- 
ucloppésletout  auec  vn  linge  net,  mettés-le  dans  vn  pot  neuf  de  terre 
vitrée  auec  deux  pintes  de  vin  blanc,  &  le  faites  bouillir  jufqucfàla  con- 
fomption  du  tiers  :  puis  du  vin  reliant ,  coulé  par  vn  linge ,  en  fera  baillé 
à  boire  au  patient,  trois  doigts  tous  les  matins,  qui  après  s’efforcera  de 
fuërellant  fortcouuctt.  Lecolléluifetaoingt,foir  &  matin, auec  hui¬ 
les  de  caniouiille&  de  gentil.  Ou  auec  ccIlui-cijPtcnés  huile  rozat  fix 
onces, therebentine  vneoncc,foulfreen  poudre vnc  oncc,clooportcs 
(  autrement  pourceletsdefaint  Antoine, petites  belles  plates,  qu’on  ncu- 
*  UC  éscaues  humides  fous  les  pierres  )  vne  once:  toutes  ces  chofes  cuiront 
l’efpace  d’vneheute,puis  l’huile  fera  palfc  à  trauers  d  vn  linge.  Pourfaite 
ouurirl’apoltume  (  oùconfillelaguerifon  de  la  Pleurcfie)  ce  reniedc  ell 
lingulier.  Prenés  vne  pomme  douce  propre  à  cuire,  caués  la,  en  la  def- 
chargeant  de  tous  les  pépins,  rempliUéslc  vuide  auecdclenccnsfin,la- 
iant  refermée  de'fa  couuerture,&  icelle  liee  auec  dufilet,  faites  la  cuite 
du  tout  bien  fous  les  cendres ,  puis  manger  au  patient  à  quartiers ,  &  dans 
peu  de  temps,  l’apollumccreueta.  à  cela  aidans  les  ptecedens  teraedes. 
Etpuurcnfairelortir l’ordure, le  patient  fera  prouoque  à  cracher, vfant 
d’vue decoélion  de  fleurs  de  pauot  rouge,  ou  de  la  poudre  dicelui,!e 
poids d’vn  cfcu,auec  eaux  de  Icabieufe  &  de  pimprencllc,&  de  (yrop 
d’hyiropc,filafievren'ell grande, ou  l’ellant,du  violât, dont  scnlmuta 
guctilon,  moicnnant l’aide  de  Dieu. 


OvRLEj{AtDVcoEVR,les  rcmcdes  en  font  diuers, 
^  comraediucrfesenfontlescaufes.Lafoibleirede  Cœurproce- 
dantdecaufcCH  A  VD  E  pour  fievre,  ou  autre  grande  chaleur 
fe  fortifiera  donnant  à  boire  au  malade  tous  les  matins,  du  vm 
de  grenade  auec  auec  trochifquc  de  cam  j||(irc,le  poids  d’vn  e(cu,ou  enfon 

lieu,vnelozenge  d’elcéluairedediamargaritünfroid'.diaptésmettantdel- 

fusfapoidlrineducollé gauche, fandal  oulingetrépé  en  eau-toze&  vin¬ 
aigre.  Le  malade  yfera‘'louuenc,des  conferues  de  buglollç,  de  bourra¬ 
che,  de  violêtes,de  violes,  de  rozes  &  de  nenufar,  les  prenant  feules  ou  a  - 

femblees:&  ceïait,bpiradel’eaud’ozeillc.Ptendraaulfiquandilluivien- 

draàgré, du carbalTat, de labouquedange, confitures  fcches,  feruans  a 
nourrir  Scrafrefehir;  Venant  la  débilité  du  cœur,  de  caufe  Froide 

fécheyfaps  fievreauec  tri(lefre&|ieur,le  patient  à  chafquc  matin  pren- 
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dravnc tablette  ou  lozenge  d’eleduaire  de  diamufch,puisboiravnpeu  Remidis. 
debon  vinjOudel’eauclebuglofleien  fuite, la  poidrine  lui  fera  oindc, 
iBclme  du  cofté  gauche ,  auec  huile  nardin .  Et  là  mefmes  appliqué  vn  fâ¬ 
cher  compoféde  fueillesde  ronce,  de  mente,  de  grand  muguet,  de  rof- 
niarin,cmmatiesfurlequarreauchaudi  &  chaud  aulïï  le  fachet  fera  em¬ 
ploie.  Vn  jour  delà  fepmaintf  au  matin,  trois  ou  quatre  heures  deuant 
dilner,prcndra  de  la  fine  theriaque  de  Montpellier,  le  poids  de  demi  efcu 
auec  de  l’eau  de  fcabicufe ,  ou  du  vin  blanc ,  dans  lequel  aura  trcmp  é  deux 
heures,  vn peudemacis'.&parfoisde  laconfedion  d’alkermés.  Auffi 
mangera  fouuent  de  l’elcorce  de  citron  confite  au  fec,  du  gingembre,  des  ■ 
coins,despoites,&  des  noix,confits  au  fuccre au  liquide,  ou  au  fec.  Les 
conferues  chaudesfont  bonnes  au  patient,  comme  de  fleurs  de  rofma- 
tin,dcglaieul jaune, ou  flarabebaftardc.  Ne  fera guiere  fans auoir  à  la 
bouche  delà  canelle,oudupoivre,oudela  raufcadequelquepeujpou'r 
lui  fortifierfa  débilité.  Auremededu  Battement- de  coi-vtk,  Sdttcmmt  it 
que  les  Médecins  appellent  Cardiaque  paffion  ou  Tremeur  de  Cœur,  csmr.ouCâr- 
cft  necclTairc  recourir  à  eux  afin  que  par  leur  ordonnance ,  le  patient  didfiefd^to, 
foit  faigné,&  purgé  à  tons,  prenant  la  maladie  dés  le  fondement.  Les 
rcmedes  externes,  qu’on  appliquera  à  cefte  maladie,  fi  elleeft  accom- 
paignee  de  fie  vre,  feront  de  boire  tous  les  matins,  fyrop  de  limons,  ou 
de  grenade,  du  jusd’ozeille,auec  eau  roze,  de  pourpier,  &  d’ozeille. 

Vn  linge  trempé  en  eau  de  plantain,  de  roze,  &  d’ozeille,  auec  vn  peu 
de  vinaigre  ,  lera  appliqué  deflus  la  mammelle-  gauche.  Eft  bon  de 
faire  (ouuent  fentir  au  patient, chofes  aromatiques  froides,  comme  ro- 
zes,  fleurs  de  violes  de  nenufar,  auffi  du  vinaigre  rozat.  Et  fi  l.t 
tremeurdu  Cœureft  fans  fievre,  ceux-ci  feront  emploiés,  affauoir,  les 
eaux  impériale,  &  celefte,  de  canelle ,  de  vie  ou  eau-ardent,  feparé- 
ment  données  'au  matin  à  jeun.  De  l’eau  de  bugloffe,  où  aura  bouilli 
du  girofle,  trois  onces, chacun  matin.  De  celle  de  melifle  fix  onces, 
auec  deux-onces  de  fuccre  infondu  dedans .  Le  patient  mangera  de 
l’eleéfuàire  de  diamufeh  au  poids  d’vn  elcu  ;  puis  boira  d’eau  diftillee  de 
bon  vin, ou  d’eau  de  buglollé.  Prendra  de  la  confeélion  de  hiacinte, 
qui  eft  fort  finguliere  contre  ce  mal,  auffi  de  la  conferuc  d’œillcrs,  & 
derofmarin.  Vferade  l’cpitheme  ainfi  compofé.  Prenés  des  eaux  de 
buploflé, melifle  Scbourracheyne  liure  des  trois  enfemble,  demi  liure 
deoon  vin  rouge, poudres  dé  canelle,  de  girofle,  &  de  noix  mulcade, 
deuxdrachmesdechacunetle  tout  méfié  enfemble, fera  mis  efehaufee 
tnvn  plat-efcu  elle  fur  l’efchaufete,  &  vne  piece  d'efcarlatetrempee  de¬ 
dans,  ou  vnlinge  de  lin,  puis  appliquée  fous  la  mammelle  gauche.  Vn 
fachet  de  fandal,  auec  les  fufdites  elpices  aromatiques  &  autres  poudres 
cordiallcs  fera  fait,  &  mis  chaud  fous  la  mammellegauche.  Lesfenteurs 
aromatiques  confortentle  Coeur,  pour  laquelle  caufe,  le  malade  en  fenti- 
ra  fouuent , foit  ou  en  parfums,  eaux ,  poudres,  ou  pommes ,  quon  com- 
poferadebenjouin,  de  ftorax,labdanum,mufc, ambre-gris ,  ciuete  ou  en 
autres  precieufes  matières ,  dont  la  chambre  &  les  habits  du patienefe- 
tontparfumés.  Touchant  au  S  y  N  c  o  p  e  ,  dit  auffi  Euanouïfl'ement,  le 
promptremede eft ncceflaire, pour  la  malice  &  violence  dumal, image 
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.  Remedes.  tic  la  mott,aiilfi  eft'-ilappcllé  par  les  PhilofopheSjmort  temporelle.  C’cft: 

pourr]uoijcn relie cxtreniitCji’on emploie haîtiusment  toiitce  que  l’ona 
en  main  y  poimoirferuirjjufqucs  à  l’eau  froide  J  qu’on  jette  contrelcvi- 
fagcdupauentivajouftant  de  l’eau  rozej  fileloifïrlepcrmet  :l’on luilic 
doulourcufemcntlcs  doigts,IesbraSj&:,  les  jambes,  les  frottant  rudement; 
l’on  lui  dre  les  cheueux.L’on  lui  donne  à  boire  vn'peu  de  bon  vin ,  rrcs-fa- 
lucaire  remede:  ou  de  l’eau  dé  vie:  ou  de  l’impcrialle:  ou  de  la  cclclle.  L'on 
luihitfcntirdebon  vinaigre.  L’on  lui  frotre  la  poidfrineauec  del’cau 
de  vie  vu  peu  chaude, par  lefquelles  violences  &  boiffons,lcs  forces  te- 
jtanresdu  corps,  difperfecs.,  fc  raflemblent  au  Cœur  pour  le  fecourir. 
Tous  ces  remedes  fonr,  indifféremment  ,  conuenablcs  aux  homuits, 
non  aux  femmes,  mefmes  fl  l'on  eftafleuréjqucrEuanouïfltment  procé¬ 
dé  de  la  matrice.  Car  cela  eftant  ,1’on  ne  leur  jettera  aucune  eau  au  vifa- 
ge,ainsleurfèra.onfenrir  chofes  puantes,  les  leur  mettant  au  nés  :  com¬ 
me  alfe-fctide,  câftor,  plumes  de  perdtis  bruflees,  &  veillecs  fauates  miles 
lur  la  br'aife  :  au  contraire  defquelles,les  parfumera-on  par  le  bas,aiicc 
odorantes  fentcuts,  debenjouïn , ftotax,  mufç, ambre, ciuete,  &  fembla- 
bles.  Aliénant  le  Syncope  par  grande  refoluiion  descfprits(ainfi  qu’on 
void  fort  fouuent, aptes  grande euacuation  par  fluxdefangou  de  ven- 
tre,ouparfueur)le  lier  des  bras&  jambes  n’eft  à  propos,  ni  le  jetter  de 
rcaufroidecontrelevifage,ains  conuient  donnera  boire  au  patient  du 
bon  vin,  &  des  eaux  fufdites  :  le  nourrir  auec  des  bons  potages,  confumés, 
coulis,.rellaurans,  gelees , poulets ,  perdtis  Si  femblables  viandes ,  délica¬ 
tes  &  lubftantielles. 


OVR  LE  mal  de  L*EST0MACH.  La  débilité  de  l’E- 
ftomach,procede  fouuent  de  phlcgme,qui  lui  defeend  delà 
cefte,é5me  theume,  dont.  Froid,  ne  digéré  la  viande  qu’a- 
ucc  diÉRcultc;&  tant  plus  grandc,que  plus  l’on  erre  au  man- 

_ _ _  _  ger  &  boire,(oit  en  la  qualité,  foit  en  la  qualité  de  viande  & 

bruuage.  A  quoi  le  premier  remede  &  leplus3ireuré,eft,l’abftinence,pat 
lequel  moien,  l’Eftomach  a  loilir  defe  vuïdet ,  digérant  les  viurcs  à  lalon- . 
gue.  Mais  fi  la  douleur  ptelTc, faudra  vfer  de  quelque  voniitoire,pour  faite 
forcit  de  l’Eftomach  ce  quile  gteue;  &  après  boire  vn  peu  d’ypoctas,  &  en 
fuite  conforter  l’Eftomach  pat  la  chaleur  accompaignec.de  bonne  odeur; 
auec  fleurs  ’&  poudres  cordialles,  qu’on  emploiera  en  lâchers  appliques 
contre l’Eftomaçh, comme  de  camomille, marjolaine, rue, aluine, giro¬ 
fle, canellc,mufcade.  Quelques  fois  le  patient  purgera  fon  Eftoniach 
auccvnepillulede W4  fimple,laprenanc peu  deuant  le  repaSiOu  auec 
trois,  s’il fent grande  fa  replction ,  qu’il  prendra  de  bon  matin,  trois  ou 
quatre  heures auant manger.  Sç  nourrira  de  viandes legetes  &de  ;aciie 
digeftion,dc  bons  potages  &  de  chairs  délicates .  Setafobreen  fon  vi- 
ure  ordinaire,  limitant  fes  repas  :  ne  mangera  aucun  fruid  crud  ,peu  de 
cuit:  boira  peu  de  bon  vin ,  non  guiete  d’eau  .jamais  de  vin  bas ,  aigre ,  ni 
vert.  Après lepaft, prendra  vn  plein cueiller  d’argent, delapoudte  fui- 
uante ,qui  aidera  à  faite  la  digeftion .  Deux  drachmes  degraine defe- 
^ouïl^auwnc  de  celle  d’anis,  delafemencedecicrb,  de  canelle,regliffs 
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raftlé,  d’iuoire,  de  chacun  demie  drachme  auec  liiccre  rofat,tant  qu'il  ReMïDes. 
fiiffife  ,  feront  iubtilement  puluerifcs.  Se  veftira  bien  contre  le  froid, 
prenantgardeàlatcfte  &aiix  pieds,  pourlestenir  modérément  chauds, 
touf-joutsfecs.  Portera  contre  l’Eftoniach,  vue  picce  de  drap  de  laine, 
taindeericfcariarcjfaupoudrec  auecdii  girofle,  de  la  canelle,  &  autres 
poiidfes  aromatiques: ou  bien  vncpeau  de  vautour,  ou  autre  délicate, 
fourreurepourluiconferuerla  chaleur.  Aucunefois  auient  telle  débili¬ 
té, pour  phiegiue  vifqueux  contenu  en  l’orifice  de  l’Eftomach,  engen-  Thte^mi  vif 
drantdcsvcntüfitésaigresquiempefchentladigcftion.  A  cemal,lont  {«««. 
fort  falutaires  les  pillul^,  quelque  heure  deuant  le  repas:  maisil  con- 
uicntlescompoferdel’auisdu  Médecin, pour  les  appropierà  la  qualité 
delarepletion.  L’vfagc del'anis & dufenouïl  aptésle  repas, efl requis 
en  ceft  endroit,  comme  auflî  vnc  roftie  depain  trempcc  en  vin-cuit,  ou 
cnhypocras,ou  en  maluoifie.  Efl:  bom d’oindre  l’Ellomach,  auec  des 
huiles  nardin,&  de  maflic.  D’y  mettredelTus,  par  fois,  vne  roftie  de 
pain,trempeecn  bon  vin ,  puis  couucttedepondre  degirofle  &  demuf- 
■  cade:  &  de  porterie  plus  qu’on  pourra  lurl’cftomach,  vn  cmplaflre  fait  ^ 

auec  vue  once  de  maflic,  autant  de  ladanum,  de  mente,  àc  d’aluine, 
piilueriics,  de  chacune  vnedrachmc,&  terebentine,  ce  qu’il  y  en  faut 
pour  incorporer  ces  choies,  puis  les  eflendre  fur  vne  picce  de  cuir.  Delilitcâ’S- 
De  caufe  C h  a  vd  e, procédé  aufli  la  débilité  d’Eftomach ,  telle  eftant pmiuh. 
rccogncué, qu'ndlcpatienra  peu  d’appetit,&  foit,  fouuentesfois  mal 
de  tefte,  fait  des  rots  puants  auec  vomilTcment.  Autemede.  Eftant 
icclledebilitéaccompaigneed’abondance  de  faliue,  6c  du  defir  de  vo¬ 
mir,  faudra  prendre  dix  drachmes  de  hiern ^icra nucc  de  la  dccoélion 
dcpoiscichcs:  ou  auec  deux  ou  trois  onces  d’eau  d’aluine, &  la  fin  du 
repas,  vlcr  de  coriandre  préparé,  cuiter  le  boire  après, &  le  dormir  fur  ■ 
le  jour.  Sera  bon  aiiflï  de  prendre  vne  fois  la  fepmaine  vn  mitabolan 
pourluiconfottcri'fcflomach.  Mais  fi  le  patienta  la  bouche  feche  auec  , 

foif&vomürcmcnt, prendra  dufyrop  rozar,oudcl’acetcux,ou  dece-  ’ 

lui  de  coins,  auec  eau  d’endiuie,  ou  de  cichorecjoti  bien  auec  de  l’eau 
bouillie,  refroidie,  puis  boira  de  la  hiera  picra,  comme  dclTus.  L'E- 
ftoniacli  lui  fera  oinél  auec  huile  rozat,  &  de  celui  de  coins,  y  appli- 
quantdrlfus  vnc  emplaftrcfait  auec  des  rozes  rouges  &  fandaux,  &  au¬ 
tres  chofes  frefehes,  cordialks,  non  aucunes  chaudes,  de  peur  d’aug¬ 
menter  la  caufe  du  mal.  Par  trop  grande  repletion  d’hnmeuis  choléri¬ 
ques  ou  phlcgmatiques,  gros  &  vifqueux,  procédé  la  maladie  de  l’E¬ 
ftomach  ditte,FASTiDiosiTE’,  quicftdefdain& degouftemcntdc 
toutes  fortes  de  viandes, le  malade  ne  trcuuant  tien  à  Ion  gouft,  ni  de 
bonà  manger;  aianttbui  jours  foif,la  bouche  feche  &  amere,par  fois 
vomiflant colère  jaune.  Lemedecinpufgcrala  colere,&  fera  fajgnerle 
nialadc,  appliquant  tels  remèdes  félon,  la  complcxiond’iccluijle  voiant 
àl’ceil.  Etpourlniprouoquet  l'3ppctit,ron  lui  donnera  à  boire  le  ma- 
'jn  ,de  la  dccoétion  d’abl'yhthe  pontic:oudujus  de  menre  deux  doigts 

verre .  Auiriaiguiicntl’appetit&recrecnt  l’Eftomach,  les  lupios  Muieresi'diif 
la  Somme'(îil““  vinaigre, ainfi  beus .  Le  mcfme  fait  /w,,-. 

°  ■"^■“r,pnnfc  auec  vin  Sceau,  La  deco(îliou  en  eau  faite 


Rejiedss. 


yentojîié  de 
lit  bin(he. 


^egme. 


fiUighf, 


83o__  DV  THEATRE  D’A GRIGVLTVRE, 
de  i’berbe  ditte  acutitru ,  &  le  bruuage  fait  d’origan  ou  marjolaine  ba- 
Aardc.  Lcfdiquallreoiipoivrcd’Indemangéjinciteà  appciit:aulTi  les 
pépins  du  fruit  de  l’efpine- vincte  ,  confits  au  fuccte  :  la  graine  de  na. 
iieaii  confite  en  faumeure  &  vinaigre  :  l’herbe  de  cerfueil  &  laiducs  man¬ 
gées  en  faladeauechuile  &  vinaigre.  Siaucun  deces  moiens  nerencon- 
tre ,  l’on  abandonnera  le  patient ,  à  toutes  viandes  indifféremment-,  pour 
manger  de  celles  (-quoi-que  moins  bonnes  pour  lui)  oùfafantafie  le  por¬ 
tera,  clTaiantpat  là,  d’ouurirlapotte  de  fonappetit.  Et  en  fonboite  or¬ 
dinaire  ,  vlera  du  jus  de  grenade  pur  ,-ou  niellé  auec  peu  d’autre  vin .  Les 
Ventosite's  mifeshors  l’Ettomach  p^rlabouche  deuantman- 
ger,  prouiennent  de  phlegme  vifqueux  ou  aqueux  qui  y  eft  alfemblé. 
Aptes  auoir  purgé  telle  lupcrfluité,par  pillulcs  cochecs,par  elcdiiairc 
de  diacattami ,  éc  autres  niorens  que  le  Médecin  ordonnera  ;  l’on  oindra 
l’Eftomach  du  malade,  auec  des  huiles  nardin ,  de  mallic,de  lis ,  d’abfyntc 
ou  del’vn  d’iccux,puisl!ii  fera3[^^bquéde(l'us  vn  (achet  dcn^a■rjolainc,ca- 
moulillc  &  tl’aluine  :  ou  vn  emplallrc  fait  de  Ciimtim  Ga/enr,  q^i’ainfi  l’on 
appelle  elles  les  Apüticaires,qu’il  portera  jout&  nuid.  Deuant  la  purga¬ 
tion,  prendra  durant  trois  ou  quatre  matins  deux  heures  deuant  man¬ 
ger  ,  deux  cueillerees  fyrop  d’aluinc  ou  de  mente  ;  &  après  icelle ,  tous  les 
matins, vnclozenge ou  tabletede  diacattami, ou  de  diagalcnga.  Audi 
l’vnc  des  pillulescocheeslufdites,  demie  heure  deuant  le  repas, fi  lors  le 
patientlcntfonellomach pelant.  Les  Ventofités  d’aprcslerepas,vien- 
n  ent  du  peu  de  chaleur  dcl’cllomach,  dont  foible&debile,  ne  peut  cuire 
le  manger.  Elles  feront  corrigées  prenant  à  jeun,dragce  faite  d’anis, de  fe¬ 
nouil  ,  commin  &  carui  :  ou  poudre  dcfdites  matières  auec  fuccre .  A  ufli 
çft  bon  prendre  au  matin ,  deux  heures  auant  manger ,  vne  lozenge  d’ele- 
duaired’aromatic  rozatjou  dedianifum:  ou  dediaciminon,puis  boire 
vnecucillcreedebonvin.  Sert  beaucoup  à  cernai,  de  boire  chacun  matin 
àjeun,deuxonc»sdebon  vin, danslequcl auront  bouilli  des  racines  de 
laurier,anis,carui,autant  del’vn  que  de  l’autre,  auec  vn  peu  d’encens  fin, 
&  diigalingalauecdu  vin  tou  delà  poudre  de  commin.  Eft  fort  falutairc 
à  l’Eftomach,  l’onèlion  faite  auec  huiles  nardin,de  ruë,d’ahiine  &  delau- 
rier,&  en  fuitte,d’appliquer  fur  ice!ui,vu  fachet  de  camomille , rue,  aluïne 
&  marjolainc,pour  le  porter  d’ordinaire.  Le  patient  fe  gardera  foigneufe- 
ment ,  de  manger  aucunes  herbes  &  fruits  ctuds:  ni  deschaftaign  es,  pois, 
fèves,  naucaux,  aulx,  oignons,  pourreaux,niàutrcs  viandes  vcntcufcs,ni 
grofficres;  foient  chairs  ou  poiflbns  :  fera  aufll  fobre  en  fon  boire ,  auiféau 
vin,  à  ce  qu’il  n’en  yfe  d’autre  que  de  bietr  qualifié,  &  de  ne  dormir  fur  le 
jour,s’il  veut  que  les  remedes  lui  profitent.  Pour  guérir  le  Sanglot  eu 
Ho  cor  E  T,conuientlongu,cment  tenir  fon  haleine*,  longuement  dormir, 
fe  faire  cfternuor, cracher:  trauaillcr,  endurer  foi! ,  jettei  de  l’eau  froide  co¬ 
tre  le  vifage  de  celui  qui  en  eft  trauaillé,  fans  qu’il  y  penfetlui  faire  peur, 
l’inciteràtriftellc.  c»rpar  tels  populaires  moiens, la  chaleur  naturelle  re- 
uoquecauded:tns,eft  fortifiée.  TelHoquetprocedeaucunefoisdetrop 
de  repletion,  dont  s’enfuit  importun  mouuerocntde  la  vertu  exptiljjj’, 
de  l’Êftomachjle  voulant defeharger  de  ce  qui  luinuit.  En ctj-jQjj  fjj. 
uicndras’abftenirdcmanger§cboirc,jufqii'àcc  queladir’''-  ""  ‘ 
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tCjOU  vomirjComme  a  cftc  dit.  Après,  oindre  l’Eftomacli,  d’huiles  d'.iner,  Rem  eoîs# 
deni.irtic,d’abryntcoudecaflor.  Er.prendredeuanticrepas,  trois  ou  qua¬ 
tre  beu'rcs,,dchicre-picre,  en  eau  d’.aluinc.  Mais  venant  le  Sanglot  de  dé¬ 
bilité  d’Ellomach  apres  longue  maladie,  ou  a  eaufe  de  flux  de  fang ,  ou  de 
, flux  de  ventre,  ou  d’autre  forte  euacuation,pour  le  perildc  la  maladie  fou- 
iicnt  mortelle, l’on  nourrira  foigneufement  le  malade, aucc  reftaurans, 
coulis  de  chapon ,  orge mundc, œufs  frés  molets,  &  autres  délicates  vian-  * 
des.  L’onleferabicnrcpofcr&dormir,luioindra-on  l’Eftoroach  aucc 
huile  d’amendes  douces.  C’eft  du  bénéfice  de  Nature, que  dcl'charger 
l’EIlomach  par  facilement  V  o  m  i  R  ,  aueepeude  peinefevuïdantl’rm-’ 
portuncrepiction.  Maislorsquelavertu  expulfiiie  de  l’Eftomach,  en  pourfdrivo- 
vcutfairevuïdcrlachofe  mauuaife  conteiiuèenicelui,fe  fait  le  mouue- 
ment  violent,  qui  tanttrauaiilelapcrfonne,  mefmc  celle  qui  a  la  poitrine 
petite  &  tftroite,  le  col  longfic  maigre,  ou  quialaveuedcbile.  On  faci- 
litcrale  V  omiflemcnt,faifant  boire  au  malade,ryrop  aceteuxauec  eau  tiè¬ 
de, ou  de  l’eau  tiedeaueevn  peu  d'huile  d’oliiie  parmi,  puis  mettant  les 
doigts danslabouchejufques au goficr tou  y  fourrant  vne plume  trem¬ 
pée  en  huile.  Au  contraire, l’on  arreftera  le  Vomiircmcntexccflif,qui  ^rrcjterîe 
vient  de  débilité  d’Ellomach  ,  caufee  de  complcxion  Chavd  E,don-  vomndeiAih 
nantàboirefyropsrozat,decoins,oudemetillcs  aucc  eau  bouillie, re- 
l'roidictouauecdepourpier, pourra  rafrefehir  &  ôfter  la  foif  qui  com- 
raunénicnteftcntcl  cas.  Dcuantlcs repas, faut  oindre  l’Eftomachauec 
onguent  fait  d’huiles  rozat  &:  de  coins, aucc  jus  de  mente;  &  vn  peu  de  ci- 
te;ou  taire  emplaftre  de  mente,dc  rozes,de  c:dre,auec  huile  rozat,lc  met¬ 
tant  furl’eftomach.  AulTicHbon  d’appliquer  àla  bouche  de  l’Eftomach, 
clloupcs,furlcfqucllesauraeftémife  celle compofition.  Prenés  poudre 
de  maftic ,  &  d’encens,  demie  once  de  chacune,  vn  peu  defarine  d’orge 
&iiicotpotésletoutauccvn  aubin d’œuf.  Arifliicdes  repas ,lcpatient 
prendra  vn  morceau  de  cotignac  fans  boite  après.  SileVomifferaentpro- 
cede  de  mauuaife  complesion  Froide,  .l’on  lui  oindra  l’Eftomach,  ^ 
aucc  huilles  de  maftic  &nardin  tou  auec  onguent  fait  dcfdits  huiles,  auec 
viipeu  de  maftic  &  de  cire,  foir&  matin.  Sera  appliqué  fur  l’eftomach, 
ficher  compolé  d’aluinc,  de  niarjolain  c,  &  de  mente  feches ,  de  chacune 
vnepoignee,  de  girofle,  mufcade,garingal,  de  chacun  vne  drachme  i  ces 
choies  pulucrifees ,  feront  niifcs  entre  deux  linges  auec  du  cotton ,  puis  le 
tout  chaudemencdcflusTEllomach.  Vne  roftiedepain  trempeeen  jus 
demente,  puis  faupoudree  de  maftic  , appliquée  chaude  fur  l’Eftomach, 
ycllfalutaire,  Aufli  eftremplaftrefuiuant.  Prenés  deux  poignées  de  men¬ 
te  è£vnepoigneederozes,faitesles  bouillir  en  vin, puis  deux  onces  de 
pain  rofti  que  tremperés  en  vin ,  après  l’incorporctés  aucepoudre  de  ma¬ 
ltic, &  lefdites  mente  &  rozestde  tout  cela  ferés  cmpl3ftre,qu’appliqucrcs 
furl’Eftomachdumaladclorsqii’ilvoudra  manger.  Pour  Conforter  CmfortcrÏE 
l£ftomachaprèsauoirvomi,cftbon  donner  au  malade  tous  Icsmatiiis, 
vncoucedcfytopd’aluinejoudcmentetou  bien  vnelozengc  d’armo--^ 
wacrozatjoudediagalange.  Cespoudres-ciy  font  fort  bonnes,  données 
dt'uxheuresdeuant  manger,  allàuoir,  de  girofle,  auec  jus  démente  vne 
cucillçrcetderu'éfcchc,auecvnpcudevintdegirofic  Sc  du  boisd’aloës. 
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enfemble  le  poids  d’vn  cfcu,  auec  vin .  Auffi  delà  mente  broice  &  mcflec 
auechnilcrozatjappliqucefutrEftomacb J efl:  fprtproprcàle  confottct 
après  le  vomiffement.  A  toutes  Dovlevrs  d’esto  m  ac  HindifFe- 
reniment, quoique  venansdediuerfes caufcs,font  falutaires  les  renie- 
dcsfuiuans.  Aies  demi  feptiermefute  de  Paris{cfl:antvB  peu  moindre  que 
lafucillettcd’Auignon)  d’eau  toze,&  la  moitié  moins  d’eau- de  vie  jvn 
quarteron  de fuccre fin  J  &  vne  once  de  canelle  mife  en  poudre  auccle 
fuccre,  méfiés  les  enfemble  &  les  mettes  tremper  durant  lix  heures,  dans 
les  fufdites  eaux.  Après  le  tout  fera  coulé  ^at  le  trauers  d’vn  linge  net, 
dont  la  liqueur  en  ibrtant,donnce  à  boire  au  patient  le  matin  eftant  à 
jeun, plein  vne  cueilleteed’atgent,ferafalutaiteen  cet  cndtoit:&  en  outre 
lui  feruira  contre  la  theume.  Autre.  Ptenés camomille,  melilot,alüiiic, 
mauues  auec  fes  racines ,  fueilles  de  laurier ,  pariétaire,  pouliot,  de  chacu- 
ne  vne  poignée,  graine  de  lin  vne  liure,fcnugtec  demie  liure,  femen- 
ce  d’aniséc  de  fenouil,  de  chacune  demie  once.  CeschofesconcalTccs 
bouilliront  vne  heure  dans  eau  de  fontaine-,  lots  y  plongetés  pluficuts 
cfponges  bien  nettes,  foudain  les  en  retirctes,  &  apres  les  auoirbien  cî- 
primées  pour  leur  faire  rendre  le  plus  liquide,  toutes  chaudes  les  applU 
querés  fut  la  douleur,  l’vnc  après  l’autre,  les  changeans  à  incfure  quelles 
le  refroidiront.  Apres  telles  applications,  l’Eftomach  fera  oind  d’hui¬ 
les  d’anet  &  de  camomille .  Aucuns ,  au  lieu  des  cfponges ,  remplilfent  à 
demi  vne  vefiie  de  pourceau,  de  la  decoélion  lufditte,  &  l’appliquent 
chaude  fur  le  lieu  dolent;  où  elle  s’accommode  ,  s’appladfiant  contre 
l’Elfomach, parce  qu’elle  tr’efl:  du  tout  remplie;  l’on  la  rechange  pont 
réchauffer  la  decoélion,  à  raefure  du  rtfroidiffement.  La  douleur  d’E- 
flomach  s’appaife  pat  l’application  d’vne  grande  ventoufefur  le  nombril, 
y  demeurant  vne  bonne  heure.  Auffi  pat  vue  mie  de  pain  chaud  fottant 
du  fout,  trempee  dans  huile  de  camomille,  ou  de  celui  d’afpic,  apres 
cnueloppec  auec  vn  linge,  appliquée  fur  la  douleur.  Etdautant  quela 
chaleur  foulage  beaucoup  le  tourmente  de  mal  d’Eftomach,  eft  nccelfai- 
re  de  tenir  continuellement  fur  l’Eftomach,  chofes  chaudes  niaintc- 
nans  longuement  leur  chaleur ,  comme  tuile:  ou  carreaux,  tranchoirs  de 
boisefchâufés  &  enueloppésauec  des  linges, à  quoi  eft  propre  vue  cf- 
cucHede  boispleinede  cendreschaudes,arroufecsdebon  vin,&  cou- 
uettes  d’vnlinge.  Donnés  aboiteau  malade  vne  heure  deuant  manger, 
vn  doigt  de  bon  vin,  dans  lequel  auiés  infondu  deux  drachmes  dedia- 
çimini  :  ou  de  dianift  :  ou  bien  deux  onces  de  maluoifie,  auec  l’vn  def- 
dits  electuaires .  V ne  lozenge  del'elcéfuairc  appelle  aromatique  gario- 
file,priufe  touslcs  matins, profite  beaucoup  à  ce  mal.  Auffi  de  boire 
deux  heures  deuant  manger, trois  ou  quatre  onces  de  la  dccodion  de 
mente  auec  anis ,  commin ,  &  fin  encçns-.ou  va  bien  peu  de  caftor  mefléa- 
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fcnctouslcs  membres  du  corps,  font  faites  dumâget  &  duboi- 
re,qui(ontdigetèsparlachaleurnaturelleduFo  lE,  àlaidcde 
celle  du  Chœur.  Maisaucijaesfois,ilefccmpefchcdehire(üa 

■  --  -  ’  o&q 
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ofEcc, pat  trop  de  chaleur, auec  beaucoup  de  douleur, qui  lui  auient  quand  Rïuïdî^ 
le  Sang  &  rhuraeut  Colctiquc  furabondencs  ou  par  diminution  de  là 
chaleur  natutelle,  quand  le  Phlegm  e,  qui  eft  froid,  domine.  L’vrine  rou¬ 
ge,  &  le  poux  hadir  du  patieqc,  dont  la  faliue,  labouche ,  Sc  la  langue  font 
plus  douces  que  de  coufturae,  marquent  la  chaleur  nuifible  procéder  de 
fang.  Décoléré,  celle  qui  eft  claire  &  jaune  outre  l'ordinaire,  le  malade 
aiant  grand  foif.  Tentant  grande  ardeur  en  Ton  corps ,  n’aiant  aucun  appe- 
pctit.  Et  d’humeur  phlegmatique,l’vrinc  qui  eft  blanche &efpcffc  lans 
tainture, dontle malade fentpelanreur  enuiron  le  Foie, aiant  la  face,  la 
bouche ,  &  les  leures  pâlies.  Voila  les  maladies  recogneuës  ;  en  voici  les 
rcmedes .  La  faignee  faite  au  bras  droit  de  la  veine  du  Foie ,  ditte  bazi- 
lique,eftfortpropreàreprimcr  la  chaleur  venant  de  Sang:aulfi  déboi¬ 
re  au  matin  à  jeun,  des  eauxd’endiuie,de  pourpier,  d’ozeillc,  de  lai- 
â:ues,dchoublon&dcmangerenpotagedefditesherbes.  De  tenirle 
ventrelafche,parclyfteres,luppolîcoircs,ouautresmoiens,mefme  par 
viurcreglé,vfantdeviandesde  facile  digeftion.  ta  chair  &  le  vin, ne 
font  guieres  propres  à  ce  mal,  parquoi  feroitbon  de  s’en  abftenir,  Ce 
nourrilTant  de  puree  de  pois,  de  laift  d’amendes  douces,  d'orge  mundé, 
depommes  cuites,  de  prunes  de  Damas, buuant  de  la  ptifane:  ou  vou¬ 
lant  manger  de  la  chair,  elle  fera  bouillie  auec  ozeille  &  pourpier;  & 
buuant  duvin,  cefera  fort  peu, dcqiieIquepctit&foible,encoresbien 
tempeté  auec  de  l’eau.  La  Chaleur  de  Colere,  fera  ainli  rafrefehie. 

Le  malade  prendra  par  quatre  jours  de  fuite,  deux  fois  en  chacun,  alTa- 
uoir,  le  matin  trois  ou  quatre  heures  deuant  manger,  &  le  foit  à  fojj 
coucher,  vneoncefyrop  d’endiuie  ,oude  celuide  violes  auec  ptifane: 
ou  trois  onces  des  eaux  mellees  enfemblc ,  d’endiuie ,  de  cichoree  &  d’o- 
zeille.  Aptes lefquels  quarte  jours,  boira  au  matin ,  quatre  heures  do¬ 
uant  difner,  vne  raedecine  purgatiuc  de  Colere,  compofee  de  demie 
oncedecalTe  nouuellement  mundee,d’vne  drachme  de  tubarbe  trem¬ 
pée  vne  nuiift  en  eau  d’endiuie,  auec  vnpeude  fpicanatdi,&  vneonce 
de  fyro  P  violât  :1e  toutinfusentroisoncesdeptifane  ou  dans  autant  de 
mefgue  delaitft.  En  lieu  de  ladite  médecine,  feruira  le  bolus  fait  de  demie 
once  de  caire,&  trois  drachmes  de  l’elefluaire  de  fuc  de  rozes  ou  vne 
drachme  de  rubarbe,  donné  à  mangerau  malade  ,  àquatre  heures  du 
matin  :  ou  llmieux  il  aime  boite  que  manger ,  le  bolus  fera  defttempé 
en  eau  d’endiuie  &  ainli  préparé  le  boira .  Après  telle  prin  fe ,  n  e  fau  t  nu  1- 
leraent  dormir, ni fottir  delà  chambredetoutlejour.  Autrepurgation 
fefera  par  l’ordonnance  du  Médecin,  félon  les  circonftanccs.  Lapurga- 
tion  ferafuiuie,  pied  à  pied,  d’vn  extérieur  raftefehiflement  du  foie  y 
appliquant  fur  le  foie  au  coftédroiél  delTous  la  detniere  cofte,vn  em- 
plafttefait  de  l’onguent  defandaleftendufur  vn  linge  delà  grandeur  de 
quatre  doigts;  ou  fora  fomenté  auec  des  linges  trempés  en  eaux  d’en- 
oiuie,de  plantain  &deroze,yajouftantvn peu  de  vinaigre  chaufés  en- 
femble.  En  outre,  le  malade  cftant  purgé ,  prendra  tous  les  matins 
quatre  heures  douane  manger ,  deux  ou  trois  doigts  d'vn  julep  fait  de 
demie  liure  d’eau  roze,vn  quarteron  d’endiuie,  &  cinq  onces  de  fuc- 
«re  ;  &  le  voulantplus  reftigeratif,  y  feront  ajoufesdeux  onces  de  vin- 
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firn  ordinaire  pour  le  malade,  l’allongeant  aucc  deux  parties  d’eau  de 
fontaine .  En  outre,  prendra  tous  les  matins  vn  peu  douant  manger,  vne 
lozenge  de  l’cleduaire  des  trois  fandaux  ,  &  incontinent  aptes  boita 
Vhltgmc,  deux  onces  d’eau  d'endiuie.  Le  malade  ejui  aie  foie  tefroidi  par  Phle- 
GM  fcjboiraau poinftdu  jour, duranttrois ou  quatre  matins ,tytüp  ap- 
pelléoximcl  diurétique , aucc  decotSïion  d’ache  &  de  perlil,  ou  de  le- 
nourl:  puis,  vne  medecine  pour  purger  le  Plikgme  qu’on  compofera 
de  demie  oncedediaphenicum  dellrcmpee  en  quatre  onces  de  la  deco- 
ftiondcracines d’ache, perfil,&,fc'nouïi,. baillée  tiède  à  boire  cinq  ou 
lîxheuresdcuantmanger.  Ou  deux  drachmes  d’agaric  troebifqi'é,auec 
eau  d’ache  &  defenouïl.  Autrclexarif  fe  fait  peut  ce  mal;  aucc  demie 
onccdediacattami,  &  trois  onces  d’eau  de  perlil,  d’achu,  d’hylîopc,  ou 
de  fenouil .  Le  patient  doit  boire  bon  vin ,  &  vlcr  de  gingembre ,  cand¬ 
ie ,  graine  de  paradis, anis, fenouil: &  d’herbes  chaudes  en  potages,  com- 
mclauge,  hylTopc, marjolaine  &  pet  fil.  N’e  mangera  aucuns  fruits,  ni 
herbes  crues .  L’on  lui  mettra  lut  le  foie ,  vn  cmplaftre  fait  d’ache ,  d’alui- 
,  ,  ne,  de  fpicc-nard  en  poudre &meflcesauec  huile  d’anet.  Qiiand  ladou- 

ti  Atm  '  leur  de  i_’0  P  1  L  A  T  I  O  n  defoie  vientauec  mal  d’ertomach,l’on  la 
gucritparmcdecincslaxatiucst&lors  qu’elle  eft  accompaiguee de  dou- 
letitde  dos  &  déteins, pat  choies  aperitiuts,commeiyropsdcca|illi- 
•vencris&fcmblableSiauliî  par  boire  cîes  décodions  des  racines  deper- 
j(îl,d’ache,decichoree,  &  d’alperges;  ou  des  cauxdeldittcs  racines  dillil- 
lesaubain-de-matie.  Etlotsquervtinc cil  fort  tainde,neai'.tmoins  clai¬ 
re,  le  patient  vfera  de  vin  de  gtenadç ,  des  fytops-d’oxilacrc ,  &  de  furae- 
terre;ou  decelui  d’endiuie,  aucc  la  ^ecodion  des  poids  ciches,  pour  lui 
fubtilierle  fang  gros,tetrcfttc ,  &  mélancolique  engendre  au  foie  ,  tel 
ne  pouuant  aller  aux  membres  du  corps,  dont  les  veines  en  font  cllou- 
pees  caulantdouleurauloie.  Le  malade  fera  faigné  de  la  veine  du  foie, 
écprcndratous  les  matins,  vnelozenge  de  l’cleduaitedes  trois  fandaux. 
L’vrinc  cftant  claire,  comme  eau ,  marque  l’Opilation  du  foie , procéder 
d’abondance  d’humeur  vifqucux,  froid  &  &  phIegmatiquc,cftoupanties 
veines  du  foie.  En  ce  cas,  fera  donné  au  patient  àboire  le  matin,  du  fyrop 
d’oximelfquiIitique,auccladecodiond’ache,dcfcnouil,&deperlil.Au- 
cunesfois,  viennent  aux  femmes.  Opilations  de  foie  pour  la  rétention  de 
leurs  fleürs;parquoi,conuicnt  les  faigner  de  la  v  eine  du  pied  appellec ,  Sa- 

Ehene,  qui  cil  prés  de  la  cheuille  au  dedans  du  pied  :  &  leur  faire  prendre, 
i  Lune  ellant  nouuuellc,par  fcptouhuid  matins,  del’opiate  appellce 
tnfcre-grande,à  chacune  fois  demie  once:  puis  boire  trois  onces  des  eaux 
d’ârmoiIe,d’hy(rope,  &  de  fenouil  ;  ou  de  la  decodion  defdites  herbes,  Sc 
des  racines apctitiHes,quifonc  perfil,  ache,&afpergesbouïllicseneau, 
auecla  tierce  partie  du  vin  blanc.  La  Rate  eftlereceptaclcdelame- 
lancolie  ,  &  en  nettoie  le  fang,  le  rendant  put  8c  ,net ,  propre  pour 
bien  nourrir  tous^  les  membres  du  corps,  tenant  la  petfonne  joieufe: 
mais  quand  pat  trop  de  mélancolie,  la  Rate  s’engroffit  plus  qu’elle  ne 
Cpflàtmie  doit,auient  O  p  1 1  ation  d’icelle, qui  empefchelagenerationdubon 
fang,  dont  le  noatiilTemcnt  rendu  mauuais ,  les  membres  du  corps  en 
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foufFrent,  tîeucnans  fecs.  Lidouleur  au  cofte'  gauche  .après  le  re- Remides.' 
pas,  &  la  couleur  delà  face  tendant  à  la  noire, auec  triflcffè  de  la  per- 
fonne  ,  marquent  l’Opilation  de  Rate,  pour  la  guerifon  de  laquelle, 
procédant  le  mal,  foir  d’humeur  chaude,  Toit  de  froide,  fera  bon  de 
l'aignerleraaladedela  veine  de  laRate  appcllee,  Saluatelle,qui  eft  en  la 
main  gauche,  entre  les  doigts  dits,  médecin  Scauriculairc.  Et  ellantla- 
dite  douleur  accompaignee  defoif,  defechcreiredelangue,&  de  defgou- 
ftement,  lignifie  que  l'Opilation  eft  caufee  d’humeur  chaud  :  parquoi 
faut  donnerau  malade  par  quatreou  cinq  matinsà  jeun,  fyrop  d’endi- 
iiic  &  de  fcolopendre,auec  eau  d’endiuie  &de  fcolopendre.  Et  apres 
vue  purgation  faiteauec  demie  once  de  fuc  de  rozes,&  trois  onces  de 
la  dccoiftion  des  racines  de  capatis ,  &  de  fcolopendre,  que  le  malade 
prendra  cinqou  iï.^heurcs  deuant  difncr:  ou  bien  auec  demie  once  de 
caire,&  trois  drachmes  diafenne,  en  eau  de  fcolopendre.  Apres  la¬ 
quelle  purgation,  faudra  oindre  la  Rate,  auec  huile  rozat,  ou  de  lin; 
ou  appliquer  cmplaftre  dudit  huile,  auec  racines  de  caparis  &  graine 
de  lin;  ou  fait  de  morelle  ,  fcmence  de  pourpier,  &  poudre  de  plan¬ 
tain  méfiés  auec  vinaigre.  Silc  patient  a  peu  d’appetit, ne pouuanr  di¬ 
gérer,  &  lui  venans  des  rots  aigres  de  l'eftomach  à  la  bouche,  fignifie 
fon  mal  procéder  par  humeur  mélancolique  froid.  En  ce  cas, lui  fera 
baillé  àboirc,dcs  (’yrops  de  ftecados,  ôi  de  fcolopendre:  ou  d’oximel 
diurétique,  auec  l’eau  de  la  decoélion  de  fcoolpendrc, racines  d’achc, 
de  perfil,  de  tamaris,  &  de  mente,  ou  feulement  auec  la  deeoâion 
delà  fcolopendre  &  racines  de  caparis.  Puis,  faut  purger,  humeur 
mélancolique,  auec  vne  once  de  diacatholicon  ,  &  deux  drachmes 
dediafenné,meflees  auec  trois  onces  de  ladecoélion  fufditt'e,ou  en  eau 
d'aluine  &defcolopendre.  Etaprés,  oindrele  cofte  delà  Rate,  d’hui¬ 
les  de  lis  &  d’anet,  auecaulfibeurrefrais,moué'le  de  bcuf,&  gMilfedc 
poule  ou  de  cane,  mcllces  enfemble.-  ou  oindre  le  cofté  gauche  auec 
onguent  dit  dialthee.  Le  malade  boira  vin  blanc,  Scdeladecodion  de  junime 
fcolopendre, foir&maiin  mangeant  deux  figues  auec  poudre  d’hyflb-  ^ 
pe,  poivre  ou  gingembre.  Tremperalon  vin,  auec  eau  ferrée,  fans  en  0 
boire  d’aucune  autre.  Vfera  de  câpres  auec  huile  &  peu  de  vinaigre. 

La  Iavnisse  procédé  des  maux  du  foie  (Sc  de  Ja  rate,  &:commcleurs  Uunljfi. 
maux  font  diuers,auftî  y  a-il  diuetfité  de  launiflc;  aftauoir,  launifle  Tro'nfortisie 
Citrinc  ou  laune,  launiflc  Verte,  &  launiflcNoire ;  cefte-ci ,  fortant  de  Umnffe. 
laRate,&  les  deux  autres  du  Foie.  Poutlcs  launifl'es  I  a  vn  e,  &  VeRt  Pmrles  Im- 
TE,l’on  vfera  de  ces  temedes.  Le  malade  boira  au  matin  fyrop  de  vio-  bc;  cr  Ver-- 
lesaueccaudemorelletoufyropd’endiuieaucc  eau  decichorcc,  Puis,la 
I  çolcrcferapurgee,commcaeftédit  auxremcdesdufoie,ou  autrement 
fera  ordonné  par  le  Médecin.  Api  és  prendra  vnelozengedel’eleduai- 
re  des  trois  landaux  chacun  marin,  deux  heures  deuant  manger,  bu- 
uantvB  peu  d’eau  d’endiuie  &  de  cichotee.  Eftaufiibon,  de  fomen¬ 
ter  le  foie  comme  delfus,  &  de  lauer  les  yeux  du  malade  de  vinaigre 
inellé  auec  lai<ft  de  femme .  Son  bruuagc  ordinaire  fera  ptifane  faite 
auec  orge,  reglifte  &  pruneaux  ,  tant  que  la  fièvre  le  tiendra,  &  icelle 
Paffee,  fe  remettra  au  vin,  mais  bien  temperé  auec  de  l’eau,  £t  auc- 
. . . . .  Hhh  i; 
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Rehedes.  nant  que  la  fievre  laiffc  après  elle  ,  lalauniffc,  le  malade  vfera  fouucnt 
des  eaux  de  fenouïl  &  de  morclle,  aucclyrop  d’oxifactc:  ou  boira  du¬ 
rant  cinq  matins,  trois  heures  deuant  manger,  quatre  onces  d’eau  de 
raphan,  ou  raifort  fauuagc:  ou  quatre  onces  delà  decoiftion  de  raar- 
louchouin  faite  en  vin  blanc:  ou  autant  deladecodliondespoiscichcs, 
&  racines  d’afpetges.  Lapoudre  des  vers  déterré  dits, lombrics,  bien 
î'auéspuisfechés,prinfeaucc  vne pleine cucilicree  de  vin  blanc, cft  auf- 
fi  bonne  contre  la  jauniffe.  De  mcfmc  ,  boire  huit  matins  de  luitte, 
deux  ou  trois  doigts  en  vn  verre.,  de  la  decodlion  de  poiitric,  ou  de 
capilli-vtDetisjou  dccelle  de  veluottc,cra  de  ion  eau  diiiillee  au  bain- 
de-marie,  qui  à  cemaleft  tref-ptopre,oudcl’cau  de  la  toine  des  prés. 
L’càu  diftillee  audit  bain,  du  laid  de  vache  ôc  du  vin  blanc  par  égale 
portion  ,  gardée  vn  mois,  puis  beuë  au  matin  ,  deux  heures  deuant 
manger,  &  autant  le  hoir  entrant  au  lift,  y  eft  fouuctaine .  Touchant 
fniUiütire,  la  launiffe  Noire,  outre  l’vfâgc  des  lyrops,  purgation  ,  &  f.iignce 
fufdits,  conuient  appliquer  plufieurs  fois,  foir  6c  matin,  vne  ventoufe 
au  coftcfeneftrefutla  rate , fans  inciiion .  Apres  y  faut  mettre  vn  feu¬ 
tre  rrempé  en  bon  vinaigre,  chaud,  l’y  tenant  tant  que  la  chaleur  du¬ 
rera, le  rechaufant  trois  ou  quatre  fois.  Puis  laratc  fera  ointe  quatre  ou 
cinq  joursde  fuite, auec  onguent  dit  dialthce,  &  par  autres  quatre  ou 
cinq  jours,  porter  vn  einplaftre  fait  d’ammoniac  diilouc  en  vinaigre 
..  eftcndufur  le  cuir.  La  Cotiqjr  Ecftmaladiedcsboiaux,dontladou- 

Crojuf.  leur s’eftend pat  tout  le  ventre, auec  grande  violence 6;  afpres  pallions, 
fort  difficilles  à  fupporter,  pour  dcfquclles  débuter  le  patient,  tftncccf- 
faired’emploierpromptsremcdes.  PtcmiercmVnt  faut  taire  boire  au  pa¬ 
tient,  demi  verte  d’eau  de  feabieufe  auec  delathcriaque:  puis  luidon- 
netvn  clyfterc  molificatif,  fait  de  la  decodion  de  mauucs,  violes,  bc- 
tes, anis,fenugtcc, auec  caire,miel,  6c  huile  d’obuetaptés  memés  fur 
la  partie  dolente,  entre  deux  linges,  les  herbes  du  clyfterc  cftans  chau¬ 
des  oufricallees.  Appliquer  fur  le  mal, la  coefe  des  boiaux  d’vn  mou-- 
ton  ftefcheraenttué,yeftfalutairc.  Aullivniachetfait  de  mil,  de  fon 
de  froment,  dcfclfticalTés.  Vne  pleine  elcuelle  de  cendres  chaudes,at- 
loufces  de  bon  vin  rouge, rcfcuellecouucrtcd’vnlingepoutrctcnir  les 
cendres.  Vnemoucdeterreôcfangeendurcie,dc  cellcquifcfaitpat le 
pie  des  trepis  des  perfonnes  ès  anttees  des  maifons ,  l’aiant  au  preallable 
chaufee;  defqu elles  applications ,  feront  emploices,  celles  qui  viendront 
mieux  àpropos.  En  outre,lc  malade  prendra  auec  vin  blanc,  de  la  pou¬ 
dre  faite  du  cartilage  dePentre-deux  des  cerneaux  des  noix ,  gardee  désla 
fin  de  l’Efté  :  ou  de  celles  des  noiauxdc  pcche:  ou  des  huiles  de  noix  & 
delin,me{lés  oufepatés,oudcl’eau  de  camomille, ou  le  moieud’vn  teuf 
ftés,auec  de  l’eau  de  viedequel  oeuf,eftant  cuiamolet  entier,  dclchargé  de 
la  glaire,  apres  auoir  ouuert  la  coque  ,  icelle  fera  remplie  d’eau  de  vie:  puis 
Jetoutchaodementaualé.  Ne fc  voulant  atrefter  la  douleur,  pour  les 
fufdits  reroedes,Iedemi  bain  fera  empioié, qu’on  compoferade  la  de- 
coftion  des  herbes  fufnommees,  y  faifant  treropet  le  malade ,  jufques 
aux  hairches,&  au  foisit  d’icclui,i'on  lui  oindra  le  nombril  aucc  om 
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giicnt  dit  dialthee& beurre  frais.  Ticndrale  ventrclafche  ,  par  reïterés  RemedjS'^’ 
flyftercs/uppofitoiresjou  autres  raoiens.  Quand  la  Colique  ou  Iliaque  Üuijuc^apa. 
pallîon  eft  caufee  de  Vcntolité.le  mal  cft  déambulatoire,  ncs’arreftanc 
eu  vn  leul  endroit,  ains  vague  par  le  ventre,  les  boiaux  raenans  bruit, 
auec  tonurc&  grande  douleur:  lors  conuiendra  bailler  au  malade,  vn 
clyftctcainlîcompofé.  Prcncsraauues&bctcs,de  chacune  vne  bonne 
poignee  :  marjolaine,  rue,  laurier,  &  camomille  ,  de  chacune  vne  petite, 
poignée  ;anis&  corn  min,  de  chacune  vne  once,  faites  en  dccodiion  ,dc 
laquelle prenés  vne  chopine  &  y  deftrempes  vne  once  de  cafle,  demie 
once  de  thériaque,  &  trois  onces  des  huiles  de  rue,  &  de  camomille,  dont.  ® 

lbitfaitclyll:erc,puis  baillé  tiède ,  loin  de  la  réfection.  En  lieu  duquel, 
clyllercjl’on  en  peut  bailler  vn  autre  fait  d’vncliurc  d’huile  de  fcmcncc: 
dclinrquieftchofetrcs-fînguliere  pour  ofter  toute  douleur  de  Ventre: 
ou  bien  autre  clyltcrc  tait  de  vin  de  maluoifie,  huile  de  camomille 
ou  de  celui  d’anct,  cncores  autre,  qui- cft  fort  falutairc,  fait  d’huile  de 
hoix&debon  vin,parefgalc  portion, ou dufeulliuiledcnoix.  L’huile- 
dechencui,appaifcladouleurdcla  Colique  vcnteufc,d’icclui oignant  la 
partiedolcntc.  Aullî  eft  bon  à  ce  mal,  dele  fomenter  auec  des  eiponges,, 
draps  ou  feutres  trempés  en  vin,  dans  lequel  l’on  aura  longuement 
bouilli, rue, camomille, marjolaine, anis  &  commin; appliquant  la  fo¬ 
mentation  tant  chaude  qu’on  pourra:  Et  quatre  fois  le  jour  ,  fera  bon 
de  faite  bdireau  malade, vin  où  foient  bouillies  femcnces  de  ruc,catui, 

&  corn  min, de  chacun  vn  doigt  dans  vn  verre.  L’eau  diftillee ,  ou  la  deco- 
âion  de  camomille,  beucan  matin  à  jeun,  cft  propre  à  la  gucrifon  de  la 
Colique  ventcufe:auffi  la  poudre  d’vn  vieil  gland,  en  vin  blanc.  Et  de 
porter  fur  le  mal,  l’cmplaftre  ainfi  fait.  Prenés  deux  poignées  de  raie, 
iccliéslcs&lcs  reduifes  en  poudre, dcmiconcedcmyrrhc,&autantdc 
commin  pulucrifés,  quatre  moiaux  d’œufs,  auec  miel.  Faites  en  deux 
emplaftresfurdu  cuir,  ou  du  linge,  dont  l'vn  feruira  pour  le  jour,  &l’au- 
.ticpourlanuidt .  Ladoulcurde  Reins  qui  prouient  de  pierre  ou  de  Je' 

grauclle  ,  eft  appellce  Néphrétique paffion.  Elle  cft  fcmblable  àla  Coli-  R«»i  dme 
que,  en  ce, que  le  mal  decœur,ie  vomiffement,ladoultui  &  conftipa- 
tion  de  ventre,  &  ventolîtes,  conuiennent  à  l'vne  &  à  l'autre  maladie, 

Mais  differenteen ceci, que laColique,commenccdc  la  partie  bafl'e  du 
coftédroid, allant, jufques  àla  partie  haute  du  codé  gauchedu  ventre, 
declinantplus  deuant  que  derrière  :  &  là  N  ephretique,  à  l’opjaofifc,com- 
menccduhaut,dcfcendant  en  bas, peu  à  peu,  déclinant  derrière.  La 
douleur  de  ccfte-ci,  eft  plus  Forte  deuant  manger,  qu’apres:  &  de  celle- là, 
auconcrairc,plusaprés,quedcuant:  aucnantprelqucs  touf  jours  fort  fu- 
biteraent  :  &  celle  de  Néphrétique,  communément  petit- à-petit  ,prece-, 
dcededoulcuraudosauecdifiiculicd’vtiner.  Celle  différence  fe  reco- 
guoit  cncoreSiCntrc  ces  deux  maux,  que  la  Colique  rend  les  veines  tain- 
tes  de  colorées  :  Scia  Néphrétique, au  commencement  fait  Tvniie  claire 
&  blanchs  comme  eau,  puis  s’efpeffit,  laiflàntdu  fablon  rouge  au  fons 
duvaze.  Pourlagueriionde  ce  mal  ci,  conuient  vfer  de  chofes  apert- 
tiuesrompansle  c  a  lc  v  i,pour  facilement  vriner:  mais  pour  vnprcal- 
^le,  faut  lafeher  le  ventre,  baillant  au  malade,  vne  once  de  ca(I'c,vnc  heu- 
■  ■  Hhh  iij 
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R.£US1>£S,  rc  déliant  manger.  Édile  ventre  eft  conftipé,  l’on  vferadccc  clyftctc. 

Prcnés  des  racines  de  guimauue  deux  onces,  herbe  de  iTiauues,guimauues, 
violes.jbecesjfleursdecaraomille  &  melilotjde  chacune  vne  poignée; 
femence  d’oignon  &  d’anis,dc  chacune  demie  once,  faites  d'ecodion, 
delaipclleprendrés demieliucc,&  ydeftrempésvne  once  de  caife,  vne 
once  de  gros  fuccre,  deux  onces  d'huile  viola:,  vne  once  d’huile  de  lis ,  & 
en  faites  clyftere.  En  lieu  ducjuel,  pourrésbaillerdulSiddevache.auec 
deux  moieiix d’œufs, en  clyftere.  Eft  à  noter,  qu’en  telle  maladie  l’on 
dpit  bailler  grande  quantité  de  clyftere.  Le  clyftere  fera  réitéré  auenant 
*  qde  la  douleur  nes’appaife:  &  ap'rés  l’operation  d’icelui,l’on  plongera 

le  malade  jufques  au  nombril ,  dans  vn  demi  bain  auquel  auront  clic 
mouïileesccs  raaticres-ci,  enfermées  dans  vni'ac  detoile  claire, c’eft  al- 
falloir, mauueSjguimauues,  belles, betes,  pariétaire ,violiers de  Mars, 
femence  de  lin,  fenugrec,  &  fleur  de  camomille  auecmehlot.  Aufottit 
du  bain,  le  patient  prendra  deux  cueillerees  de  lyrop  de  capillivcncris, 
&deraiforts  fauuagcs,auec  trois  onces  de  la  décoction  de  regliflé:  S:' 
inettrafutladouleur,cataplal’mcfaitdcs  herbes  &  fleurs  cftant  au  l'ufdit 
fachctaiansfetuiaubain,aucchuilcd’amcndesdoiices.  Et  patdeux  ou 
trois  matins ,  prendra  cinq  ou  fix  onces  de  brouct  de  pois  ciches ,  bouillis 
auecreglilTetoudereaudepatictaice:  oudecreiron;  ou  de  celles  de  ra¬ 
cines  apetitiues.  Les  remedesfuiuans font  auffi  foit  bons  contre  le  cal- 
ÿrmue.  ti,l  des  reins,dcla  veflie,purgeansla  g  tv  a  v  e  i.  l  e, rompans  la  picrrcilpe- 
ciallementrhuiledectiftal,beuenpctite  quantité  aueeduvin  blanc,  ou 
auec  la  dccoâion  des  pois  ciches ,  qui  à  ce  eft  louucrain .  P  etites  pilliilcs 
detherebentine  de  Venire,lauees  dix  ou  douze  foison  eau  claire,prin- 
fesaueedu  vin blanc,oufytopdccâpilli-veneris,dcfoisà  .autre,  &  trois 
ou  quatre  à  chacune.  L'eau  quelc  bouleau  diftilleau  Printemps,  cftant 
coupéenfeve.  Le  fruit  dcrcfglanticr  nonencotes  raeut,delch3rgé  de 
fes  pépins, confit  au  fuccre  à  mode  de  cotignac,prins  à  jeun .  Celle  com- 
polition, Prcnés  vne  liure  de  pois  ciches,  quatre  onces  de  rcglilTe,  aii- 
tantd’anis,troisouquatreracinesdc  pctfiljofté  le  cœur, mettes  le  tout 
bouillir  en  vn  pot  de  terre  vitree, dans  trois  pintes  d’eau  &  de  bon  vin 
blanc,  jufques  à  la  conforaption  de  la  moitié  -,  puis  en  paflés  la  dcco- 
élion  par  vn  linge,  de  laquelle,  froide,  le  malade  boira  dix  ou  douze 
matins  de  fuitte,vnc.cueillcree  chacun,  &  de  trois  en  trois,  y  ajoufterés 
CiJmend-  cetueljcdepicdiirouceenladitedecoflion.  La  Colique  graueleu- 

vcleHfe-  fe,s’app.aiferafoudf.in,buuant  tiede,la  decoftion  faite  de  fleurs  de  ca¬ 
momille,  bouillies  en  égalé  portion  d’eau  &  de  vin  blanc.  Comme  les 
Pificuîiè  maux  fufdits,&laD  IF  Fie  v  lte'  c’vri  n  e  r,  procèdent  de  nitf- 
ivm».  me  commeauflà  communs  enfont  les  remedes  iraais  particulictcmcnt 
pourcefte  maladie-ci,  feront  emploies  les  fuiuans.  Boire  au  matin  de 
l’eau  de  gramen  ou  chien-dent,  dans  laquelle  aurés  difl'our  fruit  de  co- 
quetcllcs,  relTemblantàpetites  ccrifcs  :  ou  de  la  decoftion  de  la  racine 
dc'raues, faite  en  vin  blanc.  Ou  de  celle  d’alperges  :ou  d’anet;  ou  de  ca¬ 
baret:  ou  de  branche  vrfine:  ou  boite  du  vin  d’ablyntheoudel’cau  di- 
ftillec  au  bairi-de-marie ,  de  l’herbe  de  crefpinetç  en  Latin  ditte, />«%«- 
Cataplafraes  appliqués  fut  le  petit  ventre,  faits  auec  des_  besks, 
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cil  creffon  d’eau  frites  en  huile  d’oliucjchaudcraenc  emploies .  Man-  Rikedejj' 
gercn  potage  des  racines  de  pcrfil,le  cœur  ofl:éj&  au  boire  ordinaire, 

■vfcr  de  vin  blanc.  Pour  Ardevr.  b’vrine,  faut  prendre  bolus 
compoféd’vne  drachme  d’os  de  fcche  en  poudre,  &  vne  oncedccafiTe. 

Puis  faire  cataplafrae,auec  delà  caflcSc  vinaigre,  &  l’appliquerfur  les 
reins.  Boire  foiment  de  la  décoction  des  quatre  fcmences  froides,  dc 
quelquesfois, dumcigue  dclaidde  chèvre.  Ccluiquia  ardeur d’vrinc, 
ne  coucherajaiSaisàla  tcnuctfe,nifur  lict  oucoctc  dc  plume, ni  chau- 
feta  les  reins ,  ni  portera  aucune  ceinture,  suis  general  pour  les  tourmen¬ 
tes  dc  coliques  grauclcufes ,  pierres  &  douleurs  de  reins,  la  curition  del- 
qucls  maux,  comme  aulfi  dc  prcfque  cous  autres,  dépend  ,  ou  la  plus 
part ,  du  régime  dc  vie.  Le  flvx  de  ventre  fe  dillinguc  en  troity 
dont  le  premier  &  le  plus  dangereux,  eft,  la  Licnterie,qui  cil  lors  que  •ventrt. 
pargrandeindigeftion  les  viandes  iontjectees  en  bas  prcï'qucs  en  la  for¬ 
te  qu’elles  ont  cité  prinfes  aucc  peu  de  changement ,  fans  puanteur, 

Diartce,  c’eltquandil  ya  fimpleflux  d’humeurs  aqueufes  &  pituiteufes. 
Dilîcncerie,qirand3ucclescxcrcmcnsyadu  fangmiellé, ou  que  le  ma¬ 
lade  le  fait  tout  P  lit.  .ainfi  tels  maux  ellans  diuiiés  &  appelles  par  les  Mé¬ 
decins.  ■  Pour  le  premier,  dautantquc  celle  maladie  n’auicnt  rarement 
qiiede quelque  sltrangeaccidenr, ou  qu’àccux  quimeurcntde  vieille!-  ‘ 
fe,  de  que  d’ailleurs  elle  eft  pcrilleule,  le  Médecin  fera  appcllé  pour  li 
gucrifon  d’icelle  :  &  en  l’attendant, la  mcre-dc-famille  vicra  pluiloft  de 
remedes  qui  confortent  nature,  que  d’autres ,  tels  que  ceux-ci.  Don¬ 
nera  au  malade  fyrop  d’abiynthc  ,  aluine  ou  fort,  aucc  miel  rozat  par 
quatre  ou  cinq  matins  vne  cueillcrce  de  chacun  :  ou  auec  eaux  debetoi- 
ne,  de  fenouil, &  d’aluinc .  Le  patient  fe  prouoquera  à  voniir-(  n’en  aiant 
ledelïrjparmoiens, comme  prenant  demie  once  de  hiere  fimplc  auec 
deux  onces  d’eau  d’abfynthe,  vne  drachme  de  diaphcnicura.  Puis  con¬ 
fortera  l’ellomach,  par  huiles. nardin, de  ma(î:ic,d’afpic,de  mente,  d’a- 
luïneioupatvnemplaftre  dc  c.arrot  de  G.dicn,  eflcndu  fur  ducuir  ap¬ 
pliqué  contre  l’Eftomach.  Oiiy  portera  delîus  vn  fachet  fait  d’aluinc, 
mente  &  marjolainefcche.  Le  matin  prendra  vnelozengc  d’aroniatic 
tozat.'ouvn  peu  d’cfcocce  dccitron  confitauluccrc  :  &  deuant  chacun- 
repas, prcndravnpcu de cottignac.  Pourlefecond, eft  à  noter  que  ce  pltrrcd 
ii’cftpastoiif-joufsraal3die,quela  Diarree  ou  flux  humoral,  ains  béné¬ 
fice  de  ventre,  fahitairc  à  la  perfonne,  quand  il  n’eft  accompaigné  dc 
fievre,  qu’il  ne  dure  guieres,&  que  la  diffenteric  n’eft  à  craindre.  Pour 
laquelle  caufe,eftant  le  flux  fans  flevre,  l’on  ne  fe  peinera  de  i’arrefter  dc 
ttoisou  quatre  jours, ains  le  lailTcra-on  couler  durant  ce  cermc-là,  pour 
vuiderdu  corps, leshumeurs  malignes  &  futrabondantes.  Au  bout  du- 
queltcmps,oulemaladcaiantfievre,ou  doutant  que  leflux  feconuct- 
■>ilTeendiirenterie,cneftantmena!répat  quelques  gouttes  defang,  l’on  • 
'■feradeclylîercs  aftringens,  corapofés  aucc  mente .'fauge,  marjolaine, 
bourrache  :  defquelles  herbes  eftant  faite  decoétion ,  en  fera  prins  vne 
fiure,&  dans  icdllc  rnis  du  fucdebource-de-paftcur,  du  bol  d’arraenici 
<l’huiledelauri.er,&dutoutfe,ra-:Onclyftcre.  Des  feulsfucsdes  herbes 
sftringences,  fontlçsdyftcrpsbonsàcc  mai,  comme  de  bourcc-dema» 
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Remedïs.  •  fteur;m,ot'clle,[<arietaite,  mcr.catialle,y  ajouftant  du'jus  de  coins, 

fera  noté,  que  lors  qu’il  cft  queftion  de  rcirerrtt  le  ventre,  n’eft  conue- 
nable  d’vfet  du  fuccre,  ni  de  i'yrop ,  pourcc  qu’ils  font  faits  conimuné- 
mentaucc  le  fuctrej  ou  ce  feroit  que  la  qualité  du  fuccre  fut  bien  coxriv 
gee,  Notera-on  auiri,que  tels  clyftercs  veulent  cftre  baillés  tn  pente 
Pifcnterii,  quantité, la  grande  eftant  plus  niiiSble,  que  profitable.  Pour  le  troi- 
fiefme,  dés  le  commencement  de  la  Dillentcrie,  faut  donner  clyllctcs 
lenitifs,C3rcommecnlaDiarree,iln’cn:pas  bon  de  le^imcr  L’iiumeiit 
de  ce  flux- ci  és  premiers  jours,  mais  feulement  d’en  adoucir  les  dou¬ 
leurs  ;  ce  qu’oivfait  par  cly  Acres  de  fcullaiâ,  dans  lequel  autés  efteirit  i’a- 
çier,troisou  quatre  fois,  ou  mis  dedans  deux  ou  trois  jaunes  d’aiifs.  Et 
dc-tclsclyfteresenfaut  bailler  au  malade  trois  ou  qiiatic  par  jour,  fi  bc- 
foin  cfl.  En  apres,  le  faut  purger  en  cefte  forte.  Prenés  vne  drachme  de 
rubatbe,  infulésrla  dans  vne  decoâion  commune ,  c’eft  all'auoir ,  de 
bourrache,  cichoree,  endiuic,  bugloflc,  fleurs  de  rolmaiin  &  bouri.v 
che :  l’cxprclTton  eftant  faite , y  meûetés  deux  fcriipuks  de  rubarbe  tor- 
îifice  & puluctifee,£»ainfiprcndra ladite  mededuc.  Le  lendemain  ou 
le  jour  mcfme,  fi  le  fang  coule  en  grande  quantité,  faut  faire  ouurirla 
veine  bafiliqiie  du  bras  droit  &  en  tirer  dix  onces  de  fang,  fi  la  pcrlon- 
nccftrobufte,&  cftantfoible,y  aller  yn  peu  plus  retenu .  Clyftere  d'huile 
d’oliue,  Sc  eau  roze  par  égale  portion,  elt  aulfi  fort falutairc  à  ce  mal. 
Des  cataplafmes  teftigetatifs  l'etontmis  fur  le  foie  du  patient, Icfqutls 
l’on  fera ainli  :  Prenés  del’onguent  de  petum  ou  nieoti.ine,  Sc  le  faitis 
frite  dans  la  poëfle  auec  du  beurre  frais  :  Ou  de  l’ong-ucnt  populciim: 
Ou  faire  vne  decodion  d’herbes  tefrigeuatiuSs  &  fcmences  froides,  S{ 
en  appliquer  le  marc  fur  le  foie,&  dans  ladite  decodion , plonger  des 
efponges,  que  mettrés  furie  foie ,  lors  que  le  marc  fetafvoid .  Si  pour 
cela  le  mal  ne  cefle,  faut  encorcs  purger  le  malade  comme  dcflus,£i  réi¬ 
térer  lafaignec,  mais  ce  fera  de  l’autre  bras .  prendra  tousles  matins  vne 
lozenge  de  l’clcduaire  compofé  auec  demie  drachme  poudte  de  gala- 
gangc,vn  fcrupiilc  de  corail  rouge,  autant  de  maftic,  demie  citachme 
ttochifque  de  terre  fccllec,  trois  drachmes  d’efcorce  d  e  citron  confit ,  au- 
'tant  de  cotignac,  quatre  onces  fuccre  diflout  en  eau  de  mente.  Boiia  de 
jourà autre, en vinrouge,delagtained’agtimoine  mife  cnfubtille  poii- 
.  drcjou  de  kdecodiondcfon  herbe  faire  aulfi  en  vinrouge.  Appliquera 

contre  l’cftomach,  de  la  poudre  de  ctapaut  dont  ci  déliant  a  cfté  pai  lé,miie 
dansvn  lachet,  eftant  ttc;f-pio.preàcbmal,attirant  à  l’cftomach, le  fang 
quife  vuïdeparlebas.  Oindra  le,  ventre  &l’eftoniach,auechiiilesd'ab- 
lynthc,mcntc,nardin  &  maftic.  Prendra  au  matin  de  lagrainc  en  pou¬ 
dre, deSophiajditteaufli  Tbaliettiim,vnc  drachme,  ou  auec  vn  œuf, 
en  du  bouiilou,  ou  du  vin.  Sera  donné  au  mal.ade  ,  auaut  tout  autre 
niangerj  vn'peu  de  çotignac  :  puis  des  potages  liés  &  efpés^comme  pain 
gratté  ,  dans  lequel  aura  efté  misvn  peu  d’eau  rozeiquclquesfois  da  lis 
auec  des  efpices  ;  aufll  des  pieds  de  mouton,  de  teftes  de  veau ,  petits 
'  poulets ,  &  fort  jeunes  pigeorineaux.  Quant  au  boire, Ce  fera  du  vin  rou¬ 

ge  ou  couucttjtempetéaueceauferrce .  la  nourriture  conuenablc,  tmti- 
ffjdnllfie,  fiapt dcbeaucoupjesrcinedcs.  Lalongucut de y-b-r o p is i e, don- 
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nïbcaucoiip  deloifk  derecourirau  médecin,  pourfedelinterdetêliema-  ReHïdîî. 
ladie:maiscefcrapourneant,fiabufant  du  delai,l’on  la  laide  poflèdergiiie- 
les  auac,lors  fe  rendant  defefpercc  &incnrablc, quand  elle  a  gaigné  le  ventre 
&  le  cœur.  Afin  doneques  que  les  remedes  profilent, ed  neceüâire  deles  cm- 
ploier  à  temps,pour  couper  chemin  an  mal,  preuenan  t  par'diligence .  l’im- 
poffibilitc  de  la  guerifon.  Pont  vn  preallable,conuienc  lé  reioudre  de  la  ma-, 
ladie,  à  ce  que  (ans  equiuoque,  les  remedes  foient  emploies  conucnable- 
nient.  L  Hydropifieel1;vneenileurcc3ureed‘huraidité,quicomiT!enccàfe 
lïianifeftei  aux  pieds,  d’iceux  montant  aux  jambes,  delàauxcuides ,  puis 
au  ventre,  finalement  au  cœur.  L’on  la  cognoit  en  prefiànt  la  partie  do- °  ^ 

lente  &  enflee  auec  le  doigt.  S’il  refte  vn  trou  en  l’endroit  prclfè  ,  c’eft  r 
vraie  Hydropilîe;  fila  peau  dyrelcuc,  nel'eftpas:  l’eftant,  eonuienten-'  ” 
venir  aux  remedes  pat  l'auis  de  rexpetimenté  Médecin  ,  qui  purgera fon 
malade,  pat  purgations  tendantes  à  purger  les  eaux.  A  telle  purgation, 
eftfortpropre  la  graine  dehieble  :  l’on  en  prendra  le  poids  d’vne  drach¬ 
me  pour  vne  peiTonne  délicate  ,  ou  d’vne  &  demie  ,  pour  vne  robufte, 

Elis  l’aiant  müe  en  poudre,  lera  beue  au  matin  auec  deux  doigts  de  vin 
anc  ,  ou  à  fon  defimt,  du  clairet.  L’herbe  &k  racine  del’hiebleman- 
gtes  cuites  en  potage  ,  comme  ehous,  font  bonnes  aux  Hydtopiques, 
attirons  l’eau  du  corps  fat  le  bas;  leurdecodlion  en  eau,  beuë  au  matin, 
fait  le*hiel'me  :  celles  de  lurcau  ,  &  de  cabaret  :  le  jus  de  la  racine  de 
gkieul  beu  en  vin  blancaulfi.  L’anis  broie  prins  en  vin  blanc,  oftel’alte- 
tation  aux  Hydtopiques  ,  ic  les  Iciilagc  mèrneilleuremcnt,  le  frequent 
vfage  de  Lconfctued’aluïne,  flûte  auec  deux  fois  autant  de  fuccre.Cataplaf- 
me  auec  fien  chaud  de  vache ,  appliqué  fur  les  lieux  humides  &  enflés,  y  pro¬ 
fite  beaucoup.  Et  autant  ou  plus  qu’autres  remedes,  le  bon  &  conuenable 
régime, par  le  moicn  duquel ,  &h  bénédiction  de  Dieu ,  le  malade  ne  vien¬ 
dra  àl’cxctemité  del’Hhydropifie.  Cefera  enlenourrill’ant  deviandesdef- 
fechantcsidupainfce&bifcuit,  de  chairs  fort  rollies.  Lemaladefabftien- 
drade  tous  potages  &  fruits  :  ne  boira  que  le  moins  qu’il  pourra,  jamais 
hors  heure.  Veillera  beaucoup  :  ne  dormiraapréslerepas  lut  le  jour:  ne 
fabandonnera  au  repos  :  cheminera  beaucoup  :  fe  leuerade  bon  matin, 
mcfmel’Efté,  pour  ie  promener  en  la  fraifeheur  de  la  matinée,  tels  exerci¬ 
ces  lui  efians  fort  falucaires.  Pour  Ënflsvre  &  dovlevr  de  Bnpurtie 
V  E  NT  RE,  autre  que  des  furdites  mal.idies  ,  ceftc-ci  venant  de  diuerfes  venire, 
cailles ,  les  remedes  fiiiiians  feront  emploies.  Le  tnalade  boira  duran.t 
neuf  matins  ,  trois  cueillerces  chacun ,  de  la  decoétion  de  mente ,  d’ab- 
lyiithe,  de  bon  robin  ,  vne  pnigneede  chacun  frite  en  eau  dans  vn  pot 
vitré ,  &  gardée  dans  vne  fîole.Ou  de  celles  d’ablÿnthe  :  de  c.vmomille, ra¬ 
cines  ,  herbe  ,  &  fleurs  ;  de  monflarde  làuu.age  ;  defquelies  decodlions, 
ou  d’aucunes  d’icelles  le  malade  fe  fetuira  félon  qu’il  lui  plaira  ;  comme 
aufli  ce  celles  d’anec,  &d’afpcrges,  faites  envin.  La.  racine  de 
autrement  ditte,  efguille  de  berger,  mife en  poudre,  beu'c  lepoids  d’v¬ 
ne  draclime  auec  du  vin  blanc,  deux  fois  le  jour,  matin  &  foir  ,  eftbonne 
àcc  mal.  Et  celte  fomentation ,  guérit  l’enflelire  &  les  trçnchces  du  Ventre; 
faites  bouillir  enicmblc  en  vin  blanc  &  eau, par  égalé  portion ,  fenouil,  hai- 
che,  cfpatgoute  vue  bonne  heure,  &aptés  quedeleurdccodionaurésef- 
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Rs  ME  B  ES.  chaude  la  patne  dolente ,  y  appliquecés  delTus  Ics'herbes  cuites  toutes  chauj 
des, les  en  retirant  refroidies, pour  les  y  remettre  eftâs  elchaufees.  Touchant 
BememUcs.  les  H  e  m  o  R  R.  o  in  e  s ,  ellesTontlncctnesou  Externcs.Celles-ci,fontou 
lourdes  non  fluantes,ou  ouuertes  &  coulantes.Les  internes  &  fourdes,fonc 
les  moins  lupportables,pour  leurs  elltâges  douleuts.Lcs  coulante3,non  tant 
falcheufes ,  plus  faciles  à  endurer ,  melmes  à  raifon  de  ce  quelles  font  vtiles 
en  quelque  chqfe,preletuans  laperfonne  mélancolique ,  de  plufieurs  mala¬ 
dies  ,  quand  elles  nuent  naturellement  &  reglement.  Mais  lors  que  le  flux 
fe  defordonne,le  bien  l’en  conuertit  en  mal.  Contre  les  H  morroïdes  inter¬ 
nes,. &:  fourdes,  l’on  appliquera  cataplafme  fait  de  lierre  terreftre  bouillie 
Internes.  blanc ,  après  en  auoir  receu  la  vapeur  pat  la  cRairepetfee.  L  e  parfum 

fait  de  tafhre  d'iuoitey  eft  fort  bon,appail’ant  la  douleur  du  mal.  Celui  pro¬ 
cédant  delà  vapeur  deladecodlion  d’vnetefte  de  veau,  bouillie  jufques  i 
la  feparatipn  des  ollemens,  &  d’icelle  decodlionfebaffinant  le  fondeméc. 
L’oignon  pillé  auec  beurre  frés  s’en  frottant  le  fondement,  appaifeladou- 
Icur  des  Hetmorroïdes,  la  petite  efclaireaudi,  le  mefme  fait  le  cataplafme 
de  mic  de  pain  blanc  trempee  de  laid  de  vache,  yajouftant  deux  jaunes 
d’eeuf,  vn  peu  de  laffran ,  &  de  l’onguent  Pour  les  faire  tirer, 

eft  bon  inftillet  jus  de  ]irrum,  autrement  pied-de  veau,  mefle  auechui- 
le.  Y  appliquer  des  pourreaux  cuitsenhuile.  Vnemplalïre  fait  de  figues  de 
Matfeille  auec  de  l’aloéscicotrin  en  poudre ,  ou  de  j/ipulum.  Linimïnt  fait 
de  beurre  frais,  huile  de  femencedelin,  huile  rozat  kuéeneau  deviolier, 
&  vn  peu  de  cire.  Mais  par  fus  tout  autre  rcmede,  profite  aux  Hémor¬ 
roïdes  ,  foient  elles  internes  ou  externes ,  cataplafme  fait  de  bouillon- 
blanc,  en  Latin  dit  wrlia/f»»;  de /«/»/;«»»  Be'mm  eidde,  ces  herbes  pi- 
lees  enfernble  y  méfiant  du  beurre  frés.  Et  aliénant  que  tels  moiens  ne 
profitent,  pour  la  durtédes  Hémorroïdes  nevoulansfluer,  conuiendra 
les  ramolir  dans  vn  demi  bain  compofé  d’herbes  &  autres  matières  à  ce 
prop  res  ,  par  l’auis  du  Médecin  ;  lequel  aufli  ordonnera  de  l'application 
deslàng-fues  &du  percer  des  Hémorroïdes,  tels  temedes  elcheans,  à 
ce  que  le  Chirurgien  n’y  mette  la  main  que  bien  à  propos .  Fluans  pat 
trop,  pour  enarrèftcrle  fang coulant  defordonnément,  feront  emploiecs 
Externes&  en  fomentation,  lesfleursdebou'illon-blanc,  oulafucille  dehannebane, 
(estlADtes.  moieux  d’œufs .  On  cataplafme  fait  auec  blanc  d’œuf ,  &  bolac- 

menc  :  on  auec  razurc  de  plomb  :  ou  papier  bruflé  :  ou  coques  d’hui- 
ftres,  réduites  en  fubtile  poudre  ,  incorporée  en  beurre  frés  Arrcftera 
àufii  Influx  exceffif  des  Hémorroïdes  ,  vne  drachme  décorai  rouge  ,  la 
prenant  par  la  bouche,  auec  vn  peu  d’eau  de  plantain;  ou  autant  d’efeu- 

medefer,beucenvinroiige.Ladecoéliond’arreftc-beuffaiteenvin&eau,y 
fertbeaucoup.Ettrefcfficacieufement, la  poudre  dvn  petit  oifeauaiantlon- 

gue  queue,  fuiuantle  bord  despetites  riuieres  appelléen  Latin,  k  en 

Languedoc,  En^a»f-p<yîr4beuc  en  vin  rouge.  La  poudre  fe  fait  en  deffechant 
l’oifeau  après  l’auoir  bien  plumé  &efuentré  dans  vn  pot  neuf  de  terre  vicrec, 
Sc  lepot  mis  ^u  fout ,  poury  demeurer  autant  qu’vne  fournee  de  pain ,  d’ou 
forti,&  l’oifeau  tiré  dupot ,  fera  puluerifé.  Le  mefme  kit  la  poudre  de  cra- 
paut  appliquée  à  l’eftomaçh  dâs  vn  fachet.Pqur  remettre  le  Boiau  aualé,mal 
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trçf  douloureux  &trcïmipotciinjappellé,  l  a  HARGNEjlemoien  efl:,  dcfe  Remises. 
pavfumedcba,s,eftafntaffislürvnechaireperfce,  àkfumece  demailicj  de  BomaunU, 
tlieiebt  "ne,&  denoiauxdemyrabolans.  Oujdercmence& fleur  de  bouil¬ 
lon  blaiK%&  fleurs  de  camomillejauec  maftic,  S  era  faite  decoflion  de  deux 
poignées  d'efcorce  de  grenade, vnc  poignee  derozes  rouges, autant d^fom-  ' 
mites  de  ronces,deuxpoignecs  de  fueilles  d’oliuier  fauuagc,  auec  vn  peu  d’a- 
lum.D’iceiledecoâion  bien  chaude,  faut  humer  la  vapeur  par  le  bas,&f’cn 
fomenter  le  boiau.Lequeleftantibrti,  leracmpoudrc  aueede  lapoudrede 
poix  nauale:&  après  l’auoir  remis  dedans ,  faut  prcller  con.tre  le  fondement, 
vn  aix,ou  bien  vn  bafton  de  noier  oingt  d'huile  d'oliue.ou  de  graille  de  mou¬ 
ton, ou  de  celle  de  chevre.Cela  faic,eft  necclfaire  le  tenir  au  lidt  couché  fur  le 
ventre  quelque  heure,  pour  donner  temps  &  moien  au  boiau  de  le  remettre 
enfon  lieu.  Sera  mis  fur  le  fondement,emplafl;re  dequinte-fueille,auecmiel 
&lel.Ouyleroncappliquees des  fueilles  de  cyprès, pour  engardef  la  defeen- 
te  du  boiau.Ou  caiaplalme  fait  de  farine  de  feves,&  lie'de  vin  bîanc.  Ou  lin¬ 
ges  en  pjulieurs  doubles,  comme  comprelfes ,  trempés  dans  laliqueurqui 
Ibrtdcs  petits  fruits  des  ormes.  Lepatiét  boira  en  vin  rouge,poudre  faite  de 
limaçons  rouges  btuflès  au  four,  enfermés  dans  vn  pot  de  terre;  oueaudel- 
dits  limaçons  dilbilee  au  bain-de  marie.  Oudela  deçoftion  de  la  graine 
d’auromne.  Ou  de  celle  de  l’herbe  de  qucuë-de-cheuahOu  de  celle  de  pain- 
de  coucu,ditteen  Latin  mfdmm  acetéfum  ,  &  en  manger  l’herbe  en  pot.ige 
oufalade.'  A  prouoquer  les  Me  NsxRVEsdes  femmes,  conuiennent 
cesremedes.  Boire  le  matin  à  jeun,  au  poids  d'vne  drachme,  de  l’ambre  Metijlruts, 
jaune  fubtilementpiiluerifé,  auec  deux  doigts  de  vin  blanc.Prendre  durant 
troismatins ,  vnc  efcuellee chacun ,  deladecocbon  d’vn pigeonneau  far-  lismusqu&. 
cideperlîl,  de  fenouil,  d’afperg-es,  de  daucus,  bouillidansvngrandpot,  ^  ^ 

jufques  à  la  confomption  des  crois  quarts,  reuenant  le  relie  ,  à  vnc  ef¬ 
cuellee,  après  auoirpreflé  le  pigeon  entre  deux  trancheoirs,  exprimant  la 
liqueur  d’icelui.  EU  necellairc  que  la  femme  face  long  exercice,  toutes- 
fois,  doux  &  modéré,  fans  violence,  le  repos  ellant  du  tout  contraire  à 
cernai.  .Auffiprouoquent  les  mois  des  femmes,  les  chofes  fuiuantes.  La 
poudre  de  la  racine  de  diélame  blanc,  au  poids  d’vn  efeu,  beuc  auec  la 
dccodion  de  l’herbe  du  mefme  diélame.  La  poudre  de  trochifques  de 
myrrhe,  au  poids  d'vne  drachme,  beu'édeuxhcurcsdeuanclercpas,aucc 
eaud’atmoife,  ou  auccladecoélion  degenevre,  oudefauine.  La  poudre 
de  marrubium  prinfe  en  vin  blanc.  Deux  drachmes  de  bourras  ,  deux 
Ictupules  decanelle,  deux  grains  de  faifran,  mifesen  fubtile  poudre,  icel¬ 
le  beuc  en  cinq  onces  d’eau  de  matticaire.  Ladecodion  faite  en  eau  des 
grains  de  genevre,de  cabaretjde  lierre ,  deux  drachmes  de  chacun ,  prinfe  au 
matin  quatre  onces.  Ladecoélionen  vin  blanc  vieil,  de  valériane,  flam¬ 
bes,  cabaret,  poulioc,  garcnce,  fouchcc,  diclame,  automne,  efeotee  de 
laracinedemeurier,  lauine,  ortie,  chardon  bénit,  creffle, nielle.  Trem- 

tèsen  douze  onces  devin  blanc l’efpace  de  vingt  quatre  heures, les  poudrés 
ien  f.llèeSjde  betoine,caner.e ,  fquenente,  nielle ,  cabaret ,  fouchet ,  &  des 
racines  de  glaieul ,  vne  drachme  de  chacune  de  ces  chofesjpuis  coulés  le  vin, 
fans  nullement  remouuoir  lespoudresellansau  fons,  partiffès  le  vin  en  lîx, 
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de  meiînc  !a  poudre  reftau'te  au  fons  du  vaze,pour  fix  prinfes,  au  matin  ou  au 
foir.  Les  bains  font  Fort  lalutaites  en  ceft;  endroit.  Ceftui- ci  fer|£orapolé 
d’atmoifejCamo.nillejrauine'v-tneliloc,  herbe  à  chat,  laurier,  oriPn,  pou- 
lioc,r^marin,  calatnent ,  mifes  dans  des/achets  &  bouillies  en  eau  de  riuie- 
re.  Bfcutjg^femme  dans  !e  bain, boira  trois  doigts  de  vin  blanc,  du  jus  de- 
tinge,o,u  de  triferegr.inde:&fortie  d'icelui,  fe  fera  frotter  les  reins ,  lombes, 
cuilles,&  jambes  tendant  en  bas,  aùecvnfachet  rempli  d’armoiie.  Celont 
remedes,  &  familiers  iSecfticacieux,  pour  prouoquer  les  mois  des  femmes, 
fupprimés  ou  diminues ,  dont  la  caufe,comme  là  plus  commune  &  frequen¬ 
te, procédé  desobftrucFions  desveines  tant  dufoieque  delà  matrice.  Mais 
telles  fupprelïïons  ou  diminutions ,  venans  d'autres  caufes  ;  comme  de  trop 
grande  ,  ou  trop  petite  repletion  :  de  trop  de  chaleur,  ou  de  froidure: 
de  trop  de  trauail ,  ou  de  repos,  ou  de  la  qualité  du  fang  elpés  &  vif- 
queux,  ne  goulant  qu’à  difficulté  :  ou  de  l’indifpoffcion  particulière  delà 
enatrice  :  oubien  de  quelque  generale  maladie.  Fera  necelfaire  recourir  au 
Médecin,  qui poutuoiraàcemal,  parpurgations,  faignees,  bains, eftu- 
ues,  ventoufes,  pellâires,  ,&  autres  remedesqueprudemment  il  emploie¬ 
ra  lelon  le  fùjet  &  les  circonftances ,  de  la  complexion  ,  du  temps ,  & 
autres  qu'il  verra  à  l’œil.  Auec  pareil  fouci,  la  femme  airelleta  le  cours 
exceffif  de  lés  F 1 E  V  R.  s  ,  ne  fluons  ainfi  qu’il  appartient  :  afin  qu’aiant 
fes  mois  reiglcs ,  elle  fe  maintienne  en  bon  eftat.  De  plufieurs  caufes  procé¬ 
dé  l'immodetation  du  flux  des  menftrues,  dont  les  principaux  remedes, 
de  quelle  caufe  que  le  mal  vienne  ,  font  lafaignee,  les  ventoufes ,  &  la 
purgation,  qui  leront  emploiees  auec  jugement .  Le  flux  Menftrual  fe 
reftreindta,  prenant  tous  les  matins  vue  drachme  poudre  de  trochifqiies 
d’aflibre  blanc  ,  puis  buuant  deux  onces  d’eau  de  plantain  :  ou  de  fang- 
de-dragon,  bolarmene ,  ambre  blanc ,  &coral  rouge,  vne  drachme  de 
tout  cela,  auec  eau  de  plantain.  Ptenés  deux  onces  deconferue  vieille  de 
rozes,  deuxdrachmes  femencedeplantain,  fang- de- dragon  &  bolarme¬ 
ne,  de  chacun  vne  drachme  &demie,ambre  blanc& cotai  rouge,de  chacun 
vne  drachme,  auec  iyrop  de  myrtilles,  en  foie  fait  opiate  ,  de  laquelle  la 
patienteprenJrafoit  tic  matin  deux  heures  deuant  le  repas,  .chacun  le  gros 
d’vne  chaftaigne.  Les  cly Itérés  font  fort  çonuenabies  à  ce  mal,  ellans pré¬ 
parés  auecjus  de  plantait} ,  oudecoftion  de  chardon  àbonetier ,  efeotee  de 
grenade,  nois  de  Cyprès,  fieutsdegtenades,fommitésdemurte,  efquels 
l'on  diffoudra  bolarmene,(âng-de-dragon,  mucilage  de  gomme  dragacanth 
ou  d’Arabie.  Les  linimens  appliqués  lut  les  reins,  lombes  &  aines  auec 
l’onguent  Omitijjx ,  ou  d  autres  onguents  que  l'on  pourra  compofer  de  bol- 
armene,fang-  de  dragon,gomme  Atabic,dragacant ,  femences  de  rozes  tou- 
ges,inCorporésauec  huile  rozat  &  de  mutte  :  ou  auec  la  mucilage  de  la  grai¬ 
ne  deplihum, extraite  en  jus  debouïllon-  blanc, ou  jus  d'oteie  morte.  Les  ca- 
taplafraesés  lieux  mefmes,  &  fur  1?  petit  ventre  ,  faits  de  fuie  de  chaude- 
ron,  ou  deplaftrebrullé, incorporés  auec  huile  demyrtil,  ou  blanc  d'œuf: 
&lutlcs  niamraelles ,  efclaite  piftee,  ou  linges  trempés  en  fore  vinaigre, 
Celle  fomentation  efl:  de  grande  efficace  en  ceft  endroit.  Ptenés  racine 
debiftorte,  trois  onces,  efcorces  de  frefne  &  d’efglantiec,  de  chacun  vne 
once&demie;  lyfimachie,  bource  de-pafteur, plantain,  bugloiTe,  pru- 
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tiellc,  confolida  maior  &  minor,  de  chacune’ deux  poignées;  rozes  fines  Remedes. 
feches,  vne  poignee  &  démise;  fleur  de  cencauree&  demauues,  de  cha¬ 
cune  vne  poignee  :  goubelet  de  gland,  &noixdecypr®s,  de  chacun  deux 
onces,  laites  bouillir  tout  cela  en  luffifantc  quantité  d’eaudepluie,  auec 
vne  troifiefine  partie  de  gros  vin  rouge  ,  jufques  à  la  confomption  de  la 
moitié:  puistrempetés  des  feutres  dedans  ladecodlion,  &iceuxchaude- 
mentappliquerés(urlenombtil,deuxfoislcjour,  loit& matin.  Enfui- 
te,  à  chacune  fomentation  mettrésce  cataplafme-ci,  audeflous  dunom- 
hril.  Le  marc  des  chofes  fui'dites  fera  pilé,  auquel  ajoufterés  deux  onces 
farine  de  feves ,  vne  once  grailFe  d’ours,  deux  onces  huile  de  Icntifque, 

&  le  tout  meflé  enfemble  enfermé. dans  vnfachet,  fera,  chaud,  emploie 
comme  dit  eft.  Les  parfums  compolcs  de  poudres  d’ongle  de  mule,ma(tich, 
encens,galbanum,gomme-arabiç,dcagacant:  oudela  decoélion  demutte, 
balauftes,  baies  de  murre,  alum  de  roche  ,  batbe-de-bouc  ,  queu'ê-de- 
cheual,  gobelets  de  gland,  efcorces  de  chaftaignes,  rozes  d’outre-mer, 
rozes  dcprovins,fucilles  de  cormier,denefflicr,de  plantain,  &  d’en  receuoit 
lafumee  par  vn  entonnoir.  Seruent  auffi  à  artefter  le  fang  des  Men- 
ftrues,  porter  vn  colier de coral  rouge,  cotalline,  jalpe ,  de  la  pierre  he- 
matités.  Etencores  plus,  tenir  au  cœur  ou  fur  le  ventre,  vn  làchetrem- 
plidelapoudrede  crapaucdelTechc.  remedefingulier  pour  ce  mal.  La 
plufpacc  des  remedes  pour  la  dilfenterie  ,  pcnuent  feruir  à  reftreindre  ce  A.'gn»»» 
flux-ci,  comme  prefque  femblable  régime  de  viure  eft  commun  enl’vne 
&  en  l’autre  maladie.  Ceci  fobferueta  en  outre  ;  Que  la  patiente  face  fa 
refidence  en  aer  temperé  de  chaud  &  de  froid,  Qu’elle  ne  ttauaille  beau¬ 
coup,  ainsferepofe;  dormelongnement,  Qifellefeface  frotter  les  bras 
&les  eipaules;  Lier  eftroiélementlesbras,  deipuis  les  aiflelles  tirant  au 
coude;  Appliquer  des  ventoufes  fous  les  mammelles,  au  dos,  &  fous 
lesaiflclles;  Qu’elle  euite toutes  pallions  d’efprit,  comme colere,  crain¬ 
te  ,  triftefl'e  ;  Qu’elle  mange  peu  &fouuent  j  &  fe  tienne  le  ventre  lafche,car 
leventre  conftipé  rend  les  matières  dures ,  qui  nepeuuentfortir  qu’auec  ef¬ 
fort  éceompreffion  des  parties  voifines  du  fiege,&  émotion  du  fang.  A  lA 
SvFrocATioN  de  la  M  A  TR  1  CE,eftneceflaire  apportetpromptre-  Suffsashs 
mede,pour  la  violence  dumal,eftranglantla  femme, lui  empefchantlarelpi-  deAUmci, 
ration,  la  parole  &  la  voix;  cauféparla  Matrice  le  mouuant  vers  les  par¬ 
ties  lùperieures.  Pour  deliurcrlafemmedefigrandepeine,  onluifrotte- 
rales jambes  tirantcontre-bas,  l’onles  herafort  eftroittement  voire dou- 
loureufement,ron  lui  appliquera  des  ventoufes  en  dedans  les  cuiflès ,  l’on 
lui  frotteral’eftomach  en  bas,depuis  la  folfete  jufques  au  nombril.  L’on  lui 
baillera  à  boire  du  mitridat,diflouteneaud’aluine,ou  des  grains  tkpiubine 
puluerilés ,  auec  du  vin.  L’on  luy  fera  fentir  des  chofes  puantes,  pour  faire 
delcendre  la  Matrice  en  bas:  depourfattirer  en  tel  endroit, desodorantes 
y  feront  mifes ,  la  Matrice  aimant  les  bonn  es  fenteurs ,  &  ha’illàn  t  les  mau- 
naifes.  Aunés  delà  patiente,  feront  donques  mis  parfums  déplumes  de 
perdris,d’aHà-fetida,  degalbanum,  de  draps  de  laine,  bruflés,  Arfembla- 
oles  drogueries:  &  en  bas, du  mule  del’ambre-giis, delà  ciuete, des  ro- 
zes  ,dela  marjolaine ,  du  thim ,  de  lalauande ,  &  autres  precieufes  fenteurs. 

Pieuoiant  tels  fafeheux  accidents ,  la  femme  faccouftumera  à  boite  vne  fois 
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la  fepmaine ,  au  foir  allanj^ali  lidjtrois  cüeillecees  de  vin  blanc ,  dans  lequel 
aura  bouilli  vn  couple  d’heijices ,  de  la  taciue  couleuree.  Par  conttaires  re- 
medesIetapourueuàla.C-ii  e  vte  delaM  a t ri  ge  ,  la  concraignanc  de 
remonter  en  fon  lieu, par  fenteuts,bonnes  &  maunaifes,  leseraploiant  con- 
uenablement.C’eft  allauoir,au  nés  les  odeurs  precieufes,  &  aubas,  lespuan- 
tes;  carparles  raifons  dictes, la  Matrice  tendra,où  celles-là  l’attirent;  &fe  re 
culera,d‘où  celles-ci  la  chall'ent.  Demefrae  feca-on  couchant  les  ligatures, 
car  pour  faire  prendre  la  montée  à  la  Matrice, le  lier  des  bras  y  eh  cref-rcquis; 
mais  lier  ferré  eftroic&douloureux,commedelîùs:&  de  frotter  les  bras  ten¬ 
dant  en  haut.  Des  ventoufes  feront  appliquées  fous  les  mammelle  s  :  &des- 
cacaplafiTies,fur  le  ventre,faitsauec  desaulx  pilés  en  peu  d’eau  ;  ou  des  orties 
recencesbroiees;  oitdeguimauues  cuites  auec  graille  de  caille  &  huile  d’o- 
liue.  Aufii  feruenc  à  remettre  la  Matrice  en  fon  lieu  i  cendres  delà  coquille 
d’œuf,de laquelle vnpouflmeft forci,  broiees & meilees auec  poix,  appli¬ 
quées  fur  le  ventre.  Le  vomirde  mefme,eft  requis  en  ceft  endroit ,  dont  la 
violence  attire  la  Matrice  en  haut  >  pour  laquelle  caufe ,  l’on  prouoquerala 
patiente  à  vomir.  Après  lequel  l’on  lui  donnera  àboire,  poudre  de  corne  de 
ccrf;oufueillesfechesdelaurier,auccvinvermeiI,  gros&aiptc.  Or  par¬ 
ce  que  de  la  Matrice  procedentpiufieurs&diuerics  maladies,  voire  le  vul¬ 
gaire  penfe ,  n’y  auoirpateie  du  corps  quelle  n’afflige  eftanc  desbauchec ,  & 
qu’à  toutes  les  maladies  des  femmes ,  la  Matrice  le  mefle ,  piufieurs  & 
diuers  remedesfonçneceffaires  à  guérir  tels  maux,  ce  que  dépendant  du 
docte  Médecin  ,  ce  fera  lui  qui  eu  ordonnera  ,  félon  les  circonftatices 
des  complexions,  des  maladies,  &  des  temps  Et  en  fuite ,  Des  moiens  de 
changer. 

«^A  Stérilité’  des  femmes  en  fécondité,  pour  la  con- 
5s  fcruaciondugenrchumain,fousiabenedi(3:ion  de  Dieu.  Etdau- 
yA  tant  que  laplus  commune  caufe  de  la  Stérilité  des  feranies,proce- 
dedefroidure,  ceferalàoùviferonclesremedesfuiuans;  laiffant 
aulli  la  tecerche  des  autres  caufes  de  Stérilité,  &  des  hommes  &  des  femmes 
(qui  font  en  grand  nombre)au  doéle  Médecin ,  pour  ordonner  &  des  reme- 
des ,  &  des  regitnes  de  viure ,  &  des  exercices  necelfaires  à  la  guerifon  de  tels 
maux.  Après  quela  femme  aura  eftévniuerfellementpurgee,fe  fera  fomen¬ 
ter  &  parfumer, auec  la  decoflion  de  tubie  majeur, atmoife,  fauine  &  ablÿn- 
te,en  partie  egale.colocinthe  vne  drachme ,  le  tout  bouïlli  enfemble  en  eau, 
julques  à  la  confomption  de  la  tierce  partie ,  en  icelle  aian  t  dilfput  vn  peu  de 
myrrhe.  Lejour  fuiuanc,prcndradeuxdtachmes  de  ceft  eledluaire.  Aies  vne 
encedettifete-grandc,  noixmufeadeen  poudre,  de  l’elecluairearomatic 
rozat,  de  chacun  vne  drachme  ,  &dufuccre  à  fuffilànce.  Cefte  poudre 
eft  ici  fort  propre.  Prenés  tefticulcs  de  verrat  ou  de  pourceau ,  non  chaftré, 
deirechés-lesàrombte,&les  rédigés  en  poudre,  ralure  d’iuoire  ,  gtainede 
fefelli ,  matrice  delievre,  &  prefure  d’içelui,de  chacun  demie  once,  pulueti- 
fés  tout  ceia,&  le  mellés  enfemble.  Que  lafemme,  qpatrejours  après  eftre 
bieupurgeedefes  purgations  naturelles,  vfefpir&  matin  de  cefte  poudre, 

auecbouïllondeppiscichesouvinbanc:&craignanclevomiffement,ajou- 

jElés-y  telle  {ju^ntit.é  de  regliffe  on  de  fiicçre,que  tëndiés  donce la  poudre. Let 
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quelle  aiantcmploiecj  vies  en  fuite  de  ce  remcde.Prencs  ambre  jaune, ÆoraXj  Remedis. 
calaininte,de  Lhaciin  vue  once, myrrhe,maftic,encensjclouxde“irofle,  bois 
dVdoc,cai.'Cl!e  fine,noixmulcade,  &  noix  de  cyprès ,  dechacun  demie  once, 
puiucüics  enicrtible&  niellés  auecoximcl  diurétique  c5t  eau  roze:diui!cs  ce¬ 
lle  pâlie  en  quatre  parties;de  lapremiere ,  faites  en  comme  vue  pôme  de  len- 
tciii:de  ia  leçôde,des  piIlulcs,pour  en  prendre  crois  chacun  maun:dela  tier- 
ceforinés-envnlui  polîtoire.  .Lapremiere  leruiraenpcfiaire,  aprésauoir 
frotcc  le  heu,auec  huile  nardin  ou  de  baume. La  qaatrielme ,  (éta  dillbute  en  ' 

eau  bien  chaude,pour  en  enuoier  la  vapeur  jufcjues  dans  la  matrice,  parvn 
cntonnoir.La  femme prcndra,roir&  matin, auec  bon.vin,vnetâbletecom- 
pofee  de  poudres  d’ armôife,de  la  racine  de  biftotie,  &  noix  mufeade,  incor¬ 
porés  cnlembleaueclüccre  dillbut  en  eau  de  melilfe.  SeleruiraaulTiauec  ef- 
hcacedu  bain  préparé  de  la  décoction  de  violiecs,mauues,guimauues,rozcs, 
parietaire,mencallc,fucilles  de  genevre, laurier, murte,poulioc,  camomille, 
lauine,herbe-à-chat,pin7prene)le>raente,mar|olaine,bafilic,rolmarin,  mil¬ 
le  permis,  valcrianc,  de  autes  herbes  odoriférantes  toutes  enfermées  dans 
des  fichets.  A  l’cn'cree  &  à  rilliic  du  bain, prendra  vne  tablette  de  diamargari- 
con,buuanc  après  vn  peu  “.e  bon  vin.  Au  forcir  du  bain,  encrera  dans  le  licl 
pour  fy  repolèr  &  luer.Ce  bruuage-  ci,ell  de  tan t  grande  vertu,qu'il  fait  con- 
ceuoir  toute  femme, encores  quelle  foie  graire,cholerique ,  &  de  long  temps 
fterilc.Prencs  germes  de  couleüree, fleurs  de  mclilot,fueilles  d’armoile,pim- 
prenelle,ch'amcdris,chamepithis,lcolopendre ,  mille- fueille ,  f hevre-fueil, 
violiers,orpin.fauine,aigremoine,toutesvertes,dechacunvnepoignee:ccnE 
grains  depoivre, demie  once  de  cumin: doux  de  girofle,canelle  fine ,  fpiqne, 
galangue,noix  mufeade,  gingembre,  angelique,  de  chacun  deux  drachmes: 
pilles  toutes  ces  chofes  &  les  faites  tremper  en  fort  bon  vin  blanc,l’efpace  de 
deux  iours:au  troilîefme ,  cuilés  le  jufques  à  la  confomption  de  la  tiercepar- 
tiedu  vin, puis  coulés  lc'vin,jectanc  les  herbes  au  loimmeflésy  autantde  bon 
miel  defpumé,qu  il  fera  requis  pour  en  faire  lÿrop,  duquel  la  femmepren- 
dtavne  cueilleree  ,  foir  &  matin,  aue’c  autant  devin  détrempé  en  eau  de 
meliflè. 

L  A  femme  ayant  conceu,  fera  foigneufe  de  la  conferuarion  de  fon  R^egirne, 
fruit ,  en  fc  nourrillanc  de  bonnes  viandes,  le  gardant  de  froid,  dormant, 
veillant,  &  l’exerçant  rr.oderément,  fabllenanc  de  cholere  ,  &  de  toute 
autre  violente pafliond’efpric,  preuenanc  par  tel  bon  régime,  fans  arti¬ 
fice,  les  difficultés  de  l’enfantement.  A  quoi  feront  ajouftés  ces  petits 
raoiens  pour  rendre  la  chofe  plus  facile. ,  La  femme  fc  préparera  des  poudres 
&dcstable,tescordiaux,pourenvferdefoisàautre,fclonladifpofîtiô,  deux  lafe„,meen« 
ficurcsdeuancle  pa(l,  mefmes  à  l’approche  de  l’enfantement.  Aulïïàmet 
me  fin,  des  vins  d’hypocras  &  eau  clerete,  pourtreuuer  ces  matières  pre- 
ftesaubefoin.  Tellespoudres&cabletes,fecompoferôcdepcrles, desdeux  pe  foudres 
totaux,  blanc  &  rouge  ,  de  fragmens  de  pierres  precieufes  lubtilemcnc  tMetes. 
puliierifé^  deconferuederozes,  debuglolfe,  de  bourrache,  d’efcorce  ■ 
fie  citron  auec  fulfifance  de  fuccre.  L’hypocras  fera  préparé  a  tel  parti- 
culierferuice-,  c'etl  alTauoit,  en  ajouftant  au  commun  hypocras,  poudres  ‘ 
fiefcorcedecafl'e,denoiaux  de  dattes,  de  racines  de  fouchcc,  de  .fleurs  de  xi’e^e  dnire- 
racinesdefarralîné.Ecreauclairctte ,  façonnera-onainfi.  Mectéseteroper  u. 
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E.  E  Mï  Dés.  en  vne  chopinc  d’eau  de  vie  de  la  plus  fine ,  trois  onces  de  canelle  triee ,  &  ce 
par  l'elpacc  de  trois  jours  :  puis  palFés  l’eaupar  vn  linge  j  infondés  y  vne  on¬ 
ce  de  fuccrc  fin ,  &  y  ajouftes  enuiron  la  tierce  partie  d’eauroze ,  finalement, 
laférrercs  dans  vne  bouteille  de  verre  bien  clofe.  Vfcradenoixmufcadcs 
confites ,  &  de  myrab0lans,Oindral’eftoinachauec  des  huiles  nardin,  mof- 
D’vnt  ptM  cellin,d’ablÿnthe ,  demaftic,  dementc,denoixinufcade.  Etauenantqne 
pmr  ftultnir  l’enfant  defeende  trop  bas,  fouftiendrafonventteauccvnepcaud’ocaignc, 
fmvcaire,  oudcchevre,  bienconroice,  quelle  accommodera  à  la  forme  du  ventre, 
^  l’attachant  auec  des  lafiets ,  pour  auec  aifance ,  laporter  continuellement. 

En  celle  maniéré  on  préparera  la  peau.'  Eftant  fottie  de  la  main  ducon- 
roieur,  elle  trempera  longuement  dans  vne  raeflange  faite  auec  des  osufs, 
&  de  la  farine  de  feves ,  graiflè  de  ferpent ,  &  huile  rozat  -,  puis  bien  lauce  en 
eaurozedede  Damas  ouautre  odorante,  la  faudra  laifler  fccherà  l’ombre: 
apres  la  tremper  dans  ces  huiles  ,  allauoir  d’amendes  douces,  de  mille¬ 
pertuis,  &  de  myrtilles ,  de  chacune  vne  once  ic  demie  (  ces  huiles 
aians  au  parauant  efté  laucs  en  eau  roze  )  &  ce  durant  trois  ou  quatre  jours, 
pafl’és  Iclquels  la  peau  retirée  de  là,  la  maniérés  &pcftriréscuricuferacnt, 
pour  l’enduire  de  telles  liqueurs,  finalement  fèchee  à  l’ombre  fera  cmploiee. 
Mais  cefera  apres  queleventrede  la  femme  aura  efts  frotte  auec  du  beurre 
frés, fondu  troisouquatrefois,  &autantlaué  auec  eau  roze.  Ou  auec  ces 
S'Onguint^  onguents-ci  dontellcaurafaitprouifion.  Prenés  moelles  de  cerf,  debeuf, 
.&  de  mouton  ;  crefpine  de  cheureau  ;  graillès  de  chapon  &  de  canard,  gtail- 
fe  de  mouton  prife  à  l’entour  des  tefticules,  graillé  de  truie  chaftree ,  gtaif- 
fe  de  blereau  de  chacune  vne  once  :  oftés  curieufement  leurs  membranes, 
hachés  menu  les  graillès ,  faites  les  fondre  àpetit  feu  dedans  vne  calTettc  d'e- 
ftainoud’erainentamee;  quand  le  tout  fera  fondu,  agités-le'long  temps, 
&  laués-le  eii  eau  roze  ou  de  Damas,  jufques  ice  qu’il  deuienne blanc:  ajou- 
ftes-y  trois  ou  quarte  grains  de  mufé,  &  gardés  ceftccompofition  dedans  vn 
vaillèan  de  verre  curieufement  b5>fiché.  Autre.  Prenés  grailTes  de  canard  & 
de  chat,  de  chacun  deux  onces;  graiffes  de  cheual,  de  chien,  &  de  truie 
chaftree ,  de  chacune  ynepnce  ;  moelle  de  pieds  de  belierprepatee  de  la  fa¬ 
çon  que  dcHus,vn  quarteron,  4in  de  bouc  &  beurre  frais ,  de  chacun  vne 
once  &  demie,  cire  blanche  deux  onces,  faites  le  tout  fondre  fur  feu  lent; 
puis  piftés-l.es  enfemblc  &  les  laucs  plufieurs  fois  en  eau  roze ,  ou  de  lis ,  ou 
de  quelque  autre  odorante,  finalement,  ferrés  celle  compofition  comme 
delïas.  Audi  feruira  beaucoup  à  retenir  l’enfant,  afin  de  ne  defeendteen 
bas ,  d’appliquer  vn  grand  elculîon  fur  l’eftomach  fait  de  deux  tafetas ,  entre 
îefquelsy  aura  du  cotcon  faupoudré  despoudres  des  pierres  d’aigle ,  d’aimat, 
racines  debiftorte,  torraentillc,  ambre  jaune ,  faffran,  ciuete,iueilles  d’ab- 

fynte,  marjolaine,  mente, lierre terrellte, •dellèchces& fubtilementpul- 

uerifees.  Lafemmequi  a  accouftumé d’aller  deuant  terme,  fe  doit  garder 
foigneufemenc ,  euitant  routés  occafions  d’accouchement  précipité;  a  quoi 
les  remedes’fufdits  lui  feruiront  de  beaucoup  ;  les  fuiuans  aufii  :  Et  déplus, 

,  àl^  Pre  SE.R  VER  d’avortement,  pourlafaire  heureufementeu- 

^  fanter.  C’eftslfauoir,  J’vfâge  frequent  des  confèrues  defleurs  d’orafigo^^ 
jgj  confitures  de  coins  &  de  myrabolanstdes  dattes  &  gtcRades  r|- 
cciites:  desœuf^’efcreuilTe  &  de.tortücs.  Soudain  ^u’il  fe  prefente 


_  LIEV  HVICTIESME.  843 

qucfoupçond’auortemcnt  J  par ladouleur&pefanteurdes reins ,  îombeSjRjjjjjjjj' 
&  petit  ventre  ;  faut  appliquer  fur  le  nombril  vn  pain  chaud  recentemene 
tiré  du  four, coup  é  par  le  milieu ,  trempe  premièrement  en  vin  de  maluoific 
ou  quelque  autre  généreux  5  puislaupoudré  de  poudre  de  doux  degirofie 
&  r,oixmulcadc,& là  le  lier  &  bander  eftroiciement,  parce  moien  la  dou¬ 
leur  l’appaifera  incontinent.  On  lui  appliquera  fuites  reins  &  lombes  ceft 
emplaftre.  Prenés  maftic  deux  onces ,  labdanum  trois  drachmes ,  racines  de 
bifl,orte,fang-de-dragonjbolarmene.cornc  de  chèvre  bruflee ,  demiedrach- 
inedechacun,tcrreféelleevnedrachniejencenSjftoraxliquidc,gomme  Ara¬ 
bie, vne  drachme  &  demie  de  chacun,iàndal  blanc  &  roüge ,  coral  rouge,  de 
chacun  deux  fcrupulcs  :  cirelauee  eneauroze  &  tetebentine  deux  onces. 

Tout  cela  fera  pile  dans  vn  mortier  auec  vn  pilon  chaud ,  y  infondant  delTus 
huiledemyrte&deterebinthe,  l’agitantaucc  le  pilon  cliaud,  jufquesàce 
que  la  compofition  foit  efpeffiejque  lors  on  cftendra  fur  du  cuir ,  &  Fempla- 
ftre  dell'us  les  reins  &  lombes.  Faudra  ofter  l’emplaftre  tous  les  jours,  &laucr 
les  reins  &  Tombes  auec  de  l’c-au  roze  &  vin  blanc  en  égalé  portion,  puiîy  re¬ 
mettre  l’emplaftrc.  Ce  petit  moien-  ci  eftde  grande  efficace  pour  garderies 
femmes  de  l’affoler ,  leur  aidant  à  porter  leur  ftui  t  à  bon  terme.  C’efl;  que  la 
femme  prenne  tous  les  matins  à  la  bouche,  vn  grain  de  fel  de  la  grandeur 
d  vn  pois ,  l’y  tenant  jufques  à  eilre  fondu:Ou  vn  peu  de  maftic  :  Ou  vn  cou¬ 
ple  de  ccrizesfcches.  Ceschofcs-làfont  vuiderpar  la  bouche  abondance 
d'eau ,  telle  euacuation  eftant  fort  vrilc  en  ceft  endroit.  N e  faut  oublier  les 
reraedes  naturels ,  qui  par  vertu  occulte  empefehent  F  Auorcemcnc,tels  que 
font,  Lapierredejafpe  vert  :  leguide  chelneauecFcfcorce :  l’ongle d’vn 
ours:  la  pierre  qu’on  trcuue  au  cœur,  ouauxboiaux,  ou  à  la  matrice  de 
la  biche,  penduë.au  col;  la  pierre  fardoine,  liee  furlapartiefuperieuredu 
ventre  :  les  pierres  topalc  &efmetaude,  enchalFees  en  anneaux:  lapier- 
red’aimant,  pendue  Ibus  Fai iFclle  gauche  ;  mais  auecplus  d’efficace,  cel¬ 
le  d'aigle  portée  en  mefme  lieu,  à  la  charge  ,  toutesfois  ,  d’ofter  de  Là 
'lefdices  deux  pierres  approchant  l’enfantement ,  pour  les  remuer  en  la 
cuiffe  gauche  ,  où  elles  letuironr  autant  à  attirer  l’enfant  dehors  leven- 
tr(fde  la  mere  ,  comme  elles  ont  fait  à  Fy  retenir,  eftans  au  cofté.  Mais 
auffi  toft  que  la  femme  fera  deliiiree  ,  fans  tarder  ,  Icfdites  pierres  fe¬ 
ront  oftees  de-là,  de  peur  d’attirer  en  bas  la  matrice,  par  vne  naturelle 
pfoprieté,  que  le,  vulgaire  donne  à  telles  pierres,  fans  en  dire  le  pourquoi. 

Semblables  vertus  &p'atfcmblablesraifons,  attribue- l’on  àladelpouïlle 
du  ferpent ,  aidant  à  enfanter  la  femme ,  qui  en  a  le  ventre  enuironné  pen¬ 
dant  Ion  trauail;  &  à  la  peau  d’vnebefte,  queles  Poulonnois appellent, 
dontFonfait  des  ceintures  pour  en  ceindrcles  femmes  eftans  au  tra¬ 
uail  d’enfmt. 


E  V  R  E  deI’Enfantcmentvemt'è,&iccluicftantauec  Di  F-  Dif§cultè 
:  FicvLTE',lafemmeferafecouru’épatccstemedes ,  qui  lui  eau- 
sferontprompcedeliurance.  Lui  fera  dônévn  bruitage  fait  auec  . 
1delacanellefîne,deuxl’crupules,  efcorcedecalfefubtile,  tro- 
'  hifque  de  myrrhe, de  chacun  vn  fcrupule,racine  d’atiftoFochie 
tonde.demicfcrupule , fubtilementpuluerifésjconfeftion d’alkermés,  de- 
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mie cIrac[ime,fyropd‘amioilc,vnc once, eaux d’iicmoife, de  matriraire,  &(îe 
rubea  maior, de  chacune  vne  once  &  demie.  Onde  ladecodbion  d’armoire^ 
ruëjdiÆariie&poulioc.  Ou  du  jus  deperfilciréauecvn  peu  de  vinaigre,  ou 
de  vin  blanc.  L’hypocras ,  duquel  eft  parlé  ci  deuanc ,  ell  fort  bon  pour  forti¬ 
fier  la  femme  en  ion  trauail.  Auiîi  fondes  eaux  clairete,  impériale,  celeile,  de 
vie.  Donnés-  luideriM  drachme  de  confec>ion  d’alkermcs ,  aucc  vin  ou  eau 
d’anr.oife:ou  raiure  dTuoire  :  ou  de  cornede  cerf,  ou  dé  corai  :  ou  de  Fcntrc- 
deux  qui  eft  aux  noiaux  de  la  noix  verte  :  ou  poudre  de  la  fiente  d’clipcruier, 
rubtilement  puluetifee.Prcncs  huiles  de  lis  &:  d’amendes  douces,  de  chacun 
dcuxonces  &  demie,graiflesd'oie,de  gclin,e,&  de  cane,dc  chacune  vue  once, 
onguent  refoIutif,&  de  alchea,de  chacun  vne  once;mcfiés  le  tout  enfcmblc, 
&  enfoient  oingts  lepetit  ventre  &lapactienaturelledelapaticnte.  Sera 
bon  de  faire  efterpuerla  patiente  pour  lui  efueilier  les  forces,  à  quoi  douce¬ 
ment  onl’exciterapar  le  moiendelapoudre  d’ellebore  blanc,  d’euforbe,  k 
de  pyrctre,de  chacun  vne  drachme ,  fub  tilement  falîees ,  qu’on  lui  foufflera 
daiiile  nés  auec  vn  tuiau  de  plume.  • 

V  ,R  obuier  aux  Tre  N  c  HE  R  s  tourmentans  lafemtr.e 
PB  ®  enfanté  de  nouueau,!  huile  d’amendes  douces  prins  (ou- 

dain ,  y  fert  de  beaucoup ,  par  là  preuenant  le  mal  ;  lequel  vt- 
^^%i'nu,cftguetipar  les  eaux  clairete ,  &  celle  qui  eft  diftillec  des 
gÿjjj^igli^fleurs  de  pécher.  Vne  aumelete  faite  de  cinq  oufix  jaunes 
d’œufs,auec  vne  once  graine  de  cumin  concaflee,cuitc  eu  huiles  d’anet  &:de 
jcifernin  appliquée  fur  le  ventre,  eft  fort  propre  contre  les  ttcnchces.  Auffi 
cataplafme  rois  audit  lieu, fait  de  fien  de  vache  &  de  millet ,  fricafles  eu  huile 
de  noix,  oude  poudres  de  fleurs  de  camomille  &  fcmeiicesdelin&decu- 
min,farine  de  feves,beurre  frais,&  huiles  de  ruc,&  d’ancc.  Ceftepoudre  fait 
lemefme,prinfeen  vinblanc,all'auoir,  de  racines  de  grande  confouldedel- 
fechees,noiauxdep'echc,noixmufcadc3&  carabe,lctoutfubtilenicntpulue- 
nfé,yajouftantvn  peu  d’ambre  gris.  • 

H  A  trop  grande  abondance  de  La  ICT,  tourmente  founent 
les  nouuelles  accouchées,  donc  leurs  mammelies  furcmplies, 
f’enflentdoulourcufcraenc,  &en  relient  difformes  pat  trop 
de  gtolTeur.  A  telles  incommodités  fera  ponrircu ,  oftatlaci*- 
le,quieftlelaiâ;  Cesraoicnslefonteuader,  allâuoit.  Appli¬ 
quer  furies  mammelies  cataplafm es  faits  de  berle,crciron,  fueilles  de  bonis, 
lierre  tctrcftre,petuanchc,faage,chous  rouges,ciguc, bouillies  en  huile  &  vi- 
nai"re.Ou  de  grande  chelidoine,tue,mente,aluine,fcnouil, cuits  en  oxicrat. 

Ou°appliquer  fût  les  mammelles,des  fueilles  de  courge  vertes  &  rccétes.Ou 

les  emplaftrct  auec  du  fon  cuit  en  huile  de  camomile.Le  mefme  fait  vnemie 
depain  cuite  en-eau  de  fauge,auecvn  peu  de  camphre  mife  fur  les  maminel- 
les  en  forme  de  cataplafme  ;  &  les  ventoufes  pofees  au  plat  des  cuifles  &  des 
aines ,  audeffous  du  nombtil,actiras  lelaiden  bas,Tous  cesmoiés  tenaent 
là, de  faite  tarir  le  laift  des  mammelies  des  femmes  :  choférecerchee  de  celle 
qui  ne  veut  eftre  nourrice.  Mais  la  mere  qui  defire  entretenir  fon  laift,  poui 
aider  fa  nourrice  à  alaifter  fon  enfant ,  par  telle  peine  la' tenant  en  fu  jeéfion; 
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&  tôut-dVns-mainfc dcliurer  de fon laidfupêrflu  &impoi;tnn,&des dou- 

leurs  des  mammdlès  qui  la  tourmentent,  emploiera  des  rcmedes  modérés 

feruans  à  ces  chofss ,  &  auffi  à  fe  conferuer  labeautédefes  mammellcs.  Les 

remedes  font  tels.  Premièrement  conuientofter  l’inflammation  des  mam-  l'entrettmr 

raellcSjpour  en  chalTer  la  douleur,  ce  qu’on  feraen  les  frottant  auec  huile  moicriment, 

fait  de  l’infufionddk  graine  de  ballâmine  :  ou  huilede  pauot  :  oudeman-y5„j^i,;,/frt,., 

dragore:  oudejufquiarae.  Le  lendemain  appliquerés  fur  les  mammellcs, 

vne  boulie  faite  de  farine  de  fèves  &  de  vinaigre ,  frottant  l’entour  des  mam.- 

melles  &  des  aiflelles,dVn  liniment  compofe  de  bolarmcnc,vne  once,rpon- 

ge  de  bedeglium, racine  de  biflorte,  d6  chacune  demie  once ,  auec  huiles  ro  ■ 

zat&demyrtil,  &vinaigce.  Cecataplafmeefl;fortpr<jpreenceftcndtoic. 

Prenés  mente  feche  ,  deux  poignées  ,  abfynte  ,  vne  poignee  ,  faites  les 
cuire  fort  longuement,  puisléspaflèspar  le  tamis,  y  ajouftant  farinesde 
feves ,  d’orobe,  &  de  lqpins,de  chacune  vne  once ,  faites  en  cataplafme  auec 
huile  de  lis.  Sera  bon  d’appliquer  fur  la  pupille  ,  vne  racine  de  grande 
cfclaire  ,  cuite  .&  contufe.  Si  le  fang  eft  caillé  ,  l’on  le  diiîbudra  par  ce 
cataplafme.  Prenés  quatre  onces  d'ache ,  deux  onces  d’oximel  Ample,  deux  Dijfeuârele 
onces  farine  de  ciches rouges,  autant  de  celle delupins ,  dontcompoferesy^nç^Æ/M 
le  cataplafme.  SilefangnefepcutdilToudrc  par  ce  cataplafme ,  &  que  les  mmmtüit, 
glaiidules  des  mammellcs  f’endurciflént,  raefmes  qu’elles  menacent  defup- 
putation,yfés  de  ce  cataplafme.  Prenés  racines  de  guimauues.&  de  lis,  de 
chacune  quatre  onces;vingt  figues, faites  les  cuire  jufqucs  à  ce  qu’dles  amol- 
lifl’ent,ajou(lcs-y  grailfe  de  porenou  falee,ou  beurre  frais  quantité  fuffifantq 
pour  cataplafme. 

■V  contraire  des  precedens  difeours,  ceux-ci  fontpropres  à  fai-  TcurfAÎrekl 
re  abonder  en  Lai  c  r  les  nourrices,  pour  la  neceifité  de  la  fonder  en 
nourri  ture  des  enfans.  A  cela  paruiendra  la  nourrice,  par  le  fre-  hiff  Us  wM- 
quentvlagc  du  bouïll5,daiis  lequel  l’on  auracuitdugraind’or-  riess, 
gc,aucc  vn  peu  de  femence  de  fenouil.  Auffi  par  boire  quelques 
fois  de  la  décoction  d’afperges,auec du  froment;  onde  cellederhcrbedefcr 
nouïl'.ou  de  fon  jus:ou  de  celui  d’ache:ou  de  betes  exprimés ,  après  auoir  et 
caché  ces  herbes  au  mortier.  Boira  en  vin  ou  bouillon ,  de  la  poudre  de  la  ra¬ 
cine  deil'echec  de  chardon  noflre-dame  auec  poivre  &  fenouil:  ou  delà  pou¬ 
dre  des  ongles  de  pied  de  vache,btutlees.  Oüinangerades  chous  bouillis  en 
eau ,  y  ajouftant  vn  peu  de  poivre;  ou  de  la  racine  de  refponfes  ainfi  appareil¬ 
lées.  La  mere-de-  famille  qui  defirera  entendre  dauancage  de  ccschofes,lira 
leJiuredcsRemedesfecretspourlesmqladies  des  femmes,  oùcUe  treuucra 
matière  de  contentement. 

Qmme  enlaplufpartdesmaladiesdesfemmesjlamatricefe  Centre  lel 
ü^^^^mefle,ainfienprcfqiie  toutes  celles  des  Enfans,  les  V  e  rs  fe  vers  des  En^ 
CmT  prefentéc  pourleur  faircla  guerre  comme  leurs  plus  gr.ïds  en-  fans. 
nemis.DôquesceferalachbfeapproprieràfondroitlieUjlîen 
cous  les  remedes,  indifferemec, préparés  pour  deliurer  les  enfâs 
des  maladies  qui  les  trauaillcc,cft  ajoufté  quelque  medicamec  cotraire  à  laver 
mine,  Premieremêc  eft  requis  accoultumer  les  enfans  dés  leur  premier  aage. 
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Remedis.  ùprendrcdesmede’dnîs,  afi»  de  rendre  facile  la  an*e  deleucs  maladie?;  fe 
iaiiîàns  traitée  félon  les  neçefficés.  Il  ne  faïupas  aiteiiütc  à  combatte  les 
vers  jufqu'à  ce  qu'ds  foient  efineus,  ains  iespreuenans,  baiilcràvoscn- 
fans  à  toutes  les  Lunes  noiiuellcs  (  qui  efl  le  temps  que  les  vers  l’efmcuucnt 
naturellemcntjquclquepecitc  chofe  contre  la  vermine.  A  ce  fcruice  cil  fort 
propre  le  Icmcn-  contra, dônéauec  vue  figue  graflèjOu  auecdumiel,  ouauec 
des  pommes  cuites  ;  ou  autre  matière  douce ,  à  laquelle  les  vers  fattachans, 
le  treuuentprtos  parleur  contraire,  dont  ils  iont  contraints  de  lortir  du 
corps.  Aullllc fuc-d’orange,  &  lapoudtcdefonefcorcCjfombonnescon- 
tre'les  vers, donnant  del'vn  ou  de  rautt»,  iepavnnciit ,  auec  de  l'huile  d’oli- 
ue,vnecuciiierced  argent. Le  fyrop  dclimons,  fait  mourir  les  vers  ;  aulîîlcs 
tabletesaufuccre,  raitesdelapoiidre  dccorne  decerf,  dercndrpitlcplas 
tendre,  qui  eft  celui  du  bouc  des  cornes  de  la  belle  croillànt  touf-jours,  com¬ 
me  branches  d’arbre.  La  poudre  de  mente  beue  en  vin  ;  la  graine  de  co¬ 
riandre  auec  jus  de  grenade.  Mais  auec  plus  d’efficace  ,’la  lubarbc  donnée  en 
fübtilepoudrc  auec  de  l’eau  de  Icab'ieulè  ;  raefrees  aux  plus  petits  enfans  vn 
fctupule,aucc  du  laiâ:,ou  auec  trois  gouttes  de  miel  rozat.  Des  gros  vers  for- 
tisvifsdu  ventredes  enftns,  fefaie  vue  excellente  poudre  powrcbaficrlcs 
versdemefmecfpece.  L’on  delfeche  tels  gros  vers  lût  vne  paelle  chaude, 
puis  rédigés  en  poudre ,  icelle  ell  donnée  à  boire  aux  enfans  ancc  du  vin ,  du 
pouge,  ou  de  laidt,  fils  font  forepedes.  Les  applications  cxtcricutesrcr- 
uenc  de  beaucoup  contre  les  vers  pour  les  tuer  ou  challer.  Telles  font, 
i’heibe  des  lupins  piiee&mife  furie  ventre  :  celle  de  l’ablynthe  concaf- 
fec  &  frire ,  appiiquee'fur  l’cftomacli,&  fur  la  future  coroiiab  :  les  aulx  piles 
donc  cft  fait  car.aplafme  auec  de  l’huile  décade,  quelevulgairepaïfaiiFran- 
çoîsappelle,  tal.  La  feule  fenteur  dudit  huile,  dont  les  tempes,  lego- 
fier,  l’cftomach  font  oingts  ;  auffi  huile  petrole  ;  rvrinedefangliertreu- 
ucc  dans  la  veffie  de  la  belle  lors  qu’on  l'elhentre,  ainfi  cmploiees.  Porter 
au  col  des  aulx  enfi  lés  com  m  e  vn  e  chefnc ,  arreftenc  !  e  s  vers  de  nuire ,  pour 
leur  forte  fenteut  pénétrant  ju'fques  a  eux,  leur  cftant  fort  contraire.  Le 
fyrop  de  cicoree  auec  tubarbe,  eft  bon  contre  la  vermine,  &  aiilTi  à  ton¬ 
tes  autres  maladies  des  enfans  :  parquoi  donnés-en  à  vos  enfans  à  toutesks 
fois  que  les  vertés  fafehés.  Les  enfans  font  fort  fujets  au  deuoiement  del’e- 
Ibomachjquileurcaufe  vomilVemenc,  mefme  dés  leur  première  jeuncll'e: 
pour  lequel  artefter ,  conuient  leur  faire  porter  fur  l’eftomach  vnc  cm- 
plaftre  de  maftic.  La  façon  de  l’emplaftre  eft  telle:  Faut  faire  fondre  vn 
peu  de  cire  vierge  ,  i’eftendte  lut  le  cuir ,  &  au  milieu  d’icelle  faite  vnî 
follette  ,  dans  laquelle  mettres  du  maftic'fondu  &  chaud.  Le  vomilîÿ 
ment  eft  aucuneraent  arrefté ,  mettant  vn  a'uf  en  coque  crud  contre  le 
gofier  de  l’enfsnc,  lors  que  le  vomir  le  pred'e  ,  donc  la  froideur ,  com¬ 
me  auffi  de  toute  autre  matière  froide  &liire,accommodable  à  la  partie, 
fonttelferuice. 

tmltgmi-  O  1  I.  A  des  temedes  à  certaines  particulières  maLrdies.  En 

feo  des  Fié-  voicipourlesFiEVRîsaiïligeansgcneralernétlaperfonne.L’ear 

yres,  dift'ill ee  de  glouteron,herbe  appcllec  en  Lan.guedoc,lampourde.' 

&  arpoulcsjbeuë  au  matin, la  quantité  de  quatre  onces, eft  for  t  bonne  contn 


à 
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toutes  fortes  de  Fieures.  Auffilagrainedehieble,  ditte  en  Languedoc  au-  Reuedk^ 
gué,puluerifeej  beucau  poids  dVne  drachme  auec  vin  blanc.  Lejus  de 
betoine  &  de  plantain  m  eflés  enfcmble ,  Sc  le  vin  d’abfynte ,  y  font  profita¬ 
bles.  Pour  laFiEVRE  coNxiNVEjle  malade  fabftiendra  de  cintmi, 
mangerdurantvingt-quatre-heures  J  à  compter  du  commencement  de  la 
maladie:  aufliderviàgeduvin,  pour  autant  de  temps  que  la  fievre  le  tien¬ 
dra,  buuantcependantdelaptifàne:  oudel’eaude  fontaine  bouillie  auec 
dugramen  ;  ou  delà batuëauecdu pain-bis,  laquelle boilfon  l’onneluief- 
pargneta,  pour  lui  abbatre  la  chaleur  de  la  fievre.  Scradonncàboireau 
malade,  quatre  onces  d’eau  de  bouts  de  chelne  :  ou  autant  de  celle  de 
chardon  bénit  :  ou  de  fcabieufe  :  ou  de  l’eau  dans  laquelle  aura  trempe ,  du¬ 
rant  huift  ou  dix  heures,  la  femence  de  l’herbe  aux  puces,  auecvnpeude 
fuccre.  Ou  deux  doigts  dans  vn  verre,  dujusdelapetiteozeille,  baillédu- 
rantlagraiideardeurdelafievre.  Poutabbatrelaquelle,  &  aulli  à  chalfer 
lafiévre,  fetuent  les  applications  extérieures,  telles  quecelles-ci.  Lietés 
pouls  des  deux  bras  lejus  tiré  de  l’ortie  gtiefchc,  méfié  auec  de  l’onguent 
populeura.  Vn  oignon  mis  fut  chafque  poigneten  dedans  lebras,  l’aiant 
au  pteallablecteuie  au  milieu,  puis  rempli  le  vuidc,  de  mitridat.  Cata- 
plalmefaitauecdelafuicdecheminee,  des  œufs  frés,  jaune  &  blanc,  vi¬ 
naigre,  &fel,  bqtus  enferable,  attaché  auec  des  linges  furies  pouls  des 
bras.  Appliquer  au  cœur&furl’efpinedudos,  des  cœurs  de  grenouilles 
de  riuiere.  Mettre  fouslesplantesdespieds,  &  fur  la  région  du  foie,  des 
poillbns  vifs  appelles ,  tanches .  Pour  aucunement  cortiger  l’altcration 
venantdelagrandefoif  quelepatientcndurependan'.lafievre  ,  on  luila- 
ueta  la  langue  auec  vinaigre  &  eau  roze;  puisfon  lui  donnera  quelque  ce- 
rize  ou  agtiote  confite:  ou  des  cornoailles  confites  au  fuccre.  ttef-propres 
àcemal.  Après,  lui  fera- on  tenir  en  la  bouche,  quelque  piece  d’or,  ou 
d’argent:  oudecriftal  :  ou  lapierre  triangulaire  ,  qu’on  treuue  dans  la  te- 
fte  delà  carpe  :  ou  des  fueilles  d’ozeille.  cac  ces  chofes  remuces  dans  la 
bouche  auec  la  langue  ,  donnent  au  naïade  dufoulagemcnt.  Cesreme- 
des  femploierontenattendantleMedecin,  qu’on  aura  mandé  pour  l'im¬ 
portance  de  la  ra aladie ,  laquell e  il  curera  par  laignees ,  cly Itérés ,  potions, 

&  autres  moiens  qu'il  verraellre  propres,  ielon  la  complexion  du  mala¬ 
de  &  difpolition  de  la  faifon.  La  Fievre  q^v  o  t  i  d  i  e  n  n  e  ■ 
fera  combatu'épar  boire  tous  lesjouts  deuantl’accés ,  des  jus  de  betoine  8c  ^  ‘ 

de  plantain,  méfiés  enfemble.  Oudeladecodion  (deux  ou  trois  doigts 
dans  vn  verte  chacun  matin)  faite  auec  des  pois  ciches,  elcorce  moienne 
defutcauj  fueilles  de  betoine,  defcolopendte;  des  racines  dlache ,  deper- 
fil,de raues , &d’arpergcs.  Ou  d’autre  decoélion  de  quinte  fueille ,  dont 
l’herbe,  bouillie  &  chaude,  fera  appliquée  en  cataplafme  fur  les  poignets 
dufebricitant.PoutlaT  i  e  R  c  e.  ^ftelftechofernd-heurefi  /««-Cepro 
uerbe  fe  treuue  vérifié  en  la  Fievre  Tierce ,  de  laquelle  les  trois  &  quatre  pre¬ 
miers  accès ,  font  falutaitus,  fe.ruansau  Printemps,  à  repuigèrle  corps  des 
humeurs  fupetflues  :  pour  laquelle  caufe,aucuns  feprocurent  celle  lorte  de 
fievre  eu  telle  faifon,latenanspourmedeçinepurgadue.  Mais  paffés  les  qua¬ 
tre  ou  cinq  premiers  accès, elle  eft  prejudiciable  :  tk  touf  jours  en  l’Autom- 
pejttef-dangeieufe,pout  lastaince  d’eftre  conueteie  en  quarte ,  par  les  pro- 


DV  THEATRE  D’AGRICVLTVRE, 
Remïdïs.  chaînes  froidures.  L’on  fera  perdrelafievre  Tierce  pat  ces  remedes.  Prencs 
de  l’efcorce  d’vn  jeune  noier,  de  celle  qui  joint  au  bois ,  &  après  l’auoir  cfca- 
chee  au  mortier,  trempés-ladans  du  vin  blanc ,  l’elpace  de  huid  ou  dix  heu- 
resrpuis  coulerés  ce  vin  à  trauers  d’vn  linge  blanc,  &  en  donnercs  au  febrici' 
tant,  à  boire  vn  plein  verre  de  moienne  contenue ,  lots  que  l’acccs  le  làifita. 
Ce  bruuage  le  fera  vomir ,  &  pat  ce  moien  expulfer  &  vuider  en  hors ,  la  ma¬ 
lice  de  la  nevre  :  mais  c’eft  auec  violence ,  pour  laquelle  caufe ,  n’elt-il  donné 
qu’àpcrfonnes  robuftes.De  mefme,  malaxctcs  &  tremperés  dans  vin  blanc, 
des  racines  de  plantain,&deparelle;  &duvinen  fera  bailléau  fébricitant, 
pendant fonaccés.Lesjusdeplaiftaiiijde  pourpier,  de  pimprcnellc,  de  gre¬ 
nade, beus  feparémentjfont  bons  contre  cefte  fievre.  Auffiy  eft  bon ,  de  frot¬ 
ter  les  temples  &  le  front  du  malade  peu  deuant  l’accès ,  auec  Uniment  com- 
polc  de  vers  de  terre ,  cuits  auec  graille  d’oie.  De  mettre  auxpoignets,  tem- 
ples,& plantes  des piedsjde  l’onguent  populciim, vue  once,auec  deux  drach- 
mes,toiled’araignees,  mellès  enfemble.  Oucataplafme  fait  d’ortie  gtief- 
che,de  ruë,&  de  làuge  vne  poignee  4e  chacune,  autant  de  fuie  de  cheminee, 
aueefel,  letout  pile  &  incorporé  aueevinaigre.  Ainfi  qu’ès  precedentes 
fievres ,  en  cefte-cile  malade  f  abftiendra  de  vinjou  fil  ne  l’en  peut  paffer,  ce 
fera  fort  peu  qu’on  lui  en  donnera  à  boire  en  grande  abondance  d’eau  cuite. 
Etpourtoutes fievres, indifféremment  jeftnecelfaire  tenir  le  ventre lafehe 
dupatient.  Touchant  la  Fievre  Q^V,  a  n  t  e  ,  elle  efl;  pins  longue  que 
dangereufe,auenantpeufouuent,  que  le  malade  meure  de  tellemaladic. 
Plulieursremedesfontemploiésàlaguerifon,  mais  peu  rencontrent.  Ceux 
ci  fe  treuuent  alTeurés  par  les  reïterees  expériences, i  c’efl:  alfauoir ,  La  graine 
dehieblele  poids  d’vne drachme,  pour  gens  délicats,  &  d’vne  &  demie 
pour  robuftes  :  pour  enfans ,  demie  drachme  lùffit.  La  graine  fera  mife  en 
poudrefubtile,  puis  trempee  durant  vne  heure,  en  deux  doigts  de  bon  vin 
îslanc, ou  à  fon  defaut,  de  clairet,  &ainliladonnerèsà  boireau  fébricitant 
lors  que  l’accès  le  làilîra.  Autre,  Vne  noix  mufeadefera  dellecheefurla 
paëfle  chaude,  puis  mife  en  poudre,  de  laquelle  fera  donné  au  fébricitant 
touslesjoutsaumatin,bienqu’ilnefoit  jour  d’accès ,  demie  drachmeauec 
du  vin  blanc.  Autre ,  Faire  cataplafme  le  long  de  l’elpine  du  dos  auec  de 
latheriaque:  ou  frotter  le  dos  delpuisla  nucqueducol  jufques  aux  felles, 
auec  de  l'eai^de  vie  lut  le  poindt  que  l’accès  vient:&  continuer  le  frotter  tant 
longuement, qucle  malade  lepourrafouffrir.  Autre,  Appliquer  fous  laplan- 
te  des  pieds ,  des  pigeons  fenclus  du  long  du  ventre,  tous  vifs  &  ouucrts ,  & 
Xir'imT.  làattachès.  Au  contraire  des  autres  Fievres,ce[le-cieftfroide,pourlaquel- 
*  lecaufe,le  fébricitant  de  la  Quarte,  boira  du  vin  auec  peu  ou  pointd’eau, 
afin  de  l’efchauffer;  &  pour  la  mefme  caufe,  prendra  tous  les  matins  vn  œuf 
ftès,  cuit  mollet,  auec  cinq  ou  lîx  grains  de  poivre.  En  toute  fievre  ter¬ 
minée,  ceci  eft  à  obferuer,  que  de  fe  garder  de  mangerle  jour  que  l’ac¬ 
cès  doitvenir,  &jufquesàce  qu’ilfoitpaffè^  voire  le  precedent  jour  man¬ 
ger  fort  fobrement ,  afin  que  la  fievre  treuuant  le  corps  vuide ,  par  faute  de 
nourriture, n’y  face  plus  defejour. 
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tÎ^e  coutesles  maladies  pat  lerquelles  Dieu  chafticlespe-  RemedeÎI 
des  hommes,  laPE  sx  e  eltla  plus  redoutable,  pour  la 
^^^Mviolence  de  fon  venim,tuant  en  peu  de  temps,  ceux  qu’il  attra-  Pejlt. 
ïïÆ  •  &  ce  auec  tant  de  contagion ,  que  les  Médecins  mcrmes 

|&!^s.;(^.i‘approchentdes  peftiFerés .  qu'auec  grand  danger  deleurvie; 
doncauientjles  remedes  eftre  emploies  rarement, ou  rien  du  tout;&  à  tel  de¬ 
faut, plufieurspetfonncs  petit  enceft  abyfme:  car  moiennant  promptfe- 
cours,&labenediia:ionde Dieu,laplulparcenrefchape.  Orfiés commune* 
raaladies,il  efl:  requis  à  chacun  tecerchcr  les  moien  de  fen  deliuccr  :  encore* 
plus  en  temps  de  Pelle ,  fe  doit-on  elludier  à  ne  tumber  en  11  dangereux  mal; 
ouyellanc,d’enrortir.  Tellcfolicitudeappartient  à  toutes  fortes  deperfon- 
nes,pout  la  commune  affedlion  que  chacun  a,dc  conferuer  là  vie  ;  mais  fpe- 
cialementce  font  les  habitans  des  champ.s ,  quiontplusd’oecafiondefin- 
llruire  fur  cette  matière,  à  caufe  que  leur  folitude  lespnue  desgensdefe- 
cours,dont  les  villes  font  pourueuës.  Deux  chofesa-on  premièrement  à  fai¬ 
re  en  tel  temps.calamiteux,c'etl  alfauoir ,  A  le  preferuer  de  mal,&,  A  le  curer 
eilant  venu.  Le  plus  alfeuré  moien  de  fe  preferuer  de  Pefte,eft,de  ne  comma-  Prenmre^ 
niquer  aucunement  auecles-pellifcrés,  ains  habiter  en  lieu  fain,  d’aerplus  nsede. 
froid  &fec,que  chaud  &humide:&fefoi'iuenant  du  commandement  denos 
Ancelttcs,c«9 ,  Longé,  T^rdè,  deflogeratoll  de  fon  lieu  infecl,pour  le  retirer 
loing  en.vn  lieu  falutaire,duquel  il  ne  fe  haftera  de  retourner ,  ains  attendra 
le  danger  eftre  palféchés  foi.  Tous  pars  ne  font  indifféremment  demefme 
fujets  à  la  Pelle,  ainsplus  oumoins,  les  vns  que  les  autres.  Aux  Meti-  Qtiihlleu^ 
dionnaux,  la  Pelle  eft  plus  violente,  qu’aux  Septentrionnaux.  Des  corps  cr  quelles 
il  en  eft  ain%:  car  les  perfonnes  jeunes,  prennent  plulloft  la  Pelle ,  que  ferfemies  font 
les  vieilles  :  les  fanguines  ,  que  les  coleres  :  lescoleres,  que  les  phleg-  lesjtlns  Jujet- 
matiques:  &celles-ci,  que  les  mélancoliques.  Qu^on  ne  fatrelle  pour-  tesiUPeJle, 
tant  Ihr  telles  diftindions ,  ains  que  chacun  ,  en  quel  lien  qu’il  habite, 
quelle  aage  &:.quelle  complexion  qu’ilait,  penfe  àeuitertels  périls  auec 
autant  d’affèiftion  que  Dieu  lui  en  donne  de  moien  ,  implorant  fa  mife- 
ricorde  en  lî  grandes  calamités.  L’habitation  fera  falutaire,  fi  elle  eft  en  oueHehdi- 
lieuaëré,  elleué  ,  expofé  au  Soleil,  &  aux  vents,  non  aquatique  ni  ma- 
rcfcageux.Le  logis  percé  de  tous  collés  pour  la  libre  entree  du  Soleil  &  i„temsdt 
palTage  des  vents.  L’on  y  fera  rouf  jours  bon  feu  >  nonfeulement  aux  cui-  ^ 
fines,  ains  aux  autres  cheminées  des  falles  &  chambres  .•aulîî  parmi  tous .  comments’t 
les  membres  de  la  maifon,indifferemment,és  galeries,  ball'e-courts  &  autres 
lieux  communs.car  le  feu  purge  raer,chaflànt  les  raauuaifes  vapeurs,merme 
fi  le  feu  eft  fait  de  bois  aiant  quelque  bonne  qualité,  médicinale  ou  odoran- 
te,commecade,genevre, cyprés,lauricr,rapin,rpfmarin,lauandc,  afpic  & 
fcmblables.En  Hyucr  prin  cipalement  le  feu  eft  de  rcquefte  :  &  en  Ellé,mef- 
melanuiél.  Quelquesfois  l’on  bruflera  de  l’encens,  des  parfums  compoles 
de  benjouïn,labdanum,ftorax  & femblables  drogues.  L  es  chambres  feront 
fouuent  arroufees  auec  du  vinaigre,&  eau  roze.  L’on  y  eipandra  des  herbes, 
&lleurs,debonne  fenteur,rofmarin,làuge,meliire,  rozes ,  œillets ,  &  autres 
félon  lelieu  &  le  temps.  Durant  la  chaleur,  les  chambres  feront  rafrefehies 
suce  rameute  de  chefne,dcfaule,&  de  vigne,  dont  l’on  tapilferales  murail¬ 
les,  Pat  tels  moiens,  l’aerfe  repurgera  dcsniauuaifcs  vapeurs  procédantes 
lii  iiij 
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Remedss,  delaconftellatioii  de  l’annee  tendante  à  contagion.  Qtdhitauxpetfonnes; 

fera  bon  porter  aüec  foi,  des  parfums  précieux  compofés  demufc,  d’am- 
bre-grisj  deciuete,  de  llorax,  delabdanum  ,  d’iris,  &  autres  exquifes 
matières.  Seiauerquelquesfois  les  mains  auec  l’eau- d’ange,  ou  de  naffe, 
^  ouderôze;  fouuent  auec  du  bon  vinaigre  rozat,  fen  frotter  le  nés,  fcntir 
le  vinaigre  parle  moiend’vneefpongettempee  en  icelui,  qu’on  manierai 
'Jfuif  four  tous  coups.  Seveftir  proprement  &'nettement.  Les  femmes  fujettcs  à  la 
lesfemmes.  fuffocation  delà  matrice,  &àcatatres,  &  celles  qui  font  enceintes,  fe 
garderont  de  feferuir  de  tels  parfums ,  de  peur  que  cuidans  euiter  vn  dan¬ 
ger,  elles netumbentenvnautre.  Plulïeurspierresprecieufesya-il,donc 
lesvcrtus  refiftentàlapefte,  quonportetapenducsau  col ,  ou  es  doivts 
J’IfwsJwBM  emnneaux.  Lerubi,  l’elineraude,  la  jacinte,  le  faphir,  le  grenat,  font 
eontreUpelle  decencmbre.  L’on  en  portera,  auec  efficace,  au  doigt  de  la  main  gauche 
appelle.  Médecin,  d’autant  qu’il  répond  au  cœur.  La  nourriture  eft  fort 
remarquable  en  temps  contagieux.  La.Pefte  aiant  grande  prife  fur  les  per- 
fonnesfaillans  en  ceft  endroit.  Le  trop  &  le  peu  manger  lont  pernicieux  à 
cernai,  &  l’vfage  des  viandes  de  difficile  digeftion:  comme  au  contrai¬ 
re  ,  falutaire  la  lobrieté  &  la  nourriture  de  chairs  délicates  &  autres  vi- 
ures  bien  qualifiés.  Du  pain  &  du  vin  de  mefme,  eftans  bien  choifis  de 
bonne  matière  fans  corruption.  Iln’eftpasbonde  fortir  au  matin  du  lo¬ 
gis  aiant  reftomacli  vuide,  de  peur  d’attirer  facilement  le  mauuaisacr  de 
la  faifon,  pour  lequel  danger  preuenir  ,  l’on  prendra  deux  doigts  devin 
auecvnpeude  pain,  auant  que  defloger ,  fi  mieux  on  n’aime  ,  &  pour 
plus  de  feurté ,  vfer  de  quelques  vns  des  preferuatîfs  luiuans .  Au  refte, 
chacun  prendra  fes  repas  &  fe  traicéera  félon  fa  complexion  %is  excès.  Le 
vinaigre  eft  fort  eftime  en  temps  de  Pefte,  pour  plufieurs  vertus  médici¬ 
nales  qu’il  a  :  parquoi  ceux  aufquels  il  n’eft  naturellement  contraire,  fen 
feruiront  largemetit ,  à  leur  viure  ordinaire  :  comme  aufli  de  l’ozeille 
pour  fes  bonnes  qualités  ,  en  potage,  &cnfauces  auec  dupouliot,  mar¬ 
jolaine  &  fouci.  La  bourrache,  labuglofle  ,  &  le  faffran ,  ccftui-ci  en 
petite  quantité,  font  bonnes  en  toutes  faifons.  Les  oranges,  citrons,  li¬ 
mons,  grenades,  font  ^lutaires  en  temps  de  Pefte.  Quant  aux  fruits  des 
arbres,  plufieurs  y  en  a- il  dont  l’vlàgc  modéré  eft  louable,  comme  poires 
debon-chreftien, pommes  de  court-pendu,  prunes  de  Damas,  Scautres 
bien  choifis  &  cueillis  meurs ,  qu’on  confira  au  fuccre  auec  de  la  canelle 
pour  les  corriger.  La  noix  confite  au  fuccre  fert  non-feulement  d’exquis  ali¬ 
ment,  ainsdepreferuatifcontrelaPefte.  Ledotmit&leveilletfontauffi 
modérés,  l’excès  de  rvn&  de  l’autre  eftant  dangereux  en  la  contagion.  De 
mefme'cn  eft- il  de  l’exercice,  dont  le  modéré  eft  touf- jours  le  plus  louable: 
bien-que  plus  pernicieux  eft  le  beaucoup fepofer,quelebeaucoup  trauailler 
en  temps  de  Pefte,de  laquelle  plufieurs  ont  efté  deiiurés ,  par  grand  exercice. 
Eft  à  defirer  d'auoir  bon  yen  tre,tel  le  fe  procurant;  premièrement  ,'par  le  vi- 
ure  ordinaire  bien  réglé ,  puis ,  pat  quelques  petites  prifes  &  clyfteres  laxa¬ 
tifs.  Ceux  qui  ont  des  hémorroïdes, des  fiftules,ou  des  fontanelles,  ne  les  fer¬ 
meront  en  tel  temps, ains  les  lailTeront  fluer,pour  donner  cours  àleuts  mau- 
uaifeshumeurSjdontlaPefteenfera  d’autant  efloig.uee,  Auec  tous  ces  ré¬ 
gimes  ,  le  tenir  joieufement ,  eft  necelîaire  :  parquoi  felailTant  conduire 
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àDieUjinuoquint  fon  aide, l’on  pafleta,  le  temps  en  chofcs  honneftes,  Remedhs. 
chaflànctoutcs  occafions  de  triftclî'e  Sc  crainte  de  Perte .  Nous  ajoufte- 
rons  à  telle  bonne  conduite, des  remcdes  appropriés  au  temps,  tels  les  re- 
cerchans.  Les  pillulesdaloésSi  de  myrrhe,  preferuent  les  perfonncs  de 
tout  venim,fi  on  en  prendlepoids  de  demie  drachme, de  deux  en  deux  ou 
de  trois  en  trois  jours ,  puis  beuuant  vn  peu  debon  vin  trempé  en  eau  roze 
ou  d’ozeillc:  Aucuns  enprennent  tous  les  jours,  foir  ou  matin ,  félon  leur 
coroplexion, vnepctitcpillule,pefant  la fixiefme  partie  d’vne  drachme 
qu’on  defttempe,eftant  dure,  auec  du  fyrop  de  limon ,  ou  àfon-defaut  du 
vin, &  incontinent  faoiuentvnpeudevin, comme  dclTus.  L’Antiquité  a 
auéiotifé  ceremedecontrelaPefte,inuentéparleRoi  Mitridatés,  &  re¬ 
tenu  jufqucs  à  prefent  pour  falutaire,  par  les  réitérées  expériences.  Ileft 
compofé  d’vn  c  figue  graffe,  d’vne  noix  feche,&  de  quatre  ou  cinq  fueillcs 
derue, méfiés  enfcmble.  Ces  eaux  font  ttef-bonnes  à  ce  mal,  empefehans 
le  venim  de  donner  au  cœur5  d’ozeille:  de  chardon-benit:  de  noix.  La  fui- 
uante,  dite  par  excellence,  eau  contrela  Pcrte,eft  fingulicre, laquelle  com- 
poferés  ainfi  ;  Prenés  au  mois  de  luin ,  chardon-benit,  pimptcnelle,fca- 
bieufe, gentiane, fouchet,autantdc  l’vne  que  de  l’autre:  fleurs  de  bu- 
glofre,rozcs  rouges  :  herbes  d’ozeille  &  demorfus  diaboli,au  double  des 
autrcs-.mettésletonttremper  en  vin  blac,&  eauroze,dutantdixou  dou¬ 
ze  heures,  puis  retiré  de  là,  faites- le  diftillerau  bain-de-marie,  y  ajourtant 
demie  once  deibolarmcne  pour  chacune  liure  d’herbes.  L’eau  qui  en  for- 
tira  feraferree  dansivne  phiole,  &  fur  vnepintc  d’icelle  eau,  l’on  mettra 
demie  once  de  faudal  citrinen  poudre,&  vne  drachme  de  faffran,  puis  la 
phiolefera  expofee  vn  mois  au  Soleil  d’Erté.  Elle  fert  &  de  preferua-  ■ 
tif,&  de  cure;  l’on  en  donne  à  boire  trois  doigts  envn  verre  au  maladein- 
continent  qu’il  fc  fent  frappé,  y  ajourtant  à  chacune  prife,  vn  peu  de 
fuccre  &  de  canelle ,  po  ur  la  rendre  tant  plus  facillc .  Autre  eau  tertaura- 
tiue&  réfrigérante,  contre  routes  ficvresraaiignes&peftilentiallcs. Pre¬ 
nés  conferuesdevioletes,denenufar,melifle,bourrache&  bugloffe,  de 
chacune  deux  drachmes;  cfcorce  de  citron  confit  &  tourmentille, raci¬ 
nes  d’angelique  &  de  gentiane,  de  chacune  demie  once  :  poudre  elite  de 
diamargariton  froid ,  de  tous  les  fandaux,  bolarmene,  des  trochifqucs  de 
camphre, bois d’aloés de  chacun  deux  onces: raclure  d’iuoïre ,  corne  de 
cerf, macis, canelle,  doux  degirofle,fcmen^|^ chardon-benit, de  cha¬ 
cun  vne  drachme,theriaque  vieille  trois  drachmésjde  la  decocliô  de  deu.x. 
poulets  ou  chapons  altérés  auec  ozeille,fcabieufe,  laidue,  bourmehe, 
buglofle  quatre  drachmes .  Tout  ceci  foit  mis  dans  l’alambic  de  verre 
auec  quelquesbonnes  chairs,  &  la  miette  de  deux  pains  blancs  deftfem- 
pee  en  vin  blanc;&  dirtillé  à  feu  lent.  A  chacune  liure  de  l’eau  qui  en  for- 
tiraferont  ajourtees  quatre  onces  de  fyrop  acetcuxdelimon  méfiés  en- 
fcmblc,dontlcpacient  vferaàtoute  heure.  Les  racines  de  l’angelique  & 
de  la  cnula-campana,fonc  remcdes  feruans  beaucoup  en  cert  endroit; 
l’on  tiendra  àla  bouche, de  i’vne  de  l’autre,  de  la  grofleur  d’vn  pois  ci- 
chc,  trempés  en  Hyuer  dans  du  vin,  Sc  en  Erté,  dans  del’eau  roze,  6e  pour 
entendre  l’vfage  plus  plaifantjl’oncôfira  ces  racines  au  fecauccfuccre.Ccs 
poudres  aulTi.  Prenés  aloé  cicotrin,  myrrhe ,  canelle  fine ,  de  chacun  trois  Poudra, 
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Remedes.  cii-aclitïie3;clousdegicofle,boisd’aloè,mafticjbolarmenejde  chacun dem 
drachmesde  tout  fêta  mis  en  fubtilepoudre,dont  l’on  prendra  au  matin,  le 

poids  de  deux  deniers  en  vin  blanc,  trempé  auec  vn  peu  d’eau  d’ozeille. 
y/^iitre  ed».  Aatreeau.  Prenésrofmarin,aluïne,raugemenue,artemife,fenouyi,rue, 
autant  del’vne  que  de  l’autre,,  acines  &  fueillcsteftans  curieufemét  lauecs 
tremperont  eu  vin  blanc ,  trois  jours  ,les  remuant  fouuent  auec  vn  bafton:- 
au  qiiactiefmej  le  tout,  alTauoir,  herbes  &  vin ,  feradiftillé,  dont  l’eau  en 
fortanc  donnée  vn  peu  chaude  en  la  quantité  de  deux  doigts  dans  vn 
verre, prefcrueralaperfonnedevenim:  &  enoutre,  guérira  delaPefte, 
pourueu  qu’on  l’emploie  à  temps ,  comme  dans  les  premières  vingt- 
quatreheurcs.  Dés  incontincntqu’onfefentfrappéde Pelle, conuienc 
changer  d’aer  :  ou  de  mail'ontou  du  moins  de  chambre,  &  de  tous  ha¬ 
bits,  &  parfumer  la  chambre  par  les  raoiens  ful-efcripts,  Leroaladefe 
doit  contraindre  àprendre  fouucntà  manger  &  à  boire,  plus  ou  moins 
félon  que  la  fievre  eft  grande  ou  petite:  &  tant  plus  la  chaleur  apparoift 
Cemmtnt  Jè  grande  en  dehors,  tant  moindre  noutrilfemenc  eft  conuenable .  Les  vi- 
trMcern  le  yres  feront  de  facile  digeftion  ,  comme  potages  coulis  de  poulailles, 
tiiMde,  mouton ,  &  autres  délicates  chairs ,  auec  vinaigre’,  eau  roze,  jus  d’ozeille. 

Quelques  poilTonsy  a-il,non  contrairesà  ce  mal,  comme  perches,  bro¬ 
chets  ,  folets .  Viera  d’orge  mundé,  aueclaidl  d’amendes  douces,  d’œufs 
frés,  pochés, ou  cuits  en  eau,  mangés  auec  jiis  d’ojeille, Des  prunes  de  Da- 
)rp,as,de  petdigonnes,  &  autres  délicates  cuites,  St  p'angees  auecfuccrc 
rpzat.  Des  oranges, limons, gtenades,çapres.Dc  bon  pain,cuitd’vn  jour, 
fouchantle  boire,  ce  fera  peu  devin  blanc, ou  .dç  clairet,  encores  bien 
trempé  auec  eau  bouillie  j  pourueu  qu’il  n’ait  grande  fièvre;  car  celac- 
ftant,faboilIontantau  repas  que  dehors, fera  d’eau  de  fontaine,  bouil¬ 
lie,  qu’on  cortigeraauec  jus  de  grenade:  ou  d’orange;  ou  de  limons:  ou 
jus  de  pommesaigres.  Eftantlapetfonne jeune  &  robuftejde  coniple- 
xion  chaude,  fort  altérée  en  temps  chaud,  non  dénaturé  fujet  à  coliques 
pallions  ,  hydropifie,  ou  apollumes  intérieures,  pourra  boire  de  belle 
çau  fprtant  de  la  fontaine,  à  grands  traits  jnon  à  petits,  de  peur  d’aug¬ 
menter  la  chaleur,  aiiifi  qu'on  le  voidpratiqueraumatefchal,pararrou- 
fer  fon  feu  auec  de  l’eau,  peu  à  peu.  Laptilânneauecfuccrerozat,luicil 
Pudimir,  bonne  mefme  entre  les  repas.  On  le  gardera  de  dormir  au  commence¬ 
ment,  durant  vingt- quataSlKurcs,  pour  deftourner  le  venim  de  palier 
jufqucs  au  coeur:  apres  cffrorae,  il  dormira,  mais  peu,  par  intcruallcs, 
pour  luiconferuerfa  vertu.  Le  ventre  lui  fera  tenu  lafehe.  Amefme  in-  , 
fiant  qu'il  fefentirafailîde  la  maladie,  changeant  de  logisoun’en  chan¬ 
geant  point  ,  prendra  vne  drachme  de  bolarmenc  en  poudre ,  dellrempec 
en  eau  roze  &  vin  blanc:  &  vomilTant  telle  boillon,  en  reprendra  pour 
Piiidre  debe-  fécondé  fois  de  mefme,  voire  pour  la  troiliefme.  Le  bolarmenc  ell 
hrmenecom-  prcparépourceparticulierfetuice,enccllefotte.  Métrés  en  poudre  la 
pmt^fefdree  quantité  de  bplatmcne  que  voudrés:faitfes  le  tremper  deux  heures  encan 
d’ozeillc,laiirés  lefecheràl’ombreellantfec,rctrempés-ledansreau  d o- 
zeillepourla  fécondé  fois,  voire  pour  la  troifiefrae,&  quatriefme,touf- 

jpurs  lerefechantjfinalcmentremiscn  poudre, icelle  fera  ferree  dans  yn 
faehcc  6:de  cuir  S:g^atdeecherementpourlaneceflité,  laquelle  ainfiipt?: 
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parce femaintient  bonnelongtemps.Autreexquifeppudre.Prenès  pou-  Rsmïdss. 
<ires  de rofmarin  deux  onces,  d’abfynrhe  vne  once,  d’cnula-campana  vne  ^utre, 
once,  de feabieufe  demie  oncejdelapetiteccntautce  demie  once  ;de  tou¬ 
tes  ces  poudres  enfemble  en  compoferés  vne ,  dont  l’on  baillera  au  patiéc 
delagroffcurd’Ÿnefçveauccdufort  vinaigre  rozat,  vne  cucillcrce  d’ar¬ 
gent,  puis  fera  mis  dans  le  lid  chaud  pour  y  fuer.  car  parla fueur,la.Pcfte 
s’en  ira  fans  percer,iTioiennant  la  grâce  de  Dieu.  Lemefmefaitladccodio 
des  cimes  del'herbe  de  ginctc  fauuage,faite  en  vin  blâc,  beuë  vn  plein  ver¬ 
re, puis  fe  couchant  chaudement.  Le  jus  de  l’herbe  de  fouci  exprimé  dans 
lemortieraueedel’eau  chaude,  beu  demi  verre,  lors  qu’on  fefent  accueil¬ 
li  delà  Pelle,  empefehe  quele  venim  ne  touche  au  cœur,  continuant  le 
remede  de  lîx  en  ftx  heures  j  &  finalement  deliure  le  peftiferc  du  mal. 

Semblable  vertu  ont  lalicorne  trempee  ou  ratifiée  dans  du  bon  vin,  & 
iceluibeu  ;  &  la  compofition  fuiuanteen  forme  d’opiate  ou  trochilques.' 

Puluetifés  de  la  racine  de  fouchet  fechee  à  l’ombre,du  fafFran,&  delà  grai¬ 
ne  dcmouftatde, autant  de  l’vne  que  de  l’autre; méfies  ces  poudres  cn- 
fenible  3uecdumitridat,autancquedervnedcfdites.poudres,&du  vin¬ 
aigre  rozat,  ce  qu’il  enfaudra.  Après  les  premiers  remcdes,atreftans  le 
maldcpafi'eroutre;poutlechaficrdutout,l’on  continuera  à  donner  au 
malade  és  jours  fuiuans ,  vne  fois  chacun,  du  matin  ou  du  foir ,  vne  heure 
dcuantlcrepas,dela  poudre  de bolarmene préparée,  comme delTus  :  ou 
dufyrop  deIimon,auec  eaud’ozeille:  ou  de  morfus  diabolitou  defou- 
clict  ;  ou  de  chardon-benit .  Defaillant  le  fyrop  ,lefditcs  eaux  feront  cm- 
ploices  :  ou  celle  contre  laPefte  ci  deuant  dcfctipte.La  ptife  des  fyrop  ou 
eaux,  fera  fuiuie,  pied  à  picd,d’vne  lozenge  de  diamargariton  froid, ou 
des  trois  fandaux,  ou  poudres,  par  ordonnance  du  Médecin, fi  faire  fe 
peut.  La  grande  efficace  de  guerifon  quelafaigneeaenccmal,cnrendne. 
cellaitcl’vfage,au  defaut  de  laquelle,  ou  eftant  mal  faite,  plufieurs  per- 
fonnesfe  perdent.  Celaauient  par  faute  de  Chirurgien;  ou  de  Chirurgien 
malexpert, n’cftantconfeilléparMedecin,  à  caule  du  mifcrablc  temps 
contagieux,  reculant  les  gens  de  fecours.En  telles  neceffités ,  ne  faut  que 
le  Chirurgien  attende  eleétion  de  jour  ni  d’heure,  pour  faire  fâignec,ains 
doit  emploier  le  temps  Stfoccalîon.  Les  jeunes  gens  fanguins,  bien  char¬ 
nus,  abondans  en  fang  méfié  auec  autres  humeurs ,  requièrent  grande 
faignee.  Elle  fe  fera  toutesfois  par  modération encores  non  tout  à  la 
fois,  ains  à  deux  venu  iis.  Enla  première  faignee, la  plaiefera  laifice  entr’- 
ouuette,  y  appliquant  defius  de  l’huile, à  ce  vjue  le  fang  n’en  coule,  pourla 
rcouurirquatrcoucinqheuresaprés,afin  d’acheuer  d’en  tirer  le  fin  g  re¬ 
quis.  Aucontraire,  peu  de  fang  fera  tiré  du  perfonnage  quin’ena.ibon- 
dance,ainsceferafelonfa  vertu  &  la  qualité  de  fes  humeurs.  lugcment 
quiappartientà  l’expert  Médecin ,  auquel  l’on  recourra, fi  la  mifere  du 
temps  n’enofte  lemoien.  Plufieurs fçauans  Médecins  ne  petmertent  la 
faignce,indifièremment,àtoutcs  petfonnes,  diuerfes  d’aage& de fexc; 

«duans  d’icelles  les  moindres  de  quatorze  ans,  les  vieilles  gens  décrépits 
lesfemmes  enceintes  (  mefmes  en  leurs  derniers  mois)  celles  qui  ont  de 
Douucau  enfanté ,  ou  qui  ont  aétuellement  leurs  purgations ,  toutes  gens 
dcbilesjfpcçialeraent  celles  qui  ont  laficvrcpcftilcmialc,  qu’au  prealla- 
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.RïMEDES.  blela  boceou  le  charbon , n’aient  pamquelquesjoursdeuant.  Ilyades 
vieilles  gens  de  grande  vertu  &  forte  coraplcxion  :  aulll  des  jeunes  de 
dix  ou  douze  ans,  plus  robuftes  que  d’autres  plus  aagés.  Tels  feront  fe- 
coutuspar  quelque  petite  euacuation ,  qui  les  tirera  du  danger  de  mort,  à 
quoi  ira-on  auec  dilcretion .  Comme  aufli  éft  tref-neceflaire,que  le  Chi¬ 
rurgien  cuitei’crreurdeptendrcvneàfeine  pourl’autte.parlequel  le  vc- 
nimeftant  attiré  au  cœur,  caufe  la  mort  du  patient.  Sila  Peftepatoiftfous 
l’aureillc ,  faut  faigner  le  malade  de  la  veine  du  chef  du  bras ,  ou  en  rameau, 
qui  eft  fut  la  main  entre  le  gros  doigt  &  fon  prochain.  Si  elle  eft  en  la  gor¬ 
ge,  faut  aufli  prendre  icelle  veine,  &  aptés  vnpeu  de  temps ,  eft  bon  d’ou- 
urirlesdeuxveinesquifontfouslàlanguc.  Sielle  giftfous  raiflelle,faut 
prendre  la  veine  dittc,Mediane,qui  eft  entre  celle  du  chef  &  celle  du  foie. 
Sielle  eft  fortic  enl’aine,  fautprendre  laSaphene ,  qui  eft  en  la  chcuille  du 
pied  en  lapartie  intérieure;  ou  en  defaut  de  latrcuuer,  celle  qui  eft  entre  le 
gros  orteil  &  fon  voifin.  Si  en  la  hanche  en  dcbots,faut  prendre  la  S  ciati- 
que,qui  eft  fltuee  fous  la  cheuille-du  pied  en  la  partie  extérieure.  Lefquel- 
les  faignees,fe  doiuent  faite  le  pluftoft  qu’on  peut.pout  couper  chemin  au 
mal ,  toutesfois ,  fous  les  termes  fuf-eferits ,  &  en  gardant  de  dormir  le  pa. 
tient,  comme  deflus  eft  dit.  Au  lieu  de  la  faignee ,  l’on  emploierales  veii- 
coufer/éspetfonnes  quinepeuuentefttelicitcmentfaignces,&  ce  auec 
Ifenttujês.  oufans  fcarification ,  aiant  efgard  àla  portée  du  patient.  Laventoufe 
fcraappliquecfurlecol,eftantlaPeftefousl’aureille,oucnlagotge.  Siel¬ 
le  eftfousl’aiflcllejlavétoufefémettrafiltrcfpauleaumefmecoftcdumal, 
Etfurlesfcfles,auenantqu’ellefoitenringuineouaine.  Touchant  laput- 
urgitm,  g3t jojj  ^  jg  peti^eiuain  de  la  faignee  ou  de  l’application  des  ventoufes,  fera 
donncaupatientle  grand  matin  vneoncede  cafleou  de  manne, plus  ou 
nioins,felon  la  vertu ,  l’aagc ,  la  replction  de  laperfonne  &  autres  confide- 
rations ,  telles  drogues ,  au  preallable  deftrempees  en  eau  d'ozeille ,  ou  de 
fouchet:  ouvne  drachme  de  pillules  communes  ramollies  en  eau  d’en- 
diuie .  L’on  continuera  à  faire  prendre  au  patient,  des  eaux ,  poudres ,  Sc 
autres  chofes  confottatiues  ci  deuantfpecifiees,&  ce  par  journées  &  ia- 
.  ..  .  terualles.  Efchçantplusamplepurg3tion,leMedecinenordonnera,  Fi- 

,yfpiic4tim  ;  nalemcnr,  pour  fc  deliuter  du  tout  de  ce  grand  mal, l’on  viendra  aux  appli- 
ex[cri}es.  cations  extérieures,  efquclles  l’on  ne  fe  fetuira  aucunement  de  pas  vue 
medecincrepercaffiue,de  peur  de  faire  rétrograder  levenim  dans  le  corps 
à  la  ruine  du  patient.  Incontinent  après  lafiignee,ouremploi  des  ventou¬ 
fes,  l’onappliqueraiutlaboce vn oignonblancainfi préparé.  L’oignon 
choili  blanc  &  grand,eft  crcule  pat  le  milieu,  puis  le  vuïdé  eft  rempli  de  fi¬ 
ne  thériaque  vieille  auec  de  l’eau  de  vie.  Le  trou  eft  refermé  de  la  pièce  pre- 
mieremet  enleuee,&  après  augir  bien  lié  l’oignô  à-tout  du  filet,&  eiiuelo- 
pé  de  papier,eft  mis  cuire  fçus  les  cendres  àpetit  fcu,d’où  retiré ,puis  efea- 
chéeft  tout  chaud  appliqué  fur  le  mal.  Plufieurs  oignonscpnuientappa- 
reillerdajnelrac,  pour  les  appliquer  fur  le  niai  deux  heures  l’vn  après  l’au- 
ttetvoire  d’aucuns  l’on  en  exprimelejus,pourendonneràboireaupati5t 
8c  fe  feruir  de  pteferuatif contre  la  Pefte,  tref-vtile  en  tel  cas .  Aucuns  ap- 
pliquentfurlaPeftepour  en  retirer  le  yenim,vn,coq  vif;  duquel  atant 
;  plmié  le  fondement,  S:  après  y  audit  mis  dufcul,lefgnc  jbindte-fcrme- 
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nient  contre  l’apoftunie,  y  tenant  cieffiis  longuement  le  coq,  &  d’ice-  Rhmicis.- 
lui  fermant  le  bec  par  fois,  pourlui  faire  retenir  fon  haleine,  afin,  de  tant 
mieux  attirer  le  venim.  Si ie  coq  en  meurt,  àvnautre,reïterantleremcdc 
àlüditcm3niere,ou  bien  en  fendantle  coqde  fonlongeftanrcncorcsvif, 
&:ouuert,rappliquer  chaudement  contre  le  mal.  Ceuxquifcronttelfcr- 
iiice,  feront  loigneux  de  faire  btuflêr  les  coqs  apres  les  auoir  retirés  de  def- 
jus  le  mal,&  de  telle  forte  quela  vapeur  ne  puiffe  offenfer  aucun .  En  ceft 
fndroit,foncconucnablcmctcmploicsl’eraplaftrccompo(édcgalbanum, 
de  diaculum  ammoniac.  Celuifaitaucc  des  figues  feches ,  Icuain  fort  ai¬ 
gre,  raifins  fecs  fans  pépin,  broies  &  incorporés  enfemblcauec  huile  de 
camomille.  Aucuns appliquenttrois  ou  quatredoigts  au  dcil'ous  delabo- 
cc,  vne  herbe  cauftique, nommée  pied-dc-corbin, qui  engendre  fur  le  lieu 
vue  vcflîe,  qifaprcsils  percent,  &  entretienncntlaplaieouuerte,  par  vne 
cfpace  de  temps;  ladite  herbe  s’appliquera  au  h^ut  du  bras,  fi  labocecft 
fousl’aiffelle. Toutes  ces  chofespreparentlcmal  àrecctioirlercmcdc  ma- 
turatifqui  Icta  fait  par  l’aduis  des  experts  Médecins  &  Chirurgiens ,  com¬ 
me  ils  le  verront  conuenablc,melme  perceront  l’apoftume  auant  qu’il foit 
fort  meur,  puis  procederontpar  mundificatifs  &  incatnatifs ,  à  la  manière 
tics  autres  apoftumes.Etauenant  que  par  calamité  delà  iai.fon,ron  ne  puif 
fe  fincr  des  gés  &  drogues  de  fecours  tequifes  à  tel  defaut,  pour  faire  meu- 
iir!’apofttime,la  mere-de-famille  fe  conduira  en  cefte forte feferuant  des 
matières  qu’elles  tirera  de  fon  jardin  &  defabafTccour.  Prendra  mnuues, 
r.icinedeguirnauucs,oignonsdelis,letoutfcrabienlatié, puis  broie  dans 
vn  mortictauccfemencedelin  &fenugrec,  après  incorporé  au  eefein  de 
pourccau,enlerafaitempla{lre,qu’onappliquerafurlemal:lequclcmpla- 
ilrc.riifiîraderenouuellervncfoislejour,  &  finsatrédreFcntierc  maturité 
de  l’apollumc  elle  fera  pereee  comme  dcluis.  Si  après  il  y  a  grande  douleur, 
îiindrés  dans  la  plaie,  durant  vingt-quatre  hcurcs,vnc  tente  trempée  dans 
vnmoieud’ceuf  fort  battu  ;  yajouftant  de  l’huile  rozat,  ou  de  la  graille  de 
pottlc,  cas  eftant^ela  douleurcontinuë.Potirmundifier,  faites  emplafire 
d’vn  moieii  d’œuf,  mcfléaucc  farine  d’orge, &  peu  demielrozat.pour  cô- 
folidcrlaplaic,appliqucsdcfiusfuciilcs  d’cfclairc  broicesrou  aucccircdC 
. us  defclairefaites'onguent,  duquel  elle  fera  oiiide,  comme  l’on  fait  és  au¬ 
tres  apoftumes. 

ejj.OvcHANT  LA  GOVTTE,  le  commun  dit  go’à  U  Ceinte  Ceiitte, 
IcMedecmnc  fondé  fur  la  difficile  guerifon  de  rcl 

mal,  d’aucuns  renu  incurable.  Toutesfois  au  loulagcmcnt  de 
nofrre  infirmité.  Dieu  a  manifefté  quelques  remedespour 
telle  longuc&r  fâfchculcmaladie,doDt  lesluitiansontefié 
iKiireuicmentcmploiés  parplufiems.  Prcnésdcuxliures  cire  neufue , au¬ 
tant  de  heurte frais,faites-les  bouillir  cnfcmble,  bouïilans , les  verfet es  fut 
du  bon  vin  clairet,  où  ces  matières  fe  gèleront  :  d’où  retirées ,  en  fcrcs  vne 
msfi'e,  laquelle,  chaude,  fera  appliquée  fur  la  partie  dolente.  Autre.  Pre- 
né>  vne  chopinc  d’huile  de  chanvre,  &  quatre  fois  autant  de  bon  vin  bl.inc 
deux  poignées  d’herbe  de  pas- de-lion,  tout  cela  lcra  bouilli  enlemblejuf- 
qucsàla  coiifomptiou  de  la  moitié-,  dont  la  dccodionfera  eniploicc  fort 


Remedis. 
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chaudcj  à  frotter  les  lieux  douloureux,-  Leméfmecftfaitdcl’ondion  de 
l’huile  d’afpic,&  du  jus  de  guiraauucs,pat  égalé  pottion,De  l’huile  d’oliue 
dans  lequel  auront  bouilli  des  grenouilles, jufqu’àla  feparation  des  os  d’a- 
ucc  lachair.Dcs  huiles  decanclle,de circ,&  de fcl,meflés  enfeinble  par  e- 
gale  poriion.Contrc  la  Goutte  eft  auffi  fottbonne  ccftecornpofitioo.Prc- 
nés,  làugcfauuagejfcabieufejConColdc petite, liiéble racines  &  fueille,lc 
tout  bouillira  longuement  enfcmble  en  vin,'&  après  en  auoit  cou¬ 
lé  la  decodion  par  vn  linge, ajouftcrcs dans  icelle,  delà  grailTe  de  pied 
de  beufjde  l’huile  d’al'pic,&  de  l’eau  de  vie.Mais  par  fus  tout  autre  remede. 
rcmplaftrefuiuantellfouuerainpoutlaguétilondc  toutes  Gouttes, feia- 
tique  &aiitrcs,authorifé  parrcïcerecs  expériences,  qui  en  ontfaitcurieu- 
feiii  eut  reccrcher  là  rcccpte.il  eft  appelle  cnL3tin,£i«p/j^niî«i/fr.-w«,c’ell  à 
dirCjdc  grenouilles, parce  que  le  corps  d’icelui  eft  de  gtcnouillcs .  Ptencs 
lîx  grenouilles  viuantcs,groires&graflcs,  huiles  de  camoniille,d’âneth, de 
fpica  nardi,de  lis,  de  chacun  deux  onces;huilc  de  faffran  yne  once  -.graiflé 
de  pourceau  non  falee  vncliure;  graille  de  veau  deaiieIiure:euforbe  cinq 
drachmesienccns  dix  drachmcsihuilelautin  vue  once  &  demicigrailfe  de 
viperedeux  onccsivcrs  de  terre  laués  en  vin  trois  onces  &  demieifucde 
la  racine  du  petit  fuzeâu,cn  Latin  appelle, rW»a,deux  oncesienula  campa- 
lia  deux  onces:  fleur  de  chcnant,c’eft  vne  fleur  de  laquelle  les  chameaux  le 
paiirçnt,ftecados,matticairé,dcchacun  vue  manipule:vin  odorant  dcuxli- 
uresilaites  le  tout  bouillir  enfemble  jufques  àla  comlomption  du  vin, puis 
coulé  par  le  tamis ,  y  foient  ajouft:ces,litarged’or  vneliurc:  thcrcbeniine 
claire  deux  onces  :  cire  blanchçautant  qu’ilfulflre,  ftorax  liquide  vne  once 
&  demieien  foit  fait  emplaftie  félon  l’art .  E’builc  de  lis  blanc ,  eft  trcflàlu- 
taireàlagHerifondelaGoutte,mais  ilfaitplus  d’effait  vicux,qucnouueau. 
D’entre plufleurs, les  remèdes fuf-efetits  ontcftéchoifis  5c  tirés,  comme 
les  plus  aircurés:lcfqucls  ncantmoins  ne  proétcBt  également  fur  toutes 
petfonnes, indifféremment,  pourladiiicrficé  des  complexions: félon  lef- 
quellcs,eft  iieccflaire  purger  les  humeurs  peceâtes,  pour  JUcparcr  le  gout¬ 
teux  à  reccuoir les  applicatios  rcquifes.  qui  fans  ab ufer  du  delai  que  la  lon¬ 
gueur  de  fa  maladielui  donac,rccerchera  de  bonne  heurerexperimenté 
Médecin ,  pour  combatre  la  Goutte  icelle  eftant  jeune ,  fans  attendre  que 
vicillc.tendevainle  rcmedc.Le  régime  du  viute  eft  l’vn  des  principaux  ar¬ 
ticles  delaguetifon  de  cefte  maladie, à  laquellcle  vin  eftant  fort  contraire 
le  goutteux  fe  tefouldra  d’en  boire  fore  (bbreracn  t,  fl  mieux  il  n’aime  d’en 
bannir  du  rourl’vfage,poui:lc  bien  de  fa  fanté. 

KOvr  PVRGERles  corps,  pliifieuts  moiens  y  a-il,  dont  les 
plus  defirableSjfontles  moins  violons.  La  fobricté  au  viure  or- 

dinaire,l’vfagc  de  bonnes  vi3ndes,rcxercicemoderé,facilitcnt 

la  Purgation  ,n’eftans  les  petfonnes  ainfî  traittees,  par  trop  abo- 
dâtes  en  mauuailes  humeurs.  N eantmoins pour.bien  atttempess  qu’elles 
foient ,  &  en  viure  &  en  exercice ,  peu  ou  moins  s’en  treuuent,  qui  n’aienr 

befoind’eftrepurgecsaüboutdcquelquetemps,pourfaireeuacuetlelu- 
perflu  qui  àlalongues’amafle  dansle  corps,  en  nettoiaBt  par  là  l’intérieur. 

Çe feraauec  beaucoup  d’vtilité,  fi Konfe refoud là,  que  deprendre de  fois 
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à. lutrcjquclqueî petits laxaiifs, comme clyftci'eSjpillulcs, ou bruiiages’, par  Rïmedes. 
relie  prcuoianceprcucnan  tics  grandes  maIadieS5qui,vcnucs,nous  contrai¬ 
gnent  de  recourir  aux  fortes  médecines.  Se  faire  donner  vn  couple  de  cly-  Clyjietes, 
iieresde  quinze  en  quinze  jours,  ou  de  mois  en  mois,  tient  le  ventreen 
boncftatlauantlesinteflins  :  aufquels  clyftcrcs,parl’auis  du  Médecin, fe¬ 
ront  ajoullccs  les  drogues  regardans- l’humeur  pcccantedcla  perfonne. 

L’vfage  des  pillules  d’aloes auec  de’ myrrhe tre-mpecs  envin  ou  fyrop  de  ca-  hlinlei. 
pilli-vcneris,  cftfort  falutairc,  pour  les  rheumes,  poiirrcftomach,  pour  la 
vcu'd,poiirrouïc,prinresvneioislaicpmainc.  L'on  amollira  le  ventre  c-  jpcndreiien- 
ftant  conftipc,prcnat  de  la  poudre  des  fucilles  derozes  de  Damas  le  poids  -'csdeVArniii 
d’vn  efeu,  auec  du  bouillon;  &  ce  au  matin  à  rentrée  du  difncr.  Aulli  auec  sjn^s. 
dcsfyrop5lâ:;atifsaromaîilés-prepârésàcefcruice,cndiucrlesfortes.  A- 
uec  de  la  caffe  feule.  Auec  des  vins,dans  le.fqu  els  l’on  aura  faic't  bouillir  des  ds yl;;Kc. 
herbes  laxatiucs,iors  qu’en  temps  de vandangcs,lcs vinsfont en mou.if. 

Audi  durant  l’f.rinet- ,  fc  frit  vn  vin  purgatif  en  cefte  maniéré.  Prenés  huidt 
onccsfenncjtrié,  trois  thopines  vin  blanc,  vneonceanis  concafi'c,  deux 
onces  racine  de  cichorec.  faites  le  tout  tremper  trois  jours  entiers,  puis 
coulerés  le  vin  à  traiicrs  d’vn  linge  blanc, Si  d’icclui  predres  à  chafquefois, 
quatre  onces  feulement.  De  tels  petits  moiens  &  .autres l’on  vfera  durant 
l’auneefclonladilpofition.Au  Printemps, l’oncuacuclcs humeurs, parla 
J  clccodion  dcsrozcsincarnatcs,beiiëduranthuiclouncufmatins,vneef- 
cucllce chacun.  Par mangcrenfal.ide, des ftigilles dcpeclrcr.  Maisbeau-  ,  , 

coup  plus  profit-rblcment  cdpurgce  laperfonne  pat  lagraine  de  liicblc,  la  j 
prenant  pulucrifee  auecdu  vin  blanc  ou  clairet, au  poids  d'vncdrachmc  ^  .  , 

&  demie,  ou  de  deux,  la  perfonne  eftanr  robufte;  &dclicate,vnc,ou 
vue  &  demie.  Il  y  en  a  qui  rejettent  ccile  graine, par  cftre  acre  &  violente, 
mais  ne  fera  pas  la  mere-dc- famille,  qui  s’en  fcriura  à  purger fesferuiteurs, 
qui  fontgrand  exercice,  voire  iielarcfufcra-cllc  à  les  enfans ,  leur  en  don¬ 
nant  cnpctitcquantitc, comme  vnc  demie  drachme  ou  moins,  pour  fa 
vertu  admjrablc  à  purger,  piinfeeii  graine  à  la  manière  fufdite  :  &  cncores 
auec  plus  d’cfRcace,  &  moins  de  violence,  purge  l’huile  de  cefte  graine, 
qtielagr.ainemcrme.  Pour  iefquclscxquis  feriiices,la  mere-de- famille  Hwlcàchii- 
fera  bonne  prouilio.ii  de  cefté  graine  en  faifon,pour  s’en  feruir  dur.-mt  !/?■ 
l’aimcc;  l’emploiant  au  befoin ,  &  en  graine  &  en  huile.  L’herbe  de  hic- 
blc qu’en Languedocl’ünappclle,4»^af&  tac, croill és champs cft.ins  en 
friche,  &  fa  graine  elf  meure  ch  meime  temps  que  les  milîns.  En  ven¬ 
dangés  donques, cefte  grainefera  cueillie  en  parfaite  maturité, &  après 
rauûirefcoufle  &  vanneepout  b.  feparet  dc  la  pouffiere,  fera  jertcc  dans 
l’eauretcnantlagraine  qui  pourlapclantcur,nimbc  à  fons,&  rejctiant 
l’autre  dontlalegerctéla  fait  nagerau  dclTus  dercau ,  comme  de  nulle  va¬ 
leur,  par  telle  cfpreuuc,diftingiiant  lofbonned’auec  la  maiiuaifc.  Apres  ti- 
reede  i’cau,on  lalaueta  dans  du  vingt  blanc’,  puisfecheeà  l’ombre  ,  fera 
ferreedans  des  fachets  pour  y  eftrc  gardée  Voila  la  manière  de  recueillir 
lagraine  de  hieblc,  &  voici  celle  d’en  tirer  l’huile.Mcttés  en  fubtilcpoudrc 
<lixliurcsdegraincdchicblc,bien  purifiée &nette;faitcs-labouill!rcn  eau  r  '  ' 
claire, dansvngr'andpordcterrc  vitrée, fepe  ou  Iiuid  heures dur.int,  üe 
àmefure  quç l’eau fe  confuraera ,  y  en  raettres  de  nouuelle  eftaiK  chaude. 


8^4  THEATRE  D’AGRICVLTVRE, 

REMEDES.  Rccueilliiés  foigneuiemcntrefcume,  comme  le  total  de  ce  quecetchons 
en  ceftcndfoitjlafctrcrés  dans  vn  vaze  de  vcrre,&  apres  l’anoir  bien  bou¬ 
ché  &  lutté  jl'enfouïrés  profondément  dans  du  icccnt  fumier  de  chcu.îljà 
la  chaleurduqucl.l’cfcumefe  putréfiera  dans  liuiét  ou  dixjourSjpallés  Id- 
gucis,  rctirerésvoftre  vaze  tout  doucement  lanséfmouuoir  la  matière;  au 
fons  duquel  vaze ,  trcuueréslefîegme ,  &  l’huile  nageant  dtlTus  icelui ,  tel 
qiicdefirés.  Separerés  rvndcrautrc,jcttantaulüinlc  flegmejpar  ciirc 
de  nulle  valeur:  îc(  après  auoirpallé  l’huile  à  traucrsd’vnceftaminc,  pour 
le  purifier  &  rendre  net  )  le  ferrerés.curieufementjdans  des  fioles  de  verre, 
pour  Ion  excellentevertuàpurger,duquel;dcmiccueillcreed’argent,riiHit 
.à  purger  vn  corps  rnoiennementrobulle,beuëaucc  du  bouillon, au  matin 
quatre  heures  deuautdifner.  Outre  lequel  feruiccjcft  cefthuilcfinguütu 
pour  guerirles  douleurs  des  membres:  au  feul  frotter  duquel, eftant  chaud 
^litres fur-  la  douleurs’appaife.  Autre  maniéré  defe  purger  doucementjcft  la  fuiuan- 
gutims,  te,dont  l’on  le  peut  feruir  durant  l'anncc, fans  limite  de  faifon.  Faites  faire 

vn  bouillon  d’vn  poulet,  ou  d’vn  quartier  depoulcjou  d’vn  peu  de  bon 
mouton,  non  guieregcas,y  mettant  dedans  vnepoignee  de  bonnes  her¬ 
bes, comme  bourrache,  ozcillc,laicl:uc,cichorees franche  &  fauuagc, au¬ 
tant  de  l'vne  que  del’autre  ;  Quand  le  bouillon  fera  fait ,  le  coulerés  à  tta- 
uers  d’ vn  linge  net  dans  vn  pot  de  terre  vernie,ymettré5  incontinent,  vne 
once  de  bon  feuné  aucc  vn  peu  de  canelle  &  d’anis:boucherés  tref-bicii  le  ^ 
potdc  trois  ou  quatre  doubles  de  papier  lies  auecdu  filet, afin  quclav.i- 
pcurnes’enexhalejmcttrésle  pot-l'ur  la  braife  poury  bouillir  vncotiple 
de  bouillons  feulemétjpuis  retiré  de  làjlelaiiïcrésfurlcs  cendres  chaudes 
bien  enueloppé  d’icelles  pour  y  demeurer  chaudement  tout  le  longtie  U 
nuid.Lematin  venu,  coulés  la  decjoétion  par  vn  linge  blanc,  &  y  ajoullés 
vne  once  &  demie lyroprozar,Uquelledccodionvn peu  efchaufée,prc- 
dtés  fur  les  cinq  heures.  Autrc.Prenés  vn  poulet  lequel  plumé  &  bien  net- 
toiédefcsencrailles,fatcitcsdfice  quis’enfuit.Aiésfueilles  de  fenné  de  Lo¬ 
uant  trois  onccs,racines  dcpolipode  vne  oncc,femencc  de  carthamusvne 
once,  concalféslc  toutgrolfiereroeht,&l’aiantmcfléenfembleyajoufte- 
fésjagaric  quatre  drachmes,canelle  fine  vne  once,  raifins  de  Damas  ou  de 
Corinthe,vne  once  &  demie.  Aiant  mis  le  tour  dâsle  poulet  il  fera  recou- 
fu,afin  que  rien  n'en  forte,  &  icelui  dedâs  vn  pot  de  terre  vitrée  auec  fuffi- 
fante  quantité  d’eau,  lequel  pofé  fur  le  feu , y  bouillira  jufqucs  à  cequele 
bouillon  fe  reduife  à  trois  efcuclleesjqui  fera  pour  trois  ptinfes ,  vne  à  cha¬ 
cun  matin.Le  malade  ne  gardera  la  châbte  que  jufqucs  à  midi,  fi  autre  eau- 
fe  ne  le  retient  au  logis  plus  longuement.  Au  Printemps  &  en  l’Automne 
fe  font  les  meilleures  purgations  de  toute  l'anneepourla  commodité  des 
herbes  de  telles  faifons,toutèsfois,pluf- grande  fe  treuuas  en  cellclà,qu’en 

celle-ci.Les  apozemes  font  à  cela  tte^propres, purgeas  à  fons,neantmoiiis 

bénignement,  parles  diuetfes  vertus  des  herbes  dont  ils  font  coropolés; 

qu’on  acconipaigne  de  tub.arbe,fenné,agatic,tabletes,fyrops,canellc,fuc- 

cre  &  autres  matières  félon  les  complexions  des  perfonnes .  Auffi  ér  en 
tous  temps,fcpurg6-onauecdesfyrops,pillulcs,bolus,potus,juleps,&  au¬ 
tres  compofitios  que  les  Apoticaitesfontpar  ordonnances  des  Médecins, 
les  approprians  feloii  les  neCeffités  des  complexipns  &  faifons. 


OvRDovLEVRs  DE  MEMBRES.  L’iiuile dc hicbley cft 
faW\  fotcproprejlîd'iceluijchaud,  les  mébres  font  frottés, 

paifer  leur  douleur:  tnoiennâcauflîquilsfoientenuelopésauec'”*''"^''^'’! 
a®  des  linges  bien  chauds.  L’eau  de  vie  auec  du  beurre  frés ,  de  mef- 
mes  emploiee,  ed;  bône  contre  ce  mal. Les  huiles  de  catholeorum  ,&  de  im- 
•  pericon  auffi  feparémct  emploiés.L’huile  de  fleurs  de  fureau,&  celui  de  vers 
de  terre  gueriflent  la  douleur  des  joinidures.  Le  remede  fuiuant  ed  fingulier 
pour  telle  maladie  &  autres  douleurs  des  btas,jarabes,& codé, Prenés  poix 
noire,  perrefine,  cire-neufve,  vue  once  de  chacune;  beurre  frés  demie  liure, 
ferés  fondre  dans  vn  poeflon,la  poix,  la  cire,&  le  beurre,&lors  que  ces  cho  - 
fes  bouilliront,  y  jetterés  dedans  la  perrefine  efeachee  en  menues  pièces,  la¬ 
quelle  fera  incorporée  auec  les  autres  matières ,  en  les  remuant  auec  Vn  ba- 
donpour  les  bien  mefler  enfemble.  De  telle  compofition  edant  chaude ,  fe¬ 
ront  oimdes  les  parties  dolentes,  &  tant  frottées  qu’on  le  pourra  endurer: 
puis  fur  icelles ,  appliquercs  vn  empladre  de  ladite  compofition ,  l’y  tenant 
durant  vingt- quatre  heures  ;  aptes  reftoterés  les  lieux  comme  delfus  :  &  en 
fuite ,  y  remetttés  des  empladres ,  continuant  à  ce  faire,  jour  après  autre, 
jufques  à  la  fin  du  mal. 

SOvR  mevrtrissevres  à  caufe  de  coups  receus,par  chute 

ouauttement,oùilyacontufion &terniireure,fontbonsccsre- ,  ' 

medes.  Appliquer  contre  les  douleurs  des  jointures  vcn.ins  de  fra- 
dion,laracinedcglotteron,enLanguedocditte,lâpourdes,broiee 
&mcflee  auec  de  l’huile  d’oliue.  Lafemence  de  lapoivrete  auec  miel.La  fa¬ 
rine  de  lupins  dedrempeeenvin.  La  farine  de  feves  cuite  en  vinaigre.  Le  jus. 
de  l’aloé  oupertoquetauee  miel.Cataplafme  fait  d’origan  ou  marjolaine  ba- 
darde,vinaigre,&  huile  appliqué  auec  de  la  laine. Liniment  fait  de  l’herbe  à 
edernuerauee  beurre  frés.  Refort  empladréfur  le  mal  auec  miel,  ode  les 
marques  de  lam-eurttilfeure.La  racine  de  chîvrc  refond  les  tumeurs,  appli¬ 
quée  auec  huile, de  camomille.  Lafueille  deconfoulde  moienne  auec  huile 
de  mille-pertuis,  appliquée, fait  fondre  le  faiw  caillé  dans  le  corps, par  cheu- 
tesjmeuttrifl'eures  &contufions.  Oindre  deï’huilc  fuiuît  les  parties  meur¬ 
tries  &  caflees,leur  ed  fouuerain  remede. Prenés  matjolaipe,perfil,abfynte, 
pariétaire, hyifope,  de  chacun  vnepoignee,  les  pilerés  dans  vn  mortier,puis 
les  mèttrés  en  vnpot  de  terre  vitree,&par  delfus, del’huiled’oliue,tant  qu’il 
futmôteles  herbes  de  quatre  doigts.  Repoferés  le  pot  au  Soleil  à  l’afpea  du 
Mid’i,  où  il  fejournera  trois  mois  continuels,aflàuoir,Iuin,Iuillet,  Aoud,das 
lequel  temps,  l’huile  fe  cuira  fuffifamment.  Lors  couletés  l’huile  à  ttauers 
d’vn  lin'7e:&  en  fuite,le  ferrerés'daïis  vne  fiole  de  verre,  pour  le  befoin.  Aux 
meurtrilfeures  &  callcurcs,  edde  mefrae  falutairc  le  remede  fuiuât;auflî  aux 
nerfs  retirés,  Aiés  vn  renard  jeune  &  ■gras,faites  le  efcorcher.puis  ouutir  par 
le  vêtre,pour  en  tiret  la  matière  fecale.  il  fera  cuit  tout  entier  dedans  vn  pé- 
titchaudcton,enabodance  d’hùile  d’oliue, auec  baies  de  laurier,  fueilles  de 
■  faugc,& racines  de  guimauues:là  le  renard  bouilliralonguement,&  jufques 
à  ce  que  les  o  llemcs  fe  feparét  de  la  chair  &  icelle  réduite  en  lMüuct:&  .iprcs 
les  auoir  calfes.feront  rejettés  dans  le  chauderon,pout  en  profiter  la  moelle, 
ybouillansvnpeu.Finalemctjl’oncoulerale  tout  pat  vne  edamine,l’e.xpri- 

Kkk 
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Rbmede  s.  mant  â  force  pour  en  retirer  toute  la  fubftance ,  laquelle  fcrreedans  des  va- 
zes  de  verre  ou  det(:rrevitree,yferafoigneufcment  conlèruee,pour  s’cn 
feruir  en  Uniment  auxmaladies  fufdites,  &  àtoutes  autres  douleurs  de  la 
perfonne. 


fUiit,.  ®  ^  P  A I  ï  s  &  Vlceres  venans  de  UlefTeures,  ou  dautres • 

fêlait  riicotiane  eft  emplôiee  auec  beaucoup  de  raifon.les 

excellentes  vertus  quelle  a  à  confolidet  toutes  fortes  de  plaies, 
pat  infinies  expériences,  faiant  mife  en  grande  réputation.  Ses 
fueilles  vertes.  L’eau  qui  en  eft  diftillee ,  les  delfechees  &  mifes  en  poudre. 
Les  onguens  &  baumes  qui  en  font  compofés ,  mixtionnés'auec  autresin- 
grediens,  font  finguliers  pour  la  guerifondeplufîeursmauXi  Mettes  fut  la 
plaie,  des  fueilles  delà  grande  nicotiane,frefches  &  cfcachees  tondu  jus  d’i¬ 
celles  exprimépar  le  tamis,  après  en  auoir  piléles  fueilles  dans  vn^  mortier; 
ou  de  l’eau  diftillce  d’icelles  :  ou  de  la  poudre  faite  des  fueilles  feches  :  puis 
bandés  la  plaie;  laquelle  pat  tel  temede ,  le  confolidera  dans  peu  de  temps. 
Ainfi  fe  compofe  l’onguent  de  la-grande  nicotiane.ou.mafle, autrement  dit- 
Onguent  de  te  petum ,  &  en  Efpaignol ,  tabac.  Prenés  quatre  liures  dufuc  &  fubftance 
tim  'mne.  tics  fueilles  de  ladite  herbe, qu’aurés  auparauât  pi!  ee  dans  le  m  ottier  de  mat- 

breauecvn  pilon  de  bois, pafleslefdics  lûc.&  fubftance-,  à  trauersd’vn  ta¬ 
mis  alfésouuerc,  pour  les-auoinplus  efpés,  que  par  .vne  toille  ferrce.Faites- 
les  bouillir  dans  vn-vailTeau  d’erain  auecdemie  liure  d’huile  d’oliue,  jafquss 
àce  que  le  fucfoitconfumé;  lors  y.mettrcs  de  poix-refine  &  de  cire  neufue, 
de  chacun  demie  liure  :  quandJe.tout  feta-fondu ,  oftés-lede  dellus  le  feu, 
le’ remuant  touf-jours  auec  la  lpâtule,y  ajouftahc  demiediuredeiine  te- 
rebentine  de  Venife;& aptes  l’auoir  refehaufféfut  les  charbons,  l’en  reti¬ 
rant  pour  la  derniere  fois,  logerés  la  compofition  dans  .vn  vaze  de  verre, 
ou  de  terre  vitreetoulalaiflerés  refroidir,  auant  que  fermer  le  vazetlequel 
par-aprésttes-bien  bouché, la  conlèruera. longuement  en  bonté  pour  di- 
uers-vfages.  Autrement.  Prenés  des  fueilles  de  la  grande  nicotiane ,  au- 
—  -  ‘  tantqu’vngrand  homme  en  pourra,  contenir  entre  fes  deux  mains , net¬ 
toies- le  bien, frottant  vnefneille  après  l’autre  auec  vn  linge  blanc,  fansles 
lauer  aucunement,  pilés-lès  dans-vn  mortier  de  marbte.auec;vn. pilon  de 
bois,  coulés-enle  jus  parvn.linge,,  mcttés-le.jus.dans  vn-poëflon,auec 
vn  quarteron  depoix blanche  de.BourgQngne,vn quarteron  de  poix-te- 
fine,  demie  liure  de.cire  neufue,  demie  liure  de  graille  de.  pourceau  ftef- 
che,  &  tçut  cela  meflé  enlemble,  fera  rais  bouillir  lùr  petitfeu,enuifon  vue 
heure  (l’efeumant  touf- jours  auec  vne.cueillere  de  bois  percee)  &  enfom- 
me,jufquesà  ce  qu’il Ibic.duit, que, cog-noiftrés  mettant  vne  goutte  delà 
compofition  fur  vneaffiete.-,  oitelle  s’a&rmita  en  fe  refroidillànt;  figne  de 
lâ  patfaite  cuilfon;  àla  maniéré  de  la  confiture  au  miel.Lors  tirerès  le  poef- 
lon  du-feu ,  &.à  mefme  inftant  y.  jettercs  dedans  vn  plein  verre,  de  moienne  ■ 
contenue.,  de  terebentine.de;Venife;puis  le  poeiion  remis  fur  le  .feu:  la. 
compofition  y-feravri  peu  refehauffee  ,  finalement  tiree  du  poefion  l’on  la: 
ufittre4  Ibgeraeii  fon  dernier  vaze, comme.delfus.  Autrement.  Prenés  trois  on-. 

"  ■■■  ces.decireneufuc, autant  de.p,oix-refinc,faites.les  fondred.ins.vn-pQci-- 

Ion. fur.  feu.d.ç.cbarbon  ;  commençant  àbouillir,  jetcésy;  dedàus.vae  liurfc 
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demie  jus  &  marc  de  nicotiane  :  tout  celaenfemble  bouillira  cinq  ou  RHMedes, 
fix  heures ,  dans  lequel  temps , l  aquofité  s’euaporera  :  puispaiîerés  le  tout 
.àtrauers  dVne  toile  grolîîere,&le  remettes  d&ns  le  poefloUjy  ajouftant 
demie  liuvc  de  terebentine  de  Venife:  &eflant  vn  peu  refehaufFé  &  bien 
melle enlemble , le  fetrerés  pour  Ivlagc.  Autretqpnt  & fomraairement.  ^Mrt. 
Prcncs  vne  liure  de  foeilles  de  nicotiane;  apres  les  auoir  bien  nettoices 
fans  lauer feront  fort  pilees  :  jetterés.  le  tout ,  jus  &  marc ,  fur  demie  liure 
de  fein  doux,  bouillant  danslepocflon,  fur  feu  decharbon,pour  y  cuite  en 
perfedtion.  Aulïïauecpcu  de  peine  fefaitle  Baumede  la  nicotiane,  car  il 
neftrequis  qucd’enexprimerlejusparvn  tamis  aptes  en  auoirpilé  l’herbe 
au  mortier,  &  la  mettre  dis  vn  vaitfeau  de  verre  fort  efpcs,  aucc  autât  d’hui¬ 
le  doliue.  Se  d’enfouir  profondément  le  vazcicelui  citant  bien  bouché  & 
lutté  dans  du  fumier  recent  de  cheual,poury  demeurer  quarante  jours  j  au 
bout  duquel  temps ,  retire  de  là ,  y  treuuerésle  Baume  nagean  t  au  delliis  du 
phlcgme,qm  fetaau  fonsdu  vaze , lequel  Baume  retirerés  doucement  du 
vaze,  fansefmoiiuoir  la  lie  du  fons ,  pour  le  logeren  autre  deftiné  à  la  garde 
d’icelui,  comraej'aiditderhuiledehieble.  Cescompofitionslàfontcref- 
bonncspourlaguerilbnde  toutes  plaies,vlceres,efcorcheurcs,meurtriileu- 
tes,  tumeurs,  bruflures,  voire  &  pour  diuerfes-autres  maladies ,  comme  à  la 
douleur  de  telle,  micraine,&  autre  venant  de  l’ardeur  du  Soleil,  fi  on  frotte 
la  telle  aucc  du  Baume  fufditiouauec  de, l’onguent  ci  deuant  Je  premier 
efetipt,  bouilli  aucc  du  beurre  frés.  Pourlefquels  tres-falutaires  lèruices, 
la  mere-de  famille  ne  fera  jamais  lâns  auoirprouilîon  de  tcl^rccieux  remè¬ 
des,  pour  les  treuuerprells  chés  elle,  à  la  futuenue  des  neccllicés.  Par  diuers 
autres  moiens  font  gueries  les  plaies  jdont  les  fuiuans  font  à  ce  fort  bons. 

Onguent  fait  auec  vne  once  huile  pétrole  ,  jdemie  once  terebentine  de  Onguent, 
Venife  ,  autant  d’huile  d’oliue,deux  drachmes  matlic,letout  tuellé  en- 
C:mble& cuit  lût  feu  de  charbon.  Autre.  Bouilles  â  la  confomption  delà J 
moitié,  huit  ou  neuf  liures  de  vin  blanc,  rae(lés-y  le  jus  de  pimprcnelle,ver. 

«aine,  betoine,  aigreraoine ,  de  chacune  vne  poignee ,  puis  le  tout  refroidi, 
fera  pa’llé  à  trauers  d’vn  linge  ;  y  ajoullerés  demic  liure  cire  blanche  fondue 
en  autre  vazc,mallic  &  terebentine,  de  chacun  vne  once, donc  fera  fait 
vngaent.  Autre.  Prenésfauge,  plantain,  mauue,oruale,  de  chacune  vne  ^/tutri. 
poignee ,  après  les  auoir  pilees,  tires-  en  le  jus,  faites-le  bouillir  aucc  vne  li- 
Erc  &  demie  de  vieux  oiiîgc,puis  le  coulés  parvn  linge,  ajouftés-y  deux 
onces  poixrrefine,  autant  de  cire  blanche,  &  le  remettes  fût  le  feu  pour  ,  ,  - 
y  cuire  jufques  à  laconftilence  d’onguent.  Ceflc  corapofitibn  ci  eflauf 
S.  fort  bonne.  Prenés  rozes  incarnates,  pommes  d’ormeau,  rofmarin,  fleurs 
de  mille-pertuis, autant  del’vnque  de  l’autre,  le  tout  mis  dans  vne  fiole 
de  verre  remplie  d’huile  d’oiiue  tres-bien  bouchee,  fera  expolée  au  i'o- 
leilpour  y  bouillir  durant  quinze  jours,  puis  palfcrés  la  liqueur  par  vn  lin¬ 
ge,  laquelle  referuerés  pour  le  befoin.  Autre.  Mettes  dans  vn  vaze  de  verre 
du  foulfrc  fubtilcmenc  piiluerifé  &  fa(ré,&  pat  delfus  de  l’huile  d’oiiue 
tancqu’ilfurpalfe  quatredoigts  lefbulfre.  Expofes  le  vaze  au  Soleil,  pour 
y  demeurer  /ufqu’à  ce  que  la  matière  s’efpelfiilc ,  la  remuant  tous  les  jours 
vne  fois ,  auec  vn  b.afton ,  afin  que  la  fubilancc  du  foulfre,  s’attache  à  i’hui- 
Jc  ,  que  pac-apres  l’on  retirera  le  plus  clair  qu’il  lèra  poflîble  :  lailTant 
Kkk  ij 
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Remedes.  la  lié  au  fons  du  vâze,  à  ce  que  l'huile  ferré  dans  vne  fiole  là  conferué  nette- 
^''‘*“^‘f'*"?^ment,yfoitprinsaubefoin.  L’eau  de  chaux  eft  trèi-bonne  à  toutes  playes, 
fourfUies.  vieilles,  recenteSjmaligne»:  l’on  la  (aitainfi.  Prcnés  chaux  viue  en  pierre 
lagtolTeurdu  poing  d’vn  homme  robufte;  mettes- la  dans  vn  pot  de  terre 
vitree ,  &  par  dclTus,  deuxpintes  d'eau  claire  ;  couutés-  bien  le  pot ,  au  bout 
de  deux  jours  temués,&  battez  la,  chaux  &  l'eau  auec  vn  bafton ,  lailfésles 
repofer  trois  jours  aprés,auboucdelquels  retrrerésl'eauclairejqffilctreu- 
ueraaudeffusdelachauXj&ceenpenchant  doucement  le  vazed’vn  cofté, 
afinquelachauxarteftecaufonscomme  lie,  nefemeileauetVeau,  L'eau 
ainfi  retirée  fera mife  dans  vn  vaze  de  cuivre ,  à  laquelle  ajoufterez  du  cam¬ 
phre  concalTé  la  gtoflèur  d'ynenoix:  aurés  vn  autre  vaze  vuide ,  dans  lequel 
verferés  l’eau  en  T’agitant,&  d’iceluiau  premier,  aihfi  de  l’vn  à  l'autre  battât 
l’eau  à  lamanietede  celle  qu’on  donne  à  boire  aux  febticitans  ;  céfait,  la 
laiflerés  tepofer^ne  heure,puislarebatréspourlafeconde  fois,  voire  pour 
la  troifiefme  &  quatriefme,  entre-deux  defquellesy  aura  vne  heure  d’inter- 
ualle  :  finalement  la  lailferés  repofer  dans  le  vaze  de  cuivre,  jufques  àce 
Sert  Âti&pmr  qu’elle  deuienne  de  couleur  bleuë,lors  retirée  du  vaze ,  fera  logee  dans  vne 
îssynix.  verrepour  le  befoin.  Ceftç  eau  fert  auffi  à  la  guerifon  du  mal  des 

yeux, ymeflantletiersd’eaurofe,defquelles eaux  enfemble,  l’on  frottera 
doucement  lesyeux,  auec  vneplume,  trois  ou  quatre  fois  le  jour  ;  &  fe  gar¬ 
deront  ainfi  meflangees,quatre  ou  cinq  jours,non  dauantage, pour  laquelle 
^H/re  eiii  caufe,ron  mcfleral’eau  roze  à  celle  de  la  chaux ,  quand  l’on  f’en  voudra  fer- 
limr  finies,  uirpour  les  yeux.  Autré  éaufingulierepourtontesplaies,mefmepourar- 
quebufades.Faitesbouïllirvnepinte,mcfure  de  Paris,  vin  blanc  du  meil¬ 
leur  dans  vn  vaze  d’airain  ou  de  terre  vitree ,  iufques  à  la  confomption  du 
tiers.  Faites  tremper  quatre  heures  durant, das  ce  vin  bouilli  encores  chaud 
(repofant  fur  cendres  chaudes)  deux  onces  poudre  d’ariftolochie  ronde ,  & 
de  fuccre  fin, autan  t  d’vn  que  d’autre,enfermee  dans  vn  noué’t  de  toille  fin  e. 


Zffejlmes. 


puis  tirés  ce  nouët  du  vin,&en  exprimés  la  liqueur  auec  violence:  le  remet- 
trés  tremperplufieurs  fois,à  chacune  l’exprimant:&  autant  que  iugeréspar 
l’œil&par  le  gouft  la  liqueur  porterquelque  fubftancede  la  poudre.Serrés 
telle  liqueur  dans  vne  fiole  de  verre,pourlebefoin.En  l’application  faiâes- 
la  vnpeu  chauffer,  mettant  fut  la  plaie,  des  chousaians  la  cofte  rouge.  Sert 
auffi  telle  liqueur,  à  prefetuer  de  la  fievre  le  blelfé,  fi  on  lui  en  donne  à  boire 
vnepleinecueillere.Lefeulfiiccrepuluerifé  misfurles  plaies, y  eft  falutaire 
qu’on  emploiera  en  laneceffité,à  faute  d’autre  remede. 


OvR  TVMEVRS  ET  A  P  O  S  T  v  M  ES,  lelaid  dcfigulet,  fcs 
1  fueilles,  &  fon  fruit  vert,  feparemët  emploiés  feruent  grandemët 

àanaolir&meurirles  Apoftumes.Lecataplafme  delà  racine  de 
guimauue,de  la  fueille  d’anet,de  capilli  veneris,d’alperges,letout 
par  égalé  portion.fontle  mefmes,eftans  ces  racines  &  herbes ,  bouïüies  en 
eauauécvnpeud’huiled’oliue.  Auffi  le  cataplafme  fait  de  crelTon  alenois, 
auec  farine  de  feves,  puis  le  lieu  couuert  d’vne  fueille  de  chou.  Cataplafme 
fait  de  chous  rouges,  en  aiataupreallable  laué  l’apoftume  auecla  decoûion 
des  chous.  Le  feul  huile  de  lis,fait  meurit  l’ A'poftume.  La  farine  d’orge  cui¬ 
te  en  eàu  miellee:  fait  le  mefme.  Le  fatyriutn  en  cataplafme  :  les  fueilles 
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d’omle/àiiuagetrempees’cn  vinaigre&  appliquées  auecmiel  jrefoluentREMEDEs, 
l’apofiume.  Celle  efpece  d’apoftume  appellee^  Funmcle  ou  Clou,  fera  fup  - 
putee  &  amollie  par  les  moiensfuiuans.  Prenés  farine  de  froment,  graille 
de  pourceau,  miel  &  vn  jaune  d’œuf,  raeflés  &  cfchauffès  le  tout,  puis  l’ap¬ 
pliqués  fur  le  mai.  Autremenr.Farines  de  feves,  leuain, figues  graires,laicl;  de 
femme,melléenfemblevn  peu  efchauffe,  fera  emploie.  Autrement. L’herbe 
de  plantain  pilee  auec  huile  de  lis, appliquée  deflus  le  furuucle.  Ou  cataplat 
me  de  fiente  de  brebis,  deftrempec  en  vinaigre. 


Sou  bien  d’eau  bouillante,  d’huilles,dc  grailfeSjde  poudre  d’arqué- 
bufe,  ou  d’autres  matières  efchauffcesjlesremedesfuiuans  Ibnc 
fort  propres.  Pour  vnpreallable, faut  efteindre  le  feu  qui  relie  en 
k  partie  brullceou  efehaudee,  tant  pour  auancerkguerifondumal,que 
pou  r  preiienir  les  veOTies  &  croulles  qui  y  furuiennent,lans  prompt  remede, 

&en  fuite,  les  marques  delà  bru(lure,)’’paroiirans  aprésqueles  plaies  en 
font  gucries.  La  Bruflure  fera  oincle-  auec  huile  d’oliue ,  puis  faupoudree 
auec  de  la  farine  blanche.  Oul’onyappliqueraau  delîus,dcs  lingestrenr- 
pcscnliqueursrGfrigeratiues,comme,delimons,degreiiades,d'huiiero- 
lk,d’cauroze,  auec  blancs  d’œufstcn  jusdes  herbes  d’endiuie,morelle, 
joubarbe ,  plantain.  Aulli  pourra-on  efteindre  le  feu  des  brullures,  par  fre¬ 
quente  appliquation  de  linges  trempés  en  eau roze'&  vinaigre;  ou  en  eau 
de  neige  ;  ou  par  faute  d’autre,  en  eau  de  fontaine.  L’vrine  chaude  fouuent 
renouuellee,  y  fert  beaucoup.  L’huile  de  noix  auec  de  la  cire.Le  vieillard, 
fondu  fur  vnc  paefle  rouge  ramallé  dans  l’eau  y  tombant  goutte  à  goutte 
à  melure  qu’il  lé  fond  nageant  au  delfus ,  puis  lauc  en  eau  claire.  ’  La  terre 
qu’on  treuue  fous  les  meules  des  efguifeurs3latutic,cerufe,litarge,bol, 
mellees  enfemble  &  deftrerapees  en  eau&  vinaigre.  La  fange  des  rues, 
feule,  eftant  molle,  eftvtilement  eraploiee  en  ce  befoin,  attendant  plus  ex- 
qiüfe  matière .  Ces  remedes  ou  aucuns  d’eux  feront  promptement  em¬ 
ploies  à  fuffoquer  le  feu  des  Brullures ,  pour  les  raifons  dittes .  Auenant  -Dw  vcj 
que  par  la  malice  du  feu,nonobftant  ces  applications,  y  futuiennentdes 
velTies ,  l’on  les  coupera  auec  des  cizeaux,  puis  les  plaies  en  feront  adoucies 
auec  dubeurre  frés  brullé ,  huile  rozat ,  &  moieux  d’œufs  battus  enfemble. 
Etpour  du  tout  guérir  le  mal,  ceft  onguent  eft  falutaire.  Prenés  jus  de  fo- 
latrum  &de  plantain  de  chacun  deux  onces , efepree  de  fureau  verte, de 
celle  du  milieu  ou  moienne,vneoncc  :  huile  rozat  fis  onces  :cuifés  le  tout 
enfemble  jufques  à  ce  que  les  jus  foient  confumésjpuis  pallés  l’huilepar 
vn  linge,  A:  y  mettes  vue  once  cire  blanche,  la  faifimt  fondre  dans  ledit 
huile  bouillant  :  Prenés ,  en  outré ,  vue  once  cerufe  en  pierre ,  laués-la  en 
eau  roze.mettésla  en  poudre,  &  icelle  poudre, dans  ladite  eau  roze,  où 
la  lailTciés  repofer  quelque  heure  :  &  lors  que  la  cerufe  fera  aüceà  fous, 
l’c.ui  demeurant  claire  au  delfus,  jettes  l’eau,  retirés  la  cerule,  &  y  ajouftés 
demie  once  lirarge  d’or  en  poudre  ;  trois  drachmes  tucie  préparée;  deux 
drachmes  efcorce  d’encens  ,  le  tout  fubtilemcnt  pulaerilé;vne  once  8c 
demi  quart  arailfc  de  pourceau  frefehe ,  lauee  trois  ou  quatre  fois  en  c.au 
roze  ;  dcmie'drachrae  camphre  en  poudre ,  &c  deux  blancs  d’œufs.  De  toii- 
Khk  iij 


«7Ô  DTiTHE;ATR.E  D’AGRICVLTVRE,' 

Rî  kï  D  E  s .  tes  lefquellef  chofes  mcflecs  &  battues  eiifemble,  la  partie  bruflee  fera  oin- 
v  fte.  Àutrc.Prencs  {vieilles  de  mille-pertuis,vn  oignon  blanCjpilés-les  bien 
cnfcmble,'mett«  y  huiles  rozat  ,&  delis  ;  &  le  tout  bien  nieflé&  incorpo¬ 
ré  fera  appliqué  furie  mal: y  ajouftantdes  eftoupes  deliees  trempees  en 
vinaigre  &  vn  peu  plus  d’eau^  battus  enfemble.  Autre.  Prenés  demieliure 
beurre  frés,  bruflé  &  coulé,  cerufe  &  tutie  laués  en  eau  roze  ou  deplantain, 
de  chacun  demie  once,plomb  bruflé  deux  drachmes,quatre  moieux  d’œufs, 
le  tout  réduit  enferme  d’onguent.  Cataplafmefaitde  fueillesde  gloute^ 
ron  pilees  aucc  blancs  d’œufs,  guérit  les  bruflures.  La  fiente  de  poule  auec 
miel  rozat  auffi.  La  décoction  de  mauues  &  beurre  frés  longucnaent  bat¬ 
tu,  appliquée  en  forme  de  linimenc  auecfueilles  de  chous  entiers  aians 
perdu  leur  froideur ,  eft  fort  propre  à  faire  feparer  &  cheoir  la  croufte  de  la 
'ufppd'iferlit  pkie-  Les  moieuxd’œufs , auec  huileviolacyfontbons.  Pourappaiferk 
douU'Hi  de  douleur  de  ce  mal ,  eraploiés  ceft  onguent.  Prenés  vieillard,  fond«  le  fut 
Briijlitre.  la  paefle  chaude  le  faifanc  dégoutter  dansl’eau  roze, d’où  l’aiant  retiré  puis 

coulé  parvn  linge , fera laue  cinq  ôufix  fois  eneau  de  plantain:en  qua^ 
tre  onces  de  lard  gras  ainfi  préparé, ajoufterés  deux. moieux  d’œufs,  &du 
tout  fêtés  onguent.  L’huile  de  moieux  d’œufs ,  eft  fingulicr  pour  appai- 
(Suricr  fie  douleurs.  Et  .àeequ’aprés  la  gnetifon  du  mal,  les  marques  delà 

lesmAt  J  :v:ie  bfuHure  «e  paroiffent ,1’onlaucta  fouuent  le  lieuaueceaudeplantain,y 
liln-.fi:rc  ^^aianc  fondu  vn  peu  d’alum.  Aeffacer  telles  cicatrices,  eft  fortproprelini- 
p^mjent.  ''nent  de  racines  de  pain-de-poutceaupileesauecjGubarbe.  M.aisl’cauatr 
dente  encores  plus,  en  leuant  toutes  les  cicatrices  de  la  bruflure ,  (oient  el¬ 
les  au  viiage  ou  en  autte.partiedu  corps ,  fries  lieux  enfontfouuent  &  dili¬ 
gemment  laués. 


Tekne  O  N  T  R  E  L  A  T  E  I G  N  E.Pfenés  deuxpoignecsd’herbcdeche- 

^  liùoine,  quatre  onces  de  fel  commun,  amant  de  foulfrepulueri- 

fés:  battés  l’herbcdansvn  mortier  auecvn  pilon  deboiSj&le  • 
^  tout  meflé  enfemble  ,bouillitcs  en  huile  d’oliueà  la.côfomption 
de  laplulpatt  de  l’herbe  :  puis  oftédu  feu  &  refcoidi,ferapaflé  à  ttauers  d’v- 
ne  toille  allés  claire , pour  en  retirer  la  fubftance,  de  laquelle. oindrés  la 
Teigne  (en  Languedoc  appellee,Rafque)foir& matin, envelopant  d’vu 
linge  latefte  du  patient,  afin  de  la  prelèruer  du  vent  .-pour  laquelle  caufe, 
ne  fortira-  il  du  logis,  qu’en  beau  temps,  encores  rarement..  Autre  rcraede. 
La  fefte  teigneufe  fera  lauee  auec  du  pillât  de  beuf,la  frot  tant  rudementjuf- 
ques  au  fang,puis  làupoudree,de  poudre  faite  de  ficte  de  poulaillefecheeau 
four:y  emplaftrant  delà  fuie  de  four  fubtilementpuluerifee,mefleeaucc 
fort  vinaigre.  Autre.  Prenés fucs  de  fumecetre,defcabieufe,dupetit cen¬ 
taurée,  de  patelle,  &■  de  ,campane,dechacun  trois  onces,:,tutieyneoncc, 
mocle  vieille  deporc.  quatre  onces  :  huile  de  noix  &  cire  ,fuffifance  quanr 
tiré ,  pour  en  faire  onguent.  Autre.  Prenés  térébenthine  bien  lauec,prei 
mierement  en  eau  commune ,  puis  en  eau  de  fumeterte,  deux  onces,:  beur-< 
re  frésjlàué.encau  rozevne  once,fel  commun  demie  once,  deux  jaunes-, 
d’œufs  :  jus  de  limon  &  huile  rozat ,  de  chacun  vue  once  ;  demi  fctupulé 
de  camphre  faites  en  onguent.  Autre.  Prcnés.alum.deroche,vitriel,vet- 
degtis,,foulfre;vif,  fuie.defour  de  chacun  trois  drachmes,  camphre  .deux  - 
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drachmes  J  huile  d’amendes  douces ,  &  moële  de  porc  de  chacun  demie  ReMédes. 
once  ;  incorporés  le  roue  enfemble  Sc  en  faites  onguent.  Quelques  fois 
auient  qu’allons  cercherloin  cequ’auonspréSj&quemedicamensdepeT 
tic  prix ,  profitent  autant  que  drogues  bien  cheres:  comme  fe  vérifié  en 
cetl  endroit,  les  baies  de  genevre  cuites  en  vinaigre  &  miel  jappliquees  en . 
cataplafme  fur  la  telle  du  teigneux  ,  7  ferait  beaucoup.  AulTi  emploic- 
011  heureufemenc  ici , la  laumeure  des  anchoies , des  fardes ,  des  harencs, 
des  maquereaux ,& le  marc  defdits  poilfons  làlés,rais  en  cataplafme  fur 
le  mal.  Aux  enfans,  la  Teigne  ell  beaucoup  plus  aifee  à  guenr,  qu'aux  a- u  Tekne  eft 
dolefcens  ,&cn  ceux-ci,  qu’aux  perfonnes  aagees.lc  temps  rendant  in-  dcplnsdiffîct- 
curable  telle  maladie: pour  laquelle  caufe,conuiendra  diftinguer  les  K-kguenfn  t; 
medes ,  pour  les  appliquer  conuenablcment  ;  all’arioir ,  aux  jeunes ,  les  me-  perfonnes  «- 
dicamens  benings,&aux  autres, les  violens  plus  ou  moins  félonies  zi- geesft'ésieis- 
ges ,  afin  de  challèr  telle  maligne  &  horrible  maladie ,  donc  les  velliges  fe  nés. 
manifellans  fanspoil  en'la  celle, font  cref-defagreables avoir.  Il  n’eftici 
qitellion  de  parler  dela'Xeigne  des  petits  enfans,  puis  mefme  quelle  leur 
ell  falucaire  (  comme  la  petite  verole  &  la  rougeole )  les  purgc.ant  de  l’im- 
puricé  du  fang  cracerneî ,  duquel  ils  ont  elle  nourris  au  ventre  de  leur 
mcce,donc  venus  en  aage,ne  font  fujets, indifféremment., à  toutes  for¬ 
tes  de  griefues  maladies ,  mefmes  à  i’epilepfie,de  la  crainte  de  laquelle 
celle  Teigne-ci, les  deliure.  Lamauuaife  Teignefe  dillingueen  feche& 
humide.  Leurs  remedes  font  tels.  Pour  la  S'Ec  h  e,  commencés  parcelle  Cr  humide. 
decodion.  Prenés  quatre  poignées  de  fumeterre,de.pacience  ,&de  raci-  Guérir  U  Sé¬ 
nés  de  mauues  ;  fleurs  de  camomille  &  meliloc  de  chacun  deux  poignées:  che. 
graine  de  lin ,  feves  &  lupins  de  chacun  vn  quarteron.  Faites  le  borriltir  en 
Jexiue  defarmenc&de  bois  de  figuier  :laués-en  la  telle  deuxrfbis  le  jour: 
puis  frottés-la  de  cefl:  onguent.  Prenés  lard  gras  vne  liure:de  fumeter- 
re,  de  patience  ,  &  de  lierre  vne  poignee,  hachés  tout  cela  bien  menu. 

Apres  aiés  deux  onces  d'huile  laurin  :  quatre  onces  d’huile  de  mallich: 
demie  once  deterebenthine  :  quatre  onces  de  jus  de  clïous, pilés  tou tee- 
la  enfemble,  &  lelaiflés  tremper  iSerepofer  l’efpace  de  vingt- quatre  heu¬ 
res,  faites  le  tout  bouillir  àlaconfomption  du  jus,  coulés  &  en  faites  on¬ 
guent:  duquel  frotterés  la  telle  du  patient  après  l’auoir  laueecotnmedef- 
liis ,  &  la  couurirés  d’vne  grande  fueille  de  chou .  Quatre  -jours  après  7 
fêtés  appliquer  des  cornets  ou  petites  vencoufes  auec  lcarificacion.,laiC-  , 

lànt  efcouler  grande  quantité  de  fang:.rÈ'iteranc  deux  ou  crois  fois  la  fep- 
maine ,  les  lauement  &  linimenc.  Vous-vous  feruirés  auffi  de  cell  on- 
guent.Prenés  vne  once  d’huile  d’œuf  :  vue  once  &  demie  d’huile  de  lin; 
demie  once  d’huile  de  mallich  &  laurin,  des  grailles  de  porc  Sc  de  veau,  ' 
de  chacune  crois  onces  :  vne  once  de  cerebenthine  fort  claire  :  fueilles  de 
plantain, d’dliuier  fauuage,de  fumecerre,de  patience, de  queiie  de  che- 
ual,de  chacune  vnepoignee-;  vne  grenade  aigre-douce:  demie  poignee  de 
lierre.  Pilés  tout  ce  qui  peut  ellte  pilé ,  &  faites  le  tout  bofuillir  enlbmble, 
jufques  à  la  confomption  des  jus  des  herbes  :  coulés  &  l’efpraignés  par 
vii  linge:&  àla  liqueur  qui  en  forcira, ajoullés  7  litarge  d’argent  &  ce- 
rufe  de  chacune  vne  once  :  alum  de  roche  bruflé ,  autant  :  demie  once  d’ar¬ 
gent  vif,  elleint.auec  lafaliue  d’homme , finalement, cire  neufucà  fulfi- 
Kkk  iiij 


,S;i  DV  THEATRE  D’A  G  R I  C  V  L  T  V  R  È, 

R  E  M  E P  t  s .  fance  pour  faire  vnguenc  duquel  l’on  vfera  en  tons  temps. Pour  l’H  vm  i  d  e. 
Guérir Iff U-  la  telle  fera  laueed’vnelexiue,  en  laquelle  aurés  fait  fondre  alumde  roche: 
mide.  puis  oindteauecl’onguencdeminiojqu’on  trcuue  chésles  Apoticaires.  En 
fin,  prenés  fleurs  d’etain  ,  alum  de  roche ,  miel  &  vinaigre ,  de  chacun  deux 
onces  ;  vne  drachme  d’atfénic  :  deux  de  fub^imé,  le  tout  en  poudre,  bouilli¬ 
ra  enfemble  jufques  à  confiftance  efpefle.  ceft  onguent  eh  miraculeux.il  eh 
r.eceirairepourvnpteallable,quellequefüicla  Teigne,dcrazer la tehedu 
patient,  ahn  que  les  cheueux  n’empefchent  l’effecl:  des  rcmedes.  Les  rufti- 
ques  arrachent  les  cheueux  auec  de  lapoix  qu’ils  accommodent  dans  vn 
bonnetjdont  ils  couurent  la  telle,  l’aiant  razeequand-&  lui,enleuant  la 
racine  des  cheueux  auec  efficace  pour  la  guerifon  du  mal;  mais  non  fins 
grande  violence ,  fupportable  feulement  par  perfonncsrobuftcs:pour  la¬ 
quelle  douleur  euitetjl’on  fecontentera  de  tenir  la  telle  raze,y  rcpallànt 
fouuentlerazoir. 


'Circus  cr 
GrAudes, 


y  X  CiitOKS  ET  G-RATEELESjeft  bonne  la  decoftion 
de  mourron  à  fleu.ts  bleues,  s’en  lauant  les  mains.  De  mefme 
auffijlavapeur  de  la  graine  d’orualeou  toute  bonne, bouil¬ 
lant  daps  du  rinaigre,aprés  auoir  laué  les  mains  auec  de  l’eau 
communejdanslaquellel’on  aura  fondu  del’alum.La  deco- 
etion  de  tueiilcs  de  noicr ,  d’automne,  &  d’aluinc  faite  en  vinaigre.  Le  jus  de 
citron ,  feul.  La  faumeure  des  lards  falcs;ou  celles  des  fardes  &  anchoies. 
L’eau  de  la  forge  des  marefehaux.  Les  jus  de  melilfe  &  de  mente  fauuage.  La 
fumée  de  laulfre.Lalexiue  des  cendres  de  bois  de  chefne  auffi.Les  Gratelles 
&  demangefons  generales  de  la  perfonne,font  guedes  par  ces  rcmedes. Pre- 
miercmentfon  le  baignera,dans  vn  bain  préparé  auec  deroxilapachum(cf- 
pece  de  parelle  ou  patience  )  de  la  ftaphiiagre ,  des  racines  de  bete  &  d’agri- 
moine,  bouillies  en  eau  de  fontaine,/  ajoutlant  du  fel  cômun  &dunitre.Au 
fortir  du  bain,  tout  le  corps  fera  frotté  auec  celle  mellange.Prenés  amendes 
ameres  depellees  &  triturées  au  mortier,  quatre  onces ,  mie  de  pain  de  fcgle 
demie  liure,  dellrépés  éemefles  auec  d’eau  de  fou,  dontfera  faite  vne  malle. 
Si  par  ces  douxremcdes  le  mal  ne  s’en  va ,  en  lèront  emploi  és  de  plus  forts, 
non  toutesfois  violéts,tels  que  ceux-ci.Prenés  quatre  onces  de  farine  de  lu¬ 
pins,  deux  onces  de  foulfre,  incorporés-les  en  vinaigre,&  en  faites  vne  mal¬ 
le.  Ouprenés  vieilles  grolTes  noix  raoilles,  foulfre ,  de  chacun  vne  once,  in- 
corporcs-les  auec  jus  d’ache.  Apres  auoir  frotté  la  perfonne  de  ces  compo- 
fitiôs,  fera  bon  de  febaigner  en  bain  d’eau  douce,  tiede.  Eh  bon  auffi  fe  frot¬ 
ter  la  perfonne  de  l’eau  qu’on  treuue  arreftee  dans  les  creux  des  vieurc  chel- 
nes,  flehrilTans  &  mourans.Et  de  la  decoélion  faite  au  vinaigre,  des  racines 
de  buglolTejd’aigremoine,  &  de  fumeterre. 


La  roigne  ferafortfalutaire,pourvnpreallable,febaignereii 
bain  tel  que  dell’us  :  puis  fe  fairefrotterlecorps ,  auec  onguent  fait 
de  deux  drachmes  de  foulfre  calciné,  beurre  frés,&moële  de  pour- 
ceaujlaués  eneaudeplantain.Celinipiecy  ehauffipropre.Prenés  vne  gref¬ 
fe  pome  de  facile  cuilTon ,  coupés  -la  parle  milieu ,  &  l’aian  t  vn  peu  creufec 
en  dedans  chacune  moitié ,  remplifles  le  ca^  ^foulfre  puluetifé;  puis  te- 
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joignes  les  deux  parts,  liés-lcsaucc  du  filet,  &  les  faiâes  cuire  fous  lescen-  remèdes; 
dres,  mettant  de  la  braife  au  deflus,  dont  après  reduirés  la  pomme  en  forme 
d’onguent.  Autre  linimeut.  Prenès  racine  de  fcrofulaire,  qu’aurèstiréde 
terre  en  Automne,  nettoiee  &  purgce,  pilés- là  auec  beurre  fres,  &la  mettes 
dans  vn  pot  de  terre  vittee,  bien  couuert,  lequel  repoferés  en  quelque  lieu 
humide,  douze  ou  quinze  jours,  foudain  le  beurre  fe  fondra.  Coulés-enla 
liqueur,  &  la  gardés  pour  en  oindre  la  Roïgne.  Autre,  lus  de  citron,  quan¬ 
tité  fuffifantc,  deuïjauncs  d'œuf,  huile  rozat  vue  once,  dont  fera  fait  lini- 
ment.  L’on  froterala  Roigne  auecjus  recentement  exprimé  de  l’herbe  d’ai- 
gremoine,  meflé  auec  fel  &  vinaigre;  ou  de  vieil  huile  de  noix.^  Ou  auec 
deux  onces  de  terrebenthihe,  neuf  ou  dix  fois  lauee,  &  vne  once  fel  en 
poudre,  méfiés  cnfemble.  La  Roigne  eftanc  rebelle,  eft  necefiaire  de  la  com¬ 
battre  auec  plus  forts  remedes  que  les  fuC  eferits,  tels  que  les  fuiuans.  Frê¬ 
nes  JUS  d’aigremoine ,  de  feabieufe ,  & fumeterre,  partie  cfgale,  ajouftés-y 
huile,  &  moele  de  pourceau,  à  fuffifance,  poury  pouuoirl^ouillir  cesher- 
bes.  Bouïllans,  les  remuerés  continuellement,  jufqucs  à  ce  que  le  tout  aura 
acquis  confiftance  d’onguenr,  y  aiant  mis  auparauantdelapoudredefta- 
phifagre,  &  vn  peu  de  cerui’e.  De  tel  onguent,  la  Roignefera  frottee,  apres 
l’auoir  eftuuee  &  baignée  auec  de  l’eau,  oùl’on  aura  infbndu  du  fel,  du  foul- 
fre,  &de  l’aluni.  Autre.  Prcnésaloc  &  cumin, fubtilemcntpuluerifés, de 
chacun- deux  drachmes,  incorporés-lesauec  moële  depourceau,  lauee  en 
eauroze.  Ou  triturés fubtilement  tartre,falnicre,  orpiment, &loulfre,  de 
chacun  vne  drachme:cuifés-les  en  égalé  portion  de  jus  delapatium,d’huile, 

&  vinaigre  jufques  à  la  confomption  de  laliqueur,  ajouftés  y  fuffifante 
quantité  de  cire  pour  onguent.  Autre.  Pilés  en  vnmortier& pilon  de  plob, 
vne  once  de  cerufe  :  encens,  ma(lich,&  litarge,  de  chacun  demie  once  ;  puis 
verlcspardefius  huile rofat hué  foigneufement  enjusoueau  defeabieufe, 
les  mouuésfilong  temps,  qucl’onguentfe  face.  Celauementqui  fuit  eft 
du  tou  tpropre  pour  efteindre  la  Roigne,  quelque  maligne  qu’elle  foit.  Pre- 
nés  vrinehumaineenfuffifantequantité,  mettés-y  dedansdel’eleborenoir 
&  du  charbon  de  chefne  en  poudre,  les  battrés  cnfemble,  pour  les  mefler. 

La  Roigne  en  fera  lauee  durât  quinze  jours,  vne  ou  deux  fois  chacun.  L'e.tu 
fuiuante  eft  trcf-bonne  contre  toute  forte  de  Roignes,  beuë  au  matin,  for- 
tifi.intics  remedes  extérieurs.  Prcnésmclifie  en  telle  quantité  qu’il  vous  ,, 
plaira;  pilés-là,  &  la  faites  tremper  en  vinbhnc,vne  nuiâ;entierc,pour 
donner  loifir à  l’herbe  d’attirer  tout  levin;  puis  la  diftillcsparlebain-de 
marie.  Autre  eau  de  femblable  vertu  fédiftille  des  herbes  de  fauge&  de 
pouliot,  en  la  maniéré  que  dclfus.  De  telles eauxlamere-de-famille  fera 
prouifion  en  faifon,  afin  de  les  emploicr  en  la  necelTité. 


SOvR  IBS  RovGEVRS  DVvisAGE.  L’impottune  COU- fi 
leur  rouge  du  vifage  procède  de  diuerfes  caufes,  toutes  de  fang  in-  vifagc. 
tempêté,  car  eftant  le  fang  ou  trop  chaud  ou  trop  efmeu  ;  trop  va- 
pouteux,fubtil&leger:outropcrafle&elpois,  attaché  contre  la  peau  in-, 
terieure,  il  colore  le  vifage,  plus  que  de  befoin  ;  quelques  fois  excefîiuemét,  • 
aiiecprurit&  do'uleur,mefmey  efleuant  des-crouftes, boutons  ocputtules,- 
le  nés  en  eft  infeété,  les  joues  &  le  front  auflî,  donc  h  face  en  eft  enlaidie  :  &■ 
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REMEDES,  c’efl:  tellî  couleur  celle  qu’on  appelle,  Coupperoze,  plus  difficile  à  guérir 
que  nulle  autre.  Les  remedescontrela  première 'Rougeur,  font  deprouo- 
quet  les  naturelles  euacuations  de  làng,  comme  les  hémorroïdes  aux  hom¬ 
mes,  &-les.flcurs  aux  ferames,‘à  ce  quele  fang,  corrompu,  ne  s’arrefte  au  vi- 
làge,  comme  il  fait  fouuent  quand  il  croupit  dans  le  corps  :  Tenir  leventre 
Jalche:Ouurir,dcfoisàautre,  les  veines  des  bras  :  Se  taire  frotter  les  bras 
&  les  pieds  :  Appliquer  fouuent  des  ventoufes  au.xe(paules.  VTer  au  viure 
•ordinaire  de  viandes  rafrefchillantcs,  boirepeu  de  vin  &  icelui  bien  téperc. 
Par  lefquels  moicns&  les  fuiuans  telle  Rougeur  s’efuanoiiira.  Laucs  le  vi- 
fage,  loir  &  matin,. auée  eau  de  boiiillon-blancdiibilleeaubain-de-marie, 
en  laquelle  aurés  trempé  vu  peu  de  camphre.  Ouaueceaucompofeedelucs 
de  pourpier,  de  plantain,  de  verjus  de  grain,  de  pommes  de  chefne,  de  cha¬ 
cun  lîx  onces  ;  eau  de  douze  blancs.d’œufs,  de  farine  dlorge  demie  liure,  de 
fèmence  de  pauot  vue  once,  tout  ccladiftilléenfemble.  Ou  auec autre  eau, 

•  diftillee  de  dciix'liures  de  racines  de  patelle  ou  patience,  d’vne-liure  de  pou¬ 
pon  meur,  l’elcorce  oftee,  tcenché'en  rouelles,  graines  concalfees  de  con¬ 
combres,  courges ,  pauots-blanc  &  rouges,  d.e  chacune  deux  onces,  cam¬ 
phre  deux  drachmes.  Ouauec  celle  ci,Prenés  la  mie  d’vu  pain  blanc,rix  glai¬ 
res  d’œuf,deuxdrachmesde  camphre,  le  jus  de  fix  citrons,  dcilrcrapés  le 
tout  dans  vncpintedelaiélde  chevre,&aprésyauoirajou{lïvnepoignce 
des  trois  fortes  deplantain,ledilliller.ésaubain-de-raarie,  dont  i’eau  qui  eu 
fortira,  ferree  dans  vnc-fiole  d.e  verre,  &gardee  quiuze.jours,fecaptoprcà 
ce  mal,  l’appliquant  fur  la  rougeur  auec  vn  linge  blanc&delié  trempéeu 
icelle.  L'onguent  detutie  &  huile  de  moïeux  d’œufs,y  ellpropre.  Audi 
l’eau  commune,  en  laquelle  aura  elle  dilîbute  de  l’vrine  d’enfant,  ou  du  fiel 
de  quelquevolaille,  pigeon  ou  perdris.  La  feule  eau  batuë  de  la  roue  d’vu 
nioulin.  L’eau  de  nege.  L!cauoùl’o.nauraelleintdes  caillous  blancs  deri- 
uicre,  efchaufés  au  feu.  Semblablevertu  on  t-les  fangs  depoule  noire,  depi- 
geontirc  fous  l’aifle,  de  lievre,  appliqués  feparément  fur  les  Rougeurs, y 
aiantau  preallablemeflé  vn  peu  de  jus  de  bourrache  rouge,  &  du  laiilde 
Oii^crtT^.  vache. Contrôla Co.ypeh.oze,  autrement  ditte,  Goutte-roze, ces te- 
medes  feront  emploies.- Eftant'le  mal  inueteré,  conuient  préparer  le  cuir  du 
vifage  à  donner  ilTuë  à  l’humeur  fanguine,  qui  e(l  fous  icelui  caufant  la  rou- 
^  geur:&rhumeur,à  en  fortir  facilement,  ce  qu’on  fait  en  raréfiant  le  cuit; 
6c  en  fubtiliant  l’humeur,  par  chofes  emolientes  &  digetentes,  telles  que 
celles-ci,  èç  en  celle  manière.  P.arfumés  là  fice  à  la  vapeur  de  la  decoëlion 
faite  de  figues,  raifins  de  Damas,  grain  d’orge,  fon  de  froment,  baie  d’auoi- 
.  tje,fueilles  de  pariétaire,  de  camomille,  de  maHues,guimauues,devioles, 
en  eau  decillerne,  enuelopant  l.a  face  auec  du  linge,  pour  garder  que  la  va¬ 
peur  ne  fe  perde,  donc  la  face,  lùant,  fera  rendu^pte  à  rcceuoir  les  medica- 
més  rêquis,poutueuque  le  parfum  foit  réitéré  durant  quelques  jours.Scm- 
’  blable  faculté  ont  les  làngs  chauds  de  poulet,  de  chapon,  de  poule,  de  pi- 
*  ‘  geon,recentemenc  tirés  de  de(Ibusleursailles,oudeces  volailles  tueesfref- 

chemenc  :  ou  ceux  de  lievre,  d’aigheàu,  de  brebis,  de. cerf,  de  canard,  dont 
l’pn  fe  lèruira  au  lieu  de  parfum  fufdit,  couutït  les  Rougeurs  du  vifage  auec 
l’vn  defdits  làngs,  ou  il  demeurera  caillé,  toute  lanuicl,  66le  lendemain  en 
fera  plié,  par  la  dçcpélion,  ciede,  ,de  baie  d’auoine  pu  de  fou.  Ne  vo.ulât  vfe 
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d’aucuns  de  tels  remedes  J  appliquerés  fur  les  Rougeursdiîvi/àgejdespje-  REMsdes^ 
ces  deliees&  minces,  delacnairlaigneufede  colde  beuf,  ou  d'vne  rouële 
de-veau,  ou  d’vn  gigo:  de  mouton,  lesaians  vnpeu  erchaufeesfurlegril; 
mais  ce  fera  à  la  charge  de  les  renouuellêr- de  deux  en  deux  heures,  tant  de 
peur  de  s’empuantir,  par  levenim  de  la  maladie  l’attirant  à  foi,  que  pour 
auoirplus  de  vertu  contre  le  mal  frefehement  appliquées,  qu’aprésyauoit 
fejourné  longueme  nt.  Tonte  la  nuidt  les  Rougeurs  demeureront  couuer- 
tesde  telles  chairs,-  d’où  oftees-le  lendemain-matin  ,  lors  la  face  fera  lauec 
auec  linges  déliés, trempés  en  la  decoétion  fufdite,ou  en  eau  roze.  Après  ces 
premiers  appareils,  feront  emploiés  les  remedes  contre  la  première  Rou¬ 
geur  ci  dellus  efetipts, lefquelsn’eftans afséspuiifans  pourcôbatre laCoit- 
peroze,  feront  accompagnés  des  fuiuans.  Laués  founent  le  vifage  de  l’eau 
compofee  d’vne  liure  d’eau  roze,en  laquelle  aurés  trempé  vne  once  de  cam¬ 
phre, &  autant  de  foulfi:e,fubtilementpuluerifés,myrrhe  &  encens,  de  cha¬ 
cun  demieonce.&lctoutmefléeniemble,  mis  dansvnefioledevetreex- 
pofee  au  Soleil  ardent,  douze  ou  quinze  jours.  Ou  en  eau  diftillee  de  raci¬ 
nes  de  paticce,  auec  vnpeu  defonlfrededâs.Ou  en  eau  de  racines  de  ferofu- 
laire:  ou  des  fleurs  de  bouillon-blanc,  auec  peu  decamplire.  Semblable 
vertu,  ontlesfucs  e.xprimés  des  fraizes,  des  meures,  des  pommes  de  chefne, 
non  du  tout  meures.  Cefte  eau-ci  ell  fort  flnguliere  contre lacouperozei 
Pxenés.deux  hures  de  racines  de  patience;  autantde  chair  de  melon- bien 
meurj.dix  œufs  d’arondellcs,  demie  once  fel  nitre;  deux  onces  tartre-blanc, 
concafsés  lesracines  &  le  melon,  puluerifés  les  fel  &  tartre,  tirés  les  œufs  de- 
leurs  coques,  &  mettés  le  tout  tremper  en  fuffiiante  quantité  de  vinaigre, 
cinq  ou  fix  heures-, puis  diftillés au  b.-vin-dc-marie.  De-l’eau-qui  cn  lortira,le 
vifage  en  fera  laué  au  matin,  fans  i’elfuïer,  &  le  foir  allant  au  lidl;,  laués  auec 
huiles  deiartre,&d’amendesdouces,(^ccftui-ci;  tiréfansfeu)  mefléseniem- 
ble.  Autre.  Prenés  racines  d’Arifl:olochieronde,&  d’iris  de  FloreiKC;decha^ 
cune  deux  onces;  racinesde  lis, fix  onces  ;  ciches  rouges  ,&  lupins  bruflés,de- 
chacun  vne  once  t  nois  mufeate,  canelle,  de  chacmie  demie  drachme  ;  deux 
onces  amendes  amercs  efcachees  ;  deux  liures  eau  de  pluie,  concafsés  tout- 
cela&lelaifséstrcperenfemble  deux  ou  crois  heures,  puis  y  ajouftés  quel¬ 
que  quantité  defangdelievre;  finalement  le  diftillés  au  bain-de-m.ârie,  &- 
de  l’eau  qui  en  forcira,  laués- en  le  vifage.  Autre.  Prenés  du-boisyert  de  fret 
ne,coupépar  trenchcs,f;;ites  le  diftiller  àlamanierequ’on  tire  l’huile  de  ge- 
nevre,  ileu  fortira  eau  &  huile,  qui  méfiés  enfemble,y  adjouftant  la-quarte' 
partie  d'eau  de  violeceseftans  de  couleur  de  pourpre,  s’en  fera  vn  ttef-pro- 
pre  laueméne,  pour  ofter  les  Rougeurs  de  la  face.  Oeft  onguent  eft  fort  bon 
contre  les  Rougeurs  malignes  du  vifage.  Prenés  foulfre  vne  once;  cerufe.la- 
uee  deux  drachmes  :  os  de'feche  &  camphrCide  chacun  vne  drachme  ;  jus  de- 
limons  demie  liure, -jus  d’oignons  deux  onees,pulnenfés  fubtilemenc  ce  qui 
le  requiert,  &;lemeflés  .auec,  les  incorporant  enfemble,  dontoindréslafa- 
ceaufoir  allant  au  licl,  &  le  lendemain  matin,  lalauerés  auecdecoftionde 
fen.  .Autre.  Prenés  amendes  douces  récentes, deux  onces,  graine  mondee  d-e . 
courp,vneonce;  jus  de  limon  &  d’orange, vne  once  de-chacun,-  borax  pul-  ' 
ueriié  vne  drachme,  câphre  vn  fcrupuleiccrufe  blanche  demie  once, pilés  & . 
iacorpotésic  tout  eniemble.-Yne-orâge cuitelousiescendres.reduite côme-  ■ 


enpaftbappliqiieefurles  Rougeurs  au foir  à  l’entree  du  liét,  y  fcjournant; 
R  EMEDES.  la  nuitt,  yeft  falutaire,  puis  lauant  au  matin  la  face  auec  eau  de  cifter- 
ne,  où  auront  trempé  des  amendes  araeresjbrifeesj  &  du  fon,enferraés  dans 
vn  linge.  _ 

^^4^4  O  y  B-  lES  DARTRES  font  cmploics  diucrs  remcdes ,  félon 
Divtres.  que  .diuerfeefl;  la  maladie.  Les  Dartres  moins  mauuaifes,  le  oue- 

rillentfacilementauecmedicamens  doux  &  bénins.  Maisles  plus 
mauuaifes,  auec  difficulté,  par  application  de  remedes  violents. 
Pourlaguerifonde  cellcs-là,  ferés  ainfi.  Lauésles  Dartres  auec  decocLioa 
Contre  1er  de  feves  &  de  farine  en  vinaigre.  Ou  auec  vinaigre  .auquel  ait  efté  dilfo  iite 

pxrtresmehu  de  la  gommedeprunier.  Ouïes  baffinésdelafaliued’vn  jeun?  enfant,  prin- 

tn-niiuifes.  fe  aii  matin  auant  manger  :  ou  a  vn  homme  citant  à  jeun  qui  ait  contenu 
quelque  peu  de  temps  dans  la  bouche  de  l’eau  roze,  ou  vn  morceau  de  cam¬ 
phre  ou  de  myrrhe.  Ou  auec  vinaigre  dans  lequel  auront  efté  dilLoutes  des 
gommes  depccher,d’amcndier  ameE,&  depin.Prenés  vn.c  tranche  de  chair 
de  mouton  fort  tenve&  mince,  grillés-là  fur  les  Charbons,  pilés-l.à  auec 
graine  de  mouftardc  &  vinaigre  :  ^appliqués  ce  mellange'fiir  la  Dartre.Ou 
prenés  encens,huïle  rozat  &  vinaigre,  &  en  faites  onguct.  O  u  tirés  de  buufc 
autrement  dithoullon,  oudefarmens  de  vigne ,  &  en  frottés  les  Dartres. 
Les  renaedes  contre  les  çlus  mauuaifes  Dartres,  font  les  fuiuans,  qu’on  em- 
-  ploieraaprésauoirelfaiélesfufditSj&àleurdefaut.  Lauésles  Dartres  auec 

P  /«  mnuMi-  i^jecoclion  de  grains  de  lupins  déracines  de  guimauues  faite  en  vinaigre, 
àlaconfomptiondelaraoitié.  Ouaueceaude  plantain,  en  laquelle  aurcs 
infondu  deux  drachmes  &  demie  vitriol  blanc,&vne  drachme  d’alum  bruf- 

lé.  Contre  telles  Dartres  eft  bon  l’onguent  fait  aue.c  fauon,fel  ammoniac,& 
huile  de  cade,  dit  du  vulgaire  François,  tac.  Celui  fait  auec  deux  drachmes 
&demicfoulfre,vne  drachme  graine  d’ortie,  demie  drachme  câphre,  deux 
onces  beurre  frés.  Ceftui-ci  eft  excellent.  Prenés  huile  rozat  deux  on  ces; 

^  huile  de  tartre  demie  once  ;  fuede  lapas  vue  once;  graille  dcpourceau  non 
falee  demie  once  ;litarge  en  poudre  deux  drachmes  &  demie,  du  toutfoit 
fait  onguent.  Autre.  Prenés  racines  de  patience  quatre  onces  ;  racines  de 
gentiane  deux  onces';  faites-les  cuire  dans  l’eau  claire,  pilés-lcs:faites-lcs 
cuire  de  rechef  auec  moëllede  veau ,  à  confiftence  d’onguent.  Contrôles 
Dartres  eft  fingulierremedel’onguentde  nicotàane,ci  dclfusdefcript.  Les 
linimensfuiuansy  profitent  beaucoup.Prenés  eau  diftillcedepatiencG  qua¬ 
tre  onces;  trois  drachmes  de  borax,  vue  drachme  defel commun,  vneon- 
,cedevinaigreftillitique,mcflés&:enfaiceslinimens.  Autrement,  faitesli- 
nimentauec  deux  drachmes  d’aloes  dilToutes  en  vinaigre  ftillitique.  Ou 
auec  demie  liurc  d’huilé  de  moieux  d’œufs  :  huile  d’agnus  caftus  ic  onguent 
cftrin,  de  chacun  fix  drachmes  :  graille  de  ferpent  trois  onces;  borax,  criftal, 
SHile  de  fro  làrcocole,  de  chacun  deux  drachmes  auec  vn  peu  d’huile  rozat. 

Ptent  L’fiuile  de  froment  feul  eft  fort  bon  à  ce  mal,  on  le  fait  ainfi.  Mettes  dans  vn 

vaze  de  terre  vitree  du  grain  de  fforaent  fubtilement  puluerifé,  eftoupis 
bien  le  vaze,pofés-le  dans  vn  chauderô plçin  d’eau  Ihr  fende  charbon,pour 
tcnirtiedel’cau, non pourla faire  bouillir, làle  v.ize  fejournera trois |ours 
continuels,  au  bout  drfquels  retirés-en  lapoudre,  laquelle  trcuueréshu- 
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mide,&raianttnife  dansvn  fachetjCn  expriraerés  l’huile  ious  le prefToir,  remèdes; 
tel  que  delîré|.  ’ 

^©O'vR  LES  LENTILLES,  RubisouSafirsquifontauvifagc,ap-£^„,j^jj_ 
pelles  à  Paris,  Taues',  l’on  vferadeces  remedes.  Deladecoétionde 
ris  faite  en  eau;  Dercaudiftilleedeterebinthe,auechuiledetartre. 

Del’eau  de  vie  .De  l’eau  diftillee  d’vne  liure  de  tartre  calciné;  d’vne  once  de 
maftic  ;  &  de  demie  once  de  camphre,  mellees  auec  glaires  d’œufs.  Del’eau 
diftillee  de  la  graine  de  ranes,  &des  racines  de  grande  ferpentaire,  aians 
trempé  enfemble  en  eau  expofee  au  Soleil,  les  quatre  joursprecedens.  De 
l’huile  diftillé  de  coquilles  d’œufs.  De  l’huile  exprimé  de  la  graine  de  cot- 
ton.  Du  jus  de  la  racine  &  des  petits  grains  de  couleure.  Du  jus  d’ache,  auec 
farine  de  lupins.  Des  fleurs  recen  tes  de  jeflèminjcfcachees  defllis  le  mal.  D  e 
lafiente  de  pigeon,  deftrempee  en  fort  vinaigre.  De  la  farine  de  vcire,&  de 
la  graine  de  roquetepuluerifee,  incorporées  en  miel.  Depetits  emplailres 
faits  de  lentilles,  réduites  en  pafte  à  force  de  cuire,  paflees  à  trauers  d  vn  lin- 
ge&peftriesauecjus  de  grenade.  Del’onguent  fait  dealthea;  huilerozat; 

eau  roze  ;  beurre  frés,  melîés  enfemble. 

*Ontre  les  couds  ov  c a  LS,autrementappellésAgaf- 
fins  :  c’eft  à  dire,  pour  fe  deliurer  de  leur  imporcunité,empefchant 
le  libre  cheminer,  auec  douleur,  lors  qu’ils  fe  fourrent  encre  les 
doiotsdes pieds; ainfiferaproccdé.  L’onlauerales  pieds  auec  dé¬ 
coction  de  bonnes  herbes,  puis  les  Cals  feront  coupés  auec  vn  razoir,canC 
balferaenc  qu’il  fera  poffiblc,  &  fur  le  reftant,  appliqué  vn  emplattre  de  cire 
oommee,rouge  ou  vcrte,aians  trempé  vingt-quatre  heures  dans  du  fort  vi- 
naitrre  rozat  :  les  cinabre  &  vcrt-de-gris,dont  celles  ciresfonc  colorées,  fai- 
fans  mourirles  racines  des  cords.  Lcmcfme  font  les  remedes  fuiuans  plus 
efhcacieufement,  toutesfois,  les  vns  que  les  autres,  félon  leurs  diuerfes  pro¬ 
priétés,  defquelschoifirés  ceux  qui  mieux  vous  agréeront,  &lesemploie- 
rés.Fomctés  les  cords  auec  leiïïue  de  cendres,  d’efcorce  de  faule,y  ajouftant 
du  vinaigre.  Appliqués  deflus,  du  laid  de  figuier, &  du  jus  defes  fueilles. 

Ou  du  fiel  de  vache.De  la  chaux  viuefauec  huile  de  cade.  Des  fueilles  de  ru'ê 
pilees,&  raifins  fecs.  Des  fueilles  de  l’herbe  dicte  vermiculaire,pilee.  De 
l’huile  de  tartre,  diftillé.  Empkftre  fait  de  galbanum  &  cire  neufve,  ces  cho- 
fes  attendries  auec  voftre  haleine,  meflees,  enfemble.  Autre  fait  de  racines- 
de  lis  cuites  en-petfedion,  puis  pilees  auec  moelle  de  pourceau.  Ce  reme- 
de-ci  eft  fort  propre  à  cernai.  Prenés  trois  onces  d’eau  de  tartre,vne  once  de 
fauon  noir,  demie  once  d’argét  vif,faites  le  tout  bouillir  huid  ou  neuf  fois, 

&àchacüne  lors  qu’il  cômenceraàbouïllir,faitesfoudainceflerfes bouil¬ 
lons,  en  y  verfaut  de  l’eau  froide  .-puis,  quandl’aurésefteintpourladernie- 
rc  fois,  laués-en  tous  les  matins  le  cal,  &  au  foir  l’cftuués  auec  de  l’eau  tiede, 

continuant  cela  juf-qu’à  entière  guetifon,  recoupant  tous  les  jours  du  cal,  - 
cequ’onpourra. 


m  DV  THEATRE  D'ÀG  RI  C  VT  T  V  RE, 
aEMEDïS.  OvB.  lÈ  pcoi  L.,  celui  qui  EHmbede-irop  de  Eatité  &  raoleflè 
•  du.cuifj fei'areteuuparcelauement.  Prenèsrozes,(lierte,.balau- 

l{ttenh-îe  fteSjfueilles  defaulcjalum  déroché:  faites  les  bouillir  eneau  de 

tld,  ■'•Tjss'/  coulés  la  decoftionjenlaquelle,  tiede^diirolués  tutie.en- 

cens,corail  blanc puluerilcs.  Ou  par  cefteonftion.  Prenés  noix.de  galles, 
myrrhe,  maftic,encens,de  chacun  vne  once, trois  onces  de  ladanum,  me, lés 
tout  auec  huile  rozat  &  en  fai  tes-onguent.  Ou  par  cefte-ci .  Prenés  cendres 
de  capilli-veneris,  de  graine  d’ache ,  d’efcorce  de  pin  ;  incorporés  auec  du 
ladanum  &  graille  de  canard,  y  ajouftant  cendres  defueillesdcmeurte,  & 
d’àbiynte,  de  la  racine  de  Touchée ,  &  des  grains  de  Tegle  en  poudre.  Et  à  ce 
que  tant  mieux  profîcentles  remedes,auan  t  leur  application  la  telle  fera  ra- 
zee, laquelle  delnuee  de  poil  ,rcccura  à  . propos  les  remedes  ;  leruira  aulli  tel 
razement,à  faire  renaillEele,poil,elpell'enrent ,  comme  l’on  voidles  vignes 
&  arbres  caillés  de  nouueau.rejetterpuilîamment.  Mais  ce  fera  apres  auoir 
purgé  Timpurité  du  corps  caufanc  lachcutc  du  Poil,pat  Ibuis  du  doéte  Me- 
oder  U  rdl  delîrés  d’oller  le  P  o  i  l  d’vn  lieu  indécent  où  il  ne  vous  agréé  -,  les 

■i"  '  "  ■  choresXuiuanc.esvouslàtisferonC;d!enttelcrquelles,choilîcéscelIesquiplus 
vous  ferotagreables^out  vous  en  fer.uic.Prcnés  fang  de  chauue-foutis/ucs 
.de  lierre  &  de  raues,nél  de  chevre,mellés  tout  cela  enfcmble.  Autre  Prenés 
gomme  de  lierre,  oeufs  de  fourmis,  &  orpim  éc,de  chacun  demie  once,cen- 
<di;e:,de.fang-fuësbrullees,du  tout  ferés  poudre ,  &  la  raeflerés  auec  lang  de 
grenouilles.  Autre.Prencs  larme  de  vigne, &  la  méfiés  auec  huile  commun. 
Autre. Prenés  œufs  de  fourmis,  fang  de  grenouïllcs,&  touilleure  de  fer ,  in¬ 
corporés  celaauecfaliueeftanc  .à  jeun.  Autre.  Prenés  fuc  de  cintimale,& 
le  meflés.auec  huile  rozat.  Cell  emplaftre  cil  de  grande  efficace  en  cell  en¬ 
droit.  Prenés  deux  oncesterebentine,  cire  blanche  &  poix,  de  chacun  vne 
once,  benjoin  ^.(lorax  calamite ,  de  chacun  deux  drachmes ,  ccrufe  &  ma- 
fticpuluçrifésjde  chacun  vue  drachme:  mellés  auec  la.tercbentine ,  le  ma- 
ftic&-lacerufe,puisajoulléslacircliqucfiee  J  finalement, lebenjoin  Sc  fto- 
tax;  faites  emplaftre.qu’eftendrés  fur  delà  toile  neufue  &  dure,r3ccommo- 
dant  vn  peu  chaud,  au  lieu  où  vousrappliquerés,aprés  l’auoir  au  preallable 
tres-bicn  frotté  auec  vfl  linge  rude.  Pour  garder  que  le  P  o  i  l  ne  renaill: 
fterent  fe.  plus  aulieu  depilé,  les  eaux  luiuaiites-font  lo.tt  propres.  Prenés  cornes  de 
vache,  alura  de rpche ,  pauot  noir,  trois  onces  de  chacun ,  deux  liures  fang 
de  vachc.recent ,  mellés  le  to.uc,&  le  diftillés ,  &  de  l’eau  qui  en  forcira  frot- 
\  tés-en  tous  les  foks  la  pattié  cequife.  Prenés  fang  de  grenouilles,  terre  Cgil- 

:;f  lee ,  fumach ,  rozes,  pi!és..les  enfemble,pùis  y  aianr  ajouilé  du  vinaigre ,  & 

’’  •  du  jus  de  raorelle,  les  diftillés.  Prenés  demie  liurcfemence  de  jufquiame, 

’  niant  fejourné  quelque  temps  en  caue  humide,  deux  onces  de  fueilics  de  ce- 

Iefpium,&:  diftillés.  Ladccoélion dexithimale,d,e chaux viuc,él:demauues 
en  viuaigre,gardc  le  poil  de  reuenir  au  lieu  vne  fois  depilé.  Le  nielme  fait  la 
racine  dg  hiacinte, cuire  en  vinaigrciappliquee  fut  le.fieu.  Auflî  les  linimens 
Pe  mielj^de  caftoreum;  D,e  gpiqed,ecigue,gomme,de  lierte,&  de  fang  de 
chauvelQuris;  De  jufquiamp , d’opium  auec  vinaigre  :  De  fang  de.  chauve- 
ufiire  nue-  cle4:aues&  decoulevree.  Pour  faite  reuenir  le  P  o  i  l  és  lieux  pe- 

‘  lés  par  btuslcures ,  blelfeures,  cheuces ,  maladies  &  autres  accidents,  ces 

^ieu.s-ci  fetucncbcaucoup.  Premièrement  razésieppil,  fiaucuiry  en  a 
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puis  frottés  le  lieu  auec  vn  linge  vn  peu  rude  jufques  àce  qu’il  rougiire,&  en  rem  E  d  e  Si 
fuitejaucs  la  tcfte  d’vne  decoâion  de  chous  rouges^beteiSt  mercuire.Aprés' 
appliqués  deffus  des  onâions  fuiuaiites,  celles  qui  mieux  vous  agréeront.  - 
Prencs:grain6  de  roquete  vue  once,  huilede  noix  deux  onces/aites-en  lini- 
mentaueccire.  Autre,  liniment- fait  auec  graine- d’ortie  puluerilee,&  miel. 
Autrb,auecgrainesdefeaevé&  roquete  vne once,  jus  d'oignon. vne  once, 

&  miel.  Autre.  Prenés  euphorbe,  baies  de  laurier,  &  graine  de  roquete,  de 
chacun  deux  drachmes,  foulfte-vif,  &  elebore  bïuslé,  de  chacun  demi  fcru- 
pule,faites  liniment  auec  cirejdilfouteen  huilelaurin.  Autre.Prenés  chairs 
de  limaçons,  de  moulches  guefpesj  d’abeilles,  ôc  de  fang-fues,  fel  bruslé,  de 
tous  parties  égalés, qu’enfermerés  dans'vn  vaifleau- vitré aiant  plulîeurs 
trous  au  fons, comme  crible  :  fous  ce  vaillèau,mettés  vn  autre  vaifleau  vitré, 
pourreceuoirrhumiditéqui  en  coulera,  de  laquelle  frottetés  les  parties  re- 
quifes  :  mais  telle  humidité  fera,  &  plus  abondante  &  meilleure,!!  cesvazes 
font  enucloppés  de  quantiréde  fumier  recent,  poutefchaufer  les  matières. 

Autre.  Faites  fortcuiredes  racinesdelis  en  huile. déchue,  lespilerés  en  vn 
mortier, y^meflantdes cendres delaracined-’aiphrodilles,  dont  ferés  lini¬ 
ment.  L’eau  diftillee- de  l’herbe  de  ballinct  ou  coqueret,&de  la  racine  de 
raifort,  efl.  bonne  pour  faire  reuenir  le  p  oil  s’en  lauant  latefte,- 

BOvrosterlesma  RQjEsdelapetiteVerolle,ccscho- 

fes  font  propres.  Les  eaux  diftilleesdsblancs  d’œufs,  ou  de  leurs  Mdrmesis 
eoques.Delimaçpns  rouges. Des  pieds  de  veau.Demouton. De 
chevre.  Des.fleurs  de  feves.  Des  racines  de  grandeferpentaire.^ 

Lefquelles  eaux  emploierèsfepateesou  meflangees,  comme  il  vous  plairra, 
dontlauerés  la  face  fur  le  foir  allant  au-iiéfj’aiant  au  preallableelluuee.àla 
vapeurdel’eau  chaude, oudela  dccoétion  debale  d’auoine,poutlaprepa- 
reràreceuoirlavertudes  eaux,  5e  autres  remedes.  Les  huiles  de  dades.  De 
lis.  De  myrrhe.  Depiftaches.  Les  onguens  qui  s’enfuiuent.  Prenés  trois 
onces  huile  de  lis,  grailTe  de  chapon,  5e  huile  rozat,  de  çhacun  vne  once;  la- 
ués-les  long  temps  en  eau  roze,puis  ajouftés  quatre  blâcs  d’œufs,  cuits  à  de¬ 
mi  dans  leurs  coquilles,  huiles  d’amendes  douces  5e  d’ameres,  depelleet,  de  ' 
chacune  vne  once.  Pilés  5e  incorporés  le  tout  dansvn  mortierde  marbre: 

5e  ce  faifant,  mettesy,  peu  à  peu,  pouldre  faite  de  moelle  de  lafemence  de 
melon,  de  lit.irge  d’or,  .5e  de  craie  deux  drachmes  de  chacun,  donc  fcraftic 
onguent.  Autre.  Pienéspoudre  de  litarge  blanche,  des  os  bruflés,  de  la  ra¬ 
cine  fechederozcati  ou  cane,desamcndesameres,des  grains deraifort  5e de  ' 
pcpoii;  des  farines  de  ris,,  de  feves,  de  lupins,  de  ciches  blancs,  de  fafeols,  la 
quantité  qu’ilvous  plaitra,diirolués  le  tout  en  eau  roze.  Autres  ongucs  faits  • 
auec  1-mile  d’amendes,  5e  foulfre.  Auecgrailfe  d’afne,  jus  de  racine  de  rozeau 
oucanc,  5e  miel.  Auec  racines  decouleureccuite  en  huile  d’oliue.  Lapoii-  ■ 
drs.de  canae  btuflé,.  5e  iescendres  de  tartre,  5e  de  myrrhe  cfpanducsfurla  ■ 
face  humecT:ee  de  la  vapeur  del’eftuue  feparcment  emploiees,reruent  beau- 
coup.à  effacer  les  veftiges,  cicatrices  5e  taches  noires  delà  Petite  Verole.Et-' 
lefuccrecandi;  aufli-PammoniaG  pluluenfés;  la  myrrhe  5e  le  miel  bruflés,  .- 
celles  que.  ladite  maladie. iailTe  aux  yeux.  Aufli  lefuccrecandi'enleue  d’j- 
front, promptemencde-auccgraudeefficace, les  marques  venansde  coup,' 
■fèruj.]’.ippliqu-autcnpoudre,dansjàraoitié-blancdvnœufc!iic,  • 
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O  VR  1 A  NETTETE'  DV  c  V I  R.  C’cft  viic  partie  tref-re- 
quife  à  la  conferùation  de  la  fanté,que  de  tenir  nettement  la  pct- 
fonne  :  du  contraire,  auenant  plufieurs  eftranges  maladies.  Pour 
laquelle  caufe,  après  auoirpoiirueu  que  les  viures,  les  habits,  & 
les  logis,  foient  exempts  de  toute  faleté  tle  principal  ne  fera  oublié, -qui  elb 
la  pedbnne,  fe  lauant  fouuent  les  mains,  la  bouche,  quelquesfoislafacc, 
auec  de  l’eau  commune,  du  vin,  &  d’autres  liqueurs,  ainfi  qu’a  efté  touché. 
Les  femmes  ont  à  fe  foigner  plus  de  cela,  que  les  hommes,  pour  leur  natu- 
jel  fragile  &  délicat.  Ily  a  plufieurs  bains  detlinèsàceparciculierferuice, 
!comm°e  ceux-ci.  Prenésfueillesde  fauge,  fleurs  de  lauande,  &  de  rozesvne 
poicfuce  de  chacun  ;  vn  peu  de  fel,  faites  le  tout  bouillir  en  eau  de  fontaine 
ou  de  riuiere.  Autre.  Ptenés  vn  peu  d’eau  roze,  vinaigre ,  &  fel  :  faites  les 
bouillir  enfemble  en  eau  communeiretirés  deux  ou  trois  pleins  féaux  de  ce¬ 
lle  eau  bouillie,  &  après  y  auoir  infondu  du  fon  de  fromét,  en  frotterés  tou¬ 
te  la  perfonne:  puis  entrerés  dans  le  bain  tiede,  pour  y  demeurer  tant  que 
pourrés.  Autce,rort  fingulier.  Prenés  fix  liures  laicl clair  d’amendes  douces, 
mux  denafe,dcrozes,  &  de  nenufar,  vne  once  de  chacune,  fix.efcorces  de 
limons,  deux  drachmes  clous  de  girofle,  &  vne  drachme  d’iris  de  Florence: 
.ces  chofes  tremperont  cinq  ou  fix  heures  dans  les  eaux  fufdittes,  ellans  fut 
les  cendres  chaudes,  après,  le  tout  fera  coulé  à  trauers  d’vn  linge  blanc,  puis 
mefleauee  le  laicT:  d’amendes  :  dequoi  la  perfonne  fera  frottee,  fottantdu 
bain,  préparé  auecla  feule  eau  commune,  tiede.  Ces  bains  confortcrontlcs 
nerfs,  ofteront  &  nettoieront  toutes  les  ordures  qui  font  attachées  au  cuir, 
rejouirontl’efpritj&rcndront  la  perfonne  difpofte.Telsferuiccs  font  com¬ 
municables  &  àhommes  &  àfemmes,  qu’on  emploiera  félon  les  occurren¬ 
ces.  Mais  les  fuiuans ,  appartiennent  particulièrement  aux  femmes,  puis 
qu’ils  ne  tendent  qu’à  blanchir  &  embellir  la  face,  les  hommes  n'aiansbe- 
foin  de  tels  ornemens.CeLi  fe  fait  fans  fard  ni  defgiiifement  aucun,aius_auec 
matières  bénignes, que  la  damoifelle  recueille  en  fon  jardin,  ou  la  plulparr, 
donc  elle  fe  ferc  fans  crainte  de  rides  du  vifage  venans  hors  faifon,  de  la  puâ- 
teur  d'haleine,  de  la  noirceur  &  cheuce  des  dents,  de  la  rodgeur  des  yeux, de 
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l’aifranchiirement  ou  perte  de  la  vcuë,delafutdité  ni  d’autres  maux  qui 
.auiennent  communément  à  celles,  qui  aians,  plus  d’efg.ird  à  la  blancheur 
de  leur  vifce,  qu’à  la  faute  de  tout  leur  corps,cmploient  le  fublimé,le  blanc 

;  L'  I  d’Efpa'’ne,Scautresmoiensautancdangereuxquelapefte.  AinfiLA  Face 

ilMchir  g .  ^  ig  Beau-teincl  conferué.Faites  tremper  dans  du  vin  blanc, 

refpacedeneufoudixjoucs,vneliurede  feves  blançhes  mondees;  puis  les 
aianc  fait  battre  au  mortier,  remettes- les  dans  ledit  vin,yajou(lanc  demie 
liure  farine  de  ris,  deux  liures  laid  de  chevre,  vne  douzaine  de  blacs  d’œufs. 
Letoutferadi(lillcaubain-de-marie,à  petit  feu;  &  del’eauqui  enfortira 
pnIauetéslaFacelcfoirallantaulia:.  Autre.  Prenés  deux  liures  du  fonde 


pur  froment,  huid  ou  dix  blancs  d’œufs,  du  fort  vinaigre  tant  qu’il  fuffilc, 
battes  tout  cela  enfemble,  après  faites- le  diftiller  au  bain-de-matie.  Autres. 
Prenés  deux  douzaines  d’œufs,  les  aiant  bien  laués,  feront  efcachés  meflaut 
les  coques  auec  le  jaune  &  le  blanç,  les  battant  enfemble,  y  mecercs  deux 
pinces  de  vin  blanc,  vne  de  laid  de  chevre,  &  vnepoigneede  la  fleur  de  ne¬ 
nufar,  tout  cela  fera  diilillè  au  bain-de-maric,  dont  l'eau  après  auoir  fejout- 
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né  au  Soleil  quelques  quinze  jours,  fe  rendra  propre  à  ce  delîusi  Pourvous  R  embêî. 
en  feruir,  ferés  efchauferfurles  cendres,  deux  doigts  de  laditte  eau,  &  dans 
icelle  mettrés  fondre  vn  peu  de  fuccre  candi,  &  de  borras  ,  puluêrifés,  puis 
la  Face  en  fera  lauee,  foir  &  matin .  Autre.Prenés  vne  liure  de  la  mie  de  pain 
blanc,  demie  liute  fleurs  de  feves;  fleurs  de  rozes,  de  neriufar ,  &  de  lis,  de 
chacun  vne  liure,  fleurs  defureau  demie  liure  quatre  blancs  d’œufs,  trois 
liures  laiéi:  de  chevre,  demie  liure  de  bon  &  fort  vinaigre,  tout  cela  foir  di> 
ftilé  au  bain-  de-marie.  Autre.  Prenés  deux  liures  orge  à  demi  mcur, trois  li-  • 
lires  lai(fldechevre,vne  douzaine  de  blancs  d’œufs;  IWbtttfoic  diftilléau 
bain^de-marie.  Autre.  Prenés  trois  oranges  &  cinq  citL^nS^^fènchés-les  en 
pièces,  fuccre  &  alum,  de  chacun  vne  once,  trempés  tôteëîa'dans  deux  îi- 
ures  de' laicl  de  vache  du  mois  de  Mai,puis  le  diftillés  au  bain-  de-  marie.  A  u- 
tfe.  Prenés  vn  pot  de  terre  vitree,  contenant  quatre  pintes,  emplifsés-lea 
moitié  de  racines  de  guimauues  bien  lauees,  &  hachees  par  petites  rouëles; 
ajouftés-y  vne  pinte  de  vin  blanc,  Sc  vne  douzaine  de  coquilles  d’œufs, bien 
lauees Scconcalfees,  puis  y  verfés  eau  de  riuiete  oude  cifterne,  tantqùefé 
poten  foie  rempli.  'Faites le  tout  bouillir,  jufquesàlaconfomptiondelà 
tierce  partie  de  la  liqueur, y  ajoufl:ant,fur  la  fin, vne  mie  d’vn  petit  pain  blîc, 

&au(n  gros  qu’vnc  feve,  de  vert-de-gris  enfermé  dans  vn  iiouët.  Coulés  la¬ 
dite  decodlion  dedans  vnbaflin,  puis  mettesydedans  (icelle^ftanttiede) 
vné  onde  de- fuccre  puluerifé,  rhouïilés  y  vn  petit  linge  délié,  &■  en  laüés,foir 
&  matin, -voftrc  Face  fans  l’effuier'.  Autre.  Percés  le  tronc  d-’vn  bolleaü  àuée 
forét,il-en  decoule'tà  grande  quantité  d’eau;  laquelle,  féule,  eftde  bon  fer- 
iiicéen-ceft  endroit,  &  à  ofter  dela-Fàce,lc  hafle  du  Soleil.  Ily  a  pluficurs 
autres  eaux  propres  à  ncttoier&  à  blanchir  la  Face,  que  je  laiflepourbref- 
ueté  ;  feulement  ajoufterai-je  ici  l’eau  de  pigeon,  dont  les  Dames  font  tant 
d’eflat,  pour  la  conferuation  de  leur  beau  taind.  Prenés  deux  pigeons 
blancs,  déplumés-lcs,  &  lesvuidés  des  entrailles:  oftés  leur  les  telles,  les 
bouts  des  j)ieds,  5c  ailles,'  &  les  hachés  par  petites  pièces  ;  mettes  les  dans 
vn  alambic  de  verre,  pard'elTus,  vn  lictdedeux  poignées  de  fueillesfraif- 
ches  de  fraxinell'e,  ou  de  plantain,  qu’y  aurés  arrangées  âu  fons  :  puis  ajou- 
llés  trois  onces  d’huile  d’amendes  douces  tirés  fans  feu  ;  quatre  onces  de 
beurre  frés,  quatre  pintes  de  laid  de  chevre,  la  mie  d’vn  çain  blanc,  deux 
drachmes  de  borax,  autant  de  fuccre  candi,  d’alumbruflé,& de  camphre 
puluetiles  :  vingt-cinq  blancs  d’œufs,  deux  poignées  de  grains  de  verjuft. 

Laifsés  le  tout  infufer&  tremper  enfemble,  î’efpace  de  dix  ou  douze  heu¬ 
res,  dans  l’alambic  tref-bieneftoupc,  puis  le  faites  diftilleraubain-de-ma- 
rie,  lentement  &àpetit  feu.  Mettés  celle  eau  diftillee  en  phioles  de  verre, 
repoferencauefraifehe  l’efpacede  douze  à  quinze  jours ;coulés-laparvn 
linge,  blanc  &  délié,  devons  en  lauésla  Face,  foir&  matin,  auecvn  linge. 

Outre  les  eaux,  font  ici  emploiees  diuerfesondions,  comme  huiles,  lini- 
mens,  pommades  telles  que  celles-ci.  Fendes  par  moitié  des  œufs  cuits  » 
durs,  oftés  en  les  moieux,  rempliflés-en  le  vuidc  auec  poudre  de  tartre 
btullé,  rejoignes  les  moitiés  les  liant  à-tout  du  filet;  mettés  les  dansvn 
|ilac  repofer  en  cauc  humide.  Letartre  fe  fondra,  dont  la  liqueur  palfanc 
a  trauers  les  blancs  d’œufs,  auec  ce  qu'ellcsy  ajouftcront,feconuerciraen 
huile,  telque  demandés.  L’huilede  glands  de  chelue,  exprimé  à  lamanie-^ 
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B.EME  DES.  re  de  celui  dümeudes,  &  celui  de  coques  d’œufs  mellés  enfemble,  fontpro- 

Îi  tes  à  nettoier  &  blanchit  la  Face.  Audi  l’huile  de  myrrhe,  fait  comme  ce- 
ui  detarrte,  auec  blancs  d’œufs.  Linimenr  de  la  moèle  d’os  de  mouron, 
ainfî  extrait.  Prencs  des  os  de  mouton,  laquantité  quevoudrés,.laLune 
eftant  en  fon  plein,  faites  les  longuement  bouillir  dans  l’eau;  apres  cafsés- 
les,&  les  remettes  bouillir  en  eau,  trois  ou  quatre  heures  :  tirés  les  du  feu, 
&  eftant  refroidi,  ramafses  deflus  la  decoélion,  la  grailfe  y  nageant,  laquel- 
.  leretirerés,  &d’icelleen  frotterés  le  Vifage  foit  allantauliâ:;&le lende¬ 
main  matin,  Içlajjej'és  auec  eau  de  fleiirs  defeves  ou  de  lis.  Autre  liniment, 
fefait  auecfifsit^idgf  igeon  diilbtite  en  eau  rofe.  mufquee,  ou  eau  cam¬ 
phrée.  Autre.r^^îés huile  d’amendes  ameres,  beurre  ftes,  crefpine  d e. che¬ 
vreau, &  grailfe  d’aîgneau  autât  de  l’vn  que  de  l’autre  ;  kués  le  tout  en  eau 
roze,durantdouzeouquinze  jours,  deux  fois.chacun,  puis  ofté  de  l’eaii, 
mettes  le  fondre.dans  vn  pot  de  terre  vitree  fu  r  petit  feu  de  charbon,y  ajou- 
tmmiie.  ftant  de  la  cite  neufue  tant  qu'il  fulEfe,  pour  faire  liniment.  Pommade. 

Prenés  demie  liurede  graillé  de  chevreau,  quatre  onces  de  graille  de  porc 
frés n’aians efté  fondues,  hachés-les pat  morceaux,  &les  mettes  dans  vn 
pot  de  terre  vernie  auec  vne  bonne  pomme  de  court-pendu,  couppeepat 
pièces,  le  jus  d’vneorcnge,vn  plein  verre  d’eau  roze,  &  vn  demi  verre.de 
vin  blanc.^kttcs-lepotfur  lefeupoury  bouillir  vn  peu,  &  quand  lès  graif- 
fes  feront  fondues  de  incorporées  auec  la. pomme, coulerés  le  .tout  dans 
vne  terrine  vitrée,  àdemi  pleine  d’eau  fréfehe,  puis  refroidi, le  tirerés  delà, 
dcleiauercs  cinq  oufixfois  eu.eau  roze,  chacune  changeantd’eau., Autre 
Z^utrt,  pommade  finguliere.  Ptenés  deux  onces  crelpinede  chevreau,  vne.couple 
'  de  pommes  de  court:  pendu,  vne  once  racine,  d’iris- de.  Florence,  vn  limon 

entier  :1a  crefpine  fera  hachee,  les  pommes  &  laracinemifesparrouclles; 
y  ajoufterés  deux  onces  de  la  mocle  depieds  de  mouton:faites  le  tout  bouil-. 

.  lir  auec.fuffifante  quantité  d’eau  roze  dans  vn  potde  terre  vitreé,  à  feu  lent, 
julqu’à  ce  que  le.citronfoitconfumé,tenant  cependantlepot  bien  couiiert; 
lorsl’ofterKdedelfusle  feu,.&  coulerés  le  contenu  au  pot,  par  vn  linge 
net.  Ce  qui  en  fortita  fera  pilé  auec  huile,  d’amendes  douces  recentement 
extraitfansfeu,y  en  mettant  la  troifiefmepartiedelama'tierefufditte, puis 
quand  le.tout  fera  coagulé  &  incorporé  enfemble,feralau.é  en  égale  quan¬ 
tité  d’eau  roze  des  fleurs  de  feves,  de  lis,  &  denenuphar,  le.piftant  diligem¬ 
ment,  finalement  enfermé  dans  vn.vaiflèau  de  verre  bien  eftoupé.  Decefte 
exquife  pommade  la  Face  fera  frottee  aufoir ,  &  le  lendemain  matin ,  lauee 
rw’se  4». ri- Euec  eaudecifterne.Pour  eflâcetvne  veinequiparoitimportunémentem 
Jigi,  tte  lesyeux ,  conuient  appliquer  fur  lé  front ,  à  la  venue  delà  veine ,  vn  em- 

plâftte  fait  auec  vne. once  de. m.aftic, demie  once. fahdal,  trojs  drachmes, 
margariton,meflcsenfémble:&aprés-hauoireftendufur.le'Cuir,lelàupou- 

drer  auec  vn  . pcu.de  fubtile  limeure  d’acier..  Sur  la  veine,  mettrés.  feule¬ 
ment  dumaftic  &  du  fandal.  Vne  fois  le  jqur,  remplaftre.fera.renouucllé,, 
Srlofs  laveine.ferafort  frottee  tendant  en  haut.,  pour  la  préparer  à  rece- 
uoir  le  remede.  La  inere.-de-famille,allant  au  chaud  ou  au  froid,  (ainü; 
que  fouucntles  affaires  ne  permettent  à  la  bonne  mefnagere,dechoifirle; 
Knips,ainS:la.cgncraigucncfouuenc,de  s’e-xpofer.àquiaques  injures  d-ess 
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'faifons)  PRESERVERA  fa  Face  du  hafle  du  Soleil,  &  de  l’aer  froid,  par  Remedes.  . 
ces  remedes .  Au  partir  du  logis  frottera  fon  Vifage  aucc  ceft  onguent.  Garder  U 
Prencs  crefpine  de  chevreau ,  faués-la  en  eau  claire,  pilés-la  au  mortier,  face  à» 
faices-laciiire  auec  eau  roze,  puis  la  palfés  à  trauetsd'vn  linge  blanc.  Sur /;a/?e,crf. 
demie liure  de  telle graiire,ajouftés  y  vne  once  huile  d’amendes  douces, 
deux  drachmes  fuccre  candi,  demie  drachme  camphre, de  cire  blanche 
neufue ,  tant  qu’il  fufHfe  :  faites  le  tout  bouillir  dans  vn  pot  de  terre  vi¬ 
trée, àpetit  feu,jufques  à  confidence  d’onguent, le  remuant  &  battant 
pour  le  garder  de  brul1er&  faire  blanchir;cuic,ferrcs  lc  en  vazedever- 
re  bien  bouché  pour  le  befoin.  A  tel  vfage  ,  fetuent  aulîi  l’onguent 
fait  demadic  aucc  mouclle  de  cecf,q^  de  beuf.  Liniment  de  ma(tic,a- 
uec  huile  omphacini  L’e.au  de  blancs  d’œufs. Le  vert-jus  de  raifins. Pom¬ 
made  faite  .auec  huile  d’amendes  douces  tiré  fins  feu,  cire  blanche  ,  & 
c-amphre:  laquelle  pommade, en  outre, enleue  &  ofte  le  halle  du  Soleil 
qui  ell  ja  en  la  Face.  Le  Cuirdes  M  ain  s  fe  polit  &  blanchit, par  ces 
moiens.  Preiiés  lîx  liurcsde  melons  tous  entiers  fans  les  peler,  aians  leur 
graine  dedans,  &  dix  œufs,  jaune  &  blanc,  la  coque  ollee.  Faites  dülillec 
tout  cela,&:eii  gardés  l’eau,  non  feulement  pour  en  lauer  les  mains, mais 
aulÏÏ  tout  le  vilage.  Autre.  Prencs  deux  litires  mie  de  pain  blanc, vne 
liure  fleurs  de  feves,  crois  liures  rozes  blanches  ou  rouges, autant  de  Iis 
d’eftang,  ilx  liures  laid  de  chevre,  deux  onces  racine  d’iris  :  diftillés  le  tout 
aubain-de-marie.  Laués  les  mains  auec  la  décoction  de  la  racine  d’ortie 
faite  en  vinaigre  &  vin  blanc,  &  ce  le  foir  allant  au  lict:  en  Ihite,  le  lende¬ 
main  matin  relaués  les  auec  eau  fraifchc,&fauon.  La  décoction  des  ra¬ 
cines  &  fueilles  de  lierre,  y  cftaufli  bonne.  Frottés  les  mains  auec  onguent 
fait  de  cire,  &  d’huile  d’amendes  douces  laué  foigneufementen  eau.  Au¬ 
tre  onguent.  Prenés  beurre  frés,  huile  d’oliue ,  grailfe  d’aigneau;  après  que 
ces  choies  auront  trempé  dix  ou  douze  heures,  les  fondrés  fur  petit  feu, 
dans  vn  pot  deterre  vernie,  y  ajouftant  delà  cire  blanche,  aucc  vn  peu  de 
mufe  ou  de  ciuete.  Quelques  fois  le  mois,  les  mains  feront  lauees  auec 
eau &fauon  de  bonne  lenteur.  Ou  aueceaudiftilleedemie  depin.  Ou 
aucc  eau  &  fon  méfiés,  ajouftant  à  ces  lauemens-ci ,  quelques  eaux  odoran¬ 
tes,  comme  de  Damas,  de  naffe,  d’eau  d’ange,  ou  vn  peu  des  huiles,  de  giro¬ 
fle,  de  candie,  d’afpic.  Tout  d’vne  venue, les  Verrues  feront  oftees  des  ^ . 
mains, pourles  deliurerdetel  enlaidiflèment.  Lejus  de  limon  fait  mou¬ 
rir  les  V  errues  :  mais  pluftoft  &  mieux,  l’eau  dudit  jus ,  diftillee  au  bain-de- 
maric.  Le  jus  exprimé  des  fueilles  &  fleurs  du  bouillon-blanc ,  fait  le  mef- 
me.  Le  jus  des  fueilles  de  la  grande  ferpentaire,  les  fait  fondre.  La  cicho- 
rce  verrucaire,tanc  mîgee  cpYaIade,qu’appliquee,foitau  vifage,aux  mains, 
ou  ailleurs,  les  guérit  miraculeufement.  Le  laid  du  Tinthiraal  :  celui  du  fi¬ 
guier  fauuage.  Leshuiles  devitriol,&  de  foulfre.  La  grailfe  qu’on  recueil- 
fedu  vieil  couuercle  d’vn  vailTcau  à  huile ,  le  faifant  fort  chauffer  au  deuant 
d’rn  grandfeu,eftfingulierecontrelesvcrrues:  Demefmevcrcu,-eftlejus 
des  branches  &  tronc  du  pourpier, les  fueilles  oftees  &pilés  au  mortierqiuis 
yajouftâtdufelmenu  faifant  fondre  les  verrues  dans  quatreou  cinq  jours, 

C  l’on  les  en  frotte  fouuent. 
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RemedeS.  V O I ixles  remedes  dont  fe  feruira la  mere-de-famillej  pourlefoula- 
gement  des  liens,  attendantque  le  dofte  Médecin  pouruoie  plus  ample¬ 
ment  à  la  guerifon  des  aiguës  maladies,  félon  les  necemtés. 
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CHAPITRE  VI. 

wx  mditdies  fmr  les  bejles:  premièrement  de 
ceües  des  Bettfs. 


E  traittërai  en  ceft  endroit,  des  maladies  &  cures  du  Beftail, 
parrordrequefaitenuàl’engeancement&conduitedesbe- 
SC’s  llesdumefnagejfuiuantlequelleBeufferalepremiermisen 

É  rang.  Les  plus  communes  maladies  des  Beufs,procedentdii 
■  trop  4c  trauail  :  ou  du  trauailler  en  temps  &  heures  importu- 
qiientesmeU-  nees  de  chaud,  de  froid,  de  pluie,  ou’de  neige.  Du  manger  herbes  malignes 
iliesdesBeitfs.  onmuzs  mal  qualifiées.  Du  boire  foudain  après  le  trauail  encores  eftans 
efehaufes  :  ou  de  boire  eau  fale  &  puante.  Du  coucher  dans  eftables  mal¬ 
faines, trop  humides,  peu  efuentees,  &  fur  lidiere mal-nette.  Delapi- 
queure  de  belles  venimeufes ,  &  d’autres  caufes.  Lefquelles  maladies ,  le 
preuoiant  pere  de  famille,  dellourneraparfes  feruiteurs,  autant  que  l’art 
&lacurieufediligence,lepermettront.  Mais  quelle  folicitude  qu’on  em- 
,  ploie  à  tel  mefnage,  iln’eft  polfible  de  garentir  entierementde  mal,  les 
«cure  Dieulesa afiubjecisauec  tousautres  animaux.  Le  maldutrop 

m«»x  Jiiiiias,  par  fon  contraire, alfauoir,  par repofer:  abonne  nour¬ 

riture,  foit  en  la  campaigne  és  herbages  bien  choifis,  l'oit  dans  l’ellable  auec 
foin  exquis;  &  bruuage  d’eau  tiede,  blanchie  auec  de  la  farinc,y  mettant  des 
vefles  pilees  :  auffipar  lui  lauer  la  bouche  &  la  langue,  auec  du  vin  &  du  fei: 
par  l’cHriller  de  tout  le  corps,  le  bouchonner,8{  frotter  auec  paille,  jufqucs 
aux  jambes,  lenettoier  des  pieds,  Icur’oftant  les  elpines&  pierres  qui  s’y 
fourrent  en  trauaillant.  Ainfifera  deflairélcBeuf,&  tout-d’vnc-main,  s’il 
eflrblelTé  en  quelque  endroit,  conuiédrayajoufter  les  remedes  particuliers, 
■  félonie  mal.  Eftaiit  foulé  à  la  ccfte,ouaucol(comraeauientfouuent  par 
lejoug)  faudra  appliquer  delfus,  vn  couple  d’œufs. rompus dansvnplatj 
leurs  coques, nioieux  &  glaires, battues  &  meflecs  enfemble.  Ou  frotter 
les  lieux  auec  coine  de  lard,  fans  rien  de  gras,  qui  foit  de  pourceau  malle, 
icelle  vn  peuefehaufee  ;  &  garder  aptes,  que  leBeuf  n’aille  àlapluieni au 
Efcorcheures.  vent.  Les  efcorcheures  du  col  font  gueties par  emplaftre  faitdemouëlede 
beuf,graiirede  porc,  fain&:  gtailTe  de  bouc,  en  efgale  portion.  L’enfleu- 
^nfenre.  jg  chefnon ,  par  onguent  fait  de  racines  d’aulnee  bien  cuites ,  pilees 
auec  grailfe  de  porc ,  fai'n  jdc  mouton  ou,  de  bouc,  miel  crud,  encens ,  & 
cire  neufue,  l’en  frottant  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  jüfqu’à  entière  gue- 
iieurtrifeti-  L’enfleuredupied,  fe  guérit,  y  mettant  delfus  d  es  fueiUcs  de  fureau, 
broiees  auec  fain  de  pourceau,  attachées  auec  du  linge.  Ety  .liant  de 
.g5;ff„„;f„,.j]aroeuttriireure,y  feramisvn  emplaftre  fait  de  miel,  de  fain,  &  defon, 
e«ufes  CT  re-  en  vin  blanc;  le  retenant  fur  le  mal  trois  ou  quatre  jours.  Les 

wedes,  clochent  &  boitent  par  plufieurs  autres  caufes .  Si  lepied  eft  blefsé 


pefeideure. 


LIEV  HVICTIESME;  88/ 

f  ar  le  foc,  y  fera  appliqueeJierbe  de  mille-fueille  efcachee,marc  &  juSjdont  Rem  ï  DE  s  j' 
laplaie  fera  toft  rejoiiite.Si  c’ellde  contufion  à  caufe  dé  coup  feru,conuien- 
dra  ba(îinerlelieuauecvrinechaude,&ymectre  deflus,  emplaftredepoix 
auec  huile  &  vieil  oinft.  S  i  par  nerf  refoulé, les  jambes  feront  baiîînees  auec 
huile  &fel,  mifes  dedans.  Si  de  froid,  faut  frotter  longuement  le  lieu  auec 
vrine  de  Beuf,  vnpeu  efchaufee.  Sipar  enfleute  du  genouïl,  tel  endroit  fera 
bafïïné  auec  decoéfion  faite  de  graine  de  lin,  &  de  millet  en  vinaigre.  Si  par 
furabondancedefang  fur  lepafturon, faudra  vfer  de  fcarification  onde  cau¬ 
tère  -.puis  guérir  les  plaies  auec  beurre  falé,  &  graiffe  de  chevte.  Quant  aux 
diflocations,  &  fradtions  des  membres,  le  plus  aiTeurc  remede  eft,  de  ne  s'a- 
mufer  point  aies medeciner,  pourlepeu  defperancede  guerifon;ains  de 
tuer  la  beftc,  pour  la  manger  aumefnage,ainlitout  nes’yperd.  S’il  eft  cas 
quele  Beuf  face  quartier  neuf,  l’ongle  du  pied  lui  eftaiît  cheute,  oignéslui 
le  pied  l’elpace  de  quinze  jours,auec  onguent  fait  d’vne  once  de  tetebenthi- 
ne,  autant  de  miel,  &  autant  de  cire  neufue  ;  &  au  bout  dudit  temps ,  laués  , 

le  lieu  auec  vin  tiède,  dans  lequel  aura  eftc  bouilli  du  miel.  Les  cornes  des  -  ^ 

Beufs  eftans  esbranlees  par  la  force  du  joug  en  ciranc,fer6 1  ralfeurees  &  def- 
lallceSjen  les  fomentans  auec  decoclion  de  vin  où  auront  bouilli  fueilles  de 
fange, &  de  lauande  :  après,  en  oignant  le  fommet  delà  tefte  durant  cinq  ou 
fix  jours,  auec  onguent  fait  de  cumin  pilé,  bol-armene,  miel,&  térébenthi¬ 
ne.  A  uenant  que  la  corne  foiteftorce  ou  efclatee,  frottés- la  vne  fois  le  jour, 
quinze  de  fuite,  auec  onguent  fait  de  fix  onces  terebentbine,  d’vne  once 
gomme  d’Arabie.  Puis  enuelopés  la  corne,  d’vn  meflange  compofé  de  bol- 
armene,  &  huid  oudixblacs  d'œufs,  qu’eftendrésfur  des  eftoupes,  oùaianc 
demeuré  trois  ou  quatre  jours,  lors  feché,  fera  ofté  :  &  en  fa  place,  efpandue 
de lapoudredefiiuge,dontla corne fcrafaupoudtee,mefmefes racines joi-  Ots  dimx  àc 
gnans  à  la  tefte.  La  douleurde  tefte  fe  recognoit  à  la  ccume,que  le  Beuf  jet  te  Tefit, 
en  abondance  par  les  yeux  &  la  bouche,  lui  defeendant  duçerueau;il?.li 
face  enfleç&  chaude  plus  que  de  couftume,  eft  beaucoup  tourmenté  de  ce 
mal,  ainfi  que  fon  impatience  le  monftre.  Pour  l’en  guérir,  l’on  lui  fera  at¬ 
tirer  par  les  narines, du  vin  dans  lequel  anres  infondu  des  aulx  pilés;  &  après 
la  T efte  Iiii  fera  balïïnee,  auec  deçodion  faite  en  vin  de  fueilles  de  marjolai¬ 
ne,  ruë,  lauande,  noier,  laurier.  L’œil  chalîîeux,  eft  guéri  par  collyre  inftillé  Del’Osït. 
dedans,  fait  auec  vne  once  de  myrrhe,  deux  d’encens  fin,&  autant  de  faffran 
puluerifés,  &  dilfouts  en  eau  de  cifterne.  Ou  par  autre  collyre  de  jus  des  ra¬ 
cine  &tige  de  pauot  fauuage,auec  miel.  Ou  par  car.aplafme  de  farine  de 
fromentappliqué  fur  l’Oeil.  La  taie  de  l’œil  le  fond,  auec  onguent  de  fcl 
ammoniac  &miel.  A  la  diminution  delà  veuë,  le  Beufn’ouurantlcsyeux 
qu’à  demi,  eft  remédié  par  le  tirer  du  fang  deflbus  l’œil,  &  en  fuite,  luiiu- 
ftilierfouuent  dans  l’œil,  du  miel  liquide.  Pourcfclaircir  l’œil  trouble  & 
nubileux ,  l’ony  foufflera  dedans,  poudre  fubtile  d’os  de  feche,  fuccre  can¬ 
di,  &  canelle.  A  l’enfleurc  de  la  bouche  &  du  palais,  fuit  toftrcmedicrpour  houchi', 
l’importance  du  mal;  ce  fera  en  perceant  l’enflure  auec  la  lancete,  ou  auec 
le  feu,  pour  en  faire  vuïdcr  le  fiuig  corrompu.  De  mefiiie  fera  fait  pour  gue-  Veh  Un^ 
rirles  tumeurs  dPla  Langue,  dont  elle  eft  enflee  :puisonla  frottera  aucc|-.</e. 
huile  &  fcl  jufqucs  .à  entière  gucrilbn.Les  viccres  de  la  Languc,fcront  con- 
folidces  par  l’onsuentfait  d’aloc,  d'alum  de  roche, &  de  miel  rozat;la  lau.ant 
Llliij 
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mïMEDES.  apres  auec  duvifi  tiede.danslequelaurabouilltdelafaugejouautreli'ecbs- 
PesTejlicu-  defficatiue.  L’enflure  desTefticnles,  feperd  par  la  frequente  onction  defain 
doux  ;  ou  en  les  baffinant  auec  fort  vinaigre,  dans  lequel  auront  efté  infon.- 
PeliieMte-  bouzedebeuf,&  craie  blanche.  Quand  la  peau  ticntauxosdemaL 
nm  MX  os.  greur,  ou  d’autre  Jangontcufecaufe, faut  badiner  tout  lc.cQrpsd.uBeufauec 
vin  &  huile  mellés  enfemble,  frottant  le  poil  contremontplufieursfoisle 
jour:&cevn  peu  violemment  eftant  au  Soleil,  ou  en  eftable  chaude  non 
PeUColiijiit,  venteufe.  La  Colique  eft  vne  violente  maladie  qui  tueles  Beufs,  fansprôpt 
remede.  Elle leurauient  de  laffitude,plus  au  Printempsquen  autre iàifon, , 
à  caufe  que  lors  ils  abondent  en  fang.  La  violence  de  ce  mal,  leur  ofte  le  ma.- 
ger&  le  repos,  fejettans&  veautrans  à  terre,  fansfe  pouuoir  tenir  ni  ai  re- . 
tter,auec  grande  douleur,  fuans  &  gemiflans.  Dés  qu’on  s’appcrceura  deces 
chofes  conuient  iiîcifer  lapeau  du  Beuf  en  diuers lieux,  commefurlesef- 
paules,  &■  vn  peuau  defllis  de  la  queue,  pour  en  faire.fortir  du  fang,  auffi  lui 
couper  vn  peu  du  bout  des  oreilles,  d’où  forçant  du  fang,la  guerifon  s’en  en- 
fuiura  ;  finon,  elle  fera  defelperee.  Faudra  en  outre,  lui  broier  le  ventre  auec 
vn  gros  bafton  rond,  que  deux  hommes  ciendronc,vn  de  chacun  cofté,pour 
lui  faire  amollir  lapeau,  &que  le  fang  fe- defcaillepour  fortir.  ùnlîî,l’on  ■ 
pourmenera  longuement  le  Beuf,  luiprefentanc  de  coup  à  coup,  à  manger 
du  foin  délicat,  &  du-pain  de  millet  ;  non  du  fel,  parce  qu’en  cefte  maladie, , 
Pu  Mtrfon-.  il  eft  contraire.  Le  Morfondement,eft  aux  Beufs,  maladie prefques  incura- 
iement,  ble,pourpeu qu’on lalaiflepofleder:  &  cncores,.commentqu’onlesgue.- 
rilfe,  fi  n’en  forcent-ils  jamais-bien  fains,  demeuranslafchesau  trauaiflàns 
fe  pouuoir  engraiflèr.  Leurpoileft  herifsé,  en  plufieurs  endroits  du  corps, 
non  applati.  cognoilfance  certaine  d’auoir  efté  morfondus.  Le  Pifl'e-fang, 
va  commiinéroeutde  compagnie  auec  le  Morfondemenc.Lesremcdes  à  CCS 
maux,  font  les  fuiuans.  L’abftinenceen  eftle  premier.  Parcant,dés  inconti¬ 
nent  q'd  on  verra  le  Beuffe  coucher  à  terre.prefsé  d’ïgoi  ire,foudain  fe  relc- 
uer,tordre  la  cefte,&lerefte  du  corps,auec  inquictudejoftés  lui  le  mâger&  le 
■'  boire;fur  tout, ne  permettes  qu’il  boiue  aucunemet  ni  eau, ni  autre  liqueur: 

car  buuant,  nly  auroitplus  d’elpoir.  de  guerifon  ;  mais  lui  fera  donneecefte 
médecine,  qu’on  compofe  de  trois  onces  de  millec,aucant  de  graine  de  che,- 
ncue  en  poudre,  bouillies  en  deux  pin  tes  devin  blanc  ;  y  ajouftant,  vne  on¬ 
ce  de  theriacle,  &  deux  de  faffran.  Autre.  .Prenés  deux  hures  de  miel,  lix  on¬ 
ces  tartre  de  bon  vin,  vne  once  de  canelle,  du  laiéfde  vache  vne  chopine,& 
faiftes  aualer  ce  bruuage  au  Beuf.  Autre  bruitage  eft  fait  auec  vne  pinte, 
mefure  de  Paris,  d’eau  de  plantain^  vne  chopine  d’huile  d’oline,  aucanede 
bon  vinaigre,  deux  onces  poudre  de  cougourdes  fauuagcs,  autant  de  celle 
de  coqued’oeufs.  Auffi  ceftui-ci  eft  fort  profitable  au  Beuf  vue.  efcucllee.d’v- 
rine,  vne  efcuellee  &  demie  d’huile  d’oliuc,  fix  ceufs  frés,  de  fuie  de  four,  ce 
que  la.main  peut  contenir:  tout  cela  battu  enfemble  feradonneauBeuf. 
L’huile  de  noix  auec  du  mitridat,  eft  bon  remede  à  ce  mal.  Pouroftet  la 
douleur  qui  tourmente  le  Beuf,  lui  faut.lier  les  oreilles,  les  battre  auecvne 
verge  jufqu’à  ce  qu’elles  deuienneut  rouges  :  lors  conuient  les  incifer,  per- 
ceant  les  petites. veines;  qui,  par  ce..moieni  y  apparojÉTent,  dont  fortira. 
îïux  de  vin-  du  fang  prefque  vert  :  ce  fait,  donnetés  vn  peu  de  felau  Beuf,  &  le.pour- 
(re, .  laenerés,,  Au  F  lux  de  ventred’abftinence  du  manger  «Sc  du  bDire.font  xiecefc- 
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ïâireSj feulement  fera  donné  au  Beuf  à  manger,  des  fueillesd’oliuierfau-  remedes, 
uagc  tendres,  &  des  jeunes  jettons  de  rozeaux fauuagcs.  Et  ce  bruuage, 
fait  auec  trois  onces  graine  de  meurte,  des  fueilles  d’origan  ,  daurom- 
ne  de  jardin,  vne  liure  de  chacune  cuites  en  eau, après  lui  donnant  à  manger’ 
des  fueilles  de  laurier.  AlaConftipation'duventre,  n’/f  meilleur  remede 
que  l’aloës  hépatique  en  poudre  donné  à  boite  auec  eau  tiede  au  matin,  du- 
rant  cinq  ou  fix  jours  de  lüite.  Pour  guérir  la  Roigne  du  Beuf,  l’on  le  frotte 
auec  compolition  faite  de  foulfte,d’aulx,de  farriete,de  noix  de  galle,de  fuie, 
de  m.rrrubium ,  meilés  enfemble  auec  vinaigre.  Ou  frotter  le  Beuf, auec 
onguent  compofé  de  fou  vtine,  depoix-refine  fondue  cnvin  blanc, &  de 
beurre  falé. 


’S^meicspurlci  Chenaux. 

Lvsievrs  maladies  auiennent  fouuent  aux  Chc- 
Cj  1  taux  pat  trop  de  fang:ce  que  preuenant,conuiencles'^''”<?'’'"/"^' 

^  faire  làigner  lots  qu'on  s’apperceura  les  Cheuauxfcfrot- 
5  fer  la  queue  contre  les  murailles,  ou  autres  lieux  où  ils 
ï  peuuent  atteindre,  ligne  de  fur-abondance  defang.  Etde 
peut  de  faillir,  fans  autre  indice,  ce  lètadedeuxen  déux  „  r 
a  Lune  eftant  vieille,  qu’on  leur  tirera  du  fang.  Au  Mot- ‘~ 
fo^idement  du  Cheualeft remédié  parce  bruuage.  Prénés  fcamonee,tur- 
•bith, aloëSjfené, agaric, momie, galange,  demie  once  de  chacun  ;reglif- 
fe  vne  once  ,  girofle  autant ,  fafftan  trois  drachmes ,  fafran  'bourg  deux 
drachmes,  huile  d’oliue  vne  liure,  le  tout  puluerilé  &  méfié  dans  vne 
pinte  vin  rouge,.  &  donné  àaualletau  Cheual.  AuRefroidiirement;pari^<j9«<^. 
le  fang  de  pourceau  chaud,  battu  auec  du  vin  :  puis  conuient  bailler  à  boire  mentf 
au  Cheual,  del’huile  d’oliue  Sc  du  miel,  dans  lefquels  aura  bouilli  de  la  tue, 
yajouftantvnpeudematlici&à  mangerdes  fueilles  de  rozeau&de'mil- 
iet,  &de  l’herbe  de  chien-dent,  l’abruu.int  d’eau  tiede blanchieauecdela 
farine  d’orge.  A  la  Toux;  le  bled  laué  puiscuit  &  feché,  mellé  auec  du  miel  ^ 
mâgé  cfl;  fort  bon.  A  la  Poulie  ;  ou  defaut  de  relpitation,  ell  propre  ce  bru-  ‘  ""-l  -  . 
uage.  'Faicfes  cuire  dans  trois  féaux  d’eau,  vn  petit  chien  de  trois  fepmaines, 
jufquesàlaconfomptiondelamoiciédel’eau,  &queles  os  duchienfèfe- 
paten  t  de  la  chair,  y  ajouftant  fur  la  En,  du  fuccre,  gingembre,  &  poivre,  de 
chacun  demie  once.  Donnés  de  celle  decoclion-là  au  Cheual,  durant  trois 
matins,  par  inégalés  mefures,  allàuoir,le  premiet,cinq  chopines.'le  fécond, 
quatre  ;  le  tiers,  trois  ;  &  apres  faites  courir  le  Cheual  fan  t  qu’ilpoutra.  Le 
foin  qu’il  mangeradurantlefdits  trois  jours,  fera  arroufc  auec  la  décoction 
fufditc.  Le  cheual  PouHîf,  reçoit  aulli  grand  foulagement  pat  ces  temedes- 
ci.  Faites  poudre  de  graine  de  paradis, fbuphte,  fenevé,autant  de  l’vn  que  de 
l’autre, q'u’infuferés dans  l’hydromel, cSe  en  ferés  des  pillulcs,  chacune  de 
la  grolî’eur  d’vne  noix,  pour  en  donner.au  Cheual,  vne  chacun  matin ,  auec 
du  vin  rouge.  Cebruuage-ciellauilifott  bonà  (|^mal.  Gingembre,  giro¬ 
fle,  graine  de  fenouil,  cumin,  racine  de  galangc,autancde  l’vn  que  del’au- 
■îre,  le  tout  en  poudre, auec  vn  peu  de  faffran  &  mellé  enfemble,  fera  mis  dis 
Llliiij 
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;  du  gros  vin  rougCjy  ajouftant  demie  douzaine  d’œufs.  Autre.  Agaric  &  fe- 
nugrec,  en  vin  rouge.  Le  fendre  des  nazeaux,  eft  inuenté  pout  donner  refpi- 
lation  auxCheuaux,afin  de  les  garder  de  tumber  poiiffifs.La  Morue,  fe  gué¬ 
rit  auecparfum  fait  d’encensjde  foulfte,d’orpin, grains  de  genevre,  le  faifanc 
attirerau  Cheual  par  les  narines,  enlui  accommodant  vn  làcfurla  tefte,  à 
ce  que  le  parfum  ne  fe  perde.  La  Gourme,  feraeftuuee,auecladecoa:ion 
chaude,  de  guimauues,  femence  de  lin,  ruë,aluïne,  &  fueilles  de  lierre  terre- 
ftre,faiteeneau,yaiant  longuement  bouilli  ;  apres,  le  lieu  feraoinctaucc 
huile  lauriii,  &  beurre  ftés.  Eft  requis  appliquer  fur  le  mal,  emplaftrefai: 
auec  racines  dè  guimauues,  &  oignons  de  lis,  bouillis  jufques  àdeuenir  en 
pafte  ;  puis  y  m  cttre  du  Icuain  de  legle,&  du  vieil  oind,  don  t  le  tout  fera  in- 
corporéenfemble.  Etrandisqucl’emplaftre  fera  en  ion  lieu,  l’onfourlera 
aux  nazeaux  du  Cheual  vn  couple  de  fois  le  jour,  de  lapouc  refaite  d’eufor- 
be,  &  d’ellebore  noir,par  efgale  portion  ;  ou  bicn,fera  mis  auec  vncplume, 
dans  les  nazeauXjdel’huilelaurin en  quantité,  par  le  moicn  ciefquclles  riio- 
fes,  le  Cheual  jettera  par  Là,  vne  partie  des  humeurs  de  la  Goiunie.Sil’ano- 
fturae  ne  fecteued’elle-mefme,  la  faudra  percer  a-tout  la  lancete,ou  le  fer 
chaud,  puis  confolidcrlaplaie,  par  les  remedes  ordinaires.  A  la  Boiie  faut 
faire  onguent  auec  des  herbes  d’alttine,  &  de  achc  broiee  &  incorporée  en 
vieuxoinift,  &enengraiirerlemal.*Le  lauarre  eft  guéri  par  ce  moicn.  Fai¬ 
tes  emplaftre  auec  des  aulx  &  oignons  pilés  j  les  incorpor.ant  en  mouftarde 
faite  au  vinaigre.  Autre.  Du  blanc  du  pourreau  pilé  auec  vert-de-gris,*&’ 
faiii  vieux,  fe  fait  vn  tref  bon  onguent  pour  ce  mal. Les  Grapes’Malandres, 
dcvifucs  Roignes,font  gueriesdanspeu de  temps,  par  ces  remedes.  Fai¬ 
tes  lelîiue  en  eau  claire  auec  vne  partie  de  chaux  n  eufue;  &  l’autre,  de  cèdres 
defatmencdevigne,de  coflàts  de  pois,&  de  fiente  de  geline,  dont  lauctes 
les  lieux  malades  du  Cheuahpuis  oindrés  auec  ceft  onguent.  P  renés  du  foul- 
fre,  &  du  vert-de-gris,  autant  del’vn  quede  l’autre,  mettes  les  enpoudrc,& 
icelle  dans  vne  chopine  d’huile  d’oliue,  en  vnpoëflon,poury  bouillir,  jut 
ques  à  la  conlîftence  d’onguent.  Autre  à  mefme  effedt.  Litarge  d’or,  coupe- 
rofe,  foulfre  vif,autre  foulfre  mortifié ,  argent  vif,  vne  once  de  chacumvieil 
lard  deux  oncés,&  le  fiel  d’vn  bœuf  ou  d’vne  vache  :  les  chofes  fufdices,pul- 
'uerifables,  feront  mifes  en  poudre  meflees  &  incorporées  auec  le  lard  &  le 
fiel,  dont  fortira l’onguent  requis.  Au  Farcin,eft  remédié  en  oignant  ie  lieu, 
auec  huile  de  genevre,  l’elpace  de  quatre  jouxs.foir  Sc  matin,l’aiantpremie- 
'rement  defehargè  de  poil  auec  le  rafoir:à  condition,que  telle  partie,  ne  foie 
'aucunement  mouillée  auant  que  le  poilyfoitreuenu.  La  veine  du  col  fera 
huuette,pour  en  tirer  du  fàngafsés  abondamment,  ne  laiflànt  manger  le 
'Cheual,de  quatre  heures  après  la  faignee.Lui  fera  donné  à  manger  auec  fou 
auoine,  fix  jours  durant,  de  la  poudre  fuiuante.  Prenés  cumin,  graine  de  lin, 
fenugrec.filerismontani,  de  chacun  deux  onces,foulfre  vifquatre  onces, 
puluerifes  Sc  méfiés  le  tout  enfemble.  Après  les  fix  jouts,ferésraanger  au 
Chenal  auecl’auoine,  des  racines  couppees  menu,  de  bouillon  blanc,  de 
valériane,  de  parelle,  ^^fint  d’vne  que  d’autre,  &  de  toutes  enfemble,  vne 
■poignee  à  chafque  fois  que  lui  donnerés  l’duoine.  Le  matin  qu’aurés  com¬ 
mencé  à  lui  donner  ces  raciries-là,  faites-le  fàignerdela  veine  du  col,  fans 
lui  tiret  beaucoup  de  fang,le  gardât  de  manger  Sc  boire,quatre  heures  après 
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&  le  refte  dujourjetraiterésauec  bon  foin &auoine,  fans  lui  donner.,  ni  Remedis^ 
des  poudres  5  ni  des  racines  fufdites  :  mais  fl  ferés  bien  les  Ex  jours  après  de 
fuite,  car  auec  l’auoine ,  vn  foir  lui  baillctès  de  lapoudre ,  &  lejcndemain  à 
fcmblable  Heure,  des  racines,  alternatiuementjVne. fois  chacun  joiirjdel’v-- 
neou  de  l’autre,  ainfi  continuant  durant  Ex  jours:puisauttes:Exjoutj,rifi 
lui  baillerés  que  du  bon'  foin  &  auoine,par  lequel  traittement  le  Cheua)  fe¬ 
ra  deliuré  du  Farcin ,  trcf-fafcheufe  maladie, &cohtagie,ufe.  toutes  belles 
cheualines  laprenans  commepeftejdonteftnccelfaire  feparcrles  malades  ■ 
du  Farcin ,  des  faines  ;  voire ,  &  ncttoier  curieufement ,  &  eftablcs  &  man.- 
geoires,  que  mal  n’en  auienne  à  toute  la  troupe  du  beftail  clieualin.Le  Che- 
ual  feralaué  trois  ou  quatre  jours  de  fuite,  auec  eau  en  laquelle  aurot  bouil¬ 
li  delà  jombarbe,morelle,  orties griefches.  Lesplaicsdu Farcinfontgue,- 
riesy  mcttantdelTus,  de  lapoudre  de  miel  &  dechaux,cuits  &  roftis  enicm- 
ble  paregalcportion..  Contre  les  Courbes,  faut  emploierjcataplafrae  fait  QnnfHj 
de  fauge  broiee ,  auec  fel  ammoniac ,  farine-folle  de  moulin ,  &  vinaigre. 

Contre  les  cnfleures  des  genoux,  faites  patle  auec  fuie  de  chemineepulueti- 
fec,&  vnptu  de  farine,  deftrempees  en  huile  d’oliue,&  l'appliqués  fur  les 
enfleures.Lcs  Suros  fe  guerilfentjpar  emplaftres  fàits.d’vn  oignô  cuit  fous  la 
braife  réduit  en  patte ,  meflc  auec  de  la  cire  fondue ,  &  du  fain  de  pourceau. 

Des  racines  de  mauues ,  &  graine  de  mouftarde ,  cuites  &  incorporées  auec 
fiente  de  beuf  ;  mais  auant  l’application ,  conuient  raire  le  poil  de  la  partie 
malade.  AuxAuiues,lepluspromptremede,eftiemcilleur(pour  garen- 
tir  de  mort  le  cheual)  &  le  plus  afleuré,  cil  d’arracher  les  Auiuesaueclalan-  , 
cetc,ce  que  fait  l'expert  marefchal,auquel  faut  recourir  promptement.Xel- 
le  maladie  procède  d’imprudence  ,  abinuaiit  .le  Cheual  fuant  &  encores 
chaud  du  precedent  rrauail,  dont  ilperd&repas&  repos,  ne  voulant  man¬ 
ger,  ni  s’arreftet  envnlieu,ainsprellc  degrândedouleur,fecouche&  re¬ 
mue  auec  inquiétude.  Il  a  les  aureilles  froides,  figne  du  mal  des  Auiues.lef- 
quelles  arrachées,  le  Cheual  fera  enuelopé  d’vnj  couuerture  &  promené, 
jufques  à  ce  que  les  aureilles  lui  foient  rèuenues  chaudes,  lui  faifant  manger 
■du  bon  &  délicat  foin ,  &  boire  del’èau  'tiede ,  blanchie  auec  de  la  farine ,  y 
mettant  du  fel  dedans.  Après  par  repos  &'bon  traittement, remettre  le  Che¬ 
ual  en  fanté.  L’Encœut  eft  vn  antre  mal  qui  deipefehe  toft  le  Cheual  :  de  Enceui, 
mcfme  qu’au  preccdent,coniuenr  recourir  au  marefchal, pour  a  rracher  auec 
ferremens  la  glande,  qui  s’enfle  en  lapoiclrine.  L’Eftranguilion  eft  auEî  du  EflrAniuiU 
■gibier  du  marefchal.  Cefont  glandes- qui  procèdent  de  d’humeurdefeen- 
dantdu  cerueau  refroidi,  fous  la  gorge  du  Cheual;  Il  couuientles  piquer 
auec  la  lancette  foir&matin,oignantlouue.ntanèc:dübeurrefrés,,  toutela 
gorge  &  tandis  couurirla  teftedu  Cheualauecdu  dtappourle  garder  du 
froid,  &  tenir  le  Cheual  en  eftab'!'?  chaude.  L’EichaufementdeGueule,eft:Gat«/f  ef- 
guéri  par  le  feul  lauer  auec  fort  vinaigre  fouuent  réitéré,  de  la  Gueule  &  de  chAtfee. 

'la  langue.  'La  veuë  trouble,  pat  leloaüentlanetdesyeHx,auecdereau  cou-  Keue  trouhlfl 

rante  de  riuierc  ou  fontaine,  y  ajouftant  du  jus  d’efclaire,  dont  l’on  inftiliera 

tous  les  jours  vue  fois  dans  l’œil  du  Cheual.  LablelTurede  l’Oeil,  par  Ca-  OeilbUjie. 

taplafmefaitd’aigremoinc&  de  betbine,  pilees  enfemble,  y  méfiant  deux 

aubins  d’œuf.  Le  Cheual  trop  trauaillè,fe  deflalfera  par  vn  emplaftre  mis  fur 

les  reins,  compofè  de  poix  noire,bolanneni,fang  de  dragon,  oiiban,  maftic. 
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:noiK  de' gale, de  chacun. poids. elgal,  l’emplaftce  cftanc  appliqué  chaude¬ 
ment,  où  il  demeurera  tant  que  le  cheual  foic.gueti.  Les  jambes  &  les  cuiC- 
fesdu  Chenal,  feront  frottées  longuement  auec  onguentfaitdefarinede 
tImsàu  Z3ai. froment,  d’huile  dîoliue,  &  moieux  d’œufs, dont  il  fera  deilafsé.Et  les  Plaies 
■dtidos,gnCries.parlejusde  laTeruainc  dont  elles  feront  frottées  ;  ou  par  la 
•poudre  de  ladite  herbe,  à  faute  de  la  treuuer  frefehe.  A  cela  e(l  aulïï  bon ,  le 
jusd’efclaire.  La  poudre  de^fiente  de  gclinejmifefurlesplaicsjlesconfoli- 
de&deireche:lemermefait  auiïïjlapoudrede  fauates  bruflees.  L’rnfleu- 
-re,  fous  la  felle  fe  refondra,  appliquant  dellùs,  comme  mortier,  de  l’ard'.lle, 
-^uieftvncterrefocte,defl;cempeeaiiecvinaigre.  Celle  des  Iambes,auecjus 
,  -de mauues, miel,'&  vinaigre,  bouiihscnfembIe,en  eftans  frottées  matin 

fl.  -&foit.  Celle  des  Tcfticules,.auec  bouillie  faite  de  croie,  lu  fel,&'duvinai- 
ux  cp~  Pomles  ftotera.pluGeurs  fois  le  jour.  Aulïï  par  ce  remede.Faites  par- 

bouiiliren  cm,  desfcves,pouc  lesdefpou'illerdeleurpellicule&attendric; 
ajouftés  y  le  double  du  cumin,  &  ics.cuifcs  enfembic  dans  du  vinaigre  :  puis 
mettes  les  dans  vn  làchet  de  toile,  &  icelui  fort  chaudement ,  fera  appliqué 
&  attaché  au  lieu  dolent.  La^  Gale  aux  Pafturons,  par  frotter  fouuent  &  ru- 
-dement  auec  de  lapâilie,  ajouftant  vue  onction  faite  auec  de  l’huile  de  noix, 
&  du  foulfrc  :  de  feùl  huile'decade,  y  eil  fortbon  aulïï.  A  l’efchaufcment, 
.^fcaH/emff.lcfouuerain&fmgulierrcmedecfl:  debailleràaualerau  Chenal,  deux  on¬ 
ces  d  huile  d’oliue,  auec  vue  chopine  de  vin  rouge,  fi  c'efl:  en  Ellé,  &  en  Hy- 
faire  fr/ner.  ucryajouftetésvne  once  d’huile  de  furplus.  Pour  la  rétention  d’Vriiie,feta 
faite  fomentation  de  pariétaire,  ditte  aulïï  efparcete,  fenellon  &  afperges 
en  efgale  portion,  cuites  enfemble,  &  appliquée  auec  fachets  furlesplus 
■procheslieuxdel'âvergCjlay  failànttenirauecdesibandes.  Les  Tefticules 
lèront  à  telle  caufe  frottes  &  baffincs,  auec  la  decoâion,de  creffbn,  parie- 
-  taire,&  racine  de  pourreaux.  Et  fera  dône  à  boire  au  Cheual,  le  jus  de  chous 
routes,  auecdu  vin  blanc.  LaDurtéde  Ventre  fa  plus  dangereufe,  auient 
aux  Cheuaux  par  trop  rqjngerdu  grain,  dont,  forbus,  extrêmement  enfles, 
-ils  meurent  fans  prompt  fecouts.  Le  remede  à  cela  eft  de  lui  donner  vn  cly- 
'ftere  fait  dela  dccoâiondc  mercuriale,  pariétaire,  mauues,  branche  vrlî- 
ne,  auec  miel  &  huile  :  puis  lui  oindre  le  ventre  auec  de  l’huile,  &  le  frotter 
auec  vnbafton  rond,  par  deux  hommes  chacun  d’vncofté,commcnceans 
par  le  deuant  après  lui  eftouperle  fondement,&  le  menerproraener  dou¬ 
cement  &  longuement,  &jurqïïà  cexiu’ilaitrenduleclyftere&fienté.  Ces 
.  bruuavesyfontaulïïpropres.Prenésdelapoudredesfueillesdetucfauua- 

e,&  de  la  graine  de  ladite  herbe,dclltempees  en  vin  rouge;  racine  de  flam- 
•be  jaune,  auec  .gràins;d’anis,.&  de'opopanax,  infufcs-les  dans  trois  on¬ 
ces  d’huile  d’oliue, &'  autant  de  vin  rouge  :  &  dél’vndes  deux,  en  baillés 
PÎh*  il  yen-  à  aualer  au  Chenal,  durant  trois  ou  quatre  jours.  Contre  le  Flux  de  V entre, 
(fc  feruiracebtuuage  fait  auec  farine  d’amidon,  poudre  de  galles,  &vinver- 

BtichiteHre.  meil:  lui  frottant  le  Ventre  auec  huile  rozat  &  vnpeu  de  fel.  A  l’Enclou- 
•  .cure,  faut  premièrement  en  ofter  la  caufe,  quieftlecloud,  &aüttoud’ice- 

lui,  mettre  de  l’huile  bouillant,  auec.dS  fel  vn  peu.  Mais  le  Cheual  aiant 
■  portél’Encloueureplufieurs  jours,  &  à  caufe  d'icelle,  clochant,lepied  ie- 

'  ra  premièrement  defferré ,  &  defehargé  du  nuiïïble,  l’en  nettoiaut  tref- 

.faien  :^prés  fera  fomenté  auec  huile  çhauçl,&-  fuçcre:  ou  bien  l’on  mettra 


Enjlcurei. 


Gile 

h- 


rentre 


.HV  IC  T  LES  ME  LIE?  .  Sjt ’ 

(àèffuSi  vn  emplaftre  faitauec  fain  de  pourceau,  fel,  &  eau  ;  aiant  au  preala-  Rimïdes,  ■ 
ble  rempli  le  creux,  onelloitle  cloud,auecdela  poix&  du  fain  fondus.  Le 
fer  fera  rattaché  au  pied,  l’y  faifant  tenir  feulement  auec  deux  clouds,  at¬ 
tendît  l’entiete  güerifon.L’Ongfe  du  pied  te.adte,fera.  endurcie  &  fe  main-  affermit'' 
tiendra  en  bonté,  par  l’onguent  fait  de  la  racine  de  mauues  bouillies  Ion-  l'on^le  du 
guement,pilees  auec  miel  &  farine,  donc  elle  fera  fouuenc  oin£le,demef-  pied. 
mêla  coronnedupied& le  talon.  Pour  Engraillerle  Cheual  maigre, plu-  EngmferU- 
fleurs  moiens  y  ail,  ajouftcsaurepos;  &aubontraitement,defoin&d’a-  cheiid, 
uoineicomme  de  lui  donner auecl’auoine,  vue  poignee  de  froment  mouil¬ 
lé,  ou  du  feigle,  du  fenugrec,  des  fafeols, deslupins,  des fcves bouillies, & 
autres  chofes.  Mais  de  tous  lesmoiens,  les  pluspropres  font  ceux  du  Prin¬ 
temps,  parle  vert  qu’on  fait  manger  aux  Cheuaux  ;  &  du  vert,  l’herbe  de  la 
Luzerne,  oufain'foin,eftlameilleure;laquelleftelchemenccoupee,  don-  ' 
nee au  Cheual, l’engraiflè dans  douze  ou  quinze  jours;  lepurgeant&fai- 
fantvuidcr,  les  trois  on  quatre  premiers  jours,  /fbien,que  par  après,  s’en 
rend difpoft  &  gai,  fepaillantauecapctitde  tous  fourrages,  qu’en  fuite  de 
la  Luzerne,  lui  voudtcs  donner.  Llherbede  l’orge,  eftauflîbonneà  ceci, 
baillee  à  manger  au  Cheual,  pour  d’icelle,  feule,  le  nourrir  durant  le  temps  ■ 
que  l’herbe  demeurera  tendre,  lalui  douant  en  la  crefchejpetic  à  petit,  non 
beaucoup  àla  foiSjde  peur  de  le  degoufter,sâs  le  faire  boire  aucunem  étiains 
au  lieu  du  bruuagc,rherbe  de  l’orge  fera  trépee  dâs  l’eau  (fejournant  en  vne 
auge  àl’cftable)  àmefure  qu’on  la  mecenlacrefche.  Aucuns  purgent  lcurs 
Cheu.aux,  auec  des  tendrons  de  faule,  qu’ils  font  couper  à  la  cime  des  bran¬ 
ches  des  arbres,  tous  les  matins  à  la  rozeetauec  laquelle,  font  manger  tels  ■ 
tendres  jetedns,  aux  Cheuaux.  C’eft  feulement  pour  trois  ou  quatrejoutSj 
qu’on  les  nourrit  de  telle  viande,  ce  petit  termeeftantfuffifantdelespur- 
ger.  Autres  font  manger  le  vert  au  pte,  y  mettans  les  Cheuaux  dés  l’aube 
du  jour,  poury  paiftre  l’herbe,  tandis  qu’elle  eft  chargée  de  rozee  ;  les  en  re- 
tirans  furie  chaud  du  jour  &  les-.y  retournans  furla  vefpree.  Mais  le  Cheual 
paiHàntenlacampaigne,dcmeurephis  àfe  remplir  que  parlesprecedcns 
moiens.  Touslefquels  tendent  là,'quederenouueller  le  Cheual,doncaprés. 
il  s’engraifle  par  bonne  conduite,  de  la  nourriture  &  du  trauail.  Il  y  en  a  qui 
font  defferer  leurs  Cheuaux,  auancqueleur  donnerle  vert,  les  font  purger, 
pat  bruuages, & faigner,  pourles defeharger  d’humeurs.  Aufsik's-kiUént- 
dans  l’eilable  fanslidiere,  les  contraignansde  fe  coucher  fur  leur  fiente,  & 
d’icelle  s’en  couurir  le  corpsj  ne  les  eftrillans  nullement, durant  le. temps  de 
telcraidement,  parlequelles  Cheuaux  fe  renouuellent,  deuenans comme, 
poulains.  Puis  remis  à  leur  ordinaire,  font  panfésde  la  main,  &  refetrés,, 
pour  reprendre  les  erres  de  leur  precedent  fèruice.  LesMoufehesnenui- 
ront  aux  Cheuaux,  fi  on  les  frottepar  tout  le  corps,  auec  des  fueilles  Si  jct-^ioiifches,  ■ 
tonsdecDurgcSjy  faifaiit  attacherleurjus,  &  apres  ypalfcrdelfusdu  fain- 
auccleplatdelamain,Lemefmefait!’onguentcompofcauecpoix,&graif- 
fe,  méfiés  &  fondus  enfemble,yajouilant  delà  farine  dîers  ;  fil’on  enfrot- 
tcles  Cheuaux: lefquels  moiensferuirantaufsiaux  beufs,  ppuenedonnsE-.' 
rrifefur.ieurscorps,  àaucune.Moufche.  ■  , 
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ReMEDES.  .  ,  ]^„,tii;s^,„rles^fnes0'Mulels. 

■  ,  'Es  Bcftesaftans  fujecresà  fembkbles  tnàladies,quelesche; 

■'  '  uaux,paL-femblablesiremedesaufn,ferontelIesguenes.IleK; 

vrai,  quelles  en  ont  quelques  particulières,  prouenansdeù 
parncularicédeleur  naturel.  MaisdifEcilementpeuucnt-el- 
les  eftre  diftinguees,  pour  le  peu  de  difFerence  qu'il  y  a  des 
vnes  aux  autres.  Ce  qui  fera  laifsé  au.jugemcnt  du  mefnaget,  afin  que  par  le 
Marcfchàl,  foit  remédie  aux  maladies  de  fes  belles  Cheualincs  félon  les  oc¬ 
currences,  mefmesde  celles  de  fes  Allies  &  Mulets,  les  plus  importantes: 
fur  tout,  de  celles  donc  la  cure  requiert  la  main  du  Marefcha^alfauoir,  le  fer 
■  &  le  feu. 


^medesfmr  lis  SeJlesÀLine. 

E  Beflailàlaine,Moutons&Brebis,ellfujetàplufieurs&di- 
Licu  TV  ®1l  ùctfe5raaladies,donclaplufpartprocedentde  mauuaisgou- 

Chap.xi  1 1 .  uerneraent,  foie  du  logis,  foie  delà  maniéré  de  les  mener  pai- 

dre  aux  champs,  à  quelles  heures,  en  quels pallis,  combien 
de  temps  les  y  tenir,  &  autres  circonllances  remarquées  au 
chapitre  de  leur  engeancemcnt&  nourriture:où  pourront  ellreprins  des 
bons  preferuatifs,falutairesà  ceO:  imbecille  animal.  La  Pelle  ell  leur  plus 
danuereüfe  nialadie  (ditte  en  Languedoc,  Boiifide,)tmnt  le  bellail  dans  fort 
peu  de  temps,  s’il  n’y  ell  remédié  de  bonne  heure.  En  Efté  &  en  Hyuer,  ce 
bellail  ell  plus  fujet  àprendre  la  Pelle,  qu’en  autre  faifon  de  l’annee;  pour  le¬ 
quel  dangerpreuenir,onlui  fera  boire,  durant  quinzejouts,  au  commen¬ 
cement  du  Printemps  Sc-dê  l’Automne,  au  matin  allant  au  paais,dc  l’eau  en 
'  laquelle  auront  trempé  de  la  fauge  &  du  marrubium,  dix  ou  douze  heures. 
Aux  belles  qui  fe  creuueront  frappées  de  ce  mal, ‘le  fufdit  bruuage  fera  con¬ 
tinué,  &  en  outre  baillé  du  vin  Sceau,  aùec  foulfte  &  fel,  trois  fois  autant. 
Maispour'vnpreallable,  telles  belles  malades,  ferontfeparees  desfaines,& 
celles-ci,  remuées  en  nouueau  lieu  .-leur  donnant  auiïidufoulfre  &  du  fel, 
auec  vin  &  eavi,corhme  és  malades,par  ces  moiens  les  deliurant  d’infeélion. 
A  quoi,  par-deffiis  tout  autre  remede,  le  changement  d’air  feruira,  pourueu 
que  fans  delai  i' cela  foie  fait,  dés  qu’on  s’apperceura  le  mal  élire  entré  au 
uoupeau  que  le  lieu  foit  fiin  &  efuentc,'&  que  les  ellables  foien  t  bien  net¬ 
tes.  Lés  premières  diables  feront  tout  d’vne  main,  curieufement  nettoiees 
&  parfumées  auee  des  herbes  odorantes  qu’onybrullera dedans, pouren 
’  chailer  l'infeélion  :  où  toutèsfois,  l’on  ne  ramènera  le  bellail,  que  le  mal  ne 

foit  du  tout  pafsé,  n’y  reltanc  pas  mefme  l’apparence ,  pour  tant  plus  feure- 
Pc'mni  ment  conduire  vollre  troupeau.  La  Roigne ell aulïï  vne  fafeheufe  maladie, 
"  trainantles  Brebis  à  la  mort,  auec  langoureufe  maigreur.  Elle  leur  auient 
au  dos,par  pluies,  &  moL'fondures,fe  donne  Si  prend  comme  pelle.  Pour  en 
preferuer  le  bellail,  conuiendra  pour  vn  preallable,  ne  lémeller  jamais  .auec 
aucun  qui  foie  roigneux,  ains  ne  piillra  qu’auec  bellcs  faincs.  Après  auoir 
Colidu  les  Moutons,&  Brebis,  l’on  les  lauera  auec  eau  où  auront  trempé  de 
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larangej&  dumarrubium:  GuaueceauraleCjaudefautde  celledckmerjpar  REMIDES^’ 
enelUe  efloigiiés.  Sechees  de  ce  lauement,  l’on  les  frottera  auec  du  fain  de 
porcjdansjequelaurcsmisdufoulfrepuluerifé.  EftantleBeftail  jafaifi  de 
Roignc,  en  fera  guéri  par  lauement  fait  de  la  decoftion  de  lupinSjVin  blanc,  ' 

&huilc  de  noixjinellcs  enfemble  en  égalé  portion:  Par  la  decodliô  de  porn- 
mes.de  cyprès:  Par  ronfl:ion,du  feul  huile  de  cade;  Par  l’onguentjàucc  huile 
de  noix  &  foulfre'.Parlefèul  lauement, auec  vieille  vrine.'Par  la  leffiue,  faite 
•  cneauaueccendresjoùaurontlongueraentboüillides  tendres  jettons  de 
gcnevi  e,tronçôncs,  Mais  auec  beaucoup  d’efficace,  fera  guerie  la  roigne  des 
bettes  àlaine&àpoil,  par  cctt  onguent.  Prenés  couperoze ,  argent  vif,vert- 
de-gris,&  alum  de  glace  par  égalé  portion,  le  tout  njis  enpoudre ,  fetamef- 
lé  enfemble  dans  du  vieil  oint ,  &  farine  de  lupins ,  ou  cendres  communes, 

C’ett  pour  bettes  d’aage,  non  pour  aigneaux,d#t  la  tendre  jeunette  ,  ne 
pourroitfouffrir  la  violence  del’argent  vif,  delà  couperoze,  &de  l’alum 
de  glace,pour  laquelle  caufcjl’on  ofteta  de  l'onguent  ces  chofes,ettant  que-^ 
ftiondel'cmploierésaigneaux,qui  receuront  cous  les  autres remcdes  in¬ 
différemment.  A  vrte  autre  efpece  de  R  oigne ,  ett  auffi  fujec  ce  Beftail,tref- 
farcheufe& importune  ,car  elleleprendaumufeau,rempefchant  depai- 
ftre.Les  Anciens  François  l’appciloient,  Poacre.  Ellcleurviencdelarozee,  j^odere, 
paiflans  fur  les  gucrets  hors  heure.  Le  remede  ett,  l’onguent  fait  auechuile 
de  cheiicui ,  alum  de  glace,  &  foulfre  vif,  l’appliquant  dcllus  le  mul'cau ,  fur 
lefoirau  retourdupaftisj  poury  demeurer  toutelanuiâ;,  car  le  matin  ne 
feroitàpropos.  Icpaiftre  le  rendant  inutile.  L’ardeur  du  Soleil;  principa¬ 
lement  celui  du  moisde  Mars,offcnfe  tcllcrheiic  le  cetueau  des  Moutons  &  ^ucrt  'm, 
BrebiSjque  tousettourdisnc  font  que  tournoier  fans  vouloir  manger.  Ce 
mal  ett  appelle,  Auertin,  par  d’aucuns  François,  &  enEfeofle  auec  raifon, 

Ettourdi.  Il  fc  guérit  par  le  fie  de  la  poiree  ou  bete ,  le  faifant  boire  à  l’ani¬ 
mal,  &  mâgeedes  fuciilesdeladiteherbe.  Auffi  parlejusdel'orualcoii  tou- 
te-bonne,inttillédans  l’oreille  de  la  beftc,f6it-elle  jeune  ou  vieille.  I.aTouxyy^^^^ 
feperd,  lauant  les  nazeaux  auec  du  vin,dans'lcquel  l’on  aurapilé  des  amen¬ 
des.  Auffi,  par  boite  au  matin  du  vin  blanc,  auec  huiles  d’amendes  douces, 

&  apres  donner  à  manger  à  la  bette ,  de  l’herbe  dicte ,  pas-d’alhe ,  &  àaualcr 
du  jus  d’aigremoine  auec  du  vin.  A  la  Difficulté  d’Halener,ne  ki-KWit  Difficulté 
meilleur  temcde,que  de  fendre  les  nazeaux,'&  côiipper  le  bout  des  aurcilles  d’iUdlcucf. 
à  l’auimal,comme  l’on  fait  aiix  cheüüux,  pour femblable  caufe.  A  rEnfieure 
du  Ventre,  pat  auoir  mangé  tfes  ra'cfchanteshei-bés-,fera  remédié  timntdu  Effaire 
fang  des  veines  des  levresdc  de  celles  de  dettbus  la  queue  prés  du  fondemët,  du  rentre. 
puis  lui  faire  boire  de  l’vrine  d’homme.  La  Morve  du  bettail  a  laine ,  ett  in-  Morve. 
curable  eftant  vue  fois  forinee.  Elle  ett  venimeufe ,  ettant  facilement  prin- 
fcparlesbettesfaines:lefquellcLcommérêcercheansiéurrha!hcur,accou- 
rcn:,ainfi  qu’au  (èl,à  la  mangeoire  desBrebis  morveufesiylefcheans  la  mor¬ 
ve  qu’elles  y  treuuent,  dont  elles  s’infeéfentde  tel  mal.Parquoi,  apres  auoir 
retiré  les  bettes  morveufes  en  ettable  fcparee,&  elfaie  les  rcmedes  du  chenal 
en  femblable  maladies,  s’ils  ne  proficentdans  trois  jours,  les  pourres  bien  ^8? 
faire  jetter  en  la  voirie.  Pour  la  Morfure  de  beftioles  venimeufes/era  donné  Morfure  di 
à  boire  de  la  nielle  en  pondre  auec  du  vin;  &  applique  delllis  le  mai ,  empla-  bejltoles.  ' 
tttedefien  de  Pourceau. Four  faire  choir  les  Vers  qui  s’engendrent  ésplaies 
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RSMî  D  ïs.  Btebfs.de  quelle  caufe  quelles  foiét,  ne  faut  qu’y  tenir  de  la  chaux  neuf- 

Sievre,  veen, poudre, layfaifantattacheraue.chuiledecade.  Ala Fievre,lereme- 

de,cftlaraignee  deiaveinedel'çeildroit,ne£buffrant  que  la  belle  boiueau- 
Imht  rom-  cunemétde  quelques  jours  après.  Pour  la  Rupture  dcîalambe/audraprc- 
raierement  tondre  le  poil  du  lieu,  après  l’oindre  auec  r.izis  molifié  en  faliue 
i’homrne.  &y  appliquer  vn  emplaftre'  de  poix  noire  :  &  aiant  remis  la  jam- 
be.la  lier  propremeur  auec  des  bandes,  y  a)ou!lan|  des  baftonspour  la  tenir 
droitc,&  de  telle  forte  l’accommoder,  que  la  belle  puilfc  aller  aux  champs 
paillre,fans  en  deftourner  la  guerifon; 

}{em:des  ^niir  les  chevres. 


A  R  fcmbllfelcs  remedes  qu’on  emploie  en  la  cure  des  mala- 
^  dics  du  bellail  à  laine,  feront  medecinees,ccllesdecellui-cià 
poil,  pour  la  lympathie  de  leurs  naturels ,  foulfrant  commu- 
nication  de  nourriture.  Et  bien  qu’on  recognoilfe  quelque 
diuerlîtè  décomplexions  entre  les  brebis  &  Cheures.lîn’en 
feront  pourtâr  leurs  maladies  diftinguces,pour  les  traiiâerdiuerrcméc.  Ou 
ce  fera, en  certaines  particularitès.que  l’e.xpert  berger  remarquera, &ypour- 
uoirra  félon  les  expériences,  fans  eftre  beloin  d’amplifier  d’auan tage  ce  dif. 
eours. 

K^meies  four  les  Pourceaux. 


aE  premier  fera, de  tenir  nettement  leurs  ctlables  &  mangeoi- 
■res,  leur  faire  bonne  lifliere,  ne  fouffrir  de  hanter  autre  be¬ 
llail  ;  mefmes  la  poulaille  fera  bannie  de  leurs  ellables,  parce 
queles  plumes  &  fientes  delà  volaille  ,  importunent  beau¬ 
coup  les  Pourceaux.Ces  chofes  tendentà  Preferuer  lesPour- 
ceauxderaaladie,àplufîcursleur  faletè&gourmandife  ,  lesaiansaffujetis. 
Quand  l’on  s’apperceura  les  Pourceaux  n’ellre  li  efueillcs  que  de  coullume, 
aians  lamine  ctille,fos  appecit,portans  les  aureilles  pédantes,lcnts  au  che¬ 
miner,  trainaris  leurs  jambes  de  detriece,c’etl  figne  de  mal  futur.  D  ont  en- 
cores  ferès  mieux  alfeuré,par  leslôies  du  dos  qu’on  leur  arrachera ,  lefquel- 
les  aians  làigneufes  lès  racines,  vous  feront,  comme  voir  à  l’œil ,  la  maladie 
etlrc  ja  artiuee.Leurindiftofition  auient,quelquesfois,  par  auoir  mangé  de 
mauuaifes  herbes,  laquellenefeconuertiraetfmaladie,  fl  leur  faites  digérée 
tels  mauuais  morceauxice  que  ferès  par  abllinence,les  tenans  enfermès,fans 
manget,dixhuidouyingt  heures.  Au  bourde  tel  terme,leurbaillercs  à  boi¬ 
re  bonne  quantité  d’eau  tiede,  dans  laquelle  aurès  fait  tremper,durSt  douze 
ou  quinze  heures,des  racines  de  concombre  fauuage  pilees.Ce  leur  fera  fin- 
gulier  preferuatif  contre  les  maux  contagieux,  de  pelle  &  autres ,  que  de  te¬ 
nir  dans  leurs  3Uges,des  racines  d’afrodilleconcallêes;  à  ce  que  leur  bruua- 
ge  ordinaire,tire îafubllance  de  relleracine.  Le  charbon  du  bois  de  tamaris 
elleint  dans  le  boiredes  Pourceaux, leur  fert  de  bon  preferuatif  contre  les 
venims:  &  feroit  à  fouhaiter,  leurs  auges  cllre  faites  de  tel  bois ,  pour  leur 
.continuerce  bonferuice.  TouchantlaPellepourvnpteallablc  leur  faut 
Pejle.  changer  d’aer  (  non  feulenaent  de  logis)  en  lieu  efuenté ,  comme  j’ay  dit 
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des  brebis, &  les  iàigner  fous  la  langue.  L  à  lés  ferés  nourrir,  plus  auecje  boî-  R  E  M  ED  rsl 
re  q,u’auec  le  manger:  mais  boire,  dans  lequel  aurcs  fait  bouillir-herbes  bref- 
clies,y  meflanttouf-joursdelafatine  d’orge  parmi.  Pour  corriger. aucu¬ 
nement  la  Lepre  (  car  de  la  guérir  du  tourne  lepeut)  l’on  faigneralèPour-zq?«.' 
ceau  fous  la  queue  :  l’on  le  fera  Ibuuent  baigner  dans  l’eau:  l’on  ne.luief-- 
pargnerale  boire  :  &fur  tout,  l’on  le  logera  nettement, lànsfouffrir  demeu¬ 
rer  aucuns  fiens  pourris  dans  leurs  eftables,  ains  leur  tenir  touf-jours  bon¬ 
ne  lidicre.  la  faletéeftant  la  principale  caufe  de  telle  maladie.  Les  Pour¬ 
ceaux  deuienncntquelquesfojs  enflés,  par  trop  manger  de  fruits  enlafai- 
fon.  Ladecodtiondechousrougesjbeuëjlesdcf-enflera,  voire  les  chous 
mefmes,  leur  en  donnai:  t  à  manger  auec  leurprouende.  La  fùeille  de  meu- 
rier  bouilUe  en  eau ,  fett  aufîîen  tel  endroit.  Au  Catarre&  enlleure  des 
viandes  aucol  japrcsauoitiàignele  Pourceau  fous  la  langue,  l’on  frottî 
fes  lieux  enflés ,  aüec  du  fel  &  farine  de  froment  méfiés  enfemble.  La 
decodion.des,  herbes.  &  racines  de  concombres  fauuages ,  eft  falutaire  à 
ce  beftail  fe  treuuant  mal  d’auoir  mangé,  des  meftliantes  herbes',  par- 
quoi ,  ne  leur  elpargnés  tel  bonremede  ,  le  reÿerant  fouuentfans  crain¬ 
te  d’exceder. 


les  ck'iens. 

I  L  V  s  i-E  V  R  s  maladies'dés  Çhi,ens,ferontcnxeesparfembla-- 
f  blés  remedes,. que  celles  des  beftes  à  laine,  pourla-.conformi- 
J  té  de  leurs  mœurs,  en  plufieurschofes  '.  Etlesmaux  fuiuans,- 
'W  parcesmoiens-ci.PourlaRage.  L’on  preuiêt  ce  furieux 
déslapremierejeunefreduGhien,enluitirantlenetfdu^out 
..,„i,ju..uC,dont.j’aiparléailleurs  .'ainfiell.ant  creu  dés  toute  ancienneté. 

Auffi  pourlamefmecaufe,leutofte-onvn  nerf  qu’ils  ontfouslalague.Mais-^  ' 

pour  le  mieuXjConuient  entendre  que  les  Chiens  font  tourmentés  de  diuer- 
fes  fortes  deRage,diftinguees  enfept  elpeces,c6meaucunsontefcript,dont. 
les  deux  premières  font  incurables.Es  cinq  dernieresf  par  n’eflre. tant  veni- 
meufès  que  les  autres)}’-  a  quelque  remcde,comeJes  fuiuans.Faites  aualcr  am  ^ 
Chien,vnbruuage  fait  de  ladecodioti  de  rue,palîèrage,eIebore  noir,  bouil¬ 
lis  en  cau,à  laquelle  fera  ajoullédu.vinblac,&  deux  drachmesde  feamonee: 
après  le  Chien  fora  faigne  en  la  gueule,  lui  faifant  fortir  à  force  fang.  Autre,- 
piuoinc,  &abl}’nte,  lîx  drachmes  de  chacune,  aloë  en  poudre ,  deux  drach-; 
mes, autant  de  corne  de  cerf, brullee&puluerifce,  agaric  autant ,  ces  chofos- 
feront  infufees  en .  vin  blanc&  donees  en  bruuage  au  Cliien:puis  conuient, 
le faigner  des  deux  veines  qui  viennent  parle  dedans  des  efpaules-:  ou  lui- 
fendre  les  aureilles  pour  les  faire,  faigner.  Pour  guérir  vn  Chien  de  la 
morfure.  d’vn  autre ,  eflant  enragé ,  le  faut  purger ,  puis  baigncnLa  pur- 
gation  fera  faite,  de.caiîe,defcamonee,auccpaudre  de  ftafifagre,  le  coût  de-  ^  ‘vn. chien- 
ftrempé  en  huile. d’oliue ,  qu’on  baillera  à  aualer  au  Chien.  Et  le  bainj  enrugé,  ■ 
dé  pure  eau-claire,  auce  abondance  de  fel  (à  faute  de  l’eau  de  la  mer)  qu’on  - 
mettra  ,  pour  aifance ,  dans,  vue  cuuette ,  &  là  plonger  &  lauer  le.Chien  - 
plufieurs. fois  lé  jour  ,  diirant.neuf on.  dix-,  La,  Roigue  commune.  dcs 
Chiens,  fc'gucrit  par .leskuer fouirent. ^rrudemcar-aue-c  ladecochoudec 
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Remedes.  berles,  (l’enulacampana,dclaplace,(lefrodillesyajouftant  des  cendres  & 
du  fauofl.Lcs  Dartres  font  bien  plus  difficiles  à  guérir.  Après  auoir  razé  le 
Virtres,  poüdes'lieux  reqniSjiceux  feront  frdttésâuec  du  vinaigre  &de  lalexiue  auec 

,  ■  ■.  dufelifi  Fort  &  tant,ciùe  le  fang  en  forte.'  •  Puis  les  Dartres  font  oinaes  auec 
onguéntfait  de  deuxliures  huile  de-noix,  vue  liiire  huilé  de  çade ,  autant  de 
poix  gemme,  foulfre ,  vitriol,  vert-de  gris,  quatre  onces  de  chacun ,  litarge 
d’or,  alum  de  glace,  de  chacun  deux  onces  :  le  tout  puluerifé  &  incorpore , 
vmx,  bouilli  en  vinaigre  jufques  à  la  côfiftence  d’onguenttLes  Pulces,  Poux, 

Femmes.  ^  y ermines  mouttorit.cn  lauaiit  &  fifottantles  Cliiensauecla  decodiô  de 

laplace,b'erl8s,m,cnce^&-cc-ndrésdefatment  ipaileeà  trauers  d’vn  linge, y 
aiantajbu[téxiêla'poudrede'(kfifagrejdûfa,iion,&dufàfFcan.' 

*  .  }{emedes  ^mr  U  PenUille, 

vefie.  APepie,efl:la plus  frequente  maladiedes  Poules  communesj 

fe^|-leur  ofofitlemànger  &'lebbire.  G’eftvn cartilage  qui  leut 
ënld langue  -,  par  fàùtëdeboirt,  on  dé  boire  eau  non- 
nette,  ainsordc&  puante.  En  arrachant  tel  cardlage,la  Pou- 
le  cft  deliuree  de  mai;  ce  que  la  gouuernante  de  la  volaille  fera 
à  peu  depeine,auec  vne  efguille ,  &  aprc^Iauera  lalangue  &  le  bec ,  auec  de 
rhuile,dans  lequel, au  preallable,aura  efcaché  vne  daulfe  d’ail  ;  ou  bien  auec 
dulvînaigre vn peu'chaud; k'Miuc fehle-fert à cèci.  'Sérüita adlîi,d’acheuer' 
de  guérir  ccmal,doniiantà  rriangef  à  la  Foule,  dé  la  graine  dé  ff.iphifagre  ,i 
FentreUf  inelleeparmilegcaihdefonbrdinaire,foit&-matin.  Lé  Ventre  lafchedcla' 
(he.  Poule,vuidant  par  ttDp,efl:  rellerré,  lui  faifant  boite  du  vin  vn  peu  chaud, 

dan^equelaures  bouilli  des  efcorces  de  coin:  ou  mis  dedans ,  des  cornes  en 
poudre;  auffi  en  leur  donnant  à  manger  de  l’orge  bouilli  en  eau  auec  cfcorce 
Coiislibc  grenade.  Au  contraire,  eft  oiiuert  l’àiaht  con[lipé,par  l’èau  miellce  qu’on 
“  '  leurferabaife.LesieunesPouiets,fontfprttourmcntésdècemal,  auquel 
efl:  remédié  en  les' efplumanc  à  l’entoufdu  fondemént,&  ouuraut  iceluy 
auec  vneplume, donc  le  ventre  eftincontincnc  lafehé.  Le  Catharre  ouflu- 
*  xion  qui  tumbe  auxPoules,efl;  vn  mal  qui  leur  fait  bailfcr  la  tefte,&  rernirla 
crefte  leur  caulàntaueuglement.  Le  remedeeft,  de  cràuerferies  nazeaux 
d’vne  plume,  par  celle  ouuetturefe  vuidanclaçaufc  du  mal.  Ëc  parce  que 
tels  maux  neprocedent  que  de  morfonderaent ,  qui  leur  auienc ,  ou  pour 
auoir  beu  eaux  glacees,oud’auoic  couchéadefcouuert ,  fera  conuenable, 
de  leur  efehaufee  leur  boire,  raefmes  en  temps  de  bruines ,  dont  celle  nuifi- 
Feitf,  ble  humidité, fera  corrigée.  Et  de  leur  laucr  les  yeux ,  auec  jus  de  pourcelai- 

ne,felammoniac,mel!és  auec  laiét  de  femme,  remede  qui  leur  fera  fondre 
lespetitespeauxfurcroiflà'nsde(rusIesyeux,defqucllesIaveuë  efl;  arreftee, 
fans  fe  donner  peine  de  lés  arracherauec  vneefguille ,  comme  aucuns  font; 
Faux'  (y  &fetuiraau(ïï  tellauement, à  guérir  les  inflammations  desyoux. Les  Poulx, 

Firmme,  &  Vermines,  emmaigrilfent  les  Poules,  fur  tout  les  couiieufes.  Le  remede 

~  ■■  efl;,de  les  plonge*  dans  eau,  où  l’on  aura  bouilli  de  la ftanragce;ou  du  cumin: 

ou  deslupins, l’araeccume  de  telles  chofes,  ruant  ces  beftioIes.Toute  efpecc 
de  Poiilaille, indifféremment,  crainc  le  ferein  (  exceptee  cefte  race  de  Paon, 
qui  n'a  que  fairede  logis,  naturellemenc  couchant  furies  arbres;de  laquelle 

l’on 
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Exercices.  kChalTejOrdonneradutempsd’yvaquec ,  &des moiens  deladefpenfere.' 

quife  à  cel  noble  exercice,!!  bien  qu’il  en  pourra  cotinuer  l’yfage  auec  gran¬ 
de  délégation  &  de  corps  &d!elpric,  fans  interelfer  fes  principal  es  befon- 
gnes.Ecceneferaluifeulemenc,  qui  iouirade  telles  commodités  ,  ains  le, 
public  y  participera,  quandpar  tels  honorables  &  plaifans  labeurs ,  la  con¬ 
trée  feradeliuree  de  bettes  rauilTanteSjdeuoransenla  campaigne  les  per- 
fonnes  &  le  beftail  de  mefnage.Palfant  plus  outre,  par  l'exercice  delà  Chaf- 
fe,leGentil-hommefefaçonneàla  guerre,  y  apprenant  les  rufes  dcl’art,à 
s'endurcir  au  trauail,fuiantroifiueté,à  fe  contenter  de  manger  &  boire  peu, 
à  s’accouftumer  à  toutes  viandes  &  bruuages,à  combatte  à  Force  .&  par  fur- 
priufe,à  piquer  chenaux  par  bon  &  mauuaispaïs,dont  il  fe  tédrabon  guer- 
rier.etlant  la  Chaffe,  vnvraiapprentillàgcdela  guerre,  poutla  conformité 
qu’il  y  a  par-entre  ces  deux  exercices:&  par  conlèquent ,  propre  à  faire  fer- 
nice  au  Roi,&  àla  Patrie.  Platon  dtelfantfesloix.y  coucha  la  Chatfe,  com- 
lïieneceiraireàlaRepublique.PlufieursRoisde  l’Antiquité, ontfait  exer-  • 
cerleurgcnsàlaChalTc.  Cyrus,Lycurgus,Romul!‘'J3  •Alexandre  le  grand, 
Pompee,  Marc-Antoine,  Adtian,font  de  ce  nombre.^  '  n''s  Rois,pluneurs 
ontaimélaChalfe,  Venerie&  Fauconnerie.'  Snl’hittoired’Ai- 

inonius,que  le. Roi  Clovis,en  l’an  cinq  oens  &  neiv,pourfiiiuit  vn  cerffor- 
tidclaforetlde  Cliinon-,  jutquesen  lariuiere  dp  Vienne,  laquelle  il  palfa 
fans  nager;  par  ce  moien  ,enfeignaocauRoi,ynbon  gué  donc  il  eftoic  en 
grand  doubce.Le  Roi  Clotaire  auffi  aima  la  Chalfe,  &  en  mourut  d’vne  fie-» 
yre  qu’il  print,chairant  en  la  forettde  .Couci.  Les  Rois- Charles  fixiefme, 
Sc  neufîetme,  l’ont  exercee  en  leurs  temps,  &  ceftui-ci  tant  aimee  &  fi  bien 
entendue,  qu’il  en  a  compote  ynliùte.  Le  Roi  régnant  heureufement ,  fe 
deledte  aujourd’hui  à  la.Chaffe ,  aiant  ciré.de  fes.  Ancetlres,  telle  noble affe- 
flion.. 

No.vs  auons  fait  voir,  quelle  diiference.il  y  ade  la  Gàrene  au  Parc;  en 
ceft  endcoic,nons-nous  feruirons  de  telle  demonftration,pour  faire;  encciir 
dréau  Gentil-homme ,  qu’ilya  vne..  Chalfe  pour  lui  ,&  vne  autre  pour  le 
grand  Seigne.urjafînqu’ilnefemefconte.  La  challe  aux  cerfs,biches,  daims, 
làngliers,  loups,  &  en  general  detoutesbeftesroulTcs  &  noires,  n’appar-, 
tient  qu’aux.Rois,Princes,& grands  Seigneurs  :  Comme  auffileXhalfcrà 
la  haute  volerie,  leur  eft  propre ,  s’eftans  referués  tels  palïê-temps.,  auechs 
rnoiensd’y  dçfpendre-.  Iln’eftpourtant  hors  de  propos,  qu’aiancleGentih 
li0mme,desfore[ls  noorritfans  &  retraians  telles grolTes  bettes,  qu’il  n’y 
.Chaffe  qpelquesfois:'.  mais  Ge.fera  en  compagnie  de  fes  voifîns.  &amis ,  def: 
quelsfe  feraaffem.blee.felpn  les  occurrences,  du  temps  &  autres  occalions, 
meflans.enfemble  leurs  attirails ,  de  chiens ,  de  chenaux,  de  rets, panneaux,  , 
toiles, bources, cordages, elpieux ,  arq,uebufes,.arbaleftes,  trompes,  te¬ 
nailles  &  autres  choies  necelTaires  ,  alita  d’en  compofer  yn  fuftifanc  à 
l’entceprinfe.,-  Et  pour  fon  particulier  ordinaire,  fe  contentera  du  nombre. 
des  chiens,  oifeaux;  chenaux,  valets,  meubles,  &  engins  requis  à  lui  entrer 
tenircepairetemp,s,donc  il  fera  eftac.,  IcdreOrait  &  limitant.àla  portée  de 
^Q.nbien,oùil.regarderapIus,qu’àfon plailîr.. Ils’inftruir.icn  touslos.-tec- 
mes  de  l’arc  de  la  Chaiîé,V enerie  &  Fatico  mierie, pour  parler  à  fes  chiens  & 

'  oUe.4Ux,&@UÇçl.avoLx.^-.au£.c.la trope, diuerfemeu.titantoRjiautitatoftbas,-, 
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'.félonies Cha(res.0bferucralesbe[lesjleurs naturels, leu^srufes&  fiiiefles: 
les  temps  &  fai&ns  de  les  prend  re ,  leu  rs  repaires  &  giftes ,  lifts ,  chambres, 
repofee3,baugcs  &  tanières.  Celles  qu’il  faut  courir  &combatrc.  Comme 
il  les  fau  t  qucftcr,rcquerir,lancer  &  donner  aux  chiens, accom  m  o  dan  t  leurs 
efpeccs  Iclon  la  Challc.  Aucc  le  chien  couchant  fait  au  poil  &  à  la  plume,  le 
'Gentil-  homme,durant  l’Automne,rHyuer',  &  le  Printemps ,  racquebuie 
au  poing, s’en  ira  arrefter  &  prendre  la  perdris,&  le  levraud.  Auec  le  mefme 
chien, en  Eftc,arrefl:erales cailles  &  tourterelles,  qu’il  prendraleur  jettant 
la  tirade  ou  filé  par  delfus.  Auec  fes  lcuricrs,ira  courir  &  prendre  le  lièvre  & 
le  levraud,en  toutes  les  faiions  de  l’annee.  Aux  lievres,tenards,putois,  foui- 
nes,chaireraaulli  auec  filets, toiles.  Aux  conins  auec  le  furet  &  la  poche. 

Qvant  àlaFouc5nerie,laiiranclahaute  volerie  pour  Icsplus grands, 
le  bas  voler  des  champs  fera  pour  le  fimple  Gentil-homme,lequelfedreire- 
ra  attirail  requisàcebel  exercice,  furpairant  d’autantplus  celui  de  lavene- 
rie.qu’il  y  a  de  différence  entreles  choies  de  la  terre  à  celles  de  l’aer.  Il  ten¬ 
dra  Ibn  Gfpritàlaconferuationdefesoireaux,fanss’en  rapporter  du  tout  à 
fon  fauconnier,  en  telle  curiofité  imitant  des  Princes  &  grands  Seigneurs, 
qui  ne  s’importunent  du  bruit  de  leurs  oifeaux,  les  failàns  coucher  dans 
leurscl'iambres.Netenirqu’vnoifeau,c’efl;n’enauoir  point, pour  les  in-  ’ 
conueniens  quifuruiennent  journellement  :  à  laquelle  incommodité  eft 
jointe  celle-ci,  quen’en  aiancqu’vn,le  Gentil-homme  efteontraint  d’at¬ 
tendre  le  jour  &  l’heure  quefonoifeau  ferapretldc  eneftat;  maisenaianC 
plufieurs  ,il  enapprefte  &  pour  le  matin,  &  pour  le  foir,  félon  l’heure  qu’il 
lui  plaitlde  voler.  Or  d’auoir  beaucoup  d’oifeaux  ,  c’eft  tumber  de  l’au¬ 
tre  extrémité  j.parquoi,  lenombre  pourra  eftre  reftreint  à  deux,  qu’il  en¬ 
tretiendra  auec  non  guiereplusde  di/penfe,que  pourvu  feul,  parce  qu’il 
lui  fautauffi  bien  vnhomme  pour  en  gouuerncr  vn ,  que  deux.  Cinq  ou 
fix  couples  de  chiens,eft  la-fuite  de  ceft  attirail ,  lefquels  conuient  choifir  de 
nioienne taille, qui  roientefpagneuls,pourcequ’efl:ans mieux  veftus  que 
les  braques,  ils  ne  craindront,  ni  le  froid  ni  lesefpines.  11  conuient  auoir 
auffivuelelfedebons  leuriers,  Atdebien  nourrir  cous  les  chiens,  afin  que 
demeurans  plus  gras  que  maigres,  ils  vous  facenc  honneur  &  feruice;  & 
ne  foienten  danger  d’ellreroigneux,  comme  font  prefque  Couf-jours  les 
maigres.  C’eft  équipage,  eft  raifonnable  pour  le  Gentil- homme  qui  ne 
veut  faire  grande  derpenfe,rnoiennant  lequel  receura  c6centeraent,&  de  la 
commodité  auecpourl3Cuifine,eftant  en  pays  de  gibier  ,  defehargeanc 
d’autant  les  frais  delafauconnerie.  Du  chois  des  oifeaux,  de  leurs  noms, 
qualités  &  différences  ,  du  moien  de  les  drcU’er  &  emploier  ,  félon  les 
païs ,  .&  les  chafTes ,  de  les  nourrir  &  entrerenir  ,  de  leurs  maladies  &C 
remedes ,  ne  fera  ici  plus  auanc  difeouru.  Non  plus,  que  del’élcdioii 
des  chicn-s  pour  ce  déduit,  &  pour  la  venerie  ;  &  ce  afin  den’outrepaf- 
fer  les  limites  de  ma  deliberation  j  veu  mefme  ,  qu’il  yaplufieurs  liures 
eferipts  fur  telles  matières  ,  où  noftre  Gentil-homme  lé  pourra  am¬ 
plement  inftruire  de  ce  qu'il  defîrera  pour  fes  chalfes.  Mais  particuliè¬ 
rement  pour  la  fauconnerie,  du  beau  Scexcellent  liure  du  feigneur-d’EC. 
patron  Gentil-homme  Prouenpal,  qu’il  a  de  nouueau  mis  en  lumière, 

M  -m  m  ij 


500  DV  THEATRE  D’AGRICVLTVRE, 

.  oùilaparticulicspment&amplementdifcourudetel  nbble exercice. 

D  I V  E  R  s  autres  moiens  y  a-  ilpour  prendre  belles  à  quaire  pieds ,  qu’on 
emploie  &iour&  nuift, félon  les  làifons  &  le  temps,  chaudjou  froid;  com¬ 
me  piégés,  agraires,  folTes,  trapes,  rets,pents,  amorces ,  &c.  Auffi  oifeanx, 
gros 8c menus,àramorce,àlapipce,à!apairee,autumbereau,  àla tonnelle) 
au  feu,  au  glu,  aux  laqs,  à  kpoche,  au  rets,  à  la  Chouëtejau  Duc,  à  l’appeau, 
au  rejettail,&c.  Et  ce  auec  beaucoup  de  palTercmps  ;  &  petite  defpenfe  , 
parce  qu’il  n’eft  befoing  pour  telles  Chaflès ,  ni  cniens,ni  oifcaux,ni  che¬ 
naux.  Les  proprietez  des  pais ,  ont  fait  inuenter  aux  peuples  ,  diuers 
inftrumcns  &  engins  à  prendre  belles  terrellres  &  aeriennes,  chacun  les 
appropriantà  fesvfages particuliers  ,  félon  la  faculté  de  fonlieu;pour  la 
variété  defquels  inftrumens,  feroit  impolTible  de  les  reprefenter  par  dif- 
couts  ;  feulement  par  pourtraiture  ,  en  pourroit-on  donner  quelque 
moienne  cognoillance.  Oi'i  les  canars  &  autres  oifeaux  de  riuiere  abon¬ 
dent,  comme  és  grands  ellangs,&  prés  des  mers,  là  on  s’exerce  en  orand 
volume  en  telle  elpece  de  Chaire,mefmes  en  Hollande,  en  celle  maniéré. 
On  y  emploie  vncanar  vif,  attaché  au  bord  de  l’eau  qui  appelle  les  paffa- 
gersjlefquelstumbcs  en  l’ellang,  s’en  vont  treuuer  celui  qui  les  inuite  :  & 
ace  que  cefoit  tantpluftoft  &  en  tant  plus  grande  troupe,vn  chien  duit  à  tel 

fetuice  nageant  par  l’etlang,  les  va  raraafl’ant  des  lieux  plus  elloignés,  pour 

leur  faire  tenir  le  chemin  requis  ,'où  alfemblés  ,  fe  treuuent  prins  par  le 
moien  d’vn  filé  là  auparauant  tendu  ,  qu’vn  homme  caché  auprès  ,  de- 
llendquandilen  voidlepoinét.L’on  prendauffi  des  canars  auhamccon, 
prefqucs comme poilfonSjC’ell  en  enuelopant les  hameçons  aucc  des  tri- 
pailles  ,  &  iceux  attachés  à  terre  par  des  cordelettes;  les  canars  voians  de 
loin  telle  viande,  nageans  iur  l’eau  ,  l’engloutillènc  aucc  les  hameçons , 
donc  ils  fe  treuuent  prins  par  le  bec.  Le  Gentil  -  homme  chalTera  auflî  au 
canar,àrarquebuze,enfepoutmenantle  longdes eaux, durant  les  delees 

&  grandes  froidures.  Etés  autres  Chairesoùfonplaifirleguidera,efquel-  , 

les  le  trop  de  trauail  n’en  rauale  le  contentement:  car  quancà  celles  des 
perdrix  au  feu,  durant  la  nuidl;  àla  tonnelle,  le  jour:  des  becalTes,  alouc- 
tes  ,  &  autres  oifeaux,  qu’onattend  longuement  cspallàges,  &  jour  & 
nuiâ  ,  mefmes  en  mauuais  temps, comme  en  Hyuer,  durant  les  Gran¬ 
des  glaces,&  neges ,  pour  les  attraper  auec  filets ,  &  autrement,  il  les  com- 
mettraàfes  gens:auln  les  amorces  &trainees,  ledrefier  des  piégés  pour 
prendre  loups ,  &  renards,  blereaux,  celions,  &  femblables  bellestla prin- 
le  defquellcs  eft  auec  beaucoup  de  peine.  Encoresque  la  Chalfe  aux  oifil- 
lonsauec  la  Chouëteou  au  Duc,  femble  n’appartenir  qu’aux  enfans ,  fi 
eft-clletantplaifante&agteable,quefouuentles  grands  font  incités  à  s’y 
exercer.  tôuthonneftepa(retemps,eftantreceurableauxchamps.  Leplai- 

iîr  y  ell  fingulier,  de  voir  vn  oifeau  difforme,  perch&parmi  la  verdure  8:  les 
fleurs ,  attirer  à  foi  infinité  d’oifillons  v'enans  là  de  contes  parts  contem¬ 
pler  fa  mine, fa  contenance,fa  laideur, le  pinceans ,  chan  tans  chacun  fou  ra- 
mage,comme  pour  le  brauer  &  fe  moquer  de  lui  au  bouc  de  cela ,  fe  fen- 
tirprinspar  les  griffes  aueclebrei  (petit  inftrument  compoféde  deuxba- 
ftons  ,  fe  joignant  de  leur  long,  que  i’oifeleur,  caché  dansfilogete,  fait 
jouer  à  poinél)  oubien  parle  glu,,donti!s  fe  treuuent  empeilrés  en  leur 
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pennage.  A  tels  honneftes  exercices, palFera  fon  temps  le  noble  pere-  de-  fii-  Exer  cices. 

niille,candisqueparfapreuoiance,fesafFairess’auanceront,&treuucnapar 

expérience  véritable  ce  qui  eft  dit, que 

le  fUiJir  i  l’vtilité joint, 

En  mefnitgeimt,  legaigne  de  tint  ^ohiB, 

A  CORRIGER  la  folitude  de  la  campaigne  eft  de  grande  efficace,ia  le- 

dure  des  bons  liures,  vous  tenac  touf-jours  compaignie.  Scipion  l’Africain 

en  rend  ce  terraoignage,dilant  à  fes  amis(qui  s’esbahiffoienc  de  favie  priuee 
Si  r:ethee)nefireimaie  moins  jeid, que  fMiiddcJloitfenl,  Si  que  le  Gentil-hom¬ 
me  aimât  les  liures,  ne  pourra  eftre  que  bié  à  fon  aife,auecvnliure  aupoiup- 
fe  promenant  par  fes  jardins,fes  prairies,  fes  bois,tenant  l’œil  fut  fes  oens  & 

affaires.Enmauuais  temps  deftoidures  &  de  pluies,  eftancdans  la  maifon, 
fe  promènera  ibus  la  guide  defes  liures,  parla  terre,  par  la  mer, pat  les  Roi- 
aumcs&  prouinces  plus  lomgtaines,aiant  les  cartes  deuât  fes  yeux,  lui  mô- 
ftranc  à  l’œil  leurs  fituatioÜ.Dans  rhiftoite  ,c5templeralcs  chofespalfees, 
!esguerres,les  batailles,la  vie  &  les  mœurs  des  Rois  &  Princes,  pour  imiter 
les  bons,  &  fuir  les  maunais.  Remarquera  les  gouuetnemens  des  peuples, 
leurs  loix,  leurs  polices,leurs  couftumes,  tant  pour  entendre  c6me  le  mon¬ 
de  fegouuerne,  que  pourfaire  profit  des  falutaires  auis  qu’il  en  pourra  ti. 
rer,  les  appropriant  à  fes  vfages.  Des  bonsliures,  Rapprendra  à  fagement 
côduite fa  famille,àfe comporter auecfesvoifinstfur  tout  àcraindre  &  fer- 
uir  Dieu,.àbien  viure,à  fuir  le  vice,fuiure  la  vertu,qui  eft  le  chemin  du  Ciel, 
noftre  leure  demeure.Celui  fêta  beaucoup  de  contentement,  s’il  a  quelque 
moderee  cognoilTance  des  Simples ,  &  herbes  medecinales  de  la  câpaigne, 
carilne  pourrafortirdefamailbn  fans  treuueràquiparler,  contemplant 
leurs  cacines,herbes,fleurs,fruits,leurs  proprietés,auec  la  louange  du  Crea- 
teur.De  mefme  regardât  au  Ciel,admireral’ouurage  du  Souuerain.à  la  vcuë 
du  fitmament,des  cftoiles,planetes,&  lignes  celeftcsriçaura  la  raifon  des  E- 
quinoxes,&Solftices,desEclipfes,ducoursdu  Soleil  &  delà  Lune,  s’il  a 
quelque  cognoilfance  de  l’ A  Urologie.  La  mulîque,  le  jeu  du  luth ,  de  la  har- 
pe,de  refpinete,&  autres  inftrumens,feruenc  beaucoup  à  ce  fujet.  Aufîi  l’ A- 
rithmetique,laGeometrie,rArchite£l:ure  ,1a  Perfpedtiue,  mefme  la  Pour- 
traiture,pourreprerenterfortereires,villes,chafteaux,païfages,  dignespar- 
ties  du  Gentil- homme,  moiennant  lefquelles,il  dclfeigneraplans  de  forte- 
refrcs,&demaifonspriuees,voirepattelsmoiens,  ordonnera  defesbafti- 
mens,defes  jardins,dela  difpofition  de  fes  arbres  ,& fera  autres  chofesde 
fonmefnageparart,auecheureufeiiruë.  Lavifite  desamis  eft  tref-recom- 
mandableau  Gentil-  homme,par  là  cultiuant  les  amitiés,aucc  l’affectiô  ne- 
ceUaire  à  chofe  tant  precieufe,  que  chèrement  il  fe  conferuera.  Moiennant 
ces  belles  &  nobles  qualités,  noftre  vertueux  pere-  de-famille  fe  main  tiédra 
gaiement  en  fon  mefnage,y  viutaaccommodément ,  fera  bonne  chcrc  à  fes 
amis.Et  defpartât  àpropos  les  heures,pouruoitra  à  fes  affaires,  fi  bien,  que, 
mariant  leprofit  auec  leplaifir.chofe  aucune  n’é  demeurera  en  arriéré,  ains, 
commeenfejouant,toutess’auancerontà  fon  contentement  &  honneur. 

Dieu  benillant  fon  labeur  &  induftrie. 
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Es  PAROLES  il  fautvenir  aux  Effets,  pour  auoiir 
contentement  denoftte  Agriculture.  Et  comme  ce 
n’eft  que  du  papier  peint,  que  le  delfein  du  baftiment, 
fans pierre,chaux,fablon, bois,  &  autres  matériaux, 
pour  ellcuer  l‘edifice,auffivainement  aurions-nous  re- 
prefentcle  mefnage  des  champs,  fans  mettre  la  main  à 
rœuure.L’onaaccouftum^efemoquer  deceux  qui 
difent  vouloitbaftir ,  planter,teparer ,  fans  en  voit  l’a-  ■ 
uancement.  Voire  les  terresroelmes,  femblentaccufer  de  négligence  leurs 
podelfeurSjqui  ne  les  mettct  en  poincl  d’enfanter  les  biens  quelles  ont  con- 
ceu  dans  leurs  entrailles.Les  Anciens  Romains, pour  l’intereft  que  le  publia 
receuoit  de  telles  parelfeSjôrdonneren  t,que  le  Cenfeur  chaftieroit  la  négli¬ 
gence  à  faire  valoir  les  héritages.  Etpar  l’exemple  de  la  profitable  diligcnca 
de  Futius  Ctifinus,fircnt  des  ftatuts'&  ordonnances,  fur  la  maniere  de  met¬ 
tre  les  terres  en  valeur.CelluiCtifinuslabouroit  fon  hcritagade  médiocre, 
eftendne.auec  tant  d’art  &  diligence,  qu’il  en  tiroir  beaucoup  plus  de  profit,, 
que  ne  faifoient  fes  voifins  de  leurs  grandes  polfeffions;  lefquels  meuz  d’en- 
uie,l’accuferen  t  en  ;  ullice ,  que  par  mage  ou  fortileges ,  il  s’attirait  la  grailfe 
des  champs  defon  voifinage.  Ilcompar  à  l’affignationdeuant  le  Cenfeur, 
accompaignéd’vnefienne  fille enbonpoindt, bien  veftuë,  conduifantfes 
bœufs, gras  &  elheillés,auec  fès  contres  &  focs,bic  forgés  &  acérés,  portant 
plufieursautresoutils&inftruméspourlaculturede  la  terre.  Monftre  cclt 
attirail  au  Cenfeur  &au  peuple,leur  dit  que  ce  font  les  inftrumés  magiques 
dontilavlé;leurfaitvoir  fès  mains  calleufes  du  trauail,  regrettant  ne  leur 
pouuoir  de  raefmereprefenter  fes  labeurs, fueurs, veilles  tant  de  jour  que  de 
nuiâ:,qu’il  auoitemploiees  à  rendre  fertile  fon  héritage:  dequoi  il  demeura 
loué,&fesaccufateursmoqucspourleurfaineantife.Plinc,enoutre.racon- 
te,&  auec lui, Plu tarque  &;  Ti te- Liue,que  le  Roi  Gygés  s’enquerant  de  fO - 
racle  d’  Apollo,qui  cftoit-leplus  heureux  home  du  monde,cu(irclponfe  que 
c’cftoitAglaüs,cogneiides  Dieux  &incogneu  des  hommes.  Après  auoir  fait 
cercher cellAglaiis, par toutelaGrece  , enfin  il eft treuué en  vn  recoin  de 
rAtcadie,cultiuant  fon  petit  héritage,  où ,  auecfa  famille  bien  reglee  il  vi- 
uoit  fort  commodément  des  biens,  qu’en  abondance,  par  fon  induftrie  & 
diligence,fa  terre  lui  rapportoit.  L’hiftoirenous  âconferué  lamemoire  de 
tels  hommes.pournous  rendre  bons  mefnagers:  commeaulîiàraefmefin, 
de  plufieurs  autres,  les  exemples  feruansdebons  maiftres.  Les  Milelîens. 
eftans  en  guerre  ciuile,àcaufe  de  l’ambition  du  gouuern£menr,efleurenc 
pour  arbitres  de  lents  différends,  des  hommes  dupais  de  Parrois:  lefquels. 
eftanslàarriuésjCoafidererentdiligemmentrcflatdesvilics&  tetroïrs  des 
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Milcficns.  Us  7  treuuerentplufieurs  ruines  .-des  Tilles  &maifons  de/èrces, 
des  terres  en  friche ,  &  tout  cela  procède  de  l'oifiuetc ,  qui  les  auoit  plon¬ 
gés  en  fedition.  Quelques  héritages  bien  cultiués,  y  remarquerent-ilsauf- 
iijComme  telfnoignans  que  leurs  proprietaires  auoient  là  emploie  leurs 
temps/anss’amuleràqueftionner  auec  leurs  voifins.  Apres  auoirconuo- 
quélepeuple,fans  autre  recerche.  adjugetentlegouuernementauxmeil- 
leurs  meftiagets  Sc  plus  diligens,choifis  d'entre  ceux  qui  auoient  leur  terres 
bien  en  poinctjefperans  qu’ils  feroient  curieux  du  bien  public,autant  qu’ils 
rauoient  efté  de  leurs  affaires  domeftiques.C’efl;  ce  que  recite  Sabclliqueidc 
aufîi.Quc  Abdolominus  fut  efleu  Roi  de  Sidoiijnonfeulement  pour  la.  pru- 
dence.ains  par  s’eftre  proprement  accommodé  en  famaifondes  champs,  & 
pour  les  grandes  expériences  qu’il  auoit  en  l’Agriculture.  Cyrus  le  grâd  Roi 
de  Perfe.par  le  tefmoignage  de  Xenophon,eftimoit  les  plus  belles  occupa¬ 
tions  du  Gentil-homme  eftre l’Agriculture  &la  guerre  ,  luimefme  4'era- 
ploiant&  en  l’vn&  en  l’autre  exercice.  Ce  Roi  ptenoitplaifirdc  contem¬ 
pler  les  deportemés  de  fesSenefchaux&Prefidétsdeprouinces,qui  auoient 
lur-  in  teiidence  fur  la  police, mefme  lur  le  labourageivoiat  ceux  qui  auoient 
leurs  terres  bien  habitées, pleines  de  tous  arbres  chargés  de  fruits, il  leur  ac- 
croiflbit  leur  iutifdi£tion,làns  leur  efpargnet  lesdôsdesrichefTes  &  d’hon¬ 
neur,  pour  tefmoignage  de  leur  vertu.  Au  contraire  ,ceux  que  le  Roi  tteu- 
uoic-  auoir  leurs  prouinces  dépeuplées,  &  en  friche  ,lcs  puniflbit  à  la  ri¬ 
gueur,  &  les  demettoit  deleurs  charges,  pour  les  donner  à  d’autres.  A  l’ele- 
ftiondes  Efcheuins,Capitouls,  Maires,  Confuls  des  villes  de  ce  Roiaume , 
jüfques  aux  moindres,  touf-jours  les  meilleurs  mefhagers  font  emploies, 
auec  celle  raifon,quc  celui  fe  tend  capable  des  affaires  du  public,  qui  coduir 
bien  les  fiennes  particulières.  Entre  les  richeffes  du  fac  de  Carthage ,  furent 
treuucs  vingt-huicl  liures  de  l’Agriculture  compofes  par  Magro ,  lef- 
quels  de  l’ordonnance  du  Sénat  de  Rome  furent  traduits  du  langage  Puni¬ 
que,  en  Latin,aùccbeaucoup  de  louange  du  trad’uâeur,  &  encores  plus 
de  l’autheut ,  qui  en  fut  proclamé  pere  du  labourage.  Le  Roi  Dejotarus, 
print  à  honneur  que  Diophanés  lui  dédiât  fon  Agriculture.  L’Empereur 
Augufte,demefmereceuc  deboncœur,lescomnicntaires  de  Caius  ’Val- 
gius ,  fur  les  Sim,ples.  Mccenas,  le  liure  des  Sabins ,  fur  la  nature  &  diuer- 
les  qualités  des  oignons,  tantles  Anciens  ont  fait  d’ellatde  l’Agricultu¬ 
re.  la  plus  innocente  vacation  qui  foit  au  monde.  Platon  confefle ,  que  la 
vie  tuftique  &  folitaire,a  gaigné  le  prix,cdme  maiflrellè  &  exemple  de  tou- 
tefobtieté, continence, parfimonie,&  diligence,  propofeeàl’homme  pont 
fraiichife  &  refugc,comme  vu  port  &  adrelfe  cotre  la  calomnie,l’anibicion, 
renuie,&  autres  vices. En  fes  liures  delà  République  ,plufîeurs  ordonnan¬ 
ces  fe  voient  pour  l’Agticulturc,entreautres,de  ne  changer  ou  arracher  les 
bornes  des  champs,  de  ne  rompre  les  Canaux,  oudetlourner  les  cours  des 
eaux  quiabbruuent  les  terres,  de  ne  faire  degafts  aux  héritages,  ni  aux  fruits 
de  la  terre,  fous  grandes  peines.  Ce  que  nos  lages  Empereurs  ontfuiui,  en 
leurs  conftitutions  modernes,  Cicéron  audifeours  qu’il  fait  en  fon  pre¬ 
mier  liure  desOffices, touchant leprofit que nousapportêtles  arts  &  feien- 
(;es,efl  d’auis  n’y  auoir  nen  plus  noble,  &qui  mieux  conuienne  à  l’homme 
viuaut  noblement  &•  en  iibertCjque  le  fait  de  l’Agriculture  .V  irgile  tiét,qu’à 
Mram  iiij 
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l’homme  des  champs  ne  mâque,pour.fa  félicité,  quelacognoüTance  defon 
bien:  difant, 

Ftrg.Vl.  des  0  ftap  feroient  heureux  les  Uhsureurs, 

GeergKjues,  ^  ‘Is  fç.uweiit  leur  hon-heiirl  Mfquels,  loin  des  horreurs 

0  fortumtos  difcord  mmid ,  d’vne  volonté  franche, 

mntmm,fui fi  ■Pf ^  vmresUrgement  U  terre,  iiifie,  efianche. 

honanorint,  La  cognoillànce  des  biens  que  Dieu  nous  donne,eftvoirement  le  plus 

xyigricoLfs  importancarcicledenofl:remefnage,moiennant  laquelle, nous  mefnage- 
Çrc.  ronsgaiement,tantpourl’vtilité,quEpourrhonneur.guerdondeceux  qui 
font  bien  leurs  affaires.  Etdelàauiendraànoflrepere-dc-famillece  con¬ 
tentement, que  de  treuuer  fa  maifon  plus  aggreable,  fa  femme  plus  belle, & 
fon  vin  meilleur,queceux del’autrui.  Ces  contencemens ,  oncinduit  plu- 
fieurs  grands  perfonnages  àchanterleplaifirdes  champs,s’efgaians  fur  tant 
richtlujct,dontplufieursliuresfe  tre'uuent  efcriprs  remplis  de  telle  belle 
matière.  Et  beaucoup  d’illuftres  hômes,  à  fe  retirer  en  la-fblitude  de  la  cam- 
pagne,pour,hors  de  bruit,jouïr  en  repos,des  aifes  dont  elle  abonde.  La  fe- 
renité  du  ciel,la  fanté  de  l'air,  le  plaifant  afped  de  la  contrée ,  montaignes , 

plairies,valons,couftaux,bois,vignobles,prairies,jardins,terresàblés,riuie- 
rés,fôntaines,ruiireaux,eftangs:les  beaux  promenoirs  CS  jardins, prairies,  & 

ailleuj;s,la  contemplation  des  belles  tapillèries  des  fleurs,  les  beaux  ombra¬ 
ges  desarbres.Lajoieufe  müliquc  des  oifeaux,  les  diuers  chants  &  langages 
du  beftail,  gros  &menu,  louans  le  Créateur,  en  font  les  principales  caufes: 
y  enaiancd'autresinfin4es,quinefe  peuuentreciter,  pourleviure,veftu- 
re,port,&plairirdel’homme,dontDieu  a  rempli  la  terre.  Làdeflusdit  le 
•fieurdePibrac, 


Bref ,  en  l’homme  des  champs,  on  ne  fiauroit  choifir, 

Vn tour,  heure  ou  moment  fjanshonnefie  plaifir. 

Entré lefquelles  plaifaïues  commodités ,  cefte-ci  eft  remarquable,  qu’es 
champs,vous  n’y  voies  que  de  vos  amis,  vos  ennemisne  vous  allans  jamais 
viflter.  E  t  fl  bien  vous  n’y  eftés  pas  beaucoup  accôpagné  de  vos  femblables, 
vous  y  efprouués  véritable  ce  commun  dire.  Qutl  vaut  mieux  efire fml,ijue  mal 
accompagné-, k  pratiquant  tous  les  jours  és  villes,côbien  fafcheufey  eft  la  fou¬ 
le  dupeuple,patmilequelfont  contraints  de  viure,ceux  qui  yhabitent,eftîs 
fouuent  forces,de  faire  bonne  mine,  à  tels  dontilsne  fontguiereaimés  :  au 
lieu  de  lafain'fte  liberté,en  laquelle  vit  noftre  noble  mefnager.  Pour  de  la¬ 
quelle  jouïr,Ciceron  auoit  fes  belles  maifons  de  Cuman,  Formian,  Tufeu- 
lan,bùil  fe  pleuft  tanc,mefmes  en  cefte-  ci,qu’il  y  côpofa  fes  QueftionsTuf- 
culanes,ainfî  dittes  de  ce  beaulieu.  Pline  le  jeune,fon  Laurencin,d’ou  eferi- 
uant  à  Fondanus,lui  recite  les  grandes  délices  dont  il  jouïffbit  aux  champs. 
Entre  autre  il  recognoiflbit  n’y  auoir  fait,  dit,  ni  ouï ,  chofe  qui  lui  euft  def- 
p!eu,n’aiant  eu  peur  d’eftreaccufé  ou  calomnié,que  de  foi-mefme,  viuît  en 
tel  lieu,fanspaffion,  fans  crainte,fans  vaine  efperance ,  &  fans  auoir  la  tefte 
trauaillee ,  du  bruit  commun  &nouuelIes  de  ville.  Caton  le  Cenfeur,fon 
Sabinus,qu’il  appelloit,pere  de  fa  vie,fouftenâc  que  la  vie  champeftre,eftoic 
la  chofe  du  monde  laplus  honorable  que  l’Homme  euftpeu  choifir.  Se- 
nequeeftoit  de  telle  opinion  ,  n’eftimant  aucune  volupté  pareille  à  celle 
de  fa  maifon  des  champs, après  auoir  treuué  moien  d’y  faire  defeédrepar  ca- 
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haux,  des  eaux  viues  pour  arroufer  fes  jardins  &  prairies.  Diocletian  remit 
îefceptreés  mains  delà  Republique;  defirant  d'eftre  à  foi  jfe  retira  en  fon 
païs  de  Saldinefort  content,  vfant  des  champs  &jardinages.ruis importu¬ 
né  par  lettres  &  ambalTades,  de  reprendre  la  charge  de  l’Empire,  n  y  voulut 
onques  entendre.  Ces  bons  peres  Chreftiens ,  faindt  Auguftin ,  faindl  H ie- 
rofme,fainél;Barile,ontau(ÎIrecogneu  la  vie  Rufl;ique,efl:relamoiHs  im¬ 
portune,  pour  d’icelle  penetrer  plus  commodément  àlaCelefl:e,que  par 
autreplus  enuelopce.  Bartholc  elcriuit  fes  doéles  cômentaires  fur  le  droid, 
en  vn  lieu  diftant  de  Boulongne  enuiron  demie  lieuë,  bafti  au  fommet  d’v- 
ne  plaifante  montagnete.  Pétrarque  à  Vauclufe,prés  d’ Auignon, fes  Poë-' 
fies  Italiennes,  contenans  entre  autres  belles  chofes,  la  louange  delà  vie  fo- 
litaire.  C’a  elle  de  tout  temps  l’humeur  de  la  Noblelfe  Françoife,  que  d’ha¬ 
biter  aux  champs,  n’allans  aux  Villes,quepour  faire  feruice  au  Roi,&  pour- 
uoiràleurs  affaires  preflees,aians  entant  de  recommendation  la  liberté, 
qu’il  n’y  aGcntil-homme  quinefe  conformeàl’auisdeCefàr,quieftoit, 
d’aimer  mieux  eftre  le  premier  au  Village,  quele.fecond  à  Rome.  De  tous 
lefquelscontentemens&plaifirsjoiuranofl;repere-de-famille,s’ilmernage 
fi  bien,  qu’aucune  chofe  ne  défaille  àla  maifon,  &  que  de  toutes,  il  en  ait  de 
relie  au  bout  de  l’annee  :  à  quoi  il  paruiendra,  par  la  faueur  du  Ciel ,  s’il  ma¬ 
nie  fa  terre  &  fes  affaires  fous  les  adrelFes  fufdites.  Et  le  preferuera,  telle  dex- 
tre  preuoiance,  du  chagrin,  qui  communément  accoinpaigne  ceux  dont  les 
affaires  vont  mal.  Le  faifant  viure  joieufement  dans  fa  mailbn,  auec  fa  fem¬ 
me,  en  l’amitié  &  concorde  ordonnée  deDieu,quilesaianc  vnisen  vue 
chair,  ne  doiucnt  auoir  qu’vne  volonté ,  pour  le  bien  de  leurs  affaires  :  d’où 
fortiral’effed de  ceft  ancien  dire, 

&  ne  turaberont  au  mal  que  le  contraire  produit,  qui  eft ,  Q^ep^r  dijmde,  les 
^tMdes  s’iippctifent.  O  r  puis,  que  félon  le  prouerbc,  Nom  nauons  Mitre  md,  fie 
celui  que  voulons  <it.w:.talcheronsdenous  mettre  à  noflreaife.furpaflànt  les 
difHcultés  qui  s’oppofentànoftrerepos;  dontle  moienn’eft  petit,  que  ce¬ 
lui  qui  fort  du  bon  mefnag'e.  Et  comme  l’homme  quicombatpourlaver- 
,tu,  &  veut  viure  fans  reproche,  abhorre  les  vices,  ce  lui  eft  vne  grande  aide, 
que  d’eftre  logé  en  campaignejdcfuclopé  d’empefchemens,enlieu  qui  le 
puilfc  commodément  nourrir:  ce  qu’vn  de  médiocre  eftenduë  &  de  moien- 
ne  faculté,  fera,  fous  la  conduite  d’vn  bon  mefnager ,  puis  que,  félon  le  pro- 
uerbe.  Les  chofes  ne  vdent,  que.ee  quon  les  fait  vdoir.  Lequel  treuuera  en  fon  A- 
griculturc,lepottde  repos, comme eftatleplus  alfeuré,  &  moins  enuié, 
confiderant  les  delices  &  repos  d’efjarit,  parmi  le  trauail  &  lefoin  de  la  con¬ 
duite  de  fon  mefnage,  donc  l’aigreur  fera  vaincue,  par  ladouccur.Etque 
tout  ainfi,  que  les  grandes  ôc  fuperbes  villes  &  cités,  feruent  de  Thcacte  & 
de  fpecbacle  à  nos  miferes  &  calamités,  ainfîles  champs  folitaires,  couurent 
nos  imperfeclions  &  infirmités,  toutes  chofes  honneftes  yeftansreceues, 
quoi-quedepeudeluftre. Tellefranche  liberté,  difpcnfe  nosnoblesmef- 
nagers,  hommes  &  femmes,  d’vlérdetantde  pompe  en  habits,  defuite  de 
feruiteurs,decaroires,  haqucnees,&  autres  montures,  doncleursfembla- 
blesvfentésgroiresvilles,aiiecgrandsrelpe(3:s.Ainsaucpntrairc,commenC 
qu’ils  foient  veftus,fuiuis,  &  montés,  c’eft  touf-jours  honnorablement: 
s’allans  promener  par  leurs  poffellions  &  villages,  feuls  ou  accompagnés. 
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comme  bon  leur  femble,  fans  aucun  defchet  de  leurs  authoricés.  voire  Sc 
cil  tel  équipage, -rcceuoir  les  grands  Seigneurs,  quand  ils  leur  font  tant 
d’honneur  de  les  viliter.  Lefquelles  différences,  noftre  mefnager-recognoit  ' 
à rœil,lors.que,contraina d’aller  pourfuiure  vnprocés  en vn Parlement, 
ouautte  affaire  d’importance, ailleurs és  grolfes  villes, change,pour quel¬ 
que  temps,  fa  façon  de  viure, libre, en vneferuile;  fon repos, en trauail  ;& 
ajouftant  à  telles  pourfuites,  l’exceffiue  defpenfe,  fait  qu’à  fon  retour  chés 
lui,  apportelavraiecognoilfancedefon  bon-heu'r,auparauant  contemplé 
feulement  en  ideeidontil  amatiere,  auec  le  clireftieu  &  docte  Poëte,  de 
■  faire  ceftepriere  à  Dieu,  l’apropriantà  fonVfage, 
tuijfe- je  0  tout  fuijpint,  incogncu  des gr  unit  Rcff, 

M  es  folst  tires  ans  achetser  par  le  bois  ; 

Mmefiangfoit marner,  monbofquetnwt  ^rdene, 
LaGsmi>!ienmNil,lcSaraptn,maSeme,  ■’ 

'Mes  chantres  cr-  mes  Lutsjes  mignars  oifelets  ; 

Mon  cher  Bartas,  Mon  Lornsre,  ô'  ma  Gommes  valets. 
æÙ  il  requiertà  Dieu  de  chanter  fes  louanges  le  reffe  defavie. 

I’ai  raonftté  les  manières  d’emploiet  &  cultiuer  les  terroirs  félon  leurs 
diuerfes  qualités,  lîtuations  &  climats,  de  faite  les  nourritures  des  belles  de 
mefnage,  entant  que  j’ai  peu  auoir  de  cognoill’ance  de  telles  chofes,&  par 
mes  expériences  &  par  mes  vifites  ;  aulquelles  obferuations,  le  pere.  de-fa¬ 
mille  creuucra  du  foulagement,  s’en  feruant  comme  de  memorial,  en  fon 
jiegocechampeilte.  le  lui  dirai  en  fuite,  qu’eftant  autant  louable  de  con- 
feruer  les  chofes,  que  de  les  acquérir,  il  lui  fera  necelfaite  d’entrenir,  pre¬ 
mièrement,  fes  logis  &maifons  d’habitation,  les  preferuant  de  ruine,  par 
quelque  petite  reparati5,quc  chacun  an  il  y  fera  faite;  fut  couc,d’en  tenir  les 
couuertures  fi  bien  en  poin£l,que  les  eaux  des  pluies  n’y  aient  aucune  prin- 
fc,ynefeulegoutierepouuanccaufec  la  ruine  de  tout  l’edifice.  Auec  pareil 
foin,  &  moiens  requis,  feront  confetuees  les  efcuieties,e(lableries,granges, 
colombiers ,  moulins,  &  autres  baftimens,  comme  cloifons  de  jardinages, 
parcs,  &  autres  propriétés,  oùeftnecefiairede  rabillertouf- jours  quelque 
.chofe:  car  autrement  les  abandonnant  à  la  négligence,  on  ne  le  donner’oit 
garde,  qu’au  bout  de  quelques  années,  l’on  feroit  contraint  d’en  reparer  les 
ruines,  auec  beaucoup  dedefpenfe,  comme  refaifant  les  chofes  prefquesà 
neuf.  Aux  bords  desriuieres,gtandes  &  petices,prcndra-on  foigneufement 
garde,  afin  de  prefetuet  les  terres , prairies,  taraees,&autrespoireffionsy 
aboutillàns,  durauage.des  eaux ce  parles  meilleurs  moiens qu’ilfera 
poflible  félon  les  lieux,  comme  Leuees,  Turcies,  &autres  attifices,yem- 

ploiaut&pietrç&bois,y  plantant  abondance  de  faules,  peuples,  aunes& 

autres  arbres  &atbuftes  aquatiques  :  lefquels  bois ,  difpofés  pat  art,  ferui- 
ront  non  feulement  de  delenfe  au  fonds,  ains  à  l’augmenter,  gaignant  terre 
à  mefiite  qu’on  dilpofera  les  tempats,  &  tantplus,  que  plus  ingénieufem  et 
telles  réparations  feront  fai  tes,  &  le  lieu  s’y  accommodera.  Sera  pourueu 
aux  canaux  des  arroufemens  pallàns  parmi  les  terre5,à  ce  qu’ils  foient  tenus 
nettement,les  curans  aubefoin;&parce  moien,defchargeans  leurs  eaux 
CS  lieux  deiinés  pour  le  reuenu,  foie  t  deftoutnees  de  ceux  efquels  elies  peu- 
uent  nuire.  D,e  tnefiue  l’on  fera  des  Fçntaines  yen  tenant  bien  clofes,  &  me- 
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ies  Sc  reporoirs.Des  Puits  &  cifternes  auffi,  par  telle  curioiîté  fe  conferuanc 
la  jouïflànce  des  bonnes  eaux.  Les  Forefts  &  Taillis  feront  foigneufemenc- 
prefetués  du  dcgaft  des  larrons,  &  de  la  coupe  du  bois  mal  faite,  &  hors  fai- 
ibn.  Les  chemins  paflàgers  aboutilfans  ou  trauerfans  le  domaine,  feronc- 
maintenus  en  bon  eftat,  tant  pour  ce  que  ceft.  chofcdeuë  au  public,  que 
pour  engarder  de  nuire  au  pere-de-famille,par  les  paflàns  qui  ont  accouftu- 
méentrerdanslespoffeffionsjoignans  les  grands  chemins,  fans  elpargncr 
les  ftuits,les  trepignans  lors  que  le  chemin  public  ell:  incomraodépar  eaux, 
bourbiers, rochers,  ou  autres  obftacles.  Noftremefnagetnesoublieraau’ 
hft,  la  matinée,  afin  que  lots  veu  des  ficns,  chacun  fe  renge  à  fa  befongne- 
désla  pointedujour,aprésauoirprié  Dieu  vouloir  bénir  la  journée  :arti- 
clequeieredi,pourl’importance  du  mefnagS, n  eftant  poflibledele  faire 
aller  bon  train,  fans  telles  folicitudes.  le  redirai  en  fuite,  Qw  la  diligence- 
comble  toft  vne  maifon  de  tous  biens  :  commeparle  contraire,  Quelane-- 
gligence  vuïde  la  riche  dans  peu  de  temps,  afin  de  ne  fe  deceuoir  en  cefl:  en¬ 
droit,  ne  dépendant  noftre  bien  aife,  quant  aux  moiens  humains,  que  de  la- 
rcfolution  de  bien  faire  en  mefnage,  où  l’onauancc  beaucoup,  raefraesen 
rAgriculture,  lachofedumondelaplusaifeeàcomprendre.  Lecomman- 
deràpropos  yeft  necellaire,  donc  aianc 'amplement  difcouru,  n’en  fera  id  ' 
plus  allant  parlé.:  non  plus  de.l’eledion  &  conduite  des.fermiers  &  mec-' 
taiers ni  de  la.maniere  d’auoir  des  bleds,  des  vins  du  beftail  à  quatre  pieds,  - 
gros  &  menu,  de lapoulaille,des  pigeons,des  connins,du  poiflbn,du  miel, 
de  la  cire,  de  la  foie,  de  toutes  fortes  de  fruits  &  fleurs  du  parterre  &  des  ar¬ 
bres:  auffi  desroacieres  pour  meubles  5c  habitstdel’e.au&duboispournos 
vfages,aiantreprefenté  l’ordre  &  le  moien  requis  à  cirer  de  la  terre  pat  la-- 
bourages,  nourritures  &  mefnages ,  cous  ces  biens-là  pour  l’entretene-^ 
ment  de  celle  vie. 

A I N  s  I  le  pere  &  la  mere-de-famille  viuans  5c  mcfnageans ,  non  feule-  - 
mentilsentretiendront  leur  maifon  en  l’cftat  qu’ils  l’ont  eue  deleurs-An- 
cefttcs,  ains  l’augmenteront  en  reuenu  :  d’où  forciront  les  moiens  de  facis- 
fiire  à  toutes  delpenfeshonneftes,  pour  eux,  leurs  enfans,  &amis.  Ecauec 
telles  commodités,  palfans  doucement  celle  vie,  s’acquerront  l’honneur 
d’auoirvertueufcmeucvefcu  en  ce  monde:  laiffans  à  leurs  enfans,  bien  in- 
firuics  &  moriginés,  leur  terre  en  bon  eftat, auec  l’exemple  de  leur  belle  vie, 
richclTeàpriferparfurcouteaucre.  Auquel  point,  lesbonsmefnagerspar- 
uiendroHt,parlabcnediâ:ion  de  Dieu.  Et  touchant  les  cauies  fécondés  (  en 
bien  labourant  &  efpargnanc)  par.la  cognoilîànce  des.  terroirs,  qui  cille- 
fondement  de  l’Agriculture. 


Fin  du  Huicliejme  dernier  Lieu 

du.  Théâtre  d’ (Agriculture,  ■ 
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•  rie,  fa  portée  &  feruice,fa  race,  fon 
laid  &  fôurmages,  &  comment 
engrainée.  294.&fuiuantes.quand 
la  tuer,  faler  la  chair,  &  faire  pro- 
fiterfes  gtailTes  &  peaux.  733. 756. 
8oi.fesmaladies&rcmedes.  894 
Chevre-  fueil  comment  elleué,  quâd 
&fonvfage.  313.- 

Chevre-fiieille,  où,  quand  &  com¬ 
ment  s’acctoift,  fes  propriétés.  5^3. 
Cheute  de  la  matrice, &lès  remedes. 
843, 

de  quels  Chiens  abefoin  lemelha- 
ger,  pour  la  maifon,  &  pour  le, 
parc.  303.  leur  nourriture,  cha- 
llrcmcnt&  duree. 306. 307.  leur 
engeâce  Se.aagc.  306.  leurs  mala¬ 
dies  &  remedes.  -  893 

Chous-cabus,où,  quand,. & com¬ 
ment  femés.  464.  blancs  &  verts. 
484.  483.  leurs  ennemis  particu¬ 
liers. 48^.  commentlcsconfir.7()7 
Chrefte-marine,quand&  comment 
elle'uee  Sc  fon  vlage,  4S8 

Ciboulles,  où, quand,  &  comment 
s’elleuent  &  entretiennent.  464 
Cichoree  ou  Endiuie,  quandfemee 
&  tranlplantee ,  cornment  blan- 
chie.48S.  comment  diftillee.  860, 
Ciment  proprepourtuiaux  de  fon¬ 
taine,  Si  lamanieredelefaire.6:97 
celuidelacifterne. yo6 
Cirons,leurs  remedes.  8721 

Cifterne  que  c’eft,  où&  comment 
dreflee ,  fa  capacité,,  &  murailles. 
703.  fon  intérieur-  fera  cimenté. 
joS.  de  quelle. eau- la- -conuient 
fournir,  comment  l’y  conduixe,,,&. 
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Ten  tirer.  705. 707.  70S.  pour¬ 
quoi  fera  toute  couuerte.  loS.'au- 
tre  façon  de  la  drelfe^du  fieur  Bal- 
baiii.  709. 710 

Citronier.  voies.  Oranger. 

Clapier  quec’eft.  37i-  celui  à  garenc, 
lesnids,  comment,  combien&où 
drefsés ,  pour  refleuement  des 
Connils.  37^-  373 

Cloifons,  de  quatre  fortes.  674 

Cochon,  moien  d’en  auoir  en  diuers 
téos.  300.  quâd&par  quel  moien 
leschaitrer.  301 

Cœur ,  fes  diuerfes  maladies  &  re- 
medes.  8i«.  827. 

Coigner,  où,  quand  &  comment 
édifié,  fon  fruit  de  plufieurs  cfpe- 
cesjiârecolte  &  garde.  629.  djo. 
commentonledoitconfire.  768 
7S3.&enfairedclagelee.  784 
Colère  comment  rafraifehie.  833 
Colique  que  c’eft,  &  fes  remedes. 
856.  838.  celle  du  beuf comment 
guerie.  •  .  88,^ 

le  Colombier,  fa  figute,fituacion,ca 
pacité,&'  matière.  34; .  &  fuiuan- 
tes.  celui  à  pilliers.  346.  de  quelle 
matière  feront  les  nids.347.com- 
ment  façonnés  &drefsès.348.349 
.leurs  montées.  330.  la  porte,  ou- 
.uertures.dc  ceintures  du  Colom¬ 
bier.  331. 252. 335.  pourquoi,  &  de 
quoi  blanchi.  352.333.  comment 
le  pteferuer  des  rats,  de  la  foine, 
&  le  peupler.  333. 354- di;-  pour 
le.nouueau  quel  nombre  de  pi- 
geons.i56.onentretien.357.com- 
mentyaccouftumerlesjeunespi- 
geons.  3S0.  tenu  net.  361.  parfu¬ 
mé.  là  mefme.  chaftre.  3  62. 363. 
Compartimens  &  bordures  du  par- 
■  terre,  de  quelles  herbes  &15eurs 
font  feidi:s.5i6.329.1eut  difpofitiô 
pour  la  veuc.  350.  moien  de  les 
dceifer.  351.  comment, coupetles 
herbes,  arroufer  &  tondre.  533. 
Jiois,  aux  jardins  desTuilleties. 


ILE. 

d3h  f4j.  à  SaincT:  Ger¬ 

main  en  Laïe  546. 547.2  Fontaine 
bleau.34^.autrcs.35o.&fuiuates. 
Complants  pour  le  vignoble ,  & 
auis  fur  leur  chois.  335.  156.  ne 
fe  faut  arrefter  aux  noms,  ains  à 
leur  bonté.  237.  quand  feront 
taillés.  ijS 

Concombre  de  plufieurs  fortes,  co¬ 
rnent  efleués,  &  entretenus  pouf 
en  auoir  toute  l’annee.  498.  com- 
mencconfits.767.  780. 7S2. 
Confitures,  à  quoi  font  vtilement 
emploiées.  764.  fujet,  matière 
&  moien  d’icelles.là  raefme.deux 
choies  à  confiderer  en  celles  au 
fiiccrc.  771.  moien  de  refaire  les 
mal  faites  au  fec.79i.celles  qui  fdt 
faite  de  miel  au  liquide,  fe  peu- 
uent  fccher  auec  le  fuccre.  791 
Connils  de  trois  cfpeces.  367.  la 
nourriture  de  ceux  de  clapier,  & 
comment  elleués. 371.372.  le  vice 
des  malles,  &  le  remede.  375. le 
foin  qu’il  faut  auoir  de  leur  nour¬ 
riture  en  general  :  comment  ré¬ 
primer  le  degaft  qu’ils  font,  &  en 
chalfer  leurs  ennemis.  375.  37(S’.- 
moiens  de  chafler  &  prendre  ce 
beftail,  font  diuers.376. 377.qucls 
fonccenxd’Inde,leurlogis.  578 
Conferue  de  rozes  comment  faite 
809. 

Confire ,  ou  grande  Conlbulde,  ap- 
pellee  Pafquete,&  pourquoi,  co- 
ments’edifie,iàvercu.  5)8 
le  Coq.marques  de /àbonté,& com¬ 
bien  on  en  doitauoir.313. 316.  éle- 
dlion  de  celui  d’Inde, ibn  nombre, 
nourriture,  &  chaftrement.  329, 
330.331. 

Coq, quand  &commentlogc  en  ter¬ 
re,  &  fon  vfare. 

488 

Cords  ou  Cals,  leurs  remedes. 

877 

Coriandre,  comment  femé&  goa- 
hJnn  ij 
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ucrné.  519 

CocmietjOÙjquand  &  commet  edi- 
fié^nonenté/on  fruit  quel,  &  l'on 
vtilité.  éji.fafemence  comment 
logés  en  terre  &  fes  branches  en¬ 
racinées.  717 

Corne  de  cerf, comment  gouuernee, 
&fonvf3ge.  4S8 

Cornes  des  beufs  esbrâlees  leurs  re- 
mcdes.  885 

Cornoailler,  où,  &  quand  planté, 
non  enté  ,  fon  fruit,  fa  récolté  £c 
vfage.  633.  comment  confit.  783 
&conuettiengelee.  786 

Corone  Impériale,  fon  efleuemenr. 

517 

Coftéjfes  maladies,  &  remedes.  Saj 

8i6 

Cotignac,comment  fefâit.784. 785 
Coton,c5méc,  où  &  quâd  efleué.6j5 
Coudrier,  où ,  quand  &  comment 
planté.tfzi  .7 15  .fon  fruit  ai .  croift 
. toft.  714 

Couperoze  ou  Goutteroze ,  ôc  fes 

remedes.  874. 87J. 

Courbes,  maladies  des  cheuaux,  co¬ 
rnent  gueries.  889 

Courges  de  combien  de  fortes,  Sc 
comment  cfleuees.  498.  6c  con¬ 
fites.  769. 881. 

laCouttilliere  eft  le  plus  dangereux 
ennemi  des  lardins,le  moien  de  les 
endefengeancer.  477.478 

Crachc-fang,&  fes  remedes.  834 
Crefpinete,  où  croi£t,&  fesproprie- 
tcs.  5j8 

quels  Crocetes  font  bons.  t37.1e  téps 
de  les  cueillir,  moien  de  les  tranf- 
portet,&  faire  enraciner  145.  c5- 
ment  plantés.  148.  comment  les 
pofercnlafoire,&  à  quoi  fett  le 
■vieil  bois  qu’on  leur  laiffe  en  les 
.cueillant,  ijo.  151 
Cuir,  comment  eft  mis  ordre  à  fa 
netteté.*  879 

Cuifine  où  doit  eftre  fituee,  6c  com¬ 
ment.  ao,  ai 


île; 

Curage, fonefleuemet  &vertuj5.  5tlS 
le  Cigne,fa  deferiptionSt  naturel.345 
Cyprès,  où, quand  &  comment  édi¬ 
fié.  Ion  vége.  509.510.  comment 
le  malle  fe  difeerne  d’auec  la  femel¬ 
le.  làmefiuc.  D 

Artres  de  deux  fortes,  &  leurs 
remedes.876.  celles  du  chien 
comment  guéries.  896' 

Débilité  d’cftomach,. diuerfement 
caillée,  &  lés  remedes.  8a8. 819 
D  efticher  au  foc  &  par  le  feu,  quand 
&  comment.  66.  67.  &  fuiuantes. 
Dent-de-chien,oùlogé,&  fes  facul¬ 
tés.  jjs 

Dents,  leur  douleur  caufee  diuerfe- 
ment,&  les  remedes.SiS.commêt 
maintenues  en  bonté,  &  beauté. 
818.819.quad  les  faire arracher.Sai 
Diarree,  &  fes  remedes.  839 
Diiftâ  où ,  quand  6c  cornent  logé,  fa 
propriété.  555 

Dillcncerje,&fesreracdes.  840 
Diftilladôs  diuerfes,parquel  moien, 
&  en  quels  alambics.803  .&  fuiuâ- 
tes.  temps  &  matières  à  ce  pro¬ 
pres. Soé.au  Soleil.807. 

E 

I’  "C  Au  comet  peut  eftre  cogncu'é. 
l_!i  7.claire&couIâteparlacauc 
falutaire  aux  vins.  181.  quelle  em- 
ploiee  aux  prés. a39. comment  en  la 
Luzerniere.a48.fesvtilités  en  gene 
ral.  (181.683,  propriétés  de  celle  du 
Nil  Scautrcs.ôSa.àqui  eUdeuel'in- 
uention  delà  conduite,  làmefme. 
de  trois  fortes.  684.celle  de  fontai- 
tainecftlaplusfouhaitable,  com¬ 
ment  l’emploier ,  &  les  moiens  re  - 
quis  à  fa  conduite.làmefme.&fui- 
uantes.  cornent  remonter  celle  qui 
fe  trouue  balle.  690.  cognoilfancé 
&  marques  de  la  b6ne.6'93. cornent 
montée  8c  defeédue.  700. celle  des 
puits  commentpuifce.703.qucIlc 
eft  bonne  pour  la  fourniture  de  k 
dfterne.  yoS.éomment  elle  y  eft 
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■côduite.làmcrme.  par  quels  moiés 
CB  efl  tireepourleferuice  yoj.vh- 
■gc  de  celle  des  mares.710 .  la  quali¬ 
té  de  l’eau  fe  recogiioic  au  pain. 
746.  fouueraines  contreja  pefte, 
quelles.  857.  de  lachaux  &  fes  ver¬ 
tus.  868 

Elatino  ou  Veluote,  que  c’eft,où, 
quaiid&  comment logee,  fapro- 
prieté.  5)^9 

Eiicloueure, maladie  du  cheualj  co¬ 
rnent  guerie.  S90 

Encccur,maladie  des  cheuauXjCom- 
ment  guéri.-  8S9 

Enfantement, &  comment  etlreme- 
dic  à  fa  difficulté.  849 

Enfleute  de  ventre,  &  fes  remedes. 
S41.de  celle  du  chefnon&des  te- 
fticules ,  comment  guetieau  beuf 
S84.886. du  dos, jambes &cefti- 
culesau  cheual.  890.891 

Enter  la  vigne,  félon  les  anciens  & 
modernes.  174.  lyj.  les  arbres  par 
plufieurs  fois,  les  affranchit,  &  en 
auanec  l’accroiifemct.  5  85.  quels 
en  ont  eilé  les  autheurs  &  fon  ad¬ 
mirable  artifice.  599. 607  i  façons 
diuerfes.  làmcfinc.  en  fente,ou  au 
coin.  601.  &  fuiuantes.  quel  téps 
yeft  requis, &quels outils.  604. 
fur  terre  à  quoi  ferr.  là  mcfme.cô- 
ment  s’y  conuient  preferuer  des 
injures  du  temps.  606.  en  petite 
coronne,  que  c’eft;  fes  outils,&  le 
moié  de  s’y  preferuer  de  mal.  607 

608. cn  cfculsô,quec’efl;:en  quel-j 
lefailbn  tobfetuatiôs  furcc-pout- 
quoi  ceffe  façon  eft  ainfi  appellec: 
&  comment  on  s'y  gouuctnc.6oS 

609.  &  fuiuantes.  en  quel  afpeél; 
du  ciel.  610.  en  canon  ou  flufteau, 
que  c’eftl  &  la  maniéré.  611.  fur 
perches  de  faux.  613.  en  petite  co- 
ronne.6i4.enpiecerapportcc,6[5 
au  bout  des  branches,  l.i  mcftr.e. 
Efchalafier  la  vigne  que  c’eft.  164 
Elchalotes,  ou  Appétits  que  c’eft, 


le: 

où  quand  &  cornent  plantées.  4  69 
Efclâire,  pourquoi  ainfi  nommee, 
où,  quand  &  comment  efleuee ,  fes 
efpeces  &  vertus.  565. 564.  • 

Efcorces  d’orâgés  &  decitron  com¬ 
ment  confites.  770.774.7.81 
Efcorcheure,  maladie  des  beufs,fa 
guerifon.  '  884 

EfculTon  au  enter  que  c’eft.  609.  de 
quelle  m.atiere  cft  lié,  &  côraenr. 

610.  quand  le  deflier.  611.  autre 
forte,  là  mefme. 

Efaguerquec’cft.  6;S. 

Efraunder  que  c’eft.  là  mefme. 
Eipalier  que  c’eft.  593.  beauté,bontc, 
&  quantité  de  fes  fruiérs.  594.  com¬ 
ment  fc  drcire.;94.59;.  planter  &: 
enterlcs  atbrcs,&  quels.  J95.396. 
c5mcnt,quâd&dequel  boisl’ap- 
puicr;  le  moien  d’en  reparer  les 
dcfeduofités  796.  797.  les  diuer¬ 
fes  fortes,  &  de  quelles  efpeces 
d’arbres  ont  efté  faits  lespremiers: 
fon  fonds  commentfera  traidé  & 
manié.  ^97.798. 

Efpampret  la  vigne  que  c’e'ft.  157 
Efparcet  que  c’eft,  où  logé,  fa  cultu¬ 
re, fon  rapport,  faduree.  147. 14S 
Efpeantre,  elpece  de  froment.  57 
Eipierrer  les  terres  comment;  60.  la 
nouuelle  vigne.  !7i.lepré.  237. 
Efpinars ,  pourquoi  ainli  appelles, 
où,  &  qu,ind  femes ,  comment 
cueillis.  468. 4S8. 

Eftalon,  le  moien  de  s’en  pouruoir. 

•.  269.  à  combien  de  jumens  il  four¬ 
nira.  273.  le  temps  de  l’accoupler. 
274.  fon  chois.  2S1. 

quel  doit  cftre  l’Eftang.  339.fonaC- 
fietc  &  capacité,  fa  chauifee,  & 
comment  faide,  obferuationsà 
le  dreircc38i.  &  fuiuantes,  quand 
&comment  le  peupler.  385.  3S4 
fon  entretenement ,  qu.and  & 
commentlepefcher.  3S7. 
Eftoniach ,  fes  maladies  diuerfes,  & 
les  remedes  à  icelles.  SaS.&fui^ 
Nnn  iij 
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ùantes.cômentle  conforteraprés  ce,  cueillete,  gardé,&  ftcher.  63  c, 

anoirvomi.  83Z  &fiiiuantes. 

Eftranguillon,  que  c’eft,fonremede  Flux  de  ventre,  de  trois  fortes/es  re- 
889.  mcdes.839.84o.aubeuf&auche' 

Efuentoir  de  fontaine  que  c’eft,  &  .ual.SS7.90r. 

fonvtilitc.  (S98.  699  Foie,  efehauffé.,  refroidi,  ou  opilé 

Etefter  que  c’eft.  958  comment  guéri.  833.834 

^ufraixe,  où,  &  comment,  vient,  fes  Foins  quand  Faufehés  &  ferrés.  141', 
proprietes,  5^3.-  où.conferués  àfaute  de  logis,  là 

mèlme. 


E  . 

F  Abreguc;  ou,  quand  &  commet 
edifiee.  517 

Face  comment  blanchie ,  fon  beau 
teint  confetué,  reraedié  àfesdh 
uers  accidens,  effacee  la  veine  qui 
paroitl  entre  les  deux  .yeux.  877. 
880.88.1,  &  gardee  duhafle.  S83. 
Farcin,  maladie  des  chenaux  com¬ 
ment  guéri.  888- 

Farine.,  comment  eft  longuement . 

conferuee.-  744 

Fartage  que  c’eft;  &  fon  vfage.  149 . 
Faftidiofité  ou  degouftement,  &  fes 
remedes.  81g 

Fenouil,  de  deux  efpeces  principalcr 
roent,qù,quand&:commentef- 
leué-,  ion  . viàge.  519,  comment 
confit.  786 

Fermier  que  c’eft,  fes  qualités,  y; 
Fertilités  de  terre  ttef  admirables- . 

^o.8I,. 

Feves,  en  quel  terroir  &  faifon  font 
lèmees.  474. 499;  quad  arrachées 
detertepour  eftre  debpnne.cui-^ 
te.  474.  comment  confites.  775. 
774'.&  fes  fleurs  diftillecs.890.de- 
ficent  l’eau, -iéur  herbe  fert  de  fu¬ 
mier.  90.110 

Fievtesde  plufieuts  fortes,  &!euts 
remedes.  853.854.8y5.  à.cellcs 
des  brebis,commcnt  eft  remédié. . 

894- 

.Figuier,  où,  quand,-  commentplan- 
■  té,  Sceiité  J  noms  antiques  &mo- 
deraes.defon  fruit,  fo»  excelleur 


Fétaine  première  &  neceflàires  ob- 
feruations ,  pour  en  trouuet  les 
fources  888.  comment  faire  les: 
folféspourfaperquifition.  690. 
693.  ^9-,8.  comment  ramontea 
beau  qui  fe  trouuc  baire,&  le  téps 
à  ce  propre  690.^91.  naiflàncede 
fes  tuiaux,&leurs  diuerfes  matiè¬ 
res.  693.  &fuiuantes.  comment, 
préparer  le.  chemin  d’icelle.  696. 
fbn  eau  peut  eftre  mife.  dans  les 
tuiaux,  incontinétaptéslesauoir 
p.afés.  698.  comment  ttanfpafler 
les  torrens,  ik.  tranfmontet  des 
rochers  s’oppofans  à  fon  chemin. 
(>96.700.  quel  doit  eftre  fon  chc- 
min,& réceptacle,  là.mefme.  co¬ 
rnent  preuenir  là  ruine ,  &  net- 
toierfes  tuiaux  70 1.701. 
la  Foreft,  &  là  diftinftioiï. 720. com¬ 
ment  les  arbres  y.doiuent  eftre  lo- 
gés-&  plantés  en  alignement  & 
confufion.  722.713.724.  quand 
en  étefterles  arbres.-  731 

Fofsés  pourcloifon  comment  dref- 
,  fés&gouuernési  678- 

Fougere,  comment  s’en  engeancer, 
làvertu.,  661 

Fouleure,  indilpofition  des  beufs,  fa  - 
guerifon...  884... 

Fpurraagesplus  exquis  quels,  com¬ 
ment -les  faire,  &  gouuerncr  en  : 
leur  -tendreur.  257. 258.'.  lieu  à  les 
tenir-  260.  comment  prefemes . 
desbeftiolesnuifiblcs.  là  mefme. 
Fouller  premier  labour  fait  à  iavi- 
157:- 
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Praizes,  où,6i  comment  viennent, 
leurvfàge. 

Frîboifîer  comment  vient,  où,quîd, 
&  fon  vfage.  jiz.  fon  fruit  com¬ 
ment  confît.  ^^6. 783. 
Fraftxinelle,  quel  terroir  lui  plaift, 
quand  &  comment  clleuee,fes 
propriétés.  j7i 

Froment, fes  erpeces,&  quand  femé. 

()d.77.  ito.vwVjjBled. 

Fruitier,  voies,  V  erger. 
les  Fruits  comme  feront  emploies 
pour  l’engeance.  J7.9-  jS  o.  la  bon¬ 
té,  beauté  &  quantité  de  ceux  de 
refpalier.  394.  593.  commentils 
feront  préparés  en  general  pour 
ÿre  confits  au  fuccre,&leurna- 
turcl.771.  77-i-773'  774-  en  quel¬ 
le  maniéré  ilsferôt  diipo/espour 
cftre  côfitsau (60.787. quïd jettes 
dâs  lefuccre,&retirés.7S9.79o. 
leurs  pattes  comment  faites.  79a 
Fumetetre  ,  pourquoi,  ainft  appel- 
lee,(bne(lencment&vcrtus.  ,5di 
le  Fumier, fes  effets,  diftinittion,  em- 
ploi& valeu r.  8 8 . 8 9  .de  la  chaux  & 
herbes  des  feves,& autres,  po.91. 
91.  quel  ettle  meilleur,  &  quand 
l’emploier.  là  mefrae.  quel  ctt  le 
plus  propre  aux  vignes.  ij8.quel 
pourleprc.  137.^38. pour  la  Lu- 
zerniere.  ^46.  profit  de  celui  des 
brebis.  289.  quel  eft  le  meilleur 
pour  les  Melons.  492.  pour  les 
Roziers,  503.pourles Orangers, 
Citronniers,  Limoniers,  &C.646 
'Furuncle  ou  Clou,  comment  fup- 
puré  &  amollL  .  869 

Arence,où,  quand  &  commet 
etteuee,  fa  culture,  moien  d’en 
tirer  le  rapport,  &  l'on  v^ge.  670 

la  Garcne,  fa  fituation,cloifon  &  ca- 
pacité.3tf7.5  68. 370.  quels  arbres, 
arbrilfeaux  &  herbes  y  doiuent 
eftre.  là  mefme.  commentlapeu- 
plerjyi.  fes  nids.  374 

Carrobier  ou  Silique,  où ,  quand  & 


comment  s’accroift.  '  307 

Gaude,  ouGeneftd’Elpagnc,  quel¬ 
le  terre  il  requiert,  fa  cueilleteiSc 
vtilité.  671 

Gentiane,  fon  étymologie,  elleue- 
ment&vertu.  $66 

Gerraandree,fes  efpeces,noms,  elle- 
uemcnt&  vertus.  56j.$-!t 
Glaieul,  ou  Iris,  où,  quand  &  com¬ 
ment  efleué.  323 

le  Gland,  principale  nourriture  des 
pourceaux  ,  &  qui  leur  agréé  le 
plus.  302.  lâreferueS:  garde  com¬ 
ment  fc  fait.  304 

Gletcron  ou  Glotcron,  comment 
s’esleue,  fes  propriétés.  362 
Gourme  aux  chenaux  commet  rae- 
tie.  888 

Gouttes,  &lesremedes.  S62 
le  bon  G  rain,&  fes  qualités,  i  o  3 .  il  fc 
nourrit  en  gerbe.  120.  in 

quels  Grains  font  les  moins  impor¬ 
tuns  aux  arbres  fruitiers.  6$6. 
Grateron,  où, quand  &  comment 
mis  en  terre,  fes  vertus.  369 
Gratelles,  leurs  remedes.  872.  873, 
GrefFes,que  c’eft, ouïes  prcdre,quel- 
les  les  choifir ,  quand  les  cueillir ,  & 
commentlesgatder&  empaque¬ 
ter  pour  les  enuoier  loin.6o  2 .60  } 
•fioa.coramentles  tailler &incifer. 
605.606. 

Gremil,fes  noms,eIIcuement  &:pro-' 
prietés.  36S 

Grenadier, ou&quand planté  ,fon 
fruic,fes  efpeces,fa  récolté  &  con- 
feruation,  fon  vfage. 

Grenier- à-bled  cornent  drefsé.  134 
dans  terre  en  profondes  foIIès,fans 
aër.  _  J  2} 

Grotierarozcsquec’ett.  511 
Groifeiller  ou  Vinetier,  comment 
s’enge2nce&où,fonv(àge.  312 
Grunal  que  c  eft,&  la  maniéré  de  l’e- 
lener.  513 

GuefdeouPaftel,  quel  aër  &  quelle 
,  terrelui  fontpropres,quadlèiné, 
Nnn  iiij 


ta: 

&  enquoiconfifteronreuenu.iîfS 
fonvtilité. 

Guimauues.Ww,  Mauues. 
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ILE.' 

Hypocrasj  comment  façonné,  yji 
HyflbpejOÙjquand  &  comment  edi- 
fié.5i(j.à  quoi  emploie.  51(5 

Hyuerner,troifiefme  Si  dernier  œu- 
ure  de  la  vigne.  8;i 


HAies,dequoifaitcs,&Ievirvti-. 

Iké.dyô.&fuiuantes. 

Hargne, ou  Boiau  aualé,fes  remedes. 
84.5 

Hautaignes,vignes  treillees.  lé’f 
Hémorroïdes  internes  ou  externes, 
&  leurs  remedes.  ^  841.  845 

Herbages  pour  viande  à  toute  forte 
debellaildiftingués.  ■  134 

Herbe-au-Soleil, que  c’eft,  quand  & 

comment  cfleuees. 514.  item  celle 
delanuift. 

Herbe-au-turc,où&  commentviêt, 

fa  vertu.  57 1 

Herbes-aux-pouilleux,  aux  pulces, 
aux  teigneux,  où ,  quand  &  com¬ 
ment  eileuees, leurs  vertus  &  pro¬ 
priétés.  d'’d- 

la  Herce  rempante  ou  roulante ,  fou 

vtilitcaufemer.  ^  H 

Heftres  ou  Foufteaux,  où  patuien- 
nent.  ■  7i5 

Hieble,où  s’engeance,fes  vertus. 559 

•  huile  de  fa  graine  comment  fai  ti  & 

fa  vertu.  ^ 

Hoquet  ouSangIot,d’ou  procede,& 
■fiiguerifon.  ^  ^  ^ 

Houblon  comment  efleuc, bu, quadi 

■  '^foiivâ^e.  .  5>3 

H'oiiet 'la  jeune  vigne  à  cheualier. 

■  151;  . 

H'oux,où,quand,  &  comment  viet, 

-fonvfage.  ,  677-7i.i 

Huiles  pour  iuiïiiere,quels.79,4;7’9S 
-  mëdécmaux,q;uels'  ptineipalemét. 

•  '808-:  ■  ‘  - 

Hydromelqueceft,&cnmmctfaic. 

117-118.731  .  ■■ 

Hyd.copiiîe'que  c  eftjfes  marques  S: 
-'■réèÀèdési  '-' 


î 

IAmbe  rompue  de  la  brebis,com- 
mentguerie.  894 

lardin  ,  combien  prifé  desanciens, 
45j.fonaffiete,dillindion,&  clo- 
fture  en  general.qyi.&fuiuantes. 
comment  en  préparer  la  terre ,  & 
l’ordonner.  439.  Sifuiuantes.  le 
potager  eft  de  deux  fortes,fa  Spu- 
niturè,quand  &  comment,la  cul¬ 
ture  de  celui  d’Efté  &  d’Hyuer. 
4^1. &  fumantes. en  quelaage  en 
font  bonnes  les  femences.  475. 
leur  ennemi  plus  dangereux, quel, , 
Se  comment challé.  477.  lebou- 
quetier,fon ordonnances:  four- 
niture.501.0e  fuiuantes.  le  mede- 
cinal,fa  difpofition,  deferiptiô  Se 
fourniture. 345.  Se  fuiuantes.  les 
plans  Se  peripediues  du  rond  Se 

ducarré.)5i.55i.j33.5;  4.555.!eür 
muraille  pour  les  clorre ,  pallilfa- 
-  des,haïes  Se  folles.  Oyj.  fiyi.  ^75. 

defeription  dVn  d’Orangers ,  qui 
■  eft  à  Heildeberg.  645 

lauarre ,  indifpofition  des-  clieuaux, 
comraent'gucrie,  888 

launiife  de  trois  fortes  Se  fes  reme¬ 
des.  -  .  855-83^ 

lelfeminsde  quatre  fortes,comment 
efleués  Se  entretenus.  104 
llex  de  diuetfes  fortes.  721 

l’Arbre  de  ludce.  jo8 

lüe-acri tique,  où  Se  quand  plantée, 
fes  propriétés.-  ■  '  371 

lujubier ,  quand  Se  où  planté  ,non 


nés.  17.5.  leurconduite.  274.  temps 


TABLE. 


de  les  &ire  accoupler  auéc  l’ella- 
lon.iy;.  trauail  profitable  de  celles 
du  haras.  178 

L 

kT  Aboutage  des  tcrres-à- grains 
I  icfl:  diuers.73.les  bettes  propres 
àkeliii  quelles.  74.  l’clcclion  qu’il 
en  faut  faire,  y^.  quelle  en  eft  la 
faifon,  &  quelle  non.78.  79. 80. 
quel  doit  eftre  celui  delà  terre  qui 
ett  en  pente.  84.  quelle  différence 
eft  requife  en  les  œuures.  85.1e  bien 
qui  en  procédé.  ia4 

leLaidl  quand  6r comment  tiréjpuis 
prefuré.  255.  ajfi.  commentlefaire 
uriraux  mammellesdes  femmes, 
rentretenir  modérément  fans  dou- 
leufjle  diflbudre  eftant  caillé ,  &  le 
faire  abonder.  850. S5r. 

Laiflue,où  &  quand  femeejfes  efpe- 
ces. 5 1 3 .quand  plan tee,  &  le  moicn 
de  la  fairepommcr.46S. comment 
confite.  ydy.  779- 

Laines  fines, obferuationfuricellcs, 
&  d’où  viennent  leurs  couleurs. 
2S4.2S5.1curcueilIete.23)o.lemer- 
nage  d.’icelles  en  general.  799 
landes  ScHalliers  comment  ellàr- 
tcz.  df 

Langue  de  chien,  comment  édifiée, 
&fe3  propriétés.  567 

Langue-de-ferpent,où,quand  &  zh- 
ment  efleucejfes  vertus. là  mefme. 
Lauande ,  où ,  quand  &  comriicnt 
'  s’eneue.5i5.ronv'fige.529.diftil!a- 
tion.  '  Soif 

Iauricr,commcnt  cneuCjdiftinfHon 
du  malle  auec  la  femelle.  510.  fii. 
Légumes  quelles,  où  &  quand  fe- 

leiuiücs ,  ou  Taucs,  leurs  remedes.  ■ 
877.  '  ' 

I.  epre  des  pourceaux, CO  rament  gué¬ 
rie.  '  .  89; 

Lcurcs,  leurs  maladies  &  remedes. 


821 

Lidls,  &  leur  fourniture.'  798 
Lienterie, fies  remedes.  839 
Lierla  vigne  que  c’eft.  1^4 

Lierre, quandSc  comment  s’accroift, 
fon  vlâge.  507.  le  terreftre,  &fes 
vertus.  ,  50'j 

Ligotter  la  vigne  que  c’eft.  164 
Liliac.  509 

Limonier.  Oranger. 


Lin,  en  quelle  terre  ,  aer  &  faifon 
veult  eftre  logé.  667.  comment 
garanti  de  fes  ennemis  ,  cueilli, 
embotelé,roiiiounaifé , quand  & 
où.  £6S 

Linges,  &  leur  conduite. ,  y 07 

delà  Lune  y  a  diuerfes  obferuations. 
44.iufquesoiileMefnagerendoit 
vfer  .la  mefme.  auis  receu  touchât 
icelle,  &  Icschangemensdetéps. 
là  mefine.  &  45. 

Lupins, propres  à  fumeries  terres. 
90. 

Luzerne  ou  Sain- foin  que  c’eft.  243. 
temps  delefemer,  &  oùvict  bicrr 
244.fon  vice,(S;  rciucde.  244. 245, 
fonrapport,  quand  le  faucher  ,  & 
comment  le  conduire.  24  5.  beaux 
vaches  pleines.  155 

Lys, où,  quand  &  comment  eddié, 
fes  diutrfes  couleurs.  _  j24. 

Lyfimachic,fcsnoms,cfleuemcnt&' 
vertus.  yfy, , 

M 

MAigniaux.wA,Vcrs-à-foye. 
Mains ,  comment  polies  & 
blanchies3&  les  verrues  oftoes- 
883.  • 

Maluoifie  artificielle, fa  façon, 

7;i.  - 

Mandragorre,  où,  qu.and  &  com¬ 
ment  efleuee.  520 

Mare,  que  c’eft,  comment  faite,  & 
fonviàge.  710 

Marguerites ,  comment  efleuees. 
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■5'i3;leiir  emploi.  5^9 

MarjolainCjOÙjguanJ  &  comment 
.cfleuec,  fonvîage  &  vtilité.  518 
3:9.  comment  diftÜlee.  Sofi 

Marne, bon  fiimicr.  91 

'Marrube,  où, quand  &  comment 
sùn  engcancer ,  fa  vertu.  574 
Marfes  Sc  Tremés,  que  c’eft.  107 
’Martagon  de  Confl:antinople,quâd 
&comraent  efleuc.  517 

Maflepan  comment  fe  fait.  795 
Matrice,fa  clie.ute&  fufFo.cati,oai,  & 
les  remèdes.  '  8^5 

MauueSjdc  plufieurs  efpeces,leur 
eileuement  &  propriétés.  570. 
leur  ditlülation.  806 

Melons  3c Poupons, Incogneus  de 
nos  anceftres,&:  des  anciens  Ro- 
, mains.  489.1eur  gouuernçmcnt 
^  conduite  en  païs  chaud.  490. 
■en  païs  temperé.  494.  en  France. 
495.611  pais fi;oid.496.  comment 
en  femetla  graine  &  l’aromati- 
ftr  auparauant.  491.  fe  plaifent 
d'acheuer  leur  cours  au  feminai- 
re,non  àeftrettanfplantez.  49Z 
leurs  ennemis,  &:  moien  de  les 
chalfer;  49a.  493  comments'ac- 
croiliront&  auanceronten  ma¬ 
turité. 49j-494ComraenC  en  faite 
naiftreia  fcmence  dans  despotsj 
&  la  contraindre  de  pouflerdans 
fort  peu  de  temps.  491».  497- 
maniéré  de  gouuerner  ce  fruift 
en  France.  495.cûmmentles  con- 
fic.767. 780.781. 

Membres,  leurs  douleurs ,  fie  les  rcr 
medes.  8% 

Mcnftrpes  des  femmes  comment 
ptouoquees  Sc  arreftees.845. 844 
Menthe ,  quand  fie  comment  mile 
enterre. 517.fonvfagc.5a9.  com¬ 
ment  diftillee.  8o(j 

Mercenaires  ,leurs  petnicieufes  hu¬ 
meurs.  16.31.  quand  doiuent  dif- 
nef  en  Hyuet  ip.plus  àla  iournee, 
.qùàr<mnee.  3.1 


Mercuciale,o  ùfe  plaid, fes  Yertns.559 
la  Mete-de-famillé,fon  office.13.741 
lavettudemefnager  reluifanteen 
elle, de  quelle  efficace.741.le  pain 
eft- propremcnt.de  fà  charge.  745 
fon  œileftdu  tout  necellaire  à  la 
caue,&  pourquoi.  794.  au  char¬ 
nier.  758.au>;  meubles,.  797.  faut 
qu’elle  foit.de  tous  meftiets. 

.801 

Meflier  ou  Neflier,  0  ù  &  quad  plan. 
té,fur  quels  fujets  encé,lc  fruid  ôc 
•fon  vfage.  635.  comment  confit. 
7^9-7' 6- 

Metaier  que c  eft,  &  fes  qualités.  55.  > 
le  Mctail  que  c’efl,  où  fie  quand  fe- 
mé.  98.100 

Meubles  quels ,  d’où  procédé  leur 
plus  grande  tuiHe.797.798.  moien 
de  les  conferuer.  799 

les  Meutiers  font  le  fondement  du 
reuenudes  V’ets-à-Soie.4i6.quel- 
le  fueille  eft  la  m  eilleure.  4 1 7. 4  J  6 
ou,&-commentles faut  planter, 
là  mefme.  715.  trois  efpeces  des 
blancs. qip.quelle  race  efilameil- 
leure.  410,  comment  lafueillecn 
ed  amalfee  (  mefme  en  temps  de 
pluie)pQur  la  bailler  à  manger  aux 
V ets.4ii.4i4.quand  &  comment 
lesefmunder,ételler,  &  /  mettre 
la  ferpe.  413. 415.416.  le  fonds  en 
doit  ettre  labouré,  &  pourquoi. 
4  i6.1es  noirs  où  &  quand  plantés, 
&commententés.63i.  633  .ctoif- 
fenttoll.714.  la  maniéré  de  les  ef- 
leuer ,  retirer.la  graine  du  fruit, 
quand  la  femer  ,  fie  comment  la 
conduire  eftant  en  terte.716.  quâd 
en  tranfplanter  les  arbrilfeaux  en 
la  ba(lardiere,fi£:  commet  lesy  fai¬ 
te  toflengrofïïr.  7^7 

Meurtriireures,Sçleurs,remcdes.865 
Miel  fie  Cite.TO/fi,  Abeilles. 
Miel-tozat  somment  faid.  80S 

Mille-fueille  ,  pourquoi  ainfi  di- 
didÇjOÙ,  quand&  comment  edi^ 


N 
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fieCjfavertH;  .  jjS 

Mille-pertuis ,  raifon  defon  nom, 
où  &  quand  femé,  fes  vertus.  /7 1 
Millets,  leur  vtilité,  où&quand'les 
enfemencer.59.100.10S.  leur  in¬ 
commodité.  III.  veulenteftre  far¬ 
dés.  ii3.defirentl’eau.  ii; 

MbilTons-,  ptouidence  celeft'e  fur 
icelles.iiy.téps  diuer^-lesfaire.là 
mefme. 

Monon;  comment  efleué.  511 
Morfondement  du  beuf  comment 
fe  cognoiftj  lès  remedes.  SSf.  du 
cheual.  88  7 

Wors-du-diable  ,  fon-etTraologie, 
elleuemeiit,&  vertus;  '^66 
Morve  des  cheuaux,&  brebis,  les  re¬ 
mèdes.  88S-.893 

îfîourron, malle  &  femellè',  cornent 
s’elleue  fes  proprietez. 

Moulferons  ou  Potirons,  comment 
s’elleuent ,  en  quel  temps  &  lieu, 
314.515,  ■  '  ■ 

Ic'Mouft  comraentgarde.213.  quel 
doit  eftre  celui  qu’5  veut  emploier 
en  confitures.  '  ydy 

Montons,  voies,  Brebis; 

Muguets  de  deux'fortesjlcur  traide- 
ment'&gonuernementquel.  511 
Muid  de  bled  mefute  de  Paris  que 
c’cll-.  9 

le- Mulet  &  k  Mule  propres  au  la¬ 
bourage  de  la  terre  à-grains.  75 
cornet  logés &nourris.7!î;77.  sôt 
de  grand  feruice,  par  qui  inuen- 
■  tés,  leur  engeance.  180.  iSi.leur 
'  conduite:  quàd  les  mettre  ài’am- 
blé'&:  au  trau.iil  :  marques  de  leur 
bonté.  181.283.  leurs  maladies  & 
gucrifon.'  Spi 

Mures  pour  viande  àJa  pouIaille,  & 
quelles. 318 .  doiuent  eftre  mangees 
frefehement  cueillies,  631 

Murres  de  deux  fortes,  quand  &  cé¬ 
ment  s’en  engeancer,lenr  vfage,& 
des  fri-rits;-  JOA.  505.  p.91 

U  JA  ufca  t,&fonvfige.  13  ! .  139 .  ‘-î 'I.753,  - 
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NAueaux  &  Nauets  que  c’eft, 
leurs  efpeces,temps  &  façon’ 
delesfemer;'  481 

Nauete,  où ,  quand&  comment  fe- 
mee,fon  huile  tref-profîtable.  481 
Nazior  ou  CrelTon  Alenois,  com¬ 
ment  femé,  &fonvfiigc.  487 
Nefflier.w;£5,MesIier. 

Néphrétique  paffion  ou  douleur  de 
reins, & fes  remedes,  837 

le  Nés,  fes  maladies  &  remedes. 
8i4.8i;.8id 

les  Noiauxcomrnentferocemploiés 
pour  l’engeance.  579.  quels  pour 
fairearbresdiitoutfrancs.  ;Soi 
Noicr,  où,  &  quand  mis  en  terre, 
comment  encré,  fon  profit  &vti- 
lité,cueillete  &  garde  de  fon  fruic. 

3.^34.(533.  comment  confit.  778 
7-9 

quelles  N oifetes  font  les  meilleures. 

611.  leur  recoke  &  garde.  6ii  - 
Nicotiane,  fes  noms,terroir ,  temps  ■ 
&  raoien  de  l’elleuer, fes  vertus  ad¬ 
mirables.  571.  comment*diftillce, 
Sotf.fon baume  &  onguent, leurs 
vertus;  Î6S 

N umrlaire d’où  ainfi  di(ft:è,  quel  ter»- 
roir  demande,fes  facultés.  537  ' 

o- 

O  Billets,  pourquoi  appelles  Gb- 
roflees, leurs  efpcces,où,quâd  • 
de  comment  efleiiés.  321.-  521 
les  Oeufs  commencgardés.3 19.-310. 
quelsdoiuerireftrechoifispourle  ' 
couuerdespoules.'32i.  commenc  ' 
les  faire  efclotre  fans  poule.  321; 
323  .comment  faire coouer  ceux 
des  poules  d’Jnde;  330.  des  Paon¬ 
nes;-  331,553.334. 

Ojgnonî,qnandferrrcz,où  logezjco-  - 
menepreferués  du  froid,  qnelisfe-- 
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■mence  ellla  meilleure  ,  quand  Sc, 
comment  plante?.  463.4.64.47^. 
moiens  de  les  garder  longue¬ 
ment.  ■;  ,477 

Oliuier,  où ,  quand ,  &  comment 
planté  ,  &cnté,  fes  noms  anti¬ 
ques  &  modernes.  637.  & ,  fui- 
uantesquel  ettfon  bon  plan ,  & 
d’où  .le  faut  prendre.  655.  640." 
moiens  d’en  auoif  abondance.  • 
640.  641.  hait  iechefiiejaime  le 
.figuier&  la  vigne.  641.  corameut 
le  conduire, pour  le  faire  bien  fru- 
■  ftifier.  643.  quand  &  comment 
.amaller  fori  fruit ,  &  où  le  confer- 
uer.  644.  fon  huile.la  mcfme. co¬ 
rnent  le  confire.  764.765 

Opilation  de  foieiSc  de  rate,  fes  re- 
medes. ,  834.8.35 

OrangetjCitronicr,  Limonier,  &c. 

,  comment  cfleuez.  644.  &  fuman¬ 
tes  .  conferuez  en  leur  delicatelle. 
645.649.1eurgouuernement.  645. 
enquel  lieu&  comment  plantez 
.&  entez.  647.748.  comment  af-  ' 
feurez  du  froid.649. 650. 651.  leur 
plaifir  Si  profit.  651. 65Z.  leur  fruit 
comment  confit.  7S0 

OreilleSjleurs  maladies  deplulîeurs 
fortes, &  lesremedes.  816.  817. 
Orges  de  deux  fortes,leur  ptolît.99 . 
ipo. 

Orties,  leurs  noms,erpeces  ,engean- 
cem’'ent& vertus.  574. comment 
diftillees.  86 

Oaurages  comment  doiuent  eftre 
difeernez.  31.  de  chacun  mois  ne 
fcpeuuencaffigner.46. quels  font 
ceux  de  la  terre  à- grains.  8i.  & 
&  fumantes,  quels  requis  àl’en- 
tretenement  des  fruitiers.  654 
l’Oy e ,  fon  naturel ,  vfage ,  nombre, 
chois,nqurriture,couuee,  ponte 
&  engraiffer.  336.  &  fuiuantes. 
quand  la  plumer.  338.  comment 
rccueillirfagraiire, chair  &  pl.u- 
■We- 


ILE. 

Oziers,leurs  anciens  noms  &  efpe- 
ces,commenc  efleucs ,  &  à  quoi 
emploies. 719.  730.731.  coupe, 
meinage& enter.  736.737 

P 

P  Aille  comment  gardee.  ni 
Pain  dcGonelIc  excellct.  là  mef- 
me.qucllera celui  delà, table  du 
perc-de-famiiie.743.  pat  qui  pai- 
ftri.746.  la  qualité  de  l’eau  s’y  re- 
cognoift.  là  racfine.de  plufieurs 
fortes  à  Paris ,  &  leur  vente.  747 
où  le  repofer  forçant  dnfour.74S 
de  deux  couleurs.  74g.  comment 
celui  de  mefnage  doit  eftre  façon¬ 
né  &  mangé,  là  mefme.  quel  en 
feralecorps.  750 

Pain-de-pourceau  ,  pourquoi  ainli 
appelle ,  fon  elleuemeuc  &  pro¬ 
priétés.  ,  536 

PallilIàde.TO/d!,E(palicr. 

Palroa  Chrifti,  où,  quand  &  com-' 
ments’edifie.  51g 

Palmier,où,quand  &  comment  elle- 
ué,& fon  fruit. 

Pani!,efpece  de  Millet,  gg.  requiert 
le  farder.  „3 

lePaoneftle  roi  delà  volaille  tetre- 
ftre.  33i.fes  efpeces,fon  aage ,  cou¬ 
leur  &  naturel.  352.  fon  logis. 
333.  1acouuee  de  fa  femelle.  5;3. 
334.355.  quand, où  Si  comment 
lenourtir.535. 

le  Parc, fa  ficuacion  &  vtilité.37S. 

379 

Parietaire,fesnoras,  ellcueracnc  & 
propriétés.  56g 

Pas-d’afne,où  &r  en  quel  tempfeft 
mis  en  cerre,fes  vertus.  565 
Pairetage,quand  &  comment  plan- 
tce,fts  vertus.  575 

PalTetillcs.  131.  quellesfont  les  plus 
excellentes.  118 

Palle-roze ,  où  Si  quand  feracc. 
SH 


TAB 

PaCfê-velouï'Sjque  ceft, quand  femé, 
5^3- 

Paftel.wwjjGuefde. 

Paft  enades  &  Cairotes  en  quoi  dif¬ 
ferent ,  quelle  terre  défirent,  &  en 
quel  temps  eftre  femees.  48Z.J83. 
commentconfites.  yfi'S 

Pafteur,  fa  charge  &  qualités  requi- 
fes.  i8(?.  187.  fa  cabane  auprès  du 
parc.zSci.  celui  des  Boucs  &  Chè¬ 
vres.  254, fa  charge.207.  ‘les  Poul¬ 
ies  &  Coqs  d’Inde.  *330 

Pafturage  pour  lebeftailen  general 
quel  doit  eftre.233.134.  s5  emploi, 
l’aiant  en  abondance.zdS.  quel  ce¬ 
lui  des  oiiàilles.  284 

P  cches ,  de  plufieurs  elpeces ,  quand 
&  comment  s’en  engeancer.  4i8. 
Cij.comment  les  confir.  768. 781. 
fa pafte, excellente  confiture, 
làrhefme. 

Penfees ,  leur  gouuernement.  515 
Pepiniere  que  c’efl;,&  fon  ordonnan- 
ce.jyS.&fuiuantc^ 

Pépins, quels  doiuent  eftre, en  quel 
temps, où,&commentfemés.j7p 
quels  pour  faire  arbres  du  tout 
francs.  5S0 

IcPere-de-familledsit  fçauoirbien 
^mmander.  iz.inftruire  fes  en- 
fans  &feruiteurs,'aimerfes  iub- 
ie(5fs,p.acifique,jufteexacteur,hd- 
nefte  àfes  amis,  parents  &  voi- 
fins ,  plus  prefleut  qu’emprun¬ 
teur.  24.  autres  qualités  requifes 
enlui. &fuiuantes.  fesde- 
uis  ordinaires  auec  les  fiens.  28I 
paiera  bien  fes  feruiteurs.50.  dif- 
cernerales  œuures  &temps  d’ou- 
urer.  31.  quels  moiens  il  tiendra 
pour  fe  faire  bien  feruir.  3;.quand 
doit  changer  deferuiteurs  ,&  de 
quels.  36.  jufquesoù  il  doit  vfer 
des obferuations delà  Lune.  44. 
aux  ouurages  doit  emploiet  l’oc- 
cafion.4d.faprefence  eft  neceffai- 
ieaumclhage.ji,comrntcfcdoiC 


LE, 

comporter  ’enuers  fes  fermiec'Sc 
metaier.5j.de  quel  beftail  fepour- 
uoirra  pour  le  labourage  de  fes 
terres-à-grains.76.  aura  efgardà 
leurportee.So.  choifira  la  bonne 
feraence.94.  tirera  double  vfage 
des  bleds.  124.  doit  auoir  le  foin 
neceflairement  de  fes  vendanges, 
&  y  eftre  prefent.  180.  de  quels 
chiens  a  befoin.3  oji  quel  nombre 
de  poulailles  il  aura.  316.  de  d’In¬ 
des  Sc  Paons.  328. 532.  des  Oyes. 
33(3. fe  fournirapour  vnefois,de 
pigeons,  de  conils  &  depoiflbns. 

3  43.de  quels  pigeons.  334.  fapre- 
fence  eftnecellaireau  planter  des 
arbres.  593.  recerchera  toutes 
chofcs  P  roétables  de  là  terre.67  2. 
remplira  d’arbres  tous  fes  lieux 
aquatiques.731.  so  œil  eft  du  tout 
requis  à  la  caue,&  pourquoi.yjq.- 
faut  qu’il  foitde  tous  meftiers. 

802 

Perfil,où,quand  &  comment  logé, 
4S7  fon  emploi.  529 

Pcruenchc,  où,  quand  &  comment 
eilcuee,  fa  vertu.  ;(;.4 

Pefeher  à  l’cntour  de  la  Garene  ,  là- 
largeur  &  profondeur.  369.  l’or¬ 
donnance  d'icelui  en  general. 38^. 
fa  pefche  ordinaire  comment  fe 
fait.  3  87 

Pefte, préparatifs  pour  s’en  prefer- 
uer,  &  remedespour  fa  gueriion. 
Sjj.  &  fuiuantes.  quels  lieux  ,  & 
quelles  perfonues  y  font  les  plus 
fubjettes.  855.  traittement  de  ce¬ 
lui  qui  enfera  preuenu.  SjS.  re- 
medes  contre  celle  desbrebis.892 
despourceaux.  894 

P  euce-danc,lieu,  temps ,  &  maniéré 
de  l’efleuer,  &  fes  propriétés.  369 
Peuplier  de  trois  efpeces.  y  16 
Phlegme,& fa  purgation.  -834 
rhthifie,&fesremcdes.  824 
la  Piece  quarree,barlongue,inega!e, 
triangulaire  ronde,  que  c’eft*  ihiz. 


TABLE, 


les  Piedmontois  prouîgnoient  an¬ 
ciennement  leurs  bleds  en  herbe. 

113 

Pied-d’aloücte  ,  quand  &  comment 
lo.gee  en  terre ,  &  fon  vfage.  488 

Pied'lde-lion.où.quand  &  comment 
efleuc  fes  facultés.  s6S 

Pied-de  veau, où,  quand  &  c5ment 
jette  en  tcrre,fa  vertu. 

,Pigcons,leurchois&nourriturc.554 
355. 3J7. 3/8.  quand  leur  ouurir  le 
colombier,  &les  abfurdités  des 
anciens  pour  les  y  retenir.5  5(>.337 
leurvfagc.  3y7.3.5S.quâd&oùdi- 
ftribuer  leur  mangcaille.  358. 339. 
comment  les  jeunesferontacebu- 
ftumés  au  colombier.  3(fo.  le  tu- 
.iTiicr.SS.  3  Éi.  vice  des  vieux  ,&le 
.rcmede.  3^1.  &  fuiuantes.  ils  e- 
ftoient  anciennement  de  grand 
prix.  3^4.  les  pattes  font  de  deux 
lbrtes,leurlogis,nphcriture,pon- 
■te,&  engtaifler.3  dj.366.ils  galient 
les  ciftéçnes.  707 

Pignolat  enroche  comment  eh  fait. 
793 

Pilofelc ,  où  fe  plaift,  comnient  trai- 
deCjfes  propriétés.  f6i 

Pimprcnêllc  comment  efleuee.  487 
&  diftillce.  806 

Pinoûs’auance. 

Pions,quand&  comment  édifiés. 

Pillè-cnlift, où,  quand  &  comment 
s’edifie, fes  propriétés  Sc  vertus. 
537 

Pilfe-fang  du  beuf  cSment  gueri.886 
Piuoine,où,quand  &comment  s’ac- 
croiftfesprop,rietés.ji8. 570.  fon 
diftiller.  80  6 

Plaies  &  vlceres  diuerfemêt  caufees, 
&  leurs  çemedes.Sdd.  &  fuiuantes, 
Plantain,où&  commet  vient,la  ver¬ 
tu.  559. comment  eft  diftillé.  806 
toutes  Plantes  ont  trois  diuers  mou- 
uemens.  ijj.  quelles  font  bonnes 
pour  cabinetSjtonelles, berceaux,^ 


treilles,  joj.jii.  quelles  font  efeuf- 
fonnables  outre  les  arbres.  6u 

la  Pleurelîc,cognoilIànce  d’icelle,  & 
lèsremedes.  816 

Poiljcommentle.retenir,  oher,  gar¬ 
der  de  renaiftre,  &  faire  reuenir. 
878.877 

Poiree,  fes  noms,  couleurs  diuerfes, 
vlàge,.& temps  de  lafemer.  486. 
4S7..comment  confite, &  fes  co¬ 
ttes.  '  766.768 

Pogier,où,quand,  &  commet  plan¬ 
té. &  enté,  fon  fruit  de  diuers  nos 
tant  anciens  que  modernes ,  fa 
cueillete  ,  garde  &  vfage.  ,617.  & 
&  fuiuates.  cornent  côfit.  768.781 
,Pois,en  quelle  terre ,  quand  &  com¬ 
ment  lcmés,&:  leur  cueillete, 474 
499.  naturel  des  ciches.  ni.  de 
merueilles,  où ,  &  quand  nailfent. 
J13.  comment  ils  feront  confits. 

775-776 

le  Poillon,ra'  commodité ,  &  où  il  fe 
multiplie  l^plus.  380.  quel  aime 
l’Eftang.jS  3  .quel  le  V  iuier  .3  8  S,fa 
prouifion.  765 

Poitrine,fcsmaladies,&temedes.8n 
Pomme  ouPoifé,comment  ett  faiéi. 
azi.&fuiuaUtes. 

Pommes  d’Amour,  de  metueil|g  & 
d.oreeSjOÙ,  quand  Si  comment 
efleuees,léurvfàge.  jij 

Pommier, quand  &  où  planté,  com¬ 
ment  enté,  fon  fruit  de  plufieurs 
fortes,fa  cueillete  &  conferuatiô. 
.6  Z4.&  fuiuâtes.fa  confiture.786. 
786  791 

le  Porcher,fà  charge ,  &  combien  il 
conduiradepourceaux.  301.  joz. 
la  Poulaille,  fes  races  Si  efpeces,  311. 
fon  logis,où  Si  comment  difpofe. 
3  U.3i3.fes  nids,abruuoir,  &  mar¬ 
ques  de  bonté.3 14.31j.fa  mâgcail- 
ie  ordinaire,&  artificielle.  31 6. 317 
iâgouuern.ante  &fa  charge.  318 
3’4.  comment  la  faire  over  en 
Hyuer.3i9.çomment,&  quand 


TABl  e: 

couner.5i0.3ii.3i3.3ij.pourauôir  fible aux  arbres  fruitiers^  é'jé 

des  poulets  durât  l’Hyucr.  3  ra.où  Prouigner  que  c’eft,&en  quel  temps 
la  loger  &  fcspoulîins.  5.).3.1eur  fedoitfaitejlemoien&vtilité.i6o 

foin,  traitement,  &  conduite.  313  éiS.éry. 

32;.  comment  chailree  &  en-  Prunier,  où,  quand  &  commenta  e- 
grailïee.3  itf.comment  chalFce  des'  dific,  fonfruidl  de  diuetfes  fortes, 
jardins  ynuifant  4jfi'.rvtilité  de  fa  récolté,  garde,&vfage.623.di4 

celle  d’înde',fonlogis,éleâion,_  comment  le  confire'.  768.781 

nourriture.  318.  329.  comment  Puits,leurantiquité,oùcreufés,leut 

la  faire  couuer  &  gouucrner  fes  figure,  capacité&  entretien.  702.- 
d’Indons.329,commentrengraif-  703 
fer.  331.  fes  maladies  &  remedes.  Purgation  de  pIufieursfottes,&  leur 
866  compofition.  860.861  • 

Poulain,  temps  àfbuhaiter  pour  fa 
naillânce,foinqu5endoitauoir, 

■  3c  combien  de  temps  il  tettera. . 

274.2^5  Vailles-à-bledjdc  leur  profit,' 

Pouliotcomméteflèué.jiy.fonem-  122 

ploi.  525  Queue  dc-cheual, d’où  ainfi  dide, 

Pourceaux  ,  leur  éledion  ,  eftable,  comment  efleuee  &  fes  vertus,-- 
condüite  nourriture,  cngrailTe-  256 

ment.ayg.Si-fuiuantes.comment  Quinte- fiieille  ,  où,  quand  St  com- 
&  quand  leurs  chairs  font -falees,  mcntclleuce  ,1a  vertu.  563? 

&  leurs  graiffes  profiteesdeur  em-  Quoquclicoq, lieu, temps  &  manie-  ■ 
ploi&vfage.  757.758.  &  fuiiian-  rede  l’edifier  ,  fes  propriétés, 
tes.  quâd  tueries  jeunes gras.-59  575 
1  eu  ts  maladi eSj&  les  rem ed es .  S51.4  R-  • 

835 

Pourpier,comment  cfleué.  487. co-  T)  Age  ducliicn,fcs erpeces,&  re'- 
ht.766.diaillé.  S06  modes.  ^  835  > 

fourreaux,  où,  quand,  &  comment  Raiforts ,  que  c’efl .  47S,  où  ,  com^ 
femés  &  plantés.  464.  moien  d’en  ment  &  en  quel  temps  femc-z  , . 

.iiioir  la  graine.  478  moien  de  les  garder  de  grainer, , 

Pouh:,pu!ces&  autresvermines  du  item  d’enauoitdelâ graine.  473, 
chi?n, comment oftés.  836;  de  la  4S0 

poulaille.là  mefme.  Railinnee  que  c  eft,&  commentfai- 

vicillcs  Prairies  comment  defti-  de;  ^  a*3. 

checs.  65,  lesRaifins  noirsefl;imésmafles,  les  ■ 

&fuiuantcs.'  blancs,femelles.i4o.fautcogiioi- 

ic  Pré,  Ton  profit  &vtilitc.23j.  242.  ftte  leurs  diuerfes  efpcces.pour 

fonD!aifir,diaindion,airiece,pre-  les  tailler  félon  leurparciculier  na- - 

paration-,&  autres  façons  qu’il  lui  turel.  154.  sôt  engroiîîsparlscou- 

conuient  d6nncr.255.  &  fuiuâtes.  per  dés  cimes]  des  famaents.  157. 

quelle enferalafemence. 237; cô-  moien poutlcsdiuetfifier  enccu- 

ïiiencs-yfaitrai'i-ourGmétÆnpiài-  leur  &enfaucur.i77.i7..*cognoii'^ 

nc&'enpente.24o.legarentirdes-.  fancedelcurmaturite.iSy.coment ' 
taim-  -.quel  cftié moins  nïti-  auâceej?  mefmeÆifcours.furRuï): 


Ç  Abequcceft.  îji 

i3  le  Saffran  où  fera  logé  ^(ît.quand 
&  comment  l’on  s’en  engeance. 
f63.facueillete.é64 


TABLE. 

.coupe  &  naturel.188.  ne  faut  mef-  honneurs  à  Rome.' 

1er  les  bons^auccles  mal  qualifiés. 
j8<).  commentfoulés.  150.com-  S 

ment  desblancsfeuls,  fe  fera  du 
vin  blanc.  191.  quels  pour  le  V in¬ 
cuit.  au.  leur  chois  pourles  gar¬ 
der*,  &  les  moiens.  a17.a18.Ies 
verts, dids  Vert- jus ,  comment 
confits.  783  Saifcnsde  l’annee,obreruationsfu.; 

Rauesjleurseipeces,  vfage,lieu,  tcps  perftitieufes  des  Antiques,  3p.cu- 

&  moien  de  les  femet,  480.  481.  riofité  fupetflue  des  Modernes, 

vtilement  femeesau  lieuducha-  40,parlcsiours  dumois&  delà 

vre  recueilli.  (^66  Lune.là  mefme.  pour  les  chofes 

Renouëe, pourquoi  ainfi  dide, ou,  duracfnage,  41 

quand  &  comment  esleuee  -,  fes  Sitnditlidit  Cramjîs,  où,  quand  &  co. 
vertus.  560  mentedifiee.  515 

Reponces  ou  Raiponces ,  quand  &  Sanglot  ou  Hoquet,  d’où  procédé, 
comment  appriuoifees  au  jardin.  .  &faguerifon.  830 

484  Sanicle,où,quand&commentfe- 

Reprinfe  ouOrpin  ,  où,  quand  &  mce,fes vertus.  jj7 

comments’accroift, fes  propriétés.  Sapins,oùs’esleuent.  715.713 
558  Sa rcler  que  c’eft,  temps  de  ce  faire, 

Ris  ,  où,  quand &commentfemé  &opinionsdes  Anciens  furice- 
lop.fa  moiflbn  &  vtilité.  no  lui,'  na.113 

Rododendron,où,&  comment  esle-  le  SarralTon  que  c’eft  &  commentfe 

ué.  511  fait. 

Roigne,&fesremedes.87a.873.cel'  Satriete,  où,  quand  &  commentef- 
le  du  beuf  comment  guerie.  S87,  leuee./ifi.diftillee.  îoi 

ducheual.SSS.delabrebis.Spa.du  Sauge,où,quandôf comment femee 
chien.  Spd  ouplantee.517.fonemploi.515.co- 

Rofmatins,  où  Sc  comment  vieil-  mentdiftillee. 
nent.504.Ieur  vfagc.  5a?.  diftilla-  Sauinier  de  deuxfortes,  fon vfage. 


80Ù  508 


Saule,&  fes  différences.  716.  quand 
veut  eftre  coupé ,  &  comment é- 
tefté.  736.757 

Saumee  duLanguedoc  pour  le  bled, 
&pourla  terre  que  c’eft. 


Rougeurs  du  vilàge ,  &  leurs  reme- 
des.  873 

Route  que  c’eft,  771 

Rozeaux  ou  Cannes ,  comment  s’é¬ 
difient  &  quand ,  leur  culture, 
caeillete&  vfage.  67}  Saxifrage,où,quand&  comment  mi- 

Roziets ,  leurs  efpeces ,  quel  terroir  fe  en  terre, fes  vertus.  570 

requierenc,coment  plantés  &  en-  Scabieufe,  où,  quand  &  comment 
tretenus.50z.moiédeles  fairetoft  ,  jéttecenterre,fesproprictés,56o 
fleurir,&  enter.  503.1eurs  fleurs  c5-  comment  diftillee.  806 

mentdiftillees.  806.  Scolopendre,fonesleuement&vec- 

leRufchierouApier,  î/«M,  Abeil-  tus,  567 

les.  Scropulaire,d’où  aprinsfon  nom, 

ks  Ruftiques  aioient  les  premiers  quellieudemand^jCommenteslc' 


nee,favertu. 

Scau-de-Salomon ,  où  &  comment 
elleuéjfa  vertu.  •  jdy 

Seglededeux  eipeces.pS.quand  doit 
ettrefemee.  loi 

le  Sel,  fa  propriété  enla  confiture. 
775- 

quelles  Semences  faut  choifir,&  co- 
mentles  preparer.54.pj.en  quel¬ 
le  quantité  les  jetter  en  terre,  là 
mefrae.  en  icelles  y  a  du  hazard. 
101.  tcrapsàcepropre.'  loi.doi- 
uent  eftre  expediees ,  &  le  moien 
loj.  preuue  pour  fçauoir  fi  elles 
auront  efté  bien  ou  mal  efparfes. 
iio.  combien  lesplûies  leurfonc 
nuifibles.  475.  en  quel  aage font 
bonnes  celles  des  jardins,  làraef- 
me.  comment  fedoiuct  emploie! 
aux  Compârtimens.j33. celles  des 
Cormiers, Ormiets&autres, co¬ 
rnent  logées  en  terre.  717 
Semer  bien  comment.  103.  à  raies 
ouuertes,  &  par  filions  rehauflés. 
104 

Senemonde,qu3nd  &  comment  mi- 
fe  en  terre,  &  Ton  vfage.  4S8 
Seneffon, où  vient  &  comment,  fes 
vertus.  ^($4 

Senfouïre,  vice  decertaines  terres. 
S<) 

Sercifi,  quand  &commentremé& 
&  manié.  4S3 

Serpentaire ,  pourquoi  ainfi  dicte, 
comment  s’edifie,fes  vettus. 

. 

Serpoulct,comment  efleué.  J17.  fon 
vi'age.  515 

Serues  ,ou  Repofoirs ,  &  leurvfage. 

■  (Î98 

Seruiteurs  quels  doiuent  eftre.  16. en 
quel  temps,  les  faut  carell'er.  17. 
quand  prendront  leurs  repas.  15. 
leurs  occupations  après  le  foupper 
d’Hyuer,  &  durant  les  mauuais 
jours  de  rannee.30. condition  mi- 
‘  lerable  de  ceux  de  l’antiquité.  5  4 . 


mal  caufé  en  eux  tat  par  leur  mauà 
uais  naturel, que  par  les  guerres 
ciuiles.  35.  bons  comment  doi-  • 
uent eftre  traités.j^.dequelaage 
les  faut  ellire,  37 .  leurs  gages,  là 
mefme.  vnnommé,auralachar- 
geduboispourlefour.  750 
Sidrequec’eft,&commentfe  fait. 
lu.  Sc  fuiuantes. 

laSoie,fon  origine  &  progrès.  410, 
&  fuiuantes.  peut  croiftre  par 
toute  la  France ,  peu  de  lieux  ex- 
ceptés.4u.  quels  lieux  elle  defirc, 
&pac  qui  elle  eft  produite. fon  in- 
troduâion  en  France  par  le  Roi. 
qij.d’oùelleprend  fa  quali  té.419 
comment  la  retirer  des  rameaux, 
&  quand.  442.  pourquoi  fon  ti¬ 
rage  ne  veut  eftre  dclaié.  445.  les 
outilspour  ce  faire  &  autres  ob-' 
feruations:  item  la  iourneeduti-, 
reur;  &  comment  diftinguer  la 
foie.  447.foncmploiôc  mefna- 
ge-  ^  800 

Souci,  où,  quand  &  comment  édi¬ 
fié,  jij.  comment  diftillé.  go  5 

Sopliia,où,  &  comment  s’efieue,  fes 
vertus.  '  j57 

Squinance,que  c’eft,  &  fon  remede. 

8  U 

Stérilité  des  femmes  prouenant  de 
froidure,  &  fes  rem  edes.  84^ 
IcSuccre  pour  la  confiture  cornent 
eftpreparé.yyi.fonnaturel,  &  le 
figne  defiiparFaide  cuiflbn.773. 
774- pour  la  confiture  aufec  co¬ 
bien  en  faut  emploier ,  comment 
cuite,  &  les  figues  de  fa  patfaide 
cuiflbn.788.7S9.  à  quoi  emploier 
les reliefsd’icelui.790. 751.  com¬ 
ment  le  faut  retirer  des  vieilles 
confitures  qui  n’agreeront. 

7/1 

Suffocation  de  matrice,  &  fes  reme- 
des.  845 

Sure.au,comment  efleué,  &  fon  vti- 
lité.  J12.  fa  diftillation  comment 


TAB 

faite.'  7ÎJ 

Suros  des  cheuaux  comment  guéris. 

,  889 

Syncope  ou  Efuanoui(feraentj&  fes 
remedes.  82-7 

Syrop  rozat  laxatif,  comment  faift, 
809,810 

T 

'"]r' Ailler  la  vigne,  quand  &çom- 
JI.  niÊc.i5i.i53.pourlcfruic.iy4. 

iuiitanccs. 

T-liiis  de  quelle  contenue  doit  e- 
ftre.  713.  le  bois  y  eff  le  principal, 

&  le  fruit  l'accelibire.  7  31.  vient 
danspcudeccmps.yiS.fadifpofi- 
tion  &  vtilité.718.  719.  coupe  de 
fon  bois.  734 

'raraiiellc.fadefcription.  1.^8 
Tatgon, comment  efleué ,  quand  fe- 
mc, 6c Ton  V fage.  .  ^  .  '^487 

leTaure.n, marques 'de  fâ  bonté!  130 
en  quel  aage  cft  bon  à  engendrer, 
quand  &  eommetit  accouplé  auec 
la  vache  151  lyi.  l’vcilitédel'on 
cluiircr ,  en  quelaage,le  temps, & 
comment.  i6i 

Tt  i  :ne,&  fes  remedes.  870  &  fuiua- 
tes.  en  quelles  prrlonnès  eft  de 
plus  difficile  guerifoiï.  871 

la  Terre  eft  le. fondement  derA»ci- 
culturc:  fon  naturel, couleur ,  len- 
tcur,preuue.&aflïete  3.4.5.  quali^ 
tés  &cômodirésnecellaires  pour 
la  bien  choifi,queIles.6.7.8.  com¬ 
ment  meftirec.  9.  là  valeur,  ii. 
fes  facultés  diftinguees.  13,  ordo- 
nance  antique  touchant  ibn  ma- 
niment.  14.  comment  doit  eftre 
diPpofee  la  nouuelle,pout  la  com- 
modité.Sc  bien-feance.  i5.elle  fait 
le  deffèin  de  la  mais5.i6.deux  ma^ 
nieres  de  la  cultiuer.  47.  quelles 
chofes  lui  font  nuilîbles,  au  dcr 
triment  des  grains.  59,  &  fuman¬ 
tes.  comment  la  defeharger  des 
eaux  Huifibles.  61.  61.  comment. 


,E. 

corriger  k  trop  ârgillcufe  &  fa- 
blonneufe.64.proptieté  de  la  cui- 
te.7a.diuerfe culture  oricelle.73. 
fa.  faifon  propre  &  non  propre. 
78. 79.  fondiuers  naturel  pourlc 
labourage.79.de  trois  fortes, corn* 
mencemploiees.8 1.  &  fumantes, 
comment  labourer  celle  qui  eft 
en  pente.  84.  comment  remettre 
en  vigueur  la  lallce&  recrue.  87. 
quelle  doit  eftre  fumee  plus  ou 
moins.  88.  quand  doit  eftre  enfe- 
mencee  pour  les  bleds.ioi.  reme¬ 
des  aux  impetfeéfions  &  defauts 
de  celle  poiirvigne.  134. 135.  crois 
degrés  d'icelle  pour  la  vigne  ,  & 
comment  préparée.  147. 1  .+8.  fon 
remuementvniuerfel.clîeiftpro- 
fitableàlavignt.  i.)9,  elle  ne  peut 
porter  des.re.lx,  des  oignons, ne 
des  pourreaux  deux  àïtsees  de 
fuite;  466.  quelle  propre  k,u  faf- 
fran.  661.  elle  fournir  à  toucês  les 
necelfirés  del  homme.  741 
laTeftc,lcs  ma!,ad:es.  rj.jfecs  diuer- 
lemenc,&  les  remedes.  R11.812. 
commenty  retenir  ,&  faire  reue- 
nitlepoil.  878.8/9.  cnmmentfe 
recognoitle  mal  d’icelle  au  beufî 
&leremede.  88/ 

l’Efcorce  du  Tillét  en  cordés  &  toil- 
les.  4^9 

Thym,  dé  deux  fortes ,  où ,  quand  & 
comment  mis  en  terra.  517. fon 
vfage.5i9.commentdiftillc.  S06 
TinnesouCuues ,  &  leur  matière, 
i83.i84.comment  préparées  quel¬ 
ques  jours  auant  les  vendanges. 
l86.faucles  tenir  bouchées  durant 
que  levinyfejourne,  &  pourquoi. 

194 

Tonneaux  vuides,commentd6iuent 
eftre  confetués.  185. 184.  les  neufs 
comment  affranchis.  185.  feront 
bien  fermés ,  pour  y  mettre  les 
vins.  191.195.  dequoi.  196.  com¬ 
ment  fe.faic,leiir  remplage.  191; 


TAB 

giftéspar  le  vin,  comment  remis. 
408.  des  anciens,  quels  105».  îio. 
comment  fe  perdent, &  le  remede. 

Toutmcntille,fesnoms,  efleuemct 
&  propriétés.  5^7 

Joux,  &  fes  remedes.  Srj.  celle  du 
cheual comment  guerie.  887.  de  la 
brebis.  Spj 

Tozelle,eipecedefcoment.  57 
T  ranlâilles,quc  c’eft.  107 

Trempé  que  ceft,  comment  fe  fait 
Sefon  vlàge.158, 1515.  iao.755. 
Trencheîs  de  ventree  tourmentans 
la  femme  qui  a  enfanté  de  nou- 
-ueau,  &  les  remedes.  8;o. 
Trippe-madame,  quand  Sc  commet 
elleuce,&fonvfage.  488 

Troëfne,  autrement  Bois-blanc  & 
Coigneau,  comments’efleue,ron 
■  vfage.  508 

Trouffer,  ou  Retrouflfer,  quec’eft. 
8ff. 105. 

TrufFemande,  où,  quand  &  com¬ 
ment  s'elïeue,  fon  vfage.  516.  519 
Trufescommentconfites.  767 
Truies,  fa  fecondité,marques  de  bo- 
té,  fon  logis,  feruice,  portée  nour¬ 
riture,  engraillèment.  i?S.  Stfui- 
uantes.  comment lafoulagerdefa 
trop  grande  charge.  .  300 

laTruiteoùveuteftrelogee.  384 
Tuiaux  de  fontaine  ,  leur  naillàn- 
ce  Sediuerfes  matières,  comment 
les  cimenter  Tvn-à  l’autre  S94.  & 
fumantes,  dans  iceux,  peut  eftre 
mife  l’eau,  incontinent  après  les 
auoir  pofés.^9  8.moiende  les  net- 
toier.  701 

Tulipan,quec’cft,où,quand  &  com¬ 
ment  s’edifie.  ^iS 

V 

VAche  propre  au  labourage 
quelle.77.  marques  de  labôté, 

■en  quelige  elle  eft  bonne 'à  en--. 


LE, 

gendrer,  quand  &  comment  ac¬ 
couplée  auec  le  taureau.  251.  zjj-, 
comment  traitée  eftant  pleine. 
252.  ajj.  plus  abondante  enlaift 
aiantfonveau,qu’autrcment.254 
fon  engrailTement.  268. 2^9.  elle 
croifttoufiouts.  i68.  quand tuee, 
fa  chair  làlee,  &  fon  vfage.  761. 
l’emploi  de  fes  grailles ,  &  peaux, 
762.801. 

VailTellc  d’argent  &  deftain ,  &  fâ 
conduite.  79  S 

Valériane,  où,  quand  &  comment 
s’efleue,  fes  propriétés 
le  Veaufrefehementforti  du  ventre 
de  la  mere,  comment  gouuetné,& 
après.  253. 254.  fon  engraillèment. 
2é^8. 

les  Vcndangcs,&  quelles  prouilîons 
■y  fontnecelfaircs.  180.  leur  poli¬ 
ce.  186.  quand  les  faut  faire.  189. 
■la  propriété  des  climatsy  eùob- 
feruable.  là  mefme. 

V entofités ,  deuant  &  après  le  repas, 
&  leurs  remedes.  830.851. 

Ventre,fes  maladies  &  remedes, 83  2. 
Sc  fuiuantes  841.  quelles  aubeuf, 
&lesremedes..886.aucheual.89i 
àlapoulaille.  89^ 

Vorge-d’or,  où ,  quand  &  comment 
s’edifie,  fes  vertus. 

le  Verger,  fon  eftendue.  478.  eftvn 
article  remarquable  pourvu  beau 
lieu.  775.  le  faut  tenir  rempli  d’ar¬ 
bres.  674.  diuers  auis  fur  fon  en- 
tretenement.  675.  fafFran,raueS  & 
vigne,  y  peuuent  eftre  placés,  là 
mefme. 

petite  VeroUe,  comment  ofterfes 
marques  reftees  au  vifage.8  79 . 880 
V  eronique,difFerence.entre  le  mafle 
-  &  la  femelle.,  fon  efleuement  Sc 
propriétés.  570 

Verrues  c5métofteesdesmains.88j 
Vers  des  petits  enfans,  &les  reme¬ 
des.  851.  comment  eft  remédié  à 
ceux  quis’engédrent  és  plaies  des 


brebis.'  hi 

Vers-à-foie  où  &  comment  nourris. 
413.  produifent  la  Soie.  414.  leur 
gouuerneur,  fes  gages  &  com- 
portemenc.  416.  43«’.  437.  leur 
nourriture  n’incommode  aucu¬ 
ne  ceuure  des  champs.  416.  quel¬ 
le  fucille  de  Mcurier  leur  eft  bon-  , 
ne.  412.  423.  leur  logis  5  là  dit 
politibn,  &  meubles.  426.  427. 
433.  quelle  doit  cftre  leur  graine. 
457.  quand  &  comment  la  cou- 
uer,  &  ce '^u’ilconuient  faire  au- 
parauant.  430.  431.  comment 
préparer  les  boittes,  pour  les  y  fai¬ 
re  efclorre.  43 2.  dans  quel  temps 
doiuent  naiftre  ;  leurs  maladies, 
&  remettes. 434.  438.  439.  repas 
limités.  43;.  comment  font  re¬ 
mués  de  place  en  autre.43  8.  leurs 
ennemis,  &  comment  chafsés. 
439.  combien  de  temps  ils  em¬ 
ploient  à  filer  la  foie  44i;eftrange 
.  môiédes’enpoiiruoir,lànsfemc- 
ces.  là  melme.  diftindion  de  leur 
■  fexe.442.1eurgrainepourfemcn- 
ce,comment  retiree.444.moiens 
de  les  tuer  dans  les  coucous.  493 
V  eruaine,  fes  elpeces,  efleuemeut  & 
vertus,  5^9 

laVefce,  fonvtilité,  rapport,  récol¬ 
té,  HP- if  O 

Vigne  fort  recommandable.  13 1, 
13  2.  àquoifautauiferpourlabien 
drcffer.i^a.tropdefroid  ,&trop  ■ 
de  chaud  lui  ett  cottaire.  133. quel- 
le  terre  &  fituation  elle  deman¬ 
de.  là  mefme.  nommee  diuerfe. 
ment  par  les  anciens,  &  moder¬ 
nes.  137.  la  difpofîtion.  139.  tout 
arbre  lui  nuit.  140.  de  combien 
de  fortes,  félon  les  anciens  &  mo¬ 
dernes.  141.  comment  fera  plan- 
tee.I42.I43.I44.fesallees&clo- 
fture.  i43.1abaffefeplàteendcux 
fortcs.i44.quelle  terre  lui  eft  pro¬ 
pre, &  fapreparation.147,  J48.ef- 


fed  profitable  à  icelle,de  l’vniuer- 
fel  remuement  de  là  terre.  149. 
comment  la  tailler  &  amender, 
la  labourer ,  &  quand  la  clorre, 
defchaulfer  &  hoiièr.  15 1.  &  fui- 
uantes.quand  doit  eftre  fumee,  & 
de  quels  fumiers.  138.  de  quelles 
façons  elle  fe  contente.  139. re¬ 
mettre  la  vieille  &  langoureulè. 
160.  la  moienne  que  c'eft.  161. 
commentplantee,prouignee.l62, 
163.  quand  tailler  celle  qui  eft  ja 
fortifiée,  pour  Je  fruit.163.  quand, 
dcquoi,&  comment  filmee.iéy. 
■  eftplus  profitable  quela  bafte. 
id^.àlignolot, quelle. là  mefme.' 
treillee,  &  la  maniéré  de  la  lier. 
ïCj.  comment  planter  celle  qui 
eft  appuiee,  quand  tailler,  &ef- 
munder.t6'7.jéS.&fuiuantcs.en 
fautprouigner  les  ceps,  nô  les  ar¬ 
bres,  lya.l’enter  n’éft  chofe  necef- 
faire,  vtile,  mais  plus  curieufe. 
174.  &-comment  fe  fait,  &  en 
quel  temps.  173.176.  fes  maladies, 
&  remettes.  178.  &fuiuantes.  de¬ 
liberation  necelfaire  pour  fon  en¬ 
tretien.  220.  comment  affermée 
;4. 

le  Vin,  fon  inuenteur,  fes  vertus,  re- 
putatio,  force  &  longue  cofetua- 
tion.  129. 150.  lieux  anciés  &  mo¬ 
dernes  renommés  pour  les  bons. 
130.  fes  efpeces.  131.  d’oùprocede 
fon  gouft&  fa  force,  133  .l’eau  clai¬ 
re  &  coulâte  par  la  caue  lui  eft  fa- 
lutaire.  181.  marquefingulierede 
la  duree  de  celui  d’Alemagne.  182 
marc|ues  generales  de  fa  duree, 
i88.doùluivientla  couleur.  191. 
moiensdelachanger.20  2.  le  blâc 
commentfaçonné.  191.192.com- 
ment  entonné.  193. 194.  le  gros  & 
de  mefnage ,  comment  eft  faid, 
194.1e  clerct  a  deux  couleurs  prin¬ 
cipales.  là  mefme.  eft  fuccé  dans 
le  tonneau  par  laBize.i9j.com- 


table; 


ment  aüillé.  15  auquel  letranf- 
Tafer  ou  frallater  cft  neceflàire. 
158.196.  leprefiféjfon  vtilité  : 
le  trempé  &  fes  diuerfes  façons. 
Ï95.  195. 130.  208.  l’allonger  par 
diuersmoiens.ioo.lemeftifcom- 
mentfefait.zoï.moiens  d’efclair- 
cir  toll  le  vin  nouueau ,  &  le  ren- 
forcer.zoï.roz.meliorerjadoucir, 
&rabatre  la  douceur  importune 

203 . 204,  le  conferuer  en  bonté. 

204. 205.  remettre  le  pouITé.  207 
àquoieftemploié.zoS.comment 
eftoitfophiftiquépar  les  anciens. 
211.  obferuation  antique  &  mo¬ 
derne  au  goufter  &  entamer  d'i- 
celui.nj .  120.  cément  on  donera 
le  gou(l;deriiypocraSjaubon.75i. 
cément  en  drelTer  l’ordinaire,  le 
perfer  Seemploierle  bas.753.quel 
pour  les  valets  &  manœuures ,  &C 
comment  difi;ribué.754.quand  & 
comment  l’entamer,  là  mcfme. 
medecinal  quel.  809.  de  fenné 
comment  faiétjfon  vfage.  863. 

Vin-aigre  comment  fe  fait,&  fou 
vfage.213,  752.rozat.  2i5.girofleat. 


zifi'.&d’autres  matières, làmefme;- 
le  Vin- cuit ,  fon  inuention  ,  corn- 
mentfefaic.2i2.fon  vlàgccncon- 
Htures.  769 

Violetes  de  Mars ,  pourquoi  ainlî 
appellees,  où,  quand  &  comment 
viennent.  522.  fon  emploi.  530. 
Violiers  deplufieurs  fortcs,où,quâd 
&  comment  édifiés.  522 

Vi/àge,fes  maladies  &  remedes.  873. 

&llüuantes.  874.878.879. 
où  fedreflè  leViuier,  &  quelpoif- 
fon  on  y  logera.  388 

y  omiflement  diuerfement  caufé,  & 
fes  remedes.  831 

Vrine,fa  difiiculté  &  ardeur, &les 
remedes.  839.fa  rétention  au  che¬ 
nal,  comment  guerie.  ■  Syo' 

Y 

I’'^Eufe,quec’eft.  721' 

1  Y  eux,  leurs  maladies  diuerfes, 
&les  remedes.812.813.814.les  chaf- 
fieux  du  beuf comment  guéris* 
S8j.delapoulaille.896. 


Fin  de  la  Table  generale  des  matières. 


La  première  Imprefsion  de  ce  Liure 
a  eftéacheuee  d’imprimer, le 
dernier  jour  de  luillet. 
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